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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qiû  fefont  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits ,  des  Erreurs ,  &c. 

Depuis  le  commencement  du  Monde   jusqu'à  nos  jours. 
Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penie  fur  le  carac- 
tère ,  les  mœurs    6c   les  Ouvrages  des   Hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  cCHiJloin 

les  Articles  répandus  dans  ce  Diflionnaire, 

Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres, 

Sixième  Édition,  revue,  corrigée,  &  confidérable-» 
ment  augmentée. 


Mihi  Galba  ,  Otho ,    VitcUius  ,  ntc  beneficio  ,    ncc  injuria  eogniti. 

Tacit.  Hift.  lib.  I.  §.  r. 

■*~^~  Il  II» 

TOME     VIÏL 
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i   Chez  G.  LE  ROY,  Imprimeur  du  Roî,  Hôtel  de  la 
A  Monnoie ,  rue  Notre-Dame. 
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CACCHI ,  Voyei  SciîACCHl. 

SCyEVA,  —  Cassius  n"  v. 

SC-'l."  OLA  ,  — MuTivs. 

SCALA ,  —  DuBRA'K'. 

SCALCKEN ,  (  Godefro'O  peîn- 
trc-,  ne  en  1643  ^  Dorclicchr  , 
vilie  de  Hoilande  ,  mort  a  la  Haye 
en  1 706  ,  excelloit  à  faire  dos  por- 
traits en  petit  ,  &  des  fujets  de 
caprice.  Ses  tableaux  font  ordi- 
nairement éclairés  par  la  lumière 
t!"un  flambeau  ou  d'une  lampe. 
i^es  reflets  de  lumière  qu'il  a  fça- 
vamment  diltribués  ,  un  clair-cbf- 
cur  dont  perfonne  n'a  mieux  pof- 
fedé  rinrelligencc  ,  des  teintes  par- 
faitement fondues ,  des  exprelîions 
rendues  avec  beaucoup  d'art ,  don- 
nent im  grand  prix  à  fes  ouvra- 
ges. Ce  maître  fe  fit  deiîrcr  en 
AngictoTc  ,   où  il  eut  rhonr.i:ur 
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de  peindre  GuiUaume  ÏII.  Scalc'kcn. 
était  lie  ces  hommes  bizarres,  qui 
fe  J.iili>nt  trop  aller  à  leur  humeur 
libre".  On  rapporte  que  ,  faifant  le 
portrait  du  roi ,  il  eut  la  témérité 
de  lui  faire  tenir  la  ciiandelle.  Le 
prince  eut  la  complaifance  de  s'y 
prêter  ,  &  de  fouffrir  môme  pa- 
tiemment que  le  fuif  dégouttât  fur 
fes  doigts. 

I.  SCALIGER,  (  Julcs-Céfar) 
naq.  en  1484  ,  au  château  de  Ripa , 
dans  le  territoire  de  Vérone  ,  de 
Benoît  Scaiiger,ciui  avoit  fervi  dans 
les  troL:pcs  de  Mathias  roi  de  Hon- 
grie. Jidcs  Ccfar  fe  difoit  <lefcendu 
des  princes  de  YEj'caU  ,  fouverams 
de  Véronne.  Mais  cette  prétention 
fernblé  être  contredite  par  les  let- 
tres de  naturalite  que  lui  accorda 
François  I  en  1 52S.  Oi\  n'auroit  pas 
manqué  d'y  faire  nention  (  dit  Nl- 
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ccrùn  )  d'une  fcmblable  origine  ,  fi 
elle  avoit  eu  quelque  fondement  , 
&  il  ne  fo  leroit  pas  borné  à  pren- 
dre Je  titre  de  dotteur  en  méde- 
cine. Auguftin  Niphus  ,  &  après  lui 
Sdoppius  ,  lui  firent  une  gcntaiogie 
un  peu  différente  de  celle  que  6cu- 
ligcr  fabriqua  en  France.  Ils  prcten- 
doient  l'un  &  l'autre  qu'il  étoit  fils 
d'un  maître  d'école  appelle  Eauit 
Burdtn.  Ce  maître  d'ccole  étant  allé 
demeurer  à  Venife,  y  changea  le 
nom  de  Burden  contre  celui  de  Sca- 
ligir  ^  parce  qu'il  avoit  une  échelle 
pour  cnfeigne ,  ou  parce  qu'il  ha- 
hitoit  la  rue  de  l'Echelle.  Quoi  qu'il 
en  ibit  de  ce  conte,  que  de  Thon 
rejette  ,  Scaligir  fut  d'abord  page  de 
lempereur  MaximUicn  ;  puis  il  por- 
ta les  armes  avec  honneur  ,  &  s'ac- 
quit enfuite  une  grande  réputation 
dans  les  belles- lettres  &  dans  les 
fciences.Sa  médiocre  fortune  l'ayant 
oblige  de  quitter  l'Italie  ,  il  paflaen 
France  avec  la  Rcvére  évêque  d'A- 
gen.  Il  pratiqua  long-tems  la  mé- 
decine avec  fuccès  dans  la  Guyen- 
ne. Jofeph  ScaLigcr  fon  fils  le  repré- 
fence  comme  le  plus  habile  médecin 
de  l'Europe  ,  quoiqu'il  eût  d'abord 
exercé  cet  art  moins  pour  guérir 
les  autres  ,  que  pour  avoir  une  ref- 
fource  contre  les  rigueurs  de  la 
fortune.  ScuUgcr  mourut  a  Agen  en 
1558,375  ans.  "  C'étoit  (  dit  ///- 
reron  )  »  un  homme  bien  fait  &  de 
»»  belle  taille,  qui  avoit  unai;-g:and, 
»  noble  &  vénérable.  Il  étoi:  fort 
j>  adioit  à  toutes  fortes  d'exercices, 
>»  8c  il  avoit  reçu  de  la  nature  un 
tt  corps  fi  fort  &  fi  vigoureux  ,  qu'à 
}»  l'âge  de  60  ans ,  quoique  fes  inains 
il  fuiTent  affoiblies  par  la  goutte  , 
j»  on  le  Vit  tra  ner  une  grûlle  pou- 
M  tre,  que  quatre  hommes  n'a^'Oient 
»  pu  ébranler.  Sa  mémoire  etoit 
M  fi  heureufe  ,  même  dans  fa  vieil- 
>»  leffe  ,  qu'il  dicta  un  jour  a  Jofeph 
M  fon  fils  îoo  verî  ,  qu'il  avoit 
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>»  compofés  la  veille  ,  &  qu'il  avoîf 
»  retenus  laas  les  écrire.  On  re- 
X  marquoit  en  lui  une  admirable 
>»  fagacicc  à  connoitrc  les  moeurs 
5»  des  hommes  par  les  traits  de  leur 
51  vifage  ,  ôc  fon  àls  alfurc  qu'il  ne 
»  fc  trompoit  jamais  dans  les  juge- 
»  mens  qu'il  en  faifoit.  Il  étoit  (i 
)»  ennemi  du  menfonge  ,  qu'il  n'a- 
i>  voit  ni  eftime  ,  ni  amitié  pour 
>»  ceux  qu'il  fçavoit  fujets  à  cov 
»  vice.  Mais  il  etuit  principalement 
n  recommandable  par  fa  charité  j 
I»  car  fa  maifon  ctoit  comme  un 
»  hôpital  où  il  recevoit  toutes  for- 
î>  tes  de  ntcefiiteux  ,  fourniffant 
»  des  habits  &  tics  alimens  a  ceux 
)»  qui  fe  portoicnt  bien ,  6c  des  rcmè- 
»  des  aux  malades.  Ces  bonnes  qua- 
»  lités ,  que  fon  fils  lui  attribue  , 
>»  ont  étc  gâtées  par  une  vanité  in- 
n  fupportablc  ,  ôc  par  une  humeur 
)»  critique  6c  méditante.  >»  On  a  dfe 
lui  :  I.  Un  Traite  de  l'An  Poétique, 
1561  ,  in-fol.  Cette  Poétique  a  fait 
beaucoup  d'honneur  à  Scaiigcr.  U 
y  a  en  effet  de  la  méthode  ,  de  i 
l'ordre  ,  &  beaucoup  d'érudition,  | 
D'ailleurs  le  ftyle  en  eft  noble  , 
concis ,  Se  fort  convenable  au  fujet 
qu'il  traite.  Mais  il  manque  par  les 
fondemens  :  car  il  porte  fur  un  goût 
faux,  &:  fur  des  minuties  qui  re- 
gardent plus  le  grammairien  que 
le  poète.  On  n'y  voit  nul  précepte 
po'.ir  la  grande  poéfie  ,  nul  chemin 
ouvert  aux  poëces  ,  nul  fecours 
pour  un  génie  qui  cherche  à  s'inf- 
truire  -,  nen  qui  lui  clevc  l'efprit  , 
6c  qui  le  difpofe  à  l'enthoufiafme  ; 
rien  qui  lui  montre  en  quoi  confif- 
tenc  lc3  richeiles  de  la  poéfie  ;  en 
immot  ,  rien  qui  découvre  ce  qui 
mène  a  la  perfcttion  6c  ce  qui  en 
éloigne.  C'efi  le  jugement  que  M.' 
Dacicr  en  porte.  «  Le  P.  Pojfcvin  (dit 
Niciron  )  «  accufe  outre  cela  Sca- 
>»  ILger  de  n'avoir  pas  bien  exécuté 
s>  le  dcûein  ds  fon  premier  livre , 
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i»  clont  le  titre  femble  promettre 
>»  1  hifloirc  de  la  Poétique.  Pour  ce 
"  qui  el^  du  j'  livre  qu'il  appelle 
"  Critijixc  ,  &  du  6'  à  qui  il  donne 
5'  le  nom  à'Hiocrcritique  ,  tout  le 
M  monde  convient  qu'il  y  a  montré 
''  fon  mauvais  goùr  ,  parles  faux  ju- 
M  geirens  qu'il  y  a  portes  des  poë- 
■>i  tes  Grecs  &  Latms  ,  &  qu'il  y 
»  eft  tombé  dans  des  ignorances  i\ 
»  groiiieres .,  qu'elles  lut  ont  attiré 
?>  lariicede  tous  les  gens-de-Iet- 
"  très  ,  &  de  fon  fils  même.  »  Ajou- 
tons que  les  ouvrages  qu'on  a  don- 
nes dans  le  dernier  ilccle  &  dans 
celui-ci  lur  la  Poétique  ,  rendent 
celle  de  Scali^er  prefque  inutile. 
II.  Un  livre  dd  Cjujls  lingux  Latina^ 
1540,10-4".  III.  Des  Exercitations 
contre  Cardan^  I5  5  7'i  i'>4''.  IV. 
Des  C^mmemalns  fur  l'Hiftoire  des 
Animaux,  A'AriJl^tc  ,  avec  une  tra- 
duction latine  1619,  in-fol.  Scali- 
ger  dans  fa  verlîon  n'a  pas  voulu  fe 
rendre  efclave  des  mots  de  fon  au- 
teur ,  pour  s'attac'ner  mieux  à  leur 
fens  :  liberté  que  le  fçavan:  Huct  a 
jugée  dang;ereufe  Se  fujette  a  erreur. 
\.  Aaimadverjiones  in  Theophrajîi  Hi- 
Jlorlam plantarum  ,  Lyon  ,  1 5  S4 ,  in- 
8^  VI.  In  The.phrafii  libros  ,  De 
ceiujzs  plantariim,  Commcutizrii  ;  I  566, 
in  -  fol.  VII.  Commcniarii  in  Hippo- 
cratis  likrum  de  infomnlis  ,  Lyon  , 
1538,  in-8',  VIII.  Des  Lettres,  Lqj- 
de ,  1  6qo  ,  in-S"  ,  dont  plulieurs  , 
félon  Huct  ,  ne  font  qu'un  pur  gali- 
mat'nias.  Les  meilleures  font  celles 
qu'il  ecrivoit  vite  -,  lorfqu'il  médi- 
toit ,  fon  ftyîe  fentoit  l'huile  de  fa 
lampe.lX.Des  Pocfies,  In-S",  &  d'au- 
tres ouvrages  en  latin.  On  remarque 
dans  les  ditférens  ouvrages  de  l'ef- 
prit,  &  beaucoup  de  critique  &  d'é- 
rudition -,  mais ,  comme  il  étoit  peu 
habile  dans  la  poéfie  grecque  ,  on  ne 
doit  faire  aucun  fonds  fur  les  juge- 
mens  qu'il  porte  û^HuTùcre  Se  des  au- 
tres poètes  Grecs.  Sa  vaiiitc  &  fon 
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efprit  fatyrique  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  d'adverfaires  ,  parmi 
leiquels  Gaj'pard  Scioppius  6c  Cardan 
fe  lignalerent. 

II.  SCALIGER,  (Jofeph-Jufte) 
fils  du  précédent  ,  ne  a  Agen  l'an 
1 5  40  ,  embrafia  le  Calvinifme  à 
l'âge  de  22  ans  ,  &  vint  achever 
fes  études  dans  l'univerfité  de  Pa- 
ris ,  où  il  apprit  le  Grec  fous 
Ttirn'ehs.  Il  fe  rendit  aufu  très-ha- 
bile dans  la  langue  Hébraïque ,  dans 
la  chronologie  &  clans  les  belles- 
lettres.  Appelle  à  Leyde  ,  il  y  fut 
profeueur  pendant  1.6  ans.  On  rap- 
porte dans  le  Mer.arianj.  une  anec- 
dote qui  prouve  que  Henri  IV ne.  fe 
foucioitpas  de  le  retenir  en  France. 
«  Jt,fepli  ScaLoer  ,  dk-on,  étant  ap- 
n  pelle  par  les  Hollandois  pour 
>»  être  profelleur ,  alla  prendre  con- 
»  gi  du  roi  Henri  IV,  auquel  il  ex- 
«  pofa  ,  en  peu  de  mots  ,  le  fujec 
»  de  fon  voyage.  Tour  le  monde 
!>  s'attendoit  à  quelque  chofe  d'im- 
»  portant  de  la  part  du  roi  -,  mais 
)»  on  fut  bien  furpris  ,  lorfqu'après 
»  lui  avoir  dit  ;  Eh  bien  ,  AL  d& 
Il  /'Efcale  ,  Us  Hollandois  vous  vcu- 
»  lent  avoir  ,  &  vous  font  une  greffe. 
>»  penjîon  ?  fen  Juis  bien  aife  ;  ce 
M  prince  changeant  tout-à-couo  de 
«  difcours  ,  fe  contenta  de  lui  de- 
11  mander  :  Ejî-il  vrai  que  vous  nrf 
v>  été  de  Paris  à  Dijon  fans  al  'er;à  Ix 
»  fdk  }  »  Scaliger  mourut  à  Leyde 
d'iiydropifie  ,  le  21  Janvier  1609  . 
âgé  de  6S  ans  ,  fans  avoir  été  marié. 
C  étoit  un  homme  fort  fobre  ,  qui 
avoit  tant  d'amour  pour  l'étude 
qu'on  le  vit  fouvent  pafter  des  jours 
entiers  dans  fon  cabinet  fans  man» 
ger.  Quoiqu'il  déclare  lui-même 
dans  fes  lettres  ,  que  depuis  fa  jeu- 
neffe ,  la  pauvreté  avoit  e:c  fa  com- 
pagne iidelle,  il  étoit  très-défincé- 
relTé  :  il  ne  voulut  pas  accepter  une 
fomme  d'argent  que  J':::nnin ,  ainbaf- 
iddeur  de  France,  lui  ofirit ,  ea'^ 
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priant  înftammcnt  de  la  recevoir. 
On  lit  aiUa  dans  le  Naudxana  ,  que 
M'  de  Nivcrs  ,  allant  en  Hongrie  , 
&  paiTant  par  la  Hollande  ,  le  vilita, 
&  voulut  lui  faire  un  préfcnt  con- 
fidcrable  \  mais  que  Scaligcr  le  rc- 
fufd  honnêtement.  Il  ctoit  d'ailleurs 
parfaitement  femblablc  à  fon  père. 
Il  avoit  la  vanité  la  plus  déplacée , 
&  l'humeur  la  plus  cauftique.  Ses 
écrits  font  un  amas  de  chofes  utiles, 
ôcd'inveélives  grofliéres  contre  tous 
ceux  qui  ne  le  dcdaroient  point  le 
Phénix  des  auteurs.  Ebloui  par  la 
fottlfe  de  quelques  compilateurs  qui 
rappeIloient-.4è; 'ne  d'Erudition,  Océan 
de  Science,  Chef-d'œuvre ,  Miracle, 
dernier  effort  de  la.  Nature  ;  il  s'ima- 
ginoit  bonnement  quelle  s'étoit 
epuifée  en  fa  faveur.  C'étoit  un 
tyran  dans  la  littérature.  11  fe  glo- 
rifioit  de  parler  1 3  langues ,  l'hé- 
breu ,  le  grec ,  le  latin  ,  le  fran- 
çois  ,  l'cfpagnol  ,  l'italien ,  l'alle- 
mand ,  l'anglois  ,  l'arabe  ,  le  fyria- 
que  ,  le  chaldaïque  ,  le  perfan  & 
l'éthiopien  ;  c'eft-à-diïe  ,  qu'il  n'en 
fçavoit  aucune  à  fond.  La  con- 
noilTance  imparfaite  qa  il  avoit  de 
toutes  ,  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puifoit  des  termes  inful- 
tans  Scgrofliers.  Auteurs  morts  & 
vivans  ,  tous  furent  également  im- 
molés à  fa  critique.  11  leur  prodi- 
gua ,  plus  ou  moins  ,  les  épithètes 
de  fou ,  de  fot ,  à! orgueilleux  ,  de 
hite  ,  d'opiniâtre  ,  de  plagiaire  ,  de 
inifîrable  efprit ,  de  rvJcLjue  ,  de  w;'- 
cL:nt  ,  de  pc'dant ,  de  grojfc  bête  , 
d'étourdi ,  de  conteur  de  f  mettes ,  de 
pauvre  homme  ,  de  fat ,  de  fripon  , 
de  j-^/e.-.T ,  de  p:ridû:d.  (  Voyez  XI. 
Constantin.)  11  appelle  tous 
les  Luthériens  ,  barbares  ;  &  tous 
les  Jéiuites  ,  an:s.  . .  Origine  n'eft 
qu'un  rêveur  ,  felon  lui  ;  St  Jujlin  , 
un  imhccille  ;  St  Jérôme ,  un  igno~ 
rant  ;  Rufin  ,  un  vilain  maraud  ;  St 
Ch'yjojîôm;  ,  un  orgueilleux  vilain  j 
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St  Bajî/e  ,  Mnfuperh:  ;  &  St  Thomas  ^ 
un  pédant.  Une  fi  grande  dcraifon 
failoit  dire  «  qu'aiTurément  le  Dia- 
»«  He  étoit  auteur  de  fon  érudi- 
»  tion.  »  11  méritoit  de  rencon- 
trer quelqu'un  encore  plus  em- 
porté que  lui.  Le  champion  qu'on 
deHroit  fe  préfenta,  Jofcph  Scaligcr 
ayant  donné  ,  en  1594,  une  Let- 
tre fur  l'ancienneté  &  fur  la  fplen- 
deur  de  la  race  Sca/igérienne  ,  (  De 
origine  gentis  Scaligerx,  in-4°.)  Sciop- 
pius  ,  indigné  du  ton  de  hauteur 
qu'il  prenoit ,  chercha  à  l'humi- 
iier  ,  en  publiant  les  baffelTes  &  les 
inlamies  de  fa  famille  :  [  Voye^  la 
fuite  de  cette  querelle  dans  l'arti- 
cle de  ce  derniei'.. .]  jca//^«r  fe  mêla 
de  poëfie ,  comme  fon  père  -,  mais 
il  n'y  réufiit  pas  mieux  que  lui. 
Le  plus  grand  fervice  qu'il  ait 
rendu  à  la  littérature  ,  eft  d'avoir 
imaginé  le  premier  un  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  chronologie ,  Se 
d'avoir  trouvé  des  principes  stirs 
pour  ranger  Tnifloire  dans  un  or- 
dre exaét  6c  méthodique.  Ses  ou- 
vrages font  :  1.  Des  Notes  fur  les 
Trat,edies  de  Séneque,  fur  Varron, 
fdrAufone  ,  fur  Pompéius  Pcjlus  ,  &c. 
6tc.  Il  y  a  fouvent  trop  de  rinelTe 
dans  ces  commentaires  ,  &  en  vou- 
lant donner  du  génie  à  fes  au- 
teurs ,  il  Liiaa  éc'naper  leur  vérita- 
ble eforit.  IL  Dis  Poefies  ,  1607, 
in-li.  III,  Un  Traité  De  emend.i- 
ilone  Temporum;  très-fçavant ,  quoi- 
qj  il  y  ait  des  inexactitudes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  Genève  ,  1609  ,  in- 
folio. IV.  La  Chronique  d'Eufebe  , 
avec  des  notes  ,^mfterdam  165S  , 
i  vol.  in-fol.  V.  Can^ms  Ifagcgici. 
V  I.  De  tribus  Seclis  Judxorum  ,  à 
Delfc  ,  1703  ,  2  vol.  in-4°  :  édition 
augmentée  par  Trigland.  VII.  Di- 
vers autres  ouvrages ,  dans  lesquels 
on  voit  qu'il  avoit  beaucoup  plus 
d'étude ,  de  critique  &:  d'érudition , 
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tjue  Juks-Céf^r  Scallgcr ,  fon  pôrô  -, 
mais  moins  d'ofprit.  Les  Recueils 
intitulés  Scaligerana,  (  imprimés 
avec  d'autres  Ana  ,  1740  ,  en  deux 
vol.  in- 12.  )  ont  été  recueillis  des 
converuitions  de  Jofeph  Sca'iger. 
Ce  n'eft  point  lui  qui  en  eft  l'au- 
teur. 

m.  s C ALI GER,  (Camille) 
poëte  burlefque  Italien  du  X  v  i' 
fiécle ,  affez  peu  connu  ,  cit  au- 
teur :  I.  De  II  fuTto  cmorofo  ,  Co- 
m:dia  oncjîa,  Yenife  1613  ,in-i2, 
II.  De  Bcrtoldo  ccn  Bcrt.ldino  , 
Poima  ,  Bologne  ,  1636  ,  in-4''  , 
avec  figures. 

SCAMOZZI,  (  Vincent)  né  à 
Vicence  en  i  j  5  2  ,  mort  à  Venife 
en  161 6,  fut  un  des  plus  excel- 
lens  architefres  &  des  plus  em- 
pîoj^és  de  fon  tcms.  Il  voyagea 
beaucoup  ,  non-feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  en  France ,  en  Allema- 
gne ,  en  Hongrie ,  pour  perfection- 
ner ies  talens  &  fes  connoifTan- 
ces.  Il  travailla  à  Vicence  la  pa- 
trie ,  à  P?,doue,  à  Gênes,  à  Flo- 
rence ,  &  fit  quantité  de  deffeins 
pour  différens  pays  ,  qui  lui  furent 
demandés  par  des  Princes  ou  grands 
Seigneurs.  Ses  principaux  ouvra- 
ges fe  voient  à  Venile  où  iîs'é- 
toit  fixé ,  &  dans  les  environs  de 
cette  ville  où  il  bâtit  plufieurs 
maifons-de-campagne.  C'eft  fur  fes 
deffeins  que  fut  conftruite  l'im- 
poitante  citadelle  de  Palma  dans 
le  Frioul  Vénitien.  Tant  d'occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  de 
mettre  1h  dernière  m.ain  à  un  grand 
ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  ,  fous 
le  titre  d'Idea  dcUa  Archltettura  uni' 
ycrfalc ,  qui  devoit  contenir  x  liv. 
mais  dont  il  n'en  a  publié  que  vi  , 
à  Venife  ,  en  1 61 5  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Le  vr,  qui  traite  des  différens 
ordres  d'architecture,  &  qui  eft  un 
chef-d'œuvre ,  a  été  traduit  par  A'A- 
jiUr,  S:amo-^7i  avoiî  une  ijalTe  ja- 
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loufie  contre  îe  Palladio  fon  compa- 
triote ,  &  en  parloiî  toujours  avec 
dédain.  Ce  n'eft  pr.s  en  blâmant  & 
en  dénigrant  les  grands-hommes  , 
qu'on  parvient  à  les  furpaifer  \  mais 
en  leur  rendant  juftice ,  &.  en  faifant 
mieux. 

SCANDERBE7.G,  ou  plutôt 
5cANDERBEG  ,  c'cft-à-dire  Al^.-can- 
dre  Seigneur  ,  eft  le  furnora  de  Geor- 
ge Castri  OT  ,  roi  d'Albanie.  Il 
naquit  en  1404  ,  &  fut  donné  en 
otage  par  fon  père  au  fuitan  Amn- 
ratJI,z\-cc  fes  trois  freiCS  ,  Re- 
pofe  ,  St.-rnffe  &  Cor.fizntin.  Ces  trois 
prinres  périrent  d'un  poifon  lent 
que  le  fuitan  leur  fît  doniier.  Geor- 
ge dut  la  vie  à  fa  jeuneiTe  ,  à  fon 
efprit  ôc  à  fa  bonne  mine.  Amurat 
le  fit  circoncire  ,  l'éleva  avec 
foin  ,  &  lui  donna  enfuite  le  com- 
mandement de  quelques  troupes , 
avec  le  titre  de  Sangiac.  Se^nder- 
herg  devint  en  peu  de  tem.s  le  pre- 
mier des  héros  Turcs.  Son  père 
étant  mort  en  1432,  il  forma  le 
deiTein  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  fes,  ancêtres  &  de  fecouer  le 
joug  Mufulman.  L'empereur  ayant 
envoyé  une  puiffante  armée  en 
Hongrie  ,  voulut  que  Scanderherg 
y  joi.ât  un  rôle.  Dès  qu'il  y  fut 
arrivé ,  il  fe  lia  fecrertement  avec 
Huniade-Corvin  ,  un  des  plus  re- 
doutables ennemis  de  l'empire  Ot- 
toman. Il  affùra  ce  général  qu'à 
la  première  bataille  il  chargerolt 
les  Turcs  ,  &  fe  tcurneroit  du 
côté  de"".  Albanois.  Il  exécuta  iî- 
dellement  fa  prcmcife.  Les  Turcs 
furent  obligés  de  plier ,  &  il  en 
demeiu-a  30,000  fur  le  cham.p-de- 
bataille.  -  Seanderberg  ,  profitant  du 
défordre  où  étoient  les  ennemis  , 
fe  faifit  du  fecrétaire  d' Amurat ,  le 
mer  aux  fers ,  &  le  force  u'écrire 
&  de  fceller  un  ordre  au  gouver- 
neur de  Croie  ,  capitale  d'Albanie  , 
de  remettre  la  ville  &  la  citadeiie 
A  iij 
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à  celui  qui  portoit  cer  ordre ,  ex» 
pcdié  au  nom  de  l'empereur,  Scan- 
d*rberg  t'ait  maffacrer  le  lecrétaire  , 
&  tous  ceux  qui  avoicnt  été  pré- 
fens  à  l'expédition  de  ces  faulTes 
lettres  ,  alin  qu'Amurat  n'en  put 
avoir  aucune  connoilïance,  11  fe 
tranfporte  auiïï-tôt  à  Croie  ,  & 
après  s'être  emparé  de  la  place , 
il  le  fait  reconnoitrc  à  fes  peuples 
qui  le  proclament  leur  fouverain. 
Il  remonta  ainfi  fur  le  trône  de 
fes  pères  en  1443  >  ^  ^Y  foutint 
par  fes  armes.  Son  parti  lui  gigna 
toute  l'Albanie.  Envain  Amurat 
arma  contre  lui  ,  &  mit  deux  fois 
le  fiége  devant  Croie  ;  il  fut  obligé 
de  le  lever,  Sca.nderherg  fçut  tirer 
tant  d'avantage  de  l'afllette  d'un 
cerrein  ripre  &  montagneux  ,  qu'a- 
vec pou  de  troupes  U  arrtta  tou- 
jours de  nembreufes  armées  Tur- 
ques, Mahcniet  II ,  fîls  &  fuccef- 
leur  A^Anurcî  ,  continua  la  guerre 
pendant  onze  ans  par  fes  géné- 
raux ,  qui  furent  fouvent  battus  , 
jfans  que  leurs  pertes  fuilent  com- 
penfées  par  aucun  avantage,  tn- 
tin  las  de  la  guerre  ,  Mahomet  re- 
chercha la  paix  oC  l'obtint  en  1461. 
Le  héros  Albanois  vint  auffî-tôt 
en  Italie ,  à  la  prière  du  pape  Fie 
II,  pour  fecourir  Ferdinand  d'Ara- 
gon ,  ailiégé  dans  Bari,  Il  fit  lever 
le  fiége  ,  6c  contribua  beaucoup  a 
la  viéloire  q\ie  ce  prince  remporta 
fur  le  comte  d'Anjou.  L'empereur 
Turc  ne  tarda  pas  de  recommen- 
cer la  guerre;  mais  fes  généraux 
étant  toujours  repouffés  ,  il  voulut 
tenter  la  fortune  lui-même.  Crois 
fut  encore  alîlégée  a  fois  en  deux 
campagnes  confecutives  ,  &  deux 
fois  aufll  le  fiége  fut  levé.  Enfin 
Scandcrberg,  couvert  de  gloire,  mou- 
rut en  1467,  à  63  ans.  Les  Mu- 
fuîmans  le  regardoient  comme  un 
perfide  -,  mais  il  ne  trompa  que  fes 
ennemis.  S'il  fut  cruel  dans  quel- 
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ques  occafions  ,  il  fut  contraihr 
de  l'être.  Sa  mort  fut  une  véri- 
table perte  pour  la  Chrétienté  , 
dont  il  avoit  été  le  rempart.  Les 
Albanois  ,  trop  foiblcs  après  la  per- 
te de  leur  chef,  fubiicnt  de  nou- 
veau le  joug  de  la  domination 
Turque.  Scandcrberg  peut  être  mis 
au  premier  rang  des  guerriers  les 
plus  liC'ureux  ,  puifque  s'ctant  trou- 
vé à  2  a  batailles  ,  &  ayant  tué 
(  dit-on  )  près  de  2000  Turcs  de  fa 
propre  main  ,  il  ne  reçut  jamais 
qu'une  légère  blcffure.  11  étoit  de 
mœurs  pures,  &  il  exhortoit  fou- 
vent  les  foldats  à  la  chaftete  ,  di- 
fant  avec  raifon  qu'i/  n^y  avuit  rien 
ds  Ji  nuijîh/c  à  Liir  profc^wn  que  les 
plaifirs  de  Cam^ir.  Sa  force  étoit 
fi  extraordinaire  ,  que  Mahomet  , 
étonné  des  coups  prodigieux  qu'il 
portoit ,  lai  fit  dem.ander  fon  cime- 
terre, s  "imaginant  qu'il  avoit  quel- 
que choîc  de  furnaturcl.  Mais  il  le 
renvo3'a  bientôt,  comme  une  ariue 
inutile  dans  les  mains  de  fes  géné- 
raux. Alors  Scanderhcrg  lui  fit  dire  , 
qu'c«  lui  envoyant  le  cimeterre  ,  il 
avoit  gardé  le  iras  qui  fçavoit  s'en 
fcrvir.  Le  Père  du  Poncet ,  Jéfuite , 
publia  en  1709  ,  in-12,  la  Vie  de 
ce  grand-homme  ;  elle  efl;  curieufe  & 
intéreffante. 

SCANTILLA  ,  (  Manlia  )  femme 
de  Didier  -  Julien.  Ce  fut  par  fon 
confeil  que  fon  époux  alla  offrir 
fes  tréfors  aux  foldats  Romains  , 
qui  avo-entmis  l'empire  à  l'encan  , 
après  la  mort  de  Pertinax  ,  mafla- 
cré  le  28  Mars  193.  Julien  fut,  en 
effet ,  proclamé  empereur  ;  mais 
Scantilla  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice, Llle  pafl"a  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  fon  époux , 
dans  des  allarmes  continuelles  -,  ôt 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  tems 
exécuter  par  la  main  du  bourreau  , 
tel  qu'un  vil  fcélérat.  Septime-Sé~ 
vére  la    dépouilla    du  nom   d'Au- 
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igufte  quft  le  fénat  lui  avoît  donné. 
Toute  la  grâce  qu'elle  obtint  ,  fut 
àc  faire  iniiuraer  le  corps  de  fon 
époux  ;  après  quoi  elle  rentra  dans 
une  vie  privée  :  vie  plus  heureufe 
que  celle  du  trône ,  fi  le  fouvenir 
de  (es  grandeurs  6:  celui  de  fes  in- 
fortunes n'avoient  point  troublé  fa 
tranquillité. 

SCAPULA  ,  (  Jean  )  après  avoir 
fait  fes  études  a  Laufanne  ,  fut  em- 
ployé dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  fon  excellent 
Trcj'or  de  la.  Langue  Grecque  ,  fon 
correfleur  en  faifoit  en  fecret  un 
Abrège.  II  prit  du  Tr^for  ce  qu'il 
jugea  être  plus  à  la  portée  des  étu- 
dians ,  &  en  compofa  un  D'-'àinn- 
naire  Grec  ^  qu'il  publia  en  I  580.  Ce 
Lexicon ,  réimprimé  à  Leyde  par  les 
JEl\é\irs  ,  1652  ,  in-folio  ,  empêcha 
la  vente  du  grand  Ti  cfor ,  &  caufa 
la  ruine  de  la  fortune  de  Kcnri  Etien- 
ne. Scapula  jouit  tranquillement  des 
fruits  de  fon  infidélité  envers  fon 
maître. 

SCAPULJIRE,  (  Le)  Voy.  I. 
Stock. 

SCARGA,  (Pierre)  JéfuitePo- 
lonois ,  né  en  1536,  mort  à  Cra- 
covie  en  1 61  a,  fut  refteur  du  collè- 
ge de  Wilna,  &  prédicateur  aulique 
de  Sigifriond  ni.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  peu  cormu  des  Anr.aus  de  Ba- 
Tonius  ,  &  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges théologiques  ,  imprimés  en  4 
vol.  in-fol. 

SCARLATTI,  (Dominique  )  cé- 
lèbre muficicn  Italien  ,  étoit  le  plus 
habile  joueur  de  harpe  à'i  fon  tems. 
11  eut  un  rival  dans  Handel  -,  mais 
cette  rivalité  ne  produiiît  entr'eux 
que  de  l'eftime  &  de  l'amitié  ,  8c  ■ 
nulle  ombre  de  jaloiuîe.  Handel  nt 
parloir  de  Scarlattl  qu'avec  éloge  -, 
&  Scarlattl  ,  quand  on  le  louoit  fur 
fa  belle  exécution  ,  citoit  Handel  en 
faifant  le  figne  de  la  croix  :  expref- 
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Son  'Indécente  ,  mais  vive  ,  de 
l'admiration  que  ce  nom  lui  infpi- 
roit.  Ce  célèbre  artifte  mourut  en 
17... 

SCARRON  ,  (  Paul  )  fils  d'un 
concilier  au  parlement ,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe  ,  naquit  à 
Paris  à  la  fin  de  16 10  ,  ou  au  com- 
mencement de  i6ii.  Son  père, 
marié  en  fécondes  noces  ,  le  for- 
ça d'embraffer  l'état  eccléfiaftique  : 
il  obéit ,  &  vécut  en  mondain.  Il 
fit  à  24  ans  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  où  il  fe  livra  à  tous  les  plai- 
firs.  De  retour  à  Paris  ,  il  conti- 
nua la  même  vie  ;  mais  des  mala- 
dies longues  &  Qouloureufes  l'a- 
vertirent de  raffoifalillement  de 
fa  complexion.  Enfin  une  partie 
de  plaifir  lui  ôta  fubitement  ,  à 
l'âge  de  27  ans  ,  ces  jambes  qui 
avaient  bien  danfé  ,  ces  mains  qui 
avaient  fçu  peindre  &  jouer  du  luth.  II 
étoit  allé  paffer ,  en  1638  ,  le  car- 
naval au  Mans  ,  dont  il  étoit  cha- 
noine. Un  jour  s'étant  mafqué  en 
Sauvage  ,  cette  fingularité  le  fit 
pourfuivre  par  tous  les  enfans  de 
la  ville.  Obligé  de  fe  réfugier  dans 
un  marais,  un  froid  glaçant  pé- 
nétra fes  veines ,  une  lymphe  acre 
fe  jetta  fur  fes  nerfs  &  le  rendit 
un  raccourci  de  la  mifére  humai- 
ne. Gai  en  dépit  des  fouffrances  , 
il  fe  fixa  à  Paris  ,  &  attira  chez 
lui ,  par  fes  plaifanteries ,  les  per- 
i'onnes  les  plus  aimables  &  les  plus 
ingéiiieufes  de  la  cour  &  de  la 
ville.  La  perte  de  fa  fanté  fut 
fuivie  de  celle  de  fa  fortune.  Son 
père  étant  mort ,  il  eut  des  pro- 
cès à  foutenir  contre  fa  marâtre. 
11  plaida  burlefquement  une  caufe 
où  il  s'agilloii  de  tout  fon  bien , 
8t  il  la  perdit.  Mad'  de  Hautefort^ 
fon  amie  ,  fenfible  à  fes  malheurs  , 
lui  obtint  une  audience  de  la  rei- 
ne. Le  poète  lui  demanda  la  per- 
miffion  d'être  fon  Malade  ea  ùtrc 
A  iv 
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d'office.  Cette  princcffe  fourit  ,  & 
Sc^rron  prit  ce  fourls  pour  un  bre- 
vet: depuis  il  prit  le  titre  de  Scar- 
HOX  ,  /'<!/•  f'i  grâce  de  Dieu  ,  Malade 
indien:   de  hi  Reine.  Il  tacha   de  fe 
rendre  utile  cette   qualité.  11  loua 
M^iarin  ,  qui  lui  flouna  une  pcn- 
fion  de  500  ccus  -,   mais  ce  minif- 
tre  ayant  reçu  dcdaigneufement  la 
dédicace  de  fon  Typhon  ,  &  le  poè- 
te ayant  lancé   contre  lui  la  Ma~ 
\.irinade  ,  la  penfion  fut  fupprtmce. 
Il  s'attacha    alors    au    prince    de 
Co  ndé ,  dont  il  célébra  la  viftoire  ; 
&  au  coadjuter.r  de  Paris  ,  auquel 
il    dédia    la    l"  partie   du  Rcman 
CbTnlque.   Son   mariage   avec  Mil* 
à.'Auhigné ,  en  165  t  ,  vint  augmen- 
ter tes   plaiiîrs  ,  fans   augmenter 
fa  fortune.  Loifqu'il  fut  queftion 
de  dreffer  le  contrat  de  mariage , 
Scjrron  dit  qu'il  reconnoifToit  à  l'ac- 
cordée ,  deux  grands  yeux  fort  mu- 
tins ^  un  très- beau  corfage  ,  une  paire 
de   belles  mains  ,    &  beaucoup   d'ef- 
prit.  Le  notaire  demanda  quel  douai- 
re il   aiTuroit  ?  L Immortalité  ^   ré- 
pondit  Scarron.  Le  nom  des  femmes 
des  Rois  meurt  avec  elles  :  celui  de 
la  femme  de  Scarron  vivra  étemeue- 
TTtent.  Cette  époufe  ,  par  fa  modef- 
tie ,   réforma  les  faillies    indécen- 
tes de  fon  mari ,  &  la  boniic  com- 
pagnie n'en  fut  que  plus  ardente  à 
fc  raffembler  chez  lui.  Scarron  chan- 
gea de  ton.  Il  mil  pius  de  décen- 
ce Hans  fes  mœurs  &  dans  fa  con- 
verfation  j  &  pcu-à-peu  fa  fociété 
s'habitua  à  une  bienféance,  qui,  fans 
bannir  la  caicté  exceirive  du  maî- 
tre de  la  maifon  ,  en  adouciffoit  les 
traits.    Cependant    Scarron    vivoit 
avec  â  peu  d'économie  ,   qu'il  fut 
bientôt  réduit  à  quelques  rentes  via- 
gères ,  &  à  fon  marquifat  de  Quinct  : 
(  c'ctoit  ainfi  qu'il  appelloit  le  reve- 
nu de  fes  livres  ,  du  nom  du  libraire 
qui  les  iraprimoit.  )  Il   deminJoit 
des  gratificaùons  à  fes  fupérleur  s  , 
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avec  l'effronterie  d'un  fpocte  bi:r- 
Icfque  ,  &  la  baffcilc  d'un  cul-de- 
jatte.  Il  parle  ninli  au  Roi  dans  fa 
Dédicace  de  Don  Japhet  d'Armé- 
nie :  «  Je  tâcherai  de  pcrfuadcr  à 
>»  Votre  Majcfté  ,  qu'tlle.  ne  fe 
»  fcrolt  pas  grand  tort,  \\  Elle  me 
'»  failbit  un  peu  de  bien  -,  je  ferois 
»  plus  gai  que  je  ne  fuis.  Si  j'étois 
»  plus  gai  que  je  ne  fuis  ,  je  ferois 
»  àcz  Comédies  enjouées.  Si  je  fai- 
5»  fois  des  Comédies  enjouées  ,  Vo- 
»»  tre  Majefté  enfcroit  divertie.  Si 
■>■,  Elle  en  étoit  divertie  ,  fon  argent 
5.  ne  feroit  pas  perdu.  Tout  cela 
5»  conclud  fi  néce;  aircment ,  qu'il 
>»  me  femble  que  j'en  ferois  pei'- 
»  fuadé,  fi  j'étois auiTi-bien  un  (,rand 
»  Roi ,  co.Time  je  ne  fuis  qu'un  pau- 
»  vre  malheureux.  >»  Ses  Comédies 
furent  pour  lai  une  reilource.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  fût  homme  à  étu- 
dier ni  les  règles ,  ni  les  modèles  du 
Poïme  dramatique  -,  il  n'en  avcit 
ni  la  patience  ,  ni  le  loifir  :  Arijîo- 
te  ,  Horace ,  Pûiute  &  Térence  lui 
auroient  fait  peur  ,  &  peut-être  ne 
fçavoit-il  pas  qu'il  y  eût  jamais  eu 
un  ArijQophane.  11  voyoit  devant  lui 
un  chemin  frajé-,  la  mode  de  ce 
tems  étoit  de  piller  les  poètes  Ef- 
pagnols -, 5car/-o/j  fçavoit  cecte  lan- 
gue :  il  lui  étoit  plus  facile  de  moif- 
fonncr  dan^  un  champ  où  il  trou- 
vait déjà  tout  préparé  ,  que  de  fe 
rompre  la  tête  à  inventer  unfujct , 
&  enfuite  à  fecouer  le  joug ,  dont 
fon  cfprit  ,  ennemi  de  toute  con- 
trainte, ne  pouvoit  s'accomrr.cder. 
Ainfi  une  pièce  de  théâtre  lui  coû- 
toit  peu  -,  to'.ues  les  fienncs  font 
des  pièces  Efpagnoles.  Chez  lui  le 
travail  confifioit ,  non  a  faire  par- 
ler plaifamment  les  perfonnes  co- 
miques ;  mais  à  donner  des  expref- 
fions  férieufes  à  ceux  qui  dévoient 
parler  férieufement.  Le  férieux  étoit 
une  laneue  étran;/ére  pour  lui.  Le 
grand  fuccès  de  ion  Jvddu  maître  , 
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ctolt  pour  lui  une  mervtilleufe 
amorce.  Les  Comédiens  ,  qui  s'en 
'oienc  bien  tiouvés  ,  lui  deman- 
(  .rent  avec  empreffemeiit  de  nou- 
veaux ouvrages.  Ils  lui  coùtoient 
peu  -,  il  en  tiroit  de  bonnes  fom- 
nes  ;  il  fe  divertifibit  à  les  faire  : 
-  -iloit-il  d'autres  raifons  pour  le 
taire  pencher  vers  ce  travail  ?  Dans 
l'abondance  ,  Scarron  dédioic  fes  li- 
vres à  la  levrette  'de  fa  fœur  ;  & 
dans  le  befoia  ,  à  quelque  Monfel- 
gneur  ,  qu'il  loucit  autant  ,  &  qu'il 
n'eftimoit  pas  davantage.  Une  ciiar- 
g2  d'Kiftoriographe  vint  à  vaquer  •, 
il  la  demanda ,  &  ne  l'obtint  point. 
Enfin  FoiiCijuzt  lui  donna  une  pea- 
fiofl  de  1 600  liv.  La  reine  Chrijiinc 
ayant  pafle  à  Paris  ,  voulut  voir 
Scarron.  Ji  vous  permets  ,  lui  dit- 
elle  ,  d'être  amoureux  de  moi}  La.  Reine 
de  France  vous  a  fait  fort  Malade,  & 
moi  je  vous  crée  mon  Roland...  Scar- 
ron ne  jouit  pas  long  -  tems  de  ce 
titre  :  il  fut  furpris  d'un  hoquet  li 
violent ,  qu'on  craignoit  à  tout  mo- 
ment qu'il  n'expirât.  Cet  accident 
éimmua.:  Si  j'en  reviens  ,  dit-il,  jfe 
ferai  une  belle  Satyre  contre  le  hoquet. 
ics  parens  ,  fes  domeftiques  fon- 
doient  en  larmes  au  chevet  de  fon 
lit  :  Mes  enfans  ,  leur  dit -il  ,  je  ne 
vous'  ferai  jamais  autant  p!curcr  que 
jevou:  ai  fait  riic.  Et  ,  un  moment 
avant  que  d'expirer  , ,  il  dit  ;  Je 
n'aurais  jamais  cru  quil  fût  fi  aifé 
de  fc  moquer  d:  lu  mort.  Il  rendit 
le  dernier  foupir  en  Odlobre  i66o , 
u  5 1  ans.  Ses  Ouvrages  ont  étc 
recueillis  par  Br.-iien  de  la  Marti- 
niérc  ,  en  10  vol.  in-î2  ,  1737.  On 
y  trouve  :  I.  V Enéide  travefils  ,  en 
8  livres.  Elle  a  été  continuée  par 
M^reauàc  Brafey.  II.  Typhon  ,  ou 
la  Gigantomaclùe.  III.  Pluiieurs  Co- 
médies', telles  que  :  Jodelct ,  ou  le 
Maure  P'a/et  ;  Jodelet  foujjlcté  ;  Don 
Japhet  d'Arméiiie  j  l'Héritier  ridicule  ; 
le  Gardien  de  foi-mime  j  le  Marquis 
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ridicule  ;  l'Ecolier  de  Salamanque  ;  la 
fauffe  Apparence  j  le  Prince  Corfairc  , 
Tragi-Comédie  ;  6:  d'autres  peti- 
tes Pièces  de  vers.  IV.  Son  Ro- 
man Comique  ,  ouvrage  en  profe  , 
&  le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
mérite  quelque  attention,  il  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté  & 
de  gaieté ,  &  il  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  la  perfection  de  la  langue 
Fran^oife.  5câ;Tû/2  aur^oit  à  lire  fes 
ouvrages  à  fes  amis ,  à  mcfure  qu'il 
les  compofoit  :  il  appelloit  c«ia  , 
ejjaycrfes  Livres,  Segrais  &  un  au- 
tre de  fes  amis  étant  venus  un  jour 
le  voir  :  Prene\  un  fiége  ,  leur  dit 
Scarron  ,  &  mettes  vous  là  ,  q:te  jef- 
faye  mon  Roman  Comique.  En  mê- 
me tems  il  prit  pluiieurs  cahiers 
de  fon  ouvrage  ,  &  leur  lut  quel- 
que chofc.  Lorlqu'il  vit  que  la  com- 
pagnie rioit  :  Bon  !  dit- il ,  voilà  qui 
va  bien  !  Mon  Livre  fera  bien  reçu  , 
pulfqu  il  fait  rire  des  Pzrfonnes  bien, 
délicates  j  &  il  ne  fe  trompa  point. 
Son  E-oman  Comique  eut  un  fucccs 
prodigieux.  C'étoit  le  feul  des  ou- 
vrages de  ce  poète  bouffon  ,  dont 
Boileau  pût  fouîcnir  la ,  ledure.  V. 
Des  Nouvelles  Efpagnolcs  ,  traduites 
en  françois.  VI.  Un  volume  de  Let- 
tres. Vil.  Des  Poëjics  diverfcs  ,  des 
Chanfons ,  des  Epitrcs ,  des  Stances  y 
des  Od:s,  des  Epigrammes. Tout  ref- 
pire  dans  ce  recueil  l'enjouement  , 
&  une  gaieté  pleine  de  vivacité  & 
de  icu.Scarron  trouve  à  rire  dans  les 
fujets  les  plus  férieux  ;  mais  fes 
faillies  font  plutôt  d'un  BoufFon , 
d'un  Trivelin  ,  que  d'un  homme 
délicat  &  ingénieux.  Il  tombe  pref- 
que  toujours  dans  le  bas  &  dans 
l'indécent.Sil'on  excepte  quelques- 
unes  de  fes  Comédies ,  plus  burlef- 
ques  cependant  que  comiques  , 
quelques  morceaux  de  fon  Enéide 
travejUe  ,  &  fon  Roman  Comique  ; 
tout  le  relte  n'efc  digne  d'c:rc  lu 
que  par  des  laquais  ou  des  baladins 
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de  village.  On  a  dit  qu'il  a  ttc 
Je  premier  homme  de  Ion  ficcle 
pour  le  burlefquc  ;  mais  quelle 
gioirc  peut-on  retirer  du  premier 
rang  dans  un  genre  aiifiî  dctcftable 
que  celui  -  là?..  Voyci  Boileau  , 
n"  m. 

SCARUFFI ,  (Gafpard)  écrivain 
Italien  du  xvi'  licclc  ,  eft  peu  con- 
nu, quoiqu'il  ait  compofé  un  ou- 
vrage très-rare  iur  les  monnoies  , 
intitulé  :  \J AUnnunfj^pcr far m^ione 
€  concordariT^ii  d'Oro  e  d'Anicntu  ,  &C. 
àReggio,  1581,  in-tbl.  65  feuil- 
lets. On  doit  trouver  enfuitc  10 
feuillets  qui  ont  pour  titre  :  Brcvc 
infiruyjijnc  fopra  il  Difcorfo  di  Sca- 
Tuffi.  Ce  livre  eft  recherché  par  les 
curieux. 

I.  SCAURUS  ,  (  M.  ^milius  ) 
conful  Romain  d'une  famille  illuf- 
tre  ,  fut  réduit  à  une  telle  pauvreté , 
qu'il  fut  contraint  de  vendre  du 
charbon.  11  fe  confola  de  fa  mau- 
vaife  fortune  avec  fes  livres.  S'é- 
tant  appliqué  à  la  juriforudence  , 
il  fe  difùngua  dans  le  bnrveau-,  en- 
fuite  ayant  pris  le  parti  des  armes , 
il  montra  fou  courage  dans  la  guer- 
re dT.fpagne.  On  l'accufa  de  s'être 
laifTé  corrompre  par  l'argent  de /«- 
gureha.  Cette  imputation  ne  lui  fer- 
ma pas  la  carrière  des  honneurs. 
Il  fut  deux  fois  conful ,  en  1 1 5  & 
107  avant  J.  C.  11  dompta  les  Li- 
guriens. Etant  cenfeur  il  fit  bâtir 
le  Pont  Mih'ien,  &;  paver  le  Che- 
min qui  fut  appelle  de  fon  nom  la 
Voie  Emilicnnc.  Il  compofa  aufii 
VHiftoiredefa  Vie  &  quelques  autres 
ouvrages  ,  aui  font  perdus. 

II.  SCAURUS  ,  (  M.  ^milius  ) 
fils  du  précèdent ,  &  beau-fils  de 
Sylla  par  MctiHa  fa  raere ,  fit  con- 
ftruire  ,  étant  édile  ,  le  Thiâtrî  le 
plus  vafte  &  le  plus  magnifique  qui 
ait  jamais  raffemblè  Aa  fpcttatcurs. 
11  étoit  capable  de  contenir  80,000 
pcrfonnes.  Il  y  avoit  360  colon- 
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nés  tie  marbre.  Le  premier  étage 
ctoit  tout  de  marbre  -,  celui  du  mi- 
lieu ccoit  de  verre  ,  ôc  le  plus  bas 
n'ctoit  que  de  colonnes  qui  foute- 
noicnt  un  plancher  &  un  lambris 
dorés. Les  colonnes  d'en-bas  avoient 
toutes  3 S  pieds  de  haut,  &  dans 
les  intervalles  il  y  avoit  3COO  fta- 
tues  de  bronze.  Tout  l'appareil  de 
ce  Théâtre ,  &  tout  ce  qui  fervoit 
aux  adeurs,  étoit  de  toile  d'or,  avec 
un  grand  nombre  de  riches  ta- 
bleaux. Fline  dit  de  l'édilité  de  Scan- 
rus  ,  qu'elle  fut  la  ruine  des  mœurs 
&  qu'elle  en  acheva  le  rcnverfe- 
mcnt.  11  penfe  même  qii'elle  fit  plus 
de  tort  à  Rome ,  que  la  fanglante 
profcriprion  de  Sylla  ,  beau-pere  de 
Scaiirus.  Cet  édile  époufa  la  famcufe 
Mur  aie ,  répudiée  par  le  grand  Pvm- 
pée...  (  Voy.  Pau  SI  AS.  ) 

11  y  a  eu  un  troifiéme  Scavrus  , 
célèbre  par  un  trait  d'hiftoire.  La 
cavalerie  Romaine  repoufl"^ic  par  les 
Cimbres  près  le  fleuve  Adcfe  , 
ayant  abandonné  le  proconiul^^z/w- 
tus-CatulsLs ,  &  pris  la  fuite  en  trem- 
blant vers  Rome  ,  Scaurus  envoya 
des  gens  dire  à  fon  fils  qui  avoit 
part  à  ce  défordre  :  Qu'il  aurdt  vu 
avec  plus  de  fatisfaclion  fort  corps 
étendu  fur  le  champ- de-bataillcy  que  de 
le  voir  revenir  complice  d'une  juite  aiijjt 
h.onteufe:  Qu' ai  n  fi  ce  fils  indigne  de- 
vait éviter  la  préfence  d'un  père  irrité  y 
s'il  avoit  enci^re  quelque refte  de  hunte. 
Le  jeune-homme  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  tourna  contre  lui-même 
une  épée  dont  il  ne  s'étoit  point 
fervi  contre  fon  enncmi,&  fe  donna 
la  mort. 

SCELERE ,  Voy.  Bardas. 

SCEPTiq^UES  ,   Voyei  P  Y  R- 

RH  ON. 

SCLVOLA ,  —  MuTius. 
SCEVOjlE  ,  —  Ste-Marthe. 
SCHAAF  ,  (^Charles  )  né  601646 
à  Nuys  ,  ville  de  TélcÂorat  de  Co* 
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logne,  étolt  fîls  d'un  major  dans  les 
troupes  du  Landgrave  de  Heffe-Caf- 
fel.  11  perdit  fon  père  des  1  âge  de 
S  ans.  S'amereràccompagiia  aDuis- 
bourg ,  où  il  enfeigna  les  langues 
Orientales. Trois  ans  après  il  fuc ap- 
pelle a  Leyde  pour,  y  exercer  le 
mcme  emploi.  11  s'ta  acquitta  avec 
tant  de  fucccs  ,  que  les  curateurs 
de  runiverlicc  augmentèrent  fou- 
vent  fes  appointemens.  Ce  fça- 
vant ,  non  moins  diftingui  par  la 
douceur  &  la  pureté  de  les  moeurs , 
que  par  fon  érudition  &  fon  amour 
pour  le  travail ,  mourut  en  1729  , 
a  S3  ans  ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  î.  Grammatica  Chaldaïca  &  Sy 
riaca  ,  16S6,  in-8°.  II.  Novum  Tef- 
tamcntum  Syriacum  ,  à  Leyde,  I708, 
in -4°,  avec  une  traduction  latine. 
III.  Lexicon  Syriacum  concordantia- 
le  ,  à  Leyde  ,  1 708  ,  in-4''.  IV.  Epi- 
tome  Grammaticct  Hebrxx  ,  1716  , 
in-8', 

SCHABOL,  (Jean  Roger)  dia- 
cre du  diocèfe  de  Paris  ,  licentié 
en  Sorbonne  ,  étoit  fils  d'un  fculp- 
teur,  qui  lui  donna  une  éducation 
fupérieure  à  fa  naiiTance.  La  na- 
ture lui  avoir  donné  une  efpèce 
de  paffion  pour  le  jardinage  ;  il 
s'en  occupa  toute  fa  vie  ,  qui  fut 
longue.  Il  fît  part  au  publTc  de 
fes  obfervations ,  dans  trois  ouvra- 
ges pleins  de  chofes  excellentes  , 
mais  mai  digérées.  I.  La  Théorie 
du  Jardinage  ,  Paris  1 774  ,  in- 1,2. 
II.  La  Pratiq'ie  ûu.  même,  1774  , 
2  vol.  in-l2.  III.  Le  Dicîionnaire 
du  Jardinage,  I767  ,  in-S*".  La  mort 
enleva  l'auteur  en  1 768  ,  à  l'âge 
de  77  ans.  Cet  écrivain  avoit  beau- 
coup de  littérature  ;  il  écrivcit 
fans  élégance  ,  mais  avec  chaleur. 
Sn  convcrfation  étoit  amufante ,  & 
s'il  étoit  prévenu  en  faveur  de  fon 
mérite ,  il  ne  diprimoit  jamais  celui 
des  autres. 
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SCHACCI ,  SciiACÇHi ,  ou  ScAC- 
CHi  ,  (  Fortunat  )  religieux  Auguf- 
tin  ,  né  à  Trau  en  Dalmatie  vers 
1 560  ,  fut  le  fruit  du  mariage  illé- 
gitime d'un  gentilhomme  d'Anco- 
ne  &  d'une  fcrvante.  Il  enfeigna 
la  théologie  ,  l'Hébreu  &  l'Ecri- 
ture dans  plufieurs  villes  d'Italie  , 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
devint  enfuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  VIII ,  qui  , 
prévenu  contre  lui  par  fes  enne- 
mis ,  lui  ôta  cette  charge.  Le  Père 
Sckacci  en  conçut  tant  de  chagrin  , 
qu'il  vendit  fa  nombreufe  biblio- 
thèque ,  &  fe  retira  à  Fano  ,  où 
il  mourut  en  1635.  On  a  de  lui 
un  livre  intitule  :  Myrothccium  , 
Rome  ,  1625 , 1627 , &  1637, en 
3  vol,  in-4''  »  8c  Amfterdam ,  1701  , 
I  vol.  in-ibl.  ouvrage  très-fçavant, 
mais  prolixe  ,  &  plein  de  digrefllons 
étrangères  à  fon  fujet.  Il  y  traite 
de  toutes  les  cnftions  dont  il  efl: 
parlé  dans  l'Ecriture-fainte  :  comme 
de  celles  des  Rois  ,  des  Prêtres  , 
des  Prophètes  ,  &  des  chofes  fain- 
tes  ,  même  de  l'huile  des  lam- 
pes &  de  l'huile  des  parfums.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Une  Traduc- 
tion latine  de  la  Bible  ,  faite  fur  l'hé- 
breu ,  le  grec  des  Septante  ,  &  la 
Paraphrafe  chaldaique-,  à  Venife, 
1609  ,  2  vol.  in-folio.  II.  De  cultit 
Sanckorum  ,  Romae  ,  1639  ,  in-4''. 
III.  Des  Sermons  Italiens  ,  Rome 
1636  ,  in-4"'.  La  vie  de  Sckacci  fut 
fort  agitée  ;  il  étoit  naturellement 
bilieux  &  inquiet.  La  vivacité  avec 
laquelle  il  s'éleva  contre  divers 
abus  qui  régnoient  dans  fon  or- 
dre ,  &  le  peu  de  ménagement  avec 
lequel  il  reprenolt  la  conduite  de 
fes  fupérieurs  ,  lui  attirèrent  des 
chagrins  cuifms.  Il  avoit  d'autant 
plus  mauvaife  grâce  de  cenfurer 
les  autres,  que  fes  mœurs  n'étoient 
point  irréprochables  ,  &  qu'il  avoit 
un  penchant  décide  pour  le  fcxe  : 
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C'cft  ce  que  dit  Niceron  ,  (  MJ- 
moirts  des  Hommes  illuflres  ,  Tomc 
XXI'.) 

I.  SCHAH-ABBAS  ,  rurnommc 
le  Grand,  &  VU*  roi  (le  Perfe  de 
la  race  des  Sophis  ,  .rionta  fur  le 
trône  en  1586.  Les  Portugais  s'ô- 
toient  rendus  maicrcs,  depuis  1 507, 
de  l'ille  &  de  k  vilV':  d'Ormus  .il  la 
reprit  en  lOiz.  Il  conquit  le  Kan- 
dahar.  Il  fc  rendic  maitre  de  plu- 
licurs  places  importantes  fur  la 
Mer-Noire  ,  «k  d'une  partie  de  l'A- 
rabie. Il  clialVa  les  Turcs  de  la  Géor- 
gie ,  de  l'Armcnie  ,  de  la  Mclb- 
pctamic,  &  de  tous  les  pays  qu'ils 
avoienr  enlevas  aux  Perfjns  au-de- 
là de  l'Euphvate.  11  fe  prcparoic  à 
de  plus  grands  exploits ,  iorfqu'il 
mourut  a  la  fin  de  162S  ,  après 
un  règne  de  44  ans.  (  Voye-^  GaE- 
GOiRE  XV.  )  Ce  conquérant  fut  le 
reftaurateur  de  l'titat  par  fes  armeS , 
&  le  foutien  de  la  patrie  par  fes 
loix.  Il  commença  à  détruire  une 
milice  aufli  inlolente  que  celle  des 
JaniiTaires ,  &  cette  fuppreflion  fut 
la  fource  d'un  dcfpotilme  abfolu 
dont  Schch-Abbas  abufa  quelque- 
fois. Mais  il  fçut  allier  à  ce  gou- 
vernemët  oppreffeur  quelques  vues 
d'utilicc  publique. Une  colonie  d'Ar- 
méniens transtërée  à  Ifpahan  ,  por- 
ta au  centre  de  l'empire  ,  l'efprit 
de  commerce  ,  l'abondance  ,  &  des 
arts  inconnus  aux  Perfans,  Le  So- 
plù  s'alTocioit  lui-même  à  leurs 
entreprifes ,  &  les  récompenfoit  li 
elles  étoient  heureufes.  Pour  fcvo- 
rifer  l'agriculture  &  les  arts  ,  il 
tranfporta  des  peuples  d'un  pays 
<lans  un  autre  -,  il  conflruifit  des 
édifices  publics  :  il  rebâtit  des  vil- 
les ,  il  fit  des  fon'iations  utiles  -,  If- 
pahan devint  fous  lui  la  capitale  de 
la  Perfe  ;  l'ordre  fut  rétabli  par- 
tout. Mais,  en  travaillant  pour  le 
bien  p'SoïiCySihah-Abbas  s'abandOn- 
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na  fouventJla  cruauté  de  fon  ca- 
ractère. 

1 1.  SCHAH  -  AB3AS  ,  arriérc- 
petit-fils  du  précédent ,  fut  le  ix* 
roi  de  Perfe  de  la  race  des  So- 
phis. Il  commença  à  régaer  en 
1 641 ,  à  l'àgc  de  1 3  ans  ,  &:  reprit 
à  iS  la  ville  de  Candahar  ,  que  fon 
père  avoi:  cédée  au  Mogo!  ,  qui 
tenta  envain  de  la  reprendre.  Le 
jeune  monarque  amaffoit  de  'gran- 
des fomnics  d'argent  pour  cicndrc 
les  bornes  de  fon  empire  -,  mais  la 
maladie  vénérienne  l'enleva  au 
monde  ,  au  milieu  de  fes  projets  , 
en  1666,  à  3 7 ans.  .Son  nom  doit 
avoir  une  place  parmi  ceux  des 
princes  juftes  -,  il  proté-^eoit  ou- 
vertement le  Chriftianifme  ,  Je  ne 
pcrmettoit  pas  qu'on  inquiétât  pcr- 
fonne  pour  fa  religion.  L'intérieur 
des  kummes  relevé  ,  difoit  -  il  ,  de 
Dieu  fcul  ,  &  mon  devoir  doit  fd 
borner  à  veiller  au  gonvernemcnc  ex- 
térieur de  rEtat...Voje\  Shirleit  , 
n"  I, 

SCHAH-ISMAEL,  Ko^.IsMAEr, 
n*  m. 

SCHAH-SOPHI .  Voy.  Karic. 

SCHARDIUS,  (Simon)  né  en 
Saxe  l'an  1535,  aiTcireur  de  la  cliam- 
bre  impériale  a  Spire  ,  mourut  en 
Mai  1 5  73.  On  doit  à  cet  auteur  un 
Recueil  des  Ecrivains  de  PHiJioire 
d'A/lemagm  ,  1 5  74 ,  en  4  tomes  in- 
fol.  -,  &  d'autres  ouvrages  en  latin , 
raédiocremeiiî  bons. 

SCKEDIUS,  (PaulMeîiffe)  né 
à  Meriftad  en  Franconie  l'an  i  j  3  9 , 
mort  à  Keidelbcig  en  1602,  poète 
Latin  &  Allemand ,  mérita  ,  n'é- 
tant encore  âgé  eue  de  25  ans,  la 
couronne  de  laurier  que  les  em- 
pereurs avoieiit  coutume  de  don- 
ner à  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  la  pocfie.  Il  fut  auHi  comblé 
d'honneurs  dans  les  co-.irs  étrangè- 
res. £n  Angleterre ,  la  reine  £/<;>t- 
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'<  îui  témoigna  beaucoup  d'efil- 
.  &  de  bienveillance  ;  &  en  lt„l."e 
fut  fair  comte  Palatin  ix  citoyen 
omain.  Nous  avons  de  ce  poëte 
iil  livres  de  Ccr.jldcratlons  OU  de 
Pcnjy'es ,  1  î  8  6  &  1 6  2  5 ,  in-  8"  ;  deux 
Û' Exhortations  %  deux  à' Imitations. 
'^'ZZ  Epigrammis  ,  des    Odes  ,  &C, 
;92,  in-8°.  Il  a  auffi  traduit  les 
r'feaume^  en  vers  allemands.  On  a 
trop  vanté  ce  pocte  ,  verlïficateur 
médiocre  ,  en  le  comparant  à  Ho- 
race. 

SCHÉELSTRATE  ,  (Emmanuel 
de)  né  en  1649,  fut  d'abord  cha- 
noine &  chancre  d'Anvers  fa  p?.- 
îrie  ,  enfuite  garde  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican.,  &  chanoine  de  St 
Jean  de  Latran  ,  puis  de  St  Pierre 
i  Rome.  11  mourut  dans  cette  dcr- 
.;;re  ville  en  1692  ,  à  43  ans.  Il 
,  jouit  de  la  confidération  que  de- 
^  oit  avoir  un  homrr.e  ,  qui  s'écoit 
toujours  propofé  d'étendre  la  ju- 
rirdiclion  du  pape  &  de  relever  fa 
dignité.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Antiquitatcs  EccUfiiZ  illiif- 
tratte. ,  1692  &  1697  ,  2  vol.  in-fol. 
Les  préjugés  Ultraraontains  y  do- 
minent, II.  On  fait  le  même  re- 
proche à  fon  ouvrage  intitulé  :  Ec- 
c  Le  fi  a  A f ricana  fub  Primats  C':rt!ia- 
giner.ji,  1679,  à  Anvers,  in-4°.  III. 
Acla  Coiiftanticnfis  Cùncilii  ,  in-4''. 
IV.  ARa  Ecchp.ct  Orientalis  contra 
Calvini  £•  Lutheri  H&rcfc.n  ,  Rome, 
4  vol.  in-fol.  V.  De  dif  ^plina  ar- 
cmi  contra  difputationem  Ernefii  lent- 
\clil  ;  Rome  ,  16S5  ,  in-4'.  Tentic- 
Lius  prétendait  que  fi  l'Eglife  an- 
cienne eût  créé  la  tranfubftantia- 
tion  ,  les  Païens  n'auroient  pus 
manqué  de  lui  reprocher  ce  dog- 
me,  &  de  rétorquer  contre  eux  las 
argumens  qu'ils  faifoient  contre 
leurs  Divinités. 5cA;c//?r«2rc  lui  prou- 
ve que  l'Eglife  gardoit  autrefois  un 
fccrct  inviolable  à  l'égard  des  myf- 
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tére  ,  &  qu'elle  ne  les  découvroïc 
ni  aux  Païens  ,  n^  même  aux  Ca- 
téchumènes. On  voit  par  ces  diffé- 
rons écrits  ,  que  l'auteur  étoit  très- 
vcrfé  dans  l'antiquité  eccléfiaftiquci 
mais  fon  fçavolr  n'ctoit  pas  tou- 
jours éclairé  par  le  flambeau  de  la 
critique  ,  du  goût  Ôc  de  la  philofo- 
phie. 

I.  SCHEFFER,  (Pierre)  de 
Gernsheim  ,  doit  être  regardé 
comme  l'un  des  premiers  inven- 
teurs de  rim.primeric,  avec  Guttcm- 
berg  &  Fufih...  Voyc\  ces  deux  arti- 
cles. 

I I.  SCHEFFER  ,  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  en  1621  ,  fut  appelle 
en  Suède  par  la  reine  CkTljlin&  ,  qui 
le  fit  protéfTeur  en  éloquence  &  en 
politique  à  Upfal.  Il  devint  enfuite 
bibliothécaire  de  l'univerfite  de 
cette  ville,  où  11  mourut  en  1679. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité ,  De  Mi- 
iitia  navali  Veterum ,  àUpfal  16^9  , 
in-4''.  il.  Upfalia  antlqua  ,  in-S\  IIL. 
Laponia ,  in-4°  ,  traduit  en  françois 
par  le  PereZ,.v3;n ,  1678 ,  in-4°.  IV. 
Succia  litterata,d'dns  Bibllcthcca  5ep- 
tentrlonîs  eruditi  ,  Leipfick  ,  1609  ^ 
in-8°.  V.  £)g  re  velnculari  Veterum  ^ 
Francfort  1671  ,  in-4'',  ^"I-  Une 
édition  de  JuHus  Obfcquens  -,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
pleins  d'érudition. 

SCKEGKIUS  ,  (  Jacques  )  ne 
à  Schorndorff ,  dans  le  duché  de 
AVittem.berg ,  profL'ffa  pendant  15 
ans  la  phiiofophie  &  la  médecine 
a  Tubinge.  Il  dcviat  aveugle  ,  & 
il  fut  u  peu  fenfible  à  la  perte  de 
fa  vue,  qu'un  oculifle  lui  en  pro- 
mettant la  guérifon  ,  il  le  refufa 
pour  n'être  vas  obligé  de  voir  tant  de 
chofes  qui  lui paioijfolent  odienfes  ou. 
ridicules.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  fcs  occupations 
jufqu'a  fa  mort ,  arrivée  en  1587, 
On  a  de  lui  un  Dialogue  ,  De  Ar.i- 
mx principatu  ;  un  Traité  ,  De  Lna 
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rcrjona  &  duahut  naturu  in  Ch.jlr  , 
advcrsiiiAiui-Trir.itarius  ;  Mnc Refw 
tatio  crrun.m  i.-mdnii,  Tubui^C  1573, 
in-fol.  -,  &  beaucoup  d'autres  livres 
de  philofophie  ,  de  racdccinc  6c  de 
théologie ,  où  l'auteur  prccoaiie 
les  antiques  délires  du  Pcripatc- 
ticifme. 

SCHEINER  ,  (Chriftophe)  Je- 
fuite,  ne  aSchuahcndans  le  pays 
de  Mindelhcim  ,  mort  a  Nice  en 
1650,  fut  inarlicmaticicn  ôc  conf^:!- 
feur  de  l'archiduc  d'Aurrichc,  On 
dit  qu'il  oblerva  le  premier  les  ta- 
ches du  Soleil  ,  quoique  d  autres 
attribuent ,  avec  plus  de  raifon  , 
cette  dccouvertc  a  G^îi.éi:{Voyc[ 
1.  Galiiée. )  Schcincr  publia,  en 
1 650  ,  in-t'ol.  fon  ouvrage  intitulé  : 
Roja  Urjina  ,  dans  lequel  il  traite  de 
ces  taclies.  Quoique  ce  livre  man- 
que de  preciiion  ,  on  y  trouve 
quelques  obiervations  utiles.  Lorf- 
qu'il  communiqua  la  découverte  des 
taches  du  ;>oleil  a  Ion  provincial  , 
on  a  prttendu  que  ce  bon-homme  , 
qui  penfoit  comme  les  Peripaté- 
ticiens  ,  q'ie  cet  afcreétoittout  bril- 
lant de  la  plus  pure  lumière  ,  lui 
dit  avec  derifion  -.AUe^  ,  jeune-hom- 
me \  j'ai  lu  trois  fuis  le  grand  Arif- 
tote  ,  &  ji  P''i'^  ^'*''  *''''^*  protejler 
ç.t  il  n'y  ejl  aucunement  aucjUondes  ta- 
<f <i  du  So'clL  L'autoritc  du  provin- 
cial en  impofa  ,  dit -on  ,  au  jeune 
aftronome  ;  il  ofa  feulement  faire 
part  en  fecret  à  quelqu'un  de  ii% 
amis  de  ce  qu  il  avoir  vu. Cette  anec- 
dote eft  altérée.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  c'eft  que  Schciner  ayant  com- 
munique fon  phjncmène  au  Père 
ThéodLTc  B::fcc  ,  fon  provincial ,  ce 
Jefuite  ne  jugea  pas  a  propos  de 
faire  de  réclar  pour  une  chofequi 
paroiffoit  extraordinaire  ,  &  dont 
plufieurs  doutoient  encore.  Le  jeu- 
ne mathématicien  fe  vit  alors  ré- 
duit a  faire  publier  fa  découverte 
par  Marc  Vdfcr ,  fénateur  d'Aus-' 
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bourg  ,  ("on  ami  ,  qui  eut  foin  de  ci^ 
cher  le  nom  de  ccUii  à  qui  il  la 
devoit. 

SCi-lELHAMMER  ,  (  Gonthier- 
Chnltophc  )  né  à  Icne  en  164c;  , 
mort  en  1716  a  75  ans,  devint 
fucceflivcmcnt  profcfl'eur  de  mé- 
decine a  Helmliadt  ,  à  Icne  &  à 
Kiel ,  où  il  fut  aulH  médecin  du 
duc  de  tivlficin.  On  a  de  lui  :  Intro- 
duciio  in  artcm  Alcdicam  ,  à  Hall  , 
172.6,  in-4";  &  un  grand  nombre 
décrits  curieux  6cfçavansfiir  cette 
fcience ,  oLjet  de  fes  travaux  ,  dont 
il  feroit  a  fouhauer  qu'on  donnât 
un  recueil  complc:,  après  les  avoir 
élagues,  ^ij.  la  ^'/tpar  Schcffclius  , 
à  la  tcte  des  Lettres  qui  .lui  ont  été 
écrites  par  divers  fçavans  -,  'Wilmar 
1717,  in-S". 

ScHENCK-IUS,  (Jean-Théodo- 
re )  fçavant  profefleur  en  mccecine 
à  lène  ,  mort  en  1671  dans  fa  51* 
année  ,  enfeigua  ,  pra:iqua  £:  écri- 
vit avec  fucccs.  On  a  de  lui  :  I,  Ob- 
JcrvJtions  de  Médecine  ,  1 644  ,  in- 
fol.  ou  1670  ,  in-8\  il.  D-ferofan" 
guinis  ,  1671 ,  in-4".  m.  Le  Catalo- 
gue des  Plantes  du  Jardin  Médicinal 
d'Jene ,  1659  ,  in-ia  ,  &c. 

SCHLRiJiUS  ,  (  Philippe  )  pro- 
fefTeur  en  logique  &  en  métaphy- 
sique à  Altorf  où  il  mourut  en  160J, 
étoit  grand  Aiiûoîélicicn  ,  ôc  com- 
battit avec  chaleur  les  partifans 
de  Ramus  ,  de  fa  plume  &  de  vive 
voix. 

SCHERTLIN  ,  (Sébaftien) 
né  en  149  j  a  Schorndorff,  dans  le 
duché  de  Vittcraberg  ,  d'une  fa- 
mille honnête  ,  fi:  {a  premières 
arme;  en  Hongrie  &  dans  les  Paj's- 
Bas.  11  paffa  en  Italie  ,  &  fignala 
tellement  fon  courage  à  h  dcien- 
fe  de  Pavie  ,  que  le  viccroi  de 
Naples  le  créa  chevalier.  II  ne  fe 
difiingua  pas  moins  à  la  prife  de 
Rome,  à  celle  deNarni,  &aufe- 
cours  de  Naples  en  1 5  iS.  Pluûeurs 
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princes  lui  offrirent  des  pendons 
annuelles  ;  mais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  fervice  du  fénat  d'Augf- 
bourg.  En  1546  il  cpouia  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
Smalkalde  contre  l'empereur  ,  & 
la  fervit  de  toutes  fes  forces.  Il 
attaqua  le  premier  le  comté  de 
Tire!  ;  mais  les  Proteflans  le  rap- 
pellérent  ,  dans  le  tems  qu  il  cou- 
poit  le  paffage  aux  troupes  Im- 
périales qui  venoient  d'Italie.  On 
attenta  3  fois  à  la  vie  ,  &  toujours 
inutilement.  La  ville  d'Augsbourg , 
menacée  du  fiége ,  lui  confia  fa 
défenfe.  SchertUn  déploya  alors 
toute  fa  bravoure  -,  mais  cette  ville 
ayant  fait  la  paix ,  il  fut  exclus  du 
traité  ,  &  oblige  d'abandonner  Augf- 
boLir;^  &  de  fe  retirer  à  Conu;ance. 
Le  héros  difgracié  palfa  au  fervice 
des  François  ,  &  aida  en  1 5  j  i  à 
conclure  l'alliance  entre  le  roi 
Hcnn  II  èi  Maurice  élecieur  de  Saxe. 
Il  accompagna  Henri  II  dans  fes 
expéditions  du  Rhin  &  des  Pays- 
Bas.  Charks-Qjùnt  6c  fon  frère  Fer- 
dinand lui  accordèrent  fa  grâce  en 
1553,  Se  lui  rendirent  tous  fes  em- 
plois. 11  fervit  depuis  avec  zèle 
l'empereur  Ferdinand  I  ,  fut  ano- 
bli en  1 562  ,  &  mourut  fort  âgé  en 
1577,  avec  la  réputation  d'un  gc- 
néral  habile  &  d'un  politique  entre- 
prenant. 

SCHERZER,  (Jean-Adam)  pro- 
feffeur  Luthérien  de  théologie  à 
Leiplick ,  mort  en  1 6S4 ,  a  56  ans , 
eft  auteur  d'une  réfutation  duSoci- 
riianifmj ,  intitulée  :  C^llegium  And- 
Socinianum.^  in-8'' ,  1684. 

L  SCHEUCHZER  ,  'Jean- 
Jacques  )  dotliur  de  midecine ,  & 
profeffeur  de  mathématiques  &  de 
phyfique  à  Zurich  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1 672,  Ôc  y  mourut  en 
1753.  On  a  de  lui  un  très  -  grand 
nombre  de  livres.  Le;  principal  eft  fa 
Phyjljtiifacrîi^  Ou  Hijloin  natunlU 
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de  /j  Bihle  ,  en  4  vol.  in -fol.  :  ou- 
vrage fçavant ,  mais  diffus.  L'.di- 
lion  originale  de  ce  livre  ell  de 
1751 ,  eu  allemand.  La  Traduc^oa 
en  latin  parut  a  Augsbourg ,  1751, 
en  4  vol.  in-fol.  \  <x  en  françois  , 
a  Amilerdam  ij'>,ï  .,  en  8  vol.  in- 
fol.  L'édition  allemande  eft  préfé- 
rée a  toutes  tes  autres ,  a  caufe  de 
la  beauté  des  épreuves  des  750 
planches  dont  elle  eft  ornée  -,  & 
l'cdiâon  latine  ell  préférée  à  I3 
françoife.  On  a  encore  de  lui  :  I.  /t/- 
ncra  Aipina ,  Leyde  1 723  ,  4  tomes 
en  2  vol.  in-4''.  II.  Pifcium  Qucrelx, 
1708,  in-4''  »  figures.  III.  Herba- 
rium  D.l'jviannm  ,  Tiguri  1709, 
in-t'ol. 

IL  SCHEUCHZER ,  (Jean-Gaf- 
pard  )  fJs  du  précèdent  ,  fe  rendit 
habile  daas  les  antiquités  &  dans 
l'hiftoire  naturelle.  Sa  traduftion  , 
en  anglois  ,  de  VHijtoire  du  Japon 
de  Koempfer ,  donnoit  de  ce  jeune- 
homme  de  belles  efpérances ,  que  fa 
mort  prématurée ,  arri%'ée  en  1 729  , 
fit  evan'juir. 

III.  SCHEUCHZER  ,  (Jean) 
frère  de  Jean- Jacques  ,  etoit  profef- 
feur ordinaire  de  phylique  a  Zu- 
ric'n  ,  doTteur  en  médecine  ,  & 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich  ,  où  il  mourut  en  1758. 
On  a  de  lui  plulieurs  ouvrages ,  peu 
connus  hors  de  la  SuiiTe.  SoaAgrof-' 
figraplûa  ,  feu  Graminum  ^juncorum^ 
&c.  Hijioria ,  Tiguri  I775  ,  ^1-4°  , 
avec  fig.  efl  cependant  recherchée. 

SCHIAVONE  ,  (  André  )  pein- 
tre ,  né  l'an  1522  a  S;benigo  en 
Dalmatie  ,  mourut  à  \'enife  en 
1 5  bi.  La  nécefiît.  lui  iit  apprendre 
la  peinture,  &  cette  dure  ncccifité 
ne  lui  permit  pas  d'étudier  toutes 
les  parties  de  fon  art.  Son  dellln  eft 
incorreci  ;  maii  ce  défaut  n'empê- 
che point  qu'il  ne  foit  mis  au  rang 
des  plus  célèbres  articles.  Il  s'arra- 
cha aux  ouvrages  du    Titien  ,  du 
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Geor^':or.  &  du  Parmefnn.  Il  dcflina 
fur-rou:  beaucoup  d'après  les  cftam- 
pcs  de  ce  dernier.  Schiavcm  i\xt  un 
excellent  colorirte.  11  peignoir  par- 
faitement les  temmcs  -,  fies  têtes  de 
vieillard  font  très-bien  touchées.  Il 
2voit  un  goù:  de  draperie,  une  tou- 
che facile  ,  fpiritutlle  2c  giacieufc  ; 
fesattitudeslbnt  d'un  beau  choix  & 
fçavarriment  contraùtcs.  h'Arctin 
étoitlon  ami, Se  lui  fournit  des  idées 
ingcnieufes  pour  fes  tableaux.  Le 
Tincoret  avoit  toujours  un  tableau 
de  SchinvonA  devant  les  yeux  lorf- 
qu'il  pcii^ncit. 

SCHICKARD,  (Guillaume)  pro- 
feffeur  d'hcbreu  dans  l'uni  verfité 
de  Tubinge  ,  ir.ort  de  la  pcfte  en 
1655  ,  eit  auteur  d'un  petit  abrégé 
de  Grarûmaire  hébraïque,  intitulé  : 
Hcr^lu^iun:  Schichardi  ,  m- 8"  ;  &  de 
quelques  autres  ouvrages  ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Les 
plus  eftimes  lont  :  De  jure  regio  Ju- 
dxoTum ,  à  Leipfick ,  1 674,  in-4''.  & 
Ser'us  Rcgvnz  Per,/îs:,àTubinge  162S, 
in-4'" 
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effimcs,  cntr'iiutres  ,une  Suitt  c. 
Pr.'nccs  de  la  M.iijhr.  de  Modine, 

S  C  H  1  L  L I N  G  ,  (  Dicbold  )  de 
oolcure  en  Suilïe  ,  lut  fait  greffier 
de  l'un  des  fribunau:;  de  la  ville  <  i 
Berne  ,  dans  le  xv  lî'.c.le.  Il  a  laific 
une  Hifi^ire  ,  en  allemand ,  de  la 
Guerre  des  Suijfes  contre  Charles  le 
Téméraire  ^  duc  de  Bourgogne  i  pu- 
bliée pour  h  première  lois  à  Berno 
en  1743,  in-folio.  L'auteur  s'ctoi: 
trouvé  à  prefque  toutes  les  batail- 
les &  aillions  de  guerre  qu'il  dé- 
crit ;  aufll  {"on  ouvrage  paire  pour 
exaû. 

SCHILTER,  (Jean)jurifconfuI- 
te,  né  à  PcgawcnMilnic  l'an  1632, 
exerça  des  emplois  honorables  à 
lène.  11  obtint  les  places  de  confcil- 
1er  &  d'avocat  de  .Strasbourg-,  &  de 
profeffeur  honoraire  de  l'univerfité 
de  cette  ville,  où  il  mourut  en  170J. 
On  a  de  lui:  I.  C^dex  Juris  Alenun- 
nlci  Fcudalis  y  1696,  3  vol.  in-4'. 
II.  Thefcurus  Antiq:dtatum  Tciitoni- 
carum  ,  1 71S ,  3  vol.  in-fol.  111. Des 
Inftltutions  Canoniques ,  ijxi ,  in-8^. 


SCHÎDONE ,  (BarVi'.ckmi)  pcin-    dans  lefquelles  il  fe  propofe  d'ac 


tre ,  né  dans  la  ville  de  Modène 
vers  l'an  1560,  mort  à  i'arme  en 
161 6,  s'attacha  principalement  à 
imiter  le  Cyle  du  Corrcge.  Fefonne 
n'a  plus  approché  de  ce  grand  mai- 
tre.  Le  duc  de  Parme  le  fit  fon  pre- 
mier peintre,  &  lui  fournit  plufieurs 
fois  l'occsfîon  de  fe  procurer  un  état 
h&nncte.  Mais  fa  paffion  pour  le 
jeu  le  réduilît  au  point  de  mourÎF 
de  douleur  &  de  honte  ,  de  ne  pou- 
voir payer  ce  qu'il  perdit  en  une 
nuit.  Ses  tableaux  font  très-rares. 
Ceux  qu'on  volt  de  lui  font  pré- 
cieux pour  le  fini ,  pour  les  grâces 
cc  la  délicateffe  de  la  touche,  pour 
le  choix  &  la  beauté  de  fes  airs  de 
tète,  pour  la  tendreffe  de  fon  coloris 
&  la  force  de  fon  pinceau.  Ses  def- 
fins  font  pleins  de  feu  5c  d'un  grand 
"goût.ll  a  fait  plufieurs  Portraits  fort 


commoder  le  droit-canon  aux  ufa- 
gcs  des  Eglifes  1-roteftantes.  IV. 
Anj.lyfe  de  /j  Vie  de  Pompunius  At~ 
r/c;/^,  imprimée  à  Leipfick  en  1654, 
in-4°.  V.  Injii'.utiiines  Juris  pullici , 
1696  ,  2  v.  iu-S";  ouvrage  fçavant 
6c  méthodique.  "^'I.  De  Pace  Rcli' 
^io/a ,  in-S' ,  petit  traité  Judicieux. 

SCHINDLERUS  ,  (  Valcntin  ) 
profeffeur  en  langues  Orientales  , 
eft  auteur  d'un  Lcxicon  Pcntaglotton^ 
dont  la  meilleure  édition  eîl  de 
1612 ,  in-fol.  ouvrage  affez  cftimc. 
Ce  fçavant  floriffoit  dans  le  xvi= 
lîécle. 

SCHLICHTING,  (Jonasdc 
Biikowiec  )  écrivain  Socinicn  ,  né 
en  Pologne  l'an  1^96,  exerça  le  mi- 
nifiére  jufqu'à  ce  qu'il  fut  cliafié  , 
en  1647,  P""^  1^  diète  de  AX'arfovie  , 
où  Ton  fit  brûier  fa  Confcjfw  fidd 
Chri' 
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ChnjilMx.  11  Ce  retira  en  7,lo(c'^- 
vie  ,  parcouru:  p'.aiieurs  villes  d'Al- 
îe-.ugne  ,  &  fe  rixa  eniin  à  ZuUic- 
Icaw  ,  où  il  mourut  en  1661  ,  à  65 
r.:is.  C'étoit  un  homine  inquiet  , 
remuant ,  toujours  en  guerre  avec 
les  Catholiques  &  les  Proteftans  , 
en  un  mot  a.vec  tous  ceux  qui  ne 
pcnfoient  pas  comme  lui.  Son  atta- 
chement au  Socinianifme  lui  attira 
de  iacheufcs  affaires.  On  a  de  lui 
plufieurs  fçavantes  produirions.  La 
plupart  font  des  Commentaires  fur  di- 
vers livres  de  l'Ecriture-fainte.  Ils 
ont  été  imprimés  à  Amfterdam  en 
1666,  in-fo!.  ,&  ils  fe  trouvent  dans 
la  BiblLthè^iu:  des  Frères  PolonAs. 

SCHMEIZEL,  (Martin)  né  en 
1679  a  Cronilad  en  Ingrie,  enfei- 
gna  la  philofophie  &.  la  jurifpruden- 
ce  a  lène  ,  jufqu'en  173  i.  Ce  fut 
cette  année  que  le  roi  de  Pruffe  , 
inilruit  de  fon  mente  ,  lui  donna  le 
titre  de  confeiller-aulique,  *:<  lent 
proreiTeur  en  droit  &  en  hiftoire  a 
Hall.  Il  mourut  dans  cette  viile  en 
1747.  Ses  principaux  ouvrages  la- 
tins font  :  I.  Prxc.gniea  H'rfijriiz  C^ri- 
lis.  II.  Pritcjgnita  Hifi^ria.  Ecc  eftaf- 
:!cx.  III.  B'blLth:ca  Hunga.rica  ,  en 
manufcrit  ,  dont  la  pubh cation 
pourroit  être  utile.  IV.  D'autres 
Ecrits  en  latin  &  en  allemand. 

I.  SCHMID ,  (  Erafme  )  nstif  de 
Delitzch  en  Mifnie  ,  profeffa  avec 
ciiftindion  le  Grec  &  les  mathéma- 
tiques à  Wittemberg ,  où  il  mourut 
le  21  Septembre  1637,  a  77  ans.  Ou 
a  de  lui  une  Edition  de  Pindare ,  1 6x6, 
jn-4%avec  un  Commentaire  chargé 
d'érudition. 

II,  SCHMID ,  (  Sébaftien  )  pro- 
fcffeur  en  langues  Orientales  à 
Strasbourg,  mort  en  1697,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Jean-André 
ScHMiD ,  abbé  de  Mariehdal  ,  & 
profeffeur  Luthérien  en  théologie  , 
mort  en  1726.  L'un  &  l'autre  ont 
enfanté  un  grand  nombre  de  livres 

7o.  FUI, 
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peu  connus.  On  diftingue ,  parmi 
ceux  du  dernier  :  1,  C^mpemiium 
Hifiorix  EcciefidJîictX. ,  1 704  ,  in-S". 
II.  De  BioUuthecis  ,  I  703  ,  in-4''.  III. 
Lexicon  EccUfiafiicum  minus  ,  1714» 
in-8°.  Voy.V KKVHZS. 

III.  SCHMID  ,  (George -Frédé- 
ric )  graveur  célèbre  ,  né  a  Berlin  en 
1712,  &  mort  dans  cette  ville  en 
Janvier  i7"'5  ,  vint  de  bonne  heure 
a  Paris  pour  fe  pei  frictionner  dans 
fon  art.  Le  fameux  Larxejjhi  fat 
fon  maître  ;  &  le  difciple  fit  tant  de 
progrès  ,  que  l'académie  royale  de 
peinture  l'admit  en  1741  au  nom- 
bre de  fes  membres  ,  quoique 
les  Proteftans  foient  exclus  de 
fon  corps.  Prévenu  deux  ans  après 
dans  fa  patrie  ,  il  fut  nommé  gra- 
veur du  roi  de  Pruffe  ,  &  accrut 
fa  réputation  par  des  chef-d'oeu- 
vres fuccefùfs.  Il  excelioit  fur-tout 
dans  l'art  de  graver  les  portraits. 
Ln  1757  ,  l'impératrice  EHiaheth 
de  Rullie  l'avoit  appelle  a  Pcters- 
bourg  pour  exécuter  fon  portrait 
peint  par  Toqué.  Elle  en  fut  iî 
contente  ,  qu'elle  le  renvoya  à 
Berlin  comble  de  préfens  &  de  fa- 
veurs. 

SCHMIDELIN,  Voyei  AndrÊ 
n"  XI. 

SCHÎŒIDER  ,  en  latin  Softo- 
rius  ,  (  Jean  Friedman  )  profelTeur 
de  phi'iofo  ;hie  à  Hall,  etoit  né  en 
1669  a  Cranichfeld  ,  petite  ville 
de  Thuringc.  On  a  de  lui  :  I.  Phi- 
Lfvphix  rationalis  fundamcnt-i.  II. 
De  affeclatâ  Muralium  umni  jcient.â  , 

&c.  Ôcc. 

SCHODELER,(  Wcrnlier  ) 
avoyer  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  Suiffe  ,  engagea  les  conci- 
toyens ,  l'an  1532  ,  à  rentrer  dans 
le  fein  de  l'Eglife  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chroni.-nc  de  Suiffe  ,  en 
allemand  ,  eftimée  pour  fon  exac- 
titude, 

B 
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SCHOEFFIÎR  ,  yoy.ScUE¥TtR. 

SCHOLARIUS,  (Georges) 
l'un  des  plus  fçavans  Grecs  du 
XV'  lîjcle  ,  fut  juge  général  des 
Grecs  ,  fccrétairc  de  Icmpcrcur  de 
C.  F.  6c  fon  prédicateur  ordinaire. 
11  cmbralTa  depuis  l'état  monarti- 
<|tie  ,  &  prit  le  nom  de  Gcnnadc. 
N'étant  encore  que  laie ,  il  alllfta 
au  concile  de  Florcp.ce  ,  où  il  fe 
déclara  hautement  en  faveur  de 
l'union  des  Grecs  avec  les  Latins  -, 
il  fit ,  à  fon  retour  a  Conftantino- 
ple ,  une  excellente  ApuLgie  des 
articles  contenus  dans  le  décret 
du  concile  de  Florence.  11  y  dé- 
peint ,  avec  l'éloquence  la  plus 
touchante  ,  l'ctat  où  cette  malheu- 
reufe  ville ,  bâtie  par  Conjl^ntin.  ,  fe 
trouvoit  réduite  ;  mais  Marc  d'E- 
phcfe  l'ayant  depuis  fait  changer 
de  fcntimcnt  ,  il  devint  un  des 
plus  grands  adverfaircs  de  la  réu- 
nion. Après  la  prife  de  Conftanti- 
nople  par  les  Turcs  en  1453  ,  Gcn- 
Tiadi  fut  élu  patriarche  de  cette 
ville.  Le  fultan  MaL-mct  II  lui 
donna  l'invcftiture,  fuivant  la  cou- 
tume des  empereurs  Grecs  ,  &  lui 
mit  en  main  le  bâton  paftoral  j 
mais  voyant  les  troubles  s'augmen- 
ter ,  fans  efpérance  de  pouvoir  les 
appaifer  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1453  ,  &  fe  retira  dans  un  mo- 
r.nftére  de  la  Maccdcine  ,  où  il 
mourut  vers  1460.  Ses  principaux 
ouvrages ,  (  qu'on  trouve  dans  ks 
Conclus  du  P.  Labbe  &  dans  la  Bibli^- 
thcquc  des  Feres  )  font  :  I.  Une  Let- 
tre adrclTée  aux  Evêques  Grecs 
touchant  l'Union.  II.  Trois  Dif- 
covTs  ,  prononcés  dans  le  concile 
de  Florence  ,  fur  les  moyens  de 
F'ocurer  la  paix.  III.  Un  Traité  de 
^a  Prcccfficn  du  St-Efprit  ,  contre 
Marc  d'Êphèfe.  IV.  L  n  de  La  Pré- 
deflinatiun  ,  &  plufieurs  autres  , 
cont  l'abbé  Renandot  nous  a  donné 
le  catuîoîrue  dans  la  Cùncc  de  l'E- 
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g/ife  Orientale  fur  la  Tran(fubj9anC:n- 
i:cn.  Ce  fçavant  a  publie  auHi  une 
Homélie  de  Scholarius ,  dans  laquel- 
le il  rcconnoû  la  TraniTubftancia- 
tion. 

SCHOLASTIQUE  ,  (  Ste)  vier- 
ge ,  ficur  de  St  Benoit ,  née  à  Nur- 
fie  ,  ville  d'Italie  ,  fur  la  fin  du  V 
fiéclc  ,  fiiivit  la  vie  afcétique ,  & 
établit  une  communauté  de  religicu- 
fcs.  Elle  alloit  vifiter  fon  frère  tous 
les  ans  -,  la  dernière  année  qu'elle 
lai  rendit  ce  devoir  ,  elle  prédit  fa 
mort  prochaine  ,  qui  arriva  vers  l'an 

543- 

I.  6CHOMBERG  ,  (  Henri  de  ) 
d'une  ancienne  famille  de  Mlfnie 
en  Allemagne  ,  établie  en  France, 
porta  d'abord  les  armes  fous  le 
nom  de  comte  de  Nameuil.  Son 
père  ,  GaJ'fjr  de  Schombcrg,  avoit 
mérité  par  fa  valeur  le  gouver- 
nement de  la  haute  &;  balle  Mar- 
che. 11  avoit  fervi ,  en  qualité  de 
maréchal  -  de  -  camp  général  des 
troupes  Allemandes  en  France , 
fous  Charles  IX ,  Henri  III  &  Henri 
I V.  Protedleiu-  des  gens-de-let- 
tres ,  ils  célébrèrent  ins  vertus  & 
fes  exploits.  La  membrane  qui 
enveloppe  le  cœur  étant  devenue 
olTeufe ,  il  mourut  fubitcmcnt  dans 
fon  carroffe  en  1599.  Le  jeune 
Schombcrg  qui  fut  tué  dans  le  fa- 
meux duel  de  Qjtélus  àid'Entragues, 
étoit  frère  de  Gafpar.  Ce  fut  le 
premier  duel  où  les  féconds  fe  bat- 
tirent. Henri  fils  de  Gafpar  fuccéda 
à  fon  gouvernement  de  la  Marche 
&  à  fa  valeur.  Il  fervit  en  161 7 
dans  le  Piémont  fous  le  maréchal 
d'EJIrécs  ;  &  fous  Louis  XIII ,  en 
1621  &  1622  ,(  Kojy.  I.BuCiXlNG- 
kam)  contre  les  Huguenots.  Apres 
s'être  diftingué  en  diverfes  occa- 
fions ,  il  fut  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France  l'an  1625.  Il 
prouva  qu'il  en  étoit  digne  ,  par  la 
défaite  des  Anglois  au  combat  de 
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iiilo  (le  Rhé,  l'an  i  6  1  7 ,  &  en 
iorçant  le  Pas-de-Sufe  en  1629. 
Il  tut  bleffé  ,  dans  cette  dernière 
journée  ,  d'un  coup  de  mouf- 
qiiet  aux  reins  -,  &  dès  qu'il  fut 
guéri ,  il  fe  rendit  maure  de  Pi- 
^nerol  en  1630  ,  &  fecourut  Ca- 
lai. Envoyé  en  Languedoc  contre 
les  rebelles  ,  il  gagna  en  1632  la 
vidlioire  de  Caftelnaudari  ,  où  le 
célèbre  duc  de  M^ntmorerci  fut 
hlelïé  &  fait  prifonnier.  Cette  vic- 
toire valut  le  gouvernement  de 
Languedoc  au  niarcchal  de  Sdiom- 
hcrg ,  qui  mourut  "à  Bordeaux  d'a- 
poplexie ,  le  15  Novembre  de  la 
même  année  ,  à  49  ans.  On  a  de 
lui  la  Relation  de  la  Guerre  d'Italie  , 
à  laquelle  il  eut  tant  de  part.  Elle 
fut  imprimée  en  1630  ,  in-4'.  & 
réimprimée  en  1669  &  i68i.  Le 
maréchal  de  Schombcrg  avoit  été 
ambafladeur  en  Angleterre  &  en 
Allem.agne,  11  étoit  aufll  adroit 
dans  les  négociations  ,  qu'habile 
dans  la  guerre.  Homme  d'une  pru- 
dence admifalj/e  ,  d'une  éloquen- 
ce mâle  ,  d'une  probité  finguHé- 
re  ,  &  auffi  magnifique  qu'xjbli- 
geant. 

n.  SCHOMBERG  ,  (Charles  de) 
fils  du  précédent  &  frère  de  la  du- 
chsffedftLiancourt ,  étoit  duc  à'Hal- 
iuin  par  fa  femme  ,  Anne  duché ife 
d' Halluin. llfut  élevé  enfant-d'hon- 
neur auprès  de  Louis  XIII,  qu'il 
fuivit  dans  fon  voyage  de  Savoye 
en  1630.  Trois  ans  après  ,  le  roi  lui 
donna  le  collier  de  l'ordre  du  St- 
Efprit  ,  le  gouvernement  de  Lan- 
guedoc ,  &  enfin  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1637,  après  qu'il 
eut  remporte  une  vidoire  fur  les 
Efpagnols  prèsdeLeuc;ite  en  Rouf- 
fiilon.  11  eut  plufieurs  autres  avan- 
tages fur  eux  dans  le  cours  de  cette 
guerre.  Devenu  viceroi  de  Cata- 
logne ,  il  prit  d'aflaut  la  ville  de 
.Tortofe  en  1648.  Ci;  guerrier  mou- 
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rutàParIs  eiîi656,à  56  ans.  Le 
duc  d'Halluin  ,  (  car  c'étoit  fous  ce 
nom-là  que  Schombcrg  étoit  le  plus 
connu.  )  cpoufa  en  fécondes  noces  , 
l'an  1 646 ,  Marie  d 'Hautcflrt ,  dame 
aulii  belle  que  fage  ,  que  Louis  XIII 
avoit  beaucoup  eilimée.  11  n'eut 
point  d'cnfans  de  cette  2'  femme , 
non  plus  que  do  la  i"^'.  Son  père 
lui  avoit  appris  le  métier  des  ar- 
mes ,  &  il  foutint  dignement  le  nom 
illuilre  qu'il  lui  avoit  tranfmis. 

III.  SCHOMBERG  ,  (  Frédé- 
ric-Armand de  )  d'une  famille  il- 
luftre  ,  mais  diiîérente  de  celle  des 
précédens  ,  porta  d'abord  les  armes 
fous  Frédéric- Henri pvmce  d'Orange^ 
&enfuite  fous  fon  fils  le  prince  G;ii/- 
laumc.  Son  nom  avoit  pénétré  en 
France  ;  il  pa  la  au  fervice  de  cette 
monarchie,  &  obtint  le  gouverne- 
ment de  Gravelines  ,  de  Furnes,  & 
des  pays  circonvoifins.  En  1661  il 
fut  envoyé  en  Portugal ,  &  y  com- 
manda fi  heureufement ,  que  l'Ef- 
pagne  fut  contrainte  de  faire  la  paix 
en  1668  ,  ce  de  reconnoitre  la  mai- 
fon  de  Brngance  légitimiC  héritière 
du  royaume  de  Portugal.  Schombcrg^ 
ayant  combattu  avec  autant  de  fuc- 
cès  en  Catalogne  l'an  1 67a ,  obtint , 
quoique  Protellant ,  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1675  ,  année 
où  i!  reprit  fur  les  Efpagnolsla  for- 
ierefi"e  de  Bcllegarde.  Il  palTa  enfuire 
dans  les  Pa3's-Bas  ,  où  il  fit  lever 
les  fiéges  de  Maflricht  &  de  Charle- 
roi.  La  France  le  perdit  en  16S5  » 
année  de  la  révocation  àc.  l'Edit  de 
Nantes.  Il  fe  retira  en  Porruga'  , 
d'où  il  palTa  bientôt  après  en  Alle- 
magne ,  puis  en  Angleterre  ,  avec 
Henri-Guillaume  prince  d'Orange, 
qui  alloit  s'emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  l'envoya  commander 
en  Irlande  en  1689,  ^  s'y  étant 
rendu  l'année  d'après,  il  y  eut  im 
combat  contre  l'armée  du  roi  lac- 
ques ,  cainpce  au-dcla  de  la  rivière' 

Bij 
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de  la  Boyne.  Scomberg ,  s'y  ctnnc 
cxpofe  1";î.is  ciiiralfe  ,  fut  tue  par  un 
officier  Irlandois.iia  poftcrité  ell  rcf- 
tée  au  fcrvice  du  roi  d'Angleterre. 
Les  titres  de  Maréchal  de  France  ,  de 
Duc  &;  de  Grand  en  Portuj;al  ,  de 
MUcrd-D.:c  &  de  Chevalier  de  la  Jar- 
retière en  Angleterre,  marquent  affez 
quelle  eftimc  on  avoic  pour  lui  dans 
toute  l'Europe. 

SCHOMER ,  (  Juftc-Chriftophe  ) 
néàLu'oecken  1648,  mort  en  1693, 
ctoit  profciïeur  de  théologie  à  Rof- 
tock.  Il  publia  en  1690  fa  Theologia 
moraiis  fihi  c^.nft.ins.  Elle  cft  eftimce 
dans  les  uni\  crlîtés  de  la  baffe-Saxe. 
C'eff  prelquc  l'unique  que  l'on  fuive 
dans  les  Ecoles  Luthériennes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  ell 
celle  de  1 707.  On  a  encore  de  Scho- 
mtr  des  Commentaires  fur  toutes  les 
Ephrcsdi  St  Paul ,  en  3  vol.  in-4''. 

SCK0NA:US  ,  (  Corneille  )  natif 
de  Goude  en  Hollande  ,  mort  en 
lôci  âgé  de  71  ans,  poëte  Latin  ,  a 
joui  d'une  grande  r>;putation.  Ses 
Poèfies  fe  font  encore  rechercher 
dans  fon  pays  :  car  on  le  lit  peu 
ailleurs  -,  on  le  regarde  comme  un 
poëte  médiocre.  Il  a  compofé  fes 
El é" tes ,  des  Epigrammes  ,  êîc.  Mais 
ce  qui  l'a  fait  connoître  ,  ce  font  des 
Coméd-cs  faintcs  ,  dans  lefquelies  il 
a  taché  de  faifir  le  ftylc  de  Té.cnc: , 
dont  lia  imite  la  pureté  de  l'exprei- 
fion ,  le  nature!  &  la  précifion ,  com- 
me un  eftlave  mil-adioit  copie  un 
maître  habile.  Ces  pièces  font  d'ail- 
leurs peu  théâtrales.  Le  recueil  des 
Comédies  de  Schonxus  a  pour  titre  : 
Terentius  Chrijhanus,{eu  Comediafa- 
trx  ,  Amfterdam ,  1629  ,  in-8'. 

SCHONER  ,  (  Jean)m?.thématl- 
cien  ,  né  à  Carlftadt  en  r  ranconie 
l'an  1477,  mo"  en  154;'  \°^^^' 
pa  une  chaire  de  mathématiques  à 
Nuremberg.  Ses  Tables  Aftrcnomi- 
c^uts  ,  (  Y.'ittcraberg  1 5S8  ,  in-4\  ) 
qu'il  publia  après  ceUss  de  Regio- 
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monian  ,  &  qui  furtnt  appcïiccS 
ReJ'olutx ,  à  caui'e  de  leur  clarté  , 
lui  rirent  un  nom  célèbre.  On  a  en- 
core de  lui ,  le  recueil  de  fes  Œuvres 
NLthitnatiques ,  à  Nuremberg ,  1 5  5 1, 
in- loi. 

SCHONLEBEN  ,  (  Jean-Louis  ) 
né  à  Laubach  en  Alfacc  ,  étudia 
l'Hilloire  avec  fucccs  ,  6c  mérita 
d'en  é:rc  nomme  profeffcur  dans 
l'académie  de  fa  patrie.  Ses  fouve- 
rains,qui  l'honorèrent,  en  turent 
honores  à  leur  tour.  Il  compofa  une 
Hilloire  fçavantc  de  leur  maifon  , 
intiiul  ,e  :  DiffertiUio  de  prima  origine 
JD^mus  Habsburgo-Aiifiriaca: ,  à  Lau- 
bach, 16S0,  in-t"olio.  Après  avoir 
rendu  cet  hommage  littéraire  à  fes 
maitrcs ,  il  en  rendit  un  pareil  à  fon 
pays. Il  en  fit  l'Hilloire  fous  ce  titre: 
Carniola  antlquA  &  nova ,  jufqu'a  l'an 
1000:  a  Laubach  ,  1681  ,  in-folio. 
Cet  auteur  mourut  au  commence- 
ment de  ce  lîécle. 

SCHOOCK.1US ,  (  Martin  )  né  à 
Utrecht  en  1614,  fut  fucce/Tive- 
ment  profeffcur  en  langues  ,  en  élo- 
quence &  en  hiûoire ,  en  phyfique, 
en  logique  &  en  philofoplne- pra- 
tique ,  à  Utrecht ,  à  Deventcr  ,  à 
Groningue  ,  &  enfin  à  Francfort  fur 
l'Oder  ,  où  il  mourut  en  1665  ,  a 
5 1  ans.  C'étoit  un  fçavant  plein  de 
picjugts  ,  qui  fdifoit  plus  d'ufage  de 
fa  mémoire  que  de  fa  raifon.  On  a 
de  lui  un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vra;;es  de  critique ,  de  phiiofophie  , 
de  tnéologie  ,  de  littérature  ,  d'iiif- 
toire ,  î^:c.  in-i  2.  &  in-8".  dans  Icf- 
qucL  il  ne  fait  que  compiler.  Les 
principaux  font  ;  1.  Exercitationts 
vari(t,  1665  I  in-4''.  qui  ont  reparu 
avec  ce  titre,  Martini  Thcmidis  Exer- 
dlatiunes,  I  6SS  ,  in-4''.  il-  Des  Trai- 
tés fur  U  Beurre.  III.  Sur  l'averjloti 
pour  le  fromage.  IV.  Sur  r(B.uf&  U 
Poulet.  Y .  Sur  le;  Inondations.  VI. 
DeHarengis  ,  feu  Halecihus.  VII.  Dt 
fignaturis  fœtus,  VIII.  Di  Cieoniis, 
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ÏX.  De  fce£:icifmo.  X.  De  Jlcrnuta- 
tlone ,  &c.  C'étoit  un  des  plus  ar- 
dens  cnrAcrais  de  Dcfcancs  &  du  bon- 
fens. 

SCHOREL  ,  (  Jean  )  peintre ,  na- 
tif d'un  village  nomme  Schorcl  en 
Hollande  ,  étudia  quelque  tems  fous 
Albert  Durer.  Un  religieux  qui  al- 
loit  à  JérufalciU  ,  engagea  Schcrcl 
de  le  fuivre.  Ce  voyage  lui  donna 
occaiîon  de  deffiner  les  lieux  fan- 
ftinés  par  la  préience  de  Jefus- 
Chrijï,  &:  les  autres  objets  qui  peu- 
vent intérefîer  la  curiofitc  ou  la 
pieté.  Il  parcourut  enfulte  l'Euro- 
pe. S'étant  arrêté  pendant  quelque 
tems  en  Italie ,  le  pape  Adrien  VI 
lui  donna  l'intendance  des  ouvra- 
ges du  bâtiment  de  Belvcdèi-e  ^mais 
la  mort  de  ce  pontife  ,  qui  furvint 
un  an  après  ,  engagea  Sccrel  à  s'en 
retourner  en  fa  patrie  ,  &  d::ns  fa 
route  il  pafl'a  par  la  France ,  où  Fran- 
çois I  voulut  inutilement  le  retenir. 
Ce  peintre  ,  recommandable  par  la 
cormoiffance  de  la  poëne ,  de  ia  mu- 
fique ,  des  langues  ,  &  par  l'intégri- 
té de  fes  moeurs,  mourut  en  1 572, 
à  76  ans.  Le  roi  de  Suède  ,  pour  le- 
quel il  avoit  fait  un  tableau  de  la 
Vierge  ,  lui  fit  préfent  d'un  anneau 
d'or. 

SCHORUS,  (  Antoine)  -rammai- 
rien  ,  natif  d'rioogliltratc  en  3ra- 
bant ,  embralTa  la  Religion  Protef- 
tante  ,  &  mourut  à  Laufanne  en 
1552.  On  a  de  lui  ptuf^eurs  bons 
ouvrages  de  Grammaire  ,  dont  les 
humanlfles  venus  aprcslui  ont  fou- 
vent  profité  fans  les  citer.  Les  prin- 
cip::ux  font  :  l.  Thcfattrus  Ciceronia- 
nus  ,  Strasbourg,  1570,  in-4'.  IL 
Phrafes  iingucc  Latina  à  Cic:rcne  col- 
iecl<z  ,  in-S''.  IIL  Ratio  dij'ccndx  ,  do- 
ccndivaue  /ingux  Latina  ac  Grxciz  ,  in- 
S°.  IV.  Une  Comédie  latine  ,  intitu- 
lée :  Eufehia  ,  fii>e  ReUigiu  ,  qu'il  fit 
repréfenter  par  fes  écoliers  en  1 5  50 
a  i-ieideiberg  ,  où  il   étoit  profef- 
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four  de  belles- lettres -,  &  comni;; 
dans  cette  pièce  fatyrique  ,  il  vou- 
loir prouver  que  les  grands  me- 
connoiiToient  h  religion  &  qu'elle 
n'étoit  accueillie  que  par  le  peu- 
ple ,  l'empereur  le  fit  chalTer  de  la 
ville. 

SCHOT  o«  ScGT  ,  (  Reginal  1  ) 
gentilhomme  Anglois ,  avoic  beau- 
coup de  jugement.  On  a  de  lui  un 
Livre  latin  ,  où  il  a  entrepris  de 
prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit 
aujourd'hui  des  Magiciens  &  des 
Sorciers  eft  fabuleu.x ,  ou  fe  peut 
expliquer  par  des  raifons  naturel- 
les. II  parut  en  15S4  ,in-4'.  &  fut 
condamné  au  feu  en  An;5lcterre ,  qui, 
comme  le  relie  de  l'Europe  ,  croit 
foumife  aux  préjugés  populaires. 

L  SCOTT  ,  (  Pierre  )  né  à  Stras- 
bourg en  1460,  fit  fes  études  à 
Paris  &  à  Boulogne,  où  il  fe  ûi  aimer 
des  fçavans.  Il  retourna  en  fa  pa- 
trie ,  &  y  fut  nommé  chanoine  de 
Sr  Pierre.  Il  futmciffonné  au  milieu 
de  fa  carrière  en  149 1  ,  dans  fa  31' 
année.  On  imprima  en  14^8  le  re- 
cueil de  fes  Œuvres  à  Stra^^bourg. 
On  y  trouve  :  I.  Les  Vies  de  St 
Ji.tn-Bjptijtc^  de  St  Jean  V Evangélijie, 
&  (Xq  ^k  Jean-Chryfvfiûme  ^  en  vers 
c!égir.ques  -,  l'Eloge  de  Jean  Gerfon^ 
a'.îffi  en  vers.  II.  Quelques  Lettres  8c 
d'verfes  Onejliuns  fur  des  cas  dz 
confcience. 

11,  SCKOTT  eu  ScHOT  ,  (André) 
né  à  Anvers  en  i^jz,  fe  •fit  Jé- 
fuite  en  1 586  ,  &  fut  nommé  pro- 
feffeur  en  éloquence  à  Rome.  Il 
retourna  enfuite  à  Anvers  ,  où  il 
enseigna  le  Grec  avec  réputation 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1629  , 
dans  fa  77'  année.  C'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  franc  ,  généreux  , 
poli  ,  officieux.  II  chcrchoit  à  obli- 
ger tous  les  fçavans ,  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  fuffent  ;  aulB  les  Hé- 
térodoxes l'ont  autant  loué  que  les 
Catholiques.  On  a  de  lui;  I.  Des 
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Traductions  de  Photius  &  dc  divers 
autres  ouvrages  Grecs  ,  dont  il  a 
aufil  donné  des  éditions.  Sa  vcr- 
fion  dc  Photius  ,  imprimée  a  l^aiis 
en  i6o6  ,  in-fol. ,  manque  d'exac- 
titude &  de  prccifion.  11  s'eft  pius 
att.'.ché  au  fcns  v^e  fon  auteur  qu'j 
fcs  paroles  ,0:  il  ne:  l\i  pr.  toujours 
faili ,  parce  qu'il  n  ctoit  pas  pro- 
fondément inllruit  dc  certaines  ma- 
tières traicccî  par  quelques  écri- 
vains cités  par  P/utius.  1 1.  Dc  l\a- 
vantes  NlIcs  fur  plulieurs  auteurs 
tant  Grecs  que  Latins.  III.  De  bon- 
nes EdicLns  de  différens  écrivains  , 
enir'autrcs  de  St  Ifidorc  de  Pdufe  , 
in-fol.  a  Paris,  i6jS.  IV.  Les  Vies 
dc  Se  François  de  Borgia  ,  I  596  ,  in- 
£'.  de  Ferdinand  Nunnci ,  &  de  Pierre 
CiaCi,niuSt  V.  Hifpania  illujlraia  , 
i6o3ai6oS,  4  vol  in-fol.  On  lui 
attribue  encore  la  Bibliotlùjue  d'Ef- 
pagne ,  in-4.°  en  latin  ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été  fait  fcuîemer.c  fur  fes 
Mémoires.  Tous  fes  écrits  font  re- 
marquables par  un  grand  fonds  de 
fçavoir...  (  V.yci  1 1  i.  TiiEcrHï- 
lACTE.  )  Françi^is  ScoTT ,  fon  frcrc , 
membre  de  la  régen-ce  d'Anvers  ,  ôc 
mort  en  i6ii  ,  eu  conrui  par  l'on 
Itinerarium It.iit(£,Germdiiix,  GalliiXy 
Hifpanix.  ;  Vienr.e  i6ci  ,  in-8°. 

m,  SCHOTT,  (Gafpar)  Jéfui- 
te  ,  ne  dans  le  dioccfc  de  Nurtz- 
bourgen  1600  ,  &  mort  dans  cette 
ville  en  1666  ,  cultiva  la  philofo- 
phie  &  les  maihcmatlqucs  ,  qu'il 
profeira  jufqu'a  fa  mort.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  ,  qui  prouvciit 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  Sa  Phyf.cj.  curiofj.  ,  livc 
Mlrabilia  nature  &  artis.  Cet  ou- 
vrage réellement  curieux  ,  eft  en  2 
vol.  in -4".  L'auteur  y  a  compilé 
beaucoup  de  fingularités  fur  les 
hommes  ,  fur  les  animaux ,  far  les 
météores.  On  y  trouve  des  recher- 
ches fur  le  pouvoir  du  Diable  ,  fur 
les  monilres  ,  &c.  Schott  montre 
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autant  de  crédulité  que  de  fçavoîrj 
I  I.  Al-igia  naturalis  &  anificialis  , 
1677,  4  vol.  in-4°.  Ce  que  nous 
avons  dit  du  livre  précédent,  peut 
être  appliqué  a  celui-ci.  III.  Tcchnica. 
curioja,  a  Nuremberg ,  16^4  ,  in-4". 

SCKOTTtLIL/'S  ,  (  Julie-Geor- 
ge) né  a  Eimbeck  en  1612  ,  con- 
feiller  du  duc  de  Brunf'»  ick-Lune» 
bourg  ,  mourut  à  U'olffcnbutcl  eu 
1 676.  Sa  Grammaire  Alkm-inde  &  les 
autres  Ecrus  qu'il  a  faits  pour  enri-. 
chir  &  pour  perfectionner  fa  langue, 
ont  eu  beaucoup  de  cours. 

SCHREVELIUS  ,  (  Corneille  ) 
écrivain  llollandois,  mort  en  1667, 
ctoit  un  eorapilateur  fans  difcer- 
ncment  &  un  critique  fans  juftclTc. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  éditions  d'//e- 
mcre ,  A'Hcfwdc  ,  &i  de  p'.ufieurs  au- 
tres Auteurs  anciens  ,  qui  font  fort 
bcHcs,  mais  faites  ftns  goiit.  11  prend 
fouvent  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dan» 
les  critiques  ,  &  néglige  les  remar- 
ques les  plus  judicieufes.  1 1.  Ua 
Lexicon  Grec  6"  Latin, hcyài  1647  , 
jn-S'i  &  1676  in-fol.  augmente  fci 
corrigé  par  Hill.  Ce  Didionnuiie 
eft  fort  commode  pour  les  co-.n- 
mençans.  C'eù  fon  meilleur  ouvra- 
ge ;  on  s'en  fert  dans  phuieurs  col- 
lèges. 

SCHUDT  ,  (  Jean-Jacques  )  né 
à  Francfort  fur  le  Mcin  en  166^.;  , 
y  fut  rei^ccur  de  l'univerfité  ,  pro- 
fciTeur  en  langues  Orientales  ,  & 
y  mourut  en  Février  1 722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
.mes  ,  &  pluùeurs  autres  ouvrages 
remplis  d'crudition  ,  &  qui  mar- 
quent plus  de  conooiffance  des  lan- 
gues de  rOricut ,  que  dc  l'art  de 
bien  écrire.  Il  étudioit  nuit  &jour  , 
&  entretenoit  une  çorrefpondance 
très-étendue. 

SÇHULEMBERG,  (Jeando) 
comte  de  M..ndejeii  ,  après  avoir 
fervi  long-tems  contre  les  Ei'pa- 
gnols  ,  fui;  fait  gouverneur  d'Arr^s. 


s  C  H 

tû  16.5  2.  Deux  ans  après,  il  enfou- 
tint  le  ficge  avec  tan:  d'habileté  , 
qu'il  força  les  Elpagnols  de  le  lever 
avec  perte  de  leurs  bagages  ,  muni- 
tions &  artillerie.  Ce  iervice  lui  " 
valut  le  bâton  de  maréchalde  Fran- 
ce en  165  8. 11  mourut  10 ans  après, 
fans  pollcrité  ,  après  avoir  été  déco- 
ré du  titre  de  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  i66x. 

SCKULEMBOURG,  ( Martliias- 
Jean  ,  comte  de  )  né  en  1 661 ,  d'une 
famille  originaire  de  Brandebourg  , 
fe  confacra  à  la  guerre  dès  fa  plus 
tendre  jeunelTe.  11  fe  mit  au  fervice 
du  roi  de  Pologne ,  qui  lui  confia  en 
1 704  les  troupes  Saxonnes  dans  la 
grande  Pologne.  Schuiimbourg,  pour- 
luivi  par  le  roi  Charles  XIl ,  iX  fe 
voyant  à  la  tête  d'une  armée  décou- 
ragée ,  fongea  plus  à  confervcr  les 
troupes  de  fon  maître,  qu'a  vaincre. 
Ayant  été  attaqué  avec  fon  petit 
corps  de  troupes  le  7  Novembre  de 
cette  année,  près  de  Punitz,  par  le 
roi  de  Suède ,  fort  de  T  000  liom.mes 
de  cavalerie,  il  fçut  fe  poiler  fi  avan- 
tageufement,  qu'il  déconcerta  tou- 
tes fes  mefures.  Après  cinq  atta- 
ques, C/^jr/cj  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer ,  laifTant  les  Saxons  maîtres  du 
champ-de-bataille.  Cette  a-flion  fut 
regardée  comme  un  coup  de  maitre, 
&  Charles  XII  ne  put  s'empêcher  de 
dire  :  Aujourd'hui  SchuUmbuurg  nous 
a  vaincus.  Ce  héros  fut  battu  l'année 
d'après ,  mais  fans  que  les  défaites 
altéraffent  fa  gloire.  En  1708  ,  il 
obtint  le  commandement  de  9000 
hommes  que  le  ïovAuauJle  donna  à  la 
folde  des  Hollandois ,  6c  il  fe  trou- 
va l'année  d'après  a  la  bataille  de 
Malplaquet.  Le  prince  Eug'cm  ,  té- 
moin de  fon  courage  ,  conçut  dcs- 
lors  pour  lui  l'cftime  la  pîuslinccie. 
SchuUmbuurg  avant  quitté  le  fervice 
Polonois  en  1711,  pour  palier  à 
celui  de  Venife  ;  ce  prince  le  re- 
commanda en  termes  fi  forts  ,  que 
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h  république  lui  donna  lo.coo  fc- 
quins  par  an  ,  &  le  commandement 
de  toutes  fes  forces  par  terre.  S0.1 
courage  fut  bientôt  nécelTaire  aux 
Vénitiens.  Les    Turcs    tourncrer.t 
leurs  regards  ,  en  1716  ,  fur  TiHe 
de  Corfou  ,  qui  ell  comme  l'avant- 
mur  de  Venife.  Ils  abordèrent  dans 
cette  iHe  avec   30,000   hommes  , 
munis  d'une  nombreufe  artillerie  , 
ôc  les   firent  avancer  vers  la  for- 
tereffe  qu'ils  commencèrent  à  allié - 
ger  vigourcufement.  Sck-.dtrrl'onrgy 
qui  s'y    étoit  renfermé  de  bonne 
heure  y  foutint  avec  tant  de  cou- 
rage les  affauts  ,  &  fit  des  fcrties  â 
vives  ,  que  les  Turcs  furent  obligés, 
la  nuit  du  21  Août  ,  de  lever  1?  li-ge 
de    cette  place.  Ils  abanJoanérenr 
leur  camp  ,  leur  artillerie  ,  plufieurs 
milliers  de  bufles  &  de  cliameeux  , 
&  laifTérent  un  nombre  contiderable 
de  leurs  morts  fans  fepulture.  Schu- 
Umbourg  ti:  rétablir  enfuite  tout  ce 
qui  avoit  été  endommagé  ;  il  forma 
des   projets   pour  mieux   fortifier 
l'iile  de  Corfou  -,  il    mit  une  gar- 
nifon  dans  Tifle  de  Maura  ,  que  les 
Turcs  avoient  abandonnée.  Après 
avoir  fait  tout  ce  qu'on   peur  at- 
tendre d'un  général  expérimente , 
il  s'en  retourna  vers  la  £n  de  l'an- 
née à  Venife  ,  où  il  fur  reçu  avec 
les  marques  d'eftime  qu'il  méricoir. 
On  augmenta  fa  penfion.  On  lui  fit 
préfent  d'une  épee  enrichie  de  dla- 
man-î.  On  lui  nt  drelTer  une  flaruc 
dans  rifle  de  Corfou,  comme  un  m  t- 
nument  perpétuel  de  fon  courigc. 
En  1 726  ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  pour  aller  voir  fa  focur  ,  qui 
étoit  comtelle  de  Kendale  :  Gi\,rge  I 
l'accueillit  avec  dillinftion.  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs,  il  s'ea 
retourna  a  %'enire  ,  où  il  mourut  en 
1 743 .  Schiilemboiirg  fut  pendant  plus 
de  28  ans  général  \Vek-marechal  au 
fer^'icc  de  la  République.  Il  cil  prcf- 
que  fans  exemple  ,  qu'un  générai 
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et!  anger  ait  fervi  pendant  tant  d'an- 
nées cette  république  avec  une  en- 
tière approbation  du  fcnat  &  du 
peuple. 

SCHULTENS,  (Albert  )  ne  à 
Groningue ,  montra  bcnucoup  de 
goût  pour  les  livres  Arabes,  l!  de- 
vint miniftre  de  \V'afl"cn;'r  ,  &  deux 
ans  après  ,  profclTcur  en  langues 
<  >rien:alcs  a  Franckcr.  Enfin  ,  on 
l  ijppc'.la  à  Lcydc  ,  où  il  enfeigna 
THébrcu  &  les  langues  Orienrales 
avec  rcputstion  jufqu'à  fa  mort  , 
aiTivcccn  1750,  al' âge  d'environ  70 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvr.ipes  oui  font  aufli  remar- 
quables par  la  juftelTc  de  la  cri- 
tique ,  que  par  la  profondeur  de 
Icuvcrudition.  Les  principaux  font: 
I.  Un  Commcntii'c  fur  J.b  ,  z  vol. 
in-4°.  II.  Un  Commentaire  fur  les 
Proverbes  ,  in-4"'.  III.  Un  livre  in- 
titulé :  foetus  &  regia  via  hcbrat\ar- 
di  ,  in-4''.  IV.  Une  Traduatun  lati- 
ne du  livre  Arabe  d'Hariri.  V.  Un 
Traité  des  Origines  hébraïques.  \'I. 
Plufieurs  Ecrits  contre  le  fyrtème 
de  GonJJ'et.  Il  y  foutient  contre  cet 
auteur  ,  que  pour  avoir  une  par- 
faite intelligence  de  l'Hébreu  ,  il 
faut  y  joindre  l'étude  de  l'Arabe. 
VIT.  La  Fie  de  5j/jii«  ,  traduite 
de  l'Arabe  ;  Leyde  ,  173^  .  in-fo- 
lio. &c. 

SCHULTÎNGIUS  ,  (  Corneille  ) 
rcgcnt  de  la  Bourfe  Laurenticnnc  , 
&  chanoine  de  S:  André  à  Colo- 
gne,  mort  en  1607.  Il  a  mis  au 
jour  plufieurs  ouvrages  ,  dans  lef- 
quels  les  citations  font  rt-panducs 
abondamment ,  mais  fans  choix  , 
&  qui  manquent  de  critique.  Le 
principal  eft  :  Biblictheca  Cat'io/ica 
&  Orzhodcxa  centra  Thecicgiam  C-iI- 
rlnianam  ,  feu  Varix  Lecliones  contrz 
Ir.fiitutioncs  Calvini ,  Cologne  1602, 
4  tom.  en  un  vol.  in-fol.  Il  y  fait 
voir  l'antiquité  des  Offices  de  l'E- 
çUfe  ,  Se  cosQbat  les  Liturgies  des 
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Protcftans.  Ce:  ouvrage  n'eft  pas 
commun  ,  6c  il  fcroit  plus  recher- 
ché ,  fi  l'auteur  n'attribuoit  à  d'an- 
ciens écrivains  des  productions 
dont  ils  ne  font  point  les  auteurs  , 
&  s'il  ne  donnoit  pour  véritables 
pli:fieurs  pièces  fuppofccs. 

SCHUW^IUS,  (Jcan-Balthafar) 
né  a  GielTen  en  1 610  ,  fit  divers 
voyages  littéraires  ,  &  occupa  dif- 
férentes places  ,  cntr'autres  celle 
de  pafieur  a  Hambourg  en  1661. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  de  lit- 
térature &  de  philofophie  impri- 
més à  Francfort  en  1701  ,  en  deux 
vol.  in-8°.  On  eftime  fur-tout  (e& 
Oraif.ns  latines  ,  &  un  petit  Traité 
en  allemand  ,  intitulé  :  VAmi  au 
bej'uin.  Ce  théologien  avoit  de  l'ef- 
prit ,  des  connoiflanccs  ,  mais  trop 
de  penchant  a  la  fatyre.  11  connoif- 
foit  les  travers  &  les  ridicules  des 
gens-du-mondc ,  êc  il  les  pcignoit  en 
chaire  d'une  manière  un  peu  bouf- 
tonne. 

SCHURMAN ,  (  Anne-Marie  de) 
ns-e  a  Cologne  en  1606,  montra 
un  génie  précoce.  A  l'âge  de  fix 
ans  ,  elle  faifo.r  avec  des  cifeaux 
fur  du  papier  toutes  fortes  de  fi- 
gures fans  aucun  modèle  ;  à  8  ,  elle 
apprit  à  crayonner  des  fleurs  d'une 
manière  qui  faifoit  plaifir  -,  &  à 
dix  ,  il  ne  lui  fallut  que  3  heures 
pour  apprendre  à  broder.  Elle  s'ap- 
pliqua a  la  mufique,  àlafculptu- 
re  ,  a  la  peinture  ,  à  la  gravure  ,  6c 
y  rèufTit  parfaitement.  Elle  ètoit 
fur-tout  habile  à  peindre  en  minia- 
ture ,  &  à  faire  des  portraits  fur 
verre  avec  la  pointe  d'un  diamant. 
Le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Hébreu  lui 
étoient  fi  familiers  ,  que  les  plus 
habiles  en  étoient  furpris.  Elle  par- 
loir aufTi  facilement  le  François  , 
l'Italien  ,  l'Anglois ,  &  fçavoit  hi 
géographie.  Vers  l'an  1650,  il  fc 
fit  un  affez  grand  changement  dans 
la  vie  de  cette  fiUc  ijluftre.  Labitr' 
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dii  en  fut  la  caufs.  Ce  viiîonnn',- 
re  s'étant  infmué  auprès  d'elle , 
lorfqu'elle  éîoit  à  Utrccht  ,  lui 
infpira  toutes  fes  rêveries.  Sa  mal- 
fon  a  voit  été  jufqu'alors  une  aca- 
démie de  belles-letrrcs  ;  elle  devint 
un  bureau  de  controverre  &  de 
Quiétiime.  Après  la  mort  de  cet 
apôtre  du  délire  ,  elle  fe  retira  à 
Wie\i'ard  en  Frife ,  où  elle  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'a  continuer  l'ouvra- 
ge de  fon  direfteur.  Après  avoir 
fait  tourner  la  tête  à  quelques  fou* 
qui  prétendoient  à  la  perfefiion  , 
elle  mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion  ,  en  1678  ,  à  71 
ans.  Elle  avoir  pris  pour  dcvife  ces 
mots  :  Amor  meus  crucifixus 
Est.  On  dit  qu'elle  aimoit  beau- 
coup à  manger  des  araignées.  Les 
plus  fçavans  hommes  de  fonfiécle 
fe  firsnt  honneur  d'avoir  un  com- 
merce épiftolaire  avec  elle.  Leurs 
éloges  la  firent  connoître  ,  &  dès 
qu'elle  fut  produite  fur  le  théâtre 
du  grand  monde  ,  pluHeurs  princes 
&  princefTes  l'honorèrent  de  leurs 
lettres  ôc  de  leurs  vifites.  On  a 
d'elle  divers  ouvrages  ,  qui  ne  juf- 
tifient  pas  re.ithoufiafmc  qu'elle 
infpira.  Les  principaux  font  :  l. 
Des  Opufcules  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  d'Utrccht ,  1652  , 
in-R\  IL  Deux  Lettres  que  Mad'= 
de  Zoiiteland  a  trathiites  du  flamand 
en  françois  ,  i  Paris ,  1 730  ,  in-i  2  : 
l'une  roule  f'ir  la  Préclcftination  , 
l'aiitrc  fur  Je  miracle  de  l'aveu- 
gle-no.  in.  Des  Po'éfus  Latines. 
IV.  Une  Dillcftation  latine  fur  cet- 
te qucltion ,  Si  les  Femmes  doivent 
étudier }  C'cû  l'irpologie  de  fa  con- 
duite ;  mais  l'abus  qu'elle  fit  de 
fon  cfprit ,  alïoiblit  beaucoup  fcs 
preuves. 

SCHURTZFLEÎSCH  ,  (  Conrad- 
Samuel  )  né  en  1641  n  Corbac  , 
dans  le  comte  de  M'aîdcck  ,  doc- 
teur de  Wittcjaberg  ,  obtint  dans 
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cette  unîverfjté  une  chaire  d'hif- 
toire,  puis  celle  de  poëfie  ,  &  en- 
fin celle  de  la  langue  Grecque. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent  point 
de  faire  des  voyages  littéraires  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  en 
France  &  en  Italie.  De  retour  h, 
"Wittemberg  en  1700  ,  il  devint 
profeffeur  d'éloquence  ,  confeiller 
&  bibliothécaire  du  duc  de  Saxe- 
ïï'eimar.  Cc  fçavant  mourut  en 
1708  ,  avec  la  réputation  d  un  cri- 
tique févére  &  d'un  compilateur 
cxad.  On  a  de  lui  un  très -grand 
nombre  d'ouvrages  d'hiftoire ,  de 
poëfie ,  de  critique  ,  de  littératu- 
re, &c.  Les  plus  connus  font-.I. 
Difputaticr.zs  hifiorica  civiles ,  Leip- 
fick  ,  1699  ,  3  vol.  in-4''.  II.  Trois 
vol.  in-S°.  de  Lettres.  III.  Une  Cjn- 
tinuation  de  S/eidan,  iufqu'cii  167S. 
IV.  Un  grand  nonibte  de  Dijfer~ 
tatiùtis  &  d' Opufcules  fur  divers  fu- 
jets  ,  dans  lefquels  il  a  mis  plu> 
de  citations  que  de  raifonnemens. 
11  écrivoit  avec  facilité  &  avec  net- 
teté... Il  ne  faut  pas  le  conton- 
dte  avec  fon  frère  Henri  -  Léonard. 
ScHURTZFLEiscH  ,  dont  On  a  aufii 
quelques  ouvrages,  cnn'autres:  H:/- 
tjria  EnjJferorum  ordinis  Teutc-nici , 
Wittemberg,  1701  ,  in-12. 

SCHUT,  (Corneille)  peintre, 
élève  de  R.ubens  ,  naquit  u  Anvers 
en  i6co.  Ses  tableaux  font  efti- 
més  &  d'une  compofition  Ingé- 
nieufe.  Il  en  a  orné  pluileurs  Egli- 
fes  d'Anvers.  Ce  maitre  a  gravé 
quelques  fujets  à  l'eau-forte.  0'.\ 
a  aulTi  gravé  d'après  lui...  U  ne 
faut  point  le  contondre  avec  Cor~ 
neille  S  en  UT,  fon  neveu  ,  pein- 
tre en  portrait ,  mort  a  Séville  ea 
1676. 

I.  SCHWARTZ ,  (  Berthold  )  fa- 
meux Cordelier  de  In  fin  du  xili' 
fiécle  ,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne  ,  paffe  pour  l'inventeur 
de  la  poudre-a-canon  ai  des  ar^ics 
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à  feu.  On  du  f^u'jl  fit  cette  fiinefle 
invention  par  le  moyen  de  la  chy- 
mic ,  danî  le  tc:îis  qu'il  étoit  en 
prifon.  Les  Vénitiens  le  fervoient 
du  canon  des  1300  ,  les  François 
eu  135S  ,  &  les  Angîois  un  peu 
auparavant.  Le  vrai  nom  de  ce 
Cordelier  croit  CjnjUntin  A.N'CK- 
tlTZEN. 

n.  SCH\T'ARTZ,  (Chriftophc) 
peintre  ,  né  a  Ingolilad  vers  l'an 
1^50,  mourut  a  Munich  en  1594. 
L'excellence  de  les  tnlens  le  fit 
nommer  le  Raphacl  d'Allemagne. 
11  travailla  à  Venife  fous  le  Titien  , 
&  l'étude  particulière  qu'il  fit  des 
ouvrages  du  Tinurct ,  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illuftre 
artirte.  i>chw2r:i  réurtilToit  dans  les 
grandes  compomions  -,  il  avoi:  un 
bon  coloris  &  un  pinceau  facile,  lia 
peint  tant  à  frefque  qu'a  l'huile. L'é- 
lecteur de  Bavière  le  nomma  fon 
premier  peintre  ,  &  l'occupa  beau- 
coup à  orner  fon  palais. 

SCHWEITZER  ,  (  Jean-Henri  ) 
mini-f^re  de  Richenhach  en  Suiffe  ; 
ctoic  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
niftére  pendant  18  ans  ,  jufqu'en 
1612.  On  a  de  lui  :  C'Limpendiiim 
Hijiorix  Hclvctlx,  qui  finit  en  1607. 
Cet  ouvrage  eft  affez  eftimé. 

SCKV/ENCKFELD  ,  (  Gafpar 
de)  né  l'an  1490  ,  dans  fon  château 
d'Oflîg,  au  duché  de  Lignitz  en  Si- 
léfie,  foutint  d'abord  le  parti  des 
Proteftans  -,  mais  peu  après  il  les 
attaqua  dans  nnTraitî  de  l'abus  qu'on 
fait  de  rEiar.gilc  en  faveur  de  lafécu- 
rité  charnelle.  Cet  ouvrage  l'engagea 
dans  une  conférence  avec  Luther  en 
1525.  Ses  erreurs  particulières  le 
firent  également  rejetter  des  Catho- 
liques ,  des  Luthériens  &  des  Calvi- 
nifles.  Devenu  odieux  a  tous  les 
partis  ,  il  entra  dans  la  fe>île  naif- 
fante  des  Anabapciftts  ,  &  la  fit  va- 
loir par  fa  naiflaiice  Se  fes  talens. 


S  C  H 

Pcrfomïe  ne  parloit  ix  rr'ccrlvoxt 
aufù  clégâment  que  lui  en  allemand, 
il  accufoit  Luther  d'avoir  établi  une 
réforme  ,  qui  n'alloit  qu'a  corriger 
quelques  abus  dans  la  difcipline 
e.;téricute ,  tandis  qu'elle  négligeoit 
le  Iblide  de  la  reformation.  C'eji par 
le  cceur  ,  difoit-il ,  qu'il  faut  Cymmcn^- 
ccr.  Le  point  capital  ejl  d'apprendre 
aux  fidèles  à  marcher  en  tjprit,  La 
vie  de  ce  fcélaire  étoit  conforme  è 
fcs  dogmes.  11  joignoit  l'alTeclatioa 
de  l'aullérltéla  plus  rigciireufe.aux. 
apparences  du  plus  grand  recueil- 
lement intérieur  ,  Se  paioiflToit  tour 
jours  attentif  aux  infpirations  da 
Dieu.  Cet  air  impofanù  lui  attira 
une  foule  de  difciples.  Le  parti  des 
Spirituels  s'accrut  conlidèrablcmcnt 
en  fort  peu  de  tems.  On  y  faifoix 
profcûion  d'y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  Romaine  6c  celle 
de  Luther ,  fous  prétexte  que  la  diC- 
pute  ne  convenoit  pas  a  des  hom- 
mes qui  font  fans  ceffe  appliqués  à 
confuherDieu  au  fond  du  coeur, 
&  areccvoir  de  lui  des  in'fpiratio.^.s 
particulières  dans  la  paix  &  daijs  le 
lîlence.  Malgré  la  proteélion  que  la 
naillance,  le  bcl-elprix,  &  les  appa- 
réces  de  piété  donnaient  zSchw^nckr 
feld  ,  Luther  eut  le  crédit  de  le  faire 
chaflér  de  la  Siléfie  ,  où  il  avoi,t- 
deja  fait  un  grand  nombre  de  par- 
tifans.  Il  roula  de  lieu  en  lieu,  fans 
être  prefque  nulle  part  en  fureté-,  ^ 
mourut  a  Ulm  en  1561,3  71  ans. 
Toutes  fes  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies &  imprimées  en  1 564  ,  in-fol. 
&  en  1 592  en  4  vol.  ja-4*.  Luther 
difoit  que  c'était  IcDiable  qui  les  avoU 
vomis.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui dans  quelques  villages  de  Si- 
léfie ,  des  Schwenckj'eldiens ,  qui  vi- 
vent paifiblement  &  qui  ne  dogma,- 
tifcnt  point.  Son  Traité  :  De  jîutu  , 
oipcio  &  cognitione  Chrijli  ^  154'>» 
in-S" ,  de  22  pages  ,  eft  très-rare., 
&  recherché  des  curieux. 
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SCHWENTER,  (Daniel)  natif 
de  Nurerriberg  ,  pvotefTa  pendant 
iS  ans  a  Altorf  les  mathématiques, 
jufqu'en  1636,  qu'il  mourut  dans  fa 
51'  année.  Sa  femme  l'avoiî  devan- 
cé de  quelques  jours  dans  ce  fatal 
paffage ,  ainu  que  deux  jumeaux 
dont  elle  éroit  nouvellement  accou- 
chée. Un  même  tombeau  les  réunit 
tous  les  quatre.  On  a  de  Schwinur 
des  Rc'créacions  Philojophiijites  &Ma- 
thémaU  ucs,  intitulées:  Dc/içiizPhy- 
Jîco-MaihemutJCit. 

SCHWEFvIN  ,  (N...  Comte  de) 
géniral  du  roi  de  Pmffe,  s'éleva 
par  fon  mérite ,  &  gagna  la  bataille 
de  Molv^-itz  ,  le  10  Avril  1741  , 
dans  le  tems  que  les  Prufiîens  la 
croyoien:  perdue,  llfpfignala  dans 
toutes  les  batailles  quife  donnèrent 
depuis  contre  les  Autrichiens ,  & 
fut  tué  à  celle  de  Potfchernitz ,  au- 
trement de  Prague  ,  en  1757. 

SCIOPPIUS ,  (  Gafpar  )  né  dans 
le  haut  Palatinat  en  i  >  76  ,  étudia 
dans  les  univerfites  de  fa  patrie 
avec  tant  de  fuccès  ,  qu'à  l'âge  de 
16  ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  bon  auteur.Son  cœur  ne  répon- 
dit pas  à  fon  efprit.  Naturellement 
emporté  ôc  méchant,  il  abjura  la  re- 
ligion Proteftante  ,  &  fe  fit  Catho- 
lique vers  l'an  1 599-,mais  fans  chan- 
ger de  caractère.  Il  devint  V Attila 
des  écrivains  -,  il  avoit  tout  ce  qu'il 
talloit  pour  bien  jouer  ce  rôle  -,  de 
l'iiTiagination ,  de  la  mémoire  ,  une 
protonde  littérature  ,  &  une  pré- 
iomption  démefurée.  Les  mots  in- 
jurieux de  toutes  les  langues  lui 
etoient  connus ,  &  venoient  d'a- 
bord fur  la  lienne.  Il  joignoit  à  cette 
belle  érudition,  une  ignorance  com- 
plette  des  ufages  du  monde  ;  il  n'a- 
voitni  décGnce  dans  la  fociité  ,  ni 
refpefc  pour  les  grandeurs.  C'éroit 
untrcnetique  d'une  efpèce  nouvelle 
débitant  de  fang-froid  les  calomnies 
Jes  plus  atroces ,  ua  vrai  fléau  du 
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genrenumaln./fy>p/î  Scaliger  fut  fur- 
tout  l'objet  de  fa  fureur  ii  de  fes  fa- 
tyres.Ce  fçavaat  ayant  donné  l'Hif- 
toire  de  fa  famille  Blliéc  fclon  lui  a 
des  princes  -,  Sclopplus  détruillt  tou- 
tes les  prétentions  de  Sca/i^er,  qui 
à  fon  tour  découvrit  toutes  les  ta- 
ches de  la  fa.iiille,de  fonadvcrfaire- 
Son  libelle  intitulé  :  La  Vie  &  la 
Parcns  de  Gafpar  Scioppius ,  nous  ap- 
prend la  géncalogie  de  ccCerbcre  de 
la  littérature.  Quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence que  fes  ennemis  le  traitèrent 
comme  il  les  avoit  traitcs^nous  rap- 
porterons en  peu  de  mots  les  par- 
ticularités racontées  par  ScaligcT. 
Scioppius  eut  pour  père  un  homme 
qui  fut  fucceffivement  folfoyeur  , 
garçon  libraire ,  colporteur,  foldat, 
meunier  ,  enfin  braffeur  de  bière. 
Nous  y  voyons, que  la  femme  &  U 
fille  de  ce  bas  aventurier  étoient 
des  perfonnes  fans  mœurs.  La  fem- 
me ,  long-tems  entretenue  ,  &  dé- 
laifiTée  enfin  par  un  homme  débau- 
ché qu'elle  avoit  fuivi  en  Hongrie  . 
fut  obligée  de  revenir  avec  fon  mari 
qui  la  traita  durement ,  jufqu'à  con- 
damner fon  époufe  aux  plus  viles 
occupations  de  fervante.  La  fille  , 
aulïï  déréglée  que  la  mère  ,  après  la 
fuite  d'un  mari  fcélérat  qu'on  alloir 
faire  brûler  pour  le  crime  le  plus  in- 
fâme ,  exerça  la  profeflîon  de  cour- 
tifane.  Elle  poulFa  fi  loin  le  fcan- 
dale ,  qu'elle  fut  mife  en  prifon  ,  6c 
qu'elle  ne  put  écaaper  que  par  la 
fuite  a  la  fevérité  des  loix.  Tant 
d'horreurs  piiloliées  fur  la  famille  de 
Scioppius  ,  ne  lui  femblérent  qu'une 
invitation  a  mieux  foire.  Il  ramaifa 
toutes  les  mèdifances  ,  toutes  les 
calomnies  répandues  contre  Sca- 
nner ,  &  il  en  fit  un  gros  volume  , 
fous  lequel  il  s'efforça  de  l'ccra- 
fer.  Baiilet  dit  que  Scioppius  y  pajfit 
les  bornes  d'un  CorreHcui'  de  Collège  , 
&  d'un  Exûutcur  de  la  Haute- luflice^ 

Perfonne    n'entcndoit  comme  lui 
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le<!  rcpréfallles.  11  traita  avec  le 
dernier  méprh  Jacjuet  I,  roid'An- 
gietcrrc  ,  dans  fon  Ecclcfiajlicus  , 
Hartbcrgi;  ,  1611  ,  in-4" -,  &  fes 
deux  plus  zclés  partifjns  ,  Cafan- 
bon  &  du  Plejfts  -  Murnay  ,  parce 
qu'ils  l'avoient  contredit  fur  un 
point  d'érudition.  On  Ht  briilcr  pu- 
bliquement fon  libelle  à  Londrc-:. 
Son  effigie  fut  pendue  dans  une 
Comédie  rcprcfentéc  devant  le 
monarque  ,  qui  lui  fit  dominer  des 
coups  de  bfiton  par  le  moyen  de 
fon  ambafiadeur  en  Kipas^ne.  Dans 
fes  démêlés  avec  les  Jefuites  ,  il 
publia  contre  la  Société  plus  de 
50  Libelles  diffamatoires  ,  dont  on 
a  la  lifte.  Ce  qui  fjrprcndra  da- 
vantage ,  c'cft  que  ,  dans  un  en- 
droit 011  il  fe  déchaîne  le  plus 
contre  CCS  Pères  ,  il  met  fon  nom 
au  bas  avec  de  grandes  marques 
de  piété  :  Moi  Gaspap^  Scioppil's, 
déjà  fur  le  bord  de  ma  tombe  ,  &  prêt 
à  paruitrc  devant  le  Tribunal  de  Je- 
fu3-Chrift po«r  lui  rendre  compte  de 
mes  œuvres.  Il  s'occupa ,  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  de  l'explication  de 
rApocalypfe,  &  il  prétendoit  avoir 
trouvé  la  clef  de  ce  livre  myfté- 
rieujc.  Ce  miférable  mourut  en 
1649  >  âgé  de  74  ans  ,  k  Padouc,  la 
feule  retraire  qvii  lui  rcfiàt  contre  la 
multitude  d'ennemis  qu'il  setoit 
faits,  On  a  de  lui  104  ouvrages  , 
dans  lefquels  on  remarque  de  la 
littérature  &  quelque  efprit.  Les 
principaux  font  :  I.  Verifimllium  Li- 
/>/■:  /r  ,  1 596,  in-S\  II.  Commenta- 
rius de  Art-  critica ,  1 66 1 ,  in-8'.  IIL 
De  fua  ad  Catholicos  miç^ratione  , 
1600  ,  in-8'.  I  V.  Notationes  criticje 
in  Phxdrum  ,  in  Priapcia  ,  Patavii , 
1664,  in-8%  qu'on  peut  joindre 
aux  f^arlarum.  V.  Suj'peciarum  Lec- 
tionum  abri  V  ,  1664,  in  -  S'.  VL 
Clajficum  BcUi  facri ,  1 6 1 9  ,  in-4°. 
VII.  Collyrium  reg^r.im  y  l6ll  ,  in- 
6°.  Vlil.  Grammacica  Philofjphica  , 
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1644,  în-S".  IX. /îf/ar/o  ad  Rc^st 
&  Principes  de  Straingematibus  ,  &c. 
Sucictatis  Jf.xir  ,  1 64  ; ,  in- 1  a.  11  pu- 
blia ce  libelle  fous  le  nom  A'Al- 
plwnfe  de  Vare^as.  Il  avoit  été  d'a- 
bord trcs-lié  avec  les  Jéfuitcs-,  mais 
ccî  Pères  n'ayant  pas  ctc  favora- 
bles à  une  requête  qu'il  avoit  pré- 
fcntée  a  la  dicte  de  Ratisbonnc 
en  1630,  pour  obtenir  une  pen- 
fion  :  requête  renvoyée  .tux  Jé- 
fuitcs ,  confcffeurs  de  l'empereur 
&  des  éleéleurs  -,  Scicppius  tourna 
toute  fon  artillerie  contre  eux. 
DclLirmin  avoit  cependant  loué  en 
lui  peritiam  Scripturarum  facrarum  -, 
\i.lumconverjionis  Hxreticorum^  liber- 
tdtem  in  Thuano  repr:k:nd:ndo  ,  fa^ 
pientiam in  î'.egc  Anglicano  exagit.ir.- 
do  ,  &c.  Les  Jéfvures  changèrent 
de  ton  ,  &  chantèrent  la  palyno- 
die  ,  comme  il  l'avoit  lui  -  même 
chantée. 

I.  SCIPION,  (  Pub/ius-Comelius) 
furnommé  VAfRiCAiff  ,  ftis  de  Pu - 
biius-CurncUus  Scipion  ,  conful  daas 
la  1'  guerre  Punique  ,  n'avoit  pas 
encore  iS  ans  ,  lorfqu'il  fauva  la 
vie  a  fon  père  a  la  bataille  du  Tefin. 
Apres  celle  de  Cannes  ,  pluficurs 
officiers, défefpérant  du  falut  de  la 
république,avoient  projette  de  quit- 
ter l'Italie  pour  fe  retirer  chez  quel- 
que roi  ami  des  Romains.  Scipion 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce  funefte 
deffcin ,  que  tirant  fon  épée  :  Que 
ceux  qui  aiment  la  Rcpubliquc,s'ccri3- 
t-il  ,  me  fuirent.  U  court  auiii-tôt 
vers  la  tente  où  ces  officiers  ctoient 
affeir.blcs  ,  &  leur  préfentant  la 
pointe  de  fon  épée  :  Je  jure  le  pre- 
iv.ier  y  dît  -  il  ,  que  je  n'abandonnerai 
point  la  Ri'publi.jue  ,  &  que  je  ne  fou f- 
frirai  pas  qu'aucun  autre  C  abandon- 
ne. Grand  j'ij)iter  ,  je  vuus  prends 
à  témoin  Je  mon  ferment ,  &  je  con- 
fins ,  fi  je  manque  de  l'exécuter  ,  que 
vous  tne  fajfc:^  périr ,  moi  &  les  miens^ 
de  la  ir.jn  la  plus  crudle.   Faites  /fi 
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même  ferment  aw:  moi ,  vous  tous  qui 
êtes  ici  affcmblés.  Quiconque  refufcra 
tTobcir  ,  verdra  fur'lc-ch::vip  la.  vie. 
Ils  jurèrent  tous  ;  &  le  courage  pa- 
triotique d'un  feu'  homme  fauva 
pev.t-ètrs  la  république...  Scipion  tut 
crée  cdiie  à  l'âge  de  21  ans.  On  ne 
pouvoir  cependant  alors  entrer  en 
charge  qu'a  27  ans.  AuiTi ,  lorfque 
Scipion  fe  préfenta  pour  demander 
l'ëdilité  curule  ,  les  tribuns  du  peu- 
ple s'oppolcrent  à  fa  nomination  , 
apportant  pour  raifon  qu'il  n'avoir 
pas  l'âge  compétent  pour  l'exercer. 
Miiis  ji  tous  les  citoyens  veulent  me 
nommer  Edile ,  répondit  Scipion  ,j'ai 
ejfii  d\:ze.  Sur-le-champ  toutes  les 
cribus  lui  donnèrent  leurs  luiïrages 
avec  tant  de  zèle  &  d'unanimité  , 
que  les  tribuns  fe  délièrent  aufTi- 
tot  de  leurs  prétentions.  Son  père 
Se  fon  oncle  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthaginois, 
il  fut  envoyé  en  El'pagne  à  l'âge  de 
24  ans.  U  en  lit  la  conqiiête  en 
moins  de  4  années ,  battit  l'armée 
ennemie  ;  &  prit  Carthagène  en  un 
feul  jour.  La  femme  de  Mard^nius 
&  les  enfans  à'IndihlUs  ,  qui  étoient 
des  principaux  du  pays  ,  s'ctant 
trouvés  parmi  les  prifonniers  ,  le 
généreux  vainqueur  les  lit  mener 
honorablement  a  leurs  parens.  Ses 
vertus  contribuèrent  autant  à  fes 
vidicires ,  que  fon  courage.  Il  mit 
fin  a  la  guerre  d'Efpagne  ,  pir  une 
grande  bataille  qu'il  donna  dans  la 
Bétiq^ue  ,  où  il  défît  plus  de  50,000 
hommes  de  pied  &  4000  chevaux 
Scipion  porta  enfuite  la  guerre  en 
Afrique.  11  battit  Afdrubal ,  un  dei 
meilleurs  généraux  Carth3?,ino!S,  & 
vainquit  Sypiiax  ,  roi  de  Numidie  , 
1  an  z:)3  avant  J.  C.  Il  furpnt  d'a- 
bord fon  camp  pendant  la  nuit ,  y 
mit  le  feu  ,  &  enfuite  il  le  défi:  en 
bataille  rangée.  Les  fuites  de  cette 
victoire  furent  étonnantes,  &  peut- 
être  elles  l'auroient  été  davantage , 
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fi  Sc'pion  eût  marche  droit  i  Cnr- 
thage.  Le  moment  paroilToit  favo- 
rable ;  mais  il  crut ,  comme  Anni- 
/'.î/aux  portes  de  Rome,  qu'avant 
de  faire  le  liège  d'une  capitale  ,  il 
faîloit  s'y  établir  foiidemcnt.  L'an- 
née fuivante  il  y  eu:  une  entrevue 
entre  ces  deux  fameux  capitaines  , 
pour  parier  de  paix  -,  mais  ils  fe  fc- 
parércnt  fans  convenir  de  rii;n ,  & 
ils  coururent  aux  armes.  La  bataille 
de  Zama  fut  donnée  ;  elle  décida 
entre  Rome  6c  Carthage.  Annihal , 
après  avoir  long-te.ms  difputé  la 
tcrrcin ,  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Vingt  raille  Carthaginois  ref- 
térent  fur  le  champ  de  bataille  ,  Se 
autant  furent  faits  prifonniers.Cette 
viâoire  produifit  la  paix  la  plus 
avantageufe  pour  Rome  ,  qui  en  eut 
toute  l'obligation  a  Sciyijn  ,  &  qui 
lui  en  lailfa  toute  la  gloire.  Il  fut 
honoré  du  triomphe  &  du  furnom 
<}l  Africain.  On  accorda  à  chacun  da 
fes  foldats  deux  arpens  de  terre 
pour  chaque  année  qu'ils  avcient 
porte  les  armes  en  Efpagne  &  en 
Afrique.  Quelques  années  après  , 
il  obtint  une  féconde  fois  le  con- 
fulat  -,  mais  les  intrigues  de  les 
concurrens  affoibUrent  fon  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Rome  , 
il  patTa  en  Afie  ,  où ,  de  concert 
avec  fon  fvere ,  il  àént  Antiochus , 
l'an  1 89  avant  J.  C.  Ce  prince  lui 
fit  propoier  des  conaitions  de  paix, 
peu.  avantageufes  a  la  république  , 
mais  flatteufes  pour  lui.  Il  lui  pro- 
pofoit  de  rendre  fans  rançon  fon 
fils  encore  jeune  ,  pris  au  commen- 
cement delà  guerre  ,  &illuiofîroit 
de  partager  avec  lui  les  revenus  de 
fon  royaume.  Scipion  ,  fenlible  à 
cette  offre  ,  mais  plus  fenfibie  en- 
core aux  intérêts  delà  république, 
lui  fit  une  réponie  digne  de  lui  fit 
des  Romains.  Ce  grand-homme,re- 
venu  à  Rome  après  (fa  Antiochus  fe 
fut  fournis  aux  conditions  qu'oa 
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voulut,  y  trouva  l'envie  adiarnje 
contre  lui.  11  fut  traduit  devant  le 
peuple  par  les  deux  Peti/i us. Ces  tri- 
biins  ,  à  rinilij;ation  de  Cjton  ,  qui 
(  pour  me  t'crvir  i'â  l'cxprcfiion  de 
■i'itc-Livi  )  ne  ceffoit  d'aboyer  après 
le  grand  Scipion,  r.iCLuferent  de  pé- 
c'jlat.  Ils  prétendirent  qu'il  avoit 
tire  de  grandes  fommes  A'Antivchus, 
pour  lui  faire  accorder  une  paix 
àvantageufe.  11  fallut  que  le  vain- 
queur à'Ann:kul,  de  Syphax  &  de 
Carthage  ,  qu'un  homme  a  qui  les 
Roviains  avoicnt  offert  de  le  créer 
conful  &  ditlateur  perpétuel  ,  fe 
réduisit  à  foutcnir  le  irifte  rôle 
«l'accufé.  Il  le  fit  avec  cette  gran- 
deur-d'ame  qui  caraftérifoit  toutes 
fes  aftions.  Comme  ies  accufa- 
teurs,  faute  de  preuves  ,  fc  rcpan- 
doient  en  reproches  contre  lui ,  il 
fe  coîucnta  le  premier  jour  de  faire 
le  récit  de  fes  exploits  &  de  fes  fer- 
Vices  :  dcfenfe  ordinaire  aux  illuf- 
tres  accu fés,  elle  fut  reçue  avec  un 
applaudiifemeut  univcrfel.  Le  fe- 
tond  jour  fut  encore  plus  glorieux 
pour  lui:  Tribuns  du  PenyU^  dît-il, 
6*  vous ,  Citoyens  ,  c'cji  à  pareil  jour 
iguej'ai  uiincu  Annibal  6-  Us  Cartha- 
ginois :  Vene\,  Romains  ,  allons  dans 
li  Capitale  in  rendre  anx  Dieux  de  fu- 
lemnclUs  aciions  de  grâces.  On  le  fui- 
vit  en  effet  ,  &  1er.  tribuns  reftérent 
feuls  avec  le  crieur  qu'ils  avoient 
amené  pour  citer  l'accufé.  L'affaire 
fut  agitée  une  3"^  fois  -,  mais  Sci- 
pion  n'étoit  plus  à  Rome.  11  s'étoit 
retiré  a  fa  maifon-de-campagtie  à 
Literne  ,  où  ,  a  l'exemple  des  an- 
ciens Romains  ,  il  oiltlvoit  la  terre 
dé  fes  mains  viftorieufes.  Il  y  mou- 
rut peu  de  tems  après ,  l'an  1 80  av. 
i.  C. ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral qui  joignoit  a  de  grandes  vues 
«ne  exécution  prompte.  Le  témoi- 
gnage le  plus  flatteur  rendu  à  fa  va- 
ieur,eft  fans  doute  celui  que  lui  ren- 
dit Annibal  même.  Ce  général  Car- 
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th:!glnois  parloit  ,  en  prcfencc  de 
Scipion  ,  des  généraux  les  plus  ac- 
complis ,  &  s'adjugcoit  la  troiliéme 
place  après  Alexandre  èiPyrrlius.  Sci- 
piun  lui  demanda  ce  qu'il  diroit  donc 
s'il  l'avoit  vaincu  ?  Annibal  lui  ré- 
pondit :  Alors  je  prendrais  le  pas  au- 
dejj'us  <f 'Alexandre  &  de  Pyrrhus ,  6» 
de  tous  les  Généraux  qui  int  jamais 
txijlé  !  Ses  vertus  cgaloient  fon 
courage.  On  fçait  le  rare  exemple 
de  continence  qu'il  donna  pendant 
la  guerre  d'Efpagnc.  A  la  prife  de 
Carthagcne  ,  fes  foldats  lui  ame- 
nèrent une  jeune  El'pagnole  trou- 
vée dans  la  ville.  Sa  beauté  furpaf- 
foit  l'éclat  de  fa  naiifance  ,  &  elle 
étoit  éperduemcnt  aimée  d'un  prio* 
ce  Ccltibérien ,  nommé  Allutius  , 
{Voy.  ce  mot.)  auquel  elle  étoit  fian« 
cée.  Scipion  vit  fa  belle  prifonnié- 
re  ,  l'admira  ,  &  la  remit  entre  les 
mains  de  fon  père  &;  de  fon  amant* 
11  eft  certain  cependant  que  ce 
grand  -  homme  eut  de  la  pafiîon 
pour  les  femmes  ;  mais  fans  douta 
il  en  eut  beaucoup  plus  pour  la 
gloire  &  pour  la  vertu.  Après  la 
défaite  du  roi  Syphax  ,  voyant  Ma- 
finiffa  fe  livrer  a  un  amour  hors 
de  faifon  pour  Sophonishe ,  fa  pri- 
fonnicre ,  Scipion  le  prit  à  l'écart 
&  lui  dit  :  Croye"^-moi  ,  nous  n' avens 
point  tant  à  craindre  pour  notre  agv 
des  ennemis  armés  ,  aue  des  pajjions 
qui  nous  ajfiégent  de  tuutes  parts.  Celui 
qui  par  fa  J'agcjfe  à  fçu  leur  mettre 
un  frein  &  les  dompter  ,  s 'efl  acquis 
en' vérité  beaucoup  plus  d'honneur  ,  & 
a  remporté  une  viirloirc  plus  glorieufe 
que  celle  que  nous  venons  de  gagner 
fur  S  y phax...'D:iT\s  une  victoire  qu'il 
remporta  fur  les  Efpagnols  ,  il  fe 
conduifit  à  leur  égard  avec  tant 
de  bonté,  qu'une  multitude  de  voix 
confufes  le  proclamèrent  Roi  d'un 
confentement  unanime.  Alors  Sci- 
pion ayant  fait  faire  filence  par  un 
hérault  ,  dit  :  «<  Que  la  qualité  de 
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■  GC-ncral  que  fcs  foldats  lui  avoiét 
donnée  ,  ctoit  la  plus  grande  6c 
i;i  plus  honorable  pour  lui:Que  le 
titre  de  Roi ,  par-tout  ailleurs  il- 
j>  lutîre ,  étoit  odieux  &  infuppor- 
•'  table  à  Rome  :  Que  s'ils   regar- 
doient  comme  quelque  choie  de 
.  plus  glorieux,  tout  ce  qui  ap- 
r>  prpchoit  de  la  majefté  d'un  Roi  , 
il  ils  pouvoient  aifement  juger  en 
>»  eux-mêmes  qu'il  en  avoit  le  coeurs 
i«  mais  qu'il   les  prioit  de    ne  lui 
V  en  point  impofer  le  nom».  L'ab- 
bé Seran  de  /a  Tour  a  donné  ,  en 
1 738,  une  Hifloire  eftlmée  de  ce  cé- 
lèb. Romain, pour  fervir  de  fuite  aux 
Hormncs  illujlrcs  de  PLitarque  ,   avec 
Jes  oblervations  du  chevalier  Fo- 
lard  fur  la  bataille  de  Zama  ,  in-i  2  , 
à  Paris.  Publins- Corndlns  Sci^iov  , 
fon  fils  ,   fut  fait    prifonnier  dans 
la  guerre  d'Alie  ,  &  adopta  le  fils 
<ie  Paul-Emile ,  qui  fut  nommé  U 
jeune  SciPlON  l'Africain.  Ilfe  mon- 
tra digne  de  fon   père  ,  par   fon 
courage ,  &  par  fon  amour  pour  les 
lettres. 

*  II.  SCIPION,  (I«dw-Corne//u:r) 
furnommé  VAsiatk^i/e  ,  frère  de 
Sclpiun  r Africain ,  le  fuivit  en  Efpa- 
gne  &  en  Afrique.  Ses  lervices  lui 
méritèrent  le  confulat  ,  l'an  189 
avant  J.  C.  On  lui  donna  alors  la 
conduite  de  la  guerre  d'Afie  con- 
tre Antiochus  ,  auquel  il  livra  une 
langlante  bataille  dans  les  champs 
de  Magnélie ,  près  de  Sardes  ,  où  les 
Afiatiques  perdirent  50,000  hom- 
mes de  pied  &  4000  chevaux.  Le 
triomphe  &  le  furnom  A'Afiatiquc 
furent  la  récompense  de  fa  vidoirc-, 
mais  fes  fuccès  excitèrent  l'envie. 
Cdton  le  Cmfcur  fit  porter  une  loi 
pour  informer  des  fommes  d'argent 
qu'il  avoit  reçues  d' Antiochus  ;  gc 
Lucius  Scipion  fut  condamné  à  une 
grande  amende  pour  le  même  pré- 
tendu crime  de  péculat  dont  on  avoit 
accufc  fon  frère,  Ses  biçns  furent 
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vendus ,  &  leur  modicité  le  juftiûa 
alfez  :  il  ne  s'y  trouva  pas  de  quoi 
payer  la  fommc  a  laquelle  il  avoic 
été  condamné. 

III.  SCIPION-NASICA  ,  fils  de 
Cneïus  SciPios  Cj.Iv us  &  coufin 
de  Scipion  l'Africain  ,  vécut  tou- 
jours en  homme  privé  ,  &  n'en 
fut  que  plus  heureux.  Les  qualités 
de  fon  cœur  le  firent  adorer  du 
|>euple  Romain.  II  eut  un  fils  non 
moins  eftimable  ,  &  qui  mérita 
d'être  furnommé  les  Dilues  des  Ro- 
mains. 

IV.  SCIPION ,  (  Publias  -  j£mi- 
linnus  )  furnommé  Scipion  CAfp^i~ 
CAIN  le  jeune,  étoit  fils  de  Paul- 
Emile  ,  &  fut  adopté  par  Scipion  , 
fils  de  V Africain.  Après  avoir  por- 
té les  armes  fous  fon  père  ,  il  alla 
fervir  en  Efpagne  en    qualité  de 
tribun  légionnaire.  Quoiqu'âgé  feu- 
lement de  30  ans  ,  il  annonça  par 
fes  vertus  &  par  fa  valeur  ce  qu'il 
feroit  un  jour.  Un  Efpaç;nol ,  d'une 
taille  gigantefque ,  ayant  donné  le 
défi  aux  Romains  ,  Scipion  l'accepta 
S:   fut  vainqueur.    Cette   viftoire 
accéléra  la  prife    d'Intcrcatie.   Le 
jeune  héros  monta    le  premier   à 
l'afiaut  ,  &  obtint   une  couronne 
murale.  De    l'Efpagne    il  paffa  en 
Afrique  ,  ix  y  effaça  tous  fes  con- 
currens.  Phaméas  ,  général    de   Id 
cavalerie  ennemie  ,   le    redoutoiu 
tellement  ,  qu'il  n'ofoit  paroître  , 
quand  c'étoit  fon  tour   d'aller  en 
parti.  Pénétré     d'efiime    pour  ce 
grand-homme  ,  il    paffa   enfin  au 
camp  des  Romains  pour  vivre  fous 
fa  difcipline.    Le  roi   Maf.niffa  ne 
lui  donna  pas  une  moindre  marque 
de  fa  confidération  -,  il  le  pria ,  en 
mourant  ,  de  rigler  le  partage  de 
fes  états  entre  fes  trois  fils.  Scipion 
ayant  brigué  la  charge  d'édile  ,  011 
le  défigna  conful  l'an  1 5  S  avant  Jef. 
Chrirt  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  l'âge  re- 
quis pour  cette  charge  -,  mais  RoHia 
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l^avoit  taire  des  cxccpiioiii,  ix  cer- 
tainement Scipion  les  méritoit.  U 
eut,  comme  fon  aieul  adoptif,  l'a- 
vjntage  d'tître  chargé  de  la  gueirc 
d'Afrique  ,  avec  la  pcrmillioii  de 
choilîr  fon  collègue  ;  <k  ,  par  un 
nouveau  trait  de  rclîemblancc  en- 
tr'cux ,  il  fc  fit  accompagner  dans 
i'cs  expéditions  par  Liehus  ,  fon 
intime  ami,  fils  de  cet  autre  LxUus 
qui  avoit  autrefois  fi  bien  fécondé 
la  valeur  du  grand  Sctpion.  Le  géné- 
ral Ronviin  trouva  le  fiége  de  Car- 
thagc  moins  avancé  qu'il  ne  l'ctoit  à 
la  fin  de  la  i"  campagne.  Les  lignes 
des  alilcgeans  n'étoient  pas  affez 
rdrerrées  :  pour  remédier  à  ce  dé- 
faut, il  établit  fon  camp  fur  une 
langue  qui  formoi:  une  communica- 
tion entre  les  terres  ic  la  prefqu'iilc 
dans  laquelle  Carthags  croit  fitué«. 
Par  ce  moyen  il  ôtoit  aux  afiîégcs 
toute  efpcrance  de  recevoir  des  vi- 
vres de  ce  côte -là  -,  mais  ils  pou- 
voient  en  faire  venir  par  mer,  at- 
tendu que  les  vaiffeaux  Romains 
n'ofoient  s'approcher  jufqu'a  la  por- 
tée des  machines  de  guene  ,  qui 
les  auroien:  accablés.  Sapioa  leur 
enleva  cette  dernière  refiource ,  en 
faifant  fermer  l'entrée  de  leur  port 
parunelongue&large  dgue  de  pier- 
re -,  cette  digue  avoit  (  dit-on  )  14 
pieds  de  long  par  le  haut ,  &  92  par 
la  bafe  :  travail  immcnfe  &  prefque 
inconcevable.  Les  Carthaginois  ce- 
pendât  en  firent  un  encore  plus  fur- 
prenant.  Leur  ville  coptenoit  700 
mille  habitans  ,  qui  tous  à  l'envi , 
hommes,  femmes  ôcenfans,  s'em- 
ployèrent à  creufer  un  nouveau 
port  &  à  conllruiie  une  flotte.  Les 
Romains  eurent  tout  lieu  d'être  fur- 
pris  ,  lorfque  du  milieu  des  dunes 
ils  virent  fortir  50  galvlres  qui  s'a- 
vançoienî  en  bel  ordre  ,  toutes 
prêtes  a  livrer  bataille,  &  à  foute- 
ulr  les  convois  qu'on  leur  amene- 
roit.  On  croit  que    les  Carthagi- 
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noii  lu  cnt  une  grande  faute  do  ne 
point  attaquer  les  vaififcaux  Ko* 
mains  dans  cette  première  furpii- 
fe  -,  ils  ne  donneront  bataille  que  ) 
jours  après  ,  &  clic  ne  fut  pas  à 
leur  avantage.  Le  conlul  s'empara 
d'une  terralie  qui  domuioit  la  vil- 
le du  coté  de  la  mer ,  s'y  retran- 
cha ,  &  y  établit  40CO  foldats  pour 
y  palTer  l'hiver.  La  fuite  de  ces 
manoeuvres  fut  la  prife  de  Cartha- 
ge  ;  Scipion  répandit  des  larmes  fur 
les  cendres  de  cette  ville.  (  y>^-yt\  U. 
Magon  àlaf.n.)  De  retour  a  Rome, 
il  eut  les  honneurs  du  triomphe  , 
ôc  fe  rendit  propre  le  furnom  A'A- 
J'ricain  ,  qu'il  portoit  dcja  par  droit 
de  fuccelïïon.  Le  confulat  lui  fut 
décerné  pour  la  x'  fois  l'an  134 
avant  J.  C.  lill'avoitcîé  la  premiè- 
re fois  pour  aller  détruire  Cartha- 
ge  -,  il  le  fut  celle-ci  pour  aller  dé- 
truire Kumance.  U  eu:  le  bonheur 
de  la  prendre  &  d'obtenir  un  fécond 
triomphe  6i  le  nom  de  Numantin. 
Quelque  tcms  après  ,  ayant  afpiré 
à  la  didarure,  les  triumvirs  le  firent 
étrangler  dans  fon  lit.  Airvli  pcrit  le 
fécond  ./^yWcdiw ,  qui  égala  ou  mê- 
me furpalfa  le  vainqueur  àHAnnikal ^ 
par  fa  valeur,  par  ies  vues  ,  par  fon 
zèle  pour  la  difcipline  militaire,par 
fon  amour  pour  la  patrie.  11  cul- 
tiva ,  comm.e  lui  ,  les  lettres  dans 
le  tumulte  des  camps  -,  &  fervit 
d'exemple  aux  foldats  par  les  vertus 
d'un  particulier ,  &.  aux  capitaines 
par  les  qualités  d'un  général.  On  ne 
fit  point  d'information  fur  fa  mort, 
parce  que  ,  (dit  l'iutarque ,  )  le  peu- 
ple appréhendoit  que  fi  on  appro- 
fondiflbit  cette  affaire ,  Cdius-Grac- 
chus  ne  fe  trouvât  coupable.  On 
cite  plufieuvs  tra.ts  honorables  a 
fa  mémoire.  Après  la  mort  de  Pitul- 
Emili ,  Scipion  fut  héritier  avec  fon 
frère  Fabius  ;  mais  ,  voyant  qu'il 
avoit  moins  de  biens  que  lui  ,  il 
lui  abandonna  l'héritage  en  entier  , 
qvii 
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ijiîi  ctoit  enimé  plus  de  60  talens. 
Cette  aâiion  étoit  belle  ;  mais  il 
donna  une  marque  plus  éclatante 
.encore  de  fon  bon  cœur.  Fabius 
ayant  delYein  de  donner  le  fpeûa- 
cïe  des  gladiateurs  aux  funérailles 
de  fon  père  ,  &  ne  pouvant  aifc- 
ment  foutenir  cette  dépenfe  ,  Scl- 
pii^/ilui  fournit  pour  cela  la  nsoitii 
de  fon  bien.  Papiria  ,  mère  de  ces 
iUailres  frères  ,  étant  morte  quel- 
que tems  après  ,  Scipivn  lailïa  toute 
fa  fucceffion  à  fcs  fceurs ,  quoi- 
qu'elles ne  pulTeiit  y  prétendre  au- 
cune partluivaut  les  loix.  Ce  grand- 
homme  avoir  fenti  de  bonne  heure 
l'importance  du  danger  où  les  ri- 
cheflcs  exceflives  expoferoient  fa 
patrie.  Célébrant  le  luftre  en  qua- 
lité de  cenleur ,  le  greffier  ,  dans  le 
Sacrifice  ordinaire  de  ce  jour  folcm- 
nel ,  lui  diifioit  le  vœu  par  lequel 
on  conjuroit  les  Dieux  de  rendre 
les  affaires  du  peuple  Romain  meil- 
leures &  plus  brill3x"»tes  :  Elles  le 
font  ajjci ,  dit-il ,  &  je  les  prie  de  les 
confcrver  toujours  en  ce  même  état.  Il 
fît  aufà-tôt  changer  le  vœu  de  cette 
manière.  Les  cenfeurs ,  par  refpedt , 
s'en  fervirent  depuis  dans  la  cérémo- 
nie des  luftres. 

V,  SCIPION-EMILÏEN  ,   Voyci 

l'art.  PORCELLUS. 

SCIPTON  AMMIRATO,  Voyei 
ce  dernier  mot. 

SCIinON  MAFFÉE  ,  Voy.  Maf- 
rÉE ,  n"  V. 

SCOîvlBERG  ,  Voyci  SC.'IOM- 
BERG. 

SCOPAS,  architefte  &  fculp- 
teur  ,  de  i'ifle  de  l?aros ,  vivoit  vers 
l'an  430  avant  J.  C.  Il  travailla  au 
fameux  rvlaufolcequ'^/-fc/;.'//c  fit  éri- 
ger ta  fon  mari  ,dans  la  ville  d'Hali- 
carnalTe,  &  qui  étoit  réputé  pour 
l'une  des  Sept  Merveilles  du  monde. 
Il  fit  aufli  à  Ephèfe  une  Colonne  , 
célèbre  par  les  beautés  dont  ce  fça- 

To.  VllL 
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vant  artlfte  l'avoir  enrichie.  Mais 
parmi  ies  ouvrages  on  fait  fur-tout 
mention  d'une  Vénus  ,  qui  l'ut  tranf- 
portce  à  Rome,  &  qui  n'étoit  pas 
un  Ai%  moindres  orncmens  de  cette 
ville,  fuperbe. 

SCORZA  ,  (  Sinibaldo  )  peintre 
&  graveur  ,  de  Voltaggio  dans  le 
territoire  de  Gènes  ,  mourut  dans 
cette  demiéie  ville  en  1631  ,  âgé 
de  41  ans.  Né  avec  m\\  goût  fm- 
gulier  pour  le  deifin  ,  il  copioit 
à  la  plume  les  eftampes  A' Albert 
Durer  ,  d'une  manière  à  tromper 
les  connoifi'eurs ,  qui  les  croyoicnt 
gravées  ,  ou  qui  les  preaoient 
pour  des  originaux  mêmes.  Il  ex- 
celloit  aufiî  à  peindre  des  anim.aux , 
des  ileurs  &  des  payfages.  Ce  pein- 
tre s'attacha  enfuite  à  la  miniature. 
Le  cavalier  Marini ,  avec  letjuel  il 
étoit  hé  d'amitié  ,  Tintroduifit  à  la 
cour  de  Savoyc.  Vers  ce  tems  ,  les 
Génois  curent  une  guerre  a  fou- 
tSnir  contre  cette  puiffance.  Sccr\a 
revint  dans  fi  patrie  ,  où  fes  en- 
vieux l'accuférent  d'èire  en  intel- 
ligence avec  le  duc  de  Savoye.  On 
crut  trop  facilement  les  dcpofîtions 
de  la  calomnie  \  il  fut  banni  ,  mais 
peu  de  tems  après  on  le  rappella. 

SCCT,  (  Jean  )  Vvye\  DuKS. 

SCOÏ,  ?V>'e(  ScHoT. 

S  C  O  T  ,  (  Jean  )  appelle  auflî 
Eeigèke  ,  du  nom  d'£n>2  que  por- 
toit  anciennement  l'Irlande  ,  fa  pa- 
trie. Après  avoir  fait  quelques  pro- 
grès dans  les  belles  -  lettres  &  la 
philorophie,  il  palîa  en  France  fous 
le  règne  de  Charles  le  Chauv:  ;  ce 
prince  ,  qui  aimoit  les  fcienccs  , 
conçut  pour  lui  une  grande  elti- 
me.  Il  goûta  fon  caraûcre  enjouc  , 
nu  point  de  l'admettre  à  fa  table  , 
&  de  s'entretenir  famili'irement 
avec  lui.  Erigene  ,  appuyé  de  la 
proteftion  du  roi ,  Ce  crut  tout  per- 
mis, C'ét,oit  un  cfpvit  vif,  pêne- 
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traat  &  haidi ,  mais  peu  vcrfé  clans 
les  ni.uiùcs  de  r^li^ion  :  malgrô 
cela  il  Nt'ulut  fe  mêler  des  queftions 
théolog-ques  -,  6c  en  le  livrant  à 
fon  génie  fophtftique  ,  il  fronda 
l'Ecriture  &  l;i  Tradition  ,  &  tom- 
ba bientôt  dans  plufieurs  erreurs. 
Ses  écrits  ne  tardèrent  pas  à  fou- 
lever  tous  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à  la  religion.  Le  pape  Nicu- 
/as  I  en  porta  fes  plaintes  au  mo- 
narque proteilcur  de  ce  tcméraire 
écrivjin  :  on  ne  fçait  pas  lî  elles 
firent  effet  fur  l'efprit  de  CharU*  le 
Chauie.  Ce  qui  paroit  conllant ,  c'ell 
que  Jean  5t\  f  termina  fes  jours  en 
France  quelques  années  avant  ce 
prince  ,  qui  mourut  en  877.  Ainû 
c'eft  une  erreur  de  dire  qu'il  foit 
retouiné  en  Angleterre  ,  &  qu'il  ait 
été  tué  l'an  88 3  à  coups  de  canifs 
par  fes  écoliers.  Nous  n'avons  plus 
le  Traité a^S'û  compofa  fur  YEucha- 
riflie  contre  PnJ'chafe  Racbert.  J^et 
ouvrage ,  qui  contenoit ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  le  premier  germe  de  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  contre  la 
TranlTubftantiation  &  la  prcfence 
réelle, (  Voyei  u.  Berenger)  fut 
profcrit  par  plufieurs  Conciles  ,  & 
ccndaniné  au  feu  l'an  1059,  par 
celui  de  Rome.  Mais  nous  avons 
le  Traité  de  la  Prcdcjlimtli^n  Divine  , 
qu'il  fît  à  la  pricre  de  Hincmar  de 
Reims  &  de  PardiJe  de  Laon  -,  il 
fe  trouve  dans  Vind'cia:  Prxdéfii- 
natlr.nis  &  Cratix,  l6jO,en  2  vol. 

SCGTISTES  ,  Voy.  DuNS. 
SCOTTEN ,  —  HuDDE. 

SCOTTI,  (Jules-Clcment)  ex- 
Jcfuite  ,  quoique  profcs  des  qua- 
tre vœux ,  enfeigna  la  philofophie 
&  la  jurifprudence  canonique  à 
Padoue.  On  lui  attribue  ALnarchia 
Solipforum ,  1648  ,  in-l2  ;  traduite 
enfrançois  par  Rifiaut ,  1721  ,  in- 
I  z  ,  fous   le  titre  de  la  Munarckie 
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tics  Soiipfes  :  livre  peu  lu  aujoiif^ 
d'hui,  quoique  tort  recherché  dans 
le  temsquc  les  Jcfuites  croient  puif- 
fans  &  hais.  On  a  voulu  faire  palVcr 
la  Monarchie  des  So/ipJ'es  ,  pour  un 
livre  infpiré  par  la  charité  la  plus 
pure.  R.iy/e  ,  plus  fmcére  ,  ne  re- 
connoit  dans  cet  ouvrage  qu'une 
fatyre  diftce  par  le  d.pit.  On  y 
voit  par-tout  un  homme  fort  con- 
tent de  lui  -  même  ,  &  fort  mécon- 
tent des  Jéfuitcs,  occupe  à  fe  la- 
ver &  à  les  noircir.  S'il  n'a  pas 
été  employé  à  cnfcigner  la  théo- 
logie ,  c'efl  qu'ils  ne  fçavent  pas 
comme  il  faut  l'enfeigner -,  s'il  n'a 
pas  été  dans  les  charges  qu'il  fouhai- 
toit ,  c'eft  qu'on  n'y  admet  que  des 
fujcts  indignes.  S'il  a  quitté  l'ordre, 
ce  n'eft  pas  apoftafie  -,  c'eft  qu'on 
l'a  congédié  ,  parce  qu'il  avoit  trop 
de  mérite  ,  &  que  fes  grandes  qua- 
lités faifcicnt  ombrage  à  fes  fupé- 
rieurs.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
1.  De  putejîatc  P^-ntifcia  in  StcictJ.' 
tim  Jesu  ,  1646  ,  in-4°.  II.  De  obli- 
^.'itiunc  Regularis  ,  &c.  1647,  i'^'4'*« 
Cet  auteur  mourut  en  1669  ,  âgé  de 
67  ans  ,  à  Padoue  ,  où  il  jouilïoic 
d'une  affez  grande  conftdcration, 
([uoiqu'il  fut  d'un  caraûére  hautain 
&  aigre. 

SCOTUS ,  Vcv.  Marianus. 

S  C R I B  A  N'I U  S,  (  Charles  ) 
Jéfuite  ,  né  à  Bruxelles  en  1562, 
mort  en  1629  ,  fut  profefTcur  ,  puis 
refteur  de  Bruxelles  &  d'Anvers  , 
6l  enfin  provincial  de  Flandres. 
On  a  de  lui  un  Amphithéâtre  d'hon- 
neur, in-4°,en  latin.  U  y  avance 
des  maximes  fi  horribles  contre  la 
fiiretc  de  la  vie  des  princes ,  que 
Pafqtncr  &  Ccifauhun  difoient ,  pour 
faire  un  jeu- de-mots  ,  que  ce  livre 
éroit  plutôt  un  Amphithéâtre  d'hor- 
reur. Il  le  publia  en  1606,  fous  le 
nom  de  Clarus  Bonarfcius  ,  qui  eft 
l'anagramme  du  nom  de  ççRavailiac 
théologien. 
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SCRIBONIUS  -  LARGUS  ,  an- 
cien médecin  du  tems  à\4uguj}e  ou 
de  Tihén  ,  ell  auteur  de  plulieurs 
ouvrages  ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  Ji\'n  Rkodius  ;  ils  font 
conlukés  par  les  fçavans. 

SCRIMGER ,  (  Henri  )  fçavant 
EcoiTois  ,  mort  à  Genève  en  1 571 , 
à  6  5  ans  ,  paffa  en  Allemagne  ,  où 
il  s'attacha  a  Ulric  Fagger  ,  bien- 
faiteur des  gens-de-lertres  ,  qui  lui 
procura  beaucoup  de  manufcrits 
grecs  ôc  latins,  11  alla  à  Genève 
pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Etienne  ,  alnlï  que  les  Novdlcs  de 
Jiifiinicn.  Après  avoir  profeiie  la 
philofophie  2  ans  dans  cette  ville , 
il  fiit  le  premier  qui  y  enfeigna  le 
droit.  On  a  de  lui  une  Hijîoirc  d'E- 
cojfc  ,  imprimée  fous  le  nom  de 
Henri  d'EcoJfe.  Il  avoir  auffi  travail- 
lé à.  cclaircir  Athéne'e  -,  mais  fes  Nkjiss 
n'ont  pas  vu  le  jour. 

SCRIVERIUS  ,  (  Pierre  )  né  à 
Harlem  ,  mort  en  1653  ,  à  l'âge  de 
63  ans  ,  félon  Huffman  ,  a  bien  mé- 
rité des  gens-Je-lettres ,  par  fes  édi- 
tions de  Végecc  ,  de  Frontin  ,  &  de 
quelques  autres  qui  ont  traité  de 
l'Art  militaire.  Il  a  publié  le  premier 
le  Fable!  i'Hygin  ;  &  îa  Hollande  où 
il  étoit  né  ,  lui  a  obligation  de  deux 
grands  8c  affer.  bons  ouvrages  qui 
concernent  fon  hilloire  -,  l'un ,  fous 
le  titre  de  Batjvla  ilLftrata.  ;  &  l'au- 
tre ;  BacaviiZ  Cymitumquc  Hiftoria... 
Voy.  PONTANUS. 

I.  SCUDERI ,  (  George  de  )  na- 
quit au  Kavre-de-Grace  en  1601  , 
d'une  famille  noble  ,  originaire 
d'Apt  en  Provence.  Après  avoir 
paffé  quelque  tems  dans  cette  vil- 
le ,  il  vint  ouvrir  boutique  de  vers 
dans  la  capitale.  L'académie  Fran- 
çoife  lui  donna  une  place  dans  fon 
corps  en  1650.  11  étoit  alors  gou- 
verneur de  Notre-Djmî  de  lu  Garde 
en  Provence  ,  gouvernement  très- 
mince  qu'il  exaltoit  fans  ceffe.  Il 
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en  fit  dans  un  Poème  une  defcrip- 
tion  magnifique  ,  quoique  ,  fuivanc 
Chapelle  &  Bachaum.mt ,  «  il  n'y  eue 
5»  pour  toute  garde  qu'un  Suiire 
■>■>  peint  avec  fa  hallebarde  fur  la 
porte.;»  Cette  place  ne  tira  pas  Scu- 
deri  de  l'indigence  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  fanfaron.  II  eut  tous 
les  travers  des  mauvais  Poètes  •, 
l'efFronterie  dans  l'humiliation  , 
l'orgueil  dans  la  mifére  ,  les  dif- 
trattions  ,  &  la  manie  cruelle  de 
parler  de  vers.  Il  fe  plquoit  fur- 
tout  de  nobleife  &  de  bravoure. 
Dans  une  Epltre  dédicatoire  au 
duc  de  Montm^renci  ,  il  lui  dit  :  Je 
veux  apprendre  à  écrire  de  la  main 
gauche  ,  afin  que  ma  droite  vous  fer  vi 
plus  noblement...  Et  ailleurs  il  dit  : 
Qji'ileftfwti  d'une  Mai/on  ,  où  l'on 
n'a  jamais  en  de  plumes  qu'au  cha- 
peau... Pendant  qu'il  mendioit  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Richelieu ,  11  ne 
craignoit  pas  ,  par  exemple ,  de  dire 
aux  Grands: 

Princes,  nepenfe^pas,/:je  vous 

importune , 
Que  mon  propre  intérêt  m'oblige  à 

ces  dij'cours  : 
Je  fonge  à  votre  gloire  ,  6*  non  à 

ma  fortune', 
La  vérité  ms  plaît ,  &  je  la  dis 

toujours. 

Quelles  rodomontades  ne  trouve - 
t-on  pas  dans  fon  Sonnet  fur  les  dé- 
goûts du  monde  ? 
Tai  vécu  dans  la  Cour ,  j^ai  prati' 

que  les  Princes  ; 
J'ai  connu  Richelieu ,  j'en  fus 

plus  efîinié  ; 
Et ,   dans  la    belle   ardeur  dont 

j'étois  animé, 
L'Europe  m'a  connu  dans  toute f 

(es  Provinces. 

Pour  moi,   plus  d'une  fois,  U 
danger  eut  des  charmes  , 

Cij 
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Et   dans    mille  comhcls  je  Jçus 

tout  fiJiwdcr  ; 
L'on   me  vil  obéir ^^  l'on  me    vit 

commiinder^ 

Et  mon    poil    tout  poud'cnx  m. 

hla^chi  fous  les  armes. 

^  t 

//  e(l  peu  de   Leaux  Arts  où  je 

ne  fois  injlruit: 
En  profe  ,  tomme  en  vers ,  mon 

nom  fit  quelque  bruit  ; 
Et ,  par   vlus    dLUn     chemin  ,  je 

parvins  à  la   Gloire, 

Ayant  porté  la  modeitle  à  cet  ex- 
cès ,  il  n'eil  pas  étonnant  qu'il 
traitât  CorneUc  ,  le  premier  auteur 
de  fon  tems  ,  avec  une  hauteur  in- 
fultante.  Cet  homme  bizarre  etoi.t 
fait  pour  les  aventures  nnguli(îres. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  avec  fa 
fœur  en  Provence  ,  on  les  plaça 
dans  une  chambre  où  il  y  avoit 
deux  lits.  Avant  que  de  fe  cou- 
cher ,  Scuderi  demanda  a  fa  fœur  CJ 
qu'ils  feroient  du  prince  Maigre  , 
(un  des  héros  du  Roman  de  Cy- 
Tus  :  )  il  fut  arrête  ,  après  quelques 
conteftations ,  qu'on  le  feroit  af- 
faiTiiier.  Des  marcliancls  qui  étoient 
dans  une  cha:r.bre  vciùne  ayant 
entendu  cette  converfation ,  cru- 
rent que  c'étoit  la  mort  de  quel- 
que grand  prince  que  l'on  com- 
plottoit.  La  Juitice  fut  avertie  -,  le 
frère  &  la  fœur  furent  mis  en 
prifon  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qu'ils  parviiircnt  a  fe  juftilièr.  Ce 
poète  mourut  à  Paris  en  1667  , 
à  66  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Stïzz  Pièces  de  Thîiîtrc  ,  repréfentées 
depuis  1619  jufqu'en  1643.  EÏ'cj 
font  difig^^rces  par  des  intrigues 
de  ruelle ,  &  auiîl  platement  que 
maufTadement  écntes.  I  I.  Le  Ca- 
binet ,  ou  Mélanae  de  Vers  fur  des 
tab'eaux  ,  des  cViampes  ,  &c.  I  H. 
Kecueil  de  Poéjles  diverfes  ,  dans 
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lequel  ,  outre  loj  Sonnets  &  5» 
Eple,rammcs  ,  on  trouve  des  Odesy 
des  Stances  ,  des  Rondeaux  ,  des 
E/Ji;ies  ,  &c.  lY.  ALnic  ,  ou  Rome 
vaincue  ,  Pocme  héroïque  en  10 
livres  ,  que  lu.iltau  a  juge  digne 
de  la  Pucclle  de  Ckapclùin.  V.  Apo- 
lu^it  du  Théâtre.  VL  Des  Dfcuurs 
p,^litiij::es.  VIL  Des  Harangues  ,  qui 
marquent  plus  de  fccondite  que  de 
gunie.  VilL  Des  Traductions -yWoy» 
Maï.cim  ,  n'  II. 

IL  SCtDLRI  ,  (Magdclènede) 
fœur  du  prcc-ucnt  ,  nte  au  Havre- 
de-Grace  comme  lui  ,  en  1607  , 
fut  auteur  par  ntceflitc.  Elle  vint 
de  bonne  heure  à  Paris  ,  &  tout 
concourut  à  y  faire  parier  d'elle: 
les  agrémens  de  fon  eiprit  ,  la  dif- 
formité de  fon  vifage,  &  iur-tout 
les  Romans  dont  elle  inonda  le 
public  ,  &  que  le  latyrique  Def- 
^,'fiju.r  ôppelloit  une  b^utigue  de  ver- 
biage. La  plupart  de  ceux  qu'elle  a 
compofts ,  ne  font  que  le  tableau 
de  ce  qui  fe  palfoit  a  la  cour  de 
France.  Les  petits-maitres  applau- 
diicnr  fur-tout  a  la  Carte  du  Pays 
de  Tendre ,  qui  fe  trouve  dans  Ct'- 
lie.  Cette  Carte  repréfente  trois  ri- 
vières ,  fur  lefquelles  font  fituées 
trois  villes  nommées  Te  n  d  r  Ly 
Tendre  fur  inclination  ,  Tendre  fur 
cfi'me  ,  &  Tendre  fur  reconnoijfance. 
L'abbé  û'Aubignac  lui  enleva  la 
gloire  de  cette  frivole  découverte  , 
en  publiant  fa  Relation  du  royau- 
me de  Coquetterie.  Ce  plagiat  excita 
une  querelle  qui  auroit  pu  devenir 
importante  ,  fi  MU'  de  Scuderi  n'a- 
voit  pris  le  parti  du  filence.  Cette 
fille  illuftre  n  oui-ut  a  Paris  en  1701, 
à  94  ans  ,  honorée  du  titre  de  ^jz-Ao 
de  fon  fiecle.  Le  >  plus  beaux  génies 
de  l'Europe  étoient  en  commerce 
de  lettres  avec  elle.  L'académie  des 
Ricovrati  de  Padoue  fe  l'affocia. 
Son  Df cour  s  fur  la  Gloire  remporta 
le  premier  prix  d'éloquence  que  l'a- 
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eadémie  Françoiie  ait  donné.  La 
reine  Chrifllnc  de  Suède  ,  le  cardinal 
Ma\arin  ,1e  chancelier  i)û^f/ier<îr ,  & 
Louis  XIF,  lui  firent  des  peniions. 
Le  ccîèbre  Nanuu'd  la  peignit  en 
psilel ,  &  Mil'  Scuàcri  l'en  remercia 
par  ccî  vers  : 

Nanteuil ,  en  falfant  mon  image , 

A  defon  art  divin  fignaU  le  pouvoir  ; 

Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir , 

Je  les  aime  dam  fon  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicateffe  &  des  agrc- 
mens  dans  fes  vers  :  fa  profe  n'en 
offre  pas  moins  quelquefois.  Il  3'^  a 
des  morceaux  heureux  ;  &  dans  Tes 
Romans  même  qu'on  rechercha 
trop  d'abord  ,  &  qu'on  dédaigna 
peut  -  être  trop  enfuite  ,  il  y  a 
plufieurs  traits  ingénieux  ,  &  des 
poitrairs  très-bien  rendus  Se  pleins 
de  finefie.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  L  CUUe  ,  10  vol.  in-S"  , 
1660.  II.  Artamcne  ,  ou  /.'  grand  Cy- 
rus ^  1650  ,  10  vol.  in-S*.  Ce  qui 
r£nd  ces  Romans  fi  lonj^s  ,  c'eil  que 
les  avantures  font  continuellement 
interrompues  par  des  entretiens  fur 
l'amour ,  fur  la  galanterie  &  mêm.e 
fur  d'autres  objets.  «••  On  y  voit , 
(  dit  l'abbé  Truhlet  )  »»  un  modèle  de 
3>  ces  converfat'ons  fçavantes  & 
M  ingénieufes  de  l'hôtel  de  R^m- 
j»  bunilkt.  On  me  dira  peut-être 
»»  que  ce  n'eft  pas  de  quoi  en  don- 
M  ner  une  grande  idée,  &  il  f?ut 
«  avouer  en  effet  ,  que  les  con- 
»  verfations  de  ces  Romans  pa- 
>»  roilTent  cnnuyeufes  à  la  plupart 
»»  du  monde  ,  &  qu'elles  ont  beau- 
»»  coup  contribué  à  dégoûter  des 
»»  Romans  mêmes.  Ce  n'eft  pas  que 
M  plufieurs  ne  foient  affez  belles  \ 
■>■>  mais  elles  font  mal  placées  dans 
»>  un  Roman  ,  où  le  lecteur  cher- 
»•  chc  des  faits  &  non  des  difcours. 
«  Elles  interrompent  quelquefois 
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M  la  narration ,  quand  elle  eft  le 
51  plus  intcrelfante  ,  &  reculent  un 
»  dénouement  qu'on  acteadoit  avec 
Il  impatience.  D'ailleurs,  ces  con- 
M  veri'jtions  font  entre  plufieurs 
)i  perfonnes  :  cela  n'e.i  fercit  peut- 
M  être  que  plus  vif  ,  plus  varié  , 
i>  &:  par  confequent  plus  agréable 
»  dans  la  réaiite  ,  dans  une  cham- 
»  bre  -,  mais  dans  un  livre  ,  dans  un 
5>  dialogue  ,  tant,  d'interlocuteurs 
»>  diiïcrens  ne  fervent  qu'à  repan-' 
5>  dre  de  la  confufion  :  Je  ne  fçau- 
»•  rois  diftinguer, nettement  tous  ces 
»  perfonnages  :  je  ne  fens  pas  allez 
»  la  différence  de  leurs  caractères , 
»  la  raifon  précife  qui  fr.it  dire  telle 
)»  chofe  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  , 
»  &:  aiiifi  je  ne  goûte  point  le  vrai 
M  plaifîr  du  dialogue  ;  je  ne  crois 
5»  peint  aflîfler  a  une  eonverfation.» 
Voilà  les  raiforàS  pour  lefqueîles  les 
converfations  des  Romans  d:  Mli' 
de  Seudiri ,  &  enfin  les  Ri  n.a  is  niê- 
mes,ceircrentdepiaire. m.  Cdanire 
ou  laFrt-mcnadc  de  i^erfalhs,  1698, 
in-i2.  IV,  Ibrah'-^,  ou  rUlufir^Bajfa^ 
1641  ,  4  vol.  in-8°.  V.  Almah.di  ou 
l'Ejclave  Reine  ,  1660,  8  vol.  in- 
S\  VL  Céu;ue ,  in-S".  VU.  Af^- 
t':i!de  d'Agullar  ,  iii-S".  V  U I.  D.  s 
Cr.nverfati^ns  ^  des  Entrccicns  ,  en 
10  vol.  &c.  C'eft  ce  qu'elle  a  fait 
de  meilleur.  Aurreicis  on  les  îifoit 
pour  fe  former  aux  belles  manières 
&  à  la  poli:cffe  -,  mrus  le  ton  de  la 
fociéte  ayant  bien  changé  depuis , 
on  n'y  apprenùroit  aujourd'hui 
qu'à  fe  rendre  ri-Ucule.  On  a  pu- 
blié en  1 766  ,  in  -  I  i  ,  VE/pric  de 
Madcmcifelle  de  Scudcri.  Cette  nou- 
velle Sapho  cultiva  l'amitié  &  mê- 
me l'amour.  Elle  fut  très-liée  avec 
Per-jfi.n,  dont  la  laideur  épouvan- 
table empcchoit  de  foupçcnner 
qu'elle  s'atrachàt  à  la  matière.  Un 
plaifant  dit  a  cette  occaHon  ,  que 
c!:ai-;m  aimoit  fon  JcmhL-k.'e.  La  mai- 

treiTe  ctoit  preique  auffi  laide  qwç 

C  iij 
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l'amant  ;  mais  fon  ame  ctolt  belle. 
La  doiiLCur  de  fon  ciradcrc  lui  tit 
beaucoup  d'amis  illuftres.  On  l'a- 
voit  fait  peindre  en  Veftale  ,  cntrc- 
tcn-mt  le  feu  fv:rc  ,  avec  ce  n-.ot 
J'oriho  au  bas  de  l'autel ,  pour  mar- 
quer quelleavoit  fuin  de  nourrir  le 
feu  de  l'amitié.  Les  princes  &.  les 
princelïes  de  la  famille  royale  ne 
dédaignoient  pas  de  la  prévenir  ,  & 
Madame  lui  difoit  quelquefois  :  C'ejl 
moi  qui  plis  l'amant  dans  notre  com- 
merce ■■,  c'efi  moi  qui  vous  cherche  avec 
nyjîcrc.  Elle  avoit  fouvcnt  des  fail- 
lies. Ayant  été  éclaboufîcc  par  le 
carroffc  d'un  financier  :  Cet  homme- 
là  ,  dit-elle  ,  efî  vindicatif  ;  nous  C  a- 
vons  crotte  autrefois  ,  il  nous  crotte 
maintenant.  On  parloiten  fa  préfen- 
ce  de  Verfailles,  &  l'on  difoit  que 
c'étoit  un  lieu  enchanté.  Oui ,  ré- 
partit-elle ,  pourvu  que  l'Enchanteur 
y  /oit...  Alcnagc  S<.  Duperrier  difpu.- 
toient  pour  fçavoir  û  les  dames  dé- 
voient hnir  leurs  lettres  ,  par  Votre 
très-humble  &  tres-obéijfante  ferrante. 
lleft  vra/,  dit-elle,  quelles  nécri- 
voient  point  ain fi  autre  fois .  Mais  elles 
doivent  être  moins  f  ères  ^  depuis  quel- 
les font  moins  vertueufes. 

1.  SCULTET  ,  (  Abraham  )  né  à 
Crumberg  en  Silefie  l'an  1566, 
fe  fignala  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Nommé  profcfleur  de  théo- 
logie a  Heidelberg ,  il  fiit  envoyé 
au  fynode  de  Dordrecht  ,  où  il 
travailla  en  vain  à  mettre  la  paix 
entie  les  Proteftans.  Les  fana- 
tiques fe  vengèrent  de  fes  foins 
pour  la  tranquillité  commune  ,  en 
lui  faifant  perdre  fa  chaire  par  les 
calemnies  les  plus  atroces.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé:  Medulla  Patrum, 
1634,  in-4''.  &  plufieurs  autres  fça- 
vans  ouvrages  de  théologie.  Il  mou- 
rut à  Embdcn  en  1626.  iion  amour 
pour  le  travail  lui  avoit  fait  placer 
fur  la  porte  de  fon  cabinet ,  à  l'exem- 
ple de  Zach,  Urfmus ,  cette  infcrip- 


S  C  Y 

tion  ,  qui  étoit  à  la  fois  une  învjta-' 
tion  pour  les  fçavans  &  un  épou- 
vantail  pour  les  oififs  : 

AmicE  ,  nuifqiiis  hue  vcnis  ^ 
Aut  agita  paucis  ,  aut  ahi  , 
Aut  me  laborantcm  adjura. 
Il  penfoit  que  les  Calviniftes  ne  dé- 
voient pas  écrire  contre  les  Luthé- 
riens ,  parce  que  la  controvcrfe  ir- 
ritoit  les  cfprits  ,  fouvent  fans  les 
convaincre.  Le  filcnce  &  la  patien- 
ce lui  paroiffoient  les  moyens  les 
plus  propres  à  produire  la  paix. 

I  I.  SCULTET  ,  (  Chriftophe  ) 
Luthérien  ,  né  à  Trugard,  connu  par 
un  aflfez  bon  Commentaire  fur  Job  ; 
mourut  en  1649  ,  après  avoir  exer- 
cé le  miniftére  à  Stétin  ,  &  mis  au 
jour  divers  autres  écrits. 

S  C  Y  L  A  X ,  mathématicien  & 
géographe  ,  de  l'ifle  de  Cariande 
dans  la  Carie  ,  floriffoit  fous  le  rè- 
gne de  Darius  fils  d' h'jjlafpes  ,  vers 
l'an  jiiavant  Jef.-Chr.  Ce  prince 
l'envoya  a  la  découverte  de  l'Inde, 
dont  il  vouloit  faire  la  conquête. 
Scylax  ,  après  un  voyage  de  trente 
mois ,  aborda  en  Egypte  ,  &  lui 
rendit  un  compte  cxaél  de  fes  ob- 
fervations.  Plufieurs  fça vans  lui  at- 
tribuent l'invention  des  Tables  géo- 
graphiques. Nous  avons  ,  fous  fon 
nom ,  un  Périple  ,  publié  par  Hcef- 
chelius  avec  d'autres  anciens  Géo- 
graphes ,  Leyde ,  1 697 ,  in-4°  -,  mais 
cet  ouvrage  ell  d'un  auteur  beau- 
coup plus  récent. 

SCYLITZÉS,  (  Jean)  dit  Curopa- 
late,  grand -n-.aitre  de  la  maifon  de 
l'empereur  de  Confiantinople ,  com- 
pofa  en  Grec  dans  le  x  1'  fiécle 
YHiJloirc  abrégée  de  cet  empire  » 
depuis  les  premières  années  du 
IX'  fiécle  ,  jufqu'à  l'an  ic'Ji  que 
vivoit  cet  écrivain.  Ccdrenu:,  d  co- 
pié une  partie  de  cette  Hiftoire  dans 
la  fienne,  imprimée  à  Varis  en  1647, 
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i  vol.  în-fol.  L'ouvrage  entier  de 
Scylities  parut  en  latin  à  Venile  en 
I  5  70  de  la  traduftion  de  Gabins  ;  5c 
la  partie  que  C:drcnus  n'a  point 
copiée,  (c'cft-à-dire,  depuis  1067, 
juiqu'cn  1081  ,  )  fut  publiée  en  grec 
&  en  latin  en  1647,  P''"  ^^  ^'  ^oar , 
avec  Ccdrenus. 

/.  SEBA  ,de  la  tribu  éc Benja- 
min ,  écoit  un  des  complices  de  la 
révolte  à'Ahfalon  contre  fon  perc. 
Loin  de  détefter  fon  crime  après  la 
mort  de  ce  fils  rebelle  ,  il  empêcha 
onze  des  tribus  d'Ifraël  de  rècon- 
noître  David  pour  leur  roi.  11  eut 
lieu  de  s'en  repentir.  Etant  allé  fe 
renfermer  dans  la  ville  a  Abela  pour 
fc  fouftraire  aux  pourfuites  de  Joab 
général  de  D.iyid ,  les  habitans  allar- 
més  lui  couoérenc  la  tête  vers  l'an 
101.3  avant  l'ère  chrétienne,  &  la 
jettérent  par-deffus  les  murailles  à 
la  vue  de  Joah  ,  qui  leva  aufn-tot  le 
liège  de  cette  ville. 

//.  SEBA, (Albert)  natif d'Etzéd 
en  Ooi^frife  ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature  ,  eft 
auteur  de  la  Dcfcriptïon  d'un  immen- 
fe  recueil  fur  VHi/loire  NatnrcUe  , 
ou'il  fit  imprimer  &  graver  à  Am- 
fterdam  en  1 734 ,  &  années  fuivan- 
tcs  en  3  vol.  in-fol.  -,  le  4.'  vol.  n'a 
point  paru.  Les  explications  font  en 
latin  &  en  françois, 

L  SÉBASllEN  ,  (  Saint  )  fur- 
ncmmé  le  Dcfcnfcur  de  l'Eglife  Ru- 
mcine  ,  fut  niartyrifé  le  20  Janvier 
aS8  ;  mais  on  ne  fçait  rien  de  bien 
certain  fur  fes  derniers  momens.  Les 
Acies  de  fon  martyre  font  peu  au- 
thentiques ,  &  ne  méritent  point  de 
foi.  Voyei  ce  qu'en  dit  Bailht  ,  dans 
fes  Vies  des  Saints. 

IL  SÉBASTIEN  ,  frère  cadet  de 
Jov!7i ,  tyran  dans  les  Gaules  ,  fut 
aflbcié  à  la  puiffance  fouveraine 
par  fon  frère  vers  l'an  41 1  ;  mais  le 
lo'i  Jtaulphe ,  qxn  étoit  venu  d'ïta- 
iie  pour  partager  les  Gaules  nvec 


S  E  B  39 

Jûvin  ,  ne  put  fouffrir  un  pareil 
concurrent.  S'étant  raccommodé 
avec  Honvrius  ,  il  jura  la  perte  des 
deux  frères.  Il  pouruiivit  d'abord 
Séb.\(l'i:n ,  qui  fut  pris  &  décapité 
à  Narbonne  en  413  ;  &:  Jovia  lu- 
bit  peu  de  tems  apr^s  le  même 
fort.  Sébafiicn ,  l'un  des  plus  puifiTans 
feigneurs  Gaulois  ,  vivoic  heureux; 
mais  il  perdit  la  félicité  dont  il 
jouilToit ,  dès  qu'il  fe  fut  livre  aux 
delleins  d'un  frcrs  ambitieux.  Les 
têtes  des  deux  frères  furent  cxpo- 
fees  ,  comme  ceiles  des  plus  viis 
fceiérats. 

III.  SÉBASTIEN  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  fils  pofthu:r.e  de  Tintant 
Jean  ,  &  de  Jeanne  fille  de  l'empe- 
reur Chr.riis-Ouiiit,  naquit  en  1554. 
Il  monta  fur  le  tronc  en  1557, 
après  Jean  III  fon  aieul.  Son  cou- 
rage Ôc  fon  zèle  pour  la  religio.i 
lui  firent  entreprendre  ,  en  i  j  74 , 
un  voyage  en  Afrique  contre  les 
Maures  -,  mais  cette  courfe  n'eut 
qu'un  médiocre  fuccès.  Quelque - 
tems  après ,  Mulei  -  Mohammed  lui 
demanda  du  fecours  contre  Moltic 
fon  oncle  ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc. 
Don  Scbajlien  lui  mena  l'élite  de  la 
nobkffe  de  Portugal  ,  &  aborda  à 
Tanger  le  29  Juillet  157S.  11  fe 
donna  le  4  Août  fuivant  une  gran- 
de bataille  ,  dans  laquelle  prefque 
toute  la  noblelTe  vefta  fur  la  place. 
Molitc  mourut  dans  la  litière  ,  Mo- 
hammed périt  dans  un  marais ,  &  Se" 
hajiien  fut  tué  ,  en  la  25^  année  de 
fon  âge.  Comme  on  ne  trouva  pas 
Ion  corps  ,  &  qu'il  s'etoit  répandu 
lui  bruit  qu'il  s'etoit  fauve  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence  de 
fes  péchés  dans  un  défert ,  le  Por- 
tugal vit  a  la  fois  deux  faux  Scbaf- 
iier.s ,  tous  deux  hermitcs  •,  l'un  fils 
d'un  tailleur  de  pierre  ,  &  l'autre 
d'un  faifcur  de  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  affez  important  pen- 
dant quelque-tems ,  ils  finirent  leu? 

C  iv 
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vie  ,  l'un  fur  Ttchafaud  ,  &  l'autre 
aux  gaLres. 

SÊHAbTIEN,  (  Le  Père)  F.yei 

TkUC'IET, 

IV.  SEBASTIEN  del  Piomeo, 
peintre  ,  cft  encore  connu  fous  'es 
noms  de  Séhaji:cn  dt  i^'enijc ,  &  rie 
Frji-B.ijiien.  Il  naquit  a  Venil'e  en 
148^  ,  &  mourut  en  1547.  Sa  ré- 
putation   nailTaiitc   le   tit  appcller 
à  Rome ,  où  il  s'attacha  à  M:che/- 
Angc.  laftruit  des    lecrets  de  J'art 
par  ce   maître  ,    il  fcmbla  vouloir 
difputer  le  prix  de  la  peinture  au 
ccicbre  Raph -c/.  i>éb::Jhcn  avoir  en 
effet  retenu  du  Glorgion  ,  fon  pre- 
mier  maître  ,  la  partie  fedui^ante 
de  la  peinture  ,   je   veux  dire  ,  le 
coloris  ;  miis   il  n'avoir   ni  le  gé- 
nie ,  ni  le  goût  de  dclfcin  de  fon 
rival.  Le  tableau   de  la  Refurrec- 
tion  de  La\are ,  dont    on  attribue 
même  l'invention  &  le  deflin  fur 
la  toile  au  grand  M:chcl-Ânge ,   & 
que  Sihaj}icn  peignit  pour  l'appo- 
fcr  au  tableau  de  la  Transfigura- 
tion ,  eft  admirable  pour  le  grand 
goût  de  couleur  ;  m  ns  il  ne  préva- 
lut  point   fur  celui   de    Raplmd   : 
ce  tableau  précieux    eft   aftuelle- 
ment  au  Palais-royal.  S:b.:Jl':en  tra- 
vaiîloit  difficileraent  ,  &  fon  irré- 
folurlon   lui   fit  commencer  beau- 
coup d  ouvrages  a  la  fois ,  fans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  eft  le 
genre  <}ui  lui  convenoit  le  mieux  ; 
aufii  en  a-t-il  fait  un   grand  nom- 
bre ,  qui  font  tous  excelicns.  Il  em- 
ploycit  quelquefois   le  marbre  & 
autres  pierres  femblables  ,    failant 
fcrvir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fonds  à  fcs   tableaux.  L'office  que 
le  pape  Cl:rr.ev.t  PU  lui  donna  ,  de 
fcelleur  dans    la  chancellerie  ,   le 
mit  dans  un  état  d'opulence  qui  lui 
fît  quitter  la  peinture.  11  ne  fcn- 
gea  plus  alors  qu'a  mener  une  vie 
douce  &  oiiivc  ,    fe  li\r3nt   tout 
entier  à  fes  amis  ,  &  afibciant  à  fes 
plaiilrs    la  pcëfie ,  &:  fur  -  tout  la 
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mufique  pour  laquelle  il  avoït  du 
goiit  &  du  talent.  Los  deflins  de 
S<.baj'ticn  ,  tr>'.vaillcs  a  la  pierre  noi- 
re ,  font  dans  le  goût  de  ceux  de 
Micl.i-'-Anpe. 

SEBASTIEN  d'Aquila  ,  Foye^ 
Aquilanus. 

St BONDE ,  (Raymond  de  )  phl- 
lofophe  Efpagnol  du  xv'  ficclc,  s'cft 
fait  connoitre  par  un  Tiaité  latin  , 
intitule  :  Tlieologia  naturalis  ,  Jivc 
Liber  Creaturariim ,  en  330  chapi- 
ties -,  Strasbourg  1496,  in-fol.  en 
lettres  gothiques.  11  offre  des  fingu- 
lai  itLS  hardies  ,  qui  plurent  dans  le 
t:m«;  aux  philofophes  de  ce  liécle  , 
&  q'ii  ne  dcplairoient  pas  a  ceux 
du  notre.  Montagne  le  trouva ,  en 
beaucoup  d'endroits,  conforme  à 
les  id^es  ,  &  en  fit  une  Traduclit.n , 
imprimée  par  Va/ci^fan  ,  Paris,  15  Si, 
in-S^ 

SECKENDORF  ,  (  Vite  -  Louis 
de  )  ne  dans  la  Fianconie,  en  1626, 
d'une  maifon  ancienne  ,  devint 
gentiliiomme  de  la  chambre  du  duc 
de  Gotha  ,  confcillcr- aulique  , 
premier  miniftre  &  direfteur  en 
chef  de  la  rcgence  ,  de  la  cham- 
bre &  du  conf'ftoire  ;  puis  confeil- 
ler-prlvé  £c  chancelier  de  Mannce  , 
duc  de  Saxe  -  Zeitz  ;  &  .iprès  la 
mort  de  ce  prince,  confeillcr-pri- 
ve  de  l'tleûeur  de  Brandebourg , 
&  chancelier  de  l'univerfité  de 
Hall.  On  a  de  lui  :  I.  Hiftcire  du 
Luther atifmc ,  à  Francfort  1692  ,  2 
vcl.  in-tol.  dans  laquelle  ce  fujct 
eiT  traité  avec  beaucoup  d'étendue 
&  d'crudition.  1 1.  Ltut  des  Princes 
£  Allemagne  ,  in-8°.  III.  Defcrip- 
tion  de  CEmpia  Germanique,  in-S". 
Ces  deux  ouvrages  font  en  alle- 
mand ,  &  paiTent  pour  exacts.  L'au- 
teur mourut  en  1692,  a  66  ans. 
Ses  connoiffances  s'etendoiènt  à 
tout  ;  il  ne  poffedolt  pas  feulement 
les  langues  fçavantes ,  il  pergnoit 
&  il  gravoit.  Son  cœur  étoit  ver- 
tueux. Dévot  fans    £ard ,  fçavant 
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(  ft  ns  vanité,  il  foutint  le  poids  de  Tes 
travaux  par  une  vie  ibbre  &  reglce. 
SECOND  ,  (  Jean  )  Sec  a  s  dus  , 
céicbrepoëte  Latin  ,  ne  a  la  Haye 
cr.  Hollande  Tan  1 5 1 1  ,  d'une  ta- 
niille  qui  portoit  le  nom  d'Everard , 
reçut  le  bonnet  de  doûeur  endroit 
a  Bourges  en  1532  ,  fous  le  célè- 
bre Aiciat -,1X1315  la  jurifprudence 
eut  moins  de  charmes  pour  lui 
que  la  littérature.  11  paiTa  en  Ita- 
lie ,  en  fuite  en  Efpav^ne ,  où  il  fut 
fccretalre  de  l'archevêque  de  To- 
lède. C'eft  par  le  confeil  de  ce  pré- 
lat qu'il  luivit  Charles-  Ouint  A^ns 
fon  expédition  de  Tunis.  La  foi- 
bleffe  de  fon  tempérament  l'obli- 
gea de  quitter  l'Efpagne  ,  &  de  re- 
tourner dans  les  Pays-Bas.  11  mou- 
rut d'une  fièvre  maligne  a  Utrecht 
en  1536,,  à  25  ans.  bes  ouvrages 
font  remarquables  par  une  facilité 
6c  une  fécondité  rares  ,  jointes  à 
beaucoup  de  délicateffe  &  d  agré- 
ment. Nous  avons  de  lui  3  livres 
d'EiCgies  ,  un  à.' Epi  grammes  ,  2  d'£- 
fitres ,  un  d' Qdes  ,  un  de  Sylves  ,  un 
de  Pièces  funèbres  ;  outre  des  Poë- 
fies  galantes  ,  qui  font  honneur  à 
fon  goût  &  à  fon  eiprit  ,  mais  où 
il  règne  trop  de  licence.  «  Les  xix 
».  Balfers  de  Jean  Second  peuvent 
»  être  regardé»  comme  des  élans 
>»  rapides  d'un  génie  tendre  ,  vo- 
»  luptueux  &  paffionné.  Rien  de 
■n  plus  varié  ,  de  plus  naturel ,  de 
5<  plus  délicat ,  de  plus  animé  que 
M  fes  tableaux.  On  n'a  point  a  lui 
1)  reprocher  le  cynifme  de  CucuL'e; 
V  mais  peut-être  il  y  conduiroir. 
»>  Ses  peintures  ,  quoique  plus 
5'  chaftcs  que  celle  du  chantre  de 
«  Vérone  ,  paroilient  d'autant  p'us 
51  féduifantes  ,  qu'elles  font  l'ex- 
»  prefiion  la  plus  vive  d'une  ame 
:•  qui  ne  refpire  que  l'amour..»  {Bj- 
BLIOTH.  d'un  Hvmme  de  gcf:t.  )  Ses 
Juveniiia  ont  été  recueillis  dans 
la  Colieclion  de  Barbou  ,  &  impn- 
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mes  dans  le  volume  intitulé  :  Jixj- 
duri  Beze,  Feielu\  Pocnata  ;  Mar- 
ci-Ant^nii  Mureti  Juvendia  ;  Joan- 
nis  Secundi  ,  hacienjis  ,  Juveniiia  ; 
Joannis  Boncfonii  ,  Arverni,  Pan~ 
charis  ;  &  Pcrvigilium  Vaizris^  ^  75  7» 
I  vol.  Le  recueil  des  Poëiles  tle 
Jean  Second  parutà  Leydeen  163  i, 
in-ii  ;  &  elles  ont  été , traduites 
en  françois  ,  1771  ,  in-8° ,  avec  le 
latin  a  coté.  Second  cultivoit  aufîî 
la  peinture  6:  la  gravure  ;  mais  fes 
ouvr:ges  en  ce  genre  font  peu 
connus,  11  étoit  rrcre  de  Nicuias 
G  RU  nus  &  d'André  AÎARius,  dif- 
tingués  l'un  &  l'autre  par  leursPoé- 
fies  :  {P^oy.  leurs  articles.)  Leur  père 
Nicolas  Everard^  préfident  du  con- 
feil fouverain  de  Hollande  &  Zé- 
lande  ,  mort  en  1532,  à  70  ans  , 
eft  auteur  de  deux  ouvrages  in-£oi. 
intitules ,  l'un  Ti-fica  Juris  ;  l'autre  , 
Cunfiiia. 

SECONDAT ,  Voyei  Montes- 
quieu,  . 

SECOUSSE ,  (  Denys-François) 
né  a  Paris  en  1691  ,  d'une  bonne 
famille  ,  fut  l'un  des  premiers  dif- 
ciples  du  célèbre  RolUn ,  avec  le- 
quel il  lia  u.ie  étroite  smirie.  Apres 
avoir  plaidé  quelques  caufes  avec 
affez  de  fuccès  ,  il  quitta  le  bar- 
reau ,  pour  lequel  il  ne  fe  fenroir 
aucun  goût ,  6i  fe  livra  tout  en- 
tier a  l'étude  des  belles-lettres  ôt 
de  rKiftoire  de  France.  Son  appli- 
cation au  travail  ,  çu'aucan  autre 
paflion  ne  détournoit ,  le  lit  bien- 
tôt connoitre  des  fçavans.  L'acadc- 
mie  des  belles-lettres  l'admit  dans 
fon  fein  en  1723  -,  6:  le  chance- 
lier d'AguL-Jj'eeit  le  chargea, en  172S, 
de  continuer  leR.ecueil  des  Ordou- 
mnces  de  nos  Rcis  ,  coiTiméacc 
par  LauTiérc.  Sccoiijfc  remplit  toutes 
les  vues  du  fçavant  magirtrar.  Oq 
lui  coniiii  ,  en  1 746  ,  l'examen  des 
Pièces  coniérvées  d  :ns  les  dépôts 
des  différentes  villes   des    Pays- 
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bas  nouvellement  eonquîfes.  Au 
milieu  de  ces  grands  travaux  ,  il 
trouvoit  encore  le  tcms  de  rem- 
plir les  tondions  de  CcnJ'cur-Royal , 
de  travailler  à  dirfcrcns  ouvrages , 
&  d'aider  les  auteius  qui  le  con- 
fultoient  ,  de  ics  lumitres  &  de 
fes  confeils.  Sa  vue  s'aftoibliirant 
de  jour  en  jour ,  il  eiTaya  de  tous 
les  remèdes  -,  mais  les  foins  des 
médecins  ne  produifant  rien,  on  la 
vie  s'cteindre  peu-à-pcu  les  deux 
dernières  années  de  fa  vie ,  &  il 
mourut  à  Paris  en  1 754  ,  à  63  ans. 
La  douceur  de  fon  caradere  ren- 
doit  fon  érudition  attrayante  ,  & 
Tornoit  beaucoup.  Il  ctoit  d'un  ac- 
cès facile  ,  d'une  probité  à  toute 
épreuve  ,  d'un  cœur  droit ,  libéral, 
&  compatilTant.  Il  rempliiToit  tous 
les  devoirs  de  Chrétien  ,  de  ci- 
toyen ,  de  parent  ,  d'ami  ,  d'aca- 
démicien. Sor.  goût  pour  l'Hiftoire 
de  France  ,  lui  avoit  fait  recueil- 
lir tous  les  livres  &  toutes  les  piè- 
ces qui  ont  rapport  à  cet  objet. 
Sa  bibliothèque  étoit ,  en  ce  genre , 
la  plus  ample  &  la  plus  curieufe 
qu'aucun  particulier  eût  encore  pof- 
fédee.  Les  pièces  les  plus  rares  & 
les  plus  curieufcs  de  cette  impor- 
tante collection  ,  furent  déporées 
par  fon  ordre  à  la  bibliothèque  du 
roi.  Ses  ouvrages  font  :  I.  La  fuite 
é\i  Recueil  àcs  Ordonnances  de  nos 
Rois  ;  depuis  le  1 1""  jufqu'au  i  x' 
inclufivcment.  M.  de  Viikvaut  , 
confeiiler  à  la  cour  des  Aides,  pu- 
blia ce  dernier  volume  en  17^5  , 
&  l'enrichit  de  l'Eloge  de  l'auteur. 
Il  eft  chargé,  de  continuer  cet  ou- 
vrage ,  dont  il  donna  ukc  Table  qui 
forme  le  x"  vol. ,  &  il  a  publié  dé- 
duis le  Kl"  &  le  XII'.  11  marche 
dignement  fur  les  traces  de  fon 
predéceiVeur,qui  avoir  donné  beau- 
coup de  prix  a  fon  travail  par  de 
petites  Notes  pleines  d'érudition  , 
&  par  des  Tables  de  matières  d'une 
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exlftîtude  fcrupuleufc,  II,  MJnioî~ 
rcs  pour  J'ervir  à  l'hijloiredi  Charte» 
IcMauvdis,  a  vol.  in-4°.  III.  L'é- 
dition des  Mémoires  de  d^ndé,  avec 
l'abbé  Lenglet ,  1743  t  ^  ^'°^'  in-4''. 
IV.  Flufieurs  DiffertJti^ns  dans  les 
MJmuires  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions.  On  y  trouve  des  recher- 
ches, de  la  méthode  ,&  une  élé- 
gante fmiplicité. 

I.  SEDECIAS  ,  nommé  aupara- 
vant Mathuniasyfils  de  Jofias  &  (TA- 
mital.  Nabuchvdcnvfor  Ic  mit  fur  le 
trône  de  Juda  à  la  place  de  fon 
neveu  Jéchonias  ,  l'an  599  avant 
J.  C.  Ce  prince  avoit  alors  21  ans, 
&  il  en  régna  onze  dans  l'impiété 
&  dans  la  débauche.  Il  oublia  les 
bienfaits  de  Nabuchodi'nofor.  Pour 
punir  la  mauvaife  foi  de  ce  prince  , 
le  monarque  Affyrien  fc  mit  en 
marche  avec  fa  piiilTante  armée  , 
&  arriva  à  la  tête  d'un  chemin  qui 
fe  partageoit  en  deux  ,  dont  l'un 
conduifoit  à  Pvabbath ,  &  l'autre  à 
Jérufalem.  Ce  prince  ,  incertain  de 
quel  côté  il  devoit  d'abord  tour- 
ner ,  voulut  fe  décider  par  le  fort 
des  flèches  -,  &  ayant  écrit  Jérufa- 
Uni  fur  lime  &  Rahbath  fur  l'au- 
tre ,  Dieu  ,  qui  faifoit  concourir 
toutes  chofes  à  l'exécution  de  foa 
deffcin ,  fit  fortir  la  première  de 
fon  carquois  ,  celle  qui  porcoit  Jé~ 
rufakm.  Nabucbodonofvr  alla  donc 
en  Judée  ,  où  il  mit  tout  à  feu  & 
à  fang  -,  &  après  avoir  faccagé  tou- 
tes les  places  ,  il  vint  aflîéger  la 
capitale.  La  ville  fut  prlfe  ,  & 
les  Chaldéensy  entrèrent  en  foule. 
Sédécias  ne  voyant  point  d'efpé- 
rance  d'arrêter  l'ennemi ,  chercha 
fon  falut  dans  la  fuite  -,  mais  il  fut 
bientôt  atteint,  chargé  de  chaines,ôc 
mené  à  Nabuchcdcnofor  qm  étolt  à 
Reblatha  au  pays  d'Emath.  Après 
avoir  vu  égorger  fes  deux  fils,  on 
lui  arracha  à  lui-même  les  yeux  , 
&.  il  fut  conduit  dans  ccu.e  capitale 
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d'Affyrie.  Il  y  mourut  dans  les 
fers ,  &  c'eft  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda,  l'an  5S8  avant 
J.  C. 

II.  SEDECIAS  ,  fils  de  Chanana  , 
faux-prophète  de  Samarie  ,  un  de 
ceux  Q;<sAchah ,  roi  d'ifraël ,  con- 
fulta  fur  la  guerre  que  Jofafhat^ 
lui  vouloicnt  aller  faire  a  la  ville 
de  Ramoth  en  Galaad.  Ces  impof- 
teurs  prédirent  au  roi  un  heureux 
fuccès.  Sédécias  ,  qui  s'étoit  fait 
faire  des  cornes  de  fer  ,  imitoit 
l'aftion  d'un  taureau  furieux  qui 
renverfe  avec  fes  cornes  tout  ce 
qu'il  trouve  a  fon  chemin.  Il  étoit 
allez  ordinaire  aux  Prophètes  de 
joindre  l'action  à  la  parole  ,  pour 
faire  plus  d'imprefiion  fur  les  ef- 
prits.  Ce  prophète  de  menfonge 
eut  la  douleur  de  voir  arriver  pré- 
cifément  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoir  prédit. 

SEDULIUS  ,  (  Cnhis-Callus  ou 
CxcUi-us  )  prêtre  &  poète  du  V  fié- 
cle  ,  n'eil  guéres  connu  que  par 
fon  Poème  latin  de  la  Vie  de  J.  C. 
intitulé  :  Fafchak  Carmen.  Ce  n'eft 
pas  un  chef-d'œuvre,  mais  iloifre 
quelques  vers  heureux.  On  le  trou- 
ve dans  h  Bibliothèque  des  Pères. 
Les  Aldi^  on  ont  donné  une  belle 
édition  dans  un  R.ecueil  in-8%1 502, 
qui  renferme  ceux  de  Juvcncus  , 
c\4rac:r  àc  de  pluneurs  autres  Au- 
teurs facrés.  On  le  trouve  auffi 
dans  le  Corpus  Pvitarum  de  Mait- 
taire. 

SEGAREL  ou  Sagarel  ,  (Geor- 
ge) homme  du  bas-  peuple  ,  fans 
connoilTances  &  fans  lettres  ,  qui , 
n'ayant  pu  être  reçu  dans  l'ordre 
de  St  François ,  fe  fit  faire  un  ha- 
bit femblable  a  celui  dont  on  ha- 
bille les  Apôtres  dans  les  tableaux. 
Il  vendit  une  petite  maifon  qui 
taifoit  toute  fa  fortune,  en  diftri- 
bua  r.'.rgent  ,  non  aux  pauvres  , 
mais  à  une  troupe  de  bandits  &  de 
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fainéans.  «  II  fe  propofa  (  dit  M. 
l'abbé  Pluquct  )  51  de  vivre  comme 
?.  St-François ,  &  d'imiter  Jef.-Chr. 
j.  Pour  porter  encore  plus  loin  que 
»  5r-jFrdnfoiila  rclïemblance  avec 
»  J.  C. ,  il  fe  fit  circoncire,  fe  fit 
,1  emmaillotter ,  fut  mis  dans  un 
»  berceau ,  &  voulut  être  alaitc 
5>  par  une  femme.  La  canaille  s'at  - 
51  troupa  autour  d^  ce  chef  digne 
■,-,  d'elle  ,  &  forma  une  focicté 
;»  d'hommes  qui  prirent  le  nom 
»»  é'Apoftoliques.  C'ctoientdes  men- 
»  dians  vagabonds  ,  qui  préten- 
>,  doient  que  tout  étoit  commun  , 
>»  &  même  les  femmes.  Ils  difoient 
>»  que  Dieu  le  Perc  avoir  gouver- 
>»  né  le  monde  avec  févérité  & 
M  juftice  -,  que  la  grâce  &  la  fageife 
>»  avoient  caradérifé  le  règne  de 
»  J.  C.  -,  mais  que  le  règne  de  J.  C. 
>»  étoit  paffé  ,  &  qu'il  avoit  été 
»  fuivi  de  celui  du  St-Efprit ,  qui 
>»  eft  un  règne  d'amour  &:  de  cha- 
»  rite.  Sous  ce  règne  ,  la  chanté 
»  ell  la  feule  loi  ;  mais  une  loi  qui 
5)  oblige  indifpcnfablement ,  &  qui 
5>  n'admet  point  d'exception.  Ani- 
»  û,  {don  Sé^arel,  on  ne  pouvoit 
j>  fe  rcfufer  rien  de  ce  qu'on  de- 
5»  mandoit  par  charité  ;  à  ce  feul 
»»  mot  ,  les  feûateurs  de  Ségard 
}•)  donnoient  tout  ce  qu'ils  avoient , 
î>  même  leurs  femmes.  Ségarcl  fie 
>»  beaucoup  de  difciples.  L'inqui- 
»>  fition  le  fit  arrêter ,  &  il  fut  brù- 
5»  lé  -,  mais  fa  fe£te  ne  finit  pas 
>»  avec  lui  -,  Dulcin ,  fon  difciple,  fe 
j>  mit  a  la  tête  des  ApoJhlLjucs.  « 
Voyei  Dulcin. 

iiEGAUD  ,  (Guillaume)  né  à 
Paris  en  1674,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1 748  ,  prit  l'habit  de 
Jéfuite  à  l'âge  de  1 6  ans.  Ses  fu- 
périeurs  le  choifirenc  pour  enfei- 
gner  les  humanité':  au  collège  de 
Louis  le  Grand  a  Paris ,  puis  à  Ren- 
nes ,  &  à  Rouen.  Une  des  places 
de  régent  de  rhétorique  à  Paris 
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ti.mt  venue  ;j  vaquer  ,  les  Jcfuitcs 
b.!lanccicnt  entre  Puiet  6c  Sc^iiud. 
Le  premier  l'emporta  ,  &:  le  fctonrl 
fut  deftinc  à  la  clvùrc  ,  quelque 
envie  qu'il  eût  d'aller  annoncer 
FEvangile  aux  Infidèle  s.  Ce  lut  à 
Rouen  que  le  Pcre  Scjij.id.  ht  l'elVai 
do  l'on  talent.  Il  commença  à  prè- 
c'iiT  à  Paris  en  17x7.  On  ne  tarda 
paï  à  l'y  admirer,  appelle  à  la  cour 
fendant  trois  Carêmes;  il  fatisfit 
tellement  le  roi  ,  qu'il  lui  fit  une 
pcnfion  de  1  zoo  livres.  Le  P.  .Çc- 
goiid  vivoit  d'une  manière  confor- 
irie  à  la  morale  de  les  Sermons  : 
Édèle  à  tous  fes  exercices  de  pie- 
té ,  dur  à  lui-même,  &  ne  con- 
noilTaiît  point  d'autres  dîUilemens 
que  ceux  qui  étoient  prelcrits  par 
fa  règle.  Au  fortir  d'un  Avent  ou 
d^un  Carê;ne  ,  il  couroit  avec  zèle 
feire  une  Aliflîon  dans  le  fond  d'u- 
ne campagne.  Ses  manières  dou- 
ces ,  futiples  &  unies  ,  fon  air  affa- 
ble ,  lui  attiroient  les  cœurs  de  tout 
le  peuple.  Les  plus  grands  pécheurs 
accouroicnt  à  lui  dans  le  tribunal 
de  h  Pénitence.  Il  étoit  également 
reclierché  des  grands  îk  des  petits , 
fur-tout  aux  approches  de  la  mort  : 
on  s'efiimoit  heureux  de  mourir 
cinre  fes  mains.  Le  Père  Segaud 
svoit  des  nlaniéres  lîmples  ;  mais 
fous  un  extérieur  peu  impofam  , 
il  cachoit  beaucoup  de  mérite.  On 
trouve  dans  fes  Senm.ns  un  grand 
ionds  d'inilruéiio.'!  ,  beaucoup  d'é- 
légance &  d'énergie  ,  &  fur-tcut 
cette  onition  qui  pénètre  l'ame,  & 
<nù  la  dirpoî'e  .à  profiter  des  vé- 
rités cvangéliques.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Paris  ,  chez  Gnirin  ,  en 
1750  &  1752  ,  en  6  vol.  in-12  , 
par  les  foins  du  Père  Berruyer ,  fi 
connu  par  fon  H'ftuirc  dû  Peuple  de 
Dieu.  Entre  les  Sermons  de  fon  ref- 
pe^lable  confrère  ,  on  eftime  fur- 
tout  le  Pardon  des  injure!  ;  les  Ten- 
tatiuns  ;  le  Monde  j  la  Probité  j  la 
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Fui  pratique  ;  &  le  Jugement  ^cnéijf. 
Le  l-*.  Segaud  a  aulîl  cojnpofu  plu- 
fieurs  petites. pièces  de  vers,  qui 
ont  eu  le  fuffrage  des  connoiflcurs. 
La  principale  ell  fon  Pcéme  larin 
fur  le  c  iinp  de  Compif  gne  :  C.tjlra 
Ci/  mjiendiciijia . 

/.  SEGHF.RS  .  (  Gérard  )  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1591,  mort 
daiis  la  même  ville  en  165 1  ,  imiia 
le  goût  de  liuhcns  &  de  Van-Dy^k. 
Ses  premiers  tahkvux  font  d'un 
coloris  vigoureux.  Les  ombres  y 
font  très-fortes ,  ce  fes  fi^^ures  prcf- 
que  rondes.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Londres  l'obligea  de  quitter  cette 
manière,  pour  en  prendre  une  plus 
brillante  &  plus  gracieufe.  Les 
ouv/;!ges  qu'il  a  faits  dans  ces  dif- 
férens  genres  ,  font  tous  également 
cîlimès.  Il  a  peint  be.mcoup  dei.^- 
jits  de  dcvotitn  \  il  a  aufii  reprcfen- 
tc  (les  alTem.blees  de  Joueurs  &  de 
Mujlciens. 

H.  SEGKERS  ,  (Daniel)  frère 
aine  de  Gérard ,  naquit  a  Anvars 
en  1 590  ,  &  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  Il  ne  fe  fit  pas  ,  com- 
me lui,  un  état  de  la.  peinture; 
mais  il  la  çhoifit  comme  un  amu- 
fcment  :  il  étoit  Jefuite.  Il  excel- 
loit  à  peindre  des  fleurs  :  on  ne 
peut  trop  admirer  l'^rt  avec  lequel 
il  faififfoit  le  coloris  brillant ,  pro- 
pre à  ce  genre  de  peinture.  Sa 
touche  étoit  d'une  légèreté  6c  d'une 
fraîcheur  finguhéres.  Ses  ouvrages 
font  précieux  ,  &  ils  étoient  d'au- 
tant plus  recherchés  ,  qi'on  ne 
pouvoir  fe  les  procurer  par  une 
fomme  d'argent. 

•SEGNERI ,  (  Paul  )  né  à  Nettuno 
en  1614  ,  d'une  famille  originaire 
de  Rome  ,  montra  dès  fa  jeunelfe 
beaucoup  de  goût  pour  l'état  reli- 
gieux. Il  entra  dans  la  fociété  des 
Jcfuites  ,  &  y  brilla  par  la  fainteté 
de  fes  moeurs  &  par  le  fuccès  de 
fes  prédications.  11  joignit  à  l'em» 
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p!oI  de  prédicateur  celui  de  mif- 
ïionnaire  ,  &  il  remplit  l'un  & 
l'autre  avec  un  zele  apoftolique. 
Le  pape  Innocent  XI I  l'appclla  à 
Rome ,  pour  y  remplir  les  pbces  de 
fon  prédicateur  ordinaire  &dc  théo- 
logien de  la  péniteaccrie  -,  mais  il 
ne  les  exerça  pas  long-tems.  Ce 
iaint  religieux  ,  ce  diretleur  infa- 
tigable ,  ufé  par  ins,  travaux  &  par 
fes  auftérités  ,  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  l'emporta  en  1 694  ,  à  70 
ans.Tous  fes  ouvrages  furent  réunis 
après  fa  mort  dans  un  Recueil  en 
3  vol.  in-fol.  Outre  fes  Sermons  , 
traduits  en  François  ,  Lyon ,  7  vol. 
in-ii  ,  1713  ;  nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Méditations  ,  traduites  en 
françois  ,  Paris  1 71 3  ,  en  5  voL  in- 
12.  II.  L'Incrc'du'e/ans  excufe.  III. 
La  Manne,  ou  la  Nourriture  de  i^ Ame. 
IV.LePdjIeur  infiniit.  V.  'La  Cuji- 
fejjCi:r  injlruiL.Yl.LsPc'nitent  irJlruLt. 
Vil.  L^ Accord  de  Pacllon  &  du  repos 
dans  rOraifon.  Vlli.  Les  lUufions 
des  Qtiiétijhs,  traduites  en  françois, 
i6S7,in-ia.  IX.  Le  Servitulr  d: 
Marie.  X.  UExpoJîtion  du  Aîiferere , 
traduite  en  françois  par  l'abbé  Lo- 
gier, in-i  2.  XI.  Divers  autres  Opuf- 
ciiUs  àc  piété.  On  en  a  traduit  quel- 
ques-uns en  notre  langue, 

SEGOVESE,  Voye:;  SiGOVESE. 

SEGRAIS,  (  Jean  Regnault  de) 
né  à  Caen  l'an  1624  ,  d'une  famllie 
noble  ,  fut  d'abord  deftmé  a  l'état 
eccléfiaftique.  Il  n'avoir  eue  20  ans, 
lorfque  le  comte  de  Fiej'que  ,  éloi- 
gné de  la  cour,  fe  retira  dans  cette 
ville.  Ce  courtifan ,  charmé  de  fon 
efprit ,  l'emmena  a  Paris  &  le  plaça 
chez  Mir  de  MontpenjUr  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  fon  aumônier  or- 
dinaire ,  avec  la  chunnerie  de  l.i 
collégiale  de  Mortain  ,  &  depuis  la 
qualité  de  fon  gentilhomme  ordi- 
naire. Segrais  ,  n'ayant  pas  approu- 
vé fon  mari;-gc  avec  Lauiun  ,  fut 
obligé  de  quitter  cette  princeffe.  Il 
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fe  retira  alors  cher  Mad*  de  la 
Payent  ,  qui  lui  donna  un  apparte- 
ment. Cette  nouvelle  retraite  lui  lit 
prendre  part  a  la  compclition  de 
Zaïdc  ,  un  des  Romans  les  plus  in- 
génieux que  nous  ayons.  Enfin  , 
laiTé  du  grand  monde  ,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie ,  où  il  époufa  en  1 676 
une  riche  héritic>e  ,  Claude  AcLt 
du  Mcfnilvitîé ,  fa  coufine.  L'acadé- 
mie de  Caen  étant  difperfée  par  3a 
mort  de  Matignon  ,  fon  protecceur  „ 
Segrais  en  recueillit  les  membres.tk 
leur  donna  un  app;u-tcmenr.  Sa  con- 
verfation  avoir  mille  agrémens  ,  & 
la  vivacité  de  fon  efpnt  lui  four- 
nifioit  toujours  quelque  chofe  éz 
nouveau.  Son  long  fejour  à  la  coc? 
avoir  enrichi  fa  mémoire  de  plu- 
fieurs  anecdotes  intércfiantes.Quoi- 
qu'il  fût  devenu  fourd  dans  fa  vLsii- 
lefle ,  il  n'en  fut  pa;  moins  fréquen- 
té ,  &  l'on  fe  faifoit  un  plaifir  ûn- 
gulier  d'écouter  celui  qui  ne  pou- 
voir pas  entendre  les  autres.ïl  mou- 
rut en  1701  ,  à  76  ans ,  après  avoir 
fait  fon  teliament  ,  où  font  em- 
preints les  fenàmens  de  religion 
dont  il  étoit  pénétré.  Quoiqu'il  fer 
de  l'académie  Fraiiçoife  ,  &  qu'il 
eût  pafl'é  une  partie  de  fa  vie  à  la 
cour  ,  il  ne  put  jamais  perdre-I'ac- 
cent  natal.  Cela  donna  lieu  à  Mli' 
de  Mantpenjier  de  dire  à  un  gentil- 
homme qui  ailoit  faire  avec  lui  le 
voyage  de  Normandie  :  Vous  av^i- 
là  un  fur  t  bon  guide  y  il  fçait  parfaite- 
ment la  langue  du  pays...  Segmia  i:^ 
principalement  connu  comme  poct;; 
François.  II  s'ell  rendu  célèbre  par 
fes  Eglogues ,  (Anilierdam  1723  , 
in-i  2  ,  )  dans  lerquellcs  il  a  fçu  con- 
ferver  la  douceur  &  la  naivetci  pro- 
pres à  ce  genre  de  poëfie ,  fans  avoir 
rien  de  la  baireffe  où  font  tombés 
quelques-uns  de  nos  poètes,  ia  Tra- 
du'èiiun  des  Géurgicjucs  &  colle  de 
V Enéide  de  Virgile^  en  vers  françois, 
l'une 6c l'autre  in-S'  ,  lui  ont  auili 
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acqiii'i  beaucoup  de  rtputation.Ceî- 
Ic-ci  parut  en  loSi.lI  va  lies  mor- 
ceaux très-bien  rendus  ;  mais   les 
auteurs  du  Muréri  ont  tort  de  dire 
tju'elle  clt   telle  que  VirgiU  nous 
l'auroit  donnée  lui-même, s'il  étoit 
ne  François.  Le  tradutteur  eft  tort 
loin  de  Ion  original.  Sa  verfifica- 
tion  eft  inégale  ,  làcUe  ,  traînante, 
La  Traduction  des  Oijrç,lqucs  vaut 
mic-ix  ,   quoiqu'elle   ne  foit    pas 
parfaite.  Elle  parut  en  171  i,  in-o". 
tUe  a  été  ecliplte  par  celle  de  M. 
labbc  £><;/.//«  ,  oe  l'académie  Fran- 
çoife.  On  a  encore  de  .'.cj;rj:\s  des 
iPt,L.fes  àiverfes,  où  il  y  a  du  naturel, 
mais  peu  de  «grâces  6:  peu  de  correc- 
tion -,  &  l'on  Poème  paftoral  d'Atis  , 
en  5  chants,  dans  lequel  il  a  atteint 
quelquetois  la  iLtiplicité  noble  des 
Paftoraies  des  anciens.  Ses  ouvra- 
ges en  proie  font  :  1.  Les  NuuvelUs 
JFrançuijes  ,  Paris  1722  ,  in-l2  ,  en 
a  vol.  Q'^^  un  Recueil  de  quelques 
hiftoriettes  racontées  a  la  cour  de 
MU^  de  Mvntpenfier.  II.  Scgrcjlana  , 
ou  Miian^es  d'Hi/ic/ire  &  de  Lituia- 
ture ,  in -S' ,  1 722  ;  à  Paris  ,  lous  le 
titre  de  la  Haye  ;  &  à  Amfterdam 
1713  ,  in-ia  :  cetce  dernière  édi- 
tion efi.  beaucoup  plus  belle.  Parmi 
quelques  faits  ànguliers  &  curieux, 
on  en  trouve  un  grand  nombre  de 
minutieux  &  de  faux.  Il 1. 11  a  eu 
part   a  /a  P rince jj'e  de  CUves  Sa  kU 
Prince  tTc  de  Moncpenjîer. 

S£GU£NOT,(  Claude )né  à 
Avaîonen  1596  ,  entra  dans  l'O- 
raroire  ,  après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  a  Dijon  &  à  Paris.  Il  fut 
Supérieur  de  pluiieurs  maifons  ; 
irais  ayant  publie  en  1658  ,  in-o" , 
une  Traduction  françoile  du  livre 
de  la  Virginité,  de  St  Augu/iin,a.\-cc: 
des  notes  -,  le  fameux  Père  Jujcph  , 
Capucin,  crut  y  voir  l'image  &  la 
fatyre  de  fa  conduite ,  &  il  fit  met- 
tre l'auteur  à  la  Baftille.  La  Sorbon- 
ne  ceuruia  l'ouvrage  en  même  tems. 
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Sc^uer.ot  ayant  obtenu  f.i  liberté,' 
fut  élevé  a  la  place  d'alTiftant  du  gé- 
néral,  &  mourut  a  Paris  en  1676, 
a  So  ans,  après  avoir  clTuyé  quel- 
ques nouvelles  difgraces,  qu'il  dut 
à  les  liaifons  avec  les  folitaires  de 
Port-royal.  On  a  de  lui  pluiieurs 
autres  écrits. 

SEGUI,  (Jofeph)  né  à  Rodez, 
fe  conl'acra  de  bonne  heure  à  l'é- 
loquence &  a  la  pocfie.  Il  rempor- 
ta le  prix  de  vers  a  l'acjdémie  Fran- 
çoifeen  1732  ,& il  remplit  les  chai- 
res de  la  cour  &  de  la  capitale  avec 
diftinûion.  Une  place  a  l'académie 
Françoife  ,  l'abbaye  de  Gsnlis  & 
un  canonicat  de  Meaux ,  furent  le 
prix  de  fes  fucccs.  Cet  auteur  mou- 
rut en  1 761 ,  à  72  ans ,  après  avoir 
publié  :I.  Le  recueil  de  fes  Pané- 
gyriques ,  2  vol.  in-l  2  -,  fes  Sermons 
en  deux  vol.  &  des  Dfcùurs  acadé- 
miques en  I  vol.  L'abbé  Scgul  écri- 
voit  avec  alTez  de  noble. Te  &  de  pu- 
reté ,  &  quelquefois  avec  chaleur 
bi.  avec  force.  Fait  pour  marcher 
dans  les  routes  battues ,  &  non  pas 
pour  fc  tracer  une  carrière  nou- 
velle ,  il  a  cependant  peu  de  traits  de 
la  vraie  &  grande  éloquence.  II 
avoir  commencé  par  verlifier  -,  il 
abandonna  cet  art  in;-',rat  ,  pour  la 
chaire,  où  il  tranfporta  quelquefois 
le  langage  deJa  Pocfie.  Son  Oraifon 
funèbre  du  maréchal  de  Villars  fut 
très -applaudie  dans  le  tems.  L' ab- 
bé Segui  joignoit  beaucoup  de  piété 
à  isi  talens ,  &  cette  piété  lui  fut 
d'un  grand  fecours  dans  les  derniers 
jours  de  fa  vie  ,  où  il  fut  accablé 
d'infirmités  &  de  fouiîrances. 

I.  SEGUIER,  ( Pierre)  pré- 
Cdent-a-inorcier  su  parlement  de 
Paris  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Quercy  ,  illuftre  dans  la  magiftra- 
ture  &  dans  les  armes ,  rendit  des 
fervlcesimportansaux  rois  Henri It 
&  Charles  IX.  Ces  monarques  l'em- 
ployèrent dans  diverfes  néjocia* 
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ttons-,  il  fit  briller  dans  toutes  une 
éloquence  &  une  intelligence  peu 
communes.  Il  mourut  en  1 5S0  ,  à 
70  ans  ,  comble  d'honneurs  &  de 
biens.  On  a  de  lui  des  Harangues ,  & 
un  Traire  D.'.  cv^nitionc  Dci  &  fui, 

II.  SEGUIER  ,  (  Antoine  )  fils 
du  précédent ,  occupa  fucceflive- 
jnent  les  places  de  maitre-des-re- 
quetes  ,  de  conleiller-d'état  ,  d'a- 
vocat-général au  parlement  de  Pa- 
ris, &  enfin  de  préfident-à-mortier. 
Il  fut  envoyé  a  Venife ,  l'an  1 598  , 
en  qualité  d'ambaffadcur  ,  place 
qu'il  remplit  avec  fuccès.  Sa  mort , 
Brrivte  eh  1624  ,  fut  une  perte  fen- 
iible  pour  les  gens-de-bien.  Il  fonda 
par  fon  tcllament  l'Hôpiral  des  Cent 
Filles ,  au  fauxbourg  de  Saint-Mar- 
cel a  Paris. 

m.  SEGUÎER,  (Pierre)  ne  à 
Paris  en  168 S  ,  de  JcanScguier  ,  fils 
de  P:erre ,  remplit  les  charges  de 
conléilîer  au  parlement ,  de  maître- 
des-requêtes  ,  de  préfident-à-mor- 
tier ,  &  eniîn  de  garde-des-fceaux 
&  de  chancelier  en  1 63  <^. Louis  XIII 
le  trouvoit  bien  jeune  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance;  mais 
il  obtint  fon  fuffrage,  en  lui  difant 
<]\)i  il  n  en  ferait  que  plus  long-tems  à 
fon  fervice.  Les  émotions  populai- 
res s'étant  élevées  en  Normandie , 
il  paflTa  .Uns cette  province  en  1639, 
&  y  mit  la  paix.  Il  ne  fe  ùgnala  pas 
moins  da.;s  les  troubles  des  Barri- 
cades, &  il  ofa  réfifier  au  parlement, 
foulevé  contre  le  miniftére.  Les 
fceaux  lui  furent  enlevés  en  1650 
bc  165  z  -,  mais  ils  lui  furent  rendus 
en  16^6  ,  &  il  les  garda  jufqu'a  fa 
mort.  A  cette  charge  il  joit^noit  les 
titres  de  Duc  di  Viliemijt^  6c  df  Ptl- 
te^leur  de  CAcadirn'e  Françoife.A'[>r<iS 
la  mort  du  cardinal  de  Ric/nlieu  , 
il  fuccéda  aux  vues  de  ce  grand  mi- 
niftre ,  &  confola    g-ncreufeinent 

,  de  fa  perte  cette    iliuitre   compa  - 
gnie.  L'académie  de  peinture  6c  de 
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fculpture  n'eut  pas  moins  à  fe  louer 
de  fa  protection  &  de  fon  zèle.  Il 
mourut  a  St-Gcrniain-en-Laye  en 
1 671  ,  à  84  ans.  Il  ne  lailTa  que  2 
filles  -,  Marie ,  qui  époufale  marquis 
de  Coijîin ,  &  enfuite  le  marquis  de 
Laval ,  &  qui  mourut  en  1710  -,  & 
CliarLtte ,  d'abord  duchelfe  de  Sul- 
ly ,  puis  duchefic  de  Verneuil  , 
morte  en  1704,  Mais  les  branc'nes 
collatérales  de  fa  maifon  ont  pro- 
duit d'autres  magiftrats  illuftres.  Le 
chancelier  Seguier  avoit  quelques 
foibleffes  -,  ii  ainioit  ,  dit-on  ,  les 
femmes.  Il  avoit  plus  de  talent 
pour  être  magifirat  que  miniftre; 
mais  le  fecret  qu'il  eut  d'intéref- 
fer  à  fa  gloire  la  plupart  des  gens- 
de-lettres  ,  a  effacé  ou  fait  oublier 
tous  les  propos  de  la  médifance 
&  de  l'envie.  Son  nom  efl  parmi 
les  plus  iliuftres  de  la  magiftra- 
ture  &  du  miniflére  ,  &  ceux  qui 
le  portent  aujourd'hui  l'ont  digne- 
ment foute  nu. 

IV.  SEGUIER,  (Jean-François) 
botanifte,  natif  de  Nîmes ,  publia  fa 
Bibliothzcd  Botanicd  à  Amfterdam  , 
1740  ,  in-4°.  Il  en  donna  un  Sup- 
plément dans  Plantce  Veronenfe!  , 
Verons  ,  1741,  2  vol.  in-8%  Ces 
deux  ouvrages  font  efiimés. 

SEGUIN  ,  (Jofeph)  avocat,  né 
à  la  Ciotat ,  mort  en  1694  ,  eft  au- 
teur des  Antiquîtls  de  la  Ville  d'Ar- 
les ;  à  Arles  1687 ,  in-4° ,  z  parties. 
Cet  ouvrage  fçavant  eft  utile  aux 
antiquaires. 

I.  S£G  JR. ,  (  Olympe  de  )  dame 
illuftre  p^r  {î  naiffince  &  par  les 
vertus  conjujaies ,  époufa  le  mar- 
quis de  Bcicicr  ,  fils  du  premier 
prifiien:  de  'iordcaux.  Son  mari 
étant  prifonnier  dans  le  château 
Trompette,  elle  refoUit  de  le  dé- 
livrer, l'alla  voir,  &  lui  perfuada 
de  prendre  fes  hibits  Je  facoëffure 
Cette  entreprife  lui  réuifit:  Belchr 
s'efquiva  le    foir  fous  cet  habi:   , 
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fnns  être  reconnu  ùcs  gardes.  Elle 
demeura  comme  en  ôt.igc  pour  fon 
époux  ,  &  elle  Ibrtit  dans  la  fuite. 
Jicr^d<.  ti  rapporte  que  des  femmes 
Laccdemonicnnes  fauvercnt  la  vie 
à  leurs  maris  pr-r  ce  ftratagcmc.  En 
954 ,  Ojnn  Sjnchj,  femme  de  Fcrdi- 
nancf  deCa(lille,cmpl-.>ya  aufli  la  mê- 
me rufe,  diilce  par  la  même  vertu. 

lï.  bEGUR  ,  (  Jean-Charles  de  ) 
vit  le  jour  à  l^aris  en  16.^5.  Après 
avoir  ctc  quelque  tems  dans  !c  fer- 
vice  militaire  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  &  ap- 
pella  de  la  Bulle  Uni  •joutas.  La 
grande  faveur  où  croit  fa  famille 
l'ous  la  régence  du  duc  d'Onéiins  , 
lui  infpira  de  l'ambuiGii.  Il  révo- 
qua fon  appel ,  &  fut  povirvu  de 
l'abbaye  d j  Vermand.  Il  quitta  i'O- 
latoire  ,  devint  grand  -  vicaire  de 
M.  de  St-Alhin  cvcquc  de  Laon  , 
&  enfin  évèque  de  S:-Papoul.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fouhal- 
loit ,  il  femit  des  fcrupuics  fur  fon 
entrée  dans  l'épifcopar.  Ses  re- 
mords furent  fi  violens  ,  qu'il  s'e- 
clipfa  de  fon  diocèlc  ,  1-iiflant  a  fes 
ouailles  une  Infirudion  padorale  , 
dans  laquelle  il  leur  rendoit  compte 
de  raifons  qui  l'obligeoient  de  fe 
démettre  de  fon  cvèclié.  Sa  retraite 
far  une  énigme  ;  elle  l'eft  encore 
pour  bien  du  monde. Les  Mohnifies 
l'ont  reprérentée  comme  une  ap  f- 
tafie  ajfrtufc  ,  comme  la  dimarcht 
à'' un  ignorant  &  d'un  ej'prit  médiocre. 
Les  janfsniftes  la  regardent  com- 
me une  acli<,n  génJi  cuj'e  ,  di^ne  des 
plus  b^aux  fiicies  di  L'Egl'fe.  Quoi 
qu'il  en  fcit  ,  Se^ur  vécut  1 3  ans 
depuis  fon  a'udication  ,  dans  L\bf- 
cuclti  (]ii a  méritait  (dit  le  Lexico- 
gr.ip'ae  des  livreî  Janfcn.ltes  )  pur 
tant  di  titres.  La  pricre  ,  la  leûure 
de  l'Ecriture-fainte,  les  bonnes-œu- 
vres ,  les  auftérités  remplirent  fes 
derniers  jours  ,  &  les  a'ûrégércnt.  Il 
mourut  a  Paris  en  1 74S ,  à  j  3  ans. 
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SEGUR,    Kc'^q  PuiSEGUR  <r 
AUUIONÉ. 

SEGUSIO  ,  (Henri  de  )  Voyci 
Hknki  de  Sufe,  a'  XXiV. 

SEJAN  ,  (^lius)  né  à  Vu.lfine 
en  Tof.;anc  d'un  chevalier  Romain , 
fuivit  d'abord  la  fortune  de  C>uus 
C'cj'ar ,  pctit-fils  à' Auaujli.  Il  s'at- 
tacha enfuite  à  Tibéie  ,  auquel  il 
fe  rendit  agréable  par  la  foupleue 
de  fun  caract-rc  &  par  l'enjoue- 
ment de  fon  efprit.  Endurci  au  tra- 
vail ,  audacieux  ,  habile  à  cacher 
fes  vices  &  à  Vaire  éclater  ceux 
des  autres  ,  tour-à-tour  infolcnt 
&  flatteur,  modeile  au-dehors ,  mais 
dévoré  au-dedans  de  la  foif  de  ré- 
gner -,  ii  cmployoit ,  dans  cette  vue, 
tantôt  le  luxe  &  les  larj^eflcs  ,  tan- 
tôt l'application  &  la  vigilance.  Il 
mit  en  œuvre  tant  d'artiticcs  au- 
près de  Ti't'ilre  ,  que  ce  prince  ca- 
ché pour  tout  le  monde ,  étoit  pour 
lui  fans  fecret  &  fans  défiance.  11 
l'cleva  à  la  dignité  de  chef  des  co- 
hortes Prétoriennes  ,  le  nommant 
par-tout  le  Compagnon  de  fes  tiavaux, 
&  fouffrant  que  les  ftatues  de  fon 
favori  fuffent  placées  fur  les  théâ- 
tres 8c  dans  les  places  publiques, 
ieyrt/z ,  parvenu  au  plus  haut  degré 
de  puiiTance  fans  avoir  aflouvi  fon 
ambition,  afpiroit  au  trône  impé- 
rial. 11  fit  périr  par  les  artifices  les 
plus  odieux,  tous  lés  fils  &  tous  les 
petits-fils  de  Tibère.  Dru  fus ,  fils  de 
ce  prince ,  lui  ayant  donné  un  fouf- 
fiet ,  il  ne  trouva  point  de  moyen 
plus  fur  pour  fe  venger ,  que  de  cor- 
rompre Livie  fa  femme  ,  qui  em- 
poilbnna  fon  mari.  A^rippine,  Ger- 
manicus ,  &  fes  fils  ,  furent  aufii  les  - 
viciur.es  de  fes  fourdes  perfidies. 
Alors  il  voulut  époufer  Livie  ;  mais 
Tibère  la  lui  refufa.  Outré  de  colè- 
re, il  fe  vanta  «  qu'il  étoit  Em- 
»  pereur  de  Rome  ,  &  que  Tibère 
»  n'îtoit  que  prince  de  l'ifie  de  Ca- 

»  pré« 
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*»  prée  où  il  étoic  alors  .«.  II  ofa  le 
faire  jouer  fur  le  théâtre.  Une  telle 
audace  ne  pouvoit  relier  long-tems 
impunie.  Tibère  donna  ordre  au  fé- 
natde  lui  taire  fon  procès.  Cet  ordre 
fut  bientôt  exécute ,  &  dans  le  mê- 
me jour  il  fut  arrête  &  étranglé  en 
prifon  ,  l'an  31  de  J.  C.  Le  peuple 
déchira  fon  cadavre ,  &  en  jetca  dans 
3e  Tibre  les  miférables  relies.  Ses 
enfans  périrent  auifi  par  le  dernier 
fupplice  ,  &  Tibc'.e  enveloppa  dans 
ïa  perte  de  ce  fcelcrat  ,  tous  ceux 
qui  lui  étoient  fuipecis ,  &  dont  il 
^'ouloit  fe  venger. 

SEIGNELAY ,  (  le  Marquis  de  ) 
Voyeill.  CoiBi-RT. 

SEISLAS  ,  Foy.  CiAsiAS. 

SEIZE,  (  Faction  des  )  Voyei 

RoCHtBLOTsD. 

SEKENDORF,  Foyei  Secken- 

DOKF. 

SELDEN  ,  (  Jean  )  ne  à  Saîving- 
ton,  dans  le  SulVex ,  en  1^84,  nt 
ies  études  à  Chiciieller  ,  puis  a  Ox- 
ford ,  &  s'y  c  /nlacra  principale- 
ment a  la  connoiflanco  du  droit  & 
de  l'antiquité  facrée  &  p.ofane.  Ce 
fçavant  auroit  pu  être  élevé  aux 
plus  grandes  places  d'Angleterre  , 
s'il  n'eut  préfère  fon  cabinet  a  tous 
les  emplois.  Après  avoir  mené  une 
vie  douce  &  appliquée  ,  il  mourut 
en  1654,  a  jo  ans.  Il  avoir  pris 
pour  devife  :  la  Liberté  fur  tou- 
tes chufes.  Cette  liberté  ,  qu'il  met- 
toit  dans  fes  propos  comme  dans  fa 
conduite  ,  le  brouilla  quelquefois 
avec  Jacvies  I  &  Chai  Us  I.  Mais 
comme  le  zèle  plutôt  que  l'e/prit  de 
fatyre  animoit  fes  difcours  ,  on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
qu'à  tout  autre.  La  rtpubhque  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
fes  membres  qui  l'ont  le  plus  en- 
richie. On  a  de  lui  :  I.  De  Succef- 
fionibus  in  bona  defu.iH':  ,  fccundùm. 
jUtbrxos.  II.  De  Jure  Nacunili&  Gen- 
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tlum  ,  juxta  dlfcip.inam  HcbrcRorum  j 
ouvrage  fort  ellimc  par  Pujfendurfy 
qui  n'efl  pas  d'accord  en  cela  avec 
/•:  Ci^rc  &  Barbey rae.  Il  paroit  (  dit 
Niceron  )  qu'il  s'étoit  un  peu  entêté 
des  écrits  des  rabbins ,  ik  qu'il  a 
voulu  y  puiiér  des  connoifiances 
qu'il  auroit  pu  prcnure  ailleurs, 
111.  De  Nitptiis  &  divoitiis.  IV.  D& 
Anna  cifiii  veterum  Hebrxunm.  V, 
De  Nummis,  V  I.  De  Dlis  Syriis  , 
Amflerdam ,  i6Sû  ,  in-S"  :  ouvrage 
plein  de  profondes  recherches.  On 
a  accufé  Se^dcn  d'avoir  pillé  quel-» 
ques  endroits  des  Sémcfircs  de  Pierre, 
Fabii  ;  &i  il  s'en  plaint  fortement 
dans  la  Préface  de  fa  féconde  édi- 
tion. Mais  ceux  qui  ont  lu  fcn  livre 
avec  foin ,  ne  peuvent  douter  qu'il 
n'eût  puifé  dans  les  fources.  Au 
refte ,  quoiqu'on  trouve  dans  fon 
ouvrage  de  très-bonnes  chofes  & 
une  grande  érudition  ,  il  n'y  a  pas 
sffcz  d'ordre.  Le  ftyle  de  SeUen  ell 
fou  vent  un  mélange  de  tout  ce  que 
la  latinité  a  de  bon  Ô:  de  mauvais. 
C'eilie  défaut  général  de  cetauteurî 
ce  qui  a  fait  dire  à  C^Lmiés  ,  qu'il 
étoit  prodigieufement  fçavant,maLç 
qu'il  ecrivoic  d'une  ma.^icre  dégoû- 
tante. VII.  C/xor  HebraLca.  V  III, 
De  Liudibus  legum  Angiix.  IX.  Jaui 
Alla  forum  faciès  altéra  :  (  Voyez  I, 
LlTlLt'lON.  )  X.  Mare  cl  au f un  , 
contre  G/uius.  L'auteur  y  donne 
l'empire  des  quatre  Mers  à  fa  na- 
tion. Le  zèle  patriotique  l'anima 
toute  fa  vie.  XI.  AnaUcl^n  Angle 
Brltannicum  ,  Sec.  -,  livre  curieux  , 
daas  lequel  on  trouve  l'Hilioire  du 
gouvernement  d'Angîeierre  ,  juf- 
qu'au  règne  de  Gtulldum<  le  Con* 
querant.  Xil.  De  Synedrlis  /ij/-.-,^i- 
rum  ;  traite  içavant  &  eftimc.  XUI. 
Une  Ex^'kat'u.n  des  marbres  d'yi- 
rondel,  161S  ,  in-4° ,  en  l-^tin,  avec 
des  notes  pleines  d'crudirion.  Elle 
nous  a  valu  les  l>f  lies  éditions  qa'e 
Fridiaux  Hi.  lAaittaire  ont  donn^ef 
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de  CCS  Marbres,  l'un  en  1676  ,  & 
l'autre  en  1732.  XIV,  Un  Traité 
des  Dixme^ ,  qui  irrita  be.iucoup 
le  cierge  d'Angleterre.  XV.  Un  au- 
tre de  V  Origine  du  Duel.  XVI.  Ce  il 
lui  auHî  qui  a  publié  le  livre  d'£..- 
t'ichius  d'Alexandrie  &  l'Hiftoire 
à'Edmer,  Tous  les  ouvrages  de  Scl- 
d^rj  ,  tant  latins  qu'anglois,  ont  été 
imprimés  a  Londres  en  1726,  5 
vol.  in-fol.  Ce  recueil  eft  recher- 
ché ,  quoiqu'on  repro  jhc  a  l'auteur 
un  ftylc  plein  d'obfcurité.  On  a 
imprimé  en  anglois  un  Recueil  des 
■paroLs  renar:j;:ablcs  de  cet  habile 
jurifcoiifulte  ,  fous  le  titre  de  5cl- 
deni.xrja. 

S  E  L  E  N  U  S  ,  (Guflave)  Voyq^ 
Auguste  ,  n°  II. 

I.  SELEUCUS  I ,  Nicancr  ,{(i€ii- 
à-dire  ,  Viài^rieux  )  roi  de  .byrie  , 
fils  û'Antiochus  ,  devint  l'un  des 
principaux  généraux  d'^/cr^nirs  le 
Grand.  Après  la  mort  .de  ce  con- 
quérant,  il  s'établit  à  Babylone; 
mais  il  en  fut  chaffé  par  Ar.cigonc  , 
&  fe  retira  en  Egypte  près  ÛQPto- 
Icmée.  Pour  fe  venger  de  fon  en- 
nemi ,  il  fe  ligua  avec  Ptulcmée  , 
Cajfandrc  &  Lyfimachus  ,  contre  ^n- 
ti^ont ,  qui  fut  tué  dans  la  bataille 
d'Ipfus ,  l'an  301  avant  Jef.-Chr.5£- 
leucus  partagea  avec  les  vainqueurs 
les  provinces  qui  furent  le  fruit 
de  leur  viftoirc,  Se  commença  le 
royaume  de  Syrie  ,  qui  ,  de  fon 
nom  ,  fut  appelle  U  R^yaumt  des  Se- 
leiicides.  Tranquille  fur  le  trône  ,  il 
fit  la  guerre  à  Demetrius  ,  arma 
contre  Lyfimachus  &  le  tua  dans 
une  bataille,  l'an  2S2  avant  J.  C.  Il 
alloit  tomber  fur  la  Thrace  &  fur 
la  Macédoine  ,  lorfque  Ptohmés 
Céraune,  un  de  fes  courrifans  ,  conf- 
pira  contre  lui  Se  le  tua  a  Argon  ,  la 
même  année  ,  à  78  ans  ,  dont  il  en 
avoit  régné  34  avec  beaucoup  de 
gloire.  I!  s'étoit  élevé  par  fes  ver- 
tus fur  le  trône  de  TAfle  j  fa  valeur 
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&  fon  expérience  fécondèrent  fon 
ambition  -,  fj  fagélfc  iV'  fon  hum.uil- 
ré  la  juftihcrcnt.  11  fut  conqucratit 
pour  faire  du  bien  ,  &  il  acquit  des 
fujcts  pour  en  erre  le  pcrc  &  le 
bienfaiteur.  Ce  prince  aimoit  les 
fcicnces  ;  il  renvoya  aux  Grecs  les 
livres  &  les  manumeni  précieux 
que  Xtrcit  leur  avoit  enlevés  -,  il 
leur  rendit ,  cntr'autres  ,  les  ftatues 
d'Ha-modins  &  d' Ari/l . •gitan  ,  ces  il- 
luftres  dtfenfcurs  de  la  liberté.  Les 
Grecs  ,  par  reconnoilfance  ,  placè- 
rent fa  llatuc  à  l'entrée  du  porti- 
que de  leur  académie.  Ce  roi  fie 
bâtir  jufqua  34  villes  dans  l'Aiie, 
&  les  peupla  de  colonies  Grecques, 
qui  apportèrent  dans  cette  partie  du 
monde  leur  langage,  leurs  mœurs 
&  leur  religion. . .  yoyti  Ekasis- 

TItAT£. 

II.  SELEUCUS  II,  fils  d'^/ir/VcAM 
le  Grand  ,  fucccda  à  fon  père  l'an 
187  avant  J.  C.  ,  &fut  furnommc 
Philcpator.  Ce  prince  ,  par  le  ref- 
pett  qu'il  eut  pour  le  grand -prêtre 
Onias  ,  fourniffoit  tous  les  ans  ce 
qu'il  falloit  pour  les  facrifices  du 
"Temple  -,  mais  comme  c'étoit  un 
prince  foible  ,  fes  flatteurs  l'engagè- 
rent à  envoyer  Hcii^dore  piller  le 
Temple  de  Jérufalem.  Quelque  tems 
après  ,  le  même  Hélicdcre  l'empoi- 
fonna.  Son  règne  fiât  de  1 2  ans. 

/.  SELIM  1 ,  empereur  des  Turcs, 
2'  fils  de  Bjjaict  II ,  voulut  détrô- 
ner fon  père  ;  mais  il  perdit ,  l'aa 
1 5 1 1  ,  la  bataille  qu'il  lui  livra. 
Cette  défaite  ne  le  découragea  point-, 
il  revint  à  la  charge ,  &  Baja-{et  fut 
obligé  de  lui  céder  l'empire  l'année 
fuivante  ,  au  prcjudice  d'Achmet 
fon  aîné.  Après  s'être  défait  par  le 
poifon  de  ce  père  malheureux ,  il 
ôta  la  vie  à  Achmet ,  &  à  Korkud  fon 
puiné  ,  prince  paifible  &  ami  des 
lettres.  Affermi  fur  le  trône  par  fes 
forfaits  ,  il  porta  les  armes  en  Egy- 
pte contre  Camp/on-  Caury ,  (  Voy^ 
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ce  mot  )  fouverain  de  ce  royaume. 
Il  lui  livre  bataille  prcs  d'Alep  en 
Syrie  l'an  I516,  &  remporte  une 
vidoire  long-tems  dilputte  par  le 
foudan ,  qui  périt  dans  le  com- 
bat. Cependant  les  Mammelucs  fe 
préparèrent  à  réiifter  aux  Otto- 
mans ■■,  mais  Selim ,  entrant  dans 
leur  pays  en  i  j  1 7  ,  attaqua  près  du 
Caire  Toumor.-hai  ,  qu'ils  avoicnt 
créé  nouveau  fuîtan  ,  &  le  défit  fuc- 
celTivement  dans  deux  batailles  , 
dont  la  dernière  dura  trois  jours  & 
trois  nuits.  Ce  prince  infortuné 
ayant  été  trouvé  dans  un  marais  où 
les  Arabes  l'avoient  caché ,  fut  pen- 
du par  l'ordre  de  Silbn  ,  à  une  des 
portes  du  grand-Caire.  Ce  barbare 
fe  rendit  maître  du  Caire  ,  d'Alexan- 
drie ,  de  Damictte  ,  de  Tripoli ,  &  de 
toutlerefte  ÛQVEyyptz,  qu'il  rc- 
duint  en  province.  C'eft  alnfi  que  fi- 
nit la  domination  des  Mammelucs 
en  Egypte  ,  où  elle  avoit  duré  plus 
de  260  ans  ,  à  compter  depu's  la 
mort  du  fultan  qui  avoit  fait  Saint 
Louis  prifonnier.  Quelque  tems  au- 
paravant ,  Sélim  avoit  remporté  une 
vidloire  lignalée  à  Chalderon  con- 
tre les  Perfes  ,  &  leur  avoit  enle- 
vé Tauris  &  Keman.  U  fe  prépa- 
roit  à  faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ; 
mais  ,  en  retournant  à  Conftantinc- 
ple  ,  il  fut  attaqué  d'an  charbon 
peftilentiel  à  l'épine  du  dos.  11  vou- 
lut fe  faire  porter  à  Andrinople  , 
croyant  que  l'air  de  cetta  ville  la 
rétabliroit  -,  mais  il  mourut  à  Shuaft- 
dy,  fur  la  route  de  cette  ville  l'an 
1520  ,  dans  le  même  lieu  où  il 
avoit  fait  empoifonner  fon  père.  U 
étoit  dans  fa  54'  année  ,  &  en  avoit 
régné  8.  Ce  prince  ctoit  courageux, 
infatigable ,  fobre ,  libéral.  Il  fe  plai- 
foit  à  la  leilure  de  l'Hilloire  ,  & 
faifoit  allez  bien  des  vers  dans  fa 
langue  -,  mais ,  malgré  ces  qualités , 
il  fut  l'horreur  de  fes  fujets.  II  trem- 
pa fes  mains  dans  le  iang  de  fon 
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perc  ,  de  fes  frères  ,  de  huit  de  fes 
neveux,  &  d'autant  de  bâchas  qui 
l'avoient  fervi  fidellement.  U  entre- 
tint toujours  une  difcipline  févcre 
dans  fes  troupes  ,  &  ne  fe  lailTa  pas 
gouverner  par  fes  vilirs.  Je  ne  parti 
p^int  de  barbe  ,  difoit-il,  comme  mes 
prédcccffeurs  ,  parce  que  je  ne  veux 
pas  que  mes  Miniftres  me  prennent  par 
le  menton. 

II.  SEL!  M  II,  empereur  des 
Turcs  ,  fils  de  Soliman  U ,  &  petit- 
fils  de  Selim  I ,  monta  fur  le  trône 
après  fon  père  en  1566.  Il  fit,  l'an- 
née fuivante ,  une  trêve  de  S  ans 
avec  l'empereur  Maxlmilicn  II. 
Vers  le  même  tems  ,  il  confirma  le 
traité  de  paix  que  fon  père  avoit 
fait  avec  les  Vénitiens.  Mais  en 
1570,  au  mépris  de  fa  parole,  il 
tourna  fes  armes  contre  eux,  & 
leur  prit  l'ifle  de  Chypre  par  fon 
général  Mujîapka.  Il  en  fut  bien- 
tôt puni  :  le  7  Odobre  1 5  7 1 ,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  Lé- 
pante  ,  dans  laquelle  Hali  Bajfa  fijt 
tué  avec  près  de  32000  Infidèles, 
outre  3500  prifonniers,  &  161  ga- 
lères prifes  ou  coulées  à  fond. 
Cette  vidoire  jetta  la  confterna- 
tion  dans  Conftantinople  ,  &  hâta 
la  paix  avec  Venife.  Dès  que  Se- 
lim l'eut  conclue ,  il  pofa  le  glaive 
&  le  fceptre  ,  pour  aller  s'enfé- 
velir  au  fond  de  fon  ferrail  avec 
fes  femmes.  11  fe  plongea  dans  la 
débauche  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
en  1 5  74  à  «fi  ans.  La  mort  de  fes 
frères  Mujlapha  &  Bajaict  lui  avoic 
ouvert  le  chemin  du  trône  dont 
il.  fe  rendit  indigne  par  fes  vices. 
Sans  talens  &  fans  courage ,  il  n'ai- 
ma que  les  femmes  &  le  vin ,  fie 
ne  dut  l'éclat  paflTagcr  de  fes  con- 
quêtes qu'à  la  valeur  de  fes  géné- 
raux. 

SELLAN,  Voy.  Lanuza. 

SELLIUS,  (  Godefroi  )  né  à 
Damzick ,  mem'.ire   de  racadcu-is 
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im;)i.'ria1e ,  6c  de  la  fociétc  roynie 
de  Loiicires ,  p^lVa  une  partie  de  la 
vie  en  Franue  ,  où  A  cultiva  les  let- 
tres avec  l'uccès.  11  mourut  en  1 767. 
Nous  avons  de  lui  des  tradudioiis6c 
d'autres  ouvragCi.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Dcjcriptiun  ^é^igrayhiquc  du 
Lrahant  Hoù'.i/iûois,  in- 1  i.  II.  f^.va- 
gc  de  U  Baie  <f  Hudlbn,  in-%\  ÏII. 
Diclunij'tre  des  AL nt ^ranima  ,  in- 
8".  IV.  Hijîoire  naturcllt  de  l'Iiùin- 
de.  V.  hiji^lre  des  ancicnnts  rcv^tu- 
tions  du  G.'obc  Tcrrcjlre  ^\n-\z.\\. 
Traducii(jn  des  Satyres  de  Rabcncr 
avec  AI.  du  Jurdln  ,  4  vol.  in-  iz.  VII. 
Hiftoire  des  Proiinccs-  C/iiies  ,  en  S 
vol.  in-4".  avec  le  même.  Cet  ouvra- 
ge intérclTant  eft  exaift  ,  a  quelques 
erreurs  près ,  qu'il  Icroit  facile  de 
corriger. 

SELLUM  ,  meurtrier  de  Zccharic 
roi  d'Ifra-'l,  ufurpa  h  couronne  l'an 
771  avant  i.  C.  Mais  au  bout  d'un 
nois  il  fut  mis  à  mort  par  M^nw 
hem  ,  général  des  troupes  de  Zacha- 
rie  ,  qui  fut  lui-même  proclamé  roi 
par  fon  année. 

SELVE  ,  (  Jean  de  )  né  dans  le 
Limoufm  ,  quitta  h  profeirion  des 
armes  qui  etoit  celle  de  les  ancê- 
tres ,  pour  entrer  dahs  la  ma^if- 
trature.  Il  fut  premier- prcfident  à 
Bordeaux  ,  a  Rouen  ,  a  Pans  ,  & 
employé  par  Luuij'e  de  Sav./ie ,  mère 
de  Françoii  I ,  pour  aller  iraiteravec 
Chartcs-Quint  de  la  délivrance  du 
monarque  Frrjaçois.  Il  s'acquitta  de 
cette  commifiion  avec  fuccès  &  avec 
7cle.  Il  mourut  en  1 5 1.) ,  avec  la  ré- 
putation d'un  négociateur  habile  & 
d'un  fçavant  magillrat.  Il  laifla  lix 
fils  ,  dont  cinq  furent  employés 
dans  les  ambalTades  -,  Laiarc ,  l'aîné  » 
ambafiTadeur  des  SuiiTes  ;  Jean-Fmn- 
çois ,  en  Turquie  ,  George ,  évèque 
de  Lavaur ,  auprès  de  l'empereur  -, 
Je.T.n-Paul ,  évêque  de  St-Flour  ,  & 
Oi'ft ,  a  Rome  oc  à  Venife.  On  attri- 
bue communément  au  père  le  livre 
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DcBenefcio ,  qui  n'cft  point  de  lui  ,' 
6c  on  l'a  fjuffcment  accufc  d'avoir 
corrompu  VH'Jiuirc  de  Philippe  de 
Co/nines. 

SEM  ,  fils  de  A^^e,  né  vers  l'an 
2446  avant  J.  C,  ,  couvrit  la  nudité 
de  ion  père.  N..e  ,  a  fon  réveil ,  lui 
donnj  une  bencdidion  particulière. 
Scm  mourut  âgé  de  600  ans  ,  laif- 
fait  5  fils  ,  Aù.arn ,  Affur ,  Arphaxad^ 
Lud  ,  Aram ,  qui  curent  pour  par- 
tage les  meilieu.es  provinces  de 
lAhe,  D'Arphjxad  defccndirent  ,en 
ligne  directe  ,  Sa.c,  h^ber,  Pha/eg  , 
Reii  ,  Sarug,  Naclur  ,  lUTharéptte 
Ù'Ab,-it/i.ini. 

il  E  M  E I ,  parent  du  roi  Sauf  , 
fervit  &.  imita  ce  prince  dans  fa 
haine  pour  David.  V^oyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir  par 
la  rébellion  de  fon  fils  Abfa'on  , 
il  profi:a  de  cette  calamité  pour  le 
pounuivre  ,  &  lui  lança  des  pier- 
res avec  les  injures  les  plus  outra- 
geantes. Mais  David  ayant  été  vain- 
queur ,  Semei  courut  au-devant  de 
lui  ,  fe  jctta  a  fes  pieds ,  implorant: 
fon  pardon ,  &  le  priant  de  confi- 
dercr  qu'il  ctoit  le  premier  à  fe 
foumcttrc.  David  lui  ht  grâce  -,  mais 
il  recommanda  en  mourant  à  fon 
fils  Salumon  de  ne  pas  laifTer 
impunie  la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince,  devenu  roi ,  fit  venir  iamc/, 
&  lui  défendit  fous  peine  de  la  vie 
de  fortir  de  Jcrufalem.  Le  coupa- 
ble ,  s'ellimant  heureux  d'obtenir 
fon  pardon  à  ce  prix ,  remercia  Sa~ 
lumon,  &  fe  fournit  a  la  peine  qu'il 
lui  impofoit.  Mais  trois  ans  après  , 
un  de  fes  gens  s'étant  enfui  à  Geth 
chez  les  Philiftins  ,  Scmei  trop 
prompt  oublia  fon  engagement  ,  & 
courut  après  fon  efclave  ,  qu'il  at- 
teignit &  ramena  chez  lui.  Le  roi  , 
infiruit  de  fa  dcfobéifTance  ,  le  fit 
arrêter,  6c  le  condamna  a  avoir  la 
tète  tranchée  ;  ce  c^ui  fut  aufïi-tôt 
exécuté» 
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SEME! AS,  enthoufiifte  de  la 
vîlle  de  Nchclèle  ,  voulut  fc  mêler 
de  corr.poler  d^s  Prophéties  ,  & 
envoya  à  Soph.  nias  ,  fils  de  Alaa- 
fias  ,  un  livre  de  pixtendues  révé- 
lations ,  où  il  difoit  que  Dieu  or- 
donnoit  à  Sophonias  de  prendre 
foin  du  peuple  qui  reftoit  a  Jcru- 
falem.  Le  prophète  Jcrémie  aver- 
tit,  de  la  part  de  Dieu,  S^phunlas 
de  ne  pas  croire  ce  fourbe  ,  qui  en 
feroit  puni  par  une  captivité  éter- 
nelle pour  lui  &  pour  fa  poltente... 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  prophète  Sf.MfiAs  ,  qui  vivoit 
fous  licbcam  roi  de  Juda  ,  &  qui 
détendit  à  ce  prince  de  la  part  du 
Seigneur ,  de  faire  la  guerre  aux 
tribus  rcvoltées...  11  y  a  un  5'  Si- 
MEiAS  ,  dit  Nuadias ,  qui  fe  laiffa 
corrompre  par  les  prcfens  du  f;ou- 
verneur  de  Samarie  ,  pour  fufciter 
des  obftades  au  faint  homme  AV- 
hcmie  qui  vouloit  rebâtir  Jtrufalem. 
Ce  fourbe  avare  fiippofa  des  ré- 
vélations,arme  employée  dans  tous 
les  tcms  pour  en  iir.pofer  à  la  mul- 
titude -,  mais  fa  tentative  n'eut 
pas  plus  de  luccès  que  celle  du  i" 
Semcia'. 

SEMELÉ  ,  Voyci  Bacctius  & 
Beroé. 

SEMELTER  ,  (  Jean-Laurent  le) 
prêtre  de  la  Dodtrine-Chrctienne  , 
ne  à  Paris  d'une  bonne  famille  , 
enfeigna  la  théologie  dans  fou  or- 
dre, avec  un  fuccès  dilHnguc.  Ses 
talens  lui  méritèrent  la  place  d'af- 
filcant  du  gênerai.  II  mourut  à  i'a- 
ris  en  1 72  ■;  ,  à  6  ^  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  D'excellentes  C  nfîrencet  fur  le 
Mariage  :  l'édition  la  plus  cftimée 
eft  celle  de  Paris  en  1715  ,  5  vol. 
in-i2,parce  que  cette  édition  fut 
revue  &  corrigée  par  plulîeurs  doc- 
teurs de  la  maifon  de  Sorbonne.  II. 
Des  Cunfirenct!  fur  VUfure  &  fur  la. 
Reflitutiun^  dont  la  meilleure  édition 
€ft  celle  de  1 724 ,  en  4  vol,  in-i 2, 
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III.  Des   Conférences  fur  Us   Pcclics  , 

5  vol.  in-12.  Ce  livre  cft  rare.  Le 
Père  Semelier  sétoit  propofé  de 
donner  de  femblables  Conférences 
fur  tous  les  Traités  de  la  morale 
chrétienne  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  un  fi  louable  defTein.  Un 
a  cependant  trouvé  dans  fes  papiers, 
de  quoi  former  10  vol.  in-12,  qui 
ontétépubliesen  175  5  &  en  1759, 

6  qui  ont  foutenu  la  réputation  do 
ce  fçavant  6c  pieux  Doflrinaire.  11 
y  en  a  6  fur  la  Murali,  &  4  lur  le 

D.éctî'jf^i:?. 

SÉMIRAMIS  ,  née  à  Afcalon , 
ville  de  Syrie ,  vers  l'an  21 50  avant 
Jef.-Chr.  ,  époufaundes  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince  ,  en- 
traîné par  une  forte  pafTion  ,  que 
le  courage  de  cette  femme  &  l'es 
autres  grandes  qualités  lui  avoient 
infpirée  ,  l'époufa  après  la  m.ort 
de  fon  mari.  Le  roi  laifla ,  en  mou- 
rant,le  gouvernement  de  fon  royau- 
me à  Sémirnmls ,  qui  gouverna  com- 
me un  grand-homme.  Elle  fit  con- 
ftruire  Babyione  ,  ville  (uperbe  , 
dont  on  a  beaucoup  varte  les  mu- 
railles ,  les  quais  &  le  pont  conf- 
truiî  fur  lEuphrate,  qu:  traver.oit 
la  ville  du  nord  au  midi.  Le  lac  , 
les  digues  &  les  canaux  faits  pour 
la  d:charge  du  fleuve  ,  avoient  en- 
core plus  d'utilitc  que  de  magni.i- 
cence.  On  a  auffi  admire  !e  palais 
de  la  rei.ie  ,  &  la  hardieffe  avec  la- 
quelle ou  y  avoir  fufpendu  des 
jardins  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  remarquable  ,  étoit  le  Temple 
de  Eelus  ,  au-  milieu  duquel  s'cle- 
vo.t  un  édifice  immenfe  ,  qui  con- 
firtoitenhuit  tours  bât, es  l'une  fur 
l'autre.  Scmirami^  ,  ayant  embelli 
Babyione  ,  parcourut  fon  empire,  8c 
laifla  par-tout  des  marciues  de  fa 
magnificence.  Elle  s'appliqua  fur- 
tout  a  faire  conduire  de  l'eau  dans 
les  lieux  qui  en  manquoient  ,  &  à 
conftruure  des  q;randes  routes.  Ellç 
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fit  aiiflt  plufieurs  conquêtes  dans 
rEthiople.  Sa  dcrnicre  expcdition 
fut  d.ins  les  Indes  ,  où  fon  armée 
fut  mifc  en  déroute.  Cette  reine 
avoit  un  fils  de  Nin::^,  nommé  Ni- 
nias.  Avertie  qu'il  conlpiroit  con- 
tre fa  vie ,  elle  abdiqua  volontaire- 
ment l'empire  en  fa  faveur  ;  fc  rap- 
pellant  alors  un  Oracle  de  Jupiter 
^mmc/j ,  qui  lui  avoit  prédit  «que 
■>■>  fa  fin  feroit  proc'uaine  ,  lorfque 
V  fon  fils  lui  drcfferoit  des  cm- 
»»  bûches.  î>  Quelques  auteurs  rap- 
portent qu'elle  fe  déroba  à  la  vue 
des  hommes  ,  dans  l'efpérance  de 
jouir  des  honneurs  divins  -,  d'au- 
tres attribuent ,  avec  plus  de  vrai- 
femblancc  ,  fa  mort  a  Nmias.  Cette 
grande  reine  fut  honorée  sprcs  fa 
mort  par  les  Aflyriens  ,  comme 
une  Divinité ,  fous  la  forme  d'une 
colombe.  Sémiramis  a  été  la  fource 
de  beaucoup  de  fables  qui  ne  mé- 
ritent point  d'être  rapportées.  Le 
déguifement  de  cette  pruicefle  ,  rap- 
porté par  Ju/lin  ,  en  eft  une  ridicule. 
En  effet  il  n'eft  nullement  vraifem- 
blablc  que  5cmiramis,qm  devoitètre 
d'un  certain  è^e  ,  eût  voulu  fe  faire 
palTer  pour  Ninias  fon  fils  ,  qui  étoit 
encore  un  enfant.  Plufieurs  auteurs 
pe'gnent  cette  princelTe  comme  une 
femme  abandonnée  à  toutes  fortes 
de  débauches  -,  mais  quelques-uns 
en  même-tcms  la  jufilfient  fur  l'a- 
jTiour  illicite  qu'elle  avoit  ,  dit-on  , 
pour  fon  f-\s.  Phvtius  nous  apprend 
qu'on  a  eu  tort  d'attribuer  a  Sémi- 
ramis ,  époufe  de  Ninus ,  ce  que  les 
écrivains  rapportent  à'jétofa  ,  fille 
de  BeLchus.  Eprife  d'amour  pour 
fon  fils  qu'elle  ne  connoifToit  pas  , 
elle  eut  d'abord  quclqu'intrigue  fc- 
crette  avec  lui  -,  mais  lorfqu'clle 
l'eut  connu  ,  elle  le  prit  pour  fon 
jTiari.  C'eft  depuis  ce  tems-là  que 
les  Mèdes  &  les  Perfes  permirent 
ces  mariages  ,  qu'ils  avoient  regar- 
des juiiju'alors  avec  horreur. 
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SENAC  ,  (  Jean  )  né  dans  le  dio- 
ccfc  de  Lombez  ,  mort  a  Paris  l« 
20  Décembre  1 770  ,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi ,  de  con- 
fcillcr-d'éta: ,  &  de  llirintendant- 
général  des  eaux  -  minérales  du 
royaume ,  mérita  ces  places  par  des 
talens  diflin^ucs  &  par  des  ouvrages 
utiles.  Les  principaux  font  :  L  La 
Traduction  de  VAnatomlc  à'HciJîer  , 
173  5  ,  in-8  '.  II.  Traité  des  caujes  des 
Acides,  &  de  la  cure  de  la  Pejle  , 
1744  ,  in-4'.  lU.  Nouveau  Cours  de 
Chymie  ,  173 7,  2  vol.  in-li.  IV. 
Traité  de  la  firuHure  du  Cœur  ,  1 748 , 
2  vol.  in-4' ;  réimprime  C"  1777 
avec  les  adaitions  &.  correûions  de 
l'auteur.  C'eft  le  chef-d'œuvre  de 
cet  habile  médecin.  Il  employa  20 
ans  à  ce  travail ,  le  plus  vafte  &  le 
plus  pénible.  {^Voyei  JURIN.  )  V. 
De  redy/idita  Febrium  natura  &  cura- 
tione ,  1759 ,  in-S°.  L'académie  des 
fciences  a%'oit  mis  Scnac  dans  la 
lifte  de  fes  membres.  Il  ne  lui  faifoit 
pas  moins  d'honneur  par  les  con- 
noifl'ances  de  fon  efprit,  que  par 
les  qualités  de  fon  cœur.  Il  avoit 
ce  qu'il  faut  pour  plaire  à  la  cour  & 
dans  le  grand  monde. 

SEN AILLÉ,  (Jean-baptifte)mu- 
ficien  François  ,  mort  a  Paris  en 
1 730  1  âgé  de  42  ans ,  étoit  recom- 
mandablc  par  la  précifion  &  l'art 
avec  lequel  il  touchoit  le  violon. 
La  cour  de  IModène  ,  où  il  s 'étoit 
rendu  ,  applaudit  à  fes  talens  ,  & 
fur- tout  a  fes  Sonates.  En  cfTet ,  il 
y  a  mis  un  mélange  agréable  du 
cliant  noble  &  naturel  de  la  mu- 
fiqne  Françoife  ,  avec  les  faillies  & 
l'harrKonie  fçavante  de  la  mufique 
Italienne.  Nous  en  avons  j  livres 
pour  le  violon. 

SENAULT  ,  (  Jean-François  )  né 
à  Anvers  en  1599,  d'un  fecrétaire 
du  roi  ,  Ligueur  furieux ,  montra 
dès  fon  enfance  autant  de  douceur, 
que  fon  père  avoit  fait  éclater  de 
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frénéfie.  Le  cardinal  de  Birullc  y 
inftituccur  de  l'Oratoire  ,  l'attira 
dans  fa  congrcgation  naiflante  , 
comme  un  homme  qui  en  feroit  un 
jour  la  gloire  par  fes  talens  &  par 
fes  vertus.  Apres  avoir  profelTe  les 
humanités,  il  fe  confacra  à  la  chaire, 
livrée  alors  au  phchus  &  au  gali- 
mathiis  :  il  fçut  lui  rendre  la  digni- 
té ,  la  nobleli'e  qui  convient  à  la 
parole  divine.  Ses  fuccès  en  ce  gen- 
re lui  firent  offrir  des  penfions  & 
desévêchés;  mais  la  modeilie  les 
lui  fit  refufer.  Ses  confrcrci  l'clu- 
rent  fiipirieur  de  S.  Magloire  ,  8c  il 
s'y  conduifit  avec  tant  de  douceur 
6c  de  prudence  ,  qu'ils  le  mirent  à 
leur  tête  en  i66i.  11  exerça  la  char- 
ge de  général  pendant  dix  annies , 
avec  applaudiiTemcnt  Se  avec  l'a- 
mour de  fes  inférieurs ,  &  mourut  à 
Paris  en  1672,3  71  ans.  L'abbé  rro- 
jncnticre,  depuis  évêque  d'Aire,  pro- 
nonça fon  oraifon  funèbre.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  laiffés  ,  on  dif- 
tingue:  L  Un  Traité  de  YUj'age  des 
Pajjlons  ,  imprimé  plufieurs  fois  in- 
4"  &  in-ii ,  &  traduit  en  Anglois  , 
en  Allemand ,  en  Italien  &  en  Ei"- 
pagnol.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage plus  d'élégance  que  de  pro- 
fondeur •,  Se  quoique  l'auteur  eut 
purgé  la  chaire  des  antithèfes  pué- 
riles 8c  des  jeux-de-mocs  recher- 
chés ,  foa  ftyle  n'en  el\  pas  tout- 
à-fait  exempt.  IL  Une  Paraphrafc  de 
Job  ,  in-8"  ,  qui  ,  en  confervant 
toute  la  majefté  ce  toute  la  grandeur 
de  fon  original ,  en  cclaircit  tou- 
tes les  difficultés.  III.  VH^mme 
Chrétien  ,  in-4'' ,  8c  V Homme  Crimi- 
nel ^  auffi  in-4''.  IV.  Le  Monarque  , 
ou  /es  Devoirs  du  Souverain  ,  in- 1  2  : 
ouvrages  eftimés ,  &  qui  furent  bien 
reçus  dans  le  tems  -,  mais  on  a 
écrit  depuis  avec  plus  de  force  &c 
de  profondeur  fur  des  fujets  ,  que 
Scr.aidt  fe  contente  quelquefois  d 'ef- 
iieurer.  V.  Trois  volumes  in-S° ,  de 
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Panégyriques  des  Saints,  V I.  Plu- 
fieurs Vies  des  Perfonnes  illufircs  pur 
leur  piété,  ôcc.  Senault  fut  pour  le  Pè- 
re Èourdaloue  ,  ce  que  Ri^trou  fut 
pour  Corneille  :  fon  prédécelTeur ,  8c 
rarement  fon  égal. 

SENEÇAl  ou  SENECÉ ,  (  Antoi- 
ne Bauderon  de)  né  à  Màcon  en 
1643  >  i'ioix.  arriére- petit-fils  de 
Brici  Bauderon  ,  fçavant  médecin , 
connu  par  une  Pharmacopée.  Soa 
père  ,  lieutenant-gén,;ral  au  préfi- 
dial  de  Màcon ,  qui  mcrita  par  fon 
zèle  patriotique  un  brevet  de  con- 
feillcr-d'état ,  lui  donna  une  excel- 
lente éducation.  Il  fuivit  le  barreau 
quelque  tems ,  moins  par  incli.na- 
tion  ,  que  par'  déf;;rence  pour  it^ 
pirens.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  accepta  un  duel  ,  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  à  la  cour  du  duc  de  Sa- 
voye.  Pourfuivi  par-tout  par  fon 
mauvais  defiin,  il  y  eut  une  autre 
affaire  avec  les  frères  d'une  demoi- 
felle  amojreufe  de  lui ,  qui  vou- 
loit  l'cpcufer  milgré  eux.  Ce  nou- 
vel incident  l'obligea  de  palïer  à 
Madrid.  Sa  premi>n-e  affaire  ayant 
été  accommodée ,  il  revint  en  Fran- 
ce ,  8c  acheta  en  1673  la  charge 
de  premier  valet-de-chambre  de  la 
reine  Marie  -  Thérhfe  ,  femme  de 
Louis  XI y.  A  la  mort  de  cette  prin- 
cefTe  ,  arrivés  en  1685  ,  la  duchefle 
à'Angonlèmt  le  reçut  chez  elle ,  avec 
toute  fa  famille  qui  etoit  nombreu- 
fe.  Cette  princefle  étant  morte  en 
I713  ,  Seneçai  retourna  dans  fa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1637  ,  à  94 
ans.  La  Litttrature,  l'HiftoivC  ,  les 
Mufes  Françolfés  Ôc  Latines  étoient 
l'objet  de  fes  plaifirs.  Une  néghgea 
pourtant  par  la  fociété  ,  6c  il  y  plut 
autant  par  fon  chradere  que  par  fon 
efprit.  11  conferva  ,  jufqu  à  la  fin  de 
fa  vie ,  un  efprit  fain  Se  animé  de 
cette  gaieté  &  de  cette  joie  inno- 
cente ,  qu'il  appciioit  avec  raifon 
■  le  baume  de  la  vie.  Les  Pvëjîcs  que 
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nous  avons  de  cet  auteur  ,  le  met- 
tent au  rang  dci  favoris  à'Apullon. 
Sa  vcrfiiication  eft  cependant  quel- 
quefois un  peu  ncgligcc  -,  mais  les 
grâces  piqiuintes  de  la  poclie  dédom- 
magent bien  le  lecteur  de  ce  dcfaut 
Il  a  fait  des  Epi  gramme  ^ ,  \  "J  Ijy 
in-i  2  -,  des  Nouvelles  en  vers ,  des 
Satyres,  I  69  5  ,  in-12,  Ôcc  bon 
conte  du  Keniac  eft  d'un  ft}  le  plai- 
fant  &  fingulicr  ;  il  fe  trouve  dans 
V Elite  des  P>.èj'tes  F:;gitives ,  ainfi  que 
la  Manière  de  jilcr  le  pa'fat  Arnuur  \ 
autre  conte  eftimc.  On  diftingue 
aufil  le  Pocme  intitulé  :  Les  Travaux 
é'ApulLn  ,  ouvrage  original,  ôcdont 
le  pocte  R  .ijjfcaii  faifoit  grand  cas,.. 

SÉNÉCHAL,  (  Sébaftien-Hya- 
cînthc  le  )  marquis  de  Kercado  ,  de 
la  maiibn  des  feigneurs  de  M<.lac 
en  Bret?gne,  (^'vc^  Mc>tAc)  porta 
les  armes  dès  fa  jeuneffe.  Il  donna 
en  diverfes  occafions  des  marques 
fifîgnalccs  de  courage  &  de  capa- 
cité ,  qu'il  fut  envoyé  ,  dès  l'âge 
de  27  ans  ,  n'ttaiU  encore  que  bri- 
gadier des  armccs  du  roi  ,  pour 
commander  en  chef  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  en  1 704  6f  en  1 70  j . 
Il  A  fut  charj^é  de  plulieurs  affai- 
res importantes  ,  également  politi- 
ques &  militaires ,  dont  il  fe  tira 
avec  honneur.  Elevé  au  grade  de 
maréchal  de-camp  ,  il  vint  au  fié';e 
de  '''il -in  en  1706,  &  y  fut  tué 
d'un  éc'at  de  bombe  à  l'âge  de  30 
ans  ,  dans  le  tems  qu'il  donnoit  les 
p'us  gr:;n'!es  cfpérances. 

I,  SÉNÈQUE,  (  Lricrus  Annaus 
Sesbca  )  Orateur  ,  né  à  Cordoue 
en  E'pagne  vers  l'an  61  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  dont  il  nous  refte  des 
D^cLimatLns  y  que  l'on  a  faufle- 
ment  attriînifes  à  Sîncijue  le  Phi- 
lofophe  ,  fon  fils.  Senhque  l'Ora- 
teur epoufa  Kehid  ,  illufire  dame 
Efpagno'e  ,  dont  il  eut  trois  fils  : 
Sénè^uilQ  }^hxlofo^hç  i  Annxus  AV- 
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vati/s  ;  Bc  Antiitus  Mtla  ,  perC  (Tif 
pocte  Lticain...  Les  défauts  du  rtylc 
de  Scneque  VOrateur  font  les  mêmes 
que  ceux  de  Sénèque  le  Philofophe  ; 
amli  vovez  l'article  fuivant, 

U.  b'ÉNÉQUE,  le  Philofophe, 
(  Lucius  Aftnxus    Seneca  )    fils  du 
précèdent ,  naquit  a  Cordoue  ,  vers 
l'an  6'  avant  J,  C.  11  fut  forme  à 
l'éloquence  ,    par  fon    père  ,  par 
Hygin  ,  par  Ccjluts  ,  &  par  AJinius 
Gallus  ,  &  a  la  philofophie  ,  par  Se- 
ciort  d'Alexandrie  ,  &  par  Photm  , 
célèbres  Stoïciens.  Apres  avoir  pra- 
tique pendant  quelque  tems  les  ab- 
ftinencesde  la  (ecle  Pythagoricien- 
ne ,  (  c'eft-a-dire  ,  s'être  prive  dans 
fes  repas  de  tout  ce  qui  a  vie  ,  )  il 
fe  livra  au  barreau.  Ses  plaidoyers 
furent  admirés   ;   mais    ia  crainte 
d'exciter   la   jaloiifie   de  CaliguU, 
qui  alpiroit  aufli  a  la  gloire  de  l'élo- 
quence ,  l'obligea  de  quitter  une 
carrière  fi  brillante  &  fi  dangereu- 
se fous  un   prince  balicment   en- 
vieux. U  brigua  alors   les  charges 
publiques  ,  &  obtint  celle  de  quef- 
teur.  On  croyoit  qu'il    montcroit 
plus  haut  ,  lorsqu'on  lui  imputa  un 
commierce  illicite  avec  Julie  Liville  , 
veuve  de  Vtnicius  l'un  de  fes  bien- 
faiteurs. Cette  accufation  qui  pou- 
voir être  injulte ,  ayant  été  accré- 
ditée par  fes  ennemis  ,  il  fiit  relé- 
gué dans  rifle  de  Corfe.  C'eft-là 
qu'il  écrivit  fes  Livres   de  Confula- 
ti^n,  qu'il  adreffa  à  fa  micrc  Helvia. 
C'ttoit  une  femme,  en  qui  l'efprit 
orno.t  la  vertu.  Son  fils  lui  tient 
dans  cet  ouvrage  le  langage  le  plus 
fort  &  !c  plus  fuùlime  ;  tout  le  fafte 
de  la  philofophie  Stoïcienne  y  efl 
étalé.  On   pourroit  pcnfer  ,   (   dit 
C'cvicr  ,  )  qu'il   en  dit  trop   pour 
être  cru  ;  mais  au  moins  efi-il  cer- 
tain, que  s'il  eut  étc  a'cattu  par  fon 
infortune  ,  il  n'auroit  pas  eu  la  li- 
berté d'efprit  nccefTaire  pour  com- 
pofer  UQ  éctit  forrement  peafc  3  & 
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ii'une  aflez  jufte  étendue.  Cepen- 
dant la  longueur  de  ion  exil  l'en- 
nuya ,  &  la  fierté  Stoique  fe  dé- 
mentit vers  la  troificme  année  de 
fon  fcjour  dans  l'nle  de  Corfe. 
Nous  avons  de  lui  une  pièce  de 
cette  datte ,  qui  ne  fait  guéres 
d'honneur  a  fa  philofophie.  Po- 
lyhe ,  affranchi  de  Claude ,  &  fon 
homme-de-lettres  ,  avoit  perdu 
un  frère,  icnè-ne  compofa  a  ce 
fujet  un  difcours  ,  dans  lequel  il 
flatte  baffement  ce  miféra'ole  va- 
let ,  dont  l'infolence  alloit  juf- 
qij'a  fe  promener  fouvent  en  pu- 
blic entre  les  deux  confuls.  On 
s'étonnera  moins  qu'il  comble 
des  plus  magnirîques  éloges  l'im- 
bécile empereur,  pour  qui  cepen- 
dant il  a'avoit  que  du  mépris. 
Mais  ce  qui  eft  le  plus  inexcu- 
fable ,  c'eft  qu'il  demande  fon 
rappel ,  à  quelque  condition  que 
ce  puiffe  être  ,  confentant  de 
laiffer  un  nuage  fur  fon  innocen- 
ce ,  pourvu  qu'on  le  délivre  de 
l'exil.  Après  s'être  loué  de  la  clé- 
mence de  C/jiide  ,  qui ,  dit-il , 
ne  m  a  pas  renverfé ,  mais  au  con- 
traire foutenu  ,  par  fa  main  hicn- 
faifantî  &  divine  ,  contre  le  chi.c  de 
la  fortune  ;  (^ui  a  prié  p^ur  moi  le 
Sénat  ,  &  ne  s'eji  pas  contenté  de 
me  donner  ma  grâce ,  mais  a  vou- 
lu la  demander.  Il  ajoute  ;  C'eft  à 
lui  de  décider  quelle  idéî  il  veut  que 
[on  prenne  de  ma  caiife.  Ou  fa  juf- 
ticela  reconnoitra  bonne  ^  ou  par  fa 
clémence  il  la  rendra  favorable. 
Ce  fera  pour  moi  un  és,al  bienfait , 
fo't  quil  me  trouve  innocent ,  foit 
qu'il  mi  traite  comme  tel;  &  en  fi- 
niiTant,  il  témoigne  adorer  le  fou- 
dre dont  il  a  été  juftement  frappé. 
C'étoit  defcendre  bien  bas-,  Se  cet 
écrit  fi  !àche  e(ï  vraifcmblable- 
ment  celui  dont  Di^n  allure  que 
l'auteur  eut  tant  de  honte  dans 
la  fuite  ,  qu'il  tàdu  de  le  fuppri- 
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»♦  mer.  Pour  comble  de  malheur  , 
»  toute  cette  lâcheté  fut  inutile.  »» 
(  Cl  évier,  HISTOIRE  des  Empereurs 
To.  III.  )  Séneque  demeura  encore 
cinq  ans  dans  fon  exil ,  &  fans  la 
révolution  arrivée  a  la  cour  par  la 
chute  de  Mcjfaline  ,  il  couroit  rif- 
que  d'y  palier  toute  fa  vie.  Mais 
\orÇ({\i' Agrippinc  eut  époufé  l'em- 
pereur C/j;.'d'e,elle rappella  Séneque^ 
pour  lui  donner  la  conduite  de  fon 
fils  Néron,  qu'elle  vouloit  élever  à 
l'empire.  Tant  que  ce  jeune  pànce 
fuivit  les  inftruftions  &:  les  confeils 
de  fon  précepteur  ,  il  fut  l'amour 
de  Rome  ;  mais  P^ppéc  &  Tigellin 
s'étant  rendus  maîtres  de  fon  efprit, 
Néron  devint  la  honte  du  genre  hu- 
main. La  vertu  de  Séneque  lui  parut 
être  une  cenfure  continuelle  de  fes 
vices-,  il  ordonna  à  l'un  de  fes  af- 
franchis ,  nommé  CUonice ,  de  l'em- 
poifonner.  Ce  malheureux  n'ayant 
pu  exécuter  fon  crime  par  la  dé- 
fiance de  Séneque  ,  qui  ne  vi'/oit 
que  de  fruits  &  ne  buvoit  que  de 
l'eau  ;  Néron  l'enveloppa  dans  la 
conjuration  de  Pifon.  Séneque  étoic 
foupçonné  ,  &  n'étoit  pourtant  p3s 
convaincu  d'y  avoir  eu  part.  Iln'a- 
voit  été  nommé  que  par  Natdis  , 
l'un  des  principaux  conjurés  ,  qui 
même  ne  le  chargeoit  pas  beaucoup. 
Il  difoit  qu'il  avoit  été  envoyé  par 
Pifon  à  Séneque  ,  pour  lui  faire  des 
reproches  de  ce  qu'ils  ne  fe  voyoiet 
point;  &  que  Séneque  Twoltri^on- 
du,  «qu'il  ne  convenoit  aux  inté- 
>»  rets  ni  de  l'un  ni  de  l 'autre,  qu'ils 
»  entret'nlTent  commerce  enfem- 
"  ble  ;  mais  que  fa  fureté  dépen- 
»  doit  de  la  vie  de  Pifon.  »  Gra' 
nius  Silvaniuf ,  tribun  d'une  cohorte 
prétorienne  ,  fut  cliargé  de  faire  in- 
former Séneque  de  cette  dépofition 
de  Natalis  ,  &  de  lui  demander  s'il 
reconnoilToit  qu'elle  contînt  la  vé- 
rité. Séneque  ,  foit  par  hazard  ,  foie 
à  deffein  ,  étoit  revenu  ce  jour-là- 


58 


S  E  N 


même  de  Campame ,  &  il  s'ctoit  ar- 
rête dans  une  mailon  de  plaifancc  , 
qu'il  nvoïc  a  quatre  lieues  de  Ro- 
me. Le  tribun  y  arriva  fur  le  foir  , 
&  polta  des  gardes  tout  autour  de 
la  mnilbn.  Il  trouva  ^vnijue  à  table 
avec  la  temme  Pauline  &  deux  amis, 
&  luiexpofa  les  ordres  de  l'empe- 
reur. Scncquc  rcpÔcii:  :  Que  »'le  mef- 
»»  fage  de  Nat.iH;  croit  vrai  ;  mais 
v>  que  po-.ir  lui, il  s'ctoit  cxculc  uni- 
»»  quement  lur  fa  mnuvaife  fanrc.St 
r>  fur  fon  amorr  pour  la  tranqullli- 
y  té  8c  le  repos.  Qu'il  n  'avoir  point 
"  de  raifon  de  taire   dépendre  fa 
>»  fiircté  de  la  \ie  d'un  particulier  -, 
»»  &  que  d'ailleurs    fon   caradére 
»♦  ne  le  portoit  pas  à  la  flatterie-, 
"  qae  perfonne  ne  le  fçavoit  mieux 
"  que  Néron ,  qui  avoit  éprouvé  de 
VI  fa  part  plus  de  traits  de  liberté 
»♦  que  de  fervitude.  »  Le  tribun  re- 
vint avec  cette  réponfe  ,  qu'il  ren- 
dit à  Ncrch  en  prcfencc  de  P^ppée 
&  de  Tigellin  ,  confeil  intime  du 
prince  lorfqu'il  étoit  dans  fes   f\x- 
reuTS.Ni'rcn  demanda  àGranius  fiSJ- 
ncpekiCoh  les  apprêts  de  fa  mort?  Il 
"■n'a  donné  aucun  figne  de  frayeur, 
(  répondit  l'officier  -,  )  »  je  n'ai  rien 
M  vu  de  triftc  ni  dans  fes  paroles  , 
»i  ni  fur  fon  vifage.  —  Retournez. 
>»  donc,  (dit  l'empereur)  ôc  figni- 
r>  fiez-lui  l'ordre  de  mourir.  »  Le 
philofophe  fe  voyant  condamné  à 
perdre  la  vie ,  parut  recevoir  avec 
joie  l'arrêt  de  fa  mort ,  dont  l'exé- 
cution fut  à  fon  choix.  Il  demanda 
le  pouvoir  de  difpoferdes  biens  im- 
menfcs  qu'il  avoit  amaffés  en  prê- 
chant le  mépris  des  richeffes  ;  mais 
on  le  lui  refufa.  Alors  il  dit  à  fes 
■  ami.î  :  Que puJfqu'il  n'étoit pas  en  fa 
fuijfance  de  leur  fane  part  de  ce  qu  'il 
croyait  poffcder,  il  laijfuitau  moins  fa 
vie  pour  mcd'eli  ,    &   qu'en   rim'itant 
exa'dement ,  ils  acquerraient  parmi  les 
gens  de  bien    une  gloire  immortelle. 
Comme  il  les  voyoit  verfer  des  lar- 
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mes ,  Il  tâcha  de  les  rappellcr  3tix 
fentimens  de  fcrricté ,  loïc  par  des 
reprtfcntarions  douces  ,foit  même 
par  des  reproches.  »  Où  font ,  leur 
»  di(oit-il,  les  maximes  de  fageffc 
)»  que  vous  avez  étudiées  ?  Quand 
>»  donc  ferez-vous  ufagc  des  rctîc- 
»»  xions  ,  par  lefquclles  vous  avez 
»  travaille  à  vous  munir  contre  les 
"  coups  du  fort  ?  Ignoriez-vous  la 
>»  cruauté  de  AVn-n  ?  Après  avoir 
»  tué  fa  mcre  &  fon  frcrc  ,   il  ne 
»  lui  relloit  plus  que  d'ajouter  la 
»  mort  violente  de  celui  qui  a  inf- 
»>  truit  &  élevé  fon  enfance.  »  P^n^ 
Une  ,  fon  époufe  chérie ,  répandoit 
des  larmes  -,  Séneqne  tâcha  de  cal- 
mer fa  douleur.  "Ne  paffezpas  vos 
»  jours ,  (lui  dit-  il,)  dans  une  afRic- 
"  tion   éternelle.   Occupez  -  vous 
»  fans  ccfTc  de  la   vie    vertueufc 
>»  que  j'ai  toujours  menée.C'eft  une 
»>  confolation  bien  digne  d'une  belle 
>»  ame  ,  &  qui  doit  adoucir  en  vous 
»  le  regret  de  la  perte  d'un  époux.'» 
Pauline  répondit  qu'elle   étoit  ré- 
folue  de  mourir  avec  lui,  &eile  de- 
manda à  l'officier  qui  étoit  prcfenc 
de  l'aidtT  à  exécuter  ce  deffcin.  Sé~ 
n'equc  re?,ardoit  la  mort  volontaire 
comme  un  facrific»héroique. D'ail- 
leurs il  crai^noit  de  laiffer  une  per- 
fonne fi  chère,  expofée  après  lui 
à   mille    traitemens  rigoureux.    II 
confentit  donc  au  defir  de  Pauline. 
«  Je  vous  avois  montré,  lui  dit-il  , 
»  ce  qui  pouvoir  adoucir  pour  vous 
»)  les  amertumes  de  la  vie.  Vous 
>»  préferez  la  gloire  de  la  mort  ; 
5<  je  ne  vous   envierai    pas  l'hon- 
»  neur  d'un  fi  bel  exemple.   Nous 
»»  mourrons  peut-être  avec  la  même 
«  conrtancc  -,  mais  !a  gloire  eft  plus 
»i  pleine  &  plus    nette   de    votre 
»  côté.  »  Ainfi  ils  fe  firent  en  mê- 
me tems  ouvrir  les  veines  des  bras  ; 
mais  Néron ,  qui  aimoit  Pauline,  or- 
donna qu'on  lui  confervât  la  vie. 
Les  abftinences  coatinuelles  de  5e- 
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>»cywe  l'avoîent  fi  fort  exténué,  qu'il 
ne  coula  point  de  fang  de  fes  vei- 
nes ouvertes.  Il  eut  recours  à  un 
bain  chaud  ,  dont  la  fumée  ,  mêlée 
à  celle  de  quelques  liqueurs,  l'e- 
touffn.  Il  parla  beaucoup  ,  &  très- 
fenfément ,  en  attendant  la  mort  , 
&  ce  qu'il  dît  fut  recueilli  par  fes 
fecrétaires ,  &  publié  depuis  par  fes 
amis.  Cette  trille  fcènefe  paffa  l'an 
6^  de  J.C.  &  la  2'  année  de  AV- 
ron.  Tacite,  plus  équitable  ou  mieux 
inftruit  que  Dion  &  XyphiUn  ,  lui  a 
donné  un  beau  caraftére  -,  mais  fi 
le  portrait  qu'en  font  les  deux  au- 
tres hiftoriens ,  étoit  d'après  natu- 
re ,  on  devroit  avouer  que  Séncque 
ayant  vécu  d'une  manière  très-op- 
pofée  à  fes  écrits  &  à  fes  maxi- 
mes ,  fa  mort  pourroit  être  regar- 
dée par  les  adorateurs  de  la  Provi- 
dence ,  comme  une  punition  de  fon 
hypocrifie.  On  ne  peut  nier  que  fa 
conduite  n'ait  quelquefois  démen- 
ti fes  principes  ,  &  que ,  dans  le 
mépris  des  richeffes,fa  fagefle  n'ait 
été  plus  dans  fes  difcours  que  dans 
fes  aftions.  Il  avoir  d'ailleurs  une 
vanité  &  une  préfomption  ridicu- 
les dans  un  philofophe  ,  quoiqu'il 
prît  fouventun  ton  modefte.  Quant 
à  l'auteur ,  il  poffédoit  toutes  les 
qualités  ncceiraires  pour  briller.  A 
une  grande  dclicateffe  de  fentimens 
il  uniffoit  beaucoup  d'étendue  dans 
l'efprif,  mais  l'envie  de  donner  le 
ton  à  fon  fiécle  ,  le  jetta  dans  des 
nouveautés  qui  corrompirent  le 
goût.  II  fubftitua  à  la  fimpîicité  no- 
ble des  anciens  ,  le  fard  &  la  parure 
rie  la  cour  de  Néron  ;  un  ftyle 
fententieux  ,  femé  de  pointes  & 
d'antithcles  -,  des  peintures  bril- 
iantcs ,  mais  trop  chargées  ;  des  ex- 
prefiions  neuves  ,  des  tours  ingé- 
nieux, mais  peu  naturels.  Enfin  il 
ne  fe  contenta  pas  de  plaire  ,  il 
voulut  éblouir  ,  Ô:  il  v  rcuirit.  Ses 
puvrages  peuvent  être  lus  avec  fruit 
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par  ceux  qui  auront  le  goût  for- 
mé. Us  y  trouveront  toutes  les  le- 
çons de  morale  utiles  ,  qu'on  trou- 
ve éparfcs  dans  les  écrits  des  an- 
ciens. Ses  idées  font  rendues  ordi- 
nairement avec  vivacité  &  avec  fî- 
neffe.Mais,  pour  prolicer  de  ce  qu'il 
a  de  bon ,  il  faut  fçavoir  difcerner 
l'agréable  d'avec  le  forcé,  le  vrai 
d'avec  le  faux  ,  le  folide  d'avec  le 
puéril  ,  &  les  penfées  véritable- 
ment dignes  d'admiration,  d'avec 
les  fimples  jeux-de-mots.  Je  ne  fçais 
comment  des  gens  d'un  goût  faux  , 
ont  ofé  comparer  le  flyle  de  Tacite 
à  celui  de  Séncque.  Tacite  fait  un 
ufage  modéré  des  ornemens  ,  dont 
Séncque  abufe.  Le  premier  offre  tou- 
jours à  l'cfprit  des  penfées  nou- 
velles -,  k  féconde  tourne  fans  ceffe 
autour  de  Ja  mcme  idée.  Les  anti- 
thèfes  de  Tacite  ont  toujout-s  une 
bafe  folide  -,  la  fubtilité  de  Sénèquc 
ne  s'exerce  fouvent  que  fur  des 
mots.  Chez  Tacite,  l'efprit  ne  fert 
qu'à  orner  le  fentiment  &  la  rai- 
fon ,  5c  chez  Séncque  il  en  tient  lieu. 
Un  des  défauts  de  Sénequc  ,  qu'on 
n'a  pas  aflcz  remarqué  ,  c'eft  qu'il 
manque  de  précifion.  "Un  écrivain 
(  dit  l'abbé  Truhlct  )  peut  être  con- 
«  cis ,  &  néanmoins  difFus  -,  tel  eft  , 
.>  entr'autres ,  Séncque.  On  eft  con- 
»  cis  ,  lorfquc,  pour  exprimer  cha- 
M  que  penfce  ,  on  n'emploie  que 
)»  le  moins  de  termes  qu'il  eft  polîi- 
5)  ble.  On  eft'diffus,  lorfqu'on  em- 
)»  ploie  trop  de  penfées  particu- 
î>  l'éres  pour  expofer  &  dévelop- 
»  per  fa  principale  penfée-,  lorlqu'à 
»  cette  idée  principale  on  joint  trop 
)»  d'idées  accefl'oires  ,  peu  impor- 
»  tantes-,  enfin  lorfque  ,  non  con- 
■>■>  tent  d'avoir  dit  une  fois  une 
"  chofe ,  on  la  répète  plufieurs  fois 
>»  en  d'autres  termes  &  avec  des 
»  tours  différens.  Or  tel  eft  Sénè- 
»  que.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  qu'/7 
5>   eft  très-beau  entre  deux  points,  n  La 
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première  édition  de  fcs  ouvrage?  eft 
celle  de  Naplcs  147  c  ,  in-fulio.  Lcî 
meiltcares  lonr  celles  d'£'  {nir  , 
164.0,  j  vol.  in-i  a  ,  i3c  d'Amtler- 
dami672,en3  vol.  iii-S',avjc 
les  notes  des  intcrprct;:s  connus 
fous  le  nom  de  y^i,  -l,  um.  Loi  ni  in- 
cipaux  ouvra  ;cs  de  ce  recueil  ibnt  : 
I.  De  ira.  II.  D:  c.Hj'jlatione,  lll. 
De  Providintid.  i  V.  Di  tran^jui'Hiw 
te  antin.  V.  O^  c^nfîmtiu  Sjvientis. 
VI.  De  cUmeua.  VII.  £).-  h-zvtife 
Vitx.  \m.  De  v:tn  hMa.  I  X.  De 
otL  Sapicnr.  X.  De  bcmficiit ,  &  un 
grand  no.nbre  de  Liwes  morale?. 
Milhcrhe  ^  du  iiy:-  oit  traduit  en 
François  ces  di.^treis  oivriges 
l6j9  ,  in-fo!.  &  en  plufieurs  vol. 
in-ii.  D'autres  écrians  fe  font 
exercés  fur  oct  auteur  -,  maïs  !  a  feu- 
le traduction  complette  qu'on  e:i- 
me  ,  a  quelques  in^-xiclitudes  près , 
tft.  celle  de  la  G-ane;:,  Paris  1777, 
6  vol.  in- 1 2.  M.  D.dent  y  a  ajouté 
un  Y  vol.  intitulé:  Effui  fur  u  FU 
de  Se'nè^ue  ,  qui  ett ,  non  une  hiftoi- 
re  exaflement  lidelle  -,  mais  un  plai- 
doyer éloquent  pour  ce  piiilofophe, 
&  un  tableau  anime  des  règnes  de 
Claude  &  de  Ncr^n.  On  vient  de 
donner  une  nouvelle  édition  de  cet 
E.Fai  en  2  vol.  in  -  8'  oc  in  -  i  2.  * 
(  V'-y^i  Fo;sÇ  il..  )  No-js  avons  fous 
le  nom  de  SE  vJlq^ue  plufieurs  Tra- 
gédies latines  ,  qu,  ne  font  pas  tou- 
tes de  lui  ;  on  lui  attribue  \f;'/y.-, 
(Ed^ne  ,  la  Tr.,a.^e,  &  Hipp^lyte.  On 
y  trouve  des  penfees  maies  &  har- 
dies ,  des  fentimens  p!e"ns  de  gran- 
deur ,  des  m;  c.mes  de  po'itique 
trc;-utiles;  mai- r.i  iteur  e^t  ri',  ri- 
de ,  il  fe  jette  dans  la  'lcchma::o.î  , 
&  ne  psrle  jamais  comme  la  nature. 
Lesmeiliear-.s  ^  lirions  de  ces  Tm- 

_  *  L'autenr^ynt  criti.j.ié  nore  ar« 
ti:1e^;SEs'EQuE  ,  I3  feule  rénonfe 
que  nous  lui  dev  ons ,  é'oit  de  le  re- 
fondre, d'aiitèsleshiftorien»  les  plus 
^uiubles. 
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gllles  font  :  celle  d'Amftird.  16^2, 
iii-o  ,  cum  nuits  Fari^rum  ;  de  Ley- 
de  I  7ûS  ,  in-8'  -,  &  celle  de  D^-It't 
iTiS,  en  i  vol.  in-4".  L'infatiga- 
ble abbe  de  Ma  olUs  les  a  maullj- 
deme.ii  traduites  en  françois.  On  a 
Scnccji  L>  .ntcntije^cum  n^tls  Variorum^ 
LeyJe,  1708,  in-8',  qui  onteté  tra- 
duites en  partie  dsns  les  Penfécs  de 
bcm^iit  par  A?  Beaum^lli,  2  v.  in-l  2. 

SENiLilNJ,  (N..)  l'un  des  plus 
cc!è)ies  m.ificiens  italiens  de  ce 
lî'cle  ,  palfa  en  Angleterre  ,  a-peu- 
p.ès  daiis  Le  iiièmc  tcms  queFjr/Vjc/- 
//.  Ils  etoient  tn^i^zi  à  deux  diffé- 
rcns  thjitres.  Chantant  les  mêmes 
jours ,  ils  n'a  voient  pis  i'occafion  de 
s'entendre  mutuellement.  Cepen- 
dant, parunhazard  heureux  ,  ils  fe 
trouve  ent  un  jour  rcunis.  Senefino 
avoir  a  reprtfenter  un  tyran  fu- 
rieux i  Fj  ineUl ,  un  héros  mal- 
heureux 6c  dans  les  fers.  Mais  pen« 
dant  ibn  premier  air,faAine/// amol- 
lit h  biea  le  cœur  endurci  de  ce 
tyran  farouche  ,  que  Sinejino  ou- 
Dhanr  le  cara<rtére  de  fon  rôle  , 
courut  dans  les  bras  de  fon  rival 
&  l'embralia  de  tout  ion  cœur;  Ce 
qui  caracterifoi:  paitlculiereméc.9c- 
ncjln. ,  etoit  l'é'cvation  &  la  force. 

:>ENE1E!IR£  ,  Kyei  Yz^-it ,  & 

S.VIVT-N2CT\IS.E. 

SENGUERD,  (Arnold)  philo- 
fophe  Hollandois  ,  natif  d'Amfter- 
dam  ,  fut  profeffcur  de  philofophie 
à  Utrecht  ,  puis  a  Amftcrdam  ,  où 
il  mo'i'-iit  en  1667,  a; 6  ans. On  a  de 
lui  divers  ouvrages  fur  toutes  les 
parties  de  la  phiîofophie.  W^lfcd 
Sekguerd  ,  fon  fils ,  profeffeur  de 
la  même  fcicnce  1  Leyde  ,  eft  aufiî 
auteur  de  pluàcurs  ouvrages  philo - 
fc'phiques. 

SEN'NACHERIB  ,  fils  de  S^lma- 
nafar ,  fucceda  a  fon  père  dans  le 
royaume  d'AlTyria,  l'an  714  avant 
J.  C.  Eiéchias  ,  qui  régnoit  alors 
fur  Juda ,  ayaat  retufc  de  payer  à 
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ce  prince  le  criijuc  auquel  Tcglat- 
phdiajj'ar  avoit  loumis  Acha\  ,  Scn- 
nat-A<r/-/i  entra  lur  les  terres  de  Ju- 
da  avec  une  armée  formidable.  11 
prit  les  plus  fortes  places  de  Juda  , 
qu'il  ruina ,  &  dont  il  paffales  liaoï- 
tans  au  iilde  l'cpje.  tichUs  Icrc.i- 
ferma  dans  la  capitale  ,  où  il  fe  pré- 
para à  faire  une  bonne  defenfe.  Ce- 
pendant il  envoya  faire  des  offres 
de  paix  à  Sinnachsnb  ,  qui  exi^jea 
de  lui  300  talens  d'argent  6c  30  ta- 
lens  d'or  ,  qu' Eiéchias  lui  ht  tou- 
cher bientôt  après  -,  mais  l'AlTyrien 
rompant  tout-d'un-coup  le  traite  , 
continua  fes  hoftilités ,  &  voulant 
protîter  de  la  conftemation  où  ce 
nouveau  malheur  jetLerolt  Eyichias 
&leshabirans  de  Jsrufalem  ,  il  leur 
envoya  trois  de  fes  premiers  cfii- 
ciers  pour  les  fommcr  de  fe  rendre. 
Ils  revinrent  rendre  compte  de  leur 
CommifTion  a  Sennacherib ,  qui  avoit 
quitté  le  ficge  de  Lachis  pour  faire 
celui  de  Lebna.  Sennacherib  ayant 
appris  que  Tharaca  ,  roi  d'Ethiopie, 
venoit  au  fecours  des  Juifs ,  &  s'a- 
vançoit  pour  le  combattre  ,  leva 
lefiege  de  Lebna  ,  alla  au-devant 
de  lui,  tailla  fon  armée  en  pièces, 
&  entra  comme  vainqueur  jurqu'en 
Egypte  oii  il  ne  trouva  aucune  ré- 
fiftance.  11  revint  enfuite  en  Judée  , 
mit  le  fiege  devant  Jérufalem  -,  mais 
la  nuit  même  qui  fuivit  le  jour  de  fon 
arrivee.un  Ange  exterminateur,  en- 
voyé de  Dieu  ,  tua  185000  hom- 
mes ,  qui  faifoient  prefque  toute 
fon  armée  ,  Sennacherib  ,  après  ce 
carnage  ,  s'enfuit  dans  fes  états  ,  & 
fut  tue  a  Ninive  ,  dans  un  temple  , 
par  fes  deux  fils  aines  ,  vers  l'an 
710  avant  J.  C.  Ajfarhaddun,  le  plus 
jeune  de  fes  enfans ,  monta  fur  le 
trône  après  lui. 

SENJSE ,  (La)  Foyci  Lascene. 

S£NN£RT,(  Daniel)  ne  lan 
1572  a  Breflaw  d'un  cordonnier  , 
devint  docteur  &profdfeur  en  raé- 
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decine  à  WittemLerg,  La  manière 
nouvelle  dont  il  enleigncit  &  pra- 
tiCjUoii  icn  art  ,  h  i  tu  un  r.om  ce» 
Itbrc  -,  naij>  la  p;  li.on  peur  la  chy- 
n.ic  ,  jointe  a  ia  liberté  avec  laquel- 
le il  refutoit  les  anciens  ,  &  a  la 
liiigularite  de  les  cpimons,  luituf- 
cita  i.eaucoup  d'ennemis.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'Ouvrages  , 
imprimes  a  ^  enilé  en  1640  ,  en  3 
vol.  in-fol.  &  re.'mprimes  en  1676 
à  Lyon  en  6  vol.  in-fol.  On  y  re- 
marque beaucoup  d'ordre  &  de  fo- 
hditc  :  il  fui:  en  lout  la  théorie  Ga- 
lenique.  11  ne  laut  pas  y  chercher 
les  lumières  qu'on  a  acquifes  de- 
puis -,  mais  les  principes  fondamen- 
taux de  la  médecine  y  font  fçavam- 
ir.en:  ctaLlis  ,  les  maladies  &  leurs 
diftcrences  exadement  décrites  ,  & 
les  indications  pratiques  très-bien 
déduites.  Ses  ouvrages  font  une  bi- 
bliothèque completce  de  médecine, 
&  ils  valent  inhninient  mieux  crue 
beaucoup  de  livres  modernes  lorc 
vantts.  Cet  h^uiîe  mv.decin  mourut 
de  la  pelte  en  1637,  a  Oj  ans.,. 
Jndré  Sennekt  ,  fon  lils  ,  mort  à 
V.'ittemberg  en  i63c) ,  a  84  ans  , 
après  y  avyir  enfeigne  les  langues 
Orientales  avec  fuccès  pendant  5 1 
ans  ,  lourint  digncmet  h  réputation 
de  fon  pe.'e.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  gros  liv.  fur  la  langue  Hébraïque. 
SENSARIC  ,  (Jean-Bernard)  Bé- 
nédidlin  de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  prédicateur  du  roi ,  né  à  la 
Reole  ,  diocèfe  de  Bizas ,  en  i  -ri  o  , 
mort  le  10  Avril  1756  ;  fe  dirtin- 
gua  autant  par  les  talens  ,  que  par 
les  vertus  qui  forment  le  religieux 
&  le  Chrétien.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Sermons,  l-/-ji^cn  4  vol.  in- 12. Des 
vues  neuves  dans  le  choix  des  fu- 
jets  ,  une  fage  économie  dans  les 
plans  ,  une  compolition  foignée  , 
un  Ityle  abondant  :  telles  font  les 
qualités  de  l'éloquence  àeD.Sen- 
J'arlc  y  a  qui  l'on  pourroit  defirer 
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plus  de  nerf ,  de  t'orce  &  de  profon- 
deur. 11.  L'Ait  de  peindre  i  L'cfpnt  , 
ouvrage  dans  lequel  les  préceptes 
font  conrirmés  par  des  exemples 
tires  des  meilleurs  orateurs  &  poc- 
tes  François,  en  3  vol.  in-8, Pa- 
ris 175S.  Leclioix  de  cette  compi- 
lation, qu'on  peut  regarder  comme 
une  efpcce  de  Rhétorique  ,  crt  ea 
gcnérjl  affez  bon  ;  mais  peut  -  être 
fcroit-il  a  fouhaitcr  qu'une  criti- 
que plus  fcvérc  eût  retranché  un 
allez  grand  nom'ore  d'exemples  , 
qui  ne  fervent  qu'à  grollîr  ce  re- 
cueil ,  fans  le  rendre  plus  eltima- 
ble.  On  ne  doit  pas  être  t^nté  d  a- 
cheter  des  tableauxmédiocres,'orf- 
qu'on  eft  a  portce  d'avoir  les  chet- 
d 'oeuvres  de  RaphaéL 

SEPHORA  ,  fille  de  Jcthro, prê- 
tre du  pays  de  Madian.  ALij'c  , 
obligé  de  fe  fauver  de  l'Egyp-e  , 
arriva  au  pays  de  Madian  où  il  fe 
repofa  près  d'un  puits.  Les  filles 
de  Jithro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abreuver  les  troupeaux  de 
leur  père  ,  des  bergers  les  en  chaf- 
férent  ;  mais  ALïfi  les  défendit. 
Jcthro  l'envoya  chercher ,  &  lui 
donna  en  mariage  Scphjra^  une  de 
fes  fept  filles ,  dont  il  eut  deux  fils, 
Cerfon&i  Elicj£r...'V oy.  I.  Marie. 

SEPTIME,  To^q  SÉVÈRE. 

SEPULVEDA,  (Jean-Genèsde  ) 
né  a  Cordoue  en  1 49 i,devin:  théo- 
logien &:  hiftoriographe  de  l'empe- 
reur Ch.irles-Qulnt.  il  eut  un  démê- 
lé très-vif  avec  Barthéltmi  de  Las 
Cafas  ,  au  fujct  des  cruautés  que 
Jes  Efpagnols  exerçoient  contre  les 
Indiens.  Scpuivcda  autoi  if.jit  ces 
atrocités  barbares.  Ce  mil'crable 
compofa  même  un  livre  pour  prou- 
ver qu'elles  étoient  permifes  par  les 
Io:x  divines  &  humaines  ,  &  par 
le  droit  de  la  guerre.  De  telles  idtes 
peuvent-elles  entrer  dans  la  tète 
d'un  théologien  Chrétien?  Ce  pro- 
feffeur  du  meurtre  mourut  en  1571, 
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à  Salam.inquc  oii  il  ctoit  chanoine,^ 
dans  id  82'  année.  On  a  de  lui  pla- 
ficurs  traités  :\.  De  Regno  &  Re^it 
officia.  II.  De  appctcnda  glor'ia.  lll. 
Di  Iwncjldtt  rci  miluaris.W .De  Fato 
&  Liheru-Arbitrio  contra   Luthcriim, 

V.  Des  Lettres  Litincs  ,  curieulcs. 
Ces  di'iïcrens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Cologne  en  i6oz,  111-4"- 

VI.  Des  Traductions  à'Arift^tc  avec 
des  noies. On  n'ellinie  ni  lavcrlion, 
ni  les  remarques, 

SERAFlNOd'Aquila,  Voyci 
Aquilano. 

SERAPION  ,  (  Jean  )  médecia 
Arabe  ,  vivoit  entre  le  viir  &  le 
IX'  ficelé.  Ses  Ouvrages  ,  imprimés 
à  Venife  ,  1497  ,  in-f.  &  plufieurs 
fois  depuis, ne  traitent  que  des  mala- 
dies internes.  Ils  font  rech.rch  js. 

SERA^IUS,  (Nicolas)  fça- 
vantjefuite,  né  a  Rambcrvillerscn 
Lorraine  l'an  15^5  ,  s'appliqua  à 
l'ctude  des  langues  fça^  antcs  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  enfei- 
gna  enfuite  les  liumanités,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie  a  Wurtz- 
bourg  &  à  Mayence.  C'eft  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  fes 
jours  en  1609.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  1.  Des 
Commentaires  fur  plufieurs  livres  de 
la  Bxbic  à  Mayence  ,  1611  ,  in- 
folio, li.  Des  Fro/égomèncs  eûimés 
fur  l 'Ecriture -fainte,  Paris  1704, 
in-fcil.  111.  VpuJ'cula  Theo/ogica  ,  en 
3  tomes  in-fol.  IV.  Un  Traité  des 
trois  plus  fameufes  feues  des  Juifs  , 
(  les  Pharijiens  ,  les  Sadducéens  ,  & 
les  Ejféniens  )  en  1 703.  On  en  don- 
na une  édition  a  Delft  1703  ,  en 
a  vol.  in-4"'  ,  dans  laquelle  on  a 
joint  les  Traités  fur  le  même  fa- 
jet  de  Drufiusèi  de  Scaligcr.  V,  Un 
fçavant  Traité  De  rébus  Moguntinis, 
1712,  z  vol.  in-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages ,  recueillis  en  16  vol.  in-fol. 
décèlent  un  hommç  confommé  daas 
l'érudition. 
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SERBELLONI ,  (Gabriel  )  che- 
valier de  Malte  ,  grand-prieur  de 
Hongrie, étoit  d'une  ancienne  mai- 
fon d'Italie,  féconde  en  perfonnes 
de  mcrite.  Ap  es  avoir  donné  des 
preuves  de  fa  valeur  au  liège  de 
Scrigonie  en  Hongrie  ,  il  devint 
lieutenant-gcnéral  dans  l'armce  de 
l'empereur  Char  Us -Qui  m  en  1547, 
lorfque  ce  prince  triompha  du  duc 
de  Saxe ,  qui  ctoit  à  la  tète  des 
Proteftans  d'Allemagne.  Il  le  ligna- 
la  enfuite  dans  les  guerres  d'Italie. 
Son  courage  éclata  fur- tout  a  la 
journée  mémorable  de  Lepance  , 
en  I J71.  On  le  fit  vice-roi  de  Tu- 
nis i  mais  cette  ville  ayant  ete  prife 
&  fon  defenfeur  fait  prifonnier  , 
il  fallut  donner  3  6  officiers  Turcs 
pour  obtenir  la  liberté.  ScibciLni 
gouverna  enfuite  le  Milanois  ,  en 
qualité  de  lieutenant-général ,  l'an 
15  76.  Il  avoir  de  grands  talens  pour 
l'architecture  militaire  ,  dont  il  fe 
fervit  pour  fortifier plulieurs  places 
importâmes.  Ce  héros  finit  fa  bril- 
lante carrière  en  1 580. 

SERENJS  Sammonicus,  (Q.) 
médecin  du  tems  de  1  empereur  ie- 
véreSi-àe.  Caracal/a  ,  ver;  l'an  2IO 
de  J.  C.  fut  précepteur  de  Gardien 
le  fils.  De  divers  'faites  {ni:  l'Hif- 
toire  naturelle,  qu'il  avoit  écrits  ,  il 
ne  nous  ell  parvenu  qu'un  Pleine  , 
afléz  plat ,  De  U  Médccne  &  des  Re- 
mèdes ,  1 5  81 ,  in-4° ,  ôc  Amfterdam 
1662,  in-8°.  Onle  trouve  aulîi  flans 
le  Corps  des  Poe  tes  Latins  de  Muit- 
taire  &  dans  les  Poctx.  Latini  minores, 
Screnus  p^^rit  dans  un  lellin  par  or- 
dre de  Caracalla.  11  avoit  une  biblio- 
thèque de  62000  voIumes.il  faut  le 
diftmguer  de5£A£/Vi/,î  Antjj'cnfis  , 
qui  a  écrie  fur  les  Serions  coniques 
un  Traité  en  2  livres,  publié  par  le 
QiVtbreHalUy  ,  {Voy.  fon  article). 

I.  SERGIUi  -  i^AULUS  ,  pro- 
conful  6c  gouverneur  Az  Tifie  de 
Chypre  pour  les  Romains  ,  fut  çon- 
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vertl  par  bt  Pau!.  Ce  proconful  , 
homme  prudent ,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  B.trjefu  , 
qui  s'eifo.çoit  d'empêcher  qu'oa 
ne  l'inftruisit  ;  mais  Paul  l'ayaat 
frappé  d'aveuglement,  Scr-^ius^ezop.- 
ne  de  ce  prodige  ,  embrafla  la  foi 
de  J.  C. 

II.  SERGIUSI ,  originaire  d'An- 
tloche  ,  &  né  a  Paleime  ,  fut  mi> 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  la 
mort  de  C^nun^  en  687.  Son  élec- 
tion avoit  été  précédée  de  celle 
d'un  nommé  Pafchal ,  qui  fe  fournit 
de  fon  bon  gré  a  Sergius  ;  &  de 
celle  de  ThLdore^  qui  le  fit  auffi  , 
mais  malgré  lui.  Il  improuva  les 
canons  du  concile  connu  fous  le 
nom  de  in  Tmllo  ou  de  Qtiir.i-ScxK. 
Cette  ailion  le  brouilla  avec  .l'em- 
pereur Jiiji  nisn  \q  jeune.  C'eft  ce  pa- 
pe qui  ordonna  que  l'on  chanreroic 
VAgnus  Dii  à  la  Méfie.  Il  mourut  le 
8  Septembre  701  ,  avec  une  rcputa- 
tion  bien  établie.  Sous  fon  ponti- 
ficat Ccrdowalla  ,  roi  de  "Weftfex, 
vintreconnoitrc  en  perfonne  à  Ro- 
me l'églife  Romaine  ,  dont  la  foi 
avoit  paiTé  en  fon  iHe  ,  &  reçut  le 
baptême  des  mains  du  pape. 

III.  SERGIUS  II ,  Romain ,  fut 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  IV ^ 
le  10  Février  S44,  &  mourut  le  27 
Janvier  847.  L'empereur  Luthaue 
trouva  tort  mauvais  qu'on  l'eut  or- 
donné fans  fa  participation. 

IV.  SERGIUS  III,  prêtre  de  l'E. 
giife  Romaine  ,  fut  élu  par  une 
partie  des  Romains  pour  fuccé- 
der  au  pape  Thé.dvre ,  mort  l'an 
8^;8  -,  mais  le  parti  de  Jean-IX  ayant 
picvalu  ,  Sergius  fut  chafic  oc  fe 
tint  caciié  pendant  7  ans.  11  fut  rap- 
pelle enfuite  6c  mis  a  la  place  du 
pape  ClirijLphCy  l'an  905.  Sergius 
regardant  comme  ulurpiteur  Jean. 
IX  qui  lui  avoit  été  préféré  ,  6c 
les  trois  autres  qui  avoient  fuc- 
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ccdc  à  Jean  ,  fc  dcclara  contre  la 
incmoire  du  pape  ho/niLje  ,  &  ap- 
prouva la  proccdure  d  Ltiennc  VL 
Ce  P'ipe  déshonora  le  trône  ponti- 
fical par  Ici  vices ,  Cjc  mourut  com- 
me il  avoit  vccu  .en^i  i.  Luttpu.tf, 
que  noui  avons  luivi  en  parlaiit  de 
ce  pnpe,  cft  îe  feul  qui  l'accaied'un 
commerce  int'cimc  avec  la  tameuic 
Aîari,j.e  ;  mais  i)  pojrro.t  cepen- 
dant avuir  cxagjrc  :  car  tu.doa>d 
fait  l'éloge  de  ("on  go.ivernenie.n. 
11  cfl  vrai  que  Fau  cj.eii.ju  c.\cef- 
iîvement  Tibirc  ;  &  quon  ne  peut 
guère  compicr  lur  le  tùiioij^i.age 
de*  hifionens. 

V.  iERc>IUS  IV  ,  (  appelle  Os 
porci  ou  Buccapc-c:  ,  apparemment 
parce  que  dins  la  Tamule  il  y  avoit 
eu  quelqu'un  dont  le  menton  a\oit 
quelque  rcfl'cmblanceau  groin  d'un 
poirceau  )  luccéda  l'an  1009  ,  au 
pape  Jean  XVIII.  Il  ctoi:  alors  évo- 
que d'Albano.  On  le  loue  fur-tout 
de  Ta  libéralité  envers  les  pauvres. 
11  mourut  l'an  11 12. 

VI.  i£RGl'JS  I  ,  patriarche  de 
Confiantinople  en  610  ,  Syrien 
d'origine,  fe  dcclara  l'an  626  ciief 
du  parti  des  Monotiiclites  -,  mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  rule 
que  par  la  force  ouverte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  conliftoit  à  ne 
reconnoître  qu'une  volonté  & 
qu'une  opération  en  J.  C.  I!  per- 
fuaHa  a  l'empereur  titraclius  que  ce 
fentiment  n'alteroit  en  rien  la  pu- 
reté de  la  Foi  ,  &  le  prince  lauto- 
riia  par  un  Edit  qu'on  nomma  Ec- 
lAîy'i ,  c'ell-à-dire  Expofit'..n  de  La 
Fil.  Ser^itis  le  fit  recevoir  dans  un 
fvnode,  &  en  impofa  même  au  pipe 
H.  ntriut  qui  lui  accorda  ion  appro- 
bation. Ce:  hommeartificieux  mou- 
rut en  63  o,  0».  ;ut  anathematifc;  dans 
le  vi"  concile  gênerai  ,  en  6"^!... 
Un  autre  patriarche  de  Conùan- 
tinople  ,  nommé  Sergius  II ,  i'ou- 
tini,  dans  le  xr  ûéde  j  leicUums 
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de  Photius  contre  1  Eglife  Romain W 
11  mourut  l'an  loiy  ,  après  un  gou- 
verneuient  de  20  ans. 

i>LKlN  ,  (  le  Comte  de)  Voye^ 
Nadàsii,  w  U. 

iKKli' AND ,  (  Jérôme  )  né  à  Na- 
plesen  14^3  ,  fc  iit  reUj;ieux  de 
l'ordre  de  5c.  Augullin.  Il  devint 
e.'u'uite  docieur  &  proteffeur  en 
thcologie  a  Bologne.  Son  mcfite 
lui  procura  les  dij^nitcs  d'archevê-» 
que  de  jalcrne,  de  cardmal ,  ôc  de 
lcf,at  du  p.ipe  t^ell^an  concile  de 
Trente  ,  où  il  mourut  en  1563  ,  re- 
garde comme  un  prclat  aulîi  pteux 
qu'cclairé.  On  a  de  lui  :  I.  Un  ïrai' 
té  latui  de  lu  J^J/ijicatLn.  1  1.  Des 
Commentaires  latins  _/ur  /es  Epitres  de 
S.Paul,  & J'tr  Us  Epitres  Catholit 
qucs.  ill.  Un  Abrégé  en  latin  des 
Chroniques  de  fon  ordre.  I  V.  Des 
Sermons  en  italien  fur  le  Symbole. 
Ces  diffcrens  ouvrages  font  peu 
confultés  aujourd'iiui. 

S  E  R  L  I  O  ,  (  jcbaftien  )  célèbre 
architefte  ,  né  a  Bologne,  ftorilloit 
vers  le  milieu  du  xvi'  ficcle.  Cé- 
toit  un  nomme  de  gout  ,  &  qui 
avoit  bien  étudié  l'architefture  an- 
cienne &:  moderne.  François  I  1  ap- 
pella  en  France.  Cet  arcliitefte  em- 
bel  it  les  maifons  royales,  entr  au- 
tres Fontainebleau  ,  où  il  mourut 
vers  152,  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  un  livre  d'Archltedurc  en 
italien,  qui  ell  une  preuve  de  fon 
gout  6c  defafagacite.  La  meilleure 
édition  eit  deVeniTe,  1^84,  in-4'*i 

îîERLON  ,  moine  3'.ncdiftin  de 
Cenly  ,  ne  a  VaubaJon  près  de 
Bayeux,  pi»ia  avec  Gi^froi  fon  maU 
tre  d'études  ,  par  le  motif  d'une 
pla<;  granle  perfed^ion  ,  dans  la  cé- 
lènre  anbaye  de  Savigny,  au  dio- 
cCicdAvrancaes,  &endev.nt  abbé 
l'an  1 140.  Sept  ans  après  ,  s'ecant 
rendu  au  ciiapicre  général  de  Ci- 
îcaux  ,  il  rcunit  enrrc  les  mains  de 
S,  Mirnard  ,  ea  pr^fence  du  pape 
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JEu^ine  TiV,  Ton  a:)ijaye  à  l'ordre  dô 
Citeaux  ,  6c  la  lui  loainit  avec  tous 
les  autres  maaiftjres  qui  en  di- 
p^adoient ,  tant  en  Fran.c  qu'en 
A'îglecerrc.  Cet  àb'oà  ,  recomai  m- 
fi?.j!e  par  ion  talent  pour  la  paro- 
le ,  &  encore  plus  p^r  la  ia^^efTe  cc 
fa  pieté  ,  fe  retira  d^ns  l'abjjye  de 
Ciairvaux  après  avoir  abdiqTic  ,  & 
v>cut  <j  ans  en  fimple  religieax.  11 
mourut  faincemont  en  1158.  Ona 
de  lui  un  lecusil  de  Serm-^m  dms  le 
Spicilege  de  Dom  d'Ach^ry,  tome  s.'; 
un  écrir  de  Pznf-cs  Morales,  dans  le 
VI'  vol,  de  la  Bioliûthèque  de  Ci- 
teiux  i  &  quelques  autres  ouvrages 
manulcrits. 

SERMENT  ,  (  Louife-An.iftafie  ) 
de  Grenoble  en  Daiip!iiné,  de  l'a- 
caiimie  de  llicovrati  de  Fadoue, 
furnommce  la  Phi/ojlphe  ,  rnor:e  a 
P.iris  vers  1692  ,  à^às  de  50  ans, 
s'cft  rendue  célèbre  par  fa  grande 
érudition  &  par  fon  goût  pour  les 
bclies-lettres.  Piufieurs  beaux  -  ef- 
prits  ,  ix  entr'autres  Qjdnaalt  ,  la 
confukoient  fur  leurs  ouvrages. Elle 
a  tait  aufii  quelques  P^ti^^i'^françoi- 
fcs  &  latines  ,  qui  font  d'un  mérite 
aiTez  médiocre. 

SER  M  ONA  IRES,{  Vieux) 
Voyez  Barletta.  .  I.  Camus... 
I.  Boulanger...  Menot...M\il- 

LARD...  MeSSIER...  I.  RAULIN... 
^'lEIRA  ,   &C. 

SERNIN  ,  Voy.  III.  SATURKiN. 

SERON  ,  général  d'Antlochuf 
Lpipkenes  ,  ayant  appris  la  déroute 
des  troupes  d'.^;?c<//o/Jzur,  crut  avoir 
trouvé  une  belle  occafion  de  s'il- 
luftrer  par  la  déiaite  de  Judas  &  des 
fiens.  Il  s'avança  donc  dans  la  Ju- 
dée jufqu'a  la  hauteur  de  Betho- 
ron  ,  fuivi  d'une  armée  nombrcu- 
fe.  Judas  ,  qui  n'avolt  qu'une  poi- 
gnée de  foldat*,  courut  aux  enne- 
mis ,  qu'il  renverfa  ôc  mit  en  de- 
route  ,  &  après  en  avoir  tué  Soa  , 

To.  nih 
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il  chaffa  la  reuj  far  ies  terres  aes 
Piiliainî. 

SE  ION  VILLE ,  ro>  VoLKliR. 

SEAixA  ^  r ,  ■K.j.  Bautru. 

L  SERIE,  ("Jean  Pu^et  de  la) 
nvl  a  îoul'jufe  vers  l'an  iboo  ,  mort 
en  1665  ,  fut  d'abord  ecc'ciiam- 
que,  &  fe  maria  enfuite.  il  vucut 
des  fruits  de  fapiune.  Il  a  beau- 
coup écrit  en  vers  oc  en  profe  ; 
mais  fe.«  ouvrages  f  jnt  le  reuut  de 
touiles  le-l:eurî.  I.Î  Sj"-e  fe  con- 
nîiifoiî  lui-même  :  ayant  un  ioir 
aliiite  a  un  fjrt  mau  ,^.is  difc.jU'?, 
il  aha  ,  cjm  ae  dans  une  -yfpQ  e  de 
tranfporc ,  em  >rafier  l'orateur ,  en, 
s'crrunt  :  >'  A  i ,  j.rij  ,,icir  ,  d_jj..iS 
"  ioaisj'ai  bien  J-.)ite  aa  Jjaii- 
«  matiiias  -,  mai>  vous  venez  d'en 
'»  due  plus  en  u  le  iisare,  que  je 
»»  n'en  ai  cent  en  toute  ma  vie.  n 
La  ^e,re  fe  vautoit  d'un  avanci.^^ 
inconnu  aux  autres  auteurs  :  C<:'i 
da'oit  il  ,  d'avoir  j'çu  tl  cr  d:  far^nit 
dd  mes  Oivr.ige:  ,  Cuul  ma:/ fais  qu  ;  c 
f.n:  ,  tandit  que  'et  a.tt'-es  meurent  de 
fam  avec  de  bonnes  pr^duclLni,  Ses. 
livres  les  plus  connus  fout  :  I,  Le 
Secrétaire  de  La  C .w ,  qui  a  «;te  ir;  * 
primé  plus  de  5  d  îos,  &  qui  :• 
méntoit  p:;s  de  l'être  une  feule.  Il, 
La  tragédie  de  T/i^m.i-  iti  rus  ^  qui 
eut  un  fuccès  infini  dans  le  tems  du 
mauvais  gout.  L'anecdote  de  Di^- 
mède ,  que  rapporte  ici  Ladv^c.it  , 
ell  citée  a  faux  ,  éc  appartient  a  l'ar- 
ticle fuivant. 

II.  SERRE,  (Jean-Louis-Tgaace 
de  la)  fieur  de  Langlad^i  ,  ceui'eur 
royal,  étôic  du  Quercy ,  &  mou- 
rut l'an  1756,  à  04  ans.  F!. va;  ce 
que  nous  en  difons  à  l'article  II. 
L'JSSA>f ,  (  P/largueritc  de  ).  Aj^utsi^ 
q  l'outre  fon  opéra  de  Pyr^me  cj» 
Jhisbî  ,  il  donna  à  la  Comedifli 
françoife  ,  Artaxare  ;  &  à  l'Opéra  , 
Polixiiii  &  Pyrrhus,  Dhm'idc  ,  P^-' 
lydore,  Scundirbir^  ,  6c  d'autres  pii- 
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CCS.  On  a  encore  de  lui  le  roman 

à'JJypp^If-.e  ,  Prince  Scyihc  ,  i  jij  , 
in- 12-,  6i^es  Déj'efpcrés  ,  traduits 
de  l'Italien  de  Murini ,  1731 ,  2  vol. 
in-i  2.  La  tragédie  de  Pirithuus  ,  pu- 
bliée fous  le  nom  de  /a  Serre ,  cft 
de  Sa^uir.cau.  La  Serre  joignoit  a  hi 
pafi'ion  des  lettres  ,  celle  du  jeu. 
Ayant  rifquc  un  jour  ,  fur  le  tapis  , 
]c  revenu  de  Ton  opéra  de  i>.\,7Tic-- 
di  a  l'hotcl  de  Gèvres ,  tandis  qu'on 
reprefentoit  cette  pièce  -,  un  plai- 
lant  ,  prêtent  a  cette  Icance  ,  dit  fi- 
nement :  MiracU  ,  Mejjieurs  !  on  joue 
aujourd'hui  Diomcde  en  deux  cn- 
drcits. 

m.  SERRE,  (  Jean-Antoine 
la  )  chanoine  de  Nuits  ,  ci-devant 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  de  pluileurs 
académies  de  province  ,  mort  en 
17S2  ,  étoit  un  littérateur  éclairé 
&  un  homme  aimable.  Ses  moeurs 
douces  &  fon  caractère  honnête  lui 
avoient  fait  Seaucoup  d'amis.  Nous 
avons  de  lui  :  \.  Quelques  D'j- 
cours  Académiques  ,  in- S"  ,  où  l'on 
trouve  plus  delé.ance  que  de  for- 
ce. IL  Line  Pjcticjue  EUmentaire  ,  in- 
1 2  ,  qui  peut  ctre  utile  aux  jeunes- 
gens  ,  auxquels  l'auteur  la  delhnoit. 
•  III.  XJLi^jucnce,  Poëme:  c'eft  fon 
meilleur  ouvrage.  Des  tirades  bien 
verfinees  ,  des  préceptes  rendus 
d'une  manière  agréable  ,  quelques 
portraits  d'orateurs  peints  avec  vé- 
rité ,  &  des  notes  utiles,  l'ont  fait 
Kre  avec  plaifir  ,  malgré  quelques 
morceaux  foibles  fc  négliges.  IV. 
Quelques  Ode^  ,qui  offrent  Je  bon- 
nes flropiies.  Voyci  ï' tlitc  des  Poé- 
fies  i^'éccntcf ,  imprimée  a  Lyon  en  2 
volumes  in-i  1. 

IV.    SERRE   DE   MONTACNAC  , 

(Hugues  delà)  ancien  archipretre 
de  Montcabner  en  Querci ,  prieur 
de  Pomérie  &  vicaire-genéral  d'A- 
pen  ,  rr.ounit  le  25  Avril  1743  à 
80  3n>.  C'ctoit  un  homme  d'une 
naifiaace  diftioguée,  &.  d'une  vertu 
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vraicment  apoftolique.  Le  cardîn?! 
de  No*i//ts  ,  qui  connoiiTuit  fon 
mérite,  le  propoia  a  Louis  XIV ^ 
comme  un  fujet  propre  à  l'cpifco- 
p.tt.  Mais  le  Père  de  la  Chai/e  l'é- 
carta  fous  prétexte  de  Janfénifmc  » 
quoiq-ie  l'abbe  de  /■*  Se-re  fut  aufîi 
peu  J.iiifcniHe  ,  que  les  Jcfuites  eux- 
mêmes.  Renfermé  dans  le  fécond 
ordre  du  clerpé  ,  il  reiaplit  chaque 
jour  de  fa  longue  vie  ,  par  une 
bonne  œuvre.  11  fit  des  miffions  , 
donna  des  rerra  tes  ,  inftruifit  les 
ccclcfiafiiques  d  ms  des  conféren- 
ces ,  foulagea  les  pauvres ,  dota 
le  fcminaire  d'Amen,  &  rebâtit  l'é- 
glife  de  Montcabrier.  C'eft  dans 
cette  églife  qu'il  fut  cnfcveli ,  pleu- 
ré de  fes  ouailles,  &  regrette  de 
tous  les  gens  de  bien. 

/.  SERRES  ,  (  Jean  de  )  Serrarius^ 
fameux   Calvinifie  ,   s'acquit   une 
gr?iide   réputation  dans  fon  parti. 
Ayant  échappé  au  maifacre   de  la 
St-Btirthéiemi ,  il  devint  miniftre  a 
Nifmes  en  15 82.  11  fut  e;uployé  , 
par  le  roi  Uenri  /K,en  divcrfes  af- 
faires importantes.    Ce  prince  lui 
ayant  demande   fi  on  pouvoir   fe 
fauver   dans  l'Eglife  Romaine  ?  il 
répondit  qu'on  le  pouvait.  Cette  ré- 
ponfe    ne  l'empêcha    pas    d'écrire 
avec  emportement  ,  quelque  tems 
après ,  contre  les  Catholiques.  11  en- 
treprit enfui. e  de  concilier  les  deux 
communions ,  dans  un  grand  Traité 
qu'il  intitula  :  De    Fide  Cath(,iicâ  , 
fiveZ3<:  Princifiis  RcHgionis  Chrifia- 
nx  ,  c.  mmuni    omnium   Chrifiianorum 
cor.j'^nju  femptr  &  ubicjue  ratis;  I  607, 
in-8^.  Cet  ouvrage  fut  méprife  par 
les  Catholiques  ,  &  reçu  avec  tant 
d'indignation  par  les  Calviniftes  de 
Genève  ,  que  plufieurs  auteurs  les 
ont  accufcs  d'avoir  fait  donner  à 
Jci:n  de  Serres  du  poifon.  On  pré- 
tend qu'il  en  mourut  en  1598  ,  à 
50  ans.  Cet  écrivain  etoit  d'un  em- 
portement infupportable  dans  hCi^^ 
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<S "té  &  dans  fes  écrits.  Tout  ce  qui 
nous  refte  de  lui  eit  rempli  de  con- 
tes faux  ,   de   déclamations    indé- 
centes ,  de  réflexions   frivoles  & 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  EditLn  de  PUtun  en 
grec  &  en  latin  ,  avec  des  Hotes  , 
1 578  ,  3  vol.  in- fol.  Cette  verfion  , 
bien  imprimée  ,    tioit    pleine   de 
contre-fens  :  triais  Hinrl  Etienne  la 
corrigea  avant  qu'elle  fût  livrée  au 
public.  li.  Un  Traite  de  Vlmmortali- 
té de  l^Amc\'i'a-o^.\i\,   Inventuire  de 
rHi/luirc  de  France  ,    en  3  vol.  in- 
II  ,  dont  la  meilleure  éi'.icion  elt  en 
2  vol.  in-folio  ,  1660.  Elle  fut  re- 
touchée par  des  gens  habiles ,  qui 
en  retranchèrent  les  traits  hardis , 
l'aigreur  &  la  partialité  :  il  n'y  refte 
plus  que  la  platitude  ,  le  ton  fotte- 
inent  emp'natique  &  les  menfonges. 
Loifd  difoit ,   que  "   cet   Inventaire 
»  ne  devoit  être  cru  que  par  béné- 
M  hce-d'inventaire.  "  IV.  De  ftatu 
Rcligionis  &  Reip.  in  Francia.  V.  Mz~ 
moires  de  la  111'  Guerre  civile  &  des 
derniers  troubles  de  Franczf^us  Char- 
les /A",  en  ^livres  ,  3  vol.  in-8'.  "^T. 
Recueil  des  chcfcs  r.icmorablcs  advc- 
nuis  en  France  fous  Kenri  //,  Fran- 
çois //,  Charles  /A',  &  Henri///-, 
in-S".  Ce  livre  eft  connu  fous  le  ti- 
tre de  VHiJioirc  de  Cinq  Rois  ,  par- 
ce qu'il  a  été  continué  fous  le  rcgiîe 
de  Henri  IV ^  juiqu'aTan  1 597  ,  in- 
8°.  VU.  Antl-Jej'uita  ,  1 594  ,  in-S""  ; 
&  dans   un  Pvecueil  qu'il  intitula  : 
Djcirinx.    Jefuitlc^i  prxcipua    Capita. 
L'inexaditude  ,  l'incorrefiicn ,   la 
grofiiéreté  caraûcrifcnt  fon  ftyle. 
De  Serres  s'eft  trompe  en  tant  d'en- 
droits à  l'égard  des  pcnonnes  ,  des 
faits  ,  des  lieux  &  des  tems  ,  qu« 
Dupldx  a  fait  un  gros  volume  de  les 
erreurs. 

//.  SERRES ,  (  Jean  de  )  Voye^ 
Lambert  ,  n'  v. 

SERRONI  ,  (  Hyacinthe  )  pre- 
mier archevêque  d'Àlby ,  fut  pour- 
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vu,  dès  l'âge  de  S  ans ,  de  l'abbaya 
de  St  Nxolas  a  Rome ,  où  il  e:oic 
ne  en   1617.  Il  prit  l'nabit  de  Do- 
minicain ,  £c  lui  fit    honneur  par 
fa  vertu  &  par    les    progrès   qu'il 
fit  dans  les  fciences  ecdciialtiques. 
II  reçut  en  1644 ,  le  bonnet  ùc  doc- 
teur. Le  Père  Michel  Me^arin ,  frè- 
re du  cardi.ial-minillre  ,  1  emmena 
en  France  pour  lui  fervir  de  confeil. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  connoi- 
tre  a  la  cour  ,  qui  le  nomma  a  r..vè- 
che  d'Ora.nge.  Quelque-tems  après, 
le  roi  le  fit  intendant  de  la  mari- 
ne :  &:  en  i  648  il  l'envoya  en  Cata- 
logne ,    en  qualité  d'intendant    de 
l'armée,  11  fe  lignala  dans  ces  dif- 
férentes places  -,  mais  fon  efprit  pa- 
rut fur-tout  à  la  conférence  de  St- 
Jeande  Luz.  Ses  ferviccs  fuient  ré- 
compenfés  par  l'archevêché  de'vlen- 
de ,  &  par  l'abbaye  de  la  Chaife- 
Dieu  ;  enfin  il  fut  transféré  en  1676 
à  Aloy,  dont  il  fut  le  premier  ar- 
chevêque. Cet  illufire  prélat  finit 
fa  carrière   à  Paris  ,    h  7  Janviei- 
1687,  a  77  ans.  Il  étoit  fort  zélé 
pour    la    difcipline    ecclehafticur. 
Mendc  &  Alby  lui  doivent  des  t.é- 
minaires   &  d'autres  etabliiiemens 
utiles.  Nous  avons  de  lui  de.'»  En^ 
t  it::ns  ajfjclifs  de  l'Ame,  5  vol.  in- 
la  ,  livre  de  piété  oublié  ;  ii  une 
Oraij'.n  finehre  de  la  reine-meie  , 
qui  n'eft  pas  du  premier  mente,  ni 
même  du  fécond. 

SERRY  ,  (Jacques -Hyacinthe) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre  de  St 
D.rr.iniçue,  ^  devint  un  des  plus 
célèbres  théologiens  de  fon  tem.s. 
Après  avoir  achevé  fes  études  à 
Paris  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
dodteur  en  1697,  il  alla  a  Rome 
&  enfeigna  la  thcologic  au  crj-di- 
nal  Alcieri.  Il  devint  confuheur  de 
la  congrégation  de  Vlràix  ,  &  p.o- 
feffeur  de  théologie  da.ns  l'univcr- 
fité  de  Padouc ,    cù  il  mourut  en 
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173S  ,  à  -9  an<;.  S(?s  principaux 
ouvrages  l'ont  :  I.  Hijhria  Cungrt- 
■^iitionij  de  Auxiliis ,  dont  la  plus 
ample  cdiclon  cft  celle  de  1 709 ,  in- 
fol.  ,  à  Anvers.  «'  On  peut  appeller 
r,  fon  livre  un  Roman  Thlolo- 
r>  GICVE  ,  tant  il  y  a  de  fauffetés  , 
r>  de  calomnies  îi.  de  menfongcs 
»  dcbitcs  avec  une  audace  incroya- 
»»  ble  -,  >»  dit  l'auteur  du  Dicl:un- 
Tiyiirc  des  livres  Jarfcni/lcs  :  mais 
tout  le  monde  n'en  a  pas  penfé 
coiTir.ie  lui  -,  &  les  écrivains  oppo- 
fcs  aux  Jéfuitcs  en  font  le  pius 
grand  éloge.  Ces  diffcrens  témoi- 
gnages peuvent  être  également  (uf- 
pefts.  Tcnons-nous-cnau  jugement 
de  l'éditeur  de  la  Màkode  de  l'abbé 
Lenolet.  Selon  ce  critique,  l'ouvra- 
ge du  P.  Serry  eft  excellent ,  &  tra- 
vaillé avec  beaucoup  d'exaRitude  &•  de 
fidélité.  La  vérité  y  ejl  expofcc  dans 
un  fi  grand  jour,  que  ceux  qui  avoient 
d'abord  attaqué  cette  Hiftoire»/!*!  nr 
rien  pu  y  oppofer  depuis.  L'auteur  fe 
cacha  fous  le  nom  d^Au^uJUn  le 
Blanc.  Ce  fut  le  P.  Quefnel  qui  revit 
le  manufcrit  ,  8c qui  fc  c'nargta  d'en 
diriger  l'édition.  II.  Une  Duïerta- 
tion  intitulée:  DivusAuqustinus, 
fiummus  Prxdefiinatiunis  &  Gratix 
Doclor  ,  à  calumniû  vindicatus  ,  con- 
tre Launoy  ;  Cologne  1 704  ,  in- 1 2. 
III.  Schola  Thomi/lica  vindicata ,  con- 
tre le  Père  Daniel ,  Jcfuite  -,  Colo- 
gn3  1706,  in-8°.  IV.  Un  Traité 
intitulé:  Divus  AvcvsTisvs  Divo 
Thom.'E  conciliatus  ,  dont  la  plus 
ample  édition  cft  celle  de  1714, 
à  Padouc  ,  in-i2.  V.  Un  Traité  en 
feveur  de  l'infaillibilité  du  Pape  , 
publié  auflî  a  Padouc  en  1752,  in- 
8' ,  fous  ce  titre  :  De  Romano  Pcnti- 
fice.  Il  foutenoit  une  opinion  qu'il 
n'adoptoit  pas  ,  &  qu'il  vouloit 
faire  adopter.  VI.  Tluclogia  fupplex, 
Cologne  I736,in-i2i  traduite  en 
François  1756  ,  in-12.  Cet  ouvrage 
rouie  fur  la  Conftitution  Uni^eni' 
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tus.  VII.  Exercitjtiunes  hijlorteit ,  eri- 
ticx,  polcmicx  ,  de  Christo  ejitfyuc 
Virgine  Maire  ;  Venetiis  ,1719,  ui- 
4°.  f^<^yei  Drouin. 

bER  rOlllUS  ,  (  Q^^iintus  )  capi- 
taine Rom  lin  ,  de  la  ville  de  Niir- 
cia  ,  fc  lijçnala  d'abord  dans  le  bar- 
reau, qu'il  quitta  pour  fuivre  Ma- 
riiti  dans  les  Gaules  ,  où  il  fut 
qucfteur,  &  où  il  perdit  un  œil  à 
la  première  bataille.  Il  rejoignit 
cnluite  Marius  ,  &  prit  Rome  avec 
lui,  l'an  87  avant  J.  C.  Mais,  au 
retour  de  SylU ,  il  fe  trouva  en  Lf- 
pagne.  On  dit  que,  dans  un  accès 
de  mélnncolie  ,ilfongca  à  fe  retirer 
dans  les  IHcs  Fortunées  ,  pour  y 
palier  le  relie  de  fes  jours  au  fein 
ti'une  vie  privée  &  tranquille.  La 
douceur  de  fon  caraftcre  pouvoit 
le  porter  a  cette  rcfolution  -,  mais 
l'amour  de  la  gloire  le  ramena  en 
Lufitanie  ,  où  il  fe  mit  a  la  tête 
des  rebelles.  Il  eut  bientôt  une 
nombrcufe  cour,  compofce  de  ce 
qu'il  y  avolt  de  plus  iliuftre  parmi 
les  Romains  ,  que  les  profcriptions 
de  Sylla  avoient  obligL's  à  s'expa- 
trier. Il  donuoit  des  loix  a  pref- 
que  toute  l'Efpagne ,  &  il  y  avoit 
formé  comme  une  nouvelle  Ro- 
me ,  en  établilTant  un  Sénat ,  &  des 
Ecoles  publiques  ,  où  il  faifoit  inf- 
truire  les  enfans  des  nobles  dans 
les  arts  des  Grecs  &:  des  Romains. 
Le  bas  peuple  lui  ctoit  aufii  dé- 
voué que  la  noblefl'e.  Sertorius  lui 
avoit  perfuade  qu'il  éroit  en  com- 
merce avec  les  Dieux ,  &  qu'ils 
lui  donnoient  des  avis  par  l'orga- 
ne d'une  biche  blanche  qu'il  avoic 
élevée,  &  qui  le  fuivoit par-tout , 
même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains ,  allarmés  des  progrès  de  Ser- 
torius  ,  envoyèrent  contre  lui  Pom- 
pée ,  dont  les  armes  ne  furent  pas 
d'abord  fort  heureufes.il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  la  ville  de 
Laurone  (kos   l'Lfpagne  eitcrLeu- 
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*î  ,  aprcs  avoir  perdu  10,000  hom- 
mes. La  bataille  de  Sucroiie  ,  don- 
nce  Tanncc  d'après  ,   demeura  in- 
decife   entre  les  deux  partis.  Ser- 
tor:.;s  y  perdit  fa  biciic  -,  mais  elle 
f  ir  reti-ouvée  quelques  jours  après 
p.ir  des  foldats  ,  qu'il  engagea  au 
fccrct,  11  feignit  d'avoir  été  averti 
«n   fonge    du  prociiain  retour    de 
cet  animal  favori ,  &  auiii-ïôt  on 
Incha  la   biche  ,  qui  vint  careffer 
fon  maître  au  milieu  des  accLuria- 
t'ons  de  toute   l'arKice.   MeuUus , 
autre    général    Romain  ,  envoyé 
contre    Sut^rius  ,  fe   réunit  avec 
Pompée  &  le  battit  auprès  de  Se- 
gontia.  Ce  fut  alors  que  Sertorius 
t.i   un  traité  avec  Muhridate.  Ces 
deux    hcros   donnoient   beaucoup 
è'allarmes  àRome,  lorlque  Perpen- 
n.i  ,  un  des  principaux  olr.ciers  de 
Sertorius  ,  Ijfle  d'être   Cu'jalterne 
d'un  liomme  qui  lui  étoit  inférieur 
en  nailTance  ,  l'affairma  dans  un  re- 
pas ,  l'an  73  avant  jeius-Chrift.  Ser- 
torius ,  devenu  voluptueux  cc  cruel 
fur  la  fin  de  fes  jouis  ,  ne  s'occu- 
poit  plus  que  des  plailîrs  &  de  la 
vengeance  ,  £c  ne  le  fouciolt  plus 
de  la  gloire.  Il  fit  oublier  par  Ces 
vices  les  qualités  qui  l'avoient  il- 
Juftré  ,  fa  gv-nerolîté  ,  fon  affabili- 
té ,  fa  modération  -,  mais  on  n'ou- 
bliera jamais  fes   talens  militaires. 
Verfonne  ,  ni  avant ,  ni  après  lui , 
n'a  été  plus  habile  dans  les  guer- 
res de  montagnes.  11  etoit  intrépi- 
de dans  les  dangers  ,  vafte  dans  fes 
defl'cins  ,  prompt  a  les   exécuter , 
zèleobfervatcurde  la  difcipline  mi- 
litaire. La  nature  lui  avoir  donné 
beaucoup  de  force  &  d'agilité,  qu'il 
entretint  long-tenis  par  une  vie  lim- 
ple  &  frugale. 

SERVAIS,  (St)cvêque  de  Ton- 
gres ,  tranfporta  fon  fiege  épifco- 
pal  ,  de  cette  ville  en  celle  de  Maéf- 
tricht ,  où  il  refta  jufqu'au  viii=  fié- 
clc ,  qu'il  fut  encore   translcrç  à 
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Liège.  Il  afiîita  ,  l'an  347  ,  nu  con- 
cile de  Sardique  ,  où  i>t  Athanafe 
fut  abfous  ,  &au  concile  deRimini 
en  359  ,où  il  foutint  la  foi  de  Ni- 
cée.  11  mourut  en  3  84. 11  avoit  com- 
pofe  un  ouvrage  contre  les  héréti- 
ques VaLntin ,  Marcion  ,  Actlus,  6cc. 
que  nous  n'avons  plus. 

S£RVANDÛ^a  ,   (  Jean-Nico- 
las )  né  à  ïiorence  en  1695  ,  s'eft 
fignale  par   fon  grand   goût  d'ar- 
chiteciure  ,    &    a    travaillé   dans 
prefque  toute   l'Europe.   Il  avcit  , 
pour  la  décoration  ,  les  fêtes  &  les 
bàtimcns ,  un  génie  plein  d'éléva- 
tion &  de  noblefTe.  11  méritolt  d'ê- 
tre employé  &  récorapenfé  par  les 
princes  ,  6:  il  le  far.  En  Portugal  , 
il  fut  décoré  de  l'ordre  royal  de 
Chrifl.   En  France  ,  il  eut  l'hon- 
neur d'érre  architecte  ,  peintre  5c 
décorateur  du  roi ,  &  membre  cics 
académies   établies  pour  ces  diffe- 
rens  arts.  Il  eut  les  m.èmes  titres 
auprès  des  rois  d'Angleterre,  dLf- 
pagne  ,  de  Pologne  ,  &  du  duc  de 
AS'itrem.bcrg.   Maigre    ces   avanta- 
ges, il  n'a  pas  lailfé  de  richefTcs  , 
parce  qu'il    ne    connut    jamais   la 
neccfîité    de  l'économie.    Il  mou- 
rut à  Paris  le  19  Janvier  1766.  La 
lifte   de   fes  ouvrages  fcroit  trop 
longue.   Indépendamment  de  plu- 
sieurs  édiîices    part'iculiers  ,    tels 
que  le  grand  Portail  de  l'Eglife  de 
St  Sulpice  à  Paris ,    (  édince  d'un 
goût  mâle  &  noble  ) ,  ce  une  par- 
tie de  la  même  Eglife  -,  en  a  de  lui 
plus  de  60  Dccorations  au  Théèrra 
de  Paris  ,  dont  il  eut  la  direction 
pour  cette  partie  ,  pendant  envi- 
ron   18    ans.   11  en  a  fait  un  trèî- 
grand  nombre  pour  les  Théâtres  de 
Londres  6c  de  Drefde.   On  obfer- 
vera ,  pour  donner  une  idée  de  la 
magnincence  des  Spectacles  étran- 
gers ,  que  dans  une  de  fes  décora- 
tions qui  fervoit  à  un  triomphe  , 
plus  de  400  chevaux   firent  Icur^ 
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cvolutions  fur  la  iccne  avec  toute 
Ja  liberté  nccdiaire  a  l'illulion.  Le 
Tlicatre  du  Roi  ,  appcllce  la  imllc 
des  Maclùncs ,  au  Palaii  des  fuile- 
ries  ,  tut  a  fa  dUpolition  pendant 
quelque  teitiî.  On  lui  pcrmi:  d'y 
donner  a  foa  profit  des  fpectaclcs 
de  Ir.-np  es  d-co;ations  pour  former 
des  Jcvcs  en  ce  genre.  Oa  fçait 
à  quel  point  il  étonna  ,  dans  la  Dei- 
ccnc  d'Eiéi  aux  enfers  ;  &  dans 
la  Forêt  enchantée  ,  fujet  tiro  de 
la  Jcruj'a.'cm  délivrée  du  Tjffe.  Il 
conflruifit  &  dccora  un  Théâtre  au 
château  de  Chambor  ,  pour  le  ma- 
réchal de  Saxe.  11  donna  les  plans , 
les  defâns  &  les  modèles  du  Théâ- 
tre royal  de  Drefdc.  Ne  avec  un 
génie  particulier  pour  les  fèces  , 
il  eu  donna  un  trcs-grand  nombre 
à  Paris  ,  a  Bjyonne  ,  a  Bordeaux. 
On  l'appella  a  Londres  pour  cel- 
les de  la  iaix  de  174;.  Il  en  donna 
une  a  Lisbonne  pour  Icî  Anglois , 
à  l'occafion  d'une  vicloire  rcivipjr- 
tée  p:rM.  \e  àucde  C.nibcra.:J.ll 
fut  auffi  employé  fort  louvent  pas 
le  roi  de  Portugal ,  a  qui  il  prc- 
fenta  de  très-beaux  plans  &  p!u- 
fieuas  modèles.  11  en  avoi:  fait  aulFi 
un  iïznd  nombre  pour  le  feu  prince 
de  Gai  es ,  père  du  roi  d'An^hterre 
régnant  :  la  mort  de  ce  prmce  en 
empicha  1  éxecution.  II  prclida  aux 
grandes  i<.  mig.iihques  fetcs  qui  fe 
firent  a  'a  rour  de  Vienne ,  pour 
le  ma.-iige  de  l'archiduc  J.fcph  &  de 
l'infauie  de  Parme.  Il  en  nt  de  très- 
bt'l;s  encore,  à  h  cour  de  Stuc- 
kart,  pour  le  duc  de  Jr.nmbcrr; 
il  donna  ,  au  théâtre  de  l'Opéra  de 
ce  pr-ncc ,  plulîeurs  fuperLes  dé- 
coations.  llavoitfiit ,  danaungoùt 
plein  ce  noblelïe  &  de  grandeur, 
lez  projets  ,  les  plans  &  les  dciTins 
d'une  ilace  pour  la  Matue  cqueftre 
du  R.oi  au  bout  des  Tuileries,  en- 
tre !•;  i'ont-Tournantôi  les  Ciiamps 
X'ylvCs.  Cette  place ,  delUnes  ea- 
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core  pour  les  fctes  publiques  ,  au^ 
roit  pu  contenir  a  l'aife ,  fous  fes 
galeries  &  fes  pcriftyles  ,  plus  de 
25000  pcrfonncs  ,  fans  compter  la 
foule  prcfque  innombrable  qui  au- 
roit  pti  tenir  dans  l'enceinte  même. 
Llle  devoitètrc  ornce  de  516  co- 
lonnes ,  tant  grandes  que  petites  , 
de  510  pilallrcs,  6c  de  130  arca- 
des. Le*  bornes  de  ce  Dicbonnaire 
ne  BOUS  permettent  pas  d'entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur  les  projets 
&  les  ouvrages  de  cet  Ulultrc  ar- 
chitecte. 

bt.l  VET ,  (  Michel  )  né  à  ViUa- 
neuva  en  Aragon  l'an  1 509  ,  fit  fes 
études  a  Paris  ,  où  il  obtint  le  bon- 
net de  Jo:ieur  en  nudecine.  Il  fe 
Cgnala  de  bonnj  heure  p?.r  da 
opinions  hardies  &  fmgulicres  , 
qu:  i'cngagcrcnt  dans  pluiieurs  dif- 
pu:cs.  J>on  humeur  contentieufc 
lui  fjfcita  une  vive  querelle  ,  en 
1536,  avec  les  mcdcciivs  de  Paris. 
Il  lu  fon  Ap^lo'^U  ,  qui  fut  fuppri- 
ir.ee  par  arrc:  du  parlement.  Les 
chagrins  qa;j  ce  procès  lui  caufa  , 
S:  la  mcîintelhgence  avec  fes  con- 
frères ,  le  dii^out^rent  du  fcjoiir  de 
la  capitale.  U  alla  à  Lyon, où  il  de- 
meuia  quelque  tems  chez  les  Frcl- 
Lns ,  liuraiics  cc!c!)res ,  en  quali- 
té de  corrcdleur  d'imprimerie.  II 
fît  cnfuite  un  voyage  a  Avignon , 
puis  retourna  a  Lyon  -,  mais  il  ne 
lit  .qu'y  paroitre.  11  alla  s'établir 
en  1540  a  Charlieu  ,  où  il  exerça 
la  m.:dccinc  pendanj  3  ans.  Ses  in- 
folences  oc  fes  bizarreries  l'obligè- 
rent de  quitter  cette  ville.  U  trou- 
va a  Lyon  Picm  Pa/mier ,  arche- 
vêque de  Vienne  ,  qu'il  avoir  con- 
nu a  Paris.  Ce  prélat  aimoit  les 
fçavans,  S:  les  en:ourageoit  par  fes 
b:cn:'aits  :  il  le  preiTa  de  venir  a 
Vienne ,  où  il  lui  donna  un  appar- 
tement auprès  de  fon  palais.  .Servet 
aarcit  pu  mener  une  vie  douce  & 
tranquille  a  Vienne,  s'il  fe  fat  borné 
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ifla  médecine  6:  à  fes  occupations 
littéraires  ;  mais  ,   toujours  achar- 
ne à  former  des  difficultés    contre 
les  m}ilcres  ,  il  ne  laiffoit  cch;ip- 
pcr  aucune  occaiion   d'établir  fon 
malheureux  fyftème.  Voici  quelles 
étoicnt  fc5  principales  erreurs  ,  fui- 
vant    le    continuateur    de    Flc::ry. 
«  Ceux-là  Ibnt  Athées  ,  ou  n'ont 
■>i  d'autre  Dieu  qu'un  aircmbln.gc  de 
j7  Divinités  ,  qui  mettent  l'Euence 
5»  divine  dans  trois  Pcnonnes  rccl- 
5»  lemcnt  difUniies   &  fubliftantes 
M  dans  cette   Elïence.  Il  eft  bien 
5>  vrai  qu'on  peut  reconnoitre  une 
)»  diftintiion    pcrfonnelle  dans  la 
«  Trinité  -,  mais  il  taut  convenir  que 
1'  cette   diftinftion    n'cll   qu'c:-cté- 
•>■>  rieurc.  Le  Verbe  n'a  étt;  dès  le 
V  commencement     qu'une    raubn 
51  idéale  qui  rcprércntoit  l'Homine 
5»  futur  -,  ik  dans  ce  Verbe  ou  rnifon 
>i  Idéale  ,  Il  y  avoit  J,  C,  ,  fon  iraa- 
"  gc ,  fa  peribnne  ,  fon  vifage   & 
»'  l'a  forme  humaine.  Il  n'y  a  point 
»»  de  différence  réelle  entre  le  '/cr- 
"  èj  &  'e  Si-E/prlt.  1!  n'y  a  jamais 
î»  eu  en  Dieu  de  véritaùîe  &  réelle 
>»  générarion  &  fpxraiion.  Le  Chrill 
»  elt  fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il  a 
j»  été  engendré  dans  le  fein  d'une 
r,  Vierge    ,   par  l'opération  du  5t- 
«  ECprit  ,  &  parce  que  Dieu  l'a  en- 
:>  gendre  de  fa  fubfiance.  Le  Verbe 
5»  de  Dieu  defcendant  du  Ciel  ,  cil 
X  maintenant  la  chair  de  Jef.Chriil-, 
5»  en  teilo    forte  que  fa  chair  eft; 
«  la  chair  du  Ciel ,  que  le  corps  de 
n  J.  C.  eft  le  corps  de  la  Divinité, 
»  que  fa  chair  eft  toute  divine  , 
:»  qu'elle  eft  la  chair  de  Dieu.  Ser- 
ji  rctCe  raille  de  la  diftindion  des 
»  Perfonnes  ,   &  prétend  qu'il  n'y 
)>  a  eu  qu'une  image  ou  une  face 
5»  perfonnel'e  ,  &  cette  image  ctolt 
>»  la  perfonne  de  J.  C.  en  Dieu  ,  & 
J»  qui  a  été  communiquée  aux  An- 
»>  ges.  Le  St-Efprit  eft    defcendu 
n  dons  les  âmes  des  Aj^otres ,  coin- 
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5»  me  le  Verbe  eft-  defcendu  dans 
»  la   chair  de  J.    C.  Après  avoir 
)»  dit    beaucoup    d'impiétés  fur  la 
«  fuhftance    de  l'ame  ,  il  conciud 
M  qu'elle  eft  de  Dieu  &  de  fa  fub- 
>»  ilance  ;  que  Dieu  a  mis  dans  l'a- 
n  me  une  fpiration  créée  avec  fa 
V  Divinité  ,  &  que ,  par  une  même 
»  fpiration  ,  l'ame  eft  fubftantielle- 
î'  ment  unie  avec  Dieu  dans  une 
«  même  lumière  par  le  m.oyen  du 
51  St-Efprit.  Il  prétend  encore  que 
»  le  Baptême  des  enfans  eft  inu- 
»  tile,  qu'il  eft  d'une  invention  ku- 
51  maine  -,  qu'on  ne  commet  point  de 
51  péché  avant  l'.àge  de  20  an: ,  & 
51   que  l'ame  fe  rend  mortelle  par  le 
51  péché.  51  Plein  de  toutes  ces  idées, 
li  s'avifa   d'écrire  à    C^.'vin  fur  la 
Trlnl:é.  Il  avoit  examiné  fes  ou- 
vrages ;  mais  ne  trouvant  pas  qu'ils 
mériiaiTent  les  éloges  emphatiques 
que  les  lléformés  en   faifoicnt,  il 
confulta  l'auteur  ,  moins  pour  l'a- 
vantage de  s'inftruire  ,  que  pour  îe 
plailir   de  l'embarraffcr.  Il  envo3'a 
donc  de  Lyon  trois  Qjicjîlcns  à  C.d- 
vin.  Elles  rouloient  fur  la  Divinité  de 
J.  C. ,  fur  la  Ré^C7:ér^dcK  ,  &  fur  la 
Nccs£itc  du  Baptême.  Ce  théologien 
lui  répondit   d'une   manière  aiVcz 
honnête.  Servct  réfuta  fa  réponfe 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Calvin. 
répliqua  avec  vivacité.  De  la  dif- 
pute  il  palTa  aux  injures  ,  &  des 
Injures  à  cette  haine  polémique , 
la  plus  Implacable    de  toutes   les 
baines.  Il  eut ,  par  trahifon  ,   les 
feuilles    d'un  ouvrage  que   Servec 
falfoit  imprimer  fecrettement.  Il  les 
envoya  a  Vienne  avec  les  lettres 
qu'il  avoit  reçues   de  lui  ,  &  fon 
adverfaire  fut  arrêté.  Scrv,.t  s'ctcnt 
échappé  peu  de  tenis  après  de  la 
prifon ,  fe  fau.va  a  Genève ,  où  Cul- 
vin    fit  procéder  contre  lui    avec 
toute  la  rigueur  pofîible.  A  force 
de  preft'cr  les  juges  ,   d'employer 
le  çrédic  de  ceux  qu'il  ^igeoit^ 
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de  crier  &  de  fa^re  crier  que  Dieu 
denundvU  le  jup^lice  de  cet  Anfcri- 
nisatrt ,  il  le  nt  brûler  vif  en  1 5  5  j  , 
à  44  ans.  ••  Comment  .Ci  nUgiurats 
«  de  Gcacve ,  {  uit  l'duieur  du i>.'c- 
thnn ./'  L  dt.i  Hc  ij  I.S  .  )  •<  qu;  ne  re- 
»  connoilToienr  point  de  juge  xn- 
»»  fdiliiûle  du  feus  de  TLcncure  , 
I»  pouvoient-ils  condamner  au  tcu 
>»  Serra  ,  parce  cu'il  y  trouvoit 
»»  un  fens  di.rerent  de  d/vi/i  ? 
>»  Des  que  chaque  particulier  eft 
«t  maître  d'expliquer  1  £cri:ure  ccm- 
»  me  il  lui  piait  ,  fans  recourir  a 
»•  l'E^iife  ,  c'cft  une  grande  in- 
»  jultvce  de  condamner  un  homme 
»»  qui  ne  \'eut  pas  déférer  au  ju- 
»  gement  d'un  enthoullarte  ,  qui 
»  peut  fc  troTiper  comme  lui,  » 
Cependant  Culvin  ola  taire  l'apo- 
logie de  {a  conduite  envers  Serve:, 
11  entreprit  de  prouver  qu'il  fal- 
loir faire  mourir  les  Hérétiques. 
Cet  ouvrage  traduit  par  Cuî/advn, 
l'un  des  juges  de  lintorruné  Ara,- 
gonois  (  Genève  1560,  in-S\  )  a 
fourni  aux  Citholiques  un  argu- 
ment invincible  ad  h^mincm  con- 
tre les  Protcftans  ,  lorfque  ceux- 
ci  leur  ont  reprocîié  de  faire  mou- 
rir les  Calv.riiftes  en  France.  Les 
minières  équitables  d3  la  Réforme 
ont  abandonné  aujourd'hui  la  doc- 
trine meurtrière  de  leur  Apôtre. 
Servct  a  compofé  pluûeurs  ouvra- 
ges contre  le  myftére  de  la  Trini- 
té -,  maïs  ies  livres  ayant  été  brû- 
lés à  Genève  &  ailleurs ,  ils  font 
devenus  fort  rares.  On  trouve  fur- 
tout  très  -  dilHcilcment  l'ouvrage 
publié  in-S".  en  1 531  ,  fous  ce  ti- 
tre :  Di  Trinitatis  errorih.is  Llbri 
fcDtem  ,  pcr  Michaël.  Server  ,  aliàs 
Rtvès^jbArsgi  nia  H':f:'anitm.  Le  licu 
de  l'édition  n'eft  point  marqué.  Ce 
volume ,  qui  eft  imprimé  en  carac- 
tères italiques  ,  fat  fuivi  de  deux 
autres  Traités  fous  C3  titre  :  Dla- 
ioeoTu^r.  de    Jrinitate  Lihri    duo  , 
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ï  5  p,  in-S".  D^juJluU  rein!  Cnnis- 
ri  L.t^'ituia  quatuor  ,  pu  MichaC- 
lem  icrveium  ,  a/iài  llcvcs,  ahAïa- 
^i/./j  hijpanum  ,  anin,  tjii^in'^"- 
D.Uis  lavtrtihcmtnt  qu  il  a  mis 
au-d^vunt  de  les  Dialoiucs  ,  il  re- 
trace ce  qu'il  a  ccr.t  d.iiis  fcs  vu 
livre  de  la  Trinitc.  Ce  n'cft  pas 
qu'il  eût  c.angc  de  fentiment  ,  car 
il  le  confirme  de  nouveau  dans  {c& 
Dialogues;  n.ais  parce  qu'ils  ttoi?nt 
mal  cents,  oc  qu'il  s'y  ctoit  expli- 
que d'une  manière  barbare,  t'er- 
\et  pnroit  dans  tous  fes  livres  un 
p-dant  opiniâtre  ,  qui  fut  la  vie- 
rime  de  les  folies  &  la  dupe  d'un 
théologien  cruel.  On  a  encore  de 
lui:  I.  \Jne  tditun  de  la  Verfion 
de  la  Bible  de  Santes-Pn^^nin  ,  avec 
une  Préjaci  &  des  Sch>.lits  ,  fous 
le  nom  de  Michacl  ViHanvvar.us. 
Cette  Bible  ,  imprimée  a  Lyon  en 
1 54a  ,  in-fol. ,  fur  fupprimée  ,  par- 
ce qu'elle  ell  marqute  au  coin  ce 
fes  autres  ouvrages.  On  y  voit  un 
hpn.me  qui  a  des  idces  confufcj 
fur  les  m.atitres  qu'il  traite.  Un  pal'-. 
fs'^e  de  la  dcfcription  de  la  Ju- 
dée ,  qui  le  trouvoit  dans  la  i" 
édiàon  a  la  tète  de  la  xn'  Car- 
te ,  forma  un  chef  d'accufaticn 
contre  lui  ,  dans  le  procès  qui  lui 
fu:  intente  à  Genève.  Il  tâche  d'in- 
firmer tour  ce  que  1  Ecriture  3  dit 
fur  la  fertilité  ce  1 1  talcftine.  Cet- 
te BiKle  eft  rare.  II.  Chrifiian'-j'n-.i 
r.fiitutio ,  a  Vienne,  1553  ,  'n-S\ 
Cet  ouvrage  rempli  d'erreurs  fur 
la  Trinité,  &  dent  on  ne  connoit 
qu'un  exemplaire  unique,,  qui  c:oi: 
dans  la  Libliochècue  de  feu  Aï.  le 
duc  de  U  VuU-crt  ,  renferme  les 
trois  Traités  publiés  en  1 5  3 1  & 
1532,  .ivec  quelques  Traites  nou- 
veaux, lii.  Sa  propre  AroLg'u  en 
latin  ,  contre  les  médecins  de  Pa- 
ris ,  qui  fut  fupprimée  avec  tant 
d'exa£t!tude  ,  qu'on  n'en  trouve 
plus  d'exeniplaire.  Pc  fiel ,  ayûi  fa« 
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natiqiie  que  lui  ,  a  fait  fon  apologie 
dans  un  livre  fingulier  £cpeu  com- 
mun ,  qui  a  refte  manufcrit  ,  fous 
ce  titie  :  Jpo.'cgia  pro  Serveto  ,  di 
Anima  /.'!.vn<f/,  &C.  IV,  Ratiu  Syru- 
pcTLrj  ,  taris  ,  l  ^37  >  in-S°.  Servet 
n'étoit  pas  fans  mcrite  ,  confidcré 
comme  médecin.  Il  remarque  dans 
un  des  Traites  de  fa  Chrijl:anifml 
Re/î-tntio  ,  que  toute  la  maffe  du 
fnng  pafle  par  les  poumons  ,  par  le 
moyen  de  la  veine  &  de  Tartére 
pulmonaire.  Cette  obfervation  fut 
le  premier  pas  vers  la  dccouverte 
dj  la  c'rcuhticn  du  far>^^,  que  quel- 
ques auteurs  lui  on:  zm'ujwzQ;  mais 
cette  vérité  confufémer.t  connue 
par  Servez  ,  ne  fut  bien  développée 
que  par  l'illuflre  Harvéc,  (Voyez 
ce  mot ,  n°  I  )...  M^shcim  a  écrit  en 
larin  MH.jluire  de  fcs  délires  &  de 
fes  malheurs,  in-4°,  Helmfiad  1 718: 
c!!e  fe  fait  lire  avec  pîaiilr  ,  pa- 
les détails  curieux  qu'elle  ren- 
ferme. 

SERVIEN  ,  (Abel)  minière  & 
fccretaire  d'état ,  furinrendant  des 
finances  ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'acadcm-icFrançoife,  d'une  ancien- 
ne maifoa  du  Dauphiné  ,  naquit  à 
Crcr-obîe  en  1593.  H  lu:  d'abord 
procurev.r-^énéral  au  parlement  de 
cette  ville  ,  enfuite  conleiller  d'é- 
tat. Il  fut  employé  dans  des  affai- 
res ir.'îportantes,  qui  lui  n;cvi:s.rent 
la  première  préfidence  au  parle- 
ment de  Eordcaux.  Il  aUoit  exer- 
cer cet  emploi,  lorfque  le  roi  le 
retint  pour  lui  confier  une  place 
ce  fecrétaire- d'état.  Sa  capacité  & 
la  prudence  le  firent  nommer  ara- 
baliadcur  extraordinaire  ,  avec  le 
maréchal  de  Jk^iras^  qui  alloit  né- 
p,ocier  la  paix  en  Italie.  Dès  qu'el- 
le fut  conclue  ,  il  revint  exercer 
fa  charge  ;  mais  le  cardinil  de  Rl~ 
chc'icu  cherchant  à  la  lui  enlever  , 
il  'a  remit  entre  les  mains  du  roi 
mcme  en  163Û.  Retirs  en  Anjou, 
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il  vécut  en  philcfoplie  jufqu'cn 
1643  ■>  1^'^^  ^"-  rappelle  par  la  rei- 
ne-rc^éce.  Cette  princefTc  l'envoya 
à  Munltcr  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire, &  il  conclut  la  paix  a'«''ec 
l'Empite  a  des  conditions  glorieu- 
fes  pour  la  France.  Le  roi  recon- 
nut ce  fcrvice  ,  par  la  charge  de 
furintcndant  des  linances.  Ce  mi- 
niftre  mourut  àMeudon,  en  1659  , 
à  65  ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  , 
imprimées  avec  celle  du  comte 
à' Aveux  ,  en  I  6  5  o  ,  à  Cologne  , 
in-8*.  Le  P.  Bougeant  le  peint  ainfx 
dans  for  HiJLhe  des  Guems  qui  pré- 
cédèrent le  Traité  de  Wejîphalie. .  , 
•'  Servien  avoit  l'efprit  vif  &  pé- 
"  nétrant  -,  il  étoi:  prom.pt  dans  fes 
).  rcfolutions  &  ferme  jufqu'à  l'o- 
»  piniâtreté.  Il  écrivoit  avec  beau- 
»  coup  de  feu  &:  de  juflelTe  en  fran- 
»  çois.  Il  n'avoit  p-s  peut-être  l'ef- 
>»  prit  auiTi  orr.cque  le  comte  A'J- 
>•  y  aux  ,  mais  il  avoit  le  ftyie  plus 
"  ferré  &  plus  fort.  Il  étoit  d'ail- 
»  leurs  naturellement  fier  &  im- 
"  patient  ,  brufque  &  rude  dans 
•>  îes  manières.  Lorfqu'il  alla  a  la 
5'  Haye  en  1647  ^^'''c  ^°  Traité  do 
»  garantie ,  il  négocia  fi  durement 
«  avec  les  Etats-gcnéraux  ,  qu'ils 
■>■>  lui  témoignèrent  leur  miécon:e:> 
»»  tement  en  lui  refufant  le  préfe.nt 
»»  ordimnre.  Il  étoit  aufTi  naturcl- 
»  lemient  ja'.oux des  moindres  avan- 
»  tages  qu'on  prenoit  fur  lui  ,  & 
»  fon  chcgrin  éclata  quelquefois  à 
"  Munfier  de  la  manière  la  plus 
>)  fàcheufe.  « 

SERVIERE,  Voy.  Grcslif.r. 

SERVIN ,  (  Louis)  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris  ,  &  con- 
fcilier-d'état  ,  fe  fît  connoitre  de 
bonne  heure  par  fes  taicns  &  par 
fon  zèle  patriotique.  Henri  1 11  , 
Henri  IV  Si  Louis  XIII  eurent  en 
lui  un  ferviteur  exact  &  fideic.  il 
mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince ,  en  1626  ,  en  lui  fùifant  ù&% 
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jcniontranccs  ,  au  parlement  où  il 
tenoit  l'on  lit-de-julticc  ,  au  lnjct 
de  quelques  cdits  burfaux.  C'ctoit 
un  magiîlrat  équ.ta::le  ,  bon  pa- 
rent ,  bon  ami  ,  excellent  ciroycn  , 
&  un  des  hommes  de  France  le 
plus  digne  de  fon  emploi.  On  re- 
cueillit a  Pans,  iO<o  ,  in-fol. ,  fcs 
Pi'iùdcyers  &  fcs  Harangues  ,  qui 
font  remplis  d'érudition  ;  mais  il 
y  en  a  beaucoup  trop.  On  y  trouve 
digrcfilons  fur  digrcfTions  ,  &  une 
foule  de  citations  inutiles.  C'c- 
toit le  goût  de  l'éloquence  de  fon 
tems. 

I.  SERVIUS-TULLIUS ,  vi'  roi 
des  Romains,  ctoit  fils  A'OcriJia, 
efchve  ,  qui  fortoit  d'une  bonne  fa- 
ir.illo  de  Corniculum  au  pn.ys  Latin. 
Scj  talons  donnèrent  de  bonne  heu- 
re des  cfpéranccs,  qui  ne  furent  pas 
trompeufcs.  Il  devint  gendre  de 
Tarijnin  ï Ancien ,  dans  le  palais  du- 
quel il  avoir  été  élevé.  Apres  la 
mort  de  fon  beau- père ,  il  monta  fur 
le  trône  ,  l'an  577  avant  J.  C.  Le 
nouveau  monarque  fe  lï;;.^.ala  com- 
me gucrriercicommelegiflateur.il 
vainquit  les  Veiens&  les  Tofcans, 
inftirua  le  dénombrement  des  Ro- 
ruins  ,  dont  le  nombre  fe  trouva 
alors  de  $'4000  ,  établit  la  dif.inc- 
tion  des  rangs  &  des  centuries  en- 
tre les  citoyens  ,  régla  la  milice  , 
&  augmenta  l'enceinte  de  la  ville 
de  Rome  ,  en  y  renfermant  les 
Monts  Qiiirinal ,  Viminal  &  l'Ef- 
quilin.  Il  fit  bâtir  un  temple  de  Dia- 
ne fur  le  Mont  Aventin  ,  Si  donna 
fa  fille  Tullia  en  mariage  a  Tan^uin 
le  Superbe  ,  qui  devoit  lui  fuccé- 
der.  Ce  prince  impatient  de  régner 
fit  a.TafTiner  Servius  -  Tullius  ,  l'an 
533  avant  J.  C.  &  monta  fur  le 
trône.  Tullia  ,  loin  d  être  touchée 
d'un  attentat  û  horrible,  fit  paffer 
fon  char  fur  le  corps  de  fon  pè- 
re ,  encore  fanglant  &  étendu  au 
milieu  de  la  rue  :   c'étoit  la  rue 
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Cypricnnc  ,  qui  porta  depuis  \é 
nom  d:  rue  Scelcratc.  Servius  fur 
d'.-îutant  plus  regrette  ,  qu'il  avoir 
toutes  les  putics  d  un  g  and  prin- 
ce. Il  fut  le  premier  des  rois  de 
Rome  qui  fit  marquer  la  monnoie 
à  un  certain  co'.n.  Elle  porta  d'a- 
bord l'image  d'une  brebis  ,  d'oîi 
vint ,  dit-on  ,  (  à  pccudc  )  le  mot  de 
pccunia. 

II.  SERVIUS  ,  (  Honcratus-Miu' 
rus)  grammairien  Latin  du  iv*  fic- 
elé ,  lailfa  de  fç  ivans  C<.nmenta'.- 
rcf  fur  Firpi.'i ,  imprimes  dins  le 
Vtr^ile  A'LtUnnc  ,1531,  in-fol.  Les 
Commentateurs  moler.ies  y  ont 
beaucoup  puifc.  Quelques  fçavans 
prcrendcnt  que  nous  n'en  avons 
plus  que  des  c.vtraits.  ^''oj.Dakili  , 
n'  v. 

SESACH  ,  roi  d'E-^yptc  ,  donna 
retraite  dans  icz  ét:i:s  a  Je'rohcani 
qui  fuyoit  devant  Salùmon.  Ce  prin- 
ce fit  enfuite  la  guerre  a  R^l^jm  , 
&  étant  entré  en  Judie  avec  une 
armée  formidable  ,  prit  en  peu  de 
tcms  toutes  les  places  de  dcfcnfe  , 
6c  s'avança  vers  Jcrufalcm  ,  où 
Riihoam  s'étoit  enfermé  avec  les 
principaux  de  fa  cour.  Le  roi  d'E- 
gypte s'empara  de  cette  vill-^,  d'où 
il  fe  retira  ,  après  avv>ir  pillé  les 
tréfors  du  Temple  &  ceux  du  pa- 
lais du  roi;  il  emporta  tout  ,  juf- 
qu'aux  boucliers  d'or  que  SaLmon. 
avoir  fait  faire. 

SESOSTRIS  ,  roi  d'Egypte,  vi- 
voit  quelques  ficc'.es  avant  la  guerre 
de  Troie.  Son  père  ayant  conçu  le 
defTein  d'en  faire  un  conquérant  , 
fit  amener  à  fa  cour  tous  les  en- 
fans  qui  naquirent  le  même  jour. 
On  les  éleva  avec  le  même  foin 
que  fon  fils.  Ils  furent  fur-tout  ac- 
coutumés ,  dès  l'âge  le  plus  tendre  , 
à  une  vie  dure  &  laborieufe.  Ces 
enfans  devinrent  de  bons  minif- 
tres  &  d'excellens  officiers  -,  ils  ac- 
compagnèrent Séfo^-ii  dans  toutes. 
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fts  campagnes.  Ce  jeune  prince  fit 
fon  apprcntilïage  dans  une  guerre 
contre  les  Arabes  ,  &.  cette  nation  , 
jufqu'alors  indon-.ptable  ,  fut  lub- 
juguce.  Bientôt  il  attaqua  la  Libye  , 
&  ibuniit  la  plus  grande  partie  de 
cette  valle  région.  Scjojhis  ayant 
perdu  fon  père  ,  ofa  prétendre  à 
la  conquttc  du  monde.  Avant  que 
de  fortir  de  fon  royaume  ,  il  le  di- 
vifa  en  36  gouvernemens  ,  qu'il 
confia  à  des  perfonnes  dont  il 
connoilloit  le  mérite  &  la  fidélité. 
L'Ethiopie  ,  fituée  au  midi  de  l'E- 
gypte ,  fut  la  première  vitlime  de 
Ion  ambition.  Les  villes  placées  fur 
le  bord  de  la  Mer-Rouge  ,  &  tou- 
tes les  iflcs  ,  furent  foumifes  par 
fon  srmée  de  terre.  Il  parcourt  & 
fubjugue  l'Afic  avec  une  rapidité 
étonnante  ;  il  pénètre  dans  les  In- 
des plus  loin  cyS HcrcuU  &  que  Bac- 
chus  ,  plus  loin  même  que  ne  fit 
depuis  Alexandre.  Les  Scytncs,iuf- 
qu'au  Tanais  ,  l' Arménie  &  la  Cap- 
padoce ,  reçoivent  fa  loi.  Il  lailie 
une  colonie  dans  la  Colchide  -,  mais 
la  diilicuité  des  vivres  l'arrêta  dans 
la  Thrace,  &  l'empêcha  de  pcncrrer 
plus  avant  dans  l'Europe.  De  re- 
tour dans  fes  états  ,  il  eut  à  fouf- 
frir  de  l'ambition  d' Aimais  ,  régent 
du  royaume  pendant  fon  abfeiice  : 
ce  roi  tira  vengeance  de  ce  m.inillre 
infoknt.  Tranquille  alors  dans  le 
fein  de  la  paix  &  de  l'abondance  , 
il  s'occupa  a  des  travaux  dignes  de 
fon  loifir.  Cent  temples  fimeux  fu- 
rent les  premiers  monum.ens  qu'il 
érigea  en  action  de  grâces  aux 
Dieux.  On  conftruifit  dans  toutes 
l'Egypte  un  nombre  confidérable 
àc  hautes  levccs  ,  fur  Iclquelles  il 
bàrit  des  villes  pour  fervir  d'afyle 
durant  les  inondations  du  Nil.  11 
fit  aufli  creufer  des  deux  côtes  du 
ficuve  ,  depuis  Memphis  jufqu'à  la 
Tvler  ,  des  canaux  pour  faciliter  le 
commerce  ,  &  établir  une  commu- 
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nicatlon  aifee  entre  les  villes  les 
plus  eloignées.Enfin  devenu  vieux, 
il  fc  donna  lui-mème  la  mort.  Ce 
roi  fut  grand  par  fes  vertus  &  par 
fes  vices.  On  lifoit  dans  plufieurs 
pays  cette  infcription  taltueufe  , 
gravée  fur  des  colonnes  :  5£  5 os- 
T R  is  ,  U  Rûi  dzs  Rois  &  h  Seigneur 
des  Seigneurs  ,  a  conquis  ce  pays  par 
fes  armes.  Il  prenoit  fouvenc  le 
plaiùr  barbare  de  faire  atteler  à  fon 
c'nar  les  rois  6c  les  chefs  de  nations 
vaincues.  Au  relie  le  tems  où  l'on 
place  Séjofi.L!  efl  li  éloigné  de  nous, 
qu'il  elï  prudent  de  ne  rien  croire 
légèrement  fur  les  établilTemens  8c 
les  conquêtes  de  ce  monarque. 
»  Tout  ce  qu'il  me  fcmble  pouvoir 
"  aiùirer  ,  (  dit  M.  l'abbé  MUlot  ) 
»  c'eil  que  les  Egyptiens  ont  eu 
»  un  Séfjjiris  ;  que  ce  prince  fit 
»>  des  chofes  mémorables  ;  qu'il 
i>  fut  conquérant  &  légifiateur  ; 
■>■>  mais  que.fur  l'étendue  de  fes  con- 
"  quêtes  Se  les  circonflances  de  fa 
»  vie ,  il  n'y  a  guéres  que  des  fa- 
)»  blés  contradiûoires.  ■<■>  Voy.  Be- 
noît XIV. 

SESSAoaSHEHSA  ,  philofophe 
Indien  ,  palTe  pour  le  premier  in- 
venteur des  échecs.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à  la  découverte  de  ce 
jeu  ingénieux  &  fçavant.  Ardfchir  , 
roi  des  Perfes  ,  ayant  imaginé  le 
jeu  de  trictrac ,  s'en  gîorifioit.  Sche- 
ram  ,  roi  des  Indes,  fut  jaloux  de 
cette  gloire  :  il  chercha  quelque  in- 
vention qui  pût  équivaloir  a  celle- 
là.  Pour  complaire  au  roi  ,  tous 
les  Indiens  s'étudièrent  à  quelque 
nouveau  jeu.  Scjfa ,  l'un  d'eux  ,  fut 
affez  heureux  pour  inventer  le  jeu 
d'échecs.  Il  préfenta  cette  inven- 
tion au  roi  fon  maître  ,  qui  lui  of- 
frit pour  rccompenfe  tout  ce  qu'il 
pourroit  denrer.  Toujours  ipgé- 
nieux  dans  fes  idées ,  Sejf.1  lui  de- 
manda feulement  autant  de  grains 
de  bled  ,  qu'il  y  a  de  cafés  dans 
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l'échiquier ,  en  doublant  à  chaque 
csl'c  :  c'cll-a-dirc,  64  t'ois.  Le  roi 
choqué  ,  mépriia  une  demande  qui 
fcmbloit  fi  peu  dij^nc  de  la  maj^ni- 
ticcnce.  Sejf^  iniilta  ,  Li  le  roi  or- 
donna qu'on  le  faiist  ir.  On  com- 
mença a  compter  les  j,rains  en  dou- 
blant toujours  ;  mais  on  n'ero.t  pjs 
encore  au  quart  du  nombre  des  ca- 
fés ,  qu'on  tut  étonne  de  la  pn-di- 
'  gieulc  quantité  de  bled  qu'on  avoit 
déjà.  En  continuant  la  progrcfTion , 
le  nombre  devint  immcnie  ,  &  on 
reconnut  que,  quelque  puiflar\t  que 
fùî  le  roi,  il  n'avoit  pas  allez  de 
bled  dans  fies  états  pour  la  rinir. 
Les  miniftres  allèrent  en  rendre 
compte  à  ce  monarque,  qui  ne  pou- 
voir le  croire.  On  lui  expliqua  la 
chofe  ,  &  le  prince  avoua  qu'il  fe 
reconnoiffoit  infolvable.  On  croit 
que  ScJJa  vivoit  au  commencement 
du  XI"  iiécle. 

SETH  ,  3-  fils  d'Adam  &  d'Eve  , 
naquit  l'an  5  S 74  avant  J.  C.  Il  eut 
pour  fils  £."205,  à  l'âge  de  105  ans, 
&  vécut  en  tout  912  ans.  On  a  dé- 
bité bien  des  fables  fur  ce  faint  pa- 
triarche. Jofep'm  p-rle  fur-tout  de 
fcs  entans ,  qui  fe  diflinguérent  dans 
la  fcience  de  l'Aftrolygie  ,  &  qui 
gravèrent  fur  deux  colonnes  ,  l'u- 
ne de  brique  8c  l'autre  de  pierre  , 
ce  qu'ils  avoicnt  acquis  de  con- 
noilTances  en  ce  genre  ,  afin  de  le 
dérober  à  la  fureur  du  Dcluje  qu'ils 
prévoyoient.  Mais  tout  ce  qu'il  dé- 
bite n'eft  point  appuyé  fur  l'Ecri- 
ture. Il  y  a  eu  des  hérétiques  nom- 
més Séthcens  ,  qui  prétendoient  que 
Scth  étoit  le  Chriji  ,  ôc  que  ce  pa- 
triarche ,  après  avoir  été  enlevé  du 
monde ,  avoit  paru  de  nouveau 
d'une  manière  miraculeufe  fous  le 
nom  de  J.  C. 

/.  S  E  VERA  ,  (  Julia-AqulLlc  ) 
a*  femme  d'Héli  rab^U  ,  étoit  une 
Vertale.qu'il  épouta  malgré  les  loix 
de  k  rellgioa  Romiiae,  Sor*  psrs 
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fe  noninioit  Qu'-ntus-Aquilius  Sah!- 
nus  ,  quiavou  ctc  dijux  foisconful. 
Quoique  Sevcrii  fut  d'une  tigiire 
touchante  iii  pleine  de  [;t3ces,  elle 
ne  put  fixer  le  cœur  jnconllant  de 
fon  cpc^ux.  Il  la  rcnvo\.îà  fa  fa- 
mille ,  Ô£  ayant  éprouve  de  nou- 
veaux G'jguùts  avec  d'autres  fem- 
mes ,  il  la  reprit  éc  la  garda  j  ifqu'à 
la  mort,  arnvcc  l'an  ail  de  l'ère 
Chrétienne. 

//.  SEVER A  ,  (  VaUrla  )  I  '  fem- 
me de  Va'cncin  en  ,  &  merc  de  Gra- 
tien  ,  fe  déshonora  par  fon  avance. 
EUe  mit  a  prix  toutes  les  grâces  de 
la  cour.  VaUminiin  initruit  de  fes 
c::atlions  la  répudia  ,  6c  fe  rema- 
ria. L'exil  de  Severa  dura  jufqu'à  la 
mort  de  ce  prince.    Gratien  fon  fils 
la  rappella  a  la  cour,  &  la  rétablit 
dans  les  honneurs  de  fon  premier 
rang  :  il  fetît  un  devoir  de  la  con- 
fulter  ;  & ,  com.me  elle  avoit  de  l'cf- 
pri:  &  un  jugement  fain,  fes  avis 
lui   furent    falutaircs.  C'étoit  d'a- 
près fon  confeil   que  VaUntinien  , 
au  lieu  de  commencer  par  donner 
à  GratUn  Ja  qualité  de  Céfar,  fui- 
vant  l'ufage  obfervé  par  fcs  prédé- 
ccfTcurs  ,  l'avoir   fait    reconnoitre 
empereur  ,  des  qu'il  eut  palTc  par 
d'autres  dignités.  Ainfi  l'empire  fut 
aiTùré  a  Gratun  ,   qui  le  méritoit 
d'ailleurs  par  fes  talens  &  fes  vertus» 
SEVERAC,  r.vqAKi'AJON. 
I.  SEVERE  ,  (  Lucius-Scpùmius  ) 
empereur  Romain,  naquit  à  Leptis 
en  Afrique  ,  l'aa  149  de  J.  C.  d'u- 
ne famille  illufire.  Il  y  eut  peu  de 
grandes  charges  chez  les  R.omains 
qu'il  n'exerçât ,  avant  que  de  par- 
venir au   comble  des   honneurs  : 
car  il  avoit  été  quefteur  ,  tribun  , 
proconful  &  conful.  Il  s'étoit  ac- 
quis une  grande   réputation  à   la 
guerre  ,  Ôcperfonne  ne  lui  contef- 
toir  la  valeur  &  la  capacité.  Onre- 
marquoi:  en  lui  un  efprit  étendu  , 
propre  aiix  affaires ,  encreprenaat , 
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fc  porté    aux  grandes  chofes.  Tl 
étoit  habile  &  adroit  ,   vit ,  labo- 
rieux ,  vigilant ,  courageux  &  plein 
de   confian.ee.  11  voyait  d'un  coup- 
d'œil  ce  qu':l  talioit  fa-ie ,  6i  a  l'ia- 
ftam  il   l'cxecutoit.    On  prctend 
qu'il  a  ttc  le   plus  belliqueux   de 
tous  les  empereurs  Romains.  A  l'é- 
gard des  fcienccs ,  DUn  nous  allure 
qu'il  avoit  plas  d'inclination  pour 
elles  ,  que  de  dilpoùrion.  Il  etoit 
ferme  &:  incbranlable  dans  les  en- 
treprifes,  11  prcvoyoit  tout  ,  pé- 
nétroit  tout  ,  &  fon^eoit  a  tout. 
Ami  géncreux  &  confiant  ,  ennemi 
dangereux  &  violent  :  au  reltc  four- 
be ,  diffimulé  ,  menteur ,  perfide  , 
parjure,  avide,  rapportant  tout  à 
lui-même ,  prompt ,  colère  &  cruel. 
Après  la  mort  de  Pcrtinax  ,  Didicr- 
Julicn  fe  fit  proclamer  erripereur  -, 
rnais  ce  prince   ctant  indigne    du 
trône ,  Scvcre  ,  alors  gouverneur  de 
rillyrie  ,  fit  révolter  fes  troupes  , 
&  le  lui  enlevai'an  193  de  Jef.-C 
Arrive  à  Rome,  il  fe  dcrit  de  Julien. 
&  de  Niger  les  compétiteurs  ,  fit 
mourirpluf.''  l'enateurs  quiavoient 
fuivi  leur  parti ,  en  relégua  d'au- 
tres &  conrilqua  leurs  biens.  Il  alla 
cnfuite  aiTiéger  Byzance  par  mer  & 
par  terre  ,  &  s'en  étant  rendu  maî- 
tre ,  il  la  livra  au  pillage  -,  de-là  il 
paffa  en  Orient ,  en  fournit  la  plus 
grande  partie ,  &  punit  les  peuples 
&  les  villes  qui  avoient  embraffé 
le  parti  de  Niger.  11  fe   propofoit 
d'attaquer  les   Parthes  6c  les  Ara- 
bes ;  mais  il  penfa  que  tant  qu'^i/- 
hin  ,  qui  commandoit  dans  la  Gran- 
de-Bretagne ,  fubfiilcroit ,  il  ne  fe- 
roit  pas  le  maître  abfolu  de  Rome. 
Il  le  déclara  donc  ennemi  de  l'em- 
pire, marcha  contre  lui  ,  &  le  ren- 
contra près  de  L}  on.  La   viftoire 
fut  long-tenis    indccife  -,  mais  i>c- 
yérc  la  remporta  ,  l'an  197  de  J.  C. 
Sévère  vint  voir  le  corps    de  ion 
«niiemi ,  6c  le  fit  fouler  aux  pieds 
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par  fon  cheval.  Il  ordonna  qu'on 
le  hilfàt  devant  la  porte,  jufqu'à 
ce  qu'il  fut   corrompu  &  que  les 
chiens  l'cuffent  déchire  par  mor-« 
ceaux ,  &  fit  jctter  ce  qui  en  ref- 
toit  dans  le  Rhône.  Il   envoya  fa 
tctc  à  Rome ,  ôc  pique  contre  les 
fénateurs ,   qui   dans  un  fcnatus- 
confulte  avoient  parlé   à' Ai  tin  en 
bien  ,  il  leur  écrivit  eu  ces  termes  : 
Je  Yotis  envoie  cette  tète  ,  pour  vous 
faire  connaître  que  je  fuis  irrité  centre 
vous  ,  &  jufqu'cù  peut  aller  ma  co- 
lère. Peu  après  il  fit  mourir  la  fem- 
me 6c  les  enfans  à' Albin  ,  &  fit  jet- 
ter  leurs  cadavres  dans  le  Tibre.  Il 
lut  les  papiers  de  cet  infortuné  ,  Sc 
fit  périr  tous  ceux  qui  avoient  em- 
brafie  fon  parti.  Les  premières  per- 
fonnes  de  Rome  ,  &.  quantité   de 
dames  de  difiinolion  furent  enve- 
loppées dans  ce  maifacre.  11  mar- 
cha enfuite  contre  les  Parthes,  prit 
Stleucle  &  Babylone  ,  &  alla  droit 
a  Ctéîiphon  ,  qu'il  prit  vers  la  fia 
de  l'automne  ,  ?près  un  fiége  très- 
long  £c  tves-pcnible.  Il  livra  cette 
ville  au  pillage  ,  fit  tuer  tous  les 
hommes  qu'on  y  trouva  ,  &  em- 
mena prifcnniers  les  femmes  &  les 
enfans.  Il  fe  fit  donner  ,  pour  cette 
viûoire  ,  le  nom  de  Partbiqne.  Le 
barbare    vainqueur  marcha    alors 
vers  l'Arabie  8c  la  Paîeftlne  ,  &  par- 
donna a  ce  qui  reftoit  de  partifans 
de  Niger.  (  Foye?^  I.  C  L  E  JI  £  N  T.  ) 
Une  violente  perfecution  contre  les 
Juifs  &  contre  les  Chrétiens  étoic 
allumée.   Il  ordonna  de  profcrire 
ceux  'qui  embraflèroient  ces   deux 
religions  ,  &  le  feu  rie  la  perfecu- 
tion n'en  fut  que  plus  vif.  Il  paffa 
enfuite  en  Egypte  ,  vifita  le  tom- 
beau du  grand  Pompée  ,  accorda  urî 
ftnat  à  ceux  d'Alexandrie  ,  fe  fie 
infcruire  de  toutes  les  rcli?;ions  du 
pays ,  ht  ôter  tous  les  livres   qui 
étoicnt  dans   les  Temples,  &  les 
fit  mettre  dans  le  tombeau  du  grand 
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Alexandre  ,  qui  tut  ferme  ,  pour  qiie 
pcrlbniie  ne  vit  dans  la  luite  ,  ni 
le  corps  de  ce  héros  ,  ni  ce  que 
cunieiioient  ces  livres.  Les  peu- 
ples ayant  de  nouveau  pris  les 
armes  en  Bretagne  l'an  loS  ,  Sé- 
rcre  y  vola  pour  les  rcduirc.  Apres 
les  avoir  domptes  ,  il  y  lit  baiir 
en  zio  un  grand  mur,  qui  alloit 
d'un  bout  de  l'Occan  a  l'autre  , 
dont  il  rerte  encore  ,  dit-on  ,  des 
veftiges.  Cependant  il  tomba  ma- 
lade au  milieu  de  fes  conquêtes. 
Les  uns  attribu-_rent  cette  maladie 
aux  tatigucs  qu'il  avoit  elïuyécs  -, 
les  autres ,  au  chagrin  qne  lui  avoit 
caufe  fon  tils  aine  Cdrucalla  ,  qui 
étant  à  cheval  derrière  lui  avoit 
voulu  le  tuer  d'un  coup  d'epce. 
Ceux  qui  les  accompagnoient  , 
voyant  CaracalU  lever  le  Uras  pour 
frapper  bîvcrt ,  poulVcrent  un  cri , 
qui  l'effraya  &  l'empêcha  de  por- 
ter le  coup.  itCiC'i  le  retourna  , 
vit  l'epée  nue  entre  les  miins  de 
fon  tils  parricide ,  &  s'apperçut  de 
fon  dellein  -,  mais  il  ne  dit  rien  , 
&  finit  ce  qu'il  avoit  a  taire.  Lorf- 
qu'i)  fut  rentré  à  la  mail'on  où  il 
logeoit  ,  il  fit  venir  CaracaUj.  dans 
fa  chambre  ,  &  lui  dit ,  en  lui  pré- 
fentant  une  cpee  :  Si  vi,us  vouLc\ 
me  tuer  ,  ex:cute\  votre  dcffein  à  pré- 
fent  que  vous  ne  fere^  vu  de  perjon- 
ne.  Les  légions  ayant  proclamé  fon 
fils  peu  de  tems  après  ,  il  fit  tran- 
cher la  tète  aux  principaux  rebel- 
les ,  excepté  à  fon  fils  -,  enfuite 
portant  la  main  à  fon  front  ,  & 
regardant  Caracalla  d'un  air  impé- 
rieux :  Apprcnei  ,  lui  dit  -  il ,  que 
e'efi  latite  qui  gouverne  ,  &  non  pas 
les  pieds.  Comme  fa  mort  appro- 
choit ,  il  s'ccria  :  J'ai  été  tout  ce 
au'' un  homme  peut  être  ;  mais  que  m: 
fervent  aujourd'hui  ces  honneurs  }  Les 
douleurs  de  la  goutte  augmentant  , 
fa  fermeté  ordinaire  l'abandonna. 
Aurelius-FiHor  rapporte,  qu'après 


S  E  V 

avoir  vainement  demande  du  pcA 
fon  ,  il  mangea  exprès  fi  avide- 
ment des  mets  indii'.cftes ,  qu'il  en 
mourut  a  Yorck  l'an  21 1  ,  à  66  ans. 
Ce  prince  avoit  d'excellentes  i[uali- 
tés  &  de  grands  défauts  ,  qui  tour- 
a-tour  lui  firent  faire  ou  de  belles 
aûiuiis  ,  ou  des  crimes  horribles. 
Ce  mélange  extraordinaire  a  donné 
lieu  de  dire  de  lui ,  par  une  appli- 
cation allez  impropre  ,  ce  qu'on 
avoit  dit  autrefois  d'Ju^uj/c,  qu'il 
eût  été  plus  avantageux ,  ou  qu'il  ne 
fût  point  né ,  ou  qu'il  ne  fut  point 
mort.  Sa  conduite  privée  offre  en- 
core plus  de  fujets  de  cenfure  ,  que 
fa  vie  publique.  Il  eut  a  la  vérité 
des  amis,dontquelqucs-uns  croient 
cfiimablcs  ;  mais  fon  attachement 
pour  tlauticn  ,  (  Voy.  ce  mot.  )  fut 
porté  jufqu'a  une  confiance  aveu- 
gle ,  Se  devint  funefie  a  l'empire. 
l'ère  mou ,  il  fe  lailTa  donner  la 
loi  par  fes  cnfans.  Mari  trop  in- 
Qul<;cnt  ,  il  garda  une  cpoufe  qui 
le  déshonoroit  par  fes  vices  ,  &  qui 
fe  rendit  même  fufpetledune  con- 
fpiration  contre  lui.  Sans  avoir  des 
talons  diftingués  pour  l'éloquence 
&  la  littérature  ,  il  aima  &  proté- 
gea lc>  gens- de-lettres  ,  &  écrivit 
lui-même  ÏHiJljire  de  fa  vie,  dont 
il  ne  nous  rerte  rien.  Ce  fiécle 
étoit  fi  dérégla  ,  que  fous  le  feul 
règne  de  cet  empereur  ,  on  fit  le 
procès  à  3000  performes  accufties 
d'adultéré. 

II.  SEVERE  II  ,  {Flavius-Vale- 
rius  Severus  )  d'une  famille  incon- 
nue de  l'IUyrie  ,  étoit  un  homme 
adonné  au  vin  &  aux  femmes  ;  il 
fe  fit  aimer  de  Galère- Maximien  ,  qui 
avoit  du  goût  pour  les  ivrognes. 
Ce  vice  infâme  fut  la  fource  de 
fon  élévation  :  tant  la  fortune  eft 
bizarre  !  Alaxim! en-Hercule  le  nom- 
ma Céfar  en  305  ,  à  la  follicita- 
tion  de  Galère.  Maxcnce  ayant  pris 
I^  titre    d'empereur  a   Rome  en 
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^07,  Sèvcre  marcha  contre  lui  & 
ayant  été  abandonne  d'une  partie 
des  fiens  ,  il  tut  oblige  de  le  ren- 
fermer dans  Ravenne.  Maximun- 
Hcrcttlc ,  qui  après  avoir  abdiqué 
l'empire  l'avoit  repris  ,  vint  l'y 
afllegcr.  Sévère  le  rendit  a  lui ,  el- 
pérant  qu'on  lui  conl'ervereit  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur  lui 
fit  ouvrir  les  veines  en  Avril  307. 
Il  laiifa  un  tiis  ,  que  Licinius  fit 
mourir. 

III.  SEVERE  III  ,  (  Liblus-Sc- 
vcnis)  d'une  famille  de  Lucanie  ,  fut 
falué  empereur  d'Occident  dans 
Ravenne  ,  après  la  mort  de  Majo- 
rien  ,  en  Novembre  461.  Le  fenat 
approuva  cette  éledion ,  avant  que 
d'avoir  eu  le  confentement  de 
Léon  ,  empereur  d'Orient.  Mais  la 
nouveau  Ccfar  n  eut  le  tems  de  rien 
entreprendre.  Le  général  Ricinnr  , 
qui  pour  régner  fous  fon  nom  lui 
avoir  fait  donner  la  couronne  ,  le 
fit  (dit-on  )  empoifonner.  Sévira 
ne  fut  qu'un  fantôme  ,  qui  viola  la 
juftice  &  les  loix  ,  &  qui  fe  plon- 
gea dans  la  molleli'e  ,  tandis  que 
Riclmer  avoit  réellement  l'autorité 
fuprême. 

IV.  SEVERE  -  ALEXANDRE  , 
empereur  Romain  ;  V^ye^  vi.  Ale- 
xandre. 

V.  SEVERE  ,{Lucius- Cornélius) 
poète  Latin ,  fous  le  règne  A'Au- 
gufie  ,  l'an  24  avant  J.  C.  ,  fut  dif- 
tingué  de  la  foule  des  poètes  mé- 
diocres. Il  a  paru  en  1 71 5  ,  a  Am- 
fterdam ,  in-i  2,  une  belle  édition  de 
ce  qui  nous  refte  de  ce  poète.  Eile 
avoit  été  précédée  par  une  autre  in- 
8°, en  1703. 

VI.  SEVERE  ,  hérétique  du  11' 
fiécle ,  vécut  un  peu  après  Tatisn , 
dont  il  adopta  quelques  erreurs. 
L'origine  du  bien  &  du  mal  etoit 
alors  un  grand  fujet  de  difpute. 
Sévère  admit  deux  Principes  oppo- 
(es ,  l'un  bon  ,   l'autre  mauvais  , 
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mais  fubordonnes  a  un  Etre  fuprè- 
rae.  L'nomme  étoit  a  la  fois  la  pro- 
dudion  de  ces  deux  i-'rincipes  :  du 
Bun  par  £a  ration ,  6c  du  Mauvais 
par  fes  paiTions.  Suivant  lui  ,  «  le 
y>  corps  numain  ,  depuis  ia  tète  juf- 
»  qu'au  nombril  ,  étoi:  l'ouvrage 
»  du  Bon  Principe  -,  &  le  relie  du 
»  corps  ctoit  l'ouvrage  du  I\Iau- 
»  vais.  Le  Bon  ou  le  Mauvais  Prin- 
"  cipe  ,  après  avoir  amli  formé 
51  l'homme  de  deux  parties  fi  con- 
»  traircs  ,  avoie.it  mis  fur  la  terre 
î>  tout  ce  qui  pouvoit  eiitrerenir  la 
5.  vie  de  l'nomme. L'Ër:  e  bienfaifant 
>»  avoit  placé  autour  de  lui  des  ali- 
»  mens  propres  à  entretenir  l'orga- 
»  nilation  du  corps  ,  fans  exciter 
»  les  paffions  ;  6c  l'Etre  malfaifant, 
)♦  au  contraire  ,  avoit  mis  autour 
51  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit  éteindre 
11  la  raifon  &  allumer  le»  paflions. 
i>  Lorfqu'on  étudie  rhiftoire  des 
n  malheurs  qui  ontafîii^é  las  hom- 
11  mes  ,  on  voit  qu'ils  ont  prefque 
11  tous  leur  fource  dans  l'ivrelTe 
11  ou  dans  lainour  :  Scvé/^c  conclue 
1»  de-!à,  que  le  vin  &  le;  femme» 
11  étoieat  deux  produdions  duMiu- 
i>  vais  Principe.  L'eau  ,  qui  confer- 
11  voit  l'homme  calme  ,  6:  qui  n'al- 
!i  téroit  point  fi  raifon  ,  é;oit  un 
11  préiènt  de  l'Être  bieiifaifant.  Les 
M  Encratiflts  on  Tatianiftn  ,  qui 
11  trouvèrent  les  princioes  de  Si- 
11  vérc  favorables  a  leur  lentiment  , 
«  s'attachèrent  a  lui,  6c  prirent  1» 
11  nom  de  Sévéruns.  n  ^  M.  Plu- 
QU£T  ,  Dicl.  des  Héréfies.  ) 

SEVERE  ,  r:j.5ULPIC£-S£VE- 

RE...  Celer...  &  m.  Aquilîus. 

I.  SEVERIN  ,  (St)  abbé  Se  apô- 
tre de  Bavière  6c  d'Autnclie  ,  prê- 
cha l'Evangile  en  Pannonie  dans  le 
v=  liecle,  6c  mourut  le  S  Janv.  481 , 
après  avoir  édifié  6c  éclairé  les  peu- 
ples barbares. 

II.  SEVERIN ,  (  St  )  de  Château- 
Landon  dans  k  Gatmois  ,  &  abbé 
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d'A  ;niinff  ,  avoit  le  don  des  mi- 
racloj.  Le  roi  CL\is  étant  lojnbc 
malade  en  504,  le  fit  venir  a  Pa- 
ris ,  afin  qu'il  lui  procurât  la  gi.é- 
rifon.  Le  i>aint  l'jyant  obtenue  du 
ciel,  le  prince  lui  donna  de  l'ar- 
gent pour  diftrib'.'.cr  aux  pauvres  , 
&  lui  accorda  la  gra^e  de  pîufieurs 
criminels.  St.  Scvcri".  mourut  fur 
la  montagne  de  Cluiteau-Landon  , 
le  II  Février  Ç07...  II  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  St  Se- 
VERiv  ,  fclitaire  ôû  prcrre  de  St- 
Coud. 

III.  SEVERIN,  Romain  ,  élu 
pape  après  I-Lnorius  I ,  au  mois  de 
Mai  640 ,  ne  tint  !e  fiége  que  2 
mois  ,  étant  mort  le  i"  Août  de  la 
mj.Tic  année.  Il  fc  fit  eftimer  par 
fa  vertu ,  fa  douceur  &.  fon  amour 
pour  '.es  pauvres. 

i>EV£RlN'E,  {Ulfia.  ST.yt.Ri-N a) 
femme  Az  l'empereur  Aurelien,  étoi: 
fille  à!Ulp':us  Cr/i/'r.vj,  grand  capi- 
taine qui  defcendoit  de  Trajan  , 
dont  il  avoit  la  figure  ,  la  valeur 
&  les  taleas.  Sa  fille  avoit  comme 
lui  les  inclinations  guerrières.  Die 
{uvv\tAiiril:in  dans  fes  expéditions, 
&  s'acquit  le  cœur  des  foldats  par 
fes  bienfaits.  Quoiqu'elle  fut  d'une 
vertu  a  toute  épreuve  ,  fon  époux  , 
naturellement  porté  a  la  jaloufie  , 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
fa  conduire.  Ilexigcoit  d'elle  qa'el- 
-,'le  eût  foin  de  fa  maifon  comme 
une  bourgeoife ,  &  ne  voulut  ja- 
mais lui  permettre  les  robes  de  foie. 
S-'vcrlne  furvé:'it  à  Aurélien  ,  dont 
elle  eut  une  nlle  ,  qui  fut  mcre  de 
Sévériin  ,  fé:iateur  dillingué  fous  le 
règne  de  C 'n'iantin, 

SEVI,  Fjyjij  Zadatimi. 

L  SÉVIGNÉ,  (Marie  de  Ra- 
butin,  dame  de  Cbantal  &  marqui- 
fe  de)  fille  de  Cdf^-Bcnignz  de  Ra-- 
hw'n  ,  baron  de  Chantai  ,  Bour- 
bi!ly,  &c.  chef  de  la  branche  aî- 
née de  Rabutin  ,  &  de  Mj.rii   de 
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C  ular^es  ,  n.iquit  ca  1616.  Elîtf 
perdit  Ion  pcre  l'année  fuivantc  ,  a 
la  deicentc  dos  Anylois  dans  1  iile 
de  R.hé ,  où  il  comm  mtioi  l'efca- 
drc  des  geotilsiiommes  volontaires. 
Les  grâces  de  fon  cfprit  6c  de  fa 
figure  la  firent  rechercher  par  ce 
qu'il  y  avoit  alors  de  plus  ai^'able 
&  de  plus  illuitrc.  Elle  époufa  en 
1644  H^n  i,  marquis  de  Sivii^nc  , 
qui  fut  tué  en  duel ,  l'an  1651  ,  par 
le  chevalier  d'A.hu,  &  eliecneut 
un  hls  &  une  fille.  La  tendrelle 
qu'elle  porta  a  fes  deux  enfans,  lui 
fit  facrifier  a  leur  intérêt  les  partis 
les  plus  avant.-'.geux.  Sa  fille  ayant 
été  mariée  en  1669  au  com:e  de 
Grignan  ,  con.mmdant  en  Proven- 
ce ,  qui  emmena  fon  époufe  avec 
lui,  elle  fe  combla  de  fon  abfence 
par  de  fréquentes  Lettres.  (Jn  n'a 
jamais  amié  une  fille  autant  que 
Mad'  de  Stvigni  aimoit  la  ûenne. 
Toutes  fes  penfées  ne  rouloient 
que  fur  les  moyens  de  la  revoir  , 
tantôt  a  Paris  ,  où  Mad*  de  Gripnan 
venoit  la  trouver-,  &  tantôt  en  Pro- 
vence ,  où  elle  alloit  chercher  fa 
fille.  Cette  mère  fi  fenfible  fut  la 
viiflime  de  fa  tendrefiTe.  Dans  fon 
dernier  voyage  a  Grignan,  elle  fe 
donna  tant  de  foins  pendant  une 
longue  maladie  de  fa  fille,  qu'elle 
en  contraifla  une  fièvre  continue 
qui  l'emporta  le  14  Janvier  1696. 
Nous  avons  deux  portraits  de  Mad' 
de  Sévignc:  l'un  par  le  com.te  de 
iS///7îquila  peint  en  laid;  &  l'autre, 
par  Mad'  de  /i  Fayette ,  qui  ne  s'at- 
tache qu'aux  qualités  &  gliffe  fur  ] 
les  défauts.  Bujfi  dit  qu'elle  étoit 
coquette  ,  vive  ,  gaie  -,  qu'un  fot 
éveillé  l'emportoit  toujours  en  efti- 
me,  auprès  d'elle  ,  fur  un  honnête- 
homme  férieux  ;  qu'elle  aimoit  l'en- 
cens -,  que  voulant  avoir  une  grande 
réputation  de  régularité ,  elle  allloit 
ou  tàchoit  d'aUier  le  plaillr  avec  le 
monde ,  la  fagelTe  avec  la  vertu  \ 

que  ; 
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que ,  quoique  femme   de  qualité  , 
elle  fe  laifToit  éblouir  par  les  gran- 
deurs de  la  cour  ,  &c.  &c.  Mad'  de 
la  Fayette  la  repréfente  pleine  d'ef- 
prit ,  &  d'un    efprit  qui  paroit  fa 
figure  ,  &  qui  en  fail'oit  difparoi- 
tre  l'irrégularité  des  traits  -,  elle  lui 
donne  uneame  grande ,  noble ,  pro- 
pre à  difp  enfer  des  trcfors  ,  &  in- 
capable de  s'abaiffer  au  foin  d'en 
amafl'er  -,  un  coeur  généreux  ,  obli- 
geant,  bienfait  &  fidèle.  Le  fonds 
de  ces  deux  tableaux  peut  être  vrai  ; 
mais  on  voudroit  en  vain  fe  dlfii- 
muler  qu'il  y  a  du  fondement  dans 
le  reproche  que  fait  Suffis  Mad'  de 
Sévigné ,  d'être  trop  touchée  de  l'é- 
clat de  la  grandeur.  Elle  ne  manque 
jamais  de  faire  part  à  Mad'  de  Gri- 
gnan  de   tous   les  regards  qu'on  a 
jettes  fur    elle  à   la  cour  ,  &  des 
plus  petites  politefl'es  qu'elle  a  re- 
çues du  roi ,  de  la  reine  ,  &  de  la 
maitreffe  favorite.  Nous   ne  cite- 
rons   qu'un    morceau   du   compte 
qu'elle  rend  à  fa  fille  ,  des  petites 
faveurs   qu'elle  eut    à   St  -  Cyr  à 
la    repréfentation   à'EJilur.    «   Le 
i>  roi  vint  vers  nos  places  ,  &  après 
j»  avoir  tourné  ,  il  s'adreffa  à  moi 
»  &  me  dit  :  Madame  ,  je  fuis  ajfuri 
»■>  que   vous  ave\  été  contente.  Moi , 
»»  fans  m'étonner  ,  je   répondis  : 
»  Sire  ,  je  fuis  charmas  !  ce  que  je 
5'  J:ns ,  efi  au-dejfus  des  paroles.  Le 
}>  roi  me  dit  :  Racine  a  bien  de  l'cf- 
j>  prit. — Sire,  il  en   a  beaucoup; 
»>  mais  ,  en  vérité,  ces  jeunes  perfonnes 
«  en  ont  beaucoup  aujjï  ;  elles  entrent 
5»  dans  le  fnjct  ,  comme  fi  elles  n'a' 
»  voient  jamais  fait    autre  chofe.  Il 
«  me  dît  ;  Ah  !  pour  cela,  il  efi  vrai. 
î>  Et  puis  Sa  Majefté  s'en  alla  ,  8c 
■>-  me  laifia  l'objet  de  l'envie.  Com- 
11  me  il  n'y  avoit  quali  que  moi  de 
»  nouvelle-venue ,  il  eut  quelque 
"  plaifir  de  voir  mes  fincéres  ad- 
mirations fans  bruit  &  fans  éclat. 
M.  le  Prince  &  Mad'  la  i^rlnceiTe 

To,  y  II/. 
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»•  me  vinrent  dire  un  mot  :  Mad° 
j»  de  Maint ^non  ,  comme  un  éclair  , 
M  s'en  alla  avec  le  roi  :  je  répon- 
5»  dis  à  tout ,  car  j'ctois  en  fortu- 
»  ne  ».  Il  faudroit  rapporter  trop 
de  traits  différens  pour  faire  con- 
noîtrc  plus  en  détail  Mad'-  de  Scvi~ 
gnc.  Nous  croyons  qu'elle  eut  beau- 
coup de  dcfauts  &  même  de  peti- 
teffes  rie  fon  fexe  ;  trop  d'atten- 
tion aux  minuties  de  femmes  ; 
trop  d'envie  de  fe  montrer  &  de 
plaire  -,  peut-être  trop  de  coquette- 
rie ,  fans  pourtant  penfer  qu'elle 
nuisît  à  fa  vertu.  Il  ne  faut  donc 
pas  adopter  fervilemcnt  les  cenfu- 
res  du  comte  de  Buffi  &  les  louan- 
ges de  Mad=  de  la  Fayette  ;  mais 
lire  fes  Lettres  ,  &  y  étudier  fon 
efprit  &  fon  cœur.  Le  caraiiére  ori- 
ginal qui  y  règne  eft  ii  marqué  , 
qu'aucun  recueil  épiftolaire  ne  peut 
lui  ê:rc  compare.  Ce  font  des  trait» 
fins  &  délicats  ,  formés  par  une 
imagination  vive  ,  qui  peint  tout, 
qui  anime  tout.  Elle  y  met  tant  de 
ce  beau  naturel  ,  qui  ne  fe  trou- 
ve qu'avec  le  vrai .  qu'on  fe  fent 
affeflé  des  mêmes  fentimens  qu'el- 
le. On  partage  fa  joie  &  fa  trif- 
teffe ,  on  foufcrit  à  fes  louanges 
&  à  fes  cenfures.  On  na  jamais 
raconté  des  riens  avec  tant  de 
grâces.  Tous  fes  récits  font  des: 
tableaux  de  VAlhane  -,  enfin  Mad' 
de  Sévigné  eft  ,  dans  fon  genre ,  ce 
que  la  Fontaine  ef^  dans  le  ficn  , 
le  modèle  &  le  défefpoir  de  ceux: 
qui  fuivent  la  même  carrière.  On 
a  remarqué  que  quand  Mad°  de  Sé- 
vigné didtcit  fes  lettres  ,  fon  ftyle  , 
fi  vif  &  fi  ferré ,  devcnoit  lâche  ; 
&  C.'rhimlli  lui  difoit  qu'elle  per- 
doit  alors  une  partie  de  fon  efprit. 
Elle  aimoit  beaucoup  les  petfon- 
nes  enjouées ,  &  qui  l'ctolcnt  fans 
contrainte  ,  &  elle  ne  craigiioit 
rien  tant  que  ces  gens  affeftés  qur 
ont  de  f  efprit  tout  le  jour.  Les  bons»- 
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mots  n'étolcnt  pas  perdus  avec 
elle  ,  &  elle  en  difoit  l'ouvcnt.  Il 
faut ,  di[oit-cl\c, p>irdonner  aux  iimow 
Tcux  ,  ainjl  qu'aux  gens  des  Petites- 
Ma'ifons.  Dans  la  dirpute  tlcvce 
fur  les  Anciens  &  les  Modernes  , 
elle  décida  ainli  :  Les  AncLtns  font 
beaux  ,  mils  nvus  J'ommcs  plus  jolis, 
La  meilleure  édition  de  fes  Lettres 
«ft  celle  de  1775  ,  en  8  vol.  in- 1  a. 
On  a  auffi  donne  féparcmen:  ,  en 
1 777 ,  in- 1  i ,  un  Supplément ,  dont 
la  moitié  eft  compoice  de  Lettres 
de  la  marquife  de  Simianc ,  petite- 
fille  de  Mad'  de  Sévi^nî.  Il  auroit 
été  peut-être  a  fouhaiter  que  l'on 
fit  un  choix  dans  ces  diffcrens  mor- 
ceaux. Il  eft  difficile  de  foutenir 
la  lefture  de  8  volumes  de  Lettres , 
qui ,  quoiqu'écrites  d'une  manière 
inimitable  ,  offrent  beaucoup  de  ré- 
pétitions ,  6c  ne  renferment  fouvcnt 
que  de  petits  faits.  Il  cil  bien  vrai 
qu'une  des  principales  caufes  de 
rintérêt  qu'on  éprouve  en  les  li- 
fant  ,  c'eft  qu'elles  font  en  partie 
hiftoriques.  On  peut  les  regarder 
comme  des  Mémoires  propres  a 
faire  connoitre  lc.i  mœurs  ,  le  ton, 
l'efprlt ,  les  ufages  ,  l'étiquette  qui 
régnolent  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
On  y  trouve  des  anecdotes  qu'on 
chercheroit  vainement  ailleurs  ; 
mais  ces  particularités  leroieiit  bien 
plus  piquantes,  fi  elles  étoient  quel- 
quefois dcbarraffces  de  cette  foule 
de  petits  détails  domeftiques ,  &  de 
minuties  qui  dévoient  mourir  en- 
tre la  mère  &  la  fille.  Au  refte  ,  je 
ne  fçais  où  M.  de  CaraccioU  a  pris 
que  ces  deux  dames  ,  qui  foupi- 
roient  fans  ceffe  pour  la  réunion  , 
étoient  quelquefois  infupportables 
l'une  a  l'autre  ,  lorfqu'ellcs  ctoie.nt . 
réunies  :  les  cœurs  s'acccrdoicnt ,  dit- 
ii,  &  non  les  humeurs,  C'eft  une 
anecdote  que  je  n'ai  lue  que  dans 
les  Lettres  récréatives  &  morales  ,  & 
qu'il  feroit  intéreffant  de  vériuer. 
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quand  ce  ne  feroit  que  pour  fair* 
connoitre  le  cœur  humain.  On  don- 
na en  1756,  fous  le  titre  de  5£K/- 
CNiASA  ,  un  Recueil  des  Pcnfces  in' 
génieufes  ,  des  Anecdotes  littéraires  , 
h'fioriques  &■  morales  ,  qui  fe  trou- 
vent répandues  dans  ces  Lettres. 
Ce  recueil  ,  fait  fans  choix  &  fans 
ordre,  eft  femc  de  notes  ,  dont  quel- 
ques-unes font  fort  fatyriqucs. 

II.  SÉVIGNÉ,  (  Charles  marquis 
de  )  fils  de  la  préccdente  ,  hérita 
de  l'efprit  &  des  grâces  de  fa  mè- 
re. Il  fut  un  des  amans  de  la  cé- 
lèbre Ninon  de  Lenclos,  Dégoûté 
de  l'amour  ,  il  fe  livra  aux  lettres  , 
&  eut  une  difpute  avec  Dacier  fur 
le  vrai  fens  d'un  pafTage  ^Horace, 
Il  n'avoit  pas  raifon  pour  le  fonds  , 
mais  il  l'eut  pour  la  forme.  Il  pu- 
blia trois  FaAums  ,  où  ,  fans  faire 
parade  d'une  pefante  érudition  ,  il 
montre  beaucoup  de  délicatefl'e.  Il 
fe  défond  avec  la  politefte  ôc  U 
légèreté  d'un  homme  du  monde 
ôc  d'un  bel-efprit  ,  tandis  que  fon 
adverfaire  ne  combat  qu'avec  les 
armes  lourdes  de  l'érudition.  U 
mourut  en  171  3. 

m.  SÉVIGNÉ,  (Françoife-Mar- 
guérite  de  )  Voye\  Grignan. 

SEVIN ,  (  François  )  né  dans  le 
dioccfc  de  ."iens  ,  parvint  par  fon 
inérite  aux  places  de  membre  de 
i  académie  des  belles-lettres  ,  &  de 
girde  des  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  iion  efprit  ,  fon  éru- 
dition 6c  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  fciences  ,  lui  firent  des  amis 
illuftres.  Il  entreprit  ,  avec  l'abbé 
Fourmont  ^  en  1718  ,  par  ordre  de 
Louis  XV ,  un  voyage  à  Conftan- 
tinople  ,  pour  y  rechercher  des 
manufcrits  :  il  en  rapporta  environ 
600.  On  a  de  lui  une  Differtation 
curieufe-  fur  Menés  ou  Mercure 
premier  roi  d'Egypte,  in-ii;  & 
plufieurs  Ecrits  dans  les  Mémoire 
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€e  l'académie  des  Infcriptions  ,  qui 
le  perdit  en  174.1. 

SEMN .  Foyci  QuiN-Cl. 

SEVOY,  (François-Hyacinthe) 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 
Tan  1750  dans  la  congrégation 
des  Eudiftes  ,  à  l'âge  de  23  ans  , 
èc  s'y  diftingua  par  une  grande 
application  a  l'ttudc.  Après  avoir 
profelTé  avec  fuccès  li  philofophie 
&  la  théologie  dans  plufieurs  mai- 
fons  de  fa  congrégation  ,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  lemi- 
naire  de  Blois,  qu'il  gouverna  quel- 
que tems.  Mais  ce  genre  d'occu- 
pation ne  s'accommodant  pas  avec 
ion  goût ,  il  fut  difpenfé  de  toutes 
fortes  d'emplois  ,  &  le  confacra  en- 
tièrement à  l'étude.  Son  travail  n'a 
pas  été  infrutlueux  au  public.  Nous 
devons  à  fes  veilles  un  ouvrage  in- 
titulé :  Devoirs  Ecclcfiajiiques^  faris, 
4  vol,  in-i2.  C'eft  le  réfultat  des 
conférences  &  des  inftrudions  qu'il 
donnoit  de  tems  en  tems  aux  jeunes 
eccléfiafHques,  Le  1"  vol,  1760,  eft 
une  Introduction  au  facerdoce  :  les 
i*  &  3'  vol. ,  1 762,  contiennent  une 
Retraite  pour  les  prêtres  ;  !e  4'  traite 
des  vices  que  les  miniftres  des  au- 
tels doivent  éviter ,  &  des  vertus 
qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  dernier 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur ,  arrivée  le  n  Juin  1765  au  fé- 
minaire  de  Rennes.  En  gênerai  les 
matières  y  font  traitées  d'une  ma- 
nière nouvelle ,  avec  exadlitudc  & 
folidite.  Le  ftyleen  eft  concis ,  ner- 
veux &  plein  de  chaleur. 

SEXTUS-TARQOIN  ,  Voye^  I. 
Lucrèce. 

SEXTL/S-POMPÉE  ,  Voye^  II. 
Pompée. 

SEXTUS-EMPYRICUS ,  philo- 
fophe  Pyrrhonien  ,  fous  1  empire 
û'Antiinin  le  Dchunnaire  ,  étoit  mé- 
decin de  la  fecie  des  Empyriques. 
On  dit  qu'il  avoit  été  l'un  des 
préceptews  d'Antonin  le  Phiù>fifhe, 
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ïl  nous  refte  de  lui  des  Infiuutl^ru 
Pyrrhoniennes  ,  en  3  livres  ,  tradui- 
tes en  françois  part //«a^/ ,  1725  , 
in-i2;  &  un  graiy;  Ouvrage  contre 
Us  Mathcmaticiens  ,  Sec.  La  meil- 
leure édition  de  ScXtas-Empyricus  , 
eft  celle  de  Fabricius  ,  en  grec  & 
en  latin  ,  in-fol.  ,  Leiphck  ,  1718. 
Ces  ouvrages  offrent  beaucoup  d'i- 
dées finguliéres  ;  miis  on  y  trouve 
des  chofcs  curieufes  &  intcref- 
fantes. 

SEYMOUR  ,  (  Anne  ,  Margue- 
rite «S-  Jeanne  )  trois  fœurs  ilkif-- 
très  ,  étoient  tilles  d'Edouard  Scy- 
mour  ,  proteéleur  du  royaume  d'An- 
gleterre fous  le  roi  Edouard  VI, 
&  duc  de  Sommerfet  ,  &c.  qui  eut 
la  tète  tranchée  en  1552  ;  &  niè- 
ces de  Jeanne  Seymour  ,  époufe  du 
roi  Henri  FUI ,  laquelle  perdit  la 
vie  ,  en  la  donnant  au  prince  nom- 
mé depuis  Edouard  VI.  La  poéfie 
fut  un  de  leurs  talens  -,  elles  en- 
fantèrent 104  Dijiijues  latins  fur 
îa  mort  de  la  reine  de  Navarre  , 
Marguerite  de  Va/uis  ,  fœur  de  h'-.in~ 
cois  I.  Ils  furent  traduits  en  fran- 
çois  ,  en  grec ,  en  italien ,  &  im- 
primes à  Paris  en  1551  ,  in-  8'  , 
fous  le  titre  de  :  Tombeau  de  Mar^ 
GUERITE  de  Valois  ,  Reine  de  Na- 
varre. Il  y  en  a  quelques-uns  d'heu- 
reux ;  mais ,  en  général,  ils  font  très- 
foibies. 

SEYSSEL»(CIaudede)  natif 
d'Aix  en  Savoie  ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres ,  de  Seyflel  ,  petite  ville  du 
Bugey  ,  profcffa  le  droit  à  Turin 
avec  un  applaudiffcment  univer- 
fel.  Son  fçavoir  &  fes  intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  maitre-des- 
requêtes  &  de  confciller  de  Louis 
XII ,  roi  de  France ,  l'evêchc  de 
Marfeille  en  i5to,  puis  l'arche- 
vêché de  Turin  en  151-7.  II  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  theo- 
logiques  ,  juridiques  ,  hiftoriques  , 
&  différentes  Traduftions.  Son  Htf- 

Fij 


S4  S  E  Y 

tcirc  de  Louis  XII ,  Père  du  Peuple  , 
in-4" ,  Paris  ,1615,  n'eft  qu'un  pa- 
négyric'uc  hilloriquc.    Il   déprime 
tous  les  hcros  anciens  &  moder- 
nes pour  tlevcr  le  lien.  On  y  trou- 
ve  pourtant    quelques    anecdotes 
curieafcs.  On  a  encore  de  lui  un 
Traite  peu  commun  &  affcz  fin2;u- 
lier  ,  intitulé  :  La  Grande  Monarchie 
de  France  ,1519,  in-8' ,  dans  lequel 
il  fait  dépendre  le  roi  du  pailcmcnt. 
Ce  prélat  mourut  en   i  j  io  ,  <■<■  dans 
»»  un  âge  apparemmenc  allez  avan- 
5»  ce  -,  laiffant  une  fille  naturelle  , 
»  nommée  Jgnètyà  laquelle,moyen- 
î<  nant  une  dot  de  5000  écus  d'or  , 
5»  il  avoit  quelque  tcms  auparavant 
V  pris  foin   de  trouver   un   mari. 
5(  Quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  beaucoup 
>»  appliqué  aux  humanités  &  a  l'é- 
,.  loqucr.ce ,  il  écrit  afi'ez  bien  ,  & 
M  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  ne 
)>  puroît  pas  avoir  été  fort  profond 
51  en  théologie ,  comme  il  l'avoue 
,1  lui-  même  -,  mais  il  raifonne  afTcz 
»  jufte  ,  fuivant  fcs  principes  ,  & 
5>  cclaircit    les   matières   par    des 
«  exemples  familiers  qui  les  rea- 
M  dent  populaires.   Ceft   le  juge- 
»  ment  que  M,  Dupin  fait  de  ce  pré- 
5»  lat.  Ses  ouvrages  de  jurifpruden- 
)i  ce  ont  été  ellimés  de  fon  tems ,  6c 
«  lui  ont  acquis  la  réputation  d"ha- 
»>  bile  jurifconfulte.  Ceux  qui  l'ont 
».  regardé  comme  un  homme  ha- 
»»  bile  dans  la  connoiffance  de  la 
5»  langue  Grecque ,  parce  qu'il  avoit 
5>  publié  des  Tradudions  françoi- 
>»  fes  d'auteurs  Grecs  ,  ont  été  des 
j)  dupes.  Ces  Tradudllons  ont  été 
»  faites  fur  des  verfions  latines  , 
»  dont  fouvent  il  n'a   pas  pris  le 
5»  fens  ,  &  dont  il  a  copié  les  fau- 
■>■<  tes  ,  en  y  ajoutant  les  fiennes 
,1  propres.  La  louange  la  plus  véri- 
«  table  qu'on  puilîelui  donner  ,eft 
«  d'avoir   été  le   premier   qui  ait 
«  commencé  à  écrire  en  notre  lan- 
M  gue  avec  quelque  pureté  •?.  Ceft 
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ce  que  dit  i\'icer<jn  dans  le  tome  2+ 
de  fcs  Mémoires. 

I.  S  FOND  R  ATI ,  (  Franço'is) 
fénateur  de  Milan,  8c  confeillcr- 
d'état  de  l'empereur  Charles-Quint^ 
naquit  à  Crémone  en  1494.  Ce 
prince  l'envoya  à  Sienne  ,  déchi- 
rée par  des  divilions  intcllines  -,  il 
s'y  conduifit  avec  tant  de  pruden- 
ce ,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Père 
de  la  Patrie.  Il  enbraffa  l'état  ecclc- 
fiaftique  après  la  mort  de  fon  cpou- 
fc.  Le  pape  Paul  IJI ,  inftruit  de  fon 
mérite  ,  l'elcva  a  l'cvcché  de  Cré- 
mone &  à  la  pourpre  Romaine.  II 
mourut  en  1550,3  56  ans.  On  a 
de  lui  un  Poëme  intitulé  :  L'Enlè~ 
vemeni  d'Hclcne ,  imprimé  à  Venife 
en  1 5  59.  Il  laili'a  deux  fils  ,  Paul  Se 
Nicolas.  Ce  dernier ,  venu  au  mon- 
de par  le  moyen  de  l'opération  ce - 
farienne  ,  obtint  la  tiare  fous  le 
nom  de  Grégoire  IV:  Voy.  ce  mot. 

II.  SFONDRATI  ,  (  Paul-Emile) 
neveu  de  Grc>'oirc  IV ,  né  en  1561» 
mérita  par  fes  vertus  le  chapeau 
de  cardinal  ,  &  mourut  a  Rome  en 
1618. 

I I I.  SFONDRATI ,  (  Céleftln) 
petit-neveu  du  précédent  ,  entra 
dans  l'ordre  des  Bénédiftins  ,  pro- 
feffa  les  faims  Cancans  dans  l'uni- 
verfité  de  Saltzbourg ,  &  fut  en- 
fuite  abbé  de  S.  Gai.  Son  fçavoir  6c 
fa  naiffance  lui  procurèrent  la  pour- 
pre Romaine  en  1695.  Il  mourut  a 
Rome  ,  le  4  Septembre  1696,  âgé 
de  5  3  ans.  Ce  cardinal  eft  fort  con- 
nu par  pluficurs  ouvrages  contraires 
aux  maximes  de  l'Eglife  Gallicane; 
tel  efi  le  Gai  Ha  viniic.ua  .,<{\x\\com- 
pofa  eu  1687  contre  les  décifions 
de  l'affemblée  du  Clergé  de  1682  » 
fur  l'autorité  du  pape.  En  1688,  il 
en  publia  un  autre  contre  les  Fran- 
chifes  da  quartiers  des  Amhajfadcurs  a, 
Rome.  C'étolt  au  fujet  de  l'ambaffade 
du  marquis  de  Layardln  ,  &  de  fon 
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différend  avec  le  pape  Innocent  XL 
Mais  celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit , 
eft  un  ouvrage  pofthume  ,  intitulé  : 
Nodus  PiiZdijilnationis  dijfulutus  , 
Rome  1696,  in-4".  On  y  trouve 
des  opinions  fingulléres  fur  la  grâ- 
ce ,  fur  le  péché  originel ,  &  fur  l'é- 
tat des  enfans  morts  avant  le  bap- 
tême. Le  grand  Boffuet  &  le  cardinal 
de  Noailhs  écri%'irent  à  Rome ,  pour 
y  faire  condamner  cet  ouvrage  ; 
mais  le  pjpe  Clément  XI ,  qui  avoit 
eu  pour  maître  le  cardinal  Sfondra- 
ti ,  ne  voulut  pas  que  fon  livre  fut 
cenfuré. 

I,  S  FORCE,  (Jacques)  furnom- 
mé  le  Grand,  eft  la  tige  de  l'illuf- 
tre  maifon  des  Sforcc  ,  qui  a  joué 
un  fi  grand  rôle  en  Italie  dans  le 
xv'  &  dans  le  xvi'  fiécles.  Elle  a 
eu  6  ducs  de  Milan  ,  &  s'eft  alliée 
avec  la  plupart  des  fouverains  de 
l'Europe.  Jacques  Sfcrce  vit  le  jour 
en  1369  ,  à  Cotignola,  petite  ville 
de  la  Romagne  ,  entre  Imola  & 
Faënza  ,  d'un  laboureur ,  ou ,  félon 
Commines  ,  d'un  cordonnier.  Une 
compagnie  de  foldats  ayant  paffé 
par  Cotignola ,  11  jetta  le  contre  de 
fa  charrue  &:  s'enrôla  fur  le  champ. 
11  paffa  par  tous  les  degrés  de  ladif- 
cipline  militaire ,  &  parvint  jufqu'à 
commander  70CO  hommes.  Le  hé- 
ros Italien  combattit  long-tems  pour 
Jeanne  II  reine  de  Naples  ,  fut  fait 
connétable  de  ce  royaume  ,  gonfa- 
lonier  de  la  Sainte-Eglife  ,  &  créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape  Jean 
A'AT///,  en  dédom.agement  de  14000 
ducats  que  l'Eglife  de  Rome  lui  ds- 
voit.  Ses  exploits  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  éclatans.  Il  o'Dligea  Al- 
fonfe  ,  roi  d'Aragon  ,  de  lever  le 
iiége  de  devant  Naples,  ôc  reprit  plu- 
fieurs  places  qui  s'étoient  révoltées 
dans  l'Abruzze  &  le  Labour.  Mais , 
en  pourfuivant  les  ennemis  ,  il  fe 
noya  au  pafiage  de  la  rivière  d'A- 
tirno ,  aujourd'hui  Pi/cara ,  en  1424, 
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354  ans.  Son  vrai  nométoit  Ciaco- 
mui\o  ou  Jacques  Attendulo  ,  qu'il 
changea  en  celui  de  Sjlr\a.  Les  qua- 
lités héroïques  qui  le  dillinguérent, 
ne  l'empcchérenî  pas  de  fe  livrer  à 
l'amour.  11  aima  dans  fa  jeuneffe  une 
demoifelle ,  nommée  Lucia  Trépana, 
qu'il  maria  après  en  avoir  eu  plu- 
fieurs  enfans  :  entr'autres  ,  François 
Sforce  ,  dont  il  fera  parlé  dans  l'ar- 
ticle fuivant  ;  &  Alexandre  Sforcc  , 
feigneur  de  Pefaro.  Il  eut  enfuite 
trois  femmes:  1.  Antoinette  Salem' 
hini  ,  qui  lui  apporta  plufieurs  bel- 
les terres  ,  &  dont  il  eut  Bofio 
Sforce  ,  comte  de  Santa-Fiore, 
gouverneur  d'Orviette  pour  le  pa- 
pe Martin  V  ,  &  bon  guerrier  ,  qui 
époufa  une  fille  du  pape  Paul  III  ^ 
&  fut  la  tige  des  comtes  de  Santa- 
Fiore  qui  fubfiftent  encore.  II.  Jacq, 
époufa  en  fécondes  noces  Catherim 
Alopa  ,  fœur  de  Rodolphe ,  grand-ca- 
merlingue du  royaume  de  Naples  ; 
&  en  3''  Marie  Mar:^ana ,  fille  de  Jac~ 
qi:cs  duc  de  Sejfa.  Il  eut  de  celle-ci 
Charles  Sforce,  général  de  l'ordre 
des  Auguftins  ,  &  archevêque  de 
Milan.  "^ 

II.  S  F  O  R  C  E  ,  (  François  )  duc 
de  Milan  ,  &  fils-naturel  du  précé- 
dent,  naquit  en  1401.  Elevé  par 
fon  père  dans  le  métier  des  armes  , 
il  n'avoir  que  23  ans ,  lorfqu'il  dé- 
fit en  1424  les  troupes  de  Braccio  , 
qui  lui  difpuîoit  le  paffage  d'Atcr- 
no.  Son  père  s'étant  malheureufc- 
ment  noyé  dans  cette  a£iion  ,  il 
fuccédd  à  tous  fes  biens  ,  quoiqu'il 
fût  illégitime.  Il  combattit  avanta- 
geufement  contre  les  Aragonois  , 
contribua  beaucoup  à  leur  faire  le- 
ver le  fiége  de  Naples  ,  &  à  la  vic- 
toire remportée  le  6  Juin  1415;  , 
près  d'Aquila  ,  fur  l«s  troupes  de 
Braccio  ,  où  ce  général  fut  tué. 
Après  la  mort  de  la  reine  Jianne  , 
arrivée  en  143  5  ,  il  s'attacha  à  Re- 
né ,  duc  d'Anjou ,  qu'elle  avoit  fait. 
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fon  héritier.  Malgré  les  malheurs 
de  ce  princ«f ,  Frantois  Sf^Tct  ,  avif- 
fi  habile  politique  que   grand-gc- 
ncral  ,  fçut  i'e  foutcnir.  II  fe  ren- 
dit maître  de  pluficiirs  places  dans 
la  Marche  d'Ancone  ,   d'oii   il   fut 
chafTc  par  le  pape  E.-^'i'-.e  IV ,  qui 
le  battit  &  l'excommiinia.    Sjlne 
rétabli:  bientôt  les  ati'aires  par  une 
vittoire.  La    réputation  de  fa  va- 
leur étant  au  plus   haut  pouit  ,  le 
pape  ,  les  ^'tuitiens  &  les  Floren- 
tins, l'clurent  pour  leur  gênerai  dans 
la  guerre  contre  le  duc  de  Milan.  11 
avoit  dcja  conunandé   l'armée  des 
Vénitiens  contre  ce  prince  ,  &  il  en 
avoit  époufc  la  hlie.  C'ctoit  Phi- 
lippé-Miirie  Vifc  nti.  Ce  <luc  étant 
mort  en  1447,  les  Milanois  appel- 
lérent  Français  S  force ,  fon  gendre  ^ 
pour  être  leur  gênerai  contre  les 
Vf.niticns.Maii  après  pluùeurs  bel- 
les actions  en  leur  faveur ,  ii  tourna 
fes  armes  contre  eux-mêmes  ,  afiié- 
gea  Milan,  (  Voy.  Bruworo)& 
les  força  en  1450  a  le  recevoir  pour 
duc ,  maigre  les  droits  de  Charles 
duc  d'Orléans  ,  fils  de    VaUntine  de 
Milan.  Le  roi  Luuis  XI ,  qui  n'ai- 
moit  pss  le  duc  d Orléans  ,  tranf- 
porta  en  1464  à  /";  jr.ç.ùs  S  force  tous 
les  droits  que  la  France  avoit  fur 
Gènes  ,  &  lui  donna  Savone  qu'il 
tenoit  encore.  Sfl-c:  ,  avec  cet  ap-. 
pui ,  fe  rendit  maure  de  Gênes.  Ce 
vaiUjnt  capitaine  moun.it  en  1466  , 
avec  la  rcputation  duii/ homme  qui 
vcndoit  l'on  fang  a  qui  le  payoit  le 
plus  cher,  &  qui  n* toit  pas  fcru- 
puleufement  efclavc  de  fa  parole. 
Il  avoit  époufé  en  fecondci  noces 
Blanche  -  Marie  ,  filie  naturelle  de 
Thllippe- Marie  duc  de  Milan.  Il  ea 
eut  :  I.  Galcas-Maric  &  Lnd.vic-Ma- 
ric ,   ducs  de  Milan  ■,  (  Voyci  ^^*  ^^' 
ticlex  fuivans.  )  II.  FhiUppc-Marie  , 
comte  de  Pavie.   Hl.  Sforcc-Marie  , 
duc  de  Bari   ,  qui  époufa  Léonon 
d'Aragon»  IV»  Afca^m-MarU  ,  évè  - 
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que  de  Pavic  &  de  Crémone,  fie- 
cardinal.  V.  Hippolytt  ,  mariée  à 
Alphi.nfe  d'Aragon  ,  duc  de  Cala~ 
bre  ,  puis  roi  de  Naplcs.  VI.  £//- 
\ahah  ,  mariée  a  Guillaume  marquis 
de  Montfcrrat.  Il  cutaulFi  plufieurs 
enfans  naturels  :  entr'aurres  S  force  , 
ti^e  des  comtes  de  Buri^ù-Novo  -,  & 
J<..in-Marie,  arc1ie\  êque  de  Gènes... 
Jean  Simoneta  a  écrit  VHiJhire  de 
François  Sforec  ,  Milan,  1479,  in- 
fol.  :  c'eft  plutôt  un  modelé  jjour  les  • 
guerriers ,  que  pour  les  citoyen» 
jiitlcs  &  ct(uitables. 

m.  SFORCE,  (Galeas -Marie) 
né  en  1444  ,  fut  envoyé  en  France 
au  fecours  de  Louis  XI.  Il  fuccéda 
à  François  Sforct  fon  pcre  dans  le 
duché  de  Milan  ,  en  1466  -,  maisfcs 
débauches  &  fon  extrême  férocité 
le  firent  alfalfiner  en  1 476  ,  dans 
une  Eglife  ,  au  milieu  de  la  multitu- 
de alTemblée.  De  fon  mariage  avec 
Bonne ,  fille  At  Louis  duc  de  Savoie, 
il  eut  Jean-Galeas-Marie  ,  (  Vcye-^ 
l'article  qui  fuit  )  -,  &  Blanche-Ma~. 
rie  ,  1'  femme  de  l'empereur  Maxi- 
milieu.  11  eut  aulTi  une  fille-naturel- 
le ,  qui  efl  l'objet  de  l'article  V  ci- 
après. 

"  IV.  S  F  O  R  C  E  ,  (  Jean-Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent  .^  fut  laiffé 
fous  la  râtelle  de  fa  mcrc  &  du  fe- 
crétaire  d'état  Cccus  Simoneta.  Mais 
Ludovic- Marie  SfORcE  ,  fon  cnclc  , 
farnommé  le  More  ,  obligea  la  du- 
chcfl'e  de  s'enfuir  de  Milan  ,^  &  fit 
trancher  la  tète  à  Simoneta  malgré 
fon  état  de  fsptuagénaire.  S'étant 
emparé  du  gouvernement  ,  il  fit 
dormer  à  fon  neveu  un  poifonient, 
dont  il  mourut  a  Pavic  en  1494, 
peu  de  jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIII en  cette  ville.  Le  crime 
de  Ludovic  le  More  ne  demeura  pas 
impuni.  Lo:^!s  de  la  Tremouille  s'é- 
tant rendu  maître  de  fa  perfonne  , 
il  fut  amené  en  France  ,  &  Louis 
XII  (  Voye^  fon  axtide  )  ie  fe  ca^i 
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fermer  à  Loches  où  il  mourut  en 
H  lo.  Jean-Ca/.-as-Marie  Sforce  avolt 
époufc  Ij'ukelU  d'Aragon ,  fille  A'Al- 
fhor.fe  roi  de  Naples.  Ses enfans  fu- 
rent :  I,  François  Sforce ,  qui ,  pour 
être  fouftrait  à  la  fureur  de  fon 
grand-oncle,  fut  envoyé  en  Fran- 
ce par  I4  ducheffe  fa  mère  auprès 
du  roi  Louis  XII  ,  &  qui  mourut 
abbé  de  Marmoutier  en  1511.  II. 
Bonnt  ,  mariée  à  Sigifmond  roi  de 
Pologne. 

Ludovic  -  Marie  S  roRC  E  ,  leur 
grand-oncle ,  furnommé  /e  More  à 
caufe  de  fon  teint  bafanné  ,  avoit 
époufé  Béatrixà'Ejl ,  fille  A  Hercule 
marquis  de  Ferrare.  De  ce  mariage 
naquirent  :  I.  Maximilien  Sforce  , 
qui  fut  rétabli  duc  de  Milan  par 
l'empereur  Maximillen  en  1 5 1  i  ; 
mais  qui  ne  pouxant  s'y  foutenir, 
céda  la  ville  de  Milan  au  roliva^- 
çois  h  II  vint  en  France  avec  une 
peniîon  de  30  mille  écus  d'or,  & 
mourut  à  Paris  en  1530  ,  généra- 
lement méprifé  ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière fordide  dont  il  avoit  paffé 
fes  dernières  années.  I  I.  François 
Sforce ,  3*  du  nom  ,  qui  fut  aufîi 
rétabli  en  1529  ,  par  J'empereur 
Ch^rles-Quint.  Il  mourut  le  24  Oc- 
tobre 1 5  3  5  ,  fans  laiffer  de  pofté- 
rité.  Apres  fa  mort ,  Charles-Qjiint 
s'empara  du  duclié  de  Milan ,  le- 
quel a  p-ifTc  aux  fucceïïcurs  de  cet 
empereur.  Luàovlc-Marie  Sforce  eut 
aufîi  plufieurs  entans  naturels,  en- 
tre autres  Jean-Paul ,  tige  des  mar- 
quis de  Caravag^io  ,  éteints  en 
1697. 

V.  SFORCE,  (  Catherine  )  fille- 
naturelle  de  Galeas-Marie  Sforce  , 
duc  de  ?»lilan,  affafîïné  en  1476, 
&  femme  de  Jérôme  liiarii, ,  prin- 
ce de  Forli  ,  eft  regardée  comme 
une  des  héroïnes  defonfiécle,  Les 
fiijets  de  fon  mari  s'ctant  révoltés  , 
&  ce  prince  ayant  été  afTafliné  par 
Irançois  Urfus  ,  chef  des  rebelles, 
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elle  fut  mife  en  prifon   avec   fes 
enfans.  La  fortcreffe  de  Rimini  te- 
noit  encore  pour  elle.  Comme  cet- 
te place  ne  vouloir  pas  fc  rendre 
par  fon  ordre  ,  la  princefTe  témoi- 
gna qu'il  étoit  nécelTaire  qu'on  lui 
permit  d'y  entrer  ,  af;n  qu'elle  pût 
engager  le  commandant  a  fe  fou- 
mettre  aux  vainqueurs.  Sa  deman- 
de lui  fut  aufii-tôt  accordée.  Mais 
à  peine  y  fut-elle  entrée,  que  fe 
voyant  en  fureté ,  elle  commanda 
aux  rebelles   de  mettre  les  armes 
bas ,  les  menaçant  des  derniers  fup- 
plices  s'ils  n'obéifîoient.  "Les  con- 
jurés ,  frufirés  de  leurs  efpérances  , 
la  menacèrent  de  leur  côté  de  tuer 
fes  enfans ,  qu'elle  leur  avoit  lalffés 
en  otage.  Mais  elle  leur  répondit 
hardiment,  en   levant  fes  jupes  , 
quil  lui  rcjloit  encore  de  quoi  en  faire 
d'autres.    Sur  (es  entrefaites  ,  elle 
reçut  un  fecours  confidcrable  ,  que 
lui  envoyoit  Ludovic-Marie  Sforce  , 
duc  de  Milan  ,  fon  oncle  ,  &  elle 
recouvra  peu  après  ,  par  fa  pruden- 
ce &  par  fon  courage  ,  la  puifTan- 
ce  fouveraine.    Pendant  les  guer- 
res des  François  en  Italie  ,  elle  fe 
montra  toujours   ferme  ,  toujours 
courageufe  ,  fie  fe  fit  refpedler  mê- 
me de  fes  ennemis.  Elle  fe  remaria 
à  Jean  de  Médicis ,  père  de  Cofme 
dit  le  Grand.  Le  duc  de  Valentincis^ 
bâtard  du  pape  Alexar.die  VI,  l'ayant 
affiégée  dans  Forli  en  ijco,  elle 
s'y  défendit  vigoureufement,  &  ne 
céda  enfin  qu'a  la  force  &  à  la  der- 
nière extrémité.  On  l'emmena  pri- 
fonniére  dans  le  château  St-Ange, 
&  peu  après  on  la  mit  en  liberté  i 
mnis  fans  lui  reftituer   fes  é'cats  , 
dent  le  duc  de   ValentînoL^  fut  in- 
vefti,^'  qui,  après  la  mort  d'Alexan^ 
dre  VI ,  furent  réunis  au  St- Siè- 
ge. Cette  héroïne  mourut  ruelque 
tems  après  ,  couronnée  des  mains 
de  la  politique  &  de  la  viéloire.  La 
poftérité  l'a  placée  au  aoialixe  ds 
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CCS  femmes  illuftres.qiii  font  au-def- 
fus  de  leur  fexe  6:  de  leur  l'iécle. 

S'G RAVES ANDE  ,  ^oy.  GuA- 

VESANDE. 

SHAADWELL,  (Thomas)  poète 
dramatique  Anglols  ,  mort  en  1692, 
à   5Z  ans.  On  a  de  lui  ,  outre  fes 
Pi  ces  drani;itiqiies,  une  Triiduclion 
en  vers  des  Stityrcs  de  Juvcnal ^  & 
d'autres  P^'c,its ,  qui  plurent  davan- 
tage a  ce  qu'on  appelle  le  petit  pu- 
blic ,  qu'aux  gens   de  goût.  Dans 
le  tems  de  la   rcvoUition  ,  il  fut 
fait  pocte  laurcat  &  hiftoriographe 
du  roi  Guillau-r.c ,  à  la  place  du  cé- 
lèbre Dryi:n.  11  ctoit  peu  propre 
à  cet  emploi  :  car  on  le  peignit  dans 
fon  oraifon  funèbre  comme  un  hom- 
me droit  Ôl  intègre  ,  qui  aimoit  fm- 
cérenient  la  vérité.  Voltaire  paroit 
très-peu  favorable  a'fes  talens  dans 
fa  XIX'  Lettre  Phii  fophi.jue.  «<  Je  ne 
s»  fçais,  (dit-il)  comment  le  fage  & 
3»  ingénieux  M.   de  M:irait  ,  dont 
51  nous  avons  les  Lettres  fur  Us  An- 
9»  glois  &  fur  les  François^  s'cft  bor- 
»»  né  ,  en   parlant  de  la  comtdie , 
s»  à  critiquer  un  com.lque  nomme 
»,  ShaadweU.  Cet  auteur  étoit  alfez 
5,  méprifé  de  fon  tems  -,  il  n'étoit 
SI  point    le   poète    des   honnêtes- 
3)  gens.  Ses  pièces,  goûtées  pendant 
5,  quelques  reprcientatlons  par  le 
5»  peuple  ,  étoient  dédaignées  par 
9»  tous  les    gens  de  bon  goût  ;   & 
5,  relTembloicnt  à  tant    de  pièces 
5,  que   j'ai  vu  en  France  attirer  la 
•y,  foule  ,  &  révolter  les  lecceurs  , 
M  dont  on  a  pu  dire  : 

Tout  Paris  les  condamne  ,  &  tout 
Paris  les  court.  » 

Ses  principales  pièces  font  :  Les 

[Amans  chagrins  ,  ou  les  Impertimns  , 
Londres,  1668.  C'eftune  imitation 
des  Fâcheux  de  Mtlicre  ;  mais  infé- 
rieure à  fon  modèle ,  quoique  le 
modefte  auteur    prétende    l'avoir 
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furpafTé  dani  ce  qu'il  a  pris  de  luî, 
II.  Les  Ciipnciei:x  ,  comcdie  ,  donc 
le  but  eft  de  critiquer  quelques 
vices  &  quelques  défauts  du  fic- 
elé. III.  La  Begj.enyitle  y  Londres, 
1669  ,in-4''.IV.I<:  Firtuafo ,  comc- 
die ,  Londres ,  1 676  ,  in-4' .  V.  Pfy- 
chJ  ,  tragédie  -,  à  Londres  ,  1675  , 
in-4''.  ^'^i-  ^'  Libertin,  tragédie;  c'efl 
le  même  fujct  que  la  Statue  du  fef- 
tin  de  Pierre.  Vil.  Les  Eaux  d'f.p- 
fon  ,  comédie  ,  que  St  -  Evremond 
trouvoit  diverti  liante.  Elle  fut  im- 
primée à  Londres  ,  en  1676  ,  in-4''. 
VIII.  Timon  le  Mifaiitkrope  ,  comé- 
die -,  à  Londres  ,  1 678  ,  in-4°.  IX.  Le 
Mifcrablc  ,  comédie  ;  c'eft  une  mau- 
vaife  imitation  de  Y  Avare  de  Muliére. 
X.  La  véritahle  Veuve,  comédie  v 
Londres,  1679  ,in-4°.  XI.  Les  Sor- 
ciers de  Lancajlre  ,  Londres  ,  168;, 
in-4''.  XII.  La  Femme  Capitaine.'X.ill, 
Le  Gent'lhomme  d^Alface^  Londres  , 
168S  ,in-4°. 

I.  SHAFTESBURY  ,  (  Antoine 
AshleyCooper, comte  de  )  d'une  fa- 
mille diftinguée  ,  devint  chancelier 
d'Angleterre  fous  Charles  II,  qui 
le  créa  comte  de  Shaftesbury  en 
1672.  Pendant  fon  mlniftére  ,  il  ne 
fit  que  des  décrets  modérés  &  équi- 
tables. Son  ambition  lui  fit  former 
en  1680  ,  avec  le  duc  de  M^nmouth  , 
le  lord  Rujfel  ,  &  quelques  autres 
feigneurs  ,  le  projet  du  foulève- 
ment.  Cette  conipi ration  n'éclata 
cependant  qu'en  1683.  Alors  le 
chancelier  doutant  du  fuccès  ,  & 
craignant  une  hn  funeftc  ,  fc  reti- 
ra en  Hollande  ,  où  il  mourut  bien- 
tôt -  après.  Voici  le  portrait  que 
l'abbé  Raynal  a.  trace  de  ce  miniftre 
dans  fon  Hijloire  du  Parlement  d'An- 
gleterre. <■<■  La  nature  lui  avoit  don- 
!♦  né  un  efprit  vafte  -,  le  travail  lui 
'»  procura  des  connoiffances  pro- 
»  fondes.  L'ambition  le  fit  afpirer 
»  aux  grandes  intrigues  ;  l'habileté 
;)  l'y  plaça  ;  le  bonheur  l'y  fit  réuf- 
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*»  fir.  Il  fut  ami  fuicére ,  rival  dan- 
M  gereux,  ennemi  implacable  ,  voi- 
5t  lin  inquiet ,  maître  géncreux.  Le 
»»  talent  de  la  parole  commença  fa 
»>  réputation  ;  une  éloquence  forte, 
»  véhémente  ,  plaifante  même  , 
»»  mais  a  propos  ,  lui  avoit  érif.é 
>»  une  eipéce  de  trône  dans  le  par- 
>»  lement  ;  il  y  régnoit.  Inutile- 
î»  ment  déliberolt-on  ;  il  ramenoit 
».  tout  a  lui  par  la  conviction  ,  par 
>«  le  fentiment ,  ou  par  la  crainte 
»  du  ridicule.  De  cet  avantage  naif- 
>»  foit  la  facilitvi  qu'il  trouvoit  à 
«  former  des  cabales  &  des  faftions. 
>»  une  détermination  forte  à  tout 
M  ofer ,  juflifioit  l'air  de  confian- 
>»  ce  qu'il  affetloit  fouverainement 
M  avec  fes  complices.  Il  ne  lit  ja- 
5»  mais  de  crime  inutile  ;  mais  il 
5>  hazarda  toujours ,  fans  remords , 
5»  tous  ceux  qu'il  crut  néceffaires 
»»  à  fes  vengeances  ,  à  fa  réputa- 
5»  tion  ,  à  fes  intérêts.  C'eft  peui- 
»»  être  le  premier  liomme  qui ,  fans 
»  inconftance  ,  ait  changé  cinq  à  fxx 
»  fois  de  parti. Il  contoit  avec  com- 
î»  plaifance  les  raifons  de  fes  varia- 
>»  tions  ;  &  on  ne  pouvoit  s'empè- 
>»  cher  d'en  adrr.irer  le  tems  ,  la 
»i  manière  &  les  circonftances.  Une 
5»  connoiffance  parfaite  des  talens , 
51  de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
;)  ceux  qui  avoient  quelque  part 
?i  aux  affaires  de  fa  nation  ,  mon- 
M  troit  a  fes  yeux  l'avenir  d'une  ma- 
■'  niére  qui  tenoit  beaucoup  plus  de 
M  la  certitude  que  de  la  conjedlure. 
»>  Ses  lumières  n'étoient  fures  qu'en 
j>  politique  -,  il  donnoit  dans  des 
■>■,  erreurs  capitales  fur  tout  le  refte. 
5.  Il  portoit  l'athéifme  dans  la  re- 
j»  ligion  ,  la  confufion  du  bien  & 
»»  du  mal  dans  la  morale  ,  le  Pyr- 
>i  rhonifme  dans  l'HiUoire,  l'Aftro- 
'1  logie  dans  la  Phyfique.  Il  feroit 
-  pofllble  ds  tracer  deux  portraits 
V  de  cet  honynç  finsulier.tous  deux 


S  H  A  S9 

«  beaux ,  tous  deux  reffemblants  , 
>»  tous  deux  oppofés .  n 

II.  SHAFTEbBLRY  ,  (Antoine 
Ashley  Cooper  ,  comte  de  )  petit- 
fils  du  précédent  ,  vit  le  jour  à 
Londres  en  1671.  Il  fut  élevé  d'une 
manière  digne  de  fa  naiffance.  Après 
avoir  brillé  dans  fes  études  ,  il 
voyagea  dans  les  principales  cours 
de  l'Europe ,  étudiant  par-tout  les 
hommes  ,  obfervant  le  phyiique  &. 
le  moral ,.  &  s'attachant  fur-tout  à 
celui-ci.  De  retour  en  Angleterre  , 
il  fît  éclater  fon  éloquence  ,&  fa  fer- 
meté dans  le  parlement ,  &  prit  des 
leçons  du  célèbre  Locke.  Il  paffa  en 
Hollande  en  169S,  &  y  chercha 
Bay/e  ,  le  C'erc  ,  &  les  autres  phi- 
lofophes  quipenfoient  comme  hn. 
Le  roi  Guillaume  lui  offrir  u  ne  pla- 
ce de  fecrètaire-d'ècat ,  qu'il  refu- 
fa.  La  reine  Anne ,  moins  fenfible 
à  fon  mérite,  le  priva  de  la  vice- 
amirauté  de  Dorfet ,  qui  ètoit  dans 
fa  famille  depuis  trois  générations. 
Cet  illuftre  philosophe  mourut  à 
Naples  en  1713.  U  s'y  étoit  rendu 
pour  changer  d'air.  On  l'a  peine 
comme  un  fage  qui  aimoit  fur-tout 
à  vivre  avec  fes  amis  &  fes  livres  , 
&  qui  faifoir  un  bon  choix  des  uns 
£:  des  autres  -,  ne  frondant  la  cour  , 
ni  ne  recherchant  fes  faveurs  -,  fça- 
chant  modérer  fon  ambition  ,  & 
n'ayant  que  celle  de  faire  du  bien. 
Son  cœvir  ètoit  généreux  ,  autant 
que  fon  efprit  ètoit  éclairé.  Baylc 
reflentit  les  effets  de  fa  libéralité. 
On  l'a  accufé  d'avoir  porté  trop 
loin  la  liberté  de  penfer.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  ,  dans  lef- 
que's  on  remarque  le  génie  pro- 
fond &  l'habile  obfervateur.  Les 
principaux  font  :  I.  Les  Mœurs  ou 
Cdracîéres ,  Londres  1732,3  vol. 
in- 8^,  &  traduits  en  françois,i77i, 
3  vol.  in-S".  Il  y  a  dans  ce  livre  des 
chcfes  bien  vues  6c  fortement  peu- 
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fccs.  Mais  fcs  réflexions  font  quel- 
«jucfois  trop  lurdics,  &j  quelques- 
unes  i-Jdngcrcufcî.  Il  prctcnd  que  le 
mal  de  chaque  individu  compoie  le 
Lien  général,  &  qu'ninfi  ,  à  pro- 
prement parler  ,  il  n'y  a  point  de 
înal.  Ce  l'yftème  a  ctc  développé 
depuis  avec  beaucoup  de  torce  de 
d'clcgancc.  II.  Ejful  fur  l'ufage  Je 
la  Taillerie  &  dt  l'enjouement  dans  Us 
Converfations  qui  roulent  fur  les  ma- 
tières les  plus  importantes  •,  traduit 
«n  françois  ,  à  la  Haye  ,  1 707  ,  in- 
S'.  Ili.  Une  Lettre  fur  r  Entlioufiafme, 
traduite  en  françois  f>ar  Sanfon  ,  à 
la  Haye  1708,  in-8'.  Le  ctlcbre 
Locke  ,  qui  avoit  beaucoup  connu 
Shaftesbury,  cite  plulicurs  traits  qui 
prouvent  fon  extrême  pénétration. 
Nous  n'en  rapporterons  qu'un  fcol. 
Ayant  dmé  avec  le  comte  de  Sou- 
tampton  ,  chez  le  cliancelier  Hyde  , 
il  dit  au  comte  en  fortani  :  Made- 
moifelle  Hyde  ,  que  nous  venons  de 
voir ,  efl  certainement  mariie  avec  un 
Prince  du  Sang.  M.  de  Soutampton  , 
qui  étoit  ami  du  chancelier ,  traita 
cela  de  chimère  ,  &  lui  demanda 
d'où  pouvoir  venir  cette  étrange 
penfce.*  Affurci-vous  ,  répliqua  le 
comte  de  Shafteshury  ,  que  la  chofe 
€fi  ainfi  :  un  fecret  refpecl ,  qu  'on  ta- 
choit  de  fupprimer  ,  paroijfoit  fi  vif- 
blement  dans  les  regards  ,  la  voix  & 
les  manières  de  fa  mère  ,  qui  prenait 
foia  de  la  fervir  &  de  lui  offrir  de 
chaque  mets  ,  quil  efl  impofjible  que 
€€la  ne  fait  comme  je  le  dis.  Letems 
fit  voir  que  la  conjefture  étoit 
très-vraie.  Le  duc  d'Yorck  avoua 
publiquement ,  f>eu  de  jours  après  , 
ion  mariage  avec  cette  demoirelle. 
Shafteshury  ne  demandoit  d'un  hom- 
me ,  quel  qu'il  fut ,  pour  le  connoî- 
tre  ,  que  de  parler.  Quil  parle  com- 
me il  voudra  ,  difoit-il  -,  pourvu  qu'il 
parle  ,  cela  fujffzt...  Il  penfoit  que  la 
fageiTe  réfîde  dans  le  cœur  ,  Ôc  non 
dans  la  tête  ;  &  <Tue  ce  a'eli  pas 
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du  défaut  de  connniffance ,  mais  ii 
la  corruption  du  cœur  ,  que  vien- 
nent l'cxtnivngancc  des  avions  de» 
hommes ,  &  le  vice  de  leur  con- 
duite. Il  difoit  ,  "  qu'il  y  a  dan» 
>.  cliaque  perfonnc  deux  hommes  , 
>«  l'un  Sdgeii.  l'autre  Fou;  &  qu'il 
>»  faut  leur  accorder  la  liberté  de 
"  fuivrc  leur  caradcreou  leur  pcn- 
■>■>  chant ,  chacun  à  fon  tour  ,  du 
»  moins  li  l'on  veut  le  counoitrcà 
>»  fonds.  " 

SHAKESPEAR  ,  qui  fc  pronon- 
ce Chaespir  ,  (  Guillaume  )  célè- 
bre poète  Anglois  ,  né  à  Stratford 
dans  le  comté  de  Warwick  en  1 5  64, 
d'un  perc  qui  ,  quoi(iue  gentil- 
homme ,  étoit  marchand  de  lain?. 
Apres  avoir  reçu  une  éducation 
aftez  commune  dans  fa  patrie  ,  fon 
père  le  retira  des  écoles  publiques 
pour  l'appliquer  à  fon  négoce.  On 
prétend  que  notre  poète  s'aflbcia 
dans  fa  jeunefîc  avec  d'autre»  jeunes» 
gens  ,  pour  dérober  les  bêtes  fau- 
ves d'unfeigneur  de  Stratford. C'efl 
la  tradition  de  cette  aventure,  vraie 
ou  fauffe  ,  qui  a  fait  imaginer  la  ri-  * 
dicule  fable  que  St^akcfpear  avoit 
embraffé  le  métier  de  voleur.  Il  fe 
maria  ,  à  l'âge  de  16  ans  ,  avec  la 
iîUc  d'un  riche  payfan.  Après  avoir 
difilpé  fon  bien  &  celui  de  fa  fem- 
me ,  il  ne  trouva  d'autre  refTource 
que  celle  de  fe  faire  comédien;  maie 
fe  fentant'  un  génie  fort  au-deffus 
de  fon  état,  il  compofa  des  Tra- 
gédies ,  dont  le  brillant  fucccs  fit 
fa  fortune  &  celle  de  fes  camara- 
des. Le  trait  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  la  mémoire  de  Shakefpear  , 
cfc  la  manière  dont  commença  fon 
amitié  pour  Ben  -  Johnfon  ,  poëte 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune  & 
ignoré.  Il  avoit  préfenté  une  piè- 
ce aux  comédiens  ,  auxquels  il  fai- 
foit  refpe<Xueufemeot  fa  cour  peut- 
les  engager  à  la  jouer.  La  troupe 
orgueilleufe  ,  cxcgdçe  ds  (&  pre^ 
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fence ,  alloit  le  renvoyer.  Shakef- 
pear  demanda  a  voir  la  pièce.  Il  en 
fu  li  content  ,  &  la  vanta  à  tant 
de  perfonnes  ,  que  non  leulement 
elle  fut  rcprefcntée  ,  mais  applau- 
die. C'eft  amfi  que  Mollirc  encou- 
ragea i'iliuftre  R.:clr,e  ,  en  donnant 
au  public  fes  Fnrts  en'iemis.  A 
l'égard  des  talens  du  comédien  , 
ils  n'ctoicnt  pas ,  à  beaucoup  près  , 
aufTi  gtands  dans  Shahfpear  ,  que 
ceux  du  poëte.  Le  rôle  où  il  bril- 
loit  le  plus  ,  étoit  celui  de  Spedre. 
Dans  V Arijcovham  François  ,  com- 
me dans  le  Sophocle  Anglois  ,  l'au- 
teur efFaçoit  l'ailieur  :  Mjlicrc  ne 
rcu/ufToit  que  dans  certains  per- 
fonnagcs  ,  tels  que  ceux  de  Maf- 
carilie  ,  de  Sganarelie  ,  àiC  Shakef- 
pe^r  quitta  le  théâtre  vers  l'année 
1610.  11  fe  retira  à  Stratford  ,  où 
il  vécut  encore  quelque  tems,  elli- 
mé  des  grands  ,  &  jouilTant  d'une 
fortune  conlidcrable  pour  un  poë- 
te. Il  la  devoit  à  fes  ouvrages  &: 
aux  libéralités  de  la  reine  Elisabeth  , 
du  roi  Jjcjucs  I,&iic  plufieurs  fei- 
gneurs  Anglois.  Un  milcrd  lui  en- 
voya un  jour  mille  livres  fterlings  , 
(  environ  mille  louis.  )  Ce  trait  de 
genérofité  paffcroit  pour  une  fable , 
dans  tout  autre  pays  qu'en  Angle- 
terre ,  où  l'on  récompenfe  folide- 
ment  le  mérite ,  q'.i'uiiG  autre  na- 
tion ne  fait  qu'eftimer.  Shr.k^fpcar 
dans  fa  retraite  s'occupa  à  faire  du 
bien.  On  cite  de  lui  un  trait  ,  qui 
c^radérife  fon  défmtéreflement  & 
("enfibilité  de  fon  coeur.  Etant 
^  voir,  apr'ès  une  très-longue  ab- 
Rnce  ,  une  dame  qu'il  connoifibit , 
il  la  trouva  en  deuil  de  fon  mari  , 
ruinée  par  la  perte  d'un  grand  pro- 
cès »  fans  appui ,  fans  refiources  , 
&  chargée  de  l'entretien  de  trois 
iillçs.  Emu  de  ce  fpedlaclc ,  il  em- 
brafie  la  merc  &  les  filles  ,  &  fort 
fans  rien  dire.  Il  reparoît  bientôt , 
<^  les  force  d'accepter  une  fomme 
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conhdérable,  qu'il  venoit  d'emprun- 
ter d'un  ar.-.!.  Klais,  trouvant  ce  fe- 
cours  trop  léger  pour  tant  de  be- 
foins  ,  il  s'en  afflige  ,  U  s'écrie  en 
verfant  des  larmes;  C'cfi  àpréftnt, 
pour  ia  première  fuis  ^  eue  jt  ■"oudrois 
être  riche  !  II  mourut  en  1 6 1 6 ,  dans 
la  <i^'  année  de  fon  âge.  La  na- 
ture avoit  ralTemblé  dans  la  tôte 
de  ce  poëte,  ce  qn'on  peut  imagi- 
ner de  plus  grand  ,  avec  ce  que 
la  groffiéreté  fans  efprit  peut  avoir 
de  plus  bas.  Il  avoit  un  génie  plein 
de  force  5c  de  fécondité  ,  de  na- 
turel &  de  fublime  ,  (  dit  Voltaire  ) 
fans  la  moindre  étincelle  de  bon 
goût ,  &  fans  aucune  connoiffance 
des  règles  :  auiTi  le  même  écrivain 
l'appelle-t-il  le  St-Chrljlophe  des  Tra- 
giques. Ses  pièces  font  desmonftres 
admirables  ,  dans  lefquels  ,  parmi 
des  irrégularités  grofiiéres  6c  des  ah» 
furdités  barbares  ,  on  trouve  des 
fcènes  fupérieurement  rendues  , 
des  morceaux  pleins  d'ame  &  de 
rie ,  des  penfées  grandes  ,  des  fen- 
timehs  nobles  &  des  fituations  tou- 
chantes. Celles  de  fes  pièces  qu'on 
ell:ime  le  plus ,  font  :  Othello  \  les 
Fcmines  de  JP'indfor  ;  Hamlet  ;  Mac- 
bct;  hdis-Ccfar  ;  Hinri  IV  ;  &  U 
Mort  de  Richard  HT.  M.  de  la  Place 
a  traduit  cinq  de  fes  pièces  dans 
fon  Théâtre  Anglais ,  qu'il  commen- 
ça de  publier  en  1745.  M.  le  Tour- 
mur  e.n  a  donné  une  autre  Traduc- 
tion complctte  ,  en  li  vol.  in-4* 
&  in-8°.  La  meilleure  édition  des 
dtuvres  du  Sophocle  Anglois  ,  eft 
celle  que  Louis  Théohald  a  donnée 
en  1740  ,  qui  a  été  réimprimée  en 
1752,8  vol.  in-S°.  L'édition  de 
Gidi'gow  ,  1 766  ,  8  vol.  in-i  2 ,  eft 
In  plus  belle.  On  eftime  aulfi   les 

Corrections  &  les  Notes  critiques  fai- 
tes fur  ce  poëte  par  le  fçavant  Guil- 
laume U'arburton,  On  trouve  dans 
les  dernières  éditions  de  Shàkcfpear, 
outre  fes  Tragédie» ,  de»  Comédies , 
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&  des  Pcijïcs  mêlées.  Les  unes  & 
les  autres  offrent  des  traits  de  ^,c- 
nie,  mais  fans  bienfcancc  &  fans 
rcgularitc.  On  acrigé  en  1742  dans 
l'abbaye  de  Wcdminftcr,  un  fupcr- 
be  monument  a  la  nicmoLre  de  ce 
crcjteur  du  thcâtrc  Anv;lois. 

i.HARP,  (Jean)  l'un  des  meil- 
leurs prtdicatcurs  que  l'Angleterre 
ai:  produits  ,  né  a  Bradtordc,  mou- 
rut en  1 71 3  »  dans  fa  69''  année.  11 
devint  doyen  de  Norwick  ,  occupa 
plulîeurs  autres  places  importantes, 
&  tut  placé  fur  le  fiége  d'Yorck  , 
qu'il  occupa  digr.emcnt  pendant  22 
ans.  On -a  de  lui  7  vol.  de  Sermons , 
eftimés. 

SHAW  ,  (  Thomas  )  médecin 
Anglois  ,  de  la  focieté  royale  de 
Londres,  profeffeur  en  langue  grec- 
que &  principal  du  colltge  d'Ed- 
mond à  Oxford ,  où  il  mourut  en 
1 75 1 ,  eft  connu  par  fes  Vcyjges  en 
divers  lieux  de  la.  Earbarie  &  du  Le- 
vant. Ces  Voyp.ges  ont  été  traduits 
en  trançois  ,  la  Haye ,  1 743  ,  2  vol. 
in-4"  -,  &  ils  méritoicnt  cet  honneur 
par  leur  exactitude. 

SHEFFIELD  ,  (  Jean  )  duc  de 
Buc}J.ngham  ,  m.iniftre  d'état  du  roi 
«l'Angleterre  ,  naquit  vers  1646.  II 
fervit  fur  mer  contre  les  HoUan- 
dois  ,  &  fit  enfuite  une  campagne 
«n  France  fous  Turcnm.  La  réputa- 
tion de  fa  valeur  lui  fit  donner 
Je  commandement  de  la  flotte  que 
les  Anglois  envoyèrent  contre 
Tanger.  Le  roi  GuilUume  &  la  rei- 
ne Marie  l'honorèrent  de  leur  con- 
fiance. Il  refufa  la  place  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre,  fous  le  rè- 
gne de  la  reine  Anne.  Sa  feule  am- 
bition étoit  de  cultiver  ,  dans  un 
doux  repos  &  dans  le  fein  des  plai- 
iirs  ,  l'amitié  &  la  littérature.  On  a 
de  lui  des  Ejfais  fur  la  Po'èfee  &  fur 
Ij.  Satyre ,  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe,  imprimes 
jeu  2  vol.  in- 8' ,  Londres  1719,  qui 


S  H  E 

font  trcs-eftimés  des  Anglois.  Sw 

F.ffais  fur  la  Poej/'c  ont  été  traduits 
en  françois  p.ir  Trochereau ,  ôc  font 
honneur  a  fon  génie  ôc  à  fes  talens. 
11  donne  ,  dans  cet  ouvrage  ,  des 
préceptes  fur  chaque  genre  ,  qu'il 
embellit  de  traits  ingénieux,  de  ré- 
flexions fines  &  de  comparailbns 
brillantes.  On  diftingue  dans  fes 
Œuvres  la  comédie  intitulée  ;  Re- 
hearfal ,  ou  Li  Réfétiiion  ,  JOUCC  à 
Londres  en  167X.  Il  y  tourne  en 
dcrifion  les  poètes  tragiques  de  fon 
tems  ,  &  en  particulier  Dryden,  qui 
ne  manqua  pas  de  le  lui  rendre  ;  le 
f  ityrique  s'y  cacha  fous  le  nom  de 
Baye  ou  Laurier  ,  par  allufion  à  la 
qualité  de  Pacte  Lauréat  ou  Pcëte 
de  la  Ci-ur ,  qu'avoit  Dryden.  Cet  il- 
hiftre  écrivain  mourut  en  1721  ,  à 
75  ans, 

SHEHSA  ,  Voyei  Sessa. 

SHELDON  ,  (  Gilbert  )  arche- 
vêque de  Cantorbeïi ,  naquit  dans 
le  Staffordshire  en  1 598,  &  mourut 
à  Lambeth  en  1 677  ,  âgé  de  So  ans. 
Il  eft  le  fondateur  de  ce  fameux 
Théâtre  d'Oxford  d'où  nous  vien- 
nent de  11  belles  éditions  ,  pour  le- 
quel il  dépenfaprès  de  1 5000  liv. , 
&  dont  l'entretien  coûte  2000  li- 
vres fterlings  de  rente  ,  qu'il  légua 
à  l'univerfité  dans  cette  vue.  Quoi- 
qu'il ne  regardât  la  Religion  que 
comme  un  ivlyjlére  d'Etat  ,  il  étoit 
fort  honnête-homme  &  très-chari- 
table. On  dit  qu'il  employa  plus  de 
370C0  livres  îlerlings  en  œuvres 
de  piété. 

I.  SHERLOCK  , .  (  Guillaume  ) 
théologien  Anglois,  né  en  1641  , 
mort  en  1707,  eut  plufieurs  places 
confidérables  dans  le  clergé  ,  &  de- 
vint doyen  de  S.  Paul  de  Londres. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
morale  &  de  métaphyfique  ,  par- 
mi lefquels  on  diftingue  le  Traite 
de  la  Mort  &  du  Jugement  dernier  » 
&  celui   de  Xlmmçrtalitî  de  CAmc^ 


s  H  È 

ï»  ie  la  Vie  étirnelU.  Us  ont  été  tra- 
duits en  françols  ,  le  l"  par  Ma-{e'. 
en  1696,  in-8' i  le  a"  en  1708  , 
in-8%  Les  autres  ouvrages  du  mê- 
me auteur  refpirent ,  comme  ceux- 
ci  ,  une  piété  folide  &  une  faine 
morale. 

II.  SHERLOCK,  (Thomas)  pré- 
lat Anglois  ,  mort  vers  1749  ,  âgé 
d'environ  78  ans.  Après  avoir  pris 
fes  degrés  de  théologie  ,  il  fut  fuc- 
ceffivement  doyen  de  Chichefter  , 
maitre  du  Temple  ,  &  enfin  évê- 
que  de  Bangor.  Les  livres  fcanda- 
leux  que  l'incrédulité  produilit  de 
fon  tems  contre  la  religion  en  An- 
gleterre ,  attirèrent  fon  attention. 
Il   réfuta   felidement  les  Difcours 
impics  fur  les  fondemens  &  les  preu- 
ves de  la  Religion  Chrétienne  ,  dans 
fix  Sermons    pleins    de   lumière  , 
qu'il  prêcha   au  Temple   lorfqu'il 
en  étolt  le  maître.  Abraham  le  Aloi- 
ne  les  traduifit  en  françois  fous  ce 
titre  :  De  tufagc    &  des  fins    de  la 
Prophétie ,  in-8°.   Le  traducteur  y 
a  joint  trois  Differtati^ns  fçavan- 
tes  du  même  auteur.  Sherlock  ayant 
triomphé  de  l'auteur  des  Difcours  , 
attaqua    WoljLn.    Il  vengea  con- 
tre lui  la  vérité  du  fait  de  la  Ré- 
furreciion  de  J.  C.  ,  dans  un  ex- 
cellent Traité,  intitulé  :  Les  Témoins 
de  la  Réfurreclion  de  J.   C.  examinés 
fdon  lis  règles  du  Barreau.  Le  Moi- 
ne ?l  aufii  traduit  in- 12  cet  ouvra- 
ge ,  qui  a  été  réimprimé  plufieurs 
fois ,  ainfi  que  le  précédent ,  tant  en 
anglois  qu'en  françois.  Cet  honneur 
leur  étoit  bien  dû  ,  pour  la  jufteiTe 
&  la  profondeur   qui  y    règnen:. 
On  a  encore  de   SherLck  des    Ser- 
mons ,  traduits  en  françois  en  2  vol. 
in-8\ 

/.  SHIRLEY,  (Antoine)  né  à 
"V^'ifton  ,  dans  le  comté  de  Suffex , 
l'an  1565  ,  montra  de  bonne  heu- 
re beaucoup  de  fagacité  &  d'intel- 
ligence pour  les  aÉfdires,  La  reine 
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Eiiiaheth  l'envoya  en  Amérique,  îk 
enfuite  en  Italie.  L'objet  de  cette 
dernière  mifîîon  étoit  de  fecourir 
les  Ferrarois  ,  foulevé-s  contre  le 
pape.  Mais  ayant  appris  en  chemin 
qu'ils  avoient  fait  leur  paix  ,  il  paf- 
fa  en  Perfe  avec  des  fondeurs  de 
canons.  Schah-Jbbas ,  à  qui  ces  ou^ 
vriers  manquoient,  l'accueillit  très- 
favorablem.ent.il  l'envoya  en  1 599, 
avec  un  Perfan  ,  en  am'oaffade  vers 
les  princes  Chrétiens  d'Europe  , 
pour  les  engager  d'armer  contre 
le  Turc  ,  tandis  qu'il  les  attaqueroic 
lui-même  d'un  autre  côté.  Shirley  fe 
fixa  à  la  cour  d'Efpagne ,  &  ne  re- 
tourna plus  en  Perfe.  Il  y  vivoit 
encore  en  1631.  La  Rzlaiion  de  fes 
Voyages  fe  trouve  dans  le  Recueil 
de  Purchajf,  Londres  1625  Se  1626, 
5  vol.  en  anglois. 

//.  SHIRLEY  ,  (  Thomas  )  'frère 
ané  du  précédent ,  le  fuivit  en 
Perfe  ,  où  il  plut  à  Schah  -  Abbas, 
Ce  prince  lui  fit  époufer  une  belle 
Circaflienne  de  fon  fcrrail ,  paren- 
te de  la  reine.  Il  l'envoya  aulli  en 
ambaffade  dans  les  diverfes  cours 
d'Europe  -,  mais  en  Angleterre  il 
eut  le  defagrément  d'y  voir  un 
nouvel  ambalïadeur  Perfan  le  trai- 
ter d'impofteur.  Jacques  /,nefça- 
chant  quel  étoit  le  véritable  en- 
voyé de  Perfe  ,  les  renvoya  tous 
les  deux  fur  une  flotte  de  fix  vaif- 
feaux  avec  Dodmer  Cotton  ,  auquel 
il  donna  la  qualité  d'ambaffadeur. 
Le  Perfan  s'empoifonna  fur  les  cô- 
tes de  Surate  -,  mais  Shirley  n'ayant 
pu  obtenir  une  fatisfadion  au- 
thentique ,  mourut  de  chagrin  le 
23  .Tuillet  1 627,  363  ans.  Sa  veuve 
revint  en  Europe,  &  alla  fe  fixer 
à  Rome. 

S  H  I  R  L  Y ,  (  Jacques  )  naquit  à 
Londres  en  1594  ,  Ôc  mourut  en 
1666,  Après  avoir  fait  fes  études  a 
Oxford  ,  il  embrafia  la  religion  Ca- 
tholique ,  &    s'appliqua  enfuite  à 
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CompoTer  des  Pièces  de  Thtûtre.  I,P. 
plupart  curent  une  approbation  um  - 
vcrlcile  ;  mais  ce  luffragc  lu-  fut 
qu'éphcriiere ,  8c  on  n'en  rcprtlcntc 
aucune  aujourd'hui. 

SHUCfORD  ,  (  Samuel  )  cure 
de  Shelthon,  dans  la  province  de 
Norfolck ,  puis  chanoine  de  Can- 
torbcri,  &  thapi-lain  or<'iiuiire  du 
roi  (l'Angleterre  ,  confacra  la  vie 
à  rùudc.  Ses  mœurs  etcicnt  cel- 
les d'un  fi,avant  que  U  commerce 
du  ?,rand  monde  n'a  pas  corrom- 
pu. On  a  de  lui  :  i.  Une  HiJlAre 
du  Mvnc't,  facrce  &  prufare  ,  3  vol. 
in-i2,  pour  fcrvir  d'jntroducHon 
à  celle  de  Prid:3:ix  ;  ce  livre ,  dont 
le  I*' volume  parut  en  1718  ,  a  ctc 
traduit  en  t'rançois,&  ne  va  que 
jufqu'à  la  mort  de  Jopié.  Il  cft  écrit 
pefammcnt  ,  mais  avec  beaucoup 
d'érudition.  La  mort  de  l'aïueur  , 
arrivée   en   1754  ,    l'cmpécha   de 
pouffer   fon   Hiftoire  jufqu'à   l'an 
747  avant  J.  C.  ,  tems  auquel  Pri- 
éiaux  a  commencé    la  îicnne.  1 1. 
Un  ouvrage  ij-nprimé  en  1-55,  qui 
n'a  pas  encore  ttc  traduit  en  Fran- 
çois ,  &  qui  eft  intitule  :  La  Crca- 
zion  &  UChiitide  l'H^:nms  ,   pour 
îervir  de  fuppicmcnt  à  la  Préface 
de  fon  Hiftoin  dn  Monde.   Il  y    a 
dans   ce   livre    des  chofcs   lingu- 
liéres. 

SIBA,  fcrvltcur  de  5.i.-i/,  que  Z>d- 
yid  chargea  de  prendre  foin  de  Ml- 
phlbcfctn  ,  fils  de  Jonathas.  Siba  fut 
exaft  à  rendre  fes  bons  oilices  à  fon 
maître  pendant  14  ans  -,  msis  lorf- 
que  Diild  fut  oblige  de  fortir  de 
Jérufalem  pour  echaper  a  Ahfj,Ln  , 
le  perfide  œconome  profita  de  cet- 
te conjonfture  pour  s'emparer  des 
biens  de  Ml^hibofith:  Ki-j. cemot, 
n»*  II. 

SIBELIUS ,  (Gafpar)  théologien 
Hollandois  au  xvii'  ùccl<r,  né  à  De- 
venter ,  eft  auteur  d'un  Commeniaire 
furie  Cantique  des  Cantiques,  &  de 
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plufieurs  autres  ouvrages  impr'imés 
en  5  vol.in-fol. ,  plus  i^avans  que 
nictliodiqiips. 

SiUtK  ,  (  Urbain- Godefroi)  pro- 
Éclïcur  des  antiquités  cccléûafti- 
qucs  à  Leipiick  ,  né  à  Schandau, 
près  de  l'Llbc,  en  1669  ,  mourut 
tu  1741.  U  eft  auteur  de  pluftcurl 
fv'avans  ouvrages  en  latm.  Les 
principanx  font  :  une  Dijjertation 
fur  les  Tourmcns  qu'un  faij'iit  Juuj'- 
frir  aux  anciens  Martyrs  -,  une  au- 
tre fur  VL'/agc  des  t'iturs  dans  les 
EgUj'es. 

S1B£RUS  ,  (  Adam  )  pocte  La-» 
tin  .  né  à  Chemnitz  en  Manie,  mort 
en  I  jSj  ,  âgé  de  68  ans  ,  a  com- 
pofc  des  Hymnes  ,  des  Epit^ranviifs 
6c  d 'autres  Pocfies  imprimées  en  1 
vol.  &  dans  les  Ddtcia.  Puetararn 
Girmanoium.  Ses  vers  font  lang'.iif- 
fans  ;  mais  il  y  a  do  l'élégance  û:  de 
la  douceur. 

SIBILET ,  (  Thomas)  Parifien  , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ;  mais  il  s'appliqua 
plus  a  la  poéfie  françoife  ,  qu'a 
b  plaidoîene.  C'etoit  un  homme- 
de-bien  ,  habi'e  dans  les  langues 
f,avantes  ,  èjt  dans  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe.  Il  mourut 
en  1^89  ,  à  lagc  de  77  ans,  peu 
tie  tems  après  être  forti  de  prifon , 
où  il  avoit  ctc  entermé  avec  L'E- 
ioili  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue.  On  a  de  lui  ;  I.  U  Art  Poéti- 
que François  ,  Pans  1 54S  &  1555  , 
in-ii.  Il  y  fait  l'énumeration  des 
poètes  de  fon  tems  qui  avoient  ac- 
quis le  plus  de  réputation.  II.  Iphi^ 
génie  ,  traduite  à!  Euripide  ,  ibid. 
1 549,  recherchée  pour  la  variété 
dcsmefures  dans  les  vers  ;  &  d'au- 
tres ouvrages. 

SIBILOT  ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III,  roi  de  France, 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  diftindion  ,  que  fuu  Se  Sibi- 
lut  fjgnifiçreni  long-tems  la  même 
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tt"hofc.  En  voici  un  exemple  ,  tiré 
de  l'Epigramme  corapofée  par  le 
'Célèbre  fAutigne,  fur  i\l.  de  Canda- 
It ,  qui  avoit  erabralTe  la  Religion- 
réformée  pour  plaire  a  la  duchelTe 
<ie  Rohan ,  laquelle  étoit  de  cette  re- 
ligion, &  domil  étoit  extrêmement 
30ioureux. 

Hé  quoi  donc ,  petit  Sibilot  , 

Pour  r  amour  de  Dams  L'ifcttc^ 

Vous  vous  êtes  fait  Huguenot , 

A  te  que  dit  la  Ga-;ette  ? 

Sans  ouï  Ancitnt ,  ni  Pajliurs  , 

Vous  vous  êtes  dons  fait  des  nô- 
tres j 

Vraiment  nous  en  verrons  hier.  d'aU' 
très  ^ 

Puifque  les  yeux  font  nos  Doc- 
teurs. 

SIBRAND  -  LUBBERT  ,  Voye^ 

LUCBtRT. 

SIBYLLES.  On  donnoit  ce  nom 
dans  le  Paganifme  à  certaines  fem- 
mes qui  pailoient  pour  avoir  l'ef- 
prit  de  prophétie.  On  en  comptoir 
dix,& même  douze.  ^c/jy.ALBUî-ÉE. 
n.  Amalthée...  Berose...  Dei- 

ÏHOBE. 

SICARD  ,  (  Claude  )  Jéfuite ,  né 
à  Aubagne  ,  près  de  Marfeille ,  en 
1677  »  enfeigna  les  humanités  & 
la  rhétorique  dans  fa  fociété.  Ses 
fupérieurs  l'envoyèrent  en  mifîion 
en  Syrie  ,  &  dc-Ia  en  Egypte.  Il 
mourut  au  Caire  en  1726  ,  avec  la 
réputation  d'un  voyageur  exaft  & 
d'un  obfervateur  intelligent.  On  a 
de  lui  une  Dlffertadon  fur  le  pa lia- 
ge de  la  Mer-Rouge  par  les  Ifraèli- 
tes  ,  &  pluTieurs  Ecrits  furi'Egypre, 
dans  lefquelsil  y  a  des  chofes  inté- 
reffantes.  On  les  trouve  dans  les 
Nouveaux  Mémoires  des  MiJJions  ,  8 
vol.  in- 11. 

àlCHARD  ,  (  Jean  )  profeffeur 
•n  droit  à  Tuljinge  ,  né  en  1499  , 
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mort  en  ijja  ,  publia  I2  premier 
r.ilbrégé  latiii  d'Amen ,  des  8  pre- 
miers livres  du  Code  Théi^ojicn  , 
qu'il  trouva  par  hazard  en  ma- 
nufcrit.  On  lui  doit  encore  les 
Infiitutes  de  Caïus  ,  &  une  édition 
des  Senuntiet  rcccptce  de  JuL-js  Pnu- 
lus.  Son  Commentaire  latin  fur  ie 
Code  eut  beaucoup  de  cours  autre- 
fois. 

SICHEM,  fils  à'Hémor  ,  prince 
des  Sichlmites  ,  étant  devenu  paf- 
f.onnément  amoureux  de  Dlna^'^n- 
leva  &  le  déshonora.  L'ayant  en- 
fuite  demandée  en  mariage  à  Jacoh 
&  à  fes  fils  ,  il  l'obtint ,  à  condi- 
tion que  lui  5c  tous  ceux  ce  Sicheia 
fe  teroient  circoncire.  Ce  n'écoit 
qu'us  prétexte  pour  couvrir  le  bar- 
bare projet  de  vengeance  que  mc- 
ditoient  les  frères  de  Dma:  ils  fe 
fervirent  de  cette  cérémonie  de 
religion  pour  l'exécuter.  Le  3'  jour, 
lorfque  la  plaie  étoit  la  plus  dou- 
loureufe  ,  &  que  les  Sichlmites 
étoient  hors  de  défenfe  ,  Siméon 
&  Lévi  entrèrent  dans  la  ville  Ôc 
maffacrércnî  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent d'hommes.  Après  avoir  af- 
fouvi  leur  vengeance ,  ils  n'eurent 
pas  honte  de  fatisfaire  leur  avari- 
ce par  le  pillage  de  la  ville  ,  Se 
l'enlèvement  des  femmes  &  des 
entans  ,  qu'ils  réduifirent  en  fer- 
vitude. 

SICINIUS  Dentatus  ,  tribun 
du  peuple  Romain ,  porta  les  armes 
pendant  40  ans  ;  fe  trouva  à  12» 
combats  ou  batailles  i gagnai 4 cou- 
ronnes civiques ,  3  murales  ,  8  d'or; 
83  colliers  de  ce  même  métal,  60 
bracelets  ,  18  lances  -,  23  chevaux 
avec  leurs  ornemeni  milita  res  , 
dont  9  étoient  le  prix  d'autant  de 
combats  finguliers  d'où  il  etoit  for- 
ti  vainqueur.  11  avoit  reçu  45  blef- 
fures  ,  toutes  par-devant ,  dont  1 1 
à  la  reprife  du  Capitule  fur  les  Sa- 
bins.  Appius  decçmvir  voulant  fc 
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défaire  f'c  l'.ii,  parce  qu'il  frondoit 
hautement  la  tyrannie  des  dccem- 
virs  ,  l'envoya  a  l'armée  avec  le  ti- 
tre de  Icgat,  fous  prétexte  fie  lui 
faire  honneur  ,  mais  en  eft'ct  pour 
le  perdre.  A  fon  arrivée  au  cirpp  , 
on  le  détacha  avec  un  parti  de  loo 
hommes  qui  avoient  ordre  de  le 
tuer.  Il  fe  défendit  d'une  manière 
qui  tient  du  iricrvcillcux.  Dcny.t 
d 'Haltcdrnjij'c  .liTurc  qu'il  en  tua  i  ç , 
tn  blefl"d  30  ,  &  que  les  autres  fu- 
rent oblig->  de  l'accabler  de  loin  à 
force  de  traif;  &  de  pierres  ,  vers 
l'an  405  avant  J.  C.  11  avolt  alors 
58  ans,  ficportoit  depuis  long-tcms 
le  furnom  à' Achille  ILmain  ,  qu'il 
méritoit  à  tant  de  titres. 

1.  blDN'EY ,  (Philippe)  d'une  il- 
luflre  famille  d'Irlande  ,  fit  fes  étu- 
des a  Oxford  avec  diftinftion.  Le 
comte  de  Lciccflcr ,  fon  oncle  ,  le 
fît  venir  à  la  cour ,  où  il  deviiit  l'un 
des  plus  grands  favoris  de  la  reine 
Eii-aheth.  Cette  princeiTe  l'envoya 
en  amballade  vers  l'empereur.  La 
prudence  &  la  capacité  avec  laquel- 
le il  fc  conduilit ,  frappèrent  telle- 
ment les  Polonois  qu'ils  vouloient 
l'élire  pour  leur  roi  -,  mais  fa  reine 
ne  voulut  point  y  confentir.  Cette 
princeffe  le  connoiiTant  également 
propre  aux  armes  &  a  la  nép;ocia- 
tiorî  ,  l'envoya  en  Flandres  au  fe- 
cours  des  Hollandols,  Il  y  donna 
de  grandes  preuves  de  fa  valeur , 
fur-tout  à  la  prife  d'Axel.  Mais  , 
dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec 
les  Efpagnols  près  de  Zutphen  ,  il 
reçut  une  blefl'ure  a  la  cuiife  ,  dont 
il  mouiut  peu  de  tems  après  ,  en 
15S6,  a  36  ans.  On  a  de  luiplu- 
lieurs  ouvrages ,  outre  fon  Arca- 
die ,  Londres  i66z  ,  in-fol.,  qu'il 
compofa  a  la  cour  de  l'empereur.  II 
ordonna  en  moura.at  de  brûler  cet 
ouvrage  ,  comme  Vir^ile^voit  prié 
de  jetier  au  feu  l'Enéide;  mais  quoi- 
que la  produftion  du  poëte  Anjjlois 
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valut  infiniment  moins  que  celle  d»l 
poète  Latin  ,  on  ne  lui  obéit  pas. 
Baudouin  a  donné  une  mauvaife  tra- 
dudion  AcïArcadic  ,  1624  ,  5  vol. 
in-8°. 

II.  SIDNEY  ,  (  Algcron  )  coufm- 
gcrmain  du  précédent  ,  ctoit  fils 
cadet  de  Rcbe-t,  comte  de  Lciccf- 
tcr  ,  &  avoit  été  colonel  dans  l'ar- 
mée du  parlement  oppofé  à  Char- 
In  l ,  roi  d'Angleterre.  Rome  n'eut 
peut-être  jamais  de  républicain  plus 
ardent ,  plus  fier.  C'étoit  un  fécond 
Briétus.  11  fit  la  guerre  à  Charles.  Il 
fe  ligua  ,  fan>  être  d'aucune  fcftc, 
ni  même  d'aucune  religion  ,  avec 
les  Enthoufiaftes  qu'.  fe  faifirent  du 
glaive  de  la  juftlce  pour  égori^cr 
ce  prince  infortuné.  Mais  lorfque 
Cr^mwcl  ÎQ  {\xi  emparé  du  gouver- 
nement ,  Stdney  fe  retira,  &  ne  vou- 
lut point  autorifcr  par  fa  préfence 
la  tyrannie  de  cet  ufurpatcur. Après 
la  mort  du  proteiteur  ,  il  eut  l'im- 
prudence de  retourner  en  Angleter- 
re ,  à  la  follicitation  de  fas  amis.  Il 
avoit  obtenu  un  pardon  particulier-, 
mais  la  haine  ardente  Se  inflexible 
qu'il  avoit  vouée  à  la  monarchie  » 
le  rendit  fufpeél  à  Charles  IL  O.i 
voulut  le  perdre  ,  &  on  l'accufa 
d'avoir  trempé  dans  une  confpira- 
tion  contre  la  perfonne  du  roi.  Et 
comme  on  manquoit  de  preuves 
contre  lui  ,  on  fe  faifit  de  fes  Di'.'- 
cours  ,  qui  n'avoient  jamais  été  pu- 
bliés ,  &  on  les  dénonça  comme 
fédltieux.  Des  juges  corrompus  le 
déclarèrent  coupable  de  haute-tra- 
hifon.  Les  conféquences  qu'ils 
avoient  tirées  de  fes  écrits  pour  le 
perdre  ,  n'étoient  point  des  confé- 
quences qui  réfultaffcnt  des  faits  , 
puifque  ces  écrits  n'avoient  point 
cté  publies,  ni  même  communiqués 
a  perfonne.  D'ailleurs  comme  ils 
étoient  compofés  depuis  plufieurs 
années  ,  ils  ne  pouvoient  fervlr  à 
prouver  une  confpiration  préfente 

On 
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♦n  nvsr.ça  cependant  que  SiJniy 
étoj:  n<j!i-feuloment  coupable  des 
crimes  dont  on  le  chargeoi:  -,  m:us 
qu'il  devoir  ntcelîatrement  Tècre , 
parce  que  Tes  piuicipes  l'y  condiu- 
loicnt.  Il  fut  conJamne  a  être 
pendu  &  écartel;.  Jc^'nys  ,  (on  ju- 
ge &  fon  ennemi  perfonnel ,  en  l.:i 
annonçant  cette  Sentence  d'un  ton 
de  ncpris  ,  l'exJiortoit  à  fuhir  fon 
fort  avec  rcfi'^nation.  Sldmy  ,  en 
avançant  la  main  ,  lui  dit  :  Jâtc 
non  pouls  ,  &  v^is  fi  mjn  fur.^  t^fi. 
cfiti.  Le  fupplice  fut  cependant 
adouci,  &  l'on  fe  contenta  de  \A 
trancher  la  tête  en  16S3.  il  étcit 
âge  d'environ  66  ans.  On  a  de  lui 
un  Traité  au  Guuvernemeiu  ,  ({ui  a 
été  traduit  en  françois  par  Samfon  , 
&  public  a  la  Haye  en  1 702  ,  en  4  v. 
in- 1 2.  L'auteur  veut  qu'on  foiunet- 
te  l'autorité  des  monarques  a  celle 
des  loix,  &  que  les  peuples  ne  dé- 
pendent que  (le  celles-ci.  11  y  a  dans 
fon  ouvrage  des  réflexions  har- 
d'es  ,  mais  peut-être  aiiez  jaftes.  On 
y  trouve  auflî  quelques  paradorces  , 
&  des  idées  qui  ne  font  pas  alîez  dé- 
veloppées, 
S  I  D  O  N  I  U  S  AroLtxxARis  , 

(^C.:ï::s  SJliiis)  étoit  fiîs  d'Apolli- 
naire ,  qui  avoit  eu  les  premières 
cliarges  de  lempire  dans  les  Gau- 
les. Il  naquit  a  Lyon  vers  l'an  430. 
Il  étoit  parfaitement  inllruit  des 
lettres  divines  &  humaines  ,  &  fes 
écr;ts  en  vers  &  en  profe  for.:  voir 
II',  beauté  de  fon  cfprit.  U  fut  fuc- 
cefiîvemènt  préfet  de  la  vjlle  ie 
Rome ,  patrice  &  emplové  da^'.s 
diverfes  ambaffade?.  Il  avoit  aulli 
les  qualités  du  cœur  qui  font 
l'homme  &c  le  Chrct  en.  U  étoit 
liumb'e  ,  détaché  du  monde  ,  ai- 
noit  tendi-ement  l'E.'ji  e  ,  éc  com- 
P'.r'.iîbit  aux  miféres  du  prochain. 
T.  fat  élevé  malgré  lui  ,  c.i  471  , 
fur  le  fiége  de  la  ville  d'Auver- 
gne, qui  a  ori'î  dans   la  iuitQ  le 
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nom  de  Clermont ,  qu'elle  poite 
encore.  Dès  ce  moment  il  s'inter- 
di:  la  poéile  qu'il  cvou  tant  aim^e, 
&  fut  encore  plus  fév,re  a  "l'éïSrd 
du  jeu.  11  fe  dtùt  auffî  d'un  cer- 
tain air  enjoué  qui  lui  croie  natu- 
rel. Saintement  avare  de  l'on  tems  , 
il  érudioit  continuellement  l'Ecri- 
ture^-  fainte  &  la  thcologie  ,  &  il 
fit  de  fi  grands  progrès  ,  qu'il. de- 
vint biencôt  comme  l'cracie  de 
toute  la  France.  Quoiqu'il  fut  d'u- 
ne complexion  dclicate  ,  toute  fa 
vie  fut  une  pénitence  continuelle» 
Dans  un  tems  de  lamine  ,  il  nour- 
rit, avec  le  fecours  de  Ion  beau- 
frere  Ecdice  ,  non- feulement 'foa 
diocèfe  ,  mais  aufil  plus  de  400a 
perfonnes  que  la  nûlére  y  avoit 
attirées.  II  mourut  le  23  Août  4R8  , 
à  5  S  ans.  Il  nous  refie  de  lui  izc 
livres  (ÏEpic.es  ,  oc  24  Pièces  de 
Pc  ejze.  Les  meilleures  éditions  font 
celles  de  Jean  5avar<,n  ^  1609,  in- 
4*.  &  du  Père  Sirm^nd  ,  1652, 
in-4'-,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. Son  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Mjjcrien  ,  en  vers,  eu  in- 
térelTant  pour  nous ,  pirce  qu'il 
y  décrit  la  manicre  de  combart  e 
&c  de  s'habiller ,  des,  François  de 
fon  tems. 

SID.IACH,  Toj.LAkanias. 

SIDRONIUS,  ?\y.  HcsscH. 

SIÈGES  MÉMORABLES: 
De  Troie,   Voyei  ^'  Keièxe... 

AC!l!rLLE...I.PiKRHVS...SlNi,N... 

Laccoon...  I.  Cassvndxe... Hec- 
tor... I.  Enée...  ?cc. 

De  Thèbes;  V  yii  ET^rêccLE... 

I.   AdKASTE...    CArAï.É';". 

De  Bnbylone  ;  Ft-ju^  I.  C  VKUS  , 
&  II.  Dakius, 

De  Jérufalem  ;  Fcy:i  Senva, 
CMERIB...  V  I.  JOSEV-Î  -,  V.  Ma- 
R  I  E...  I,  GOVEB  KOI.,.  &i>J^ 
LADIN, 

Q 
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De  Rome  -,  l^oye{  PonstNNA... 

BllF-NNUS...  CORIOLAN...  GeNSK- 
RIC...  II.   UOURBON,  Sic, 

De  Carthagc  -,  Foyciiv.  SciriON. 
D'Athènes-,  Voyi{LxiKNVR^... 

SïMA, 

De  Syracufe;  Voyci  A  R  c  Ji  i- 
M  £  D  E. 

DcPalmyre-,  Vuye{  AvnEJ.its. 

De  Cor.ltantinople  i  l'^oyc^  Ma- 
homet 11.  n°  iii;  &  viii.CoNSTAN- 
TIN  Dragasc!. 

De  Rhodes  -,  Voy-i  Soliman 
11...  II.  ViLLîEîis...  &  Valltte- 
Parisot. 

De  Candie  ,  d'Agria  ,  de  î.'cjre- 
ponf,  VoyciY..iv.  ANTOiNEi  &  les 
Mahomet  ,  n"  iv,  &  v. 

De  Mexico  -,    Voyci  Cortsz  & 

MONTEZUMA. 

D'Oran  -,  Vvyci  i.  Ximenés. 

De  Calais  -,  Vcyei  I.  St-PierRE 
fi-RlBAURlO^T, 

De  taris  -,  Voyei  HENRI  111  & 
Henri  IV  ,  n"'  xi  &  xii  ;  Clé- 
ment n"  XIX  i  I.  Clerc  -,  i.  Lan- 

GLOIS  -,  PELLEVÉ  ;  ROCHEBLOND. 

De   Turin  ;  Voyci  il.  H  a  R- 

C  O  U  RT. 

De  la  Rochelle-,  To^qui.  Ples- 
sis  -,  GuiTON  ;  6-  Metezeav. 

De  Bcrgopzoom  ,  Voyc\  L  o  E- 

V  E  N  D  A  L. 

Voye\  aufïï  les  vi/i/c/c»  Aster... 
1.  Bouflers...  Cxa...  Glzman... 
Hachette...  Dragut-R\is.  . . 
VIII.  Jeanne;  v.  Sfo.ice  ;  Lycus  -, 
muza...i.  pxiiscus...  i.  severe... 
Salmanazar...  Sculembourg... 

T  A  M  E  R  L  A  N.  .  .   TeLESILLE.  . . 

&c.  &c.  6fc. 

s  I E  M  E  N  o  \V  I C  Z ,  (Cazmilr) 
gentilhomme  Polonois  du  dernier 
lîécle  ,  embraffa  le  métier  de  la 
guerre  ,  où  il  fe  diilingua  dans  l'ar- 
rilleric.  Il  dut  fes  fuccès  à  une  étu- 
de profonde  de  la  Pyrotechnie  mi- 
U^âk^i  Lç  Jrâi^;' qu'il  dQIV14  fur 
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cette  fcicncc,  en  1651 ,  in-fol.  fe-' 
roit  un  des  pkis  complets  ,  fuivanc 
M.  Blondcl ,  fi  l'auteur  avoir  pu  en 
donner  lu  féconde  partie ,  qui  de- 
voir contenir  tout  ce  qui  concerne 
les  mortiers  ,  leur  origine  ,  leurs 
diverfes  figures  ,&  leur  ui'agc  j  mais 
cette  féconde  partie  n'a  jamais 
paru. 

SIENNE,  Voy.  Catherine  n*  iij 
Gui  n"  m  -,  6-  Sixte  n"  i. 

I.  SIGEBERT  ,3'  fils  de  Clo- 
taire  1 ,  eut  pour  fon  partage  le 
royaume  d'Aullrafic  l'an  561  ,  & 
époula  Brunshaut  ,  qui  d' A  vienne 
s'étoit  faite  Catholique.  Les  com- 
mencemens  de  fon  règne  furent 
troubles  par  une  irruption  des 
Huns  dans  fes  états  :  mais  il  en 
tailla  une  partie  en  picces  ,  &  chaf- 
fa  le  refte  jufqu'au-dela  du  Rhin. 
11  tourna  cnfuite  fes  Sà-mes  con- 
tre Chi/pcric  roi  de  Soiffons  ,  qui  , 
profitant  de  fon  abfence  ,  s'ctoit 
emparé  de  Reims  &  de  quelques 
autres  places  de  la  Champagne.  II 
reprit  ces  villes  ,  &  étant  entré 
dans  le  royaume  de  Soiffons ,  il  fe 
rendit  maître  de  la  capitale  ,  & 
força  fon  fiere  à  acc<epier  la  paix 
aux  conditions  qu'il  voulut  lui 
piefcrire.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées il  la  rompit  à  la  foUicita- 
tion  de  la  reine  B'unehaut  ,  pour 
venger  la  mort  de  Ga'juinte  ,  fœur 
de  cette  princefie  &  femme  de 
Chi/'Cric.  Les  fuccès  de  Sigebert  fu- 
rent rapides  ,  S:  la  viftoire  le  fui- 
voit  par  -  tout ,  lorfqu'il  fut  affaf- 
fir.é  l'an  575  par  les  gens  de  Frc- 
degvnde ,  la  fource  des  malheurs 
de  Chitpcric  ,  qui  l'avoir  époufée 
après  Gaifuinu.  Ce  prince  fut  pleu- 
ré de  tous  fes  fujets  ,  dont  il  fai- 
foit  les  délices  par  fon  affabilité  , 
fa  douceur  ,  fa  générofité...  11  na 
faut  pas  le  confondre  avec  Sige- 
bert, dit  le  Jeun:,  fils  de  Dago- 

imi^içn  fu((e^'<eur  dans  le roy^u-, 
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iftc  d'Àiiftiafie  l'an  638.  Ce  piln- 
ce ,  mort  en  656,3  mérité  par  fa 
piété  d'être  mis  au  nombre  des 
Saints. 

II.  SIGEBERT ,  moine  de  l'ab- 
b:\re  de  Gemblours ,  snort  en  1 1 1 2, 
puflbit  de  fon  rems  pour  un  hom- 
me d'efprit ,  pour  un  fçavant  uni- 
verleJ  ,  &  un  bon  poëte.  Il  prit 
parti  dans  les  nuercUes  de  Grégoire 
VII  ,  à' Urbain  II  &  de  Pafchal  H 
avec  l'empereur  Henri  IV ,  &  il 
ccrivoit  centre  ces  pontifes  fans  au* 
cim  ménagement.  Sigcben  eit  auteui* 
d'.'ne  Chrt  nique  ^  dont  la  meilleure 
édition  cfi:  ceîle  à'Aubert  le  Mire  ,  à 
Anvers  ,  160S ,  in-4'.  Elle  elt  écri- 
te lâchement ,  groffiérement  -,  mais 
on  y  trouve  des  chofes  curieufes 
&  des  faits  exafts.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  des  No^nmes  Illuf- 
trcs  ,  dans  k  Bibliothèque  EccUjiaf- 
ti^jue  de  Fabricius,  Hambourg,  1718, 
in-fol. 

SIGEBRAND  ,  évêque  de  Paris, 
lut  placé  fur  ce  iiége  par  la  protec- 
tion de  la  reine  Batilie  -,  mais  il 
répendit  mal  au  choix  dont  l'avoit 
honoré  cette  princefie.  Ce  prélat 
ambitieux  ,  pour  annoncer  fon  cré- 
dit avec  plus  de  fefte  ,  laiffa  mal 
interpréter  les  bontés  de  la  reine 
en  fa  faveur.  Les  Seigneurs  que  fon 
orgueil  blefîbit ,  eurent  la  lâcheté 
de  le  faire  alTaffin.er.  Batilde^  in- 
fcruite  des  calomnies  dont  la  pré- 
fomption  de  Sigelrani  l'avoit  ren- 
due l'objet ,  prit  le  monde  en  hor- 
reur ,  &  fc  retira  dans  l'abbaye  de 
Cheîles  où  elle  fe  fanflifia. 

SïGÉE ,'(  Louife  )  Aloyfia  Sicfa^ 
née  à  Tolède,  ?c  morte  en  1560, 
étoit  fille  de  Diego  Sigée  ,  hom.me 
fçavant ,  qui  l'cleva  avec  foin  ,  & 
qui  la  mena  avec  lui  à  la  cour  de 
Portugal.  Elle  fut  mife  auprès  de 
l'infante  Marie  de  Portugal ,  qui  ai- 
moit  les  fciences  -,  Alfonfe  Cucva  , 
de  Burgos ,  l'époufa.  On  a  lïAley/ia 
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Sigea  un  Poëme  latin  intitulé  Sin- 
trj  ,  du  nom  d'une  moncagne  de 
l'Ellramadoure  ,  où  l'on  a  vu  ,  dit 
le  peuple  ,  des  Tritcns  jouant  du 
cornet  -,  &  d'autres  ouvrages.  Mais 
le  livre  infâme  De  arc.inis  Amoris 
&  Vencris ,  qui  porte  fon  nom ,  n'eft 
point  d'elle.  Ceux  qui  le  lui  ont 
attribué ,  ont  fait  un  outrage  à  la 
mémoire  de  cette  dame  ilkifhre. 
C'eft  une  produdion  digne  de  l'ef- 
prit  corrompu  de  Chokier  :  Voye'^ 
ce  mot. 

I.  SIGISMOND  ,  (  St  )  roi  de 
Bourgogne  ,  fucceda  l'an  516  à 
Gondebauld  ,  fon  père  ,  qui  étoic 
Arien,  Le  fds  abjura  cette  héréfie, 
Ci'odomir  fils  de  Clovis  ,  lui  dé- 
clara la  guerre  &  le  dépouilla  de 
fes  états.  Sigifmond  fut  défait  ,  pris 
prifonnier  ,  &  envoyé  à  Orléans  , 
où  il  fut  cruellement  jette  dans  uti 
puits  avec  fa  femme  &  fes  enfans  , 
l'an  523. 

II.  SIGISMOND,  empereur 
d'Allemagne,  fils  de  Charles  IV de 
frère  de  l'em.pereur  Jf'enceflas  ,  na- 
quit en  1 36S.  II  fut  élu  roi  de  Hon- 
grie en  13 86  (  Voyci  Gara)  ,  5c 
empereur  en  1410  (  Voy.  njossz.) 
Deux  ans  après  il  effuya  un  échec 
confidérabîe  :  (  Voyci  vi.  Moyse.  ) 
Après  avoir  fait  différentes  côn- 
fticurions  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Allemagne  ,  il  s'appliqua  à 
pacifier  l'Eglife.  A  cet  effet  il  paf- 
fii  les  Alpes  &  fe  rendit  a  Lodi  , 
où  il  convint  avec  le  pape  Jean 
XXIIl  de  convoquer  un  concile. 
Sigij'mond  choifit  la  ville  de  Conf- 
î:ince  pour  être  le  théâtre  où  cetîa 
aiiemblée  augulte  devoir  fe  tenir. 
A  ce  concile  ,  commencé  en  14 14» 
fe  rendirent  plus  de  18000  prélats 
ou  prêtres  ,  &  plus  de  16000  prin- 
ces ou  feigneurs.  L'empereur  y 
fut  prefque  toujours  préfent  ,  ôC 
il  fe  rendit  maître  du  conc'lo ,  en. 
roettam  dçs  foldats  autour  ds  Cwn* 

G  ii 
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i\ance  pour  la  fùrctc  des  Pcres, 
Son  zclc  y  éclata  dans  pluùcurs 
occaiions.  Le  pape  Bcnoi:  Xltl  , 
t.ontlnu.iiit  de  braver  l'autoritï  du 
concile ,  Sigij'mund  fit  le  voyage  du 
RoulliUon  ,  pour  l'cnj^agcr  a  fe 
dcmettre  de  la  papauté.  N'ayant 
pu  y  réullir  ,  il  iz  rendit  a  Paris  , 
puis  à  Londres  ,  pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  à  rtglifc  &  a  la  France  ;  înnis 
il  revint  à  Confiance  (ans  avoir 
pu  taire  rcufîir  fon  cntreprife  Ses 
foins  contribuèrent  beaucoup  a  la 
fin  du  fcLifrae  ;  mais  en  donnant 
la  paix  à  l'Eglife  ,  il  fe  mit  fur 
les  bras  une  guerre  cnielle.  Jetin 
Hus  &  Jcrômc  de  Prague  avouent 
tté  condamnes  au  teu  par  le  Con- 
cile. Les  Huiîltes  ,  voulant  ven- 
ger la  mort  de  ces  deux  héréti- 
ques ,  armèrent  contre  l'empereur. 
Ziska  étoit  a  leur  tOte.  Il  rempor- 
ta une  pleine  vitloire  en  1419  lur 
Sigij'm<.nd ,  qui  put  a  peme  en  16 
années  réduire  la  Bohème  avec  les 
f  jrces  de  l'ALemagne  &  la  terreur 
des  Croifades.  Ce  prince  mourut 
en  143  7  ,  a  70  ans  ,  après  avoir  ap  - 
paifc  le  refte  des  troubles  de  Bo- 
hvime,  &:  tait  reconnoitre  A  hert  V 
duc  "d'Autriche  ,  !on  gendre  ,  pour 
héritier  du  royaume.  Depuis  lui  , 
YAi^h  à  deux  tètes  a  toujours  cté 
confcrvce  dans  les  armoiries  des 
empereurs.  Il  avoit  régne  5 1  ans  en 
Hongrie,  27  dans  I  empire,  &  dix- 
fept  en  Bohème.  Il  ne  l.iilïa  qu'une 
fille  de  fa  Icconde  femme ,  Barbi  de 
CULcy.  Certe  riche  héritière  ,  nom- 
mée Eli\iihith  ,  fit  paffer  tous  les 
hiens  de  la  maifon  de  Luxembourg 
dans  celle  H! Autriche  ,  par  fon  ma- 
riage avec  ALbirt  V ,  célébré  en 
1422...  Sie'tj'm^jnd  étoit  bien  fait , 
poli ,  fidèle  a  fes  promeffes ,  indul- 
gent 5c  fcvére  à  propos  ,  ami  des 
geas-de-kures,  li  étoit  û.  fçavant , 
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qu'on  lui  donna  Je  furnom  de  La* 
mUrc  du  mcnd:.  Il  parloit  facile- 
ment pluiicurs  langues  ,  &  ré;;noit 
avec  éclat  en  tcms  de  paix  i  mais 
il  fut  malheureux  en  terni  de  guer- 
re. Naturellement  avare,  mais  pro- 
digue par  orgueil  ,  il  regreitoit 
toutes  les  dépenfes  qui  n'avoienC 
point  d'cclat.  Quoiqu'il  f<,ut  inter- 
rompre les  plailiri  pour  les  affai- 
res ,  il  fe  livra  trop  à  fon  amour 
pour  les  femmes  ,  &  foulTrit  les 
excès  de  l'inipciatrice  qui  fouf- 
i'rpit  les  fiens.  La  couronne  impé- 
riale ,  rentrije  après  fa  mort  dans 
la  maiîbn  d'Autriche  ,  n'en  fortit 
plus  jufqu'à  fon  extinwàon  ,  ca 
1740...  Vi-yei  Signet. 

SIGISMOND,  archiduc  d'Autri- 
che, Vi.\.  xiii.  Nicolas. 

JlI.blGIiMcNDI,  roi  de  Po- 
logne ,  furnommé  u  Grand  ,  fils  de 
C^jlm:r  I  F  y  parvint  au  trons  en. 
1 507  ,  par  les  lunVages  des  anciens 
des  Lithuaniens  &  des  Poionois. 
Il  employa  les  premières  années 
de  fon  règne  a  corriger  les  abus 
qui  s'ctoient  ghffwS  dans  le  gou- 
vernement par  l.i  foiblelTe  de  fes 
prcdecefiéurs.  Il  remit  la  republi- 
que dans  fon  ancien  lulLre  au-de- 
dans  &  au  -  dehors.  11  battit  les 
Moicovite»  ,  &  les  challa  de  la 
Luhuanie  en  1514.  11  reprit  fur 
les  chevaliers  Teutoniques  quel- 
ques villes  qu'ils  a\'t)ient  enlevées 
a  la  Pologne  ,  tailla  en  picccs  l'aa 
1^31  les  'v'alaque«  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  fes  états  , 
&  alïùra  par  fes  vittoires  la  paix 
à  la  Pologne.  Ce  grand  prince 
mourut  en  1 548  ,  a  82  ans  ,  aimé 
de  fes  fujets  ,  &  relpeûe  de  tou- 
tes les  nations  de  I'i.urope.  C'é- 
toit  un  fage  fur  le  trône  ,  fouve- 
rain  bienfaifant  ,  jufle  apprécia- 
teur du  mérite  ,  enfin  le  modèle  des 
véritables  héros.  Il  s'attacha  à 
polir  les  mœurs  d^s  Poioaois  ,4 
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feire  fleurir  les  fcicnccs  &  les  arts  , 
à  i'ort-.hcc  les  places  de  guerre  , 
à  embellir  les  principales  villes. 
S'-gifm^nd  étoit  d'un  carailcre  fc- 
rieux ,  mais  affable  ;  extrêmement 
fimpîe  dans  {ti  habits  &  dans  fes 
repas,  comme  dans  fes  manières  , 
il  ctoit  fans  ambition  :  il  rcfuia  les 
couronnes  de  Suède  ,  de  Hongrie  , 
de  Bolîcme  ,  o'à  lui  furent  offer- 
tes. Il  avoir  une  force  extraordi- 
naire ,  qui  le  fit  reg:irder  comme 
VHercuL  de  fon  tems.  Il  eut  de  fon 
fécond  mariage  avec  B^.p.ne ,  fille  de 
Jean  Sforcc  duc  de  Milan  ,  quatre 
filles  ,  &.  Sigifincrid  I! ,  qui  lui  fuc- 
céda. 

IV.  SÎGISMOND  II ,  furnom- 
mé  Au^i'fic ,  parce  qu'il  étoit  né 
le  premier  du  mois  d'Août  ,  étoit 
fils  du  précédent.  I!  lui  fuccéda  en 
1548.  Auffitôt  qu'il  fe  vit  maitre 
du  trône  ,  il  fit  rendre  à  Barbe 
Rad^iwil ,  fa  maitreiTe  ,  qu'il  avoit 
époufée  en  fecret ,  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dûs  en  qualité  de 
reine.  I.a  nation  délibéra  dans  une 
diète  ,  fi  elle  ne  cafTcroit  point  un 
mariage  fi  difproportionné  ;  mais 
Aue^ujïc  réfifia  à  fes  menaces.  Pour 
gagner  la  nobleffe  Polonoife  ,  il 
permit  d'envoyer  leurs  enfans  dans 
les  univerfités  hérétiques  d'Alle- 
magne :  ce  qui  avoit  été  défendu 
jufqu'alors.  Ce  fut  par-là  que  l'hé- 
réfie  pénétra  dans  la  Pologne.  Dans 
la  fuite  fon  zèle  fe  réveilla  -,  mais 
il  n'opéra  pas  de  grands  fruits.  Ce 
prince  acquit  la  Lithuanieà  la  cou- 
ronne. Il  mourut  en  1572,  après 
un  règne  de  24  ans  ,  fans  lailVer 
de  poflérité.  En  lui  finit  la  ligne 
mafculine  des  Jagellons.  Le  duc 
A' Anjou  ,  depuis  roi  de  France  fous 
le  nom  de  Henri  III ,  lui  fuccéda. 
Srgifmcnd  -  Augnjie  étoit  bra\e  , 
quoiqu'il  aimât  la  paix  -,  lent  dans 
]e  confeil,&  vif  dans  l'exécution. 
U  connoiiToit  les  hommes  ,  il  les  ai- 
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moit  ;  fon  éloquence  avoit  cette 
douce  perfualion  ,  qui  parle  autant 
au  cœur  qu'a  l'efprit.  Les  Polc- 
i:ois  trouvèrent  toujours  en  lui 
un  père  tendre ,  un  juge  équita- 
ble, un  roi  vigilant  ,  qui  s'offcn- 
foit  de  la  jîatterie  ,  &  qui  aimoit 
à  pardonner.  L'étude  des  fcicnccs 
faifoit  fon  amufement  ,  dans  un 
ûide  où  l'ignorance  etoit  comnic 
l'un  des  titres  de  la  noblefic.  L'a- 
mour des  fenimes  fut  prefque  la 
feule  tache  de  fa  vie  :  (  Foyci  m. 
Bâkee.  )  Menckcn  fit  imprimer  en 
1705  ,à  Leipfick,  in-S-,  les  Let- 
tret  &  les  Rcponfcs  attribuées  à  ce 
monarque ,  en  latin.  Ce  recueil  con- 
tient aufii  les  Lettres  attriouees  au 
roi  Batti,ri, 

V,  SIGIiMOND  III,  fils  de 
Jean  ///,  roi  de  Suède  ,  monta  fur 
le  trône  de  Pologne  en  1587  ,  8c 
fut  couronnvl  à  l'exclufion  de  Ma- 
ximllien  à^ Autriche  ,  qui  avoit  été 
élu  par  quelques  feigneurs.  4  près 
la  mort  de  fon  père ,  il  alla  rece- 
voir le  fceptre  des  Suédois  en  i  594: 
Ce  roi  étoit  zélé  Catf.olique  ,  &  il 
ne  tarda  pas  de  déplaire  à  fes  nou- 
veaux fujcts  ,  zélés  Proteftans. 
Charles  prince  de  Sudermanie  ,  on- 
cle du  roi ,  fe  fervit  de  cette  con- 
joncture ,  &  fe  fit  mettre  la  cou- 
ronne de  Suède  fur  la  tête  en  1 604^ 
Cette  ufurpation  fut  la  fcmence 
d'une  guerre  très  -  longue ,  dans  la- 
quelle Sigijimnd  ne  fut  pas  heu- 
reux. 11  eut  d'autres  démêles  avec 
les  Tartares  &  les  Moi'cov-.tes,  fur 
lefquels  il  fit  quelques  co.iquêtesv 
mais  G ujlave- Adelphe  lui  faifoit  ef- 
fuyer  des  pertes. d'un  autre  côté. 
Confumé  d'inquiétudes  ,  il  mou- 
rut en  1632,3  66  ans.  La  pi.té  , 
la  juftice  ,  la  clémence  t'oiir.oient 
le  caractère  de  ce  prince.  11  perdit 
la  couronne  de  Suède  en  voulant 
embraficr  trop  vivement  les  inté- 
rêts de  la  religion  Catholique.  Ce 
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îiit  encore  ce  même  zclô  indifcret 
&  prcclpitc  ,  qui  le  priva  de  l'em- 
pire de  Mofcovic.  11  ctoit  trop  at- 
tache à  fon  fcntimcnt  ,  &  il  ne 
confulta  pas  alVc/.  le  gcnie  des  peu- 
ples ,  les  tems  &  les  clrconflanccs, 
11  ignoroit  l'art  d'une  politique  ha- 
bile ,  qui  fçait  l'ouvcn:  plier  en  ap- 
parence ,  pour  dominer  enfultcavcc 
ec\at,  Sigijmond  époufa  fuccelTivc- 
ment  les  deux  fœurs  :  Anne  ,  fille  de 
CharUi  archiduc  d'Autriche  .morte 
en  I Ç9S  ,  &  Conjltnce  fa  fœur,  mor- 
te en  1631.  Uladillas  ,  fils  de  la 
première  ,  fut  fon  fucceffcur.  Voy. 

PlKAKSKÏ. 

SIGISMOND,  Voyci  Ladislas, 
n'  XI. 

SIGNET  ,  (  Guillaume  )  gentil- 
homme François  ,  cft  célèbre  dans 
l'hiftoire  par  l'honneur  qu'il  reçut 
de  l'empereur  SlgiJ'mond.  Ce  prin- 
ce, pafTant  par  la  France  en  141 6 
pour  aller  en  Angletsrre  ,  fcjour- 
na  quelque  tems  à  Paris,  Ayant  eu 
la  curiofitc  de  voir  le  parlement, 
il  y  alla  un  jour  d'audience.  11  en- 
tendit plaider  une  caufe  qui  étoit 
commencée  ,  touchant  la  féné- 
chaulFce  de  Beaucalre  ou  de  Car- 
caffonne  ,  pour  la  polTeffion  de  la- 
quelle Gu'lLiume  Si^mt  &  un  che- 
valier étoicnt  en  contcftaTion.  Une 
des  principales  raifons  qu'on  al- 
léguoit  contre  Signet  ,  ctoit  qu'il 
n'avoir  pas  la  qualité  requife  ,  & 
ijue  cet  office  avoit  toujours  été 
exercé  par  un  chevalier.  L'empe- 
reur ayant  oui  cette  conteflation, 
demanda  une  epce  à  un  de  fcs  of- 
ficiers ,  &  appella  Signet  ,  auquel 
il  la  donna  en  le  faifant  chevalier; 
puis  il  dit  a  fa  partie  :  La.  raif^n 
^ue  vous  allcgue\  ccffe  maintenant ,  car 
'défi  Chivalier.  Quoiqu'aucun  n'ap- 
prouvât ce  procédé  de  l'empereur, 
on  ferma  les  yeux  fur  cette  efpcce 
d'attentat ,  6c  Signet  obtint  gain  de 
caufe. 
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SrCNORKLLI ,  (  Luca  )  pelntrt. 
natif  de  Corrone,  mort  en  i^iî 
âgé  de  82  ans ,  a  travaillé  à  Or- 
viettc  ,  à  Lorettc  ,  à  Cortonc  &  à 
Rome.  La  partie  dans  l;:quelle  il 
cxcL-lioit  le  plus  ,  ctoit  le  dclTm.  Il 
mcttoit  benucoup  de  feu  6c  de  gé- 
nie dans  fes  compoiîtions.  Le  cé- 
lèbre Michel-Ange  en  faifoit  un  cas 
fingulier  ,  &  n'a  point  dédar.i;nc  de 
copier  quelques  traits  de  cet  habile 
artiftc.  Luca  étoit  élève  de  Pietro 
dclla  France/ci.  Il  peignoit  telle- 
ment dans  {d  manière  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  pouvoir  diAinguer  Icuri 
ouvrages. 

SIGONIUS  ,  (  Charles  )  d'une 
famille  ancienne  de  Modcne  ,  fut 
deftiné  par^  fon  perc  a  la  médeci- 
ne -,  mais  fon  génie  le  portoit  a 
la  litiérature.  Il  profcfTa  les  huma- 
nités à  Padoue  ,  &  obtint  une  pen- 
fîon  de  la  république  de  Venife.  Il 
alla  mourir  dans  fa  patrie  en  1 5  84 , 
à  60  ans.  Ce  fçavant  avoit  de  la 
difficulté  à  parler  -,  mais  il  écrlvoit 
bien  ,  &  fa  latinité  cft  allez  pure. 
Son  efprit  étoit  modéré.  Il  rcfufa 
d'aller  auprès  d'Etienne  Battori,  roi 
de  Pologne ,  qui  vouloit  le  fixer  à 
fa  cour,  11  ne  voulut  jamais  fe  ma- 
rier ,  Ôl  quand  on  lui  en  demandoit 
la  raifon  ,  il  rcpondoit:  Minerve 
&  VLn us  n'ont  jamais  pu  vivre  en- 
femUe.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  ,  recueillis  à  Mi- 
lan ,  en  1732  &  1735  ■>  ^  ■vol-  'II- 
fol. ,  avec  la  Vie  de  l'auteur,  par 
le  célèbre  Muratori.  Les  principaux 
l'ont  :  1.  De  Rcpub/ica  Hcbrxorum  :, 
traité  méthodique ,  ^  qui  renferme 
dans  un  petit  cfpace  bien  des  cho- 
fes  utiles.  I  I.  De  Republica  Athe- 
nienfium  ,  librt  ly  ;  fçavant  ôc  re- 
cherché. III.  Hifioria  de  Occidin- 
tis  Imperio  :  livre  néceflaire  pour 
ccnnoitrel'HJftoire  de  la  décaden- 
ce de  l'empire  Romain  ,  5:  la  forma- 
tion des  principautés  d'Italie.  H'. P 
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TLegno  Jtalix ,  Uhri  vlgîntl ,  depuis 
^79 ,  jufqu'à  l'an  1 300  :  traité  plein 
«de  recherches  ,  d'e:ca£litude  ,  & 
éclairé  par  une  fagc  critique.  V. 
Une  Hijhirc  EccUjljfiUiue ,  impri- 
TnéeàMilan  en  ij'^^.,  en  2  vol. 
in-4°.  dans  laquelle  on  trouve  beau- 
coup d'érudition.  Voy.  Grouchi. 

SIGOVESE  ou  SzGovtsE ,  an- 
cien capitaine  des  Gaulois  ,  fortit 
de  fon  pays  vers  l'an  590  avant 
J.  C. ,  pafTa  le  Rhin  &  la  forêt  Her- 
cinie  ,  &  établit  une  partie  de  fes 
troupes  dans  la  Bohême  ,  une  au- 
tre fur  le  bord  du  Danube  ,  &  une 
Butre  près  de  l'Océan ,  dans  la  Ftife 
&  la  Weftphalie. 

SIKE  ,  (  Henri  )  fçavant  Alle- 
mand du  XVII"'  iîécle ,  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  Orientales,  dans 
la  vue  d'approfondir  les  difficultés 
théolcglques.  Il  y  parvint  à  force 
de  travail  &  d'application ,  &  il 
remplit  avec  autant  de  fuccès  que 
«le  diftin£lion,  les  meilleures  chai- 
res de  fa  patrie.  L'édition  la  plus 
cftimce  de  TEv^ingile  apocryp'ne  de 
l'Enfance  de  Jefus  -  Ch.rijt ,  Qiï  due  à 
ies  foins  -,  il  la  iît  imprimer  à  Utreciit 
en  1697,  in-S',  en  arabe  &  en  la- 
tin ,  &  l'enrichit  de  notes.  Cet  ou- 
vrage eft  curieux  t-z  eftimé. 

SILANUS ,  fils  de  Tltnx-Manlirs, 
futaccufé  parles  IVIacédoniens,  d'a- 
voir exercé  des  concuJuons  dans 
leur  province  pendant  fa  préture. 
Le  père,  héritier  de  la  lévérité  de 
fes  aïeux  ,  pria  les  fénateurs  de  ne 
tien  décider  avant  qu'il  eût  examiné 
3a  caufe  des  Macédoniens  &  de  fon 
fils.  Le  fénat  accorda  volontiers 
cette  demande  à  un  homme  d'un 
lang  &  d'un  mérite  û  élevés.  Ayant 
donc  travaillé  chez  lui  à  i'examcn 
de  cette  affaire  ,  il  employa  deux 
jours  entiers  à  entendre  feul  les 
deux  parties,  &  prononça  le  troifié- 
«ne  jour  cette  fentence  :  Que  fon 
fis  ni  lui parolffo'u  [as  s'être  coin- 
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port}  dans  ta  Provinci  avte  autant 
d'intégrité  que  fcs  ancêtres  \  &  il  le 
bannit  de  fa  prcfcnce.  Silar.us ,  fraps 
d'une  condamnation  f:  accablante  de 
la  part  à'unpere  ,  ne  put  vivre  plus 
long-tems  ,  5c  la  nuit  d'après  fe 
pendit. 

SILAS  on  SiLVÂiN  ,  un  des  -jx 
difciples  ,  fut  choifi  avec  J:ide  pour 
aller  à  Antioche  porter  le  décret 
fait  dans  le  concile  de  Jéruialcni 
fur  l'obfervaticn  des  cérémonies 
légales.  Silas  s'attacha  à  St  Paul  y 
5c  le  fuivit  dans  la  vifxte  qu'il  fit 
des  Eglifes  de  Sjrie  &  de  Cilicie  , 
d'où  ils  vinrent  en  Macédoine.  Il 
fut  battu  de  verges  avec  ce:  apôtre 
par  les  magifirats  de  Philippes ,  de- 
vant qui  on  les  avoit  accufés  de 
vouloir  introduire  dans  la  ville  des 
coutumes  contraires  à  celles  des 
Romains  ,  &  il  eut  beaucoup  de 
part  à  fes  fouffrances  &  à  fes  tra- 
vaux. 

SILENCE ,  Divinité  allcgcrîque. 
On  la  repréfentoit  fous  In  figure 
d'un  homme ,  tenant  un  doigt  fur 
fa  bouche-,  ou  fous  la  figure  d'une 
femme ,  &  alors  onî'appclloit  Muta. 
chez  les  Latins,  c'eft-à-dire  Muette. 

Voy.  IVÎUETTE  &  HARrOCRATE. 

SILÈNE  :  C'éîoit  un  vieux  Saty- 
re ,  qui  avoit  été  le  nourricier  8c 
le  compagnon  de  Bacchus^  11  monta 
fur  un  àne  ,  pour  accompagner  ce 
Dieu  dans  la  conquête  qu'il  fit  des 
Indes,  A  fon  retout  il  s'établit  dans 
les  campagnes  d'Arcadie  ,  où  il  fe 
faifoit  aimer  des  jeunes  bergers  & 
bergères  par  fes  propos  giis  6c 
naifs.  11  ne  paîToit  pas  un  jour  fans 
s'enivrer. 

S I  L  H  O  N  ,  (  Jean  )  cor.fcmer- 
d'état  ordinaire  ,  &  un  des  pre- 
miers membres  de  l'acadcmie  Fran- 
çoife ,  naquit  à  Sos  en  Gsfcogne. 
11  mourut ,  étant  diredleur  de  cette 
compagnie  ,  en  1667.  Le  cardinal 
de  Richelieu  l'employa  dans  plu>» 
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(leurs  aîïaiics  importante?  ,  &  lui 
o!  tint  de:,  penlions.  On  a  aclui  un 
7"  ait:  de  tlmmurtallté  de  l'Ame  , 
à  Paris  ,  1634,  in-^."  i  ouvrage  plus 
dinrrt  que  profond,  mais  où  il  a 
raffcmblc  tout  ce  que  les  anciens 
avoicnt  écr;t  fur  cc:tc  maticrc.  Ce 
futliii  qiii  propofjl."  plan  d'un  Dic- 
tionnaire (!eU  l.inguo  Françoifc.  Il 
a  auffi  laiii'e  quelques  Oi:vrjpcs  de 
Pclttiq-^t  y  dans  leiqueh  ilcft  un  peu 
drffps. 

SILHOUETTE,  (Etienne  de) 
né  à  Liraoç;cs  en  i  -09  ,  avoit  deux 
genres  dclprit  qu  on  voit  rare- 
irent  enfemble  :  cclvûdes  finances, 
iz  le  g.nie  ce  la  litcerature.  11 
acheta  une  charpe  de  maî:re-dcs- 
rei^iiêtes  &  aprc-;  avoir  dirigé  les 
Effniies  ce  M.  le  duc  à'O./c^r.s  ,  il 
dev  nt  contrcleur-gtiicral  3:  mi- 
xi'.ûrc  dxtat.  Cétoit  dans  des  tcms 
difiiciles  ;  la  guerre  riuneu:e  de 
ï-^r6  avoit  ëpulfi  les  cofires  du 
TOI  &  les  reflouices  des  paiticu- 
Jiers.  M.  de  Shh^uctti  \ou\\it  r^.'p3- 
rcr  ces  maux  p^r  l'économie.  Le 
François  ,  toujours  inconséquent  , 
Jnin  de  lui  fçavoir  gre  de  l'es  inten^ 
tions  ,  les  tourna  en  ridicule.  Tou- 
tes les  irodes  prirent  la  tournure 
delà  féchereJe  ?c  £^e la mefquiceric. 
lesTmoiusn  .ivoient  point  de  p:;s, 
les  tabatières  étoient  de  bois  brut. 
Les  portraits  furent  des  vifa^es 
ti-'s  '^e  orofi!,  avec  un  crayon 
no'r .  d'après  l'ombre  de  la  chandel- 
le ,  fur  du  pap'er  blanc.  Ainlî  fut 
p-^é  p !r  la  narion  ,  ou  plutôt  par 
o-elques  él  :gans  qui  veulent  rcpfc- 
fenter  la  nation  ,  un  homme  dont 
les  vues  ctoicnt  fsges.  M.  de  i//- 
houi'ti  avant  quitté  a  place .  fe  reti- 
rn  -^ans  fa  terre  de  Bry-fur-Marne , 
où  il  vécut  en  philofophe  Chré- 
tien ,  répi-.dant  les  b  en  faits  farfcs 
vafi'.iux.  Se  p-o'^itant  de  toutes  'es 
orcafons  '^e  foire  le  •  ien.  U  y  mou- 
rut en  1767 ,  à  jS  ans.  Les  ouvra- 
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ges  qui  l'ont  tait  connoître  clans  tl 
république  des  lettres, l'ont  :  I.  Idîa 
géncraU  du  Gouvernement  Chinois  , 
1719.  in- 4%  173Ï  1  in-ii.  II. 
Réflexions  Pulitiqucs  fur  Us  grands 
Pr.nccs  ,  traduites  de  l'efpagnoi  de 
Balthafar  G  ration  ,  1 730  ,  in-4".  6c 
in-1  z.  III,  Une  Traduction  en  pro- 
fe  des  E^'tiis  de  Pope  fur  t'H>mni , 
jn-12.  Cetre  vcrlion  eft  fîdelle  ,1e 
flyle efl concis; mais  on  y  dcluc- 
roit  quelquefois  plus  d'clegancc  & 
de  clarté.  IV.  Méidnge  de  Lutcratu- 
rc  &  de  VlùLfi-ihu  ,  de  PofC  ,  1 742  , 
2  vol.  in-1  i.  V.  Traité  Mathémati- 
que jur  le  Bonheur  ^  I74Ï  ,  in- 12.  VI. 
U  Union  de  la  Rcligii-n  &  de  la  Po— 
Ittiqu:  ,  de  Jf'arhurton  ,  I742  ,  Z 
vol.  in- 12. 

SILILS  ITALICUS  ,  (  Caius  ) 
hon:nie  confulalre ,  mort  zm  ccm- 
meaccajent  du  règne  de  Trajan  , 
âgé  de  75  ans  ,  fe  laiffa  mourir  de 
faim  ,  n'ayant  pas  le  courage  de 
fupporter  le  mal  qvii  le  tourmen- 
toit.  Silius  fut  d'abord  avocat.  On 
prcrend  même  qu'il  avoit  fait  le 
métier  de  dclarcur  ;  mais  il  effaça 
cette  tache  dcns  la  fuit;.  Sa  fortune 
étoit  alTcz  ccrJîdérable.  U  pofTc- 
doit  une  mailon  qui  avoit  été  à  Cl' 
céron ,  b'.  une  autre  où  croit  le  tom- 
beau de  Virgile  ;  mais  il  n'avoit  ni 
Twloquence  du  1",  m  la  verve  du  fé- 
cond. Pline  remarque  que  SUlus  s'c- 
tant  retiré  dans  la  Csirpanie  à 
caufe  de  fa  vieillefTe  ,  il  ne  quitta 
pas  fa  retraite  pour  venir  à  Rome 
fclicirer  Trajan  fur  fon  avènement 
à  l'empire.  On  efiima  Trajan  de 
n'avofr  po'nt  été  offenfé  de  cette 
liberté  ,  &  Silliis  d'avoir  ofé  là 
prendre.  Le  tcmbctu  de  Vtr^iU  étoit 
pour  lui  i;n  lieu  facré  ,  &  U  le  rcf- 
pec'toit  comme  un  temple.  Il  célé- 
broit  tous  les  ans  le  jour  natal  de 
ce  poste  ,  avec  plus  de  joie  &  dé 
folcn-nité  que  le  ivin  propre.  Il  ne 
put  fouftrir  qu'un  uionument  fi  rci^s 
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]^eôabîe  demeurât  négligé  efltre  les 
mains  d'un  priyTan  ,  tC    il   en  lit 
l'accii'.ifirioa  ■■,  c'clt  ce  qui  ht  dire  à 
Maraul  : 
Jamprup'i  âcfcrtos  ancres  ,   &  fancia 

^laronis 
N^  mina  qui  colcrct ,  patiper  &  unus 

e-at. 
SUius  optatcc  fuccurren  cenfitît  umhrtz: 

Silius  &  vatcm  n.  n  minor  ipfe  coi  t. 

Silius  eft  connu  par  un  P^  éme  latin 
fur  la  II"  G.iir,e  Funiauc.  Cette  pro- 
duftion  relïemble  a  une  Gazette  , 
par  la-toiblelie  de  la  verhfication  , 
&  par  l'exactitude  &  Tordre  qu'il 
a  mis  dans  les  faits.  Son  pri.  cipal 
mérite  eft  d'avoir  écrit  avec  aflez 
de  pureté,  &  d'avoir  femé  çà  &  la 
quelques  détails  intérefians.  On  l'a 
Eppclié  le  Shipe  de  V-r^ile  ;  mais 
c'eù  un  aflez  mauvais  fmge.  Il  rap- 
pelle à  tout  moment  fon  modèle 
par  les  exprcfiîons  &  par  les  tours 
qui!  prend  chez  lui  ,  &  prelque 
jamais  par  le  talent  &  le  génie.Non- 
feulement  on  ne  trouve  rien  dans 
Silius  ,  qui  puifl'e  entrer  ,  même  de 
loin  ,  en  parallèle  avec  le  L'cond  , 
le  quatrième  ,  le  fixiéme  ,  le  neu- 
vième livre  de  l'Enéide  ;  non-ieule- 
ment'  il  n'offre  aucun  morceau  à 
mettre  à  côté  des  epilodes  de  Pyg- 
malion  &  de  Sychcc  ,  de  Polyd^re  , 
^Hclenus  &  à'Àr.d-omajue  ,  de  Fo- 
lypkjme,  de  Caciis ,  Scc.  mais  on  n'y 
trouve  pas  même  de  ces  vers  qui 
fe  gravent  pour  toujours  dans  la 
mémoire.  S'il  y  en  a  quelqu'un , 
il  n'ei^  pas  de  lui.  On  prendroit  5/- 
lius  pour  un  potte  latm  des  lîccles 
moderr.es  ,  tant  il  eft  plein  de  Cen- 
tons  de  Virgile  ^  &  tant  fa  manière 
générale  eft  îormce  fur  celle  de  ce 
poëte.  C'eft  même  ce  dernier  trait 
qui  caraftérife  le  plus  particulière- 
ment Siliin  ;  Ov/Vs  ,  dans  les  Mé- 
t3ii:orphofes ,  imite  des  d;.rails  de 
Virgile ,  comme  FirgiU  en  a  i»r.ité 
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SKomère  \  mais  Virgile  &  Ovidz  , 
au  milieu  de  leurs  imitations  ,  con- 
fervent  leur  manicve  propre.  Silius 
n'a  point  de  manicrc  a  lui  :  il  elt 
Virgile ,  ou  il  n'eft  rien-.  Son  pocme 
fut  trouve    par  le  Pcggc  dans  une 
tour  du  monaftére  de  ôt-Gal  ^  du- 
rant la  tenue  du  concile  de  Conf- 
tance.  La  1'-  édition  de  Silius  Ita- 
licus  eft  de  Rome  ,  1471  ,  in-folio, 
11  y  en  a  deux  de  cette  date  -,  mais 
on  fait  plus  de  cas  de  celle   qui  a 
été  revue  par  Pvmponius  ,  que  de 
celle  qui  a  été  revue  oar  l'cvéque 
d'Alcria.  Les  meilleures  font  celles 
à' Aide  ,  1513,  in-S"  -,  &  d'L'trecht , 
1717,  in-4'.    par  Drakcnborck.  M. 
le  Fcvre  de   Villihrune ,  à  qui  nous 
devons  une  traduélion  françoife  de 
Silius  en  3  vol.  in- 1 2 ,  a  donné  une 
eduion  eftimée  du  .texte  ,  Paris  , 
1781 ,  in-i2. 
6lLLEilY,  Voy>.\.  Brulart. 
SILLEUjI,  amba/iadeur  à^Oh^da^ 
l'un  des  rois   d'Arabie,  à  Jérufa- 
Itm  ,  étant  venu    pour  traiter   de 
plulieurs  affaires  importantes  avec 
Hirùdc  le  Grand ,  conçut  de  l'amour 
pour  Saljméiz  fœur,  &  la  deman- 
da à  ce  roi  en  mariage.  Hérode  la 
lai  accorda  ,  à  condition  qu'il  fa 
téroit  Juif.  Le  prince  Arabe  refufa 
cette  condition;  mais  SaLmi,  étouf- 
fant la  voix  de  l'Honneur  ,  époufa 
clandeiiintment  fon  amant.  5V//;uj-, 
de  retour  dans  fon  pays  ,  attenta 
aux  jours  du  roi  fon  ma'tre,  &  nt 
psrir  aufii  pUifieurs  feigne"rs  Ara- 
bes, pour  mo.iter  fur  le  trône.  ?.lais 
les  crimes  de   cet  ambitieux  étant 
parvenus    aux    oreilles  A'AugaJie , 
cet  CTipercur  le  lit  punir  du  dernier 
fupplice. 

SlLLl ,  (  Aimée  de  la  Fnycrte  , 
époufe  de  François  de  )  fe'gaeur  de 
L-nvay&iàQ  Fay  ,  &  gentiIhom:ns 
de  la  chambre  du  roi  François  /, 
fon  premier  valet-tranchanr,ffj/w7- 
C^puuinc  di  Caen  ,  oc  de  Châtelle  , 
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lieutenant  de  Cent  hommes-trnr- 
mcs  de  la  compagnie  du  duc  d'A- 
dt:nfon  ,  fon  chambellan  ,  &  i^ouvcr- 
neur  des  pays  èc  duché  d'Aleni,on 
&  comté  du  Perche  ,  mort  k-  12 
Novembre  iji4,apri.s  s'ctrc  dif- 
tingue  dans  les  i^ucrres  ù'italieibus 
Lcuis  XII.  La  liailUve  de  C^icn  ac- 
compagna May^uerltc  de  VaLis  ,  du- 
cheffe  d'Alençon ,  en  Efpagne.  Elle 
y  agir  fi  utilenjent  pour  les  intcicts 
du  roi  ptilbnnicr  ,  que  ce  prince 
lui  donna  la  Baronnicd'Ais,h^  con- 
fifqucc  liir  le  Ici^neur  d.c  ce  nom  , 
qui  avoit  lulvi  le  connétable  de 
Bourhan.  Murgucruc  de  Valois ,  de- 
venue reine  de  Navarre  par  fon  ma- 
riage avec  le  roi  Henri  de  Navarre  , 
fit  Aimée  de  la  Fayette  ,  toujours 
connue  fous  le  nom  de  Bail  lire  de 
Caen  ,  gouvernante  de  fa  fille  Jean- 
ne ,  depuis  reine  de  Navai-re.  Cette 
illuftre  élève  doit  faire  juger  bien 
avantageufement  des  talens  de  la 
gouverniinïe. 

SILLY,  (Madeleine  de  )  Voyei 
Fargis, 

I.  SILVA,   Vovei  SïLVA. 

II.  SILVA ,  (  Jean-baptifte  )  né  à 
Bordeaux  en  16S4,  d'un  médecin 
Juif,  prit  le  même  état  que  fon 
père  ôc  abandonna  fa  religion.Aprcs 
avoir  reçu  le  bonnet  de  dodeur  à 
JMontpellier  à  rage  de  19  ans  ,  il 
vint  à  Paris  ,  6c  obtint  le  même 
grade  dans  la  faculté  de  médecine 
clc  cette  ville.  Plufieurs  cures  im- 
portantes lui  ayant  donné  une  gran- 
de réputation,  il  fut  recherche  dans 
les  maifons  les  plus  diftinguées.Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. La  czarine  Catherine  lui  fit 
propofer  la  place  de  fon  premier 
inédecin  ,  avec  des  avantages  con- 
sidérables ;  mais  Siha  ne  voulut 
pas  abandonnera  payî  auquel  il 
devoit  fa  nailTance  ,  fa  réputation 
€c  fa  fortune.  Il  mourut  à  Paris  en 
4744 ,  à  61  ans  ,  avec  les  titres 


5  ï  c 

de  premier  médecin  du  prince  dé 
C'û.iilc  S)i  (le  niédccin-confiiltant  du 
roi.  11  lailïa  une  fortune  trcs-con- 
fidérablc  ,  &  quelques    écrits  :  I. 

I  raité  de  l'uj'a^c  des  différentes  for- 
tes de  Sai<^nées ,  &  principalement  de 
celle  du  pied,  ^1~1  1  ~  vol.  ia-l2. 
H.  Diffcrtations  &  Corifultutions  de 
MM.  Chirac  &  Sylva  ,  3  vol.  in-1  2. 

II  ctoit  fort  nu-deflfus  de  fes  livras  , 
plein  d'efprit  &  de  gaictc,&  n'ayant 
ni  la  charîatanerie  ,  ni  le  pédan- 
tifme  des  médecins  de  Molière.  Les 
agrémens  de  fon  caraétérc  contri- 
buèrent à  fes  fucccs  ,  autant  que 
fon  f<,avoir  'c  fa  fagacité.  On  a  des 
Mémoires  pour  fervir  à  fa  Vie  , 
par  Bruhier. 

I.  SILVAIN  ,  Voyci  SlLAS. 
ILSILVAIN,  {Flavius  SiLVA- 
Nus)  fils  de  Bonitus  capitaine  Gau- 
lois.   Ses  fcrvices  militaires  rele- 
vèrent ,  fous  le  règne  de  Confiance  , 
au  grade  de  commandant  de  la  ca- 
valerie, &  enfuite   à  la  place   de 
gcncralde  l'infanterie  dans  les  Gau- 
les.   Il  combattit  avec  fuccès  les 
barbares.  Il  ccoit  occupé  à  les  re- 
poulTer  ,  lorfquc   fes   ennemis  le 
calomnioient  à  la  cour ,  &  lui  fup- 
pofoLent  le  deffein  de  fe  faire  élire 
empereur.  Comme  il  connoiffoit  le 
caractère  foupçonneux  de  Confian- 
ce ,  il  fe  cru:  perdu  -,  &  dans  cette 
idée  ,  il  accepta  le  titre  d'Augufte 
que  fes  foldats  lui  donnèrent  en. 
Juillet    355.   {  Voyei  URBETlOti.) 
Urficin  ,  envoyé  avec  une  armée 
contre  lui,felgnit  de  le  reconnoître 
pour  fon  prince  légitime  ,  Se  après 
l'avoir   endormi  par  cet  artifice  , 
il  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Silvaln  ne  porta  la  pourpre 
qu'environ  un  mois.  Il  en  ctoit  di- 
gne par  fes  vertus  -,  il  fupportoit 
tranqailiemeat  les   fatigues   de  la 
guerre  ,  &  joigne it  à    uns  râleur 
plus  réHéchie  que  téméraire  ,  un© 
douceur  d;s  piœurs  Ôc  une  politeffei 
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ijul  leTaîfolent  aimer  de  tous  les 
militaires.  La  plupart  de  fes  offi- 
ciers furent  punis  de  mort  ;  mais 
C(.r.flaiice  ép^irgna  foa  tils  ,  Jx  lui 
lailia  les  biens  de  la  famille. 

SILVERE  ,  natif  de  Campanie  , 
fils  du  pape  Hormifdas  ,  monta  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  le  pa- 
pe Agapct  /,  en  536  ,  par  les  foins 
du  roi  Théodat.  Peu  de  tems  après 
ayant  été  accufé  d'avoir  des  intel- 
ligences avec  les  Goths,  il  fut  en- 
voyé en  exil  à  Patare  en  Lycie  , 
par  Béli faire ,  qui  fit  ordonner  à  fa 
place  Vi^iU ,  le  22  Novembre  537. 
L'empereur  Jujlinien  ,  ayant  appris 
les  outrages  qu'on  faifoit  à  ce  laint 
pape  ,  ordonna  qu'on  le  rétablit  fur 
fonfiége;mais  Timpératrice  Theudo- 
ra ,  qui  de  nouveau  noircit  le  pon- 
life,  le  fit  conduire  dans  lifle  Pal- 
maria  ,  où  il  mourut  de  faim  en  Juin 
557.  Apres  {d  mort ,  Vigile  fut  re- 
connu pour  pane  légitime. 

I.  SILVESTRE  I  ,  (St)  pape 
après  S.  Mekkiadc  en  Janviei-  314, 
envoya  des  députés  au  concile 
d'Arles  pour  l'affaire  des  Donatif- 
tes  ,  &  en  tint  lui-même  plufieurs 
à  Rome.  Il  envoya  auffi  Fitus  & 
Vincent ,  prêtres  de  l'églife  de  Ro- 
me ,  avec  Ojlus  évêque  de  Cordoue, 
au  concile  général  de  Nicée  ,  en 
325,  pour  y  affilier  en  fon  nom. 
Sa  mort ,  qui  arriva  en  Décembre 
3  3  î  ,  fut  celle  d'un  faint.  C'eit  fous 
fon  pontificat  que  comnicnça  d'é- 
clater l'héréfie  à'ylrius  ,  qui  déchira 
ii  long-tems  l'Eglife. 

II.  SILVESTRE  II ,  appe;lc  au- 
paravant Gcrbcn,  né  cn  Auvergne 
d'une  famille  obicure  ,  fut  élevé 
au  monaftére  d'Aurillac  ,  6:  devint 
par  len  mérite  abbé  de  Bobio.  Il 
ïe  retira  enfuite  à  Reims  ,  où  il  fut 
chargé  de  l'école  de  cette  ville  , 
^  où  il  eut  pour  difciple  ,  P-obcrt  , 
fils  de  Hugues  Cipit.  Son  fçavoir 
lui  fit  tant:  d'adralrateurs ,  qu'il  fut 


S  I  L        107 

élevé  fur  la  chaire  archiépifcopale 
de  cejtc  ville  en  991 ,  après  la  dé- 
polîtion  à'ArnouI.  Mais  celui  -  ci 
ayant  été  rétabli  en  998  par  Grc~ 
goire  V,  Girhiit  fe  retira  en  Italie  , 
où  il  obtint  l'archevêciié  de  Ra- 
vervnc  ,  a  la  pi  1ère  à'Ochon  qui 
avoit  été  fon  difciple.  Enfin  le  pape 
Grcgoire  F"  étant  mort  ,  le  fçavant 
Bénédictin  obtint  la  papauté,  par 
la  proteâion  du  même  prince ,  en 
999  ,  &  il  en  jouit  jufqu'en  1003  , 
année  de  fa  mort.  Gerbert  étoit  u;x 
des  plus  fçavans  hommes  de  foa 
fîecle.  Il  ctoi:  habile  dans  les  ma- 
thématiques 6c  dans  les  Iciences  les 
plus  abftraltes  ,  £c  fes  connciliaii.- 
ces  ,  rares  pour  le  tems  où  il  vivoit, 
firent  croire  auxîimples,  qu'il  avoit 
employé  la  magie  pour  parvenir  à 
la  tiare.  Il  nous  refle  de  lui  149 
Epitrcs ,  &:  divers  autres  ouvrages  , 
qui  dcpoicnt  en  faveur  de  l'on  éru- 
dition. On  a  defigné  les  trois  fiéges 
qu'il  occupa,  par  un  vers  fingulier  : 

Tranfa  ad  R  Gerbirtus  ad  R,Jii  Papa 
regens  R, 

Les  trois  r  marquent  les  ficges  de 
Reims  ,  de  Raveaue  &  de  Rome. 

III.  SILVESTRE,  (  Franco!'.  ) 
pieux  &  fçavant  général  des  Domi- 
nicains ,  étoit  d'une  iliiifcire  fa.niile 
de  Ferrare  :  ce  qui  l'a  fait  appeller 
Francifcus  Ferrarienjis.  Il  mourut  à 
Rennes  dans  le  cours  de  fes  vîntes 
en  152S  ,  à  54  ans,  après  avoir 
gouverné  fon  ordre  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  a  deluipluiieurs 
ouvrages.  Les  princigjiux  font  :  l. 
De  boas  Commer.taims  fur  les  Li- 
vres de  St  Thomas  contre  les  Gen- 
tils ,  dans  le  tome  ix°  des  Œuvres 
de  ce  S.  Doileur,  JI.  Une  JpoLgii 
contre  Luther.lU.La.  Fie  de  la  biea- 
heureufe  Ofanna  de  Mantouc  ,  re- 
ligieufe. 

SILVESTRE  DE  PaiEKio,  Voy, 

MOZZOLiNO. 
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IV.  SII.VESTRL,  (Ifracl)gr!l- 
vcur  ,  ne  a  N.ncy  en  1 521  ,  moii- 
nit  a  Pnns  en  lègi.  Ce  niaitre  , 
élcvo  A'Ij''r.él  henritt,  fon  oncle  , 
qu'il  liirpiUla  en  peu  de  teins  ,  clk 
celchrc  par  le  goût,  l.i  Imcfle  & 
l'intelligence  (lu'il  a  mis  dans  di- 
vers PayTagcs  &  dans  ditfcrcntcs 
Vues  gravées  de  fa  main.  Sa  ma- 
nière tient  beaucoup  de  celles  de 
Cj//or  &  de  /j  £e//c ,  dont  il  pof- 
fcdoit  plufieurs  planches. Il /i.'j  .\//^ 
occupa  Silvclî'i  a  graver  fes  pahùs , 
des  places  conquifes  ,  Sec.  Ce  c.'lc- 
breartilte  fat  encore  décoré  du  titre 
de  maître  a  dclHner  deMj;'  le  Dau- 
phin ,  ôc  gratiné  d'une  penlion  & 
«l'un  logement  du  Louvre  :  hon- 
neurs qui  ont  paffé  fucceflivement , 
avec  fon  mcrite  ,  à  fes  deCcendans. 
On  le  met  aufîî  au  rang  des  habiles 
composteurs. 

y.  SIL\-E.STRE  ,  (  François  ) 
écriva  n  Français  ,  réfugié  en  Hol- 
lande ,  a  tia-Juit  le  Flambeau  de  la 
l\lcr  è.^  Van-Loi.n  ,  à  Am.fterdam  , 
1687,  <;  vol.  in-fol. 
^  VI.  SILVESTRE,  (Louis)  Pa- 
rifien  ,  fut  élève  de  L  Brun  &  des 
BctiHcngnes.  Son  heureux  génie 
mit  à  profit  les  grands  principes  de 
ces  habiles  mnincs-,  fes  premiers 
ellais  annoncèrent  un  des  plus  forts 
defHnatcurs  de  (on  tems.  Son  ta- 
bleau de  réception  à  l'acadcmie- 
royalc,  rcpréfentant  la  Cre'dtivn  fuc- 
tifiii:  de  C Hommz  ;  &  celui  de  St- 
Plerre  gu-^rifTant  les  malades  à  la 
porte  du  Temple  (  qu'on  trouve  à 
Kotre-Damc  )f  furent  de  bonne  heu- 
re les  préfages  de  fon  talent,  oes 
principaux  ouvra;;es  font  à  Dref- 
cîe,  où  le  roi  de  Pologne  l'attira  en 
1727.  Ce  fouverain  l'honora  dele:- 
tres  de  noblefTe ,  de  la  qualité  de 
fon  premier  .peintre  ,  de  celle  de 
direfteur  de  fon  académie  royale 
de  Drcfde,  &  le  gratifia  de  pen- 
sons coivùdvirables,  Anres  un  fc- 
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jour  d'environ  24  ans  en  Saxe,  5/^ 
vejln  revint  en  1  rance.  Il  fut  nom- 
me directeur  de  l'académie -,  diftin- 
it\on  qui  lui  fut  confirmée  plufieur* 
fois  par  la  comp.ignic  ,  &  toujours 
avec  un  nouveau  plaidr.  Le  roi  lui 
accorda  un  loj^ement  aux  galeries  du 
Louvre  ,  &  une  penlion  de  mille 
écus.  Il  mourut  le  14  Avril  1760, 
âgé  de  S  5  ans. 

SlLVIA.Kfjc-.RriEA. 

SILVIUS,  Voyci  SïLvius. 

SILURE  ,  roi  des  Scythes  ,  cfl: 
célèbre  par  un  trait  curieux  qu'on 
trouve  dans  t'intarque.  Etant  près 
de  la  mort ,  il  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dards  ,  &  Ic^  donna  a  fes  80 
en  fans  pour  le  rorr-pre.  Chacun  en 
particulier,  après  l'avoir  effayé  , 
avoua  qu'il  ne  pouvoir  en  venir  à 
bout.  Silure  le  prit  a  fon  tour,  dclia 
le  paquet ,  brifa  chaque  dard  l'un 
après  l'autre  ;  leur  montrant  par-là 
que  s'ils  ctoient  toujours  unis  en- 
fcmble  ,  ils  feroient  invincibles  j 
mais  que  s'ils  fe  fépnrolent  une  fols, 
il  feroit  trc^-aifé  de  les  vaincre,  i 

I.  SIMÉON  ,  c^ef  de  la  tribu  "du 
même  nom  ,  &:  fc ,  jnd  fils  de  ]acob 
&  de  L'a  ,  naquit  vers  l'an  1757, 
avant  J.  C.  Etant  aile  durant  la  fa- 
mine avec  fes  frères  en  Egypte  , 
pour  acheter  du  bled ,  il  refla  en 
otage  pour  affurcr  leur  retour.  II 
vengea  avec  Lcii  l'enlèvement  de 
fa  focur  Dina ,  en  égorgeant  tous 
les  fujets  de  Sich:in  :  (  Vvy.  ce  rnot.) 
aflion  atroce,  par  laquelle  on  fit  pé- 
rir une  foule  d'innocens  pour  pu- 
nir un  feul  coup.ible.  Jacob,  au  lit 
de  la  mort ,  témoigna  fon  indigna- 
tion contre  la  -.  iolence  que  Simé >a 
&  Lc\i  avoient  exercée  envers  les 
Sichimites.  lî  leur  prédit  qu'en  pu- 
nition de  leur  crime  ,  Dieu  les  fé- 
pareroit  l'un  de  l'autre  ,  &  difper- 
feroit  leurs  defcendans  parmi  les 
autres  tribus.  L'évén.cincBt  jullifîa 
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ia  prédiftlon  d'une  manière  frapan- 
te.  LéyL  n'eut  jamais  de  lot  ni  de 
partage  fixe  dans  Ifracl  -,  &  Simîon 
ne  reçut  pour  partage  qu'un  canton 
que  l'on  démembra  de  ]<i  tribu  de 
Juda  ,  &  quelques  autres  terres. 
Le  crime  de  Zamri  attira  aufii  la 
malédichon  fur  la  tribu  deSimé.n, 
&  c'cll  la  leule  que  Moyfe  ne  bé- 
nit point  ca  mourant. Quoique  cet- 
te tribu  fût  compofée  de  59000 
combaitans  lorfqu'ils  fortirent  d'E- 
gj'pte,  il  n'en  cnrraque  iizoo  dans 
la  Terre-promife.  Les  autres  péri- 
rent dans  le  défert  à  caufe  de  leurs 
murmures. 

IL  SIMEON,  aïeul  de  MatUthias, 
père  des  Aluchahéss  ,  de  la  race  des 
Prêtres  ,  defccadoit  du  vertueux 
Phlnccs. 

IIL  SIMEON  ,  homm.e  jufte  & 
craignant  Dieu  ,  vivoit  à  Jcrufalem 
dans  l'attente  du  Rédempteur  d'If- 
raël.  Il  demeuroit  prefque  toujours 
dans  le  Temple ,  &  le  St-Efprit  l'y 
conduilît ,  dans  le  moment  que  /o- 
fcph  &  Mark  y  prefentércnt  J.  C. 
Alors  ce  vieillard  prenant  l'enfant 
entre  {es  bras ,  rendit  grâce  à  Dieu , 
&  lui  témoigna  fa  reconnoilTan- 
ce  par  un  admirable  Cantique  ,  qui 
eft  un  excellent  modèle  d'adion  de 
grâces. 

IV.  SIMEON  ,  frère  de  h/us- 
Chrljl^  c'ell-à-dite,  fon  coufm-ger- 
main,  ctoit  fils  de  C.Lphas  &  de 
Marie  ,  fœur  de  la  Ste  Vierge  ,  & 
frère  de  S.  J.:c]ucs  !e  Mineur,  de  Jo- 
feph  &  de  S.  Jud:.  Il  fut  difciple  du 
Seigneur  ,  &  élu  évèque  de  Jérufa- 
lem  après  la  mort  de  Jacques  fon  frè- 
re. Trajan  ayant  fait  faire  des  re- 
cherches exactes  de  ceux  qui  fe  di- 
foient  defcendus  de  David,  on  défé- 
ra Siméofi  à  Atticiis  gouverneur  de 
Syrie.  Après  avoir  été  long-tems 
tourmenté,  11  fut  enfin  crucuic  l'an 
107  de  J,  C. ,  âgé  de  I  ao  ans,  dont 
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II  en  avoit  paiTé  40  dans  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife. 

V.  SIMEON- bT  vLi TE  ,  (  St  )  né 
à  Sifan  fur  les  coiit'ns  de  la  Cilicie, 
vers  l'an  392,  ttoit  fils  d'un  ber- 
ger ,  &  fut  berger  lui-même  juf- 
qu'a  l'âge  de  1 3  ans.  Il  encra  alors 
dans  un  monaftére  ,  d'où  il  fortit 
quelque  tems  après  ,  po.ir  s'enfer- 
mer djns  une  plus  giar.de  folitu- 
de.  Ilpalfoit  des  journces  entières, 
tantôt   fur  le  fommec  d'une  mon- 
tagne ,  tantôt  dans  le  creux  des  ro- 
chers. Il  étolt  quelquefois  un  mois 
entier  fans  prendre  de  nourriture. 
Enfin  pour  fe  dérober  de  la  foule 
du  peuple  qui  venoit  le  vifiter  de 
toutes  parts  ,  il  jugea  a-propos  do 
monter  fur  des  colonnes  de  diffé- 
rente  îiauteur.   La  première  étoic 
de  quatre  coudées  ,  la  féconde  de 
douze  ,  la  troilîéme  de  vingt-deux  ^ 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
étoit  fur  une  montagne  de  Syrie. 
Il  s'y  tint   pendant   plufieurs  an- 
nées debout  fur  un  feul   pied.  Il 
mourut  en  461  ,  à  69  ans,  dont 
il  avoit  palTè  47  fur  ces  colonnes, 
donnant  aux  peuples  un  exemple 
plus   admirable    qu'imitable,    Son 
corps  fut  defcendu  de  la  colonne 
par  des  évoques ,  Se  conduit  à  An- 
tioche  avec  une  efcorte  de  lix  mil- 
le hommes  de  troupes  de  l'empe- 
reur. 11  y  a  des  chofes  li  furpre- 
nantes  dans  riiilîoire  de  ce  héros 
de  la  mortification  ,  que  quelques 
écrivains  les  ont  révoquées  en  dou- 
te-, mais  ils  ne  faifolenc  pas  atten- 
tion que  Thcodorct  quilles  a  écri- 
tes ,  en  parle  comme  témoin  ocu- 
laire. Nous  avons  àz  lui  une  Let- 
tre 6c  un  Sermon  dans   la  Bublio- 
thèque  des  Pères,  Il  y  a  eu  un  autre 
St  SiMEON  Stïmte,  qu'on  fur- 
nomma  le  Jevn-i-,  pirce  qu'il  vivoit 
près  d'un  licclc   après  l'Ancien  , 
c'eft;à-d;re  vers  jzi.  Il  mourut  ea 
59Î. 
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"^"I.  SIMEON-METAPîmASTE  , 
ne  aiv.  X'  licclc  à  Conrtantinople  , 
s'cleva  par  fa  nalfiancc  &  par  fon 
jncvitc  aux  emplois  les  plus  coni'i- 
dérables.  11  fut  lecrotairc  des  em- 
pereurs Léon  le  Pliilcj'ophe  &  ConJ- 
tantin  Porphyrogencte  ,  6c  eut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères. 
Ce  prince  l'ayrnt  exhorte  a  ftire  le 
Tccucil  de>  Vic^  des  Saints  ,  il  ne 
fe  contenta  pas  de  compiler  les 
faits  -,  il  les  hro'la  d'une  man'ére 
romanefquc.  Il  alicmbla  tout  à  la 
fols  des  exemples  des  vertus  les 
plus  héroïques  ,  &  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plufieurs  fois  fon  ouvrage  en  la- 
tin ,  &:  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Saints  par  Surins  ;  mais 
il  fcroit  à  fouhaiter  qu'on  l'impri- 
ir.k  en  grec  :  car  quoiqu'il  l'oit 
rempli  de  fables  ,  il  rentcrme  des 
monumens  anciens  &  authentiques 
<Ttrun  habile  critique  dilcerneroit. 
Cet  écrivain  fut  nomme  Mc'taphraf- 
te  ,  parce  qu'il  paraphrafoit  les  ré- 
cits en  amplificateur.  C'cil  d'après 
cet  hagiographe  que  plufieurs  hif- 
toriens  ont  écrit  ,  avant  le  règne 
de  la  critique,  des  Vies  des  Saints, 
pour  lefqijelks  il  ftut  autant  de 
crédulité  dans  les  leéïeurs  ,  qu'il 
y  a  eu  de  firr  pli  cité  dans  leurs  au- 
teurs. On  a  encore  de  lui  des  Vers 
grecs  dans  le  Corpu ?  Pc'ctûrurr.  Grx- 
torf.w,  Genève  1606  &  1614,  i  vol. 
iu-fol. 

VII.  SÎMEON  ,  fameux  rabbin 
.'du  II'  fiécle  ,  eft  regardé  par  les 
Juifs  comme,  le  Prince  des  Oabalif- 
tes.  C'ert  à  lui  qu'on  attribue  le  li- 
vre Hébreu  ,  intitulé  Zcliar,  c'eft-' 
à-dire  la  Luviiére ;  Crémone,  1 560, 
3  vol.  in-fol. 

SIMEONI ,  OH  DE  SîMEONIEUS  , 
(Gafpard)d'Aq\illa  dans  le  royau- 
me de  Naples,  chanoine  de  Stc-Mc- 
rii-Majeure  ,  &  fecrctaire  du  pape 
Inr.cc:ntX,  brilla  à  Rome  par  fes 
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Poèjîes  latines  &  italiennes.  Il  a 
confcrvé  dans  les  unes  8c  dans  les 
autres  ,  &  fur-tout  dans  les  pre- 
mières ,  le  goût  de  Tant  quité  qui 
fcmbloit  être  banni  de  l'Italie.  Ses 
vers  ne  manquent  ni  de  force  , 
ni  d'hainionie  ,  ni  de  grâces  ;  & 
il  mérite  d  être  diftingué  dans  la 
foule  des  vcrfificaccurs  Latins  , 
qu'ont  produits  ces  derniers  fic- 
elés. 
SIRII A  ,  Foyi?^  Jules  III ,  n»  v. 

SIMIANE  ,  (  Charles  Jean-bap- 
tlfte  de  )  marquis  de  Piancie  ,  mi- 
niftre  du  duc  de  Savoye  ,  &  colo- 
nel-géncrul  de  fon  infanterie,  fer- 
vit  ce  prince  avec  zèle  dans  fon  con- 
feil  &  dans  fes  armées.  Sur  la  fin  de 
fes  jours ,  il  quitta  la  cour,  &  fe  re» 
tira  a  Turin  ciicz  les  Prêtres  de  la 
Mifiion  ,  où  il  ne  s'occupa  que  de 
fon  falut.  Sa  folitude  n'etoit  trou- 
blée c\xc  par  les  confeils  qu'on  lui 
demandoit  comme  a  l'oracle  de  la 
Savoye.U  finit  faintcment  fes  jours 
en  1677.  On  a  de  lui  :I.  Un  Trai- 
té de  La  vérité  d&  la.  Religion  Chré- 
tienne ,  en  italien ,  dont  le  Père  Bou- 
hours  a  donné  une  TraduiSlion  fran- 
çolfc  ,  in-Il.  II.  Piijfimi  in  Deum. 
Ajficlus  ,  ex  Augufitni  Confejfionibus 
dc/ecli ,  in-i2  ,  &c. 

SIMILIS  ,  courtlfnn  fous  l'em- 
pereur Trr.jan,  ayant,  (  dit  Spar- 
tien)  fans  aucun  mécontentement 
pcrfonnel  ,  quitté  la  cour  &  tous 
fes  emplois  pour  aller  paifiblement 
vivre  a  la  campagne ,  fit  mettre  ces 
mots  fur  fa  tombe  :  J'ai  dzmcuré 
foixjnte-feiie  ans  fur  la  Terre  ,  & 
j'en  ai  vécu  fcpt...  Que  de  grands  » 
Servum pccus ,mo\r^i  heureux,  ou 
moins  philofophes que  Similis,  rê- 
vent toute  leur  vie  a  la  fuite  des 
cours,  &  ne  jouiiTent,  depuis  la  lefîe 
de  l'enfance  jufqu'au  bâton  de  la 
vicillcfTe,  que  d'une cxLftenci  pré^ 
cairç  S;  mendiée  \ 
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SIMLER  ,  (Jofias  )  mln'iilrft  de 
Zurich  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576,  à  45  ans.  On  a  de  lui  ;  I. 
Divcvs  ouvragée  de  ThcoLcgic  &  de 
Math-matlques.  IL  \jt\  Abrégé  de  la 
Bibîiothcqne  dc  Conrad  Gcfncr  ,  ef- 
timé ,  quoiqu'il  y  aie  quelques  in- 
exaâ:itudes.  Cet  Abrégé  parut  à  Zu- 
rich en  1 5  74 ,  in- fol. ,  &  Trlfms  en 
donna  une  édition  augmentée  en 
1583.  III.  D&  Hdvedorum  Repuhlica 
chez  Elicvir,  1624,  in-i4  ;  traduit 
en  François,  i  579,  in-S*.  W.Valic- 
JiczDejcriptio  ,  ibid.  1633  ,in-24. 

S  1  M  N  E  L ,  (  Lambert  )  Voyci 
Edouard  Plamagenet. 

I.  SIMON  I ,  grand-prêtre  des 
Juifs  ,  furnommé  le  Jufii  ,  étoit  fils 
à-'Onias  I,  auquel  il  luccéda  dans  la 
grande-iacriiicature.  Il  répara  le 
Temple  de  Jérufalem  qui  toir.boit 
en  ruine ,  le  fit  environner  d'une 
double  muraille  ,  &  y  fit  conduire 
de  l'eau  par  des  canaux  pour  laver 
les  holHes. 

IL  SLMON  II ,  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  fuccéda  à  Onics  II,  fon  pè- 
re. C'elt  fous  fon  pontificat  que  Pro- 
/omJc  Philcfator  vint  à  Jérufalem. 
Ce  prince  ayant  voulu  entrer  dans 
le  Saint  des  Saints  ,  malgré  lesop- 
pofitions  de  Simon  ,  Dieu  étendit 
fur  lui  fon  bras  vengeur ,  &  punit 
fa  profanation,  enle  renvcrfant  par 
terre  fans  force  &.  fans  mouvement. 
III.  SLMON  MACKABEE ,  fils 
de  Mathathias  ,  furnommé  Thajt  , 
fut  prince  &  pontife  des  Juifs  ,  l'an 
143  avant  J.  C.  Ilfignala  fa  valeur 
dans  pîufieurs  occalions  ,  fous  le 
gouvernement  de  Judas  &  de  /j- 
iijthasy  fes  frères.  Le  premier  l'aya; 
envoyé  avec  3000  hommes,  dan" 
la  Galilée ,  pour  fecourir  les  Juifs 
de  cette  province  contre  les  habi- 
tans  de  Tyr,  de  Sidon  &  dePtolé- 
maïde,  Simon  défit  plufieurs  fois  les 
ennemis,  II  battit  ApolLîiius  ,  con- 

iointçment  avec  Jonathas  \  &  celui- 
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ci  ayant  été  arrêté  par  Trypiwn  , 
Simon  alla  à  Jérufalem  pour  raffurer 
le  peuple ,  qui  ,  ne  voyant  per- 
fonne  plus  digne  que  lui  d'être  à 
la  tète  des  affaires  ,  l'élut  tout  d'u- 
ne voix.  Simon  ^  devenu  père  de  fa 
nation  par  ce  choix  unanime  ,  fit 
d'abord  affembler  tous  les  gens-de- 
guerre  ,  répara  en  diligence  les  mu- 
railles ,  les  fortifications  de  Jéru- 
falem, &  s'appliqua  à  foitilier  les 
autres  places  de  la  Judée.  Il  en- 
voya enfuite  des  ambaffadeurs  à 
Dcmctrius  ,  qui  avoit  fuccédé  dans 
le  royaume  de  Syrie  au  jeune  An- 
tiochits  ,  &.  le  pria  de  rétablir  la  Ju- 
dée dans  fes  franchifes.  Le  prince 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit. 
La  liberté  étant  rendue  aux  Juifs  , 
Simon  renouvelia  l'alliance  avec  les 
Spartiates ,  battit  les  troupes  ÔlAh- 
tiockus  Soter  ,  roi  de  Syrie  ,  &  fur 
la  fin  de  fes  jours  il  vifita  les 
villes  de  fon  état.  Lorfqu'il  arriva 
au  château  de  Doch  ,  où  demeuroic 
Ptoloméc  fon  gendre,  cet  ambitieux, 
qui  vouloiî  s'ériger  en  fouveraia 
du  pays  ,  fit  inhumainement  malTa- 
crer  Simon  &  deux  de  ic^  lils  ,  au 
milieu  d'un  feftin  qu'il  leur  donna  , 
l'an  ï  3  )  nvant  J.  C. 

IV.  SLMON  ,  (  Saint  )  Apôtre 
du  Seigneur  ,  qui  lui  apparut  un 
des  premiers  après  fa  réfurredion  , 
fut  furnom.raé  Chanancen  ,  c'eft-à- 
dire  ZUé.  On  ignore  le  motif  de  ce 
furnom,  Sonzsle  pour  Jefus-Chrifi 
le  lui  fit-il  donner ,  ou  étoit-il  d'uno 
certaine  fciie  de  Zélés  ?  On  eft  aufii 
peu  iîifîruit  fur  les  particularités  da 
fa  vie  ,  fur  fa  prédication  ,  6c  le 
genre  de  fa  mciT.  Quelques-uns  l«s 
font  aller  dans  l'Ei^ypte,  la  Libye, 
la  Mauritanie  ;  d'autres  lui  font 
parcourir  la  Perfe  ,  mais  avec  aufl» 
peu  de  fondement  que  les  pre- 
miers. 

V.  STMON  tE  CracN-iEN,  père 
à' Alexandre  5c  de  R:^fus  ,   étoit  d« 
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Cyrcr.e  dans  la  Libje.  Lorfque  Je- 
J'iti-Chr  Je  monio'it  AVi  CJlvaire  ,  & 
luccoinboit  fous  la  croix  ,  les  K>1- 
clats  contraignirent  ^imvn,  qui  pai- 
foit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SI.MON  leMag:c:cn,  du 
bour^4  de  Gitron   dans  le  p;iys  de 
S.imarie  ,  fcdiiifoit  le  peuple    par 
les  enchanterûc r.s  &.  fes  p.-clugcs, 
&  fe  faifoit  ^ppe'ler  la  grande  '^'er- 
tu  de  Dieu.  Le  diacre  Phillppi  ctr:nt 
venu  prêcher  ILvangile  danb  cette 
ville  ,  S-m^n  ,  étonne  des  nuracles 
qu'il  taifoit ,  demanda  &  obtint  le 
baptême.  Les  Apôtres  quelque  tcms 
après  vinrent    pour    impofer    les 
mains  aux  baptifcs.  Simon  voyant 
que   les  fidèles   qui  recevoient  le 
St-Efprit ,  parloicnt  plulicurs  lan- 
gue» fans  les  avoir   appriics  ,  & 
operoicnt  des  prodiges  ,  offrit  de 
l'ar^'eat  pour  acheter  la  ve:tu  de 
communiquer  ces  dons.  Alors  Pierre 
indigné  le  maudit  avec  fon  argent , 
parce  qu'il  avoir  cru   que  le   don 
«le  Dieu  pouvoir  s'acheter.  C'eft 
de-Ja  q-j'elt  venu  le  mot  de  Sim^nia- 
f  te ,   qu'on   applique   à   ceux  qui 
achètent  ou  vendent  les  chofes  fpi- 
ritueiles.  Après  le  départ  des  Apô- 
tres ,  Sinon  tomba  dans  des  erreurs 
grofliéres  ,  &  fe  fit  des  profclytes. 
Il  quitta  Samarie,  &  parcourut  plu- 
ficurs    provinces  qu'il   infefta  de 
fes  L-npiétes.  «  Dieu  ,  félon  lui  , 
>»  fubfiftoit  dans  une  lumière  inac- 
5»  celîible.  Entre  Dieu  &la  matic- 
»>  re  il  plaçoit  les  Eohs  ,  fubftan- 
»»  ces  divines  ,  qui  cmanoient  plus 
»»  immédiatement  du   grand-Êcre. 
5»  Ils  étoient  ,  les  uns  attifs  ,  les 
5»  autres  paflifs,  &  de  différent  fexe: 
j»  il  n'y  en  avoir  qu'un  certain  nom- 
M  bre.  L'intelligence  ctoit  d'abord 
5»  deflince  a  former  le  Monde-,ma.s 
)'  s'etant  échapp.e  de  la  picmtude 
j«  de  la  lumière  ,  du  fe.n  de  Dieu  , 
»♦  elle  avoir  engendre   les  An;:',es  , 
V,  qui ,  ayant  ufurpé  l'empire  fur  le 
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>i  Monde  ,  leur  ouvrage  ,  «urcrtll 
>»  r.imi)uioii  d'êtic  retonnui  pour 
»»  Ici  Seules  Divinitcs.  Dans  cetie 
>»  Vue ,  ils  avoient   cn.pcche  leur 
»»  Wcic  de  retourner  a  Ion  princi- 
*«  pe  ,  la  faUanc  p<ill.r  uc  corps  en 
>»  corpî ,  &  l'cApuiant  a  toutes  for- 
M  tes  d'ignomi.uei.  ».  S  m.«ledon- 
noit  nicmc  pour  un  oe  ces  L^ns  , 
qui  ttant  emau-S  jn;in(.ciaienicnt  , 
avoicnt  plus  ae  punutice  qi.c  tous 
les  autres  Auges  cn.cn.bie   11  ttoit 
venu  pour  cleUviei  rinuciligence  , 
&.  pour  enlevé,  le  monùe   a  la  ty- 
rannie des  Dcmo.ia.  Il  tiainoit  avec 
lui  une  icmme    dcLauchce  ,  qu'il 
avoit  achctvc  a  T}  r  ,  &  qu'il  di- 
foi:  être  cette  intellii;ence  même. 
Il  la  nommoit    héû>,e  ou  Sélcne  , 
c'eft-a-d,ie  l.i  Lune  ou  Mme  ve.   Il 
pictcnJciit  qJcjle  eioic  o'eiceudue 
en  Terre  ,  en  parlant  de  Citl  en 
Ciel  ;  quelle  ctoit  cette  mCme  /:,.'- 
iè.ic  ,  qui  avoit  ete  Ja  caufc  de  la 
ruine  de  Tioie  :   6:  il  lui  doniioïc 
quelquefois  le  nom  de  St-Ljp  .c , 
la    repicfentant   comme  l'ame  du 
monde  ,  &  la  foi^rce  de  touto  les 
âmes.  Quant  a  lui,  il  n'ctoit  rien 
moins  que  ce  qu  il  paroiiloit  ;  il 
n'avoit  que  la  tigire  oe  1  homme. 
Il  étoit  un  Eon  ,  un   S^neur  ,  le 
Msjfie;  &  il  voulo.t  bien  être  ado- 
ré fous  le  nom  de  Jupiter.   ^  enu 
pour  rétablir  l'ordre ,  pO:jr  détrui- 
re les  maux  produits  par  l'arriLi- 
tion  des  Anges ,  ix  pour  procurer 
le  faht  aux  homme*  -,  il  alîuroit 
qu'il  fuliifoii  ce  n.ertre  fcn  eipé- 
rance  en  lui  &  en  l'on   hé'ènc.  Il 
ajoutoit  que    les    bornes  œuvres 
cti  lent  im::iles  ,  &  que  la  diliin- 
ihon  du  bien  iS.  du  mal  morel  n'etl 
qu'une  invention  des  Anges  ,  pour 
tcn'r  les  hor.rres  c  n  j  la  fcrvitu- 
de.  Comme  il  là  falloir  r!cs  pref-. 
tiges  pour  ;outeiJr  fa  impoftures, 
il  fe  varrs  datrirer  des  Lnfers  les 
aines  des  prophètes  ,  a'smn-ier  les 
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Clames  ,  de  changer  les  pierres  en 
pain,  de  paffer  ians   rcfiftance  au 
travers  des  rochers  ,  de  le  préci- 
piter du  haut  d'une  montagne  fans 
ic  bieller  ,  de  voler  dans  les  airs, 
de  fe  rendre  invilible  ,  de  prendre 
telle  forme  qu'il  vouloit,  &c.  Ces 
ri.enfonges  ,  aides  de  quelques  tours 
de    charlatan   ,    perfuadoient    ou 
é.oiouiffcicnt  la  populace  crédule. 
(  Fcyâi  U.  Mekandke.  )  Ce  faux 
prophète  fe  £t  fur-tout  une  gran- 
de réputation  a  Rome  ,  ou   il  ar- 
riva avant  S.  Pierre.  Les  Romains 
le  prirent  pour  un  Dieu  ,  &  le  fe- 
nat  lui  -  même  fît  ériger  à  cet  im- 
pofteur   une  ftatue  dans   l'ille  du 
Tibre ,  avec  cette  infcriptlon  :  Si- 
mon J  Deo  s  an  CTO.  U  efc  vrai  que 
d'iiabiles  critiques  conteftent  ce  fait, 
&  prétendent  que  cette  ftatue  étoit 
confacréea  Semô-Sachiis  ,  qui  etoir 
une  Divinité  adorée  parmi  les  Ro- 
mains. Quoi  qu'il  en  foit ,  les  illu- 
fions  de  ce   fourbe  fafcinerent  les 
yeux  des  habicans  de  Rome  ^mais 
le   charme  ne  dura  pas.  5.  Pierre 
étr-mt  venu  peu  après  lui  dans  cette 
ville  ,  ruina  fa  réputation  par  un 
coup  d'éclat ,  que  quelques  criti- 
ques révoquent   en   doute  ,  parce 
iqu'il  n'efî  rapporté  cjue  par  des  au- 
teurs du  V-  fiecle.  Le  Magicien  fe 
difoit  Fils  de    Dieu ,  &  fe  vantoit 
comme  tel  de  pouvoir  moftïer  au 
ciel.  11  le  promit  à  Néron  lui-mê- 
me ,  &  le  jour  pris  ,   en  préfcnce 
d'une  foule  de  peuple  qui  étoit  ac- 
couru à  ce  fpeclacle  ,  il  fe  fit  éle- 
ver en  l'air  par  deux  Démons  dans 
un  chariot  de  feu.  Mais  ,  auxprié- 
res  de    Pierre  &  Paul ,  Simtti ,  qui 
étoit  à  une  certaine  hauteur  ,  tom- 
ba par  terre  &   fe  rompit  les  jam- 
bes. Accablé  par  la  honte  de  fa  dé- 
faire ,  il  fe  précipita  bientôt  -après 
du  haut  du  logis    où   on    l'avoit 
porté.  La  chute  de  Simon  eft  ,  (fé- 
lon M.  Pluquet ,  )  un  fait  apocry- 
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phe.  «  Indépendamment  de  la  dif- 
5>  ficulté  de  le  concilier  avec  la 
?»  chronologie  ,  il  cfl  certain  que 
)t  la  chute  de  Simon  a  la  prière  de 
>»  S.  Pierre ,  étoit  un  iait  trcp  im- 
5)  portant  pour  avoir  cté  ignorée 
»>  des  Chrétiens  ,  &  pour  ..'avoir 
5>  pas  été  cmploy.e  par  les  Apo- 
»  logilles  des  p.^miers  fiécles.  c.e- 
ji  pend.uiti.  Jdjha,i>.  Irer.âe,  ïcr- 
»  tuJizn  n'en  parleni;  poiut ,  ei.x  qui 
»  ont  parle  ue  lultati.e.  .i-.es  auteurs 
5t  qui  la  rapportent  ,  on:  pçut-étre 
»  applique  a  cet  impolteur  ,  ce  que 
Il  Suctine  rapporte  d'un  homme 
>»  qui ,  fous  i.S'er>.n ,  fe  jetta  en  l'air, 
»  &  fe  brifa  en  tombant.  Cette 
5)  conjedure  d'Itigius  n'ell  pas  delii- 
î»  tuéede  vraifemblance.  Lne  an- 
î»  cicnne  tradition  portoit  que  Simon 
»  voloit  -,  on  trouve  fous  Néron 
)?  qu'un  homme  prétendit  avoir  1« 
5»  fecret  de  voler  :  il  etoit  tout  fim- 
>i  pie  de  juger  que  cet  homme  étoit 
)>  Simon.  Kicn  n'eit  fs  ordinaire  que 
5>  des  rapprochemens  de  cecce  ef- 
»»  pece.  On  prcfenta  a  Paul  IV  ces 
»  médailles ,  qui  portcient  d'un  cô- 
»  té  Néron.,  &  de  l'autre  6,  Pw- 
»  re  ,  avec  cette  légende  ,  Petrus 
»  Gaiilxus.  U  y  a  des  penonnes  qui 
5»  ont  cru  que  cette  médaille  avoir 
"  été  frappée  en  mémoire  de  la 
51  vidloire  de  S.  Pierre  fur  Simon  : 
5>  i!  n'eft  pas  néceiTairc  de  faire  des 
»  reflexions  fur  cette  preuve. (?^o^. 
»  fur  cela  David  de  la  Ruque  ,  Dif- 
>i  fertation  de  Legione  fulminante  j 
>»   page  613.  )  •> 

Vil.  SIMON  ,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis  ,  prit  le  parti 
des  Romains ,  &C  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  la  ville  contre  les 
attaques  des  Juifs.  Il  devint  fuf- 
pcct  aux  habitans  ,  qui  lui  dirent 
de  fe  retirer  avec  les  Juifs  de  fon 
parti  dans  un  bois  proche  de  la 
ville.  Lorfqu'ils  furent  retirés  , 
l«s  habitans   de  la   ville  allérens 
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de  nuit  lc<;  égorger.  Simon  furpris 
fc  conrcnta  de  le  rccricr  contre 
une  li  horrible  perfidie.  Il  i'e  rc- 
protlioit  de  n'avoir  pas  fiiivi  le 
parti  des  Juifs.  En  mc;ue  teins  il 
prit  l'on  pcre  par  les  cheveux,  lui 
cmonça  l'on  épce  dans  le  ventre , 
en  fit  autant  à  fa  merc  &  a  fes 
entans  ;  puis  il  monta  fur  ces  corps 
morts  ,  &.  levant  le  bras  pour  être 
vu  de  tout  le  monde  ,  il  fc  donna 
un  coup  d'cpce,  dont  il  mourut  fur 
l'heure. 

\'  1 1 1.  SIMON  ,  fils  de  Gioms  , 
l'un  des  plus  grands  fcigncurs  d'en- 
tre les  Juifs  ,  fut  caufe  de  la  ruine 
de  Jcrufalem  ce  de  la  nation.  Les 
Juifs  lavoient  reçu  dans  Jerufalem 
comme  un  libérateur.  Ils  l'avoicnt 
appelle  pour  ks  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Jean  ;  mais  il  fut  encore 
plus  cruel  que  ce  tyran  ,  avec  le- 
quel il  partagea  la  îbuveraine  au- 
torité. Quand  la  ville  fut  pvife  par 
les  Romains ,  il  fe  cacha  dans  les 
foûterreins  avec  des  ouvriers  munis 
d'outils  nécelTaires  pour  creufcr. 
Mais  il  manqua  bientôt  de  provi- 
fions  ,  retourna  fur  fes  pis  ,  fut  pris 
par  les  ennemis  ,  attaché  au  char 
de  triomphe  de  Tue  ,  puis  exécuté 
fur  h  place  publique  de  Home.  F^y. 
Gisr.ALA. 

IX.  SIMON  ,  moine  d'Orient 
dans  le  xiii'  fiécle,  paffa  en  Euro- 
pe ,  où  il  fe  ht  Dominicain,  &  com- 
pofaun  Traite  contre  les  Grecs  fu- 
la  Prccejfwn  du  S.  Efpric,  qu'on  trou- 
ve dans  AU it'.tis. 

X.  S  I M  O  N  ,  (  Rlcliard  )  né  a 
Dieppe  en  1638  ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l  Oratoire  ,  &  en  fortic 
peu  de  tems  après.  11  y  entra  en- 
fuite  vers  la  lin  de  1662. ,  lamé- 
moire  enrichie  d'une  partie  des 
langues  Orientales.  Quelques  clil- 
canes  qu'on  lui  fit  fur  cette  étude  , 
lui  firent  naître  l'idée  de  quitter  de 
nouveau  l'Oratoire  pour    ks  Je- 
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fuites  ;  mais  il  en  fut  détourné  paf 
le  Père  licrtiid  ,  fupérieur  de  l'inf- 
titution.  Il  fut  employé  bientôt  à 
drefler  un  catalogue  de  livres  Orien- 
taux de  la  bibliothèque  delà  mai- 
fon  de  S.  Honoré  ^  &  il  s'en  acquitta 
avec  fucccs.  Leprclident  de  Lamoi- 
gnon ,  avant  eu  occafion  de  le  voir, 
fut  fi  farisfait  de  fon  érudition  , 
qu'il  engagea  fes  fupérieurs  de  le 
retenir  a  Paris  •,  mais  comme  il  ne 
pouvoir  pas  payer  fa  pcnfion  ,  on 
l'envoya  à  Juilli  pour  y  prolclTer 
la  philofophie.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  a  publier  fes  di  érens 
ouvrages.  La  liardieiTe  de  fes  fen- 
timens  ,  la  finj^ularité  de  fes  opi- 
nions ,  S:  les  épines  de  fon  caraété- 
re  ,  l'obligérciude  quitter  l'Oratoi- 
re en  1 67S  ,  pour  fe  retirer  à  Belle- 
ville  en  Caux  dont  ilctoit  curé.  On 
a  de  lui  une  Satyre  amcrc  de  cette 
congrégation,  dans  la  Fie  du  Père 
Morin  ,  inferte  dans  les  Anti^uita- 
tcs  Ecdefix.  Oricntalis  de  ce  fça- 
vant.  Simon  répétoit  fouvent  :  Al- 
tirins  ne  ft,  Ç^UI  Juus  cjfc  potcjl.  Ren- 
du à  lui-même  ,  il  vécut  a  Diep- 
pe fa  patrie ,  &  y  mourut  en  1711, 
a  74  ans.  On  ne  peut  lui  refiifor 
une  érudition  très-vafte  ëc  une  lit- 
térature très  variée.  Sa  critique  eft 
exade  ,  mais  elle  n'cft  pas  toujours 
modérée;  &  il  rè;;ne  dan^  tout  ce 
qu'il  a  écrit  un  efprit  de  fini;ula- 
rité  &  de  nouveauté  ,  qui  lui  fuf- 
cita  bien  des  adverfaires.  Les  plus 
célèbres  font  Veil  ,  Spanheim  ,  le 
Clerc  ^Juricu,  le  Vaffor  ^  Dû-Pin^ 
Euffuit ,  &c.  Simon  ne  laiffa  prefque 
aucun  de  leurs  écrits  fans  repomc  : 
la  hauteur  &  l'opiniâtreté  domi- 
nent dans  tous  fes  livres  polémi- 
ques. Son  cara£lére  i.iovdant  ,  fa- 
tyrique  &  inquiet  ne  fie  que  s'ai- 
grir dans  fa  vieillefl"e.  On  a  de  lui 
Un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Une  édi- 
tion des  Opufcules  de   Gabriel  dt 
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TPhïIàddphU  ,  avec  une  Traduftion 
latine  &  des  notes  ,  1686  ,  in-4''. 
1  I.  Les  Cérémonies  &  Coutumes  des 
Juifs  ,  traduites  de  l'italien  de  iel« 
de  Alcdene  ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Seftcs  des  Caraitcs  & 
des  Samaritains  ,  1 6Sî  ,  in-i  i  ;  ou- 
vrage eftimable.Nous  n'avons  point 
délivre  ,  fuivant  A^/c£ro«  ,  qui  nous 
inftruile  plus  exadement  ,  6c  en 
moins  de  mots  ,  des  coutumes  des 
Juifs.lII.  VHi/ioire  critique  du  Fieux 
Ttfiament  »  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Rotterdam  ,  chez 
Régnier  Leers  y  in  -  4"  ,  1689.  IV. 
Hiftoire  critique  du  Texte  du  Nou- 
veau-TeJIanzcnt ,  Rotterdam  ,  16S9  , 
in-4°  -,  qui  fut  fuivie  ,  en  1 690 ,  d'u- 
ne Hijloire  critique  des  Verfions  du 
Nouveau-Tefiament ,  &  en  1692  ,  de 
VHifioire  critique  des  principaux  Com- 
mentateurs du  Nouveau- T cjlament  , 
&C.  avec  une  Dijj'ertation  critique 
fur  les  principaux  yicîes  manufcrits 
cités  dans  ces  trois  parties  ,  in-4". 
Tous  ces  écrits  rcfpirent  l'érudition 
d'un  homme  conforamé  dans  l'étude 
des  langues  Orientales,  &  la  har- 
dieffe  d'un  critique  téméraire.  V. 
/î^/jj^yi  au  livre  intitulé  :  Scntimens 
de  quelques  Théologiens  de  Hollande  , 
1686  ,  in-4°.  VI.  Infpiration  des  Li- 
vres facrés ,  1687,  in  -  4°.  VII. 
Nouvelles  Obfet-vations  fur  le  Texte 
&  les  V^crftons  du  j.'Iouveau-Te/ïament; 
Paris  1695  ,  in- 4".  VIII.  Lettres 
critiques  ,  dont  la  meilleure  édition 
cft  celle  d'Amfterdam  en  1730,4 
vol.  in-iz,  dans  lefquelles  il  y  a 
des  chofcs  curieufcs  &  intéreffan- 
tes  ,  mais  qui  méritent  en  partie  la 
critique  que  nous  ferons  au  n"  xm. 
IX.Une  TraduHion  frcinçoifc  du  Non- 
■veau-Teftamcnt ,  avec  des  remarques 
littérales  Se  critiques  ,  1702,  2  vol. 
in-8\  A^oa/V/ci  arciîcvôque  de  Paris, 
&  Bojfuet  ,  condamnèrent  cet  ou- 
vrage. V.  Hi/loire  de  l'origine  &  du 
progrès    des  Revenus   ecc/éjia/liques  i 
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Cet  ouvrage  curieux  &  recherché 
parut  en  1709  ,  2  vol.  in-12  ,  fous 
le  nom  fuppolc  de  Jérôme  Acojla. 
C'eft  ,  dit-on  ,  le  réfultat  d'un  mé- 
contentement de  Simon  contre  une 
communauté  de  Bénédiftins.  XI. 
Créance  de  l' Lflifc  Orientale  fur  la. 
Tranjfuhjlantiation  ,  1687,  in-12. 
XII.  Bibliothèque  critique  ,  fous  le 
nom  de  Sainjore ,  avec  des  notes  , 
1708  &  1710,  4  vol.  in-12.  Ce 
livre  fut  fupprimé  par  arrêt  du  Con- 
feil  -,  il  eft  devenu  rare.  On  y  trou- 
ve des  pièces  qu'on  chercheroit 
vainem.ent  ailleurs.  XIII.  Nouvelle 
Billiotlùque  choific  ,  où  l'on  fait  con- 
noitre  les  bons  Livres  en  divers  genres 
de  Littérature  ,  &  fufagc  quon  en  doit 
faire , kmiïeri.  1714,  2  vol.  in-l2. 
C'eft  une  fuite  de  la  Bibliothèque 
critique  ,  dont  on  a  changé  le  titre , 
parce  que  les  i'"  volumes  avoient 
été  fupprimés.  On  reconnoit  par- 
tout le  génie  de  l'auteur  ,  fon  ftyle, 
fon  rabbinuge  ,  fon  attachement  à 
certains  livres  fmguliers  ,  qui  n'ont 
fouvent  d'autre  prix  que  celui  de 
leur  rareté  ;  fon  attention  à  crier 
contre  les  Bénédiclins ,  comme  con- 
tre des  fauffaires-,  certain  goût  en 
fait  de  littérature  ,  qu'un  autre  au- 
roit  peine  à  contretaire.  Il  y  a  au 
refte  dans  ces  volum.es,  comme  dans 
les  precédens ,  quantité  de  faits  lit- 
téraires, curieux,  &.qui  auroient 
quelquefois  mérité  d'être  un  peu 
plus  appuyés.  L'auteur  ne  s'y  eft 
pas  oublié  -,  il  s'y  donne  de  l'encens 
a  pleines  mains.  C'eft  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  Littéraire 
portèrent  de  ce  livre ,  &  on  peut 
l'appliquer  au  prcccdent ,  ainfi  qu'à 
pluàeurs  autres  ouvrages  de  Simon. 
(  Voyc\  l'article  de  ButiztN  de  la 
Martiniére ,  fon  neveu.  )  Xi V.  Cri' 
tique  de  la  Biblinthèque  des  Auteurs 
Ecclcfiajîiqucs  de  M.  Du-PiN  ,  &  des 
Prolégomènes  fur  la  Bible  du  même, 
1 730 , 4  vol,  in-8'.  avec   des  éclair- 
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ciflcmens  &  des  remarques  du  P. 
Soucie:  ,  Jclultc  ,  qui  cil  l'ctlitcur  de 
ce:  ouvr.i>;e.  X  V.  Hijiolrc  eiitiqu: 
de  la  €•  i-^iinci  &  des  Cuutuinis  des 
Nations  du  Lcranc ,  Tous  le  nom  de 
Moni  ^&c.  livre  intérelVant  'ca  iiif- 
tru^tit  ,  1695  ,  ini  i.  X\'I.  Lettres 
critiques  ,  OÙ  l'on  voii  les  l'cntiiiicns 
de  M.  Sinun  ,  fur  plulieiirs  ouvra- 
ges nouveaux ,  publiées  par  ungen- 
tilhonirne  Alicmand -,  Baie  1649, 
în-ii.  Dans  ce  livre  qui  n'eft  pus 
commun  ,  1  auteur  ménage  peu  le 
Père  Manianai  &  les  Bcnédickùis 
ëe  S.  Mâur.  XVII.  Il  reroacha  la 
Traduction  du  L^vre  de  Bredcrode  , 
intitulé:  /ZccA^rci^j  curieufes/i/r  la 
divcrfté  des  Languis  &  des  Rcli'^ions, 
^ue  la  Montagne  a  voit  publiées  a 
Paris  en  1640  -,  &  il  y  a  t'ai:  des 
additions ,  (t'it  Niaron  ,  )  où  ,  fous 
le  mafque  d'un  prèrrc  de  l'Eglife 
Anglicane,il  favorifoit  en  pluficurs 
chofes  les  Protertans.  Ncus  igno- 
rons Il  l'édition  qu'il  en  prépasoit  a 
été  publice, 

XI.  SIMON,  (Jean-François) 
né  à  Paris  en  1654  d'un  habile 
chirurgien  ,  fut  élevé  avec  foin  par 
fon  père  ,  prit  l'habit  ecdcfiafti- 
«jue,  &  fe  fit  recevoir  doiftcur  en 
droit  «a  non.  On  le  plaça  l'an  16S4  , 
en  qualité  de  précepteur  ,  auprès 
de  Pcileticr-des-Forts.  Ses  fervices 
&  fes  talens  lui  méritèrent  les  pla- 
ces de  contrôleur  des  fortifications, 
&  d'alTocié  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  &  belles -lettres.  L'abbé 
de  Louvois  l'avant  choifi ,  en  1 71 9  , 
pour  garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi  y  il  quitta  alors  l'habit 
€ccléfiaflique,  parce  que  Lowj  XIV, 
prince  d'habitude  ,  qui  n'avoit  vu 
que  des  Irjïcs  dans  cette  place,  ne 
voulut  jamais  la  donner  à  d'autres. 
Simon  la  remplit  dignement.  Il  'ex- 
celioit  fur-tout  dans  les  devifes  & 
les  infcriptions.  On  a  de  lui  plu- 
"fieu^s  fça vantes  DiJfertfUions  daas 
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les  Mémoires  de  f  Académie  des  Inf-' 
cr: plions.  11  mourut  eu  1719  ,  à  65 
ans. 

Xll.  SIMON  .(  Dénys  )  confeil- 
ler  du  prcfidial  cC  maire -de-ville  de 
Beauvdis ,  mort  en  1731,  poflcdoit 
l'hirtoire  6:  la  jurifprudcncc.  On 
a  de  lui  :  I.  Uae  Bb.U  thcque  des  Au- 
teurs de  Droit ,  l6()l&C.  l6c)^  ,  2  vol. 
in-l  1.  II.  \Jn  Supplément  à  l'HiJîoirc 
de  Bcauvais  ,  1706  ,  in-i2. 

Xm.  SIMON,  (Claude-Fran- 
çois )  imprimeur  de  l'aris  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1 767 ,355  ans  , 
joignoit  aux  connoiffances  typo- 
graphiques celles  de  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  I.  C'^nnoiffunce  de  La. 
Mythologie ,  in-i2.  II.  Deux  Co- 
médies :  »  Minus  ou  l'Empire  Soûter- 
re'n  ,les  Ojnf.dcnc:: réciproques ,  non 
reurcfcntées.  III.  On  lui  attribue  les 
Mémoires  delà  C^mteffc  d'Nurneviile, 
2  vol.  rn-l2  :  Roman  foibleinertt 
&  négligemment  écrit  ,  &  dénué 
d'imagination. 

SIMON ,  Voy.  Marquzmont. 

SIMON  STOCK,  r.>:y.  Stock. 

SIMON  de  MONTFORT  ,  Voyc^ 
MOSTFORT. 

S  I  M  O  N  D I ,  Voy.  Edouard 

Plantagenct. 

SIMONEL,  (  Dominique  )  avo- 
cat ,  a  donné  un  Traité  eftimé  des 
Droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  de  fes 
Etats  ,  1752,2  vol.  in-4°.  II.  Dif- 
fertatioti  fur  les  Pairs  de  France  , 
1753  r  in-I2.  III.  Traité  du  rcfut  de. 
la  Communion  à  la  Sainte  Table^l  754, 
2  vol.  in-i  2.  Il  mourut  en  175  j. 

SIMONET  ,  (  Edmond  )  né  à 
Langres  en  1662,  fe  fit  Jéfuite 
en  i68i.  Ses  fupérieurs  le  char- 
gèrent de  profefî'cr  la  philofoplxie 
a  Reims  &  a  Pont-à-Mouffon  ,  où. 
il  enfeigna  enfuite  la  théologie 
fcholaftique.  Il  mourut  dans  cette 
vUle  en  1733.  Ona  deluiunCouis 
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(3e  thcologic  fous  ce  titre  :  Infiltu- 
tiûfics  thc  /  '  ?/t^  ad  nfum  Seminaric- 
Tttm  ,  à  N;.nci,  1721  —  I72.8,  11 
vol.  in- II;  &  à  Vcnile,  1731  ,5 
vol.  Ln-fol. 

I.  SIMONETTA,  (BonLface)né 
clans  l"étac  de  Gèaes,  encra  chez  les 
Ciltercicns ,  êc  mourut  vers  la  fin 
du  XV'  fiecle  ,  après  avoir  rempli 
les  devoirs  de  foa  éîat-,  &  tourné 
fes  études  du  côté  de  l'Hiiloire  ec- 
cl(.lialnquc.  On  doit  à  fes  foins  un 
ouvrage  relatif  à  cet  objet  ,  fous 
ce  titre  :  De  pzrfccntivnibus  Chrijlia- 
n«  Tid.il  &  Rcmanorum  Pontijlcum.  Il 
fut  ii-cpiimé  d'abord  à  Milan  en 
149  a  ,  &  enfuite  à  Bâle  en  1509  , 
in-fol.  Les  critiques  ne  le  confultenr 
gueres  ,  parce  qu'ils  reprochent  à 
cet  auteur  beaucoup  d'inexactitude 
&  de  crédulité. 

IL  SIMONETTA  ,  (  Louis  )  Mi- 
lanois ,  fut  d'abord  ,  en  1536, 
cvèquc  de  PcCaro,  &  gouverna  cette 
cgiiîejufqu'en  l'année  1560,  qu'il 
la  permuta  pour  l'évêché  de  Lodi. 
Lorfque  Pie  IVVcut  eleve  au  car- 
dinalat en  1 761  ,  le  pape  l'envoya 
à  Trente  {«our  être  légat  du  conci- 
le -,  &  lorfque  cette  affemklce  fut 
terminée  ,  il  vint  a  Rome  en  de- 
mander la  confirmation  au  nom  de 
fes  collègues  &  de  tous  les  Pères. 
Il  fut  aulîî  aflTocié  à  ceux  qui  dé- 
voient faire  obferyer  les  aftes  de  ce 
concile.  Ce  cardiral  fut  enfuite  pré- 
fet de  la  fignature  de  Juftice  ,  &  uf- 
fifta  au  conclave  pour  l'élection  de 
Pie  V.  Il  mourut  en  1 568  ,  &  fa 
mort  occifionna  une  aventure  sin- 
gulière. Un  voleur  ,  qui  pour  la  fi- 
gure &  la  taille  avoir  beaucoup  de 
l'air  de  ce  cardinal ,  ofa  en  prendre 
le  nom  ,  les  habits  &  l'équipage  -, 
fc  avec  ces  dehors  faftueux  ,  il  en 
impofa  à  hcsucoup  de  fots  ,  même 
pdrmi  les  nobles,  il  parcourut  ainfi 
plufieurs  villes  d'Italie.  Il  accordoit 
des  difpenfes  de  mariage  jufqu'au 
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fécond  &  troifiéme  degré  »  admet- 
toit  des  réfignations  de  bénéfices  , 
levoit  les  excommunications  &  les 
cenfures  i  enfin  il  faifoit  beaucoup 
plus  que  n'auroit  pu  faire  un  vé- 
ritable légat.  Cette  impofture  lui 
réuflit.  Il  amaiïa  beaucoup  d'argent 
&  fe  meubla  en  prince.  Tous  ceux 
qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,  aulli  four- 
bes que  lui ,  le  traiîoient  d'Eni- 
ncnce  ,  &  lui  accordoient  extérieu- 
rement tous  les  honneurs  que  fa  di- 
gnité ,  fi  elle  eût  été  réelle  ,  suroit 
mérités.  Beaucoup  de  feigneurs  y 
furent  trompés  pendant  quelque" 
tems ,  le  reçurent  chea  eux  ,  &  l'ac- 
cablèrent de  préfens.  La  fourberie 
fut  enfin  découverte  ;  le  faux  car- 
dinal fut  arrêté  dans  le  Eoulonois. 
On  lui  fitfon  procès  -,11  avoua  tous 
fes  crimes  ,  &  il  fut  pendu  avec  une 
corde  d'or  fiJé  ,  une  bourfe  vuide 
attachée  à  fon  coû  ,  &  un  écriteau 
avec  cette  infcription , sixe Monh- 
TA  :  ce  qui  fignifioit  que  cet  im- 
porteur n'ètoit  pas  le  cardinal  5/- 
monetta  ,  comme  il  fe  vantoit  d'ê" 
tre  -,  mais  un  voleur  qui  étoit  alors 
fans  mc'Wijie^  SINE  Mon  ETA. 

SIMONIDE ,  (  Simon  )  poète  La- 
tin ,  né  a  Léopold  en  Pologne  ,  fut 
fecrétaire  de  7-iJ/7  ZamoAl.  La  cou- 
ronne poétique  dont  CUmcr.t  Vlll 
l'honora ,  fut  la  récompenfe  de  for» 
talent.  Ses  Vers  ont  été  recueillis  à 
Varfovie  ,  1 772  ,  in-4''.  L'auteur 
mourut  en  1629  ,  à72a:i3. 

SIMONiDES ,  né  à  Céos  ,  au- 
jourd'iui!  Zéa  ,  ifle  de  la  mer  Egée , 
florilToit  du  tems  de  Darius  nls 
à'HyJîaJ'pcs  ,  vers  l'an  4S0  avant 
J.  C.  La  poèfie  fut  fon  principal  ta- 
lent -,  il  excella  fur-tout  dans  l'Eie- 
g'e.  A  rage  de  80  ans ,  il  lutta  pour 
le  prix  des  vers  ,  &  eut  la  gloire  de 
remporter  la  vidoire.  Hicr.n^  roi 
de  S  racufe,  l'appella  a  fa  cour;mais 
le  poète  y  parla  en  philorophe.Pj.7- 
far,i.ii  n'eut  pas  moins  d'cfiune  pour 
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lui-,  ce  général  lui  ayant  demande 
un  jour  quelque  Icntence  judicicu- 
f e  :  SMicne{-vuus  ,  lui  répondit  .S. - 
viiinidcs  ,  <]ue  vous  ctis  humw.<.  Cette 
réponfc  parut  \\  froide  a  Fiiufanui  , 
qu'il  ne  daigna  pas  y  taire  attention. 
Mais  s'étant  trouvé  dans  unafyle, 
oîi  il  conibattoit  eontre  une  faim 
infupportable  ,  &  dont  il  ne  pou- 
voit  fortir  fanss'expoferau  dernier 
fupplice ,  nuTneur  que  fon  ambition 
lui  avoit  attiré  -,  il  le  fouvLnt  des 
paroles  de  ce  poète  ,  &  s'écria  par 
trois  fois  :  O  Simonides  ,  quil y  avoit 
un  grand  fcns  dans  fcxlwrtation  que 
tu  me  fis  !..  Simonides  pacifia  deux 
princes  extrêmement  irrités  ,  &  à 
ce  moment  fous  les  armes  l'un  con- 
tre l'autre.  Ce  philofophe  mourut 
l'an  460  avant  J.  C. ,  a  ^9  ans.  i>a 
gloire  fut  obfcurcie  par  fon  avarice 
&  par  la  vénalité  de  fa  plume.  Il 
ne  nous  refte  que  des  fraginens  de 
les  Poélîes ,  dont  Léo  Al  latins  a  don- 
né les  titres.  Fulvius  Urfmus  les  a 
recueillis  avec  des  notes,  Anvers 
I J9S  ,  in-S  ■  -,  6:  dans  le  Corpus  Poé- 
taruni  Grxconim,  Genève  1606  & 
1614 ,  z  vol.  in-fol.  On  prétend  que 
les  Dieux  le  préfervércnc  du  péril 
qu'il  alloit  courir  d:ins  une  maifon 
prête  H  tomber  :  cette  anecdote  ,  ra- 
contée par  Phèdre  ,  &  verfifiée  par 
la  Fontaine  ,  paroit  fabuleufe.  Simo- 
niàcs  avoit  une  mémoire  nrodigieu- 
fe  ,  &  on  lui  attribue  l'invcnticn  de 
la  Mémoire  locale  artificielle.  Vcy. 
Themistocles. 

SIMONIS ,  Voy.  Menncn  -  Si  - 

MONIS. 

T.  SIMONIUS,  (  Pierre  )  évêque 
d'Ypres  ,  natif  de  Tiel ,  mort  en 
1605 ,  à  66  ans  ,  publia  des  ouvra- 
ges contre  lesCalviniftcs.  Les  prin- 
cipaux font  A.  De  veritats.  II.  Apo- 
logiù.  entra  Calvinum.  III.  De  Hxn- 
feus  H(Zretlcorum:jue  nat'~ra.  IV.  Des 
Sermons  ,  Anvers  ,  in-folio.  V.  Dz 
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Liticrispcramtihus,  publié  par  Swtckf 
qui  l'enrichit  de  notes. 

II.  S  1  M  O  N  I  U  S ,  (  Simon  ou 
Si'fno  )  médecin  de  Lacques  dans  le 
XVI'  fiée  le  ,  paffa  tour-a-tour  de 
l'Eglife  Romaine  dans  le  parti  des 
Calviniftes  ,  &  enfin  dans  celui  des 
Sociniens.  U  cft  confiant  qu'il  fut 
plus  attaché  a  cette  dernière  fefte, 
qu'a  aucune  autre.  U  fc  retira  en 
Pologne  pour  être  plus  en  liberté  , 
ôc  s'y  fit  des  ennemis  ,  qui  profi- 
tèrent de  fes  variations  en  matière 
de  religion  pour  le  décrier.  Le  plus 
acharné  de  tous  fut  un  certain  Alar- 
c:l  Squarcia-Lupi ,  Socinicn  comme 
lui ,  qui  le  peint  comme  un  hom- 
me conftamment  athée.  La  fatyre 
où  ce  feilaire  cft  h  maltraité  ,  parut 
à  Cracovie  en  1 588  ,  in-4°  ,fous  ce 
titre:  Simonis  SiMOS  II  fnmma  Reli- 
gio.  Cette  produdiion  fut  prife  pour 
ïouvrage  d'un  impie  ,  &  non  pour 
le  libelle  d'un  fatyrique  -,  &  fuppri- 
mée  avec  tant  d'exaftitude  ,  qu'elle 
eft  d'une  rareté  extrême. 

L  SIMON  NE  AU,  (Charles) 
graveur  ,  né  à  Orléans  vers  l'an 
1639  ,  mort  à  Paris  en  1728  ,  fut 
d'abord  deftiné  par  fa  famille  à  la 
profcfilon  des  armes  \  mais  s'étant 
cafTé  une  jambe  à  la  chaffe  ,  il  fut 
obligé  de  changer  d'état ,  6c  dès-lors 
il  cultiva  fon  goût  pour  les  arts. 
Il  devint  élève  de  Noél  Coypel,  qui 
le  perfectionna  dans  le  dcffin  ,  &c 
lui  apprit  même  à  manier  le  pin- 
ceau. Il  grava  en  grand  &  en  petit, 
avec  un  égal  fucces  ,  le  portrait , 
les  figures ,  5c  des  fujets  d'hiftoire. 
Plufieurs  vignettes  de  fon  inven- 
tioH  peuvent  auffi  le  mettre  au 
rang  des  habiles  compofiteurs.  Cet 
excellent  artifle  a  gravé  d'après 
plufiCurs  maîtres  célèbres  ,  Fran- 
çois ou  Italiens  ;  mais  il  s'eft  diftin- 
gué  particulièrement  par  les  Mé- 
dailles qu'il  a  gravées  pour  fervir 
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i  l'Hîftolre  métallique  de  Louis  le 
Grand. 

II.  SIMONNE  AU,  (Louis) 
artifte  différent  du  précédent  ,  a 
gravé  VHiJiûire  de  Cimprlmerie  &  di 
la  Gra\ure  ,  en  1694  ;  Si  V Hijîoin 
des  autres  Arts  &  Métiers,  depuis 
1694  jufqu'en  1710  ,  2  vol.  in-iol. 
en  168  planches.  Ce  recueil  eft 
recherché. 

/.  SI.MPLICIUS ,  natif  de  Tivo- 
li,  papa  après  Hila'ùe  ,  le  25  Fé- 
vrier 468  ,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  tems 
très-  difficiles.  Il  fit  tous  fcs  efforts 
pour  faire  chaffer  Pierre  Mongus  du 
fîégc  d'Alexandrie ,  &  Pierre  le  Fou- 
lon  de  celui  d'Antioche.  Il  fçut 
démêler  tous  les  artifices  dont  Aca- 
cc  de  Conftantinople  fc  fervic  pour 
le  furprendre.  Il  nous  refte  de  lui 
XVIII  Lettres  ,  dont  plulieurs  font 
très-importantes.  Il  mourut  le  27 
Février  483  ,  après  1 5  ans  d'un  pon- 
tificat glorieux. 

//.  SÎMPLICIUS  ,  phllofophe 
Pcripatéticien  du  v=  fiécle  ,  étoit 
Phrygien.  Nous  avoas  de  lui  des 
Commentaires  fur  Arifivtc  &  fur  Epic- 
tetc  ,  Leyde  i64o,in-4*  ^da^islef- 
quels  il  y  a  des  chofes  curieufes 
&  intérellantes  ,  &  d'autres  minu- 
rieufes. 

S I  jM  P  S  O  N  ,  (  Thomas  )  habile 
mathématicien  Angîois  ,  naquit  à 
Bof's-orth  ,  dans  la  province  deLel- 
cefter  en  Angleterre ,  le  20  Août 
1710.  Son  père  étoit  un  artifan 
très-pauvre.  Il  le  plaça  chez  un 
ouvrier  en  foie  ,  avec  lequel  il  pro- 
fita très-peu  :  fon  efprit  etoit  trop 
Aipérieur  à  de  pareilles  occupa- 
tions, pour  qu'il  pat  y  donner  de 
l'attention  &  de  l'affiduité.  Un  Af- 
trologue  du  voi/ind ^e  lai  enfeigna 
vm  peu  d'arithmétique  pour  fervir 
à  faire  des  horofcopes.Ces  premiers 
commencemens  lui  donnèrent  du 
goût  &  du  courage.  Il  vint  à  Loa- 
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dres  en  1732  ,  &  fut  obligé  de  tra- 
vailler au  métier  de  foie  ,  en   at- 
tendant qu'il  eût    des   écoliers  de 
mathématiques.  Ce  n'ctoit  qu'avec 
peine  qu'il   trouvoit  des  momens 
de  loifir  pour  compofer  fon  Traité 
des  Fluxions  ,  qui  parut  en   1737  i 
mais  qui  a  été   réimprimé  ,   avec 
beaucoup  d'augmentations,eni750. 
Il  donna  enfuite  3  vol.''  d'Opnjat- 
les  enanglois,  qui  parurent  en  1  -40, 
1743  ,  1757.  On  y  trouve  37  Mé- 
moires très-intéreffans  ,  dont  plu- 
fieurs  font  relatifs  à  l'affronomie. 
En  1 742  ,  il  mit  au  jour  fon  livre 
fur  les  Annuités ,  qui  lui  occafion- 
na  une  dlfpute  avec  le  célèbre  Moi- 
vre.  En  1743  ,  11  fut  nomme  profef- 
feur  de  mathématiques  à  FEcole  mi- 
litaire de  Woolwich  ,  avec  des  ga- 
ges de  2700  livres  de  France.  C'eft- 
li  qu'il  mourut  en  1 760.  Il  fut  reçu 
de  la  fociété  royale  de  Londres  , 
&  de  l'académie  des  Sciences   de 
Paris  en  quaUté   d'affocié.  Il  orna 
le  recueil  de  la  fociété  royale  ,  de 
plufieurs  bons  Mémoires  fur  le  cal- 
cul intégral  ,  &  donna  au  public 
des  Elémer.s  clairs  &  méthodiques  de 
Géométiie  :  la   TraduBion  françoife 
de  ces  Elémens  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1755  ,  in-8'. 

I.  SIMSON,  (Archlmbaud) 
théologien  Ecoffois  ,  eft  connu  par 
quelques  ouvrages  médiocres  :  I. 
Un  Traité  des  Hiéroglyphes  des  Ani- 
maux dont  il  eft  parle  dans  l'Ecri- 
ture ,  Edimbourg  1622  ,  in-4''.  1 1. 
Un  Ctmmentaire  anglois  fiir  la  fé- 
conde Epitre  de  St  Pierre,  iiTtpri-4 
mé  à  Londres  en  1632  ,  in-4'.  il  eft 
fcav:int  &  diffus. 
'  T  1.  SIMSON,  (Edouard)  autre 
théologien  Anglois  ,  publia  en  1 65  2 
une  Chroniaue  univerj'eil:  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu'à 
J.  C.  On  en  donna  une  belle  édi- 
tion à  Leyde  en  1-39  in-folio-,  & 
on  l'a   rtimprimée  fous  le  même 
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furnujt  ,  à  AmlK-rdam  ,  en  I752. 
Ce  livre  ,  cite  fouvcnt  par  les  chro- 
nolo  'ifics  ,  cil  aufli  fçavant  que 
mcthodi'^uc.  La  ^  ic  de  lautcur  cil 
à  la  tt-c> ,  avec  la  lille  de  fes  ou- 
vrages. 

ilNCRETIQ^C/LS  ,  Voyci  Ca- 
LIXTE  (  George  ), 

SINGI.IN  ,  (  Antoine  )  fils  d'un 
marchand  de  Paris  ,  renonça  au 
commerce  par  leconlcil  de  St  Vin- 
cent de  Faul ,  &i  cmbrafù  l'ctat  ec- 
cléfiatlique.  L'abbc  de  St-Cyran  lui 
fit  recevoir  la  prctrile  ,  &  l'enga» 
gea  à  fc  charger  de  la  diredtion  des 
religieufes  de  Fort-royal.  Si/ig/in 
fut  leur  confelTeur  pendant  26  ans, 
&  leur  fupérieur  pendant  8.  il  fit 
briller  dans  ces  emplois  une  pieté 
tendre  ,  un  efprit  cclairc  &  un  ju- 
gement l'olide.  i\}Jcal  lui  lifoit  tous 
ies  ouvrages  avant  qne  de  les  pu- 
blier ,  &  s'en  rapportoit  a  fes  avis. 
SingUn  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  l-ort-royal  ,  &  aux  tra- 
verfcs  que  ce  monallére  elfuya. 
Craignant  d'ctrc  arrête  ,  il  fe  retira 
dans  une  des  terres  de  la  duchefle 
de  L.ngucvilU.  Il  mourut  dans  une 
autre  retraite  ,  en  1664  ,  confumc 
par  fes  aultcritcs  ,  par  fes  travaux 
&  fes  chagrins.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage fohde  &  bien  écrit  ,  intitu- 
lé :  I/iJirucliuiis  Chrétiennes  fur  Ict 
Myfiéres  de  Notre  -  Siigneur  &  les 
j  rinclpales  Fêtes  Je  F  année  ,  à  Paris  , 
1671  ,  en  5  vol.  in-8°  -,  réimprimé 
«tpuis  en  6  vol.  in-12.  Il  a  auflî 
laiffe  quelques  Lettres...  Voy.  un 
abrégé  de  la  Vie  de  ce  fçavant ,  par 
l'abbc  Gi.ujct. 

SINHOLD,  (Jean -Nicolas) 
«hcologien  Allemand,  &pr©feffeur 
«l'éloquence  à  Erford,  mort  en  1-48, 
continua  VErftrdia  Littcrata  ,  com- 
m -ncée  par  Mutfchman. 

S I N  N I C  h ,  (  Jean  )  dofteur  de 
I-cuvain  Stprofeileur  de  cette  uni- 
•.verlkç ,  étoi:  Irlaadoià.  Il  moumt 
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en  1666 ,  après  avoir  public  un  \\ 
vre  in-lolio  contre  les  théologiens 
de  la  contenion  d'Ausbourg  ,  mti- 
tulc  :  Conjejjti^n  Jian.m  Gi,iidthijmus 
pr^Jliqjtits  ;  &  pluiieurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  les  litres  font  bi7ar- 
res.  11  ctoiî  grand  dcl'enfeur  des 
écrits   de  J^nj^nius. 

ii  IN  N  lii ,  famejx  brigand  ,  qui 
defoloit  les  environs  de  Coriuthc. 
11  attachou  ceux  qui  toinboient  en- 
tre fes  main>,  auxbtiiichei  de  deux 
gros  arbres  qu'il  avoit  plies  ôcabait*- 
fcs  jufqu'a  terre  ,  lefquels  fe  re- 
dreffaiit  fout-a-coup  ,  mettoient  en 
pièces  les  corps  de  ces  malheureux. 
Théjéc  le  fit  mourir  de  ce  même 
fupphce. 

SINON  ,  nis  de  Sifyfhe  ,  pafla 
pour  le  plus  fourbe  à.  le  plu>  artifi- 
cieux de  tous  les  hommes.  Lorfquc 
les  Grecs  firent  femblant  de  lever 
le  fiegc  de  Troie ,  binuti  fe  laiffa 
prendre  par  les  rroicns  ,  &  leur 
d.t  qu'il  venoit  c'iicrcher  un  afyle 
parmi  eux.  Des  que  le  cheval  de 
bois  fut  entre  dans  Troie  ,  ce  fut 
lui  qui  ,  p'^ndant  la  nuit ,  en  alla 
ouvrir  les  lianes  où  les  Grecs  •i'é- 
toict  enfermes,  &  livra  ainfila  ville. 
V^yc\  une  femblable  rufe  ,  article 
Darius  I  ,n'  //. 

SIONITE ,  VoyeiW.  Gabrifx. 

SIRENES,  monftres  marins, 
filles  de  \  Océan  &  à' Amphitrite  , 
chantO'.ent  avec  tant  de  mélodie , 
qu'elles  attiroient  les  paffans  ,  & 
enfuitc  les  dévoroient.  i7/yj/efe  ga- 
rantit de  leurs  pièges  ,  en  boucliant 
les  oreilles  à  fes  compagnons  ,6c 
en  fe  faifant  attacher  au  mât  de 
fon  vailTeau.  Les  Sirènes  étoient  au 
nombre  de  trois ,  qu'on  repréfentoit 
cnfemblc  fous  la  ligure  des  jeunes 
filles,  avec  une  tête  d'oifeau  ,  des 
ailes  &  des  pattes  de  poule  ;  &  plus 
communément  comme  de  belles 
femmes  dans  la  partie  fupérieure 
tlu  corps ,  jufqu'dla  ceinture  ^  ayant 
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le  refle  en  ferme  d'cifeaux  avec  des 
plumes ,  ou  la  queue  de  poilTons. 
L'une  d'elles  tient  a  la  main  une  ef- 
pèce  de  tablette,  la  z'  a  deux  flû- 
tes ,  &  la  3'  une  lyre.  Vcy.  Par- 

THENOTE..  . 

SIRI ,  (  Vittorio)  hiftoriographe 
du  roi ,  &  ancien  abbé  de  Valle- 
n.agne  ,  ctoit  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Paris ,  où  il  fe  fit  un  nom  par 
fon  Mercure ,  qui  contient  l'Hiftoire 
du  tems  ,  depuis  i  6  3  <;  juiqu'en 
1649:  ily  a  15  tomes,  relies  en  21 
vol.  in-4''.  On  a  encore  de  lui  un 
çuvrage  ,  dont  fon  Mercure  n'eft 
qu'une  continuation.  Ce  font  fes 
M.morie  rccondiu  ,  en  8  vol.  in-4°. 
Ces  ouvrages  font  précieux  par  le 
grand  nombre  de  pièces  orij^lnalcs 
qu'on  y  trouve.  Les  faits  font  ap- 
puyés fur  lesinftruclions  fecrettes 
de  plufieurs  princes  2c  miniilres  ; 
mais  il  faut  beaucoup  fe  méfier  de 
la  manière  dont  1  auteur  les  rend.  Il 
ctoit  payé  pour  écrire  ,  6c  il  aimolt 
beaucoup  mieux  l'argent  que  la  vé- 
rité. Il  flatte  fur-tout  Gafton  d'Or- 
icans  ,  dont  il  étoit  penlîonnalre. 
M.  Riquier  a  publié  quelques  volu- 
mes du  Mercure  ,  en  François  :  ou- 
vrage le  plus  intéreffant  de  l'abbé 
Siri.  C'eft  moins  cependant  une 
Tradudion  complette ,  qu'un  choix 
fait  avec  goût  de  morceaux  curieux 
répandus  dans  ce  Mercure.  Le  mcme 
auteur  a  traduit  les  Mémoires  de  Sirl, 
fous  ce  titre  :  Mémoires  fecrets  ,  ti- 
rés des  Archives  des  S<,uvcrains  de 
rEurope  depuis  Henri  IK ,  en  plu- 
fieurs volumes  in- 12.  L'abbé  Siri 
mourut  à  Paris  en  1685  ,  à  77  ans. 
Vigneul'Marville  dit  que  "  c'étoit 
»  u.n  moine  Italien  qui  vendoit  fa 
»  plume  au  plus  offrant  :  ce  qui  a 
:)  fait  dire  de  lui  aux  gens  mêmes 
'  »  de  fa  nation ,  que  fon  Hifloire  eft 

»»  non  da  hifti,rico  ,  ma  da  falario.  Le 
5>  cardinal  Ma\arin  ne  l 'aimoit  pas , 
v,  &  s'il  lui  faifoic  du  bici^ ,  c'etoit 
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>»  pour  fe  racheter  de  fes  mains  qui 
Il  pinçoient  en  écrivant.  »  Cepen- 
dant, m.algré  cette  critique  ,  il  faut 
avouer  que  Vittorio  Siri  ,  à  qui 
Lionne  fecrétaire-d'état  avoit  four- 
ni une  partie  de  fes  Mémoires,étoit 
très-inftruit  des  intérêts  des  prin- 
ces ,  des  motifs  de  leurs  démêlés  , 
de  leurs  projets  &  de  leurs  entre- 
prifes.  Les  premiers  volumes  de  fon 
Mercure  font  communs  -,  il  en  faut 
avoir  les  fécondes  éditions  -,  les 
derniers  font  fort  rares.  Au  con- 
traire les  quatre  premiers  vol.  des 
Memorie  recondice  font  extrém.ement 
rares ,  &  les  quatre  derniers  le 
font  un  peu  moins. 

SIRICE  ,  (  St  )  Romain ,  mon- 
ta fur  la  chaire  de  St  Pierre  après 
Damafe  I  ,  en  Décembre  384  ,  à 
l'exclufion  à'Urjlcin,  &  mourut  eu 
Novembre  398.  C'eft  le  premier 
pape  qui  ait  fait  une  loi  ,  aux  ec- 
clefiafdques  ,  du  célibat.  On  a  de 
lui  plufieurs  Epitres  interefTantes  , 
dans  le  Recueil  de  D.  Coufiant  ;  en- 
tr'av-tres  une  à  Himére  ,  évêque  de 
Taiagone  ,  dans  laquelle  il  répond 
à  diverfes  queflions  importantes  de 
ce  prélat.  Elle  pafie  ,  parmi  les  fca- 
vans  ,  pour  la  première  Epitre  Dé' 
crétale  qui  foit  véritable.  Il  con- 
damna Jovi/iien  &  (es  feÛateurs  ; 
mais  il  n'eut  ni  pour  St  Jérôme  ,  ni 
pour  St  Paulin,  les  égards  que  ces 
deux  grands-hommes  méritoicnt. 

SIRIQUE  ,  Foyei  III.  MtLECE.  ' 

I.  S  1  R  L  E  T  ,  (  Guillaume  )  de 
Squilacci  dans  la  Calabre ,  mort  en 
1585  à  71  ans  ,  pofféda  l'eflime  des 
papes  Marcel  II  &  Pie  IF,  dont  le 
dernier  le  fit  cardinal  &  bibliothé- 
caire du  Vatican  ,  à  la  foUicitation 
de  St  Charlet^  Borromée.  Ce  cardi- 
nal pofTcdoit  bien  les  langues  fça- 
vantes. 

II.  SÎRLET,  (  Flavius)  graveur 
en  pierres  lines  ,  mort  en  1737  , 
floriffoit  à  Rome.  Ce  célèbre  artifte 
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avoit  une  fincffe  de  touche  &  une 
pureté  de  rrav.iil  qui  l'approchent 
des  phis  exccllens  j^ravciirs  de  l'.in- 
tiquité.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Portraits  ;  &  il  a  donné  ,  fur  des 
p'erres  fines  ,  les  rcpréfcntations 
en  petit  des  plus  belles  ftatues  an- 
tiques qui  font  à  Rome.  Le  fameux 
youpe  de  Ljocùon  ,  un  de  fcs  der- 
niers ouvrages  ,  paffe  pour  fon 
chef-d'œuvre  ;  il  ell  fur  une  ame- 
thyfte. 

'l.  bIRMOND,  (Jacques)  ne  à 
Riom  en  1559  ,  '^  ""  magiltratde 
tecc  ville  ,  entra  chez  les  Jéfuitcs 
&  s'y  diftingua  par  fon  érudition. 
Aqitavha  ,  fon  général  ,  l'appella  à 
Rome  en  IJ90,  &:5//-mur;<f  luifervit 
de  fecrétaire  pendant  feize  ans.  Le 
fçavant  Jefuite  profita  de  fon  fcjour 
à  Rome  :  il  rechercha  les  monu- 
mcns  antiques  ,  vilita  les  bibliothè- 
ques -,  mais  ,  en  enrichiffant  fon  ef- 
prit  ,  il  n'oublia  pas  fi  fortune. 
Les  cardinaux  d'Oj/lji  &  Barbcrin 
fiirent  fes  protedeurs  &  fes  amis. 
Il  jouit  aufTi  de  l'eltims  du  cardinal 
Barunius  ,  auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile pour  la  compofition  de  fes  An- 
nales. On  vouloit  le  retenir  à  Ro- 
me i  mjis  l'amour  de  la  patrie  le 
rjppella  en  France  en  i6c3.  Louis 
Xill ,  pour  mieux  l'attacher  à  fa 
perfonne,  le  choifu  pour  fon  con- 
ftlfeur.  11  remplit  long  -  tems  ce 
polie  avec  l'eftime  du  public  &  la 
confiance  du  roi ,  &;  il  ne  ceffa  de 
l'occuper  que  quelques  annéesavant 
fa  mort  ,  arrivée  eni65i,à  92 
ans.  Le  Père  Slrmond  avoit  les  ver- 
t'i3  d'un  religieux  &  les  qualitcs 
cl  un  citoyen.  Lorfqu'il  étoit  a  Ro- 
me ,  il  s'employa  fort  utilement 
pour  les  intérêts  de  la  France.  La 
Tille  de  Clermon:  ayant  voulu  en- 
lever a  Riom  fa  patrie  le  Bureau  des 
Jt'inar.ccs,  il  obtint  une  Déclaration 
di  roi  qui  l'y  fixoit  pour  toujours. 
«Quoique  d'uncaradére  doux  dans 
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la  focicté ,  il  ctoit  afTez  vif  dan» 
fcs  écrits  polémiques.  On  prétend 
que  ,  lorfqu'il  taifolt  fcs  ouvrages  , 
il  rcnolt  toujours  quelque  chofe  en 
rcferve  pour  la  réplique  ,  comme 
des  troupes  au.vi'.iair'.'^  pour  venir 
an  fecours  du  corps  de  bataille.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits 
qui  marquent  une  connoiiTancc  con- 
fommée  de  l'antiquité  ecclélîafti- 
que.  Ils  font  prcfquc  tous  en  latin. 
Voici  les  principaux:!.  D'excel- 
lentes Notes  {\ir  Içs  Cijfitulaiies  de 
Chjr/et  le  Cluine  ,  &  fur  le  Cde 
Thcodoficn.  II.  Une  édition  des  C'«- 
cilc!  de  France  ,  avec  des  remarques, 
Paris,  Cramoifi^  1629,  3  vol.  in-fol. 
Pour  lacompletter,  il  faut  y  joindre 
le  Supplément  du  P.  de  la  Lande  , 
Paris  ,  1 666,  in-fol. ,  &  les  Concilia, 
novijjtma  Gallix  ,  A'Odcfpttn  ,  Paris 
1646  ,  in-fol.  &c.  III.  Des  éditions 
des  Œuvres  de  MarcelUn  ,  de  Théo- 
doret  &  d'Hincmar  de  Reims.  IV. 
Un  grand  nombre  A'Opufcules  fur 
différentes  matières  ,  imprimés  à 
Paris  en  1696,  en  5  vol.  in-folio. 
L'érudition  y  eft  ménagée  à  pro- 
pos ,  Se  fon  ftyle ,  pur  &  net ,  peut 
fcrvir  de  modèle  à  ceux  qui  trai- 
tent les  matières  théologiques.  Ce- 
pendant ,  quelques  éloges  qu'on  ait 
donnés  au  Père  Sirmond ,  il  eft  cer- 
tain que  l'on  a  des  éditions  fupé- 
ricures  aux  f;ennes  -,  que  dans  les 
écrits  qu'enfanta  fa  difpuçe  avec 
l'abbé  de  St-Cyran  ,  il  enfeigna  plus 
d'une  opinion  que  le  Clergé  deFran- 
ce  n'a  jamais  adoptée  ;  que  fon  Hif- 
toire  Préde/linatiennc  ,  Sc  celle  de  la 
Pcnitcnce  publique^  doivent  être  lues 
avec  beaucoup  de  précaution.  CoLo- 
miei  a  écrit  la  (""îc  de  ce  fçavant. 

11.  SIRMOND  ,  (  Jean  )  neveu , 
ainii  que  le  fuivant  ,  du  fameux 
P.  Sirm-jnd  ,  membre  de  l'académie 
Françoife  ,  &  hiftoriog.aphe  de 
Francs  ,  mort  en  1649  ■>  ctoit  re- 
gardé par  k  cardiual  de  RichtUt» 
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comme  un  des  meilleurs  écrivains 
de  fon  tcms  ,  pjrce  qu'il  étoit  un  de 
fes  flatteurs  les  plus  affidus.  On  a  de 
lui:  I.  La  Vie  du  Cardinal  d'Amboife, 
imprimée  en  1631  ,  in-8%  fous  le 
nom  du  fleur  des  Montagnes  ,  dans 
laquelle  il  fait  fervir  ce  miniftre  de 
piedeftal  au  cardinal  de  Richelieu  : 
(  Foy.  Baudier.  )  II.  Des  Poëfies 
latines  ,  1654  ,  qui  ont  quelque 
mérite. 

III.  SIRIMOND  ,  (  Antoine  )  Jé- 
fuite ,  né  a  Riom  &  frère  du  pré- 
cédent, mourut  en  1643.  Il  avoir 
publié  ,  deux  ans  auparavant ,  un 
ouvrage  intitule  :  Difcnfc  de  la  Ver- 
tu ,  in-S'' ,  dans  lequel  il  ofoit  avan- 
cer qu'il  n'efr  pas  tant  commandé 
d'aimer  Dieu ,  que  de  ne  pas  le  haïr , 
&  qu'on  ne  peut  marquer  aucun 
tems  de  la  vie  où  l'on  foit  tenu  de 
faire  un  acte  d'amour  de  Dieu. 
Ces  propofiîions  révoltantes  furent 
défavouées  par  fes  confrères  ,  & 
réfutées  par  Nicole  dans  fes  Notes 
fur  les  Provinciales. 

SISARA. ,  général  de  l'armée  de 
Jabin  roi  d'Azor ,  que  fon  maître 
envoya  contre  Bamc  &  Débora,({\x\ 
avoient  une  armée  de  dix  mille 
hommes  fur  le  Thabor.  Sifara  ayant 
affcmblé  toutes  £cs  troupes ,  &  900 
chariots  armés  de  faulx  ,  vint  de 
Herofcth  au  torrent  de  aÇon..Barac 
'marcha  contre  lui,  Se  le  vainquit. 
Sij'ara  alla  fe  réfugier  dans  la  tente 
A'Haber  le  Cinéen.  Jakel  ,  femme 
A'Habcr  y  le  voyant  épuifé  de  fati- 
gue ,  lui  donna  a  boire  du  lait ,  le 
fit  coucher  &  le  couvrit  d'un  man- 
teau -,  mais  Sifara  s'etant  endormi  , 
elle  lui  enfonça  dans  la  têce  un  grand 
clou  ,  dont  il  mourut  fur-le-champ, 
vers  l'an  1285  avant  J.  C. 

SISENAND  ,  Voyci  SUI-NTILA. 

SISGAU  ,  —   AUTHIER. 

SISINMUS  ,  Syrien  de  nation  , 
iucc«;da  au  pape/ca/i  VU,  le  18  Jan- 
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vier  70S ,  &  mourut  fubitement  le 
7  Février  fuivant ,  après  ro  jours 
de  pontificat. 

•/.SISYPHE,  fils  d'£o/<:,  qui 
défolant  l'Attique  par  fes  brigan- 
dages ,  fut  tué  par  Théjce.  C'étoit 
un  homme  fi  méchant ,  que  les  poè- 
tes ont  feint  qu'il  fut  condamne 
dans  les  Enfers  a  rouler  continuel- 
lement une  grolTe  pierre  ronde  ;,  du 
bas  d'une  montagne  en-haut ,  d'où 
eile  retomboit  a  1  iniiant, 

//.  SISYPHE  ,  natif  de  Tlfle  de 
Cos ,  écrivit  (  dit-on  )  l'Hiftoire  du 
fiége  de  Troie  ,  où  il  avoit  accom- 
pagne Teucer  fils  ^e  Télamon.  On 
ajoute  qu'Hcmcrc  s'étoit  beaucoup 
fervi  de  cet  ouvrage  -,  mais  ces  faits 
n'ont  aucun  fondement.  Voy.  Pa- 
leaî:on  ,  n\  i. 

I.  SIXTE  I ,  ou  XisTE  ,  (St)  Ro- 
main ,  pape  après  Alexandre  I ,  l'an 
119  ,  mourut  vers  la  nn  de  127. 

II.  SIXTE  II  ,  Athénien  ,  pape 
après  Etienne  7  ,  en  25 7  ,  fouflfrit 
le  martyre  trois  jours  avant  fon  fi- 
dèle  difciple  St  Laurent ,  le  6  Août 
258  ,  durant  la  perfécution  de  Var- 
ier i  en, 

III.  SIXTE  ÎÎI  ,  prêtre  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  obtint  la  c'naire  ce 
St  Pierre  ,  après  le  pspc  Célcfi.n  1 , 
en  432.  Il  trouva lEglile  viclorieu- 
fe  des  hérélies  de  Pelade  &  Nejîo- 
rius  ,  mais  déchirée  par  la  divilion 
des  Orientaux.  Il  réulîît  à  éteindre 
cette  efpèce  de  fchifme  ,  en  récon- 
ciliant St  Cyrille  avec  Jer.n  d'An- 
tiochc.  On  a  de  ce  pape  trois  Epitrcs 
dans  le  Recueil  de  Dom  Cjt'-ftant  ;  & 
quelques  Pièces  de  Poëjie  fur  le  pé- 
ché originel  ,  contre  Pelage  ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  On  place  fa 
mort  en  Août  440. 

IV.  SIXTE  IV ,  appelle  aupara- 
vant François  d'Albecola  de  la  Rové- 
re ,  fils  d'un  pécheur  du  village  de 
Celles ,  a  5  lieues  de  :>avone  dans 


Ï14  SIX 

1  ctjt  de  Gênes ,  cmbrafla  la  rcgle 
des  Cordelicrs,  profefTa  la  thcoio- 
gie  à  Padouc  &  dans  les  plus  clIc- 
bjcs  uiiivcrlites  d'ical.c,  6i.  devint 
général  de  Ion  ordre.  PjhI  II  l'ho- 
nora du  carilinalat.  Après  la  mort 
de  ce  pontife  ,  en  1471  ,  il  tut  cle- 
vc  fur  la  chaire  de  i>t  Purrc  I!  ac- 
corda le  chapeau  de  cardinal  a  deux 
de  (ts  neveux  ,  quoique  tort  jeunes 
encore  ,  &  ce  fut  un  fujct  de  mé- 
contentement pour  les  anciens.  Il 
ctoit  li  ûcile  ,  qu'il  ne  pouvoit  rien 
retv.fcr.  Il  arriva  fouvcnt  qu'il  avoir 
accorde  une  même  grâce  à  pluficurs 
pcrfonncs.  Il  hit  oblige ,  pour  évi- 
ter cet  inconvénient ,  de  charger 
un  de  fes  officiers  de  tenir  rcgiftre 
des  requêtes  qu'on  lui  préfentoit. 
Un  de  fes  premiers  foins  fut  d'en- 
voyer des  légats  chez  les  princes 
Chrétiens  ,  pour  les  exciter  à  la 
guerre  contre  les  Infidèles  ,  mais 
l'un  ztle  n'eut  pas  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Cependant  il  fit  partir  ,  en 
1471 ,  le  cardinal  Carafe  à  la  tête 
d'une  flotte  de  29  galères  ,  qui  s'é- 
tanc  jointe  a  celle  des  Vénitiens  & 
des  l'fapolitains  ,fe  faifit  de  la  ville 
d'Attalieen  Pamphylic-,ce  qui  obli- 
gea l'armée  des.  Turcs  a  fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.  Le  légat  prit 
cnfuite  Smyrne ,  aidé  des  Véni- 
tiens fculs ,  &  y  fit  un  riche  butin. 
Après  cette  expédition  ,  il  rentra 
a  Rome  comme  en  triomphe  ,  me- 
nant avec  lui  25  Turcs  montés  fur 
de  beaux  chevaurc ,  1 2  chameaux 
charges  de  dépouilles  ,  avec  beau- 
coup d'enfeignes  prifcs  fur  les  en- 
nemis ,  &  une  partie  de  la  chaîne 
de  fer  qui  fermait  le  port  d'Attalie. 
L'année  1476  fut  fignalée  par  une 
Bulle ,  dans  laquelle  Sixte  IV  ac- 
corda à  ceux  qui  ctlcbreroient  avec 
Ccvotion  la  fére  cîe  l'Immaculée 
Conception  de  la  Sa  Vierge,  les  mè- 
mejj  indulgences  qui  avoient  étéac- 
coidce»  par  les  papes  pour  la  fête 
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du  StSaertment.  Cii  décret,  le  pre- 
mier de  l'Lglife  Romr.ine  touchant 
cette  fête  ,  ayant  foutfert  des  con- 
tradidions  ,  il  donna  une  nouvelle 
Bulle  en  14S3  ,  pour  reprimer  les 
excès  de  quelques  ecclefiafliqucs  , 
qui  prechoient  que  tous  ceux  qui 
croyoïenr  la  Conception  Imn'.acu- 
léc  de  la  .Ste  Vierge,  pcchoient  mor- 
te Icment  6c  ctoicut  hérétiques. 
Cette  Bulle  fut  donnée  a  l'occalion 
des  difputcs  furvenues  entre  les  re- 
ligieux de  St  Dominique  is.  ceux  de 
St  François.  Une  autre  difpute  aufli 
vive  ,  mais  bien  moins  importan- 
te ,  divifoit  ces  deux  ordres.  Les 
Cordelicrs  nioient  que  Ste  Cathe~ 
rinc  de  Sienne  eut  eu  des  ftigmates  , 
&  prétendoicnt  que  ce  privilège  n'a- 
voit  été  accordé  qu'a  St  François  , 
leur  patriarche.  Le  pape  ,  qui  avoit 
été  de  leur  ordre  ,  (c  laiffa  telle- 
ment prévenir  en  leur  faveur,  qu'il 
défendit ,  fous  peine  des  cenfuies 
eccléfiaftiques ,  de  peindre  les  ima- 
ges de  cette  Sainte  avec  lesftigma- 
tcs.  Une  contcllation  non  moins 
frivole  agitoit  alors  les  Chanoines- 
réguliers  de  St  Augiijiin  ,  &  les  lier- 
mites  du  même  nom.  Ils  vouloient 
les  uns  &  les  autres  être  enfans  de 
St  Aiigajîin.  Le  pape  fe  préparoit 
a  terminer  cette  affaire  ,  lorfqu'il 
mourut  en  1484  ,  âgé  de  71  ans. 
Ce  pontife  ternit  fa  gloire ,  par  la 
confiance  aveugle  qu'il  eut  pour 
fes  neveux,  ik  parla  palHon  qu'il 
montra  contre  la  maifon  de  Mcdi- 
cis  &  contre  les  Vénitiens.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  crcé  un 
nombre  infini  de  charges  qu'il  ren- 
dit vénales  ,  pour  foutenir  les  guer- 
res difpendieufes  qu'il  entreprit  , 
&  pour  fatisfaire  fon  penchant  au 
falle  &  a  la  prodigalité.  Ce  même 
penchant  lui  tît  élever  plufieurs  bâ- 
timens  dans  Rome  ,  &  fur-tout  lui 
fit  réparer  le  Pont  du  Tibre  qui 
porte  fçn  nom  ,  au  lieu  de  celui 
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A'Antonin  qu'il  portoit  auparavant. 
Il  enricliit  ia  Bibliothèque  du  Yii- 
tican  d'un  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits  &  de  livres  venus  de  tous 
côtés,  en  i;t  chercher  de  nouveaux, 
&  en  établit  grirde  le  célèbre  Planne, 
C'clt  à  lui  qu'ert  attribué  l'étahii!'- 
fement  de  la  tetc  de  St  Jofcph  par 
toute  l'Eglife.  On  lui  impute  auHi  la 
rédaction  des  Rcguix  Cd-naLianx.  Ro- 
mand,  1471  ,  in-4°.  très-rares-,  tra- 
duites en  trançois  par  Dupinct,!'^^/^ 
in-8°  -,  &  réimprimées  fous  le  titre 
de  la  Banqiu  Romaine  ,  1 700  ,  in- 
iz:  livre  qui  a  tourni  aux  Protef- 
tans  le  moyen  de  déclamer  beau- 
coup contre  la  cour  de  Rome,  Nous 
avons  de  lui  plulieurs  Traités  en 
latin:  un  fur  le  Sang di  Jefus-Chrijl , 
Rome  1473  »  i"-fo''  >  "^  autre  lur 
la  Puijfancc  de  Dieu;  une  ExpUcatii^n 
du  Traité  de  Nicolas  Richard  tou- 
chant les  Indulgences. 

V.  SIXTE  V  ,  naquit  en  1 521  , 
dans  un  vilLige  de  la  Marche  d' An- 
cone ,  appelle  les  Grottes  ,  près  du 
château  de  Montalte.  Son  père  , 
qui  étoit  vigneron  ,  ne  pouvant 
le  nourrir  ,  le  donna  fort  jeune  à 
un  laboureur  ,  qui  lui  nt  garder  fes 
moutons  ,  enfuice  fes  pourceaux, 
Félix  Pcretti  (  c'eft  ainfi  qu'il  s'ap- 
pelloit)  s'acquittoit  de  cet  emploi  , 
lorfqu'il  vit  un  Cordelier  conven- 
tuel ,  qui  étoit  en  peine  du  chemin 
qu'il  devoit  prendre  pour  aller  à 
Âfcoli.  Il  le  fuivit  ,  &  témoigna 
une  li  grande  pafllon  pour  l'étude  , 
qu'on  l'inftruiiit.  Ses  talens  répon- 
dant aux  foins  qu'on  prenoit  de 
lui  ,  on  le  revêtit  de  l'habit  de 
Cordelicr.  Le  frère  Félix  devint 
en  peu  de  tems  bon  grammairien 
&  ïiabile  philofophe.  Sa  faveur  au- 
près de  ks  fupeneurs  lui  attira  la 
jaloufïe  de  fes  confrères  ,  Se  fon 
humeur  indocile  &  pétulante  leur 
averlîon.  Ces  obflacles  ne  l'arrê- 
térem  pas  dans  fa  carrière,  U  fut 
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fait  prêtre  en   154J,  peu  de  tcms 
après  doitcur  &  profefleur  de  théo- 
logie a  Sienne,  &  il  prit  alors  le 
nom  de  ALntalce.  Il   s'acquit  en- 
fuite  une  fi  yande  reputaiion  par 
fes  lermoiis,  a  Rome ,  à  Gênes  ,  à 
Peroule  &  ailleurs  ,  qu'il'fut  nom- 
me conuTiiiiaire-général   a  Sjlogne 
&  inquilneur  a   V'enife  ;  mais  s'é- 
tant  brouille  avec  le  fénat  ,  &  avec 
les  religieux  de  fon  ordre  ,  il  tut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
Comme  on  le  raïUoit  fur  fon  eva- 
fion  précipitée,  il  répondit,  qu'a_y.-z/i£ 
fait  vœu  d 'être  Pape  à  Rome,,  il  rH avait 
pas  cru  devoir  fc  faire  pendre  à  Venife. 
A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ca- 
pitale du  monde  Chrétien,  qu'il  de- 
vint l'un  des  confultcurs  delà  con- 
grégation ,  puis  procureur-général 
de  fon   ordre.  Il   accomp;!gna   en 
Eipagne  le  cardinal  Buoncompagno  , 
eu  qualité  de  théologien  du  légat 
&  de  confukeur  du  Saint  -  Olîice. 
G'efï    alors  qu'il    changea  tout-à- 
coup  fon  humeur.  11  devmt  ii  com- 
plaifant   ,  que   tous    ceux  qui   le 
voyoient,  croient  auilà  charmés  de 
la  beauté   de  fon  efprit  que  de  la 
douceur  de  fon  caraflsre.  Cepen- 
dant le  cardinal  Alexandrin,  fon  dif- 
ciple  &  fon  proteéleur  ,  ayant  ob- 
tenu la  tiare  f  jus  le  nom  de  Pie  V ^ 
fe  fouvint  de  Montalte  ,  ce  lui  en^ 
voya  en  Piémont  un  bref  de  Gé- 
néral de  fon  ordre.  Il  l'honora  en- 
fuite  de  la  pourpre  Romaine.  Le 
cardinal  Buoncompagno  ayant  fuc- 
cédé  a  Pic  V  en  i^-jz  ,  fous    le 
nom  de  Grégoire  XIII ,  frère  Félix , 
dont  l'ambition  n'étoit  pas  alTou- 
vie  ,  afpira  au  trône  pontifical ,  & 
pour  mieux  y  parvenir  ,  il  cacha 
fes   vues.   Il  renonça   voiontaire- 
ment  a  toutes  fortes  de  brigues  6c 
d'affaires  ,  fe  plaignit  des  iniirmi- 
tés  de  fa  vieiileffe ,  &  vécut  dans  la 
retraite,  comme  s'il  n'eût  travaillé 
qu'à  fon  falut.  Grégoire  XIII  étant 
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mort  ,  les  cardinaux  fe  divlfcrcnt 
en  cinq  factions.  Le  cardinal  de 
M„ntiilic  ne  paroifioit  alors  qu 'avec 
les  dehors  d'un  vieillard  qui  fuc- 
combe  Tous  le  poids  des  années. Lci 
cardinaux ,  dupes  de  fon  artifice ,  ne 
l'nppelloient  que  Y  Ane  Hj  la  Mirchc, 
la  Bàc  Rt  mai  rie.  On  le  voyoit  la 
tête  pcnciiée  fur  l'épaule  ,  appuyé 
fur  un  bâton ,  comme  s'il  n'eut  pas 
eu  la  force  de  fc  foutcnir  ,  ne  par- 
lant plus  qu'avec  une  voix  interrom- 
pue d'une  toux  qui  fcmbloit  à  tous 
momens  le  menacer  de  fa  fin  dcr- 
r.iére.  Quand  on  l'avertit  que  l'c- 
leftion  pourroitbien  le  rc7,ûrdcr  , 
il  répondit  avec  liu'.n-.lité  ,  «  qu'il 
M  ctoit  indipnc  d'un  iî  grand  hon- 
j»  neur  :  qu'il  n'avoit  pas  aifez  d'cf- 
j»  prit  pour  fe  ciiarger  feul  du  gou- 
M  vcrnement  de  l'Eglifc  :  que  fa 
»»  vie  devoit  moins  durer  que  le 
•>■,  conclave;  »  &;  il  parut  être  réfolu, 
fi  on  l'clifoit ,  "  de  ne  retenir  que 
V  le  nomdePtfoe,  &:  d'en  l-îiilcr 
î»  aux  antres  l'autoriié.  »  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  détermi- 
ner les  cardinaux  à  l'clire  ,  le  24 
Avril  1 585 .  A  peine  ei:t-il  h  tiare 
fur  la  tête  ,  qu'étant  forti  de  fa  pla- 
ce ,  il  jetta  le  bâton  fur  lequel  il 
s'appuyoit ,  leva  la  tè:e  droite  ,  &: 
entonna  le  Te  Dcum  d'une  voix  li 
fone ,  que  la  voûte  de  la  chipclle 
en  retentit.  En  forçant  du  concla- 
ve ,  il  donnoit  cjs  bénédiclions 
avec  tant  de  légèreté ,  que  le  peu- 
ple ne  pouvoit  concevoir  que  ce 
fût  le  cardinal  Monta/te,  qu'il  avoit 
vu  ne  pouvant  fe  tenir  fur  fes  jam- 
bes. Le  cardinal  de  Alc.-Ucis  lui  ayant 
fait  fon  compliinent  fur  la  bonne 
fanté  dont  il  jouiiVoit  depuis  fon 
élection  ,  tandis  qu'il  avoit  été  li 
infirme  étant  cardinal  :  N'en  foye\ 
pas  furpris  ^  répondit  Sixtc-Oitint  : 
Je  cherchais  alors  les  clefs  du  Pa- 
radis ,  &  pour  les  mieux  trouver  ,  je 
me  courtois ,  jt  baijfois  la  tête  -,  mais 
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depuis  qu  elles  font  entre  mes  ntiiitif  f 
je  ne  regarde  i]ue  le  Ciel,  n'ayant  plut 
ht  foin  des  clii>/e\  de  la  Terre.  (  Koye^ 
aullî  Camii.la.)  Des  qu'il  fut  élevé 
furie  faint-fiége  ,  il  s'appliqua  à 
purger  les  terres  de  l'Eglife  ,  des 
brigands  qui  excrçoicnt  impuné- 
ment toutes  fortes  de  violences. 
Il  montra  une  rigueur  cxcelUvc  danî 
les  moyens  qu'il  employa  pour  pro- 
curer la  fùrcté  publique.  Il  arrêta  la 
liccnce.qui  étoit  fans  bornes  fous  le 
dernier  pontificat.  Il  faifoit  dreiler 
des  potences  pour  punir  à  l'inftant 
ceux  qui  commettoient  quelque  in- 
folencc  pendant  les  divertiiTcmens 
du  Carnaval.  Il  fit  des  Edits  trcs-fé- 
vcres  contre  les  voleurs  ,  les  affaf- 
fins  &  les  adultères.  Un  gentil- 
homme Efpagnol  ayant  reçu  dans 
l'Eglife  un  coup  de  hallefeardo  d'un 
SuiiTe  ,  s'en  vengea  en  le  frappant 
rudement  avec  un  bâton  de  pèlerin. 
Le  SuifTe  en  mourut,  .'iixtc  fit  dire  au 
gouverneur  de  Rome  ,  qu'il  vouloit 
que  juftice  fût  faite  avant  qu'il  fc 
mît  à  table  ,  &  qu'il  vouloit  diner 
de  bonne  heure L'ambaffadeur  d'Ef- 
pagne  ce  quatre  cardinaux  allèrent 
le  fupplier,  non  d'accorder  la  vie 
au  meurtrier,  mais  de  lui  faire  tran- 
cher la  tctc  ,  parce  qa'il  étoit  gen- 
tii'iiomme.  Sixte  répondit  :  //  fera 
pendu;  je  veux  hicn  cependant  adou- 
cir la  honte  dont  fe  plaindrait  fa  fi- 
Tnille,  en  lui  faifant  l'honneur  d'af- 
ffer  à  fa  mort.  En  effet  il  fit  planter 
la  potence  devant  fes  fenêtres  ,  & 
s'y  tint  jufqu'après  l'exécution  ; 
puis  fe  tournant  vers  fes  domefti- 
qucs  :  Qii'cjn  m'apporte  à  manger  , 
leur  dit-il  ;  cet  acîe  de  Jajlice  rient 
encore  d' augmenter  m^n  appétit.  En 
fortant  de  table  il  s'écria  :  Dicufoit 
loué ,  du  grand  appétit  avec  lequel  je 
viens  de  dîner  !  Le  lendemain  on  vit 
Piifjuin  ,  avec  un  baffin  rempli  de 
chaînes  ,  de  haches ,  de  potences  , 
de  cordes  Se  de  roues ,  rcpoadant  a 
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Marforlo,  qui  lui  demandoic  où  il  al- 
lolt  ?  Je  porte  lin  ragoût  peur  réveiller 
tappécit du  St-Perc.  Il  faifoit  mettre 
toutes  les  tètes  des  ûippliciés  lur  les 
portes  de  la  ville  &  des  deux  côtés 
du  pont  St-Aiigc,  où  quelquefois  il 
alloit  exprès  pour  les  voir.  Elles 
incommodoient  les  paffans  par  leur 
puanteur  ,  &  quekiOies  cardinaux 
engagèrent  les  confervateurs  a  fup- 
plier  fa  Sainteté  de  les  faire  placer 
ailleurs  :  Vous  êtes  trop  dclicats,\axr 
répondit  Sixte  ,  &  les  têtes  de  ceux 
^ui  volent  le  puhlic  font  d'une  odeur 
plus  injupportablc.  Dans  le  mcme 
tems  qu'il  fe  livroit  à  une  équité  fi 
févére  envers  fes  fujets  coupables  , 
il  donnoitauxfouverains  des  preu- 
ves de  fon  ambition  &  de  fa  hau- 
teur. L'ambafTadeur  de  Philippe  II , 
roi  d'Efpagne  ,  lui  ayant  prélenté 
la  haquenee  avec  une  bourfe  de 
fept  mille  ducats ,  pour  l'hommage 
du  royaume  de  Naples,  fit  en  mê- 
me tems  un  compliment  conforme 
à  l'ordre  qu'il  avoir  reçu  de  fon 
maître.  Le  pape  répondit  d'un  ton 
railleur  :  Qjie  le  cumpliment  n'ituit 
pas  mauvais  ,  &  ijuil  fulloit  être  bien 
éloquent  ,pour  pcr/uadcr  d'éck.tn^crles 
Charges  du  Royaume  contre  un  Cheval. 
Mais  ,  ajouta-t-il ,  je  compte  que  cela 
ne  durera  pas  long- tans...  Sa  pafiîon 
dominante  étant  d'eternifer  fa  mé- 
moire ,  il  entreprit  d'abord  de  rele- 
ver le  fameux  obélifque  de  Granité, 
que  Caligula  avoir  fait  tran/porter 
d'Efpagne  à  Rome.  11  etoit  le  feul 
qui  fût  refté  entier  -,  mais  il  fe  trou- 
voit  prefque  enterré  derrière  la  fa- 
cnftie  de  l'Eglife  St  Pierre.  Sixte- 
Quint  voulut  le  faire  porter  devant 
l'Egiife.  Jules  II  &  Paul  Itl  avoient 
eu  le  m.ême  deûein  ,•  mais  la  gran- 
deur de  l'entreprife  les  avoit  ef- 
frayés. Le  nouveau  pape  furmonta 
les  difficultés.  11  employa  le  nombre 
d'hommes  &  de  chevaux  néccfu're 
pour  faire  agir  les  machines  defti- 
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nées  à  mettre  en  place  cette  énor- 
me maffe  ,  qui  a  plus  de  100  pieds 
de  hauteur.  Il  ordonna  des  prières 
folemnelles -,  &  npiès  4  mois  &  10 
jours  de  travail ,  l'obeJifque  fur 
placé  fur  fon  piédeflal  ,  &  dédié 
par  le  pape  à  la  Ste  Croix  :  (  V>ye^ 
II.  Foî.'TANA.  )  Après  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage  ,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obélifques  ,  &  les  fit 
placer  devant  d'autres  Egiifes  Quoi- 
qu'il aimât  à  amaffer  des  tréfors  , 
le  defir  de  s'immortalifer  lui  fit  en- 
core bâtir  a  grands  frais  ,  dans  l'E- 
glife  de  5r^-Mrz/-/e-7//.j;ew£,une  cha- 
pelle fuperbe  de  marbre  blanc  ,  & 
deux  tombeaux ,  un  pout  lui  ,  Se 
un  autre  où  il  fit  tranfporrer  la 
corps  de  Pie  V ,  par  reconnoiiTan- 
ce  des  bienfaits  qu'il  en  avoit  re- 
çus. Au  commencement  de  l'année 
fuivante ,  17  86  ,  il  donna  une  Bulle 
pour  défendre ÏAJlrologie  Judiciaire, 
qui  étoit  alors  en  vogue  à  Rome. 
Quelques  perfonnes  àc  condition 
s'étant  amufées  à  cette  fcience  ab- 
furde  ,  furent  condamnées  aux  ga- 
lères. Par  une  Bulle  non  moins  ri- 
dicule ,  que  cet  arrêt  étoit  cruel-, 
il  déienditauxCordeliers  de  fe  faire 
Capucins  ,  fous  peine  d'excommu- 
nicacion.  Il  nxa  le  nombre  des  car- 
dinaux à  70 ,  par  une  Bulle  du  5 
Décembre  1586,  qui  a  été  obfer- 
vée  par  ics  fucce  Jeurs.  Il  entre- 
prit auflî  de  bâtir  une  ville  autour 
des  Grottes  du  bourg  de  ?vIoatalte  , 
au  milieu  defquelles  il  avoit  pris 
naifiTance;  mais  le  terrein  rendant 
l'exécution  de  ce  projet  impofiible  , 
il  fe  contenta  de  faire  bâtir  cette 
nouvelle  ville  a  Montalte  mêm?  , 
dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal ,  &  il  l'érigea  en  cvcché. 
Sixte  -  Qubit  donna  une  nouvelle 
forme  a  la  congrégation  du  St- 
Office  ,  établie  par  Paul  IV  pour 
juger  les  Hérctiques.On  le  regarde , 
en  quelque  forte  ,  comme  l'irUli- 
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tuteur  de  li  conj^rcgation  des  Rirt. 
La  dernière  année  de  Ion   pontifi- 
cat ,  il  voulut   répHrcf  la  cclcbrc 
Eibliothcque  duA'atican  ,  a  laquel- 
le  le  dernier  fac  de   Ruine  avoit 
caufc  un  grand  dommai;c.  11  rtfo- 
lut  de  n'épargner  ni  loins  ,   ni  dé- 
penfes,  pour  la  rendre  la  plus  ri- 
che 6c  la  plus  belle  de  l'univers. 
Il  fit  bâtir  ,  dans  la  partie   du  Va- 
tican appellée  Belv.dcr  ,  un  fupcr- 
be  édifice  pour  l'y   placer  ,  &    fit 
orner  ce  lieu  de  très  -belles  pein- 
tures, qui  repréfentoient  les  prin- 
cipales adions  de  fon  pontificat , 
les  Conciles  généraux  ,  &  les  plus 
célèbres  bibliothèques  de  l'antiqui- 
té. Il  fit  des  ré^lemens  fort  fages  , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fur  dif- 
fipce  dans  la    fuite  ,    par  la  trop 
grande  facilité  2  communiquer  les 
livres.  Il  fit  encore  bàtir  près  de 
cette  Bibliothèque  une  très  -  belle 
Imprimerie ,   deitince  à  faire    des 
élirions   exactes   &    correctes    de 
beaucoup  d'ouvrages  altérés  par  la 
mauvaife  foi   des  Hérétiques  ,  ou 
par    l'ignorance   des   Catholiques. 
Ces  monumens  de  fon  fçavofr  ff  de 
fa  magniiiccnce ,  lui  font  certaine- 
ment plus  d'honneur  ,  que  la  Bulle 
qu'il  lança  contre  Hir.r:  III,ècquc 
l'approbation  folemnelle  qu'il  don- 
na au  crime   déteftable   de  Jacques 
Cernent ,  afTafiin  de  ce  roi ,  (  Fvyci 
IV.  Clément.  )  Cette  approbation 
doit  paroitre  d'autant  plus  extraor- 
dinaire ,  qu'on  voit  dans  les  Mé- 
moires de  Nevers  ,  qu'il  dcfapprou- 
voit  intérieurement    les  entrepri- 
fes  téméraires  de  h  Ligue.  Ce  fei- 
gncur   s'étant    rendu  a   R.ome   au 
commencement  de  fon  pontificat , 
eut  quelques   conférences  avec  le 
pape  fur  les  malheureufes  affaires 
de  France.  Sixte  lui  dit  ,  qu'il  ne 
doutoit  pas  des  bonnes  intentions 
du  cardinal  de  Bourhun ,  St  de  celles 
de  fes  confédéfés  j  «  mais ,  ajouta- 
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»»  t-il,  cnquclle  école  ont-ils  appris 
»  qu'il  faille  former  des  partis  con- 
»  trc  im  prince  légitime  ?  Détrom- 
>»  pcz-vous  ,  fi  vous  voulez   me 
»  croire  ,  (continua  le  pape)  :  le  roi 
>»  de    France  n'a  jamais    confentt 
>»  de  bon  cœur  a  vos  Ligues  &  k 
»»  vos  arméniens  ,  ik  il  les  regarde 
>i  comme  des  attentats  contre  fon 
»>  autorité  -,  &  bien  que  \\  néccliité 
»  de  fes  affaires,  &  la  crainte  d'un 
'»  plus  grand  mal  ,   le  force  a  dif- 
»  fimiilcr  ,  il  ne  lailfe  pas  de  vous 
»  tenir  tous  pour  fes  ennemis,  6c 
"  mêrnc  des  ennemis  plus  redou- 
"  tables  ik  pUu  cruels ,  que  ne  font 
«  ni  les  Huguenots  de  France  ,  ni 
'»  les  autres  Proteitans.  Je  ne   dis 
»»  rien  ,  que   fur   la   connoiffance 
»»  que  j'ai  du  naturel  des  princes. 
"  Je  crains  bien  fort  que  l'on  ne 
>»  poudè  les  chofes  fi  avant ,  qu'en- 
>i  finie  roi  de  France  ,  tout   Ca- 
»  tholique  qu'il    eft  ,  ne  fe  voie 
>»  contraint  d'appeller  les  Hugue- 
»  nots  a  fon  fecours  pour  le  dcli- 
«  vrer  de  la  tyrannie    des  Catho- 
»  liques.  »  La  prophétie  de  Sixte^ 
Q^uint  fe  vit  accomplie  quatre  ans 
après.  Ce  pontife  écoutant  plus  les 
préventions  injufles  des   enthou- 
fiaftes  de  fon  tems ,  que  fon  pro- 
pre jugement ,  avoit  excommunié  , 
en  1585  ,  le  roi    de   Navarre  ,  li 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Hen- 
ri IV,  Il  1  eflimoit  cependant  beau- 
coup, 8c  ce  prince  lui  rendoit  efli- 
me  pour  eftime  ;  caronaflure  qu'il 
àiCoit  :  C e/î  un  grand  Pape  ;  je  veux 
me  jaire  Cdtliolique  ^  quand  ce  ne  fc-^ 
roit  que  pour  être  fils  d'un  tel  Père, 
Un  travail  excelîif  minoit  peu-à- 
peu  Sixte  -  Qjiint  ;  fa  dernière  ma- 
ladie ne  put  le  lui  faire  interrom- 
pre. Il  mourut  en  i  ^90  ,  a  69  ans  , 
généralement  détefté.  On  crut  qu'il 
avoit  été  empoifonné ,  &  les  mé- 
decins lui  ayant  ouvert   le  crâne  , 
trouvèrent  ^di:-on  )  la  fubftance  du 
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«erveau  gâtée  par  la  malignité  du 
venin  qui  y  ctoit  attache.  Les  dou- 
leurs  de  tête    qui  précédèrent  fa 
mort ,  lui  en  donnèrent  à  lui-mê- 
me quelque  fo'jpçon  ,  &  l'on  rap- 
porte qu'il  dit  alors  à  fon  méde- 
cin ordinaire  :  Je  crois  qiK  lis  Efpa- 
gnolsjont  ji  las  de  me  voir ,  qulls  cher- 
cheront le  moyen  d'abréger  mes  jours 
6-  mon  pontificat...  Henri  IV ,  appre- 
nant la  nouvelle  de  cette  mort  ,  ne 
pu:  s'empêcher   de  dire  ,   que  ce 
coup   étoit    un    trait  de  politiqus 
Efpagnoîe  -,  &  il  ajouta  :  Je  perds  un 
Pape  qui  étoit  tout  à  moi  ;  Dieu  veuille 
que  fon  fuccejfcur  lui  rejj'imble  !  Ce- 
pendant le  jugement  qu'on  porta  fur 
la  mort  de  ce  pape  ,  pourrolt  être 
téméraire.  Sixte  T'ayant  palTé  delà 
vie  indolente  d'un  vieillard  a  la  vie 
ailivc  d'un  Souverain,  dut  ufer  bien- 
tôt Ces  organes.  Le  peuple  Romain 
n'eut  pas  de  ce  pape  les  mêmes  re- 
grets que  Henri  le  Grand.  Gcmifiant 
fous  le  fardeau  des  taxes  ,  &  haillant 
un  gouvernement  triite  &  dur ,  il 
brifa  la  ftatue  qu'on  avoit  élevée  à 
Sixte.  Ce  pontit'e  avoit  été  dans  une 
crainte  continuelle  pendant  fon  rè- 
gne. Plulîeurs  gouverneurs  ou  ju- 
ges ,  qui  paroiifoient  avoir  trop  de 
clémence  ,  furent  dellitués  de  leurs 
places  par  fcs  ordres  :  Sixte  V  n'ac- 
cordoit  fa  faveur  qu'à  ceux  qui  pen- 
choient  vers  la  fevérité.  Lorfqu'il 
iippercevoit  quelqu'un  d'une  phy- 
sionomie rigide  ,  il   le  faifoit  ap- 
peller  ,  s'informoit  de  fa  condition, 
&  lui  donnoit ,  félon  fes  réponfes  , 
quelque  charge  de  judicatu'-c  ,  en 
hii  déclarant  ,  que    "  le  véritable 
î»  moyen  de  lui  plaire,  ctoit  de  fc 
r>   fervir  de  VEpéeà  deux  trunchans  , 
5'  à  laquelle  Jcfus-Chrill  ef:  com- 
.M  paré  '1.  Il  n'avoit  lui  même  ,  (  di- 
(         foit-il  ,  )  accepté  le  Pontificat ,  que 
\'         fuivant  le  fens  littéral  de  l'Evangi- 
le: Je  ne  fuis  pas  venu  apporter  la  paix, 
mais  le  (glaive  ;  paroles  qu'il  répéto^t 
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toujours  avec  complaifance.  Un  jeu- 
ne-homme ,  qui  n'avoit  que  feizs 
ans  ,  fut  condamné  à  mort  ,  pour 
avoir  fait  quelque  réllilance  à  des 
sbirres.  Les  juges  mêmes  lui  ayant 
repréfenté  ,  qu'il  étoit  contraire  à  la 
loi  de  faire  mourir  un  coupable  ii 
jeune;  l'inflexible  pontite  leur  ré- 
pondit froidement ,  qu'i/  donnait  dix 
di  fes  années  au  criminel  ,  pow  l& 
rendre  fujet  à  la  loi.  il  envia  le  fore 
d'E/iiiibeth  ,  meurtrière  de  Maris 
Scuart.  Oh  !  keurcufe  femme ,  difoit- 
il ,  qui  a  goûté  le  plaiftr  de  faire  J'autcr 
une  Tête  couronnée  !  La  fevérité  de  ce 
pape  paroitra  bien  cruelle-,  ce  fut 
néanmoins  à  cette  fevérité  que  Ro- 
me dut  la  fatisfartion  de  voir  le  li- 
bertinage exclus  de  fes  murs.  Avant 
Sixte  ,  les  loix  ,  trop  foibles  contre 
les  grands  ,  ne  metroient  pas  les 
jeunes  lilles  à  l'abri  des  enrreprifes 
de  la  témérité  Gc  de  l'impudence  -, 
mais  fous  le  règne  de  ce  nouveau 
pape  ,  elles  purent  jouir  en  fureté 
de  leur  vertu  ,  &  fe  promener  dans 
les  rues  de  Rome  avec  autant  de 
tranquillité  que  dans  l'enceinte  d'un 
couvent.  L'adultère  connu  étoit 
condamné  au  dernier  fuppiice.  Il  or-' 
donna  même ,  "  qu'un  mai  i  qui  n'i- 
»  roit  pas  fe  plaindre  à  lui  des  débau- 
«  ches  de  fatcmme  ,  feroit  puni  d; 
»»  mort  ».  Vi'.tolèroit  les  divertiiTe- 
mcns  du  Carnaval ,  c'étoit  en  faifant 
dreffer  des  potences  pour  punir  les 
infolens  &  les  licencieux.  Il  avoit 
coutume  de  dire  ,  comme  Vefpafcn^ 
(\\\'un  Prince  doit  mourir  debout  :  fa 
conduire  ne  fe  démentit  point.  Auiîi 
grand  prince  que  grand  pape ,  Sixtc- 
Q^uint  fit  voir  qu'il  nait  quelquefois 
fous  le  chaume  ,  des  gens  capables 
de  porter  une  couronne  &  d'en  fou- 
tenir  le  poids  avec  dignité.  Ce  qui 
le  diftingue  des  autres  papes  ,  c'eft 
qu'il  ne  nt  rien  comme  eux.  Il  fçut 
licencier  les  foldats  ,  les  gardes  mô- 
mes defes  prédtceiTeurs  ,  &  diffiper 
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les  bandits  par  la  feule  tbrcc  des 
lolx  ,  faus  avoir  de  troupes  -,  fc  taire 
craindre  de  tout  le  monde  pir  la 
place  &  par  ion  caradcre  •,  rcnou- 
veller  Rome  ,   &  lailVcr  le  trcfor 
pontifical  très-riche  ;  telles  font  les 
marques  de  fon  règne  ,  &  marques 
qui  n'appartiennent  qu'a  lui.  [  ^oy. 
la  Vicdi  Sixu-Q^iiint  par  Lcci ,  tra- 
duite en  frar.çois  en  i  vol.  in- 1 2  , 
par  Jean  le  Pe/îaUr  :  lirrequi  fait 
delîrer  quelque  chofe  de  mieux.  ]  On 
travailla  ,  par  ordre  de  S'xa-Q^iiint , 
à  une  nouvelle  J'cyTon  Latine  delà 
Bible ,  qui  parut  en  1 5  90  ,  3  parties 
en  un  vol.  in-fol.  Les  fautes  dont 
on  la  trouva  chargée  ,  obligèrent 
ClcTmntVIlI  d'en  faire  faire  une  nou- 
velle édition  en  1591,  dans  laquel- 
le furent  corrigées  les  incxaiflitudes 
répandues  dans  la  première.  On  re- 
connoit  celle-ci ,  (  qu'on  recherche 
à  caufe  de  fa  rareté  ,  )    à  la  Bulle 
de  Sixtc  -  Quint ,  qui   ne  fe  trouve 
plus  ;  à  celle  de  Clément  ^7/7,  qu'on 
appelle  la  Bible  de  Sixte  ?^ corri- 
gée. Les  éditions  les  plus  recher- 
chées font  :  Celle  du  Louvre  1 642 , 
en  8  vol.  in-fol...  Celle  de  Paris 
1656  ,  in-i 2  ,  connue  fous  le  nom 
de  Bihh:  de  Richelieu...  Colle  qu'on 
appelle  des  Evcques ,  qui  eft  rare  ; 
ella  crt  de  Cologne  1630,  in-12: 
on  la  diflingue  de  fa  rcimpreflion, 
parce  que  cette  dernière  a  des  fom- 
maires  aux  chapitres.   La  Bulle  de 
Sixtc-Çhiint   contre  Henri  111  &  le 
Prince    de  C^ndé  ,   occafionna  les 
réponfes   fuivantes  ,  que  les    cu- 
rieux recherchent  :  \.  Brutum  Ful- 
mcn  ,158c  ,  in- S".  11.  £^  Fulminante 
pour  Henri  III ,  in-S".  III.  Moyens 
d'abus  du  Refcrit  &  Bulle  de  Sixte  F, 
16R6  ,  in-8".   IV.  Avifo  piacevolc 
Cc^Ta  la  Mentita  data  dalRe  di  Na- 
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Chrétienne  ,    ôc    fe  fit  Cordclier. 
Convauicu  d'avoir  cnfeigne  des  i\é- 
rt.fies  ,  &  refuiant  avec  opini.itre- 
tc  de  les  abjurer  ,  il  fut  condamné 
au  feu.  La  fcnccnce  alloit  être  exé- 
cutée ,  lorique  le  piii)e  /V«  V ,  alors 
cardinal  &  inquifucur  de  la  Foi  , 
vainquit  fon    oblU.iation  ,  &  le  lit 
palier  de  l'ordre  de  St  Fr.mçuis  dans 
celui  de  St  Dominique.  Sixte  s'y  con- 
facra  à  la  chaire ,  &   à  l'ctudc  de 
rtcriture-fainte.  Il  réufiit  dans  ces 
différens  travaux  ,   l'un  6c  l'autre 
fi  importans.  Le  pape  Pie  V  ,  char- 
mé de  fes  vertus  &  de  fon  fça- 
voir,  lui  donna  des  marques  d'une 
ertimc  dil^inguée.  Sixte  termina  fa 
carrière  a  Gcnes  en  1659  ,  à   49 
ans.  Son  principal  ouvrage  eft  f;i 
Bibliothèque  Sainte,  dans  laquelle  il 
fait  la  critique  des  livres  de  l'Ancien- 
Tefiament ,  &  donne  les  moyens  de 
les  expliquer.  Le  fçavant  H^ttinger 
fait  grand  cas  de  cet  ouvrage,  quoi- 
qu'il icit  rempli  de  jugemens  faux  8c 
qu'il  manque  de  critique.  Lameill. 
édition  eft  celle  de  Naples  1 742 ,  en 
2  vol.  in-fol.,  avec  des  remarques 
pleines  d'érudition.  On  a  encore  du 
pieux  Dominicain  :  I.  Des  Notes  fur 
diirérens  endroits  de  l'Ecriture-fain- 
te.  II.  Des  Q^uejti^ns  Agronomiques, 
Géographiques  ,  &c.  m.  Des  Ho- 
mélies fur  les  Evangiles  ,  &c.  plus 
remplies  de    Citations    que   d'clo- 
quence. 

VII.  SIXTE  DE  Hemmin- 
GA ,  né  dans  la  Frife  occidentale 
en  1532  ,  d'une  famille  ancienne  , 
&  mort  vers  1 586  ,  s'eft  fait  con- 
noitre  par  un  Traité  judicieux  con~ 
tre  C Afirologie  judiciaire  ,  imprimé 
à  Anvers  ,  in-4° ,  chez  Plantin  ,  en 
1583. 

S  L  El  DAN,  (Jean)  né  dans 


varraàPapaSixtoVyJ^ionacoi^Sô,  le  village  de  Slcide ,  près  de  Co- 

in-4'.  logne  ,   en   1506,  de  parcns  ob- 

I    VI.  SIXTE  DE  Sienne,  fut  fcurs  ,  paffa  en  France  l'an  15 17. 

converti  du  Judaifme  a  la  religion  Ses  takas  le  lièrent  avec  les  uoi» 
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Ukiflres  frères  de  la  mairon  de 
Beliity.  Après  avoir  ete  quclqiiC 
tems  à  leur  fervice  ,  il  (e  retira  à 
Strasbourg  ,  où  fon  ami  i,t.iim'us 
lui  procura  un  établilTemeut  avan- 
tageux. .S/f/f^j/j  tut  députe  en  1545 
par  les  Prc-eftans  vers  le  roi  d'An- 
gleterre ,  puis  envoyé  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  une  des  colon- 
nes de  fon  parti.  Il  avoit  emûialïc 
la  fetie  de  Ztiingtc  en  arrivant  à 
Str.isbourg  -,  mais  il  la  quitta  dans 
la  fuite ,  &  mourut  Luthérien  en 
1556.  La  mort  de  fa  femme,  ar- 
rivée l'année  d'auparavant,  le  plon- 
gea dans  un  li  grand  chagrm ,  qu'il 
perdit  prefque  entièrement  la  mé- 
moire. Il  ne  fe  rappelia  pas  mê- 
me les  noms  de  fes  trois  i  Jles ,  les 
feuls  enfans  qu'il  eût  eus  de  cette 
époufe  ehéne.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Hiftoire  en  26  livres  ,  fous 
ce  titre  :  Di  fiatu  ReligLnis  &  Rei- 
pubticx.  Gcrmaiorum  fub  Can^lo  V. 
La  me- Heure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  15  5'».  SU  dan  écrivoit 
avec  clarté  &  même  avec  élégance-, 
mais  on  fent  qu'il  n'aimoit  pasl;s 
Catholiques.  Il  en  pourtant  ,  en 
général  ,  affez  impartial.  Le  Père 
le  Courayir  a  traduit  cet  ouvrage 
en  François  ,  Lej'de  1 767 ,  3  vol. 
in-4''.  I  I.  De  Qjiatuor  fummis  Im- 
periit  ,  171 1  ,  in- S".  Il  a  été  traduit 
en  françois  in-8" ,  1757,  à  Pans. 
Vo'taire  ,  dans  certains  chapitres  de 
fon  Hijîoire  Ur.ivcrJ'eile  ,  2  beaucoup 
proiîté  de  celle  de  SUidan,  L'ordre 
des  faits  eft  femb'able  dans  tout  ce 
qui  concerne  l'hilloire  de  l'empire 
d'Occident  ,  &  l'expreffion  fran- 
çoife  paroît  fouvent  calquée  fur  la 
latine.  C'eft  ce  que  dit  le  traduc- 
teur de  SLcidan.  lll.  Une  Traduction 
des  Mémoire!  de  Philippe  de  Cumines^ 
quin'eft  pas  toujours  fidclle.  Char- 
ges -  Ouint  appel'oit  Paul  Joue  & 
SUidan  SES  MENTEL  P.S  ,  parce  que 
le  premier  avoit  dit  trop  de  bien 
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de  lui ,  &  le  fécond  trop  de  mal. 
SLICHIING  ,  Fo^ei  ScHLicH- 

TINO. 

SLH^GELANP,  (Jean-Pierre) 
peintre,  ne  a  Leyde  en  1640, 
mourut  en  i6qi.  iilève  du  célèbre 
Gérard  Z>.  w  ,  il  fuivit  de  près  fon 
maître.  Ses  ouvrages  four  d  un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  cet  artifte  ,  la  patience 
dans  le  travail  ,  &  la  fcrupule.tfe 
exaàitude  à  détailler  les  moindres 
chnfcs.  On  remarcfue  duns  fes  ou- 
vrages ,  une  belle  en:enee  de  cou- 
leurs ,  jci.nte  a  une  ht^ureufe  in- 
telligence du  clair-ob'.cur  &  à  ua 
enfemble  merveilleux.  Sa  lenteur 
a  opc-rer  a  répandu  un  ptu  de 
froid  &  de  roideur  dans  fes  figu- 
res -,  un  tableau  l'occupoit  des  an- 
nées entières. 

SLOANE ,  (  le  Chevalier  Ha ks  ) 
naquit  a  iiiilile:ih  ,  dans  le  comté 
de  Dov/n  en  Irlande,  l'an  1060, 
de  parens  Ecouois.  Dès  l'âge  de 
feize  ans  ,  il  avcit  fait  des  pro- 
grès confidérables  dans  l'hiftolre 
naturelle  &  dans  la  phyfique.  11  fe 
perfectionna  par  le  commerce  de 
Ray  éc  de  B.jyU  ,  &  par  un  voyage 
en  France,  où  Tourmflrt ,  du  Fer- 
n:ySi.  U  Mé y  lui  ouvrirent  le  riche 
trefor  de  leurs  recherches.  De  re-» 
tour  en  Angleterre  ,  le  fameux  5v- 
denham  fe  fit  gloire  de  l'avancer 
dans  la  médecine.  La  fociété  roya- 
le de  Londres  l'ag^rcgea  à  fon  corps 
en  168)  ,  &  deux  ans  après,  il 
fut  élu  membre  du  coUép^e  royal 
des  médecins  de  Londres.  Le  duc 
à' Albin-.arU  ayant  été  no;nmi  ,  en 
1687  ,  viceroi  de  la  JamrVicîue  , 
Hans  SLane  l'y  fulvit  en  qualité 
de  fon  médecin.  Ce  fçavant  natu- 
ralllie  revint  à  Londres  ,  ea  1688, 
rapportant  avec  lui  environ  800 
Plantes  curieufes.  Peu  de  tcms  après 
on  lui  donna  l'importante  place  de 
médecin  de  l'Hôpital    de  Chrift, 
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c;u'il  remplit  jvcc    uo  dclintcref- 
femcnt  l'aa*  cxcnipic.  Il  recevoir 
(es  appoinicmcns ,  en  donnuit  quit- 
tance ,  6:  les  i-e^doit  fur-le-cliamp 
pour  être  employés   aux  bel'"ia> 
des  pauvres.  Environ  un  an  aprc< , 
il  tut  élu  fecretairc  de  lacadcmic 
royale.  Ccite  focLtii  ne  l'occupa 
pjs  enticrcmcni  -,  SLixnc ,  a;ni  de 
l'huir.anité  ,  établit  le  Dij'penfa:oire 
de  Londres ,  où   les   pauvres  ,  en 
achetant  toutes  fortc^  de  remèdes, 
ne  p.:3-cnt  que  la  valeur  intrinfc- 
que  des  drogues  qui  y  entrent.  Le 
roi  George  I  le  nom.ma  ,  en  1716, 
chevalier-baronnet  &  mcdecin  de 
fcs  arm.es.  La  même  annce  il  tut 
créé  prclîdent  du  collège  des  mé- 
decins ,  auquel  il  fit  des  prifens 
conlîdtrables.    La   compagnie  des 
apothicaires  dut  auiTi  a  (à  géncro- 
lîté  le  terrein  du  beau    jardin   de 
Chelfca ,  dont  il  facilita    l'établif- 
fement  par  fes  dons.  Le  roi  Gcurge 
Il  le    choifit  en    1717   pour  fon 
premier   médecin  ,    &    la  fociété 
rovale  pour  fbn  préfident  à  la  place 
de  Ncwi,.r..   Cétoit  remplacer   un 
grand-homme  par  un  autre  grand- 
homme.  L'académie  des   Sciences 
de  Paris  fe  l'étoit  afiocié  en  1 708. 
Ce  digne  citoyen ,  âgé  de  80  ans  , 
fe  retira  en  1 740  dans  la  terre  de 
Clielfea  ,  où  il  s'occupoit  à  répon- 
dre à  ceux  qui   vcno:ent  le    con- 
lultcr  ,  &  à   publier  des  remèdes 
utiles.  Ceft  à   lui   qu'on   doit    la 
poudre  contre  la  rage  ,  connue  fous 
le  nom  de  Puhis  Anti -Lyjfus .    11 
mourut  dans  cette  terre  en  1753  , 
393  ans.  Il  £toit  grand  &  bienfait. 
Ses  manières   croient  alfees  3c  li- 
bres ;  fa  coaverfation  ,  gaie  ,  fami- 
lière &  obligeante.  Rien  n'cgaioit 
fon  affabilité  envers  les  étrangers  -, 
on  le  trouvoit  toujours  prêt  a  faire 
voir  fon   cabinet  ,    pourvu  qu'on 
'eût   averti  à  tems.    11  tenoit  un 
jour  la  femaice  table -ouverte  pour 
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lo".  pcrfonncs  dcdilUi)dion,&  fur- 
tout  pour  ceux  de    fcs  confrères 
de  la  fociété  royale  ,  qui  vouloLent 
y  venir,  ^uand  il  le  trouvoit  quel- 
que livre  double  dans  fa  bibliothè- 
que ,  il  l'cnvoyoit  foigncufement 
au  collège  des  médecins  ,  li  c'étoil 
un  livre  de  médecine  ;  ou  à  la  bi- 
bliothèque du  chevalier  Uutîlcy  ,  à 
Oxford  ,  s'il   traitoit  d'autres  ma- 
tières. Il  vouloit  par  ce  moyen  les 
confacrer  à  l'utilité  publique.  Lorf- 
qu'il  étoit  appelle  auprès  des  ma- 
lades ,  rien  n'ctoit  égal  a  l'atten- 
tion avec  laquelle  il  obfervoit  juf- 
qu'aux  moindres  fj'mptômes  de  la 
maladie.  C'etoit  par  ce  moyen  qu'il 
fe  metîoit  en  état  d'en  porter  un 
pronoftic  iï  fur ,  que  fes  décifions 
étoient   des   cfpcces    d'oracles  :  à 
l'ouverture  des  cadavres  de   ceux 
qui  mouroient ,  on  trouvoit  pref- 
que  toujours  la  caufe  de  mort  qu'il 
avoit  indiquée.  On   lui  doit   d'a- 
voir étendu  i'ufage  du  Q^uinouina  , 
non-feulement  aUx  fièvres  réglées, 
mais  à  un  grand  nombre  de  mala- 
dies ,  fur- tout  aux  douleurs  dans 
les  ncris  ,  aux  gangrènes  qui  pro- 
viennent des  caufes  internes ,  &:  aux 
hémorragies.  11  s'en  étoit  fouvent 
fervi  lui-même  ,  dans  les  attaques 
de  crachement  de  fang  auxquelles 
il  étoit  fujet.  On  a  de  lui:  I.  Un 
CataLgue  latin  des  Plantes  de  la  Ja- 
maïque ^  in-S',  1696.  II.  Une  Hif~ 
toire  de  la  J,imaii.ue  ,  in-fol.  2  vol.  , 
en   anglois  ,  dont  le  premier  tome 
parut  en  1707,  &  le  fécond  en  172s. 
Cet  ouvrage,  aufTiexaftque  curi;ux 
&  intereflant ,  ell  orné  de  274  figu- 
res. Ili.  Plufieurs  Pièces  dans  les 
TranfaRions  Pkilofophiqiies ,  &  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  desScien- 
ces  de  Paris.  Sa  bibliothèque  étoit 
d'environ  50,000  vol.  Le  Catalogue 
de  fon  Cabinet  de  curiofité*'  qui  eft 
en  38  vol.    in-fol.  &  huit  in-4''  , 
contient  69352  articles  ,  avec  une 
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courte  defcription  de  chaque  pièce. 
Ce  Cabinet  étoit  la  plus  riche  coi- 
leflion  qu'aucun  particulier  ait  peut- 
être  jamais  eue.  Comme  il  fouhai- 
toit  que  ce  trelbr  ,  (  dcfllné  ,  félon 
fes  propres  termes  ,  à  procurer  la 
gloire  de  Dieu  &  le  bien  des  hom- 
mes ,  )  ne  fut  pas  dilfipé  après  fa 
mort  -,  &  que  cependant  il  ne  vou- 
loit  pas  priver  fes  cnfans  d'une 
partie  fi  confidérable  de  fa  fuccef- 
fion  :  il  le  laiffa  par  fon  teftament 
au  public  ,  en  exigeant  qu'on  don- 
neroit  ao  mille  livres  fterUngs  à  fa 
fam.iile.  Le  parlement  d'Angleterre 
accepta  ce  legs  ,  &  paya  cette  fem- 
me ,  bien  peu  conlidcrable  pour  une 
collection  de  cette  importance.  Voy. 
Petiver.  . 

SLODTZ ,  (  René-Michel)  fur- 
nommé  Michel-Ange  ,  né  à  Paris  en 
1705  &  originaire  d'Anvers  ,  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  fculp- 
ture  ,  dont  le  talent  paroiffoit  hé- 
réditaire dans  fa  famille.  Après 
avoir  remporté  le  fécond  prix  de 
ce  bel  art  a  l'académ.ie  de  Paris  , 
âgé  feulement  de  21  ans  ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  en  qualité  de  pen* 
fionnaire.  De  retour  à  Paris ,  il 
fat  reçu  de  l'académie  ,  &  nom- 
mé deffinateur  de  la  chambre  du 
roi  en  1758.  Le  roi  de  Pruffe  ,  qui 
vouloiî  l'attirer  a  Berlin  ,  lai  fit 
faire  les  prop&litions  les  plus  avan- 
tageufcs  ;  mais  rien  ne  fut  capa- 
ble de  l'enlever  à  fa  patrie  ,  qui  le 
perdit  peu  de  tems  après ,  en  1 764, 
359  ans.  Cet  h:ibilc  homme  s'c- 
toit  fait  une  manière  pleine  de  vé- 
rité &  de  grâces.  Les  attitudes  de 
fes  figures  étoient  fouples  ,  fes  con- 
tours coulans ,  fes  draperies  vraies , 
fes  deffîns  excellens.  11  modeloit  & 
travailloit  le  marbre  avec  un  goût 
délicat  &  une  netteté  féduifante. 
Les  qualités  qui  font  aimer  l'hom- 
me ,  orno-ent  chez  lui  les  talens 
^«i  font  eftiroer  l'artifte,  11  eut  des 
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amis  ,  même  chez  fes  rivaux,  par 
fes  mœurs  fimples  ,  par  fa  probité 
exai>e  ,  par  fon  caradére  égal,  doux 
&  enjoué.  Ses  ouvrages  font  ;  I.  S. 
Bruno  refufant  la  mitre  ,  dr;ns  l'E- 
glife  de  S,  Pierre  de  Rcme.  II.  Le 
Tcmbeau  du  Marquis  Cirponi ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Jean  des  îlorcntins. 
III.  Deux  Euftes  de  mar'ore  ,  dont 
l'un  eft  une  tête  de  Calchas  ,&  l'au- 
tre celle  (Tlfhigé.iie.  IV.  Le  Tom- 
beau du  Cardinal  d'Auvergne,  à  \'icn- 
ne  en  Dauphinc.  "V.  Le  Tombeau 
de  M.  Lan-jwa  ,  Curé  de  S.  Suîpi- 
ce  ,  dont  la  figure  eft  à  tous  égards 
de  la  plus  grande  beauté.  VI.  Des 
Bas-Reliefs  en  pierre  ,  dont  il  orna 
le  Portique  du  rez-de-chauffée  du 
Portail  de  l'Eglife  de  Saint  Sulpice. 
Ce  font  tout  autant  de  chef-d'œu- 
vres  de  bon  goût  &  de  grâces. 

Sébaftitn  iiLODTZ  ,  fon  père  ,  né 
à  Anvers  ,  mort  à  Paris  en  1728  à 
71  ans,  &  élève  de  Girardon  ,  s'é- 
toit  diftingué  dans  le  même  art  ; 
ainfi  que  fon  frère  Paul-Ambroife , 
qui  avoir  été  comme  lui  defunateur 
de  la  chambre  du  roi ,  &  qui  mourut 
en  1758. 

SLÛSE  ,  (  René-François  WAt- 
THER  ,  b3rcn  de)  de  Vifé  ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège  ,  étoit 
frère  àc  cardinal  ieSlufe  ,  &  du  ba- 
ron de  ce  nom  ,  confeilîer  -  d'état 
de  révêché  de  Liège.  Il  devint  abbé 
d'Amas  ,  chanoins  ,  confeilîer  & 
chancelier  de  Liège ,  &  fe  fit  un 
nom  célèbre  par  fes  connoiffances 
théologiques ,  phyfiquc-s  &  mathé- 
matiques. La  fcciété  royale  de 
Londres  le  mit  au  nombre  de  fes 
membres.  Cet  illultre  érudit  mou- 
rut à  Liège  en  1685  ,  à  61  ans. 
On  a  de  lui  de  fçavantes  Lctins , 
&  un  ouvrage  intitulé  :  Mtfcla- 
hium  &  Problcmata  folida  ,  Leodii , 
ï668  ,  in-4''. 

SMARAGDE,  Voyci  EUPHRQ^ 
SINE  à  lajin, 

I"i 
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i.NlERDIS  ,  fils  de  Cyrus  ,  fut 
tue  par  or, Ire  de  Cam'oyj'i ,  (on  l're- 
rc  ,  qui  mourut  quelque  tcms  après, 
vers  l' in  5i4oivanrjl.  C.  Alors  ua 
]\!j^c  tic  ferle  prit  le  nom  de  Smc- 
His ,  à  l'airunt  accroire  qu  il  ctolt 
frcre  de  Camhj'c ,  p  ircc  qu'il  lui 
relVembloit  bc.i  icoup  ,  il  fe  mit 
fur  le  trône  :  mais  il  prit  tant  de 
pricautions  pour  catlier  fa  four- 
berie ,  que  cch  mcm^  le  djcou- 
vrit.  II  fe  fonn.i  un  complot  ,  en- 
viron 6  mois  après  {o.^  ufurpa- 
tion  ,  entre  f::pt  djs  principaux  fci- 
gneurs  de  Pcrfc  ,  du  nombre  dcf- 
quels  étoit  Darius  fils  d' Hy/Ia/pes  , 
qui  régna  après  la  mort  de  Smcr- 
dls.  Cet  ukirpùteur  fut  tué  par  les 
conjurés  ,  &  fa  tète  fut  expofce  au 
bout  d'une  lance. 

SMILAX,  Nymphe  ,  qui  eut  tant 
de  douleur  de  fe  voir  nieprilee  du 
jeune  Crocus  ,  qu'elle  tut  changée  , 
auùi-bien  quf  lui  ,  en  un  arbrif- 
feau  dont  les  fieurs  font  petites  , 
jîiais  d'une  excellente  odeur.  Il  y 
a  des  Mychologillcs  qui  rapportent 
ce  trait  de  Fable  d'une  nianierc 
moins  trafique.  Crûc::s  &  SmlUx  , 
difcnt-ils  ,  étoient  deux  époux  , 
qui  s'aimoient  fi  tendrement  & 
avec  tant  d'innocence  ,  que  les 
Dieux  touchés  de  la  force  &  de  la 
pureté  de  leur  union  ,  les  méta- 
morphofetcnt,  Cocus  en  Safran ,  6c 

Sm'dar  cn  If. 

I.  SMITH,  (Thomas)  né  en 
1512  dans  la  province  d'EsTex  ,  8c 
mort  en  i  ^"7,  fut  élevé  djns  l'u- 
niveruté  de  Cambridge  ,  où  fes  p.o- 
grès  dans  les  belles-lettres  Se  dans 
les  fciences ,  lui  méritèrent  la  chaire 
de  profelTeur-royal  en  droit  civil. 
Il  obtint  enoilte  la  place  de  fecré- 
taire  -  d'érat ,  fous  le  règne  d'£- 
doiitird  VI,  &  fous  celui  de  la  rei- 
ne Eli'^ahith ,  qui  l'employa  en  di- 
verfes  ambaffades  &  négociations 
roporçantes.  Ou  a   dç  cet  habile 
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politique  :  I.  Un  Traité  touchant  la 
KijU.î'li.juc  ii'A:}s,îitcrr£,  in-4",  qu'oil 
ne  lit  gucres.  li.  Injcript'uncs  Grce- 
Cit  fj.mjreriururi ,  in-S~.  III.  Z?cA/t- 
ribus  lurcaium  ,  d'Oxford  ,  1671  , 
in-  1 2  1\  .  De  Dru'uium  moribus  ,  in- 
8\  Tous  CCS  ouvrages  font  remplis 
U'trudition.  Le  dernier  cft  le  plus 
rare. 

II.  5AÎITH,  (  Richard)  théo- 
logien Anglois  ,  fut  clevc  a  l'épif- 
copat  par  le  pape  Urbain  J' I II  , 
fouj  le  titre  d'tvéque  de  C.halcé- 
doine ,  &  envoyé  en  Angleterre 
en  1625.  N'ayant  pas  affez  ména- 
gé les  religieux  qui  étoient  dans 
ce  royaume  ,  ils  foulevcrent  con- 
tre lui  les  Catholiques.  Smith  fut 
oblige  l'an  1628  de  fe  retirer  cn 
France  ,  où  il  fiit  très-bien  reçu 
du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  fut 
alors  que  deux  Jéfultes  ,  Knot  & 
F/.id,  publièrent  deux  Ecrits  con- 
tre le  droit  que  Us  Evêques  prétcn- 
d  ier.t  avoir  d'éprouver  les  Réguliers  \ 
droit  que  Smith  avoit  vainement 
reclamé  en  Angleterre.  Ces  deux 
livres  furent  ccnfurcs  par  G^nii , 
archevêque  de  Paris  ,  par  la  Sor- 
bonne  ,  &  par  le  Clergé  de  Fran- 
ce ,  qui  manda  les  Jefuites  &  les 
obligea  de  les  défapprouver.  Mal- 
gré ce  défaveu  ,  le  Fere  Floid  op- 
pofa  deux  autres  ouvrages  à  ces 
cenfures.  C'ed  à  cette  occafion 
que  l'abbé  de  St-Cyran  fit  ,  avec 
l'abbé  de  Burcos  fon  neveu  ,  le 
gros  livre  ,  intitulé  :  Rltrus  Au- 
RtLlvs.  Rich.  Smth  ,  qui  avolt  oc- 
cafionné  ces  dlfputes ,  mourut  faln- 
tement  à  Paris  en  165  5...  Il  y  a  eu 
un  autre  Richard  S.M1T5^  ,  qui  pu- 
blia en  1 5  50  ,  contre  Pierre  Martyr , 
un  écrit  inntulé  Diatriha  de'hcminis 
jujlifcatii^ne  ,  in-8°...  ^^^jyc^KNOT  & 
pEZtNAS. 

III.  SMITH,  (Jean)  eft  un 
des  premiers  &  des  plus  exccUens 
graveurs  en  maniçrç  noire.  Il  éxoi 
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Anglois  ,  &  mourut  a  Londres  dans 
un  âge  avance  ,  au  commencement 
de  ce  fizdc.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Pûrtia  ts  ,  &  des  Ejfus  de  Nuit 
propres  a  fon  genre  de  gravure , 
rendus  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce. La  ÀiadeUine  à  lu  lampe  ,  d'a- 
près Scaiken  ,  eft  un  de  fes  plus 
beaux  ouvrages,  Scalken  étoit  Ion 
peintre  favori. 

I.  SNELL  DE  ROYEN  ,  (  Rodol- 
phe )  Snellius  ,  philoiophe  Hol- 
landols,  né  à  Oudewaccr  en  1 546  , 
fut  profeileur  en  Hébreu  &  en  ma- 
thématiques a  Leyde ,  où  il  mou- 
rut en  I  6  I  3.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  la  géométrie  , 
&  fur  toutes  les  parties  de  la  phi- 
lofophie  ;  ils  ne  fon:  plus  d'aucun 
ufage. 

H.  SNELL  DE  RoYEN  ,  (Wil- 
brod  )  fils  du  précédent ,  né  à  Ley- 
de en  1591  ,  fuccéda  a  fon  père 
en  161 3  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques ,  &  mourut  à  Leyde  en 
1626,  à  35  ans.  Ceft  lui  qui  a 
découvert  le  premier  la  vraie  loi 
de  la  réfraction  :  découverte  qu'il 
avoit  faite  avant  Dejca  tes ,  comme 
Huyshen;  nous  l'alïure.  11  entreprit 
aulîi  de  mefurer  la  Terre  ,  &  il 
l'exécuta  par  une  fuite  de  trian- 
gles ,  femblable  à  celle  qu'ont  em- 
ployée depuis  Picard  &  Cijjlni.  Il 
eft  auteur  d'un  grand  nombre  de 
fçavans  ouvrages  de  mathémati- 
ques ,  dont  les  plus  connus  font  !'£- 
rat^Jihcnes  Batavus  ,  &  le  Cyclome- 
tr':::m ,  in-4*.  Ils  prouvent  beaucoup 
en  faveur  de  fes  talens  ,  &  ils  font 
fentir  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire  , 
s'il  etoit  venu  un  demi-fiécle  plus 
tard. 

SNORRO,  {SturUfonius  )  illuf- 
tre  lilanrlois  d'une  ancieime  famil- 
le ,  fut  mmli^re-d'etat  du  roi  de 
Suède  ,  &  de  crois  rois  de  Norwè- 
ge.  Une  fcdition  l'obligea  de  fe  re- 
tirer ea  lilande ,  dont  il  fut  gou- 
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verneur-,  mais  en  1241  ,  Gyjj'u.-us 
fon  ennemi  le  forçi  dans  foii  caà- 
teau  ,  &  le  rit  mourir.  On  a  de  lui  : 
I.  Ch.onicjn  Rc^um  Narw^gorum ,  qui 
eft  utile  pour  cette  partie  de  l'Hif- 
toire  du  Monde.  1 1.  HijLire  de 
la  Philofophte  des  Iflandois  ,  qu'il 
a  intitulée  :  Edàa  I/hndua.  M. 
Miillct  l'a  traduite  en  françois  à  la 
tèce  de  fon  H-JLire  de  Dammuck , 
1756  ,  3  volumes  in-4^.  ou  6  vol. 
in- 12.  Nous  en  avons  une  édi- 
tion par  Rejenius  ^  à  Hinau  1665  , 
in- 4". 

SNOY ,  (  Reinler  )  habile  Hol- 
landois ,  natif  de  Goude  ,  mort  en 
1537,  à  60  ans  -,  eft  auteur  d'une 
Hljîoire  de  HUlandc  ,  en  XIII  livres, 
&  de  plufieurs  autres  ouvrages  de 
littérature. 

SNYDERS  ,  (  François  )  pein- 
tre &  graveur  ,  né  a  Anvers  en 
1 587  ,  mort  dans  h  même  ville  ea 
1657,  s 'étoit  d'abord  confacré  à 
peindre  uniquement  des  fruits  ; 
mais  fon  goût  le  porta  encore  à 
repréfencer  des  animaux  :  perfonne 
ne  l'a  furpaiTé  en  ce  genre.  Ses 
Chajfcs  ,  fes  Payfages ,  &  fes  ta- 
bleaux où  il  a  reprcfenté  des  Cd- 
fines  ,  font  auffi  fort  eftimés.  Sa 
touche  eft  légère  6c  aflùrée  ,  iç.% 
compofttions  riches  &  variées  ,  & 
fon  intelligence  des  couleurs  don- 
ne un  grand  prix  à  fes  ouvrages. 
Quand  les  figures  croient  un  peu 
grandes  ,  Snyders  avoit  recours  au 
pinceau  de  Rubsns ,  ou  de  Jacques 
Jordans.  Rube.-t  a  fon  tour  recou- 
roit  quelcfuefois  à  Snyders  ,  pour 
peindre  le  fonds  de  fes  tableaux. 
Les  touchas  de  ces  grands  naitres 
fe  confondent  &  paroi;!ent  être  de 
la  même  main.  Snyders  a  gravé  un 
lùire  d'Animaux  d'une  excellente 
manière  ;  on  a  aulîi  gravé  d'après 
lui. 

SOANEN  ,  (  Jean  )  fils  d'un  pro» 
cureur  au  préfidial  dç  Riom  en 
i  iy 


136         s  O  A 

Auvergne  ,  îx  de  GUbcrtc  S-rmond  , 
niccc  du  fçavant  Jjcqtus  Slrmcrui  , 
Jtfuite  ,  naquit  à  Riom  en  164-". 
11  entra  en  1661  dans  la  conj^ré- 
gation  de  l'Oratoire  a  Paris  ,  où 
il  prit  le  P.  Ç>:i:J'ncl  pour  fon  con- 
felicur.  Au  forcir  de  l'inftitutlon  , 
il  enfeigna  les  humanités  &  1j  rhé- 
torique dans  plufieurs  villes  de 
province  ,  avec  un  fuccès  rare. 
Confacré  au  miniftcre  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent ,  il  prôcl'.a  à  Lyon  ,  à  Or- 
léans ,  a  Paris.  11  fut  foiihaitc  à  la 
cour  ;  il  y  prêcha  les  Carêmes  de 
1686  &  de  168S,  &  obtint  tous 
les  futVrages.  11  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  diftin- 
gucs  de  fa  congréçation  ,  Se  on  les 
appelloit  ordinairement  Lfx  iv 
Ef^ANGELisTEt.  FéiitlcH  ne  propo- 
foit  d'autres  modèle^N  pour  l'élo- 
quence de  la  chaire  ,  que  Mnljll- 
lon  &.  Sodn:n.  On  récompcnfa  fes 
fuccès  par  l'cvèché  de  Viviers  -, 
mais  il  le  rcfufa  ,  par  la  raifon 
que  cette  ville  eft  fur  une  route 
fréquentée  ,  &  que  fon  revenu  ,  le 
bien  des  pauvres,  fe  confumeroit 
à  repréfenter.  Il  prêtera  en  167J 
révèché  de  Senez  ,  peu  riche  , 
mais  ifolc.  Son  économie  le  mit 
en  état  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. 11  donnoit  à  tout  le  monde  : 
un  pauvre  s'étant  préfenté  ,  &  le 
cha-'itahle  évsquc  ne  fe  trouvant 
point  dargent ,  il  lui  donna  fa  ba- 
gne. A  fon  défintéreffcment ,  a  fon 
zèle  ,  a  fa  pièce  ,  Soancn  joignoit 
la  fermeté  de  carac'tére  que  donne 
la  vertu.  La  Bulle  Unlgcnitus  lui 
avant  pîru  un  Décret  monjlrueux  ,  il 
en  appeila  au  futur  concile  ,  &  pu- 
blia unelnllrudion  Paftorale ,  dans 
laquelle  ils'élevoit  avec  force  con- 
tre cette  Conititution.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  ,  voubnt  faire  un 
exemple  d'un  prélat  Quefnélifte  , 
profita  de  ce:te  occafion  pour  ial- 
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re  aflcr^.'-Icr  le  concile  d'Embruff, 
tenu  en  i-z-j.  Le  cardlnill  de  Ten- 
cn  ylprcddd.  S(  ancn  y  fut  condam- 
né ,  fufpendu  de  fes  fondions  d'c- 
vêquc  &  de  prctrc  ,  &  exilé  à  la 
Chaifc-Uieu  en  Auvergne  ,  où  il 
mourut  en  i  740 ,  âgé  de  92  ans.  Les 
Quefnéliftcs  en  ont  fait  un  S.iint  » 
&  les  Moliniftes  un  Rchdlc.  11  faUt 
admirer  fes  mcxjurs  ,  &  plaindre  le 
zèle  qui  jetta  tant  d'amertume  fur 
une  vie  pure.  Sa  retraite  fut  fort 
fréquentée  ;  on  le  vifitoit  &  on 
lui  écrivoit  de  toutes  parts.  Il  fi- 
gnoit  ordinairement  :  Jean  Evc^ue 
de  Scn:i,prij'inni':rdeJ.  C.Onade 
lui  :  I.  Des  Infinianns  PaJlorales.H. 
Des  Mandement.  111.  Des  Lettres  ^ 
imprimées  avec  fa  Vie  ,  en  2  vol. 
in-4'.  ou  8  vol.  in-ia,  17^0.  Ce 
recueil  auroit  pu  être  élagué  ;  mais 
.  ceux  qui  le  fjifoienr ,  croyoient 
tout  précieux.  On  a  imprimé  fous 
fon  nom,  en  1767,  2  vol,  in- 12 
de  Sermons  ;  mais  quelques-uns 
doutent  qu'ils  foient  de  lui...  yoyei 

AUBRY, 

SOARÉ  ,  (Cyprien)  Soarhts  ,  Jc- 
fuite  Efpagnol ,  mort  à  Phcentia  en 
1 5  9  3 ,  à  70  ans,  eft  auteur  d'une  Rhe'~ 
torique  €:\\  l.itin  à  l'ufage  des  collè- 
ges ,  mais  qui  ne  peut  fervir  aux 
gens-dc-«;,oût.  On  en  a  un  Abrégé ^ 
Paris  ,  Cra.-voif. ,  1 674  ,  in-1 2. 

SOAREZ  ,  Voyei  SUAREZ. 

SOARLZ,  (  Jean  )  évêquc  de  Co- 
nimbre  &  comte  d'Arganel  ,  de  l'or- 
dre des  Augufiins  ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  ,  &  mourut 
en  1 580,  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  Evangiles  de  S.  Mat- 
thieu ,  de  5.  Marc  <x  fie  .S.  Luc  ,  dans 
lefquels  il  entaffe  citations  fur  ci- 
tations, 

SOBIESKI,  (Jean III')  roi  de 
Pologne  ,  &  l'un  des  plus  grands 
guerriers  du  xvii-  fiécle  ,  obtint 
les  place»  de  grand-maréchal  &  de 
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grand-général  du  roj'-auiTie,  Il  les 
illuftra  par  fes  conquêtes  fur  les 
Colaques  &  lur  lesTartares,  &;par 
les  vidoires  fur  les  Turcs.  Il  ga- 
gna fur  eux  la  célèbre  bataille  de 
Chotzin  ,  le  11  Novembre  1673. 
Les  ennemis  y  perdirent  28000 
hommes.  Sa  valeur  6c  fes  autres 
grandes  qualités  lui  méritèrent  la 
couronne  de  Pologne  en  1674.  Son 
courage  parut  avec  non -moins  de 
gloire  au  fiége  de  Vienne  en  16S3. 
Lorfque  Sobieski  fut  monté  à  che- 
val pour  aller  faurer  Vienne  ,  la 
reine  fon  époufe ,  (  Vayci  Mcnti- 
GNY  )  le  regardoit  en  pleurant  & 
en  embraffant  le  plus  jeune  de  fes 
fils.  Ou'ûvj^  -  vûus  à  pleurer  ?  lui 
dît  le  monarque. — h  pleure ,  lui  ré- 
pondit-elle ,  de  ce  que  cet  Enfant 
ncfi  pas  en  état  de  vous  fnivre  com- 
me les  autres.  Un  moment  après  , 
Sobieski  s'adreiTant  au  nonce  ,  lui 
dit  :  Mandc\  au  Pape  que  vous  rn^a- 
vc^  vu  à  cheval  ,  &  que  Vienne  ejl 
Jecourne...  Sobieski  arriva  aux  en- 
virons de  cette  capitale;  avec  une 
cavalerie  très-brillante  &  une  in- 
fanterie mal  équipée.  Le  prince 
Luhcmirski  confeilloit  au  roi ,  pour 
l'honneur  de  la  nation  ,  de  faire 
pafier  de  mut  le  pont  à  un  régi- 
ment plus  mal  vêtu  que  les  autres. 
Sobieski  en  jugea  autrement-,&  lorf- 
que cette  troupe  fut  fur  le  pont  : 
Rcgardei'la  bien  ,  dît-il  auxfpeéla- 
teurs  :  C'ejt  une  Troupe  iraincible  , 
qui  a  fait  ferment  de  ne  jamais  por- 
ter que  tes  habits  de  P Ennemi.  Dans 
la  dernière  Guerre  ,  ils  ctoient  tozis 
vêtus  à  la  Turque,  .  .  Sobieski  agit 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  s'em- 
para des  meilleurs  poftes  occupés 
par  les  Turcs.  Ce  roi  s'avança  juf- 
(•u'à  une  hauteur  d'cù  l'on  voyoit 
l'armée  Turque  6:  les  ouvraj^s  de 
la  tranchée  -,  il  regarda  quelque 
tems  avec  fa  lunette ,  &  dit  à  ceiix 
qui  éîoient  autour  de  lui,  dt  nç^n^ 
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me- là  cjl  mal  campé  ;  je  le  ccnncis  , 
ccjl  un  ignorant  préj'omptueux  :  nous 
n' aurons  pas  £  honneur  à  cette  affaire. 
En  effet  ,  il  répandit  tellement  la 
terreur  dans  le  camp  ennemi ,  que 
le  grand-vifu-  fe  retira  précipitam- 
ment avec  fes  foldats.  Ils  abandon- 
nèrent leurs  tentes  ,  leurs  bagages  , 
&  jufques  au  grand  étendard  de  Afj- 
homet  ,  que  le  vainqueur  envoya  au 
pape  ,  avec  une  lettre  dans  laquelle 
on  lifoit  ces  mots  ; 

Je  fuis  venu  ,  J'ai  vu  , 
D  I  £  u  a  vaincu. 
Il  écrivit  à  la  reine  fa  femme  , 
qu'il  avoir  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  plufieurs  millions  de 
ducats.  On  connoit  alTez  cette  Let- 
tre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  ;  «Vous 
5>  ne  direz  pas  de  moi  ce  que  difent 
?>  les  femmes  Tartares ,  quand  elles 
5»  voient  entrer  leurs  maris  les 
»  mains  vuides  :  Vous  n'êtes  pas 
un  homme,  puifque  vous  revene-^  fans 
bu:in.  »  Le  lendemain  i  5  Septemb. 
Sobieski  fit  chanter  le  Te  Dcum  dans 
la  cathédrale ,  &  l'entonna  lui-mê- 
me. Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un 
fermon  ,  dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  :  Il  fut  un  Hcmme  envoyé 
di  Dieu,  nciTtmé  jEAy»  -,  paroles  qui 
avoient  été  déjà  appliquées  à  un 
empereur  de  Conflantinople  ,  &  à 
Don  Juan  d'Autriche  après  la  vic- 
toire de  Lépante.  Ce  prince  mou- 
rut en  1696  ,  regretté  des  héros 
dont  il  étoit  le  modèle  ,  &  des 
gens-de-lettres  dont  il  étoit  le  pro- 
tecteur. Il  parloit  prefquc  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  &  avoir  au- 
tant d'efprit  que  «le  bravoure. Dans 
les  aftions  décilives,  'il  s'expofoit 
comme  le  moindre  foldat.  En  vaia 
fes  principaux  cfHciers  le  conju- 
roicnt  de  mettre  fa  pérfonne  en  fu- 
reté :  Vcus  me  méprifcric\  ,  leur  ré- 
pondoit  -  il  ,  yT  je  fuivois  vos  eon- 
feils.  M.  l'abbé  Coyer  a  écrit  fa  Vie^ 
en  3  vol.  in-ii. 
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î>OBRINO  ,  (  François  )  eft  au- 
teur d'un  Dicllonnjire  Frani,uis  & 
Efpa^nul ,  imprime  à  Bruxelles  en 
l705,cn  2  vol.  in-4°.  8c  depuis 
en  3.  Il  a  tait  aulli  une  G/-jw;7w;ri: 
^j'p-'S^''^^^i  in- 1  2.  Ces  ouvrages  ont 
encore  du  cours ,  mais  moins  qu'uu- 
tretois.  La  Grammaire  auroit  bc- 
foin d'être  refondue  pour  le  l'iylc  , 
quiefta  peine  françois ,  6c  même 
pour  le  fonds  deschofes. 

I.  SOCiN,  [Ma-ar.us)  naquit  à 
Sienne  en  1 40 1 ,  &  profeffa  le  droit- 
canon  dans  fa  patne,  avec  un  fuc- 
cès  qui  lui  mérita  l'ellime  de  l'U  II. 
11  mourut  en  1467. 

II.  SOCIN ,  (  Barthéleml  )  fils  du 
précédent ,  mort  en  J  5C7  à  70  ans , 
profe/Ta  le  droit  dans  plufiears  uni- 
verfitLS  d'Italie  ,  &  lailïa  des  C  n- 
fultatLns ,  imprimées  à  \'enife  avec 
celles  de  fon  père  ,  en  1 5  79  ,  en 
4  vol.  in-fol.  On  dit  que  ce  pro- 
feffeur  dil'putoit  un  jour  fur  des 
matières  de  droit  avec  un  jurif- 
confulre ,  qui  ,  pour  fe  tirer  d'af- 
fàire,s'avifa  de  forger  fur-le -champ 
une  loi  qui  lui  donnoit  gain  de 
caufe.  Scan  ,  ni  moins  habile ,  ni 
moins  ruf^  que  fon  adverfaire ,  ren- 
verfa  cette  loi  aufli-tôt  par  une  au- 
tre tout  aufiî  rormelie.  Sommé  d'en 
citer  l'endroit  :  Elle  fe  trouve  ,  dit- 
il  ,  prccifcmcnt  auprès  de  celle  que 
vous  vene\  de  vi  alléguer.  Jérôme 
Donato  avoir  ufé  d'une  réplique 
aufîî  concluante  en  face  du  pape 
Jules  II:  Voyez  Cckstantin  ,  n' 
lïl  ,  àla  f.n. 

III.  SOCIN,  (Lclie)  arricre- 
petit-fiîsde  Marianus  S^cln  ,  naquit 
à  Sienne  en  1525  ,  &  fut  deftiné 
par  fon  père  à  l'étude  du  droit. 
Les  principes  de  la  nouvelle  Ré- 
foirr.e,  por:ésdans  les  pays  où  le 
feu  du  fanatifme  n'échauffoit  pas 
les  efprits ,  y  gcrmoient  a'orsfour- 
derrent,  £:  acquiroient  delà  con- 
ÊHaacc  dons  les  fo&iétés  qui  fc  pi- 
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quoicnt  de  railoaner.  Quatre  pcr- 
lonncs  des  plui  diflin^uccs  par 
l:ur  rang  ,  par  leurs  emplois  &  par 
leurs  tiLres  ,  établirent  en  1540  à 
\'ic«i)cc  ,  ville  de  Tctat  Vcnitien  , 
une  cfpèce  d'atau>.micpour  y  con- 
tw"r?f  l'ur  les  mati;.ies  de  religion  , 
&  particiilicremcnt  fur  celles  qui 
f^ifoicnt  le  plus  de  bruit.  "  L'cf- 
>»  pece  de  confufion  qui  couvroit 
■>■>  alors  prefquc  toute  l'Europe , 
(  dit  M.  l'abbc  Pluquct ,  )  »  les  abus 
»  grofiîers  fie  choquans  qui  avoicat 
51  pénètre  tous  ks  états  :  des  fu- 
M  pcrAitioiis  &  des  croyances  ri- 
>.  diculei  ou  dangereufcs  ,  qui  s'c- 
>»  toient  répandues ,  tirent  juger  à 
»  cette  focicté  que  la  Religion 
>»  avoit  beioin  d'être  rcformcc  -,  5c 
»»  que  l'Ecriture  contenant ,  de  l'a- 
»  veu  de  tout  le  monde  ,  la  pure 
»»  parole  de  Dieu  ,  le  moyen  le 
>»  plus  sur  pour  dégager  la  Reli- 
>»  gion  des  faufTes  opinions,  ttoit 
»  de  n'admettre  que  ce  qui  éioit 
»  cnfeigne  dans  l'Ecriture.  Comme 
»  cette  focicté  fe  piquoit  de  litté- 
ji  rature  &  de  philofophie,  elle  ex- 
>»  pliquoit  félon  les  régies  de  cri- 
»  tique  qu'elle  s'ttoit  faices  ,  & 
»  conformcp.:ent  à  fes  principes 
).  philolbphiques  ,  la  doctrine  de 
it  l'Ecriture  ,  &  n'admit  com.me  ré- 
»«  velc  ,  que  ce  qu'elle  y  voyoit 
»  clairement  cnfeigné ,  c'eft-à-dire, 
5»  ce  que  la  raifou  concevoir.  D'a- 
,.  près  cette  mcthode,  ils  réduili- 
T,  rent  le  Chrillianirme  aux  articles 
>«  fuivans.  i7^  <i  un  Dieu  irts-haut^ 
5»  qui  a  crci  tjutes  chvjes  par  la  puif- 
!»  JaHce  du  k  erhe  ,  &  qui  gouverne 
>»  tout  par  f^n  Verhe.  Le  V^rbe  efi 
I»  yin  Fils  ,  6-  ce  l-ds  ejl  Jesus  de 
>i  Na-{areth  ,  Fils  de  Marie  ,  //v/n- 
>»  me  véritable  ;  mais  un  homme  fu- 
11  périeur  aux  autres  hommes  ,  ay^nt 
tt  été  engendré  d'une  Vierge  &  par 
i>  l'opération  du  St-  Lfprit.  Ce  Fils 
il  efi  celui  que    Dieu  a  prumis  aase 
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♦»  anciens  Patriarches  ,  &  qu'il  a  don- 
51  nd  aux  hommes  ;  c'eji  ce  Fils  qui 
"  a  annoncé rLvangiU  ^  qui  a  mon- 
■:■>  ire'  a:x  hummis  le  chemin  du  Ciel  ^ 
■»  en  m^itijLinc  fa  chair  &  en  vivant 
5»  dans  la  piété.  Ce  Fils  eft  mort 
»  par  l'ordre  de  fjn  Père,  peur  nous 
»  prccurer  larcm:jjii^n  de  n. s  péchés ^il 
»  ejl  rcjfuj  cité  par  lapuijfance  du  Pae, 
"  &  il  efl  glorieux  dans  -li  Ciel,  dux 
Il  qui  funt  fournis  à  Jefus  de  Ka\a- 
M  rcth,font  jujlifiés  de  la  p.7rt  deDieu; 
5»  &  ceux  qui  ont  de  la  piété  en  lui  , 
»>  reçoivent  l'immcrtalité  quils  ont 
■»  perdue  dans  Adzm.  J.  C.  eft  Le  Sei- 
»»  gneur  &  le  Ch:fdu  Pcupie  qui  lui 
n  cji  fournis  ;  il  eft  Juge  des  vivar.s 
»  &  des  morts  ;  il  reviendra,  vers  les 
»»  h'jrr.m^s  à  la  confommaiiun  des  fié- 
ï)  des.  \o\\z  les  points  auxquels 
♦>  la  fociete  de  Vicence  réduifit  la 
>»  religion  Chrétienne  :  la  Trinité  , 
y>  la  conrubuantialicé  du  Verbe  , 
»»  la  divinité  de  Jef.-Clir. ,  &c.  n'c- 
»  toicnr,ielon  cette  fociété,  que 
»  des  opinions  prifcs  dans  la  plù- 
>»  loropiiie  des  Grecs  ,  ce  non  pas 
»  des  dogmes  rev,.lts.  '>  S.c':n  lié 
avec  quelques-uns  des  nouveaux 
raisonneurs  de  Vicence  ,  en  lli- 
ça  tous  les  dogmes ,  &  les  poulTa 
même  plus  loin.  «  11  avoit  conçu 
»»  de  fort  bonne  heure ,  (  di:  l'abbc 
Rac  ne  ,  )  >We  dciiein  4p  changer 
»»  de  religion -, /'ij/ct- ftte ,  difoit-il , 
»»  l'Eglifc  Catholique  enfeign^it  plu- 
»»  fleurs  chjfcs  qui  nWt^icnt  jas  c^n- 
»»  frmes  à  la  ralfn.  Il  ne  diltin- 
♦»  giioit  point  la  raifon  iouverai- 
»  ne  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
»>  la  fagelTe  divine  ,  de  la  railbn 
»»  ave.  gle  de  l'homme  qui  ne  peut 
»»  que  jetter  dans  1  eg.arement  ceux 
»'  qui  ont  la  folie  de  la  prendre 
»»  pour  guide,  v.  Sccin  ofa  donc  rc» 
jetter  tout  ce  qui  ne  lui  paroiiToit 
pas  s'accorder  avec  fa  raifon  ;  & 
d'abord  il  voulut  approfondir  par 
lui-même  le  fens  de  i'Eçricure  ,  & 
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fuivre  dans  cet  e.xamcn  fon  efprit 
pardculier.  Il  étudia  le  Grec  ,  l'Hé- 
ireu  (i.  n.ème  l'Arabe  ,  6c  acquit 
une  erudiiion  qui  ne  pouvoit  que 
Jui  être  furielle  dans  la  nial'neureu- 
fe  difpolition  où  il  ecoit.  Il  quitta 
ritahe  en  1547,  pour  aller  cher- 
cher ,  parmi  les  Prorelians  ,  des 
connoiffanccs  capables  de  le  fatis- 
fa^re.  11  employa  4  ans  a  voyager 
en  Angleterre  ,  en  France  ,  dans  les 
Pûys-i,'as  ,  en  Allemagne  &  en  Po- 
logne. Après  y  avoir  confère  avec 
les  plus  fameux  hérétiques  ,  il  fe 
fixa  a  Zurich ,  cù ,  malgré  la  répu- 
tation que  fa  fcicnce  &  fes  talens 
lui  acquirent ,  il  fe  rendit  bientôt 
fufpetl ,  même  aux  Proteftans  ,  de 
l'hcrefie  Arienne  qu'il  embraffa. 
Calv  n  lui  donna  de  bons  confeils 
à  ce  lujet  en  1 5  j  2.  Lélie  Sccin  pro- 
fita des  avis  de  ce  patriarche  de  la 
Reforme ,  &  plus  encore  du  fuppli- 
ce  de  Serve  t.  Il  ne  découvrit  fes 
erreurs  qu'avec  beaucoup  d'artifi- 
ces &  de  précautions.  Les  nou- 
veaux Ariens  avoient  formé  un 
troupeau  confidérable  en  Pologne. 
Scan  fe  réfugia  dans  ce  pays  ea 
ijjS,  &  y  porta  le  goût  des  let- 
tres ,  les  principes  de  la  critique  & 
l'art  de  la  difpute.  Il  fit  des  Cora- 
mentaiics  ,  &  apprit  aux  A.ntitri- 
nitaires  à  expliquer  dans  un  fens 
figuré  ou  allégorique  tous  les  paf- 
fages  qui  pouvoicnt  leur  être  con- 
traires. Il  auroit  fans  doute  rendu 
de  plus  grands  ferviccs  à  fa  fec- 
té  ;  mais  il  mourut  le  16  Mars 
1562,  laiifant  fon  bien  &  fes  écrits 
à  tai^ft:  fon  neveu  ,  qui  fit  valoir 
ce  dangereux  héritage. 

IV.  SOQN  ,  (  Faufte)  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Sienne  ea  1 539. 
il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure  , 
auiTi-bicn  que  plufieurs  de  fes  pa- 
rens  ,  par  les  lettres  de  fon  oncle  , 
&  pour  éviter  les  pourfuites  de 
rinc[uifition  ,  il  fe  retira  ei>  Fran- 
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ce.  Lorfqu'il  ctoit  à  Lyon  ,  n'é- 
tant Hgc  que  de  20  ans  ,  il  apprit 
la  mort  de  fon  oncle  ,  &  alla  re- 
cueillir fes  papiers  a  Zurich.  De- 
là il  pair.»  en  Italie,  où  il  demeu- 
ra 12  ans  à  la  cour  du  duc  de  Flo- 
rence. Ayant  appris  des  Calvinif- 
tes  (i  ne  sarriur  ni  à  l'uutoriié  de 
l'Eglifc ,  ni  à  celle  de  la  Tradition  , 
il  rcl'olut  de  donner  à  ce  principe 
toute  retendue  qu'il  pouvoir  avoir. 
Il  ne  fc  contenta  pas  de  rejettcr 
les  dogmes  de  l'Egliie  Catholique  , 
que  les  Luthériens  &  les  Cilvinif- 
tcs  avoient  déjà  rejettes  ;  il  entre- 
prit l'examen  de  tous  les  autres  que 
les  nouveaux  Hérétiques  avoient 
retenus  ,  &  môme  de  ceux  aux- 
quels Ion  oncle  n'avoit  point  por- 
té atteinte.  Il  prétendoit  que  les 
Ariens  avoient  trop  donné  à  J.  C. , 
&  nia  nettement  la  Prccxijlcncc  du 
Verbe.  11  foutcnoit  que  le  St-Ef- 
prit  n'étoit  point  une  personne  dif- 
tincte ,  Se  qu'ainlî  il  n'y  avolt  que 
le  Pcre  qui  fut  proprement  Dieu. 
Il  ctoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à  J.  C.  -, 
ma-.s  il  difoit  que  ce  n'étoit  pas  dans 
le  même  lens  qu'au  Pcre  ,  &  que  ce 
terme  ,  appliqué  à  J.  C.  ,  lignifie 
feulement  que  le  Père ,  feul  Dieu 
par  elTence  ,  lui  a  donné  une  puif- 
fance  fouveraine  lur  toutes  les  créa- 
tures ,  îk  l'a  rendu  par-la  digne  d'ê- 
tre adoré  des  Anecs  &  des  hom- 
mes. Ceux  qui  ont  !u  fes  écrits  , 
fçavent  quelle  violence  il  a  été 
contraint  de  faire  a  l'Ecriture  pour 
rajuiter  à  fes  erreurs.  Il  anéantit 
la  Rédemption  de  .Thsus-Christ  , 
&  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  fauver 
les  hommes  ,  à  leur  avoir  enfeigné 
la  vérité  ,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  ,  6c  à 
avoir  fcellé  fadocirinc  par  fa  mort. 
Le  Péché  'originel ,  la  Grâce  ,  la 
Prcdeftination  palTent  chez  cet  im- 
pie pour  des  chimères.  Il  rcgarie 
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tous  les  Sacremens  comme  de  Am- 
ples cérémonies  fans  aucune  cfTica- 
ce.  Il  prend  le  pirti  d'otcr  a  Dieu 
les  attributs  qm  paroillent  choquer 
la  rai  Ton  humauie  ,  &.  il  forme  un 
alTemlilage  d'opinions  qui  lui  pa- 
roilfent  plus  raifonnables  ,  fans  fc 
mettre  en  peine  fi  c[uclqu'«n  a 
penfc*  comme  lui  depuis  l'etablif- 
fement  du  ChrilHanifnic.  Socin  ne 
jouit  pis  tranquillement  de  la  gloire 
à  laquelle  ilavoit  afpiré  avec  tant 
d'ardeur. Les  CnthoUques  &  les  Fro- 
tertans  lui  caufcrcnt  des  chagrins,& 
il  mourut  en  1604,  dsns  le  village 
de  J.uclavie  ,près  deCracovic  ,  où 
il  s'etoit  retire  pour  le  dérober  aux 
pourfuitesdc  fes  ennemis  -,  il  ctoit 
dans  fa  65°  année.  On  mit  fur  fon 
tombeau  une  Epitaphe ,  dont  le  fens 
étoit  :  Luther  a  détruit  le  t^lt  de 
Bahylone  ,  Calvin  en  a  renvcrfé Us 
murailles  ,  &  SociN  en  a  arraché  les 
fondcmens.  L'idée  de  cette  Epita- 
phe fui  prife  d'un  tombeau  qu'avoit 
fait  exccmer  Pauli ,  (  foy.  ce  mot.  ) 
La  fcde  Socinienne  ,  bien  loin  de 
mourir  ou  de  s'affoiblir  par  la  mort 
de  fon  chef,  devint  cunfidérable 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité  &  de  fçavans  qui  en 
adoptèrent  les  principes.  Les  Sc- 
ciiicns  furent  allez  puilfans  pour  ob- 
tenir dans  les  diètes  la  liberté  de 
confcience.  Au  relie,  quoique  Fauf- 
te  Sjcin  ait  furpalTé  tous  les  Hé- 
rétiques par  le  nombre  de  fes  cr- 
reius  ,  &  par  la  hardieffe  de  fes 
fentimens  ,  il  a  donné  peu  de  pri- 
fe fur  lui  du  coté  des  moeurs.  11  a 
écrit  avec  élégance,  6c  d'une  ma- 
nière fort  éloignée  des  emporte- 
mens  de  Lutlier  2c  de  Calvin,  Avant 
que  l'on  eût  fait  les  recueils  des 
livres  qui  font  dans  la  Bii>liothcjuc 
des  Frères  Polonais  ,  il  étoit  dif- 
ficile de  recouvrer  les  ouvrages  de 
Faujle  Socin.  Mais  ils  Ont  été  im- 
primés a  la  tête  de  cette  Blblioth't^ 
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ÇK«  ,  qui  eft  en  9  tomes  in-fol.  Les 
deux  premiers  ne  contiennent  que 
les  produdions  de  cet  auteur.  Sa 
Vie  a  été  écrite  en  latin  par  Prifco- 
rius,\xn  de  Tes  feftateurs. 

SOCOLOVE,  (Staniflas)  théo- 
logien Polonois,  chanoine  de  Cra- 
covie ,  &  prédicateur  du  roi  Etienne 
Bsîtori ,  mourut  en  1610  ,  avec  la 
réputntion  d'un  fçavant.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  les  trois  pre- 
miers Evangéliftes ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  C.ntrovcrfe  &  de  Morale. 
Le  plus  eftime  de  tous  elî  une  Tra- 
tiuilion  de  Jérémie  ,  patriarche  de 
Conftantinople,  fous  ce  ticre  :  Cen- 
j'iira  Ecclcficz  Orientalis  de  prxcipuls 
noftri faculi  HxretUorum  d^gmjtibus  , 
è  Gnxco  in  Latinum  convcrfa  ,  cum  an- 
notationibus  ;  Cracovie  ,  1582,  in- 
folio. 

LSOCRATE  ,  fils  d'un  fculp- 
teur  &  d'une  fage-femme  ,  naquit 
à  Athènes  l'an  469  avant  J.  C.  Il 
s'appliqua  d'abord  a  la  profeflion 
de  fon  père  ,  &  l'hiftoire  fait  men- 
tion de  trois  de  fes  ftatues  repré- 
fentant  les  Grâces  ^  qui  étoient  très- 
belles.  Il  paroit ,  par  les  comparai- 
sons que  Sccratc  emplova  depuis 
<lans  fes  difcours,  qu'il  ne  rougiffoit 
point  de  la  proteliîon  de  fon  père  , 
ni  de  celle  de  fa  mère.  11  s'éton- 
noit ,  (ju'un  Sculpteur  appliquât  tout 
fon  efpiit  à  faire  qu  une  pierre  brute 
devint  femhlable  à  un  h<in;mi  ,  &  ou  un 
komrm  fe  mît  fi peu,  en  peine  de  n'être 
pas  femblable  à  une  pierre  brute.  Il 
s'appelloit  V Accoucheur  des  Efprits^ 
parce  qu'il  exerçoit  à  l'égard  des 
efprits  auxquels  il  faifoit  produire 
des  penfces  ,  les  mêmes  fondions 
que  fa  mère  exerçoit  à  l'égard  des 
corps.  Criton  ,  ravi  de  la  beauté  de 
fon  efprit  ,  l'arracha  de  fon  atte- 
lier  pour  le  confacrer  à  la  philo- 
fophie.  Il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Archelaiis  ,  qui  conçut  pour 
lui  toute  l'amitié  qu'U  ni(;ritoit.  Le 
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jeune  philofophe  porta  les  armes 
comme  tous  les  Athéniens  ,  &  fe 
trouva  à  plufieurs  a«ftions  ,  dans 
lefquelles  il  fe  cifdngua  par  fon 
courage.  Ce  'philefcphe'  guerrier 
s'étoit  accoutumé  de  bonne-heure 
à  une  vie  fobre ,  dure  ,  laborieufe. 
Il  eft  difficile  de  porter  plus  loin 
qu'il  le  fit ,  le  mépris  des  ric'nef- 
fes  ftc  l'amour  'de  la  p.iuvrcté. 
Voyant  la  pompe  &  l'appareil  que 
le  luxe  eta.oii  dans  certaines  cé- 
rémonie» ,  &  la  quantité  d'or  & 
d'argent  qu'on  y  portoit  ;  Gue  de 
ck^fcs  ,  d.ioit-il  en  fe  félicitant  lui- 
même  fur  fon  état  ,  que  de  chofes 
dont  je  n'ai  pas  befvin  !  ,  .  ,  Svcratc 
n'étoit  pas  feulement pau\  re;  mais, 
ce  qui  eft  admirable  ,  il  aimoit  à 
l'être  -,  il  ne  rougiffoit  pas  de  faire 
connoître  {es  befoins.  Si  f  avais  en 
de  l' argent ,  à'\x-i\  un  jour  dans  une- 
affemblée  de  \qs  Sunis^faurois  acheté 
un  manteau.  Chacun  de  fes  difci- 
ples  voulut  lui  faire  ce  petit  pré- 
îent...  Quoique  très  -  pauvre  ,  il 
fe  piquoit  d'être  propre  fur  lui  6c 
dans  fa  maifon.  Il  dît  un  jour  à 
Antifihcne  ,  qui  aftêttoit  de  fe  dif- 
îlnguer  par  des  habits  fales  &  dé- 
chirés, qu'à  travers  la  trous  de  fon 
manteau  &  de  fes  vieux  haillons  ,  en 
entrevoyait  beaucoup  de  vanité,  il  re- 
jctta  généreufement  les  offres  & 
les  prefens  à' Archelaiis  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ;  qui  voaloit  î'appelier  à  fa 
cour.  Sa  raifon  croit ,  qui/  ne  von-' 
loit  pas  aller  trouver  un  hcmme  oui 
pouvait  lui  donner  plus  qu  il  n'étjit  en. 
état  de  lui  rendre.  Eùt-;ce  donc  été 
rendre  à  ce  piince  un  petit  fervl- 
ce  ,  dit  Séneque  ,  que  de  le  détrom- 
per de  fes  Luffes  idées  de  gran- 
deur ,  de  lui  montrer  le  véritable 
ufage  du  pouvoir  &  des  richefles  , 
de  luiapprendre  le  grand  art  de  ré- 
gner ,  &  l'art  peut-être  plus  diffi- 
cile de  bien  vivre  &  de  bien  mou- 
rir ?  Une  des  qualités  les  plus  mar- 
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quccs  dans  Socmte ,  etoit  une  trnn- 
quillitc dame  ,  que  nul  accident  ne 
pou  voit  alijrcr.  Il  ne  le  l.iilfoit  j.i- 
mais  emporter  par  la  colcrc.  Un 
eiclavo  ayant  excita  en  hii  quelque 
cmotion  :  Je  t:  j'rapfcrvis  ,  lui  d.t-il , 
fi  je  n'Jt^is  pas  en  ci/cri.  Un  brutal 
lui  ayant  donné  un  ibufllet  ,  il  le 
contenta  de  dire  en  ria.àt:  //  ijl  fâ- 
cheux de  ne  pjs  j'faVi^ir  cuand  il  J'auc 
s'armer  d'un  caj'ijue.  Une  autre  fois  , 
fes  amis  étant  ctonncs  de  ce  qu'il 
avoit  fouffert ,  l'ans  rien  dire  ,  un 
coup-dc-pied  d'un  inl'olent  :  Q^.oi 
donc  !  leur  dit  -  il  ,  fi  un  âne  m'en 
donnoit  aittant  ,  le  ferois-je  citer  en 
Juftici  ?  En  '.n  ,  comme  on  lui  rap- 
portoit  qu  un  certain  homme  l'ac- 
cabloit  d'invectives,  il  ne  Ht  que 
cette  rcponfe  :  C  cfi  qu  apparemment 
Un  a  pat  appris  à  bienparler...  «Que 
M  celui  d'entre  vous,  (difoit-il  à 
fes  difciples  ,  )  >«  qui  en  confultant 
M  le  miroir  ,  s'y  trouvera  beau  , 
V  prenne  garde  de  corrompre  les 
M  traits  de  ii  beauté  par  la  diffor- 
>»  mité  de  fes  mœurs  -,  mais  que 
yt  celui  qui  s'y  trouvera  laid  ,  s'ap- 
>»  plique  a  effacer  la  laideur  de  {on 
v>  vifage  par  l'éclat  de  fa  vertu  "... 
Comme  le  peuple  fortoit  un  jour 
du  thcàtre  ,  Sucrât:  lorijOit  le  paf- 
fage  pour  y  entrer.  Quelqu'un  lui 
demandant  la  railbn  de  cette  con- 
duite: C'efi,  répondit-il  ,  ce  que  j'ai 
foin  de  fa're  dans  toutes  mes  dcmar- 
ekes  ,  de  réfifier  à  la  f.ulc...  On  lui 
demanda  pourquoi  il  fe  fatiguoit  à 
travailler  avec  tant  d'ardeur  juf- 
qu'au  folr  ?  Il  repondit  ;  "  Qu'il 
„  gagnoit  de  l'appétit  pour  mieux 
„  louper;  que  ,  lelon  lui ,  le  racil- 
„  leur  alTailonnement  des  viandes 
»  étoit  !a  faim  ,  &  que  celui  de 
„  la  boiiTon  étoit  la  foif  ». . .  On 
dit  que ,  pour  endurcir  fon  corps 
contre  les  accidens  de  la  vie  ,  il 
avoir  coutume  de  fe  tenir  debout 
un  jour  etKÏer  dans  l'attitude  d'un 
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hcmmc  rêveur  ,  immobile,  fans  fer- 
mer les  paupières  &  lans  dwiourner 
les  ^  eux  uu  iii<.me  eimroit.  il  niar- 
chi>u  en  plein  hiver  nuds  pie^ls 
(ur  la  nji^iC.  Apres  avoir  gdgr^t  de 
\d  loit ,  ar  les  ta  i^uts  ce  les  mou- 
vcmcns  qu  il  le  donuoit  ,  il  ne 
buvoit  point ,  qu'il  n'eut  verie  dans 
le  puus  la  prcinicrc  cruchec  d'caii 
qu'il  (.n  tiruit...  :iocijte  avoit  invité 
a  louper  quelques  pcrfonnes  ri- 
cncs  ,  ai  la  ttmmc  j\.ant:ppe  rou- 
gilfoit  lie  les  recevoir  h  limple- 
nieat.  «  Ne  vous  inquiétez  point  , 
(lui  répondit  S^cratc  :  )  «  li  ce  font 
»  des  gen.-ue-bicn  6c  fobres  ,  ils 
»  feront  coatem»  ;  mais  s'ils  ibnc 
"  dcre^Ls  6i  nitchaas,  peu  impor- 
»  te  qu  ils  le  loieni.  »  Il  trouva  , 
fans  lortir  de  la  propre  mailon  ,  de 
quoi  exercei  l'a  p^acnce:  A.antif[e 
1j  temme  le  mit  aux  plus  ruaes 
épreuves  ,  par  ion  humeur  bizarre , 
viokuLe  6l  emportée. Un  jour, après 
avoir  voini  contre  lui  toutes  les 
injures  dont  fon  d;pit  etoit  ca- 
pable ,  elle  rinit  par  lui  jetter  un 
pot  d'eau  fale  fur  la  tête.  Il  ne  rit 
qu'en  rire  ,  &  il  ajouta  :  //  fali^jit 
bien  qu'il  p  ut  après  un  fi  grand  ton- 
nerre. Il  etoit  accoutume  aux  criail- 
leries  i^crpctuelki  de  cette  femme , 
Cumme  un  l'eji  au  cri  des  Oies.  (  C'é- 
toit  loiiexpremon.  ) — Mais  les  OUs 
n^us  f^nt  des  petits  ,  lui  difoit  -  on 
un  jour. — Et  ma  femme  me  d^nne  des 
C.7/J/7J, repartit  6<.crate.On  a  cru  que 
le  caractère  de  cette  Megére  etoit 
de  Ion  choix,  &  qu'il  lavoit  épou- 
fee  a  delîein  d'ctre  exercé  -,  mais 
cette  conjcaure  fuppole  une  bi- 
zarrerie qui  n  etoit  poi;;t  dans  l'ef- 
pnt  de  Socrate  ,  déclare  ,  par  l'Ora- 
cle ,   L£  PLl,S    SaCL    DL    tous    LES 

Gilles...  Parmi  le  grand  nombre  de 
fentences  oc  de  bons  -  mots  qu'on 
lui  a  attributs  ,  nous  avons  choili 
les  principaux.  Parlant  d'un  prince 
qui  avoit  beaucoup  dcf  enlé  a  iut& 
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«n  fuperbe  palais,  &  n'avolt  rien 
employé  pour  former  fes  mœurs  ; 
il  tailoit  remarquer,  qu'.^n  courait 
de  Cous  cotés  pour  voir  fa   Maifon  ; 
mais  que  perfi^nnc  m  s\mprcjjo:t pour 
en  voir  le  Maître...  Dans  le  teras  du 
mafTacre  que  failbientles  50  Tyrans 
qui  gouvernoient  la   ville  d'Athè- 
nes ,  il  dit  à  un  philofophe  :  -C-^n- 
foLons-nous  de  n'être  pas  ,   c  ,mme  les 
Grands ,  le  fujct  des  Tragédies.  11  di- 
foit  que  fignorance  étcit  un  mal;   & 
que  les  richejfes  &  les  grandeurs,  bien 
loin  d'être  des  biens  ,  étaient  des  four- 
ces  de  toutes ftrtcs  de  maux...  Il  re- 
commandoic  trois  chofes  à  fes  dif- 
ciples  ,  lafagejfe  ,  la  pudiur  &  le  fi- 
Itncc  ;  &  il  difoit  qu't/  n'y  avoit  point 
de  meilleur  héritage  qu'un  h^n  A;ni... 
Un  phyfionomifte  ayant  dit  de  lui 
qu'il  étoit  brutal  ,  impudique    & 
ivrogne ,    fes   difciples   vouloient 
maltraiter  ce  fatyrique  impudent  ; 
mais  S'ocrât:  les  en   empêcha ,   en 
avouant  "  qu'il  avoit  eu  du  pcn- 
«  chant  pour  ces  vi  es  -,  mais  qu'il 
«  s'en  étoit  corrigé  par  la  raifonn... 
Il  difoit  ordinairement ,  qu'0/7  avoit 
grand  foin  défaire  un  Portrait  qui  ref- 
femhl^t ,  &  qu  ^,n  n'en  avoit  point   de 
reffînù'ler  à  la  Divinité  dont    on    eft 

I  image  ;  qu'  On  fe  paroit  au  miroir  , 
&  qu'on  ne  fe  paroit  puint  de  la  vertu. 

II  aj  jutoit ,  qu'il  en  eft  d'une  mau- 
vaife  Femme  comme  d'un  Cheval  vi- 
cieux., &  que  Lrfqu  \n  y  eft  accoutumé, 
tous  les  autres  femblcnt  b^ns...  C'eft 
principalement  a  ce  grand  philo- 
fophe, qie  la  Grèce  tut  redevable 
de  fa  gloire  &  de  fa  fplendeur.  Il 
eut  pour  difciples  &  forma  les  hom- 
mes les  plus  cclèbres  en  tous  gen- 
res ,  tels  qu'A'cibiade  ,  Xén-jphon  , 
Platon ,  &c.  Il  n'avoit  point  une 
école  ouverte  ,  comme  les  autres 
philofophes  ,  ni  d'heure  marquée 
pour  fes  leçons.  C'etoit  un  Sage 
de  tous  les  tems  &  de  toutes  les 
heures  ,  &  il  failiiïçit  toutes  les  oç- 


SOC  14J 

cafions  pour  donner  des  préceptes 
de  morale.  La  lienne  n'ctoit  ni  fom- 
bre ,  ni  fauvage  -,  il  etoit  toujours 
fort  gai ,  &  il  aimoit  la  douce  joie 
d'un  repas  frujal  ,    ahaifonné  par 
rer;:rit  &  .par  l'amitié.  Ce  ne  fe- 
roit  pas    bien   connoitre  Swcrate  , 
que  d'oublier  fon  D.mon  ,  ou  ce 
Génie    qu'il  prétendoit  lui    fervir 
de  g.iùe.  11  en  parlait  fouvent  & 
fort  volontiers  à  les  difciples. Qu'e- 
toit-ce   que  ce  D-mon  familier  , 
cette  voix  divine ,  cet  efprit  qui  lui 
obciffoit  conilaiT.menr  quand  il  le 
confultoit  ?  Ce  a'ctoic  autre  chofe  , 
fuivant  les  philofophes  judicieux, 
que  la  jufteffe  &  la  force   de  foa 
jugement ,  qui  par  les  règles  de  la 
prudence ,  ôc  par  le  fecours  d'une 
longue  expérience,  foutenue  de  fé- 
rieufes  reHexions  ,  lui  faiibit  pré- 
voir quel  devoit  ê:re  le  fuccès  des 
affaires  &   des  entreprifes  fur  lef- 
quelles  on  lui  demandoit  fon  avis. 
(  l^oyei  "^^^^^   Marc  -  Auz^ele.  ) 
Quant  aux  principes  de  fa  philo- 
fophie  ,  il  ne  fe  piqua  pas  d'appro- 
fondir les  myrtiires  impénétrables 
de  la  nature,  il  crut  que  le  Sage 
devoir  la  laiiTer  dans  les  ténèbres 
où  eile  s'etoi:  enfevelie  -,  il  tour- 
na toutes  les  vues  de  fon   efprit 
vers  la  morale,  &  la  SecleLnienne 
n'eut  plus    de   phyiîcien.    Socratc 
chercha  ,  dans  le  cx-ur  même   de 
l'homme,  le  principe  qui  con'.Uii- 
foit  au  bonheur:  il   y  trouva  que 
riiomme  ne  pouvoit  être  heureux 
que  par  la  jullice  ,  par  la  hienfat- 
fance ,  par  une  vie  pure.  Il  traitoit 
les  matières  avec  tant  de  netteté, 
de  naturel  Se  de  fimplicité ,  qu'il  fai- 
foit  entendre  à  fes    difciples  tout 
ce  quil  vouloit ,  &  qull   leur  ;ai- 
foit  trouver  dans  leur  propre  fonds 
b  reponfe  de  toute»  les  queftionç 
qu'il  leur  propofoit.  Il  forma  une 
école  de  morale  ,  bien  fupérieure 
a  tgutcs  les  écoles  de  phyliquu  ; 
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mais ,  dans  le  tems  qu'il  iiiftruifoit 
Jcs  auties ,  il  ne  veilloit  pjs  alfcz 
fur  lui-ni(ïmc.  11  s'cxpliquoit  trés- 
lifarcmcn:  lur  la  religion  ii  lur  le 
gouvernement  de  Ion  pays,  ba  p.if- 
fioa  dominante  croit  de  rci^ner  fur 
les  efprits,  &  d'iller  à  la  gloire  en 
affctStant  la   modellie.    Certc  con- 
duite lui  fit  beaucoup  d'ennemis  : 
ils  engageront  AnjLphar.:  a  le  jouer 
fur  le  thcàtre.  Le  poète  leur  prêta 
fa  plume ,  &.  fa  pièce  ,  pleine  de 
p'.aifantcf  les  fines  &  faillantcs  ,  ac- 
coutuma infenhbJement  le  peuple  à 
le  mcprifcr.  {V.y.  Aristophani:.) 
11  fe  préfeûta  un  infâme  délateur  , 
nommé  Mditus  ,  qui  l'accufa  d'A- 
théilmc,  parce  qu'il  fe  moquoit  de  la 
pluralité  des  Dieux.  Lyfi^i^  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  habile  orateur  de 
fon  tems  ,  lui  apporta  un  Dilcours 
travaille ,  pathétique  ,  touchant  & 
conforme  a  fa  mallieurc.ifc  fitua- 
tion  ,  pour  l'apprendre  par  cœur  , 
s'il  le  jugeoit  a  propos ,  &  s'en  fer- 
vir  auprès  de  fes  juges.  Secrète  le 
lut  avec  plaifir  ,  &  le  trouva  fort 
bien  fait.  Mais  de  mime  ^  lui  dit-il, 
eue  fi  vous  in£iiffic\  apporté  des  fcu- 
litTs  à   la   Sicj\.n:cnr,e  ,  (  c'étoient 
alors  les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m' m 
fervirois  point ,  parce  quih  ne  cuii- 
vicndrùkr.t  point  à   un  PhiLf.  phc  : 
ainfi  votre  Plaidoyer  me  paroit  élo- 
quent &  conforme  aux  règles  de   la 
Hhétoriijuc  ,  mais  peu  convenable  à  la 
•grandeur-d'amc  &  à  fa  fermeté  dignes 
d'un  Sj^c.  Son  apologie  tut  un  dif- 
cours  fimple  ,  ma:s  noble  ,  où  ion 
voyoit   briller    le  caraftére  &  le 
langage  de  l'innocence.  D'abord  il 
eut  la  pluraKté  des  voix  pour  lui , 
&  Meiitus  fonaccufiiteur  alloit  être 
condamné, félon  rufa^e,à  une  amen- 
de de  mille  drachmes.  Mais  Anitus 
Se  Lycon  s'étant  joints  à  lui ,  leur 
crédit  entraina  un   grand  nombre 
de  fufFrages  ,  &  il  y  en  eut  aSi 
coïïiïQ  Socrute  ,  &  par  conféquent 
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110  pour  lui;  car  les  juges  ,  fanf 
compter  le  prcliacnt  ,   eioient  au 
nuiiiuie  de  500  :  (  k'oy.  l'art.  Pi.iiû- 
DtTTii.  )  Par  une  pieiuicrc  fcntcn- 
ce,    les  juges   d^ci-ro.cnt  ample- 
ment que  le  philcfophc  ttoit  cou- 
pable ,  fans  rien  Itatuer  fur  la  pei- 
ne qu'il  deveit  lourfrir.  On  lui  eu 
lailTa  le  choix.    Il  repondit ,  que  , 
puifqu'on  le  laifioit  le  maure  de  fon 
châtiment ,  il  fe  condaninoit ,  pour 
avoir   toujours   inUruit  les   Athe- 
ràens  ,  a  être  noun  i   le   rcjle   de  fes 
jours  dans  le  Pry lance  ,  aux  frais  de 
la  République  ;   honneur  qui ,  chez 
les  Grecs  ,  palfoit  pour  le  plus  dif- 
tingué.  Cette  réponlé  révolta  telle- 
ment tout  l'Aréopage  ,  que  l'on  ré- 
folut  fa  perte,  tout  innocent  qu'il 
étoit.  (Quelqu'un  étant  venu  lui  an- 
noncer qu  il  avoit  ctc  condamné  à 
mort  pur  fes  juges  :  Et  eux  ,  répli- 
qua-c-il  ,  l'ont  été  par  la  Nature.  On 
ordonna  qu'il  boiroit  du  jus  de  ci- 
guë. Dès  que  la  fentence  dit  pro- 
noncée, il  marcha  avec  une>fer- 
rncte  admirable  vers  la  prifon. .4/167- 
lodure^  un  de  fes  ducipîes  ,  s'etant 
avancé  pour  lui  témoigner  fa  dou- 
leur de  ce  qu'il  mouroit  innocent  : 
Vcudric-^-vous  ,   lui  dit  -  il ,  oue  je 
m^urLJjc  c:::pabU  ?  Ses  amis   vou- 
lurent lui  faciliter  fon  cvafion  :  ils 
corrompirent  le  geôlier  a  force  d'ar- 
gent ;  mais  Socrate  ne  voulut  point 
profiter  de  leurs  bons  offices.  Il  but 
la  coupe  de  cijjué   avec  la  même 
indiffcrence  dont  il  avoit  envifa- 
gé  les  difiérens  cvénemens  de  fa 
vie  ;  ce  fut  l'an  400  avant  J.  C.  11 
étoit  alors  âge  de  70  ans.  Sa  fem- 
me &  fes    amis    recueillirent    ks 
dernières  paroles.  £;!es  furent  tou- 
tes d'un  :3age  :  elles  roulèrent  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ,  &  prouvè- 
rent la  grandeur  de  la  fienne.  "  Une 
V  chofe  ,  mes  amis ,  (  leur  dit-il  en 
finifiant ,  )  >,  qu'il  eft  très-juftede 
»  penfer,  c'eii  que  fi  l'ame  eft  im- 

»  m  or- 
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9*  mortelle  ,  elle  a  beloin  qu'on  la 
n  cultive  ,  non-feiilemenr  pour  ce 
ji  tems   pallhgcr  que  nous  appel - 
»>  Ions  le  teins  de  la  vie  ,  mais  en- 
>'  ccrc  pour  celui  qui  la  fuit,  c'eft- 
>'  a-dire  pour  l'eternitc.  La  moin- 
»»  dre    mif'ligence  fur  ce    point  , 
:»  peut  avoir  des  fuites  innnics.  Si 
5*   la  mort  éroit  la  ruine  &  la  cif- 
"  fokition  de  tout  ,  ce  feroit  un 
»'  grand  gain  pour  les   méchans  , 
>•  après  le  trcpas,  d'être  délivres  en 
>•  même    tems  de   leur  corps  ,  cz 
r>  leur  ame  &  de  leurs  vices.  Mais 
"  puifque  l'ame  eft   immortelle  , 
"  elie  n'a  d'autre  moyen  de  fe  dé- 
"  livrer  de  fes  maux,  &  il  n'y  a 
»  de  falut  pour  elle  ,  que  de  deve- 
»  nir  très-bonne  &  très  -fage...  Au 
"  fortir  de  cette  vie,  s'ouvrent  deux 
"  routes  ,  ajuut::-t-il  ;  l'une  mène 
»^  à  un  lieu  de  fupplices  éternels  , 
9>  les    âmes  qui  fe    font  fouillées 
»>  ici-bas  par  des   plaifirs  honteux 
M  &  des  actions  crim.nelles  ;  l'au- 
>»  tre  conduit    à  l'heureux  féjour 
r>  des  Dieux  ,  celles  qui    fe  font 
r>  confervées  pures  fur  la  terre  , 
y<  &  qui  dans  des    corps  humains 
>i  ont  mené  une  vie  d:vinc.  »>  Quel- 
qu'un demandant  a  Ariftippe  com- 
nient  S'.cra:c  etoit  mort  ?  C^mmeje 
vc^udrois  ,  répondit  -  il ,  mcurir  moi- 
rr.ème.  Quelques  Pères  del'Eglife  dé- 
corent ce  Sage  du  titre  de  Martyr 
di  Dieu.  Erafme  dit ,  qu'autant  de 
fois   qu'il  lifoit  la  be;ie  mort   de 
Socrate  ,  il  étoit  tenté  de  s' écrier  : 
O  Saint  Socrate  ,  prii\  pour  mus  ! 
On  a  tâché  vainement   de  noircir 
fa  réputation  ,  en  l'accufant  d'un 
amour  criminel  pour  A/cibiade  :  l'ab- 
bé Fraoukr  l'a  pleinement  juftiné. 
A  peine  eut-il  rendu   (es  derniers 
foupirs  ,  que  les  Athéniens  deman- 
dèrent compte  aux  accufateurs  du 
fang  innocent  qu'ils  avoient  fait  ré- 
pandre.   Meittus  fut    condamné    à 
inort,&  les  autres  furent  bannis. Kon 
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contens  d'avoir  aiml  puni  les  ca- 
lomniateurs àcSi^crate  ,  ils  lui  firent 
éleA'er  une   ft;;tue  de  bronze  de  la 
main  du  célèbre  Lyjippe ,  &  lui  dé- 
dièrent une  Chapelle  comme  à  un 
demi-Dieu...  On  a  dcn^.ande  ce  que 
c'ctoit  que  cette  ironie ,  que  les  an- 
ciens ont  tant  vantée  dans  Socrate. 
Le  même  abbé  Ffag:dcr  ,  qui  a  tait 
une  diliertation  cuiieufe  fur  ce  fu- 
jet  ,  remonte  julqu'a  ia  caufe  qui 
obligea  5c. cT.'ire  de  le  fei-\'ir  fouvcnt 
ce  cecte  %ure.  Ce  ph'lofoplie  ayant 
rcfulu  de  donner' une  b.ife  certai- 
ne à  la    morale  ,    commença   par 
combattre    certains   charîïtans   de 
philofophie ,   connus  fous  le  nom 
de  S^pkiftcs.  Ces  hommes  liardis  , 
préfomptueux,  avoicr.t,  par  un  bril- 
lant étalage  de  piirafes  ,  èc  pvr  une 
faull'e  éloquence  ,  féduit    toute  \a 
Grèce.  Comme  ils  étoient  trcs-puif- 
fans  a  Athènes, ,  Sooau  étoit  for- 
cé de  les  ménager   en  apparence , 
&  d'aftccter  une  forte  d'ignoraice 
pour  mieux  dccrediter  une  mora- 
le &    une    éloquence  ébîouifùn- 
tes  ,  mais  qui  dans  le  fonds   n  a- 
voient  rien  que  de  frivole.  Voici  à- 
peu-près  quel  étoit  fon    procédés 
Il  fçavoit  dans  quel  lieu  p-.'hiic, 
ou  dans  quelle  maifon  p?irtici;Iiére 
un  ou  plufieurs  des    plus  fair.iux: 
Sophijki  debiroient  leur  faune  doc- 
trme.  Il  y  arnvoit  conîm.e  par  ha- 
zard  ,  &  quelquefois  il  avoit  allez 
de  peine  a  entrer.   Il  trouvoit  le 
docteur  gcnfié  de  cet  orgueil  ,  qi'.e 
donne  aux  perfonnes  vaines  l'ad- 
miration des  focs  -,  &  s'approcb.ant 
de  luimodcilcment:  «  Je  m'efiime- 
»  ros  bien  heureux  ,  lui  difoit-il, 
5>  fi  mes  facultés  répondoient  au 
»  befoin  &  à   l'cnvie  que  j'aurois 
5.  d'avoir   pour  mes  maîtres,  des- 
M  hommes  tels  que  vous. Mais,  pau-» 
'•  vre  comme  je  fuis  ,  que  me  reiîe- 
>»  t-il  pour  m'inflruire,  que  de  vou9 
j»  expofcr  mo.-i  ignorance  &  mes 
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•»-  doutes ,    lorfquc    mon  !)onhcur 
>»  m'offre  l'occalion  de  vous  cunful- 
•>  ter  ?  "  Le  SoplùjU  rcco-.jtoit  avec 
une  attention  dédjigneuAi  ,  &  lui 
permcttoit   de   parler.    S.criitc  lui 
tai/bit  des  qiicftions  toutes  fimplcs  ; 
il  luidemandoit  par  exemple:  Qjicjl- 
ci  que  votre  pr^jj'cjjwn  ?  Ou  ^appcUc\- 
yotis  Rhttoriqui}  Q_u\/l-cc  que  l:  Beau  ? 
En  quoi  CL.nJij!c  la.  Vertu  ?  Ce  doc- 
teur ne  pouvoir  reculer  ,  fans  rif- 
qu2r  fon  rc^'cnu  &  i".i  réputation. 
11  répondoic  -,  mais ,  au  lieu  de  don- 
ner une  rcijonfc  précife ,  il  fe  jettoit 
dans  les  l\cux-communs  ,   &  pre- 
nant rcfpice  pour  le  genic,  ilpar- 
loit  beau^cup  fans  rien  dire  qui  fût 
à  propos.  Socratc  applaudlffoit  à  ce 
verbia;^e  ,  pour  ne  pas  effaroucher 
d'abord  fon  dodeur  -,   &  affeftant 
de  ne  pouvoir  le   fuivre  dans  fes 
longs  difcours  ,  il  le  réduifoit  à  ré- 
pondre oi;i&  no/;.  Alors,  par  lajuf- 
teffe  de  fa  dialedlique  ,  il  le  con- 
duifoit  de  l'un  à  l'autre  ,  jufqu'aux 
conf^iquenccs  les  plus  abfurdcs  ^  & 
le  forçoit  à  fe  contredire  lui-mê- 
me ou  à  fe  taire.  (  Voy.  I.  Prodi- 
cu.';.  )  On  a  de  Socrate  quelques 
Lettres ,  recueillies  par  Allatiis  avec 
celles  des  autres  pliilorophes  de  fa 
fîfte  ,  Paris  1637  ,  in-4°.  Socrate 
avoit  mis  envers  dans  fa  prifon  les 
Tables  d'E/cpe  ;  mais  ce:te  traduc- 
tion n'eftpas  parvenue  jufqu'à  nous. 
Voyei  Thé:iamène  -,  BoERHAAVE  i 
&  il.  Boulanger  à  la  fin. 
I    II.  SOCRATE ,  le  Schohfilque  , 
naquit  à  Conftantinople ,  au  com- 
mencement du  règne  du  grand  Théu- 
dofc  ,  vers  l'an  380.  Il   étudia  la 
grammaire  fous  deux  fameux  pro 
feffeurs  Païens  ,  &  fit  des  progrès 
qui  annonçoient   beaucoup  de  ta- 
lent. Il  s'appliqua  à  l'Hiftoire  Ec- 
•  cléfiaflique  ,  &  entreprit  de  conti- 
nuer celle  d^Eus'ehe  de   C:farée  ,   en 
reprenant  à  l'Arianifme  ,  ({v! Eusebe 
sfav  oit  touché  ^ue  fore  legéreiuerit. 
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L'HllIoIrc  de  Socrate ,  divifée  en  vfT 
livres  ,  commence  a  l'an  306,  & 
finit  en  439  :  ainfi  elle  renferme  ce 
qui  s'ell  p.ilVc  pendant  i  34  ans.  Son 
ftyle  n'ci  rien  de  beau  ni  de  relevé. 
Quoiqu'il  protcde  qu'il  s'eft  donné 
beaucoup  de  peine  pour  s'inllruirc 
exaflement  de  tous  les  faits  qu'il 
mpporre  ,  il  y  en  a  néanmoins  plu- 
fieurs  auxquels  on  ne  peut  ajouter 
foi.  Il  n'eftpas  même  toujours  exaft 
dans  les  dogmes.  11  n'ctoit  que  laie  , 
&  peu  verfc  dans  les  matières  de 
théologie.  Il  parle  fouvent  des  No- 
vatiens  d'une  manière  avantageufe. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  fût  engagé  dans 
leur  fchifme  -,  mais  il  faifoit  trop 
de  cas  de  leurs  belles  qualités  ap- 
parcnros,  11  ne  paroit  pas  avoir  été 
fort  inftruit  de  la  difcipline  des  dif- 
férentes Eglifes.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trouve 
fon  Hiftùire  dans  le  recueil  des  Hif- 
toriensEccléfiaftiques  de  Valois^  à 
Cambridge,  1 710,  3  vol.  in-fol.  Cou- 
fin  l'a  traduite  en  francois. 

SOÉMIAS  ,  (Julie')  fille  de  hi- 
liiLs  Avitus  ,  &  merc  de  l'empereur 
HéliogabaU  ,  étoit  d'Apamée  cn  Sy- 
rie. Jul:c  M'ïmmJe ,  fa  fœur ,  époufa 
l'empereur  Septime-Sevére  ,  £c  Soi- 
mias  fut  marice  a  Varius-Marcellus. 
Devenue  veuve  de  bonne  heure, 
ainfi  que  fa  fœur,  Mafa  leur  mère 
les  emmena  l'an  217  a  Emèfe.  Ce 
fut  par  les  intrigues  de  ces  trois 
femmes  q\.i' Hé/iogabale  fut  élu  em- 
pereur en  218.  S^cmias  &  fa  mère 
furent  admifes  au  fcnat  ,  où  elles 
donnoient  leurs  voix  comme  les 
autres  fénateurs.  Peu  fatisfaite  de 
dominer  dans  cette  alTemblee  au- 
gufte ,  Soémias  forma  un  fènat  com- 
pofe  de  femmes  ,  pour  décider  fur 
les  ajuftemens  des  dames  Romai- 
nes. Ses  folies  &  celles  de  fon  fils 
irritèrent  les  citoyens  de  Rome  v 
on  encouragea  les  Prétoriens  à  fe 
foulever ,  6c  ils  tranchèrent  la  têt^ 
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â  l'un  &  à  l'autre  en  ^^^.  Socmtas 
avoit  de  la  beïuté  &  du  courage. 
Dans  une  occalïon ,  les  foldats  qui 
combattoient  pour  HéliogahaU  , 
commençant  à  fuir  ,  elle  Ce  jetta 
au  milieu  d'eux  &  les  iît  retour- 
ner au  combat.  Mais  ce  fut  la  feule 
occafion  où  elle  parut  avec  hon- 
neur. Nce  avec  un  efprit  vain  ,  aiTi- 
bitieux,un  caraftérc  railleur  ,  in- 
fo'enr  &  cruel  ,  elle  donna  les  plus 
mauvais  confeils  à  fonilis.  Elle  avo't 
un  front  incapable  de  rougir,  &  elle 
fe  donna  en  ipeclacie  par  les  débau- 
ches Ifs  p'us  criantes. 

SOFFilEY  DE  Calignon,  Voy. 
Calignon. 

SOGDIEN  ,  2"  fils  A' Artaxerch- 
Longucmain ,  ne  put  voir  fans  ja- 
loufie  Xcrccs ,  fon  frère  aine ,  fur 
le  trône  de  Perfe  •,  il  le  fie  aiTafa- 
rer  l'an  4r5  avant  J.  C.  ,  &  s'em- 
para de  la  couronne.  Il  ne  jouit  pas 
long-tcms  du  fruit  de  fon  crime. 
Son  règne  ne  fut  que  d'environ  7 
mois.  Ochus  fon  frère  ,  qui  régna 
fous  le  nom  do.  Darius  Ni  tiras  ,  leva 
une  armée  contre  lui ,  fe  failit  de 
fa  pcrfonne  ,  &  le  lit  précipiter 
dans  un  monceau  de  cendres  chau- 
tles.  Ce  fupplice  fut  inventé  pour 
Svguicn  ,  parce  q\i  Oc'im  s'étoit  en- 
gagé par  ferment  à  n'employer  con- 
tre lui  ni  le  fer  ni  le  poifon.  On 
remplit  donc  de  cendres  jufqu'à  une 
certaine  élévation  une  des  plus  hau- 
tes tours.  On  y  fit  monter  S-gdLn , 
&  on  l'y  précipita  la  tête  la  pre- 
tnlérc.  On  agita  enfuite  les  cendres 
jufqu'a  ce  qu'il  fût  fufToqué.  Ainii 
périt  ce  malheureux  prince  ,  6c  de- 
puis ce  tems  ,  le  fupplice  des  cen- 
dres devint  très-commun  dans  la 
Perfe. 

S  O  H  Ê  M  E  ,  frère  de  PtoLmée 
roi  d'Iturée  ,  fut  élevé  à  la  cour 
û'Hérode  le  Grand ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  fa  confiance.  Ce  roi  , 
en  partant  pour  aller  faire  fa  paix 
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avec  yf?.'?7.^'?e ''après  la  bataille  d'Ac- 
tium  ,  lui  remit  la  femme  Mariam- 
ne  ,  avec  or^re  d  e  la  tuer  ,  en  cas 
qu'on  le  fit  mourir  à  Rome.  Un 
pareil  ordre  a%'oit  déjà  été  donné 
à  Joseph,  beau-frcre  à'Hérod:'. 
(  Foje^  ce  mot ,  n°  v.  )  Sthéme ,  ga- 
gné par  les  civilités  de  la  reine  , 
ne  put  garder,  fon  fecret-,  &  Ma- 
rlamne  ,  indignée  de  la  cruauté  de 
fon  mari,  accabla  de  reproches  Hî- 
rodi ,  qui  ,  pbur  s'en  venger  ,  fit 
•péri;-  &  S^héme  &  Marlamne  elle- 
nu.rr.e. 

I.  SOÎSSONS ,  (Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  )  grand-maitre  de 
France ,  fils  de  Charles  comte  de 
Sciff^ns  ,  dont  la  pafTion  pour  Ca- 
therine de  Bourb-^n ,  fœur  d'Henri  IV^ 
efl  connue  :  (  Voyci  Caïet.  )  na- 
quit à  Paris  en  1604.  Il  fe  diftin- 
gua  d'abord  contre  les  Huguenots 
&  au  fiége  de  la  Rochelle.  Il  com- 
manda en  Champagne  es  années 
1635  ,  1636  &  1637  ,  &  déât  au 
combat  d'Yvoi  lesTolonois  &  lés 
Croates  qui  entroient  en  France^ 
Pouffé  à  bout  par  le  cardinal  de  lii- 
chdie'i ,  dont  il  avoit  refufé  d'cpou- 
fcr  la  nièce  ,  la  marquifc  de  C^mha- 
Ict ,  il  réfolut  de  s'en  défaire  ;  maïs 
le  coup  ayant  manaué  ,  il  fe  re- 
tira à  ijedan  ,  traita  avec  la  maifon 
d'Avur  che  contre  le  roi ,  Ôc  défit 
le  maréchal  de  ChutiiLn  en  1641  à 
la  bataille  de  h  Marfée.  Il  3/  fut  tué 
d  un  coup  de  piftolet ,  en  pourfui- 
vant  fa  victoire  avec  trop  d'ardeur. 
Louis  XIIJ  voiûoit  qu'on  f -t  le  pro- 
cès à  fa  mémoire  ;  mais  Puy-SJirur 
l'en  empêcha  ,  en  difant  :  //  éwit  de 
votre  fang  ,  &  votre  flleul  ;  viiudre\- 
voiis  expufcr  fuii  corps  à  être  traini 
fur  la  claie  par  un  jugement  foUmntl  ? 
Laiffc\  à  Dieu  ,  Sire  ,  l.i  vengeance 
de  vos  ennemis.  Le  comte  de  Suip- 
fons  étoit  un  prince  bien  fait ,  plein 
de  fierté  ,  de  feu  &  de  courage  ; 
mais  d'un  efprit  médiocre ,  incertairi 

K  ij 


mS         soi 

&  dcfianf .Son  perc  damanHa  en  vain 
pour  lui,  en  muria^e,7l'/j//e  duchcf- 
fc  de  hLr.tpcnJicr ,  qui^poufa  Gajîun 
d'O.lJjr.s.  Le  C  de  S.'ijJ\ns  n'eut 
qu'un  lils  naturel ,  Luuis-JÙnri ,  che- 
valier de  Siijf^ns  ,  abbs  de  la  Coutu- 
re ,  qui  quitta  fet  btnciices  ,  prit  le 
titre  de  Prince  de  Nnijchâtcl  ,  & 
cpoiifa  en  1694  Ar.gciÏMic-CunJgond-: 
de  lA^ntnurcnci- Luxembourg.  Il  mou- 
rut en  1703  ,  laifTant  une  filic  ,  ma- 
riée en  I7I0  à  Ckurlcs -Philippe  d'Aî- 
bcit  duc  de  Luyncs. 

ÎI.  SOIiSONS  ,  (  N.  de  )  gentil- 
homme du  Maine ,  eft  connu  par 
un  ouvrage  qui  fit  du  bruit.  Il  le 
publia  en  1716  ,  fous  le  titre  de 
Dhail  de  la  France.  \'oici  ce  qu'en 
dit  l'abbé  Len^Lt  :  ««  I!  y  djmontre 
»»  bien  la  caufe  des  miferes.  Il  tait 
51  voir  que  ,  tous  les  rois  prédécef- 
j»  feurs  de  Louis  A^/K,  lesTa:lles 
«  étoient  plus  fortes  ,  Se  que  cc- 
j.  pendant  les  peuples  font  plus  mi- 
»  ferabîes  qu'ils  n'etoient  alors.  Il 
>«  en  développe  bien  les  raifons  , 
n  &  il  eft  peu  d'auteurs  qui  parlent 
V  auflî  fenfément.  Son  llyle  cH  bon, 
>»  mime  intéreiTant.  L'ouvrage  eft 
>»  un  in- 12  de  400  à  500  pages,  où 
n  l'on  trouve  des  railonnem.ens  fo- 
«  lidcs,  ôcune  curieule  littérature 
>»  fur  le  lujct  que  l'auteur  traite.  » 
Voyci  PtSAKT. 

SOLEIL:  Les  Paens  diftin- 
guoicnt  Cin:i  Soleils.  L'un,  fils  de 
Jupiter  ;  le  2*  ,  fils  d'Hypérion;  le  3  ' , 
fils  de  Fulcjin  ,  furnommé  Opa!  ; 
le  4'  avci-  pour  mère  Ac.:ntho  ;  8c 
le  dernier  etoit  père  d'jïic:cs  fi  de 

Circc...  KcJt^PHAETON  ,  &  I.  Ph£- 
VIX. 

SOLEISEL  ,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez ,  naquit  en  1 61 7 
dans  une  de  fes  terres  ,  nommée  le 
Chpler  ,  proche  la  ville  de  Saint- 
Etienne  ■•,  &  mourut  en  1680  ,  à 
6}  ans ,  après  avoir  formé  une  ce- 
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Icbre  Acidéniie  pour  le  mancg». 
Sa  probité  croit  au-defi"us  de  Ion 
fçavoir ,  quoiqu'il  fçut  beaucoup. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  ;  le 
plus  eilimé'ett  '\uni\\\c  :  LeP^rf^it 
Mjrechul ,  1754  ,  in-4^.  11  y  traite 
de  tout  ce  qui  concerne  les  che- 
vaux ,  &  fur  -  tout  de  leurs  mala- 
dies ,  &  des  remèdes  qu'on  y  peut 
apporter.  Il  y  a  quelques  endroits 
quiauroicnt  bcfoin  d'être  rciouchcs 
dans  ce  livre-,  mais ,  en  gcncr.1l  ,  il 
eft  très -utile  &  allez  exad.  St.leijel 
pall'oit  pour  un  fi  galant-homme  , 
qu'on  a  dit  de  lui ,  "  qu'il  auroit  en- 
»>  core  mieux  fait  le  livre  du  Parfait 
«  Hcnnêtc-liomme  ,  que  celui  du  Par- 
»  fa't  Maréchal.  »> 

SOLIGNAC  ,  (  Pierre -Jofcph  de 
la  Pin-.pii ,  chevalier  de)  ne  a  Mont- 
pellier en  16S7,  d'une  famille  dif- 
tinguce,  vint  de  bonne  heure  a  la 
capitale  ,  &  fc  f.t  connoitre  à  la 
cour ,  qui  lui  donna  une  conimifiîon 
très-honornble  pour  la  Pologn».  Il 
eut  occafion  d  être  connu  du  roi 
Stan'.fas,  qui  le  prit  chez  lui,  moins 
coinme  l'on  fecrctaire  ,  que  comme 
fon  ami.  Il  ftiivit  ce  prmce  en  Fran- 
ce ,  lorfqu'il  vint  prendre  polTef- 
fion  de  la  Lorraine  ,  &  il  devint  fe- 
crétaire  de  cette  p-ovince  ,  &  fe- 
crctaire perpétuel  de  l'acadcmic  de 
Nanci.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il 
trouva  ce  loillr  p'mlofophique  & 
littéraire  ,  qui  fut  le  dclalTement 
des  longues  fatigues  qu'il  avoir  ef- 
fuyées.  Des  mcx-urs  douces  &  hon- 
nêtes ,  des  manières  agréables  ,  une 
littérature  fine  &  variée  ,  le  fa;- 
foient  rechercher  par  tous  ceux  qui 
aiment  les  talens  aimables  joints  à 
l'exadle  probité.  Il  mourut  en  1773, 
âge  de  80  ans.  Le  chevaUer  de  So- 
U^nac  eft  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  L  HiftUrc  de  Po- 
logne,  en  5  vol.  in-i2.  Cet  ouvra- 
ge ,  qui  a'eft  point  achevé  ,  eft  bien 
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écrit  ;  mais  le  llyle  fe  refient  quel- 
quefois du  ton  oratoire.  1 1.  E/^^gc 
hijlor'jui  du  Iloi  Stcn'flss  ,  in-S"  , 
écrit  avec  cfprit  &  avecfeiitiment. 
L'auteur  avoit  au/li  compofé  VHif- 
toire  de  ce  prince  -,  mais  elle  n'a 
pas  encore  paru.  Elle  prelentera  , 
dit-on  ,  un  grard  non:cre  de  faits 
intérelTans  &  nouveaux.  III.  Di- 
vers morceaux  de  littérature  ,  dans 
les  M.'tTioircs  de  raca.:;émie  de  Nan- 
ci;  entr'autres  quelques  ELges,  dont 
le  ftyle  eA  élégaat  &  facile ,  a  quel- 
ques endroits  près  ,  où  il  prend  un 
ton  précieux  &  recherché, 

I.  îOL'MAN  I ,  s'étant  fauve  de 
la  bataille  d  Ancyre  ,  fut  proclamé 
empereur  des  Turcs  à  la  place  de 
Bajaict  fon  père  ,  en  1401 ,  par  les- 
troupes  qui  étoienr  reftECs  en  Euro- 
pe. Il  releva  l'empire  Ottoman,  dont 
il  conquit  une  partie  ,  du  vivant 
ir.êrae  de  Tamcrian.  Son  amour 
pour  les  plailirs  ternit  fa  gloire  & 
caufa  fa  perte.  I!  fut  détrôné  en 
1410  par  fon  frère  Mufa ,  &i  tué 
en  allant  implorer  la  proteclionde 
l'empereur  de  Conilantinopie,  dans 
un  village  entre  cette  ville  &  An- 
drinople. 

II.  SOLIMAN  II,  dit  le  Ma^nJfi- 
cue  ,  empereur  Turc  ,  étoit  fils 
unique  de  Sécim  I ,  auquel  il  fuc- 
céda  en  1520.  Il  fut  proclamé  ful- 
tan  trois  jours  après  la  mort  de 
fon  père  ,  dans  !e  même  tems  que 
Charles-Qjiint  fut  couronné  empe- 
reur à  Aix-la-Chapelle.  Suliman 
n'avoir  pas  été  élevé  à  la  manière 
des  princes  Ottomans.  On  ne  lui 
avoit  rien  caché  des  maximes  de 
la  politique  &  des  fecrets  de  l'é- 
tat. Sa  jurtice  éclata  au  commen- 
cement de  fon  règne  ;  il  rendit  le 
bien  a  ceux  que  fon  père  avoit  dé- 
pouillés injuftement  ,  rétablit  l'au- 
torité des  tribunaux  qui  étoit  pref- 
que  anéantie ,  &  ne  donna  les  ciiar- 
ges  &  les  gouvernemcns  qu'a  des 
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perfonnes  de  probitc  &  riches ,  ann 
qu'ils  ne  fuli'cnt  pas  à  charge  au 
peuple.  «  Je  veux  ,  difoit-il ,  qu'Us 
rejftmbltnt  à  ces  Fleuvis  qui  en^raif- 
ftnt  Us  Terres  par  où  ils  pSffsnt  , 
&  non  pas  aux  Torrens  qui  entraî- 
nent tout  ce  qu'ils  rencontrent  fur 
leur  pajfdge.  >»  Gjie/!-3cg  ,  gouver- 
neur de  Syrie ,  fe  révolta  au  com- 
mencement de  fon  règne  ,  &  en- 
traîna une  partie  de  l'Egypte  dans 
fa  rébellion.  Après  l'avoir  réduit 
par  fes  lieutenans  ,  il  acheva  de  dé- 
truire les  Mamme'ucs  en  Egypte  , 
&  conclut  une  trêve  avec  îfmaél 
Si-phi.  Tranquille  du  coté  de  l'E- 
gypte &  de  la  Syrie  ,  il  réfolut 
de  fondre  en  Europe,  Il  aïïiégca  & 
prit  Bci2;rade  en  1521.  L'annce  fui- 
vante  il  cor.çu:  le  deliéin  d'alïié- 
gcr  rifle  de  Rhodes  ,  qui  étoit  de- 
puis 212  ans  entre  les  nriins  des 
chevaliers  de  S.  Jean  de  JéruCahm. 
Rcfolu  a  cette  entreprife ,  il  leur 
écrivit  une  lettre  très-hére  ,  dans 
laquelle  il  les  fommoit  de  fe  ren- 
dre ,  s'ils  ne  vouloicnt  tous  paffer 
par  le  M  de  l'epce.  Cette  conquête 
lui  conta  beaucoup  de  monde  :  mais 
enfin  ,  la  ville  réduite  aux  derniè- 
res extrémités,  fut  obligce  de  fa 
rendre  en  1 5  22.  Le  vainqueur  tour- 
na enfuite  fes  armes  contre  la  Hon- 
grie ,  où  il  remporta  ,  le  29  Août 
1 5  26  ,  la  fameuie  bataille  de  Mo- 
hatz  fur  les  Hongrois  :  (  Voyc\  I. 
Nadasti,  )  Louis  II ^  leur  roi ,  y 
périt  dans  un  marais.  Le  conqué- 
rant Turc  prit  Bude  en  1529  ,  & 
alla  enfuite  attaquer  Vienne  ,  qui 
foutinc  20  allauts  pendant  l'eipace 
de  20  jours  -,  mais  il  fut  obligé 
d'en  lever  le  fi  .ee  ,  avec  une  perte- 
de  80  mille  hommes.  L'an  1534, 
il  paiia  en  Orient,  &  prit  Tauris 
fur  les  Perfes  -,  mais  il  perdit  une 
bataille  contre  Schah-Tam.ifp.  Son 
armée  eut  le  même  fort ,  en  1 565  , 
devant  1  lik  de  Atalte,  qu'elle  avait 
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eu  devant  Vienne  -,  mais  il  fe  ren- 
dir  maure,  cii  1566,  de  l'iile  de 
Ciio  ,  polïcdce  par  les  Gcnois 
depuis  13.^6.  Ce  h»ros  infatiga- 
ble termina  fes  jours  en  Hongrie 
au  ilwgc  de  5ligcch  ,  le  trc.itc  Août 
1^56  ,  a  76  anj  ,  4  jours  avant  la 
prife  de  cit:e  place  par  les  Turcs, 
Ses  armes  vittorieuies  le  firent 
cr  logent  cra'ndre  en  Europe  <k 
c  i  .'.  ic.  Son  emp  re  s'ctendoit 
c'.\!  ;cr  à  lli'.iphrate,  5c  du  fond 
de  la  Mer  -  Noire.  au  fond  de  la 
Grèce  &  de  l 'Epire.  Ce  prince  ctoic 
a'-Uii  propre  aux  affaires  de  la  paix  , 
qu'a  cciles  de  !a  guerre:  cxiît  ob- 
Icrvatcur  'le  (a  parole ,  ami  do  la 
îa:Vice ,  atrennta  la  fa.re  rendre, 
c;.  '  ■  -.e  activité  furpienaute  dans 
i  V.  ■.'Lice  àes  armes.  Plus  guerrier 
qiie  C'ar.'es-Qulnt  ,  il  lui  reffem- 
bia  par  le?  voyages  continuels. 
C'cit  le  premier  de^  empereurs  Ot- 
tomans au  ait  cté  1  allié  des  Fran- 
çois ,  &  cotte  allia.nce  a  toujours 
fubliftc.  S  îLman  ternit  l'jclat  de  fa 
gloire  par  fa  «ruauté.  Après  la  vic- 
|oirc  de  M,h'atz  ,  1500  prifon- 
niers ,  feigneurs  pour  la  plupart , 
fur2nt  pl.:cés  en  cercle  par  ordre 
du  {ultp.n  ,  cc  décapités  en  préfence 
de  Tarmce  viftorieuTe.  Soliman  ne 
croyait  rien  d'impoffible  lorfqu'il 
prdonnoit.  Un  de  fes  généraux  lui 
pyan:  écrit  qje  l'ordre  de  faire  con- 
flruire  un  ponr  fur  laDrave,  croit 
inexécun'  le  ;  l'empereur  ,  ferme 
dans  fes  volontîs  ,  lai  envoya  une 
longue  ban 'le  de  toile  ,  fur  laquelle 
étoienî  écrites  ces  paroles  :  «  L'Em- 
M  pereur  SolLiun  ,  ton  maitre ,  te 
M.  dépèche  pRr  le  courier  que  tu  lui 
5»  as  envoyé  ,  l'ordre  d s  con^.ruire 
5'  un  Pont  fur  le  Drave  ,  fans  avoir 
»  égar  i  a^x  -I  fiîcu'ccs  que  tu  pour- 
>'  ras  trouver.  Il  te  fa't  fçivoir  en 
j'  même  tems,  qu*  û  ce  Pont  n'eic 
»'  pas  aciicve  à  fon  arrivée ,  il  te 
^1  fçra  étrangler  avec  le  morceau 
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»»  de  toilo  qui  t'annonce  fes  volon» 
"  tes  f  ip.èraos.  »  ^'oye\  RoxEr.A- 

N£.,.  MuSTAVlIAn' V^-o- V.GON- 
ZAGUt. 

111.  .SOLIMAN  III  ,  empereur 
Turc  ,  iils  d'itrjhim  ,  fut  placé  fur 
le  trône  en  16S7,  après  la  dcpofi- 
tioii  de  M:!i.mct  /K,  à  l'Age  de  4S 
an'.,  &  mourut  le  ai  Juin  1691, 
C'éroit  un  prince  indolent ,  fupcr- 
llicieux  ,  ù.  prc:quc  imbécille ,  qui 
ne  dat.coute  la, gloire  de  fon  rc;,i;c 
qu'a  l'habileté  de  fun  minillrc  Mu/- 
tapha  Ccp''i"^/i, 

iOLîMLNE  ,  (François)  pein- 
tre, né  en  1657  dans  une  petite 
VI  le  prjche  de  N.iplcs  ,  mort  dans 
ur.e  de  ici  inaifons-de-canipagne 
en  1747  ,  cîoit  un  de  ces  hommes 
ra  es  qui  portent  en  eux  le  germe 
de  tous  les  talens.  Deftiné  par  fon 
pere-al'ctudc  des  loix  ,  il  s'en  oc- 
cupa pendant  quelque  tems  ;  mais  la 
nature  le  dctermina  à  fe  décider 
pour  la  peinture.  Il  réufiilToit  éga- 
lement dans  tous  les  genres.  Une 
imagination  vive  ,  un  goût  délicat 
&  un  jugement  sûr,  préadoient  a 
fes  compoûtions  -,  il  avoit  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  à  fes  • 
figures  i  il  joignoit  à  une  touche 
ferme  ,  fçavante  &  libre  ,  un  colo- 
ris frais  &  vigoureux.  Ce  peintre 
a  beaucoup  travaillé  pour  la  ville 
deNaples-i^lufieurs  princes  de  l'Eu- 
rope exercwre.it  fon  pinceau.  Char- 
mes de  fes  ouvrajfes  ,  ils  voulu- 
rent  l'attirer  a  leurs  cours  -,  mais  So- 
Itmèr^e  ,  comble  de  biens  &  d'hon- 
neurs dans  fa  patrie ,  ne  put  fe  dé- 
terminer à  l'abandcnncr.  Lamaifon 
de  cet  illuftre  artifte  etoit  ouverte 
aux  perfonnes  diftinguces  par  leur 
efpr.t  &  leurs  talens  :  les  beaux- 
arts  y  fournilToient  les  plaillrs  les 
pius  purs  3c  les  plus  variés.  5o/i- 
m::!e  avoit  d'ailleurs  l'efprit  de  fo- 
ciété.  Ses  faillies  &  fc5  connoiffan 
(fes  faiToieqç  (leûrer  fd  compagnij^ 
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On  a  de  lui  quelques  Sonnets ,  qui 
peuvent  le  placer  au  rang  des  poè- 
tes eftimés.  Il  s'habilloit  d'ordinaire 
en  abbé  ,  &  poficdoit  un  bénéfi- 
ce. Nous  avons  plufieurs  morceaux 
gravés  d'après  les  ouvrages  de  ce 
peintre. 

SOLIN,  (  Caïus-Julius  SoLisus) 
grammairien  Latin ,  vivoit  fur  la 
fin  du  I"  fiécle  ,  ou  aii  commen- 
cement du  fécond.  On  a  de  lui  uh 
livre  intitulé  :  Pclyh'îfior  ,  fur  lequel 
Sauma'-fc  a  fait  de  fçavans  Com- 
mentaires ,  Paris  1629  ,  &  Utrecht 
16S9  ,  en  2  vol.  in-folio.  Cefl;  une 
compilation  ,  alTez  mal  digérée  ,  de 
remarques  hilloriques  Se  géographi- 
ques fur  les  chofcs  les  plus  mémo- 
rables de  divers  pays.  SvLin  y  parle 
{"cuvent  de  Rome  ,  comme  de  fa 
patrie.  On  l'a  furnommé  le  Sin^e 
di  Pline  ,  parce  qu'il  ne  fait  prefque 
que  copier  ce  célèbre  naturalifte-, 
mais  le  Si.igc  eft  fort  au-deffous 
de  fon  original.  La  plus  ancienne 
édition  de  fon  Polykijlor  eft  de  Ve- 
nife ,  1473  j  ^^  meilleure,  de  Leyde, 
1646. 

SOLTS  ,  (  Antoine  de  )  poète  Ef- 
pn;vnol  ,  né  à  Alcala  de  Henarez  , 
lan  1610,  mort  en  16S6  ,futfccré- 
taire  de  Philippe  IV  ,  &  hilîorio- 
graplie  des  Indes  ,  place  fort  lu- 
crative &  fort  recherchée.  Il  vi- 
voit avec  beaucoup  d'agrément  dans 
le  monde  ,  lorfqu'il  le  quitta  pour 
fe  confacrer  à  l'état  eccléfiaftique  : 
il  reçut  l'ordre  de  prctrifc  à  57  ans. 
Il  avoir  jufqu'alors  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  -,  il  y  re- 
nonça entièrement ,  &  ne  voulut 
pas  même  compofer  des  Autos  Sa- 
cramentiles  ,  pièces  de  dévotion  re- 
préfentées  en  Efpagne  les  jours  de 
certaines  fêtes  ,  mais  où  le  profane 
eft  trop  fouvent  mêlé  avec  le  facré. 
Il  a  compofé  :  I.  Plufieurs  Comé- 
dies ,  Madrid  1681 ,  in^"  ,  dont  le 
plîn  eft  confus  ,  &  le  foa,ds  plus  ro- 


S  O  L         151 

manefque  que  comique.  Il  y  a  ce- 
pendant beaucoup  de  jeux-de-mots, 
mais  plus  dignes  du  théâtre  de  Ta- 
harin,  que  d'une  fccne  épurée.  IL 
Des  Po'èfics ^  1716  ,  in-4°  ,  qui  font 
animées  des  charmes  de  l'imagina- 
tion ;  mais  dont  le  bon  goût  n'a 
pas  fçu  écarter  i'emphafe  i<.  les  ima- 
ges ùicohérentes.  III.  Une  Hiftolrc 
de  la  Conquête  du  Mexique ,  Bruxel- 
les 1704,  in-fol. ,  &  Madrid  1748-, 
dont  nous  avons  une  traduftion  en 
françois  ,  par  C  tri  de  ta  Guette  , 
1691  in-4''.  avec  figures,  &  1691.  , 
2  vol.  in-ii.  Cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  feu  &:  avec  élégance  ;  mais 
on  y  rencontre  de  tems  en  tems  des 
parafes  ampoulées  ,  des  réflexions 
puériles  à.  des  faits  hazardés.  L'au- 
teur ,  attentif  à  relever  la  gloire  de 
Feinand-C^rtes  fon  héros  ,  lui  prête 
bien  des  traits  de  politique  ,  des  ré- 
flexions ,  &  peut-être  des  avions 
mê.me  dont  il  n'étoit  pas  capable,  il 
termina  fon  Hiftoire  a  la  conquête 
du  Mexique  ,  pour  ne  point  ternir 
fa  réputation  par  les  cruautés  qu'il  y 
avoit  exercées. 

SOLON  ,  le  fécond  des  Sept  Sa- 
ges de  la  Grèce  ,  naquit  à  Athènes 
vers  l'an  639  avant  J.  C.  Après 
avoir  acquis  les  connoiffûnces  né- 
ceffaires  à  un  philofophe  &  à  un 
politique ,  il  fe  mit  à  voyager  dans 
toute  la  Grèce.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  la  trouva  déchirée  par 
la  guerre  civile.  Les  uns  vouloient 
le  gouvernement  populaire  ,  les  au- 
tres l'oligarchique.  Dans  ce  foulè- 
vement  général ,  Solon  fiit  le  ci- 
toyen fur  lequel  Athènes  tourna, 
les  yeux.  On  le  nomma  Archonte  ôc 
fouverain  lég'fls.-.e.ir  ,  du  confente- 
meat  de  tout  le  monde.  Les  Athé- 
niens avoient  voulu  plufieurs  fois 
lui  déférer  la  royauté  •■,  mais  il  l'a- 
voit  toujours  refufée.  Revêtu  de 
fa  nouvelle  dignité,  fes  premiers 
foins  furent  U'appaifer  les  pauvrc^-^. 

Kiv 
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qui  toT.cntoicn:  le  plus  la  divlfion. 
11  dôieniit  qu'atru/j  Cituyer.jut  obli- 
Ct  pjr  ctrps  puitr  dettes   civiles  ;  & 
p^r  une  loi  exprciTe  ,  il  remit  une 
pirtiedes  dctrcs.  Il  caiia  toutes  les 
lux  de  Drac.n ,    à    l'exception  de 
celle  contre  les  meurtrier'..  Il  pro- 
céda enfuite  à  une  rouvc'îe  divi- 
lion  du  peuple,   qu'il  partagea  en 
ir  Trihus.  Il  mit   dm'î  les  3    prj- 
micves  ks  citoyens  a'fjs  ,  donna  à 
C  IX  feuls  les  char;7,es  &   les  digni- 
tés ;  ôl  accorda  aux   pauvres  qui 
.compolbicnt  la  4'  tribu ,  le  droit  d'o- 
piner avec  les  riches  dans  les  af- 
lemijîcôs  du  peuple  :  droit  peu  con- 
lid^rable  d "abord-,  mais  qui  par  la 
linte  les  rendit  maitrcs  de  toutes  les 
aff;;ires  de  la  rtpublicue.  L'Arco- 
pn^e  reçut  une  nouvelle  gloire  fous 
fon  adminiflration.  Il  en  augmer.ta 
l'autorité  &  les  privilèges ,  les  char- 
gea du  Toin  d'i^ijlrmer  de  la  manière 
d^nt  chacun  earnoitfa  vie  :  loi  fage  , 
iur-tout  dans  une  démocratie  ,  où 
l'on  ne  doit  efpirer  de  rellource 
que  de  fon  travail.  Ce  Icçiilateur 
£taiiFideschangcmens  au  f.-nat  du 
Pr  jtanée.  Il  iîxa  le  nombre  des  ju- 
ges à  4C0  ,  &  voulut    que  toutes 
les  aîTalrcs  qui  devoicnr  être  por- 
tées de\-an£  l'afTcnblce  ou  peuple  , 
auquel  féal  en  apparrenoit  le  pou- 
voir fouver.iin  ,  fulient  auparavant 
examinées  devant  ce  tribunal.  C'eil 
à  ce  ftijet  qujinacharjîs  ,  attiré   du 
fond  de  la  Scyùiie  p^r  la  réputa- 
tion des  Sa^es  de  la  Grèce  ,  difoit 
a  S^ijn  :  Jtfuis  furpris  qu'ijTi  ne  laif- 
fc  aux  Sages    que  la  délibération ,  & 
au'or.    réjzrve  la  décifwn  eux   Foux, 
Après  ces  différens  régleinens,  So- 
lon  publia  l'es  Loix,  que  la  Doltc- 
rité  a  toujours  reg-irdées  comme  le 
plus   beau  monument    d'Athènes. 
Parmi  ces  LoLx  ,  une  des  plus  né- 
ceiTaires  dans  une  petite   républi- 
que ,  étoit  celle  qui  chargeoit  l'A- 
jTÊopa^e  de  y^ilier  fur  Us  Arcs  &  les 
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Manufaclures  ;  de  demander  à  chaqtif 
Citoyen  compte  de  fa  c<.ndi,ite  ,  8t  de 
punir  ceux  qui  ne  trsvailleroicnt  point. 
il  ordonna  que  la  mémoire  de  ceux 
qui  feroient  moits  au  fcrvicc   de 
l'htat ,  Kit  honorée   par  des  orai- 
fons  funèbres  ;  que  l'Etat  prit  foin 
de   leur  pcrc  &  de  leur  merc  -,  £: 
que  Lurs  enfans  fufl'ent  élevés  aux 
dépens  de  la  republique  jufqu'a  l'à- 
g;  de  puberté  ,  tems  auquel  on  de- 
voit  les  envoyer  à  !a  guerre  avec 
une  armure    complette.  La  peine 
d'in'amie   ctoit    décernée    contre 
cjux  qui  a\  Oient  confumc  leur  pa- 
trimoine ,  q!.:i  n'avoient  point  vou- 
lu porter  les  armes  pour  la  patrie  , 
ou  qui   avoient  rctiifé  de  nourrir 
leur  père  &  leui  mère.  Il  nexcmp- 
toit  de  ce  dernier  devoir  que  les 
fils  des  courtilancs.  SoAn  ne  lit  au- 
cune Loi  contre  les  facriléj;es  ,   ni 
contre  les  parricides  ,  parce  que  , 
difcit-il  ,  le  premier  crime   a   été  in- 
connu juf  qu'ici  à  Ath:r.es  y&  la  na- 
ture a  tant  d^ horreur  du  feccnd  ,  que 
je  ne  crois  pas  quelle  puiffe  s''y   dé- 
terminer... Cicércn    remarque  ici   la 
fageffe  de  ce  legiflateur ,  dor.t  les 
Loix  étoient  encore  alors  en  vi- 
gueur  dans  cette  république.  Les 
Athéniens  s'étant  obliges  par  fer- 
ment d'obferver  ces  Loix  pendant 
100  ans,  61./6/J  obtint  tl'eux  un  con- 
gé de  10  ans.  Le  prétexte  de  fon 
voyage  éto  t  le  deùr  de  trahquer 
fur  mer  -,  njais  le  véritiible  m.otif  fut 
d'éviter  les  importunités  de  ceux 
qui  venoient  fe  plaindre,  pour  ob- 
tenir des  interprétations  en    leur 
faveur.  11  alia  d'abord  en  Egypte, 
enfuite  à  la  cour  de  Oeefus  ,  roi  de 
Lydie,  çi'i  chercha  à  l'éblouir  par 
une   magnificence  étudiée.    Crcefns 
lui  ayant  un  jour  fait  voir  toutes 
fes  richeffes ,  lui  dem.anda  d'un  air 
fatisfait  ,    s'il  avoir   jamais  conniï 
d'homme   plus  heureux  que   lui  ? 
^^Quiy  F  rince  ,  lui  repondit  le  fage  j. 
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•>%  c'efi  un  Timple  citoyen  d'Athènes, 
«  nomnté  re^ii^j,  qui  après  avoir  vu 
>»  la  patrie  toujours  ftorilîante  &  les 
r>  enfans  gcnéralenient  eiiimés ,  eit 
»'  mort  en  coinùatiant  pour  elle.  >i 
Crœjhs  ,  furpris  de  cette  reponle  , 
demanda  a  io/.  n  li  après  ce  Icùus 
il.avoit  connu    un   autre   homme 
dont  le  bonheur  tut  éjal  au  lin? 
Sûlon  répondit ,  qu'il  pouvoit  en- 
core lui  citer  deux  frères  nommés 
C'é.-tii  &  Biccn,  qui  avoient  ecc  un 
partait  modèie  d'aminé  fraternehe  , 
&  qui  avoient  eu  pour  leur  mère 
la  piéié  la  plus  tendre.  Un  jour  de 
fête ,  cofi.nie  e.le  devoit   aller  au 
temple  de  Jur.un  dont  elle  étoit  prê- 
trelle ,  fes  boeufs  tardant  à  venir  , 
CUubis  &  Blton  <e  mi;  ër  eux-mêmes 
au  joug  &  traînèrent  le  char.  Cette 
mère,  l'ailie  Az  joie:,  pria  Jur.jn  d'ac- 
corder à  fes  entans  ce  qui  étoit  le 
plus  avantageux  auxhomraes.  Apt  es 
lefacrilice  ils  allèrent  fe  coucher,  & 
au  milieu  de  leur  Ibmmeil  ils  termi- 
nèrent leur  vie  par  une  mort  douce 
&  tranquille ,  non  moins  célèbre 
que  celle  d'un  grand  capitaine.  Eh 
quoi  ,   reprit  Cr<jefus  ,    vi,us  ne  vu 
ci.mptcie\^  donc  pas  au    nombre    des 
hcmmes  heureux  ? — Roi  de  Lydie  ,  s'e- 
cria  Solon  ,  Dieu  ncus  adonné,  à 
nous  autres    Grecs  ,    un  efprit  ferme 
&  f:mple  ,  qui  ne  n^yus  permet  pas  d'cf- 
t'm^r  ce  qui  ri eftc^u  éclatant ,  ni  d'' ad- 
mirer un    byinhcur  qui  peut-être  n'ejl 
que  pajfager.  Celui-là  feul  nous  paroit 
he,:rcux  ,  de  q^i  Dieu   a  continué  la 
félicité  jufqu  au  derniir  moment  de  la 
rie  :  car  le  bonheur  d'un    h^mme  qui 
vit  encore  ,  &  qui  fljttt  au  milieu  des 
écueils  de  cette  ve  ,nous  paroit  a.^jji 
incertain ^ijue  la  couronne  pour  celui  qui 
court  dans  la  carrière.  Ne  vous  y  trom- 
pe\  pas ,  gmnd   li^i  ;  en   trouve  dans 
une  fortune  médiocre  beaucoup  d'h.  m- 
mes   heureux,  &  ils  ont  cet  avantage 
fur  les  riches ,  qtiils  font  moins  ex- 
fcfés  eux  revers  de  la  Fortune ,  6"  peu- 
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vtnt  moins  contenter  Ifurs  iefirs  :  im- 

puijjancc  qui  efl pvur  eux  une  faveur 
des  Die.ix...  C/ayùj,  dont  l'orguéfl 
ne  pouvoir   reconno;tre  la   vérité 
de  ces  difcours,  parut  eiiimcr  moins 
lioi-^n  ;  ii.  le  ccitbre  Efpc  qui  croit 
a  la  cour  de  Lydie  ,  ayant  pris  le 
fage  Cil  particulier  ,  lui  dit  :  S^lon  , 
il  jzut,  ou  ne  jamais  approcher   des 
Rois  ,  ou  bien   ne    leur  dire  que   des 
chijes  agréables. — Dis  plutôt ,  reprit 
bolon,  qu'il  faut ,   ou  ne  les  pas  ap- 
pry^cher ,  ou  leur  dire  des  ch^fes  qui 
leur  foient  utiles...  {Voyei  Cîl0;.SUS.) 
Sulon  ,  étant  revenu  dans  d  patrie  , 
la  trouva  toute  livrcc  a  fes   an- 
ciennes divilîons.   Pifjirate   s'étoic 
emparé  du  gouvernement,  &  rè- 
giioit  moins  en  chef  d'un  peupla 
libre  ,   qu'en  monarque  qui  vou- 
loir avoir  toute  l'autorité.   Après 
avoir  reproché  a  ce  tyran  fa  per- 
hdie  ,  &  aux  Athéniens  leur  lâche- 
té ,  il  alla  n-ourir  chez  le  roi  Phi- 
Lcypre,  l'an  559  avant  J.  C.  à  \'a.iQ. 
de  80  ans.  Pifjhate  lui  écrivit  une 
lettre  ,  pour  juùifîer  fa  conduite  & 
l'engager  à  revenir  d:ins  fa  patrie. 
C'élt  conc   a    tort    que   Plutarque 
avance  que  ce  L-giflateur  fe  récon- 
cilia fur  la  fin  de  id  vie  avec  le  ty- 
ran ,  &  qu'il  fut  même  de  foncon- 
feil.  Ce  fait ,  s'il  eft  vrai ,  lèroit  une 
tache  dan:  la  vie   de  SoLn  -,  mais 
toutes  l'es  démarches  annoncent  un 
républicain  zcL  &  un  philofophe 
ami  de  la  vérité.  On  fçait  qu'il  re- 
proc'na  à  Tr.cfpis  ,  poète  tragique  , 
l'uf^.ge   qu'il  faifolt  du   menfonge 
dan5  Cis  pièces,  comme  étant  via 
exemple  pernicieux  pour  fes  con- 
citoyens, Thjfpis  répondit ,  "  qu'il 
»  n'y  avoit  rien  a  craindre  de  ces 
>»  menfonges  &  de  ces  lictionspoë- 
«  tiques  ,  qa'on  ne  faifoit  que  par 
»>  jeu.  »  Soljn  indigné  repartit ,  en 
donnant  un  grand  coup  de  fon  bâ- 
ton contre  terre  :  Mais,  fi  nous  fouf- 
fruns  &  approuvons  ce  beau  jeu-là ,  il 
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pjjjcra  bientôt  dans  nos  contrats  & 
dans  totitis  nos  affaires.  Les  gens  de 
bien  devroient  avoir  continiicllc- 
ment  dans  le  coeur  ûc  fur  les  lèvres 
cette  mixime  de  Solon  :  LaljJ'cns  en 
pariagi  au  rejii  des  m^rteli  les  rlchej- 
Jes  \  mais  que  lu  vertu  Jlit  le  notre... 
SjLh  ,  voyant  'nï  de  les  ;imls  plon- 
ge dans  une  profonde  trilleffc  ,  le 
mena  fur  la  citadelle  d'Athènes  ,  oc 
l'invita  à  promener  fcs  yeux  f.ir 
tous  les  b  itiniens  qui  ^y  prcfen- 
tolent.  Quand  il  l'eut  fait  :  Figun^- 
■vcus  maintenant ,  (lui  dit-il,  )// Ci^mj 
le  pi:uvf{ ,  combien  dz  deuils  &  de 
chagrins  L  gèrent  autrcfÀs  fous  ces 
toits ,  Combien  il  y  enféjourneaujour- 
c-'hui,  &  combien  dans  la  fuite  dct 
fJclis  il  y  en  doit  liabiter.  Ccffe\  donc 
lie  pleurer  vos  difp/aces  ,  cumme  Ji  el- 
les vous  ctoient  particulières  ,  puif- 
qu  elles  vous  font  communes  avec  tous 
/as  Hommes...  Voyez  un  parallèle 
de  Sol^n  &  de  Lycurgue  dans  l'arti- 
cle de  ce  dernier. 

SOiVÎ  AISE  ,  (  Antoine  Baudeau  , 
fieur  d^  )  mit  en  vers  dcceftailes 
la  Comidie  des  Prédeufes  ridicules 
de  itLliére  ,  contre  lequel  il  vomit 
cependant  beaucoup  d'injures.  On 
a  encore  de  lui  ;  I.  Les  Véritables 
Fréci:u:fes.  IL  Le  Princes  des  Prédeu- 
fes ,  chacune  en  un  atle  -,  la  pre- 
mière en  profc  ,  la  féconde  en 
V;;rs.  III.  Le  Drlionnaire  des  Pré- 
deufes, Paris  1661,  2  voi.  in-S°. 
II  y  a  du  naturel  dans  le  ftyle  de 
ces  trois  pla'.fantcries  ,  mais  trop 
de  n;g!i;;ences  5c  de  plates  bouf- 
fonneries. 

SOMcaS,  (Jc3n)  né  à  Wor- 
cefier  en  1652  ,  fe  dillingua  par 
fon  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  Il  devint  gi-;ind-chan- 
ceîier  da  royaume  en  16)7,  place 
qu'il  perdit  en  1705.- Il  fe  confo- 
I3,  par  l'étude,  de  fa  difjrîce  ,  & 
fuc  élu  préàJen:  de  la  focieté  roya- 
le àz  Loiidirss.  Oii  le  mit  à  la  tèce 
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du  confcil  en  170S  -,  mais  le  mî- 
nillcre  ayant  changé  ,  on  lui  ôta 
encore  cette  pLceen  1710.  Il  mou- 
rut en  17x6,  après  être  tombé  en 
enfance.  C'ctoit  Je  plus  grand  pro- 
tcC:lcur  des  f^avans  en  Angleterre. 
Oii  a  de  lui  quelques  Ecrits  en  an- 
glois. 

SOMMEIL  ,  fils  de  r£ri/>c-  &  de 
la  Nuit  ,  a  fon  palais  dans  un  antre 
écarté  &  inconnu  ,  où  les  rayons 
d.i  foicil  ne  pénètrent  jamais,  11  y  a 
à  l'entrée  une  infmité  de  pavots  & 
d'herbes  afloupifi'antes.  Le  Reuve 
J.ttlié  coule  devant  ce  palais  ,  & 
on  n'y  entend  point  d'autre  bruit 
que  le  doux  murmure  des  eaux  de 
ce  tieuve.  Le  Si-mmcil  repofe  dans 
une  falle  fur  un  lit  de  plumes  ,  en- 
touré de  rideaux  noirs.  Les  fon- 
ges  font  couchés  tout  autour  de 
lui  -,  &  Morplice  ,  (  Voyc\  ce  mot  ) 
fon  principal  minillre  ,  veille  pour 
prendre  garde  qu'on  ne  faife  du 
bruit.  Voila  ce  que  la  Fable  ra- 
conte de  cette  divmité. 

SOMMIER,  (Jean-Claude) 
Franc-Comtois  ,  curé  de  Champs  , 
confeiller-d'étac  de  Lorraine  ,  ar- 
chevêque de  Céfarce  ,  &:  grand- 
pvevot  de  l'Eglife  collégiale  de  St- 
Dicz ,  publia  divers  ouvrages  dont 
le  fuccès  fut  médiocre.  I.  h'H/Jloire 
dogmatique  de  la  Religion  ,  en  6 
vol.  111-4° ,  dont  le  premier  panit 
a  Paris  en  1708.  Ce  livre  eft  écrit 
avec  mw'thode  &  avec  fagelTe.  L'au- 
teur paroit  verie  dans  la  lecture  des 
pliilol'ophes  anciens  Se  modernes  , 
des  poètes  -,  £i  il  ne  l'eft  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  &  des  Ecri- 
vains facrés.  L'érudition  qu'il  étale 
eft  propre  a  faire  impreifion  fur  les 
efprits  cuki--'és  ,  mais  il  n'cll  pas 
fi  fort  à  la  portée  de  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  des  études  fuivies.Il.L'////^ 
toire  du  Saint-Sié^e  ,  7  vol.  in  -  8'. 
mal  reçus  en  France  ,  parce  qu'elle 
eft  pleine  des  préjuges  de  l'Ultra-» 
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irontanifme.  Benoit  XIII  le  vécom- 
penfa  de  Ion  zèle  pour  la  cour  Ro- 
maine ,  &  le  nomma  archevêque 
titulaire  de  Céfarée.  On  voit  par 
ce  livre  que  l'auteur  avoit  beau- 
coup lu  l'Hifloire  eccléilaftiquc  ; 
mais  on  y  voit  aufîi  que  la  criti- 
que n'écoit  pas  Ton  principal  méri- 
te. 11  mourut  en  1737  ,  à  76  ans. 

S  O  M  N  E  R ,  (  Guillaume  )  né  à 
Cantorbery  en  1606,  fut  très-at- 
taché au  roi  Charles  / ,  &  publia 
en  1648  ,  un  Pu'éme  fur  les  fouf- 
frances  &  fur  la  moit  de  ce  prince 
infortuné.  Il  mourut  en  1699,  ^'''^c 
la  répiitacion  d'un  fçavant  très-ha- 
bile dans  le  faxon  ,  &  dans  toutes 
les  lant'ues  de  l'Europe  ,  anciennes 
&  modernes.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :I.  Un  Diclionnahe  Sa- 
xon ,  imprimé  à  Oxford  en  1659  , 
in-fol.  cxa6t  &  méthodique.  II.  Les 
Antuj'.dtés  de  Cantorbiry,  enarglois, 
Londres  1640  ,  in-4''.  lli.  Dijfcrta- 
tlon  fur  le  Portus  Icclus ,  in-S". 

SONNES  ,  (  Léonard  )  né  dans 
le  diocèfe  d'Auch  ,  ordonné  prêtre 
à  Rouen ,  fe  fignaia  dans  ce  fiécle 
pnr  fa  haine  contre  les  Jéfuites. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intéreflant 
pour  les  ennemis  de  cette  fociété 
fameufe,  public  fous  ce  titre  :  Anec- 
dotes Eccléjîafilqiies  &  Jéftiitiques ,  qui 
n' ont  point  encore  paru  ,  I760,  in- 
12.  L'auteur  mourut  en  1759. 

S  O  N  N  I  U  S ,  (  François  )  natif 
d'un  petit  village  du  Brabant,  nom- 
mé 5o72  ,  d'où  il  prit  le.  nom  de 
Scnnhis ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Louvain.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  par  Philippe  II ,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  pour  l'éreclion  des  nouveaux 
évêchés  dans  les  Pays-Bas  ,  &  il 
s'acquitta  fi  bien  de  fa  commifiîon , 
qu'à  fon  retour  il  fut  nom.mé  cvê- 
que  de  Bois-!e-Duc,  puis  d'Anvers. 
11  afllfta  au  concile  de  Trente  ,  & 
mourut  en  1576.  On  a  de  lui  :  I, 
Quatre  livres  de  h  Démonfcation 
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de  la  Religion  Chrétienne  par  la  'pa- 
role de  Duu  y  Anvers  1557,  in-4". 
II.  Un  'Traité des  Sacremens  ;  &  d'au- 
tres ouvrages  qu'on  ne  lit  plus. 

SOPATRE  ,  (  Scpatcr  )  capitaine 
de  Judas  Machahéc  ,  qui  avec  Dvji- 
thcc  délit  dix  m.ille  hommes  de  l'ar- 
mée de  ri7;:cî/ii/«...C'eflauffîle  nom 
d'un  philofophe  d'Apaméc  ,  que 
l'empereur  Conjlantin  le  Grand  fit 
mourir  à  Alexandrie. 

SOPHIE-CHARLOTTE,  Voyei 
FatDERic  I ,  éleûeur  de  Brande- 
bourg. 

SOPHOCLE  ,  célèbre  poëtc 
Grec  ,  furnominé  V Abeille  &  la  Sy- 
rine  Attiqae  ,  naquit  à  Athènes  Pan 
495  avant  J.  G.  Il  fe  dlftlngua  de 
bonne  heure  par  fes  talons  pour  la 
poëfie  &  pour  le  gouvernement. 
Elevé  à  la  dignité  d'Archonte  ,  il 
commanda  en  cette  qualité  l'armée 
de  la  Républicîue  avec  Pcridès  ,  Se 
fignala  fon  courage  en  diverfes  oc- 
calîons.  Il  augmenta  la  gloire  du 
théâtre  Grec  ,  §c  partagea  avec  £::- 
ripidc  les  fufàagcs  des  Athéniens. 
Ces  deux  poïtes  étcient  contem- 
porains &  rivaux  -,  ils  mettoient  a 
profit  leur  jalouiie  mutuelle  pour 
s'arracher  des  liuriers.  Après  avoir 
traité  difrércns  fujets  ,  ils  choilîrent 
les  mêmes  ,  Sc'comiîactirent  comme 
en  champ -clos.  Tels  nous  avons 
vu  èréhillon  &  Voltaire  luttant  l'un 
contre  l'autre  ,  dans  Orejie  ,  dans 
Séniirainis  Sc  dans  Catilina  :  Paris  a 
été  partagé  comm.e  Athènes,  La 
jaloufle  de  ces  deux  célèbres  tragi- 
ques devint  une  noble  émulation. 
li»  fe  réconcilièrent ,  êi  ils  étoicnt 
bien  dignes  d'ctre  amis  l'un  de  l'au- 
tie.  Leurs  Tragédies  étoient  égale- 
ment admirées  ,  quoique  d'un  goût 
b'en  différent.  Sophocle  étoit  grand, 
élevé  -,  Euripide  ,  au  contraire  , 
étoit  tendre  &  touchant.  Le  pre- 
mier étonnoit  l'efprit,  &  le  fécond 
gagnoit    les    coeurs.    L'ingratitude 
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des  cnt?.ns  de  S.pl.ucUcd  fàmciife. 
F.nmiycs  de  le  voir  viv  re  ,  &  impa- 
tii;ns  d'h  :r;ter  de   lui  ,  ils  l'atcii- 
fcnt  d'ccre  tombe  en  enfance.   l!s 
le  d-fcrcut    aux  iragirtr.its  ,  cun> 
me   incapable  de   revoir  fes  biens. 
V^iicUe  deteule  oppoic-t-i;  a  fcî en- 
fans  dénatures.  ?  Oiic  feule,  il  mon- 
tre auxju^es  Ion  Ùî.lipi  ,  tra^écie 
qu'il  venoit  d'^clicver  :  il  lut  a'j- 
fous   à  ]  inflan:.   On  dit  qu'ay.-î>it 
remporte  le  pri.x  aux  Jejx  Olym- 
piques ,  mal;jrc  fon  grand  à.;e ,   il 
en  mourut  de  joie,  l'an  406  avant 
Jcfus-Ci.r.  ,385  ans.  Il  3 voit  com- 
pofc  cent  vingt   Tra;5édies.  11  ne 
nous  en  relie  (jue  lept  ,  qui  font 
des  ciicf-d'œuvres  :  y^;'ù-j: ,  E/eSre, 
(£({ipc  le  Tyran  ^  Antl^one  ^  Œdipe 
à  Colonne^  les  Trachinicnnes ,  &  Phi- 
/oJlcte.  Une  des  meilleures  éditions 
des  Tragédies  de  SvphccU ,  ell  celle 
que P<zù/£-«/2nj publia  à  Bàle  1558, 
in-S" ,  avec  les  fcholies  grecques  , 
les  notes  de  Huiri  Etienne  fon  père 
&  de  Lacfiin   Camerarius.  Plufieurs 
dîiment  aufli  celle  qui  parut  a  Cam- 
bridge ,  en   1673,  in-8\  avec  la 
verûon  latine  ,  &  toutes  les  fcho- 
1  es  grecques  à   la  lin  -,   &  celles 
d'O.xtbrd,  1705  &  1708  ,  i  vol. 
Ln-S°;  &  de  Glafgow  1745  ,  2  vol. 
in-8'.  Dac'-.r  a  donné  en  François 
VEl:circ  &  ÏCSdlpe  ,  avec  des    re- 
irar«-^es,  in-12,  1692.  On  a  auflî 
l'Œd'pe  delà  traduction  françoife 
de  B^Lvir,  le  cadet,  a  Tans  ,  1729  , 
iii-i2.  Les  Critiques  font  pinagts 
fur  le   mt;;"ite  de  cetce  p.ece.  Les 
pnrtifans  de  l'antiquité  y  admirent 
tout.  VuLtaire  y  trouve  des  contra- 
diwHons  ,   des  abfurdiîts  dans  le 
p:n.n ,  &  de  la  déclamation  dans  le 
It  vie  -,  mais  il  loue  l'harmonie  des 
vers  de  S^phocU  &  le  pathétiq-je 
de  certaines  fcèncs,  &  il  avoue  que, 
fans  le  poëte  Grec  ,   il  ne  feroit 
pas  peuc-êcre  venu  à  bout  de  fon 
Œdipe...  f^^yc^lO:  TliJûtre  des  Grecs 
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du  P.  BnimLi  ,  qui  a  traduit  ou  ana- 
lyfc  les  pièces  de  6upfiuc.'e;  &i  les 
Tiagcdits  de  Suph.cU  ,  traduites  en 
franyoïs  en  un  vol.  in-4"  ,  &  deux 
vol.  in-12  ,  par  M.  Dupuy  ,  de  l'a- 
Cjdcmiedes  belle.  -  lettres  ;  cette 
verlion  eil  cllimce  des  connoif- 
fcurs.  M.  de  R<.chtj'<.n  ,  de  cette 
dernitrc  focittc,  &M.  de  .a  Har- 
pe, de  l 'académie  Françoife,  ont  tra- 
duit en  vers  françois  ,  le  i"  !'£- 
Iclre  de  SopLc'c\  le  2'  ,  fon  fhi- 
iv<.cte  ;  &  M.  à" Arnaud^  le  v'  ade 
des  Tracliiniennes. 

SOPHONIE ,  (  SopL.nlas  )  le  IX' 
des  petits  i'rophcres,  fils  de  C/t«//, 
commença  a  prophctifer  fous  le 
règne  de /./<jj,  vers  l'an  624  avant 
J.  C.  Ses  J-'rophceies  (ont  cnKcbrcu, 
&  contiennent  3  chapitres.  11  y 
exhorte  les  Juifs  à  la  pcnitcnce  -, 
il  prédit  la  ruine  de  Ninive  ,  Ce 
après  avoir  fait  des  menaces  terri- 
bles à  Jérufalem  ,  il  nnit  par  des 
promeffe'.  confolantes  fur  le  retour 
de  la  captivité  ,  l'établiffement  d'u- 
ne loi  nouvelle  ,  la  vocation  des 
Gentils  ,  &  les  progrès  de  l'EgHfe 
de  Jefus-Chriit.  Les  frophcties  de 
S.priu/iie  (ont  écrites  d  un  fiyle  vc- 
hement,  oc  allez  fcmblaijle  a  celui 
de  Jércmie  ,  dont  il  paroit  n'écre  que 
l'abbréviateur, 

L  SOFHONISBE,  belle  Cartha- 
ginoife  ,  fille  i'Ajdruba/ ,  avoit  été 
mariée  a  Syphax  roi  de  Nunùdie. 
Ce  prince  ayant  été  vaincu  dans 
une  bataille  par  le  roi  IriaJîiijJ'a  , 
fon  époufe  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur  ,  qui  épris  de  fes  char- 
mes ,  l'époufa.  Ce  nouvel  hymen 
fut  rcmpu  par  Scipltn  VAfrican  , 
(  f^oyci  ce  mot ,  n"  i.  )  qui  obligea 
Majmijfa  de  fe  féparer  de  cette 
malheureufe  princeife  qu'il  a'moit 
éperduemen:.  Mais ,  pour  ne  pas 
furvivre  a  cet  affront  ,  elle  prit  du 
poifon  par  le  confcil   de  fon  der- 
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riercpoiix,  &  pcrit  l'an  203  avant 
Jef.-Chr.  Viy.  Maire  t. 

II.  i,01'hONIi>BEDE  Crémo- 
îfE,  s'acquit  uiie  grande  reputarlon 
par  lès  talsns  pour  la  peintui-c.Cecte 
daine  peignit  des  tableaux  d'une 
compohtion  admirahiie.  Philippe  II , 
roi  d'Efpjgne  ,  l'attira  à  fa  cour  , 
&  lui  donna  rang  parini  les  da- 
mes de  la  reine.  Sovh.nisbc  excel- 
Joit  iur-tout  dans  le  portrait. 

SOPHRONE  ,  (m  )  célèbre évê- 
Vue  de  Jerulalcm  en  634  ,  natif  de 
Damas  en  Syrie,  fur  l'un  des  plus 
illuiires  dcienieurs  de  h  Foi  Ca- 
tholique contre  les  Monocnslites. 
Immcdia:er.-.cnt  après  fa  promotion, 
il  aiTembla  un  concile  ,  où  il  fou- 
droya leur  hértfie.  De  -  la  il  en- 
voj  afes  lettres  fynodiques  au  p^pe 
Hvnorius  ,  &  à  Serglus  patriarche 
de  Conftantinopie  ,  qu'il  croyoït 
encore  Catholique.  Les  trouvant 
peu  favorables  l'un  &  l'autre  a  fes 
vues  ,  il  dcputa  à  Ron.e  Etienne 
évêque  de  Dove  ,  pour  eng^ecr  les 
faints  perfonnages  de  cette  ville  à 
anathématifer  folemnellement  i 'er- 
reur. Ce  prclat  ,  plein  de  zèle  & 
de  vertus  ,  finit  la  fainte  carriè- 
re en  658.  On  a  deluila  Vie  de  Ste 
Mirie  rE^yptiinnc.  On  Ibi  attribue 
encore  quelques  autres  ouvr3.^e3  , 
oui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
desPcres.  V,y.  11.  M^SCHUS. 

SOPRANI ,  (  Riphacl)  écrivain 
Italien  du  xvii'  iitcle  ,  efl  auteur 
d'une  BihU^th'e.jue  des  Ecrivains  Gî- 
Tiois ,  1667  ,  in- 4";  &;  des  Vies  dis 
Peintres,  Sculpteurs  &•  Architccies  Gé- 
r.ois  ,  1674  ,  in-4''. 

SORANUb ,  Vcyei  Valerius- 
£oRt  '.us. 

SOR3IÉRE  ,  (  Samuel)  né  àSt- 
Ambroix ,  petite  ville  du  diocèfe 
d'Ufez  ,  en  loi  5  ,  de  parens  Pro- 
teltans,  vint  a  Paris  en  1639,  & 
cjuirta  l'étude  de  la  théologie  pour 
«'appliquer  à  la  médecine.  11  palïa 
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en  Hollande  l'an  1 641 ,  &  s'/  ma- 
ria en  1Ô46.  De  retour  en  France  y 
il  tut  fait  principal  du  colkge  de 
la  Ville  d'Orange  en  1650  ,  éi  {e 
fit  Catholique  a  "S^aifon  en  1653. 
Les  papes  A.zxand-e  VU  &  Cûncr.t 
IX ,  Louis  XIV ,  le  cardinal  i\ia;a- 
rin  &  le  Clergé  de  France  ,  lui  don- 
nèrent des  marques  publiques  dé 
leureûime,  &  lui  accordèrent  i&s 
penlions  avec  des  bénériceï.  il  étoit 
ei  commerce  de  lettre-;  avec  le  «car- 
dinal  R.'Jpi§ii  ji,  qui  fut  tîevé  fur 
la  chaire  de  St  Pierre  ibus  le  nom 
de  Cernent  IX.  Ce  pape  ne  lui  ayant 
donne  que  des  bagatelles  ,  Scriiére 
dit  plaifaminent  cu'il  env^yott  des 
TT-jnchettes  à  un  hcmmc  çui  n'awH 
poi.ic  de  c/iemijes.  Le  caraftcre  de 
Ion  eipnt  ctoit  de  répandre  fur 
tous  ceux  qui  le  conno:fiojenî  le 
iél  de  la  fatyre ,  peur  laquelle  il 
avoit  plus  de  goût  ,  que  de  vrais 
talens  en  aucun  genre.  On  prétend 
qu'il  hâta  fa  mort  en  prenant  du 
laudanum,  pour  charmer  les  angoif- 
fes  de  l'agomc.  11  mourut  en  1670 
à  5  5  ans.  Cétoit  un  de  ces  hommes 
qui  ont  plus  de  réputation  que  de 
mérite.  11  n'étoit  pas  fçavant  :  il 
cherchoit  a  avoir  comm.erce  de  let- 
tres avec  tous  ceux  dont  la  répu- 
tation etoit  étendue  ,  pour  donner 
de  l'cclat  à  la  l:enne.  Il  étoit  en 
allez  grande  li^ifon  avec  Hcbhes  & 
Gajjcndi.  H  Mes  écrivoit  à  Sorhiért 
fur  des  matières  de  philofophie. 
Scrbiére  envoyoiî  fes  lettres  à  Caf- 
fendi  ,,&  ce  que  Gajj'endi  répondoit 
lui  fervcit  pour  repondre  aux  kt- 
tres  de  Hûhss  ,  qui  croyoït  5ur- 
bicrc  un  grand  philofophe.  A  la  fifi 
le  jeu  fur  découvert  ,  &  il  fallut  le 
dilcontinuer.  C'eft  lui  qui  sppelioit 
les  Relations  des  Voyageurs ,  les 
Romans  des  PhiLfophcs.On  a  de  lui: 
I  Une  TraducUcn  françoife  uel't/- 
t^pieâe  Thomas  M^rus  ,  1*^43  1  in- 
iz.  II.  Une  autre  de  la  Fulicique 
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de  //c  hhis  ,  Amllcrdam  1 649 ,  în-li. 
lu.  Des  Lettres  ijc  des  Dtjcuurs  fur 
divc;  les  matières  curicui'c»  ,  Faris 
1660  ,  in-4''.  IV.  Une  lldatiund'-dn 
de  fes  voyages  en  Angleterre ,  Pa- 
ris 1 664  ,  in- 1 1  ,  c[ui  cil  fort  peu 
de  chofe.  V.  Divers  autres  Ecr-tt 
en  latin  &  en  franc  lis.  Le  livre  \n- 
Xitxûc  Scrhcr-ira  ,  Touloufc  l<»9l  , 
in-ii,  n'clt  point  de  lai.  Ceik  un 
recueil  des  ftntences  ou  bons-mot» 
qu'on  fuppofc  qu'il  avoir  lii-s  dans 
Tes  converfations.  II  faut  très-peu 
compter  fur  les  faits  rapportés  dans 
cet  ouvrage  ,  &  dans  ceux  du  mè 
me  genre ,  dont  le  meilleur  ne  vaut 
pas  grand 'chofe. 

SOR30NNE  ,  (  Robert  de  )  na- 
quit en  1 101  à  :jorbon  ,  pe:it  villa- 
ge du  Rhételois  dans  le  diocèfe  de 
Reims  d'une  famille  obfcure.  Après 
avoir  ctc  reçu  dofteur  a  Paris  ,  il 
fe  confacra  a  !a  prédication  &  aux 
conférences  de  pieté.  Il  s'y  acquit 
en  peu  de  tcms  une  û  g-ande  ré- 
putation ,  que  le  roi  St  Ljuis  vou- 
lut l'entendre.  Ce  prince  ,  charmé 
de  ion  mérite,  l'honora  d.i  titre 
de  fon  chapelain ,  &  le  choifit  pour 
fon  confefleur.  11  jouiffoit  d'une 
grande  confidirarion  a  la  cour  de 
ce  monarque  ,  avec  lequel  il  vivoit 
familièrement  ,  ainîi  qu'avec  les 
principaux  feigneurs.Un  jour  ayant 
badiné  JuinviUi  fur  la  magnificen- 
ce de  fes  habits  ,  tandis  que  ceux 
du  roi  étoient  fort  fimples ,  ce  gen- 
tilhomme lui  repondit  :  «  Maître 
j»  Rabcr:^  ne  me  blâmez  pas  tant. 
)»  L'habit  que  je  porte  m'a  été  laillc 
5>  par  mes  père  £t  mère  -,  mais  vcas 
!>  qui  êtes  fils  de  VlUin  &  de  Vi- 
5,  lalna  ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appclloit 
lesperfonnes  d'une  naiuanceobfcu- 
re  )  "  vous  avez  laiffé  l'habit  de  vos 
»»  parcns  pour  prendre  des  étoffes 
5»  plus  fines  que  celles  du  roi  ". 
Cette  réponfc  déconcerta  Robert. 
Alors  St  Louis  qui  l'airaoit ,  le  tira 
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(l'embarras  en  diiant ,  »<  qu'il  con- 
M  venoic  dcs'ha'jilicr  honnccemcnc 
n  &  de  telle  manière  que  les  fages 
«  ne  puilTonc  due  :  Vum  en  faites 
>»  tr^p-y  ni  le»  jeunes- g.-ns  :  Vous 
«  en  faites  trop  peu  >>,..  R^be''t  de  S  or- 
bonne,  devenu  chanoine  de  Cambrai 
vers  1151  ,  rèHcchit  fur  les  peines 
qu'il  avoit  eues  pour  parvenir  à 
è.re  dottcur ,  &  rcfolut  de  faciliter 
aux  pauvres  écolicri  le  .noyend'ac- 
q;iérir  les  lauriers  doitjraux.  Il 
s  appliqua  doncatormcr  a  ic  focié- 
té  d  eccLli;iiique>  ièculiers,  qui, 
vivant  en  commun  ,  5c  ayant  les 
chofci  n^ce.iane.  a  la  v;e  ,  cnfei- 
gnalTent  gra:ui:cmcnt.Tous  fes  amis 
approuv.rent  fon  deiiein  ,  ôc  of- 
frirent de  l'aiaer  de  leurs  biens  &  de 
leurs  confeils,  Robert  de  Snrb.nne , 
appuyc  de  leurs  fccours  ,  fonda  en 
1253  le  Collège  qui  porte  fon  nom. 
11  raiiemla  alors  d'iiabiles  pro- 
fefîeurs  ,  5:  choific  entre  les  éco- 
liers ,  ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  ôc  de  dirpofuions. 
Tel!e  eft  l'origine  du  Collège  de 
S^rbunne  ,  qui  a  fcrvi  de  modèle  à 
tous  les  autres  Collèges  ;  car  avant 
ce  tems-la  ,  il  n'y  avoit  en  Europe 
aucune  communauté  où  les  Ecdè- 
fialliqucs  ficuliers  vécuiient  en 
commun  &  enfeignaffent  gratuite- 
ment. Rvbcrt  de  Sorbonne  ,  après 
avoir  foliJcment  établi  fa  fociété 
pour  la  théologie,  y  ajouta  un  au- 
tre Collège  pour  les  humanités  & 
la  philofophic.  Ce  Collège ,  connu 
fous  le  nom  de  Collège  de  Calvi 
&  de  pet't:  Sorbonne  ,  devint  très- 
célèbre  par  les  grands-hommes  qui 
y  furent  formés.  Le  célèbre  fon- 
dateur, devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l'an  1258  ,  s'acquit  une  fi  gran- 
de réputation  ,  que  les  princes  mê- 
mes le  prirent  pour  arbitre  en  quel- 
ques occafions  importantes.  Il  ter- 
mina faintement  fa  carrière  en  1274, 
âgé  de  73  ans ,  après  avoir  légué 


s  O  R 

fes  biens  ,  qui  étoient  très  -  con- 
fidcrables  ,  a  la  Société  de  Sor- 
bonne.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  latin.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Traité  de  la  Ci^njclcnce  ; 
un  autre  de  la  Conj'eJJiun.  ;  &  un  li- 
vre intitule  :  Le  Chemin  du  Paradis. 
Ces  3  morceaux  font  imprimes  dans 
la  Bibliorhèque  des  Pères.  1 1.  De 
petites  Noies  fur  toute  l'Ecriture- 
fainte,  imprimées  dans  l'édition  de 
Men^chiui^^xls  Ferede  Tourncmine. 

III.  Les  Statuts  de  la  Maifon  &  So- 
ciété de  Sorbonne  ,  en  3S  articles. 

IV.  Un  Liv-re  du  Mariage.  V.  Un 
autre  Des  trois  moyens  d'aller  en  Pa- 
radis. V  î.  Un  grand  nombre  de 
Sermons  ,  &c.  Ils  fe  trouvent  ,  en 
nianuicnt ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne  ;  &  l'on  remarque  dans 
tous  alTez  d'onétlon  ,  malgré  la  bar- 
barie du  ftylc.  La  Maifon  Se  Socié- 
té de  Sorboane  elï  une  des  quatre 
parties  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris.  Elle  a  été  une  fourcc  fé- 
conde en  habiles  théologiens  ,  & 
quoiqu'elle  ne  foit  plus  ce  qu'elle 
étoit  dans  le  dernier  fiécle  ,  elle 
produit  encore  beaucoup  d'hom- 
mes de  mcrite. 

I.  SOAEL ,  ou  SoREAU ,  (Agnès) 
dame  de  Fromenteau  ,  village  de 
Touraine,  vit  le  jour  dans  cette  ter- 
re ,  ex  devint  une  des  plus  belles 
perfonnes  de  fon  tems.  Le  roi  Char- 
les Fil ,  ayant  eu  la  curicfite  de 
la  voir  ,  ne  put  s'empêcher  de  l'ai- 
mer ,  &  lui  donna  le  château  de 
Beauté  fur-Marne  ,  ù.  plulicurs  au- 
tres terres.  Ce  prince  en  vint  mê- 
me jufqu'à  quitter  ,  par  la  paffion 
qu'il  avoir  pour  elle  ,  le  foin  de 
fon  royaume  &  les  affaires  publi- 
ques. Mais  Jones ,  née  avec  un  ef- 
prit  au-dej."us  de  fon  fexe  ,  lui  re- 
procaa  vivement  fon  indolence. 
VouT  l'animer  davantage  contre  les 
Anglois  ,  elle  l'affura»  qu'un  Allro- 
ju  logue  lui  avoit  préd^it  qu'elle  fe- 
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»  roit  aimée  du  plus  grand  roi  du 
H  monde  ;  mais  que  cette  predic- 
1»  tion  ne  le  regardoit  point ,  puif- 
5»  jqu'il  négUtjeoic  d'arracher  a  fes 
5>  ennemis  uu  Etat  qu'ils  lui  avoient 
"  ufurpé.  Je  ne  puis ,  ajouta-t-elle  , 
accomplir  ma  prédialcti  y  quen  pajfant 
à  la  Cour  du  Roi  d' Angleterre.  "  Ces 
reprociies  touchèrent  tellement  le 
monarque  François  ,  qu'il  prit  les 
armes  pour  facisfaire  en  même  rems 
&  fon  amour  ci  fon  ambition.  La 
belle  A^ncf  gouverna  ce  prince  juf- 
qu'à fa  mort,  arrivée  en  1450  ,  au 
château  du  Mefnil ,  à  un  quart-de- 
lieuc  de  Jumiéges.  Plufieurs  hifto- 
riens  prétendent  qu'on  l'avoit  em- 
poifonnée  par  ordre  du  dauphin 
Louis  XI.,  qui  ne  l'aimoit  point,  par- 
ce que  fon  père  l'aimoit  trop  -,  mais 
c'eil  une  conjeélure  qui  n'a  d'au- 
tre fondement  ,  que  le  caraélére 
cruel  &  vindicatif  de  ce  prince. 
(  Vuy.  Cœur.  )  On  dit  que  le  roi 
François  Hq  trouvant  un  jour  dans 
la  maifon  à'Artus-Gcufficr  de  Boijfi^ 
comte  à' Efiampcs y^wtxeîo'is  fon  gou- 
verneur, ôcpour  lors  grand-maître 
de  France ,  s'amufa  à  feuilleter  un 
por:c-feuilIe  dans  la  chambre  de 
Mai^  de  B.iffy.  Cette  dame ,  de 
la  maifon  d'//;r/:gqyT,  aimoit  la  pein- 
ture ,  &  y  avoit  defliné  le  portrait 
de  diverfes  perfonnes  illuftres,  ea- 
tr'autres  celui  à' Agnes  Sorel.  Le  roi 
fit  des  deviies  &  des  vers  pour  cha- 
cun de  ces  portraits, &  écrivit  ceux- 
ci  de  fa  propre  main  pour  la  belle 
Agnes  : 

P/ur  de  louante  &  d'hjnncur  tu  mé- 
rite f 
La  caufz  étant  de  France  recouvrer  , 
Qae  ce   que  peut  dedans    un    Cloître 

ouvrer 
Clofe  Nonain ,  ou  bien  dévot  Hcrmite, 

Voy.  I.  BrezÉ  ,  à  la  fin. 

IL  SOREL  ,  (  Charles  )  fieur  de 
Sûuvigni^  né  a  Paris  en  i  J99  ,  étoic 
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fils  d'un  procureur  ,  &  neveu  de 
CliJi'cs  Bernard,  hilloriographc  de 
Frjucc  ,  à  qui  il  lucccdd  en  163  j. 
11  c<Jutiaua  la  OJr.cal.^u  de  la  Âlui- 
Jln  lie  B^iirhun ,  cjue  foii  onde  avoir 
fort  avancce  :  ccc  ouvrii^eelt  en  z 
vol.  i[^-fuiio.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Une  Bih  Lth.cque  franfi'j'e  ,  in- 
12.  On  en  ertune  la  féconde  pir- 
tie  ,  parce  qu'il  y  donne  «les  ju  ;c- 
mcns  allez  exacts  fur  pUilicurs  des 
hiftoricns  ;  tout  le  rcicc  ell  trcs- 
peu  de  choie.  1 1.  h'HijLirc  de  lu 
Monarchie  Eiin^uije,  &c.  2  vol.  in- 
S'  :  Abrcg;  peu  exai^  ,  &  plein  de 
fables  &:  de  minuties  ridicules.  Il 
dit  que"  C/ur/j  s'etant  prcl'entc  au 
»»  Baptcmo  avec  vne  per.  utjuc  gaujffre'c 
»»  &  parfumée  avec  un  foin  mervcil- 
»  Icux ,  St  tiemi  lui  reprocha  cette 
»>  vanité.  Alors  le  Néophyte /-'./^'a 
j»  fes  duigts  dans  fes  cheveux  pour 
1»  les  mettre  en  déjordi €.■!■>  III.  Un 
autre  Abrogé  du  Règne  de  Lciiis 
XIV,  2  vol.  in- 12  ,  aufli  ncgliijé 
que  le  précédent.  I  V.  Droits  des 
Rois  de  France  ,  &c.  in-l  2.  V.  N^u- 
velles  Françoifes ,  1625  ,  in-S°.  \  I. 
Le  Bercer  extravagant ,  3  vol.  in-S". 
VII.  Francien  ,  2  vol,  in- 12  ,  f.g. 
Tous  CCS  ouvrages  font  écrits  d'un 
ftvîe  plat  £cloi-ri.  L'autejr  croyoit 
pourtant  que  fes  livres  dévoient 
être  lus  avec  plaifir.  Il  mourut  en 
1674. 

SORET,  (Jean)  étoit  de  Cacn 
où  il  naquit  en  1420.  i)'ctant  fou- 
rnis à  la  règle  des  Carmes  a  l'âge 
de  16  ans,  il  devint  provincial  en 
1451  ,  &  enfuite  général  de  cet 
ordre.  La  vanité  &  l'ambition  n'é- 
toufférent  point  en  lui  les  fenti- 
mcns  humbles  du  religieux:  il  re- 
fufa  conftaniment  le  cliapeau  de 
cardinal  &  l'evèché  ,  que  le  pape 
Ca'ixtc  Ul  vouloir  lui  donner.  Il 
mourut  faintemcnt  à  Angers  en 
1471.  Ses  principaux  ouvrages  font 
dei  C^^nimcntains  fur  le  Maître  des 
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Sentences  ,  fk  fur  les  Règles  de  Cou 
ordre. 

i-OSlGENE.S  ,  habile  aflronomc 
Egyp.ien,  que  C'é^ar  tit  venir  à  Ro- 
me pout  rct'orn.er  le  Calendrier.  II 
s'engagea  a  déterminer  avec  exac- 
titude ri.tenduc  de  l'année  folaire. 
C'ell  ce  que  ht  S^/igencu  II  trouva 
que  cette  année  ctoit  de  365  jours 
éi  llx  heures.  A'.fure  de  la  juftef- 
fe  de  cette  détermmaifon  ,  Jules- 
Cèjar  ne  fongcd  qu'a  rc^'cr  l'année 
civile.  De  l'avis  de  fon  ailronome , 
il  fixa  l'année  à  3(35  jours  ,  qu'on 
appelle  ['Année  Juiienne.ài  qui  tom- 
mença  a  l'an  45  avant  J.  C.  ;  Se 
pour   comprendre  les   fix   heures 
qu'on  négligea  ,  il  fut  arrêté  qu'on 
y  auroit  tgard  tous  les  quatre  ans  i 
en  failant  cette   4'  aniicc  de    366 
juurs,  parce  que  quatre  fois  6  heu- 
res font  un  jour.  On  arrêta  auHi 
qu'on  feroit  cette  intercalation  le 
24  Février ,  qu'on  nomr.ioit  Bijfcx- 
to  C dcndas  Martti  ;  c'ef:  a-dire,  le 
fécond  fixiéme  avant  les  Calendes 
de  Mars  :  dc-là  ell  venu  le  nom  de 
B:j[exti;e,  qu'on  donne  a  cetti  4= 
année.  L'annce   de  Numa  ,  fuivie 
auparavant  par  les  R.omains  ,   n'a- 
voit  que  3  5  5  jours  \  il  fallut  en 
ajouter   dix.   S^Jtgenes  les   repartit 
ainfi  :  on  en  ajouta  deux  aux  mois 
de  Décembre,  de  Janvier  &  d'Août, 
qui  n'en  avoient  que  vingt-neuf; 
un  feulement  aux  mois  d'Avril ,  de 
Juin,  de  Septembre  &  de  Novem- 
bre, qui  n'en  avoient  également  que 
v:ngt  neuf.  S^  f gènes  Cn  d'autres  pe- 
tites additions  a  fon  Calendrier,  & 
quoiqu'il  ne  fut  pas   fans   erreur  , 
cctt>; lé  orme prouvoit beaucoup  de 
gcnie.  Elle  a  règle  le  tems  pendant 
quinze  ficelés  ,  jufqu'a  ce  que  le 
pape  Grégoire  XIII  donna  fon  nom 
a  une  autre  réforme  ,  devenue  in- 
difpenfable ,  &  dirigée  avec  encore 
plus  de  jufieffe. 
SOSOMENE ,  Foy.  Sozomene, 
SOSTR9 
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SOSTRATE ,  célèbre  archlte£le 
de  l'antiquité  ,  natif  de  Gnide  ,  tut 
charge  de  faire  conftrulre  ,  dans  fa 
patrie ,  des  promenades  ou  terraf- 
fes  foutenues  fur  des  arcades ,  qui 
donnoient  lieu  d'admirer  la  har- 
diciTe  de  Ton  génie  &  la  puiffance 
de  l'art.  Ceft  encore  cet  architede 
qui  éleva  le  magnifique  Fanal  dans 
l'iile  de  P haros  ,  proche  d'Alexan- 
drie ,  regardé  comme  une  des  Sept 
Merveilles  du  Monde.  Il  floriffoit 
vers  l'an  273  avant  J.  C.  fous  Pto- 
lomcc  Phi/adelphe  ,  roi  d'Egypte  , 
qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fes 
talens. 

SOTADE  ,  ancien  poëte  Grec, 
natif  de  Maronée  dans  la  Thrace  , 
inventa  une  forte  de  Vers  lamii- 
<jues  irréguliers  ,  qu'on  appella  de 
Ion  nom  Vers  Sotadigues.  Ce  poëte, 
auilî  licencieux  dans  Tes  vers  que 
dans  fa  conduite  ,  n'épargnoit  ni 
fes  amis  ,  ni  les  gens-de-bien  ,  ni 
.même  la  perfonne  facrée  des  rois. 
Il  avoir  compofé  une  fatyre  vio- 
lente contre  Ptolomée  Phlladelphe  ^ 
roi  d'Egypte  ,  à  l'occafinn  de  fon 
mariage  avec  ArJInoc'Cd  propre  fœur. 
Pour  éviter  la  colère  de  ce  prin- 
ce ,  il  fe  fauva  d'Alexandrie  -,  mais 
Patruclc  ,  officier  de  Pt:,lomée  ,  le  fit 
enfermer  dans  un  coffre  de  plomb  & 
jetcer  aans  la  Mer, 

SOTELO ,  (  Louis)  de  l'ordre  de 
S.  François  ,  alla  faire  des  Mifllons 
au  Japon ,  d'où  il  fut  envoyé  en 
qualité  d'ambaffadeur  du  roi  Oxus  , 
catéchumène  ,  vers  Paul  V.  Ce  pape 
le  reçut  avec  diilinftion  ,  le  nomma 
évêque  au  Japon  ,  &  l'y  renvoya  -, 
mais  en  y  arrivant  il  fut  mis  enpri- 
fon  a  Omura ,  ville  du  Japon  ,  &  fut 
honoré  peu  de  tems  après  de  la 
couronne  du  martyre  en  1624.  On 
a  de  lui  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  fa 
prifon  à  Urbain  VIII ,  fur  l'état  de 
l'Eglife  du  Japon:  elle  cft  curieufe 
&  intéreflante. 

To.  VUh 
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SOTER,  (St)  natif  de  Fondi , 
monta  fur  la  chaire  de  St  Pierre 
après  le  pape  St.  Anicet  l'an  16S  de 
J.  C.  llfouffrit  le  martyre  l'an  177 
durant  la  perfécution  de  Marc-An^ 
ti.nin  le  Philofvpke.  Ce  pontife  étoit 
le  père  des  pauvres. 

I.  SOTO  ,  (Dominique)  naquit 
à  Scgovie  l'an  1494.  Son  pcre,  qui 
étoit  un  pauvre  jardinier  ,  le  def- 
tina  d'abord  au  même  travail  ;  mais 
le  jeune-homme  obtint  qu'on  lui 
apprît  à  lire  &  à  écrire.  11  fe  re- 
tira depuis  dans  un  petit  bourg 
près  de  Ségovie  ,  où  il  fit  ,  dans 
l'églife  de  ce  lieu ,  la  fon£lion  de 
Sacrilliin.  Il  confacroit  à  l'étude  le 
tems  qui  lui  refLoit  :  il  fe  rendit  ca- 
pable d'aller  cnfuite  étudier  la  phi~ 
lofcphie  dans  l'univerfîté  d'Alcala. 
De-!à  il  vint  étudier  à  Paris.  Il  re- 
tourna enfuite  en  Efpagne ,  &  entra 
dans  l'ordre  de  St.  Dominique»  Il 
profeffa  avec  beaucoup  d'éclat  dans 
l'univerfîté  de  Salamanque.  Sa  gran- 
de réputation  porta  l'empereurCAdr- 
les-  Qjiint  a  le  choifir  pour  juger  le 
différend  d'entre  le  vertueux  Las- 
Cafas  &  le  fanatique  Sepulveda  ,  & 
pour  être  fon  premier  théologien 
au  concile  de  Trente  ,  en  1545^ 
Ce  fçavant  religieux  fe  fit  généra- 
lement eftimer  dans  cette  augufte 
aflémblée.  Les  autres  théologiens 
aimoient  à  l'écouter ,  &  les  évè- 
ques  lui  commettoient  ordinaire- 
ment la  difcufTion  des  points  les 
plus  difficiles.  Il  fut  un  de  ceux 
à  qui  on  donna  le  foin  de  rédiger 
ce  qui  avoit  été  décidé  &  de  for- 
mer les  décrets.  Il  parla  fouvent  , 
même  dans  les  feffions  ,  &  foutint 
que  la  rcfidence  des  E lègues  étoit  d4 
droit  divin.  Il  fut  chai-gé  de  repré-^ 
fentcr  fon  général  qui  étoit  abfent  ^ 
&il  en  tint  la  place  dans  les  fix  pre- 
mières feffions.  Cette  diflinftion 
étoit  d'autant  plus  glorieufe  ,  qu'il 
fe  trouvoit  alors  dans  le  Conciltf 
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plus  de  ^o  religieux  du  même  or- 
dre ,  cvèques  ou  thcologicns.  11  s'y 
acquit  beaucoup  de  réputation  £c  y 
pub'ia  fes  deux  livres  De  lu  Nature 
&  de  U  Grâce  ,  Paris  1 5  49  ,  in-4'' , 
en  latin,  qu'il  dédia  aax  Pères  du 
concile.  11  retufa  l'cvcclic  Ue  Sc- 
govic  ,  &  fc  démit  de  l'emploi  de 
confcffeur  de  1  empereur  Charles- 
Çhilnt ,  qvi'il  n'avoit  pu  fc  difpenfer 
«l'accepter.  11  mourut  a  Salanianque 
en  T  5  60  ,  à  66  ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  font  :  I.  Des  C^mmcn- 
tdires  fur  X Epitre  aux  Romains  , 
1550,  in-folio  -,  &  fur  le  Maître  des 
Sentences  ,  in-fol.  1 1.  Des  Traités 
Dcjuftitta  &  jure  ,in-{o\.  ITl.  Dete- 
gendis  fecrctis  ,  in-S".  IV.  De  Paupc- 
Tumcauja.  V.  De  cavcndo  Juramento- 
Tum  ahufu.  VI.  ydpologia  contra  Am- 
irofmm  Catharinum  ,  &C. 

II.  SOTO  ,  (  Fernand  de  )  gen- 
tilhomme Portugais  ,  6c  général  de 
la  Floride  en  Amérique  ,  fut  un  des 
plus  illufires  compagnons  de  Fran- 
çois Piiarro  ,  conquérant  du  Pérou. 
Il  le  fervit  beaucoup  par  fon  intel- 
ligence &  par  fon  courage  ,  &  par- 
tagea avec  le  vainqueur  les  tréfors 
de  ce  pays ,  en  1532.  Quelques  an- 
nées après,  l'empereur  Charles-Quint 
lui  ayant  donné  le  gouvernement 
de  l'ille  de  Cuba ,  avec  la  qualité 
de  Général  de  la  Floride  ,  &  le  titre 
de  Marquis  des  Terres  qu'il  pourroit 
acquérir ,  il  partit  pour  l'Amérique 
avec  une  bonne  fiotte  en  1538-,  mais 
il  mourut  dans  fes  courfes  le  21  r»Iai 

IJ41- 

m.  SOTO,  (Pierre  de  )  pieux 
Zx.  fçavant  Dominicain  de  Cordoue, 
fut  confefteur  de  l'empereur  Char- 
les-Quint. Il  abandonna  la  cour  de 
ce  prince  ,  pour  aller  rétablir  les 
é:udes  dans  l'univerfité  de  Dillin- 
gen  ,  fondée  par  Othon  Truckses  , 
cvèque  d'Augsbourg.  Il  profeiTa 
dans  cette  univeriité  jafqu'en  15^3, 
t^u  il  alla  en  Angleterre  pour  rera- 
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blir  la  Catholicité  dans  les  unlvcr- 
fîtes  d'Oxford  &  de  Cambridge- 
Apres  Vi.  mort  de  la  reine  Maue, 
arrivée  en  1 5  5  S  ,  il  retourna  à  Dil- 
lingcn  ,&  y  demeura  jufqu'jn  1561. 
Il  fe  rendit  cette  annce,  par  ordre 
du  pape  ,  au  concile  de  Trente  :  les 
Pères  l'ccoutoicnt  avec  admiration, 
ainfi  que  Dominique  Soto ,  &  on  les 
confidcroit  tous  deux  comme  les 
princes  des  tiiéologiens.  Soto ,  cpui- 
fe  de  fatigues  &  de  travail  ,  tom- 
ba malade  &  mourut  en  1 563  ,  dans 
le  toms  que  le  Concile  paroilloit  en 
avoir  plus  de  befoin.  Trois  heures 
avant  fa  mort,  il  di6la  &  fignaune 
Lettre  pour  le  pape,  où  il  conju- 
roit  fa  Sainteté  de  confentir  "  qu'on 
»  décidât  dans  le  Concile  l'inftitu- 
M  tion  &  la  rcfidence  des  évcqucs 
>»  de  droit  divin  ».  Pallavicin  & 
Rainald  ont  donné  cette  Lettre  au 
public ,  fur  les  exemplaires  qui 
font  au  Vatican.  Le  même  Pallavi- 
cin dit  que  le  Concile  fut  très-af- 
fligé  de  la  mort  de  Soto  ^  &  qu'il 
le  regretta  comme  une  de  fes  plus 
grandes  lumières.  Voyei  un  Livre 
imprimé  à  Paris  ,  fous  le  nom  d'A- 
vigno.n  ,  en  1738 ,  Ôc  intitulé  :  Apo- 
logie du  Révérend  Père  Pierre  SoTO  , 
Dominicain  ,  &c.  contre  le  Pcre  Du- 
chefne  ,  Jéfuite  ,  qui  l'avoit  accufé 
de  favorifer  les  erreurs  de  Baïus. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
InJUtuticnes  Chrijlianx.  1 1.  Metho- 
dus  Conftjjïonis.  III.  DoHrinte  Chrif- 
t'antz  Ccmpendium.W .  TraRatus  de 
Infiitutione  Sacerdotum  ,  qui  fuh  Lpif- 
Ci^pis  animarumcuram  gcrunt  i  Lyon  , 
I7S7  ,in-8°. 

SOT WEL  ,  (  Nathanacl  )  Jéfuite, 
publia  à  Rome  en  1 676 ,  année  de  fa 
mort ,  une  Continuation  Ln-folio  , 
affezeftimée,  depuis  164a  jafqu'en 
1675  ,  de  la  Bibliothcjue  des  Ecri- 
vains de  la  Société  de  Jésus.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  avoit  été  commencé  par 
Ribudemira ,  Sc  continué  par  Philip- 
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'pt  ÀUgamle ,  eft  en  latin.  Le  P.  Oh- 
din  préparoit  un  livre  dans  le  même 
genre ,  quiauroit  entièrement  éclip- 
fé  celui-là. 

I.  SOUBISE,  (JeandePAR- 
THEî.'Ai ,  feigneur  de  )  le  dernier 
mâle  de  l'illuflre  malfon  de  Parthc- 
Tiai  en  Poitou ,  fe  fignala  parmi  les 
capitaines  Calviniftes  du  xvi'  iié- 
cle,  La  cour  du  duc  de  Ferrare  ,  où 
Renée  de  France ,  lille  de  Louis  XII , 
&  femme  de  ce  duc  ,  avoit  introduit 
Je  Calvin! fme  ,  fut  recueil  de  fa 
religion.  Revenu  en  France  ,  il  fut 
une  des  colonnes  de  fon  parti.  Le 
prince  de  Cundi  l'ayant  envoyé  à 
Lyon  ,  pourcommader  cotte  place , 
il  s'y  foutint  avec  un  courage  peu 
ordinaire.  Le  duc  de  Nemvurs  fut 
obligé  d'en  lever  le  fiiége  ,  &  les  né- 
gociations de  la  reine  n'eurent  pas 
un  meilleur  fuccès  que  les  armes 
de  fes  généraux.  Ce  héros  ,  fi  ref- 
pefté  chez  les  Calviniftes  ,  &  fi  re- 
douté par  les  Catholiques  ,  mourut 
en  1566,3  54  ans  ,  ne  laiffant  qu'u- 
ne fille  ,  Catherine  de  Parthenai.  . , 
Voyei  Parthenai. 

IL  SOUBISE ,  Voy.RoHAN  ,  n" 
m.  &  V. 

SOUCHAI ,  (  Jean-baptifte)  cha- 
noine de  l'Eglife  cathédrale  de  Ro- 
dés ,  confeiller  du  roi ,  leéleur  & 
profeffeur  d'éloquence  au  collège- 
royal  ,  vit  le  jour  à  St-Amand  près 
de  Vendôme.  Un  de  fes  oncles  fut 
fon  premier  maître.  Après  s'être 
perfedionné  fous  lui ,  il  vint  à 
Paris  ,  &  fe  fit  rechercher  par  tous 
les  fçavans.  L'académie  des  Infcri- 
ptions  le  mit  au  nombre  de  fes 
membres  en  1726  ,  &  le  perdit  en 
i74''>,  dans  la  5  9"  année  de  fon  âge. 
L'abbé  Souchai  étoit  un  littérateur 
aimable ,  qui ,  en  acc^uérant  des  con- 
noiffances  profondes  ,  n'avoit  pas 
négligé  les  connoifiances  agréa- 
bles. Soncaradére  poli  Se  obligeant 
lui  acquit  l'amitié  5c  l 'eftimc  de  ceux 
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qui  le  connurent.  On  a  de  lui  :  I. 

Une  Traduéïion  françoife  de  la 
Pfeudodoxin  cpiderdcu  du  fçavant 
médecin  Thumds  BroKn  ,  en  1738, 
%  vol,  in- 12,  fous  le  titre  d'EJfai 
fur  les  Erreurs  populaires.  II.  Une 
édition  des  Œuvres  diverfes  de  Pe- 
l-'Jfon  ,  en  3  vol.  in-i2.  III.  Des 
Remarques  fur  la  Traduction  de  Jo~ 
fephe  ^srd' Andilly  ,qui  fe  trouvent 
dans  l'édition  de  Paris  ,  1 744, 6  vol. 
in-i2.  IV.  Une  édition  des  Œuvres 
de  Boilcaii,  en  1740  ,  2  vol,  in-4°, 
V.  Une  édition  de  VAJirée  d'Honoré 
d^URrÉ  ,  où  ,  fans  toucher  ni  au  fonds 
ni  aux  épifodes ,  en  s 'eft  contenté  de 
corriger  le  langage  &  d'abréger  les  con~ 
vcrfackns;  àParis,  chez  Z?i<fo/,i73  3, 
en  io  vol.  in- 12.  VI.  Une  édition 
d'Âufone ,  1 730  ,  in-4°  ,  avec  des  no» 
tes  abondantes.  VII.  Plufieurs  DiJ- 
fertati^ns  dans  les  Mémoires  de  t  Aca~ 
demie  des  Belles-Lettres.Y.lï&s  embel- 
liifent  ce  recueil. 

I.  SOUCIET  ,  (Etienne)  Jéfuite , 
fils  d'un  Avocat  de  Paris  ,  naquit  à 
Bourges  en  1671.  Après  avoir  pro- 
feffé  la  rhétorique  6c  la  théologie 
dans  fa  Société ,  il  devint  biblio- 
thécaire du  collège  de  Louis  le  Grand 
à  Paris.  Il  y  mourut  en  1 744 ,  à  75 
ans  ,  honoré  des  regrets  des  gens- 
de-lettres  ,  dont  la  plupart  aimoient 
fon  caraftére  Ôc  eftimoient  fon  fça- 
voir.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  I.  Ohfer- 
vations  Ajlronomiques  faites  à  la  Chi- 
ne &auxIndes,Paris,  1729&  1732, 
3  vol.  in-4°.  II.  Recueil  de  Dijferta- 
tions  critiques  far  les  endroits  diffi- 
ciles de  r Ecriture-Sainte ,  &c.  in-4''. 
III.  Recueil  de  D  Jfertations  y  con- 
tenant un  Abréac  Chronologique ,  cinq 
Dijfcrtations  contre  la  Chron^jLgiedt 
Newton,  &c.in-4''.  Ces  onvr;'.ges  ont 
fait  honneur  à  fon  érudition  &  à  fa 
fagacité.  On  y  trouve  des  recher- 
ches curieufes  &  des  obfervations 
fenfées. 

Lij 
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11.  SOUCIET,  "^Ltienne-Augiif- 
tln  )  frcre  du  préccdent  &:  Jcluite 
comme  lui  ,  ne  lui  furvtcut  que 
deux  jours.  Il  mourut  en  1744  au 
collcgc  de  i^ijLij  le  Grand,  ou  il  pro- 
feffoit  la  théologie.  On  a  de  lui  un 
Pucmi  fur  les  Comctts  ,  Caen ,  1710, 
in-S  -,  &un  autre  fur  l Agriculture 
avec  des  Notes  ,  Moulins  ,  1712, 
in-S^.  Ces  deux  ouvrages  font  d'u- 
ne latinité  pure. 

SOULAS ,  /t^o^e^ AliAINVAL. 

SOULIER  ,(  Pierre  )  prêtre  du 
diocèl'e  de  Viviers,  curé  dans  le  dio- 
cèl'e  de  Sarlat,  au  ficcle  dernier,  don- 
na au  public  :  I.  UAbrc^c  dis  Edits  de 
Louis  XIV  contre  ceux  de  la  Religion 
Prctcndue-Rcformcc ,  in- 1  a ,  en  1 68 1 . 
IL  L'HiJloire  des  Edits  de  P^cif  ca- 
tion,  &  des  moyens  que  les  P reten- 
dus-Réformés  ont  employés  pour  lis 
obtenir  ,  in- 8°  ,  l6Sz.  IIL  VJJi/lvire 
du  Caiyinifme,  In-^.",  1 684  -,  appuyée 
de  bonnes  preuves  &  de  quantité 
d'ades  utiles ,  mais  platement  &  du- 
rement écrite.Nous  ignorons  le  tems 
de  i'i  mort. 

SOLRDIS ,  Voy.  ESCOUBLEAU. 

SOUSI,  Voyeiu.  Peletier. 

SOUTH  ,  (  Robert  )  théologien 
Anglois  ,  prcbendaire  de  Wel^min- 
fter  ,  &  chanoine  de  l'E^Kfe  de 
Chrifi:  à  Oi:ford  ,  naquit  à  Londres 
en  1631  ,  &  mourut  ca  171 6.  C'é- 
loit  un  homme  aufil  recoiTimandable 
par  fa  Icience  que  par  fa  probité  ;  il 
refufa  plufieurs  évéchcs.  On  a  de 
lui  6  vol.  de  Semons  en.  anglais, 
qui  ont  eu  afTez  ëe  cours  dans  fon 
pays  ;  des  Harangues  latines,  6c  des 
Poe  fus. 

SOUVERAIN  ,(N...)  écrivain 
François  ,  étoi:  du  bas-Languedoc. 
Il  fut  miniftre  d'une  Eglife  Calvi- 
nifte  du  Poitou.  Dépofc  du  minif- 
«ére  ,  il  fe  réfugia  en  Hollande  , 
d'où  il  fut  encore  chaffé  pour  avoir 
r€tufe  de  Ibufcrire  an  fynode  de 
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Dordrecht.  Il  fe  retira  en  Angle- 
terre, où  il  fut  regardé  conune  î>o- 
cinien  ,  &  y  m.ourut  vers  la  fin  du 
dernier  liccle.  On  a  de  lui  un  ouvra- 
ge recherche  par  les  incrédules.  Il 
eli  intitulé:  Le  Platonifw.e  divu'U  y 
ou  L_ij'di  fur  le  Verbe  Platunicitn  , 
Cologne  1 700  ,  in-S".  Le  Pcre  Bal- 
tusa  réfute  ce  livre  dans  la  Défenfe 
des  Smnts  Pcrcs  *cc  ,fés  de  Flatonif- 
me,  Paris,  17H  ,  in-4*.  Les  nou- 
veaux philofophts,  fans  avoir  égard 
à  la  réfutation,  ont  renouvelle  l'ae- 
cufation  formée  contre  les  Saints 
Pères ,  d'avoir  pris  le  dogme  de  la 
Trinité  dans  Platon.  Mais  répéter 
une  accufation ,  n'cft  pas  la  démon- 
trer. 

I.  SOUVRÉ  ,  (  Gilles  de  )  mar- 
quis de  Courtcnvaux  ,  d'une  maifon 
ancienne  ,  originaire  du  Perche , 
fuivit  en  Pologne  ,  fan  1573  ,  le 
duc  d'^/7/0//,  depuis  roi  de  Fiance 
fous  le  nom  de  Henri  III.  Ce  mo- 
narque ,  revenu  en  France  ,  le  fit 
grand-maitre  de  fa  garde-robe  ,  & 
capitaine  du  château  de  Vincennes. 
11  fut  fon  favori  ,  (dit  l'abbé  le  Gsn- 
dre  ,  )  fans  être  de  fes  mignons.  Le 
marquis  de  Couvre  {ç  fignala  a  la  ba- 
taille de  Courras  en  1 5  87  ,  &  con- 
ferva  la  ville  de  Tours  fous  l'obéif- 
fance  du  roi ,  pendant  les  troubles 
fimeftes  de  la  Ligue.  Fidèle  a  Henri 
III, il  ne  le  fut  pas  moins  à  Henri 
IV ^  qui  le  choifit  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  Xill.  11  occupa 
auprès  de  ce  prince  la  place  de 
premier  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chamJjre ,  obtint  !e  collier  des 
ordres  du  roi,  &  le  baron  de  maré- 
chal de  France  en  161 5  :  il  mourrt 
en  1616  ,  à  84  ans  ,  regardé  comme 
un  courtifan  agréable  ,  plutôt  que 
comme  un  capitaine  habile.  Anne  de 
Souvré ,  époufe  du  marquis  de  Lou~ 
vuis  ,  morte  en  1 71  ^  ,  a  été  le  der- 
nier rejetton  dç  h  famille  de  ce  mat 
rcch^. 
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•  II.  SOUVRÈ,  (Jacques  de)  fils 
du  précédent ,  fut  chevaKer  de  Mal- 
te dès  l'àge  de  5  ans.  Ap^-ès  s'ccre 
diftingué  au  fiége  de  Cafal ,  il  com- 
manda les  galère?  de  France  pour  le 
fiége  de  Porto-Lon^one  ,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  gloire.  Charge, 
par  Ton  ordre  ,  d'ambalTades  ordi- 
naires &  extraordinaires  auprès  de 
Louis  XIV ^  il  s'en  acquitta  avec 
fuccès.  11  parvint  enfin  au  grand- 
prieuré  de  France  l'an  1667,  & 
après  avoir  foutenu  ce  caradlcre 
avec  beaucoup  d'écbt ,  il  mourut 
'  en  1670  ,  dans  fa  70'-'  année.  C'cft 
-  lui  qui  a  fait  bâtir  le  fuperbe  b.ô- 
tel  du  Temple  ,  pour  erre  la  de- 
mture  ordinaire  des  grands-prieurs 
de  France.  Il  fit  commencer  ce 
bel  édifice  dès  le  vivant  de  fon 
prcdcceffeur ,  le  grand-piieur  de 
Boifi. 

SOUZA,  (Louis  de)  Dominicain 
en  16 14, mort  en  1633  ,  eftun  é^is 
meilleurs  écrivains  Portugais.  Ses 
ouvrages  font  :  1.  La  Vie  de  Dom 
BanhéUmi  des  Martyrs,  Paris  ,  1 760, 
2  vol.  in-S°.  Ceft  la  même  qui  fut 
traduite  en  François  par  MM.  de 
Port-Royal ,  1 674 ,  m-S".  ou  in-4''. 
II.  Hi/loire  de  S.  Dcminique  ,  3  vol. 
in-(o\.  Louis  de  Souiu  a  écrit  d'un  fty- 
le  animé  ,  mais  queiquefois  trop  mé- 
taphorique. L-  difcerncnienr  des 
faits  èc  la  critique  ne  font  pas  fon 
principal  mérite. 

SOZIGENE,  Voyei  SosiGENE. 

SOZOMENE,  (Hermias)  fur- 
nommé  /e  Scholajlique  ,  etcit  origi- 
naire de  Paleftine.  Il  y  avoir  em- 
bralTé  le  Chriftianifme,  touché  par 
les  miracles  de  St  H'darion.  Il  palTa 
de  Paleftine  a  Conftantinople  ,  où 
il  cultiva  les  belles-lettres  ,  &;  fit 
les  fondions  d'avocat.  Il  avoit  du 
goût  pour  l'Hiftoire  eccléfiartique  , 
&  fon  premier  coup-d'effai  fut  un 
Abrégé  Aq  ce  qui  s'etoit  paffé  depuis 
ÏAfcenfioa  du  Sauveur  jufqu'a  U 
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défai:2  de  Llcinii.s.  Cet  Abrégé  eft 
perdu.  Il  commença  une  HijLirc 
plus  conndcrable  vers  l'an  443. 
Elle  eft  divifée  en  ix  livres  ,  & 
renferme  les  événemens  arrivés 
depuis  l'an  334  jufqu'à  l'an  439. 
Il  dsciare ,  au  com.'.iencement  du 
P'  livre ,  «  qu'il  écrit  ce  qui  s'cft 
»  paffé  de  fon  tems  fur  ce  qu'il  a 
"  vu  lui-même ,  ou  fur  ce  qu'il  a 
»»  appris  des  perionnes  les  mieux 
5»  initruites  &  qui  avoient  été  té- 
»  moins  oculaires  ».  L'HiÛoire  de 
So-{omenc  contient  des  cliofes  très- 
remarquables  ,  dont  la  plupart  fe 
trouvent  auîli  dans  Socrate ,  qu'il 
femble  n'avoir  que  copié.  Elle  eft 
néanmoins  plus  étendue  &  mieux 
écrire  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans 
défaut  ,  même  pour  le  ftyle  -,  mais 
il  ell  fort  au-deffus  de  Socrate  pour 
le  jugem.ent.  On  croit  qu'il  mou- 
rut vers  450.  La  plus  belle  édi- 
tion de  VHiJloire  de  Soiomcne  eft 
celle  qu'on  voit  dans  le  recueil  des 
Kiftoriens  Latins ,  donné  par  Robert 
Etienne  en  1 544.  On  la  trouve  aufli 
dans  le  Recueil  de  Valcis.  Le 
préfident  Coufm  Ta  traduite  en  Fran- 
çois. 

SPACKIUS  ,  Voy.  Moscîîion. 

SPAGKQLI,  (  Baptifie)  reli- 
gieux Carme ,  dit  le  Mamo.-ian ,  par- 
ce qu'il  ctoit  de  Mantoue  ,  né  l'an 
1444  ,  etoit  bâtard  de  la  famille  de 
Spaçnoli.  Les  S^a^noli  le  reconnu- 
rent volontiers  jour  leur  frère.  II 
leur  fit  honneur  par  fes  talens  ,  & 
fa  plume  fut  toujours  taillée  pour 
célébrer  la  gloire  de  leur  maifbn. 
Ayant  pris  l'habit  de  Carme,  il  fe 
dilxingua  tellement  dans  fon  ordre, 
qu'il  parvint  au  genéralat  en  1513. 
Quoiqu'il  paroilfe  dans  fes  Poc- 
fies  avoir  eu  une  morale  afiez  re- 
lâchée ,  il  voulut  réformer  fes  con- 
frères. Mais  fes  tentatives  ayant 
été  inutiles ,  il  fe  démit  de  fa  di- 
gnité en  1 5 1 5  pouif  cultiver  plus 
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librement  les  belles-lettres.  Il  mou- 
rut l'annce  d'après ,  1 5 1 6  ,  à  71  .iiis. 
Cet  auteur  ell  principalement  con- 
nu par  fcs  Fujics.  S<'n  efprit  ctoit 
fi  tccond  ,  qu'il  enfanta    plui    de 
Î9C00  vers  ,  dont  1j  plupart  font 
femés  de  pointes  ,  &  n'offrent  qu'u- 
ne facilite   molle    &c   languiffante. 
Parmi  fes  Poefics  ,  on  diftingue  fes 
EaLpus  ,  dans  lelquelles  il  eii  rour- 
à-tour  Epicurien  &   dévot.  Il  dé- 
truit ,  dans  l'une ,  la  croyance  d'u- 
ne autre  vie  -,  &.  dans  l'autre ,  la 
Vurgc  apparoic  à  un  berger  ,  &  lui 
promet  que  "  quand  il  aura  paffé 
5»  la  vie  fur  le  Carmel,  elle  l'en- 
■>i  lèvera  dans  des  lieux  plus  agrca- 
«  blés  ,  &  l'y  fera  à  jamais  habi- 
»>  ter  les  Cieux  ."vec  les  Dryades 
■»  &  les  Hamadryades»  :  nouvelles 
Saintes  ,  que  nous  ne  connoillîons 
pas  encore  dans  le  Paradis.  Ses  ber- 
gers font  d'une  groflîcrcté  dégoû- 
tante. 11  s'emporte  jufqu'à  la  fu- 
reur contre  les  femmes  &  contre 
les  eccleuartiqucs  :  contre  les  fem- 
mes ,  parce  qu'apparemment  le  ver- 
fificateur  Mantouan  n'avoit  pas  pu 
leur  plaire  -,  &  contre  les  ecckfialH- 
ques  ,  parce  que  les    charges  de 
fon  ordre  n'avoient  pas  pu  fatis- 
faire  fon  ambition.   Ceft  fur-tout 
dans  fon  Poème  de  A:  Calamité  des 
Jt'TOi,  qu'il  s'acharne  contre  ces  der- 
niers avec  un   emportement  digne 
de  VAretin.  Ses  autres  Poëfies  ont 
pour  objet  des  fujets  de  morale  , 
ou  les  éloges    de   Saints.  Elles  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  fes  ou- 
vrages ,    publié  à  Venife  ,  1499  ■> 
ia-4°  ;  a  Paris,  1502,  in-iol.  ;  1513, 

3  vol.  in-fol.  ;  &  Anvers  ,  1 5  76  ,  en 

4  vol.  in-S".  Ce  recueil  renferme  : 

I.  Commentaire   fur  les   Pfeaumes. 

II.  La  Vie  de  St  Bajîie.  III.  Un  Poè- 
me fur  St.  Nicolas  de  Tolernln  ,  en 
trois  livres  ,  Milan  1 509  ,  in- 4".  U 
parle  à  la  fin  du  premier  livre  du 
femeux  Merlin ,  &.  quoiqu'il  le  faiïe 
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fils  du  Diable  ,  félon  un  préjugé  po-* 
pulajrc  de  fon  tems  ,  il  le  reconnoit 
pour  un  vrai  prophète  ,  &  le  met 
même  au  nombre  des  Saints.  Spa- 
gnoli  fe  montre  ,  dans  pluficurs  au- 
tres endroits  de  fes  produirions  , 
aulli  crédule  que  peu  judicieux.  IV. 
Il  eft  encore  auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages  en  profe. 

I.  SPANHLIIM  ,  (  Frédéric  )  né 
à  Amberg  dans  le  haut-Palatinat, 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne &.  de  la  France  ,  &  s'arrêta  à 
Genève.  Il  y  difputa  en  1616  une 
chaire  de  philofophie  ,  &c  l'empor- 
ta. Son  mérite  lui  obtint  en   1631 
une  chaire  de  théologie,  que  Bc 
noit  r;^/-i.7//;lalfroit  vacante.  Il  xcJ<.- 
plit  cet  emploi  avec  une  approba- 
tion fi  unlverfclle  ,  qu'il  fut  appelle 
àLeydc  en  1641  pour  y  remplir 
la  même  place.  11  y  foutlnt  &  aug- 
menta même  fa  réputation  -,  mais 
fes  grands  travaux  lui    caufércnt 
une  maladie  ,  qui  l'enleva  à  la  ré- 
publique des  lettres  en  1649,  à  49 
ans.  Spanhein  étoit  Un  ho mm.e  la- 
borieux ,  propre  aux  affaires  ,  ar- 
dent ,  facile  à  s'irriter  ,   &  dont  la 
maxime  étoit ,  qu'il  falloit  fe  battre 
contre  fes  frères  ,  même  dans  les 
moindres  chofcs   qui  intéreffoient 
la  religion.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I,  Commentaires  Hijioriques 
de  la.  vie  &   de  la  mort  de  Mcjfirc 
Chrijlophe  ,  Vicomte  de  Dhona  ,  in-^". 
II.  Dubia  Evangelica  ,  cn  7  parties, 
1 700 ,  2  tomes  in-4''.  III.  Excrcita- 
tiunes  de  Gratia  univsrfali  ,  en  3  vol. 
in-8\  IV,  La  Vie  de  l'Elearice  Pa- 
latine ,  in  -  4'.  V.  Le  Soldat  Sué- 
dois ,  in-S".  VI.  Le  Mercure  Suijfe  , 
&c.  Spanhcim  laiffa  7  enfans  ,  dont 
les  deux  aînés  marchèrent  fur  fes 
traces. 

II.  SPANKEIM,  (Frédéric)  fé- 
cond tîls  du  précédent  ,  fur  pro- 
feiTeiir  de  théologie  a  Leyde,  où  il 
mourut  en  1701  ,  a  69  aos.Se^s  tra- 


s  P  A 

vaux  hâttrent  la  mort.  Il  ctoit  anflî 
laborieux  que  fon  père  -,  niais  il 
étoit  plus  tolérant ,  quoique  d'ail- 
leurs zélé  pour  fa  religion.  On  a 
de  lui  une  Hiftcire  Ecclcfiafiique  ,  & 
plufieurs  autres  fçavans  ouvrages 
en  latin  ,  recueillis  &  imprimés  à 
Leyde,  1701  &  1703  ,  en  3  vol. 
in-  b^io.  Il  y  règne  beaucoup  d'é- 
rucition,&  une  critique  judicieu- 
fe ,  aux  préjugés  du  Proteilantirme 
près. 

III.  SFANHEIM  ,  (Ezéchiel) 
frère  aine  du  précédent ,  né  à  Ge- 
nève en  1629,  3''^  '^  Leyde  en 
1642..  Son  efprit  &  fon  caraftére 
hii  acquirent  Tamitie  de  Daniel 
Hiinfius  &  de  CLo-nài  Saumaifc,  dont 
il  fut  toujours  très-eftimé  ,  malgré 
l'animofitc  mutuelle  qui  étoit  entra 
CCS  deux  fçavans.  î>a  réputation 
s'étant  répandue  dans  les  pays  étran- 
gers ,  CharUs-Lcuis ,  éleftcur  Pala- 
tin ,  l'appella  a  fa  cour ,  quoiqu'il 
n'eût  que  vingt-cinq  ans  ,  pour  être 
gouverneur  du  prince  éîcdloralC^'îr- 
t:s  ,  fon  fils  unique.  S-^ankdm  pa- 
rut ,  dans  ce:tc  place  ,  homme-de- 
lettres  &  politique  habile.  Son  maî- 
tre l'envoya  dans  les  cours  des 
princes  d'Italie ,  à  Florence ,  à  Man- 
toue ,  à  Parme ,  à  Modène ,  à  Rome, 
pour  obferver  les  intrigues  des  élec- 
teurs Catlioliques  en  ces  cours.  Ces 
divers  voyages  furent  pour  lui  une 
nouvelle  fourcc  de  lumières  ,  fur- 
to'.'.t  pour  la  connoiffance  des  mé- 
dailles &  des  monumens  antiques. 
De  retour  à  Heildelberg  en  1665  , 
l'élefteur  Palatin  l'employa  en  di- 
verfes  négociations  importantes 
dans  les  cours  étrangères.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  le  demanda  à 
rélefieur  Palatin  ,  qui  voulut  bien 
lui  céder  un  homm.e  fi  utile.  On  l'en- 
voya en  France  en  1 680  ,  &  lorf- 
qu'i!  retourna  a  Berlin  en  i6Sq  ,  11 
y  tint  la  place,  d'un  des  minillres- 
d'état.  Après  la  paix  de  Ryfwick  en 
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1697,  il  fut  renvoyé  en  France, 
où  il  demeura  jufqu'en  1701.  De- 
là ilpa.'Ta  en  Hollande  ,  puis  en  An- 
gleterre ,  en  qualité  d'anibaffadeur 
auprès  de  la  reine  Anne.  C'eft  vers 
ce  tems-là  que  l'életteur  de  Bran- 
debourg ,  qui  avoit  pris  le  titre 
de  roi  de  PrufTe  ,  lui  donna  la  qua- 
lité de  baron  ,  que  fes  fervices  lui 
avoient  lî  bien  méritée.  II  s'étoit 
acquitté  de  fes  négociations  ,  com- 
me s'il  ne  s'étoit  jamais  diftrait  par 
l'étude  ;  &  il  fe  livra  aux  travaux 
du  cabinet  ,  comme  s'il  n'avoit  ja- 
mais été  homime  public.  Ce  fçavant 
mourut  à  Londres  en  1710,381 
ans.  Son  érudition  ctoit  prodigieu- 
fc.  11  Içavoit  le  Grec ,  le  Latin ,  par- 
loir pluiieurs  langues  avec  facilité  , 
&  étoit  auffi  propre  aux  affaires 
qu'à  l'étude.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  font  :  I.  De  prxjianclâ  &  ufu 
NuTniJ'matum  antiip'.vrum  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  d'Amfterdafm  , 
1 71 7  ,  en  2  vol.  in-folio  :  ouvrage 
exceîle.it ,  d'une  érudition  rare  ,  5c 
qui  tient  lieu  d'une  infinité  d'au- 
tres li  vresaufîi  fçavans ,  mais  moins 
méthodiques.  ÎI.  PlufieursiewrcjSc 
Di^ena.ùvns  fur  diverfes  médail- 
les rares  &  curieufes.  III.  La  Tra- 
duciion  de  la  Satyre  àis  Céfars  de 
l'empereur  Julien ,  avec  des  Js^otes  , 
Aniiierdam,  1728  ,  in -4».  Cette 
vcifion  eft  plus  fldelle  qu'élégante  ; 
m:iis  les  Remarques  font  très-in- 
ftruccives,  &  expliquent  uneinli- 
niîc  de  chofes  auxquelles  Julien  fait 
alluilon.  IV.  Une  Préfac:  &  des  No- 
tes fçavantes,  dans-  2'édition  des  Œu- 
vres du  même  empereur,  àLeipfick, 
1696  ,  in-fol. 

SPANNOCKÏ  ,  (  N...  )  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  dernier 
fîécle ,  fe  diflingua  par  le  talent 
d'écrire  en  caractères  rrcs-dcIiés.On 
a  vu  de  lui  l'Evangile  de  St,  Jean 
qu'on  dit  à  la  fin  de  la  Meffe ,  écrit 
fans  aucunes  abbrévintions  fur  du 
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vélin  ,  dans  un  cfpacc  de  la  gran-  tic  lui  le  Tliiùtre  de  la  Grande-Brc-^ 

^cur  de  l'ongle  du  petit  doic;t ,  d  un  /.i;'/7<  ,  en  anglois.  Cet  ouvrage  fut 

caradcre    néanmoins  li   bien   t'or-  traduit  en  latin  ,  &.  imprime  a  Am- 

jnç,  qu'il  égaloit  celui  des    meil-  ftcrd.un  ,  in-ful.  1646.  L'auteur  y 

leurs  Ecrivains.   On   ne    rapporte  donne  une    dcfcription  cxade   de 

ce  fait  que  d'après  quelques  Jour-  cette  monarchie  ,  une    juile   idée 


naux  ,  qui  exajjcrcnt  vraifcmijljljle- 
rncnt, 

S  P  A  R  R  E  ,  baron  &  féuateur 
de  Suède  au  xvi'  fiécle  ,  mérita 


des  mœurs  de  fcs  habitans  ,  &  un 
ctac  de  fon  gouvernement  ancien 
&  moderne.  Il  fait  aufli  rH:lioiic 
de  Tes   Rois  jufqu'a  Jacques  I ,  fon 


par  fcs  talens  d'être  employé  dans    protctlcur. 
Içs  affaires  du  gouvernement.  L'é-        bPELMAN  ,  (  Henri  )  chevalier 
tude  du  droit  naturel  &  public  qu'il    Anglois,  mort  en   f6.|i  ,  fc  rendit 
avoit  approfondie  ,  ne  lui  fervit  pas    habile  dans  l'Hiltoire  d'Angleterre, 
peu  à  fediftinguer  dans  les  emplois.    II  s'attacha    aulli  à   débrouiller  le 
Il  avoit  à  cet  égard  des  vues  parti-    chios  des  mots  de  la  baffe  Latini- 
culiéres  qu'il  configna  dans  un  fa-    té.  On  a  de   lui  :  I.   Glvjfdrium  Ar" 
meu.x Traité,  in-fol.  intitulé  :  De  Le-    chxu/vgicum,  Londres,  1 684  &  J687, 
ge  ,  Rege  &  Grege.  Ses  idées  déplu-    in-fol.  La  dernière    édition  eft  la 
rentau  gouvernement  Suédois,  qui    meilleure.  Il  y  explique  les  termes 
fit  exadementfupprimer  fon  ouvra-    barbares  &   étrangers  ,  les    vieux 
ge.  11  eft  au  nombre  des  livres  dé-    mots  remis  en  ufage  ,  &.  les  nou- 
fendus,  de  la  première  clalTc,  dans    veaux  inventes  depuis  la  décaden- 
ce royaume.  ce  de  l'empire  Romain.  II.   Villarc 
SPARTACUS,  Tc/jy.ii.CRASsuS    Jnglkum,  in-8'  :  c'eft  une  defcrip- 
^  IV.  Saurin.  tion  alphabétique  des  villes,  bourgs 
SPARTIEN  ,   (  jElius  Spartla-    &  villages  d'Angleterre.  III.  Une 
/2UJ,  )nilloricn  Latin,  avoit  com-     ColWâlun  des  Conciles   d'Angleterre, 
^oféhViede  tous  les  Empereurs  Ro-    David  ïï^ilkins  donna  en  173  7  une 
mains,  depuis  Jules-Céfar   jufqu'à    édition  de  cet  ouvrage ,  plus  ample 
l'empereur  Diuclcticn  ,   exclufive-    que  la  i'' ,  qui  n'étoit  qu'en  2  vol. 
ment,  fous  lequel  il   vivoic -,  mais    in-fol.  1639  &  1664.  Cellequenous 
il  ne  nous  en  refte  (  dans  ÏHiJlorix    citons ,  &  qui  eft  la  meilleure  ,  eft 
Augujîx  Scriptores ,  Leyde ,  1670  &    en  4  vol.  Ln-fol.  IV.  Reliquix  Spel~ 
1671  ,  2  vol.  in-8\  )  que  les  Vies    manicx  ,  in-fol.  en  anglois.  C'eft  un 
A' Adrien,  d'^lius-Verus  Cefar,ûh    recueil  de  Traités  neceffaires  pour 
adoptif  d'Adrien  ,  de  Didier-Julien  ,    étudier  l'Hiftoire  d'Angleterre.  V. 
Ae  Stptime-Scvcrc,    de   CaracalLi  &i     Vita  Alfredi  Magni^Oxomi  ^lOjS, 
de  Gcta  fon  frère  -,  le  refte  a  été  per-    in-fol.  VI.  Codex  Lcgum  vetcrumque 


du.  C'eft  un  des  plus  mauvais  lùfto- 
riens. 

iPEED ,  (  Jean  )  natif  de  Faring- 
ton ,  dans  le  comte  de  Chefter,  mort 


Statutorum  AngH<z^(\\\e  Wilkins a  in- 
féré dans  fes  Leges  Angl-Saxonica , 
Londres  ,  17ZI  ,  in-fol. 

L  SPENCER, (Hugues)  fils  de 


à  Londres  en  1 619 ,  fut  deftiné  d'à-  Hugues  Spencer  ,  comte  de  Winchef- 

bord  a  apprendre  un  métier  -,  mais  ter  ,  devint  en  1  510  ,  par  le  crédit 

ayant  trouvé  un  3/kcène  ,  il  fit  fes  de  fon  père ,  le  favori  d'Edouard  II 

études.  Son  érudition  lui  procura  roi  d'Angleterre.  Ce  jeune  feigneur 

les  faveurs  des  Jacques  /,  qui  ré-  aufti  diftingué  par  fa  naiffance  que 

pandic  fur  lui  fts  bienfaits.  On  a  par  fa  figure ,  régna   fouvcrainft» 
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ment  fur  le  cœur  de  ce  prince  foi- 
ble  -,  mais  naturellement  iier  &  hau- 
tain ,  il  excita  la  haine  des  grands 
qu'il  aftedoit  de  braver.  Son  avi- 
dité égaloit  {on  infolence  ,  &  cette 
avidité  le  perdit.  Il  Ce  fit  donner 
une  baronie  ,  qu'il  prétendit  reve- 
nir de  droit  à  la  couronne.  Une 
matière  de  procès  fut  l'occafion 
d'un  foulèvement.  Le  comte  de 
Lancaftrc ,  premier  prince  du  lang , 
&  plufieurs  autres  foigneurs  ,  vin- 
rent ,  les  armes  à  la  main  ,  deman- 
der au  roi  l'exil  de  fon  favori ,  & 
même  de  fon  père  ,  homme  fage 
&  digne  de  la  confiance  du  mo- 
narque. Sur  le  refus  à! Edouard ,  ils 
entrèrent  dans  Londres  ,  préfenté- 
rent  au  parlement  une  accufation 
contre  les  Spencer  ,  &  fans  aucunes 
preuves  légales  firent  prononcer 
la  fentencedebanniffement  du  père 
&  du  fils  ,  &  confifquer  leurs  biens. 
Edouard  fe  vit  bientôt  forcé  de  con- 
firmer cette  fentence.  Spencer  ion 
favori  ne  fut  pas  long-tems  loin  de 
la  cour.  Il  revint  auprès  du  roi ,  & 
l'engagea  à  pi-endre  les  armes  con- 
tre les  barons  qui  l'avoient  prof- 
crit.  Vingt-deux  des  plus  puifTans  , 
dont  le  comte  de  Lar.caflre  étoit  le 
premier  ,  eurent  la  tête  tranchée. 
Cette  exécution  attira  fur  le  prin- 
ce &  fur  le  favori  une  haine  uni- 
verfelle.  (On peut  voir  quelles  en 
furent  les  fuites,à  l'article  d'Edouard 
IL  )  Spencer  finit  fa  vie  par  le  der- 
nier fupplice  à  Héréford  le  29  No- 
vem'ore  1326.  Après  lui  avoir  cou- 
pé les  parties  naturelles  ,  on  lui  ar- 
racha le  cœur  ,  qui  fut  jette  au 
feu  ;  puis  on  lui  trancha  la  tête  qui 
fut  portée  à  Londres  ,  Se  l'on  mit 
fon  corps  en  quatre  quartiers  pour 
être  expofés  aux  quatre  coins  d'An- 
gleterre. 

II.  SPENCER ,  (  Edmond  )  poète 
Anglois,  natif  de  Londres  ,  mort 
l'an  1598,  La  reine  EU\ab(th.  çn 
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faifoit  un  cas  fmgulier  ;  elle  lui  pro- 
mit cent  livres  fterlings  pour  une 
pièce  de  vers  que  ce  poète  lui  pré- 
fenta.  Le  tréforier  de  cette  prin- 
ceffe  lui  fit  obferver,  que  la  fom- 
me  étoit  trop  forte  ,  &  qu'il  lut 
donneroit  ce  quU  croiruit  être  de  'rai- 
fon  ;  &  il  ne  lui  donna  rien.  Spen~ 
cer  préfenta  une  requête  en  quatre 
vers  à  Eliiaketh ,  dans  laquelle  il  di- 
foit  ;  On  nidvoit  annoncé  qu'on  me 
donnerait  ce  que  de  raifon  pour  mes 
rimes  ;  mais  je  nai  reçu  jufquà  pré- 
J'ent  ni  rime  ,  ni  ra'fon.  La  reine 
gronda  fon  tréforier  ,  &  fit  comp- 
ter la  femme  promife.  Il  n'en  de- 
vint pas  plus  riche  :  il  vécut  mal- 
heureux ,  &  mourut  de  faim ,  dans 
la  rigueur  du  terme.  Le  comte 
d'Ejlex  lui  ayant  envoyé  20  livres 
fterlings  au  moment  qu'il  alloit  ex- 
pirer :  Rempurtei  cet  argent  ,  dit 
Spencer  ^  je  n'aurais  pas  le  tems  da 
le  dépenfer.  On  lui  fit  cette  Epi- 
taplie  : 

Anglica  ,    te  rivo  ,    vixit  plaufa-qus 
Poefis  i 
Nunc  moritura  timet ,  te  moricnte  , 
mori. 

Parmi  les  ouvrages  de  Spencer  ,  le 
plus  eftimé  cil;  fa  Fairi  Qiiecn  ,  c'eft- 
a-dire  ,  la  Reine  des  Fées  ,  en  douze 
chants.  Sa  verfu^cation  eft  douce  , 
fa  poëfie  harmonieufe ,  fon  élocu- 
tion  aifce ,  fon  imagination  brillan- 
te. La  defcription  du  Défefpoir  eft 
remarquable  au  premier  chant.  Ce- 
pendant fon  ouvrage  ennuie  tous 
les  lec"ieurs  qui  n'aiment  pas  les 
allégories  trop  longues  ,  les  def- 
criptions  verbeufes,les  fiances  mul- 
tipliées. 11  dcpîait  encore  aux  gens 
fages  ,  par  les  tableaux  des  extra- 
vagances de  la  chevalerie ,  par  fes 
afféteries  &  fes  Concctti. 

III.  SPENCER  ,  (  Jean  )  né  en 
1630,  devint  maître  du  collège  du 
corps  de  Qirift ,  ôc  doyen  d'Ely  j 
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&  mourut  en  1693  ,  à  65  ans.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  fur  les  Lvix 
dis  Hihrcux ,  Si  les  rr.ifons  de  ces 
ioJx  -,  &  pludeurs  autres  Ecrits  , 
imprimes  a  Cambridj;e  en  1717  , 
«n  1  vol.  in -fol.  dans  Icfquels  on 
trouve  beaucoup  d'crudicion  ,  & 
plufieurs  obfcrvanons  fingulicrcs. 

IV.  SÎ'ENCtR  .  (Guillaume)  de 
Cambridge  ,  membre  du  coUcge  de 
la  1  riru;t  ,  dont  on  a  une  bonne 
édition  grecque  &  latine  du  Traité 
A'Ori^cnc  contre  Ccife ,  £<  de  la  Ph.l- 
iocalie,  avec  des  notes  où  il  pro- 
digue l'érudition.  Cet  ouvrage  pa- 
lut  à  Cambridge  in-4'"  ,  en  1658. 

/.  iPLNER  ou  SvEiNER ,  (  Phi- 
lippe-Jacques )  pafteur  Luthérien 
de  Francfort  fur  le  Mcin  ,  fut  fon- 
jateur,  vers  l'an  16S0  ,  delà  fefte 
des  Fi>iTïST£S.  Elle  prctendoit  que 
le  Luthcranifme  avoit  befoin  d'une 
nouvelle  réforme  ,  &  fe  croyoit 
illuminée.  Elle  renouvella  aufll  les 
erreurs  des  Millénaires.  Les  Alle- 
mands &  les  Suifles  s'occupèrent 
beaucoup  de  ce  nouveau  genre  de 
ihr.atifme  ,  qui  s'enracina  dans  leî 
tempéramens  bilieux  ôc  mélanco- 
liques. Spcner ,  qui  avoit  le  premier 
formé  cette  fefte ,  avoit  de  la  piété 
&  de  l'éloquence.  Il  mourut  en 
1705 ,  à  70  ans,  à  Berlin  ,  où  l'é- 
leQeur  de  Brandebourg  l'avoir  ap- 
pelle pour  lui  donner  les  charges 
cl'infpeûeur  &  de  confeiller  con- 
fiilorial ,  qu'il  remplit  avec  zèle.  Il 
étoit  né  à  Rappoltzweilcr  en  Alfa- 
ce,  l'an  1655. 

//.  SPENER  ,  (  Jacques- Charles) 
Hiftorien  Allemand ,  dont  on  a  Hij- 
toria  GcrmaKica  univerjalis  &  Prag- 
matica ,  L'ipiïs:  &  Kalse,  1716  ,  2 
vol.  in- 8*.  M.  de  Montigny  ,  au- 
teur d'une  bonne  Hlfiolre  de  l'Em- 
pire d' Allemagne  ,  dit  que  Spener\u\ 
a  fervL  de  modèle.  Ce:  auteur,  quoi- 
que fuccinâ: ,  efi  inftnj£tif.  Il  cite 
exactement  les  écrivains  ori^aux 
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dont  îl  s'cft  fervi ,  &  qui  font  nc- 
ccfl'aircs  a  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir quelque  point  d'Hiftoirc.  On 
a  encore  de  lui  :  Noiiiia  Gcnnaniir. 
antiqiix^  Hala;-Magdeburgicjc,i7i7, 
in-4'  ,  a  tomes  en  un  vol.  Quoi- 
que tout  ne  foit  pas  approfondi 
dans  cet  ouvrage  ,  il  eft  tièii-utile 
pour  connoitre  l'ancienne  Germa- 
nie. Cet  auteur  vivoit  au  commen- 
cement de  ce  fiécle. 

SPERATUS  ,  (  Paul  )  théologien 
Luthérien  ,  né  en  1484  d'une  an- 
cienne famille  de  Souabe  ,  prêcha 
le  Luthéranirme  à  Saltzbourg  ,  à 
Vienne  en  Autriche,  &  en  plulieurs 
autres  villes  d'Allemagne.  Ltr.hcr 
l'envoya  en  Prufl'e,  où  il  fut  éle- 
vé à  l'cpifcopat  de  Poméranie:  il  y 
mourut  en  1 5  54  ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  ,  entr'autres 
des  Canciijiies  que  l'on  chante  dans 
les  EgHifes  Luthériennes ,  fit  dont 
les  Proteftans  font  cas. 

S  P  E  R  L 1 H  G ,  (Jean)  né  à  Zeu- 
chfeld  en  Thuringe  l'an  1603  ,  en- 
fcigna  la  phyfique  avec  fuccès  à 
Wittemberg  ,  où  il  mourut  en 
1658.  On  a  de  lui  plufieurs  bons 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  L 
Injluution^s  Ph^jicx.  II.  Anthrcpclo- 
giix.  Phyfcx^  ôîc.  Le  nom  de  Spcr- 
ling  elt  commun  à  plulieurs  autres 
fçavans. 

SPERON  ,  SPERONI ,  (N...)  né 
à  Padoue  en  1 5C0  d'une  famille  no- 
ble ,  mort  en  15SS  ,  commença  à 
cnfeigner  la  philofophie  à  24  ans 
dans  fa  patrie.  Les  magiftrats  de 
cette  ville  l'ayant  envoyé  à  Ve- 
nife  ,  il  s'acquit  tant  de  réputation , 
que  iorfqu'il  parloir  dans  le  fénat  , 
les  avocats  &  les  juges  des  autres 
tribunaux  quittoient  le  barreau  peur 
l'entendre.  On  dit  qu'étant  à  Ro- 
me, quelques  cardinaux  lui  deman- 
dèrent quel  étoit  le  fens  de  ces  let- 
tres que  l'on  voyoit  gravées  fur 
la  porte  du  palais  du  Pape,  M.  CGC. 
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tx.  ?  Il  répondit  ;  Multi  Cad  Cardi- 
nales Crcurunc  LconemDccimum:  par- 
ce que  le  pape  ccoit  encore  jeune  , 
lorfqu'il  fut  éievc  fur  le  faint-fié- 
ge.  Les  principaux  ouvrages  de 
Speron  ,  font  :  I.  Des  Dialogues  en 
italien ,  Venife  1595,  in-8".  Il  y  en 
a  dix  fur  des  fujets  de  morale.  On 
n'y  trouve  rien  de  bien  piquant, 
î/auteur  lifoit  les  vieux  auteurs  , 
&  y  prenoit  ce  qu'ils  avoient  de 
bon  -,  ainfi  fcs  larcins  étoient  plus 
cachés.  Ils  font  cependant  eftimés 
en  Italie ,  &  ont  été  traduits  en 
françoLs  par  Gruget  ,  in-S°  ,  15  51. 

II.  Canace  ,  Tragédie ,  1 5;97  ,  in-^.". 

III.  Des Difcours  ,  I  596  ,  in-4.\  IV. 
Qeluide  la  Prcffiancc  des  Princes ^Qn 
italien,  1 598  ,  in-4\V.  Des  Lettres , 
i6o6,in-i2. 

SPEUSIPPE  ,  d'Athènes  ,  difci- 
ple  de  Platon  ,  fon  neveu  &  fon 
fuccefTeur  ,  vers  l'an  347  avant  Je- 
fus-Chrift,  deshonora  la  philofo- 
phie  par  fon  avarice ,  fon  emporte- 
ment &  fes  débauches.  Platon  le 
traita  cependant  avec  indulgence  , 
efpérant  que  fon  exemple  feroit 
plus  fur  fon  neveu  ,  que  des  re- 
montrances étudiées.  En  eiTet  ,  il 
lui  donna  pendant  quelque  tems  le 
goût  des  chofes  honnêtes  ;  mais 
après  la  mort  de  fon  oncle,  le  ca- 
raftére  de  Speufippe  prit  le  deffus. 
Malgré  fes  vices,  fa  fociétc  fut  re- 
cherchée, parce  qu'il  avoit  de  l'en- 
jouement &  des  grâces. 

SPHINX  ,  (Le)  Foyci  l'article 

d'ŒDIPE. 

SPIERRE,  (François)  de  Lor- 
raine ,  deffinateur  &  graveur  ,  flo- 
riffoit  à  la  fin  du  xvii'  fiéde.  Ses 
ouvrages  font  rares  &  très-efti- 
més.  Son  burin  eft  des  plus  gra- 
cieux. Les  Eftampes  c[u'il  nous  a 
données  de  fa  compcfuion ,  prou- 
vent la  facilite  &  la  beauté  de  fon 
génie.  On  ellime  fur-tout  la  Vier- 
ge qu'il  a  gravée  d'après  le  Corrige. 
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L  SPIFAME,  (Jacques -Paul) 
né  à  Paris ,  étoit  originaire  de  Luc- 
ques  en  Italie.  Sa  famille,  qui  avoit 
pane  en  France  ,  a  àni  par  Jean 
Splfame  iiCur  des  Granges  ,  mort  en 
X643.  Après  avoir  occupé  diffé- 
rentes places  ,  que  fon  mérite  lui 
avoit  procurées  ,  Jacques  fut  élevé 
à  l'evéché  de  Nevers ,  &  fe  trouva 
aux  Etats  tenus  à  Paris  en  1557. 
Ce  prélat  entretenoit  alors  une 
femme,  qui  lui  periuada  de  fe  re- 
tirer avec  eile  à  Genève.  Spifame  , 
plus  touché  de  fes  cîiarmes  ,  que 
convaincu  de  la  fagcfie  de  la  ré- 
forme, alla  joindre  Calvin  en  1559; 
£v  prit  alors  le  nom  de  P  ass  r  ^ 
terre  dont  Jean  Spifame  ,  fon  père  , 
étoit  feigneur.  Le  patriarche  des 
Reformes  l'envoya  à  Orléans  au- 
près du  prince  de  Condc ,  en  qua- 
lité de  miniftrc.  te  prince  le  dé- 
puta à  la  dicte  de  Francfort ,  pour 
juftifier  les  l-'rotefians  qui  avoient 
pris  les  armes  ,  &  pour  implorer 
le  fecours  de  Ferdinand.  Il  y  figna- 
la  fon  éloquence  ,  &  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  De  retour  à  Genève, 
Se  toujours  agité  par  fon  ambition 
&  fon  inconftance  ,  il  fe  propofa 
de  demander  au  roi  de  France  Té- 
vêché  de  Tou!  en  Lorraine  ,  non 
pour  en  être  évèque  Catholique 
P».omaln  ;  mais  pour  y  établir  la 
Religion  prétendue  Rstormée  ,  6c 
avoir  la  furintendance  fur  les  mi- 
nillres.  Il  prétendoit  ,  en  même 
tcms,  fe  faire  donner  tous  les  reve- 
nus de  cet  évêché.  Il  écrivit  dans 
ce  deffein  à  l'amiral  de  Coiigny  , 
en  Février  1566  ;  mais  cette  dé- 
marche inconfidérée  fit  penfer  aux 
Protei"!;ans  ,  qu'il  vouloir  rentrer 
dans  l'Eglife  Catholique  :  on  jugea 
donc  à  propos  de  s'ailurer  de  fa 
perfonne.  Dans  la  vifite  qu'on  fit 
de  fes  papiers ,  on  trouva  un  faux 
contrat  de  mariage  ,  qu'il  avoit 
produit  en  fe  prefentant  avec  fa 


femme  à  Genève  ,  &  qui  fut  une 
des  plus  mauvailes  pièces  de  (on 
procès.  Cette  prcteiKluecpoure,qui 
n'étoit  rèellcmciu  qu'une  concubi- 
ne ,  en  reconnue  elle-même  la  tauf- 
fcté  ,  6c  la  toutint  devant  Spi/umc  , 
qui  fut  contraint  de  l'avouer.  On 
le  condamna  donc,  comme  coupa- 
ble d'adultère  ,  fans  faire  aucune 
mention  de  fou  inconllancc  ,  ni  des 
traînions  qu'on  lui  imputoit.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours.  Le 
confeil  le  condamna  a  avoir  la  tète 
tranchée ,  &  la  fentcncc  fut  exécu- 
«éelei3  Mars  1566.  Il  n'clt  pas 
vrai  que  Spiflsmc  foie  l'auteur  d'un 
livre  contre  le  chevalier  de  Ville- 
j^agnon ,  fous  le  nom  de  Pierre  Ri- 
cher  ,  comme  quelques-uns  l'alfu- 
rent ,  puifque  c'eft  le  véritable  ou- 
vrage de  celui  dont  il  porte  le  nom. 
On  a  de  lui ,  dans  les  Mémoires  de 
C.ifi:lnaiibiàe  Condé ,  la  Harangue 
qu'il  prononça  à  la  diète  de  Franc- 
fort, &  quelques  autres  écrits  ,  qui 
ne  méritent  pas  notre  attention, 

II.  SPIFAME,  (Raoul) frère  du 
précédent ,  avocat  au  parlemenr  de 
Paris  ,  ne  manquoit  ni  d'imagina- 
tion ,  ni  de  connoiffances  -,  mais  il 
avoit  un  caratlère  d'originalité  , 
une  forte  d'aliénaticn  d'eforit ,  qui 
le  firent  interdire.  11  mourut  en 
Novembre  1563.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  rare  ,  intitulé  :  Dicear- 
chix  Henrici  ,  Rigis  Chrijîianijjimi  , 
Trogymnafmata  ,  in- S" ,  fans  date  , 
ni  lieu  d'impre!r;on.Ce  volume  con- 
tient 309  Arrêts  de  fa  compofition, 
qu'il  fuppofe  avoir  été  rendus  par 
Henri  II  en  155  6.  Se  mettant  à  la 
place  du  fouverain  ,  comme  tant 
d'autres  écrivains  ,  il  ordonne  des 
chofes  impraticables  ,  &  pluûeurs 
qui  font  très-fenfées  ,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  exécutées.  M. 
Auffray  a  pris  dans  ce  livre  les  ré- 
flexions les  plus  judicieufes ,  &  les 
a  publiées  fous  le  titre  de  :  Vues 
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i^un  Politique  du  xkj'  Jîéele  ,  à  Paris 
1775  ,  in-S"...  II  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  M.irti-1  Set  FAME. ,  dont 
les  plates  PajUs  parurent  en  1 583  , 
in-16. 

SPIGELIUS,  (Adrion)néà 
Bruxelles  en  157S  ,  &  mort  en 
1615 ,  fut  profcfl'cur  cnanatomieÔc 
en  chirurgie  à  l^adouc.  Ses  Œuvres 
Anaumi.jues  en  latm, publiées  à  Am- 
ftcrdam,  1647  ,  in-folio  ,  font  efti- 
mées.  On  croit  communément  qu'il 
fit  la  découverte  du  petit  lo!)e  du 
foie  -,  il  eftsùr  du  moins  qu'il  porte 
fon  nom. 

I.  SPIN  A,  (Alexandre)  reli- 
gieux du  couvent  de  Ste  Catherine 
de  Pife  ,  de  l'ordre  de  St  Domini- 
que, mourut  en  13 13.  Un  particu- 
lier ,  (  dit-on  )  ayant  invente  de  fon 
tems  les  lunettes,  vers  l'an  1295  , 
&  ne  voulant  pas  en  découvrir  le 
fecret  au  public  ,  Spiria  .trouva  le 
moyen  d'en  faire  de  fon  invention 
trois  ans  après.  Mais  ce  que  l'on 
prit  alors  (dit  M.  l'abbé  ài  Fonte- 
nay  )  pour  une  découverte  en  Ita- 
lie ,  n'étcit  qu'une  imitation  du  fe- 
cret connu  en  France  depuis  long- 
tems  :  les  lunettes  étoient  en  ufage 
cher  les  François  dès  la  fin  du  xii'= 
f:écle. 

II.  SPINA  ,  (Alfonfe)  religieux 
Efpagnol  de  l'ordre  de  St  François  , 
inquifiteur  a  Touloufe  vers  l'an 
1459,  avoit  été  Juif,  à  ce  qu'on 
dit.  Il  eft  auteur  du  livre  intitulé  : 
Fortaiuium  iw^c/ -,  ouvrage  très-mé- 
diocre ,  imprimé  plufieurs  fois  , 
tant  in-folio  que  in-4'.  11  y  en  a 
une  édition  de  Nuremberg  en  1494, 
in-4°. 

III.  SPINA,  (Barthélemi)  na- 
tif de  Pife  ,  mort  en  1546,  à  7Z 
ans  ,  entra  dans  l'ordre  de  St-Do- 
miniquevers  l'an  1494.  11  fut  maî- 
tre du  facré  palais  ,  &  l'un  de  ceux 
que  le  pape  choifit  pour  afllfter  à 
là  congrégation  deftinée  àexami'*. 
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ner  les  matières  que  l'on  devoir  pro- 
pofer  au  concile  de  Trente.  On  a 
de  lui  divers  Oi^rrages  en  3  vol.  In- 
fol.  qui  font  très-peu  lus. 

IV.  SPINA  ,  (Jean  de  YEpjne  , 
ou  )  fameux  miiiiftre  Calvinifte  , 
avoir  été  religieux  Auguftin.  Il  af- 
filia au  Colloque  de  PoilTy,  &  écha- 
pa  au  mairacre  de  la  St-Barrhéle- 
mi.  On  a  de  lui  plufieurs  Livres  de 
Murale  &  de  C^ntroverfe,  aflJez  mau- 
vais. Ils  furent  imprimés  à  Lyon , 
in-S°,  en  différentes  années.  L'au- 
teur mourut  en  1 594. 

SPINELLO ,  peintre  ,  natif  d'A- 
rezzo  dans  la  Tofcane,  fur  la  nn 
du  XIV'  fiéc'e ,  fit  plufieurs  ouvra- 
ges qui  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation. L'on  raconte  qu'ayant  peint 
la  chute  des  mauvais  Anges  ,  il  re- 
préfenta  Lucifer  fous  la  forme  d'un 
monfiire  fi  hideux,  qu'il  en  fui:  lui- 
même  frappe.  Une  nuit  dans  un 
fonge  il  crut appercevoir  le  Diable, 
tel  qu'il  étoit  dans  fon  tableau  ,  & 
qui  lui  demanda  d'une  voix  mena- 
çante ,  «  où  il  l'avoit  vu  ,  pour  le 
>»  peindre  fi  effroyable  r  "  Le  pau- 
vre Spinello  ,  interdit  &  tremblant , 
penfa  mourir  de  frayeur  ;  &  depuis 
ce  rêve  épouvantable  ,  il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée  &  l'efprit 
troublé. 

I.  SPINOLA,  (  Ambroife  )  né  en 
1 569  ,  &  mort  eu  1630,  étoit  de 
l'illuftre  maifon  de  Splnola  ,  origi- 
naire de  Gènes  ,  &  dont  les  bran- 
ches fe  font  répandues  en  Italie  & 
en  Efpagne.  Il  fit  fes  premières  ar- 
mes en  Flandres ,  à  la  tête  de  90CO 
Italiens  ,  la  plupart  vieux  foldats 
&  gens  de  condition.  11  n'y  fut  pas 
long-tems  fans  fe  fignalcr.  Le  roi 
d'Efpagne  lui  donna  ordre  bientôt 
après  de  lever  cinq  rogimens,  pour 
s'en  former  une  armée  avec  laquelle 
il  devoir  exécuter  quelque  grand 
projet  ;  mais  la  mort  de  Frédéric  I 
fon  frerc  fit  prendre  d'autres  mcfu- 
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res.  Le  ficge  d'Ollende  traînoir  ea 
longueur  ,  lorfque  Spinola  s'érant 
chargé  du  commandement ,  la  place 
fe  rendit  en  1604.  Ses  fervices  le 
firent  nommer  général  des  troupes 
d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas.  Le 
comte  Maurice  de  Najfau  ,  le  héros 
de  fon  fiécle  ,  fut  l'homme  contre 
lequel  il  eut  à  combattre,  &  il  fe 
montra  aufii  bon  capitaine  que  lui. 
Spin^ld  paffa  à  Paris  après  la  reddi- 
tion d'Oftende.  Henri  IV  lui  de- 
manda quels  étoi«!it  fes  projets  pour 
la  campagne  prochaine.  Spinola  les 
lui  dévelopij  &i  le  monarque  croyat 
qu'il  avoir  vouhi  lui  donner  le 
change  ,  écrivit  à  Maurice  le  con- 
traire de  ce  que  fon  rival  de  gloire 
lui  avoit  dit.  Qu'arriva-til  ?  Spinola 
fuivit  de  point  en  point  le  plan 
qu'il  avoit  tracé  à  Henri  IV  ,  qui 
dît  à  cette  occafion  :  Les  autres  trom- 
pent en  dijant  dzs  menfonges  ,  &  ce~ 
Lui-ci  m'a  abufé  en  difar.t  la  vérité. 
L'Efpagne  ayant  conclu  en  160S 
une  trêve  avec  les  Etats-généraux  , 
Spinola  jouit  de  quelque  repos-,  mais 
il  fut  bientôt  troublé  par  la  contef- 
tation  qui  s'éleva  fur  la  fucceflion 
de  Clèves  8c  de  Juliers.  Spinola  re- 
prit les  armes  ,  fe  rendit  maitre 
d'Aix-la-Chapelle  ,  de  WefelScde 
Breda.Les  affaires  d'Efpagne  l'ayant 
rappelle  dans  les  Pays-Bas  en  1629, 
il  s'y  fignala  de  nouveau  ,  &  pafra 
en  Italie  où  il  prit  Cafal  l'an  1630. 
La  citadelle  de  cette  ville  demeura 
entre  les  mains  de  Thoiras  ,  parce 
que  des  ordres  imprudens  ,  qui  lui 
venoient  régulièrement  de  Madrid, 
gênoient  fes  opérations.  Il  en  mou- 
rut de  défefpoir ,  répétant  jufqu'au 
dernier  foupir:  Ils  rn  ont  ravi  thon- 
iicr  !  On  demandoit  au  prince  Mau- 
rice ,  quel  étoit  le  premier  capitaine 
de  fon  ficelé  ?  Spinola  ejile  fécond ^ 
répondit-il. 

il.  SPINOLA ,  (  Charles  )  célèbre 
Jéfuite,  de  la  même  maifon   que 
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le  prcccdent  fiit  envoyé  en  miflîon 
au  Japon  ,  &.  tut  brùlc  vit  à  Nan- 
gafaqui ,  poui-  la  foi  de  J.  C.  ,  le  lo 
Septembre  1622.  Le  P.  A' Orléans  , 
Jél'uite  ,  a  public  (a  Vie  en  trançois 
in- 12, 

m.  SPINOLA,  (Thomafilnc  ) 
Dame  Génoife  ,  d'vuie  beauté  peu 
commune  ,  conçut  l'amour  le  plus 
violent  pour  Louis  XII  à  fon  paf- 
fage  pour  Gênes  ,  l'an  1502.  Ce 
prince  n'ctoit  pas  bel  homme  -,  mais 
il  ctoit  aimable  ,  &  d'un  caraûére 
doux  &  fenlible.  Thoma'Jlne  ,  tou- 
chée de  l'amour  le  plus  tendre  , 
alla  fe  jetter  aux  genoux  de  fon 
vainqueur,  qui ,  furpris  d'une  con- 
cjuâte  qu'il  n'avoit  pas  tentée  ,  fe 
prêta  par  pitic  aux  fentimens  dé- 
licats &  touchans  qu'il  avoir  inf- 
pirés  à  cette  belle  femme.  Cctoi: 
tout  ce  qu'elle  demandolt.  Le  roi 
«juitte  Gènes  ,  fans  qu'elle  ofe  le 
fuivre  -,  mais  elle  continue  de  l'ai- 
me .  Louis  étant  tombe  malade  , 
pafle  pendant  quelques  jours  pour 
mort  :  Se  la  trop  fenfible  Spinola 
meurt  en  1505  ,  en  apprenant  cette 
funefte  nouvelle. 

/.  SHNOSA  ,  (Baruch  de)  né 
à  Amfterdam  en  1632,  étoit  fils 
d'un  Juif  Portugais  ,  marchand  de 
profefiion.  Apres  avoir  étudié  la  lan- 
gue latine  ibus  un  médecin ,  il  em- 
ploya quelques  années  à  l'étude  de 
la  théologie  ,  &  il  fe  confiera  cn- 
fuite  tout  entier  à  celle  de  la  piii- 
Jofophie.  Plus  il acquéioit  de  con- 
noilTances  ,  5c  plus  fon  cfprit  har- 
di &  téméraire  formoit  de  doutes 
fur  le  Judaïfme  ,  que  fcs  Rabbins 
nepouvoient  réfoudre. Sa  conduite 
trop  libre  à  leur  égard  le  brouilla 
bientôt  avec  eux  ,  malgré  l'eftime 
qu'ils  faifoient  de  fon  érudition. 
Enfin  un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  Juif  en  fortant  de  la  Sy- 
nagogue ,  l'engagea  de  fe  fcparer 
tout- a-fait  de  la  coirimunion  Ju- 
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■  daïque.  "  Ce  changement  (dit  NI- 
ccron  )  n  fut  la  cauie  de  fon  cxcom- 
>«  munication  ,  qu'on  ne  prononça 
II  cependant  contre   lui  ,  qu'.iprés 
)»  qu'il  eut  paru  devrrnt  les  anciens 
>»  de  la  fynagoguc.  Il  avoit  été  ac- 
"  cufé  de  nvjpnl'cr  la  loi  de  M<.ïfc  \ 
»'  mais  il  s'en  dcfjndit  toujours,  & 
»  le  nia  conftammcnt  ,  jufqu'à  ce 
'»  qu'on  pioduifit  contre  lui  des  té- 
»  moins  ,  avec  lefqucls  il  s'etoit 
•»  expliqué  fur  fes  vrais  fentimens  , 
»»  &  qui  dcpoférent  qu'ils  l'avoient 
"  oui  fe  moquer  des  Juifs  ,  comme 
"   de  gens  fuperfliticux  ,  nis  &  élevés 
»   dans  l'i'^noruncc  ,  qui  ne  fçavcnt 
»  te  que  cejl  que  DltU  ,  &  qui  Hc'an- 
»  moins  ont    l'audace  de  fe  dire   fon 
"   Peuple  ,  au  mépris  des  autres  Na- 
»  tiuns  ;  que  puur  la  Loi ,  elle  avait  été 
M  injlituîe  par  un  k;  mme  plus  adroit 
»»  queux,  à  la  vérité,  en  matière  de 
>»  politique  ,  mais  qui   n  était  guéres 
»  plus  éclairé  dans   la  phyfique  ,  ni 
»  même  dans  la  tiiéologie  ;   qu'avec 
"  une  once  de  b^n-fens  on  en  pouvait 
>»  découvrir  l'impojture ,  &  quilfal- 
"  loit  être   aujfi  ftupide  que   les  Hé- 
'»   hreux  du  tems  de  Moife  ,pcur  s'en 
'>  rapporter  à  lui  :   Ces  parole^  im- 
n  pies  excitèrent  l'indignation  de 
»  la  fynagcgue,  qui,  après  lui  avoir 
"  donne  un  délai,  fuivant  la  coi'- 
"  tume  ,   prononça   contre  lui  la 
"  fentence  d'excommunication,  & 
>»  le  retrancha  de  fon  corps.  Spino- 
"  fa  compofa  alors  en  efpagno!  fon 
"  Apologie  -,  mais  cet  écrit  n'a   pas 
>»  étc-  imprimé  :  il  en  a  feulement 
»  inféré  plufieurs  chofes  dans  fon 
»    Traclatus   Théologie  -Pc'itlcus.   >» 
Il  embraffa  alors  la  religion  domi- 
nante du  pays  où  il  vivoit,  &  fré- 
quenta les  eglifes  des  Mennomtes 
ou  des  Arminiens.  Ce  fut  alors  qu'il 
changea  fon  nom  Juif  dî  Laruch ,  en 
ceiui  de 5c/:e(f:a  ou  Béi'.  Quoique 
fv  umis  extérieurement  à  l'Evangi- 
le ,  il  fe  contenta  d'emprunter  le 
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iocoursde  la  philofophie  pour  la 
recherche  de  !a  vérité ,  &  fon  vn- 
gueilleufe  prélomption  le  prccipita 
dans   le  plus  affreux  abîme.  Pour 
philofopher  avec  plus  deloilir,  il 
abandonna  Amfierdam  ,  ôc  fe  retira 
a  la  campagne  ,  où  de  tems  en  tems 
il  s'occupoi:  a  taire  des  microfco- 
pes  &  des  télefcopis.  Cette  vie  ca- 
chée lui  plut  tellement ,  qu'il  ne  put 
s'en  détacher,  lors  même  qu'il  fe  fut 
établi  à  la  Haye.  II  étoit  quelque- 
fois 3  mois  de  fuite  fans  fortir  de 
ion  logis  ;  mais  cette  folitude  étoit 
égayée  par  les  vilitcs  qu'il  rece- 
voit  des  raifonneurs  de  tout  fexe 
&  de  toute  condition,  qui  venoient 
prendre  chez  lui  des  leçons  d'A- 
théiûne.   En   renverfant  tous   les 
principes  de  la  morale ,  il  conferva 
cependant  les  mœurs   d"uu  philo- 
fophe  -,  fohre  ,  iufqu'à  ne  boire 
qu'une  pinte  de  vin  en  un  mois  ; 
déiîntérelTé  ,  quoiqu'î  fils  de  Juif , 
au  point  de  remettre  aux  héritiers 
de  l'infortuné  Jean    de  TTit  ,  une 
penllon  de  200  florins  que  lui  fai- 
ibit   ce   grand -homme.    Spinofa  , 
Vieux  avant  le  tems  ,  fut  attaqué 
d'une  maladie  lente  ,  dont  il  mou- 
rut en  1677,  âgé  de  45  ans.  On 
tiûire  qu'il  étoit  petit  ,  jaunâtre  , 
qu'il  avoir  quelque  choie  de  noir 
dans  la  phyfionomie  ,  &  qu'il  por- 
toit  fur  fon  vifage  un  caraftére  de 
réprobation.  On  ajoute  ndanrnoins 
qu'il  étoit  tel   que    nous  l'avoas 
peint ,  d'un  bon  commerce,  affable, 
honnête ,  officieux  ,  &  fort  réglé 
dans  fes  mœurs.  Sa  converfation 
étoit  agréable  ,  &  il  ne  difoit  rien 
qui  pût  blelTer  la  charité  ou  la  pu- 
deur. Quand  on  lui  apprenoit  qu'un 
ami  le  trahiiToit  ou  le  calomniolt , 
il  répondoit  que  Les  procédés  des  mé- 
ikans  ne  doivent  pas   nous   empichcr 
à' aimer  &  de  pratiquer  la  vertu.  Il  ne 
juroit  jamais.   Il  alTifloit  quelque- 
fois 2ux  fermons ,  &  il  exhortoit  à 


S  P  î  175 

être  affidu  aux  temples.  Il  parloit 
toujours  avec  refiîed  de  l'Etre  fu- 
préme.  Un  tel  caraftére  doit  paroi- 
tre  étrange  dans  un  homme  qui  a 
rédige  le  premier    l'Athcifme   en 
fyftême,  &  en  un  fyftéme  fl  dérai- 
fonnable  &  fi  abfurde  ,  que  Ruyit 
lui-même  n'a  trouvé  dans  le  Spir.o- 
fifmt  que  des  contradidiions  ,  &  A^s. 
hypothèfes  abfoliunent  infcutena- 
bles.  L'ouvrage  de  Spinofa.  qui  a  fait 
le  plus  de  bruit ,  eft  fon  Traité  in- 
titulé :  TraBafus  Thco/ogico-PoIiti- 
eus,  publié  ,  in-4'',  à  Hambourg  , 
en  1670  ,  où  il  jetta  les  femen.es 
de  l'Âthéïfme  qu'il  a  enfeigné  hau- 
tement dans  fes  Ofzm  Pojihuma  , 
imprimés  in-4°  eu  1677.  Le  Trac- 
tatus  Thcologico-Pùlitizus  a  été  tra- 
duit en  françois  ,  fous  trois  titres 
différens  ,  par   St-Glaln  :   (  Voyc^ 
Glain.  )  Le  but  principal  de  Spi- 
nofa a  été    de   détruire  toutes  les 
Religions,  enintroduifant  l'Athéif- 
me.  Il  foutient  hardiment  que  Dieu 
n'eft  pas  un  Être  intelligent,  heu- 
reux &  infiniment  parfait  ;  mal'; 
que  ce  h'cft  autre  ciiofe  que  cet-e 
vertu  de  la  nature  ,  qui  elt  répan- 
due dans  toutes  les  créatures.  Voi- 
ci l'analyfme  que  M.Sarcrien  a  don- 
née de  fon  fyftème.  «  Il  n'y  a  qu'ans 
-,■,  Subftance  dans  la  nature  :  c'eil 
)>  l'étenJue  corporelle  ;  &  l'univers 
»  n'efr  qu'une  Subftance  unique.Oxi 
î>  appelle  Subjîance  ,  ce  qui  eft  en 
j»  foi ,  ce  qui  fe  conçoit  par  foi- 
«  même.  Cette  Subftance  exiftcpar 
■>■>  elle-même  :  elle  eft  éter.nelle 
v>  indépendante  de  toute  caufe  fu- 
■>•>  périeure.  Elle  doit  exifter  né- 
»  cefTairement ,  par  lidée  vraie  eue 
»  nous  en  avons  :  Car  de  même  que 
1)  Defcarf.s  a  conclu  de  l'iice  d'un 
■>■>  Être  infiniment  parfait ,  exiftant 
n  néce^aire.-nenc  ,  qu'un  tel  Être 
>»  devoir  exifter  ;  ainfi    de  l'idée 
«  vraie  que  nous  avons  de  la  Sub- 
)i  ftancc ,  on  conciud  au'ellç  doit 
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>  ncccfTairement  exifter  ,  ou  que 
»  fon  exiltencc  &  l'on  cffencc  font 
r  une  vente  éternelle.  La  Subftan- 

>  ce  a  donc  toutes  les  proprtctés 
,  infeparables  de  l'Être  exiilant 
.  par  lui-m.me.  Elle  ell  limplc  Ck 
I  exempte  de  toute  compoiition. 
I  Elle  ne  peut  être  diviice  en  par- 
,  tles  :  Car  ii  eile  pouvolt  avoir 
I  des  parties  ,  ou  chaque  partie 
,  de  la  .-ïubllance  l'erolt  infinie  ,  6c 

exirtcrolt  par  elle  -  même  ,  de 
I  forte  que  d'une  bubftance  il  en 
,  naitroit  pluficius  ,  ce  qui  efl 
I  abfurde  ;&  ces  parties  n'aurolcnc 

encore  rien  de  commun  avec 
.  leur  tout ,  ce  qui  n'ell  pas  moins 
,  abfurdc  :  ou  les  parties  ne  con- 
,  ferveroient  point  la  nature  de  la 
I  Si.bfiance.  Ainh  la  Sublb.nce  di- 
,  vifce ,  en  perdant  fa  nature ,  cef- 
,  feroit  d'être  ou  de  fubliiter  par 
,  elle-même.  De-la  il  fuit ,  qu'il  ne 
,  peut  pas  y  -avoir  deux  Subflan- 
,  ces  ,& qu'une  Sulîflaiice  ne  peut 
,  pas  en  produire  une  autre.  Mais  fi 
,  la  Subllance  exiftc  en  foi ,  qu'el- 
,  le  ne  tienne  cxiftence  que  de  fa 
,  propre  nature  ,  qu'elle  fe  con- 
,  ço  ve  par  elle-même,  &  qu'elle 
,  foit éternelle,  fimple,indivili;3'e, 
,  unique  ,  infinie  ,  la  Subllance  & 
,  Dieu  font  fynonymes.  Elle  eft 
,  donc  douée  d'une  intinité  de  per- 
,  ferions.  Comment  !  une  étendue 
,  aura  une  infinité  de  perfedïions  ? 
,  Ceci  mente  attention  :  La  Sub- 
,  fiance ,  comme  Subftance  ,  n'a  ni 
,  puilTance ,  ni  pcrie(flions  ,  ni  In- 
,  relligence.  Ces  attributs  dccou- 
,  lent  de  fes  modifications  ,  d'une 
,  infinité  dcfquelles  elle  eft  fafcep- 
,  tible.  Ces  modifications  oa  aitec- 
,  tions  exifient  dans  la  Subftance  , 
,  &  ne  fe  conçoivent  que  par  elle. 
,  Ce  font  elles  qui  forment  fon 
.  intelligence  &c  fa  puilTance.  Ainfi, 
,  en  fe  modifiant  ,  la  Subftance  a 
,  formé  les  aftres ,  les  plantes  ,  les 
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»  animanx  ,  leurs  mouveihcns  î 
»  U'urs  idwCS  ,  leurs  defirs  ,  &c. 
M  Modifiée  en  étendue  ,  clic  pro- 
«  duit  les  corps  6c  tout  ce  qui  oc- 
»  cupe  un  cfpace  -,  Ôt  modifiée  en 
"  pcnfcc  ,  cette  modification  eft 
)»  l'unie  de  toutes  les  intelligen- 
»  ces.  L'Univers  n'cft  donc  autre 
îi  chofe  que  la  Subfiance,  ou  Dieu , 
>»  avec  tous  fes  attributs  -,  c'eft-a- 
>»  diie ,  toutes  fes  modifications.  >» 
Il  prefenta  ce  fyllème  moaftrucux 
fous  une  forme  géométrique.  (  Voy. 
Plotin.)  Il  donne  des  définitions  , 
pofe  des  axiomes ,  déduit  des  pro- 
pofitions  v  mais  fes  prétendues  dé- 
iiionfirations  ne  font  qu'un  amas  de 
termes  fuCtils  ,  obfcurs ,  6c  fouvcnt 
inintelligibles.  Ses  raifonnemens 
font  tondes  fur  une  nictaphylique 
alambiquce  ,  où  il  fe  perd  ,  fans 
fçavoirni  ce  qu'il  penfe  ,  ni  ce  qu'il 
dit.  Ce  qui  reita  de  la  lecture  de 
fiis  écrits  ,  les  moins  obfcurs  ,  en 
les  réduifant  à  quelque  chofe  de 
net  6:  de  précis  ,  eft  bien  peu  de 
c'nofe.  Pour  affoiblir  les  preuves  de 
la  Religion  Chrétienne ,  il  t;\che  de 
déprimer  les  prédidions  des  Pro- 
phètes de  l'Ancien  -  Tefiament.  Il 
prétend  qu'ils  ne  dévoient  leurs  ré- 
vélations qu'aune  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  :  prin- 
cipe abùirde ,  qu'il  étend  jufqu'à 
Mcy/e  6c  à  Jcfus  -  Chriji  même.  A 
la  fin  de  la  première  partie  de  fon 
Traité  de  la  Morale  ,  il  nie  «  que 
.»  les  yeux  fuient  faits  pour  voir , 
»  les  oreilles  pour  entendre ,  les 
»  dents  pour  mâcher  ,  l'eftomac 
»  pour  digérer  -,  ■>■>  il  traite  de  pré- 
jugé de  l'enfjnce  ,  le  fentinicnt  con- 
traire. On  peut  juger ,  par  ce  trait , 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  pré- 
tendu philofop'ne.  L'obfcuvité  au 
refte  eft  le  moindre  défaut  de  SpL- 
njfd.  La  mauvaife  foi  paroit  être 
fon  caraétére  dominant.  Il  n'eft  at- 
ten:if  qu'à   s'enveloper  pour  fur- 

prendre. 
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Çrertdre.  On  prétend  que  Splnofa, 
«voit  un  tel  dclir  d'iinmortaruer  l'on 
Kom  ,  qu'il  eût  tout  iacrihé  à  cette 
gloire  :  autre  vdiiité  ridicule  dans 
un  Atliee.  Ce  n'etoit  que  par  de- 
grés qu'il  etoit  tomoé  d.iiv.  le  préci- 
pice de  i'Athciline.  Il  p  ivoit  bien 
élo  gné  de  cette  doilririe  dans  les 
Principe:  di  René  DescaR11.s\  dé- 
montres félon  la  manicre  des  Géomè- 
tres,  Amllerdam,  in-4° ,  1667  ,  en 
la:in.  Les  abî'uditcs  du  i>pinorirnie 
ont  été  iblidemciit  rotutees  par  un 
très-grand  nombre  d'auteurs  :  en- 
tr'autres  ,  par  Cuper ,  dans  fes  Ar- 
cuna  Atheifmi  reve/ata  ,  Roterdim, 
1676,  in -4°;  par  Dom  Français 
Lami ,  Bénédictin  -,  par  JacqucLt , 
dans  fon  Traité  de  ï'Ex'/i:nce  de 
Dieu  ;  par  le  V-ijfor  ,  dans  fon  Trai- 
té de  la  Véritable  Religion  ,  impri- 
mé à  Paris  en  16S8  ;  &  dans  les 
Ecrits  donnes  fur  cette  maticre  en 
ces  derniers  tems.  Vuyei  les  Mé- 
moires de  Nicéron  ,  (  tome  13)  qui 
a  pronte  de  la  Vie  de  Spinofa  par 
Colerus  ,  inlérée  dans  la  Réfutation 
de  Spinofa  par  divers  auteurs ,  re- 
cueil publié  par  l'abbc  Lengîet  ,1731, 
în-i  2  ;  &  d'une  autre  Vie  de  ce  phi- 
lofophe  ,  par  un  de  fes  partifans  , 
1 71 2. ,  in-8\  Celle-ci  n'eft  pas  com- 
mune ,  non  plus  que  le  Recueil  de 
Zc;z^.£f, lequel  fut  fupprimé  ,  com- 
me plus  favorable  que  contraire  au 
Spinofifme. 

//.  SPiNOSA,  (  Juan  )  auteur  Ef- 
pegnol ,  natif  de  Bclovado ,  fut  fe- 
crétaire  de  Don  Pedru  de  Gonialès 
de  Alend^ia  ,  capitainc-géneral  de 
l'empereur  dans  la  iicile.  Ou  a  de 
lui  un  Traité  à  la  louange  des  Fem- 
mes ,  plein  d'éloges  emphatiques  & 
de  citations  faftidieufes.  Ce  livre  , 
écrit  en  efpagnol ,  parut  à  Milan  en 
15S0  ,  in-4'.  Cet  auteur  vivoit  au 
!xvi'  ficcle. 

SPIRIDION  ,  (  St  )  évèque  de 
Tremithuiite  dans  Tifle  de  Chypre  , 
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affilia  au  concilc-genéral  de  Nicéa 
e;i  3  26 ,  &  vécut  julqu'après  le  con- 
cile de  Sardi^ue  en  547.  Son  zèle 
&fes  miracles  lui  rirent  unnomref- 
pectable. 

SPIRITUELS,  Voy.  Sghwenc- 

KEVD. 

SPIZELIUS  ,  (  Théophile)  écri- 
vain Proteilant ,  né  a  Ausijourg  en 
1639  ,  mort  en  1691  ,  eit  auteur  de 
plulieurs  oavi-ages.  Les  plus  con- 
nus font  deux  Traités  :  l'un  inù.ulé, 
1-eltx  ^:e\itiis ,  2  Vol.  in-S"  ;  & 
l'autre,  Infelix  L  tterutus  ,  2  VOl. 
in-8°,  .S^i^e  iU5  prétend  faire  voir, 
dans  ces  deux  ouvrages  ,  les  vices 
des  geas-dc-le:tres ,  Se  les  malneurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs  ,  &  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  D.eu  &  l'utilitc  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui  ;  L  Une 
efpece  d'Ellai  de  Bialiothèque,  fous 
le  t;tre  de  Saca  Bbiiothecarum  illuf- 
trium  Aicana  détecta  ,  inprime  en 
l663  ,  ih-S'  ;  mais  cet  liuai  manque 
de  clarté  &  de  mctUode  ,  oc  ne  s'é- 
tend qu'à  un  petit  nombre  d'aute.irs, 
IL  Sinenfium  tes  Littcraria  ,  Leyde 
1660  ,  in- 12. 

L  SPON  ,  (  Charles  )  né  a  3-00 
en  1609,  d'un  riche  march..uid , 
exerça  la  médecine  dans  fa  patrie, 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
cultiva  la  poéiie  avec  un  l'accès 
égal ,  &  mourut  à  Lyon  en  16S4  , 
dans  fa  75'=  année  ,  aprèi  avoir  pu- 
blie plufieurs  ouvrages ,  parmi  lef- 
quel.c-  on  diftingae  la  i^karmacopée 
de  Lyon.  Ce  médecin  étoit  d'un  ca- 
raftére  doux  ,  fans  ambition  ,  par- 
lant peu  &  n'aimant  que  fon  ca- 
binet. 

IL  SPON ,  (Jacob  )  nls  du  précé- 
dent, naquit  a  Lyon  en  1647.  ^^o- 
noré  du  bonnet  de  dodteur  en  mé- 
decine a  Montpellier ,  il  palTade-là 
à  .Strasbourg ,  où  il  ht  admirer  fon 
érudition.  Le  célèbre  Vaillant  étant 
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allé  à  Lyon  pour  fe  rendre  en 
Italie ,  le  jeune  Spon  (e  joignit  a 
lui.  Il  voyagea  enfuite  en  Dalina- 
tie  ,  en  Grèce  ,  dans  le  Levant ,  & 
à  (on  retour  il  publia  la  Relation  de 
fon  voyage.  Son  attachement  pour 
la  Religion  prctcndue-rcformec  le 
fit  fortir  de  France  en  1685  ,  dans 
le  delTein  de  fe  fixer  à  Zurich  en 
Suifle  ;  mais  il  mourut  en  chemin 
à  Vevay  ,  ville  du  Canton  de  Ber- 
ne. Les  académies  de  l'adoue  & 
de  Nîmes  fe  l'ctoient  afTocir  :  il  mé- 
ritoit  cet  honneur  par  l'étendue 
de  fon  érudition.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  -,  les  princi- 
paux font  :  L  Recherches  curieitfcs 
d' Antiquités  y  in -4",  Lyon  1683, 
ouvrage  fçavant.  IL  Mifcellaneaeru' 
ditx  Antiquitatis ,  Lyon  iCSi}  ,  in- 
fol.  ;  aufîî  curieux  pour  les  infcrip- 
tions  que  pour  les  médailles,  II L 
Voyage  d'Italie ,  de  Da!m.ïtic  ,  de 
Grèce  &  du  Levant ,  imprimés  à  Lyon 
en  1677,  3  vol.  in-ii  -,  réimprimés 
à  la  Haye  en  16S0  ,  &  en  1689  , 
en  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  eft 
intéreffant  pour  les  amateurs  d'an- 
tiquités. IV.  Hifloire  de  In  Ville  &  de 
l  Etat  de  Genève,  in-iz,  a  vol.-, 
réimprimée  à  Genève  en  1730  ,  en 
2,  vol.  in-4'' ,  &  en  4  vol.  in-12, 
avec  des  augmentations  confidéra- 
bles.  Cette  Hiftoire  eft  pleine  de 
recherches  ;  mais  elle  n'eft  pas  tou- 
jours fidelle.  Le  ftyle  manque  de 
précifion ,  de  pureté  &  d'elcgan- 
te.  V.  Recherches  des  Antiquités  de 
Lyon,  in-8°.  V  I.  Bevanda  Afiati- 
ca  ,  feu  le  Café ,  Lipfiae  1 705  ,in-4''. 
VIL  Ohfervationsfur  les  Fièvres  ,  in- 
12  ,  1684  ,  &C. 

L  SPONDE,  (Henri  de)  né  à 
IVIauléon  de  Soûle  ,  bourg  du  pays 
de  Soûle  ,  entre  la  Navarre  &:  le 
Béarn  ,  en  1568  ,  d'un  Calvinifte  , 
fut  élevé  dans  cette  religion.  Sa 
jeuneffe  annonça  bcrucoup  de  goût 
pour  les  belles -lettres ,  Se  une  gran- 
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de  facilité  pour  apprendre  les  lan- 
gues. Il  excr(,oit  la  charge  de  nui- 
tre-des-rcquctes  pour  le  roi  de  Na- 
varre ,  lorfcjue  les  livres  de  contro- 
vcrfc  des  cardinaux  du  Perron  & 
Bcllarmin  touchèrent  fon  ctiiur  & 
éclairèrent  fon  efprit.  Il  abjura  le 
Calvinifmc  en  1595  ,  êc  accompa- 
gna à  R(jme  le  cardinal  de  Soin  dis. 
Quelques  années  après  ,  il  embralTa 
l'ctat  ecclefiaftique  ,  ix  fut  nommé 
à  révcché  de  Pamiers  en  i6i6.  Il 
n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreur 
les  Hérétiques  de  fon  dioccfe.  Il  y 
établit  une  Congrégation  eccléfial- 
tique ,  des  Scminaircs  ,  des  Mai- 
fons  religieufes  ,  &  fe  fignala  par 
toutes  les  vertus  èpifcopales.  Cet 
illuftre  prclnt  finit  fes  jours  à  Tou- 
loufe  en  1643  »  ^%^  ^^  75  3"^'  ^ 
beaucoup  de  zèle  &  de  piété  il 
joignoit  un  cœur  fenfible  &  capa- 
ble d'amitié.  Son  principal  ouvrage 
efi  VAbrci^é  des  Annales  de  Ban  nius, 
1  vol.  in-fol.  ,  &  la  Continuation 
qu'il  en  a  faite  jufqu'à  l'an  1 640  ,  3 
vol.  in-fol.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
foit  pas  parfait ,  &  qu'il  y  ait  pref- 
qu' autant  de  fautes  que  dans  Baro- 
niits ,  il  doit  être  acheté  par  ceux  qui 
ont  les  Annales  de  ce  cardinal.Ilfer- 
viraàleurrappeller  les  faits  princi- 
paux ,  qui  y  font  détaillés  avec  net- 
teté &  choifis  avec  jugement.  Pour 
rendre  ce  Recueil  plus  complet  , 
Sponde  y  joignit  les  Annales  facrées 
de  rAncicn-Tcfiamentjufju'à  Jesus- 
Chrjst  ,  in-fol. ,  qui  ne  font  pro- 
prement qu'un  abrégé  des  Annales 
de  Torniel.  On  a  aulît  de  Sponde  des 
Ordonnances  Synodales ,  àTouloufe| 
1630,  in-8'.  La  meilleure  édition 
de  fes  Œuvres  eft  celle  de  la  N^^ue , 
à  Paris  1639  •>  6  vol.  in-folio.  Son 
Traité  de  Cixmeteriis  facris ,  1638, 
in -4° ,  renferme  des  recherches  cu- 
ricufcs.  Le  premier  but  de  l'auteur, 
qui  avoit  d'abord  fait  imprimer  ce  li- 
vre en  françois,  Paris  i6oo  ,  in- 
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îi,  avoit  été  de  réfuter  une  pré- 
tention des  Calvinilies.  En  eflfer , 
il  prouve  que  les  cimetières  ayant 
été  regardes  comme  r>^créspar  tou- 
tes les  nations  ,  les  Proteftans 
avoien:  tort  de  traiter  d'injufticc  le 
rctus  que  taifoient  les  Cataoliques 
de  rendre  leurs  cimetières  communs 
avec  eux.  Ce  fujet  lui  donna  occa- 
fion  de  déployer  beaucoup  de  Iça- 
voir.  Pierre  Frijln  ,  dofteur  deoor- 
bonne  ,  a  écrit  fa  Vie. 

II.  SFONDE,  (Jean  de)  frère 
du  précédent,  abjiu-a  le  Calvimf- 
me,& mourut  en  1595.  On  a  de 
lui  :  I.  D'aflez  mauvais  Commentai- 
res fur  Homère  ,  1606  ,  in-folio.  II. 
Rcponfe  au  Traité  de  i?qe  fur  les 
marques  de  l'Eglife ,  Bordeaux  1595, 
in-S°. 

SPOTSWOOD  ,  (  Jean  )  né  l'an 
1 5  66  en  Ecoffe  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille qui  avoit  rang  &  léance  par- 
mi les  Pairs  du  royaume  ,  fuivit  , 
en  qualité  de  chapelain ,  Louis  duc 
de  Lcnox ,  dans  fon  ambalTade  au- 
près de  Henri  IF,  roi  de  France. 
Jacques  I  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
avoit  été  auparavant  roi  d  EcoiTe  , 
&  qui  avoit  connu  toute  l'éten- 
due du  mérite  de  Spctfwood ,  l 'éleva 
à  l'archevêché  de  Glafcow ,  &  lui 
donna  une  place  dans  fon  confeil- 
privé  d'EcolTe.  Il  tut  enfuite  aumô- 
nier de  la  reine  ,  archevêque  de  St- 
Ar.Jré  ,  &  primat  de  toute  l'Ecoffe. 
Char/es  I  voulut  être  couronné  de 
fa  main  en  1633  ,  &  le  fit  fon  lord 
chancelier.  Ce  prélat  mourut  en  An- 
gleterre en  1639  ,  à  74  ans.  On  a 
de  lui  une  HijLire EccUjlaJlijued'E- 
coffe,  en  anglois  ,  Londres  1655  , 
in- fol.  Ce  livre ,  qui  s'étend  depuis 
l'au  203  de  J.  C.  jufqu'en  1624  1  eft 
fçavant:  mais  la  critique  n'en  eft 
pas  toujours  exafie  ,  ni  impartiale. 
L'auteur  n'a  pas  le  vrai  ftyle  de  l'hif- 
toirc. 
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SPRANGER,  ( Barthélcmi) 
peintre  ,  naquit  à  Anvers  en  162.6. 
L'envie  d'apprenJ.re  fit  concevoir 
au  jeune  artifte  le  pr-jjct  de  voya- 
ger :  il  vmt  en  France  ,  d'où  il  par- 
tit peu  de  tems  après  pour  aller  tn 
Italie.  Un  tableau  de  S^''cic  s  qu'il 
fit  a  Rome  ,  lui  mérita  la  protec- 
tion du  cardinal  t'arnhfe  ,  qui  l'em- 
ploya à  fon  château  de  Capraiole. 
Ce  prélat  le  pri. Tenta  enfuite  au  pa- 
pe Pie  V,  dont  Sprangcr  reçut  beau- 
coup de  témoignages  d'ellime  Se 
de  générofité.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  Spranger  fut  mande  à  Vien- 
ne ,  pour  être  le  premier  peintre 
de  l'empereur.  Maximilien  II  èc  Ro- 
dolphe II  le  mirent  dans  l'opulence  , 
&  le  combLrent  d'honneurs.  Cette 
prote£lion  linguliére  lui  mérita  des 
marques  de  dlftinction  dans  les 
lieux  par  lefquels  il  paffa  dans  un 
voyage  qu'il  fit.  Amfterdam  &  An- 
vers ,  entr'autres villes,  le  reçurent 
à  fon  palTage  comme  un  homme 
d  "une  grande  confilération  ,  £c  lui 
firent  des  préfens.  Spranger  ,  dans 
fes  productions  ,  s'eft  toujours  laif- 
fé  conduire  par  fon  caprice ,  fans 
confulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a 
donn^  un  goût  maniéré.  Ses  con- 
tours font  auflî  trop  prononcés  ; 
mais  ce  peintre  avoit  une  légère- 
té de  m.ain  linguliére.  Sa  touche 
eft  en  même  tems  hardie  &  gra- 
cieufe ,  &  fon  pinceau  d'une  dou- 
ceur admirable.  Il  mourut  après 
l'an   1582. 

SPRENGER ,  Voy.  Institor. 

SPRAT,  (Thomas)  fils  d'un 
miniftre  de  la  province  de  Devon  , 
naquit  en  1636.  Il  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  focicté 
royale  de  Londres  ,  chapelain  de 
Georges  duc  de  Buckingham ,  puis 
chapelain  du  roi  Charles  II ,  pré- 
bendaire  de  Weftminfter  ,  ôc  an- 
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fÎQ  cvèquc  de  Rocheficrcn  16R4. 
O."  prclat ,  aiifll  vcrfé  dans  la  poli- 
ti  iue  que  dans  lesfcicnccs  ,  mourut 
d'apoplexie  en  1713.  Touî  fcs  ou- 
vra?,es  l'ont  bien  écrits  en  angloi;. 
On  eftime  fui-tout  fon  Hifioirc  de 
la.  Société  Rt.yale  di  Londres ,  dont  on 
a  une  inauvaife  tradutlion  trançoi- 
fe  ,  imprimée  a  Genève  en  1669, 
in-8'.  5':7/af  cukivoit  aufli  la  poefie, 
&  on  a  de  lui  quelques  morceaux 
en  ce  genre  ,  qui  ne  fon:  pas  lans 
mérite. 

SQJARCIA  -  LUPI ,  Voyci  Si- 
MONius  ;|  i-imon). 

STAAL ,  (  Madame  de  )  connue 
d'abord  fous  le  nom  de  Mil"  de 
Laur.ai,  éroit  née  à  Paris  d'un  pein- 
tre. Son  père  ayant  été  obligé  de 
fortir  du  royaume ,  la  laifiTa  dans 
la  mifére  ,  encore  entant.  Le  ha- 
zard  la  fit  élever  avec  diftinciion 
au  prieuré  de  St  Louis  de  Rouen  ; 
îTiais  la  fupérieure  de  ce  monaf- 
tére  ,  à  laquelle  elle  devoir  fon  édu- 
cation ,  étant  morte  ,  Mlle  de  Launal 
retomba  dans  fon  premier  état. 
L'indigence  l'obligea  d'enirer,  en 
qualité  de  fem.me  -  de-  chambre  , 
chez  Mad"  la  ducheffe  du  Maine. 
La  foibleiTe  de  fa  vue  ,  fa  mal- 
adrcffe  &  fa  façon  de  penfer  ,  h 
rendoien:  incapable  de  remplir  les 
devoirs  qu'exige  ce  fervice.  Elle 
penfoit  à  fortir  de  fon  efchvage  , 
lorfqu'une  aventure  fmguîicre  nt 
connoitre  à  la  ducheffe  du  Maine 
tout  ce  que  valoit  fa  femme-de- 
chambre.  Une  jeune  dcmoiielle  de 
Paris  ,  d'une  grande  beauté  ,  nom- 
mée Têtard,  contrefit  la  poiTedée 
par  le  çonfeil  de  fa  mère.  Tout 
Paris  ,  la  cour  mcmc ,  accourut  pour 
■s'oir  cette  prccenàue  merveille. 
Comme  le  philofophe  Foncenclle  y 
avoit  été  comme  les  autres ,  MU"  de 
■Launai  lui  écrivit  une  lettre  plei- 
ne de  fel ,  fur  le  témoignage  avan- 
tagcii-'i  qu'il  avoit  rendu  de  h  pré- 
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tendue  poflclfion.  Cette  int^étiieii- 
fc  bapatcllc  la  tira  de  l'oblcurité. 
Dès-lors  la  duchelTe  l'employa  dans 
toutes  les  fôtes  qui  fe  donnoient 
à  Sceaux.  Elle  f.iifoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  pic-ces  que  l'on 
y  jouoit  ,  drcflbit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s'acquit  bien- 
tôt l'clHme  &  la  confiance  de  la 
^princcffe.  Les  Fvntenelle,  les  Tour- 
reil ,  les  Valincoiirt  ,  les  C'naulicii , 
les  Malci'eu  &  les  autres  perfonnes 
de  mérite  qui  ornoient  cette  cour  , 
recherchèrent  avec  empreflcment 
cette  l'.lle  ingcnieufe.  Elle  fut  enve- 
loppée ,  fous  la  régence,  dans  ladif- 
grace  de  Mad'  la  duchefle  du  Maine, 
&  renfermée  pendant  près  de  2  ani 
à  la  Eallille.  L:!lir.erté  lui  ayant  été 
rendue  ,  elle  fut  fort  utile  a  la  prin- 
ceffe ,  qui  ,  par  reconnoilVance  ,  la 
maria  avec  M.  de  Staal,  lieutenant 
auxGardes-Suiflcs  ,  &  depuis  capi- 
taine &  maréchal-de-camp.  Le  fça- 
vant  Dccicr  l'avoir  voulu,  époufer 
auparavant  ;  mais  elle  n'avoit  pas 
cru  devoir  donner  fa  main  à  un  vieil- 
lard &  à  un  erudit.  Mad'  de  Scjul 
montroit  beaucoup  moins  d'efprit 
&  de  gaieté  dans  fa  convcrfarion 
que  dans  fcs  ouvrages.  C'étoit  une 
fuite  de  fa  timidité  &  de  fa  mau- 
vaife  fanté.  Son  caractère  étoit 
mêlé  de  bonnes  &  de  mauvaifes 
qualités  -,  mais  celles  -  la  l'empor- 
toient.  Elle  mourut  l'an  1750.  On 
a  imprimé ,  depuis  fa  mort ,  les  Mé- 
moires de  fa  vie,  en  3  vol.  in-12, 
compofcs  par  elle-mcme.  On  y  a 
ajouté  depuis  un  iv-  volume,  qui 
contient  deux  jolies  Comédies  ,  dont 
l'une  eft  intitulée  Y Engciiment ,  & 
l'autre  la  M' de.  Elles  ont  été  jouées 
à  Sceaux.  Ces  pièces  ont  trop  de 
charge ,  Ôc  quant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle action  &  unité  d'action ,  in- 
trigue bien  liée  &  bien  fuivie  ,  dé- 
pendance néceffdlre  des  événemens 
entr'eu;:  ,    tout    cela    leur  man- 
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que.  Leur   feul    mérite    eft   dans  » 

le  dialogue  ,  qui  eft  communément  m 

vif  &  {piritucl.    Les   Mémoires    de  " 

Madame  de  Striai  n'offrent  pas  dei  >» 

aventures  fort  importantes  -,  mais  » 

elles  font  affez  finguljéres.  Leccûux  »» 

humain  y  ell  peint  avec  autant  de  » 

veri.é  oue  de  fineii'e.  Ses  amours  »» 

eurent  une  grande  part  aux  chagrins  m 

de  fa  vie.  Tantôt  elle  aima  fans  être  » 

aimée  ;  tantôt  elle  fut  aimée  fans  » 

aimer.  Enfin  on  voit  par  ces  Mé-  » 

moires ,  comme  par  beaucoup  d'au-  » 

trf  s  du  même  genre  ,  combien  il  y  » 

a  de  malheureux  parmi  les  préten-  » 

dus  heureux  du  monde.  D'ailleurs  ;> 

cet  ou\  rage ,  plein  de  traits  ingc-  » 

nieux  ,  fe  fait  lire  avec  délices ,  par  >» 

l'union  fi  rare  de  l'élégance  &  de  la  » 

llmplicité  ,  de  l'efprit  &  du  goût ,  de  '» 

l'exaditnde  grammaticale  8c  du  na-  » 

turel.  Quelques  critiques   préten-  îv 

dent ,  que  Mad''  de  Staul  n'a  pas  dit  » 

tout  ce  qui  la  regardoit  dans   fes  » 

Mémoires.  Une  dame  de  fes  amies  >» 

lui  ayant   demandé  comment   elle  ?» 

parleroit  de  fes  intrigues  galantes  ?  » 

Je   me  peindrai  en  B::Jh  ,  lui  répon-  >» 

dit  Mad=  de  Siaa/.  Mais  cette  ré-  » 

ponfe  pouvoit  n'être  qu'une  plai-  » 

fanterie  ,  qu'on  a  mal  interprétée.  >» 

On  trouve  dans  fes  Mémoires  foa  » 

portrait  fuit  par  elle-même ,  Si  com-  ?> 

me  il  peut  fervir  à  la  f;;lre  connoi-  » 

tre  ,  nous  en  tranfcrirons  ici  la  plus  »» 

grande    partie.    »'    Launai   eft     de  5» 

j>  moyenne  taille  ,  maigre ,  fèche  &  « 

»  défagréable.  Son  caractère  &  fon  m 

>»  efprit  font  comme  fa  figure  -,  il  )♦ 

s>  n'y  a  rien  de  travers,  mais  au-  » 

•>t  cun  agrément.  Sa  mauvaife  for-  ?> 

à  tune  a  beaucoup  contribué  à   la  » 

»  faire  valoir.  La  prévention  où  ?> 

>)  l'on  c.ft  que  les  gens  dépourvus  >. 

»  de  naiffance  St  de  bien  ont  raan-  à 

»  que  d'éducation  ,  fait  qu'on  leur  d 

M  Içair    gré  du  peu  qu'ils  valent.  )> 

M  Elle     en    a   pourtant     eu    une  >» 

M  excellente  ,  £c  c'eft  d'où  elle  a  5> 


S  T  A 


:8r 


tiré  tout  ce  qu'elle  peut  avoir 
de  bon  ,  comme  les  principes 
de  vertu  ,  les  fcntimens  nobles 
&  les  règles  de  conduite  ,  que 
l'habitude  à  les  fuivre  lui  ont 
rendues  comme  naturelles.  Sa  fo- 
lie a  toujours  été  de  vouloir  être 
raifonnable  :  6c  comme  les  fem- 
mes qui  fe  fentent  ferrées  dans 
leurs  Chrps ,  s'imaginent  être  de 
belle  taiUc,  fa  raifon  l'ayant  in- 
commodée ,  elle  a  cru  en  avoir 
beaucoup.  Cependant  elle  n'a  ja- 
mais pu  furmonter  lavivacité  de 
fon  humeur  ,  ni  l'aiTajettir  du 
moins  à  quelque  apparence  d'é- 
galité -,  ce  qui  fouvcnt  l'a  ren- 
due, défagréable  à  fes  maîtres ,  à 
charge  dans  îa  focieté ,  &  tout-à- 
fait  inlupporrablc  aux  gens  qui 
ont  dépendu  d'elle.  Heureufe- 
ment  la  fortune  ne  l'a  pas  nnfe 
en  état  d'en  envelopper  plulieurs 
dans  cette  difgrace.  Eiie  a  rem- 
pli fa  vie  d'occupations  férieu- 
les  ,  plutôt  pour  fortifier  fa  rai- 
fon, que  pour  orner  fon  efprit, 
dont  eile  fait  peu  de  cas.  Au- 
cune opinion  ne  fe  préfente  à 
elle  avec  affcz  de  clarté  pour 
qu'elle  s'y  affeélionne  ,  ccne  foit 
auffi  prête  à  la  rejetter  qu'à  la 
recevoir  -,  ce  qui  fuit  qu'elle  ne 
difpute  guéres  ,  fi  ce  n'eft  par 
humeur.  Elle  a  beaucoup  lu  ,  6c 
ne  fçaiî  pourtant  que  ce  qu'il 
faut  pour  entendre  ce  qu'on  dit 
fur  quelque  ma:iére  q\iz  ce  foit , 
6c  ne  rien  dire  de  mal -à-propos. 
Elle  a  recherché  avec  foin  la 
connciffance  de  fes  devoirs ,  5c 
les  a  refpeflés  aux  dépens  de 
fes  goûts.  Elle  s' eft  autoriféc  du 
peu  de  complaifance  qu'elle  a 
pour  elle-même  ,  à  n'en  avoir 
pour  perfonne  -,  en  quoi  elle  fuit 
fon  naturel  inflexible  ,  que  fa  fi- 
tuationaplié  fans  lui  faire  perdre 
fon  rsffort.  L'am.our  de  la  libcrtc 
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«  eft  r.i  pafTion  dominante  ;  pniïion 
»  trcs-malhcurcufc  en  clic,  qui  a 
M  pallé  la  plus  grande  partie  de  ù 
5»  vie  dans  la  fcrvitude  :  aulTi  {on 
V  état  lui  a-i-il  toujours  été  In- 
M  fupportable  ,  malgré  les  agrc- 
»  mens  ineipér^s  qu'elle  a  pu  y 
n  trouver.  Elle  a  toujours  été  fort 
»  fenfible  à  l'amitic  -,  cependant , 
j»  plus  touchée  du  mcrite  &  de  la 
"  vertu  de  Ces  amis  que  de  leurs 
»>  fentimens  pour  elle  :  indulgente 
'•  quand  ils  ne  font  que  lui  man- 
»)  quer  ,  pourvu  qu'il  ne  fe  man- 
>»  qucnt  pas  à  eux-mêmes.  >» 

I.  STACE,  Voyei  C^CILIUS. 

II.  STACE ,  (  P.  Papinius  Stj- 
Tius)  Napolitain  ,  vivolt  du  tems 
de  DoinrL-i ,  qu'il  flatta  ?vcc  autant 
de  làchet .  que  de  baffeiie.  Ce  poëte 
Latin  plaii' ut  tort  à  cet  empereur , 
par  la  facilité  qu'il  avoit  de  faire 
des  vers  fur-le-champ.  II  mourut  à 
Napies  vers  l'an  i  oo  de  J.  C.  Nous 
avons  de  Staca  de  i;  poèmes  hé- 
roïques ,  dédiés  à  ce  tytàn  odieux 
qu'il  place  dans  lecie!,  Cin>  doute 
entre  Cclctveèc  Néron.  C'eft  là  Thé- 
haide  en  i  z  livres  ;  &  V Achillcide  , 
dont  il  n'y  a  que  deux  livres ,  la 
mort  l'ayant  empichc  de  la  conti- 
nuer. Ce  piere  ,  a  encore  fait  5  li- 
vres de  Sylvcs  ,  ou  un  recueil  de 
petites  pièces  de  vers  fur  difFérens 
fu'-rs.Les  Poëfies  de  St^ice  furent 
fort  ellmiees  de  fon  tems  à  Rome  ; 
mais  le  goût  étoit  alors  corrom- 
pu. En  cherchant  à  s'élever  ,  il 
tombe  fo.ivent  dans  le  ton  dtcla- 
mateur  ;  &  a  l'égard  de  fes  Poè- 
mes héroïques  ,  il  a  traité  fon  fu- 
jet  plutôt  en  hiftorien  qu'en  poè- 
te ,  fans  s'attacher  a  ce  qui  fait 
l'eiTence  de  la  poèfie  épique.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  imagination 
fbr:e  ,  mais  déréglée.  On  peut  lui 
appliquer  ce  qu'il  dit  de  lui  -  mê- 
me, qu'il  ne  pouvoit  fuivre  Virgile 
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que  de  loin  ,  &  feulement  en  baifant 

les  traces  : 

Scd  /ongc  feqncre  ,   &  veftigia  fcmpcr 

adora. 
La  réédition  de  ce  poète  eft  celle 
de  Rome  1475  ■<  in-fol-  Les  meilleu- 
res font  celles  de  Barthms  ,  1664  , 
3  vol.  in-4  '.  celle  Citm  notis  Vario- 
rum,  Lcydc  1671  ,  in-S\  &  celle  Ai 
ufum  Dclphini ^  16S5  ,  2  vol.  in-4°. 
trcî-rarc. 

STACKHOU-iE,  (Thomas)thco- 
logien  Anglois ,  mort  en  1 75  2  ,  fc 
fit  un  nom  par  fes  écrits  contre  T/n- 
da'd ,  Cullins^  Vuoljhn.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  eftimés  font  :  1.  Le  Sots 
littéral  de  L' Ecriture  ^  traduit  enfran- 
çois,  3  vol.  in-12.  I  I.  Un  Corps 
complet  de  Théologie,  dont  on  a  aufTi 
une  verlion  françoife.  III.  Une  Hif- 
toire  générale  de  la  Bible. 

S  TADING  UES ,  Hérétiques  qui 
parurent  fous  GntGOiRtlXi  Voy. 
l'article  de  ce  pape. 

STADIUS,  (Jean)  né  à  Locn- 
hout  ,  dans  le  Brabant ,  en  1527  , 
&  mort  à  Paris  en  1579,  a  com- 
pofé  des  Ephéinérides  ,  Cologne  , 
1 5  60  ,  in-4°  ;  les  Fajles  de^  Romains:, 
&  plufieurs  ouvrages  fur  l'AihoIo- 
gie  judiciaire  ,  vaine  fcience  dont  il 
étoit  infatué. 

STAFFORD,  (N...  Arundel 
comte  de  )  fécond  iils  du  comte 
A' Arundel ,  grand-maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre,  étoit  chef  d'une 
branche  de  la  maifon  de  Norfolk , 
&  par  fa  femme  il  étoit  héritier  de 
celle  de  Staffurd.  Il  avoit  toujours 
donné  des  preuves  de  fa  fidélité  à 
Charles  /  &  a  Charles  II,  &  les 
vertus  le  faifoient  eftimer  des  Pro- 
teftans  autant  que  des  Catholiques. 
Le  fcélérat  O^tès  ,  (  Vi.y.  fon  ar- 
ticle )  l'accufa  en  1678  ,  d'être  un 
des  chefs  d'une  confpiracion  chi- 
mérique ,  dans  laquelle  il  faifoit  en- 
trer tous  les  CaiiKjJiques.  Ce  mal- 
heureux dépofa  qu'il  lui  avoit  vu 
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remetre  une  commiffion  fignée  du 
Père  Oliva  ,  gcncral  des  Jcfuitcs. 
Deux  autres  tcmoins  jurèrent  qu'il 
avoit  voulu  les  engager  à  tuer  le 
roi.  L'infamie  des  délateurs  ,  l'ab- 
furdité  des  dépofnions  ,  la  conduite 
irréprochable  &  la  fidélité  de  Staf- 
for,l^  les  preuves  qu'il  apporta  pour 
fadéfenfe,  n'empêchésent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes  ,  à  la  pluralité 
des  vingt-quatre  voix ,  ne  le  décla- 
ralTent  criminel  ;  tant  il  eft  difficile 
de  réfifter  au  torrent  des  préjugés 
populaires  !  Son  courage  ne  l'aban- 
donna point.  Vieux  &  infirme ,  en 
partant  pour  l'exécution  il  deman- 
da un  manteau  :  Je  pourrai ,  dît-il , 
trembler  de  froid  ;  mais  grâce  au  Ciel 
je  ne  tremblerai  pas  de  peur,  il  défa- 
voua  fur  l'échafaud  la  morale  cor- 
rompue ca'on  attribuoit  a  l'Eglife 
Catholique.  Je  meurs,  ajouta-t-il , 
duns  r ej'pérance  que  l'illttjîonj'e  dijfi- 
pcra  bientôt ,  &  que  la  force  delà  vérité 
obligera  tout  le  monde  à  faire  répara- 
tion à  mon  honneur.  —  Nous  vous 
croyons  ,  Milcrd ,  s'écria  le  peuple 
touché  jufqu'nux  larmes  -,  Qite  le 
Ciel  vous  kénijfe  ,  Milord  !  Le  bour- 
reau eut  peine  à  le  frapper.  Il  reçut 
en  priant  le  coup  de  la  mort ,  le  19 
Décembre  1680. 11  ctoit  dans  la  69' 
année  de  Ion  âge. 

STAHL  ,  (  Georges-F.rneft  )  na- 
quit en  Franconie  l'an  1660.  Lori- 
que  l'univerlité  de  h'all  fut  fon- 
dée en  1694,  la  chaire  de  méde- 
cine lui  fut  conférée.  H  remplit 
dignement  l'attente  qu'on  avoit 
conçue  de  lui.  Sa  m.aniére  d'enlei- 
gner  ,  la  foliditéde  Ces  ouvrages, 
les  heureuï  fuccès  de  fa  pratique 
concoururent  à  lui  faire  une  ré- 
putation des  plus  brillantes.  La 
cour  de  Pruffe  voulut  s'attacher 
un  homme  li  habile.  Stahl  fut  ap- 
pelle à  Berlin  en  171 6  ,  &  il  y 
eut  les  titres  de  confeiiler  de  la 
cour   &   de    médecin    du  roi.  11 
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acheva  glorieufement  fa  carrière 
en  1734  ,  dans  la  75°  année  de  fon 
à^e.  Stahl  eft  un  des  plus  grands- 
hommes  que  la  médecine  ait  pof- 
fédcs  ,  &  il  tient  mêm.e  le  rang  de 
fondateur  d'une  fede  particulière. 
Il  propofa  fes  principes  dans  un 
vol.  in-4°,  imprimé  à  Hall  en  1708, 
fous  le  titre  de  Theoria  Mcdica  ve- 
ra  -,  auquel  il  joignit  dans  la  fuite 
divers  autres  Traités  ,  tels  que 
Opufculum  Chymico  -  Phyfico  •  Medi- 
cum ,  1715  ,  in-4° ,  &  fes  Obfer- 
vations  Chymiqnes ,  Berlin  1 75  i ,  in- 
S".  C'eft  par  fou  intelligence  en 
chymie  que  Stahl  s'eû.  fur-tout  ren- 
du recomm.andable.  Il  en  puifa  le 
fonds  dans  des  ouvrages  qui  avant 
lui  étoient  prefque  ignorés ,  &  dont 
il  répandit  la  connoiiïance  aufîi- 
bien  que  l'ufage  :  c'etoient  ceux 
du  fameux  5eeA-er,  qu'il  commenta, 
rciftifîa  &  étendit.  On  pouvoit  les 
regarder  comme  un  recueil  d'é- 
nigmes ,  qu'il  eut  le  talent  de  dé- 
chilfrer.  Cette  étude  le  conduiist 
à  la  compofiiion  de  pluficurs  re- 
mèdes ,  qui  ont  eu  &  ont  encore 
une  grande  .vogue  :  tels  font  les 
Pilules  Balfamiques  y  la  Poudre  An- 
ti-fpaJmodiqt:e,  fon  Effence  Alexiphar- 
maque;  ôcc.  La  métallurgie  lui  a  les 
plus  grandes  obligations  -,  fon  petit 
Traité  latin  fur  cette  m.atiére  ,  que 
l'on  trouve  à  la  fuite  de  fes  Opuf- 
cules ,  eft  excellent.  Ses  Elcmens 
di  Chymie  on  été  traduits  en  fran- 
çois  par  M.  de  Machy  ,  1757  ,  en 
6  vol.  in-i2. 

STANDONHC,  (  Jean 5  dofl éva- 
de la  maifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ne  ,  né  à  Ivîalines  ,  en  1443  ,  d'ime 
famille  obfcure ,  vint  achever  fes 
études  à  Paris  ,  Se  fut  fait  régent 
dans  le  collège  de  Ste-Barbe  ,  puis 
principal  du  collège  de  Montaigu. 
Ce  dernier  collège  reprit  fon  an- 
cien luf^re  ,  &  il  en  fut  regardé 
comme  k  iccond  fondateur.  Son 
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zclc  n  croit  pas  toujours  nfCez  mo- 
dère. Ayant  parle  avec  trop  de  li- 
berté fur  la  répudiation  de  la  re  ne 
Jeanne  ,  femme  du  roi  Loirs  Xll ,  ii 
fut  banni  du  royaume  pour  i  ans.  Il 
fe  retira  alors  a  Cambrai ,  où  l'évc- 
que  ,  allant  partir  pouri  L;p  gne,  le 
fît  fcn  vicaire  fpcciil  pour  tout  le 
dio  efe.  Sund..nhc  revint  à  Paris 
après  le  tems  de  fon  exil  ,  &  con- 
tinua de  faire  fleurir  la  pieté  &  l'é- 
tude dans  le  collège  de  Mor.taigu. 
11  y  mourut  faintement  en  1504, 
après  avoir  rempli  la  plice  de  lec- 
teur de  runivcrfué  ,  fonde  diverfes 
communautés  en  Flandre,  &  con- 
veiti  beaucoup  de  pccheurs  par  fes 
fermons. 

STANHOPE  ,  (  Jacque  ,   comte 
de  )  d'.ine  ancienne  fam.Ile  du  com- 
té de  Nottingham  ,  naquit  en  1673. 
Ilfuiviten  Efpagic  Alcxand'c  Stan- 
hope ,  fon  père ,  qui  fut  envoyé  ex- 
traordinaire en  cette  cour  ,  au  com- 
mencerrient  du  règne  du  roi  Ginl- 
laur.ii.  Le  f^jour  de  Madrid  lui  ac- 
quit la  connoiiiance  de  la  langue 
efpagnole.  Il  voyagea  en    France 
&  en  Ita'ie  pour  apprepdre  le  fran- 
çois  &  l'italien.   De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  prit  le  parti  des  armes  , 
&  fe  diftingua  au  fiege  de  Namur 
fous  les  yeux  du   roi  Guillaume , 
qui  le  gratifia  d'une  compagnie  d'in- 
fanterie. Il  s'cleva  de  grade  en  grade 
jufqu'a  celui  de  Leutciiant-gtneral. 
En   1709,  il  fut  nomme  comman- 
dant en  chef  des  troupes  Angloi- 
fes  en  Efpagne.  Le  27  Juillet  1710 
il  remporta  une  victoire  près  d'Al- 
manara  ,  qui  fut  attribuée  à  fa  con- 
duite 8c  à  fa  valeur  ,  &  dont  il  fut 
remercie  publiquerr.ent  par  l'empe- 
reur. Le   20  Août  fuivant    iJ   ac- 
quit beaucoup  de  gloire  à  la  ba- 
taille Az  Saragoffe ,   ainfi  avi^  le  o 
Décembre  de  la  même  année  ,  à  la 
défenfe  de  Brihuega,  où  il  fît  une 
yigoureufe  réfiltance.   Mais  il  fut 
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oMigé  de  céder  a  la  valeur  du  duc 
de  l'^nd.-mc ,  général. (lime des  trou- 
pes Eipagnolcs  ,  &  de  fe  rendre  pri- 
fonnier-d<f -guerre  a  Brihin,3a.  Après 
avoir  ttc  échange  ,  en  1711,  con- 
t  e  le  duc   d' t.j  cu/^na  ,yïct -roi  de 
Naples,  il  retourna  en  Angleterre  , 
où  il   fut  favora'ulemcnt   reçu    de 
toute  la  cour.  Le  roi  George  étant 
pirvenu  au  fone,  le  ut  fecrctairc- 
d'état  Oc  meiibre  du  conllil-privc. 
En  i -14  ,  il  l'envoya  a\'ienne,oi'i 
1  e.upcrcur  lui   f^t    prt,fcnt   de  Ion 
portrait  enrichi  de  diamans.  11  étoit 
nomme  plénipotentiaire  au  congrès 
de  Cambrai    ,    lorfqu'il    mourut  à 
Londres  en  1711  ,  a  ^o  ans.   Bon 
politique  &  grand  capirauic,  citoyen 
zelc  &  pnilofophccompatiffant ,  il 
s'acquit  les  cœurs  des  fu  jets  &  méri- 
ta les  regrets  de  fon  prince.  C'cfc  lui 
qui  s'empara  du  Port-Mahon  &de  l'î- 
le Minorque.  V^y.  Ctîesterfilld. 
I.  STANlSLAS,(St)néen 
lojo,  de  parens  illuftres  par  leur 
nailTance  &  par  leur  piété,  fit  fes 
études  à  Gnefne  &  à  Paris.  De  re- 
tour en  Pologne  en   1059  ,  il  fut 
clu  évèquc  de  Ci.:covie  en  1071  v 
mais  ayant  repris  vivement  B^leJ- 
las  1 1,  roi  de  Pologne  ,  qui  avoit 
enlevé    la    femme    d'un    feigneur 
Polonois  ,  ce   prince   le  tua  dans 
la  chapelle  de  S.  Michel ,  le  8  Mai 
1077  ,  où  il  expira  martyr  de  fon 
zèle. 

IL  STANISLAS  I ,  (Leczinski) 
roi  de  Pologne  ,  grand- duc  de  Li- 
thuanie  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar, 
naquit  a  Leopold  le  20  Oiflobre 
1677,  du  grand-tréfoner  de  la  cou- 
ronne. Son  père  étoi:  un  feigneur 
diftingué  ,  non-feulement  par  fa 
nailïance  &  fes  places  ,  mais  en- 
core par  fa  fermeté  &  fon  coura- 
ge. Ceft  lui  qui  dit  un  jour  dans 
le  fénat  ces  paroles  remarquables  ; 
AI.1/..  pcriculufam  lihzrtatcm  ,  (^uàm 
^idetum jervitlum.  w   J'aime  encore 
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»»  mieux  une  liberté  dangéreufe  , 
M  qu'un efclr.vagetrancui lie.  «."iM- 
niflas  fut  députe  en  1704  ,  par  Tal'- 
femblee  de  ^'■ar^ovle  ,    auprcs  de 
Charles  Xll ,  roi  de  Suède  ,  qui  ve- 
roit  de  coaquérir   la  Pologne.   Il 
ëtoit  alors  âge  de  27  ans ,  palatin 
de  t'ofuanie ,  général  de  la  grande 
Pologne  ,  &  avcit  cré  ambalfadeur 
extraordinaire  auprès  du  g.-and-fei- 
gneur  en    1699.  ia    phyrionomie 
étoir  heureufe  ,  pleine  de  hardielie 
&  de  douceur  ,  avec  un  air  de  pro- 
bité &  de  îVanchlie,  Il  n'eut  pas  de 
peine  a  s'iniînuer  dans  l'amirié  du 
roi  de  Suède ,  qui   le  fit   couron- 
ner roi  de  Pologne  à  Varfovie  en 
1705.  Le  nouveau  roi  fuivit  Charles 
XII  en  Saxe  ,  où  l'on  conclud  en 
1 706  un    traité   de  paix  entre  les 
deux  rois  d'une  part  ,  Ôc  le  roi  Au- 
gujli  ,  qiu  renonça  à  la  couronne  de 
Pologne  ,  &  reconnut  pour  légiti- 
me Ibuverain  de  cet  état  Staniflas. 
Le  nouveau  monarque  refta  avec 
Charles  XII  en  Saxe  ,  jufqu'en  Sep- 
tembre   1707.    Us   revinrent  alors 
en  Pologne  ,  &  y  firent  la  guerre 
pour   en   chaffer   entièrement   les 
Mofcovites.  Le  Czar  fut  obligé  d'en 
fortir  en  1 70S  ,•  mais  le  roi  de  Suè- 
de ayant  trop  pouffé  fon  ennemi , 
après  avoir  remporté  piulieurs  avan- 
tages fur  lai  ,  fut  défait    entière- 
ment lui-même  au  mois  de  Juillet 
1709.  Stanifias  ne  fe  trouvant  pas 
çn  sûreté  dans  la  Pologne  ,  où  les 
Mofcovites  revinrent ,  &  où  le  roi 
Au^ujle  renoua  un  nouveau  traité 
en  fa  faveur ,  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer en  Suède  ,  puis  en  Turquie. 
Les  affaires    de  Charles  XII  n'ayant 
pu  fe   rétablir  ,  Stanifias  fe  retira 
dans  le  duché  de  Deux-Ponts   & 
enfuite  a  VeilTembourg  en  Alface. 
Auguftc  ayant   fait ,  à  cette  occa- 
iîon ,  porter  des  plaintes  a  la  cour 
de  France,  par  Sum  fcn  envoyé  ,  le 
^uc  à' Orléans ,  alors  régent ,  luire- 
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pondit  '.  Mandei  au  Roi  votre  maître 
que  la  France  a  toujours  été  Vafylo 
des  Rois  malheureux...  Stanifias  vé- 
cut dans  l'oblcurite  jufqu'en  1715  , 
que  la  prmceiie  Marie  fa  fille  epou- 
fa  L^uis  XV ,  roi  de  France.  Après 
la  mort  du  roi  Augufte  en  1 73  3  ,  ce 
prince  fe  rendit  en  Pologne  ,  dans 
l'efpérance  de  remonter  lur  le  trô- 
ne. Il  y  eut  un  parti  qui  le  pro- 
clama roi  ;  mais  fon  compétiteur  , 
le  prince  cletloral  de  Saxe  ,  deve- 
nu cledeur  de  Saxe  après  la  mort 
du  roi  fon  père  ,  foutenu  de  l'em- 
pereur Charles  VI,  &  de  l'impératri- 
ce de  Ruffie  ,  l'emporta  fur  le  roi 
Staniflas.Ce  prince  infortuné  fe  ren- 
dit a  Dantzick  pour  foutenir  fon 
élection  -,  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avoit  choifi  ,  céda  bientôt  au  petit 
nombre  qui  lui  étoit  contraire. 
Dantzick  fut  pris ,  (  Voy.  Plelo  i  ) 
Stanifias,  obligé- de  fuir,  n'échappa 
qu'à  travers  beaucoup  de  dangers  , 
&  à  la  faveur  de  plus  d'un  dégui- 
fcment  ,  après  avoir  vu  fa  tète  mi- 
fe  à  prix  par  le  général  des  Mof- 
covites dans  fa  propre  patrie.  Lorf- 
que  la  paix  fe  fit  en  1736  ,  on  fta- 
tua  dans  le  premier  article  des  pré- 
liminaires de  paix ,  fignées  entre 
l'empereur  ôc  le  roi  de  France  ,  que 
"  le  roi  Sta'iifias  abdiqueroit  -,  mais 
«qu'il  feroit  reconnu  roi  de  Pologne 
5»  &  grand-duc  de  Liîhuame,6c  qu'il 
»  en  conferveroit  les  titres  &  les 
j»  honneurs  ;  qu'on  lui  reftitueroit 
«  fes  biens  &  ceux  de  la  reine  fon 
)•  époufe  ,  dont  il  auroit  la  libre 
)»  jouiffance  <Sc  difpoùtion  -,  qu'il  y 
»  auroit  en  Pologne  une  amniflie 
'»  de  tout  le  pi'aé  ,  &  que  chacun 
"  y  feroit  rétabli  dans  tous  fes  biens, 
j>  droits  8c  privilèges  -,  que  l'clec- 
»  teur  de  Saxe  feroit  reconnu  roi 
))  de  Pologne  &  grand-duc  de  Li- 
»  thuanie  par  toutes  les  puilfances 
;>  qui  accéderoient  au  traité  de  p^ixi 
»  qu'à  l'égard  du  r«i  Stanifias ,  il 
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»♦  feroit  mis  en  paifiblc  pofle/îion 
»»  du  duché  de  Lorraine  &  de  Bar  ; 
j>  mais  qu  in-.mcdijtement  après  la 
>»  mort  de  ce  prince ,  ces  duchés  fe- 
V  voient  rtunis  en  pleine  l'ouve- 
5'  rainetc  pour  toujours  a  la  cou- 
>»  ronne  de  France.  »  S  tan; /las  fuc- 
ctdoit  dans  la  Lorraine  a  des  prin- 
ces chéris  qu'elle  regrcttoit  tous  les 
jours.  Le  roi  de  Pologne  arriva , 
fie  ces  peuples  retrouvèrent  en  lui 
leurs  anciens  maitres.  11  goûta  pour 
lors  le  plailir  qu  il  avoit  fi  long- 
lems  dclirc  ,  de  taire  des  heureux. 
Il  auroit  cru ,  comme  Titus,  perdre 
un  jour  ,  s'il  ne  l'avoir  pas  fignalé 
par  quelque  bienfait.  Mais  ce  prin- 
ce cciaire  fçavoit  que  la  bienfai- 
fance  du  fouverain  doit  toujours 
avoir  le  plus  grand  nombre  pour 
objet ,  &.  qu'une  grâce  que  la  faveur 
feule  accorde  à  un  particulier ,  eft 
une  injuriice  faite  au  peuple.  Il  fou- 
lagca  l'es  nouveaux  lujets  ;  il  em- 
bellit Nancy  &  Lunéville  ;  il  fit  des 
ëtablilTemens  utiles  -,  il  dota  des  pau- 
vres filles  -,  il  fonda  des  Collèges  -, 
il  bâtit  des  Hôpitaux  :  enfin  il  fe 
montra  l'ami  de  l 'humanité.  La  Lor- 
raine jouilToit  de  fes  bienfaits  ,  lorf- 
qu'un  accident  hâta  fa  mort.  Le  feu 
prit  a  fa  robe-de-chambre  ,  &  fes 
plaies  lui  cauférent  une  fièvre,  qui 
l'enleva  au  monde  le  23  Février 
3  766.  Sa  mort  a  été  un  dei.il  public, 
6:  les  pleurs  de  fes  fujets  font  le 
plus  bei  éloge  que  nous  paillions 
faire  de  ce  prince.  Charles  XII  di- 
foit  de  lui ,  qu'i/  n  'avait  jamais  »  // 
d'homme  fi  propre  à  c^nciliir  tous  les 
partis.  Dans  fa  jeuneffe  il  s'étoit 
endurci  à  la  fatigue  ,  &  avoit  for- 
tifié fon  efprit  en  fortifiant  fon 
corps.  11  couchoit  toujours  fur  une 
efpcce  de  paillaffe  ,  n'exigeant  ja- 
mais aucun  fervice  de  fes  domeil:i- 
ques  auprès  de  fa  perfonne.  Il  étoit 
d'une  tempérance  peu  commune 
dans  ce  climat  -,  liboral ,  adoré  de 
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fes  vaffaux ,  &  peut-être  le  feul  fcî- 
gneur  en  Pologne  qui  eut  quelques 
amis.  Il  fut  en  Lorraine  ce  qu'il 
avoit  été  dans  fa  patrie  -,  doux ,  af- 
fable ,  compatifl'aot,  parlant  avec  fes 
fujets  comme  avec  fes  égaux  ,  par- 
tageant leurs  peines  &  les  confo- 
lant  en  pcre  tendre.  11  fut  aimé  & 
il  fçut  aimer.  Un  jour  qu'il  régloit 
l'état  de  fa  maifon  avec  fon  trèfo- 
rier ,  il  lui  dit  de  mettre  fur  la 
lifte  un  officier  qui  lui  etoit  fort 
attaché.  Ln  quelle  qualité  Vvtrc  Ma- 
jejlé  veut-elle  qu'il  fuit ,  lui  deman- 
da le  tréforicr.^  En  qualité  de  mon 
ami  ,  répondit  le  monarque.  On 
lui  donna  d'une  commune  voix  le 
titre  de  Staniflas  le  Bienfar/ant.  Les 
revenus  de  ce  prince  croient  mo- 
diques -,  cependant ,  lorfqu'on  vou- 
loir apprécier  ce  qu'il  failbit  ,  on 
le  croyoit  le  plus  riche  potentat 
de  l'Europe.  Il  fuffira  de  donner  un 
exemple  de  cette  économ.ie  fage  & 
raifonnée ,  qui  lui  faifoit  faire  de  fi 
grandes  chofes.  Ce  prince  a  donné 
aux  magiftrats  de  la  ville  de  Bar 
18000  ecus  ,  qui  doivent  être  em- 
ployés à  acheter  du  bled  lorfqu  il 
efi:  a  bas  prix  ,  pour  le  revendre 
aux  pauvres  a  un  prix  médiocre  , 
quand  il  eft  monté  à  un  certain 
point  de  cherté.  Par  cet  arrange- 
ment la  fomme  augmente  tous  les 
jours  -,  &  bientôt  on  pourra  la  ré- 
partir fur  d'autres  endroits  de  la 
province.  Ce  prince  avoit  beaucoup 
d'efprit  &  de  lumières  -,  il  prote- 
geoit  les  fcienccs  &  les  arts.  S'il 
avoit  été  un  funple  particulier  ,  il 
fe  feroit  diftingué  par  fon  talent 
pour  la  méchanique.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  de  philo- 
fophie  ,  de  politique  &  de  morale  , 
imprimés  d'une  manière  élégante 
fous  ce  titre  :  Œuvres  du  Philufo- 
phe  Bienfaifant ,  I765  ,  en  4  voj. 
in-8\  Les  libraires  de  Paris  publiè- 
rent en  même  tems  une  édition 
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in- II.  en  4  vol.  de  ce  recueil ,  en 
faveur  de  ceux  qui  ,  ne  pouvant 
donner  dans  le  luxe  typographi- 
que ,  fe  contentent  de  l'utile.  L'a- 
ir.our  des  hommes ,  le  defir  de  les 
voir  heureux ,  la  iageffe  des  prin- 
cipes ,  la  grandeur  des  vues  ,  les 
leçons  courageufes  données  aux 
princes  ,  rendent  cette  colîeftion 
précieufe. 

I.  STANLEY,  (Guillaume) 
grand  chambellan  ô^ Henri  VU  y  roi 
d'Angleterre,  joua  un  grand  rôle 
dans  les  démêlés  fanglans  qui  por- 
tèrent ce  prince  lur  le  trône  ,  & 
n'en  périt  pis  moins  fur  un  écha- 
faud ,  viiflime  de  li  perfidie  de  Clif- 
ford ,  &  de  l'avare  ingratitude  de 
Henri.  Clij^ord ,  qui  avoit  d'abord 
irahi  fonroi  pour  embraiTer  le  parti 
de  Ion  ennemie,  Marguerite  ducheiTe 
de  Bourgogne  ;  trahit  à  fon  tour 
cette  princeffe ,  qui  avoit  eu  la  foi- 
bleffe  de  nommer  à  ce  traître  les 
principaux  conlpirateurs  qui  fou- 
tenoient  en  Angleterre  le  parti  de 
la  Rofc  blanche.  Le  lâche  CUfford 
accourut  à  Londres  fe  jetter  aux 
pieds  du  roi ,  offrant  d'expier  fon 
attentat  par  tels  fervices  qu'on  exi- 
geroit  de  lui.  Le  monarque  lui  pro- 
met fon  pardon,  aux  conditions  qu'il 
déclarera  fes  complices.  Il  nomme 
Stanley...  Henri  prenant  le  mafque 
de  la  difîîmulation  ,  affecte  de  l'c- 
tonnemcnt  ,  fonime  avec  vivacité 
l'accufatcur  de  prouver  ce  qu'il 
avance  ,  &  lui  dit  même  que  fa  vie 
répondra  d'une  pareille  inculpation 
contre  fon  ami  ,  s'il  eR  innocent. 
Cl!Jf.rd perfirte ,  & Henri,î?\t mertre 
Stanley  aux  fers  :  c'eft  où  le  roi 
brûloit  d'arriver.  Le  malheureux 
Jord  polTédoit  des  ncheffes  immen- 
fcs.  Voila  fon  véritable  crime  aux 
yeux  d'un  prince  qui  tenoit  un 
regiftre  fecret  de  tout  ce  que  lui 
rapporroient  les  confifcations  ,  & 
qui  avoit  toujours  fous  les  yeux 
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la  lifte  des  perfonnes  opulentes  de 
fon  royaume.  Ce  riche  infortuné 
fut  dans  la  fuite  condamné  à  mort 
&  décapité  ,  lui  a  qui  ce  prince 
avoit  obligation  de  la  vidloire  de 
Bofvvorth  ,  &  peut-être  du  fceptre 
d'Angleterre  :  en  effet ,  Stanley  avoit 
abandonné  Richard  lll  pour  fuivre 
fon  rival ,  &  il  ramaffa  fur  le  champ- 
de-bataille  la  couronne  de  Richard  , 
qu'il  pofa  lui-même  fur  le  front  du 
vainqueur.  Riais  les  rois  &  les  vain- 
queurs (  on  l'a  dit  )  font  d'illuftres 
ingrats  ,  qui  facriiîent  plus  fouvcnt 
à  leurs  pariions  qu'à  leurs  devoirs 
&  à  l'équité;  &  Henri  F/Z.moins  que 
tout  autre  ,  mérite  une  exception 
honorable. 

IL  STANLEY,  (Thom.as)  na- 
tif de  Cumberlow  en  Héréfords- 
hire  ,  fe  rendit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres &  dans  la  philofophie. 
Après  avoir  foit  divers  voyages  en 
France  ,  en  Italie  &  en  Efpagne ,  il 
fe  retira  à  Londres  ,  où  il  mourut 
en  1678  ,  avec  la  réputation  d'un 
fçavant  profond.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Une  belle  édi- 
tion à'Efchile  ,  avec  la  Traduction 
&  des  notes ,  in-fol. 1663.  II.  L'H//- 
toire  de  la  Philofophie  ,  en  anglois. 
Cette  Hiftoire  a  été  traduite  en  par- 
tie en  latin  ,  par  le  CUrc  ;  ce  toute 
entière  par  Godefrci  Olearius t'Leiç- 
fick  1 7 1 2  ,  in-4°.  Tous  les  Journaux 
firent  de  grands  éloges  de  l'érudi- 
tion qui  y  régne.  On  y  delîreroit 
plus  de  profondeur  dans  les  analy- 
fes  ,  &  plus  de  préciiion  dans  le 
ftyle. 

STANYHURST,  (  Richard)  né 
à  Dublin  en  1552  ,  &  mort  en 
1618  ,  entra  dans  l'ctat  eccléfiafti- 
que  après  la  mort  de  fa  femme  , 
&  devint  chapelain  de  l'archiduc 
Albert.  On  a  de  lui  :  I.  De  rébus 
in  Hyhernia  gcfiis ,  Antuerpiae  1 584, 
in-4°.  II.  Vita  Sancii  Patricit,  I  jSy, 
in-S°. 
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STAPHYLIUS  ,  profcfTcur  de 
rhcroriquc  à  Aucli  fa  patrie  ,aii  iV 
fiecle,  polît  Joie  ,  dit-on,  une  li 
grande  crudition  {\uAu/onc  le  com- 
pare au  célèbre  î'jrr.n  \  mais  cet 
doge  peut  être  une  flatterie. 

STAPLETON,  (Tliomas)  con- 
troverfiUe  Catiiolique  Anglois,  d'u- 
ne ancienne  famille  du  comté  dcSuf- 
fex  ,  naquit  a  Henlield  en  1 5  3  5  ,  & 
fut  chanoine  de  Chicheftcr.  La  per- 
fécutionque  l'on  faifoi:  aux  Catho- 
liques dans  fa  patrie  ,  l'obligea  de 
fe  retirer  en  Flandres.  11  y  cnfcigna 
l'Ecriture-fainte  à  Douai ,  &  fut  en- 
fuite  profeiî'cur-royal  de  théologie 
a  Louvain ,  &  chanoine  de  St-Pier- 
re.  11  ir.ourut  dans  cette  ville  en 
1598,  à  65  ans  avec  une  grande 
réputation  de  zèle  &  de  pieté.  11 
pcnfoit  philofophiqucment  fur  les 
grandeurs  de  ce  monde  -,  fie  il  ne 
voulut  point  quitter  fa  retraite  pour 
aller  à  Rome,  où  Clément  VUI  le 
faifolt  appeller.  Ses  Ouvrages  ,  le- 
cueillis  &  imprimés  à  Paris  en 
i6zo  ,  4  vol.  in-fol.  prouvent  fon 
cruditioii  -,  mais  comme  ils  rou- 
lent prefque  tous  fur  la  contro- 
verfe,  on  ne  les  lit  plus  guércs  , 
depuis  que  les  d;fpu:es  font  affou- 
pics. 

STAROVOLSKI ,  (Simon)  géo- 
graphe &  littérateur  Poîonois  du 
XVII'  fiécle,  rendit  deux  homma- 
ges littéraires  à  fa  patrie.  I.  Il  en 
compofa  une  Dcfcription  Géogra- 
phique en  latin ,  fous  le  titre  de  Po- 
los i  a.  C^nringlus ,  après  l'avoir  or- 
née de  Cartes  &  d'une  bonne  Préfa- 
ce, l'augmenta  Zi  la  corrigea  ;  6c  mal- 
gré cela  ,  elle  ne  pafTe  pas  pour  trop 
exacte.  II.  Les  Eloges  &  les  Vies  ,  en 
latin  ,  'de  Cent  Ecrivains  ilîujîres  de 
Pologne,  in-4°:  Recueil  où  l'amour 
de  la  gloire  de  fes  compatriotes 
domine  plus  qu'une  faine  criti- 
ijue.  Il  y  a  d'ailleurs  be3ucoup  d'i- 
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ncprics ,  parmi  pluficurs  chofes  cit- 
rieufcs. 

STATILIE ,  Vvyci  Messaline  , 
n"  II. 

STATIO,  (Achille)  Portugais  , 
né  à  Vidigucira  en  1514  d'une  fa- 
mille illufirc  ,  voyagea  en  Efpagnc  , 
en  France  Je  dans  les  Pays-Bas.  II 
s'arrêta  a  Rome  ,  où  le  cardinal 
Caraffe  le  fit  fon  bibliothécaire. 
11  mourut  dans  cette  ville  en  15S1. 
Nous  avons  de  lui:  I.  Des  Remar- 
ques fur  le^  endroits  difTicilcs  des 
anciens  Auteurs  ,.  1604,  in-8".  11. 
Des  Orûifuns.  111.  Des  Epitres. 
IV.  Une  Tradticllcn  latine  de  di- 
vers Traités  de  St  Chryfojlumc ,  de 
St  Grégoire  de  Nyffc  ,  &  de  5f  AiLi- 
nafc. 

ST.A.TIRA,  fille  de  Darius  Cjdo- 
man  ,  fut  prife  avec  fa  mère  par 
Alexandre  le  Grand  ,  après  la  ba- 
taille d'Iffus ,  l'an  332  avant  J.  C.  Ce 
prince  ,  qui  l'avoir  refufée  lorf- 
que  Darius  la  lui  offrit  pour  gage 
de  la  paix ,  l'époufa  lorfqu'elle  fut 
fon  efclave.  Les  noces  furent  célé- 
brées après  Q\i  Alexandre  fut  de  re- 
tour des  Indes  -,  &  ce  fut  comme 
une  efpèce  de  triomphe.  11  y  eut 
900«  perfonnes  de  cette  fête ,  a  cha- 
cune desquelles  ce  conquérant  don- 
na une  bouteille  d'or  pour  facriiier 
aux  Dieux.  Statira  n'eut  point  d'en- 
fans  -,  Roxanc  lui  ôta  la  vie  après  la 
mort  d'Alexandre  ,  Van  323  avant 
J.  C...  La  femme  de  Darius  s'appel- 
loit  Xi\ûiSTATiRA.  Elle  étoit  encein- 
te lorfqu'elle  fut  faite  prifonniére. 
Ses  malheurs  lui  ayant  occafionné 
une  fauffe-'coucho,  elle  mourut  quel- 
que tems  après  ,  &  fut  enterrée  m.a- 
gnifiquement  par  les  foins  é'Alexjn~ 
dre ,  qui  l'avoit  traitée  avec  beau- 
coup de  rcfped  ,  &  qui  mêla  fes  lar-. 
mes  à  celles  de  fa  famille. 

STATIUS,  Voyei  StaCE  Û-Ca* 
ClLiVS. 
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tULUS. 

STAUPITZ,  (Jean  )  Staupitius  , 
vicaire-gtnéral  de  l'ordre  des  Au- 
gultms  ,  né  en  Mifnie  d'une  famil- 
fe  noble,  fut  le  premier  doyen  de 
la  faculté  de  théologie  en  l'univer- 
Été  de  Witremberg  Stauplf^  y  ap- 
pcUa  d'Arford  ,  en  1 50S ,  le  fameux 
Luther  ,  pour  y  être  profeffeur  en 
théologie  ;  mais  lorfque  cet  hérc- 
îKarque  répandit  fes  erreurs,  Stau- 
piti  fe  retira  à  Saltzbourfç  ,  où  il 
ÎKW.  abbé  de  St  Pierre  ,  &  où  il  ter- 
mina fa  vie  en  I  5  2  7.  On  a  de 
lui ,  en  allemand  :  I.  Un  Traité  de 
l'Amour  de  Dieu.  1 1.  Un  autre  de 
la  Fol  Chrétienne  ,  traduit  en  latin , 
Cologne  1624  jin-S".  111.  Un  Trai- 
té de  V Imitation  de  la  Mort  de  Jefus- 
Chrifi. 

STAURACE  ,  fils  de  Nicéphore  I, 
emper.  d'Orient,  avoit  tous  les  vices 
de  fon  père ,  &  une  figure  qui  an- 
nonçoit  ces  vices  :  il  etoit  hideux. 
H  fut  affocié  à  l'empire  en  Dec.  S03. 
S'étant  trouvé  à  la  bataille  que  fon 
père  perdit  contre  les  Bulgares  en 
Su  ,  il  fut  dangéreufement  bleffé. 
Dès  qu'il  fut  guéri ,  il  fe  rendit  à 
Conflantinople ,  pour  prendre  pof- 
fcfTion  du  trcae  impérial  -,  mais  le 
peuple  de  cette  ville  l'avoit  donne 
a  Michel  Rharigabe ,  fon  beau-frere. 
Contraint  de  lui  céder  le  fceptre  , 
il  fe  retira  dans  un  monafiérc  ,  où 
»1  mourut  au  commencement  de 
l'année  8 1 2.  La  cruauté  &  la  tyran- 
nie de  Nicéphore  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  faire  perdre  l'empire  a  fon 
fUs. 

STÉELE,  (Richard)  né  à  Du- 
blin en  Irlande,  de  parens  An- 
glois  ,  pafla  de  bonne  heure  à 
Londres  ,  &  eut  pour  condifci- 
ple  le  célèbre  Addijfon  ,  avec  qui 
il  contradYa  une  amitié  qui  dura 
autant  que  leur  vie.  Stéc/c  ,  par- 
venu à  un  âge  mûr^  fervit  quel- 


S  T  E  1S9 

que  tems  en  qualité  de  volontai- 
re dans  les  Gardes  du  roi  ,  îx  y 
obtint  enfuitc  une  enfeigne.  ÎI 
eut  depuis  une  lieutenance  dans 
le  régiment  que  conimandoit  le 
lord  Cutts.  StécU  lui  ayant  dédié 
fon  Héros  Cl:rétien  ,  cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine  dans 
le  régiment  des  Fufiiiers.  11  quitta 
enfuite  le  parti  des  armes  ,  pour 
s'adonner  entièrement  à  la  littéra- 
ture. U  eut  beaucoup  de  part  aux 
Ecrits  périodiques  A'AddiJJ'un.  Ils 
donnèrent  enfemble  le  Specïateur, 
Londres  1733  ,  ^  ''^°'-  in- 12  ,  tra- 
duit en  françôis  ,  9  vol.  in- 12  ,  on 
3  in-4''...  puis  le  Gardien  ,  Londres , 
1734,2  vol.  in- 1 2.  Sté^/e  étant  de- 
venu parai  y  tique  ,  fe  retira  dans  une 
de  fes  terres  où  il  mourut  en  .1 729. 
C'étoit  un  philoiophe Chrétien,  qui 
ne  faifoit  pas  cas»des  talons,  s'ils 
n'eroient  appuyés  fur  la  vertu.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ecrits 
politiques  ,  qui  l 'ont  moins  fait  con- 
noitre  que  fes  Com.édies.  Les  prin- 
cipales lont  :  1.  Le  C^nvvi  funèbre.  II. 
Li  Mari  tendre.  III.  Les  Amans  men- 
teurs. IV.  Les  Amans  convaincus  in- 
térieurement de  leus  flammes  mutuel- 
les :  pièce  fort  applaudie  ,  fouvent 
repreièntée  & dcdiee  a  George I^qv.i 
gratifia  l'auteur  d'unprefent  de  500 
gainées.  Ceft  aufli  lui  qui  donna 
la  Bibliothèque  des  Dames  ,  traduite 
en  françôis  ,  en  2  vol.  in- 12  -,  &  le 
Taatler ,  Londres  1 73  3  ,  4  vol.  in- 
12.  Voyti  IL  Addisscn. 

STEENWICÎC,  (Henri  de)  pein- 
tre ,  né  a  Stéenvick  en  Flandres , 
vers  l'an  IJ50,  mourut  en  1603. 
Il  fit  une  étude-  particulière  de  U 
perfpeftive  &  de  l'archirefturc.  Ce 
peintre  avoit  une  parfaite  intelli- 
gence du  clair-obfcur.  Il  aimoit  à 
repréfenter  des  Nuits  &  des  lieux 
dont  l'obfcurité  ctoit  interrompue 
par  des  feux  :  on  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  entendu  que  fes  elfcrs  de 


190  S  T  E 

Ininicre.  Ses  tahlejux  font  très- 
finis.  On  remarque  aulî":  beaucoiip 
de  iLgcretvi  dans  fa  touche.  Ce 
peintre  a  eu  un  fils(  Nicolas  ,  )qui  a 
hcntc  de  les  talens  &.  de  fon  goiit 
de  peinture. 

STtlNBOCK  ,   (  Mngnus  )  fc!t- 
maréchal  de  Suéde  ,  ne  à   Stock- 
holm le  II  Mai  16O4  ,  mourut  le  23 
Février  1717  a  Frederickshaven  , 
où  il    étoit  prifonnier  de  guerre. 
Il  eft  regarde  comme  le  dernier  hé- 
ros de  fon  pays.  11  tit  f^s  premières 
armes  en  Hollande  ,  d'où  il  fut  en- 
voyé fur  le  Rhin  avec  les  troupes 
auxiliaires  de  Suède.  Sa  réputation 
le  fît  rechercher  de  pluiieurs  prin- 
ces d'Allemagne  ,  mais  inutilement. 
Il  fe  fignala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Cli.irles  XÏI.    11  contri- 
bua beaucoup  à  la  viiroirc  de  Ner- 
va ,  &  a  celles  qui  furent  rempor- 
tées en  Pologne.  Après  le  départ 
de  fon    maître  pour  la    Turquie, 
Stcïnhuck  réprima  les  troubles  ôcles 
dilîenfionsordinaircs  dans  un  royau- 
me dont  le  monarque  eft  abfent.  Les 
Danois  profitèrent  de  cette  abfence , 
pour  attaquer  la  Suède  avec  des  for- 
ces nombreufes  &  exercées.  Stcin- 
hock  ,  à  la  tête  de  i  •;  ooo  foldats  très- 
peu  aguerris  &  rafiemblés  à  la  hâte , 
les  battit  complettement  à  Gadem- 
bufck  en  1 71  z.  Mais  ii  fit  tort  a  fa 
gloire  en  faifant  brûler  l'année  fui- 
vante  la  ville  d'Altena  fur  l'Elbe  , 
près  de  Hambourg  -,  &  voulant  for- 
cer Tonningen  ,  il  fut  forcé  lui-mè- 
rie  ,  faute  de  vivres  ,  de  fe  rendre 
prifonnier  par   capitulatio.T  ,  avec 
toute  1  armée  Suédoife  qu'il  com- 
jr.andoit.  Quelqu'attaché  qu'il  fût  a 
fon  roi ,  il  s'en  falioit  bien  qu'il  fût 
toujours  l'efdave  de  fes  idées  de 
conquête.  Il  ofa  ,  en  effet  ,  déiap- 
prouver  le  détronemcnt  du  roi  de 
Pologne.  Ce  trait  vaut  peut-être  , 
lui  feul ,  autant  que  toutes  fes  vic- 
toires. Ajoutons  qu'il  fut  bon  po- 
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litique  ,  citoyen  vertueux  ,  fujct  rr- 
dcle,  le  fouiicn  &  la  vidtimc  des 
intérêts  de  fon  maitre.  Ses  Mcmoi- 
nsontàic  imprimés  en  4  vol.  in-4", 
176^. 

STF.INGEL ,  (  Charles  )  Bénédic- 
tin Allemand  du  dernier  ficcle,  s'eft 
fait  connoiirc  par  une  h '/Lire  de  fort 
Ordre  en  AUcina^ne ,  I6I9  &  1638, 
2  vol.  in-fol.  &  par  quelques  ou- 
vrages de  piété.  Parmi  ces  derniers 
on  iliftinguela  Vie  àeSiJ'Jlph,  fous 
le  titre  de  Joslpjl's  ,  in-S'  ,  1616. 
Ce  petit  ouvrage  eft  affez recherché, 
pour  les  fingularités  qu'il  renferme , 
6i  pour  les  joUes  figures  dont  il  eft 
orné. 

I.  STELLA  ,  (Jacques)  peintre  , 
né  à  Lyon  en  i  ^96 ,  mourut  a  Pa- 
ris en  1657,  dans  faôi""  année.  Il 
avoiî  pour  père  un  peintre  ,  qui  le 
laiiTa  orphelin  à  l'âge  de  neuf  ans. 
Héritier  de  fon  goût  &  de  fes  ta- 
lens ,  il  s'adonna  tout  entier  à  l'é- 
tude du  deflin.  A   lo  ans  il  entre- 
prit le  voyage  d'Italie.  Le  grand- 
duc  Cume  de  MJd.cis ,  l'arrêta  a  Flo- 
rence ,  &   charmé  de  fon  mérite  v 
l'employa  dans  les  fêtes  occaàon- 
nées  par  le  mariage  de  Ferdinand  II, 
fon  fils.  Aprèi  ua  féjour  de  7  ans 
à  Florence  ,  il  fe  rendit  à  Rome , 
où  il  fe  ha  d'amitié  avec  le  Pcujftn , 
qui  l'aida  de  fes  confeils.  Std'a  fie 
une  étude  férieufe  d'après  les  grands 
maîtres  &  les  figures  antiques.  On 
rapporte  ,  qu'ayant  été  mis  en  pri- 
fon  fur  des  fauffcs  accufations  ,  ce 
pe.ntre  s'amufa  a  defliner  fur  le  mur, 
avec  du  charbon  ,  une  Vierge  te- 
nant l'Enfant  J.fas.  Depuis  ce  tems, 
les  prifonnlers  tiennent  en  cet  en- 
droit une  lampe  allumée ,  &  y  vien- 
nent faire  leur  prière.  La  réputa- 
tion &  le  mérite  de  ce  peintre  s'é- 
toient  déjà  répandas  au  loin  -,  oa 
voulut  lui  donner  à  Milan  la  direc- 
tion de  lacad'izrJe  de  peinture  ,  qu'il 
refufa.  Le  roi  d'Efpagne  le  deaiaa- 
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«^.olt -,  l'amour  de  la  patrie  l'attira 
à  Paris  ,  où  le  roi  le  nomma  fon 
premier  peimre  ,  lui  accorda  une 
penlion  ,  avec  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre ,  &  le  fit  chevalier 
de  iJt  Michel.  Cet  artifte  a  égale- 
ment réulà  à  traiter  les  grands  & 
les  petits  iujets.  Il  avoir  un  génie 
heureux  &  facile  ;  fon  goût  le  por- 
toit  à  un  ftyle  enjoué.  Il  a  parfaite- 
ment rendu  des  Jeux  d'Lnf^ms ,  des 
PaftoraUs.  L'étude  qu'il  fit  d'après 
l'antique ,  lui  donna  un  goût  de  def- 
fmtrès-corredl.  Son  coloris  eftcrud 
&  donne  trop  dans  le  rouge.  Ses 
ouvrages  fe  fentent  de  fon  carac- 
tère ,  qui  étoit  froid  -,  il  a  peint  de 
pratique  :  au  relie ,  fa  manière  eft 
gracieufe  &fine,  &  ce  peintre  doit 
être  mis  au  rang  des  bons  artiftes. 
Jacques  Stella,  avoit  une  nièce  ,  qui 
s'eft  beaucoup  diftinguée  par  fon  ta- 
lent pour  la  gravure  ,  &  qui  a  mis 
dans  fes  ouvrages  le  goût  &  l'intel- 
ligence qu'on  peut  exiger  des  plus 
grands  maîtres  en  ce  genre. 

IL  STELLA,  (Antoine  BoulTon- 
net  )  neveu  du  précèdent  Se  fon 
élève  ,  imita  beaucoup  fon  oncle. 
On  voit  plusieurs  de  fes  tableaux 
a  Lyon ,  d'où  il  ètoit  natif.  Il  mou- 
rut en  1682  ,  dans  un  âge  avancé. 

m.  STELLA,  (Jules-Céfar) 
poète  Latin  du  xvi*^  fiécle  ,  natif 
de  Rome  ,  compofa.,  à  Tage  de  20 
ans ,  les  deux  premiers  livres  d'un 
Poème  intitulé  :  La  CoLmbclde  ,  ou 
les  Expéditions  de  Chridophe  Coi.mb 
dans  le  Nouveau-Monde  -,  à  Lon- 
dres I  5S5  ,  in  4°.  Ce  Poème  fut  ad- 
miré de  Muret  ,  qui  apparemment 
étoit  plus  furpris  de  h  jeunefle  de 
l'auteur  ,  que  de  la  bpnté  de  l'ou- 
vrage. 

IV.  STELLA,  Foy. Swift. 

STELLART,  (Profper)  religieux 
Flamand  de  l'ordre  des  Auguftins  , 
roourut  en  1626 ,  à  39  ans ,  en  al- 
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lant  à  Rome  pour  les  affaires  de  fou 
ordre.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
Tonfures  &  des  Cwuronncs ,  à  Douai, 
1625  ,  in-S"i&  d'autres  ouvrages 
où  l'on  trouve  des  reclierches. 

STENKO-RASIN ,  f^oy.  Alexis, 
n°  X, 

I.  STENON  II .  adminiftrateur 
du  royaume  de  Suède  ,  fuccéda  en 
I  î  1 3  a  fon  père  S  tenon  Stur  ,  chargé 
de  la  même  fondion.  Il  obferva  d'a- 
bord les  loix  de  l'Etat  -,  mais  écou- 
tant l'ambition  ,  il  voulut  enfuite 
régner  en  monarque  abfolu.  La  Suè- 
de fe  divifa  en  plusieurs  faftions  , 
qui  fe  réunirent  toutes  pour  ap-l 
peller  les  Danois  a  leur  fecours. 
Chrift'ern  II ,  roi  de  Danemarck , 
leva  une  puilTante  armée,  &affiègen 
Stockholm  ,  la  capitale  du  pays. 
Stenon  partit  auffi-tôt ,  &  fit  lever 
le  fiège.  Après  quelques  combats  , 
les  deux  princes  finirent  la  guerre  ; 
mais  quelques  tems  après ,  Chriftiem 
repaffa  en  Suède  avec  une  armée 
conildérable^compofcede  toutes  for- 
tes de  nations.  Sten-jn  s'avança  pour 
le  combattre  -,  mais  un  de  fes  con- 
fidens  l'ayant  trahi ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à  la  hâte ,  après  avoir  reçu 
dans  le  combat  une  blciTure  dont  il 
mourut  3  jours  après ,  l'an  1 5 1 9,  Ce 
prince  avoit  beaucoup  de  valeur  ; 
mais  il  manquoit  de  politique  &: 
d'expérience  ,  &  il  étoit  plus  propre 
a  être  à  la  tête  d'un  parti ,  qu'a  gou- 
verner un  Etat.  Après  fa  mort  , 
Chrijliern  fe  rendit  maître  de  la 
Suède. 

1 1.  STENON  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Copenhague  en  1638  ,  d'un  père 
Luthérien ,  qui  étoit  orfèvre  de 
Chrifiiern  IV ^  roi  de  Danemarck, 
étudia  la  médecine  fous  le  fçavnnt 
Bartholin  ,  qui  le  regarda  Cv-mme  un 
de  fes  meilleurs  élèves.  Pourfeper- 
fefiionner  il  voyagea  en  Allem.->gne, 
en  France  ,  en  Hollande  &  en  Ita- 
lie. Ferdinand  II,  grand-duc  de  Tof- 
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cane,  inftriùt  de  fon  mérite  ,  le  fit 
fon  médecin  ,  £f  lui  donna  uncpen- 
ûon.  Sienon ,  qui  avoit  é:é  ébranlé 
à  Paris  par  l'éloquence  victorieule 
du   grand  Bjjj'iui  ,  abjura  l'hérélie 
Luthérienne  en  i66c).  Le  roi  Chrif- 
tiirn.  Kcrut  le  fixer  dans  fes  états, 
en  le  nommant  profcffeur  d'anato- 
mic  à  Coptnha  ;ue,  a.ec  la  liberté 
de  faire  les  exercices  de  la  religion 
Catholique.  Mais  fon  changement 
lui  ayant  attiré   des   défagréir.en; 
dans  la  patrie  ,  il  retourna  a  Flo- 
rence, &  continua  l'éducation  du 
jeune  prince ,  fils  de  Cvfmc  III ^  dont 
il  avoit  été  chart:,é.  Ce  lUt  alors  qu'il 
embralïa  l'éta:  ecclélïaiiique.  Inno- 
cent XII  le  facra  évêque  de  Titio- 
polis  en  Grèce.  Jcan-Frédcric ,  duc 
d'Hanovre ,  prince  de  Brunfw-ick  , 
ayant  abjuré  le  Luthéranifme  ,  ap- 
pella  auprès  de  lui  Stem  n  ,  auquel 
le  pape  donna  le  titre  de  vicaire  apof- 
toiique  dans  tout  le  Nord.  Le  Iça- 
vant  médecin  éroit  devenu  un  zclé 
miflicnnaire.  Munller,   l'élefftorat 
de  Hanovre  ,  le  duché  de  Meckel- 
bourg  fut  le  théâtre  de  fon  zèle  & 
de  izs  fuccès.  Ce  prélat  mourut  à 
Swerin  en  i6S6  ,   à  4S  ans.  Son 
corps  fut  tranfporté  à  Florence ,  où 
on  l'enterra  dans  le  tombeau   des 
grands-ducs.  On  a  de  lui  un  excel- 
lent DiJ'court  fur  r Anat^mic  du  Cer- 
veau, Leyde,  16S3  ,in-i2  ,  &  d'au- 
tres ouvrages.  11  étoit  oncle  du  cé- 
lèbre Win^l./w. 

STENTOR ,  un  des  Grecs  qui  al- 
lèrent au  fiége  de  Troie ,  avoit  la 
voix  11  forte,  qu'il  faifoit  feul  autant 
de  bruit  que  5 o  hommes  qui  aurolenc 
crié  tous  enfemble. 

STEPHANO,  peintre,  natif  de 
Florence,  mort  en  i5>o,  âgé  de 
49  ans  ,  étoit  difcipie  de  Giotto , 
qu'il  furpaifa  par  fon  art  a  faire  pa- 
roître  le  nuJ  fous  les  draperies.  Ce 
peintre  érudia  auffi,  d'une  manière 
plus  particulière  ,   les  règles  de  la 
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pcrfpci5live  ;  &  cette  étude  fe  f'aîc 
fenrir  dans  fes  ouvrages. 

STEPHONIUS ,(  Bernardin)  Jé- 
fuitc  Italien  ,  &  bon  poète  Latin  , 
mort  en   i62o,s'ell  fait  connoicrc 
par  des  Dij'cours  ,  in-16  ;  «X  pjr  ni 
Trjgédles  peu  théâtrales  ,  C  ifpe  , 
SymphorLJ'i  ,  &  Flavic  ,  in-  I  2. 
S  T  £11K ,  Vuyci  FoRTius. 
STERNE ,  (N...  )  cure  ^  prédica- 
teur Anglor. ,  mort  dcpiii>  quelques 
années ,  eut  1  efp.  it  comique  ôc  gai 
de  Rule'jisy  &  cette  orijjiiulité  de 
caradére  (c  développa  ue    oonne 
hcu>-e.  Il  vi\it  en  France  eu   i-'62. 
Piufieurs  gens-de-lettres  le  connu- 
rent (X  l'euiiiérenv.    Ses   amii    de- 
Londres  lui  cicr.iandércnt  a  l'on  re- 
tour ,  s'il  n'avoit  pas  trouvé  a  l'aris 
quelque  caractère  original  quii  put 
peindre  ?  Non ,  répondit-il ,  A-t  /  om- 
mes  y  font  c<  mmc  de  f  pièces  de  monnoie^ 
d^nt  l'empreinte  cjl  effacée  par  k  f  ottc-' 
ment.  Cet  homm^  lingulier  excitoic 
le  rire  noo-feulcment  par  fe"-  plaifan- 
teries ,  mais  par  une  n^^ure  fmgulié- 
re  ,  &  une  iaçon  de  s'habiller  plus 
fînguliére  encore  que  fa  figure. Mal- 
gré le  re%-enude  î<zs  bénéâces  &  le 
produit  de  fes  ouvrages ,  d.-nt  la  fé- 
conde édition  lui  valut  24000  liv.,  il 
mourut  très-pauvre.  Son  goût  pour 
la  dépenfe éroit  extrême,  &  fa  fuc- 
cefiion  ne  produifit  a  fa  femme  & 
à  fa  ti'ile  que  des  dettes  -,  mais  les 
amis  de  Sterne  leur  firent  des  pré- 
fens  qui  les  mirent  dans  un  état  aifé. 
Sterne  cft  connu  par  deux  ouvrages 
traduits  en  françois.  Le  premier  eft 
intitulé:  Voyagcfcntlmental  ^  in-l2i 
&  le  fécond  ,  Lu  Vie  &  Us  op'nions 
de  Trijl'am   Shandy  ,  4  vol.  in-i2. 
Ce  dernier  livre  cft  tout  en  préi- 
minaires  Se  en  digreflîons.  C'ell  une 
bouffonnerie  continuelle  ,   dans  le 
goîit  de  Scarron.  Le  bas  corni'iue , 
qui  fait  le  fonds  de  ce  roman ,  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  ait  des  réflexions 
très-férieufci  fur  les  fing-.  intés  des 

hommes 
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''lOmmes  célèbres ,  fur  les  erreurs 
&  les  foibleffes  de  l'humanité.  Il  a 
pouffé  la  plaifanterie  jufqu'ii  faire 
imprijTîer  dans  fon  ouvrage  un  de 
ies  Sermons  fur  la  confcience. Cette 
bizarrerie ,  loin  de  nuire  au  bur- 
lefque  écrivain,  lui  valut  des  pro- 
tecleurs.  Un  grand  leigneurkii  don- 
na un  bénélîce  très-confidérable  , 
pour  lui  tcmûignir  P efilmî  qii^il  lui 
portait,  &  le  peii.de  cas  qu'il  fiiifuit 
de  fcs  ccnfeurs. 

STESICHORE,poéceGrec, 
ctoit  d'Himéres  ,  ville  de  Sicile  :  il 
le  diftingua  dans  la  poëiîe  Lyrique. 
Paujanias  raconte,  entr 'autres  fa- 
bles ,  que  Stcjtchorc  aj'ant  perdu  la 
vie  en  punition  des  niordans  &;  fa- 
tyriques  qu'il  avoir  faits  contre  Hé- 
icnc  ,  ne  la  recouvra  qu'après  s'être 
rétracié  dans  une    pièce   de  vers 
contraire  à  la  première.  Stefichore  , 
au  rapport  de  QjùntUUn ,  chanta  fur 
fa  lyre  les  exploits  des  héros  ,  & 
foutint  la  nobleffe  &  l'élévation  du 
Poème  épique.   Horaci  le  loue  d'a- 
voir eu  un  ft^fle  plein  &  majef- 
tueux:  Stcfichori graves  Carneniz.We^i 
l'inventeur  de  cet  Apologue  ingé- 
nieux ,  del'HoMME  &  du  Cheval, 
^^d' Horace  ,  Phèdre  &  la  Fontaine  Ont 
fi  bien  veriîfié.  Il  le  compofapour 
détourner  fes  compatriotes  de  l'al- 
liance avec  Phalaris  ,  &  il  rèuffiî. 
On  lui  attribue  l'invention  de  !'£- 
pi thalameovL  Chant  Nuptial.  Ses  ou- 
vrages ne  font  venus  à  nous  que 
par  fragemens.  Ce  poète  floriffoit 
vers  l'an  556  avant  J.  C. 

STESICRATE  ,  eft  ce  fa- 
meux fculpteur  &  architefte  Grec  , 
qui  offrit  à  Alexandre  le  Grand  de 
tailler  le  Mont-Athos ,  pour  enfor-* 
mer  la  ftatue  de  ce  prince.  Il  fc 
propofoit  de  laiffer  dans  chaque 
main  une  efpace  pour  y  bâtir  une 
ville  ,  &  de  faire  paffer  la  ?vler  en- 
tre fes  jambes.  Alexandre  rejette  ce 

lo.  FUI, 
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projet,   fuivanc  h  pins  commune 
opinion. 

STEVART ,  (  Pierre)  profeffeur 
à  Ingolftad  ,  enfuite  chinoine  de 
St-Lambert  a  Liège  fa  patrie,  mou- 
rut en  1621  ,  à  71  anî.  Il  com- 
menta la  plupart  des  Epitres  de  S. 
Paul ,  en  10  vol.  in-4''',  &  fit  VA- 
pologle  des  Jéfuites  ,  I593  ,  in-4'. 
Ces  ouvrages  ont  en  longueur  ce. 
qui  leur  manque  en  folidité. 

STEUBERT  ,  (  Jean  Engelhard) 
profcf]cur  de  théologie  à  Rinte- 
lcn^6c  furintendant  des  Eglifes  du 
comté  de  Schomberg  ,  étoit  né  à 
Marpurg  en  1693  ,  &  mourut  en 
1747.  On  a  de  lui  des  Traités/«r 
les  Jubiles  des  Juifs,  ^ifvr  les  Pre- 
miers-Ncs  ;  &  un  grand  nombre  de 
Difcrtatiuns  académiques  ,  qui  rou- 
lent la  plupart  fur  des  paffages  obf- 
curs  des  Livres  faints. 

STEUCUS-EUGUBINUS^ 
(  Auguflin  )  furnommé  Euguhinus  , 
parce  qu'il  étoit  de  Gubio  ,  dans  le 
duché  d'Urbin.  Il  fe  fît  chanoine- 
régulier  de  la  congrégation  du  Sau- 
veur,  vers  l'an  1 540  ,  devint  garde 
de  la  bibliothèque  apoflolique,  & 
évêquede  Gliifaimo  en  Candie.  On 
a  de  lui  des  Notes  fur  lePentateu- 
que,  des  Commentaires  fur  47pfe3u- 
mes  ,  &  d'autres  ouvrages  iirspri- 
més  à  Paris  en  i  j  77  ,  &  à  Venife 
1 791 ,  en  3  vol.  in-foIio,  dans  lef- 
quels  tout  n'eft  pas  à  prifer. 

STE  vlN  ,  (  Sim.on  )  mathcinati- 
cien  de  Bruges,  mort  en  1635  ,  fut 
maître  de  mathématiques  du  prince 
Maurice  de  Naffan  ,  &  intendant 
des  digues  de  Hollande.  On  dit 
qit  fut  l'inventeur  des  Chariots  à 
voiles ,  dont  on  s'eft  quelquefois 
fervi  en  Hollande.  On  a  de  kii  :  I. 
Un  Traité  de  Statique  ,  curieux  & 
eftimé.  II,  Des  Problèmes  géométri- 
ques. III.  Des  Mémoires  Mathénuti- 
ques.  IV.  Un  Traité  De  Portum  in- 
vejligàndorum  ratione  ;  &  un  grand 
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nombre  d'autres  ouvrages  en  rtj- 
riind  ,  qui  ont  écé  traduits  en  la- 
tin p.ir  Sncllius  &  imprini  js  en  2 
vol.  in-fol.  On  y  trouve  plulicurs 
idccs  utiles. 

STEYAERT,  (Martin)  ccfcbre 
dofteur  de  Louvaln  ,  hihlle   dans 
les  langues  ,  &  fur  -  tout   dans  la 
t'iicologie  ,  fut  député  ;;  Rome  par 
fa  faculté  en  1675.  1^  Y  contribua 
beaucoup  à  faire  cenfurer  ,  par  le 
T^v.'pe  Innocent  XI ,  65    propollticns 
de  morale  relàchce.Son  amour  p<^T 
le  travail  5c  fes  autres  qualités  lui 
procurèrent  diverfes  places.  11  fut 
retteur  de  runiverfué  de  Louvain , 
préfident  du  collège  de  Baïus ,  puis 
du  grand-collége,cenfeur  des  livres, 
chanoi.ie  &    doyen  de  St  -  Pierre 
de  Louvain ,   profeffeur   royal  e;i 
théologie  ,  vicaire  apoftolique  de 
Bois-le-Duc  ,  coramiffaire  apofto- 
lique ,  officiai  de  tout  le  diocel'e  de 
Louvain  ,  ce  conf.'rvateur  de  l'unl- 
verfité.  Il  mourut  en  1701  ,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages  de 
morale  &  de  controverfe.  Les  plus 
remarquables  font  :  I.  Un  petit  lient 
contre  Janfenuis.il.    Un  Livre  fur 
ï  In  failli  il  iti  du  Pap:  ,  fait  dans  le 
goût  Ultramontai.n.  III,  Des  À^lio- 
rifmcs  Théologtques  ,   critiqués    par 
le  grand  Amuidd  ,  qui  a  fait   con- 
tre ce  docieurles  Stcyardcs ,  fous  le 
titre  de   Difficultés    pruvi.fcis  à  M, 
Stcyacrt...  F^y.  OrsTRAET. 
STICKIUS,  Voy^i  Styk:us. 
S  T  I  F  E  L  S  ,  (  Michel)  minière 
Proteftant  &  habile  mathématicien  , 
natif  d'Eitingen  ,  mort  en  1567  a 
lène,  âgé  de  5 S  ans,  efl  moins  cor.- 
nn^'àxion  Ariclimitiqiic y  que  par  fa 
fureur  de  faire  le  prophète.  Il  pré- 
dit que  la  fin  Ju  Monde  arriveroit 
en  1 5  5  3  •,  mais  il  vécut  affez  pour 
être  témoin  lui-rùéme  de  la  vanité 
de  fa  prcdiftion.  11  paffa  pour  un 
très-mauvais  calculateur  malgré  fon 
Aridunétique. 
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.STlCELlU5,(Jcan)  poè-tc  U- 
tin  de  Gotha  ,  ne  en  1 5 1 5  ,  mo;  t 
en  1561  ,  lailTa  plufieurs  pièces  de 
potfie.  On  efllmc  fur-tout  fes  £/<- 
ç,i£i  ,  1 604 ,  in-S°  i  &  fes  E^lugucs  , 
1 546,  in-8". 

STIGLIANI,  (Thomas)  poctc 
Italien  &  chevalier  de  Malte ,  na« 
tif  de  Matera  dans  la  Bafr-icatc  , 
mort  fous  Urbain  FUI ,  eft  auteur 
de  divers  ouvrages  ,  en  vers  &  en 
profo.  Les  premiers  font  très-mc- 
diocres.  Ceux  qu'on  eftime  le  plus 
parmi  les  féconds  ,  font  :  1.  Des 
Lettres ,  Rome  165 1 ,  in-ïZ.ll.Artc 
dcl  rerfo  ItdUano  ,  Rome  1658  ,  In- 
8^.  C'eft  une  Poétique,  qui  eut  du 
fuccès.  III.  Le  Chanf^nnier  ,  Venife, 
1601  &  1605.  W .Le  Nuuvcau Mon- 
de, Poème,  Rome  1628. 

STILICON  ,  Vandale,  ti  géné- 
ral de  rcmpereurT/icoio/éle  Grand , 
cpoufa  Sirène ,  nièce  de  ce  prince  , 
&  fille  de  fon  frère.  Quelque  tems 
après  Théodcfe  ayant  déclaré  fes  fils 
empereurs  ,  Arcndius  d'Orient  ,  & 
hcnorius  d'Occident ,  donna   Rufin 
pour  tuteur   au  premier  ,  èc  Sti- 
licon  au  fécond.  Ce    héros   avoit 
beaucoup    de  courage  &    d'expé- 
rience :  tout  profpéra  d'abord  en- 
tre fes  mains.  Vers  l'an  402  ,  il  dé- 
fit les  Goths  dans  laLigurie.  Aluric, 
qui  ravageoit  depuis  long-tems  lu 
Thrace  ,  la  Grèce  ,  Se  les  provin- 
ces derîllyrie  ,  Ikns  trouver  au- 
cune réfiftance  ,    fut  contraint  de 
fuir;  mais Stilicon priva  l'empive  du 
fruitdcfaviftoire.  Dans  la  crainte 
que  fon  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix  ,  il  fit  un  traité  fecret  avec 
Alaric ,  &  le  laifla  échapper.  Ce  ne 
fut  pas  fon  feul   crime  -,  il  forma 
l'abominable    deffein   de   détrôner 
Honorius  ,  Sc  de  faire    proclamer 
empereur  fon  fils  Eucher.    Ainfi  il 
facrifia  à  fes  Intérêts  l'empire  ,  au- 
quel il  avoit  tant    de  fois    facrifié 
fa  vie.  II  envoya  feciettemcnt  fol- 
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YiciKv  les  Vandales  ,  les  Suèves  , 
les  Aldins  de  prendre  ks  armes  , 
&    leur    promit    qu'il    fecondroit 
leurs  efforts.  Il  paiTa  en  Orient  , 
pour  travailler  à  la  perte  de  Rufin  , 
fon  concurrent  ,    &  à  force  d'in- 
trigues il  vint  a  bout  de  le  faire 
niaffacrer.  L'empereur  Honorlus  ou- 
vrit enfin  les  yeux  ,  &  fat  fécon- 
dé par  les   troupes.  Les  foldats  , 
inftruits  des  intrigues  fecrettes  que 
StlUcon  avoit  entretenues  avcî  les 
Bari)ares  ,  pour  mettre  fon  iils  lur 
le  trône  ,  entrèrent  en  fureur  con- 
tre lui,  malTacrcrent tous fes  amis, 
&  le  cherchèrent  pour  l'immoler 
à  leur  vengeance.  A  cette  nouvel- 
le ,  StUicon  fe  fauva  a  Ravenne  -, 
mais  Honorius  l'ayant  pourfuivi  , 
lui  fit  trancher  la  tête  ,   l'an  40S. 
Son  fils  Eudar  &  Ser'cne  fa  femme 
furent  étran^'jlés  que  que tems  après. 
Stilicon  étoit  un  politique  habile, un 
négociateur  adroit ,  un  guerrier  en 
même  tcms  prudent  6c  hardi.  Il  eût 
été  un  fujet  utile  &  un  bon  citoyen 
fous  un  prince  ferme  &  vigilant  -, 
il  fut  un  factieux  fous  Honorius. 

STILLINGFLEET ,  (  Edouard  ) 
théologien  Anglois  ,  naquit  en 
1639  à  Cranburn  ,  dans  le  comté 
de  Dorfer.  L'évèque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  parciffe  de  S.  An- 
cré, &  peu  après  le  roi  Charles  11 
le  choifit  pour  un  de  fes  aumôniers. 
Son  mérite  le  fit  élever  à  l'evê- 
ché  de  Worclieuer ,  &  charger  par 
le  roi  Guillaume  lîl  <le  revoir  la 
Liturgie  Anglicane.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  en  6  vol.  in-fol. 
On  eftime  fur-tout  ;  fes  Origines 
Britannicx;  fes  Ecrits  contre  Lucke  , 
qui  avoit  avance  qu'on  ne  pouvoit 
prouver  limmortnlitè  de  lame  que 
par  l'Ecriture.  O.i  a  une  Traduction 
françoife  du  Traité  intitulé  :  5/  un 
Frcuflant ,  laijfant  la  Religion  Pro- 
tcfiante  pour  cmbrajj'cr  celle  de  Rome  y 
peut  fe  fauver   dans    la.  Communion 
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Romaine  }  Ce  célèbre  théologien 
mourut  en  1699,  dans  la  64'  an- 
née de  fon  âge. 

STILPON  ,  phllofophc  de  Mé- 
gare  ,  vers   l'an  306  avant  J.  C,  , 
s'infinuoit  fi  facilement  dans  l'ef- 
prlt  de   fes  élèves  ,  que  tous  les 
jeunes  philofophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre.  On 
dit  que ,  reprochant  un  jour  à  la 
courtifane  G/ycére,  qu'elle  corrom- 
polt  la    jeuneffe  :  Q^u  importe  ,    lui 
rcpondit-elie  ,  par  qui  elle  fait  cor- 
rompue ,  ou  par    une  Courtifane  ,  on 
par  un   Sophijic  ?..,  Stilpon  ,  piqué 
de  cette  rcponfe,  réforma  (  ajoûte- 
t-on  )  l'école  de  Mégare,  &  en  ban- 
nit les  fophifmes  ,  les  fubtilités  inu- 
tiles ,    les  propofitions  générales  , 
les  argumeiis  captieux  ,  &  tout  cet 
étalage  de  mots  vuides  de  fens   , 
qui  a  fi  long-tems  infetle  les  éco- 
les duPaganifme  &  celles  du  Chrif- 
tianifme.  Démetrius  Poliorcète  ,   roi 
de  Macédoine  ,  ayant  pris  Méga- 
re ,  fit  dcfenfe  de  touchera  la  mni- 
fon  de  notre  pliilofophe  ;  mais  (s^ 
ordres  furentmal  obfervé.s.  Le  vain- 
queur lui  ayant  demandé  s'il  n'a- 
voiî  rien  perdu  dans  la  prife  de  la 
ville  ?  Non  ,  répondit  Stilpon  ;  car 
la  guerre  ne  fçMroit  piller  la  vertu  , 
le  fçavoir  ,  ni  [éloquence.  Il  donna 
en  même  tems  des  inftruclions  par 
écrit  a  ce  prince  ,  pour  lui  infpi- 
rer  l'humanité   &   la  noble   envie 
défaire  du  bien  aux  hommes. Z?£- 
mztri-.is  en  fut  fi  touché  ,  qu'il  fui  - 
vit  depuis  fes  confeils.  On  dit  que 
Stilpcnzvoit  des  fentimens  fort  équi- 
voques fur  la  Divinité  -,  mais  ces 
foupçons  téméraires  fur  la  façon  de 
penfcr  des  grands  -  hommes  ,  de- 
mandcroient  des  preuves  convain- 
cantes. Stilpcr.  fut  regardé  comme 
un  des  chefs  des  Stoiques.  Plufieurs 
républiques  de  la  Grèce  eurent  re- 
cours à  fes  lumières  ,  &  fe  fourni- 
rent à  fes  déciiions. 
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s  T 1 M  M  E  R ,  (  Toble  )  peintre 
&  graveur  du  xvi*  fiécle  ,  ctoit 
àc  Schaffhc'ii'c ,  ville  de  SuifTc.  11 
pei^^nit  à  frefque  les  façades  de  plu- 
fieurs  maiibns  dans  fa  patrie  &  à 
Francfort.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'tftampcs  fur  bois.  Le  cc- 
Icbre  Rul:ns  ù'iioit  grands  cas  d'une 
fuite  de  Figures,  dont  Icsfujcts  font 
tirés  de  la  Bible  -,  [on  y  remarque 
beaucoup  de  feu  &  d'invention.  El- 
les furent  publiées  en  1 5  86. 

STOA,   Voyci   QUINTIANUS, 

STOEÉE  ,  (  Jean  )  auteur  Grec 
du  iv'  ou  du  V'  fiécle  ,  avoir  écrit 
divers  ouvrages ,  dont  Fhotius  fait 
mention  dans  fa  Bibliothèque.  Les 
plus  impcrtans  font  fes  Hicudls  , 
Lyon  1608  ,  &  Genève  1609  ,  in- 
fol.  Il  ne  nous  en  eft  refté  que  des 
fragmens,  qui  font  indubitablement 
de  lui.  11  s'y  trouve  bien  des  cho- 
fes  ajoutées  par  ceux  qui  font  ve- 
nus après.  Cet  auteur  eft  moins  re- 
commandable  par  fon  efprit  ou  par 
fon  érudition ,  que  parce  qu'il  nous 
a  confervé  pluîîeurs  morceaux  pré- 
cieux des  anciens  Poètes  &  des  Phi- 
Jofophes  ,  fur-tout,  par  rapport  à  la 
morale. 

I.  STOCK,  (Simon)  général  de 
l'ordre  des  Carmes  ,  etoit  Anglois. 
Il  fe  retira  dès  l'âge  de  douze  ans 
dans  une  folitude ,  &  habita  dans 
le  creux  du  pied  d'un  gros  arbre, 
qui  étant  nommé  Stock  en  anglois  , 
donna  le  nom  à  ce  célèbre  péni- 
tent C'étoit  à-peu-près  vers  le  tems 
que  les  Carmes  paffcrent  de  la  Pa- 
leftine  en  Europe.  Il  prit  ;leur  ha- 
bit ,  devint  leur  général ,  &  mourut 
à  Bordeaux  en  1165  ,  après  avoir 
compofé  quelques  ouvrages  de  pié- 
té très  -  médiocres.  Ses  confrères 
ont  prétendu  que ,  dans  une  vîfion , 
la  Sainte  Vierge  lui  donna  le  Scapu- 
laire ,  comme  une  marque  de  fa 
proteftion  fpéciale  envers  tous  ceiix 
qui  le  porteroisnt.   L'office   &  la 
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Fête  du  Scapuiaire  ont  tté  approu- 
ves ,  depuis  ce  tcm$-la,  par  le  faint- 
fiége.  Launoy  a  fait  un  volume  , 
pour  montrer  que  la  vifion  de  Simun 
Stock  cA  une  fable  ,  &  que  la  Bulle 
appellcc  Sahkuinc  ,  qui  approuve  le 
Scapuiaire,  eil  fuppoftc  ;  mais  cette 
dcvotion  n'en  a  pas  été  moins  ré- 
pandue. Il  n'ell  pasaifé  de  fçavoir  , 
(  dit  le  P.  Hc/iit ,  )  le  tems  auquel 
la  confrairie  du  Scapuiaire  a  été  éta- 
blie. Leiam  dit  que  les  papes  Etien- 
ne V ,  Atirien  II ,  Sergiiis  III ^  Jean 
X,  Jean  XI  Sa  Sereins  IV ,  ont  re- 
mis la  troificme  partie  de  leurs  pé- 
chés à  ceux  qui  entrcroient  dans 
cette  aflbciation  picufe.  Or  Simon 
Stock  n'étant  mort  qu'en  1265  ,  & 
Etienne  V  ayant  été  élu  pape  en 
816,  &  ayant  accordé  ,  félon  les 
Carmes  ,  des  indulgences  aux  con- 
frères du  Scapuiaire  ,  il  s'enfuit  que 
cette  confrairie  ctoit  établie  plus 
de  450  ans  avant  qu'on  eût  fongc 
feulement  au  Scapuiaire  parmi  les 
Carmes.  Ce  qu'on  peut  conclure  en- 
core ,  c'cft  que  fi  les  hiftoriens  du 
Scapuiaire  font  des  hommes  fort 
pieux ,  ils  ne  font  pas  des  critiques 
fort  habiles. 

II.  STOCK.  ,  (  Chriftian  )  né  à 
Camburg  en  1 671 ,  fiit  profelTeur  à 
lène  en  1717  ,  &  mourut  en  1733. 
avec  la  réputation  d'un  homme  pro- 
fondément verfé  dans  les  langues 
Orientales.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Difputationes  de  panis 
Habraorum  capitalibus.il.  Claris  Lin- 
gue Sancix  vet.  Tejl.  :  c'efl  un  Dic- 
tionnaire hébreu.  III.  Claris  Lingux 
Sancltz  novi  Tejiam.  :  c'eft  un  bon 
Diélionnaire  grec.  Ces  derniers  ou- 
vrages font  eftimés. 

STOFLER  ,  (Jean)  né  à  Juftin- 
gen  dans  la  Suabe  en  1452,  enfei- 
gna  les  mathématiques  à  Tubinge  , 
&  s'acquit  une  haute  réputation  , 
qu'il  perdit  en  fe  mêlant  de  prédire 
l'avenir.  Il  annonça  un  grand  Dé- 
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luge  pour  l'année  1 5  24. ,  &  fit  trem- 
bler toute  l'Allemagne  par  cette 
préditliion.  On  fit  faite  des  barques 
pour  échapper  à  ce  fiéau  ;  mais  heu- 
reuiement  on  n'en  tut  pas  affligé  , 
&  l'afirologue  infenfé  reconnut  lui- 
même  la  vanité  de  {"a  prcdiciion. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
Mathématiques  &.  à'AJiro/ogU,  pleins 
d'idées  folles  &  chimériques.  Il  an- 
nonça ,  dit-on  ,  qu'il  périroit  d'une 
chute.  En  effet ,  s'ctant  levé  pré- 
cipitamment dans  une  difpute  pour 
prendre  un  livre  qu'il  citoit  en  fa 
faveur ,  il  attira  en  même  tems  une 
planche  qui  lui  porta  un  li  grand 
coup  à  la  tête  ,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après  ,  le  i6  Février 
1 5  3 1 .  Un  fatal  hazard  le  rendit  cette 
fois  véridique  a  fon  malheur. 

stoïciens  ou  Stoiqves,  Voy. 
Zenon,  n'  i/,  Epictète,  Caton, 
&  II.  Brutus. 

STOLBERG ,  (  Balthafar  )  Lu- 
thérien ,  natif  de  Mifnie ,  mort  en 
1684,  fut  profeffeur  de  la  langue 
grecque  a  \Vittemberg.  On  a  de  lui 
de  fç.ivantes  Dlff&rtations  fur  divers 
Textes  difficiles  de  l'Ecriture. 

I.  STORCK. ,  (  Nicolas  )  étoit 
de  Saxe  &  originaire  de  Zvickaw 
en  Siléfie.  Son  nom  qui  en  alle- 
mand lignifie  Cigogne  ,  fut  changé 
en  celui  de  Pclargus  ,  qui  fignifie 
en  grec  la  même  chofe.  Après  avoir 
été  fortement  attaché  à  Luther  ,  il 
l'abandonna  ,  &  forma  une  nouvelle 
feéle  d'Aaabaptlftes  avec  Thomas 
Afu/jfcr  vers  l'an  1512.  Il  ne  man- 
qua pas  d'affurcr  que  le  Seigneur  lui 
avoit  parlé  par  un  Ange  ,  pour  lui 
promettre  la  fouveraineté  de  l'Uni- 
vers. 11  chcrchoit  à:  abolir  toutes 
les  fources  de  la  tradition  ,  monu- 
mens  de  l'antiquité  ,  Pères  de  l'E- 
glife ,  conciles.  La  lefture  de  l'E- 
criture-fainte  lui  paroiffoit  une  oc- 
cupation au  moins  infruclueufe.  Il 
foutenoit  que  l'unique  applicatioa 
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du  Chrétien  devoit  être  de  céder 
à  i'infpiration  ,  &  de  s'abandonner 
à  la  force  de  rcfijrit  intérieur.  Sa 
(idic  devint  nonibreufe.  Luther  ne 
put  en  arrêter  le  cours  ,  qu'en  ob- 
tenant du  duc  de  Saxe  ,  un  édit  de 
profcription  contre  Storck  ,  Muncer 
&  leurs  adhérens.  Storck  fe  retira 
à  Zvickaw,  d'où  il  alla  en  Souabe 
&  en  Franconie  ,  où  il  fit  foulever 
les  payfans  contre  leurs  feignearj. 
Il  fallut  recourir  aux  armes  pour 
difriper  cet  orage ,  &  il  fe  fit  alors 
un  grand  carnage  de  ces  fanatiques. 
Storck  fut  aiïez  heureux  pour  fe 
fauver  dans  fon  pays.  Ses  feîlaceurs 
s'emparèrent  à  fon  inftigation  des 
églifes  avec  violence  ,'  &  en  chaf- 
férent  les  véritables  palleurs.  Le 
mal  eut  été  beaucoup  plus  loin ,  fi 
5/orc/:  n'eût  été  bannlpar  arrêt. Alors 
il  pafia  en  Pologne  en  1 5  27  -,  mais 
ayant  beaucoup  perdu  de  fon  cré- 
dit dans  ce  royaume ,  il  fe  retira  à 
Munich  en  Bavière  ,  où  11  jetta  le 
fondement  d'un  Anabaptifme outré 
qui,  dans  la  fuite  ,  s'étbliten  corps 
de  république  dans  la  Moravie.  Ce- 
pendant ce  fedufteur ,  malgré  fes 
fuccès ,  mourut  accahlè  de  mifére. 

II.  STORCK,  (Ambroife)théo-- 
logien  Allemand  ,  de  l'ordre  de  S. 
Dominique,  appelle  en  latin  Pclar- 
gus ,  combattit  avec  zèle  les  Héré- 
tiques par  fes  fermons.  Il  aiîifta  , 
en  1546  &  1552,  au  concile  de 
Trente ,  en  qualité  de  t'néologien 
de  l'archevêque  de  Trêves  ;  il  y 
mourut  en  1557,  après  s'être  fi- 
gnalé  dans  cette  augufte  affemblée 
par  fon  éloquence.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  con- 
tre (Ecolampade  ;  8c  un  Recueil  de 
fes  Lettres  à  Erafme  ,  avec  celles 
que  ce  fçavant  lui  avoit  écrites ,  ôc 
d'autres  ouvrages  ,  Fribourg  ,  in- 
fol. ,  1534.  Son  ftvle  efl;  aiTez  poli. 

/.STOSCH,  (Guillaume)  né  à 
Berlin  en  1646,  mort  dans  la  mê- 
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mcviliocn  1707,  ell  auteur  d'un 
livre  intitule  :  Cuncoidut  R.it.unis  & 
FiAil ,  imprime  a  Guben  ,  fous  le 
nom  d'Amfterdam  ,  en  i6;;i.  Ce  li- 
vre cil  int'eitc  des  idées  des  Soi.i- 
niens  &  des  Athées. 

//.  STOSCH  ,  (  Philippe  )  don- 
na ,  en  latin  .  les  Explications  des 
Pierres  gravées  que  Birnard  Pican 
avoit  miles  au  jour.  Limiers  les  tra- 
duilît  en  François  ,  &  ce  Recueil 
curieux  fut  imprime  à  Amllerdam 
en  i-7i4  ,  in-fol. 

STOUFFACHER  ,  (  -\X^erner  ) 
SuilTe  du  canton  de  Schwitz  ,  rcfo- 
lut  en  1307  de  mettre  en  liberté  fa 
patrie  opprimée  par  les  vexations 
de  Gr[/lcr ,  qui  en  ëtoit  gouverneur 
pour  l'empereur  Albert  I.  Il  com- 
muniqua fon  delTein  à  Waltcr  Furft , 
du  canton  d'Ury  ,  tx  a  Arnold  de 
MclcUl,  de  celui  d'Underwal. Après 
s'être  alTocié  quelques-uns  de  leurs 
amis,  entr'autres  le  fameux  Gnil- 
lanme  Tell,  qui  tua  Cr._//i;r,  ils  s'em- 
parèrent des  citadelles  qu'Albert 
avoit  fait  conftruire  pour  les  con- 
tenir ,  fecoaércnt  le  joug,  &  firent 
une  ligue  qui  fut  l'origine  de  la  li- 
berté &  de  la  république  des  Can- 
tons Suiffes. 

STOUP  ,  V.yei  Stuppa. 
STO  \V  ,  (  Jean  )  de  Londres , 
où  il  mouru:  en  1605  ,  eft  auteur 
d'une  Chronique  d'Angleterre  ,  in-fol. 
&  d'une  Dejcription  de  Londres,  in- 
4°.  On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  chofes  utiles  :  mais  le 
dernier  ne  peut  fervir  qu'à  faire 
connoître  ce  qu'étoit  Londres  il  y 
a  deu::  fié  clés. 

L  STRABON.philofophe&hif- 
torien  ,  natif  d'Amaile  ,  ville  de 
Cappadoce  ,  fiotiflbit  fous  A:;e:'/fe 
&  fous  Tihére,  vers  l'an  14  rie  J.  C. 
Xenarckus  ,  pliilofophe  Pcripatéti- 
cien ,  fut  fon  premier  maitre.  I!  s'at- 
tacha enfuite aux  Stoïciens,  &  eut 
l&i  venus  de  cette  fevlc.  On  croit 
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qu'il  mourut  vers  la  11'  année  de 
l'empire  de  Tibère.  De  tous  fes  ou- 
vrages ,  nous  ne  poflédons  plus  que 
fa  Géo^raphi;  en  i  "  livres.  La  plus 
ancienne  édition  eft  de  1471  ;  in- 
fol.  Les  meilleures  font  de  Paris  , 
i6zo,  in-fol.  ;  d'Amlterdam,  1707, 
en  1  vol.  in-fol.  -,  &  de  la  même 
ville,  1651,  2  vol.  in- 12.  Cet  ou- 
vrage eft  un  monument  de  l'érudi- 
tion &  de  la  fag?cité  de  fon  auteur  ; 
il  avoit  voyagé  en  divers  pays  , 
pour  y  obferver  la  fituation  des 
lieux  &  les  coutumes  des  peuples  , 
qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. Strabcn  avoit  cumpofé  des 
Commentaires  liiftoriques  ,  &  d'au- 
tres traités,  qui  ne  font  pas  parve- 
nus jufqu'a  nous. 

ïî.  STRABON,  Sicilien  ,  avoit 
fi  bonne  vue ,  qu'étant  au  Cap  di 
Marzala  on  de  Lilybée  dans  la  Si- 
cile ,  il  decouvroit  les  vaifi'eaux 
qui  partoient  du  port  de  Carthage 
en  Afrique  ,  &  en  comptoit  toutes 
les  voiles  ,  quoiqu'il  en  fut  éloigné 
d'environ  130  milles  d'Italie,  c'eft- 
à-dire,  a  43  lieues  environ.  Valcre- 
Maxime  l'appelle  Lyncée  ;  mais  ce 
Lyncic  n'a  pas  exifté  ,  ou  n'avoit 
pas  la  faculté  qu'on  lui  attribue. 
STRABON,  Tcv.  WALLAKaiD. 
L  STRADA,  (Pamien)  Jéfuite 
Romain  ,  mort  en  1 649  ,  profeffa 
long-tems  les  belles-lettres  dans  fa 
fociété  ,  &  fe  fit  un  nom  par  fa  fa- 
cilité d'écrire  en  latin.  Nous  avons 
de  hi'iV Hi/Ioire  des  Guerres  des  Pcys-^ 
Bas ,  divifce  en  deux  décades.  La 
première  ,  qui  s'étend  depuis  la 
mort  de  Chàrlcs-Qulm  jufqu'en  1 5  -S, 
vit  le  jour  à  Rome  en  1640  -,  in- 
fol.  La  féconde ,  qui  renferme  les 
événemens  depuisi578  jufqu'àl'an 
1590  ,  fut  imprimée  au  même  en- 
droit en  1647,  in-fol.  On  en  a  une 
Traduclion  françoife  ,  Bruxelles  ,  4 
vol.  in-i2.  Cet  hlftorien  a  de  l'i- 
magination j  il  écrit  d'une  manière 
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brillante  &  animée  -,  mais  il  eft  Jc- 
fuite  &  rhéteur.  Il  ignore  la  guerre 
&  la  politiqiic  ,  &  ne  dit  la  vérité 
qu'a  moitié  ,  fur-tout  lorfqu'il  cû. 
qucftion  des  ETpagnols  qu'il  flatte 
trop.  Sa  qualits  de  JéTiiirc  excita 
la  bilj  de  ^c/op/j/KJ  contre  ion  Hlf- 
toire.  Celui-ci  en  ^^t  une  Critique  , 
qu'il  inzlrulà  Infimla  Famiani  Stra- 
dx,  &  dans  laquelle  il  répandit  le 
lîel  a  pleines  mains  :  ce^ce  critique , 
au  lieu  de  ruiner  la  réputation  de 
Strada  ,  ne  fervit  qu'à  l'établir  en- 
core davantage. 

n.  STRADA,  (Jacques)  né  à 
r.îantoue  ,  fe  fit  un  nom  dans  le 
XVI'  fiécle  par  fon  habile:é  à  def- 
llner  les  Médailles  anciennes.  Son 
fils  ,  OBavc  Strada  ,  hérita  des 
talens  de  fon  père.  11  publip.les  Fiss 
des  Empereurs  avec  leurs  nr;éd;iillcs  , 
en  i6i  5  ,  in-folio  ,  depuis /.',/; j-C/- 
far  jufqu'a  Matthias.  Cet  cuvrage 
neli  pas  toujours  exaft. 

STRADAN,  (Jean)  peintre 
né  à  Bourges  en  1 5  30  ,  mort  à  Flo- 
rence en  1604.  Le  fcjjur  que  ce 
peintre  fit  en  Italie  ,  éc  fes  études 
ti'aprcs  RaphiicL  ,  Michel-Ange ,  & 
les  ilatucs  antiques  ,  perfeckionné- 
renc  fcs  talens.  Il  avoit  une  veine 
abond.: ate  ,  6c  beaucoup  de  feicilité 
dans  lexccution  ;  il  donnoit  des 
cxprcfTioiis  fortes  à  fes  têtes.  Oa 
lui  reproche  des  draperies  fèches  , 
&  un  gciu  de^dcilin  lourd  &.  ma- 
niéré. Il  a  fait  beaucoup  d'ouvra- 
ges à  frefque  &  à  l'iuule  ,  à  Flo- 
rence ,  à  iiome  ,  a  Regigio ,  à  Na- 
plcs  ;  il  a  compofe  aulii  plulkurs 
cartons  pour  des  tapiflerles.  Ses  ta- 
bleaux d'iiilloirc  font  fjrt  e frimes  -, 
n;ais  fon  uidination  le  porroit  à 
peindre  des  Ani7r:aux  2c  à  repréfen- 
tcr  des  Chaffei  :  ce  qu'il  a  tîit  en 
ce  genre,  cit  paifait.  Ses  defiins  font 
d'un  précieux  fini. 

STRAFFORT,  (Thomas  Vent- 
\  orih ,  ccr-tc  de  )  d'une  famille  dlf- 
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tinguce  d'Angleterre,  étoit  un  fei- 
gneur  plein  de  courage  &  d'élo- 
quence. Il  fe  fig:-.aîa  dr.ns  le  par- 
lement contre  l'autorité  royiile. 
Charles  Hz  mit  du  parti  de  la  cour 
par  fes  bienfaits-,  il  le  nomma  com- 
te de  Straftcrt  &  vice-roi  d'Irlan- 
de. Depuis  lors ,  Stra^ort  le  dévoua 
avec  tant  de  chaleur  à  fcn  fervl- 
ce  ,  que  les  grands  &  la  nation  , 
irrites  contre  Charles  ,  tournèrent 
toute  leur  fureur  contre  fon  favori. 
La  chambre  des  Communes  l'cccufa 
de  haute  tiahifon.  On  lui  imputa 
quelques  malverfations  inévitables 
d::ns  CCS  tems  orageux,  mais  coni- 
mifes  toutes  pour  le  fcrvicc  du  roi. 
Les  paivs  le  condamnèrent  au  der- 
nier ùipplice.  11  fallcit  le  ccnfen- 
tement  de  Clicrlcs  pour  l'exécutiotî. 
Le  peuple  demandoit  fa  tête  à  grands 
cris,  Stra^lrt  pouffa  la  grandeur- 
d'ame  jufqu'à  fupplier  lui-même  le 
roi  de  confentir  a  fa  mort.  La  né- 
ceflité  détermina  enfin  le  roi:  qui 
nomma  quatre  commiffaires  pour  fi- 
gner  le  bill  en  fon  nom ,  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  le  faire  de  fa 
propre  main.  Stra^'ort  à  cette  nou- 
velle ne  put  s"emp;cher  d'en  témoi- 
gner i'a  furprifc  par  ce  paiTage  de 
l'Ecriture  ,  trop  convenable  aux 
clrconfiances  :  Ne  mc::ci  pas  votre 
anfuzncc dcns  les  Princes  ,  nidansles 
cnfans  des  hommes  ,  parce  qu'il  n'y 
a  peint  de  falut  à  ej'pcrer  d'eux.  Il 
marcha  cependant  au  fappliceavec 
une  fermeté  héroïque.  Je  crains  , 
dit-il  fur  réchaàud,  que  a  ne  fcic 
!:n  m-iuvals  préface  pour  la.  reforme 
qu'en  projette  dans  [Etat ,  que  de  com- 
mencer par  Ccffujjicn  du  fan^  inno- 
c:tn..,  Charles  î  fe  reprocha  jufqu'à 
la  fin  fa  foibleffe  conmie  un  crime. 
Il  avoi-:  promis  au  comte  que  le 
P.-slcmerii  ne  tonchiroit  pas  un  pijil 
de  fa  tètz,  &  il  ne  pouvoir  s'excu- 
fcr  lui-même  d'avoir  confentl  à  la 
mort  d'unrifidèl:f;rviteur,ll  eut 
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h  tète  tranchée  le  1 1   Mai  1641. 
S:rjjffljrt  répitoit  fouvcnt  à  fon  mji- 
trc  une  maxime  mémorable  :  Si  qLc!- 
que  fois  la  néccjfui  oblige   les  Souve- 
rains de  violer  les  Lcix ,  on  doit  ufer 
de  cctce  licence  avec  une  extrême   rc- 
•fervc;  &  aujji-tôe  qu'il  eft  pojjible, 
on  doit  faire  réparation  aux  Loix,  pour 
tout  ce  qu'elles  ont  pu  fonjffrir  de  ce 
dangereux  exemple.  »<  Ce  mmiftre  (dit 
M.  l'abbc  Millot),y  n'étoit  pas  fans 
>»  doute  exempt  de  reproche.  Mais 
>»  Raptn  Thoyras  nous  paroit  trop 
»  prévenu  contre  fon  mérite.  Pen- 
j>  dant  fon  gouvernement  d  Irlande, 
>»  il  acquit,  dans  cette  importante 
!«  &  difficile  commiflîon  ,  un  droit 
éternel   à   la    reconnol£ance    pu- 
»  bhque.  Szs  foins  ,  fa   vigilance  , 
>»  fa  ferme:é  y  avoient    maintenu 
V  la  paix,  augmenté  les  reffour- 
»>  ces,  encouragé    l'agriculture  & 
»  rinduftrie  ,  établi  des  manufac- 
j)  rares  ,  rendu  la  marine  cer.t  fois 
»»  plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  trou- 
»»  vée  ,  &  toujours  concilié  les  in- 
j»  térêtî  du  roi  avec  ceux  des  peu- 
»'  pies.  ï»  Quand  fes  juges  lui  re- 
prochèrent quelques  aftesde  jurif- 
dic^ion  arbitraire  ,  juftifiés  par    la 
coutume  ou  par  les  circonftances,  il 
leur  dit  :  Si  vous  examine':^  les  Minif- 
tres  du  Roi  dans  les  plus  minas  dé- 
tails ,  r  examen  deviendra  intolérable  ; 
v"  f.  ,  pour  de  lé<^i-ss  fautes   ,  vous 
les  fouiJKtte^  à  d^s peines  rigoureufes  , 
ies     affaires  pu^^ilques  feront    aban- 
données. Jamais  Homme fage,  qui  aura 
une  réputation  ou  une  fortune  à  per- 
dre  ,  ne   voudra  s'engager  dans   des 
fcrils  Ji  affreux  pour  des  chofcs  de  fi 
peu  d£  conféquence.  La  mort  de  Char- 
les fnivit  bientôt  celles  de  ce  géné- 
reux infortuné  ,  dont  la  mémoire 
fut  réhabilitée  fous  Guillaume  III. 
(  f^oyei  les  Révolutions  d' Angleterre  , 
par  le  P.  d'Orléans.) 

STRAPAROLE  ,(Jean-  Fran- 
çois )  auteur  Italien ,  né  Caravage  , 
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s'ùmufd  à  cciire  des  Comtes  daiis 
le  goût  de  Bocace.  Cet  auteur  vi- 
voit  dans  le  xvi'  lict.'c.  Il  nous  3 
laide  quelques  rapfodies  fous  ce 
titre  :  Le  Piaavole  Nvtti  ,  in -6°.  Ce 
recueil  contient  treize  Nouvelles  , 
qu'il  appelle  ar;icables  ,  fcc  qucplu- 
lieurs  perfonnes  de  goût  trouvent 
afiez  inlipidej.  Luuveau  &  la  Rivci 
perdirent  leur  tems  a  les  traduire 
cnfrançois.  CÀi  a  tait  deux  éditions 
de  cette  tradudion:  l'une  à  Paris  , 
l'Angclier,  1596,  z tomes  en  i  vol. 
in- 1 6  ;  l'autre  en  1726  ,  2  vol.  in- 
I  2.  Les  bonnes  éditions  en  italien 
font  de>  années  1557,  1558,  1 5  60  , 
à  Venife  in-S" ,  &  1 599  ,  in  -  4°  : 
les  autres  font  châtrées. 

STRATON  ,  philo fophe  Pcripa- 
téticien ,   de    Lampfaque  ,  fut  dif- 
ciple  de   Thcophraftc  ;  a  l'ccole  du- 
quel il  fuccéda,  l'an  248  avant  J.  C. 
Son  application  a  la  recherche  des 
fecrets  de  la  nature ,  le  fit  furnom- 
mer  le  Phyf.cien.  On  lui  a  repro- 
ché de  n'avotr   pas   reconnu  fau- 
teur de  cette  nature  qu'il  étudioit  , 
&  d'avoir  fait  un  Dieu  fans  ame.  Ce 
philofophe  fut  choifi  pour  précep- 
teur de  Ptolumée  Philadelplie  ,  qui  le 
combla  de  bienfaits.  Il  avoit  fait 
des  Traites  de   la   Royauté  ,  de  la 
Jufiice^  du  Bien  ,  &  pluiieurs  autres 
ouvrages  qui  ne  font  point  parve- 
nus jufqu'a  nous. 

STRATONICE   ,   Voyei  COM- 

B.^BUS. 

STREBÉE ,  (  Jacques-Louis  )  de 
Reims  ,  habile  dans  le  Grec  &  dans 
le  Latin  ,  mort  vers  1 5  50  ,  eft  con- 
nu par  une  Verfion  latine  ,  1556, 
in-8°  ,  des  Morales  ,  des  (Economi- 
ques &  des  Politiques  à'Arifiote,  auffi 
élégante  que  fidelle. 

STREIN,  (Richard)  Striniu 
baron  de  Scvarzeno^r  en  Autriche 
confeiller  bibliothécaire  &  fur-in 
tendant  des  finances  de  l'empereur 
mourut  en  1 601 ,  &  laiffa  quelqus 
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ouvrages:  î.  Un  Traité  Z?.;  Gentïhus 
&  famiids  Romanorum  ,  Paris  1 599  , 
in-folio  ,  où  il  a  édairci  les  antiqui- 
tés Romaines.  II.  Des  Difcotrs  pour 
defendie  la  liberté  des  1-ays  -  Bas. 
III.  Commonitorium  de  Robcrtl  Bel- 
larmini  Scriptis  atqite  Libris.  11  etOit 
Proteftant.  On  conrerve  de  lui  dans 
la  Bibliothèque  de  l'e-mpereur  ,  un 
manufcrit  intitulé  :  Antl-An:cien.  Il 
y  réfute  le  livre  du  Bénédidlin  , 
Arnold  ff^lon,q\i].  avoit  voulu  prou- 
ver que  de  la  {"aniille  Romaine  ap- 
pellee  Anicisn  ,  étcient  fortis  St 
Benoit  &  les  empereurs  de  la  mai- 
fon  à' Autriche, 

STREITHAGEN,  (André  de) 

Streithaaius  ,  de  Mertzenhauff  près 
de  Juliers  ,  eut  la  direction  de  l'é- 
cole &  de  l'orgue  du  collège  des 
chanoines  d'Heinsberg.  On  a  de  lui 
ûesP.cjîes  &  d'autres  ouvrages  igno- 
rés. Pierre  de  Strmthagen  ,  fon 
fils  ,  théologien  de  la  Pveligion-pré- 
tendue-réformée  ,  naquit  en  1 595  , 
&  mourut  en  1654  ,  après  avoir 
été  pafteur  à  HeideLbcrg  ,  prédica- 
teur aulique  ,  &  confeiller  de  l'é- 
lefteur  Palatin  Charles- Louis.  On 
a  de  lui  :  I.  Floms  Chrifiianus  ,  five 
Hijluriarum  de  rébus  Chrijlianx  Rili- 
gicnis  lilri  quatuor  ,  à  Cologne  , 
1640  -,  in-8°.  Cet  ouvrage  eft  par- 
tial ,  &  le  ftyle  ne  dédommage  pas 
de  ce  défaut.  Streithagen  imite  Flo- 
r//j,  comme  un  Germain  qui  con- 
trefait un  Romain.  H.  Novus  Ho- 
mo ,  five  De  Regcneratione  Tracla- 
tus ,  &C. 

STRIGELIUS  ,  (  Viaorlus  )  né 
à  Kauf  bejr  dans  la  Suabe  en  i  ^  24  , 
fut  un  des  premiers  difcip'.es  de 
Luther.  Il  enfeigna  la  théologie  &: 
la  logique  à  Leipiic'c;  mais  la  con- 
férence d'Evienach  où  il  fe  trouva 
en  1556,  &  fa  difpure  avec  Fran- 
cowiti ,  lui  furent  funeftes.  Ses  en- 
nemis lui  firent  défendre  de  coa- 
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tînuer  fes  leçons  ,  ce  qui  l'obligea 
de  fe  retirer  dans  le  Palatinat.  On 
le  fit  profeiïeur  de  morale  à  Hei- 
delberg  ,  où  il  mourut  en  1569  , 
à  45  ans.  Oa  a  de  lui  des  Nctcs  fur 
l'ancien  &  le  nouveau  Tellament , 
&  d'autres  ouvrages  que  perfonna 
ne  lit. 

I.  STROZZI ,  (  Tire  &  Hercule) 
père  6:  fils  ,  deux  poètes  Latins  de 
Ferrare  ,  laiiTérent  des  Elégies  & 
d'autres  PoéjUs  latines  ,  d'an  ftyle 
pur  &  agréable.  T:tc  mourut  vers 
1501,  âgé  de  So  ans.  Hercule ,  fon 
fils  ,  fut  tué  pat  un  rival  en  1 508. 
Ils  avoien:  l'un  &  l'autre  du  mérite. 
Leurs  Pcéf.es  ont  été  imprimées  à 
Venife  en  1 5 1 3  ,  in-8'. 

II.  STROZZI,  (Philippe)  iffu 
d'une  ancienne  6c  riche  maifon  de 
Florence ,  fui  l'un  de  ceux  qui  , 
après  la  mort  du  pape  Clément  VU, 
entreprirent  de  chiiTer  de  Floren- 
ce AUxandre  de  Médicis ,  Se  d'y  ré- 
tablir la  liberté.  On  fit  jd' abord  des 
remontrances  à  Charles-Quirit  ;  mais 
elles  furent  inutiles.  Les  conjurés 
réfolurent  alors  d'ôter  la  vie  à 
Alexandre.  Ce  dcffein  fut  exécuté 
par  Laurent  de  M-dlcis  ;  mais  Flo- 
rence n'en  fut  que  plus  agitée.  Après 
fa  mort ,  le  duc  de  Cômc,  fucceffeur 
à' Alexandre ,  (  Voyei  ce  mot  n'  xv.  ) 
pourfuivit  les  conjurés.  Philippe 
Stroxii  fe  met  pour  lors  à  la  tète  de 
2000  fantaffins  ;  ils  fe  retirent  dans 
un  château ,  qui  bientôt  eft  aiTiégé 
&  pris.  Stro\;{i  eft  fait  prifonnler 
avec  les  autres  mécontens  ;  il  eft 
applique  à  h  queftion  ,  ccilfoutient 
ce  fupplice  avec  fermeté.  Menncé 
d'être  mis  une  féconde  fois  à  la  tor- 
ture ,  il  prend  la  réfolutionde  mou- 
rir avec  fa  gloire.  Il  avoit  une  cpée 
qu'un  des  foldats  qui  le  gardoient  , 
avoit  laift'é  par  mégardc  dans  fa 
chambre  ,  la  prend  &  fe  la  plonge 
dans  le  fein  -,  après  avoir  écrit  fur  le 
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mantejau  de  lu  cheminée  de  fa  pri- 
fon  ,  ce  vers  de  l^  'rgi/e  : 

OSSIBUS  ultor! 

Il  expira  en  1^5^.  Le  malheur  de 
Stro\\i  fut  d'être  mclc  dans  les 
troubles  de  fa  patrie.  Il  nvoit  d'ail- 
leurs de  granJcs  qual::.-s  -,  il  ai- 
moit  fur-cout  IcgJÎité,  quiefl  l'a- 
me  dcsrépub'iquej.  Il  poffcJa  les 
premic.-cs  dignités  a  Fioieiice,  Ijns 
t'ailc  ik  fans  orgueil.  Si  quelqu'un 
de  fcj  concitoyens  ,  au  lieu  de  l'ap- 
peîlenlmplemcnc  Philippe,  lui  don- 
noit  le  titre  de  Mejjlrd,  il  fe  racttolt 
en  colire  ,  comme  fi  on  luisût  fait 
une  injure  :  Je  ne  fuis  ,  difoit-il ,  ni 
Avocat,  ni  C/itfva/ier;  wJt^Piiilippe  , 
né  d'un  Cumincrçant,  Si  vous  voulc^ 
donc  rn  avoir  pour  ami  ,  appelles-moi 
Jîmpleminc  de  mon  num  ,  &  ne  me  fai- 
tes plus  f  injure  d'y  ajouter  des  titres  ; 
car  ,  attribuant  à  l'i^ricrance  la  pre- 
mière f^ute^  je  prendrai  la  féconde  pour 
■un  trait  de  m.ilice...  M.  Réguler  a  pu- 
blié l'Kiftoirc  de  ce  républicain  , 
fous  ce  titre: F/e  de  Philippe  Stroz- 
ZI ,  premier  Commerçant  de  Florence 
&  de  toute  f  Italie  ,  feus  les  règnes  de 
Charles-Quint  &  de  François  I  -,  Ô- 
chef  de  la  Mai  fon  Rivale  de  celle  de 
Mddicis,/ouj  la  Souveraineté  du  Duc 
Alexandre  :  traduite  du  Tcfcan  de 
Laurent  ,  fon  frère  ,  in-ia  ,  1764. 
La  famille  de  Str-ni  p/Sa  prefque 
toute  en  France ,  où  elle  fut  cie- 
vce  aux  preriiidreî  dignités.  De  Ibn 
époufe  ,  CLiric.  de  Médicis ,  niece 
du  pape  LLn  X,  Philippe  eut  Lai/- 
KEST  Strozzi  ,  cardinal  &  arche- 
vêque d'Aix  ,  mort  à  Avignon  le 
4  Décembre  1571  ;  Robert  ,  mari 
de  IvLigdeleir.e  de  Médicis  ;  Li:o:i  , 
chevalier  de  Malte  &  prieur  de 
Capouc,  îHuftre  pourfes  expédi- 
dions  maritimes  ,  &  tué  au  fiege  du 
château  de  Piorr.bino,  en  1554;  & 
Pierre^  maréchal  de  France  :  (  Vay. 
Varticls  fuivant.  ) 
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III.  STROZZI,(  Pierre)  fils  da 
précédent  ,  maréchal  de  France  , 
fut  d'aat)rd  di-Ainé  a  l'état  ccclé- 
fiatiqiie  ;  il  quitta  cette  profcirion 
pour  cmbrnffcr  celle  des  armes.  Il 
commença  à  les  porter  en  Italie 
pour  la  France,  en  qualité  de  colo- 
nel ,  fous  le  comte  Gui  Rangcni ,  & 
contribua  beaucoup  a  faire  lever 
l'an  1 5  36  ie  iiéi'.c  de  Turin  aux  Im- 
périaux. En  1)58,  après,  fa  dé- 
faite près  de  Montc-MiiilocnTof- 
cane ,  où  fut  p:is  Philippe  fon  perc, 
&  où  lui-niime  courut  grand  rifque 
de  l'être ,  il  fc  retira  a  Rome ,  ôc  y 
rcfia  jufqu'en  1542.  La  guerre  s'c- 
tant  ruUamée  alors. cniirc  François  I 
&  C.'ur/ej-Q^i.i-it,  il  leva  à  fes  dé- 
pens une  troupe  de  zoo  arquchu- 
iiers  a  cheval  •,  tous  hommes  d  é- 
lice  ,  qu'il  vint  offrir  à  François  1. 
Il  fe  trouv-d  aufiége&  à  laprifede 
Luxembourg  par  les  François  ,  en 
1543.  Il  fut  battu  en  1544  par  les 
Impériaux,  près  de  Scrravalle,  fur 
la  frontière  de  l'état  de  Gcncs. 
Après  cette  défaite  il  traverfa  , 
avec  autant  d'adreiïi;  que  de  bon- 
heur ,  un  pays  occupé  de  tous 
côtés  par  les  garnirons  Impéria- 
les." S'étant  rendu  àPIalfance,  il  y 
lit  une  levée  de  Sooo  hommes  de 
pied  &  de  zoo  chevaux  ,  avec  Icf- 
quels  il  vint  joindre  e.n  Piémont 
l'armée  Françoife ,  commandée  par 
le  à.\xc  à! En'^uicn.  En  1545  ,  i^  fe 
diftingua  fur  la  flotte  ccmman-léc 
par  l'amiral  d'Annehaut ,  qui  f.t  une 
defcente  fur  les  côtes  d'Angleter- 
re. Il  pnfTa  en  Ecclïe  l'an  1543  , 
avec  mille  italiens  ,  qui  faifoicnt 
partie  des  troupes  envoyées  cette 
année  par  He:3ri  II ,  à  Marie  Smart 
reine  d'Ecoffe,  contre  les  An  lois  ,^ 
-ôc  il  y  fut  bleife  d'une  arqucbufade 
au  ùége  d  Edimton.  Il  fervit  dans 
l'armée  que  le  roi  envoya  en  1 5  5  2  , 
au  fecours  i'Oérave  duc  de  Parme, 
en  qualité  de  colonel  de  l'infaute- 
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rie  Italienne  ;  &  la  mên;e  année  il 
eut  part  a  la  defenfe  de  pfletz ,  af- 
liégs  par  l'empereur.  En    1554,   il 
commanda  l'année   envoyée    par 
Hiiiri  II  en  Tofcane  ,  pour  Recou- 
rir la  république   de  Sienne   con- 
tre l'empereur  Scie  duc  de  tîorca- 
ce  ;  8c  perdit ,  le  2  Aoîit  de  cette 
année,  la  bataille  de  Marciano  con- 
tre !e  marquis  de  Mari^nan  ,  où  il 
fut  bleffé  de    deux  arquebuAides. 
(  Voyci  I.  Angeli.  )  Sa  dcfaite  ue 
l'empccha  pas  d'être  honoré  la  mê- 
me année  du  bâton  de  maréchal  de 
France ,  &  d'être  fait   lieutenan:- 
général  de  l'armée  du  pape   Pc:d 
IJ' ,  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Oftie.Sv'queiques  autres  places  a.ix 
environs  de  Rome  ,  l'an  1557.  i>o 
retour  en  France  ,  il   contribua  à 
la  prife  de  Calais  en  1 5  58  ,  &  fut 
tué  cette  même  année  le  20  Juin  , 
au  ùége  de  Thionville  ,  d'un  coup 
de  mcufquet  ,  à  Tàge  de  50  ans.  Le 
Roi ,  dit-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
un  bL.n  &  jidelc  fcrvititir.  Il  ne  vé- 
cut qu'une  heure  après  fa  blclTure. 
Sa  réponfc  (  fi  l'on  en  croit  les  Mé- 
moires du  nîaréchal  de  la   V'ulLlc- 
rUlc  )  à  une  exhortation  chréti-n- 
nc  que  voulut  lui  faire  en  ce  mo- 
)nenr  le  duc  de  Guifs  ,  ne  dépofc 
pas  en  faveur  de  fa  religion.  Le 
maréchal  de  Stro^y  étoit  coufir.-gcr- 
main  de  !a  reine  Catherine  de  î^/2'- 
^VcYj ,  p?.r  fd  mcre  Claricz  de  Mcifi- 
c"  ,  fceur  de  Laurent  duc  d' L'rbin  , 
fzie'dc  Catherine.  C'étoit  un  hom- 
me de  la  plus  îiaute  valcir  ,  aclit  , 
entreprenant  ;   m.ais    malheureux 
dans  ïe»  ixpédit'ions -,  plus  propre 
d'ailleurs'a  l'exécution  ou'^u  com- 
mandement, 11  étpitji^^eral  £<;  ma- 
gnifique :  il  aiuioic  fcs  fciences  &!cs 
i^elles-l'eftias  ,  &  fça\^it  très-bien 
lô  Grec  &  le  t;itin.  Drantom   dit 
a\oirvu.dc  lui  uneTraduftion  en 
Grec  des»  C^''rr:icntaires  de  Cefar,  qui 
«toicnt  fon  livre  favori.  11  eil  en- 
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terré  à  Epernuy  en  Champagne  , 
dont  la  fcigneurie  lui  appartenoit. 
Il  avoit  époi'fé  Lécdamie  de  Médicis, 
dont  il  eut  Philipre  ,  qui  fuit  (  Voy. 
n"  V,  )  ;  &  Claire  ,  première  femme 
à' Honorât  de  Savoie ,  1"  du  nom  , 
comte  de  Tende. 

IV.  STROZZÎ ,  (  Léon  )  frère  du 
précédent ,  chevalier  de  l'ordre  de 
St-Jean  de  Jcrufaîem  ,  connu  fous 
le  nom  de  Prieur  de  Capoue  ,  fut  un 
des  plusgrands-hom.mesde  mer  de 
fon  tems.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
fes  exploits, fur  les  galères  de  Fran- 
ce dont  il  fut  général ,  &  fur  celles 
de  Malte.  Il  fut  tue  en  15  54  d'un 
coup  d'arque'oufc  ,  en  reconnoif- 
fant  la  petite  ville  de  Scarlino  fur 
la  côte  de  Tofcane. 

V.  STROZZI  ,  (  Philippe  )  fils 
de  Pierre  maréchal  d  e  France  ,  né 
à  Venife  au  mois  d'Avril  1541  » 
fut  amené  en  France  par  fa  mère 
en  1 547  ,  &  élevé  en  qualité  d'cu- 
fant-d'honneur  auprès  du  daup'ain  , 
depuis  roi  fous  le  nom  de  Fra::- 
çùis  IL  II  fit  fes  premières  armes 
fous  le  miaréchal  de  jD'r//Ji?c  ,  6:  fe 
fignala  aux  batailles  de  St-Dénys 
&  de  Jarnac.  Il  fut  le  fécond  mai- 
tre-de-cam.p  du  régiment  desGardcs 
Françoiîesen  1564,  après  la  mort 
du  capitaine  Ckarry ,  qui  avoit  été 
le  premier.  Il  fuccèda  depuis  à  Dj.n- 
dclct  dans  la  ci-.arge  de  colonel-gé- 
néral de  l'infantciic  Françoife.  il 
fut  fait  prifonnier  au  combat  de  \i 
Roche-Abeille  contre  lesProteltaas 
en  1 569  ,  &  quelque  tems  après  , 
échangé  contre  U  Noue.  Ses  fer- 
vices  lui  m.éritércnt  le  collier  ùc 
l'ordre  du  St-Efprir  ,  qu'il  reçut  en 
1579.  Don  Antoir.e  roi  de  Portugal  ^ 
ayant  obtenu  de  Henri  IIÎ,  en  1 582, 
une  armée  navale  pour  tenter  de 
fe  remettre  en  pofTciiion  de  fes 
états ,  qui  lui  avoient  été  enlevés 
par  le  roi  d'Efpagne ,  Philippe  Stro^- 
li  fut  chûifi  pour  le    commander 
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fous  Ces  ordres.  Il  aborda  dans  riflc 
de  St- Michel ,  où  il  défit  la  garni- 
fon  Efpagnolc -,  mais  dans  le  com- 
bat naval  qu'il  livra  à  la  flotte  en- 
nemis ,  près  les  Açorcs ,  le  16  Juil- 
let de  la  même  ann-je  ,  il  fut  gricve- 
ment  bleJTc,  &  jctic  à  la  mer  en- 
core vivant ,  par  ordre  du  nicirquis 
de  SitntJ-Ciux ,  amiral.  Voici  le  ré- 
cit de  la  mort  de  l'infortuné  P/ii- 
lippc  Sr-oiii  ^  fuivant  Torfay,  auteur 
de  fa  V:e,  tx  qui  avoit  ctc  Ton  gou- 
verneur. «  Le  î-eigncur  de  !>:i"i\i 
■n  porté  audit  Marquis  ,  cxpofé  fur 
»»  le  pont  de  cordes  de  fon  galion  : 
y  quelqu'un  lui  fourra,  par- defTous 
»»  ledic  pont  de  cordes  ,  fca  épée 
r>  dans  le  petit  ventre  :  lui  ôtant 
rt  par  ce  coup  inhumain  &  barba- 
»•  re  ce  qui  lui  reftoit  encore  de 
yt  vie.  Et  étant  en  cet  état  préfcn- 
»  té  au  Marquis ,  icelui  dédaignant 
»  de  le  regarder,  fe  retourna  de 
»  l'autre  coté ,  après  avoir  fait  fi- 
»»  gne  qu'on  le  jettât  en  la  mer  ;  ce 
»  qni  fut  auHi-tôt  exécuté  ,  luien- 
y  coi-e  un  peu  refpirant.  »  Ainfi 
pcrit ,  à  l'âge  de  41  ans  ,  un  des 
plus  braves  &  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe. 

VI.  STROZZI ,  (  Cyriaco  )  phi- 
lofophe  FcrioarcLicien  ,  né  à  FIo- 
lence  en  ijo-i  ,  voyagea  dans  la 
pîtts  gra-'.dc  pircie  de  l'Univers  , 
fens  que  Çqs  voyages  interrompif- 
fsn:  fes  é:udes.  Il  profelia  le  Grec 
&  îa  philofophie  avec  beaucoup  de 
Tcputation ,  a  Florence ,  à  Bologne, 
&  à  Pife ,  où  il  mourut  en  1565  , 
à  65  ans.  On  a  de  lui  un  ix*  &  un 
X*  livres  ,  en  grec  &  en  latin  , 
^utés  aux  huit  livres  ç^n'Arijîotî 
a  co.Tipofés  de  la  Répubhgus  ;  il  a 
bien  priî  l'efprit  de  cet  ancien  phi- 
l&lbphe  ,  &  l'imitateur  égale  qviel- 
ctefois  fon  modèle. 
^  VÎI.  STROZZI,  (Laurence) 
fcBur  du  précédent ,  née  au  châ- 
teau de  GiDaUa  à  i  mille  de  Flo- 
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rcnce  ,  l'an  i  p  4,  mourut  en  1 5  9 1 , 
rcligieufc  de  l'orcire  de  St  Dumini- 
qiii.  Elle  s'appliqua  tellement  à  la 
lecture ,  qu'elle  apprit  diverfes  lan- 
gues ,  fur-tuut  la  Grecque  Se  la  La- 
tine. Elle  devint  aufli  habile  dans 
pluficars  fcicnccs  outre  la  mufique 
&  la  pocfie.  Nous  avons  de  cette 
illultrc  rcligicufe  un  livre d'//)77i/7i:j 
&  A'Odcs  latines  ,  fur  toutes  les 
Fêtes  que  l'Eglifc  célèbre  -,  Favmc 
1601 ,  in- 8".  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  vers  françois ,  par  Sinion- 
Cco-ge  PaviUon. 

Vill.  STROZZI ,  (Thomas)  Jé- 
fiiite ,  né  à  Naples  en  1 63 1 ,  s'eft  fait 
une  réputation  par  fes  ouvrages. 
Les  plus  connus  font  :  I.  Un  Pi/éme 
latin  fur  la  manière  de  faire  le  Cho- 
colat. II.  L'n  Difconrs  de  la  Liberté  , 
dont  les  republiques  font  fi  jalou- 
fcs.  111.  Dix  Difcours  Italiens,  pour 
prouver  que  J.  C.  eft  le  Mefiie , 
contre  les  Juifs.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Panégyriques,  OÙ  il  y  a  beau- 
coup de  pcnfées  ingénieufes  ,  & 
quelques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZI  ,  (  Jules  )  fe  dif- 
tingua  par  fon  talent  pour  la  pocfie 
Italienne.  Il  mourut  vers  l'an  1636  , 
après  avoir  donné  un  beau  Pv'cme 
fur  l'origine  de  la  ville  de  Venife. 
Il  parut  fous  ce  titre  :  Venctia  a:di- 
ficuta  ,  1 5  24  ,  in-fol. ,  ou  1 6i6  in- 

1 2.  On  a  encore  de  lui  :  Barbarlgo , 
overo  l'Amicu  fuilevato,  Poéma  Eroi- 
co  ;  Venetia  ,  1626  ,  in- 4". 

X.  STROZZI ,  (  Nicolas  )  autre 
poète  Italien  ,  né  à  Florence  en 
1590,  mort  en  1654.  Ses  Poèfies 
Italiennes  font  fort  recherchées. 
On  a  de  lui  \cr,.Sylves  du  Pamajfc  , 
des  Idylles  ,  des  Sonnets  ,  &  plu- 
iieurs  pièces  fugitives  ;  outre  deux 
Tragédies,  David  de  Trébi\onde  ,  & 
Conradin. 

STRUCK,  VcyeiBkmiSTlti. 
I.  STRUVE  ,  (  George  -  Adam) 
né  à  Magdebourg  en  idig  ,  pro! 
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fefla  la  jurifprudence  à  lène  ,  & 
devint  le  confeil  des  ducs  de  .Saxe  : 
il  mourut  en  1691  ,  à  73  ans  ,  peu 
de  tenis  après  avoir  fait  le  rapport 
d'un  procès.  11  appliquoit  aux  ma- 
giftrats  ce  mot  d'un  empereur  Ro- 
main :  Opvrtit  flanum  mori.  C'étoit 
un  homme  d'un  travail  infatigable  -, 
d 'un  tempérament  fort  robulte ,  & 
d'une  franchllequi  luigagnolt  tous 
les  cœurs.  Il  fut  marié  deux  fois  , 
&  fe  vit  père  de  16  enfans.  On  a 
de  lui  des  Thèfes ,  des  Diffcrtations , 
&  d'autres  ouvrages  de  droit,  par- 
mi lefqucls  on  diùingue  l'on  Syn- 
tas;ma  Juris  Civilis...  Voy.  LlLICN- 
THAL. 

II.  STRUVE,  (BurchardGotth- 
lieb  )  fils  du  précédent  ,  profef- 
fcur  en  droit  à  lène  comme  fon 
père,  fe  nt  refpefter  par  fes  mœurs 
ik  eftimer  par  fon  érudition  ,  & 
finit  fa  carrière  en  173 S.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  plus  connus  font  :  I.  Antiquita- 
tum  Romanorum  Syntagma  ,  I  70 1  , 
in-4'',  C'eft  la  première  partie  d'un 
grand  ouvrage.  Celle-ci  regarde  la 
Religion ,  &  l'on  y  trouve  des 
chofes  intéreffantes.  1 1.  Syntagma 
Juris  puhlicl  ,1711,  in-4°  -,  ouvra- 
ge eftimable,  où  l'auteur  fait  un  bon 
ufage  de  l'Hiftoire.  III.  Syntagma 
Hiftorix  Gcrmanicx  ,  I730  ,  2  vol. 
in-fol.  IV.  Une  Hlfiulre  d'Allema- 
gne ,  en  allemand.  V.  Hijloria  Mif- 
nenfis ,  1 7io  ,  in-S" ,  &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  fçavans  &  pleins  de 
recherches. 

STRUYS,  (Jean)  Hollandois 
célèbre  par  fes  voyages  en  Mofco- 
vie  ,  en  Tartarie ,  en  Perfe  ,  aux 
Indes  ,  &c.  Il  commença  à  voyager 
l'an  1647  »  P''*'  Ma'lagafcar  jufqu'au 
Japon;  puis  l'an  J655  ,  par  l'Italie 
dans  l'Archipel  j  &  enfin  l'an  1668 
par  la  Mofcovie  en  Perfe ,  &  ne  re- 
vint dans  fa  patrie  qu'en  1673.  ^^^ 
Relations  qu'il  en  avoit  faites  ,  fu- 
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rent  rédigées  après  fa  mort  par  Gla- 
nius.  Elles  parurent  à  A;:ilterdam 
en  1 68 1  ,  in-4" ,  &  depuis  en  3  vol. 
in -12,  ibid.  1724,  &  Rouen  1730. 
Elles  font  inicreUantes. 

STRYK.IUS ,  (  Samuel  )  né  en 
1640  àLenzen  ,  petit  lieu  dumar- 
quifat  de  Brandebouig  ,  mort  en 
171  G,  voyagea  dans  les  Pays-Bas 
&  en  Angietene.  De  retour  en  Al- 
lemagne ,  il  fut  fuccefàvement  pro- 
feffeur  de  juriiprudeace  à  Franc- 
fort-ilir-l'Oder  ,  confeiller  de  l'é- 
leûei'.r  de  Brandebourg  Frcdcrlc- 
Guiiummcj  aficifeur  du  tribunal  fou- 
verain  àcs  Apeliations  à  Drefde  en 
1 690  ,  confeiller  aulique  ,  &  pro- 
felTeur  en  droit  dans  l'univcrfité 
de  Hall.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges qui  lui  firent  un  nom  célèbre..» 
Jean  Sdmiicl'^STiii'Kius  ,  fon  fils  , 
profefiTeur  comme  lui  dans  1  "univer- 
îité  de  Hall ,  fe  dillinguant  par  fon 
affidulté  à  fes  devoirs  &  par  la  clar- 
té de  fes  leçons. 

I.  STUART  ,  (  Robert  )  comte 
de  Eeaumont-le-Roger  ,  ieigneur 
d'Aubigny  ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  MarccLil  d'Auhygny,  étoit  fécond 
fils  de  Jean  Stiian  III ,  comte  de  Lé- 
nox,  de  la  maifon  royale  d'Angle- 
terre. ST'JARxÇi'^mnQ  Sénéchal:  ti- 
tre qui  paiTa  en  furnom  à  cette  mai- 
fon ,  laquelle  poffédoit  héréditai- 
rement cette  charge  en  Ecofi"c  dès 
le  Xii'  fiécle.  Robcri  Stuart  fe  fi- 
gnalapar  fa  valeur  dans  les  guerres 
d'Italie ,  &  contribua  au  gain  deplu- 
fieurs  batailles.  Ses  belles  aâions 
lui  méritèrent  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Sa  mort  ,  arrivée 
en  1543  ,  fut  une  perte  pour  l'é- 
tat... U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Stuart,  comte  de  Bou-! 
can  ,  petit-fils  de  Robert  II  roi  d'E- 
coffe  ,  qui  amena  6000  bons  fol- 
dats  à  Charles  VII  ,  alors  dauphin. 
Il  battit  les  Anglois  à  Baugé  en 
I  4  z  I  ,  fut  défait   à  Crevant  en 


142.31  ^  enfin  tue  devant  Vcrncuil 
en  14Z4.  Il  a  voit  rc\u  l'cpce  d-^ 
coniictable  le  24  Août  de  l.i  mjmc 
année.  U  ne  laiffa  que  des  l'îlles. 

II.  STUART,  (  GT.!thicr  )  ccmte 
d'Athol  en  Ecoife ,  rti-,  de  Rchn  II 
roi  d'EcoiFe  ,  fut  conv;vncu  ,  en 
1436,  d'une  confpiiati  )n  contre 
J.icques  I ,  roi  de  ce  pays.  On  lui 
fit  fubir  pendant  3  jours  les  plus 
rigoureux  fupplices.Apièi  lui  avoir 
fait  elùiycr  uae  efpèced'eftrapaHe 
le  premier  jo;ir ,  on  l'expofa  à  la 
vue  du  peuple  fur  une  petite  co- 
lonne, &  on  lui  mit  une  couron- 
ne de  ter  toute  rouge  fur  la  tête  , 
avec  cette  infcripticn  :  Le  Roi  des 
Traîtres.  Le  lendemain  ,  il  fut  atta- 
ché fur  une  claie  à  la  queue  d'un 
cheval  qui  le  traîna  dans  le  mi- 
lieu de  la  ville  d'Edîni'oourg  ;  & 
le  3'  jour  ,  apics  l'avoir  étendu 
fur  une  table  élevée  dans  une  gran- 
de place  ,  on  lui  tira  les  entrailles 
du  ventre ,  que  l'on  jetta  dans  le 
feu ,  pendant  qu'il  vivoit  encore. 
Sa  tète  fut  mife  au  hiut  d'une  pi- 
que ,  &  fon  corps  coupé  en  quatre 
morceaux  ,  que  l'on  envoya  dans 
les  4  villes  principales  du  royau- 
me 5  pour  y  e:;e  expofwS  félon  la 
coutume  du  pays. 

STUART,  (  Les )  rois  d'EcoITe  : 
Voyci  Jacçues  ,  n°  VHi  à  xiv... 
Mari£  ,  n'xii...  &  Rizzo. 

STUCKIUS,  (Jean-Guillaume) 
de  Zuric'n,  s'cfl  acquis  a  la  fin  du 
xvi*  fiécle,  de  la  réputation  par  fon 
Traité  des  Fejiins  dds  Anciens  &  de 
leurs  Sacrifices  ,  qui  fe  trouve  dans 
lin  Recueil  d'autres  ouvrages  fur 
raniiqulté  ,  Leyde  1696  ,  a  vol.  , 
iîî-fol.  U  y  rapporte  la  mnni-re 
avec  laquelle  les  Hcbreux,les  Chaî- 
décns ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  & 
pluficurs  autres  nations  faifoient 
leurs  repas,  &les  cérémonies  qu'ils 
obfervoient  les  jours  de  fctes  dans 
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Icius  fatiifices.  Il  y  a  beaucoup  i«. 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L'.iu- 
toiir  mourut  en  1607,  On  acncoie 
de  lui  de  Içavans  Commentaires  fur 
Arien.  U  paya  un  tribut  J'admira- 
tion  au  héros  de  fon  ficcle  ,  à 
}icnri  IV ,  fous  ce  titre  :  C  ardu  s 
Magniis  redivi.us  ,  in-4''"C'cft  un 
parallèle  de  ce  bon,  de  ce  grand  roi, 
la  ùyî  des  Bourhuns  ,  avec  le  fonda- 
teur de  l'empire  d'Occident, 

STUMCA  ,  (Jacques  Lopez  ) 
dodeur  de  l'univcrfité  d'Alcala  ,  a 
écrit  contre  Erajme  ,  &  contre  les 
Kotes  de  Jacques  le  Fèvre  d'Etaples 
fur  les  Epitres  de  St-Paul.  Il  mou- 
rut à  Nnples  en  1550.  On  a  en- 
core de  lui  un  Itinerarium ,  diim  Com- 
p  uto  Roii'.am proficifccretur ...  11  étoit 
parent  de  Diegu  Stunica  ,  doéleur 
de  Toiède  &  religieux  Auguftin  , 
qui  vivoit  dans  le  même  liecle.  Ce- 
lui-ci a  fait  auffî  plufieurs  ouvra- 
ges ,  emr'autres  un  Commentaire 
fur  J^h. 

I.  STUPPA,  ou  Stoup,  (Pierre) 
natif  de  Chiavanne  au  pays  des 
Grifons,  leva  en  1672,  un  régi- 
ment Suiflc  de  fon  nom  au  fcrvice 
de  Louis  XiV.,  fcrvit  avec  diftinc- 
tion  dans  la  guerre  de  Hollande ,  Se 
fut  établi ,  par  le  roi  ,  conimand;int 
dans  Litrech'-.  Il  fe  trouva  à  !a  ba- 
taille de  Senef.  Sa  bravoure  lui  mé- 
rita le  gracie  de  'ieutcr.à.it  -  géné- 
ral ,  &  la  charge  de  colonel  du  ré- 
giment des  gardes  Suiflescn  lOS^. 
Le  roi  l'employa  en  diverles  négo- 
ciations en  Suiiïe  .  dont  il  s'acquit- 
ta avec  fuccès.  Ce  guerrier  négo- 
ciateur mourut  en  1701  ,  dans  la 
Si'  année  de  fon  âge.  Jamais  Suif- 
fe  ne  poffcda  en  même  tems  ,  en 
France  ,  autant  de  régimens  &  de 
compagnies  que  Stuppa.  Comm.eil 
follicitoit  un  jour  ,  auprès  de  Louit 
A7?^,les  appcir.temcns  des  officiers 
Suiffes,  quin'avoient  pas  été  payés 
depuis  long-îem.s  ,  Lcuvois  dît  au 
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<Tol  :  «  Sîre  ,  fi  ^"ctre  Majefté  avoit 
,-,  tout  l'argent  qu'EUe  &  fes  pré- 
»  décciîc'jrs  ont  donné  aux  buiiies, 
■>■>  on  pourroit  paver  d'argent  une 
«  chaufl'ce  de  Paris  à  Bàle.  »  Cela 
pc.ttètre,  répliqua  Stuppa  ;  mais 
aulji  fi  Votrt  Majefté  avoit  tout  U 
fang  que  Us  Suijfcs  ont  répandu  pour 
lejhvice  de  la  France  ,  on  pourroit 
faire  un  fleuve  defanir  de  Paris  à  £â/e. 
Le  roi ,  frappé  de  cette  rsponfe , 
fit  payer  les  Suiffes. 

II,  STUPPA,  (N.,.)  compatriote 
&  proche  parent  du  précédent  , 
fut  d'abord  pafteur  de  l'Eglife  de 
Savoie  à  Londres ,  où  il  mérita  la 
confiance  de  Crcmwel.  Il  quitta  en- 
fuiîe  le  miniflére  pour  les  r.rmes  , 
devin:  brigadier  dans  les  troupes 
de  France ,  &  fut  tué  à  la  journée 
de  Stclnkcrque  en  1692.  Il  ell  au- 
teur du  livre  intitulé  :  La  Religion 
des  Hollandais  ,  1673  ,  i"'"!-,  qu'il 
co:npofa  àUtrecht,  pendant  que  les 
François  en  étoient  les  inaîtres./irtn 
Braun,  profeffei'.r  de  Groningiié  -, 
le  réfuta  dans  fa  Véritable  Religion 
des  Hollandois  ^  1675  ,  i^-î--  ^^S 
deux  livres  firent  du  bruit  dans  !e 
teinsj  ils  font  oubliés  aujourd'hui. 

/.  STURM,  (Jean-ChridophO 
Sturmius,  né  à  Kippolftcinen  163  5, 
lut  profeffeur  de  philofophie  &  de 
mathématiques  à  Altorf ,  où  il  itioii- 
rut  en  1703  ,  à  68  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  ni:jthé- 
matiques  ;  les  plus  eftiniés  font  :  I. 
Mathcfis  en-ueUata  ,  en  I  vol.  in-S". 
II,  Mathefis  Juvenilis  ,  en  a  gros 
vol.  in-8°. 

II.  STURM,  ( Léonard-Chrif^o- 
phe)  &  non  Sturni  ,  comme  d'au- 
tres l'appellent  mal-à-propos ,  ex- 
cclloit  dans  toutes  les  partiîs  de 
l'architecture  civile  &  militaire.  11 
naquit  a  Altorf  en  1669  ,  6c  mou- 
rut en  1 719.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction latine  de  V ArciiiteHun  eu- 
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rletife  de  G.  A.  Boc'.'.er  ,  à  Nurem- 
berg ,  1664,  in-fol.  II.  Un  Cours 
complet  £ Arckite'àure  ,  imprimé  à 
Ausbourg  en  16  vol, 

L  STURMIUS,  (Jean)  né  à 
Sleiden  près  Cologne  en  1 507  , 
drefia  une  imprimerie  avec  Budpsr 
Rofcius  ,  proieffcur  en  grec.  Il  vint 
à  faris  en  1529  ,  y  fit  des  leçons 
publiques  fur  les  auteurs  Grecs  & 
Latins  ,  fur  la  logique  ,  qui  eurent 
beaucoup  d'approbateurs  ;  mais  fon 
penchant  pour  les  nouvelles  lîéré- 
îies  l'obligea  de  fe  retirer  a  Stras- 
bourg en  1537,  pour  y  occuper  la 
chaire  que  les  m-gifirats  luiavoienr 
offerte.  Il  y  ouvrit  l'année  fuivan- 
te  une  Ecole  ,  qui  devint  célèbre  , 
&  qui  par  fes  foins  obtint  de  l'em- 
pereur Mdximilicn  II  le  titre  d'A- 
cadémie en  1566,  Il  mourut  en 
15S9,  dans  fa  82=  année.  Ce  fça- 
'vant  éîoit  non  feulement  propre 
au  travail  du  cabinet  •,  mais  il  s'ac- 
quitta bien  des  négociations  & 
des  emplois  qu'on  lui  confia.  Il 
étoit  doux  &  tolérant ,  &  il  fut  f ';- 
ché  de  ne  pas  trouver  es  caraétére 
parriii  les  Luthériens,  dont  il  avoit 
embrafié  la  fefle.  Il  perdit  la  vue 
fnr  la  fin  de  fes  jours  ,  &  il  fup- 
porta  ce  malheur  avec  confiance. 
On  a  de  lui  :  I.  Lingu.t  Latinsu  reful- 
viudiz  Ratio,  in-S".!!.  D'excellen- 
tes Notes  i'arla Rhétorique  à'AriJlote, 
&  fur  Her~LOgene  ,  &c. 

II.  STURMIUS  ,  (  Jean  )  natif 
de  Malines  ,  médecin  &  profciTcur 
de  matnématiqucs  a  Louvaia  ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  Traités.  Les 
principaux  font  :  De  infiitutione 
Principum  ;  de  Nobilitate  litteratd  , 
qui  ont  été  réunis  en  i  vol.  fous  le 
titre  de  Inflitutio  litcerata  ,  Toru- 
nii ,  1 5S6,  in-4''.  Il  y  a  dans  ce  re- 
cueil 2  autres  vol.  qui  ne  font  pas 
de  Sturmius.  On  a  encore  de  lui; 
Di  rofâ  Mledchun^inâ  ,   Lov.uili  , 
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1607  ,  in-S"  ,  ouvrage  peu  com- 
mun. 

STVClvIUS ,  (  Jean-Guillaume  ) 
Vcy.  Stucicius. 

SUAIRE,  (leST)  To^q  Vero- 

SUANEFELD,  (  Kermna)  pein- 
tre &;  graveur,  tlamanj  d'origine, 
né  vers  l'an  i6io.  Le  goût  qa'Her- 
TTiii/iavoit  pour  le  travail  ,  lui  fai- 
foit  fouvent  rcc'aercherla  folitude , 
ce  qui  le  ht  furnoramer  VHcrmiti  j 
on  le  nomma  aufïï  Ilerma.i  d'Italie  , 
à  caule  de  l'on  long  Icjour  en  cette 
centrée.  Ce  peintre  reçut  les  leçons 
de  fon  art  ,  de  deux  habiles  maî- 
tres ,  Girard  Dow  cC  Claude  le  Lor- 
rain. 11  rencontra  ce  dernier  a  Ro- 
me ,  6t  lia  une  étroite  amitié  avec 
lui.  Kirman  étoit  un  excellent  pay- 
fagiile  ,  il  touchoit  admirablement 
les  arbrcsifon  coloris  ell  d'une  gran- 
de fraîcheur  ;  mais  il  cft  moins  pi- 
quant que  celui  de  Claude  le  Lorrain. 
A  l'égard  des  figures  &  des  ani- 
maux ,  Suancfcld  les  rendoit  avec 
une  touche  plus  vraie  Se  plus  fpl- 
rituelle. 

I,  SU  ARES ,  (  François)  Jéfuitc, 
né  à  Grenade  en  1548  ,  profeffa 
avec  réputation  a  Alcala,à  Salaman- 
que  &  a  Rome.  On  l'appella  en- 
fultc  à  Ccnimbre  en  Portugal ,  & 
il  y  fut  le  premier  profeiTeur  de 
théologie.  11  mourut  à  Lisbonne 
en  161 7,  avec  beaucoup  de  rëfi- 
gnation;  Je  ne  penfois  pas  ,  d;t-il  , 
qu  il  fût  fi  doux  di  mourir\..  Suares 
avoir  une  mémoire  prodigieufe  -, 
il  fçavoit  fi  bien  par  cœur  tous 
fes  ouvrages  ,  que  quand  on  lui  en 
citoit  un  paffage  ,  dans  le  même 
inftant  il  fe  trouvoit  en  état  d'a- 
chever &  de  pourfuivre  jufqu'à  la 
fin  du  chapitre  ou  du  livre.  Cepen- 
dant ,  le  croiroit-on  ?  à  peine  ce 
fçavant  homme  put-il  être  admis 
dans  la  fociété.  11  fut  'd'abord  re- 
fiifé  ;  il  fit  de  nouvelles  inftances , 
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jufqu'à  demander  mcmc  à  y  entrer 
parmi  les  l'rercs.  Enfin  on  le  reçut  , 
ôc  l'on  ctoit  encore  fur  le  point  de 
le  renvoyer ,  lorfqu'un  vieux  Jw- 
fuitc  dit  :  Attendons  ;  il  me  fembU 
que  ce  jeune-hcmme  conçoit  aijement  & 
pcnje   quelquefois    fort    bien.     Nous 
avons  de  lui  23  vol.  in-fol.  ,  im- 
primés à  Lyon  ,  à  IMaycncc  ,  & 
pour  ladernicrcfoisà  Vcnife  174S. 
ils    roulent    prefque  tous    fnr   la 
ThévLgie  &  fur  la  Morale.  Ils  font 
écrits  avec  ordre  &  avec  netteté  ; 
il  a  fçu  fondre   avec  adrefie  dans 
fes  ouvrages  prefque  toutes  les  dif- 
férentes opinions  fur  chaque  ma- 
tière qu'il  traitoit  :  fa  méthode  étoit 
d'ajouter  enfuitefes  propres  idées 
aux   difcufùons   théologiques  ,  & 
d'établir  avec  folldité  fon  fentimcnt. 
C'cft  lui  qui  cft  le  principal  auteur 
du  fyfiême  du  Curi^rulj'me ,  qui  n'eft 
dans  le  fonds  que  celui  de  Molir.a  , 
mieux  affoitl  au  langage  des  théolo- 
giens. ».  Dans  le  fyficme  dcM^lina, 
(  dit  M.  l'ab.  Bofuet)»  Dieu  d'abord 
11  voit ,  par  une  prévihon  de  fim- 
îi  pie  intel!igence,toutesles  chofes 
»  pofllbles.  11  voit  par  une   autre 
»  prévifion  ,  que  Mjlina  appelle 
)»  Science  moyenne  ,  ou  la  Scunce  des 
»  futurs  conditionnels, non{tu\etnenZ 
»»  tout  ce  qui  arrivera  en  confé- 
5«  quence  de  telle  ou  de  telle  con- 
«  dition;  mais  encore  ce  qui  feroit 
■,i  arrivé  ,  (  &  qui  n'arrivera  pas  ) 
«  fi  telle  ou  telle  condition  avoir 
!.  eu  lieu.  Mais  tous  les  hommes 
"  font   conditionnellement  munis 
M  de  grices  fuffifantes  pour  opérer 
5»  leur  falut  :  grâces  qui  deviennent 
»  efficaces  ,  ou  qui  demeurent  fans 
»  effet  félon  le  libre  ufagc   qu'ils 
»»  en    font.    Lorfque   Dieu    veut 
ji  convertir  ou  fauver  un  pécheur , 
»  il  lui  accorde    des   grâces    aux- 
n  quelles  il  prévoit  par  la  fcience 
»»  moyenne  que  le  pécheur  confen- 
'»  tira  ,  6c  qui  le  feront  perfévérer 
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)i  dans  le  bien,  ^uarès  fit  quelques 
M  corrections  au  fyftème  de  AL/i- 
5>  n<2 ,  &  crut  expliquer  par  le  con- 
5>  cours  fimuUané  de  Dieu  &  de 
»  l'homme,  comment  la  grâce  opé- 
>'  re  intailliblemen:  ;on  effet  ,  f;:us 
"  que  l'homme  en  Toit  moins  libre 
"  d'y  celer  ou  d'y  réfifter.  Mais 
»  cette  affociation  de  la  divinité 
X  aux  afles  de  notre  volonté  foi- 
"  ble  &  changeante  ,  ell  encore  un 
»  myftére  non  moins  impénétra- 
"  ble ,  que  tous  les  autres  points  • 
"  de  la  difpute.  »•  Son  Traité  des 
Loix  eft  lî  eiUmé ,  qu'il  a  été  réim- 
primé en  Angleterre.  Son  livre  in- 
titulé :  Défenfc  de  la  F^i  Catholique 
contre  les  erreurs  de  lafeBe  d'Angle- 
terre ,  fut  entrepris  par  ordre  de 
Paul  V.  Ce  pontife  voyant  qu'un 
grand  nombre  de  Catholiques  An- 
gîois  prétoient  le  ferment  exigé 
par  Jacques  I ,  fit  propofer  à  Suarès 
par  le  cardinal  Cdrzj^'a  ,  fon  légat 
en  Elpagne  ,  de  prendre  la  défenfe 
de  la  Religion.  Le  Jcfuite  obéit , 
&  le  pape  fatisfait  de  fon  ouvra- 
ge l'en  remercia  par  un  bref  du  9 
Septembre  1613.  Le  traité  de  5;/<i- 
res  eft  dédié  aux  princes  Chrétiens: 
&  divifé  enlïx  livres.  Dans  lefixié- 
me  il  difcute  la  formule  du  ferment 
qui  révoltoitRome  &  la  plus  gran- 
de partie  des  Catholiques.  Il  s'at- 
tendoit  bien  que  fon  ouvrage  ne 
feroit  pas  du  goût  du  roi  Jacques, 
Audi  ne  fut-il  pas  furpris  d'appren- 
dre que  ce  prince  l'avoit  fait  brû- 
ler a  Londres  devant  l'Eglife  de 
St  Paul.  On  dit  même  qu'a  cette 
nouvelle  il  témoigna  envier  le 
fort  de  fon  livre  :  Heureux^  dit- il  , 
Jl  je  pouvais  Jccller  <fj  mon  Jang  les 
vérités  que  fai  défcn  'ucs  avec  ma  plu- 
me. Le  roi  d'Angleterre  ne  fe  con- 
tenta pas  d'avoir  condamné  au  feu 
&  défendu  fous  de  grièves  pei- 
res  la  Dcfznfc  de  la  Fui  :  il  fe  plai- 
gnit vivement   au  roi  d'Efpagne  , 
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de  ce  qu'il  fouffroit  dans  fes  états 
un  écrivain  allez  téméraire  ,  pour 
ofer  fe  déclarer  ouvertement  l'en- 
nemi du  trône  &  de  la  majefté 
des  rois.  Philippe  III ÛT  examiner 
le  livre  de  5i/ares  par  des  éveques 
&  des  dofteurs  j  &  fur  leur  rap- 
port il  écrivit  à  Jacques  I  une  lon- 
gue lettre  ,  où  ,  après  avoir  jufti- 
fié  le  Jéfuite  ,  il  exhortoit  ce  prin- 
ce à  rentrer  dans  la  voie  de  la  véri- 
té ,  que  fes  prédéceTeurs  avoient 
fuivies  pendant  tant  de  fiécles. L'ou- 
vrage du  Jéfuite  Efpaj;nol  ne  fut 
pas  11  bien  accueilli  en  France  :  il 
fut  condamné  à  être  brûlé  de  la 
main  du  bourreau,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  ,  comme  contenant 
des  maximes  féditieufes.  Le  Père 
Noël,  Jéfuite,  a  fait  un  Abrégé  de  Sua- 
rès, imprimé  a  Genève  en  1732.  , 
en  2  vol.  in-fol.  L'abbréviateur  a 
orné  fon  ouvrage  de  deux  Traités  , 
l'un  de  Aiatrimoniù;  l'autre  de  Ju/Ii~ 
lia  &  Jure.  Le  Père  De/champs  a  écrit 
la  Vie  de  Suarès  ;  elle  fut  imprimée 
a  Perpignan  en  1671  ,  in-4''. 

IIL  SUARÈS  ,  (  Jofeph-Marie  ) 
évêque  de  Vaifon  ,  fe  retira  à  Ro- 
me chez  le  cardinal  Earherin  ,  foa 
ami ,  a  qui  il  plaifoit  par  fon  fça- 
voir  &  par  les  agrémens  de  fa  con- 
verfation.  On  a  oe  lui:  L  Une  Tra- 
duction latine  des  Opufcules  de  St 
Nil,  à  Rome  ,  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  Nutes,  en  iffj"^  ,  in-folio. 
IL  Une  Dsjcriftion  latine  de  la  vi'U 
d'Avignon  &  du  C  mtat  Venaijjln , 
in-4''  >  &c.  Ce  prdat  mourut  en 
1678, dans  un  âge  avancé. 

SUBLET  ,  (  François  )  fe-gneur 
des  Noyers  ,  baron  de  Daiigii  ,  in- 
tendant des  nuances  &  fecrétiire- 
d'état  ,  étoit  fils  d'un  maine  des 
comptes  de  Paris  ,  intendant  de  la 
maifon  du  cardinal  de  Juytufe.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'employa  dans 
les  affaires  les   plus   importantes, 
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Après  s'être  fignalc  par  fon  zèle 
pour  le  lervicc  de  l'état  ,  il  Ce  re- 
tira dans  fa  malfon  de  Dangu  ,  où 
il  mourut  en  1645  à  57  ans. Ce  mi- 
niilre  aimoic  les  arts  ,  6c  les  talcns. 
11  fonda  l'Imprimerie  royale  dans 
les  galeries  du  Louvre  ,  ^  encoura- 
gea les  auteurs  par  fa  protedion  & 
par  des  rccompcnfes. 

SUBLEYRA.S,(  Pierre)  peintre 
natif  d'Uzès  ,  mort  en  1 749  ,  à  4S 
ans,  prit  les  premiers  élémens  de 
la  peinture  à  l'école  d'Antoine  Ri- 
vais. 11  fe  fit  à  Rome  une  fi  bril- 
lante réputation  ,  que  les  princes  , 
les  cardinaux ,  le  pape  même  ,  vou- 
lurent avoir  leurs  portraits  de  fa 
main.U  fut  aufli  chargé  d'un  tableau 
pour  St  Pierre  de  Rome,  qu'on  a 
mis  en  mofaiquc  dès  fon  vivant  -, 
privilège  flatteur  ,  dont  aucun  au- 
tre artifte  ne  peut  fe  vanter  d'avoir 
joui.  Le  fujet  de  ce  tahleau  repré- 
fente  St  Bafde  célébrant  les  Saints 
Myftéres ,  S:  recevant  les  dons  de 
l'empereur  VaUns  ,  l'appui  des  hé- 
rétiques ,  qui  tombe  évanoui  dans 
les  bras  de  fes  gardes. 

SUBLIGNY,  (N...)  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  au  xvix'  fié- 
cles  cultiva  plus  la  littérature  que 
la  jurifprudence  ,  &  donna  des  le- 
vons de  verfificatîon  à  la  comtclTe 
de  la  Suie.  Livré  au  goiit  du  théâ- 
tre ,  il  permit  que  fa  fille  fût  une 
des  danfeufes  de  l'Opéra.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  TraduBiun  des 
fameufes  Lett.es  Pcrtugaifis  ,  dont 
le  maréchal  de  Chamilly  ,  revenant 
de  Portugal ,  lui  donna  les  origi- 
naux, qu'il  arrangea.  Elles  refpirent 
l'amour  le  plus  ardent,  (  Dorât  les 
a  mifes  en  vers  trançois.)  n.Z,a  fulle 
Querelle  :  c'eft  une  Comédie  en  pro- 
ie ,  contre  ÏAndrvmaque  de  Racine. 
Elle  fut  repréfentée  fur  le  théâtre 
du  Palais-royal  en  166S.  IIL  Quel- 
ques Ecritf  en  faveur  de  Racine  , 
dont  il   devint    le    pané^yrille  , 
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après  en  avoir  été  le  Zoilt.  I  V. 
La  faille  Clclie  ,  in- 1 2  ,  Ruman  mé- 
diocre. 

SUENKFELD ,  (Gafpard)  Voyti 

SoîIWENfEI  1). 

I.  SUETONE  ,  (  C.nus  Swtunius 
Paulinus)  gouverneur  de  Numidie 
l'an  40  de  J,  C  ,  vainquit  les  Mau- 
res ,  &  conquit  leur  pays  jufqu'au- 
dela  du  Mont  Atlas  ,  ce  qu'aucun 
autre  général  Romain  n'avoit  fait 
avant  lui.  Il  écrivit  une  Relation 
de  cette  guerre  ,  &  commanda  zo 
ans  après  dans  la  Grande  -  Breta- 
gne ,  où  fon  courage  &  fa  pru- 
dence éclatèrent  également.  Son 
mérite  lui  procura  le  conûilat  l'an 
66  de  J.  C.  ,  i?c  lui  valut  la  con- 
fiance de  l'empereur  Otlun ,  qui  le 
fit  un  de  fes  généraux.  Suét.ne  ter- 
nit fa  gloire  ,  en  a'oandonnant  cet 
empereur.  11  prit  hontcufement  la 
fuite  le  jour  du  combat  décifif ,  & 
s'en  fit  même  un  mérite  auprès 
de  VitcUiits. 

II.  S  U  E  T  O  N  E ,  (  C.  .Suetcmut 
Tranquillus.  )  Le  furnom  de  Tran- 
quilhis  lui  venoit  de  fon  pcre,  à 
qui  on  avoit  donné  celui  de  Lenis , 
qui  fignifie  à  peu-près  la  même 
chofe.  Suet.^nius  Lcnis  ,  père  de 
l'hiftorien  ,étoit  chevalier  Romain. 
Son  fils  fut  fort  efiimé  de  l'empe- 
reur Adrien  ,  qui  en  fit  fon  fecré- 
taire.  Il  perdit  les  bonnes -grâces 
de  ce  prince ,  pour  avoir  manqué 
aux  égards  dus  a  l'impératrice  Sa- 
bine. Le  mépris  qu'Adrien  avoit 
pour  fon  époufe  ,  la  rendoit  trifte , 
chagrine  ,  d'une  humeur  difficile  ; 
&  l'on  croit  que  Suctune  ne  fe  rendit 
coupable  envers  cette  prlnceffe  , 
que  pour  l'avoir  brufqucc  dans  fes 
mauvalfes  humeurs.  Suétone  ,  après 
fa  difgrace  ,  vécut  dans  la  retraite , 
&  fe  confola  avec  les  Mufes  ,  de  la 
perte  des  faveurs  de  la  cour.  Pline 
le  Jeune  ,  qui  étoiî  lié  avec  lui ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
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probité  &  d'un  caradére  fort  doux. 
Suétone  avoit  compofé:  I.  Vii  Cata- 
logue des  Humniis  I  iujlres  de  Rom:  ; 
mais  cet  ouvrage  eli  perdu.  II.  Plu- 
fieurs  ouvrages  fur  la  Grammaire. 
III.  Une  Hijioire  da  Rois  de  Rome , 
diviféeen  trois  livres.  IV.  Un  livre 
fur  les  Jeux  Grecs  ,  &c.  Mais  nous 
n'avons  de  lui  que  la  Vie  des  xii 
premiers  Empereurs  de  R.me ,  &  quel- 
ques fragmens  de  ion  C^taLgue  des 
illuftres  Grammairiens.  Dans  fon 
Hiftoire  de  la  vie  des  douze  Céfars  , 
il  n'obferve  point  l'ordre  des  tems  : 
il  réduit  tout  a  certains  chefs  géné- 
raux ,  &  met  enfemble  ce  qu'il 
rapporte  fous  chaque  chef.  Son 
ftyle  manque  de  pureté  6c  d'élé- 
gance. On  lui  reproche  avec  raifon 
d'avoir  donné  trop  de  licence  a  fa 
plume ,  ôc  d'avoir  été  aulTi  libre  & 
aufTi  peu  mefuré  dans  fes  récits  , 
que  les  empereurs  dont  il  fait 
l'hiiloire  l'avolent  c:é  dans  leur 
vie.  Il  leur  impute  même  quelque- 
fois des  forfaits  qui  ne  paroiiloient 
pas  être  dans  la  nature.  Il  y  a  plu- 
fieurs  éditions  de  cet  auteur.  La  i'' 
efl  de  Rome  1470  ,  infol.  Les  meil- 
leures font  celles  ,  de  Variumm 
1600  ,  2  vol.  in-8"...  de  Lewarde  , 
1714,  2  vol.  in-4''...  d'Araft.  1736, 
2  vol.  in-4''...  de  Leyde  ,  1751  ,  2 
vol.  in-8^...  celle  ad  ufum  De'phini , 
1684,  in-4''...  celle  du  Louvre,  1644, 
in-12.  Nous  en  avons  une  Traduc- 
tion enfrançois  ,  in-4''  -,  ^'àrDuteil , 
qui  eft  plate ,  rampante  *-:  tronquée 
en  quantité  d'endroits  -,  oc  deux  au- 
tres beaucoup  meilleures  ,  publiées 
toutes  deux  en  177 1  :  1  une  par  M. 
de  la  Harpe  ,  en  2  vol.  in-S" ,  l'au- 
tre par  M.  Delille,  fous  'e  nom  d'O- 
phellot  de  la  Paufe ,  en  4  volumes 
in-S", 

I.  SUEUR ,  (  Nicolas  le  )  en  latin 
5//J.;r/«j,  confeiller  &  cnfuite  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris  ,  afi":'.f- 
finé  par  des  voleurs  en  1 594  ,  dans 
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fa  55'  année,  s'efi  fait  un  nom 
parmi  les  fçavans  par  fa  profonde 
connoillance  de  la  langue  grecque. 
U  en  a  donné  des  preuves  ,  princi- 
palement dans  fon  élégante  Traduc- 
tion de  Piridare  CB  vers  latins  ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1582,  in- 8°,  chez 
M.rel;è<i  réimprimée  dans  l'édition 
de  Pindare  ,  don;iée  par  Prideaux  a 
Oxford  en  i  Ô97.  Le  Sueur  imite  fon 
original  a .  ec  la  même  fidélité,  qu'un 
habile  deiTmateur  copie  les  taoleaux 
d  un  grand  maître. 

II.  SUEUR  ,  (  Euftache  le  )  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  1 6 1 7  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1 6^  5  ,  étudia  fous 
Simon  V^i.et ,  qu'il  furpalTa  bientôt 
par  l'excellence  de  fes  talens.  Ce 
fçavant  artii'te  n'ell  jamais  forti  de 
Ibn  pays  ;  cependant  fes  ouvrages 
offrent  un  grand  goût  de  defhn  , 
formé  fur  l'antique  &  d'après  les 
plus  grands  peintres  Italiens.  Un 
travail  réfléchi,  foutenu  d'un  beau 
génie ,  le  fit  atteindre  au  fubhme  de 
l'art.  Il  n'a  manqué  à  le  Sueur  ,  pour 
être  parfait  ,  que  le  pinceau  de  l'é- 
cole Vénitienne  :  fon  coloris  auroit 
eu  plus  de  force  &  de  vérité  ,  & 
il  auroit  montré  plus  d'intelligence 
du  clair-obfcur.  Ce  peintre  fit  paf- 
fer  dans  fes  ta'jleaux  la  noble  iîm- 
plicité  &  les  grâces  majeitueufes 
qui  font  le  principal  caratlére  de 
Raphaél.  Ses  idées  font  élevées  , 
fes  expreinons  admirables  ,  fes  at- 
titudes bien  contratlées.  Il  peignoit 
avec  une  facilité  merveilleufe.  On 
remarque  dans  fes  touches  une  fran- 
chile  &  une  fraicheur  finguliéres. 
Ses  draperies  font  rendues  avec  un 
grand  art.  Le  Sueur  avoit  cette  im- 
plicite de  caritlére  ,  -cette  candeur 
&  cette  exacte  probité  ,  qui  don- 
nent un  fi  grand  prix  aux  talens 
émincns.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Paris.  On  connoît  les  pein- 
tures dont  il  a  orne  le  petit  cloitre 
des  Chartreux  ,  &  dont  quelques- 
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unes  ont  été  gâtées  per  des  en- 
vieux. On  a  gravé  d'après  fcs  ou- 
vrni;es.  Goulai,  fon  be<ju-frerc,ain(i 
que  fes  trois  autres  frères  ,  PUrrc , 
Philippe  &  Ant.nni\Q  Sueur  ,  &  P.t::[ 
avec  Nie.  Columbel ,  les  clcves ,  Tout 
beaucoup  aide. 

III.  SUEUR  ,  (  Jean  le  )  miniftrc 
de  1  Eglife  prétendue-rctorméc  au 
xvii'  liccle ,  paileur  de  la  Fcrté- 
fous-Jouarrc  en  Brie  ,  le  diftingua 
par  fes  ouvrages.  On  a  de  lui  :  i. 
Un  Traite  d^  Li  Divinité  de  l' Ecritu- 
re-Sainte. II.  Uns  fi'Jloir^  de  r Ei^life 

6  de  l'Empire ,  Amfterdam  1730,  en 

7  vol.  in-4''  2c  8  in-S".  Cette  Kirtoi- 
re  ,  continuée  par  le  minilhre  FicUt, 
eft  fçavante  &  exade,  &  il  y  a  moins 
d'emportement  que  dans  les  autres 
ouvrages  hiftoriques  des  Proteltans. 
On  y  defire  feulement  plus  de  pu- 
reté dans  le  ftyle. 

IV.  SUEUR  ,  (Thomas  le)  Mi- 
nime François  à  Rome  ,  de  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  ,  mort  en 
1 770  à  78  ans  ,  eft  célèbre  par  un 
Commentaire  fur  les  Principes  de 
Newtcn  ,  &  un  traité  du  CuUul  in- 
tégral. Il  fit  ces  deux  ouvrages  avec 
fon  eftimable  ami  le  P.  Jacnuier.  L'a- 
mitié tendre  8t  inaltérable  de  ces 
deuxfçavans  fait  honneur  aux  let- 
tres. Tout  fut  commun  entr'eux  , 
peines  ,  plaifirs  ,  travaux ,  la  gloire 
même,  celui  de  tous  les  biens  dont 
on  eft  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fît  e.i  entier  le  Commen- 
taire {ixr  Newton.  Ils  en  comparoient 
enfuite  les  différens  morceaux ,  & 
jugeoient  à  laquelle  des  deux  ma- 
nières on  devoit  donner  la  préfé- 
rence -,  mais  jamais  on  n'a  fçu  a  qui 
appartenoit  celle  qui  a  été  impri- 
mée. Le  P.  le  Sueur  ne  montrant  nul 
defir ,  ni  apparent ,  ni  caché,  de  fe 
mettre  au-delTus  de  les  confrères  , 
dut  être  beaucoup  aimé  par  eux,  ce 
jl  le  fut  en  eft'e:  autant  qu'il  meri- 
toit  de  l'être. 
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SUFFETIUS.Kt;^.  METius-Suf- 

FETIUS, 

SUFFOLCK  ,  (  le  Duc  de)  Voy. 
XI.  Marie. 

SUFFREN,  (Jean)  Jéfuite ,  né 
à  Salon  en  Provence  en  1571  ,  fc 
confacra  a  la  direction  ôt  à  la  chaire. 
Sa  piété  &  fa  droiture  le  firent  choi- 
fir  pour  confeffeur  de  Marie  de  iVlé- 
dicis ,  qui  'engagea  Louis  XIU  à  lui 
donner  la  même  place  auprès  de  lui. 
Dans  les  difputes  qui  sclevcrent 
entre  ce  prince  &  fa  mère  ,  Sujfrcn 
voulut,  être  conciliateur.  Mais  il 
déplut  a  Richelieu  &  n'ayant  que 
de  la  franchife  ,  dans  une  cour  in- 
triguante ,  il  fut  bientôt  renvoyé. 
Il  fut  cependant  toujours  attaché  a 
la  reine ,  &  mourut  à  FlefTmgue  en 
1641  ,  en  partant  avec  elle  de  Lon- 
dres à  Cologne  où  elle  alloit  cher- 
cher un  afyle.  Son  Année  Chrétienne, 
4  vol,  in-4',  compofée  à  la  prière 
de  St  François  de  Salles ,  &  abrégée 
par  le  P.  Friion  en  2  vol.  in-i  1 ,  eft 
écrite  avec  on£iion  -,  &  quoique  le 
ftyle  de  l'afabrèviateurlbit  plus  cor- 
ret^  ,  plulicurs  perfonnes  pieufcs 
prércrent  la  lîmplicite  de  l'original. 
I^oyei  l'article  de  Nostkadamus  , 
fon  compatriote. 

SUGER  ,  né  a  Tourl  en  Beauce 
en  10S2  ,  fut  mis  à  l'âge  de  10  ans 
dans  l'abbaye  de  St  Dénys  ,  où 
Louis  fils  de  France  ,  (  depuis  Louis 
le  Gros  ,  )  étoit  élevé.  Lorfquc  ce 
prince  fut  ce  retour  a  la  cour  ,  il  y 
appella  Su^cr  ,  qui  fut  Ion  confeil  6c 
fou  guide.  L'abbé  Adam  étant  more 
en  II 22,  Su^er  obtint  fa  place.  Il 
avoir  l'intendance  de  la  Jultice  ,  bc 
la  rendoit  en  fon  abbaye  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  ftvérité. 
Les  affaires  de  la  guerre  &  les  né- 
gociations étrangéresétoient  encore 
de  fon  département  ;  fon  efprit  ac- 
tif &  laborieux  fuiîîibit  a  tout.  L'ab- 
bé Su»er  reforma  fon  monaftcre  en 
n  27  ,  &.  donna  ie  premier  l'exeia- 
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pie  de  cette  réforme.  Les  person- 
nes du  monde  n'eurent  plas  dès- 
lors  un  fi  libre  accès  dans  IV.bbaye, 
&  radm-niftrjtion  de  la  juilice  tut 
tranlportée  ai"  leurs.  5.v^c-,eroit  dans 
le  deiToin  de  fc  renfermer  entiè- 
rement en  fon  cloicre  ;  mais  Louis 
J'n ,  près  de  partir  pour  la  Pa- 
leiline ,  le  nomma  régent  du  royau- 
me. Les  fo-ns  du  miniftre  s'éten- 
dirent fur  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Il  ménagea  le  trélor- 
royal  avec  tant  d'économie,  que  , 
fans  charger  les  peuples  ,  il  trou- 
va le  moyen  d'envoyer  au  roi 
de  l'argent  toutes  les  fois  qu'il  en 
demand::.  Ce  miniiire  mourut  à  St 
Dénys  en  1152,  à  70  ans,  entre 
les  bras  des  évêques  de  Noyon  ,  de 
Senlis,de  Soiuons.  Le  roi  honora 
fes  funcrallles  de  fii  préfence  &  de 
fes  larmes.  On  a  de  lui  des  Lettres  , 
une  l^ic  de  Louis  le  Gros  ,  &  quel- 
ques autres  ouvrages. M.  ïM-tèRay- 
«/'/a  fait  un  parallèle  de  5 f  i?ï7-n.j/-i/ 
&  de  Sugcr  ,  qui  eft  entièrement  à 
ravant.ige  de  celui-ci.  «  Ces  deux 
«  hommes  avoient  tous  deux  de  la 
»  célébrité  &  du  mérite.  Le  pre- 
5»  mier  avoit  l'efprit  plus  brillant , 
■>■>  le  fécond  l'avoit  plusfolide.  L'un 
>»  étoit  opiniâtre  &  inflexible  i  la 
»  fermeté  de  l'autre  avoit  des  bor- 
ji  nés.  Le  Solitaire  étoit  fpéciale- 
5)  raent  touché  des  avantages  de  la 
»>  Religion  -,  le  Minlure  ,  du  bien 
»•  de  l'état.  St  £crK.zrd  avoit  l'air , 
»  l'autorité  d'un  homme  infpiré  : 
>»  Suger ,  les  feutimens  &  la  con- 
»)  duite  d'un  homme  de  bon  fen«. 
«  Un  fage  n'a  jamais  rairon  auprès 
»  de  la  multitude  ,  contre  un  on- 
»  thoufiafte.  Les  déclamations  de 
»  l'un  l'emportèrent  fur  les  vues 
>i  de  l'autre,  &  le  zèle  triompha  de 
»  la  politique.  Les  faites  de  ceae 
»  entreprife  ,  (  il  eft  queftion  ici  de 
la  Crcifadc  de  L^uis  le  Jeur.s.  )  »  éga- 
>»  kment  Uonteufe  £c  fuuelie  ,  ap- 
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«  prirent  à  l'univers  ,  qu'un  hom- 
»»  me  d'Etat  lit  mieux  dans  l'ave- 
>»  nir  qu'un  prétendu  Prophète.  ■•» 
St  Bernard  eû  trop  maltraité  dans 
ce  portrait  -,  mais  Suger  y  eft  peint 
fous  tes  véritables  traits.  Dom  Gcr- 
■vaij'e  a  écrit  fa  f^ie  ,  en  3  volumes 
in- 12. 

SUICER  ,  (  Jean-Gafpard  )  né  à 
Zurich  en  i6zo,  y  fut  profeffèur 
public  en  licbreu  &  en  grec ,  &;  y 
mourut  en  i63i>.  On  a  de  lui  un 
Lixicvn  ,  ou  Trcfor  ccclifiafiiqiic  des 
Pères  Grecs  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amilcrdam  ,  1728  , 
en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ell 
utile  ,  6c  prouve  beaucoup  de  fça- 
\oii-... Henri  SuiCER  ,  fontîls  ,  pro- 
feiTeur  à  Zurich  ,  puis  à  Heidel- 
berg  ,  mort  en  cette  dernière  ville 
en  1705  ,  fe  fît  connoître  auffî  par 
quelques  produétlons  ,  parmi  lef- 
quelles  on  cite  fa  Chronologie  Hel- 
vétique ,  en  latin. 

SUIDAS  ,  écrivain  Grec  fous 
l'empire  àt  Alexis  Comnene  ,  eft  au- 
teur d'un  Lexicon  Grec  hiftorique 
&  géographique.  Outre  l'interpré- 
tation  des  mots ,  on  y  trouve  en- 
core les  Vies  de  pluûeurs  fç^vans  5c 
d'un  grand  nombre  de  princes.  Ce 
font  des  extraits  qu'il  a  pris  dans 
les  écrivains  qui  l'avoient  précédé. 
Sa  compilation  eft  faite  fans  choix 
&  fans  jugement.  Quelques-uns  , 
pour  le  juftifler,  ont  dit  que  depuis 
lui  on  a  ajouté  beaucoup  de  chofes 
à  fon  ouvrage ,  &  que  les  fautes  ne 
font  que  dans  les  additions.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  tou- 
jours exad ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
important  ,  parce  qu'il  renferme 
beaucoup  de  chofes  prifes  des  an- 
ciens. La  1"  édition  ,  en  grec  feu- 
lement ,  eft  de  Milan  1499,  in-fol.  , 
&  la  meilleure  eft  celle  de  Kujkr  , 
Cambridge  ,  1705  ,  en  3  vol. in-fol. 
en  grec  à.  en  latin  ,  avec  des  noces 
pleines  d'érudition. 

OHj 
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SUINTILA  ou  Chintila,  roi  des 

Vifigoths  en  Efpagne  ,  monta  fur  le 
trône  en  6ii.  11  en  paru:  digne 
par  fa  bravoure  ,  fa  prudence  ,  & 
fa  généroiuc .  qui  fe  rcpandoit  prin- 
cipalement fur  les  pauvres  ,  dont 


S  U  L 

II.  SULLY,  (  iMaximilicn  de  Bc- 
tlninc  ,  baron  de  Rofni ,  duc  de  ) 
maréchal  de  France  &  principal  mi- 
nirtre  fous  Henri  If^;  naquit  a  Rof- 
ni en  i5j9,d'uiie  fanulle  ilhiftre 
&  connue  dès  le  x'  ficcle.  U  n'a- 


il  hit  appelle  le  père.  Les  Gafcons  ,     ^^'^  qu'onze  ans  ,  lorfqu'au  com- 


qui  occupoiont  alors  la  Nuvarre,  fe 
rcvoittrent  contre  lui;  mais  il  fut 
les   réduire.   L'empire  Grec  avoir 
encore  deux    généraux  qui   com- 
niandoient  dans  une  partie  de  l'Ef- 
pagne.  SuintUa  conquit  le  pays  qui 
lui  ctoit  fournis ,  après  avoir  vaincu 
l'un  des  deux  généraux  par  les  ar- 
mes ,  &  l'autre  par  fes  libéralités.  Il 
devint  ainfi  feul  fouverain  de  toute 
r£fp-gne  ,  &  tenta  de   rendre  le 
trône  héréditaire  dans  fa  famille , 
en  afibciant   Ton   fils  à    la  dignité 
royale.  Les  Goths  regardèrent  cet- 
te airociition   comme  un  attentat 
fur  leur  droit  d'élection,  &choili- 
rent  pour  fon  fucccfieur  un  autre  de 
fes    Hls   appelle  Sifenand.   SuintiU 
voulut  foutenir  fon  premier  choix; 
mais  il  arma  en  vain.  Ses  troupes 
l'abandonnèrent ,  &  Hifcnand^z  qui 
Dagobert  roi   de  France  avoir  en- 
voyé une  grande  armée ,  fut  cou- 
ronné en  631. 


mencement  de  1 571  il  i^^i  preléntc 
par  fon  père  à  la  reine  de  Navarre 
&  à  Henri  Florent.  Chrétien ,  pré- 
cepteur de  ce  prince   donna  aullî 
des  leçons  à  Sully ,  qui  fuivit  Henri 
a  Paris.  Il  s'y  trouva  lonVjue  l'af- 
freux malVacre  de  la  St-B^nhcleml 
inonda  de  fan^  la  capitale.  Le  prin- 
cipal du  colleté  de  Bourgogne  le 
tint  cache  pendant  trois  jours  ,  & 
l'arracha  ainfi  aux  afl'dfTins.  Roj'ni , 
attaché  au  fcrvice  du  jeune  roi  de 
Navarre,  n'y  fignalapar  des  attions 
de  la  plus  grande  bravoure ,  au  fuge 
de  Marmande.où  ilcommandoirun 
corps  d'Arquebufiers.  Sur  le  point 
d'être  accablé  par  un  nombrn  trois 
fois  fupérieur  ,  le  roi  de  Navarre  , 
couvert  d'une  fimple  cuiralFc  ,  vola 
à  fon  fecours  ,  &Iul  donna  le  tcms 
de  s'emparer  du  polie  qu'il   arta- 
quoit.  Eaufe  ,  Mirande  ,  Cahors  fu- 
rent enfuite  les  théâtres  de  fa  va- 
leur. En  ijSôj/io/ni  fut  employé 


T   r-TTTTtr     ,-,.      ■       ,    .        .-    avec  honneur  a  difFerens    fieges  : 

I.  SuLLY,  (Aiaunce  de  1  natif    «,  i>  j.      ■  r      \ 

r-  ■,,  ■   ^    .,,    .-      ,     /    .  &lannee  d  après  avec  fix  chevaux 

feulement ,  il  défit  &  emmena  pri- 
fonnier  40  hommes.  A  la  bataille 
de  Courras  ,  il  contribua  à  la  vic- 
toire ,  en  faifant  fervir  à    propos 
l'artillerie.  Au  combat  de  Foffeufe  , 
journée  très -meurtrière  ,   il  mar- 
cha cinq  fois  a  la  charge  ,  eut  fon 
cheval  renverfé  fous  lui,  &  deux 
èpées   caiTées  entre  fes   mains,  A 
la  bataille  d'Arqués  en  1 5  89  ,  Su//y , 
à  la  tète  de  200  chevaux  ,  en  attaqua 
900  des  ennemis  &  les  fit  reculer. 
Il  partagea  a  la  bataille  d'ivri ,  don- 
née l'année  d'après  ,   les  fatigues  & 
la  gIo;re  de   fon  maître.     Ce  bon 
prince,  ayant  appris  qu'il  avoit  çu 


deSuIIy,  petite  ville  fur  la  Loire, 
d'une  famille  obfcure,  fut  élu  tvè- 
que  de  Paris  après  Pierre  Lombard. 
Son  fçavoir  &  fa  piété  lui  méritèrent 
cette  place.  Il  fonda    les  abbayes 
de  Hérivaux  &  deHermiéres.  C'ell 
lui  qui  jetta  les  fondemens  de  l'égli- 
fe  de  Notre-Dame  de  Paris ,  l'un  des 
plus  grands  bàtimens  qui  fe  voient 
en  France.  Ce  prélat ,  magnifique  & 
libéral,  mourut  en  1197.  On  grava 
fur  fon  tombeau  ,  fuivant  fon  in- 
tention ,  ces  mots  de  l'Office  des 
JVlorts  :  C'-edj  qubd  Redemptjr 
meus  vivit ,  &  in  nuvijjimo  die  dç  te:  ra 
furreHurus  fum. 
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deux  chevaux  tués  fous  lui  ,  & 
reçu  deux  bleffures  ^fe  icic.i  a  Ion 
coù  Se  le  ferra  tendrement  ,  en  lui 
difant  les  chofes  les  plus  touchan- 
tes &  les  plus  fistieufes.  en  i  591  , 
RoJ'ni  prit  Giiorspar  le  moyen  d'u- 
ne intelligence  -,  il  palToic  dès -lors 
pour  un  û(^s  hommes  les  plus  ha- 
biles de  fon  terris  dans  l'attaque  & 
dans  la  defenfe  des  places.  La  pri- 
fe  de  Dreux  en  1593  ,  celle  de 
Laon  en  i  î94,de  la  Fere  en  1 596, 
d'Amiens  en  1597  ,  de  Tvlontrne- 
lian  en  i6co,  donnèrent  un  nou- 
veau lufîre  à  fa  réputaùon.  Auffi 
habile  négociateur  qu'excellent 
guerrier  ,  il  avolt  été  envoyé  dès 
1585  à  la  cour  de  France  ,  pour 
en  fuivre  tous  les  mouvemens. 
On  l'employa  dans  plulieurs  ai:rres 
occalions  ,  &;  il  montra  dans  cîia- 
cunc  la  profondeur  du  politique , 
l'éloquence  de  l'homme-d'état  ,  le 
fang-froid  du  philofophe,  &  l'afti- 
vité  de  l'homme  de  génie.  E>i  1  ^^ 
il  traita  avec  les  Suilies ,  &  en  ob- 
tint une  promeffe  de  20,000  hom- 
mes. En  1 599  ,  il  négocia  le  maria- 
ge du  roi  avec  Marie  de  Mcdicis. 
tn  1600  ,  il  conclut  un  traité  avec 
le  cardinal  Aid.  hrar.din ,  médiateur 
pour  le  duc  de  Savoie.  En  1604, 
il  termina  en  faveur  du  roi  une 
conteftriîion  avec  le  pape  ,  fur  la 
propriété  du  Font  d'Avignon.  Mais 
c'eiî  fur-tout  dans  fon  ambaffade 
en  Angleterre,  qu'il  déploya  toute 
la  pénétration  de  fon  eiprit  &:  tou- 
te l'adrcffe  de  fa  politi/^ue.  La  rei- 
ne Eiiiaha'i  ét^r.t  morre  en  1603  , 
iul/y,  revctu  de  la  qualité  d'amb.;!- 
fadeur  extraordinaire  ,  fixa  dans  le 
parti  de  Henri  IV ^  le  fucceffeur  de 
cette  illuure  princef.e.  De  fi  (grands 
fervices  ne  demeurèrent  pas  fans 
jécompenfc  -,  1!  fut  fecrctaire-d'éîat 
en  1594  ,  membre  du  confcil  des 
finmccs  en  1596,  fur-intcr.dnnt 
des  f.nances  &    grand-  vo}cr  de 
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France  en  1597  &  159S,  grand- 
maître  de  l'Artillerie  en  1601 .gou- 
verneur de  la  Badille ,  &  fur-in- 
tendant des  tbrtificarions  en  1602. 
Bcùhum ,  de  guerrier  devenu  minlf- 
tre  des  finances  ,  remédia  aux  bri- 
gandages   des  partifans.   En  1596 
on  levoit  150  millions  fur  les  peu- 
ples ,  pour   en  f^iire  entrer  envi- 
ron trente  dans  les  coffres  du  roi. 
Le  nouveau  fur-intendant  mit  un 
f:   bel  ordre    dans  les  affaires  de 
fon  maitre ,  qu'avec  3  5  millions  de 
revenu  ,  il  acquitta  zoo  millions  de 
dettes  tn  dix  ans  ,   £c  mit  en  rc- 
ferve   30  millions  d'argent  comp- 
tant dans  la   Baftille.  Son  ardeur 
pour    le  travail   étoit    infatigable. 
Tous  les  jours  il  fe  levoit  à  4  heu- 
res du  matin.  Les  deux  premières 
heures  étoient  employées  à  lire  6c 
à   expédier    les   Mémoires  ,     qui 
étoient  toujours  mis  fur  fon  bu- 
reau -,  c'eft  ce  qu'il  appelloit  na- 
t.iycr  U  tapis,  A  7  heures  il  fe  ren- 
doit  au  confeil ,  &  palToit  le  relie 
de  la  matinée  chez  le  roi ,  qui  lui 
donnoit  fes  ordres  fur  les  différen- 
tes charges  dont  il    étoit    revêtu. 
A  midi  il  dinoit.    Après   dîner  il 
donnoit  une  audience  réglée.  Tout 
le  monde  y  étoit  admis.  Les  ec- 
cléfiafliques  de  l'une  &  de  l'autre 
Religion  étoient  d'abord  écoutés. 
Les  gens  de  village  &  autres  per- 
fonnes  firnpîes  qui  appréhendoient 
de  l'approcher  ,  avoient  leur  tour 
iminéd^atcment  après.  Les  qualités 
étoient  un  titre   pour  être  expé- 
dié des  derniers.  11  travailloit  en- 
fuiîc  ordinairement  jufqu'à  l'heure 
du  fouper.  Dès  qu'elle  étoit  venue, 
il  faifoit  ferm.er  les  portes,  il  ou- 
blioit  alors  toutes  les  affaires  ,  & 
fe  livroitaux  doux  plaifjrs  delà  fo- 
ciéte  avec  un  petit  nombre  d'arriis. 
Il  fe  couchoit  tous  les  jours  à  dix 
h  uresjmais  lorfqu'un  événement 
imprévu  avoir  dérangé  le  cours  or 
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dinaiic  de  fes  occupations  ,  alors 
il  rcprcnoit  fur  la  nuit  le  tcms 
qui  lui  avoir  manque  dans  la  jour- 
née. Telle  fut  11  vie  qu'il  mena 
pendant  tout  le  tenis  de  l'on  minif- 
tére.  Henri  ,  dans  plulîeurs  oc».a- 
lîons  ,  loua  cette  grande  applica- 
tion au  travail.  Un  jour  qu'il  alla 
a  l'arfénal  où  denieiiroit  buHy  ,  il 
demanda  en  entrant  où  ctoit  ce 
minière  ?  On  lui  répondit  qu'il  ctoit 
à  écrire  dans  fon  cabinet.  11  fe 
tourna  vers  deux  de  fes  courti- 
fans  ,  &  leur  dit  en  riant  :  Ne  pcn- 
Jic\-vous  pas  qu'en  ai  oit  me  dire  quil 
étoit  à  la  Ch  Jfi  ,  ou  avec  des  Dames  ? 
Et  une  autre  fois  il  dit  a  lioquelaure: 
Pour  Ci^îr.bien  voudrii\-  vous  mener  ce' te 
vie-là  r  La  table  de  ce  fage  minif- 
tre  n'etoit  ordinairement  que  de 
dix  couverts  -,  on  n'y  fervoit  que 
les  mets  les  plus  hmples  &  les 
moins  recherchés.  On  lui  en  fit 
ibuvent  des  reproches  ;  il  répon- 
doit  toujours  par  ces  paroles  d'un 
ancien  :  Si  les  convies  font  Jages  ,  il 
y  en  aura J-jff^Jammcnt pour  eux;  s  ils 
ne  le  j ont  pas  ,  je  me  paffe  fans  peine 
de  leur  c.  mp^^gnie.I'avidité  des  cour- 
tifans  fut  mal  (atlsfaite  par  ce  mi- 
niftre  :  i!s  l'appelloicnt  le  Négatif, 
&  ils  difoient  que  le  mot  de  oui  n'e- 
toit jamais  dans  fa  bouche.  Son 
maître  ,  aufîl  bpn  économe  que  lui , 
l'en  aimoit  davantage.  Avant  ïe  mi- 
niflcre  de  5u//y,  pi uiieurs  gouver- 
neurs &  quelques  j-.rands  feigneurs 
levoient  des  impôts  a  leur  profit. 
Quelques  fois  ils  le  faifoient  de  leur 
propre  autorité  -,  d'autres  fois  ,  en 
vertu  des  édits  qu'ils  avoient  fur- 
pris  par  intrigue.  Le  comte  de  Si^if- 
fons  tenta  d'obtenir  du  roi ,  fous 
l'adminiftratlon  de  R<-fni  ,  un  im- 
pôt de  I  ^  fols  fur  chaque  ballot  de 
toile  qui  entroit  dans  le  royaume 
ou  qui  en  fortoit.  Suivant  lui,  cet 
impôt  ne  devoit  fe  monter  qu'à 
1 0,000  écus  ,  quoique ,  fuivant  le 
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calcul  de  Sully  ,  11  dut  en  produire 
près  de  300,000.  Dans  le  même 
tems  ,  des  courtifans  avides  tour- 
mentoient  Henri  pour  obtenir  plus 
de  vingt  autres  cdits  ,  tous  a  char- 
ge au  peuple.  R,.fr.i  alloit  fortir 
pour  faire  des  remontrances  fur  des 
vexations  fi  odicufcs  ,  lorfqu'il  vit 
arriver  chez  lui  Mil'  d'Entra^ncs  , 
alors  marquife de  ^'er/7<:«/7,  l'une  des 
maitreffes  de  Henri  IV,  latp.icllc 
étoit  intéreffée  a  la  rcufiite  des  nou- 
veaux projets.  Sul/y  ne  lui  cacha 
point  combien  ces  tentatives  conti- 
nuelles, que  ceux  qui  entourolent  le 
roi  faifoient  pour  dépouiller  le  peu- 
ple ,  le  rcvoltoicnt.  Fn  vérité ,  lui 
dit-elle  ,  le  R>.i  ferait  bien  bon  ,  s'il 
mécontentait  tant  de  gens  de  qualité  , 
uni.juement  pour  fe  prêter  à  vos  idées. 
Et  à  qui  ,  ajouta-t-elle  ,  voudriei- 
vous  que  le  Rut  fit  du  bien  ,  Jl  ce  n'ejl 
à  fes  parens  ,  à  fes  Courtifans  &  à 
fes  Maitreffes  ?  —  Madame  ,  vous  au~ 
Tie\  raf^n  ,  répondit  Rofni  ,  fi  le 
Roi  prenait  cet  argent  dans  fa  bour- 
fe  ;  mais  y  a-t- il  apparence  quil  veuille 
U  prendre  dans  celle  des  Marchands  , 
des  Artifans  ,  des  Laboureurs  &  des 
Pajieurs  ?  Ces  gens-là  qui  le  f^nt  vi- 
vre ,  &  nous  tous  ,  avons  ajfe\  d'un 
feul  Maître  ,  &  n  avons  pas  befoin  de 
tant  de  Courtifans  ,  de  Piinccs  &  de 
Afu-frtTj^êj... L'agriculture,  qu'il  pro- 
tégea avec  zèle ,  lui  paroiffoit  bien 
plus  digne  d'être  encouragée  que 
les  arts  de  luxe.  Ces  arts  ne  dé- 
voient occuper  ,  félon  lui  ,  que  la 
partie  la  moins  nomibvcufe  du  peu- 
ple. Ce  minifire  craignoit  que  l'ap- 
pât du  gam  attaché  a  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  ne  peuplât  trop  les  villes 
aux  dépens  des  campagnes  ,  &  n'é- 
nervât infenfibkment  lanation.C<;«e 
vie  fidentaire  ,  difoit-il  en  parlant  des 
manufactures  d'étoffes ,  ne  peut  faire 
de  bons  foldats  \  la  France  n  eft.  pas 
propre  à  telles  babiolss.Ceû  pourquoi 
il  vouloir  que  les  impôts  portaf- 
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fent  prefque  tout-entiers  fur  le  luxe. 
Henri  objedoit  que  ce  genre  de  ta- 
xe mécontenteroLc  les  grands  fei- 
gr.eurs.  Ce  fvnt  ,  repondoit  Sully  , 
les  Gens  de  Jujlicc  ,  fulia.  Finances, 
Ecriture  &  Bourgeoifie  ,  qui  ont  intro- 
duit U  luxe  ;  il  ny  a  ijueux  qui 
crieront.  S 'ils  le  fo7it  ,  il  faudra  les 
remettre  à  la  vie  de  leurs  cncltres  , 
qui ,  même  Chanceliers,  Premie-s-Pré- 
Jidens  ,  Sécrétait  es-d' affaires  &  plus 
relevés  Financiers  ,  n  avaient  ^ue  de 
fort  médiccres  Icgis  ,  des  meubles  tres- 
mcdcjîes  ,  des  huhillemens  fjrt  jim- 
ples  ,  &■  m  trait\jient  leurs  parens  & 
amis  que  chacun  n'apportât  fa  pièce 
fur  fa  table.  — -  J'aimirois  mieux  , 
répliqua  vivement  Henri  ,  com- 
battre le  Roi  d'Efpa^ne  dans  trois 
batailles  rangées  ,  que  tous  ces  Gens 
de  Jufiict ,  de  Finances  &  de  Villes  , 
&  fur-tout  leurs  Femmes  b-  Filles  , 
que  vous  me  jettetîe-^  fur  les  bras. 
Cependant  le  roi ,  en  conccdiiant 
fon  miniftre ,  en  connoiffoir  tout  le 
mérite.  Au  retour  de  fon  ambaiTa- 
de  d'Angleterre  ,  Henri  IV  le  ut 
gouverneur  de  Poitou ,  grand-mai- 
ire  des  Ports  &  Havres  de  Fran- 
ce, &  érigea  la  terre  de  Sully-fur- 
Loire  en  duché-pairie  l'an  1 606.  Sa 
faveur  ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  IV zy^nt  eu  la  foi- 
blefle  de  faire  une  promeiTe  de  ma- 
riage à  la  marquife  de  Vemeuil  , 
Sully ,  à  qui  ce  prince  la  montra  , 
eut  le  courage  de  li>  déchirer  de- 
vant lui.  Co^mmtnt  morbleu  ,  dit  le 
roi  en  colère  ,  vous  êtes  dune  fou  , 
—  Oui,  Sire,  repondit  Béthune  , 
je  fuis  ^uu;  mais  je  voudrois  Vètrefi 
fort  que  je  le  fujfe  tout  fcul  en  Fiance. 
(  Voy.  auffi  IV.  EsThÉts.  )  Parmi 
les  maux  que  caufa  a  ce  royaume  la 
mort  de  Flenri  I  V  ,  un  des  plus 
grands  fut  la  difgrace  de  ce  lidc- 
le  miniftre.  Il  fut  obigé  de  fe  re- 
tirer de  la  cour  avec  un  don  de 
cent  mille  écus.  Lcuis  XIII  ïy  ht 
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revenir  quelques  années  après  , 
pour  lui  demander  des  confetls.Les 
petits-mai:rcs  qui  gouvernoient  le 
roi ,  voulurent  donner  des  ridicu- 
les a  ce  grand  -  homme  ,  qui  parut 
avec  des  habits  &  des  manières  qui 
n'etoicnt  plus  de  mode.  Sully  s'en 
appercevant  ,  dit  au  roi  :  Sire  ; 
quar.d  votre  Père  me  faifoit  l'honneur 
de  me  confu.ter,  nous  nt  parlions  £  af- 
faires ,  qu'après  avoir  fait  pajfer  dans 
l'antichambre  les  Baladins  &  les  Bouf- 
fons de  la  Cour.  En  1 6  3  4  on  lui  don- 
na le  bàion  de  maréchal  de  Fran- 
ce ,  en  échange  de  la  charge  de 
grand-mairre  de  l'artillerie  ,  dont 
il  fe  démit  en  même  tems.  U  mou- 
rut fept  ans  après  ,  en  1641  ,  dans 
fon  ciiiiteau  de  Viliebon  au  pays 
Chartram.  Il  s'écoit  occupé  dans  fa 
retraite  a  compofer  fes  Mémoires  , 
qu'il  inutula  :  (Economies  Royales 
Amuerdam  ,  1  vol.  in-tolio  ,  aux- 
quels on  joint  les  tomes  3  &  4  , 
Paris  1662.  Ces  Mémoires  réim- 
primés à  Trévoux  ,  en  12  vol.  in- 
11 ,  font  écrits  d'une  manière  très- 
négligée  ,  fans  ordre  ,  fans  liaifon 
dans  les  récits  ;  mais  on  y  voit  ré- 
gner un  air  de  probité  &  une  naï- 
veté de  Ûyle  ,  qui  ne  déplait  point 
a  ceux  qui  peuvent  lire  d'autres 
ouvrages  trançois  que  ceux  du  fié- 
cle  de  Louis  XIV.  L'abbé  de  YEclu- 
fe  ,  qui  en  a  donne  une  bonne  édi- 
tion ,  1 745  ,  3  vol.  in-4° ,  &  8  vol. 
in- 12  ,  les  a  mis  dans  un  meilleur 
ordre  ,  &  a  fait  parler  à  Béthune 
un  langage  plus  pur,  C'eft  un  ta- 
bleau des  règnes  de  Charles  IX  , 
ce  Henri  m  ii.  àc  H^n.ilV,  tracé 
par  un  hcnime  d'efpric  pour  l'inf- 
trudion  des  politiques  &  des  guer- 
riers. Béthune  y  paroit  toujours  a 
coté  de  Henri.  Les  amours  de  ce 
prince ,  la  jalouftc  de  fa  femme  , 
fes  embarras  domeùiques  ,  les  af- 
faires publiques,touc  efî  peint  d'une 
maaiéie  intéreuarite.    Sully   rend 
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compte  lui  -  même  de  la  manière 
<!ont   Ilinri  /  K  le  peignoir  à   les 
tourtiians.  •>  Quelques-uns  ,  (diloit 
un  jour  ce  grand  roi  ,  i\  bon  jui^c 
des  hommes  )  ».  le    plaignent  de 
X  Rojni ,  [  fie  quelquetois  nioi-mc- 
w  rre  ]  qu  i!  eft  d'une  humeur  ru- 
'>  de  ,  impatiente  &  contrcdilante. 
"  On  l'accule  d'avoir  1  elprit  en- 
"  ti éprenant ,  de  prefumer  tout  de 
»>  fes  opmions  &  de  les  adions  , 
»»  &  de   rjbail.'er  celles  d'aucrui. 
"  Quoique  je  lui  connoilTe  une  par- 
»'  ne  de  ces  dttauts  ;  quoique  je 
»  ibis  contraint  quelquefois  de  lui 
'»  tei.ir  la  main   haute  ,  quand  je 
«  fuis  de  mauvaife  humeur ,  qu'il 
»»  fe  tâche  ou  fe  lailfe  emporter  à 
»'  les  ideeSjje  ne  laihe  pas  pour  cela 
>»  de  l'aimer  ,  de  lui  en  palier  bcau- 
"  coup,de  1  'ertinier,de  m'en  bien  & 
"  trcsunlenient  ("ervir  ;  parce  que 
»•  véritablement  il  aime  ma  perfon- 
"  ne,  qu'il  a  intérêt  que  je  vive,  & 
'»  qu'il  délire  avec  paliion  l'hon- 
«  neur  &  k  grandeur  de  moi  &  de 
"  mon  royaume.  Je  Içais  auffi  qu'il 
"  n'a  rien  de  malin  dans  le  coeur  -, 
«  qu'il  a  l'efprit  fort  induilneux  & 
"  fort  fertile  en  expédiens  -,  qu'il 
>'  eu  grand  ménager  de  mon  bien  , 
"  homme  fort  laborieux  &  diligent-, 
»  qu'il  efTaiede  ne  rien  ignorer  ,  Ôc 
"  de  le  rendre  capable  de  toutes 
»«  fortes  d'ar^aives  de  paix  &    de 
"  guerre  -,  qu'il  écrit  &  parle  afTez 
"  bien ,  d'un  ftyle  qui  me  plaît , 
"  parce  qu'il  fent  fon  foldat  ëc  fon 
«  hoir.mc-d'ctar.  Enfin ,  il  faut  que 
»'  je  vous  avoue  que,  malgré  fes  bi- 
«  zarreriesSc  fes  promptitudes  ,  je 
V  ne  trouve  perfonne  qui  me  con- 
M  foie  li  puiiTamment  que  lui  dans 
M  tous  mes  différens  chagrins.  Mé- 
»»  moires  de  Sully ,  livre  26.  »»  Com- 
me ces  Mémoires  ,  en  gagnant  du 
ccre  du  fiyle  ,  on:  perdu  du  côté 
de  la  îîdchté  ,  M.  l'abbé  Beaudeau 
avoir  annoncé  en  1777  une  nou- 
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relie  édition  du  Texte  original ,  en 
12  vol.  in-S" ,  avec  d'abondantes 
notes,..  Sully  étoit  Proteltant ,  6c 
voulut  toujours  l'être,  quoiqu'il  eue 
conleilica  Hc/iri  //-'de  »e  taire  Ca- 
tholique. //  cjl  ncccffaire  ,  lui  d!t-il  , 
que  Vi,us Joyc\  Pupi/k,  &   que  je  de- 
meure Réforme.  Le  pape  lui  ayant 
écrit  une  lettre  ,   qui  comment^oic 
par  des  éloges  far  fon  miuiitére  , 
Ci  liiuiibit  par  le  prier  d'entrer  dans 
la  bonne  voie  :1c  duc  lui  repondu  , 
qu'zV //i  cejj'oit  de  Jln  coté,  de  prier 
Dieu  pour  la  converftoti  de  fa  Sainteté. 
Nous  finirons  cet  article  par  un  pa- 
rallèle de  SuUy  ÙL  de  CoUyert.  Quoi- 
que le  mjrite  du  dernier  miniiire 
y  foit  injuftement  rnbailié  ,  celui 
de  Rujni  y  paroit   dans   tout  fon 
beau  jour.  «  Sully  ,    dont   on    ne 
j'  parle  plus ,  etoit  bien  plus  grand- 
"  homme  que  ce  C^ibert  dont  on 
>»  p  iiie     tant.    Sully    gouvernoit    , 
»>   Henri  I  V  ;    Colhcrt   gouvernoit 
»  L^uis  XIV  :  mais  avec  cette  dif- 
»  ference  ,  que  Henri  IV  examinoit 
»  les  decifions  de  Sully   ,  &  que 
»»  Louis  XI V  croyoit  en  celles  de 
n  Coibcn  ;  &  cette  différence   eft 
»  caufe  que  le  nom  de    Gilbert  a 
»  tau  fortune...  Sully  mit  un  ordre 
»  admirable  dans  les  finances,  dans 
»  un  tems  où  il  pouvoir  impime- 
»  ment  en  augmenter  le  delbrdre  i 
■»  pourvut  a  tous  les  befoins ,  amaf- 
>»  fa  40  millions  d'argent  comptant , 
»   C^/bert  eut  le  bÔbeur  de  fucccdcr 
î>  a  un  homme  peut-être  innocent , 
»»  qu'il  fit  condamner  comme  coupa- 
)»  ble:ilnepouvoitmalfaire:le  pro- 
»  ces  de /t-wc^ucr  ctoit  un  engage- 
»  ment  trop  fort...  Culbert  eniidiit 
»  le  iloyaume  -,   Suliy  fit  plus  ,  il 
»  le  raclieta...  Cu/èerr  avoir  les  meil- 
»  leures  intentions  du  monde-,mais 
"  peu  d'étendue  de  génie ,  peu  de 
5»  connoillances  ,  peu  ae  goût  :  fes 
«  premiers  pas  furent  de  tau::-pas  , 
»  fes  premiers  ciioix  furent  r.dicu- 
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yi  les ,  fes  premières  entreprifes  fii- 

M  rent  des  tautes  ,  6:  fes  dernières 

>»  des  vexations.  Sully  avoir  des 

»»  intentions  auffi  pures  ,  un  elprit 

»  cipable   de  tout  embraffer  ,   de 

5»  tout  entreprendre ,  de  tout  finir  ; 

"  une  droiture  fevcre,  clairvoyan- 

»»  te  ;  beaucoup  de  netteté  dans  les 

■»  idées ,  & ,  malgré  le  feu  de  Ton 

■>'  ame  ,  beaucoup  de  flegme  dans 

■>'  fes  démnrches  :  il  faifoit  tout  par 

"  lui-même  ,  6c  ,  pour  ne  p:;s  ie 

"  tromper  dans  le   choix   de  fes 

"'  confidens  ,  n'en  a  voit    point... 

•»  On  doit    tenir  compte  a   Sul'y 

"  de  tout  le  mal  qu'il  ne  fit  pas  , 

î»  tant  la  maltote  Italienne  ,  intro- 

■>■>  duite  par  Catherine  de  Médicis , 

j)  avoit  jette  de  trouble  &de  con- 

»  fufion  dans  cette  partie  de  l'ad- 

'»  miniftration.  On  peut  reprocher 

'»  à  Cvlbtit  lout  le  bien  qu'il  ne  fit 

5>  pas  ,  tant  il  avoit  de  motifs  ,  de 

5«  lumières ,  de  moyens  pour  en 

"  faire.  Colbert  n'excelloitque  dans 

«  les  Finances.  Sully  étoit  un  honi- 

-  me  de  guerre,  un  homme-de-lct- 

»  très  ;  Sully  étoit  un  Romain... 

»»  Sully  ell  le  plus  homme-de-bien 

»»  qui  fe    foit    mêlé  des  finances. 

•'  Colbert  eft  le    premier  homme 

•<  d'un    efprit   mediore  ,    qui    ait 

■'  réuni  dans  une  fcience  qui  de- 

»  mande  de  grandes  vues  ,  &  qui 

>»  conduit  à  d'infiniment  petits  de- 

»  tails...  Sully  eft  un  modèle  :  fa 

M  gloire  lui  appartient  ,  &  n'appar- 

1.   tient  qu'a  lui.  La  gloire  do    C-l- 

■>■>  bert  appartient  en  partie  à  Sul/y.->i 

Louis  A>'/a  fait  faire  fa  ftatue  en 

1777...  T^oy.  I.  COTTON. 

III.  S  U  L  L  Y  ,  (  Henri  )  célèbre 
artifle  Anglois,  pafîa  en  France,  où 
il  le  iîgnala  par  fa  fagacité.  Ce  fut 
lui  c;ui  dirigea  le  Méridien  de  l'é- 
g!ile  de  St  Sulpice.  Le  duc  d'O/-- 
/t)ir2s  ,  régent  ,  ce  le  duc  à'Jr-.m- 
hcrg ,  lui  firent  chacun  une  pen- 
fioa  de  I  joooUv.  llmourut  aPoris 
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en  171S,  après  avoir  abjuré  la  Re- 
ligion Anglicane.  Il  a  laifTé  :  I.  Un 
Traité  intitulé  :  Defcription  d'une 
Horloge  pour  mcfurer  le  Tcmsfur  mer^ 
Paris  1726.  in-4°.  II.  Règle  Artifi- 
cielle du  Tems  ^  1737,  in- 12.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  que  fa 
main  étoit  conduite  par  un  elprit 
intelligent. 

SULPiCE-APOLLINAIRE,  Vcy. 
Apollinaire  ,n°  I. 

SULPICE-SEVERE  ,  hiftorien 
ecclefiartique  ,  naquit  a  Agen  dans 
l'Aquitaine  ,  où  l'a  famil.'e  tenoit 
un  rang  affez  dilHngué.  Aufil-tôt 
qu'il  eut  fini  fes  études  ,  il  <e  mit 
dans  le  barreau  &  y  fît  admirer 
foii  éloquence.  Il  s'engagea  dans 
les  liens  du  mariage  ;  mais  fa  fem- 
me étant  morte  peu  de  tems  après , 
il  penfa  férieufemeni-  à  quitter  le 
monde  ,  quoiqu'à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  très-riche  ,  &  généralement 
eltimc.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
pratiquer  la  vertu  ,  il  la  recher- 
cha. 11  s'attacha  a.  St  -  Martin  A2 
Tours  ,  fui  vit  fes  confe'ils  ,  &  fut 
fon  plus  fidèle  difciple.  Il  fe  lailTa 
furprendre  par  les  Pé'agiens ,  &  alla 
jufqu'a  les  d:;fendre  ;  mais  il  con- 
nut fa  faute  ,  &  la  répara  pnr  les 
larmes  &  les  niortiticaLions.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  420. 
Siilp:cc-Sévâ-c  avoit  piuiïeurs  ter- 
res auprès  de  Touloufc  ,  de  Nar- 
bonne ,  d'Agen  &  de  Tarbes.  Il  fe 
fervir  de  fes  grands  revenus  pour 
mettre  les  pauvres  en  état  de  tra- 
vailler ;  car  étantgrand  ami  du  tra- 
vail ,  il  ne  devoir  point ,  par  un 
faux  efprit  de  chariti  ,  entrete- 
nir le  fainéantife.  Sa  pieté  n'ex- 
cluoit  ni  la  gaieté  ,  ni  la  politcffe  , 
ni  la  vigueur  d'une  fsge  adminif- 
tration.  il  ne  fe  dcchargeoit  point 
fur  des  intendans  iniidèles  ,  du 
foin  de  fes  affaires.  Il  voyoit  touç 
par  lui-nième  ,  &  il  n'en  fut  que 
plus  en  état  de  faire  du  Ijien.  Com-» 
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me  il  étoit  prêtre  ,  il  diftrlbuoit  à 
fes  vaffaux  les  lecours  l'pirituels 
&  temporels.  Nous  lui  Tommes 
rcclcvab;cs  d'un  excellent  abrégé 
d'Hiiloire  facree  &  ecclclîaftique. 
qui  cil  intitule  ;  H'jLria  Sacrj.  Elle 
renterme  ,  d'une  manicre  fort  con- 
cile ,  ce  qui  s'cft  paiTu  de  llecle 
en  liccle  depuis  la  création  du 
inonde  jufqu'au  confulat  de  ^tiii- 
con  ,  l'an  400  de  Jef.-Chr.  Cet  ou- 
vrage a  fait  donner  à  Sulpice  le 
nom  de  ballujh  Chrétien  ,  parce 
qu'en  l'écrivant  il  s'y  elt  propofc 
cet  hiflorien  pour  modèle.  Il  faut 
avouer  qu'il  l'cgale  quelquefois, 
pour  la  pureté  5:  pour  l'éligance 
du  ftyle.  On  trouve  dans  fon  li- 
vre quelques  lentimens  particu- 
liers ,  tant  Tiir  l'hiûoire  que  fur  la 
chronologie-,mais  ces  d;i',uits  n'em- 
pcchent  pas  qu'il  ne  foit  regardé 
comme  le  premier  écrivain  pour 
les  Abrégés  d'Miftoire  Ecclclîafti- 
que. Sleiddn  nous  en  a  donne  la 
Suite ,  écrite  avec  afTez  d'élégance  ; 
mais  ,  comme  il  étoit  Proteftant , 
il  efc  très -favorable  à  fa  fecte.  Un 
autre  ouvrage  qui  fait  beaucoup 
d'honneur  à  Sulpice-Sévére  ,  eft  la 
Vie  de  St.  Martin  ,  qu'il  compofa 
du  vivant  de  ce  faint  évéque ,  à 
la  follicitaiion  de  plufieurs  de  fes 
2mis.  On  lui  reproche  d'jvoir  cru 
trop  facilement  des  miracles ,  dont 
quelques-uns  n'avoient  pour  fon- 
dement que  des  bruits  populai- 
res. Les  meilleurs  éditions  de  fes 
écrits  font  les  fuivantes.  Eiicvir  , 
1635  ,in£2,  cum  n^tis  Variornm. 
—  Leyde  1665  ,  in-S°.  — Leipiîck 
1 709  ,  in-S".  —  Véronne  1755,2 
vol.  in-4'.  — 11  y  en  a  une  édition 
de  Bàle  1556,  par  Flaccns  îlly- 
Ticus  ,  in-S'' ,  rare  -,  &  une  verfion 
françoife  de  1  6  5  6  ,  in  -  S"  ,  fort 
plate...  Il  y  a  eu  encore  S.  SuL- 
hcl-Severe  ,  évèque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  591  i  &  S.  Sulpice 
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le  Dihonnaire  ou  /e  Fieiix  ,  auflï 
évèque  de  Bourges  ,  mort  en  647. 
L'un  &  l'autre  fe  lignalcrent  par 
leurs  venus  &  leurs  lumicrcs. 

S  U  L  P I  C  I A ,  Dame  Romaine , 
femme  de  CaUnus  ,  tioriUoi:  vers 

1  an  90  de  J.  C.  Nous  avons  d'elle 
un  Poème  latin  contre  Dumiticn  , 
fur  l'expulfion  des  philofophcs. 
Elle  a  voit  auiTi  compofc  un  l'ueme 
fur  l'amour  conjugal ,  dont  nous 
devons  regretter  la  perte  ,  fi  l't- 
loge  qu'en  fait  Martial  n'efl:  point 
flitte.  hon  Poème  contre  Domitien 
fe  trouve  avec  le  Fétrvne  d'Amf- 
terdam ,  1 677  ,  in  -  24  -,  dans  les 
Poetx  Lntini  minores  ,  Lcyde  I  73  1  , 

2  vol.  in  -  4"  -,  &  dans  le  Corpus 
Puctarum  de  Maittuire.  M.  de  Sauvi- 
gny  en  a  donne  une  Traduction  li- 
bre en  vers  françois  dans  le  Par- 
najjc  des  Dames. 

I.  SULPICIUS  ,  (  Gallus)  de  l'il- 
luftre  famille  Romaine  des  Su/pi~ 
ciens  ,  fut  le  premier  ailronome 
parmi  les  Romains  ,  qui  donna 
des  raifons  naturelles  des  cclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  étant 
tribun  de  l'armée  de  Paul- Emile  , 
l'an  16S  avant  Jefus  -  Chrift.  La 
fagaciré  de  fon  efpri:  lui  avait  ap- 
pris que  ,  le  jour  qu'on  alloit  don- 
ner bataille  a  Perfée  ,  il  arriveroit 
la  nuit  précédente  une  eciipie  de 
Lune,  Il  eut  peur  que  les  foldats 
n'en  tiralTent  un  mauvais  augure. 
Il  les  fît  aiTembler  avec  la  permif- 
Aon  du  conful  ,  leur  expliqua, 
l'cclipfe  ,  &  les  avertit  qu'elle  ar- 
riveroit la  nuit  fuivante.  Cet  avis 
guérit  les  foldats  de  leur  fuper- 
ftition ,  &  le  fie  regarder  co.nme 
un  'nomme  extraordinaire.On  l'ho- 
nora du  confulat  deux  ans  après  , 
avec  Marcellus  ,  l'a.i  166  avant 
Jefus- Chrift...  Scrvius  SuLPiCJtus* 
R.Uf  us  ,  excellent  jurifconfalte  du 
tems  de  C^cêVon,  homme  recomman- 
àable  par  fa  vertu  &  par  fes  autres. 
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belles  qualités,  &  conful  comme 
le  précédent  ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille. Fi.yqauûl  Syi.la, 

II.  SULt^ICIUS  ,  (  Jean)  furnom- 
mé  VcruUnus  ,  du  nom  de  Véroli  fa 
patrie  ,  fe  fit  quelque  réputation 
dans  le  xV  fiecle  ,  par  la  culture 
des  belles-lettres  ;  il  fit  imprimer 
Végice  ,  &  publia  le  premier  Vi- 
truve  vers  1491.  On  lui  doit  auffi 
le  rétabliffement  de  la  muûque  fur 
le  théâtre. 

SUPPERVILLE  ,  (  Daniel  de  ) 
miniftre  de  l'Eglife  Wallone  de  Ro- 
terdam,  naquit  en  1657  a  Saumur 
en  Anjou,  où  il  fit  de  très-bonnes 
études,  il  étudia  enfulte  a  Genève 
fous  les  plus  habiles  profelTeurs 
de  théologie.  Il  paffa  en  Hollande 
l'an  1685  ,  &  mourut  à  Roterdam 
le  9  Juin  I  7  2  S.  On  a  de  lui  :  I. 
Les  Divcirs  ds  t Eglifi  affligée  , 
1691,  in-8°.Il.  Des5cvm(./ii-,ia-S% 
4  vol. ,  dont  la  feptiéme  édition  eli 
de  1726.  III.  Les  Vérités  &  Us  De- 
voirs de  la  Religion  ,  en  forme  de 
Cacéchifme  ,  1706.  IV.  Traité  du  vrai 
Communiant,  I71S,  &C.  Ces  ditté- 
rens  ouvrages  font  eftimés  des  Pro- 
teftans. 

SUR/EUS,  fo^.  Rosier. 

SURBECS. ,  (  Eugène-Pierre  de) 
de  la  ville  de  Soleure,  capitaine- 
commandant  de  la  compagnie  géné- 
rale des  SuifTes  au  régiment  des 
Gardes  ,  fervit  la  France  av^ec  au- 
tant de  valeur  que  de  zèle.  Sonfça- 
voir  le  fit  recevoir  Honoraire-étran- 
ger de  l'académie  royale  des  Infcrip- 
tions.  Ce  fçavant  militaire  mo-.irut 
à  Bagneux  près  de  Paris  ,  en  1741  , 
à  65  ans.  On  a  de  lui  en  manufcrir 
une  Hl/Lirc  Métal/ ique  des  Em-j-.- 
reurs  ,  depuis  Jules  -  Celar  jufjuà 
l'Empire  de  Confluntin  le  Grand  , 
dans  laquelle  il  a  répandu  beaucoup 
d'i-rudition. 

bURENA,  général  des  Parthes 
dans  la  guerre  contre  les  Roiiiauis 
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commandés  par  Ca(fus,  l'an  53' 
avant  Jef.-Chr.  Il  etoit  le  fécond 
après  le  roi  en  nobleiTe  &  en  richef- 
fe,  &  le  premier  en  valeur,  en  ca- 
pacité &  en  expérience.  C'etoit  lui 
qui  avoit  mis  Ôrodes  fur  fon  trône. 
11  fe  fignala  fur-tout  par  la  défaite 
de  l'année  Romaine  ,  commandée 
par  C  ajfjs.  Le  vainqueur  ternit  la 
gloire  par  la  perfidie  dont  il  ufa  ea 
vers  le  vaincu  ,  en  lui  demandant 
à  s'aboucher  pour  la  conclufioii 
d'un  traité  de  paix.  11  fit  de  gran- 
des honnêtetés  a  ce  général  Ro- 
main ,  auquel  il  engagea  fa  parole , 
&  l'alfura  que  l'axord  etoit  co.i- 
clu  entre  les  deux  années ,  &  qu'il 
ne  s'agilfoit  que  do  s'avancer  juf- 
qu'à  la  rivière  pour  le  mettre  par 
écrit.  Crajj'us  le  crut  Se  s'avança  ; 
mais  peu  après  ,  S-irena  lui  ût  cou- 
per la  tête.  Il  ajouta  lap'aifanterie 
a  cette  iaiidélité.  Il  entra  en  triom- 
phe dans  Séleucie ,  difant  qu'il  ame- 
noit  Crajffus  :  il  avoit  force  un  des 
pnfonniers  à  faire  le  perfonnage  de 
ce  gênerai  Romain,  &  il  fit  couvrir 
ce  faux  Cajfus  de  toute;  forte» 
d'opprobres.  Surera  ne  jouit  pas 
long-renis  du  plaifir  de  îa  vidloi- 
re  ;  car  s'étant  rendu  fufpect  à  O ro- 
des,  ce  prince  le  fit  mourir.  Il  paf- 
foit  non-feulement  pour  un  huiu- 
me  brave ,  mais  encore  pour  un 
homme  de  tète  ,  fage  ,  &  capable 
de  donner  de  bons  confeils  -,  mais 
fes  vertus  éroient  gâtées  par  le 
foin  efféminé  qu  il  avoit  de  fa  pcr- 
fonne ,  iâc  par  fon  amour  pour  les 
femmes. 

SURENHUSIUS ,  (  Guilhums) 
auteur  Allemand  du  dernier  fiécle  , 
fçavant  dans  la  langue  hébraïque  , 
ell  connu  principaiement  par  une 
bonne  édition  de  la  Mifchna.  Ce 
Recueil,  important  pour  connoitre 
la  junl'prudence  ,  les  cércmonios 
&  les  loix  traditionnelles  des  Hé- 
breux, eft  accompagné  des  Com- 
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mentaires  des  rabbins  Mdimonîdcs 
&  Bartcnvnt ,  d'iuic  vcrlîon  latine 
&  de  fçavantes  notes  de  rcditcur. 
11  fut  imprime  en  Hollande  l'an 
ibcyS  ,  en  0  tomes  ,  ou  5  voliur.cs 
in-tbi. 

SURGERES  ,  Vvy.  Rochefou- 

CAULT  ,  n"  V. 

SURIAN  ,  (  Jean-baptiftc  )  d'a- 
bord prêtre  <'e  l'Oratoire ,  enfuite 
évéque  de  Vence  ,  avoi:  prêché  à 
la  cour  deux  Avens  &  deux  Ca- 
rêmes -,  &  fes  ocrmons  lui  valu- 
rent la  mitre  en  1718.  Retiré  dans 
fon  petit  dioccfe  ,  il  n'en  Ibrtitque 
pour  fe  rendre  aux  afferr.blées  du 
clergé.  Le  loin  de  fon  troupeau  fut 
fa  feule  occupation.  Il  mena  une 
vie  très-frugale,  &  quoiqu'U  pof- 
fédàt  un  des  évèchés  les  plus  mo- 
diques de  France,  il  lailTa  aux  pau- 
vres des  épargnes  conùdérables ,  à 
fa  mort  arrivée  en  1754.  Cétoit 
un  homme  doux  &  tranquille;  mais 
timide.  Le  travail  d'apprendre  par 
cœur  lui  coùtoit  infiniment  ,  & 
cela  feul  l'aurolt  fait  renoncer  à  la 
prédication ,  il  l'efpérance  de  par- 
venir à  quelque  chofe  ne  l'avoir 
foutenu.  Nous  polTédons  quelques- 
uns  de  fes  difcours  ,  (  entr'autres 
celui  éuPet'uNunhre  des  Elus  ,  qui 
eli  fon  chef-d'o;uvre  )  dans  le  Re- 
cueil de  Sermons  Chcijîs  pc-j.r  Us 
jours  de  Carême  ,  Liège  ,  1738  ,  2 
vol.  in-i2-,  &ona  imprimé  cni77S 
in- 1 2 ,  fon  Pctlt-Carcmc ,  prêché  en 
1 719.  Son  éloquence  ,  (dl:  M.  à'A- 
lerr.hert ,  fon  fucceffeur  a  l'acadé- 
mie ,  )  fut  touchante  &  fans  art , 
comme  la  religion  &  la  vérité.  Il 
fu:  comparé  à  Majfdlon  ,  fon  con- 
frère -,  mais  fon  ftyle  eft  moins  pé- 
nétrant &  m-cins  pathétique. 
^'3SUR1TA,  (.Térome)  d'une  famil- 
le noble  de  Sarvagoffe,  fe  fit  fecré- 
taire  derinc'ùf.tion,  moins  par  fa- 
natiime ,  que  pour  pouvoir  vivre 
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tranquille  à  1  abri  de  ce  tltrç.  Il 
mourut  en  15S0  à  67  ans  ,  après 
s'être  fait  un  nom  par  fon  fi^avoir. 
On  a  de  lui:  I.  L'HiJhire  d^ Aragon 
jufquà  la  mort  de  Ferdinand  fe  Ca- 
tli^lL]ui  ,  en  7  vol.  in-fol.  V>  fflus 
Icue  le  jugement  &  le  fçavoir  de 
cet  hillorlcn  -,  mais  le  confcil  du  roi 
d'Efpagne  le  bluma  d'avoir  décou- 
vert avec  trop  de  lînccritc  les  dé- 
funts des  monarques  Efpagnols  ;  & 
les  fçavans  lui  applaudirent.  II.  Des 
Nutes  fur  ïlrneraire  à'Aneonin  ,  fur 
CéJ'ar  &  fur  djudicn. 

SURIUS  ,  (  Laurent  )  né  à  Lu- 
beck  en  1522  ,  étudia  à  Colo^^ne 
avec  Cinijhis  ,  &  fe  fit  religieux 
dans  la  Chartreufe  de  cette  ville. 
Après  avoir  édifié  fon  ordre  pjr 
fes  vertus  ,  il  mourut  à  Cologne 
en  1578  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
un  j^rand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Recueil  des 
Conciles  en  4  vol.  in  -  fol.  Cologne 
1567.  II.  Les  Vies  des  Saints,  en  7 
éomesin-fûl.  1618  ,  Cologne.L'au- 
teur  a  comç'né  Lipvoman  ,  dont  il  a 
changé  l'ordre  -,  il  s'eft  permis  d'au- 
rres  arrangemcns  ,  &  trcs-fouvent 
11  n'a  pas  conferve  le  ftyle  des  ori- 
ginaux, ôc  les  a  furchargés  d'un 
fatras  demenfonges.  UI.  Une ////"- 
toire  de  fon  tcms ,  fous  le  nom  de 
Mémoires ,  qui  commencent  en  1 5  00 
iufqu'en  1566,  qu'on  a  continués 
jufqu'cn  1 5  74  ;  in-S"  ,1175  .On  en 
a  une  Tradudion  françoiie,  1 573, 
in-o".  C'eft  une  compilation  fans 
choix  &  fans  difcerncment  -,  elle 
prouve  que  Sttrius  étoit  plus  pro- 
pre à  ramafTer  des  palï?ges  qu'à 
arranger  des  faits.  Cet  homme  plus 
pieux  qu'éclairé  travailla  ,  félon 
Moréri ,  à  excufer  les  mafTacres  de 
la  St  Banh-lemi.  Voy.  SUSON. 

SU:.ANNE,  hîle  A'Hcklas  oC  fem- 
me de  Joakim  ,  de  la  tribu  de  Juda  , 
eft  célèbre  dans  l'Ecriture  par  fon 
amour  pour  la  cliafteté.  Elle  de- 
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meuroit  à  Babylone  avec  fon  ma- 
Ti ,  qui  ttoit    le  plus  riche    &  le 
plus  conlîderable  de  ceux  deia  na- 
tion. DeuK    vieillards    conçurent 
po-ir  elle  une  paflîon  criminelle ,  Sc 
pour  la  lui  didaror  ,  c'.ioifirent  le 
moment  qu  elleetoic  feule,  prenant 
le  bain  dans  fon  jîrdin.  lis  l'allû- 
rent  furprendre,  &  la  miaacérent 
de  la  taire  condamner  comme  adul- 
tère ,  il  elle  refufoit  de  les  écou- 
ter. Sufannc  ayant  jette  un  grand 
cri ,  les  deux  fuborneurs  appellé- 
rent  les  gens  de  la  maifon  ,  ix  l'ac- 
cuférent  de  l'avoir  furprife  avec 
un  jeune-homme.  Sufanra  fut  con- 
damnée comme  coupable,  mais  lorf- 
qu'on  la  menoit  au  fupplice,  le  jeu- 
ne Daniel,  infpiré  de  Dieu,  deman- 
da un  fécond  examen  de  cette  af- 
faire. On  interrogea  de  nouveau 
les  deux  acculateurs.  lis   fe  con- 
tredirent dans  leurs  réponfes,  l'in- 
nocence triompha  ,  &  ils  furent 
condamnés  par  le  peuple  au  mê- 
me fupplice  ,  auquel  ils  avoient  in- 
juftement  fait  condamner  Sufanne  , 
l'an  607  avant  Jefus-Chrift.   Vi^yei 
I.  Lucrèce. 

SUjiON',  (Henri)  né  vers  1300, 
d'une  famille  noble  deSuabe  ,  entra 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  & 
mourut  en  1366.  On.  a  de  lui  :  I. 
Des  MLlitations  fur  la  Pafjïo^  d: 
N.  ire  Seigneur.  II.  Divers  Sirmom. 
III.  Horljge  de  la  Sa^iffe  ,  traduit 
en  latin  par  Surins  ,  fur  un  m^nuf- 
crir  allemand  fort  imparfait.  Cet  ou- 
vrage ,  tel  qu'il  ell  forti  des  m  lins 
de  l'auteur,  fut  impri-mé  dis  l'an 
1470  ,  &  avoit  été  traduit  en  fr.in- 
çois  des  1389  ,  par  un  religieux 
Francifcain  ,  natif  de  Neuf-  IIK  i- 
teau  en  Lorraine.  Cette  dernière 
verào.i  fut  imorimée  a  t'aris  en 
1 4.93  ,  in-fol.  après  avoir  et  j  retou- 
chée, pour  le  ftyle  ,  par  le;  Chir- 
treux  de  Paris.  On  en  a  une  autre 
Tradu^^on,  1684 ,  ifi-if-,  par  l'ab- 
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lenne ,   chanoine  de  la  Ste 
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Chapelle  de  Viviers  en  Brie. 

SUTCLIFFE, (Matthieu)  Sutcli- 
v/Kr,théol.igien  Proteft-int  d'Angle- 
terre, au  commencement  du  xvii' 
fiécle,  a  compofé  plufieurs  Traités 
de  controverfe  ,  diiiés  par  le  fana- 
tifme  Sc  l'emportement  ,  &  bien 
contraires  à  cet  efprit  de  douceur 
&  de  manfuétude  qu'infpire  l'Evan- 
gile. On  en  peut  juger  par  fon  Li- 
vre anonyme  touchant  la  préten- 
due Conformité  du  Paplfme  &  du  Tur- 
cifme  ,  Londres  ,  1604.  Il  a  encore 
laiffé  :  I.  De  vera  Chrifd  Ecclefia  , 
Londini,  1600  ,  in-4°.  II.  De  Pur- 
gatorio,  Hnnovia:,  1603,  in-S"".  III. 
De  Mijfa  Papifi'.ca  ,  Londini ,  1 603 , 
in-4'' ,  &c. 

SUTOR,  (Petrus)  Voye^  Cous- 

TURIF.R. 

SV/AMMERDAM ,  (Jean)  mé- 
decin d'Amfterdam ,  pratiquolt  fon 
art  avec  fuc'.'ès  vers  l'an  1667.  ï'  ^^ 
fit  connoître  par  plufieurs  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  :  I.  Traité  de  la.  liif- 
piration  &  de  Vitfage  des  Poumjns  , 
Leyde  1738  ,  in-S°.  II.  Un  autre 
Di  fabrica  Uteri  muUehris ,  1679  » 
in-4''.  l-i-  Une  Hiftolre  général,  des 
Infecles ,  Leyde  1737  ,  2  vol.  ii:- 
foiio ,  figures  :  ouvrage  dans  ie'îuel 
on  trouve  l'obfervateur  exict  Ôc 
laborieux.  Voyc-{ùi  Vie  parle  cé- 
libre  Bûerhaave  ,  à  la  tête  de  ce 
livre. 

I.  S\v'ERT,  (Emmanuel)  V.ye-^ 
Merîan. 

II.  S'FERT,  (François  )  Sw:rtiiir^ 
né  à  Anvers  en  1 567 ,  &mort  dans 
la  même  ville  en  1620  ,  cil  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Rcmm  Bdri- 
carum  Annales.,  161S  ,  in-folio.  II. 
Atheniz  Se'^icx  .,  i6i'>.  in-fo!.  Ces 
ouvrai^es  peuven:  fournir  d;s  ma- 
tériau/:. 

SWIETE>r,f1.v.  Vak3wiet£n. 
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SWIFT  ,  (  Jonatham)  furnom- 
mé  le  RabcLûs  d'Ang/eterre  ,  naquit 
à  Dublin  en  1667  ,  dune  bonne 
famille.  Les  liaifons  de  fa  mcre 
avec  le  chevalier  Tcmp/i ,  ont  f.iit 
concevoir  quelques  doutes  fur  la 
Icgitimité  de  h  nailTance.  On  pré- 
tend que  Suijt  lui-même  n'a  pas 
peu  contribue  à  accréditer  ce  foup- 
çon ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fut  plus 
glorieux  d'ctrc  le  tils  naturel  de  Ju- 
pitir ,  que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe. Mais  ces  foupçons  etoient 
fans  fondement.  La  niere  de  Swift 
étoit  parente  de  Madame  Temple  ; 
&  le  chevalier  voyoit  quelquefois 
fon  alliée  :  voila  tout  ce  qu  il  y  a 
de  vrai  dans  ce  conte.  11  prit  Ç^s 
grades  à  Oxford  ,  où  Temple  four- 
niffoit  aux  irais  de  fon  éducation. 
Ce  feigneur  ,  ayant  renoncé  aux 
affaires  publiques  ,  s'etoit  retiré 
dans  une  de  fes  terres  ,  où  il  rece- 
voit  fouvent  des  vifites  du  roi  Guil- 
latimi.  Le  jeune  Swift  eut  des  occa- 
fions  fréquences  de  convcricr  a\  ec 
ce  prince.  Le  roi  lui  offrir  une  pla- 
ce de  capitaine  de  cavalerie  ,  qu'il 
refufa  pour  embrafiér  l'ctat  ecclé- 
fiailique.  Il  obtint  un  benénce  en 
Irlande  ,  à  la  recommandation  du 
chevalier  Temple  -,  mais  il  fe  laiia 
bientôt  d'i-ne  place  qui  l'cloignoit 
de  l'Angleterre  a  laquelle  il  etoit 
attache,  6:  qui  leprivoit  de  fes  fo- 
ciétés  ordinaires.  Il  rcllgna  fon  bé- 
néfice à  un  ami ,  &  vuit  retrouver 
fon  protctieur.  Swift  employa  tout 
le  tems  qu'il  paffa  avec  lui ,  a  culti- 
ver l'efprlt  Se  les  taîeas  d'une  jen- 
r.e  perfonne  ,  qu'il  a  célébrée  dans 
fes  ouvrages  fous  le  nom  de  Stella. 
C'étoit  la  fille  de  l'intendant  du 
chevalier  ,  qui  devint  la  femme  du 
doAeur,  quoique  leur  mariage  ait 
toujours  été  cache  ;  l'orgueil  de 
Swift  l'empêcha  d'avouer  pour  Ton 
époufe  la  fille  d'un  domeltique.  Il 
continua  memé^  de  vivre  avec  elle 
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après  fon  mariage  ,  comme  aupara- 
vant ,  6c.  il  ne  parut  rien  dans  leur 
conduite  ,  qui  hit  au-delà  des  bor- 
nes d'un  amour  Platonique.  Sttller 
ne  s'accommoda  pi)int  de  ce  genre 
de  vie  ,  qui  la  plongea  dans  une 
noire  mélancolie  ,  &  elle  mourut  , 
la  vidtime  d'un  fort  auiiî  cruel  que 
bizarre.  Long-tems  avant  la  mort 
de  fa  femme  ,  Sw  ft  avoit  perdu  fon 
proted^eur.  Prive  de  tout  fecours 
du  cote  de  la  iortune,  il  vint  à  Lon- 
dres lolhciter  une  nouvelle  prcben- 
de.  Il  prefenta  une  requête  au  roi 
Guillaume  -,  mais  ce  prince  avoit  ou- 
blie le  docteur.  C'cft  au  mauvais  fuc- 
ces  de  cette  démarche  qu'il  faut  at- 
tribuer l'aigreur  répandue  dans  tous 
les  ouvrages  AeSwift  contre  les  rois 
&  les  courtifans.  Il  obtint  pourtant 
quelque  tems  après  plufieurs  béné- 
fices ,  entr'autres  ,  le  doyenné  de 
S.  Patrice  en  Irlande  ,  qui  lui  valoit 
près  de  30,000  livres  de  rente. 
Obligé  de  retourner  en  province  , 
il  fit  de  l'étude  fa  principale  occu- 
pation. En  1755  il  fut  attaqué  d'u- 
ne fièvre  violente  ,  qui  eut  pour  lui 
des  fuites  très-facheules.  Sa  mé- 
moire s'affoiblit  i  un  noir  chagrin 
s  "empara  de  fon  ame  -,  il  devint  de 
jour  en  jour  d'une  humeur  plus 
dinici!?,  6c  tomba  enfin  dans  un 
trifte  délire.  Il  traina  le  refte  de  fa 
vie  dans  cet  état  déplorable.  Il  eut 
cependant  àzs  momens  heureux  , 
quelque  tems  avant  fa  mort  ,  qui 
arriva  a  la  fin  de  l'année  1745.  11 
mit  à  profit  ces  inftans  de  raifon 
pour  faire  fon  Tejiament ,  par  lequel 
il  a  lailTé  une  partie  de  fon  bien 
pour  la  fondation  d'un  Hôpital  de 
Fous  de  toure  efpèce.  Sw  ft  etoit 
un  homme  capricieux  cl  inconftant. 
Ne  ambitieux  ,  il  ne  fe  nourrilToit 
que  de  projets  vaffes,  mais  ijnimé- 
riques  ,  &  il  echoaoitdars  prefque 
tous  fes  ded'eins.  Sa  Mené  étoit 
extrême ,  &  fon  humeur  indom  ta- 

ble. 
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ble.  Il  recherchoit  l'amitié  &  le 
commerce  des  grands  ,  &  il  fe  plai- 
foit  à  converfer  avec  le  petir  peu- 
ple. Durant  fes  voyages  qu'il  fai- 
foic  prefque  toujours  a  pied  ,  il  lo- 
geoit  dans  les  plus  minces  auberges, 
mangeoit  avec  les  valets  d'écurie, 
les  voifuriers ,  &  les  gens  de  cette 
forte.  Il  ctoit  aiinabledans  fes  poli- 
teffcs  ,  finctre  dans  fes  amitiés ,  & 
fans  deguifement  dans  fes  haines-, 
il  parloit  comme  il  penfoit.  Il  eut 
pour  amis  les  plus  grands-liorames 
de  l'on  fiécle.  II  étoit  fur-tout  étroi- 
tement lié  avec  le  Comte  d'Oxford , 
(  Voyei  fARNEi.L) ,  le  vicomte  de 
Bo/y>igbrock£,  &  le  célèbre  Pvne.  Les 
femmes,  celles  pariculierementqui 
fe  piquoient  de  bel-efprit ,  reclier- 
choient  fon  amitié.  Il  avoit  fur  el- 
les un  pouvoir  étonnant  -,  fa  maifon 
étoit  une  efpèce  d'acadcmie  de  fem- 
mes ,  qui  l'écoutoient  depuis  le  ma- 
tin julqu'au  foir.  Son  principe,  en 
matière  de  politique  ,  étoit  celui  de 
C:cérun  :  L'intcrct  &  le  bonheur  du 
Peuple  cfl  la  première  de  toutes  lesLuix, 
Il  repetoit  fouvent  cette  belle  ma- 
xime :  «  Tout  Sar;e  qui  refufe  des 
>'  confeils  ,  tout  Grand  qui  ne  pro- 
>»  tege  pas  les  talens  ,  tout  Riche 
■>■>  qui  n'eft  pas  libéral ,  tout  pauvre 
«  qui  fuit  le  travail,  font  des  mem- 
»  brcs  inutiles  &  dangereux  a  la  fo- 
'»  ciété.  "  Le  docteur  Suift  a  en- 
fante un  grand  nombre  d'Ecrits  en 
vers  &  en  profe,  recueillis  en  1762, 
à  Londres,  en  9  vol.  in-S".  L'ou- 
vrage le  plus  long  &  le  plus  efci- 
me  que  ce  docteur  ait  fait  en  vers  , 
€ÛunVoémQ\nt[tu\c:C^denus  &  Va- 
nejfa.  C'eft  l'hittoirc  de  fes  amours  , 
ou  pour  mieux  dire ,  de  fon  indif- 
férence pour  une  femme  qui  brûla 
pour  lui  d'une  flamme  inutile.  Son 
véritable  nom  etoit  Ejlhcr  Vanhcm- 
righ.  Elle  étoit  fille  d'un  négociant 
d'Amfterdam  qui  s'écoit  enriclii  en 
Angleterre.  Après  l,i  more  de  fon 

To.  Vin. 
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père ,  Vanejj'a  alla  s'établir  en  Ir- 
lande ,  où  l'ambition  de  pafier  pour 
bel-efprit  lui  fit  rechercher  la  fo- 
cicte  du  dofteur  ,  qui ,  infenfible  à 
fon  amour ,  la  jecta  dans  une  mélan- 
colie dont  elle  mourut.  Il  y  a  dans 
cette  proHuttion  ,  ainfi  que  dans  fes 
autres  Poèfies ,  de  l'imagination  , 
des  vers  heureux  ,  trop  d'écarts  & 
trop  peu  de  ccrredion.  Ses  ouvra- 
ges en  profe  les  plus  connus ,  font  ; 
I.  Les  Voyages  di  Culllver  à  Lilii~ 
put ,  à  Brodionac ,  à  Laput  ,  &c.  en 
2  vol.  in- 12.  Ce  livre  neuf  &  ori- 
ginal dans  fon  genre  ,  offre  a  la  fois 
une  fiction  foutenue  &  des' contes 
puériles,  des  alLgories  pLàfantes  & 
des  alluiions  infipides,  des  iron.es 
fines  o:  de  ;  plaiianreries  groffîéres  , 
une  morale  fenfee  ôc  des  polifibn- 
neries  révoltantes  ;  enfin  une  criti- 
que pleine  de  fel ,  de  reflexions 
plates  6c  des  redites  ennuyeufes. 
L'abbé  des  Fontaines ,  traducteur  de 
cet  ouvrage  ,  l'a  un  peu  corrigé.  II. 
Le  Conte  du  Tonneau ,  alTez  mal  tra- 
duit en  françois  par  Van-Effm  : 
c'eft  une  hiftoire  allégorique  &  fa- 
tyriquc  ,  où ,  fous  le  nom  de  Pierre. 
qui  defi^^ne  le  Pape  ,  de  Martin  qui 
rcprcfente  Luther,  &  de  Jean  qui 
fignitie  Calvin  ,  il  déclare  la  guerre 
a  la  religion  Carholique,au  Luthé- 
ranUme  &  au  Calvinifme.  On  ne 
peut  nier  que  ïa  plaifanterie  n'ait 
de  la  force  ;  mais  il  l'a  poulTee  fou- 
vent  au-delà  des  bornes,  s'appé- 
fantiffant  fur  des  détails  puériles 
indccens  &  même  odieux  ;  enfin  , 
ne  fçachant  jamais  s'arrêter  au  vé- 
ritable point.  Oh  ne  peut  montrer 
plus  d'efprit  &  moins  de  goût.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingiilier  ,  c'eil 
qu'il  r;;unit  une  précilion  de  ftyle 
admirable  ,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d'idées,  III.  Le  Grand  Myjlére, 
ou  M  Art  de  méditer  fur  la  Gardc-Rcbe^ 
avec  des  Penfces  hardies  J'ur  les  Etu- 
des,  la  Grammaire  ,  La  Rhétoriaue , 
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&  la  PoJeitju: ,  par  G.  L.  /e  Sage  ,  à 
la  Haie  1719,  in-8".  IV.Froduc- 
t'on  tfefprit  ,  contenant  tout  ce  que 
les  Arts  &  Us  Siitnces  ont  de  rare 
&  de  merveilleux  ,  Paris  I736,  en 
2  vol.  in-12,  avec  des  notes.  V. 
La  Guerre  des  Livres  ,  OUVrJge  aufll 
traduit  en  iVançois  ,  qu'on  trouve 
a  la  fuite  du  Conte  du  Tonnaïu.  11 
dut  fa  naiiïance  à  une  difpute  qui 
s'cleva  vers  la  fin  du  dernier  fié- 
clc  ,  entre  JJ'voton  &  le  Chevalier 
Temple,  au  fujet  des  anciens.  Cette 
pièce  ingenieufe  efi  écrite  dans  un 
ftyle  hcroi-comique.  Le  dofteur 
Swift  y  donne  la  palme  au  cli.va- 
lier  Temple,  fon  protedteur  &  fon 
ami.  Il  ya  des  vuides,  qui  inter- 
rompent fouvent  la  narration  -,  m.iis 
en  genéial  il  eft  très-bien  écrit ,  & 
il  contient  des  chofes  extrêmement 
ainufantes.  Tous  les  ouvrages  pré- 
cédens  ont  été  traduits  en  f.-ançois. 
Ceux  que  nous  avons  en  anglois  , 
conflftent  en  diffv.rens  écrits  de  mo- 
rale &  de  politique.  Le  plus  célè- 
bre ell  fon  recueil  intitulé  Lettres 
du  Drapier.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  Feuille  périodique.  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  accordé  a  Guil- 
laume Wuode  des  Lettres-patentes  , 
qui  l'autorifoient  à  fabriquer,  pen- 
dant 14  ans  ,  une  certaine  monnoie 
pourl'ufage  d'Irlande.  Swift  fit  voir 
au  peuple  l'abus  qu'il  y  auroit  à 
recevoir  les  nouvelles  efpèces.  Au 
fon  de  la  trompette  du  Drapier  , 
un  murmure  s'éleva  parmi  les  com- 
patriotes ,  les  efprits  s'échauffèrent, 
on  dcclama  avec  force  contre  le 
gouveiiîcment,  &  l'on  ne  prévint 
la  révohe  qu'en  fupprimant  cette 
"aïonnoie.  Swift  devint  dès-lors  l'i- 
dole du  peuple  :  on  célébra  fa  fête  ; 
fon  portrait  fut  expofé  dans  les 
rues  de  Dublin.  Les  privres  lui  eu- 
rent une  obligation  plus  effentielle. 
Il  établit  pour  leur  foulager.-.cnt 
une  Banque  où ,  faus  caution ,  fans 
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gages  ,  fans  fureté  ,  fans  intcréta 
quelconques,  on  prctoit  a  tout  hom- 
me ou  femme  du  bas  peuple ,  ayant 
quelque  métier  ou  quelque  ulcnt , 
jufqu'a  la  concurrence  de  10  livres 
fterlings,c'eft-a-dire  ,  environ  200 
livres  monnoie  de  France.  Par-la  il 
leur  ouvrit  un  nouveau  moyen  d'é- 
viter la  fainéantife,  la  mère  des 
vices ,  &  de  faire  valoir  une  loua- 
ble induftrle.  On  trouvera  un  Por- 
trait beaucoup  plus  étendu  du  Ra- 
belais d'Angleterre  ,  dans  les  Lettres 
Hifioricjues  &  Philologiques  du  Comte 
(fOrreri  yûr  la  Vie  &  les  Ouvrages 
de  Swift ,  pour  fervir  de  Supplément 
au  Spectateur  moderne  de  Stc'ele  ,  in- 
12  ,  1 7  5  3  -,  livre  traduit  de  l'anglois 
par  M.  Lj.cx.mhe  d'Avignon.  Mais  il 
ne  faut  pas  adopter  tous  les  juge- 
mens  du  fcigneur  Anglois  fur  fon 
héros.  Il  prétend  par  exemple ,  qu'à 
bien  des  égards ,  on  trouveroit  une 
grande  relfemblance  entre  Horace 
&  le  poète  Anglois. "Tous  les  deux, 
dit-il ,  "  fe  font  également  diftin- 
»  gués  par  leur  efprit  &  par  leur 
»  caraûere.  L'un  &  l'autre  ont  ré- 
>♦  pandus  dans  leurs  écrits  une  gai- 
5»  te  fmguliwre.  Horace  eft  plus  dé- 
■»  licat  ,  eft  plus  élégant  ,  &  plaie 
»  même  dans  fes  fatyres  les  moins 
)>  travaillées,  Swift ,  au  contraire  , 
n  prend  plaifir  a  captiver  le  lefteurw 
>»  La  différence  qu'il  y  a  eu  entre 
)i  leur  caraéiére  ,  femble  être  une 
5»  fui:e  de  leur  différente  fortune. 
»»  Le  docteur  Swift ,  né  ambitieux , 
•>•>  fe  noarriffoit  de  projets  vaftes  , 
jt  mais  chimériques ,  &  fut  trompé 
11  dans  tous.  Horace ,  content  du 
X  bien  médiocre ,  que  lui  avoient 
»  laiffé  fes  pères ,  fe  fit  des-  amis  , 
»  mérita  les  largelTes  &  les  bonnes 
»  grâces  SAugûfie.  Tous  deux  ont 
»  fait  les  délice^  de  ceux  qui  les 
»  voyoient.  Tous  deux  modcres 
»  &  un  peu  Epicimcns  ,  Horace  eut 
5>  fà  Li-die ,  S^ift  ,  fa  Fanejfa  ■■,  Ho- 
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b  race  ,  fon  Mec c ne  &  fon  Agrippa  \ 
M  Swift  ,  fon  Oxford  &i  ion  Bolyng- 
«  /-/-^c^c-  -,  Horace  fon  Virgile  ,  & 
)»  5«'/7/  fon  T'o/'tr.  )»  Nous  ne  dou- 
tons point  (  dit  le  Journal  des  fça- 
vans ,  Octobre  1753)  *î"^  "°^  ^*^'-" 
teurs  ne  foicut  très-l'urpris  de  ce  pa- 
rallèle après  la  peinture  qae  l'au- 
teur nous  a  donnée  du  caraftére 
de  Swift ,  &  nous  fommes  très-eloi- 
gnes  de  l'adopter.  S'il  y  a  quelque 
relTemblance  entre  les  deux  écri- 
vains q.ii  en  font  l'objet,  il  y  a 
tant  de  différence  ,  que  nous  pen- 
fons  qu'on  ne  fe  feroit  jamais  at- 
tendu de  voir  mettre  à  côté  des 
grâces  A' Horace ,  la  rudeffc  indomp- 
table du  caraélére ,  &  les  plaifante- 
ries  bafles  &  mordantes  du  docteur 
Anglois.  Voyci  Prior  &  Velu. 

SWINDEN  ,  (  Jéremie  )  théolo- 
gien Anglois  ,  mort  vers  1 740  ,  eft 
connu  par  un  Traité  en  anglois  fur 
la  nature  du  Feu  de  l'Enfer  &  du 
lieu  où  il  eft  fitué.  Cet  ouvrage  , 
rempli  de  chofes  curieufes  S;  fm- 
gulieres ,  a  été  traduit  en  François 
par  Biun  ,  &  imprimé  en  Hollande  , 
en  1718,  in-8°.  Les  autres  ouvra- 
ges de  Swinden  font  peu  connus  en 
France. 

SUYDERHOEF ,  (  Jonas  )  gra- 
veur Hollandois  ,  mort  vers  la  fin 
du  fiécle  dernier ,  s'eft  plus  attaché 
a  mettre  dans  fes  ouvrages  un  effet 
pittorefque  &  piquant ,  qu'à  faire 
admirer  la  propreté  &  h  délicateffe 
de  fon  burin.  11  a  grave  plufieurs 
portraits  d'après  Ruïens  ?iVandick  -, 
mais  on  eftime  fur-tout  ceux  qu'il 
nous  a  donné  d'après  Franshals  , 
bon  peintre.  Une  de  fes  plus  belles 
Eftampes  &  la  plus  conhdérable  , 
eft  celle  de  la  Paix  de  Munflzr.  U 
y  a  faifi  admirablement  le  goût  de 
Tcrburg  ,  auteur  du  tableau  origi- 
nal ,  dans  lequel  ce  peintre  a  re- 
préfenté  une  foixamaine  de  por- 
traits de  plénipotentiaires  qui  aiBf- 


S  U  Z  21.7 

térent  à  la  fignature  de  cette  Paix. 
SUZANNE  ,  SUZON  ,  Voye^hv-^ 

SANNE,    &C. 

SUZE,  (  Henriette  de  Coligni , 
connue  fous  le  nom  de  la  Conueffe 
de  la)  née  à  Paris  en  1618,  ttoit 
fille  du  maréchal  de  Cultgn,.  A'.fiî 
aimable  par  fon  efprit  que  par  fa 
figure,  elle  fut  mariée  très -jeune 
à  Thomas  Adingtun  ,  feigneur  Ecof- 
fois.  La  mort  lui  ayact  enlevé  fon 
mari,  elle  époufa  en  fécondes  no- 
ces le  comte  de  la  Suie  Ce  nouvel 
hymen  fut  pour  elle  un  martyre. 
Le  comte ,  jaloux  de  ce  que  fa  fi- 
gure douce  ,  languifl'ante  ,  p-ilfion- 
née  lui  faifoit  trop  d'adorateurs  , 
réfolut  de  la  confiner  dans  une  de 
fes  terres,  lour  faire  échouer  ce 
projet  ,  la  comtelTe  quitta  la  reli- 
gionProtellante  que  fuivoit  fon  ma- 
ri ,  &  fe  fit  Catholique  ;  pour  m 
pas  le  voir  ,  dit  la  reine  Christi- 
ne y  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'an" 
tre.Cç  changement  n'ayant  faitqu'ai- 
grir  les  deux  époux ,  la  comtelFe 
de  la  Suie  obtint  du  parlement  la 
calTation  de  fon  mariage.  Comme 
le  comte  ne  vouloit  pas  confemir 
à  cette  fcparation,  fa  femme  lui 
donna  25000  écu5  pour  avoir  fon 
agrément.  Ce  fut  alors  qt^'un  plai- 
fant  dit  :  «  Que  la  comtefi'e  a\o'^r 
»  perdu  50,000  écus dans  cette af- 
>'  faire ,  parce  que  fi  elle  avoir  en- 
»  core  attendu  quelque  tems,  au 
"  lieu  de  donner  25000  écus  a  fon 
>'  mari,  elle  les  auroit  reçus  de 
-'  lui  pour  s'en  débarrafl'er.  ><  Mad'. 
de  la  Sur^e ,  libre  du  joug  du  maria- 
ge ,  cultiva  fes  talens  pour  la  poé- 
fie.  Remplie  d'fenthoufiafme  pour 
la  littérature ,  elle  négligea  entic- 
rement  fes  affaires  domeftiques  , 
qui  ne  tardèrent  pas  à  fe  déranger  , 
mais  elle  regarda  ce  dérangement 
en  héroïne  de  roman  ,  qui  attache 
peu  d'importance  aux  richeffcs.  Sa. 
maifon   fut   le  rendez  -  vous   de» 
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beaiix-erprits ,  qui  la  cclcbrercnt  en 
vers  &  en  profc.  Elle  mourut  en 
1673  ,  regardOe  comme  une  femme 
qui  avoit  les  foibleffes  de  Ton  foxe 
&  tous  les  agrcmens  d'un  bel  -  cl'- 
prit.  Elle  a  excelle  ùir-tout  dans 
1' £/tV/'(.-.  Ce  qui  nous  refte  d'elle  en 
ce  genre ,  cl\  aufii  délicat  qu'ingé- 
nieux. Sa  verûtication  minquc  quel- 
quefois d'exaftitude  &  d 'harmonie  ; 
mais  elle  a  de  la  facilité  &  de  l'c- 
Itigance.  M^ntplaifir  &  Subligni  la 
guidèrent  dans  Tari  de  rimer,  & 
elle  furpafia  fes  maîtres.  On  a  en- 
core d'elle:  des  Madn^Mix  alïcz  jo- 
lis ,  des  Chanjons  qui  méritent  le 
même  éloge ,  &.  des  Odes  qui  leur 
font  fort  inférieures.  Ses  Œuvres 
parurent  en  16S4  ,  en  2  vol  in- 
12.  On  les  réimprima  avec  plu- 
sieurs pièces  de  Pdijfon  &  de  quel- 
ques autres  ,  en  1695  ,  &  1725  , 
en  5  vol.  in- 12.  On  connoît  ces 
vers  ingénieux  fur  la  comteffe  de 
la  Su^t ,  qu'on  attribue  à  Ficubet  , 
ou  au  P.  Bouhours. 

Qux  Dca  fubllmi  vckttur  per  inanla 
curru  ? 
An  Juno  ,  an  Pallas  ,  an  Venus  ipfa 
vcnit } 
Sigenus  in/piclas,  JunO  -ffifcripta, 
Minerva  ; 
Sifpeclcsociilus,  Mater  Amoris  cru. 
On  a  elfayé  de  les  rendre  ainfi 
en  notre  langue  : 
Quelle  Déefie  ainfi  vers  nous  def- 

cend  des  cieux  ! 
Eft-ce  Venus  ,  Pallas  ,  ou  la  reine 
des  Dieux, 

Dont  nous  reffentons  la  préfece? 
Toutes  trois  ca  vérité. 
Ceft  Jnnun  par  fa  naiiTance  , 
Minerve  par  fa   fcience  , 
Et   Vénus  par  fa  beauté. 

SYDENH  AM ,  (Thomas)né  dans 
le  comté  de  Dorfet  en  1624  d'un 
gentilhomme  de  cette  province, 
mort  en  1689  ,  fut  fait  membre  du 
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collège  d'Oxford,  âgé  d'environ  i  S 
ans.  Mais  l'efprit  républicain  qui 
l'animoit  ainlî  que  fa  famille ,  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  ,  comme 
les  autres  écoliers ,  les  armes  pour 
la  défenfe  de  fon  prince ,  il  quitta 
cette  ville.  11  fe  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  l'univefité 
de  Cambridge.  11  exerça  fon  art  à 
Londres  avec  un  fucccs  éclatant, 
depuis  1661  julqu'cn  i6;->6.  C'étoit 
l'homme  le  plus  expérimenté  de  fon 
tems  ,  &  l'ohfervatcur  le  plus  cu- 
rieux &  le  plus  exafl  des  démar- 
ches de  la  nature.  11  fecontentoitde 
l'obferver,  fans  vouloir  la  deviner 
d'après  des  idées  fiftématiques  ;  6c 
lorfque  la  maladie  n'exigeoit  pas 
des  fecours  prompts  ,  il  fçavolt  at- 
tendre. Il  fe  diftmgua  fur-tout  par 
les  rafraîchiffans  qu'il  donnoit  dans 
la  petite -vérole,  par  l'ufage  du 
Quinquina  après  l'accès  dans  les 
fièvres  aiguës ,  &  par  fon  Lauda- 
num. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin  ,  qui  méri- 
teroient  d'être  plus. communs  dans 
les  pays  étrangers.  On  les  a  re- 
cueillis en  2  vol.  in  4".  a  Genève 
I  716  ,  fous  le  titre  à' Opéra  Medica. 
Ce  recueil  fervira  long  -  tems  de 
guide  aux  jeunes  praticiens  &  de 
fecours  aux  malades.  On  y  trouve 
un  Traité  de  la  Gvutte ,  maladie 
cruelle  qui  avoit  tourmenté  la  vieil- 
leffe  de  l'auteur.  Pour  grofllr  cette 
colleftion  on  y  a  fait  entrer  un 
grand  nombre  de  Traités  de  diffé- 
rens  auteurs ,  forts  bons  en  eux-mê- 
mes ,  mais  inférieurs  a  ceux  de  Sy~ 
denham.  Sa  Praxis  Medica,  imprimée 
féparément  à  Leipfick  1695,  2  vol. 
in-S".  &  trad.  en  françois  par  M. 
Sault,  1774,  in-8\  eft  générale- 
ment eftimée. 

SYG ALLE  ,  (  Lmfranc  )  gentil- 
homme Génois ,  fut  envoyé  en 
ambaffade  par  fes  compatriotes  au- 
près de  Raymond,  comte  de  Pro- 
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vence.  Ce  prince  fit  avec  les  Gé- 
nois un  traite  ,  qui  les  mit  à  cou- 
vert de  leurs  ennemis  :  c'eft  à  l'ef- 
prit  infinuant  de  Sygal/e ,  que  Gè- 
nes dut  ce  traité.  Ce  négociateur 
écrivit  beaucoup  en  langue  Pro- 
vençale -,  &  on  cite  de  lui  diver- 
fes  Pvéjîes  a  l'honneur  de  Bcrtrande 
Cibo  ,  fa  maitrelTe ,  &  un  Pcëmc 
adreffé  à  plufieurs  princes  pour  les 
exhorter  au  recouvrement  de  la 
Terre- faintc.  Sy galle  fut  mnlTacré 
par  des  brigands  en  retournant  à 
Gènes. 

SYLBURG  .  (Frédéric)  ne  près 
de  Marpurg  ,  dans  le  landgraviat 
de  Helle  ,  mort  a  Heidelberg  en 
1 569  ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  hâta 
la  fin  de  fa  carrière  par  fcs  travaux 
&  fes  longues  veilles.  Il  s'attacha 
à  revoir  &  a  corriger  les  anciens 
auteurs  Grecs  &  Latins  que  fFé- 
chil  &  C-mmcUn  mettoicnt  au  jour. 
On  loue  la  corrcftion  des  éditions 
auxquelles  il  a  travaillé.  Il  eut  gran- 
de part  au  Tréjor  de  la  Lar.gue  Grec- 
que d'Henri  Etunnc.  On  a  de  lui 
des  Poéfics  Grecques ,  &  quelques 
autres  ouvrages  dans  lefquels  on 
remarque  ueaucoup  d'érudition  & 
de  jugement.  On  eflime  fur-tout 
fa  Grammaire  Grecque  ,  &  fon  Ety- 
mologicon  magnum  1594,  in-fol... 
Voyex  Brisson. 

SYLLA ,  [LucLus-Cornelius)  d'une 
maifon  illuftre ,  naauit  pauvre-,  mais 
il  s'éleva  par  la  faveur  de  Nicopo- 
iis  ,  riche  courtifane ,  qui  le  fit  hé- 
ritier de  fes  biens.  Ce  legs  ,  joint 
aux  grandes  richelies  que  lui  laiffa 
fa  belle-mere,  le  m  t  en  état  de 
figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. Il  fit  fes  premières  arm.es 
en  Afrique  fous  Marias  ,  qui  l'em- 
ploya en  diffcrentes  rencontres,  11 
l'envoya  contre  les  Martes  ,  nou- 
vel eiTain  de  Germains.  Sylla  n'em- 
ploya contr'eux  que  Icloquence  : 
Ûlcurperfuada  d'cmi/rairer  le  parti 
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des  Romains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  acquife  par  Sylla  y 
fit  éclater  dès-lors   la  jaloufie  de 
Alarius.  Il  eft  Certain  du  moins  qu'ils 
fe  icparérent ,  &  que  Sy/la  fervoit , 
dès  l'année  fuiva.«e  ,  fous  le  con- 
ful  Catulus  ,  qui   fut    donné  pour 
collègue  à  Merlus  dans  fon  4"  con- 
fulat.    Cependant    Sylla   batùt  les 
Saranites  en  campagne ,  &  les  força 
deux  fois  en  deux  diftcrens  tems. 
Il  mit  lui-même  le  prix  à  fes  vidoi- 
res,  demanda   la  préture  &  l'ob- 
tint. Strahjn  père  de  Pompée  ,  pré- 
tendoit  que  Sylla  avoit  acheté  cette 
dignité,  &  le  lui  reprocha  agréa- 
blement   un  jour  que    celui-ci    le 
menaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pou- 
voir de  fa  charge.  Vous  parleijufie  , 
lui    repliqua-:-il   en    riant  :  votre 
charge  eft  bien  à  vous ,  puifque  vous 
l'avei  achetée..,  Sylla,  après  avoir 
palTe  à  Rome  la  i  ='  année  de  fa  pré- 
ture ,  fut  chargé  du  gouvernement 
de  la  province  d'Afie  ,  Se  il  eut  la 
glorieufecommlifion  de   remettre 
fur  le  trcne  de  Cappadoce  Ariubar- 
lane  ,  élu  roi  par  la  nation,  du  con- 
fentement  des  Romains.  Le  roi  de 
Pont,  le  fameux  Muhridate  Eupa- 
tor ,  avoit  fait  périr  par  des  affaf- 
finats  ou  par  des  empoifonnemens , 
tous  les  princes  de  la  famille  royale 
de  Cappadoce,  &  avoit  mis  fur  le 
trône  un  de  fes  fils  ,  foui  la  tutelle 
de  Gordius  ^  l'un  de  fes  courtifans. 
Ce  tut  ce  Gordius  que  Syl  a  eut  à 
combattre.  Une  feule  bataille  dé- 
cida l'affeire.  Avant  de  quitter  l'A- 
fie  ,   le  préteur  Romain  reçut  une 
ambaffa-le  du  roi  des  Parthes  ,  qui 
demandoit  à  faire  alliance  avec  la 
republique.  Il  fe  comporta  en  cette 
occafion  avec  tatit  de  hauteur  &  en 
même  tems  avec  tant  de  noblelfe  , 
qu'un  des  alfiflans  s'écria  :  Qjicl  hom- 
me !  C  eft  fans  d^uti  le  Maître  de  l'U- 
nivers ,  ou  il  le  fera  hientjt.  .  .  Sylla 
ligua  une  z"  fois  contre  les  $anini' 
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tes.  Il  prit  Rovianc ,  ville  forte  ,  où 
If  tcnoit  ralVemblcc  générale  de  la 
naàoii.  Il  termina  pnr  cet  exploit 
1.1  plus  glorieiifc  camp;igne  qu'il  eut 
encore  faite,  ou  peut-être  la  plus 
heureufe:  car  il  convcnoit  lui-inc- 
me  que  la  fortune  eut  toujours  plus 
de  part  à  fes  fuccès ,  que  la  pru- 
dence &  la  con  luitc.  11  aimoit  à 
s'entCHflre  appeiler  Vheurcux  Sylla. 
Ses  exploits  lui  valurent  le  confu- 
lat ,  l'an  8S  avant  J.  C.  Le  com- 
manrlcment  de  l'armcc  contre  Mi- 
thrldjtc  lui  fut  donne  l'annce  d'après. 
Marias ,  dévoré  par  l'envie  &  par  la 
fureur  de  dominer,  fit  tant,  qu'on 
ôta  le  commandement  au  nouveau 
général.  SyUa  marche  alors  à  Ro- 
me a  la  tête  de  fcs  légions  ,  le  rend 
ma  tre  de  la  république,  fait  mou- 
rir Su'picius  qui  étoit  l'auteur  de 
la  loi  portée  contre  lui ,  &  oblige 
Marias  à  fortir  de  Rome.  Après 
qu'il  eut  mis  le  calme  dans  fa  pa- 
trie &  qu'il  fe  fut  vengé  de  fes  en- 
nemis, il  paiTa  dans  la  Grèce,  l'an 
86  avant  J.  C.  &  réfolut  de  pren- 
dre Athènes  &  le  Pirce  tout  à  la 
fois.  La  foramc  qu'on  lui  avoit  four- 
nie ne  fuffifant  point ,  (car  il  pro- 
diguoit  l'argent  aux  foldats  pour  les 
attacher  a  Ion  parti,  )  il  fe  fit  ap- 
porter les  rréfors  des  temples  ,  mê- 
me celui  de  Delphes.  En  les  rece- 
vant,  il  dit  d'un  ton  moqueur, 
qu'on  ne  poavoit  dvuter  de  la  vic- 
toire ,  puifqae  les  Dieux  Joudoyoicnt 
fes  Troupes.  Une  famine  affreufe 
obligea  bientôt  les  Athéniens  à  de- 
mander grâce.  Leurs  députés  ou  plu- 
tôt ceux  d'^r;y&;j ,  vinrent  haran- 
guer Sylla.  Ils  parlèrent  avec  empha- 
fe  de  fkéjce,  de  Cadras  ,  des  viftoi- 
res  de  Marathon  &  de  Salamine. 
Allei,  leur  répondit-il,  keareuxô- 
glorieux  mortels  !  rapporte^  ces  beaux 
difcours  dans  vos  Ecoles.  Je  ne  fuis 
point  ici  pour  apprendre  votre  hijîoi- 
rc,  mais  pour  châtier  dis  Rebelles. 
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La  ville  fur  prife  d'alïaut  &  livrée 
au  pillage.  Le  vainqueur  prtt  a  la 
ral'er  fe  rappcila  la  gloire  de  fcs 
anciens  héros  ,  &  pardonna  ,  dit- 
il  ,  aux  vivans  en  c<.nJ:dcration  des 
mjrts...  ArchelauSy  l'un  des  meilleurs 
généraux  de  Mithridatc  ,  fut  con- 
traint d'abandonner  le  Pirée.  On 
y  mit  le  feu.  Deux  viftoircs  com- 
plettes  remportées  enfuitc  par  Syl- 
la ,  l'une  à  Cheronnée  ,  l'autre  à 
Orchomène  ,  ruinèrent  toutes  les 
efpéranccs  de  l'ennemi.  La  féconde 
bataille  lui  fit  d'aucant  plus  d'hon- 
neur, qu'il  fe  vit  au  moment  de  la 
perdre.  Ses  troupes  fuvoient.  11 
accourut ,  defcendit  de  cheval ,  fai- 
fit  une  enfeigne ,  &  affrontant  le 
danger  :  Il  mcjl  glorieux  de  mourir 
ici  ,  s'écria  -  t  -  il  ;  vous  autres  ,  fi 
l'on  vous  demande  oit  vous  ave\  aban- 
donne votre  Général,  vous  répondre-^ 
à  Orchomène.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  rendre  les  Romains 
invincibles.  Tandis  qu'il  faifoit  ain- 
(î  triompher  la  république  dans  la 
Grèce  ,  on  rafoit  fa  maifon  a  Ro- 
me ,  on  confîfquoic  fes  biens  ,  & 
on  le  déclaroit  ennemi  de  la  patrie. 
Cependant  il  pourfuivoit  fcs  con- 
quêtes ,  traverfoit  l'Hcllefpont , 
&  forçoit  Mithridate  a  lui  deman- 
der la  paix.  Dès  qu'il  l'eut  con- 
clue ,  il  lailTa  à  Marena  le  com- 
mandement dans  l'Afie  ,  &  reprit 
avec  fon  armée  le  chemin  d'Italie. 
Sylla  fut  joint  dans  la  Campanie  par 
plufieurs  perfonnages  qui  avoient 
été  profcrits  -,  &  a  leur  exemple 
CncLus  Pvmpcï::s,  connu  depuis  fous 
le  nom  du  Grand  Pcmpée  ,  vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche-d'Ancone.  Sylla  l'aima  ,  & 
fut  le  premier  inflrument  de  fa  for- 
tune. Mal<;ré  ces  fccours  ,  fes  en- 
nemis lui  étoient  fupcrieurs  en  for- 
ces ;  il  eut  recours  à  la  rufe  & 
aux  intrigues.  11  les  fit  confentir 
à  une  fufpenfion  d'armes ,  à  la  fa. 
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veiir  de  laquelle  il  gagna  ,  par  des 
énàffaircs  lecrets  ,  un  grand  nom- 
bre de  foldats  ennemis.  Ceft  à  cette 
occafion  que  le  conful  Carbon  qui 
marchoit  contre  lui ,  »'  difoit  que 
»  dans  le  feul  Sylia  il  avoir  a  com- 
5»  battre  un  Lion  &  un  Renard  -, 
■>i  mais  qu'il  craignait  bien  plus  le 
ti  Renard  qu:  le  Lion.  »  Il  battit 
enfuite  le  jeune  Marins  ,  le  força 
de  s'enfermer  dans  Prénefte  ,  où  il 
l'affiégeafur-le-chainp.  Après  avoir 
bien  établi  fes.  polies  autour  de  la 
ville,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  Il  entra  fans  op- 
pontion,  &  borna  fa  vengeance  à 
faire  vendra  publiquement  les  biens 
de  ceux  qui  avoient  pris  la  fui- 
te. Il  retourna  enfuite  devant  Pré- 
nefte ,  &  s'en  rendit  maître.  La 
ville  fut  livrée  au  pillage ,  &  peu 
de  Romains  du  parti  de  Mur  lus 
échapérent  à  la  cruauté  du  vain- 
queur. Sylla  ,  ayant  ainfi  donipré 
tous  fes  ennemis,  entra  dans  Rome 
à  la  tête  de  fes  troupes  ,  8c  prie  fc- 
lemnellement  le  furnom  A' Heureux , 
Félix  :  Titre  qu'il  eût  porté  plus 
jujlement,  dit  Velleius  ,  s'il  eût  ceffé 
de  vivre  le  jour  qu'il  acheva  de  vain- 
cre. Le  refte  de  fa  vie  ne  fut  plus 
qu'un  tilTu  d'injuftices  &  de  cruau- 
tés, il  fit  mafl'acrer  dans  le  Cirque 
de  Rome  6  ou  7000  prifonniers  de 
guerre  ,  auxquels  il  avoit  promis 
la  vie.  Le  fénat  ctoit  alors  alTcm- 
blé  dans  le  Temple  de  BelLne ,  qui 
donnoit  fur  le  Cirque.  Les  fénateurs 
ayant  paru  extrêmement  émus,  lorf- 
qu'ils  entendirent  les  cris  d'une  fi 
grande  multitude  de  mourans ,  il 
leur  dit  fans  s'émouvoir  :  ^■Iz  dé- 
tourne^ point  votre  attention  ,  PtREs 
Confcripts  ;  cejl  un  petit  nombre  de 
rebelles  qu'on  chltie  par  mon  ordre. 
Ce  carnage  fut  le  fignal  des  meur- 
tres dont  la  ville  fut  remplie  les 
jours  fuivans.  Dans  cette  dcfola- 
lioa  générale  ,  wn  jeune  fénaccur 
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nommé  Caïus  Metcllus  fut  affez  har- 
di pour  ofer  demander  à  Sylla  en 
plein  fénat ,  quel  terme  il  mettroic 
aux  infortunés  de  fes  concitoyens  ? 
Nous  ne  demandons  point  ,  lui  dit-il, 
que  tu  pardonnes  à  ceux  que  tu  as  rd~ 
folu  d:  faire  mourir  ;  mais  délivre-nous 
d'une  incertitude  pire  que  la  mort ,  & 
du  moins  apprends-nous  ceux  ^ue  tic 
veux  fauver.  «  Sylla  ,  fans  paroitre 
s'offenfer  de  ce  difcours  ,  répondit 
qu'il  n'avoir  point  encore  déter- 
miné le  nombre  de  ceux  à  qui  il 
devoir  faire  grâce.  Fais-nous  ccn- 
noître  du  moins  ,  ajouta  un  autre  fé- 
nateur  ,  qui  font  ceux  que  tu  as  con- 
damnés. SyJla  répartit  froidement 
qu'il  le  feroit  :  &  c'eil  ainfi  que  fut 
annoncée  cette  horrible  profcrip- 
tion  qui  tait  encore  aujourd'hui  fré- 
mir l'humanité  après  tant  de  fiécles. 
(  P^oyei  aulli  II.  Caton.  )  Tous  les 
jours  on  afficholt  les  noms  de  ceux 
qu'il  avoit  dévoués  à  la  mort.  Ro- 
me &  toutes  les  provinces  d'Italie 
furent  remplies  de  meurtre  &  de 
carnage.  On  récompenfoit  l'cfclave 
qui  apportoir  la  tête  de  fon  maî- 
tre j  le  lils  qui  préfentoit  celle  de 
fon  père.  Catiiina  fe  diftingua  dans 
cette  boucherie.  Après  avoir  tué 
fon  frère ,  il  fe  chargea  du  fupplice 
de  M.  Marius  Gratianus  ,  auquel  il 
fit  arracher  les  yeux  ,  couper  les 
mains  &  la  langue ,  brifer  les  os 
des  cuifles ,  &  enfin  il  lui  trancha 
la  tête.  Pour  récompenfe  ,  il  eut  le 
commandement  des  foldats  Gaulois, 
qui  faifoient  la  plupart  de  ces  cruel- 
les exécutions.  On  fait  monter  à 
4700  le  nombre  de  ceux  qui  péri- 
rent par  cette  profcription  ,  &  ce 
grand  nombre  ne  doit  pas  furpren- 
dre  ,  puifque  pour  être  condamné 
à  la  mort ,  il  fufRfoit  d'avoir  dé- 
plu à  Sylla  ou  à  quelqu'un  de  fes 
amis ,  ou  même  d'être  riche.  Plutar- 
9«e  rapporte  qu'un  certain  Q.  Aure~ 
lius ,   qui.  a'avoit  jamais  pris  parc 
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oiix  affaires,  ayant  dpperçu  fon  nom 
fur  la  lirtc  f;u;ile  ,  s'ccria  :  Ah  ma/- 
ficwetix  !  C  c/l  ma  nrre  d'Alhe  qui  me 
projl-rit  ;  &  à  quelques  p.is  de- là  il 
fut  alVafiîné.  Le  bailiare  Sy/Ia  s'c- 
tant  tait  déclarer  ditlitcur  perpé- 
tuel ,  parut  d.ms  la  place  avec  le 
plus  terrible  appareil  ,  établit  de 
nouvelles  loix  ,  en  abrogea  d'an- 
ciennes ,  &  changea  Iclon  fon  gré 
la  forme  du  gouvernement.  Quel- 
que tcms  aprjs  ilrenouvella  la  paix 
avec  MithriAatc ,  donna  à  Pompée  le 
titre  de  Grand ,  &  fe  dépouilla  de 
la  dii^ature.  On  n'oubliera  jamais 
qu'un  jeune- homme  ayant  eu  la 
hardielfe  de  l'accabler  d'injures  , 
comme  il  dcfcendoit  de  la  tribune 
aux  harangues ,  il  fe  contenta  de 
dire  à  fes  amis  qui  l'envlronnolent  : 
Voilà  un  jeune-homme  qui  empêchera 
qu  un  autre  qui  fe  trouvera  dans  une 
place  fcmhlable  à  la  mienne  ,  fonge 
à  la  quitter.  Il  fe  retira  enfuitc  dans 
une  maifon  de  campagne  à  Pouzzo- 
le  ,  où  i!  fc  plongea  dans  les  plus 
infimes  débauches.  Ce  goût  pour 
les  plaihrs,  loin  d'adoucir  fa  cruau- 
té ,  le  rendit  fouvent  plus  cruel 
encore.  Pendant  une  fête  fomp- 
tueufe  qu'il  avoit  donnée  au  peu- 
ple Romain ,  fa  femme  s'étant  trou- 
vée malade  a  rextrémité ,  il  fe  hka 
de  la  répudier  &.  de  la  faire  tranf- 
porter  ailleurs  avant  qu'elle  mou- 
rût ,  quoiqu'il  eût  paru  l'aimer  beau- 
coup. Il  ne  vouloit ,  n!  troubler  par 
fa  mort  la  joie  des  feftins  publics  , 
ni  être  diftrait  lui-même  de  fes 
délices.  C'eft  Phuaraue  qui  rappor- 
te ce  trait  révoltant.  SylU  mourut 
d'une  maladie  pédiculaire,  l'an  7S 
avant  J.  C.  ,  âgé  de  60  ans.  On 
croit  qu'il  fe  caufa  cette  maladie , 
par  les  excès  auxquels  il  s'aban- 
donnoit  pour  calmer  fes  remords  ; 
&  en  ce  cas  il  auroit  eu  cela  de 
commun  avec  Marius.  Son  ép:tî- 
phe ,  compofee  (  dit-on  )  par  lui- 
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mcme ,  portoit  en  fubftance  que  per- 
J'onne  navuit  fait  tant  de  bien  à  fes 
amis  ,  ni  tant  de  mat  à  fes  ennemis. 
Le  titre  A'Heureu \  qu'il  avoit 
pris ,  n'étoit guéres  compitible avec 
les  paiTions  dont  fon  amc  étoit  agi- 
tée. 11  ajoutoit  foi  aux  devins ,  aux 
aftrolo^jUes  &  aux  fonges.  Il  ecri- 
voir  dans  fes  Mémoires ,  deux  jours 
avant  f.i  mort  ,  qu'il  venoit  d'être 
averti  en  fon<;e  qu'il  alloit  rejoin- 
dre inccffamment  fon  époufe  Me- 
tella.  La  chofe  n'étoit  pas  difficile  à 
prévoir  ,  dans  l'état  où  il  étoit  1 
mais  il  hâta  fa  mort  de  quelques 
jours,  en  fe  livrant  à  un  accès  de 
colère,  qui  fit  crever  un  abfcès  qu'il 
avoit  dans  les  entrailles  ,  &  dont  la 
matière  lui  fortit  par  la  bouche. 
C'eft  lui  qui,  à  la  prife  d'Athènes, 
recouvra  les  livres  à'ArijLte. 

SILVA  ,  (  Bcatrix  de)  d'une  fa- 
mille illuftre  ,  fut  élevée  en  Por- 
tugal ,  fa  patrie  ,  auprès  de  l'infan- 
te EUiabcth.  Cette  princeffe  ayant 
époufé  en  1447  ,  Jean  II  roi  de 
Caftille ,  mena  avec  elle  Beatrix  de 
Silva.  Les  charmes  de  fon  efprit , 
de  fa  figure  &  de  fon  caraftére  , 
ayant  fait  une  vive  imprcfTion  fur 
tous  les  cœurs ,  les  dames  de  la 
cour  ,  dévorées  par  l'envie,  la  ca- 
lomnièrent auprès  de  la  reine  ,  qui 
la  fit  emprifonner.  Son  innocen- 
ce fut  reconnue  ;  on  la  mit  en  li- 
berté, &  on  lui  fit  a  la  cour  des 
offres  avantageufes  .qu'elle  refufa  , 
pour  fe  retirer  chez  les  rcligieufes 
de  St  Dominique  de  Tolède.  Elle 
fonda  l'Ordre  de  la  Conception  en 
14S4,  &  termina  faintement  fa 
vie  quelque  tems  après  ,  pleurée 
des  pauvres  dont  elle  étoit  la  mè- 
re,  &  dé  fes  filles  dont  elle  étoit 
le  modèle. 

SYLVA,  Fo^yq  Silva. ..Eboli... 
&  Velasquez. 

SYLVAIN,  Dieu  des  Forêts. 
On  le  repréfente  tenant  ua  rameau 
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<de  cyprès  à  la  main ,  monument  de 
fes  amours  &  de  fes  regrets  pour  la 
nymphe  Cypariffc ,  ou  félon  d'au- 
tres ,  pour  un  jeune-homme  de  ce 
nom  (\\i! Apollon  changea  en  cyprès. 
On  confond  fouvent  Sylvain  avec 
le  Dieu  Pan  &  le  Dieu  Faune. 

SYLVAIN,  Vojci  SiLVAiN 
(  Flavius  Silvanus.  ) 

SYLVEIRA,  (Jean  de)  Carme 
de  Lisbonne  ,  d'une  famille  noble  , 
eut  des  emplois  confidèrables  en 
fon  ordre.  11  mourut  dans  fa  patrie 
en  1687  ,  a  Sa  ans.  On  a  de  lui  des 
Opufcules  &  des  Commentaires  fur 
les  Evangiles ,  Venife  1 75 1 ,  10  vol. 
&  fur  VApocalypfe  un  vol. ,  qui  ne 
font  proprement  que  de  longues 
compilations. 

SYLVESTRE ,  Voy.  Silvestre. 

SYLVIA,  Voy.  Rïiea-Sylvia. 
SYLVIO  ,  Voy.  BoccoNi. 

I,  SYLVIUS,  ou  DU  Bois, 
(François)  né  à  Brenne-le-comte 
dans  le  Hainaut  en  1 581  ,  chanoine 
de  Douay  ,  profoiTa  pendant  plus 
de  30  ans  la  théologie  dans  cette 
ville,' où  il  mourut  en  1649.  On  a 
de  lui  des  Commzntaircs  fur  la  Som- 
me de  S.  Thomas  ,  &  d'autres  fça- 
vans  ouvrages  ,  imprimés  à  Anvers 
1 690 ,  en  6  vol.  in-fol.  On  y  trou- 
ve plus  de  fçavo'r  que  de  préci- 
fion  ;  mais  comme  les  matières  théo- 
logiques y  font  bien  développées  , 
on  les  eftime  d'autant  plus  qu'ils 
deviennent  rares. 

II.  SYLVIUS  ,  (François  )  pro- 
feffeur  d'éloquence  ,  &  principal  du 
collège  de  Tournay  à  Paris ,  ètoit 
du  village  de  Levilly  près  d'A- 
miens. 11  mourut  vers  1530,  après 
avoir  travaillé  avec  zèle  à  bannir 
des  collèges  la  barbarie ,  &  à  y  in- 
troduire les  belles-lettres  &  l'ufage 
du  beau  Latin.  Ses  foins  ne  furent 
pas  perdus  ,  6i  la  littérature  de  fon 
Héck  doit  le  compter   parmi  fes 


S  Y  L  235 

bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  ouvra- 
ge intitulé  :  ProgymnjJ'matum  in  ar- 
um Oratoriam  Francifci  Sylvii  Am- 
hiani  ,  viri  eruditione  reclâ  &  judicio 
acuto  infianis  ,  Centurix  très  ;  OU  plu- 
tôt c'ell  le  titre  que  donna  Alexan- 
dre Scot  ,  furnommé  VEcoJfois ,  à 
l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis ,  en  un 
vol.  in-S". 

in.  SYLVIUS  ,  (Jacques)  frerc 
du  précédent,  &  célèbre  médecin, 
mourut  en  1 5  5  5  ,  à  77  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  habile 
dans  les  lan?,ues  grecque  &  latine  , 
dans  les  mathématiques  &  dans  l'a- 
natomic.  Son  avarice  ètoit  extrê- 
me. 11  fa'.foit  un  bruit  horrible  , 
lorfquc  quelqu'un  de  fes  écoliers 
manquolt  a  lui  donner  le  tefton 
qu'il  faifoit  payer  par  mois.  Il  fut 
une  fols  ù  irrité'de  ce  qu'un  d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  fon  mois  , 
qu'il  jura  qu'il  ne  feroit  plus  de 
leçons ,  û  les  autres  ne  le  chaf- 
foient ,  ou  nel'obllgeoient  au  paye- 
ment. Henri  Etienne  affûte  ,  dans 
fon  Apologie  d'Hérodote,  qu'il  fut 
préfent  à  cette  aftion.  11  vivoic  au 
refte  de  la  manière  la  plus  mef- 
quine.  Il  ne  donnolt  que  du  pain 
fec  à  fes  gens  ,  &  paffoit  tout  l'hi- 
ver fans  feu.  Deux  chofcs  lui  fer- 
voient  de  remède  contre  le  froid. 
Il  jouoit  au  balon ,  &  portoit  une 
groffe  bûche  fur  fes  épaules  du  bas 
de  fa  maifon  jufqu'au  grenier  :  il 
difoit  que  la  chaleur  qu'il  gagnoit 
à  cet  exercice  ,  ètoit  plus  utile  à 
fa  fanté,  que  celle  du  feu.  Quel- 
ques-uns de  fes  difciplesmire.Tt  ce 
diftique  de  Buchan.-.n  fur  fa  porte, 
le  jour  de  fa  mort  : 
Sylvius  hic  fitiis  eft  ,  gratis  qui  nilde- 
dit  unijuam  ; 

Mortuus  & ,  gratis  quod  leg'is  ijla  , 
dokt. 
On  a  de  lui  divers  Ouvrages ,  im- 
primes à  Cologne  en  1630,  in-fol. 
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fous  le  titre  à'Opera  Medicj.  Pnrml 
les  traites  qui  compolcnt  ce  vo- 
lume ,  on  doit  (ii(linj;uer  la  Phur- 
mac^pic ,  traduite  Icparcmcnt  en 
françois  par  CjU/c,  &  imprimce  à 
Lyon  en  1 5  •74.  M.  Baume ,  bon  juge 
en  cette  maticre ,  en  a  fait  beaucoup 
de  cas. 

IV.  SYLVWJS  ,  Voyei  Bois. 

SYMBACE ,  gendre  du  fameux 
Bardjs ,  confpira  contre  fon  beau- 
pere  avec  BajlU  le  Macédonien  , 
en  866  :  (  Vvyei  Bardas.)  BajUe 
avoir  ftiduit  Symhjce,  en  lui  faifaat 
efpérer  qu'il  feroit  fait  Ccl'ar,  dès 
que  l'empereur  Michel  ne  feroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Mais  fe 
voyant  fruftré  de  cette  efpérance, 
il  fe  ligua  avec  George  Pcgane  maî- 
tre de  la  milice ,  fe  mit  a  la  tête 
d'une  troupe  de  mécontens  ,  &  ra- 
vagea les  campagnes  voifines  de 
Conftantinople  ,  lorfqu'on  fe  pré- 
paroit  a  faire  la  moilTon.  Cette  ré- 
volte tourna  contre  fon  auteur.  Sa 
petite  troupe  fut  diflîpce  ,  &  il  fut 
arrêté  par  un  foldat ,  envoyé  a 
Conftantinople ,  où  Michel  lui  fît 
crever  les  yeux.  On  l'expofa  dans 
la  place  du  Milion  ,  avec  une  taffe 
à  la  main  ,  dans  laquelle  les  paffans 
mettoient  leur  aumône  par  deri- 
fion.  On  l'encenfa  avec  un  encen- 
foir  de  terre,  Pegane  fut  arrêté  en 
même  tems ,  &  après  avoir  fubi  a- 
peu-près  la  même  punition  que  5^\m- 
hace ,  on  les  renvoya  chez  eux  & 
on  fe  contenta  de  les  faire  garder 
étroitement. 

I.  SYMMAQUE  ,  natif  de  Sar- 
daigne  ,  monta  fur  la  chaire  de  St 
Pierre  ,  après  le  pape  Anajlafe  IJ^ 
le  22  Novembre  498.  Le  patrice 
Fsjîus  fit  élire ,  quelque  tem;  après, 
l'archiprêtre  Laurent,  dont'il  croyoit 
difpofer  plus  facilement  que  de  Syn- 
jnaquc  ,  partifan  zélé  du  concile  de 
Calcédoine.  Ce  fchifme  fut  éteint 
par  Thîodoric ,  roi  des  Goths  ,  qui 
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prononça  en  faveur  àcSymmaque, 
lequel  tut  aulîi  reconnu  par  les  cvc- 
ques  pour  pape  légitime  ,  Ôc  décla- 
re innocent,  d.ins  un  concile  ,  des 
crimes  dont  il  étoit  accufe.  L'em- 
pereur Wnj//.//i  s'ctnnt  déclare  con- 
tre le  concile  de  Calcédoine  ,  le 
pontife  Romain  lança  fur  lui  les 
foudres  ccclelîaftiques.  Symma^ue 
mourut  cil  514,  après  avoir  fait 
bâtir  plufieurs  Eglifes.  C'étoit  un 
homme  auftcrc  &:  inflexible.  Son 
zèle  ne  fut  pas  toujours  éclairé  , 
mais  fa  vertu  fut  fans  tache.  Nous 
avons  de  lui  xi  Epitres  d.ins  le  re- 
cueil de  D.  Gonflant ,  &  divers  Dé- 
crets. On  dit  que  c'eft  lui  qui  or- 
donna de  chanter  à  la  Meffe  ,  aux 
Dimanches  &  aux  Fêtes  des  Mar- 
tyrs ,  le  Gloria  in  exccljis  ;  mais 
cette  opinion  n'a  aucun  fondement 
folide. 

II.  SYMMAQUE  ,  écrivain  du 
2'  fiécie  ,  étoit  Samaritain.  Il  fe  fit 
Juif,  puis  Chrétien,  &  tomba  en- 
fulte  dans  les  erreurs  des  Ebionltes. 
Il  ne  nous  refte  que  des  fragmens  de 
la  Verfion  grecque  de  la  Bible  ,  qu'il 
avoir  faite. 

III.  SYMMAQUE  ,  {(luintus- 
Aurclius-Avianus  )  préfet  de  Rome , 
&  confui  en  391 ,  fit  éclater  beau- 
coup de  zèle  pour  le  rétabliffement 
du  Paganifme  &  de  l'autel  de  la 
Viftoire.  Il  trouva  un  puifiTant  ad- 
verfaire  dans  St  Ambroifc  ,  ôc  fut 
banni  de  Rome  par  l'empereur  Th-o- 
dofe  le  Grand.  Il  nous  reftc  de  lui 
dix  livres  A'Epitres,  Leycle  1653  , 
in-i  2,  qui  ne  contiennent  rien  d'im- 
portant ,  mais  dans  lefquelles  on 
trouve  des  preuves  de  fa  probité  & 
de  fon  éloquence. 

SYMMAQUE  ,   Voyci  Thlo- 

DORIC. 

SYMPHOSIUS,  Voyei  II.  Ama- 

LARI'JS. 

SYN CELLE  ,  (George)  étoit 
fyncelle  de  Taraifc   patriarche  de 
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Conftantinople  ,  vers  l'an  792  ; 
c'cft-a-dire  ,  qu'il  occupolt  l'office 
de  cet  homme  qu'on  plaçoit  auprès 
du  patriarche  pour  être  le  témoin 
de  les  actions.  C'eft  de  cette  charge 
qu'il  tira  Ion  nom.  11  étoit  moine , 
&  il  rempliffoit  les  ohligations  de 
Ion  état.  Nous  avons  de  lui  une 
Ch'-cn^graphu  ,  que  le  Père  Ccar  à 
publiée  en  grec  &  en  latin  ,  1652, 
in-fol.  Cet  ouvrage  eft  important 
pour  la  connoiffance  de  dynalcies 
d'Egypte.  Il  a  fuivi  Jules  Africain  & 
Eufcbe,  mais  as-ec  des  différences  , 
fur  lefquelles  il  faut  confuker  fon 
fçavanr  éditeur. 

I,  SYNESIUS,  philofophe 
Platonicien.  On  ignore  le  tems  où 
il  vivoit.  11  nous  refte  de  lui  :  Tr^^is 
Traités  de  Fh'Lf^phie  NaturcUc  , 
avec  les  figures  de  Nicolas  Flamcl , 
Paris  161 2,  in^"-,  Scun  De  fomniis , 
imprimé  avec  les  écrits  de  Jambli- 
que  ,  autre  philolbphe  Platonicien  , 
Venife  1497  ,  in-fol. 

I I,  SYNESIUS ,  fut  dlfciple  de 
la  famcufe  Hypacie  d'Alexandrie. 
Les  fidèles  ,  touchés  de  la  régula- 
rite  de  fes  mœurs  ,  rengagèrent  à 
embralTer  le  Chriftianifme.  Député 
à  Conlîantinople  en  400 ,  il  préfen- 
ta  fon  livre  De  la  Royauté  à  l'em.- 
pereur  Arcadius  ,  qui  le  reçut  fa- 
vorablement. On  réleva  dix  ans 
après  fur  le  trône  épifcopal  de  Pto- 
lémaide.  Syncfius  n'accepta  cette 
dignité  qu'avec  beaucoup  de  répu- 
gnance. Elle  lui  paroilîoit  contraire 
a  la  vie  philofophique  qu'il  avoir 
menée  ,  &il  n'étoit  pas  encore  con- 
vaincu de  tous  les  dogmes  de  la  re- 
ligion Chrétienne.  Dans  une  lettre 
^  fon  frère  f  il  propofe  ,  (  dit  M. 

Flcury  ,  )  .1  fa  femme  comme  le  pre- 
■>■<  mier  obftacle  à  fon  ordination.  Il 
»»  en  ajoute  d'autres  fur  la  dotïri- 
»'  ne.  //  efi  difficile ,  dït-'û  ,  pour  ne 
»»  pas  dire  impojjible  ,  d'ébranler  les 
»5  vérités  qui  font  entrées  dans  l'ef' 
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>»  prit  par  une  vraie    démonftration  , 
»>  &  vous  fçavet^  que   la  Pkilcfophie 
»   en  a  plufieurs  ,  qui  ne  s^ accordent 
>»  pas  avec  cette   doctrine  fi  fameufe  ^ 
(  il  veut  dire  la  Chrétienne.  )  "  En 
"   effet ,  je  ne  croirai  jamais  ,  que  ta- 
11  me  fait  produite  après  le  Corps.  Je 
»  ne  dirai  jamais  ,  que  le  monde  doive 
)»  périr  en  tout  ou  en  partie.  Je  crois 
i>   que  la  Réfurreciion  ,   dont  on  parle 
»  tant ,   cjl  un  myjlére  caché  ;   &  je 
Il  fuis    bien   éloigné  de  convenir  des 
»   opinions    du  vulgaire.   Il  marque 
n  enfuite  la  peine  qu'il  auroit  de 
»  quitter  la  chafTe  ;  mais  enfin  il 
»  fe  foumct ,  &  fe  rapporte  de  tout 
11   au  jugement  de  Théophile.  Cette 
5)  proteftation    de   Syncfus   a   fait 
«  dire  à  quelques  hiftoriens  ,  qu'il 
51  avoir  été  baptifé  6c  ordonné  cve- 
M  que  ,  quoiqu'il  ne  crût  pas  la  ré- 
"  furreûion  -,  mais  il  ne  le  dit  pas  ; 
,1  il  paroît  feulement  qu'il  y  enten- 
„  doit  quelque  myfi:ére  ,  peut-être 
»  la  Metempfycofe   des    Platoni- 
„  ciens,  ou  la  Réfurreûion  des  Ori- 
n  génifles    dans    une  autre  chair. 
„  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  croire 
,»  que  r/ifo/jAi/Ê  &les  évèquesd'E- 
"  gyP'^  s'affurérent  de  fa  docilité 
5>  &  de  fa  foi  dans  les  points  ef- 
51  fe.ntlels  ,  avant  que  de  lui  impo- 
»  fer  les  mains  ,  &  que  fon  mérite 
»  extraordinaire,  joint  a  la  nécef- 
»  fité  des  tems  &  des  lieux  ,  les 
1.  obligea  de  fe  difpenfer  de  la  ri- 
M  gueur  des  règles.  «  (  HisT.  Ecclef. 
Livre   XXII  ,    n''  XLI.  )   Synefius  , 
devenu    cvêque  ,   eut    les  vertus 
d'un  Apôtre  &  l'humanité  d'un  phi- 
lofophe. Il  célébra  un  concile  ,  & 
foulagea  les  indigens.  Nous-  avons 
de  lui   CLv  Epitres ,  des  Homélies^ 
&  plufieus  autres  ouvrages  ,  dont 
la  meilleure    édition  eft   celle   du 
Père  Pet  au,  1653  ,  in-fol.  en  grec 
&  en  latin  ,  avec  des  notes.  Ils  mé- 
ritent tous  d'être  lus,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  entièrement  exemts  des 
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erreurs  de  la  philofophie  Païenne. 
On  y  remarque  de  l'Llcgance  ,  de 
lanoblciTe  &  de  la  purecc.  On  i;^no- 
rel'annce  de  la  mort  de  cet  homme 
iUuftrc. 

SYNPOSIUS  :  Ceft  fous  ce  nom 
qu'on  trouve  des  Entzmct  latines 
dans  le  Corpus  PujtJrum  de  Maittaire. 

Quelques-uns  croient  que  ce  nom , 
qui  en  grec  lignifie  Banjua  ,  vient 
de  ce  que  ces  Enigmes  furent  pro- 
pofccs  dans  un  banquet. 

SYPHAX  ,  roi  d'une  partie  de  la 
Numidie  ,  quitta  les  Romains  pour 
les  Carthaginois.  Il  époufa  enfuite 
Sophonishc  ,  qui  avoit  été  promife 
à  Mjfin'ffa  ,  a  qui  il  déclara  la  guer- 
re. 11  fut  vaincu  &i  fait  prifonnier 
près  de  Cyrtha  ,  avec  fon  epoufe  , 
l'an  2C3  avant  J.  C.  Les  Romains 
donnèrent  à  MafmiJJa  une  partie  des 
états  de  fon  ennemi. 

SYRÈNES  ,  Voyci  Sirènes  & 
Partenope. 

SYRIEN ,  Syrianus ,  fophifte  d"  A- 
Icxandrie  vers  l'an  470 ,  avoit  cora- 
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pofc  :  I.  Qjiatre  Livres  fur  la  Repu- 
hliijuc  de  P/dton,  II,  Sept  Livres  fur 
la  République  d'Athènes.  III.  Des 
Commentaires  fur  Homère.  Tous  ces 
ouvrages  font  perdus  ,  5c  on  doit 
les  regretter. 

S  Y  R  I  N  X ,  Nymphe  aimée  du 
Dieu  Pan,  yvyei  Pan. 

SYRIQUE .  Tc,^.  III.  Melece. 

SYROES,  r.j^.  II.CnosROES  , 

vers  la  fin. 

S  Y  R  U  S  ,  (  Publius  )  Voyei 
PUBLIUS   SVRUS. 

SYSIGAMBIS  ,  mère  de  Darius , 
dernier  roi  de  Perfe  ,  fit  voir  a  la 
mort  i^ Alexandre  le  Grand,  com- 
bien la  reconnoifTance  &  la  magna- 
nimité ont  de  force  fur  les  belles 
âmes.  Elle  avoit  fupportc  la  mort  de 
Darius ,  fon  fils  ;  mais  elle  ne  put 
furvivre  au  conquérant  Macédo- 
nien ,  &  mourut  de  douleur  après 
lui. 

SZEGEDIN ,  Foyei  Zegedix. 
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TABOR  ,  (  Jean  -  Othon  )  né  à 
Bautzen  en  Luface  l'an  1604, 
voyagea  en  France ,  &  s'y  fit 
connoitre  par  fon  érudition.  Les 
guerres  d'Allemagne  ayant  réduit 
en  cendres  fa  patrie ,  où  il  exer- 
çoit  la  charge  d'avocat  &  de  fyn- 
dic  de  la  ville  ,  il  Te  retira  en  1650 
à  GielTen  ,  où  il  fut  conseiller  du 
landgrave  de  Hefie-Darmftad  ,  & 
en  1667  à  Francfott ,  où  les  cha- 
grins le  fuivirent.  Il  y  mourut  en 
1674.  Ses  divers  Ouvrages  fur  U 
Droit  ont  été  publiés  en  1688  ,  en 
2  vol.  in-fol.  Prafchius  ,  fon  gen- 
dre, a  écrit  fa  Vie  ,  qui  fut  celle 
d'un  bon  citoyen  &  d'un  fçavant 
appliqué. 

TABOUET  ,  (  Julien  )  né  dans 
le  Maine  ,  devint  procureur-géné- 
ral du  fénat  de  Chambery.  Sa  con- 
duite équivoque  lui  valut  une  forte 
mercuriale  de  la  part  du  premier 
préfident ,  Raymond  Peliffon  ,  qui  la 
lui  fit  par  ordre  de  fa  compagnie. 
Pour  s'en  venger  ,  Tabouet  s'avifa 
d'accufer  le  premier  prelident  de 
malvcrfations.  Pdiffun  fut  condam- 
né à  une  peine  infamante  (a  Va- 
mende  honorahU  &  à  l'amende  hurfalt  ) 
par  le  parlement  de  Dijon  ,  en 
1552.  Mais  ayant  obtenu  que  fon 
procès  feroit  revu  par  les  ccmmif- 
faires  ,  il  fut  abfous  en  1556  ,  & 
fon  accufateur  condamné  a  la  peine 
qu'il  avoit  fubie.  Il  fut  depuis  mis 
au  pilori  6c  banni.  Il  mourut  en  15  62, 
On  a  de  lui  :  1.  Sabaudix  Princioum 
GeneaLgia  ,  vcrfibus  &  Latiali  dia- 
leclo  digijiîa  ;  traduite  en  rrançois  , 
en  profe  &  en  vers  ,  par  Pi  ne  Tre- 
bedan.  II. Une  Hijtoirede  France  dans 

ie  même  goût,  imprimée  avec  l'ou- 


vrage précédent  en  156©,  în-4V 

I.  TABOUROT,  (Jean  ) chanoi- 
ne &  officiai  de  Langres  ,  fe  fit  un 
nom  par  divers  ouvrages.  Le  Ca- 
lendrier des  Bergers  ^  I5S8  ,  in-S"  , 
&  la  Méthode  pour  apprendre  toutes 
fortes  de  Danfes  ,1589,  in-4° ,  (l'un 
6:  l'autre  fous  le  nom  de  Thoinot 
Arleur:,)  font  encore  recherchés.  Il 
mourut  en  1595  -,  iletoit  oncle  du 
fuivant. 

II.  TABOUROT,  (Etienne) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sieur 
Dcs-Âccords  ,  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Dijon,  né  en  1547, 
s'eft  fait  un  nom  par  quelques  ou- 
vrages finguliers.  Le  moins  mau- 
vais elL  celui  qui  eft  intitulé  :  Bi- 
garrures &  Touches  du  Seigneur  Des- 
Accords,àont  on  a  plufieurs  éditions, 
une  entre  autres  avec  les  Apophtheg- 
mes  de  Gaulard  6c  les  Efcraignes  Dl- 
jonoifes  ,  à  Paris  chez  Mocroi ,  in- 

12.  Il  enfanta  cette  production  à 
l'âge  de  18  ans  i  mais  il  la  revit  & 
l'augmenta  ,  en  ayant  plus  de  35. 
Son  ouvrage  ,  réimprimé  plufieurs 
fois  ,  entr'autres  en  i6û2  ,  in-i  2  , 
renferme  des  règles  furies  difiércn- 
tes  manières  de  plaifantcr  8c  même 
fur  les  calembours.  Cet  auteur  mou- 
rut à  Dijon  en  1 5  90  ,  à  43  ans. 

TACFARlNAS  ,  chef  d'armée 
contre  les  Romains  en  Afrique  ,  au 
tcms  de  Tibère  ,  étoit  Numide  de 
nation.  Il  fervit  d'abord  dans  les 
troupes  auxiliaires  des  Romains  -, 
&  ayant  déferté  ,  il  alTembla  une 
bande  de  vagabonds  &  de  brigands  , 
&  fe  mit  a  faire  des  courles  qui 
lui  reufiirent.  Il  devint  chef  des 
Muzulains  ,  nation  piiiflantc  pro- 
che les  déferts  ci' Afrit^ue  ,  6c  il  fç 
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ligua  avec  les  Maures  du  voifinage. 
Ceux  -  ci  étoient  commandes  par 
M.ilipp.t ,  &  tormcrent  un  camp- vo- 
lanc ,  qui  portoit  le  ter  ,  le  tl-u  &  la 
terreur  de  tous  côtes  ;  pendant  que 
Tacl'.irinjs ,  avec  l'clite  des  trou- 
pes ,  tampolt  a  la  manicre  des  Ro- 
mains ,  &  jccoutumoit  les  gens  à 
]a  dilcipline  militaire.  Les  Cini- 
thiens  ,  autre  nation  conlidérabie  , 
entrèrent  dans  les  mêmes  intérêts. 
Fiirius  Cumillus  ,  pro-conful  d'A- 
frique ,  averti  de  ces  mouveraens  , 
marcha  contre  lui  &  le  vainquit 
l'an  17  de  Jelus-Clirift.  Tacfuiir.as 
renouvella  fes  brigandages  quelque 
tems  après  :  il  afîîégea  même  un 
château  où  Ddcrius  commandoit ,  ik 
défit  la  g^rnifon  qui  étoit  fortie 
pour  fe  battre  en  rafe  campagne. 
Dicrius  remplit  les  devoirs  d'un 
guerrier  très-brave  &  très-expéri- 
menté. Les  bleffures  qu'il  avoir  re- 
çues ,  dont  l'une  lui  a  voit  crevé  un 
ojil ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  taire 
tète  à  l'ennemi  -,  mais  les  Ibldats 
ayant  pris  la  fuite  ,  il  perdit  la 
victoire  &  la  vie.  Sa  mort  tut  ven- 
gée par  ^prcn/'w^ ,  fuccelTeur  de  Ca- 
millt  dans  le  pro-cortûxlat  d'Afri- 
que. Ce  général  à  la  tète  de  cinq 
cents  vétérans  ,  chaffa  l'ennemi 
de  devant  la  ville  de  Thala  qu'il 
aflîéï;eoit.  Junius  BUj'us ,  fuccelfeur 
A'Apronlus  ,  remporta  aiUîi  divers 
avantages  fur  Tacj'arinas ,  qui  avoir 
changé  fa  mothode  de  faire  la  guer- 
re ,  Se  ne  faifoit  plus  qae  des  cour- 
fes  ,  à  la  manière  des  Numides,  Ce 
dernier  ,  fans  être  abattu  par  fes 
défaites  réitérées  ,  envoya  un  am- 
bafl'adcur  a  l'empereur  pour  lui  de- 
mander des  terres  ,  qu'il  promet- 
toit  de  cultiver  en  paix.  Loin  de 
lui  accorder  fa  demande  ,  Blefus  re- 
çut ordre  de  le  pourfuivre  plus  vi- 
goureafcmcnt.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  le  réduire ,  il  céda 
cette  gloire  au  pro-conful  Doin- 
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htlla.  Ce  nouveau  général  lui  livr^ 
bataille,  &  le  brigand  y  fut  vaincu 
&c  mourut  les  armes  a  la  main. 

T  A  C  H  A  11  D  ,  (  Gui  )  Jcfuite 
François  ,  fuivit  en  qualité  de  mif- 
fionnairc  le  chevalier  de  Ch.ium  nt 
&  l'abbj  de  Choifi  ,  ambaffa  leurs  à 
Siam.  11  revint  en  Europe  en  i  GS8  , 
retourna  dans  1  Inde  ,&  mourut  a 
Bengale  d'une  maladie  coiitagieufe, 
dans  l'exercice  de  fes  travaux  apof- 
toljques ,  vers  l'an  1694.  Ses  deux 
Voyages  à  Siam  ,  en  i  vol.  ,  Paris  , 
16S6&  16S9  ,  réimprimés  à  Am- 
Aerdam  en  2  vol.  in-12,  1700  , 
font  moins  eftimés  que  la  Relation 
de  la  Loubcre,  "^whW-C  a  Paris  1691, 
2  vol.  in- 12.  Les  Mémoires  de  ce- 
lui-ci,moins  agréables  pour  leityle, 
(dit  l'dbbé  de  Marfy  ,  Histoire 
Moderne,  Tome  111.  pag.  35S  ,  ) 
que  ceux  de  l'abbé  de  Choijl  &  du 
P.  Tachard,  l'emportent  infiniment 
du  côcé  de  l'ordre  ,  de  l'exaditu- 
do  ,  du  choix  des  matières  ,  &  de 
la  ibliditc  des  réflexions.  C.-iyî  cft 
fuperhciel  ,  Tachard  ell  flatteur. 
L  un  &  l'autre  font  d'une  crédulité 
cxcefiîve.  Le  Jcfuite  fur  -  tout  , 
flatté  des  honneurs  extraordinaires 
qu'il  reçut  à  Siam  ,  fe  lailfa  trom- 
per par  les  exagérations  artificieu- 
fes  de  C^njuincc ,  qui  ne  chcrchoic 
qu'a  en  impofer  aux  François  par 
une  oftentation  de  magnificence. 
Tachard  ,  élevé  dans  un  collège, 
écrivoit  en  profefTeur  de  rhétori- 
que^ qui  rh'avoit  pas  oublié  l'am- 
plification. On  lui  fit  voir  une  cin- 
quantaine d'Eléphans,  &  on  n'eut 
pis  de  peine  a  lui  perfuader  que  le 
roi  en  entretcnoit  au  moins  vingt 
mille  dans  le  rcfte  du  royaume.  Le 
miniftre  lui  montra  rapidement  le 
trélbr  du  prince  ,  £c  lui  fit  croire 
qu'il  yavoit  des  amas  dor  ,  d'ar- 
gent &  de  pierreries.  On  fçaic  juf- 
qu'où  peut  aller  l'ir.ipofiure  dans 
la  montre  de  ce  genre  de  richef- 
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fes.  Il  le  conduifit  dans  les  plus 
belles  Pagodes  ,  lui  fie  voir  des  Ido- 
les coloflales  bien  dorées  ,  &  fou- 
tint  hardiment  qu'elles  étoient  d'or 
malTif ,  &c.  Le  chevalier  de  Forbin 
fait  voir  dans  fes  Mémoires ,  com- 
bien Tachard  &  Choifi  ont  trompé  le 
public. 

TACHON,  (  Dom  Chriftophe) 
Bénédictin  de  St-Sever  au  diocèfe 
d'Aire,  mort  en  i6-;3,  cultiva  le 
talent  de  la  chaire  avec  Tuccès.  On 
a  de  lui  un  livre  intitulé  :  De  lafain- 
tcté  &  des  devoirs  d'un  Prédicateur 
évangélique ,  avec  CArt  de  bien  prê- 
cher ,  &  une  courte  Méthode  pour  cat.- 
chifer ,  in-i  2.  Cet  ouvrage  ne  renfer- 
me que  des  préceptes  triviaux. 

TACHOS  ou  TACHUS  ,  roi  d'E- 
gypte du  tems  d'Artaxercès-Ochus , 
défendit  ce  royaume  contre  les  Per- 
fes ,  qui  fongeoient  a  l'attaquer  de 
nouveau  ,  malgré  les  mauvais  fuc- 
cès  de  leurs  premiers  efforts.  Il  ob- 
tint des  Lacédemoniens  un  corps 
de  troupes  ,  commandé  par  Agéfi- 
las  ,  qui  le  trahit  d'une  maiére  in- 
digne. Tachas  ayant  donné  a  Cha- 
hrias  ,  Athénien  ,  le  commandement 
de  l'armée  ,  &  n'ayant  laiué  à  Agé- 
filas  que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires ,  celui  -  ci  profita  de  la  ré- 
volte de  Neclanebns  ,  avel  lequel  il  fe 
fignala.  Le  roi  d'Egypte  fut  obligé 
de  fortir  de  fon  royaume ,  5c  on 
ne  fçait  pas  trop  ce  que  devint  ce 
malheureux  prince.  Athénée  don- 
ne une  caufe  finguliére  au  reffen- 
timent  d'AgéJilas.  11  prétend  que 
Tachos  ,  le  voyant  de  petite  taille , 
lui  appliqua  la  fable  de  la  Monta- 
gne qui  accouche  dune  fourii  ;  ix 
q\x' Agé/lias  en  colJre  lui  répondit  : 
Vous  éprouverez  un  jour  que  je  fuis  un 
Lion. 

I.  TACITE,  (  C.  C'rncUui-Taci- 
tus  )  hillorien  Larin  ,  étoit ,  à  ce  que 
conjeilure  Tiliemont ,  fils  d'un  che- 
valier Romain  ,  qui  avoit  été  in- 
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tendant  de  la  Belgique.  II  naquit 
à  la  fin  de  l'empire  de  Claude  ,  ou 
au  commencement  de  celui  de  Nc' 
ron.  Vefpaficn  ,  qui  vit  en  lui  une 
ame  forte  &un  génie  élevé  ,  le  prit 
en  affedlion  ,  &  commença  a  l'éle- 
ver aux  dignités  :  Tite  &  Domi- 
tien  eurent  toujours  beaucoup  d'ef- 
time  pour  lui.  Ayant  été  fait  conful 
l'an  97  de  J.  C.  ,  a  la  place  de  Vir- 
giifj^-Rufus^  fous  Nerva.  Il  pronon- 
ça le  panégyrique  de  fon  illuflre 
prédécefieur.  La  fortune  ,  toujours 
propice  à  V/rginius  ,  (  dit  P/ine  le' 
Jeune ,.  )  gardoit  pour  dernière  fa- 
veur un  auffi  excellent  orateur  a 
un  auffi  excellent  homme.  Tacite 
avoir  plaidé  pluiieurs  fois  à  Rome  , 
&  fait  admirer  fon  éloquence.  Char- 
gé ùc  la  caufe  des  Africains  con- 
tre Marius-Prifcus  ,pro-con{ul  d'A- 
frique ,  il  le  fit  condamner.  Pline 
le  Je'tnc ,  &  lui ,  étoient  étroitement 
liés.  "  Leur  amitié  ,  (  dit  l'abbé  de  la 
Bktteric ,  )  »  avoit  pour  bafe  la  con- 
5»  formité  de  principes  &  de  mœurs. 
„  Comme  dans  l'elientiel  ils  fe  ref- 
it fembloient  parfaitement  ,  d 'allez 
,.  grandies  différences  fur  tout  le 
,■>  refte  ,  ne  fervoient  qu'à  rendre 
M  leur  amitié  plus  piquante  &  plus 
«  utile.  On  faifit  facilement  le  ca- 
„  raftére  de  Pline ,  qui  nous  a  lail- 
5»  fé  un  volume  de  Lettres.  Nous 
n  fommes  moins  au  fait  de  Tacite  , 
n  dont  nous  n'avons  que  des  ou- 
»  vrages  d'apparat  -,  mais ,  autant 
M  qu'on  peut  connoitre l'un  ,&  de- 
1»  viner  l'autre  ,  la  probité  de  Pli- 
14  ne  etoit  plus  douce ,  plus  liante  , 
ly  affaifonnée  de  tout  ce  qui  fait  les 
n  délices  du  commerce  ;  celle  de 
M  Tacite  étoit  plus  franche ,  plus 
»  naturelle ,  fans  apprêt,  en  un  mot, 
j»  vainemeut  Romaine.  Le  premier 
»  par  fes  qualités  aimables  gagnoit 
»  tous  les  coeurs  -,  le  fécond  les 
)»  fubjugoit  par  la  force  de  fon  mé- 
»  rite  ,  par  i'afcendant  de  fa  ver- 
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tu.  L'un  ,  courtiùn  délie  fansbaf- 
fcire  ,  &:  même   avec  dignitc  , 
,  fembloit  fait  pour  vivre  Tous  le 
gouvernement  fonde  par  AuouJ}: , 
&  pour    être  l'ami   d'un    prince 
tel  que  Tr.ijjn.  L'autre, républi- 
cain fans  aigreur  &.  fans  impru- 
,  dence ,  avoit  droit  à  l'elîimc  des 
.  boni  princes,  mais  i!  auroit  été 
1  mieux  encore  fous  l'ancien  gou- 
,  vernement  :  il  eut  befoin  ,  fi  je  ne 
.  me  trompe,  de  prendre  fur  lui- 
,  même  pour  fe  façonner  au  nou- 
,  veau  ,  &:  ce  dut  être  l'ouvrage  de 
,  toute  fa  vitt.  Pline  aimoitpaffion- 
,  nément  la  verm  ,  lui  prodiguoit 
,  l'encens  par-tout  où  il  croyoit  la 
,  trouver ,  &  peut-être  il  la  voyoit 
,  quelquefois  où  elle  n'ctoit  pas  -, 
,  il  louoit  avec  une  profufion ,  qui 
,  pouvoir   rendre    problématique 
,  fon  difcerncment  ou  fa  fincéri- 
I  té.  Il  mcttoit  dans  fes  préven- 
,  lions  les  plus  injuftes  une  forte 
,  de  modération  &  d'cquitc  :  té- 
,  moin  la  demi-jufiice  qu'il  rend 
,  aux  Chrétiens  ,  en  rcconnoiffant 
,  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  tan- 
,  dis  qu'ils  les  regarde  comme  des 
,  malheureux  ,  aveuglés  par  une 
,  folle  fuperflition.  Tacite  haiffoit 
fortement  le  vice.   11  diftribuoit 
les  louarges  avec  œconomie  ,  & 
toujours  en  connoihance  de  cau- 
fe.  L'horreur  qu'il  avoit   de   la 
flatterie  &  du  menfonge ,  le  pouf- 
foit  vers  les  excès  oppofcs.  On 
voit    combien    ces    deux   amis 
étoient  néceffaires  l'un  à  l'autre. 
Peut-être  que  ,  fans  h  douceur  de 
Pline  ,  Tacite  ne  iê  feroit  pas  pré- 
fervé  d'une  pliilofophie  fauvage, 
de  cette  haine  des  hommes  qu'il 
reprochoit  aux  Chrétiens  -,  fans  le 
carac"tére  mâle  de  Tacitz ,  la  bon- 
té d'ame  de  Vllm  auroit  pu  dé- 
générer en  complaifance  outrée, 
en    adulation  ,    en  fadeur.    lis 
avoieat  tous  deux  l'cfprit  vif , 
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"  follde  &  jufle  ,  l'imagination  fc- 
"  conde  ,  le  ftntimcnt  délicat.  Rien 
•'  de  la  furface  des  objets  n'ccha- 
"  poit  a  Pliiic  ,  rien  de  leur  inté- 
»  rieur  à  l'œil  perçant  de  Titcite. 
'>  L'un  avoit  en  partage  le  bril- 
>»  lant,  l'aménité  ,  les  grâces  légé- 
»  rcs  i  il  fçavoit  même  fe  donner  , 
"  au  befoin  ,  de  l'tlcvation  &  de 
'<  la  force  :  mais  c'étoit  un  état  vio- 
"  lent  pour  lui  ;  bientôt  il  retom- 
)i  boit  dans  les  fleurs.  L'autre  ,  plein 
>»  d'une  vigueur  foutcnuc  .joignoit 
'»  a  la  chaleur  des  idées  ,  à  l'éner- 
5>  gie  de  l'exprefiion  ,  à  la  vivaci- 
»  té  des  images ,  un  fens  exquis , 
"  une  furémincnce  de  raifon.  "  De 
leur  tems  on  ne  nommoit  guéres 
l'un  fans  penfer  à  l'autre.  Tacite 
s'étant  trouvé  aux  fpeftacles  du 
Cirque  près  d'un  chevalier  Ro- 
main avec  lequel  il  eut  une  con- 
verfation  fçavante  5c  diverfifiée  ,  le 
chevalier  qui  ne  le  connoilToit 
point  ,  lui  demanda  s'il  étoit  de  l'I- 
talie ou  de  quelqu 'autre  province 
de  l'Empire  ?  Taciti  lui  répondit  : 
Vous  me  connoiffe^,  &  j'en  ai  l'obli- 
gation aux  Letires.  Auffi-tôt  le  che- 
valier répartit  :  }''uus  êtes  Tacite  ou 
Pline...  Nous  avons  de  Tacite  :  I. 
Un  Traité  des  Maurs  des  Germains. 
Il  loue  les  mœurs  de  ces  peuples  , 
mais  comm.e  Horace  chantoit  cel- 
les des  barbares  nommés  Gètes  : 
l'un  &  l'autre  (dit  Voltaire)  igno- 
roient  ce  qu'ils  louoient ,  &  vou- 
loient  feulement  faire  la  fatyre  de 
Rome  ;  cependant ,  ce  que  d'autres 
auteurs  nous  ont  appris  des  Ger- 
mains ,  donne  lieu  de  croire  qu'à 
plufieurs  égards  le  tableau  de  r<z- 
c/rd,  quoiqu 'embelli ,  eft d'après  na- 
ture. II.  La  Vie  de  Cn.  Julius-Àgri- 
cola  ,  dont  il  avoit  énoufé  la  fille 
l'an  77  ou  78  dcJ.C.  Cet  écrit  eft  un 
des  plus  beaux  5:  des  plus  précieux 
morceaux  de  Tantiquité.  Les  gcns- 
de-guerre ,  les  courtifans  ,  les  ma- 

giftrats. 
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■giftrats,  y  peuvent  trouver  d'ex- 
cellentes iniiruclions.  III.  HtjLire 
des  Empereurs  ;  mais  de  vingt-huit 
ans  que  cette  Hiftoire  contenoit, 
(  depuis  l'an  69  jufqu'en  96  ,  il  ne 
nous  relie  que  l'année  69  &  une 
partie  de  70.  IV.  Ses  Annales  :  el- 
les renfermoient  l' Hiftoire  de4em- 
pçreurs  ,  Tibère ,  Ca/igula  ,  Claude  , 
Néron.  Il  ne  nous  refte  que  l'Hif- 
toiie  du  premier  Se  du  dernier  ,  à- 
peu-près  entière  ;  Cali^ila  eft  per- 
du tout  entier,  nous  n'avons  que 
la  fin  de  Claude.  L'empereur  Taci- 
te ,  qui  fe  faiibit  honneur  de  def- 
cendre  de  la  famille  de  l'hiftorien  , 
Ordonna   qu'on   mît   fes  ouvrages 
dans  toutes!  les  bibliothèques  ,  & 
qu'on  en  fît  tous  les  ans  dix  copies 
aux  dépens  du  public  ,  afin  qu'elles 
fulTent   plus  corredles.  Cette  fage 
précaution'  n'a  pas  pu  néanmoins 
nous  conferver,  en  entier,  un  ou- 
vrage û  digne  de  pafTer  à  la  poftéri- 
te.   Tacite  eft  ,  fans  comparaifon  , 
le  plus  grand  des   hiftoriens  aux 
yeux  d'un  philofophe.  Il  a  peint 
les  hommes  avec  beaucoup  d'éner- 
gie ,  de  fineffe  &  de  vérité  ;  les  évé- 
nemens  touchans ,  d'une   manière 
pathétique  ;  &  la  vertu ,  avec  au- 
tant de  fentiment  que  de  goût.  Il 
pofféde ,  dans  un  haut  degré  ,  la  vé- 
ritable éloquence,  le  talent  de  dire 
fimplement  de  grandes  chofes.  On 
doit  le  regarder  comme  un  des  meil- 
leurs maitres  de  morale ,  oar  la  tril- 
te ,  mais    utile   connoiiTance    des 
hommes,  qu'on  peut  acquérir  dans 
la  ledlure  de  fes  ouvrages.  On  l'ac- 
cufe  d'avoir  peint  trop  en  mal  la 
nature  humaine  ;  c'cft  -  a  -  dire ,  de 
l'avoir  peut-être  trop  étudiée.  On 
l'accufe  encore  d'être  obfcur  -,  ce 
qui  fignifie  feulement  qu'il  n'a  pas 
écrit  pour  la  multitude.  On  lui  re- 
proche enfin  d'avoir  le  ftyle  trop 
concis  :  comme  û  le  plus  grand  mé- 
rite d'un  écrivain  n'étoit   pas    de 
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dire  beaucoup  en  peu  de  nets.  S'il 
peint  en  raccourci ,  fes  traits  en  ré- 
compenfc   font  d'autant  plus   vifs 
&  plus  frappans.  (  foyei  fon  paral- 
lèle avec  Seneque  ,  n'  11.  vers  la 
fini&|avec  Saluste  ,  n"  t.  )  Ta- 
cite  feflattoit  d'avoir  écrit  fans  hai- 
ne &  fans  prévention ,  Sine  ira  5c 
fiddio.  Il  connoifl'oit  tous  les  écueils 
que   rencontre  un  hiftorien ,   &  il 
croyoit  les  avoir  évités.  Il  remar- 
que lui-même  ,  en  parlant  des  Hif- 
toires  de  Tibère  ,  de  Caius  ,  de  Claw 
de ,  de  Néron  ,  que  ,  foit  qu'elles  euf- 
fent  été  écrites  de  leur  vivant ,  ou 
peu  de  tems  après  leur  mort,  la  fauf- 
feté  y   régnoit    également  ,  parce 
que  la  crainte  avoit  didé  les  unes 
&  la  haine  les  autres.  «  On  bleffe, 
dit-il  ailleurs  ,  »  la  vérité  de  deux 
»  manières  :  par  la  fureur  de  louer 
M  les  puiffans  pour  leur  plaire,  & 
»  par  le  plaifir  fecret  d'en  dire  du 
't  mal  pour  fe  venger.  De  tels  hif- 
H  toriens,  ou  flatteurs ,  ou  ennemis 
)>  déclares ,  ménagent  fort  peu  l'ef- 
;»  time  de  la  poftérité.  On  eft  cho- 
"  que  d'une  baffe  flatterie  ,  parce 
»  qu'elle  fent  la  fervitude  \  mais 
»  on  ouvre  volontiers  fes  oreilles 
»  a  la  raedifance ,  dont  la  maligni- 
»  té  fe  couvre  d'un  air  de  liberté.  >» 
Tacite  promet  de  fe  préferver  de 
ces  deux  excès  ,  &  protefte  une  fi- 
délité à  l'épreuve  de  toute  feduc- 
tion.  Le  règne  de  Tibère  paiTe  pour 
un  chef-d'œuvre  de  politique ,  6c 
pour  le  chef-d'œuvre  de  Tacite.  Le 
refte  de  fon  Hiftoire  pouvoir  être 
compofce  par  un  autre  que  par  lui , 
&  Rome  ne  manquoit  pasdedécla- 
mateurs  pour  peindre  au  naturel  les 
vices  de  Caligula  ,  la   ftupidité  de 
Claude ,  &  les  cruautés  de  Néron  j 
mais  ,  pour  écrire  la  vie  d'un  prin- 
ce auffi  artificieux  que  Tibère,  il  fal- 
loit  un  hiftorien  comme  Tacite  ,  qui 
pîit  démafqucr  les  fauft"es  vertus, 
démêler  les  intrigues  ,  aiïigner  les 
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caufcs  des  cvcncmcns ,  &  difcer- 
ncr  la  rcalitc  des  appircnces.  Un 
peut  reprocher  cepe.idant  a  cet  hlf- 
torien  li  vrai  d'avoir  adopté  trop 
kgérement  les  préjuges  de  fa  na- 
tion contre  les  Juifs  ce  les  Chré- 
tiens. Flufieurs  auteurs  fe  font  exer- 
ces fur  Tacite.  Il  y  en  a  une  tra- 
duction françoife  par  à' AbUncoun , 
&  une  par  Guérin,  (  Fi/vq  vi .  Gut- 
RiN,  )  chacune  en  3  vol.  in- 1 2  ;  l'u- 
ne &  l'autre  font  peuelUmces.CcUe 
qu'a  faite  AmiL  t  neft  recomman- 
riable  que  par  les  connoiffances  po- 
litiques qu'il  a  étalées  dans  fes  lon- 
gues notes  -,  elle  el^  en  6.  vol.  aux- 
quels on  a  ajoute  une  fuite  en  4. 
vol.  L'abbé  de  la  BUturu  a  traduit 
les  Mœurs  des  Germains  ,  la  Vie  d'A- 
gricola ,  2  vol.  in-i  2  ,  &  les  6  pre- 
miers livres  des  Annales ,  3  vol.  in- 
12-,  le  P.  d'0«di77:e  a  traduit  le  refte 
en  4  vol.  in-i  2.  L'auteur  a  pris  pour 
modèle  M.  à'Alcmhert ,  qui  a  tra- 
duit divers  morceaux  de  Tacite  en 

1  vol.  in-i2...  Quoique  cette  ver- 
fion  ne  rende  point  toute  la  force 
&  l'énergie  de  l'original ,  elle  eft 
préférée  a  toutes  les  autres  ,  par- 
ce qu'elle  eft  la  plus  fîdelle.  (  Voyei 
encore  111.  Rousseau  ,  à  la  fin.  ) 
lîous  avons  plufîeurs  éditions  de 
Tacite.  La  première  eft  de  Vénife  , 
Ï468  ,  in-fol.  Jufle  Lipfe  en  a  donné 
ime  in-fol.  à  Anvers  1585:  Grono- 
vius  ,  une  en  2  vol.  in-S".  à  Amfter- 
dam  1672  ,  que  l'onappdle  Jey  Va- 
riorum.  On  préfère  celle  de  Ryc- 
hius ,  où  le  texte  eft  plus  exa<S ,  en 

2  vol.  in-8°.  a  Leyde  16S7.  £/^c- 
vir  ,  en  1634,  en  a  donné  aufiî  une 
fort  eftimce.  On  fait  cas  encore 
de  celle  Ad  nfum  Delphini ,  1 682  & 
1 687,  4  vcl.  in-4°.  ;  &  de  celle  d'U- 
trecht,  1721,  2  vol.  in-4°.  Celle 
qui  parut  en  1760,  in-12,  3  vol. 
que  nous  devons  a  M.  LaUcmant , 
eft  exacte.  (  Voye-^  aulfiLACARRY.) 
ilanaru  chezL,  F.  de^j  Jour,  à  Pa- 
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ris ,  rue  S.  Jacques,  1 771  ,  un  Taci- 
te en  4  vol.  in-4°.  -,  Se  1 776 ,  7  vol. 
in-Z2  dont  le  titre  eftC.  CvimUi  Ta- 
CITI  Opéra  rccogncvit  ,  cincndavit  , 
Siipplcmentis  explevit ,  iV.  t. s ,  Dijj'er- 
tationibus  ,  Tal>ulis  i»^graphic:s  illu~ 
Jiravit  Gabriel  Bko'i  itK.  C'elt  une 
dti  meilleures  éditions  qu'on  ait 
donntc  ae  cet  auteur. 

II.  TACII£  ,  (  M.  Claudins  )  em- 
pereur Romain ,  fut  élu  par  le  Icnat 
en  la  t^I^cc  à' Aurelieu  .,  le  25  Sep- 
tembre de  l'an  275,  après  un  in- 
terrègne d'environ  7  mois.  Il  fe  don- 
na tout  entier  a  l'adminillration  de 
la  jultice  &  au  gouvernement  de 
1  tcat  i  ix.  dans  l'une  coir.me  dans 
l'autre  de  les  fonftious,il  s'attira 
l'approbation  générale.  La  juftice  , 
exempte  de  corruption,  fe  rendoit 
lelonle  droit  de  chacun  ,  &  aiinque 
le  cours  en  fut  toujours  égal ,  il 
drelTa  de  fages  conllitutions.  Les 
mauvailcs  coutumes  furent  abolies  , 
les  lieux  de  proftitution  condamnés, 
&  les  bains  publics  exaftement  ter- 
me» après  le  coucher  du  foleil.  Ta' 
cite  ne  le  rcj^loit  que  fur  les  con- 
feils  du  fénat ,  &  jamais  empereur 
ne  lui  laifia  plus  d'autorité. Ce  corps 
lui  ayant  refufé  le  coniulat ,  qu'il 
demaiidoit  pour  Florun  fon  frère  , 
il  répondit  :  //  ejl  à  croire  que  le  Sé- 
nat a  un  meilleur  choix  à  faire.  11  ne 
voulut  jamais  permettre  a  l 'impéra- 
trice de  fe  pdrer  de  pierreries  ,  2t 
il  défendit  a  qui  que  ce  fut  de  por- 
ter des  habits  brodés  d'or.  Il  donna 
le  premier  l'exemple  de  la  modef- 
tie.  Avec  cette  llmpliciré  pour  lui- 
même  ,  il  montra  de  la  libéralité  & 
de  la  magnihcence  dans  les  dcpen- 
fes  publiques. Ilpréféroit  néanmoins 
les  bienfaits  durables  aux  largelTes 
pafTageres  ;  car  pendant  lix  mois 
qu'il  régna,  à  peine  peat-on  citer  de 
lui  une  feule  de  fes  driftibutions 
de  vin  &  de  viande  ufitées  chez 
les  Romains.  Mais  il  fit  abattre  fa 
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maîfon  ,  pour  conftrviire  en  la  pla- 
ce à  {es  frais  des  bains  à  i'ufjge 
des  citoyens.  Il  céda  au  temple  du 
Capicole  ,  pour  l'entretien  &  la  ré- 
paration des  bàtimens  ,  les  biens 
qu'il  poiTédoit  en  Mauritanie.  11 
conlacra  aux  repas  de  religion  qui 
fe  celcbroient  dans  les  Temples , 
tout  ce  qu'il  avoit  d'argenterie  dans 
fon  buffet ,  tandis  qu'il  étoit  par- 
ticulier. Il  einploya  a  payer  ce  qui 
étoit  du  aux  foldats  ,  les  fommes 
d'argent  qui  fe  trouvèrent  dr.ns  fes 
coffres  lorfqu'il  fut  place  fur  le  trô- 
ne. Mais  j'ai  peine  a  croire  (  dit- 
Crevicr  )  qu'il  ait  abandonne  a  la  ré- 
publique fon  patrimoine  ,  qui  etoit 
immenfe,  &  dont  le  revenu,  fi  nous 
en  croyons  Vopifcus ,  montoit  à  3  ç 
millions.  Ce  facriiîce  auroit  réduit 
fes  héritiers  à  la  mifcre  ,  fi  l'empire 
ne  fe  fut  pas  perpétué  dans  fa  fa- 
mille... Il  aimoit  les  lettres.  Mais  fa 
journée  étant  trop  remplie  par  fes 
affaires,  il  prenoit  fur  les  nuits  pour 
les  cultiver  ,  &  il  n'en  palTa  jamais 
aucune  fans  en  donner  quelque  par- 
tie à  lire  ou  à  écrire.  La  littérature 
ne  l'avoit  cependant  pas  guéri  de 
la  iuperftition.  Il  s'abfienoit  de  tou- 
te étude  le  fécond  jour  de  chaque 
mois ,  qui  etoit  marqué  comme  mal- 
heureux dans  les  calendriers  Ro- 
mains... Au  commencement  de  fon 
règne  ,  les  Barbares  fe  jettérent , 
lorfqu'on  y  penfoit  le  moins,  fur 
les  terres  de  l'empire  •,  mais  ils  en 
fortirent  trcs-promptement  ,  foit 
qu'ils  y  fuffent  forcés  ,  foit  qu'ils 
euffent  été  payés  pour  s'en  retirer. 
Le  4^  ou  le  5".  mois  de  l'avènement 
de  Tacite  an  trône  impérial ,  il  en- 
treprit de  porter  la  guerre  chez  les 
Perfes  6c  chez  les  Scytes  Afiati- 
ques-,  &  il  étoit  déjà  à  Tarfe  en  Ci- 
licie  ,  quand  il  fut  attaqué  de  la  fiè- 
vre ,  ou  plutôt  par  fes  foldats  qui 
lui  ôtérent  la  vie.  Pljficurs  hiilo- 
riens  ne  lui  donnent  qu'environ  6 
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mois  de  règne.  Cnvier  lui  fait  tenir 
le  fceptrc  impérial  deux  cens  jours 
Voy.  1.    TACITi:. 

TACONNET  ,  (  Touftaint-Gaf- 
parJ)nè  à  Paris  en  1730,  d'un 
menuifier  ,  quitta  le  métier  de  foa 
père  pour  fe  livrer  à  fon  inclina- 
tion libertine.  Il  fe  mit  à  faire  des 
vers  ;  le  cabaret  fut  fon  ParnafTe. 
Etant  entre  dans  la  troupe  des  Hif- 
trions  de  la  foire  ,  il  fut  à  la  fois 
afteur  &  poète.  On  l'appelia  leiVfû- 
llére  des  Bculera,  ds.  Il  tit  pour  le 
fpeftacle  de  NicoUt  un  grand  nom- 
bre de  Parodies  ,  de  Farces  &  de  Pa~ 
rades ,  dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  ÎH  France  Liitîraire.  Pami  fes 
nombreafes  productions  faites  pour 
divertir  la  plébécaille,  les  honnê- 
tes-gens voient  avec  quelque  plai- 
fir  les  Aveux  Indifcreu'  ,  le  Eaifer 
donné  &  rendu.  Ses  héros  étoient 
des  Savetiers  ,  des  Ivrognes  ,  des 
Cjmméres  ,  des  Earboiùllards ,  des 
Egrillards  ,  &  il  mettoit  dans  fes 
pièces  la  même  gaieté  &  les  mêmes 
charges  qu'il  mettoit  dans  fon  jeu. 
Il  mourut  à  Paris  a  TKàpital  de  li 
Charité, 'en  Décembre  1774,  des 
fuiics  de  fes  débauches. 

TACQUET ,  (  André  )  Jéfuite 
d'Anvers  ,  mort  en  1660,  fe  dif- 
tingua  dans  les  mathématiques  ,  & 
donna  un  bon  Traité  d' Agronomie, 
Ses  Ouvrages  ,  imprimés  en  un  vol. 
in-fol.  à  Anvers  en  1669  &  1707, 
ont  été  recherchés  autrefois. 

TADDA,  (François)  fculpteut 
de  Florence,  fioriffoit  au  milieu  du 
xiv".  fiécle.  Côjne  de  Médicis ,  grand- 
duc  de  Tofcane ,  l'honora  de  fa  pro- 
teiT^ion  &  de  fon  eftime.  Ce  fcul- 
ptcur  trouvant  plufieurs  morceaux 
de  porphyre  ,  parmi  des  pièces  de 
vieux  marbre  ,  voulut  en  compo- 
fcr  un  Baflin  de  Fontaine ,  qui  pa- 
rût être  d'une  feule  pierre.  H  fit 
(  dit-on  )  diftilîer  certaines  herbes 
dont  il  tira  une  eau  qui  avoi;  tant 
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de  verni  ,  qu'en  y  trcmp.int  plu- 
ficiirs  morceaux  cictachcs ,  elle  les 
unilToit  &  leur  donnoit  une  dure- 
té excraordinaire.  11  repéra  cet  elVai 
plufieurs  fois  avec  un  égal  i'uccès  ; 
mais  Ion  fecret  fut  enterre  avec 
lui. 

TAFFl ,  (  André  )  peintre ,  natif 
de  Florence,  mort  en  1294,  âgé 
de  81  ans,  apprit  fon  art  de  quel- 
ques peintres  Grecs  ,  que  le  (enat 
de  Vcnife  avoit  mandés.  Il  s'appli- 
qua fur- tout  à  la  M^fuïjue  ,  forte 
de  peinture  dont  le  fecret  lui  fut 
montré  par  Apullvnius  ,  un  de  ces 
artiftes  GïCcs.Tuffi  travailla  de  cun- 
cert  avec  lui  ,  dans  l'églife  de  St. 
Jean  de  Florence ,  à  repréfentcr  plu- 
fieurs Hilloires  de  la  Bible.  On  ad- 
miroit  fur-tout  un  Cluijl ,  de  la  hau- 
teur de  fept  coudées ,  compofé  avec 
un  grand  foin  par  Tafjî.  On  repro- 
che à  ce  peintre  d'avoir  été  plus 
fenfible  au  profit,  qu'à  l'honneur 
qu'il  retira  de  ce  beau  morceau 
tîe  peinture ,  &  d'avoir  depuis  pré- 
cipité fon  travail  par  avidité  pour 
fon  gain. 

TAGERE  AU ,  (  Vincent  )  avocat 
au  Parlement  do  Paris  au  xvxi'.  fié- 
de,  étoit  Angevin.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  contre  lé  Congrès,  impri- 
mé à  Parib  en  161 1  ,  in-8^.  fous  ce 
titre  :  Difcou/s  de  l'impuiffancc  de 
rHomme  &  de  U  Femme.  L'auteur 
y  prouve  que  le  congrès  eft  déshon- 
nête ,  impofTible  à  exécuter ,  &  em- 
pêche plutôt  de  connoitre  la  vérité, 
qu'il  ne  fert  à  la  découvrir.  Cet 
ufage  abominable  fut  aboli  en  1 677, 
fur  un  plaidoyer  de  Lamolgnun  , 
alors  avocat-général.  1 1.  Le  Vrai 
Praticien  Françi/is  ,  m-S". 

TAGLIACOCCI  ,  (  Gafpard  ) 
profeffeur  en  médecine  &  en  chi- 
rurgie dans  l'univerûré  de  Bologne 
fa  patrie  ,  mourut  dans  cette  ville 

en  1553»  ^  '^-!-  '^'^'"  ^'  ^'^'^  rendu 
très-fameux  par  un  livre ,  où  il  en- 
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feigne  la  manière  de  réparer  les  dé- 
fauts des  narines,  des  oreilles  &  des 
lèvres  ,  dans  le  cas  de  mutilation 
ou  de  difformité  de  ces  parties. 
Mais  Mange  t  croit  que  tout  ce  qu'il 
dit  fur  cette  niaticre,  quelque  in- 
génieux qu'il  foit  ,  n'a  jamais  pu 
cxiflcr  que  dans  la  théorie  ,  &  que 
lui-même  ne  l'avoit  point  pratiqué. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Tagliucocci  rap- 
porte des  exemples  de  nez  perdus  , 
rétablis  par  fon  art.  Sa  llatue  ,  dans 
la  falle  d'anatomie  de  Bologne  ,  le 
repréfente  un  nez  a  la  main.  Son 
Traité  ,  plein  de  chofes  curieufes  , 
divifé  en  deux  livres  ,  &  accom- 
pagné de  figures  ,  parut  à  Franc- 
fort en  1598,  in-8\  fur  l'édition 
faite  à  Venife  l'année  précédente , 
1597,  in-fol.  fous  ce  titre  :  De  Car- 
turum  chirurgia  pcr  injîtioncm.  Un 
nommé  Verduin  a  renouvelle  l'idée 
de  Tagliacocciy  dans  fon  livre  De 
nova.  Artiium  decurtandvrum  ratione  , 
Amfterdam  1666,  in-S". 

TAHUREAU  ,  (  Jacques  )  né  au 
Mans  vers  i  ^  27  ,  fit  quelques  cam- 
pagnes avant  de  fe  marier.  Il  n'étoit 
encore  fixé  à  aucun  état ,  quand  il 
mourut  en  1 5  5  5 .  Ses  Poéfies  furent 
imprimées  à  Paris  en  1574,  in-8". 
Ses  Dialogues  facétieux,  1 5  66,  in-S", 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de  la 
gaieté  dans  le  caraftére ,  &  du  na- 
turel dans  l'efprit  ;  mais  fes  vers 
font  très-peu  de  chofe. 

TAILLE ,  (  Jean  &  Jacques  de 
la  )  poètes  dramatiques  François  , 
étoient  deux  frères  qui  naquirent 
à  Bondaroi  dans  la  Beauce  ,  près 
de  Pithiviers  ,  d'une  famille  noble 
&  ancienne  :  Jc.m  en  1 5  3  6 ,  &  Jac- 
ques en  1542..  Le  premier  s'appli- 
qua d'abord  au  Droit  ;  la  lefture  de 
Ronfard  &  de  du  Bellaihù  fit  bien- 
tôt abandonner  les  Loix  pour  les 
Mufes.  I!  infpira  fon  goût  à  fon 
frère  ,  qui ,  avant  l'âge  de  20  ans , 
compofa  cinq  Tragédies  &  d'autres 
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Poëfies  ;  mais  il  mourut  de  la  pefte 
en  1 5  62  ,  à  la  fleur  de  fon  âge.  Jean , 
fon  frerc  aine  ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes. Il  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Dreux ,  &  fut  dangéreufc-ment  blef- 
fé  au  vifage  à  celle  d'Arnai-le-Duc. 
Au  retour  du  combat ,  le  t-oi  de  Na- 
varre ,  depuis  Henri  IV ,  courut 
l'embralTer ,  &  le  remit  à  {qs  chi- 
rurgiens pour  être  panlc.  Il  mou- 
rut en  160S.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Tragédies  ,  des  Comédies  ,  des  Elégies 
&  d 'autres  Pocfies  ,  imprimées  avec 
celles  de  {or\  frère  Jacques  ,  en  1 573 
&  1 5  74 ,  a  vol.  in-S".  II.  Une  Géo- 
mance  ,  15  74,  in-4°.  III.  Les  Sin- 
geries de  la  .Li^ue  ,  1595  ,  in- 8*  , 
OU  dans  la  Satyre  Menippée.  IV. 
Difcours  des  Duels,  1607,  i^n-I2. 
Le  guerrier  valoir  mieux  en  lui  que 
le  poëte  &;  le  profateur. 

TAILLEPIED ,  (  Noël  )  religieux 
de  St  Français  ,  né  a  Pontoife ,  mort 
en  1589  ,  fut  lecteur  en  théologie 
&  prédicateur.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduclion  françoife  des  Vies  de  Lu- 
^ther ,  de  Carlojiad  &  kle  Pierre  Mar- 
tyr ,  in-8°.  II.  Un  Traité  de  t  Appa- 
rition des  Ejprits ,  1 602  ,  in-l  2,  fruit 
d'un  efprit  fuper{liiieux  &  crédule. 
m.  Un  Recueil  fur  les  Antiquités  de 
la  ville  de  Rouen  ,  in-S°.  C'eft  fon 
meilleur  ouvrage.  IV.  L.'IIiJloirc  des 
Druides  ,  Paris  1 585  ,  in-S"  :  livre 
fçavant  ,  rare  &  recherché. 

TAILLEURS ,  (  Les  Frères  ) 
Voy.  BucHE. 

TAISAND,  (Pierre)  avocat  & 
jurifconfulte  au  parlement  de  Di- 
jon ,  fa  patrie  ,  puis  tréforier  de 
France  en  la  généralité  de  Bourgo- 
gne ,  naquit  en  1644,  &  mourut 
en  1 71 5  ,  aimé  &  eftimé.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  font  :  I.  Les  Vies 
des  plus  célèbres  Jurifcon fuites.  La 
plus  ample  édit.  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  1737  ,  in-4°.  II.  Hijloire  du 
Droit  Romain  ,  in-I  2.  111.  Coutume 
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générale  de  Bourgunne  avec  un  Com- 
mentaire ,  1698  ,  in-fol. 

TAISNIER  ,  (Jean)  né  à  Ath  en 
IJC9  ,  fut  précepteur  des  pages  de 
l'empereur  Charles-Ojiint  ;  mais  cet 
emploi  gênant  fon  goût  pour  le  tra- 
vail &  les  talens  agréables  ,  il  alla 
fe  fixer  à^  Cologne  ,  où  il  fut  maî- 
tre de  mufique  de  la  chapelle  de  l'é- 
ledteur.  Il  pafl'oit  pour  un  habile 
chiromancien.  On  a  de  lui  ,  Opus 
mathcmaticum  ,  Cologne  1562,  in- 
folio.  C'eft  dans  cet  ouvrage  qu'on 
trouve  fa  Chiromancie  &  fon  AJiro- 
logie  judiciaire. 

1.  TAIX,  (  Jean  feigneur  de) 
d'une  famille  noble  de  Touraine , 
fut  grand-maitre  de  l'artillerie,  & 
premier  colonel-général  de  l'infan- 
terie Françoife,  en  1544,  époque 
de  l'inftitution  de  cette  charge.  II 
perdit  dans  la  fuite  celle  de  grand*' 
maître  de  l'artillerie  ,  pour  avoir 
tenu  quelques  propos  indifcrets  fur 
la  ducheiîe  de  Valcntinois  &  le  ma- 
réchal de  Briffac.  Il  fut  tué  dans 
la  tranchée  au  fiége  de  Hefdin  en 

//.  TAIX  ,  (  Guillaume  de)  cha- 
noine &  doyen  de  l'églife  deTroyes 
en  Champagne ,  &  abbé  de  Baffe- 
Fontaine,  naquit  au  château  de  Fref- 
nay  près  de  Châteaudun ,  en  1 5  3  2 , 
de  la  famille  du  précédent ,  &  mou- 
rut en  1599.  Il  a  donné  une  Rela- 
tinn  curieufe  &  intéreffante  de  ce 
qui  s'eft  paffé  aux  Etats  de  Blois  en 
1576  ,  qu'on  trouve  dans  les  Mé~ 
langes  de  Camufat  \  &  lUne  autre  de 
deux  affemblécs  du  Clergé  ,  où  il 
avoir  affifté  comme  député  :  celle- 
ci  parut  à  Paris  en  1625  ,  in-4''. 

I.  TALBOT  „  (Jean)  comte  de 
Shrewsbury  &  de  W'aterford ,  d'une 
lUuftre  malfon  d'Angleterre  ,  origi- 
naire de  Normandie,  donna  les  pre- 
mières marques  de  fa  valeur  ,  lors 
de  la  rédudion  de  l'Irlande  fous 
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lobeiflancc  du  roi  Hcnn  F,  qui  le 
fit  gouverneur  de  cette  iflc.  11  le  li- 
gn;ila  eniuite  en  France  ,  où  il  ccoic 
pafic  en  1417,  avec  l'armce  An- 
gloifc.  Il  reprit  la  ville  d'Aiençon 
en  i4iS',  puis  Pontoifc  &  Laval. 
Il  commandou  au  lîtge  d'Orlcans  , 
avec  les  comtes  AcSujfllk  &  d'£y- 
calles;  mais  la  PucclU  les  obligea 
de  le  lever.  Ta/hot  continua  de  fe 
diftinguer,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  t'ait 
prifonnier  a  la  bataille  du  Patay 
en  Beaucc.  Après  (a  délivrance  ,  il 
emporta  d'aii'aut  Bcaumont-lur-Oi- 
fe  ,  &  rendit  de  grands  fervices  au 
roi  d'Angleterre ,  qui  le  fit  maré- 
chal de  France  en  1441.  Deux  ans 
après ,  ce  prir.ce  l'envoya  en  qua- 
lité d'ambalïadeur  ,  pour  traiter  de 
la  paix  avec  le  roi  Charles  VII  ;  il 
remplit  fa  commiluon  avec  beau- 
coup d'iiirclligence.  La  Guyenne 
ayant  tenté  de  fe  détaclier  du  parti 
de  l'Angleterre  ,  il  prit  Bordeaux 
avec  pluûcurs  autres  villes  ,  &  ré- 
tablit les  affaires  des  Anglois  -,  mais 
étant  accouru  vers  la  ville  de  Caf- 
tillon,  pour  en  faire  lever  le  liegî 
aux  François  ,  il  fut  tué  dans  une 
bataille,  le  feize  Juillet  14^.  11 
avoit  prié  ,  quelques  momens  avant 
d'expirer ,  un  de  fes  fils  qui  etoit 
à  fes  côtés  ,  de  fe  retirer.  Je  meurs 
en  combattant  pour  ma  patri:  ,  lui 
dît-il  -,  vive^  p»ur  la  fervir.  ?.Iais  le 
jeune-homme,  acharné  contre  les 
ennemis  ,  tomba  bieiuot  fous  leurs 
coups.  Les  Anglois  appelloient  Tal- 
hot  leur  Achille  ,  &  il  etoit  digne  de 
ce  nom.  Aufïï  brave  qu'habile  -,  il 
étoit  le  plus  grand  général  qu'ils 
euffent  alors.  Les  armes  n'étoient 
pas  fon  feul  talent  ;  il  fçavoit  né- 
gocier ainli  que  combattre.  Une 
piété  fincére  rehaulToit  fa  gloire  ; 
&  cette  piété  étoit  accompagnée  de 
toutes  les  vertus  focii'es  :  fu'et  fi.- 
dèle ,  ami  fincére,  ennemi  géné- 
reux ,  ôcc. 
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n.  TALBOT  ,  (  Pierre  )  ne  en 
Irlande  en  i6io,  d'une  branche  de 
lillultre  maifon  de  Talhot ,  devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal ,  femme  de  Charles  II  roi 
d'Angleterre.  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion Catholique  le  porta  a  quitter 
la  cour  ix  a  rcpalfer  en  Irlande,  où 
il  travailla  i\  utilement  pour  l'E- 
glife  ,  que  le  pape  C/tment  XI  le  fit 
archevêque  de  Dublin.  Arrêté  & 
renferme  par  les  Protcftans  dans 
une  étroite  prifon  ,  il  y  mourut 
en  odeur  de  faintetc ,  vers  i6Sz. 
On  a  de  lui  :  I.  De  natura  Fidel  & 
Hizrcfis  ,  in-8°.  II.  Politicorum  Ca- 
tcchij'mus  ,  in-4'.  III.  Traclatus  de 
Rcli^ione  &  Rcgimine  ,  in-4'*  I^> 
Hftoire  des  Iconoclajies  ,  Vins  1674, 
in-4''-,  8c  d'autres  ouvrages. 

III.  TALBOT,  (Richard)  duc 
de  Tyrconel ,  frère  du  précèdent,  fe 
trouva  des  l'âge  de  1 5  ans  a  une 
bataille  ,  où  il  refta  3  jours  parmi 
les  morts.  Après  la  mort  de  Crom- 
wel,  il  s'attacha  a  Charles  II  roi  d'An- 
gleterre, &  fut  laiffé  vice-roi  d'Ir- 
lande par  Jacques  II ,  lorfque  ce  Icr- 
nier  palTa  en  France.  Talhot  s'op- 
pofa  à  Guillaume  prince  d'Orange , 
&  fe  préparoit  a  donner  bataille  , 
lorfqu'U  mourut  en  1692.  SonOrai- 
fon  funèbre ,  prononcée  à  Paris 
par  l'abbé  Anfelme ,  &  public  in-4° , 
donne  une  grande  idte  de  fa  va- 
leur &  de  fon  zèle  pour  la  religion 
Carholique  &  pour  les  Stuarts,  Voy. 

COURTJLZ. 

IV.  TALBOT ,  (  Guillaume  )  de 
la  môme  maifon  que  les  précédens, 
mais  d'une  branche  Protcftante 
établie  en  Angleterre  ,  mort  en 
1730,  avoir  été  fucceffivement  évê- 
que  d'Oxford  ,  puis  de  Salisbury , . 
&  enfin  de  Durham.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Sermons ,  &  quelques 
autres  écrits  qui  n'ont  qu"un  mé- 
rite médiocre. 
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V.  TALBOT,  (  Charles)  fils  du 
précédent,  &  lord  grand  chance- 
lier d'Angleterre  ,  naquit  en  1686, 
&  mourut  en  1756,  après  avoir 
montré  beaucoup  de  talent  pour  les 
affaires  d'état  &  pour  la  politique. 

TALESÏRIS,    Voyci  Thales- 

TRIS. 

TALEYRAND,  VoyeiOAA- 

LAIS. 

T ALHOUET ,  (  N. . .  )  maître  des 
requêtes  ,  fut  convaincu  de  préva- 
rication dans  l'adminiltration  des 
affaires  de  la  Banque  &  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ayant  été  con- 
damné à  mort  en  172.3  ,foiis  le  Ré- 
gent ,  cette  peine  tut  comuéeenune 
prilbn  perpétuelle  à  l'iile  Ste  Mar- 
guerite. 11  mourut  fort  âgé.  C'étoit 
un  homme  de  plaillr  ,  qui  n'amaf- 
foit  que  pour  diffiper.  Dans  fa  vieil- 
leiTe  ,  il  avoir  conlcrvé  fon  efprit 
&  fa  mémoire  -,  mais  fon  imagina- 
tion frappée  lui  avoir  laiffé  un  tic 
fmgulier.  Comme  on  l'avoir  accufé 
d'avoir  ordonné  des  chofes  repré- 
henfibles  ,  fa  tète  sétolt  échauffée 
de  cette  idée  ,  &  à  chaque  phrafe 
il  plaçoit  ces  mots  :  d'ordonner  des 
chofes.  Ce  refrein  caufoit  quelque- 
fois des  équivoques  plaifantes. 

TALLARD ,  (  Camille  d'Hoftun, 
comte  de  )  maréchal  de  France ,  na- 
quit le  14  Février  1652,  d'un  an- 
cienne &  illuftre  maifondc  Proven- 
ce. Il  eut  ,  à  l'âge  de  1 6  ans  ,  le 
régiment  royal  des  Cravates  ,  à  la 
tête  duquel  il  fe  ïïgnala  pendant 
dix  ans.  Il  fuivit  Louis  XIKen  Hol- 
lande l'an  1671.  Turcnns  ,  inlîruit 
de  fon  lA'.rite  ,  lui  confia  en  1674 
le  corps  de  bataille  de  fon  armée 
au  combat  de  Mulhaufen  &  de  Tur- 
keim.  Après  s'être  dillingué  en  di- 
verfes  occafions  ,  il  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant  -  général  en 
1693.  Sçachant  également  manier 
le  Caducée  &  le  glaive  ,  il  fut  en- 
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voyé  l'an  1697  ,  en  qualité  d'am- 
balfadeur  ,  en  Angleterre ,  où  il 
conclut  le  traité  de  partage  pour  la 
fuccefiîoa  de  Charles  II.  La  guerre 
s'ctant  rallumée  ,  il  commanda  fur 
le  Rhin  en  1702.  Le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  lui  fut  accordé 
l'année  d'après.  Il  prit  le  vieux  Bri- 
fach  ,  fous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne  ,  Sc  mit  le  fiége  devant 
Landau.  Les  Impériaux  ,  comman- 
dés par  le  prince  de  Helfe-Caffel , 
étant  venus  l'attaquer  dans  fes  li- 
gnes ,  il  alla  au-devant  d'eux  ,  les 
joignit  fur  les  bords  du  Spirbarck , 
les  attaqua  la  baïonnette  au  bout 
du  fufil ,  les  battit ,  &  obtint  tous 
les  trophées  qui  fuivent  la  victoire 
la  plus  dccidce.  Son  caraûére  avan- 
tageux lui  fît  gâter  une  action  li 
brillante  ,  par  une  Lettre  hyperbo- 
lique. Nous  avons  pris  plus  de  dra» 
peaux  &  d'étendards  ,  écrivit- il  à 
Louis  XIV  ,  que  Votre  Majefié  ri  a 
perdu  de  fcldats.  La  prife  de  Landau 
fut  le  fruit  de  cette  viûoire.  Le 
maréchal  de  Tallard  fut  envoyé,  en 
1 704  ,  avec  un  corps  d'environ 
30,000  hommes  ,  pour  s'oppofer  a 
Marleborcus,h  ,  &  fe  joindre  a  l'élec- 
teur de  Bavière.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  à-peu-près  dans 
les  mêmes  campagnes  où  le  maré- 
chal de  Vlllars  avoir  remporte  une 
viûoire  un  an  auparavant ,  c'eit-  a- 
dire  dans  la  plaine  d'Hochftet.  Le 
général  Aaglois,  auquel  s'étoit  joint 
la  prince  Eugène ,  eut  tout  l'honneur 
de  cette  journée.  Le  maréchal  de 
Tallard  courant  pour  rallier  quel- 
ques efcadrons  ,  la  foibleffe  de  fa 
vue  lui  fit  prendre  un  corps  ennemi 
pour  un  corps  de  nos  troupes  -,  il  fut 
fait  prifonnier  àc  mené  au  général 
An^lois  ,  qui  n'oublia  rien  pour  le 
confoler.  Le  maréchal  ,  fatigué  de 
tous  les  lieux-communs  qu'on  lui 
débitoir  fur  i'inconftance  de  la  for- 
tune ,  dit  à  Marlelorough ,  avec  une 
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impatience  très-déplaccc.  Tout  cela 
n  cpipcche  pas  que  votre  Grandeur  n  ait 
battu  les  plut  braves  troupes  du  mon- 
de. —  J'ejpere  ,  répliqua  Milord,  ijue 
votre  Grandeur  exceptera  celles  qui  les 
ont  battues.  Le  maréchal  de  Talhrd, 
(dit   l'abbé  de   Si-Pierrc)   commit 
xinc  faute  coulidcrable  ,  en  dégar- 
niuant  Ion  corps  do  bntaille  pour 
fortiricr  fa  droite.  La  rnifon  qu'il 
donna  pour  fc  julUfier ,  c'eft  qu'on 
n'avoit  jamais  perdu  de  bataille  par 
le  centre  d'une  armée.  //  ejl  vrai , 
lui  répondit-on  -,  mais  ceji  qu'on  ne 
s'était  pas  encore  avifé  de  déi'arnir  par 
le  centre...  Tallard   fut  conduit   en 
Angleterre ,  où  il  fervit  beaucoup 
la  France  ,  en  détachant    la  reine 
Anne  du  parti  des  Alliés ,  ôc  en  fai- 
sant rappcller  Marlcborough.  De  re- 
tour à  Paris  en   1712  ,  il  fut  créé 
duc.  En  1726  il  fut  nommé  fecré- 
taire-d'état  :  place  qu'il  ne  confer- 
va  pas  long-tems ,   étant  mort  en 
1 728  ,  à  76  ans.  II  eut  un  fils ,  Ma- 
rie-Jvjeph  de  Hofiun  ,  duc  de  Tallard, 
dont  le  duché  fut  érigé  en  Pairie 
en  171 5  ;  &  dont  l'époufe  ,  Marie- 
Ifabelle-Gabrielle  de  Rohan ,  née  en 
1699  ,  fuccéda  a  fon  aïeule  Mad'' 
de  Ventadour  dans  la  charge  de  gou- 
vernante des  Enfans  de  France.  Le 
maréchal  de  Tallard  avoit  des  lu- 
mières. L'académie  des  fciences  fe 
rétoit   afTocié   en    1723.   Sa   pré- 
emption ternit  la  gloire  qu'il  au- 
roit  pu  retirer  de  l'ardeur  de  fon 
courage' &  de  l'adivité  de  fon  ef- 
prit.  L'abbé  de  St-Pierre   le  peint 
comme,  un   bon  counifan  ,    comme 
un  efprit  fin ,  &  comme  un  homme 
très-ambitieux  &  inquiet. 

l.  TALLEMANT  ,  (François) 
abbé  du  Val-Chrétien  ,  prieur  de 
St  Irénée  de  Lyon ,  &  l'un  des  Qua- 
rante de  l'acadcmie  Françoife  ,  na- 
quit à  la  Rochelle  vers  1620.  II  fut 
«umônier  du  roi  pendant  24  ans  , 
&  enfuitc  de  la  Dauphine  ,  à  la^ 
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quelle  il  plut  par  fon  amour  pour 
les  belles-lettres.  Il  mourut  fous- 
doyen  de  l'académie  Françoife,  en 
1693  ,  à  -3  ans.  L'abbé  Talkmant 
poirédoit  les  langues  mortes  &  les 
vivantes;  mais  il  ccrivoit  avec  beau- 
coup de  négligence  dans  la  fiennc. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
duction françoife  des  Vies  des  Hom- 
mes illuftrcs  de  Plutarque ,  en  8  vol. 
in- 12.  L'alibc  Tallemant',  fec  tra- 
ducteur du  françois  A'Amyct,  (fui- 
vant  l'cxpreflïon  de  Boileau ,  )  n'of- 
fre dans  cette  vcrfion  ,  ni  fidélité, 
ni  élégance.  Louis  XIV  ^  qui  avoit 
quitté  Amyot  pour  la  lire  ,  revint 
bientôt  à  ce  naif  écrivain.  La  ver- 
fion  de  Tallemant  fut  imprimée  fcpt 
fois  du  vivant  de  l'auteur  :  tant  il 
eft  vrai  que  le  débit  d'un  livre  n'eu 
prouve  pas  toujours  le  mérite,  II. 
Une  Traduction  de  l'Hiftoire  de  Ve- 
nil'e  du  Procurateur  A'jnn/ ,  1682, 
en  4  vol.  in- 1 2 ,  qui  vaut  mieux  que 
la  précédente. 

II.  TALLEMANT  ,  (  Paul)  pa- 
rent du  précèdent ,  né  à  Paris  en 
1642,  devint  membre  de  l'acadé- 
mie Françoife  &  fecrétaire  de  celle 
des  Infcriptions.  Le  grand  Colbert 
lui  obtint   des  penfions  ôc  des  bé- 
néfices ;  il  eut  beaucoup  de  part  à 
VHifloire  de  Louis  XIV ^^x  les  Mé- 
dailles. On  a  encore  de  lui  des  Ha- 
rangucs  &  des  Dij'cours ,  qui  ne  font 
pas  des  chef- d'oeuvres  d' éloquen- 
ce ;  &  un  Voyage  de  TT/Ze  d'amour  , 
1663  iin-ïi,  quieftunpeuinfipide, 
Il  mourut  en  17 12.  Aux  richeffes 
dont  il  avoit  embelli  fon  efprit ,  il 
joignoit  le  tréfor  plus  précieux  de 
la  vertu.  Sa  focieté  etoit  douce  & 
aifce  ;  il  fçut  fe  faire  des  amis  &  les 
conlerver.  Il  plaifoitpar  fa  gaieté, 
fes  faillies  &  (ts  impromptu. 

L  TALON  ,  (  Orner  )  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris ,  d'u- 
ne famille  diflinguce  dans  ia  robe, 
en  foutint  la  gloire  par  fon  inté- 
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grité  autant  que  par  fes  talens.  ïl 
mourut  en  1652  ,  à  57  ans,  regar- 
dé comme  l'oracle  du  barreau  ,  & 
refpcilc  même  de  fes  ennemis.  On 
a  de  lui  S  vol.  in- 12  de  Mémoires 
fur  dlflfcrentes  affaires  qui  s'étoient 
préfentées  au  parlement ,  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde.  Ils  com- 
mencent à  l'an  1630,  &  nniflent 
en  Juin  1653. 

//.  TALON,  (Dénys)  fils  du 
précédent,  lui  fuccéda  dans  la  char- 
ge d'avocat-général.  Il  fut  digne 
de  fon  père ,  &  fe  lignala  par  les  mê- 
mes vertus  &  les  mêmes  talens.  Il 
mourut  en  1698  ,  préfident -à-mor- 
tier. Nous  avons  de  lui  quelques 
Pièces  imprimées  avec  les  Mémoi- 
res de  fon  pcre,  «[u'elles  ne  dépa- 
rent point.  Le  Traité  de  L'autorité 
des  Rois  dans  le  gouvernement  de  C E- 
glife  ,  qu'on  lui  attribue ,  n'eft  point 
de  lui.  Ce  Traité  eft  de  Roland  le 
Vaycr  de  Boutigni ,  mort  intendant 
de  SoifTons  en  1685. 

TAMAYO  ,  (  Martin)  foldat  Ef- 
pagnol ,  fervoit  en  Allemagne  dans 
l'armée  de  l'empereur  Charles-Qjiint, 
l'an  1546.  Il  fe  rendit  célèbre  par 
une  adion  de  bravoure  ,  &  par  la 
fedition  dont  il  penfa  être  la  caufe 
innocente.  L'armée  de  l'empereur, 
plus  foible  que  celle  dei  Proteftans, 
commandée  par  le  landgrave  de 
Heffe  ,  étoit  campée  en  préfcnce 
des  ennemis  près  d'Ingolftad  -,  un 
rebelle  d'une  taille  de  géant ,  & 
qui  fe  croyoit  le  héros  de  fon  fié- 
cle,  s'avançoit  chaque  jour  entre 
les  deux  camps  ,  armé  d'une  halle- 
barde ,  &  provoquoit  au  combat  les 
plus  braves  des  Impériaux.  Chiarles- 
Quint  fit  faire  des  défenfes  ,  fous 
peine  de  la  vie,  à  tous  les  ficns 
d'accepter  le  défi.  Ce  fanfaron  re- 
venoit  tous  les  jours  ,  &  s'appro- 
chant  du  quartier  des  Efpagnols  , 
leur  reprochoit  leur  lâcheté  dans  les 
termes  les  plus  injurieux.  Tamayo  , 
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ftmplefantaflln  dans  un  régiment  de 
fa  nation ,  ne  put  fouffrir  l'info- 
lencc  de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit 
la  hallebarde  d'un  de  fes  camara- 
des ,  &  fe  lailTant  couler  le  long 
des  retranchemens ,  il  alla  l'atta- 
quer -,  &  fans  avoir  été  blefTc  ,  lui 
porta  un  coup  de  hallebarde  dans 
la  gorge  &  le  jetta  fur  le  carreau. 
Il  prit  enfuite  l'épée  de  ce  mal- 
heureux ,  dont  il  lui  coupa  la  tète  , 
&  l'apporta  dans  le  camp.  Il  la  fut 
préfentcr  à  Sa  Majefté  ,  &  fe  jet- 
tant  à  fes  pieds  ,  il  lui  demanda  la 
vie.  Char  les -Ojûnt  la  lui  refufa  , 
malgré  les  prières  des  principaux 
officiers  de  l'armée  ;  mais  voyant 
les  Itroupes  Efpagnoles  prêtes  à  en 
venir  aux  dernières  extrémités 
pour  qu'on  leur  rendit  leur  illuf- 
tre  camarade ,  il  le  remit  entre  les 
mains  du  duc  d'Albe,  qui  lui  ac- 
corda fa  grâce. 

TAMBURINI  ,  &  en  françois 
Tambourin  ,  (  Thomas  )  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illuftre  ,  fe 
fit  Jéfuitc  ,  exerça  divers  emplois 
dans  certe  compagnie  ,  &  mourut 
vers  1675.  Ses  ouvrages  ,  qui  rou- 
lent tous  fur  la  Théologie  Morale  ^ 
ont  été  recueillis  à  Lyon,  1659, 
in-fol.  Il  y  explique  le  Décalogue 
&  les  Sacremens.  Beaucoup  de  théo- 
logiens y  ont  treuvé  des  propofi- 
tions  repréhenfibles ,  &  le  parle- 
ment de  Paris  les  a  fupprimées  le  6 
Mars   1762. 

TAMERLAN  ,  appelle  par  les 
fiens  Teimur-Lenc  ou  Teimur  le  Boi- 
teux,  étoit  fils  d'un  berger ,  fuivant 
les  uns  ;  &  iflu  du  fang  royal ,  fui- 
vant les  autres.  11  naquit  en  1335 
dans  la  ville  de  Kefch,  territoire  de 
l'ancienne  Sogdiane  ,  où  les  Grecs 
pénétrèrent  autrefois  fous  Alcxan~ 
dre  ,  6c  où  ils  fondèrent  des  colo- 
nies. Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.  Sa  première  -conqucte  fut 
celle  de  Balk  ,  capitale  du  Khora- 
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fan  ,  fur  les  frontières  de  la  Perfe. 
De-la  il  alla  fe  rendre  mnitre  de 
la  province  de  Candahar.  11  lubjii- 
gua  toute  l'ancienne  Perfe ,  &  re- 
tournant fur  fes  pas  pour  foumet- 
tre  les  peuples  de  la  Tranfoxanc , 
il  p  ic  Bagdad.  Lorfque  la  valeur  ne 
fuffifoit  point  a  TamcrLin  pour  fé- 
conder fcs  projets  ,  il  faifoit  ,  à 
l'exemple  des  plus  grands  capitai- 
nes de  l'antiquité  ,  parler  le  ciel  en 
fa  faveur.  Il  fufcitoit  a  propos  un 
de  ces  hommes  puiffans  en  paro- 
les ,  qu'il  avoit  a  fes  gages  ,  pour 
repréfenter  à  fes  fujets  leur  devoir. 
Lorfqu'après  la  prife  de  Bagdad  il 
eut  entrepris  la  conquête  des  In- 
des ,  les  foldats  fatigués  refulbicnt 
de  le  fuivre.  Tout-d'un-coup  s'é- 
lève au  milieu  d'eux  un  enthou- 
fiafte,  qui  reproche  fortement  a  Ta- 
mcrlan  la  foihleffe  avec  laquelle  il 
cède  aux  cris  des  foldats  :  Il  peint 
en  même  tems  avec  des  couleurs  fi 
vives  la  honte  &  le  danger  de  la 
fuite  -,  il  exagère  tellement  la  lâ- 
cheté &  l'indifciplina  des  Indiens  -, 
il  promet  enfin  avec  tant  de  con- 
fiance une  victoire  facile  &  déci- 
five,  qu'aulfi-tôt  les  Tartares ,  com- 
me s'ils  euffcnt  entendu  la  voix 
d'un  Dieu,  paroiffent  d'autres  hom- 
mes. Ils  demandent  avec  des  cris 
redoubles,  qu'on  les  mène  fur-le- 
champ  à  l'ennemi ,  afin  d'effacer 
dans  fon  fang  l'ignominie  dont  ils 
Tenoient  de  fe  couvrir  en  fe  foule- 
vant.  L'empereur  profite  habile- 
ment du  fuccès  de  fon  ftraragêrae  , 
&  fan.s  laiiTer  refroidir  l'ardeur  de 
fes  troupes  ,  les  conduit  à  l'enne- 
mi, s'ouvre  le  palTage  des  Indes  , 
&  fe  faifit  de  Deli  qui  en  étoit  la 
capitale.  Vainqueur  des  Indes  ,  il 
fe  jette  fur  la  Syrie ,  il  prend  Da- 
mas. Il  revole  a  Ba;dad  qui  vou- 
loir fecouer  le  joug  ,  il  la  livre  au 
pillage  &  au  glaive.  On  dit  qu'il 
y  périt  plus  de  803,000  habkdivs  y 
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elle  fut  entièrement  détruite.  Les 
villes  de  ces  contrées  croient  aifc- 
ment  rafces  ,  &  fe  rebâtiffoient  de 
même  -,  elles  n'ctoient  que  de  bri- 
ques fechées  au  folcil.  Ce  fut  au  mi- 
lieu du  cours  de  ces  viiloires ,  que 
l'empereur  Grec  ,  qui  ne  trouvoit 
aucun  fecours  cnez  les  Chrétiens  , 
s'ddrelfa  au  héros  Tartare.  Cinq 
princes  Mahométans  ,  que  Bujaiit 
avoit  dépoffêdés  vers  les  rives  du 
Pont-Euxin  ,  imploroient  dans  le 
même  tems  fon  fecours.  Tamcr/an 
fut  fenfible  à  ce  concours  d 'ambaf- 
fadeurs  -,  mais  il  ne  les  reçut  pas 
également.  Ennemi  déclaré  du  nom 
Chrétien ,  &  admirateur  de  Bajaiec, 
il  ne  voulut  le  combattre  qu'après 
lui  avoir  envoyé  des  députés ,  pour 
le  fommer  d'abandonner  le  fiége 
de  Conllantinople  ,  &  de  rendre 
juftice  aux  princes  Mufulmans  dé- 
poffêdés. Le  fier  Ba']a\ct  reçut  ces 
propositions  avec  colère  &  avec 
mépris.  Tumerlan  ,  furieux  de  fon 
côté  ,  fe  prépara  à  marcher  contre 
lui.  Après  avoir  traverfé  l'Armé- 
nie ,  il  prit  la  ville  d'Arcingue  ,  6c 
fit  paffer  au  fil  de  l'épèe  les  habi- 
tans  &  les  foldats.  De-la  il  alla  fom- 
mer la  garnifon  de  Sèbafte  de  fe 
rendre  -,  mais  cette  ville  ayant  re- 
fufe  ,  il  l'abandonna  à  la  fureur  du 
foldat.  Il  permit  de  maiTacrer  tout, 
à  la  réferve  des  principaux  citoyens 
qu'il  ordonna  de  lui  amener  pour 
les  punir  comme  les  premiers  au- 
teurs de  la  rèfiftance.  On  commen- 
ça par  leur  lier  la  tête  aux  cuiffes. 
Enfuire  on  les  jetta  dans  une  fofTe 
profonde  ,  que  l'on  ferma  de  pou- 
tres &  de  planches  ,  recouvertes 
par-defiTus  de  terre  ,  afin  qu'ils  fouf- 
friffent  plus  long-tems  dans  cet 
aiTreux  abyme  ,  &  qu'ils  fentifTent 
toutes  les  horreurs  du  défefpoir  & 
de  la  mort.  Après  avoir  rafê  Sé- 
baîle  ,  il  s'avança  vers  Damas  & 
Aleg  qu'il  traita  de  la  même  ma- 
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niére  ,  enlevant  des  richeffes  infi- 
nies ,  &  emmenant  une  multitude 
innombrable  de  captifs.  Ayant  de- 
mandé inutilement  au  fultan  d'E- 
gypte de  lui  abandonner  la  Syrie 
oc  la  Paleftine  ,  il  s'en  empara  à 
main  armée.  Il  entra  enfuite  dans 
l'Egypte  ,  porta  fes  armes  viâo- 
rieufes  jufqu'à  Memphis  ,  alors 
nommée  Alcair  ou  le  Caire  ,  dont 
il  tira  des  tréfors  immenles.  Cepen- 
dant il  s'approchoit  de  Baja\ct  :  les 
deux  héros  fe  rencontrèrent  dans 
les  plaines  d'Ancyre  en  Phrygie  , 
l'an  1402.  On  livre  la  bataille  qui 
dure  3  jours,  &  Baja{it  ell  vaincu 
&  fait  prifonnier.  Le  vainqueur 
l'ayant  envifagé  attentivement ,  dît 
à  les  foldats  :  Efi-cc-là  a  Bajazet 
jui  nous  a  infuhis  ?  —  Oui  ,  répon- 
dit le  captif,  c'eji  moi  ;  &  il  vous 
Jiad  mal  cf  outrager  ceux  que  l(i  fortu- 
ne a  humiliés.  Il  y  a  des  hyftoriens 
qui  prétendent  que  Tamerlan  lui 
reprocha  fon  orgueil ,  fa  cruauté 
&.  fa  préfomption  :  Ne  devois-tu pas 
fçavoir  ,  lui  dît-il  ,  qu'il  rïy  a  que 
les  enfjris  des  infortunés  qui  ofent 
s'oppofer  à  notre  invincible  puiffatice  ? 
?»  D'autres  écrivains  difent  au  con- 
■»  traire  que  Tamerlan  le  reçut  fort 
!»  honnêtement  -,  qu'il  le  conduifit 
«  dans  fa  propre  tente  ;  qu'il  le  fit 
M  manger  avec  lui  -,  &  que  ,  pour 
•>'  le  confoler  ,  il  ne  l'entretint  que 
■>■>  des  viciiTitudes  &  de  rinconftan- 
3»  ce  de  la  fortune.  On  ajoute  qu'il 
"  lui  envoya  une  cquip:'ge  de  chaf- 
5)  fe  ,  foit  par  un  motif  de  compaf- 
■>i  fion  ,  foit  peut-être  par  une  forte 
■>•>  de  mépris  ;  &  que  le  fier  Tar- 
"  tare  fut  bien  aife  de  lui  faire  fen- 
■>•>  tir  qu'il  le  croyoit  plus  propre  à 
5>  la  fuite  d'une  meute  de  chiens 
5>  courans,  qu'à  latcte  d'une  grande 
"  armée.  C'cft  au  moins  l'explica- 
V  tion  que  Bajaiet  donna  lui-même 
«  à  ce  préfcnt  myflérieux  de  fon 
n  ennemi.  Ce  malheureux  prince 
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>»  n'étant  pas  maître  de  fon  ref- 
V  fentiment ,  &  plein  d'un  chagrin 
>»  farouche  :  Dites  à  Tamerlan ,  (ré- 
pondit-il fièrement  à  celui  qui  étoit 
venu  de  fa  part  )  «  qu'il  ne  s'ejlpa* 
1»  trompé  en  ni  invitant  à  un  exercice 
»»  qui  a  fait  toujours  le  plaifir  des 
11  Souverains  ,  &  qui  convient  mieux 
j»  à  Eajazct ,  né  du  grand  Amurat , 
j»  fils  rf'Orcan  ,  quà  un  Aventurier 
11  comme  lui  ,  &  à  un  Clief  de  hri- 
»  gands, .  .  Tamerlan  revint  bien- 
«  tôt  à  fon  caractère  ;  &  ce  bar- 
5»  bare  ,  irrité  d'une  réponfe  fi  in- 
»»  jurieufe,  commanda  fur-le-champ 
»  qu'on  mît  Ba'jaj^et  fans  felle  fur 
"  quelque  vieux  cheval  de  ceux  qui 
»»  fervoient  à  porter  le  bagage,  & 
»  que  dans  cet  état  on  l'expofàt 
5»  dans  le  camp  aux  mépris  &  aux 
■>•>  railleries  de  fes  foldats  -,  ce  qui 
?>  fut  exécuté  aufîi-tôt  :  &  au  re- 
■>i  tour  on  ramena  le  malheureux 
»>  Baja^ct  devant  fon  vainqueur.  ■>•• 
[  Vertot ,  HisT.  de  Malte ,  Liv.  vi.] 
Tamerlan  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  l'auroit  traité  fi  la  fortune 
lui  avoit  été  favorable  }  Je  vous  au- 
rais enfermé ,  lui  répondit-il  ,  dans 
une  cage  de  fer  ;  &  aufiî-tôt  il  le  con- 
damna a  la  même  peine ,  fi  l'on  en 
croit  les  Annnales  Turques.  Les  au- 
teursArabes  prétendent  que  ce  prin- 
ce fe  faifoit  verfer  a  boire  par  l'c- 
poufe  de  Bajaiet  à  demi  nue  -,  & 
c-eil  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fa- 
ble reçue  ,  que  les  fultans  ne  fe 
marièrent  plus  depuis  cet  outrage. 
Il  eft  difiicile  ,  dit  Voltaire  ,  de  con- 
cilier la  cage  de  fer  &  l'affront  bru- 
tal fait  à  la  femme  de  Bajaiet ,  avec 
la  génèrofité  que  les  Turcs  attri- 
buent à  Tamerlan.  Ils  rapportent 
que  le  vainqueur  ,  étant  entré  dans 
Eurfe  ,  capitale  des  Etats  Turcs 
Afiatinues  ,  écrivit  à  Soliman  ,  fils 
de  Bajaiet ,  une  lettre  qui  eût  fait 
honneur  à  Alexandre.  "  Je  veux  ou- 
blier (  dit  Tamerlan  dans  cette  let- 
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trc  ,  ^  (juc'j^ai  cte  C ennemi  de  Bajazct  ; 
je  firvirj.i  d:  père  à  fes  enj  an  s ,  pour- 
vu quils  attendent  les  effets  de  ma 
cié-nencc.  Mis  c^ncjuctes  me  fujflfent  , 
&  Je  nouvelles  faveurs  de  l' inconjlante 
fortune  ne  me  tentent  point.  "  Sup- 
pofé  qu'une  telle  lettre  ait  été  écri- 
te, elle  pouvoit  n'être  qu'un  arti- 
fice. Les  Turcs  cilfcnt  encore  que 
Tamerlannèizni  pas  écouté  de  .Vo- 
liman ,  déclara  fultan  un  autre  fils  de 
Be')a\it ,  6c  lui  dit  :  Reçois  l'hîritage 
de  tK,n  père  ;  une  ame  royale  fiait 
connnérir  les  Royaumes  &  les  rendre. 
Les  hiftorlens  Orientaux  ,  ainfi  que 
les  nôtres ,  mettent  fouvent  dans 
la  bouche  des  hommes  célèbres  , 
des  paroles  qu'ils  n'ont  jamais  pro- 
noncées. La  prétendue  magnanimi- 
té de  Tamerlan  n'étoit  pas  fans  dou- 
te de  la  modération.  On  le  voit 
bientôt  après  piller  la  Phrygie  , 
l'Ionie  ,  la  Bithynie.  Il  repaffa  enfui- 
te  1  Euphrate  ,  &  retourna  dans  Sa- 
markande  ,  qu'il  regardoit  comme 
la  capitale  de  fes  vaftcs  états.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'hom- 
mage de  plufieurs  princes  de  l'A- 
ile ,  &  l'ambaiTade  de  plufieurs  fou- 
verains.  Non  feulement  l'empereur 
Grec  ,  Manuel  PaUologue  ,  y  en- 
voya fes  ambalTadeurs  -,  mais  il  en 
vint  de  la  part  de  Henri  III  roi 
de  Caftille.  Il  y  donna  une  de  ces 
fêtes  qui  reiTemblent  à  celles  des 
premiers  rois  de  Perfc.  Tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artifans 
pafférent  en  revue  ,  chacun  avec 
les  marques  de  fa  profeffion.  Il  ma- 
ria tous  fes  petits-fils  &  toutes  fes 
petites  -  filles  le  même  jour.  En- 
fin ,  réfolu  d'aller  taire  la  conquê- 
te de  la  Chine  ,  il  mourut  l'an 
1405  ,  dans  fa  71'  année  ,  a  Otrar 
dans  le  Turqueftan  ,  après  avoir  ré- 
gné 3  6  ans.  S'il  fut  plus  heureux  par 
fa  longne  vie  &  par  le  bonheur 
de  fes  defcendans  ,  <{\i  Alexandre 
auquel  les    Orientaux  le  compa- 
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rént  ,  il  fut  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien ,  en  ce  qu'il  naquit  chez, 
une  nation  barbare  ,  &  qu'il  dctrui- 
fit  beaucoup  de  villes ,  comme  Gen- 
pskan  ,  fans  en  bâtir.  Je  ne  crois 
point  d'ailleurs  ,  (  ditl'hiftoricn  dé- 
jà cité,  )  que  Tamerlan  fut  d'un  na- 
turel plus  \\o]cmf{vî Alexandre. \Jn 
fameux  poète  Perfan  ,  étant  dans 
le  même  bain  que  lui  avec  plufieurs 
courtifans  ,  &  jouant  à  un  jeu  d'ef- 
prit  qui  confiftoit  a  eftimcr  en  ar- 
gent ce  que  valoir  chacun  d'eux: 
Je  vous  ejîime  trente  afpres ,  dit-il 
au  grand  Kan.  —  Laferriette  dont  je 
m'ejfuie  les  vaut ,  répondit  le  mo- 
narque, rzr  Mais  ccfl  auffi  en  comp- 
tant /a  yirv/cfrc ,  répartit  Homc'di... 
(  VoyeisuiTi  Ata.  )  Peut  être  qu'un 
prince  qui  laifToit  prendre  ces  in- 
nocentes libertés  ,  n'avoit  pas  un 
fonds  de  naturel  entièrement  fé- 
roce -,  mais  on  fe  familiarife  avec 
les  petits  ,  8:  on  égorge  les  autres. 
11  difoit  ordinairement  quun  Mo- 
narque n'étoit  jamais  en  fureté  ^  fi  le 
pied  de  fon  trône  ne  nageoit  dans  le 
fang.  Ses  fils  partagèrent  entre  eux 
fes  conquêtes.  Nous  avons  une  Hif- 
toire  de  Tamerlan  ,  compofee  en  per- 
fan  par  un  auteur  contemporain  ; 
&  traduite  par  Petits  de  la  Croix  , 
1722,  en  4  tomes  in-i2.  (  Voye^ 
Brumov.  )  L'impératrice  de  Ruiïïe 
a  fait  préfent  dernièrement  (le  17 
Mai  1 7S0  ,  )  au  roi  de  Pologne  d'un 
parchemin  très-fin ,  d'environ  cinq 
pieds  de  long  ,  fur  une  largeur  pro- 
portionnée ,  où  ce  fameux  empe- 
reur d'Afie  ,  qui  fe  faifoit  appel- 
1er  le  Fils  de  Dieu  ,  écrivit  de  fa 
main  en  langue  arabe  YHiJloire  de. 
fa   Vie. 

TANAQUESIUS,  Tovqi.THO- 

MASIUS. 

TANAQUILLE  ,  appellée  auflî 
CÉciHE,  femme  de  Tarquin  V An- 
cien ,  née  aTarquiuie  ville  de  Tof- 
cane ,  fut  malice  à    Lucumon ,  fils 
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é'un  homme  quis'étoit  réfugié  dans 
cette  ville  ,  après  avoir  été  chalTé 
de  Corinthe  la  patrie.  Les  deux 
époux  ,  dévorés  l'un  &  l'autre  d'u- 
ne ambition  égale  ,  allèrent  tenter 
fortune  a  Rome.  Lucumon  y  prit  le 
nom  de  Tarquln.  Il  gagna  l'eftimc  & 
l'amitié  des  Romains ,  &  s'inhnua 
tellement  dans  les  bonnes-grâces 
du  roi  ,  qu'il  fût  revêtu  des  plus 
grands  emplois ,  &  qu'il  devint  roi 
lui-même.  Ce  prince  ayant  été  af- 
faffiné  la  38=  année  de  fon  règne  , 
TanaauU/c  fît  tomber  la  couronne 
fur  Scrvius  -  Tidlius  ,  fon  gendre. 
Elle  l'aida  dans  l'adminii^ration  des 
affaires  ,  &  fut  fon  confeil  ,  ainfi 
qu'elle  avoit  été  celui  de  fon  époux. 
La  mémoire  de  cette  femme  illuftre 
fut  en  fi  grande  vénération  dans  Ro- 
me pendant  plufieurs  fiécles  ,  qu'on 
y  confervoit  précieufemcnt  les  ou- 
vrages qu'elle  avoit  fîlés  ,  fa  cein- 
ture, &  une  robe  royale  qu'elle 
avoit  faite  pour  Servîtes  -  TtdUus. 
Ceft  elle  qui  fit  la  première  de  ces 
tuniques  tiifues ,  que  l'on  donnoit 
aux  jeunes-gens,  quand  ils  fe  dé- 
faifoient  de  la  P'-xtexta  pour  pren- 
dre la  robe  virile  -,  &  de  celles 
dont  on  revêtoit  les  filles  qui  fe  ma- 
rioient. 

TANCHELIN ,  ou  Tanchelke, 
fanatique  du  xii'  fiécle  ,  né  à  An- 
vers ,  prêcha  publiquement  dans 
les  Pays-Bas  &  dans  la  Hoilande 
contre  les  Sacremens  ,  les  prêtres , 
les  évêques,  les  papes  &  la  dîme. 
Cet  impofteur  avoit  tellement  faf- 
ciné  les  efprits  ,  qu'il  abufoit  des 
filles  en  préfence  de  leurs  mères  , 
S:  des  femmes  en  préfence  de  leurs 
maris.  Bien  loin  que  les  uns  &  les 
autres  le  trouvaffent  mauvais  ,  ils 
fe  croyoient  tous  honorés  de  l'a- 
mour du  prétendu  prophète.  Il  pa- 
roilfoir  en  public  ,  efcorte  de  3000 
hommes  armés  qui  le  fuivoient 
par-tout.  Il  marchoit  avec  la  ma- 
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gnificence  d'un  roi ,  &  il  fe  fervoit 
de  fon  fanatifme  même  pour  fub- 
venir  à  fes  dépenfes.  Un  jour  qu'il 
préhoit  aune  grande  foule  de  peu- 
ple ,  il  fit  placer  à  côté  de  lui  un 
tableau  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  en 
mettant  fa  main  fur  celle  de  l'Ima- 
ge ,  il  eut  l'impudence  de  dire  à 
la  Mère  de  Dieu  :  Vierge  Marie , 
je  vous  prends  aujourd'hui  puur  mon 
époufe.  Puis  fe  tournant  v^ers  le  peu- 
ple :  Voilà  ,  dit-il  ,  que  j'ai  époufé 
la  Ste.  Vienne  ;  cejl  à  vous  à  fournir 
aux  frais  des  fiançailles  &  des  noces. 
En  même  tems  il  fait  placer  à  co- 
té de  l'image  deux  troncs  ,  l'un  à 
droite  Ôc  l'autre  à  gauche  :  Q^ue  les 
hommes  ,  dit  -  il  ,  mettent  dans  l' un- 
ce  quils  veulent  me  donner  ,  &  les 
Femmes  dans  l'autre  ;  je  verrai  lequel 
des  deux  fexes  a  le  plus  d'amitié  pour 
moi  &  pour  mon  époufe.  Les  femmes 
s'arrachèrent  jufqu'à  leurs  collierss 
6c  leurs  pendans  d'oreilles  pour  les 
lui  donner.  Cet  enthoufiafte  d'une 
efpèce  finguliére  fit  de  grands  ra- 
vages dans  la  Zélande  ,  à  Utrecht , 
&  dans  plufieurs  villes  de  Flandres  , 
fur- tout  à  Anvers  ,  malgré  le  zèle 
de  S.  Norbert ,  qui  le  confondit  plu- 
fieurs fois.  Il  s'avifa  d'aller  à  Ro- 
me en  habit  de  moine  ,  prêchant 
par -tout  fes  erreurs  -,  mais  à  fon  re- 
tour ,  il  fut  arrêté  &  mis  en  pri- 
fon  par  Frédéric ,  arclievêque  de  Co- 
logne. Il  s'échapa  de  fa  prifon ,  & 
un  prêtre  crut  faire  une  bonne 
œuvre  de  lui  donner  la  mort ,  en 
1 1  25, 

I.  TANCRÈDE  de  Haute-vil- 
le ,  feigneur  Normand ,  vaiTal  de 
Robert  duc  de  Normandie,  fe  voyant 
chargé  d'une  grande  famille  -,  avec 
peu  de  biens  ,  envoya  plufieurs  de 
fes  fils  ,  entre  autres  Guifcard  & 
Rus;er ,  tenter  fortune  en  Italie.  Ils 
prirent  Palerme  en  1070  ,  &  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Sicile  ,  où 
leurs  defcendans  régnèrent  dans  U 
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fuite  avec  beaucoup  de  gloire.  I''oy. 
IV.  Raoul. 

II.  TANCRÉDE  ,  roi  de  Sicile  , 
bâtard  de  /ii-çcv,  P'oy.  Hen.ri  VI. 

III. TANCRÉDE  .archidiacre  de 
Bologne  au  xui'  licv.!e  ,  eft  auteur 
d'une  CuI/eHion  de  Canons.  Ciri,n 
l'a  donnée  au  public  avec  des  notes 
utiles. 

IV.  TANXRÈDE ,  prétendu  Duc 
ii  Rohm  ,  fut  porte  jeune  ca  Hol- 
lande par  un  capitaine  ,  qui  le  don- 
na a  un  payfan.  On  en  eut  enfui- 
te  il  peu  de  foin ,  que  manquant 
de  tout ,  11  fut  fur  le  point  d'appren- 
dre un  mctier.  Mais  en  1645  1  ^i'^''- 
guérite  dc  Eéthunc  ,  ducheffe  de  Ro- 
han  ,  voulant  déshériter  fa  fille  , 
qui  s'étoit  mariée  malgré  elle  a 
Henri  Chabct  ,  reconnut  Tancredi 
pour  fon  fils.  Le  foi-difant  duc  de 
Rohan  vint  à  Paris  ,  où  le  parle- 
ment le  déclara  fuppofé  par  un  cé- 
lèbre arrêt  reixdu  en  1646.  Cet  im- 
poftcur  fut  tué  fort  jeune  en  1 649 , 
d'un  coup  de  plftolet  ,  pendant  la 
ç-ierre  civile  de  Paris  ■■,  il  avoit 
donne  des  marques  de  bravoure  fin- 
gulieres. 

TANEVOT  ,  (  Alexandre  )  an- 
cien premier-commis  des  finances , 
naquit  a  Verfailles  en  1691  ,  & 
mourut  a  Paris  en  1773.  Il  joignit 
les  calculs  de  Plutus  a  l'harmonie 
à' Apollon.  Ses  Ouvrages  ,  recueillis 
en  3  volumes  in-i  1  en  1766  ,  con- 
fiftent  en  deux  Tragédies  non  rc- 
préfentées  ,  &  qui  n'auroient  gué- 
res  fait  d'effet  au  théâtre ,  quoi- 
qu'il y  ait  des  tirades  bien  verfi- 
fîées.  L'une  efl:  intitulée  :  Scthos  ; 
l'autre  Adam  &  L-.c.  On  trouve  en- 
core dans  fon  Recueil ,  des  Fables  , 
des  Contes  ,  des  R-pïtres  ,  des  Ch.an- 
fons  ,  &c.  Son  mérite  principal  e^l 
la  pureté  Se  la  douceur  du  ftyie  , 
qui  dégénère  quelquefois  en  foi- 
bleffe  ,  6c  l'attaciiement  aux  bous 
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principes  de  la  morale  &  du  goût. 
Quoiqu'il  eût  occupé  des  pl.iccs 
qui  ciirlchillent  ,  il  ne  laiffa  pre- 
cifcmont  que  ce  qu'il  falloir  pour 
payer  fes  dettes  &  pour  récom- 
penferfcs  domeftlques.  Plus  il  avoit 
eu  de  facilité  d'obtenir  des  grâ- 
ces ,  plus  il  s'étoit  tenu  en  garde 
contre  la  cupidité  balle  &  injuAe 
qui  porte  à  les  dcminder.  C'eioit 
un  homme  fincéremcnt  religieux  , 
&.  un  véritable  philofop'ne  Chré- 
tien. 

TANNEGUY  uu  Ckatel,  Voy. 
I.  6- H.  Chai  EL. 

TANNER  ,  (Adim)  Jcfuite 
d'Infpruck  ,  enfeigna  la  théologie 
à  Ingolftad  6c  a  Vienne  en  Au- 
triche. Son  fçavoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  l'unlverfi- 
té  de  Prague  ;  mais  l'air  de  cette 
ville  étant  contraire  a  fa  famé  ,  il 
réfolut  de  retourner  dans  fa  pa- 
trie. Il  mourut  en  chemin  le  ij 
Mai  1632  ,  a  60  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Relation  de  la  Difpute  de 
Ratisbonne  en  i6di  ,  a  laquelle  il 
s'étoit  trouvé  -,  Munich  i6oa  ,  in- 
fol.  II.  Et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  &  en  alle- 
mand ,  parmi  lefquels  on  diftingue 
fon  Âj'rrolosla  facra,  Ingolftad  1611, 
in-fol.  11  montre  dans  cet  ouvrage 
comment  un  Chrétien  peut  juger , 
par  les  aftres ,  des  chofes  cachées. 
Tanner  étoit  un  fçavant  laborieux 
&   ardent. 

TANQUELIN,  TojyqTAN- 

CHELIN. 

TANSILLO ,  (  Louis  )  né  à  Noie 
vers  l'an  1 5 10  ,  s'attacha  de  bonne 
heure  à  la  maiibn  de  Tolède.  H  paf- 
fa  une  gr?.nde  partie  de  fa  vie  au- 
près de  D.  Pierre  de  Tolède  ,  mar- 
quis de  Villatranca  ,  qui  fut  long- 
tcms  viceroi  de  Naples  ,  &  de  D. 
Gardas  de  Tolède  ,  général  des  ga- 
kres  du  même  royaume.  On  ignore 
l'année  de  fa  more.  Sdpion  Ammi~ 
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r^îo  dit  qu'il  étoit  juge  de  Gaiette 
en  M69  ,  que  (a  famé  étoit  alors 
très-fo;ble,  6c  qu'il  mourut  peu  de 
tems  aprcs.    TanJUlo   acquit   très- 
jeune    la    réputation     d'excellent 
poète-,  nîais  ayant  fait  un  ouvra- 
ge, où  en  trriçant  le  tableau  des  plai- 
lirs  &  de  la  licence  qui  régnoient 
pendant   les   vendanges    dans   les 
campagnes  de  Noie ,  il  bleiioit  les 
bonnes  mccurs,  l'mquiruion  mita 
l'index  toutes  fes  Poéjiea.  Le  i'osme 
qui  occalîonna  cet  anathême ,  avoit 
paru  fous  le  titre  de  //  Venditnla- 
turc  ,  (  le  Vendangeur)  Naples  I  5  34, 
&  Venife  1549,  in-4''.  C'ell  pour 
réparer  en  quelque  forte  fa  faute, 
qu'il  rit  depuis  un  Poëme  intitulé  : 
Le  Lagrime  di  San  Plctro  ,  OU  Us 
Larmes  de   St.  Pierre.  Ce  Poéme  a 
été  donné  en  françois  par  Maiher- 
èe  ,  £<.  en  efpagnol  par  Jean  Geden- 
do  &  par  Damien  Alvares.  Le  pape 
Paul  ly^  auquel  Tranjlllo  prefenta 
cet  ouvrage ,  avec  une  requête  pour 
le  prier  de  faire  lever  la  condam- 
nation prononcée  contre  fes  autres 
productions  ,  les  fît  tirer  de  l'index 
&  n'y  laiffa  que  le  Vendangeur.  Nous 
avons   encore  de  TanJUlo  des  Co- 
médies ,  des  Sonnets  ,  des  Ckanfcn: , 
des  Stances  ,  &c.   genre  de  poëfie 
où  il  a  tellement  réuffi  ,  que  plu- 
fieurs    prétendent    qu'il  a   fupaffé 
Pétrarque.  Mais  ce  n'ert  pas  le  (tn- 
iiment  des  gens  de  goût.  TanJUlo 
eil:  plein  de  C^ncetti  &:  de  ces  pointes 
qu'on    reproche  avec  raifon  aux 
poètes     Italiens  modernes.    Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  a  ré  jni  fes  P méfies 
diverj'es  à  Bologne  ,  171 1  ,  in-i2. 

TANT/U.E\  fils  de  Jupiter  & 
d'une  Nymphe  appellee  Plota ,  étoit 
roi  de  Phrygic  ,  ôc  fc'on  quelques- 
uns  de  Corinthe.  Il  enleva  Gani- 
mède ,  pour  fe  venger  de  Tros , 
qui  ne  l'avoit  point  appelle  à  la 
première  folemr.iré  qu'on  nt  à 
Troie.  Pour  éprouver  les  Diçux 
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qui  vinrent  un  jour  chez  lui ,  il 
leur  fervit  à  fouper  les  membres 
de  fon  fils  Pelops  ,  (  Voyc^  ce  mot  ) 
&  Jupiter  condamna  ce  barbare  à 
une  faim  &  a  une  foiî  perpétuel- 
les. Mercure  l'enchaina  ,  Se  l'enfon- 
ça jufqu'au  menton  au  milieu  d'un 
lac  dans  les  Enfers  ,  do.it  l'eau 
fe  retiroit  ,  lorfqu'il  en  vouloir 
boire.  Il  plaça  auprès  de  fa  bouche 
une  branche  c'uargée  de  fruits  ,  la- 
quelle fe  re  iroilToit  dès  qu'il  en  vou- 
loiî  manger.  Il  y  eut  un  autre  Tan- 
tale ,  à  qui  Clytcmnejire  avoit  été 
promife  en  mariage,  ou  même  ma- 
riée avant  qu'elle  épousât  Aga.- 
marin  'U. 

TAPHIUS,  o«TAPHus,fils  de 
Neptune  &  d'Hyppcth^é  ,  fut  chef 
d'une  troupe  de  brigands  ,  avec 
lefquels  il  alla  s'établir  dans  une 
ifle  qu'il  appella  Taphiufe  de  fon 
nom. 

TAPPEN,  (Silveftre)  miniftre 
Proteilant  ,  né  à  Hildesheim  en 
1670,  mort  en  1747,  eil:  auteur 
de  divers  Ecrits  en  allemand  fur 
la  Théologie  ,  la  Murale  éc  YHiJîoire. 
Le  plus  connu  eft  une  petite  Ce. - 
graphie  en  vers  laùns  ,  fous  le  titre 
de  Pocta  Geographus. 

TAPPER  ,  (  Ruard  )  d'Enchuy- 
fen  en  Hollande  ,  mort  à  Bruges 
en  I  j  59  ,  fut  docteur  de  Louvain, 
11  y  enfeigna  la  théologie  avec  ré- 
putation ,  ûc  y  fut  fait  chancelier  de 
l'uni /erficé  &  doyen  de  l'EgHfe  de 
Saint  Pierre.  L'empereur  Charles- 
Quint  ,  &  Philippe  II roi  dEf pagne, 
l'employèrent  dins  les  affaires  de 
religion.  On  a  de  lui  plufieurs  0«- 
vrages  de  Théologie ,  Cologne  1582, 
in-fo!.  qu'on  ne  lit  plus. 

TARÀISE  ,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magiftrats  de  Conftantino- 
ple  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  con- 
ful  -,  puis  choifi  pour  être  premier 
fecrétaire  d'état  fous  le  règne  de 
Conjlantin   &  à' Inné  ,  qui  le  tirent 
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enluite  élire  patriarche  de  Conf- 
tantinople  l'an  784.  11  n'accepta 
cette  place ,  qu'à  condition  qu'on 
airembleroit  un  concile  général 
contre  les  Iconoclaftes.  En  effet , 
après  avoir  écrit  au  pape  JJiUn  , 
il  fît  célébrer  le  11'  concile  géné- 
ral de  Nicée  ,  l'an  787  ,  en  faveur 
des  faintes  Images.  Il  ctoit  la  bon- 
ne odeur  de  fon  Ef.life  &  la  lu- 
mière de  fon  clergé ,  lorfqu'il  mou- 
rut en  S06.  Nous  avons  de  lui  , 
dans  la  Colleftion  des  Conciles  , 
une  Epitrc  écrite  au  pape  Adrien, 
TARAUDET,  Voy.  Ylassaks. 

TARDIF  ,  (  Guillaume  )  origi  • 
naire  du  Puy  en  Vêlai ,  profeffeur 
en  belles-lettres  &  en  éloquence  au 
collège  de  Navarre,  fie  leîleur  de 
Charles  FUI,  a  vécu  jufqu'à  la  fin 
du  XV'  fiécle.  Il  s'eft  fait  connoî- 
tre  par  plufieurs  ouvrages  ,  dont 
le  plus  curieux  cil  un  Traité  de  la 
Chaffe  ,  fous  ce  titre  :  L 'An  de  Faul- 
connerie  &  nûiuyt  des  Chiens  de  chaffe  , 
réimprimé  tn  1 567  ,  avec  celui  de 
Jcr.n  de  Franciéres.  La  première  édi- 
tion eft  fans  date. 

TARENTE ,  (  Louis  prince  de  ) 
Voy^l  Louis,  n"  xxvii...  &  v. 
Jeanne.. 

TARIN  ,  (  Pierre  )  médecin  ,  né 
à  Courtenai  ,  mort  en  1761,  efl 
connu  par  des  Elcmens  de  Phyjtolo- 
gic  .  ou  Traite  de  lafiruclure  ,  des  ufa- 
gcs  &  des  dijj'crentcs  parties  du  Corps 
humsin  ,  traduit  du  latin  de  HalUr  , 
1752  ,in-8°.  On  a  encore  de  lui  : 
\.  Adverfaria  Anatomica  ,  17^0,  in- 
8°.  fig.  1 1.  Dicliûnnaire  Anatomiqtie  , 
1 7<[  3  ,  in-4°.  III.  OJiJographic  Alyo- 
graphie  ,  chacune  in-4''.  IV,  Anthro- 
pctamie,  1750,  i  vol.  in-ii.  V. 
Dcfmographie  ,  OU  Traité  des  liga- 
mens  du  Curps  humain  ,  in-S'.  VI. 
Obfervations  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie, 1758  ,  3  vol.  in-4°.  Ce  mé- 
decin rappelle  l'idée  de  Jean  T/irix, 
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profcITcur  de  Paris  &  précepteur  t^e 
l'infortuné  de  T/wu ,  que  Gui-Patm 
appelle  un  abinic  de  j'cicnce ,  &  qu'il 
rcgardoit  comme  ««  des  plus  /'çavans 
hommes  du  monde.  II  Ctoit  d  Angers. 

TARISSE,  (  Dom  Jean-Grégoi- 
re )  ne  en  1 575  à  Pierre -Rue,  près 
de  Ceffcnon,  petite  ville  du  bas 
Languedoc ,  fut  le  premier  général 
delà  Congrégation  de  .Sr.  Maur  ^ 
qu'il  gouverna  depuis  1630  jufqu'eii 
164S  ,  année  de  fa  mort.  On  a  de 
lui  des  Avis  aux  Supérieurs  de  fa 
congrégation  ,  in-ii  ,  1632.  Ils 
font  d'autant  plus  judicieux  ,  que 
l'auteur  avoir  connu  le  fort  &  le 
foible  de  fon  ordre.  Il  l'edaira  par 
fes  lumières  ,  &  l'édifia  par  fes 
exemples.Rien  n'égala  fon  zèle  pour 
rétablir  les  études.  11  eut  beaucoup 
de  part  à  la  publication  des  ConjU- 
tutions  de  fa  congrégation  ,  impri- 
mées par  fon  ordre  en  1645. 

TARPA  ,  (  Sperius  -  Mttius  ,  OU 
Mxtius  )  critique  à  P..ome  du  tems 
de  Jules-  Ccfar  &  d'AuguJIe  ,  avoic 
fon  tribunal  dans  le  temple  d'Apol' 
Ion  ,  où  il  cxaminoit  les  pièces  des 
poètes  avec  quatre  autres  critiques. 
On  ne  repréfcntoit  aucune  Pièce 
de  théâtre ,  qui  n'eût  été  approu- 
vée de  Tarpa ,  OU  de  l'un  de  fes 
quatre  collègues.  Les  connoiffeurs 
n'étoicnt  pas  toujours  fatlsfaits  de 
fon  jugement ,  &  les  auteurs  en- 
core moins.  Cicéron  &  Hurace  en 
font  cependant  une  mention  hono- 
rable. 

T  A  R  P  E I A  ,  fîlle  de  Tarpeïus  , 
gouverneur  du  Capitole  fous  Ro- 
mulus  ,  livra  cette  place  à  Tatius  , 
général  des  Sabins  ,  «  à  condition 
5»  que  fes  foldats  lui  donnerolent 
■>■,  ce  qu'ils  portolent  à  leurs  bras 
n  gauches  ,  -idéfignant  par-là  leurs 
braffelets  d'or.  Mais  Tacius ,  maî- 
tre de  la  forterefl'e  ,  jetta  fur  Tar- 
pcia  fes  bracelets  &  fon  bouclier 
qu'il  avoir  au  bras  gauche  ;  &  ayant 

été 
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été  imité  j^nr  fes  foldats ,  Tarpeia 
fut  accablce  fous  le  poids  des  bou- 
diers  l'an  746  avant  J.  C.  Elle  fut 
enterrée  fur  ce  Mont ,  qui ,  de  fon 
nom ,  fut  appelle  Mont  Tarpcun. 
Il  fut  enfuite  deftiné  au  fuppllce 
de  ceux  qui  ctoient  coupables  de 
trahifon  ou  de  faux-témoi^^nage. 
On  les  précipitoit  du  haut  delà  Ro- 
che Tarpeïinne. 

1.  TARQUIN  l'ancien,   roi  des 
Romains  ,  monta  fur  le  trône  après 
le  roi  Ancus-Mardtis ,  l'an  615  avant 
J.  C.  11  étoit  originaire  de  Grèce  ; 
mais  né  en  Etrurie  dans  la  ville  de 
Tarquinium,  d'où  il  prit  fon  nom. 
(  Vo)  .11.  Demarate.  )  Une  gran- 
de ambition ,  foutenue  dimmenfes 
richelTes  ,  l'avoit  conduit  à  Rome. 
Il  fe    diftingua   tellement  fous  le 
règne    A' Ancus- Mai  :lus  ,  c^cl  on  le 
jugea  digne   de   devenir  fon  fuc- 
cclleur.  On  remarque  que  Tarquin 
fut  le  premier  qui  introduifit  dans 
Rome  la  coutume  de  demander  les 
charges ,  &  de  faire    des    démar- 
ches publiques  pour   les  obtenir. 
Pour  fe  faire  des  créatures  ,  &  ré- 
compenfer  ceux  qui  l'avoient  fervi 
en  cette  occalîon  ,  il  créa  cent  nou- 
veaux Sénateurs.  11  les  choifit  par- 
mi les  familles  p'ébéiennes  ,  &  par 
cette  raifon  ils  furent  nommés  Sé- 
nateurs dn  fécond    ordre  ,   Patres 
minvrum  gentium  ,  afin  de  les  diftin- 
guer  de  ceux  de  l'ancienne  créa- 
tion ,  qu'on  nommoit  Sénateurs  du 
premier  ordre  ,  Patres  majurum  gen- 
tium ;  mais  ils  étoient  parfaitement 
égaux  en  autorité.  Après  s'être  fi- 
gnalé  par  ces  éiablllTemens  ,  il  fe 
diftingua  contre  les  Latins  &  les  Sa- 
bins  ,  fur  qui  il  remporta  une  gran- 
de viftoire  aux  bords  de  l'Anio.  Un 
Ilratagême  la  lui  procura.  Les    Sa- 
bins  avoient  derrière  eux  un  pont 
de  bois  ,  par  lequel  ils  tiroient  leur 
fubûfiance ,  £c   qui  favorifoit  leur 

Tom.  FUI. 
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retfaite.  Tarquin  fît  mettre  le  feu 
pendant  la  bataille  à  une   grande 
quantiic  de  bois  qu'il  fît  jetter  dans 
la  rivière,  &  qui,  portée  contre  le 
pont ,  le  mit  bientôt  en  flammes. 
Les  Sabins  effrayés  voulurent  pré- 
venir fa  ruine  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  fe  noya.  Plufieurs   autres 
avantages    lui    procurèrent    trois 
triomphes.  11  profita  du  loifir  de  la 
paix  ,  pour  faire  reconflruire  ma- 
gnifiquement les  murs  de  Rome.  U 
environna  la  place  publique  de  ga- 
leries ,  Se  l'orna  de  Temples  &  de 
Salles  deftinées  aux  tribunaux  de 
julticc  &  aux  écoles  publiques.  Ro- 
me ,  dans  fes  tems  les  plus  taflueux , 
ne  trouva  prefiquo  qu'a  admirer  dans 
ces  ouviïïges.  Pline  ,  qui  vivoit  800 
ans  après  Tarpûn  ,  ne  parle  qu'avec 
étonnement  de  la  beauté  des  Aque- 
ducs   fouterreins    qu'il    fît    conf* 
truire  pour   purger  Rome   de  fes 
immondices  ,  &  procurer  un  écou- 
lement  aux   eaux  des   montagnes 
que  cette  ville  renfermoit  dans  fes 
murs.  11  introduifit  auin  la  coutu- 
me des  faifceaux  de  verges  qu'on 
hoir   autour  des   haches  des   ma- 
giflrats  ,  les    robes    des    Rois    Se 
des  Augures ,  les  chaires  d'ivoire 
des  Sénateurs ,  avec  les  anneaux  Se 
les  oruemens  des  Chevaliers  Se  des 
enfans  des  familles  nobles.  II  fut 
alTafané  par  les  deux  fîls  d'Ancus- 
Manius  ,  l'an  j  77  avant  J.  C,  à  80 
ans ,  après  en  avoir  régné  38.  Voy. 
Tanaquille. 

II.  TARQUIN  le  Superbe ,  parent 
du  précédent ,  époufa  Tullia  ,  fille 
du  roi  Scrvius-Tuliius.  La  foif  de 
régner  lui  fit  6ter  la  vie  à  foa 
beau-pere  ,  l'an  533  avant  J.  C.  H 
s'empara  du  trône  par  violence 
8c  fans  aucune  forme  d'élection.  U 
fe  défit,  fous  divers  prétextes  ,  do 
la  plus  grande  partie  des  fénateur^ 
&.  des  riches  citoyens.  Son  CK« 
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gucil  &  fa  cruautc   lui  firent  don-     ^ui  cfl  opprimé  par  un  parti  qui  ic 
ner   le    nom  de    Superbe,     Tarqutn     yicni  ic  di^minant. 
s'appuya  de  ralliancc  des  Latins,        III.  TARQUIN  -  COLLATIN, 
par  le  mariage  de  fa  fille  avec  Ma-    Voyc\CchLK-ïiti\JS. 
nilius y  le  plus  conhdcrable  d'en-         TAilTAGLIA,  ok  Tartai.ea  , 
tre  eux.  On  renouvclla  les  traités    (Nicolas  )  marhcmaticicn  de  Bref- 
faits  avec  CCS  peuples   Tarquin  fi-    fc  ,  dans  l'Etat  de  Vcnife  ,  mort 
gnala  fon  règne  par    la   conftruc-    fort  vieux  en   15^7,  pafl'oit  avec 
tien  d'un  Temple  de  y^/j/ter,  dont    raifon   pour   un    des  plus   grands 
"Tarquin  Y  ancien  avoir  jette  les  fon-    gcomctrcs  de  fon  tems.  Nous  avons 
démens. (Koj.  Amaltïiée.)  Il  étoit    de  lui  une  Ke  y«i//j  italienne  d'£u- 
fitué  fur  un  mont  ou  colline.  Dans    clldc ,  avec  des  Commentaires ,  Vê- 
le tems  qu'on  y  travaiUoit,les  ou-     nife  1543,  in-fol.  ;  un  Traité  des 
vriers  trouvèrent  la  tête  d'un  car-    Nombres  &  des  Mcfurcs  ;  &  d'autres 
tain  Toliis  ,  encore  teinte  de  fang  :    ouvrages  imprimés  en   3  vol.  in- 
ce  qui  fit  doner  le  nom  de  Cjpi-    4".  ,  1606.  Il  s'efl  fait  un  nom  par 
toit  (  Caput  Tuli  )  à  tout  rédiûce.    l'invention  de  la  méthode  de  ré- 
tes  dépenfes  de  Tarquin  ayant  epui-    foudre  les  Equations  cubiques ,  que 
fé  le  tréfor  public  &  la  patience  du    l'on  attribue  ordinairement  a  Car- 
peuple  ,   il  fe  fiatta  que  la  guerre    dan.  C'efi  aufii   le  premier  auteur 
feroit  ceffer  les  murmures,  11  la  dé-    qui  a   écrit   expreffcment    fur   la 
clara  aux  Rutules.  11  étoit  occupé    théorie  du  mouvement  des  bom- 
au  ficge  d'Ardée ,  capitale  du  pays  ,    bes  &  des  boulets  :  fujet  qu'il  exa- 
lorfque  la  violence  que  i^t  5cA:f«j  à    mine  dans  fa  Nu  va  Scientia  ^  im- 
Lucrècc y  fouleva  les   Romains,  ils    primée  àVenife  en  1537,61  dans 
fermèrent  les  portes  de  leur  ville     fes  Qjufiti  ed  inventione  diverje  ,Ve 
renverférent  le  crons  l'an  5  09  avant 
J.  C.  &   Tarquin  n'y   put    jamais 
remonter.  11  fe  retira  c'nez  les  Etru- 


nife  1 546.  Voy.  I.  Cardan. 

TARTAGNI ,  (  Alexandre)  Ju- 
rlfconfulte  ,   furnommé    d'I.MOiA  , 


riens ,  dont  les  armes  lui  furent  parce  qu'il    étoit    natif   de    cette 

inutiles.  Après  une  guerre  de  1 3  ville ,  enfeigna  le  droit  à  Bologne 

ans  ,  la  paix  fat  conclue  ,  &  le  ty-  &  à  Ferrare  avec   tant    de  répu- 

ran  fe  vit  abandonné  de  tous  ceux  ration ,  qu'on  le  nomma  le  Monar~ 

qui  l'avoient  fecouni.  Il  feroit  mort  que  du  Droit  &  le  Perc  des  Jurifcon- 

errant  &  vagabond  ,  fi  Arijiodemc  ,  fuites.  On  a  de  lui  des  Commentaires 

prince  de  Cumes  dans  la  Campa-  fur  les  Clcmentines  &  fur   le  Sexte , 

nie  ,  ne  l'eut  enfin  reçu  chez  lui.  &  d'autres  ouvrages  dont  il  y  a  eu 

11  mourut  bientôt  après ,  âgé  de  90  plufieurs  éditions  autrefois.  Ce  Ju- 

ans.  11  en  avoit  régné  24.  les  h.f-  rifconfulte  mourut  a  Bologne   en 

toriens  ont  beaucoup  déprimé  ce  1587,  à  53  ans. 


prmce  -,  mais  on  ne  peut  mer  que 
ce  ne  fut  un  tyran  habile ,  qui  aug- 
menta fon  pouvoir  par  fes  viiloi- 
res.  On  doit ,  (dit  M.  l'abbé  MdW) 
lui  reprocher  des  injullices ,  mais 


TARTERON ,  (  Jérôme)  Jéfuite 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville  en 
1720  ,375  ans  ,  profefla  avec  dif- 
tinftion  au  collège  de  L',uis-\e- 
Grand.  Il  eft  auteur ,  I.  D'une  Tra- 


non  lui  refufer  la  gloire  du  gé.nie  duclion  françoife  des  Œuvres  d'Ho- 
Si.  des  taltns.  Malheur ,{  dit  Monte/-  race ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
çuieu)  à  la  réputation  de  tout  Princi     celle  d'Amfterdam  en  1710  i  VoU 
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tn-ia.II.  D'une  'fradu^ion  des  Sa- 
tyres de  Perfe  &  de  Juvcnal ,  dont 
la  dernicre  édition  cft  celle  de  1 7  5  2., 
in-ii.  Le  P.  Td/fi^^wa  fuppriméles 
obfccni:c5  grofliéres  ,  dont  il  eft 
étrange  que /.ivcna/,  &  fur-tout //ui- 
racc ,  aent  fouillé  leurs  ouvrages.  Il 
a  ménagé  en  cela  la  jeunelTe  ,  pour 
laquelle  il  croyoit  travailier  -,  mais 
fa  verlion  n'cll  pas  affez  littérale 
pour  elle  :  le  fens  eft  rendu ,  mais 
non  pas  la  valeur  des  mots. 

TARTINI ,  (  Jofeph  )  l'un  des 
plus  grands  muficiens  de  notre  fié- 
cle  ,  naquit  au  mois  d'Avril  169Z  , 
à  Pirano  en  Iftrie.  Après  différen- 
tes aventures  ,  qui  prouvoient  une 
jeuneiîe  bouillante  ,  il  fe  fixa  à  la 
mullque  vers  l'an  171 4.  H  fit  des 
progrès  étonnans.  En  172 1  ,  il  fut 
mis  a  la  tête  de  la  mufiquc  de  S.  An- 
toine de  Pacioue.  Son  nom  étoit  très- 
célèbre  en  Europe  ,  lorfqu'il  mou- 
rut en  Février  i7-ro.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Sonates  ,  publiées  en  1734 
&  1745  ,  &  reçues  avec  tranfport 
par  tous  les  maitres  de  l'art.  II.  Un 
Traite  de  Mufitjuc,  imprimé  en  1 7  5  4, 
dans  lequel  il  y  a  un  fyftême  qui 
fait  autant  d'honneur  a  fon  favoir 
dans  I".  théorie  de  la  mufique,  que 
celui  de  la  baffe  fondamentale  en 
fait  a  l'illuftre   Rameau. 

I.  TASSE, (Le)  Tor^uato  Tasso, 
poète  Italien ,  né  à  Sorrento ,  ville 
du  royaume  de  Naples  ,  le  i  x  Mars 
1 544 ,  conipofa  des  vers  n'étant  en- 
core âgé  que  de  7  ans.  Le  père  de 
Tcffc  était  attaché  ,  en  qualité  du 
fecretaire ,  au  prince  de  Salcx-ne  , 
San-Jererino  ,  qui  s'ttant  caargé  de 
repréfenter  à  Char.'es-Ojùnt  l'injulH- 
ce  du  viceroi  de  Naples  ,  lecucl 
vouloir  ét.ihlir  l'inquifition  dans  le 
royaume,  fut  oblige  de  prendre  la 
fuite.  Bernardo  Tajfo  (c'ctoitle  nom 
de  (on  père  ,  Foyei  II.  Ta;:c  ,  )  fui- 
vit  ce  prince  ,  &  fut  condamné  à 
mort  comme  lui.  La  même  fenteu- 
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ce  fut  prononcée  contre  fon  fils  » 
quoiqu'il  n'eut  que  9  ans ,  ils  n'é- 
chappèrent au  fupplice  que  par  la 
fuite.  L'enfant  poète  fit  des  vers 
fur  la  difgrace  ,  dans  lefquels  il  fe 
compare  au  jeune  Àfcagne  fuyant 
avec  F.rue.  Rome  fut  leur  pre- 
mier afyle.  Le  jeune  Taj/l  fut  en- 
voyé enfuite  à  Padoue  enidier  le 
droit,  il  reçut  même  fes  dégrés  en 
philofophie  &  en  théologie.  Mais  , 
entraine  par  l'impulfion  irreMible 
du  génie ,  il  enfanta ,  à  i'âge  de  1 7 
ans,  fon  Poème  de  E.cnaud ,  qui 
fut  comme  Je  précurfeur  de  fa  Jé- 
rufakm.  Il  conimença  ce  dernier 
ouvrage  à  l'âge  de  22  ans.  Enf^n» 
pour  accomplir  la  deflinée  que  foa 
père  avoir  voulu  lui  faire  éviter, 
ilalii  fe  mettre,  en  1565  ,  fous  la 
proteûion  du  duc  de  Ferrare.  Ce 
prince  le  logea  dans  fon  palais ,  Se 
le  mit  par  fes  libéralités  en  état  de 
n'avoir  d'autre  foin  que  celui  de 
s'entretenir  avec  les  Mufes.  li  pen- 
fa  mèrne  à  le  marier  avantageufe- 
ment ,  &  i!  lui  en  fit  fnire  la  propo- 
f:tion  par  fon  fecretaire  intime  qui 
étoit  un  vieux  garçon.  Le  Tafft  ré- 
pondit à  celui-ci ,  conune  EpiEletc 
avoit  répondu  autrefois  à  l'un  de 
fes  amis  :  A'  me  marierai  lorfque  vous 
me  donnerez  une  de  vos  filles.  Le  pa- 
pe Grégoire  XIII.  ayant  envoyé  en 
1572  le  cardinal  Louis  de  Ferrare., 
frère  du  duc  ,  en  France ,  en  qua<i 
lité  de  légat ,  le  Tajfe  l'y  accom- 
pagna :  il  fut  reçu  du  roi  Charles 
IX  avec  les  diltinftions  dues  à 
fon  mérite.  De  retour  en  Italie  , 
il  fut  amoureux  ,  à  la  cour  de  Fer- 
rare, de  la  fœur  du  duc.  Cette  pa- 
fion ,  jointe  aux  mauvais  traitemens 
qu'il  reçut  dans  cette  cour  ,  fut  la 
fource  de  cette  humeur  mélanco- 
lique qui  le  confuma  pendant  10 
années.  Le  refte  de  fa  vie  ne  fut 
plus  qu'une  chaine  de  calamités  6c 
d'humiliations.  Perfécuté  par  lc$ 
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ennemis  que  lui  tufcitoient  fes  ta- 
Icns  i  plaint, mais  ncgligcpar  ceux 
qu'il  appelloit  l'es  amis  ,  il  ioufùit 
l'exil ,  la  prifon ,   la  plus  extrême 
pauvreté  ,  la  faim  mcme  :  &  ce  qui 
devoit  ajouter  un  poids  infuppor- 
table  à  tant  de  malheurs ,  la  calom- 
nie  l'attaqua  &  l'opprima.  11  s'en- 
fuit de  Ferrarc ,  où  le  protecteur 
qu'il  avoit  tant  célébré  ,  l'avoit  fait 
mettre    en  prifon.   11  alla  couvert 
de  haillons,  depuis  Ferrarejufqu'à 
Sorrento  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,   trouver   une    fœur   qu'il  y 
avoit.  11  eft  faux  qu'il  n'en  obtint 
aucun  fccours  ,  comme  le  prétend 
Voltairt.  Le  P.  Niccron  ,  mieux  inf- 
truit ,  dit  que  fa  fœur  le  reçut  avec 
toute  la  joie  &  toute  la  tendrelTe 
imaginable  ,  &  il  paffa  tout  un  été 
avec  elle.  Mais  le  defir  de  retour- 
ner à  Ferrare  le  tourmentoit  tou- 
jours. 11  y  alla  de  nouveau.  Le  duc 
le  croyant   malade  l'exhorta  à  ne 
plus  penl'er  qu'a  une  vie  douce  ,  & 
a    la   jouiua<ice  de   la   tanquillité 
qu'il  vouloit  lui  procurer.  On  avoit 
perfuadé  à  ce  prince  que  le  poëre 
^voit  jette  tout  fon  J'ai ,  &  que  loin  de 
pouvoir  rien  produire  de  bon,  il  n'é- 
toit  propre  qu'a  gâter  ce  qu'il  avoit 
déjà  produit.  Le  Taffe  ,  voyant  qvie 
fes  talens  n'étoient  plus  appréciés 
comme  autrefois  a  la  cour  de  Fer- 
rare  ,  fe  jetta  dans  les  bras  du  duc 
û'I/rbin ,  qui  avant  que  de  l'admet- 
tre à  fa  cour  ,  voulut  le  mettre  dans 
les  remèdes.  Il  le  fît  enfermer  dans 
l'hôpital  àeiite  Anne,  où  la  folitu- 
ôe  &  fa  détention  forcée  le  jetté- 
rent  dans  des  maladies  violentes  & 
longues,  qui  lui  otcrent  quelque- 
fois l'ufagede  la  raifon.  Il  préten- 
dit un  jour  avoir  été  gucri  par  le 
fecours  de  la  S  te  Vierge  6c  de  S  te 
SchoUjTique ,  qui  lui  apparurent  dans 
un  grand  accès  de    fièvre.  Ce  ne 
fut  qu'a  la  prière  du  duc   Vincent 
de  Coniague ,  que  fa  liberté  lui  fut 
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rendue  au  commencement  de  i  ';i6. 
pour  comble  d'infortune  ,  fa  gloire 
poétique,  cette  confoUtion  imagi- 
naire dans  desmnlheurs  réels, avoit 
étc  attaquée  de  tous  côtes.  Le  nom- 
bre de  fes  ennemis  éclipfa  pour  un 
tems  fa  réputation  :  il  fut  prcfque 
regardé  comme  un  mauvais  pocte. 
Entin  après  20  années,  1  envie  fut 
lalfc  de  l'opprimer  -,  fon  mérite  fur- 
monta  tout.  Las  de  la  vie  orageu- 
fe  qu'il  avoit  menée  a  la  cour  des 
princes ,  il  avoit  été  chercher  le  re- 
pos à  Naples.  11  y  jouifioit  de  la 
tranquillité  &  du  bonheur ,  lorf- 
qu'il  fut  appelle  à  Rome  par  le  pa- 
pe   Clément    Vlîl ,  qui ,   dans  une 
congrégation  de  cardinaux  ,  avoit 
réfolu  de  lui  donner  la  couronne 
de  laurier  £4:  les  honneurs  du  triom- 
phe. Le   Tajfe  fut  reçu  a  un  mille 
de  Rome  par  les  deux  cardinaux 
neveux ,  &  par  un  grand  nombre 
de  prélats  &  d'hommes  de  toutes 
conditions.  On  le  conduifit  à  l'au- 
dience du  pape  :  Je  defire  ,  lui  dit 
le  pontite  ,  que  vous  hunorie^  la  Cou- 
ronne  de  laurier  ,  qui  a   honoré  juf- 
quici  tous  ceux  qui  l'ont  portée.    Les 
deux  cardinaux  Aldubrandins  ,  ne- 
veux du  pape  ,  qui  aimoient  &  ad- 
rairoient   le   Taffc  ,  fe  cliargérent 
de  l'appareil  de  ce  couronnement  : 
(  Voyci  Pltrarque.  )  Il  devoit  fe 
faire  au  Capitole.  Le  Tajfe  tomba 
malade  dans  le  tems  de  ces  prépa- 
ratifs ,  Z<. ,  comme  li  la  fortune  avoit 
voulu  le  tromper  jufqu'au  dernier 
moment  ,    il  mourut  la  veille    du 
jour  deftiné  à  la  cérémonie ,  le  i  5 
Avril   1595  ,  à    51    ans.  Le   Tajfc 
avoit  la  taille  haute ,  droite  &  bien 
proportionnée  ,  &  un  tempérament 
vigoureux  &  propre  à  tous  les  exer- 
cices  du    corps.    Il   parloit  pofc- 
ment ,  &   ne  montroit  point  dans 
la    ccnverfatian    tout  le  feu   qui 
brillolt  dans  fes  écrits.  Il  rioit  peu 
&  fans  éclats.  Il  manquoit  d'atlion  , 
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8c  dans  fcs  difcours  publics  ils  fe 
foutenoit  plutôt  par  les  chofes 
que  par  les  grâces  extérieures.  Bon 
parent ,  bon  ami ,  11  excelloit  par 
les  qualités  du  cœur.  Jamais  poète 
n'a  été  auih  indulgent  &  aufiî  hon- 
nête dans  la  fociété.  Peufatisfait  or- 
dinairement des  produdions  de  fon 
efprit ,  îl  étoit  toujours  content  de 
fon  état ,  lors  même  qu'il  manquoit 
de  tout.  Il  s'abandonnoit  entière - 
ment  à  la  Providence  ,  &  il  fe  tai- 
foit  un  fcrupule  de  recevoir  ou  de 
garder  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  abfo- 
lument  néceffaire.  Sa  fin  tut  très- 
chrétienne  ,  &  dès-qu'il  la  fentit 
approcher  ,  il  fe  fit  porter  au  cou- 
vent de  St  ûnuphre,  pour  être  plus 
à  portée  des  fecours  fpirituels.  On 
l'enterra  fans  pompe  ,  comme  il  Ta- 
voit  defiré.  Âlais  le  cardinal  Be- 
vilaque  lui  fit  enfulte  élever  un 
monument  dans  l'Eglife  du  monaf- 
tére  où  il  étoit  mort.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  La  Jcrufa- 
Icm  délivrce  ,  dont  Mirabaud  Si  M. 
le  Brun  nous  ont  donné  de  bonnes 
TraduHions  :  le  i"  en  2  vol.  in- 
12,  (Voyei  MiRABAUD-,  )  &  le 
fécond  en  2  vol.  in-i2  &  in-S". 
Ce  Poème  offre  autant  d'intérêt  que 
de  grandeur  :  il  cil  parfaitement 
bien  conduit ,  prefque  tout  y  efi: 
Jié  avec  art.  L'auteur  a.mène  adroi- 
tement les  aventures  -,  il  diuribue 
fagement  les  l.imiéres  8ê  les  om- 
bres. Il  fait  pader  le  lefteur  des 
alarmes  de  la  guerre  aux  délices 
de  l'amour,  &  de  la  peinture  des 
volup  es  il  le  ramène  aux  com- 
bats. Son  ftj'le  eft  par-tout  clair 
&  élégant  ;  &  iorfque  fon  fujet 
demande  de  l'élévation ,  on  eft 
étonné  comment  la  molefl'e  de  la 
langue  Italienne  prend  un  nouveau 
caraftére  fous  fes  mains,  &  fe  chan- 
ge en  majeftc  &  en  force.  Mais  avec 
de  grandes  beautés,  ce  Poème  a  de 
grands  défauts.  Le  foicier  Ifmcr.i 
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qui  fait  un  talifman  avec  une  ima- 
ge de  la  Vierge  Marie  ;  l'hifioire 
d'O/indc  &  de  Sophronie  ,  perfon- 
nages  qu'on  croiroit  les  principaux 
du  poème  ,  &  qvà  n')»^  tiennent 
point  du  tout  -,  les  dix  princes  Chré- 
tiens métamorphofés  en  poiffonsç 
le  Perroquet  chantant  des  chanfons 
de  fa  compofition  -,  ce  mélange  d'i- 
dées païennes  &  chrétiennes  -,  ces 
jeux-de-mots  &  les  Concetd  pué- 
rils ,  tout  cela  dépare  fans  doute 
ce,beau  Potme.  (  Voy.  Borghese.  ) 
Le  Tajfe  fembla  reconnoitre  lui- 
même  qu'il  l'avoit  rempli  de  chofes 
qui  choqueroient  les  lefteurs  ju- 
dicieux. Pour  fe  juftifier  il  publia 
une  préface  ,  dans  laquelle  il  tâcha 
de  prouver  que  tout  fon  Poème 
étoit  allégorique.  L'armée  des  prin- 
ces Chrétiens  repréfentoit  ,  félon 
lui ,  le  corps  &  l'ame.  Jérufalem 
étoit  la  figure  du  vrai  bonheur  qu'on 
acquiert  par  le  travail  &avec  beau- 
coup de  difficulté.  Godefrol  eft  l'a- 
me ,  Tancrède  ,  Renaud ,  &  les  au- 
tres héros  en  font  les  facultés.  Le 
commun  des  foldats  font  les  mem- 
bres du  corps.  Les  diables  font  à 
la  fois  figures  &  figurés.  Jrmide  & 
Ifmem  font  les  tentations  qui  afiîé- 
gent  nos  âmes.  Les  charmes ,  les 
illufions  de  la  Forêt  enchantée  re- 
prefentent  les  faux  railbnnemens 
dans  lefquels  nos  palfions  nous  en- 
traînent. Telle  eft  la  clef  que  le 
Taffe  donna  de  fon  Poème  -,  il  y 
a  apparence  qu'il  la  trouva  dans 
le  tems  de  fes  vapeurs.  II.  La  Jé- 
rufalem Conquife  ,  1593  ,  in-4°.  III. 
Renaud,  1562,  in-4'' ,  Poème  en 
douze  chants  ,  plein  de  faux-bril- 
lans  ,  de  tours  affeftés  ,  d'images 
reclierchées.  Nous  en  avons  une 
plate  traduction  e.n  profe  ,  par  le 
fieur  de  la  Rcnce  ,  en  1620  ,  réim- 
primée fans  changement  en  1624. 
III.  Am-nrc,  Paftorale  ,  qui  rcfpire 
cette  molleffc  ,  cette  douceur  6c  ces 
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grâces  propres  à  la  pocfic  Italien- 
ne. On  d  reproche  a  l'auteur  d'avoir 
charge  l'on  Pojme  de  trop  de  ré- 
cits ,  qui  ne  laiflcnc  presque  rien 
à  la  reprélentation  -,  ma:>  on  ou- 
blie facilement  ce  défaut  en  faveur 
des  beautés  touchantes  de  l'ouvra- 
ge. Peqiict  l'a  traduit  en  proie  fran- 
çoife  en  1734.  IV.  Les  Sept  Jour- 
nc:s  de  la  Céatun  du  ALnde,  1607, 
in-S°.  V.  La  Tragcdit  de  T^rij'm  >nd, 
1 5  87 ,  in-S",  mauvais  ouvrage,  indi- 
gne de  l'auteur.  Les  productions  du 
7"dj/donteté  imprimées  en  6  vol. 
în-fûl.  a  Florence  en  172.4  ,  avec 
les  écrits  faits  pour  Se  contre  fa 
JérufaLem  d:livrée.  La  conteftation 
qui  s'étoit  émue,  fur  la  fin  du  xvi" 
fiécle  Seau  commencement  duxvii, 
entre  les  partifnns  du  Tajfc  &  ceux 
de  VAricjfi,  touchant  la  préféren- 
ce fur  le  Parnaffe  Italien  ,  femble 
être  entièrement  finie.  Malgré  le 
jugem.ent  des  académiciens  de  la 
Crufca  ,  &  de  quelques  rimailleurs 
jaloux  &  inquiets,  U  fajfe  eft  au- 
jourd'hui en  poffefTion  du  premier 
rang  fur  tous  les  poètes  de  fa  lan- 
gue. On  peut  voir  l'hiiloire  de  la 
difpute  dont  nous  parlons,  dans 
le  4'  volume  des  Querelles  littcrai- 
res.  Les  éditions  les  plus  recher- 
chées de  la  JcrufaUm ,  font  :  Celle 
de  Gènes  ,  i  jio  ,  in-4'' ,  avec  les 
figures  de  Bernard  CaJlelU  ,  &  les 
notes  de  divers  auteurs  -,  celle  de 
l'Imprimerie  royale ,  à  Paris ,  1 644 , 
grand  in-fol. ,  avec  les  planches  de 
TempcJIa  ;  celle  de  Londres  1 714  , 
a  vol.  in-4* ,  avf  c  les  notes  de  plu- 
ficurs  littérateurs  Italiens  -,  celle  ce 
Venife  1 745  ,  in-fol.  avec  figures  ; 
&  enfin  l'édition  portative  &  élé- 
gante des  Elievirs  ,  !  67S  ,  2  vol. 
in- 3  2  ,  avec  les  figures  de  Scbaftien 
le  Clerc.  \SAvilntc  a  été  donnée  par 
les  mêmes  ,  1678  ,  ln-24.  La  Vie 
de  ce  grandi  poète  a  été  écrite  en 
Italien  par  le  marquis  Manip ,  & 
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piiblicc  à  ^'enifc  en  1621.  Nous  en 
avons  une  en  françois  ,  par  de  Char' 
nés ,  a  Faris  en  1690,  in-ii. 

IL  TASSE,  (Le)  Eernardo 
Ta sso ,  pcrc de  Torquau, ,  fc  Ht  aufiî 
beaucoup  Ac  réputation  par  fes  ou- 
vrages poétiques  :  le  plus  connu  & 
le  plus  recherche  ell  ï'Amadis,  poc- 
mc  en  100  chants,  dont  la  pre- 
mière édition  ,  faite  à  Venife  par 
Giùlito  en  1 5  60 ,  in-4°  ,  cft  très- 
cftimée  ,  &  peu  commune.  Les  Ita- 
liens font  aufil  beaucoup  de  cas  du 
recueil  des  fes  Lettres ,  imprimées  à 
Venife  en  1 5174,  in-S\  L'cdition  la 
plus  complette  eft  celle  de  Padoue, 
1 75  3  ,  en  3  vol.  inS".  On  y  a  joint 
fa  y\ç  \y.ir  LcgheuL  Bern.  TjJJI  mou- 
rut à  Roine  en  1575,  au  couvent 
de  S.  Onuphre ,  où  il  s'étoit  retiré 
fiir  la  fin  de  fes  jours.  On  a  encore 
de  lui  :  Il  Floridante ,  1 5  60 ,  in- 1 2, 

III.  TASSE,  (Auguitin)  peintre 
Bolonois  du  x  v  1 1'  fiécle  ,  reuffit 
dans  le  Payfagc,  dans  les  Perfpecr 
tivcs  Se  dans  les  Tempêtes. 

TASSiN  ,  (Rene-Profper)  Bé- 
nédictin de  la  Congrégation  de  St- 
IMaur  ,  ne  en  1697  a  Lonlai ,  bourg 
du  dioccfe  du  Mans ,  mourut  a 
Paris  en  i  777.  Ce  religieiix  aufii  rc- 
commandable  par  fa  piété  que  par 
fon  érudition,  continua  îa  Nouvelle 
Diplomatique  de  Dom  Ti^iijlain  fon 
ami.  (  Voyci  TousTAiN.  )  On  a  en- 
core de  lui ,  ïHiftoire  Littéraire  de 
la  Cungrégstion  de  St-Maur ,  Bruxel- 
les, 1770,10-4".  Ce  livre,  beaucoup 
plus  exad  Se  plus  étendu  que  la  bi- 
bliothèque de  Dom  le  C-rf,  elt  un 
monument  de  l'attacliement  de  D. 
TajJ'.n  pour  la  fociéré  dont  il  étoit 
membre.  On  y  trouve  la  vie  &|tcs 
travaux  des  auteurs  qu'elle  a  pro- 
duits depuis  fon  origine  en  1618  , 
jufqu'a  nos  jours.  On  y  détaille, 
avec  foin  les  titres  &  les  différen- 
tes éditions  de  leurs  livres ,  Se  les 
jugemens  que  les  fçavans  ca  onc 
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portes.  Gn  y  voit  en  même  tems  la 
notice  de  beaucoup  d'ouvrages  ma- 
nufcrits  ,  compofcs  par  des  Béné- 
diftins  du  même  corps.  Il  feroit  à 
fouhaiter,  que  toutes  les  Hiftoires 
littéraires  fuffent  faites  fur  ce  mo- 
dèle &  avec  la  même  exactitude. 

TASSONI  ,  (  Alexandre  )  né  à 
Modène  en  1565  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Humorifces  ,  fuivit  en 
Efpagne  ,  l'an  i6oo  ,  le  cardinal 
Ajcagne  Colonne ,  en  qualité  de  pre- 
mier fecrctaire  -,  mais  fes  traits  fa- 
tyriqucs  contre  les  Efpagnols ,  lui 
firent  perdre  fa  place.  Il  fe  retira 
à  Rome  ,  où  il  partagea  fon  tems 
entre  la  culture  des  fleurs  de  fon 
jardin  &  des  fruits  du  Parnaffe. 
François  J ,  duc  de  Modène  ,  l'ap- 
pella  à  fon  fervice  &  l'honora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire  & 
de  confeiiler  d'état.  Tajfoni  brilloit 
dans  cette  cour ,  lorfqu'il  mourut 
en  1635,371  ans.  Ce  poète  avoit 
un  caraflére  enjoué  &  un  efprit  ai- 
mable ;  mais  il  étoit  trop  porté  à 
la  fatyre.  Ce  fut  pour  imiter  fon 
génie  cauftique ,  autant  que  pour 
rendre  hommage  a  la  vcrité  ,  qu'on 
le  reprclenta  après  fa  mort ,  une 
figue  à  la  main ,  avec  ce  diftique 
au  bas  de  fon  portrait  : 

Dextera.  cur  jicum  quarts  mca.  gefict 
inanem  ? 
Longi  cperls  mcrces  hac  fuit  :  aula 
dcdit. 

De  Taffoni  pourc;uoi  la   main  hon- 
teufe 
Tient-elle  ce  fruit  enfantin.' 

C'eft  le  ditjne  préfent,  qu'une  Cour 

généreiife  , 
Pour  prix  d'un  long  travail ,  lui  fit  un 

beau  matin. 

On  le  regardoit  comme  un  des  pre- 
miers fçavans  de  fon  fiécle  ,  &  le 
fçavoir  (dit  M.  Grcfley)  étoit  fon 
moindre  mérite.  On  a  do  lui  quel- 
ques ouvrages.  Les  principaux  lont; 
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I.  Un  Pocme  Hcro'-Comique  ,  fur 
la  guerre  entre  les  Modénois  Se  les 
Bolonois  ,  au  fujet  d'un  Sceau  qui 
avoit  été  pris  ,  &  qu'il  intitula  : 
La  Sccchia  rapicj.  L'édition  la  plus 
recherchée  eft  celle  de  Hinciglione  , 
i6z4-,  &  la  plus  récente  ,  celle  de 
1 76S  ,  in- 1 2.  Ce  Poème  a  été  tra- 
duit en  françois  par  Pierre  Perrault, 
1678  ,  i  vol.  in- 12  -,  &par  M.  de 
Cedvrs,  1759,  3  vol.  in- 12.  L'une 
&  l'autre  vcrfion  font  avec  le  texte 
Italien.  Ce  Poème  eft  un  agréal)le 
mélange  de  comique  ,  d'héroique 
&  de  fatyrique  -,  mais  la  décence 
n'y  eft  pas  toujours  obfervée.  II. 
Des  Ohfervations  fur  Pétrarque^Aonx. 
quelques-unes  font  curieufes.  111. 
Une  Hiftoire  Eccléjîaflique  ,  dans  la- 
quelle il  contredit  fouvent  Baro- 
niits.  IV.  Son  Tejiament.  C'eft  une 
pièce  pleine  de  fel  &  d'enjoue- 
ment -,  en  voici  un  échantillon. 
K  Je  fouffigné  ,  d't-il ^  fain  de  corps 
»  &  d'efpriî ,  fi  l'on  e.^cepte  la  fié- 
>»  vre  commune  de  l'ambition  hu- 
»  maine  qui  porte  fes  vues  au-delà 
■>■>  du  trépas  ,  voulant  déclarer  ma 
»  dernière  volonté  :  I.  Je  laifle  mon 
»  Ame  au  principe  qui  l'a  créée. 
>i  Pour  mon  Corps  ,  il  ne  feroit 
»  bon  qu'à  être  brûlé  -,  mais  com- 
»  me  l'ufage  de  la  Pv.eIigion  dans 
5»  laquelle  je  fuis  né  ,  ne  le  per- 
»  met  pas ,  je  prie  les  maîtres  de 
"  la  maifon  où  je  mourrai,  (n'en 
5»  ayant  aucune  à  moi  )  ;  ou  fî  je 
"  mourois  en  plein  air ,  je  prie  les 
V  voifins  ou  les  paffans  ,  de  me 
:<  faire  enterrer  en  lieu  faint ,  dé- 
î>  clarant  que  pour  tout  appareil 
"  d'enterrement ,  je  ferai  content 
)*  d'un  fac  ,  d'un  porte- faix,  d'un 
"  prêtre  ,  d'une  Croix  &  d'une 
»  chandelle.  11.  Je  laiffe  à  l'Eglife 
"  où  je  ferai  inhume ,  i  2  écus  d'or, 
»  fans  exger ,  ni  obligation  ,  ni 
»  reconnoiffance  pour  une  fi  pe- 
»  tiic  fomme,  que  je  ne  laifferai 

Riv 
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»>  d'ailleurs  ,  de  même  que  tout 
i>  mon  bien ,  que  parce  que  je  ne 
»>  poiriii  pis  l'emporter,  lll.  Je 
»>  laide  a  Ahrilo  ,  mon  fils-nacu- 
M  re! ,  ne  de  Lidc  Graf'iguMa,  cent 
>»  écus  en  c.irlins  ,  aan  qu'il  puilVe 
>•  s'en  fane  honneur  au  cabaret , 
><  &c.  "  Ce  lils- naturel  du  Tjjf->ni 
étoit  un  libertin  ,  qui  lui  donna 
beaucoup  de  chagrin  ,  &  qui  le  vo- 
loit  de  tems  en  rems.  La  Vie  de  ce 
poète  a  été  écrite  par  le  fçavant 
Aîuracori. 

TASTE  ,  (Dom  Louis  la  )  fa- 
meux Bénédiftin ,  né  a  Bordeaux 
é.t  parens  oblcurs  ,  fut  élevé  com- 
me domcfti([ue  dnns  le  monaftérc 
<les  Bénédictins  de  .Sr^  C'-^ix  de  la 
même  ville.  On  lui  trouva  do  l'ef- 
prit  &  on  le  revêtit  de  l'habit  de 
SrBenoit.Devenu  prieur  des  5/jnci- 
Mantcaux  a  Paris  ,  il  écrivit  contre 
les  fameufes  convulfions  &  contre 
les  miracles  attribués  à  Paris.  Ceux 
«les  {qs  confrères  qui  refpedoient 
la  mémoire  de  ce  pieux  diacre, 
fe  préparo'cnt  a  faire  flétrir  fon 
ennemi  ,  lorfqu'il  fut  élevé  a  l'é- 
vèche  de  Bethléem  en  173S.  On 
le  nomm.a  ,  environ  dix  ans  après, 
vifiteur-général  des  Carmélites.  Sa 
conduite  ,  tour-à-tour  artificieufe 
&  violente  envers  les  divers  mo- 
naflcres  de  cet  ordre ,  foulcva  (dit- 
on  )  plufieurs  perfonnes  contre  lui. 
On  le  regardoit  comme  un  homme 
faux ,  qui  avoir  fait  l'ervir  la  reli- 
gion à  fa  fortune  -,  comme  un  ca- 
raftére  tortueux,  qui  fçavoit  plier 
fa  façon  de  penfer  lulvant  le  tems 
&  les  circonrtances.  No'is  n'avons 
pas  aflfez  connu  Dom  la  Tafie ,  pour 
décider  fi  ce  portrait  n'efl  pas  trop 
chargé.  Il  y  a  apparence  que  les 
couleurs  ont  été  fournies  par  ceux 
que  ce  prélat  Bénédidlin  combattit , 
éc  dès-lors  on  doit  fe  méfier  de  la 
Tcffemblance.  D.  la  T^M  mourut  à 
3t-Dénys  ea  1754,  à  69  ans.  Ses 
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ouvrages  font  :  I.  Lettres  ThiJogl- 
j-.'C!  contre  les  convuliions  &  les 
miracles  attribués  a  FJns  ,  in-4", 
1  vol.  Cet  ouvrage  contient  xxi 
Lettres  ;  on  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux, mais  peu  de  critique  pour 
d. mêler  les  vrais  d'avec  tes  faux, 
&  point  de  faine  thcologie  fur  l'ar- 
ticle des  miracles.  Dom  /a  Ta/le  y 
foutient  que  les  Diables  peuvent 
faire  des  miracles  bienfaifans  ic  des 
guérifons  miraculeufcs,  pour  intro- 
duire ou  autorifer  l'erreur  ovi  le 
vice  :  fentiment  contraire  a  la  reli- 
gion &  au  bon-fens.  L'abbé  de  Pra- 
dcs  l'ayant  adopte  dans  fa  fameufe 
thèfe,  elle  fur  cenfuréc  parla  Sor- 
bonne.  La  19'-  Lettre  de  la  Tafle 
contre  le  livre  de  Mjnt^eron  fut 
fupprimde  par  Arrêt  du  parlement. 
Les  18  premières  furent  attaquées 
par  les  Anti-Conftitutionnaires  , 
qui  dans  leurs  écrits  appellent  hon- 
nêtement l'auteur  :  Bctc  de  l'Apoca- 
lypfc  de  Blafphématcur  ,  Diffamateur, 
mauvaife  Bite  de  Ci  (le  de  Crète  ;  Moine 
impudent,  bouffi  d^ orgueil;  Ecrivain 
forcené -^  Auteur  abominable  d'impof- 
turet  atroces  &  d'ouvrages  monfirucux  l 
voilà  le  lel  délicat  qu'on  a  répan- 
du fur  les  produélions  de  YAnti- 
Convuljutnnuire.  II.  Des  I,cff'-«.r  con- 
tre les  Carmélites  de  St  Jacques  à 
Paris,  m.  Une  Réfutation  des  fa- 
meuics  Lettres   Padûjues. 

TATIEN  ,  difciple  de  St  Jiffn  , 
étoit  Syrien  de  mifîance.  il  fut  d'a- 
bord élevé  dans  les  fciences  des 
Grecs  &  dans  la  religion  des  Païens. 
Il  voyagea  beaucoup  ,  &  trouva 
par-tout  la  religion  païenne  ,  abfur- 
de  ,  &  les  philofop'nes  de  fon  fiécle 
flottant,  comme  ceux  du  nôtre,  en- 
tre une  infinité  d'opinions  ëc  de 
fyrtemes  contraHiftoires.  Il  étoit 
dans  cette  perplexité,  lorfque  les 
livres  des  Chrétiens  lui  tombèrent 
entre  les  mains  ;  il  fut  frappé  dq 
leur  beauté.  "    Je   fus    perfuads 
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(dit-il)  Il  par  la  lecture  de  ces  li- 
5»  vres ,  pour  plulleurs  raifons.  Les 
M  paroles  en  font  plus  fimples  -,  les 
»♦  auteurs  en  paroiffenr  fincéres  & 
«  éloignés  de  toute  affectation  -,  les 
>»  chofes  qu'ils  difenc  fe  compren- 
>»  nent  aifément  ;  on  y  trouve  plu- 
'•  fleurs   prédiftions    accomplies  ; 
"  le>   préceptes    qu'ils  donnent   , 
»  fo..t  admirables ,  &  ils  établiirent 
"  un  leul  maitre  de  toutes  c'no^es  , 
»  &   cette   doilrine    nous  délivre 
»»  d'un  ^rand  nombre  de  maîtres  & 
»»  de  tyrans ,  auxquels  nous  étions 
»»  afTujettis.  »  C'étoit  donc  en  quel- 
que Ibrte  par  laffitude ,  &  non  pas 
par   conviction  forte,  que   Taùcn 
avoit  embraffé  le  Chrirtianifme-,  il 
Teiiroit  encore  aa  fond  de  fon  es- 
prit des  idées  Platoniciennes.  Après 
avoir  utilement  fervi   l'Eglife  ,  il 
enfeigna  des  erreurs  dangéreufes. 
11  admit  avec  Marcion  deux  Dieux 
difFérens,  dont  le  créateur  étoit  le 
fécond.  Il  attribuoit  l'ancien  &  le 
nouveau  Tellement  à  ces  doux  Êtres 
divers  ,  &  rejettoit  quelques-unes 
des  Epitrcs  de  St  Paul.   Il  devint 
le  chef  de  la  fedle  des  Encratites  ou 
Continent.  Il  condamnoit  l'ufage  du 
vin  ,  defendoit  le  mariage  ,  &  don- 
noit  encore   dans   d'autres  excès. 
C'étoit  un  homme  très-fçavant ,  & 
qui  écrivoit  aifémenr.  Ses  talens , 
joints  a  l'auftérité  de  fes  maximes  , 
donnèrent  à  fon  école  beaucoup  de 
r,;putation.  De  Méfopotamle  elle  fe 
répandit  à  Antloche,  dans  la  Cili- 
cie  ,  dans  l'Afic-Mineure  &  même 
en  Occident.   Tatlen    étoit   auteur 
d'une  Harmonie  des  ivEvangéliftes, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  il  ne  nous  refte  que 
fon  Dlfconrs  contre  les  Gentils  en 
faveur  des  Chrétiens  -,  car  la  Cju- 
tordc  qui  porte  fon  nom ,  n'eft  point 
de  lui  ,  non   plus  que  les  autres 
écrits  qu'on  lui  attribue.  L'édition 
ig  plus  eftimée  de  fon  Apologie  eu 
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celle  d'Oxford,  1700,  in-S*.  Voy. 
la  differtation  du  fçavant  abbé  de 
Longueruc  ,  fur  cet  écrivain. 

I.  TATIUS  ,  roi  des  Sabins  ,  fit 
la  guerre  a  Romains  ,  pour  venger 
l'enlèvement  des  Sabiues.  Dans  un 
combat  où  Romulus  étoit  prêt  de 
fuccomber  ,  ces  femmes  fe  jettant 
au  milieu  des  combattans  ,  qui 
étoient  leurs  pères  ou  leurs  frères 
&  leurs  cpoux ,  vinrent  à  bout  de 
les  féparcr.  La  paix  fut  conclue  l'an 
750  avant  J.  C. ,  à  condition  qu'il 
partageroit  le  trône  de  Rome  avec 
le  fondateur  de  cette  ville  ,  qui  , 
fâché  de  ce  partage ,  fît  tuer  Tatius 
6  ans  après.  Sa  filie  Tatia  fut  ma- 
riée à  Numa  PumpiUits. 

IL  TATIUS,  (AchiUes)  d'A- 
lexandrie ,  renonça  au  Paganifme 
&  devint  Chrétien  &  évèque.  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  fur  les 
Phénomlnes  A'Aratus,  traduits  par 
le  P.  Petau  ,  &  imprimes  en  grec 
&  en  latin  dans  T  Uranologium.  On. 
attribue  encore  à  Tatius  le  Roman 
grec  des  Amours  de  Leucippc  &  de 
Clitophon ,  dont  Saumaifi  a  donné 
une  belle  édition  en  grec  &  en  la- 
tin ,  avec  des  notes ,  Leyde  1 540  , 
in- 1 2  -,  que  Baudoin  a  platement  tra- 
duit en  françois  en  1635  ,  in-S'  , 
&  qui  l'a  été  beaucoup  mieux  par 
du  Perron  de  Cajhra  ,  I  73  3  ,  in-  I  Z. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  d'un  llyle  peu 
naturel.  Il  y  règne  une  morale  li- 
cencleufe  ,  &  en  général  c'elt  une 
production  médiocre. 

TATfEMBACH,  Voy.  Nadas- 
Ti  ,  n"  IL 

L  TAVANES,,(Gafpar  de 
Saulx  de  )  né  en  1 509  ,  fut  appel- 
le Tavancs ,  du  nom  de  Jean  de 
Tavancs  ,  fon  oncle  maternel ,  qui 
avoit  rendu  à  l'Etat  des  fervices 
fignalés.  Il  fut  élevé  a  la  cour  en 
qualité  de  page  du  roi ,  &  fait  pri- 
fonnier  avec  François  /  à  la  mal- 
heureufe  journée  de  Pavie.  Deve- 
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nu  guidon  de  la  compagnie  du  grand- 
«cuycr  de  France  ,  il  fcrvit  djns 
les  guerres  de  t'iémont  où  il  fe 
difiingu  I.  Le  duc  d'Or^c'uns  ,  fécond 
fils  de  Français  /,  charmé  des  agré- 
mens  de  fon  caractère  ,  le  nomma 
lieutenant  de  la  compagnie  ,  cc  fe 
l'attacha  particulxrement.  Comme 
ils  ctoieni  l'un  &  l'autre  vifs  ,  har- 
dis &  cntreprenans ,  ils  fe  livrèrent 
à  toute  rimpctuofité  de  leur  âge , 
&  firent  diHf;jrer.tes  folies  ,  dans 
leiquelles  ils  couroicnt  ordinaire- 
ment rifque  de  la  vie.  Ils  palToicnt 
a  cheval  à  travers  des  bûchers  ar- 
dens ,  ils  fe  promcnoient  fur  les 
toits  des  maifons ,  &  fautoient  quel- 
quefois d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre. 
Une  fois  ,  on  dit  que  Tjvancs  ,  en 
prclence  de  la  cour  qui  ctoit  alors 
a  Fontainebleau ,  fauta  à  cheval 
d'un  rocher  à  un  autre ,  qui  en 
étoit  diftant  de  3  3  pieds.Tels  étoient 
les  amufemens  de  Tjvanes,  &,  en 
général ,  des  jeunes-gens  de  qualité 
qui  étoient  attaches  au  duc  à' Or- 
léans. La  guerre  mit  f.n  a  ces  ex- 
travagances ,  dignes  des  héros  des 
lîécles  barbares.  Tavanet  fe  lignala 
par  des  actions  plus  nobles.  Il  fut 
envoyé  à  la  Rochelle,  qui  s 'étoit 
révoltée  en  1 542  a  l'occafion  de  la 
Gabelle,  6c  il  ramena  les  rebelles 
a  leur  devoir.  En  1 544  ,  il  eut  beau- 
coup de  part  au  gain  de  la  bataille 
de  Cérifoles.  Le  duc  d' Orléans  étant 
mort  l'année  fulvante,  le  roi  don- 
na à  Taïams  la  moitié  de  la  com- 
pagnie de  ce  prince ,  &  le  fit  fon 
chambellan  Henri  II,  héritier  des 
lentimens  de  François  I  pour  Ta- 
ranes  ,  le  nomma  en  1552  maré- 
chal-de-camp  :  place  d'autant  plus 
honorable  ,  qu'alors  il  n'y  enavoit 
<;ue  deux  dans  une  armée.  Notre 
héros  fe  montra  digne  de  fon  em- 
ploi dans  les  différentes  guerres 
qu'eut  le  roi  avec  l'empereur  Char- 
les-Quint,  fur- tout  a  la  bataille  de 
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Renti  en  1 5  V4.  Le  comte  de  Vuleit' 
fin  ,  qui  commandait  le  corps  des 
Reitrcs  ,  appelles  les  DiahUs-m^irs 
à  caufc  de  leur  intrcpidité,s'étoit 
vanté  qu'avec  ce  foui  corps  il  dc- 
fcroit  entiéren^cnt  toute  la  gendar- 
merie Françoife.  Il  en  étoit  h  pcr- 
fuadc ,  qu'il  avoit  fait  peindre  fur 
fon  cnfei^;nc ,  un  Renard  dévorant 
un  Coq  :  figure  allégorique ,  qui 
dcfigncit  qi.e  les  Allemands  taillc- 
roicnt  en  pièces  les  François  ,  re- 
prcfentcs  fous  la  figure  du  Coq , 
par  une  allufion  au  mot  GalLus. 
Tavancs  ,  qui  pottoit  un  Coq  dans 
les  armes  de  fa  mère  ,  s'imagine 
qu'il  ell  perfonnellement  intercffé 
à  enlever  aux  Impériaux  un  mo- 
nument qui  paroit  blelïer  fa  gloire. 
Cette  idée  finguliere  femble  ajou- 
ter a  la  bravoure  qui  lui  étoit  na- 
turelle ;  6c  il  fit  des  efforts  prodi- 
gieux, qui  décidèrent  la  dcfaite  des 
R.eîtres  ,  &  enfuite  de  toute  l'ar- 
mée. Quoique  Tavams  ne  comman- 
dât qu'une  compagnie  de  cent  hom- 
mes-d'armes, il  s'attribua  avec  rai- 
fon  tout  l'honneur  de  cette  jour- 
née. Il  le  fit  bien  fentlr  au  duc  de 
Guife,  lorfque  ce  général  lui  dit  : 
Ai.  de  Tavanes  ,  nous  avons  fait  la 
plus  belle  charge  i]ui  fut  jamais.— Mon' 
fieur ,  lui  répliqua  Tavanes,  vous  m'a- 
veifort  hienfoutenu.  Le  roi  le  voyant 
venir  tout  couvert  de  fang  6c  de 
pouflîére  a  la  fin  de  cette  bataille  . 
arracha  le  collier  de  iit  Michel  qu'il 
portoit  à  fon  coii  ,  &  le  jetta  fur  ce- 
lui de  Tavanes ,  après  l'avoir  em- 
brafTé.  Il  fe  trouva  ,  en  1 5  5  S  ,  au 
fiége  6c  à  la  prife  de  Calais  6c  de 
Thionville.  Pendant  les  règnes  ora- 
geux de  François  II  6c  de  Charles 
IX,  Tavanes  appaifa  les  troubles 
du  Dauphiné  6c  de  la  Bourgogne , 
ôc  montra  en  toute  occafion  beau- 
coup d'averfion  pour  les  Protef- 
tans.  Il  forma  même  contre  eux , 
en  1 567  ,  une  Ligue  ,  qui  fut  ap- 
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f  ellée  la  Ci  nfiérie  du  St  -  E/prh  ; 
mais  cette  Ligue  fut  fupprimce  par 
la  cour  ,  comme  une  innovation 
dangéreufe.  11  fut  enfaitc  chef  du 
confeil  du  duc  (ÏJnjou ,  &  décida 
la  viftoire  a  Jarnac  ,  à  Moncon- 
tour ,  &  en  pluheurs  autres  ren- 
contres. Le  bâton  de  marichal  de 
France  fut  la  récoTipen'e  de  fes  fer- 
vices  ,  en  1570.  Tavancs  s'oppofa , 
2  ans  après  ,  au  deiïein  que  l'on 
avolt  d'envelopper  le  roi  de  Na- 
varre &  le  p. -ince  de  Cj/zJe'dans  le 
malTacre  de  la  St-Barthélani  ;  oc  l'on 
a  eu  raifon  de  dire  que  •■<■  c'eft  à 
».  lui  que  la  maifon  de  Bourhun  a 
>»  l'obligation  d  être  aujourd'hui  fur 
>t  le  trône.  »  Cependant  il  fe  Hgna- 
la  cruellement  dans  cette  fatale 
journée.  Brantôme ,  qui  le  regardoit 
comme  l'un  des  principaux  auteurs 
du  projet  d'exterminer  les  Calvinif- 
tes ,  dit  qu'il  fe  promena  dans  Paris 
pendant  tout  le  jour  de  St.  Burthéle- 
772/ ,  &  qu'il  crioit  au  peuple  :  Sai- 
gne'^  !  fiiigne^  !  les  Médecins  difcnt  que 
la  fai^née  efi  a-.ijjl  bonne  en  Août qu^ en 
Mai.  Peu  de  tems  après ,  il  dirigea 
les  opérations  du  uége  de  la  Ro- 
chelle qui  s'étoit  révoltée.  Le  nége 
traînant  en  longueur ,  le  roi  l'enga- 
gea à  s'y  tranfporter.  11  obéit ,  quoi- 
que convalefcent  -,  mais  s'étant  mis 
en  mnrc'ne  ,  il  retomba  malade  ,  & 
mourut  en  chemin  dans  fon  château 
de  Sulli ,  le  Z9  Juin  1 5  73  ,  (  &  non 
75  comme  dit  Ladvocat ,  )  gouver- 
neur de  Provence  &  amiral  des  Mers 
du  Levant.  Tavernes  eut  une  jcunef- 
fe  emportée  8c  une  vieillelTe  fage. 
Il  ne  lui  rcfta  ,  du  feu  de  Tes  pre- 
mières années,  qu'une  aclivité  de 
courage  toujours  prête  à  éclater , 
mais  a  qui  la  prudence  fi^ut  impo- 
ser un  frein.  11  donna  en  mourant 
les  ordres  pécefraircs  ,  pour  que  fa 
mort  fut  cachée  ,  jufqu'a  ce  que  fes 
enfans  cufient  le  tcms  d'être  pour- 
vus des  charges  qu'il  avoit  iblLici- 
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tées  pour  eux.  Vùye-{  les  Hommes 
iUuftres  de  France  par  l'abbé  Pérau  , 
tome  16. 

II.  TAVANES  ,  (  Guillaume  de 
Saulx  ,  feiv^neur  de  )  fils  du  pré- 
cédent ,  écoit  lieucenant-de-roi  en 
Bourgogne.  Nous  avons  des  Mé- 
mjïrcs  imprimés  à  Lyon  in-folio 
fous  fon  norn  ,  &  d'autres  fous  le 
nom  de  fon  père  le  maréchal  de  iif::- 
vancs  ,  Paris  1  ^74  iu-8°  ,  &  qui  fe 
trouvent  aufii  dans  l'in-fol.Il  racon- 
te da.as  les  uns ,  ce  qui  seft  palTé 
en  Bourgogne  pendant  la  Ligue  ; 
&:  dans  les  autres ,  beaucoup  plus 
amples  ,  ce  que  fon  père  a  fait  de 
glorieux.  On  a  peu  de  plaiiîr  à  li- 
re les  uns  &  les  autres,  non-feu- 
lement parce  qu'ils  font  écrits  d'un 
ftylc  (ce  ci  languiffant  ^mais  encore 
parce  qu'on  n'y  apprend  rien  de 
conlidérable.  L'auteur  efl  un  Caton. 
qui  moralifc  à  tout  moment ,  &  qui 
voudioit  par  fes  préceptes  appren- 
dre aux  rois  a  t'jOuverner  6c  aux  fu- 
jc:s  à  obéir.  Mais  dans  ce  qui  le 
regarde  ,  il  n'eft  point  du  tout  6"?- 
tcn.  Il  fe  loue  fouvent ,  8c  ne  cefTc 
d'exalter  fon  père  qu'il  juftifie  en 
tout ,  8c  fa  fam.ille  ,  dont  il  a  fait  re- 
monter l'antiquité  jufqu'au  troifié- 
me  liécle.  Elle  delcend  à  ce  qu'il 
croit ,  d'un  feigneur  appelle  Fau/ius, 
qui  vivoit  l'an  214;  Se  d'un  autre 
Faujlus ,  qui ,  environ  deux  ficelés 
après  ,  reçut  chez  lui  les  faints  Mar- 
tyrs qui  plantèrent  la  foi  en  Bour- 
gogne. En  mémoire  de  ce  fervice  , 
continue  l'auteur  ,  »  il  no  meurt  per- 
»  fonne  de  fa  maifon,  qu'on  ne  voie 
"  des  bluettes  de  feu  dans  la  cha- 
"  pelle  du  c'âteau  de  Saulx  v.  Sa 
poftérlté  fu'  fifte...  Il  ne  faut  pas 
confondre  Guillaume  de  Tavancs  , 
avec  Jacjues  de  Saulx  ,  conite  de 
Ta  VANNES  ,  lieutenant- général , 
mort  en  16S5  ,  dont  nous  avons 
des  Mémoires  ,  contenant  les  puerres 
de  Paris  depuis  la  prijbn  des  Princes 
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(en  i6ço)  jufqucn  /^r^j  ;  Paris  5c 
Cologne,  1691  ,  in -II. 

T  À  U  B  M  A  N  ,  (  Frédéric  )  de 
rranconic  ,  mort  en  1613,  profcf- 
ia  id  poclie  &  les  bel!es-lettres  à 
yiîtcir.Ijerg  avec  rcputncion.  Son 
érudition  le  ht  rechercher  par  les 
fçavans  ,  &  l'enjouement  de  Ton  cf- 
pri:  par  les  prir.ces.  Naturellement 
porte  il  la  raillerie  ,  i!  fçut  renfer- 
mer ce  dangereux  penchant  d::ns 
de  julles  bornes.  Il  croit  d'ailleurs 
officieux  6.  bon  ami.  On  a  de  lut  : 
I.  Des  Commentaires  fur  Plaute  , 
in-4".  &  fur  Virgile,  in-4".  qui  font 
eftimcs  ,  &  fur-tout  le  premier.  II. 
Des  Poéfic^,  1612,  in-S".  III.  Des 
Saillies  ,  fous  le  titre  de  Taubma- 
niana  ,  Lipha; ,  1703  ,  in -S". 

TA^'EI'.NIER ,  (  Jean-baprirte  ) 
naquit  à  Paris  en  1605  ,  où  fon 
père  ,  qui  étoit  d'Anvers  ,  étoit 
venu  s'établir,  &  faifoit  un  bon 
Trafic  de  Cartes  Géographiques.  Le 
£ls  contrada  une  fi  forte  inclina- 
tion pour  les  voyages ,  qu'à  zi  ans 
il  avoit  déjà  parcouru  la  France  , 
i'Angletcrre  ,  les  Pays-Bas,  l'Alle- 
iriagne,  la  Pologne,  la  Suiffe  ,  la 
Hongrie  &  Tltalie.  La  curiofué  le 
porta  bientôt  au-delà  de  l'Europe. 
Pendant  l'cfpace  de  40  ans  il  fît  fix 
voyages  en  Turquie,  en  Perfe,  & 
aux  Indes  ,  par  toutes  les  routes 
«jue  Ton  peut  tenir.  Il  faifoit  un 
grand  commerce  de  pierreries  ,  & 
ce  commerce  lui  procura  une  for- 
tune confidérablc.  Il  voulut  en  jouir 
dans  un  pays  libre  ;  il  acheta  en 
16SS  la  baronnie  d'Aubonne  ,  pro- 
che le  lac  de  Genève.  La  malverfa- 
tion  d'un  de  fes  neveux  qui  diri- 
gcoir  dans  le  Levant  une  cargaifon 
confidcrahle,  l'efpérance  de  remc- 
dier  à  ce  défordre  ,  le  defir  devoir 
ila  Mofcovle  ,  l'engagèrent  à  entre- 
prendre un  feptiéme  voyage.  11 
partit  pour  Mofco\r ,  &  a  peine 
y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  y  termina  fa 
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vie  nm'julantc  en  i6S.^,  à  84  an<j 
Loi::s  AVKIui  donna  des  lettres  de 
noblelTe  ,  quoiqu'il  fut  de  la  Reli- 
gion prctendue-Rcformée  ;  mais  il 
rcgardoit  moins  en  lui  le  Chrétien  , 
que  l'homme  qui  avoit  porté  fon 
nom  aux  extrémités  de  l'Afie.  Nous 
avons  de  Ta/crnicr  un  Recueil  de 
Vuyaois ,  réimprimé  en  6  vol.  in- 
12.  On  y  trouve  des  chcfcs  cu- 
ricufes  ,  &  il  eft  plus  exad  qu'on 
ne  penfe.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il 
ment  quclquijfois  ;  mais  quel  voya- 
geur dit  toujours  vrai  ?  Ses  Voya- 
ges font  fur- tout  précieux  aux  joail- 
liers, pour  le  détail  qu'ils  renfer- 
ment fur  le  commerce  des  pierre- 
ries. Comme  il  n'avoit  point  de  lly- 
le  ,  Samuel  Chapp:i\eau  ,  lui  prêta  fa 
plume  pour  les  deux  premiers  vol. 
in-4\  de  fes  '^'oyages  -,  &  la  Cha- 
pelle ,  fécrétaire  du  premier  préfi- 
dent  de  Larmignon  ,  pour  le  3'^  :  & 
avec  tous  ces  fecours  ils  ne  font 
pas  bien  écrits. 

TAULERE ,  Foy.  Thaulere. 

TA'S'ORA ,  Foy.  AvEiRO. 

TAUVRI ,  (  Daniel  )  né  en  1 669 
d'un  médecin  de  Laval  ,qul  fur  fon 
précepteur,  fit  des  progrès  fi  rapi- 
des, que  dés  l'âge  de  18  ans  ,  il 
donna  au  public  fon  Ànatomie  rai- 
fjnnce ,  &  à  2 1  fon  Trahi  des  Mé- 
dicamens  ,  z  vol.  in-i2.  Aflbcié  à 
l'académie  des  Sciences  en  1699, 
il  s'engagea  contre  Méri  en  la  fa- 
meufe  difpute  de  la  circulation  du 
fang  dans  le  Fœtus.  Il  compofa  à 
cette  occailon  fon  Traité  de  ta  gc- 
nzratlun  &  de  la  nourriture  du  Fxtus. 
Cette  difpute  abrégea  fes  jours. 
L'application  que  demandoient  les 
réponfes  qu'il  préparoit  à  fon  ad- 
verfaire  ,  augmenta  la  difpofition 
qu'il  avoit  a  devenir  afthmatique, 
éf  le  jetta  dans  une  p'ntille  dont  il 
mourut  l'an  1701  ,  en  fî  32"  an- 
née. Outre  les  ouvrages  dont  nous 
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avons  parlé  ,  on  a  de  lui  une  Nou- 
velle Pratique  des  Maladies  aiguës  ,  & 
de  toutes  celles  qui  dcpeident  de  la 
fermentation  des  Liqueurs.  C'étoit  un 
homme  d'un  efpric  vif  5c  pénétranr, 
qui  avoit  le  talent  d'imaginer  des 
idées  nouvelles ,  dont  la  plupjrc 
étoient  fyllématiques.  11  ne  fut  pas 
aufll  répandu  qu'il  auroit  pu  l'être  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  le  talent  de 
le  feire  valoir  ,  &  l'homme  d'étude 
faifoit  tort  en  lui  au  médecin  pra- 
ticien. 

I.  TAYLOR,  (Jércmie)  fils 
d'un  barbier  de  Cambridg-: ,  devint 
profefTeur  de  théologie  a  Oxford. 
Il  fouffrit  beaucoup  pour  la  caufe 
du  roi  Charles  /,  auquel  il  demeura 
toujours  fidèle  ,  Scdont  il  ctoit  cha- 
pelain. A  l'avcnement  de  Charles  II 
a  la  couronne  ,  Taylcr  fur  fait  évo- 
que de  Downe  &  de  Connor  eu  Ir- 
lande :  place  qu'il  remplit  avec  édi- 
fication. On  a  de  lui ,  I.  Un  livre 
intitulé  :  Duclor  Dubitantium.  1 1. 
Une  FliJLire  des  Antiquités  de  [  U- 
niverfité  d'Oxford,  &  d'autres  ou- 
vrages où  l'on  trouve  des  recher- 
ches. Ce  fçavant  prclat  mourut  en 
1667. 

II.  TAYLOR,  (Jean)  appelle 
le  Poète  d'Eau ,  naquit  dans  le  com- 
té de  Glocefter  ,  &  ne  poulïa  ja- 
mais plus  loin  fes  études  qu'à  la 
grammaire.  Son  père  le  mit  en  ap- 
prentiffage  chez  un  cabareiier  de 
Londres  ,  &  au  milieu  du  tumulte 
&  des  dégoûts  de  fon  art ,  il  compoia 
des  Pièces  de  poëfie  afiez  agréables. 
Après  la  mort  de  Charles  I ,  à  qui 
il  les  avoit  dédiées  ,  il  exerça  fon 
métier  a  Londres  ,  &  prit  pour  en- 
feigne  de  fon  cabaret  une  Couronne 
noire  OU  de  deuil  ;  mais  ,  pour  ne 
pas  fe  rendre  fufpcrt  ,  il  mit  au- 
delfus  fon  Portrait  ave:  deux  vers 
anglois  dont  le  fcns  ctoit  :  On  voit 
pendre  aux  Cabarets  ,  pour  enfeignes, 
des  Tètes  de  Rois  &  nicme  de  Suints  ; 
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pourquoi  n'y  mettrois-je  pas  la  mien- 
ne ?l\  mourut  vers  1654,  avec  la 
réputation  d'un  bon  aubergifte  & 
d'un  poète  médiocre. 

TEB  ALDEO  D  a  Ferr  ara,  Voy. 
Aqujlixo. 

TEGULA ,  Voy.  II.  LiciNius. 

TEISSIER  ,(  Antoine)  né  à 
Montpellier  en  i632,futeleve  dans 
le  Calvinifme ,  &  fe  retira  en  Prulfe 
après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes. L'éledleur  de  Brandebourg  lui 
donna  le  titre  de  confeiller  d'ambaf- 
fade  &  le  nomma  fou  hiftoriogra- 
phe ,  avec  une  penlion  annuelle  de 
300  ècus  ,  qui  fut  augmentée  dans 
la  fuite.  Cet  écrivain  mourut  à  Ber- 
lin ea  J.715  ,  à  83  ans.  Sa  probité 
&  les  mœurs  lui  firent  un  nom  ref- 
petlable  dans  fon  parti  -,  fon  éru- 
dition ne  le  fit  pas  moins  connoî- 
tre.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
dans  lefquels  on  trouve  des  recher- 
ches -,  mais  le  llyle  n'en  efl:  pas  af- 
fez  pur.  Les  principaux  font  :  I. 
Les  Eloges  des  Hommes  Sçavans  ,  ti- 
rés de  l'HifloIre  du  prcfident  de 
Jhou ,  dont  on  a  4  éditions.  La 
dernière  ell  de  Leyde  ,  171 5  ,  en 
4  vol.  in-iz  ,  par  les  foins  de  la. 
Paye  ,  qui  a  joint  des  remarques  6c 
aes  additions  aux  Eloges.  Ce  livre  , 
qui  pouvoir  être  utile  avant  que  le 
P.  Nicer^n  donnât  fes  Mémoires, 
n'eft  prefque  plus  d'aucun  ufage.  Il 
eft  d'ailleurs  écrit  péfammcnt.  II. 
CataLgus  Auciurum  qui  Lihrvrum  Ca— 
talogos  ,  Indices  ,  Bibliothecas  ,  Vi- 
rorum  Litteratorum  Elogia  ,  Vitam 
ajt  Orationes  funèbres  fcriptis  confi- 
gnârunt  ;  à  Genève ,  en  1 6S6 ,  in-4'', 
IIL  Des  Devoirs  de  l'Homme  &  du  Ci- 
toyen ,  traduit  du  latin  de  Pujf'en- 
durf,  l6yO.  IV.  InftruRions  de  t  Em- 
pereur Charles-Quint  à  Philippe  II , 
&  de  Philippe  II  au  Prince  Philippe 
fon  fils  ;  avec  la  Méthode  tenue  pour 
l'éducation    des  Enfans   de    France» 


310  TEK 

V.  Injiriiclions  Morales  &  PoHtiqu:s  , 
1700.  W.  Ahrégé  de  rHij'L'trc  des 
Çudtre  Mi^narchics  du  monde,  de  Slei- 
dan  ,  1700.  VII.  Leiircs  choiftes  de 
Calvin  ,  traduites  en  tVançois ,  1 702, 
in-8°.  VIII.  Abrégé  de  Li  Vie  d:  di- 
vers Princes  iltujlres,  1700,111-12. 
Le  grand  défaut  de  Teijjier  dans  fes 
li  vres  hiiluriques ,  cft  de  n'avoir  pas 
fçu  difccrncr  les  chofes  eUcntielles, 
éclaircir  les  faits  en  les  débrouil- 
lant ,  raccourcir  &  rcfferrcr  fa  proie 
traînante  JS:  incorrecte. 

TEISSIER,  (Jean)  Voy.  TixiER. 
TEK  ELI ,  (  Emmcric  comce  de  ) 
naq. ,  en  165S ,  d'une  famille  illuf- 
tre  de  Hongrie.  Son  pcre ,  Etienne 
Tekeli  avoir  été  mêlé  dans  la  fu- 
îiefte  affaire  des  comtes  de  Serin  & 
de  Frang'-pani ,  qui  périrent  par  le 
dernier  fuppl.ce  en  1671.  Ee  gé- 
néral Spark  ,  à  la  tête  des  troupes 
de  l'empereur  ,  l'alla  afliéger  dans 
fes  forcereffes  -,  il  capitula  ,  après 
avoir  fait  évader  fon  fils  déguifé 
en  pay fan ,  &  mourut  peu  de  tenis 
aorès.  Emmeric  TckJi  forcit  alors  de 
fa  retraite  de  Pologne,  pour  pafler 
en  Tranfilvanie  avec  quelques  au- 
tres chefs  des  mccontcns  de  Hon- 
grie. Son  efprit  &  fon  courage  le 
rendirent  iî  agréable  au  prince  Ahuf- 
fi,  qu'il  devint  en  peu  de  tems  fon 
premier  minilbc.  On  l'envoya  au 
fecours  des  mécontens ,  qui  le  re- 
connurent pour  généraliirjme  :  fes 
armes  eurent  un  fuccès  heureux. 
La  cour  de  Vienne  fut  alarmée  ; 
mais  n'ayant  pas  voulu  fatisfaire 
à  toutes  les  demandes  de  Tekeli , 
les  mécontens  recommencèrent  la 
guerre  en  1680.  Les  étendards  de 
ce  héros  rebelle  portoient  cette  inf- 
cription  :  Cmes  Tekeli  ,  qui  pro 
Deu  &  Patriâ  pu^nat.  Son  armée  fut 
renforcée  par  les  Turcs  6c  les  Tran- 
iilvains.  H  fe  Ha  avec  le  bafla  de 
Bude  ,  qui  lui  fit  ôter  fon  bonnet 
à  la  Hongroiie  ,  &  lui  en  fit  met- 
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tre  un  à  la  Turque ,  enrichi  de  pier- 
reries ,  dont  il  le  gratifia  de  la  parc 
du  grand-^ei^.•neur  ,  avec  un  fabre, 
une  mailc-(i  .urnes  ôc  un    drapeau. 
Quelques-uns  difent  qu'il  lui   mit 
la  couronne  de  Hongrie  fur  la  tête, 
bi   le  revêtit  des  iiabits  royaux  par 
ordre  de  Mahomet  IV,  qui  (e  croyoit 
en  droit  de  difpofer  de  cet  ctat. 
Tekeli    ,   ayant    ainfi   fatisfait    fon 
ambition  ,  fongea  a  contenter   fon 
amour.  Il  époufa  la  pri.iceife  Ra- 
g^'tiki ,  hlle  du  comte  de  Serin  ,  au 
commencement  d'Août  1682,  Ilfe 
joignit  auxTurcs  armés  contre  l'Em- 
pire ,  &  répjndit  par-tout  la  ter- 
reur. Après  avoir  tenté  dins  une 
diète  ,  tenue  l'année  d'après  a  Caf- 
fovie   ,  de   fe  raccommo  1er  avec 
l'empereur,  il  unit  fes  armes  à  cel- 
les du  grand-vilir  Mujlapha  ,   qui 
avoit  afliégé  Vienne.    Ce  miniftre 
fut  vaincu  &  obi  gi  de  fe  retirer. 
Dans  fon  dcfcfpoir  il  attribua   le 
mauvais  fuccès  de  la  campagne  au 
comte  de  Tekeli ,  qu'il  rendit  fuf- 
pecl   a  Alakomet.   Tekeli  part  pour 
Andrinople  ,  fe  juftihe  ,  &  s'aifûre 
de  plus   en  plus  h  protcûion  du 
grand-feigncur ,  qui  le  nomma  prin- 
ce de  Tranfilvanie  ,  après   la  mort 
éc  Michel  Ahû^l ,  arrivée  en  1690. 
Ce  nouveau  prince  ne  put  jamais 
fe  fane  reconnoître  ,  quoiqu'il  fit 
des  prodiges  de  valeur  contre  le  gé- 
néral Hcuflcr  ,  qui  défendoit  cette 
province  pour  la  cour  de  Vienne. 
Il  fe  retira  alors  à  Conftantinople  , 
où  il  vécut  en  particulier  jufqu'au 
13  Septembre  1705  ,  qu'il  mourut 
Catholique-Romain ,  près  de  Nico- 
niédie.  Le  comte    de   Tekeli  avoit 
plus  de  courage  que  de  conduite. 

TELAMON  ,  fils  A'Eaque,  épou- 
fa Pcribée  ,  dont  il  eut  le  fameux 
Ajax.  Il  monta  le  premier  à  l'af- 
faut ,  lorfqu'//-vcu/c  prit  la  ville  de 
Troie  fous  le  règne  de  Laomédun  -, 
«Sdl  eut  pour  reccmpenfc  Héjîone» 
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qui  fut  mcre  de  Teucer.  11  fut  auflî 
du  nombre  des  Argonautes. 

TELCHlNi)  :  C'étoient  des  ma- 
giciens 6c  des  enchanteurs  ,  à  qui 
on  attrlbuoit  l'invention  de  plu- 
fieurs  arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  Dieux  ,  après  leur  mort.  On 
croit  que  c'eft  d'eux  qu'ApoILn  a 
eu  le  furnom  de  TeUhinius.  Leur 
culte  étoit  cclèbre  ,  fur-tout  dans 
l'iile  de  Rhodes ,  qui  a  été  auflî  nom- 
mée  Telchinia. 

I.  TELEGONE  &  THMOLUS , 

Voye-{\.  PROTHEE. 

II.  TELEGONE  ,  fils  à'Ulyjfe  & 
de  Circe'.L'Oracle  ayant  prédit  (\uU- 
lyjfe  périroit  de  la  main  de  Télc- 
gone  ,  il  céda  fon  trône  à  Téiîma- 
quc  ,  &  fe  confina  dans  un  dciert. 
Téiégone  étant  devenu  grand  ,  ob- 
tint de  Circé  la  permifTion  d'aller 
voir  fon  père  -,  &  lorfqu'il  dcbar- 
quoit ,  Ulyjfi  ramaffa  dans  la  cam- 
pagne quelques  gens  ,  à  la  téve  def- 
queis  ii  te  mit ,  pour  s'oppofer  à  la 
defcente  de  Té/egcme  ,  qu'il  croyoit 
être  un  ennemi  qui  venoit  fu'pren- 
dre  l'ifle  d'Ithaque.  Ce  malheureux 
prince  ne  put  éviter  fadefiince-, 
car  il  fut  tué  par  fon  propre  fils  , 
qui  ne  connut  fon  crime  qu'après 
avoir  époufe  Pénélope  fa  belle-me- 
re ,  fans  la  connoitre  auffi. 

TELEMAQUE,  fils  unique  d'^/- 
lyjfe  &  de  Pénélope  ,  n'etoit  encore 
qu'au  berceau  ,  lorfque    fon  père 
partit  pour  le  fiége  de  Troie.  Dès 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  1 5  ans  ,  il 
alla  courir  les  mers  ,  accompagné 
de  Minerve  ,  fous  la  figure  de  Men- 
tor ,  fon  gouverneur  ,  pour   cher- 
cher fon  père.  Pendant  ce  voyage , 
il  courut  beaucoup  de  rirques  ,  & 
retrouva  enfin  Ulyjfe  lorfqu'il  arriva 
dans  rifie  d'Ithaque.  Quelque  tems 
après  que  fon  père  fe  tut  démis  de 
la  couronne ,  il  alla  voir  Circé ,  & 
répoufa   à-peu-prcs  dans  le  tems 
que    Tclégone   cpoufoit    Pénélo  pe  , 
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après  avoir  tué  fon  père.  J^t-j.  l'art* 
précédent. 

T  E  L  E  P  H  E  ,  fils  d'Hercule  & 
d'Augé ,  ayant  été  abandonné  par 
fa  mère  auili-tôt  après  fa  nailïance, 
fut  trouvé  fous  une  biche  qui  l'a- 
laitoit.  Teuihras  ,  roi  des  Pvlyfiens , 
l'adopta  pour  fon  fils  ;  &  lorfqu'il 
fut  en  âge  de  porter  les  armes  ,  il  fe 
mit  en  devoir  de  s'oppofer  aux 
Grecs  qui  alloient  à  Troie  -,  mais 
Achille  le  blelfa  ,  &  l'oracle  luicon- 
feilia  de  faire  alliance  avec  ce  hé- 
ros ,  &  l'afi^ura  qu'enfuite  il  gucri- 
roit  ,  en  fuivant  les  remèdes  de 
Chircn. 

TELESILLE,femme  illufire 
d' Arfps   dans  le  Péloponnèfe,  fe 
fu:n;i:'. ,  l'an  557  avant  J.  C.  ,  en- 
vers l'a  patrie  ,  par  un  fervice  pa- 
reil à  celui  que  la  fameufe  Jeanne 
hachette  rendit  long-tems  après  à 
Beauvais.  La   ville  d'Argos  éïanc 
alTiégie  par  Ciéomèm  ,  roi  de  Spar- 
te ,  cette  héroïne  fi:  armer  toutes 
les  femmes  à    la   place  des  hom- 
mes ,  &  les  pofi:a  fur  les  remparts 
pour  rcfifier  aux  ennemis.  Les  Spar- 
tiates, plus  furpris  qu'effrayés  d'a- 
voir affaire  à  de  tels  combattans  , 
&  perfuadés  qu'il  leur  feroit  égale- 
ment honteux  de  les  vaincre  ou  d'en 
être  vaincus  ,  levèrent  le  ficgc  fur 
le  champ.  C'efi;  ainfi  que   Téléjiile 
délivra  fa  patrie  d'un  ennemi  puif- 
fant  Se  redoutable  ;  &  fes   conci- 
toyens, par  reconnoiflTance  ,  lui  éri- 
gèrent ,  dans  une  des  places  publi- 
ques d'Argos,  une  ftatue  qui  la  re- 
préfentoit  tenant  un  cafque  à    la 
main  &  ayant  à  fes  pieds  un  mon- 
ceau de  volumes.  En  effet  cette  fem- 
me-forte manioit  la  lyre  des  Mufes 
avec  autant  de  dextérité  que  l'arc  de 
Bellone.  On  polfède  des  fragmens  de 
fes  Pucfies  dans  le  rec.  :  Cdrmina  no- 
vem  Poetarum  F(zmlnarum,\i3.n\ho\it^ 
1734,  in-4°. 
TELESIUS ,  Vcy.  TiLESio. 
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I.  TELESl'HORE,  ou  Eve 

meriun  ,  mcdccin  ,  qui  fut  cclcbre 
dans  fon  art  &  dans  celui  de  de- 
viner. Les  Grecs  en  firent  un 
Dieu. 

II.  TELESPHORE,  (  St.  )  ne  dans 
la  Grèce ,  monta  fur  le  trône  de 
St.  VUrre  ,  aprcs  le  pape  5r.  Sixte  I , 
fur  la  fin  de  l'an  1 17 ,  &  fut  marty- 
rifc-  le  i  Janvier  139. 

TELL,  (Guillaume)    eft  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution des  SuifTes  en  1307.  Grif- 
ler  ,  gouverneur  de  ce  pays  pour 
Fempercur  Albert ,  l'obligea,  dit-on, 
fous  peine  de  mort ,  d'abattre  d'af- 
fez  loin ,  d'un  coup  de  flèche  ,  une 
pomme  placée  fur  la  tète  d'un  de 
fes  enfans.  11   eut    le  bonheur  de 
tirer  fi  jufie ,  qu'il  enleva  la  pomme 
fans  faire  de   mal  à  fon  fils.  Après 
ce  coup  d'adrelTe  ,  le  gouverneur  , 
ayant  apperçu  une  autre  flèche  ca- 
chée fous  l'habit  de  Tel/,  lui  de- 
manda ce  qu'il  en  vouloir  faire  :  Je 
l'avois  pr/fe  exprès  ,  répondit-il ,  afin 
de  tcn  percer ,  fi  j'cuJI'c  eu  le  malheur 
de  tuer  mon  fils.  Il  faut   convenir 
que  l'hiftoire  de  la  pomme  ,  qu'on 
avoir  déjà  contée  d'un  foldat  Goth , 
nomme  Tccho  ,  cft  bien  fufpefte.  11 
femble  qu'on  ait  cru  devoir  orner 
d'une  fable  le  berceau  de  la  liber- 
té Helvctique  ;  mais  on  tient  pour 
confiant  que   Tell ,  ayant  été  mis 
aux  fers  ,  tua  enfuite  le  gouver- 
neur d'un  coup  de  flèche ,  &  que 
ce  fut  le  fignal  des  conjurés.  Foy. 
Melctal. 

TELLES  ,  Voyei  Eleonor- 

TOIES. 

TELLEZ  ,  (  Emmanuel  -  Gonza- 
lez }  profelTeur  de  droit  a  Salaman- 
que,  florififoit  au  milieu  du  xvii' 
fiéde.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
fur  /es  Décréta/es  ,  en  4  vol.  in-fol. , 
dont  l'édition  la  plus  eftimée  eft  de 
l'an  1693. 

TELLIAMED ,  roj'.  Maillet. 
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/.  TELLIAS  ,  poète  &  devin  de 
l'Elide  ,  dans  le  1  eloponncfe  ,  fug- 
gcra  un  ftratagëme  nouveau  aux 
Phocéens  ,  lon'qu'ils  faifoicnt  la 
guerre  aux  Tiicffalicns.  11  leur  con- 
lèilla  de  choihr  fix  cens  hommes 
des  plus  vaillans  ,  de  blanchir  leurs 
habits  &  leurs  armes  avec  du  plâ- 
tre ,  &  de  les  envoyer  vers  la  nuit 
dans  le  camp  des  Thefl"aliens  ,  leur 
ordonnant  de  tuer  tous  ceux  qui  ne 
leur  paroitroient  point  blancs.  Cet 
artifice  eut  un  fuccès  merveilleux  i 
car  bs  Theilaliens  ,  épouvantés 
par  un  fpcdacle  fi  extraordmaire,ne 
firent  aucune  réliftance  ,  &.  eurent 
3000  hommes  tués  fur  la  place. 

//.  TELLIAS,  d'Agrigente  ,  a 
immortalifé  fon  nom  par  une  li- 
béralité prefqu'mcroyablc.  La  por- 
te de  fa  maifon  etolt  toujouiS  ou- 
verte aux  étrangers  ,  6c  on  n'y  re- 
fufoit  l'entrée  a  perfuniie.  Il  reçut 
un  jour  en  hiver  500  cavaliers  ,  & 
les  voyant  mal  vêtus,  il  donna  un 
habit  a  chacun  d'eux.  Athénée  ,  qui 
nous  a  fait  connoitre  cet  homme 
hienfaifant  ,ne  dit  pas  en  quel  tems 
il  vivoit. 

I.  TELLIER  ,  (  Michel  le  )  fils 
d'un  confciller  en   la  cour  des  Ai- 
des ,  naquit  à  Paris  en  1603.  Son 
premier  emploi  dans  la  robe  ,  fut 
celui  de  confciller  au   grand-con- 
feil ,  qu'il  quitta  l'an  1651  ,  pour 
exercer  la  charge  de  procureur  du 
roi  au  Ch  jteleî  de  Pans.  De  ce  pof- 
te  il  paffu  a  celui  de  maître-des-re- 
quêîcs.  Nommé  intendant  de  Pié- 
mont en  1 640  ,  il  gagna  les  bonnes- 
grâces  du  cardinal  M.iiarin  ,  qui  le 
propofa  au    roi   Liuis    XIIl  pour 
remplir  h  place  de  fecrétaire-d'é- 
tat.  Les  divifions  qui  déchiroient  la 
France  après  la  mort  de  ce  prince  , 
lui  donnèrent  lieu  de   fignaler  fon 
zèle  pour  l'Etat.  Tout  ce  qui  fut 
négocié  avec  M.  le  duc  à' Orléans  & 
avec  M.  le  Prince  ,   palTa  par  fes 

mains , 
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mains.  Il  eut  la  plus  grande  part  au 
traité  de  Ruel ,  &  ce  fut  a  lui  que 
la  reine-rcgente  &  le  cardinal  Mj- 
^arin  donn-rent  leur  principale  con- 
fiance, pendant  les  brouilleries  dont 
la  France  fut  agitée  depuis  ce  traite. 
Le  parti  des  fediieux  ayant  préva- 
lu en  1651  ,  Mai^rin  le  retira  ,  î5c 
fut  bientôt  rappeilé.  Fendant  i'ab- 
fence  du  carduial  ,  le  TdLier  fut 
chargé  des  foins  du  miniriére  ,  que 
la  iîtuatioa  des  affaires  rendoit 
très-ipineux.  Après  la  mort  de  ce 
miniftre  ,  il  continua  d'exercer  la 
charge  de  fecretaire  -  d'état ,  juf- 
qu'en  1666,  qu'il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  L.uvois,  fon 
fils  aîné  ,  qui  en  avoir  la  furvi- 
vance.  Sa  demifiion  volontaire  ne 
l'éloigna  pas  du  Confeil.  En  1677, 
il  fut  élevé  à  la-  dignité  de  chan- 
celier &  de  garde-des-fceaux.  Il 
avo  t  pour  lors  74  ans  ;  &  en  re- 
merciant Lirais  XIV  ,  il  lui  dit  : 
Sire  ,  vous  ave-^  voulu  couronner  mon 
tombiau.  Son  gr  nd  âge  ne  dimi- 
nua rien  de  fon  zèle  vigilant  & 
aûif.  Ce  zèle  ne  tut  pas  toujours 
prudent.  Le  Tellicr  lervit  beau- 
coup a  animer  Louis  XIV  contre 
les  Proteftans  ;  il  flit  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  revocation 
de  l'Edit  de  Nantes  ;  revocation  qui 
auroit  pu  être  utile  ,  li  elle  avoir 
été  faite  a  propos  6c  accompagnée 
de  moins  de  ■  ruantes.  Il  s'écria  ,  en 
fignant  l'Edit  révocatif:  Nunc  di- 
nlttis  fervum  tmtm ,  Domine  ,  g:iia 
vif'erunt  ocui  mei  j'alutarc  tuum.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  en  1 68  ^ , 
à  83  ans.  B,iffuit  prononça  fon 
.  Oraifon  funèbre.  Si  on  l:t  cette 
pièce ,  ce  chancelier  paroit  un  julte 
&  un  grand-homme.  Si  on  confulte 
les  An.iales  de  l'abbé  de  S.  Piem  , 
c'eft  un  lâche  &  dangereux  cour- 
tifan ,  un  calomniateur  adroit ,  dont 
le  comte  de  Gramm^nt  difoit,  en  le 
voyant  ibrtir  d'un  entretien  parti- 

To.  FUI, 
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culîer  avec  le  roi  :  Je  crois  voir  une 
jZuine  qui  vient  d^égcr^er  des  poulets  , 
en  Je  léchant  it  mujiau  teint  de  leur 
fang.  Il  eft  certain  que  ceminiflre 
étoit  extrême  dans  fes  amitiés  & 
dans  fes  haines ,  &  qu'il  abufa  fou- 
vent  de  la  coniiance  du  roi  ,  pour 
obtenir  des  places  a  des  amis  fans 
mérite  ,  ou  pour  perdre  d'illuftres 
ennemis.  Dans  la  vie  privée  ,  il 
fut  l'impie  &  auftere  ;  &  il  cachoit , 
fous  les  dehors  de  la  modeltie  ,  la 
hneffe  ce  la  politique  ,  l'inhexibi- 
lité  de  fon  caradvre  &  fon  pen- 
chant au  defpotifme.  Son  habileté 
dans  les  affaires  fut  le  prem-er  fon- 
dement de  la  grandeur  de  la  famil- 
le ,  que  le  marquis  de  Louvois  fon 
fils  accrut  encore. 

il.  TELLIER,  (  François  -  Mi- 
chel le  )  m.irquis  de  Louvois  ,  fils  du 
prtcédent ,  naquit  â  Paris  en  1641. 
Il  fut  revêtu  en  furvivance  de  la 
charge  de  miniftre  de  la  Guerre,  l'an 
1664.  Son  adivité  ,-fon  applica- 
tion &  fa  vigilance  lui  méritèrent 
la  confiance  du  roi ,  &  lui  procu- 
rèrent tous  les  jours  de  nouvel- 
les faveurs.  Nommé  furintendanc 
gén-:ral  des  Poites  en  1668  ,  chan- 
celier des  ordres  du  roi ,  grand-vi- 
caire lies  ordres  de  St.  Lazare ,  &  de 
Mont-Carmel ,  il  remplit  ces  diffé- 
rentes places  en  homme  fupérieur. 
Un  grand  nombre  d'.Hôpitaux  ,  dé- 
memoréi  de  1  ordre  de  St  Lazare ,  y 
furent  reunis  par  fes  foins,  &  def- 
tinés  en  1680  a  former  cinq  grands 
prieures  &  plulieurs  commanderies, 
dont  le  roi  gtatifa  près  de  200 
officiers  eflropiés  ou  vétérans.  Les 
foldats  que  les  difgraces  de  la 
guerre  mettoient  hors  d'état  de 
fervir,  furent  affez  heureux  pour 
refTemir  les  effets  de  la  proteftion 
du  roi ,  par  l'ètabliffement  de  l'Hô- 
tel-royal  des  Invalides  ,  oui  fut  bâ- 
ti par  les  foins  du  marquis  de  Low 
vois,  fon  zèle  pour  l'éducation  de 
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la  NoblelTe,  lui  ht  encore  obtenir 
de  Sa  Majertc  l'inllitution  de  quel- 
ques académies  dans  les  places  fron- 
tières du  royaume  ,  ou  ;j;rand  nom- 
bre de  jeunes  gentilshommes,  éle- 
vés gratuitement ,  apprenoient  le 
métier  de  la  guerre.  Apres  la  more 
de  Colhert ,  arrivée  en  16S3  ,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  furinten- 
dant  des  Batimens  ,  Arts  &  Manu- 
fadures  de  France.  La  varte  éten- 
due de  fon  génie  l'élevoit  au-def- 
fus  de  cette  multitude  d'emplois, 
qu'il  exerça  toujours  par  lui-mê- 
me -,  mais  fcs  grands  taleiis  éclatè- 
rent fur-tout  dans  les  affaires  de 
la  guerre.  Il  introdailit  le  premier 
cette  méthode  avantageufe  ,  que 
la  foiblelTe  du  gouvernement  avoit 
jufqu' alors  rendue  impraticable  ,  de 
faire  fubfifter  les  armces  par  maga- 
fms  ;  quelques  lîé;;es  que  le  roi  vou- 
lût faire ,  de  quelque  côté  qu'il  tour- 
nât fes  armes  ,  les  fecours  en  tout 
genre  étoient  prêts  ,  les  logemens 
des  troupes  marques  ,  leurs  mar- 
ches réglées.  La  difcipline ,  rendue 
plus  févére  de  jour  en  jour  par 
î'auftérité  inflexible  du  miniftre , 
enchaînoit  tous  les  officiers  a  leur 
devoir.  11  avoit  lî  bien  banni  la 
molleffe  des  armées  FrançoUes , 
qu'un  officier  ayant  paru  à  une  aler- 
te en  robe-de-chambre  ,  fon  géné- 
ral la  fit  brûler  à  la  tête  du  camp, 
comme  une  ûiperfluiré  indigne  d'un 
homme  de  guerre.  Un  feigneur  , 
(  Noearct  )  avoit  levé  une  nouvelle 
troupe  ;  le  févére  miniftre  n'en  fut 
pas  content  :  Monficur  ,  lui  dit  -  il 
publiquement ,  votre  Compagnie  efi 
en  furt  mauvais  état.  "ZZ.  Monlîeur  , 
je  ne  le  fçavois  pas.  =r  II  faut  U 
fçavoir.  L'ave'^-vous  vue  ?  ZH  Non  , 
Alonfieur.  z::^.  Il  faudrait  ravoir  vue. 
^r  Monfieur ,  j'y  donnerai  ordre.  — 
Il  jaudroit  l'avoir  donné ....  //  faut 
prendre  parti  ,  Mi^nfieur  :  ou  fc  décla- 
rer Courtifan  ,  ou  s'acquitter  de  fon 
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devoir  ,  quand  on  efl  Officier.  Lc  m.ir- 
quiî  de  St-André  follicitoit  un  petit 
gouvernement.  Louvois ,  qui  avoit 
reçu  quelques  plaintes  contre  lui, 
le  refufa  :  Si  je  rccummençAs  à  fer- 
vir  ,  je  fçais  bien  ce  que  je  ferois  , 
repartit  cet  officier  en  colcre.;^£« 
qui  fcrie^-wus  ^  lui  demanda  Ic  mi- 
niftre d'un  ton  brufque  }zz:Je  régie- 
rois  fi  bien  ma  conduite  ,  que  vous  n'y 
trouveriez  riin  à  redire.  11  n'y  eut 
que  cette  faillie  inattendue  qui  pût 
l'engager  à  accorder  ce  que  St-An- 
dré lai  dcm^xndok.  L'artillerie,  dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'une  fois 
la  charge  de  grand-maitre  ,  fut  fer- 
vie  avec  plus  d'exaditude  que  ja- 
mais ,  Ôc  des  magalins  étaolis  par 
fes  confeils  dans  toutes  les  places 
de  guerre ,  furent  fournis  d'une 
quantité  prodigieufe  d'armes  &  de 
munitions  ,  entretenues  &  confer- 
vées  avec  le  dernier  foin.  Dans  ce 
grand  nombre  de  fortifications  que 
le  roi  fit  élever  ou  reparer  pendant 
fon  minificre  ,  on  n'cntcndoit  plus 
parler  de  malverfations.  Les  plans 
étoient  lèves  avec  toute  l'exaftitu- 
de  poiîlble  ,  &  les  marchés  exécu- 
tts  avec  une  entière  fidélité.  D'ail- 
leurs ,  rien  de  plus  jufte  St  de  mieux 
concerté  ,  que  les  réglemens  publiés 
pour  les  étapes  ,  peur  les  mar- 
ches ,  pour  les  quartiers  &  pour 
le  détail  des  troupes.  La  paie  des 
officiers  &  des  foldats  étoit  conf- 
tamment  afl'urte  par  des  fonds  tou- 
jours prêts  ,  qui  fuivoient  Se  de- 
vançoient  les  armées.  La  force  de 
fon  génie  &  le  fuccés  de  fes  plus 
hardies  entreprifes  ,  lui  acquirent 
un  afcendant  extrême  fur  l'efprit 
de  Louis  XIV;  mais  il  abufa  de  fa 
faveur.  Il  traitoit  ce  prince  avec 
une  hauteur  qui  le  rendit  odieux. 
Au  fortir  d'un  confeil  où  le  roi  l'a- 
voit  très-mal  reçu  ,  il  rentra  flans 
fon  appartement ,  &  expira  ,  con- 
furaépar  l'ambition,  la  douleur  & 
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le  chagrin,  le  i6  Juillet  1691,  à 
5 1  ans.  La  manicre  dont  Md'.  de 
Sévionc  annonça  ccrte  mort  à  Cou- 
lantes ,  peut  beaucoup  fervir  a  nous 
faire  connoitre  ce  que  les  contem- 
porains penfoient  ,  &  ce  que  la 
pollcrité  doit  penl'er  de  Louvois. 
*'  Le  voila  donc  mort  ce  grand 
5>  miniftre  ,  cet  hornme  fi  coniidc- 
»>  rable  ,  qui  tenoit  une  fi  grande 
M  place  ,  dont  le  Moi,  (comme  dit 
»»  M.  NicoU  )  étoit  fi  étendu  ;  qui 
j<  étoit  le  centre  de  tant  de  chofes. 
M  Que  d'affaires  ,  que  de  dclïeins, 
Il  que  de  projets  ,  que  de  fecrets , 
ï»  que  d'intérêts  à  démêler  !  Que  de 
"  guerres  commencées  ,  que  d'in- 
»>  trigues ,  que  de  beaux  coups 
»  d'échecs  a  faire  &  à  conduire  ! 
5»  —  Ah  ,  mon  Dieu  !  donnez-moi 
>»  un  peu  de  tems  -,  je  voudrois  bien 
5)  donner  un  échec  au  duc  de  Sa- 
»  voie  ,  un  mat  au  prince  A'Oran- 
»  gc.  —  Non,  non,  vous  n'aurez 
j»  pas  un  feul  moment.  —  Faut-il 
j»  raifonner  fur  cette  étrange  aven- 
»»  ture  .'Non  ,  en  vérité.  11  y  faut 
v>  rériéchir  dans  fon  cabinet....  »» 
Luuvois  ne  fut  regretté  m  par  le 
roi  ,  ni  par  l'es  courtifans.  bon  ef- 
prit  dur  ,  fon  caractère  hautain 
avoit  indifpofc  tout  le  monde  con- 
tre lui.  Les  philofophes  lu»  repro- 
choient  les  cruautés  ;  les  ravages 
exercés  dans  le  Paîatinat  -,  le  pro- 
jet d'exciter  le  duc  de  Savoie  & 
les  Suiffes  à  déclarer  la  guerre  à 
la  France ,  en  manquant  a  tous  les 
traités  faits  avec  eux.  Il  penfoit 
faufTemcnt  qu'il  falioit  faire  une 
guerre  cruelle,  fi  l'on  vouloir  évi- 
ter les  répréfailles.  Le  feul  moyen 
de  faire  ceiTer  les  incendies  &  les 
cruautés  ,  étoi: ,  félon  lui ,  d'enché- 
rir fur  celui  qui  commcnçoit.  Auf- 
fi  écrivoit-il  au  maréchal  de  Bou- 
fiers  :  Si  r ennemi  brûle  un  village  de 
votre  Gouvernement  ,brule-{-cn  dix  du 
fun.  Mais  quelques  reproches  qu'on 
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ait  fait  à  fa  mémoire  ,  fes  talens 
ont  été  encore  plus  utiles  à  la  pa- 
trie ,  que  fes  fautes  ne  lui  ont  été 
funeftes.  On  ne  trouva  dans  aucun 
des  fujcts  qu'on  elTaya  depuis  ,  cet 
efprit  de  détail ,  qui  ne  nuit  point 
a  la  grandeur  des  vues  -,  cette  prom- 
pte exécution ,  maigre  la  multipli- 
cité des  relTorts ,  cette  fermeté  à 
maintenir  la  difcipline  militaire  ;  ce 
profend  fecrec ,  qui  avoit  fait  paf- 
fer  de  ii  cruelles  nuits  à  l'ombra- 
geux Guillaume  ;  ces  inftruâions 
fçavantes  qui  dirigeoient  un  géné- 
ral ,  &  qui  ne  gènoient  que  Tnren- 
ne  ;  cette  connoiiïance  des  hom- 
mes, qui  fçavoic  les  approfondir  6c 
les  employer  a  propos.  En  un  mot , 
on  ne  trouva  plus  cet  enfant  de 
Machiavel  ,  moitié  coutifan ,  moi- 
tié citoyen  ;  ne  ,  ce  femble  ,  pour 
l'oppreflion  &  pour  la  gloire  de  fa 
patrie.  Louvois  écoit  connu  de  tous 
les  feigneurs  de  la  cour  pour  un 
miniilre  impénétrable.  Il  étoit  près 
de  partir  pour  un  grand  voyage, 
&  il  feignit  de  dire  où  il  devoit 
aller.  Munjieur,  (  lui  dit  le  comte  de 
Grammont ,  )  ne  nous  dites  point  où 
vous  alU\  :  aujjî-bien  nous  ri  en  croi- 
rons rien.  Nous  avons  fous  fon  nom 
un  Tefiamint  Politique,  iGc^'^  ,  in- 
12  -,  &  dans  le  Recueil  de  Tefia' 
mens  Politiques  ,  4  vol.  in- 12.  Ceft 
C^urtils  qui  efl  l'auteur  de  cette 
rapfodie  politique  ,  d'après  laquelle 
il  ne  faut  pas  juger  le  marquis  de 
Louvois.  Après  fa  mort ,  il  parut  uns 
efpèce  de  Drame  fatyrique  contre 
lui  intitulé  :  Le  Marquis  de  Loi/- 
VOIS  fur  l'a  fellette  ,  Cologne  1 6q  j  , 
in-i  2.  Ceft  une  piccc  p  toyable  , 
qui  vaut  encore  moins  que  îe  Tef- 
tament  de  Courtils.  Le  marquis  de 
Louvuis  laifia  des  biens  immenfes 
qui  venoient  en  partie  de  fa  fem- 
me ,  Anne  de  Souvré ,  marquifc  da 
Coiirtenvaux ,  la  plus  riche  héritiè- 
re du  royaume.  Il  en  eut  piufieurs 
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enfans ,  autr'autres  François-Michel 
le  Telliir  ,  marquis  de  Curtcn- 
vaux  ,  mort  en  nii  ,  6c  pcre  de 
Louis  -  Ccfar  ,  marquis  de  Cvurten- 
vaux.  Celui-ci  prit  le  nom  &  les 
armes  de  la  maiibn  d'Ejlrecs  :  Voyc\ 
EsTRÉrs ,  n'  vi. 

1 1 1.  TELLIER  ,  (  Charles-Mau- 
rice le  )  archevêque  de  Reims  , 
commandeur  de  l'ordre  du  St-Ef- 
prit ,  doiïeur  &  provifeur  de  Sor- 
bonne  ,  conl'eiller  d'état  ordinaire, 
&c.  né  à  Paris  en  1642  ,  étoit 
frère  du  précédent.  Il  fc  dilllngua 
par  fon  zcle  pour  les  fciences  & 
pour  l'oblervation  de  la  d'fcipline 
Eccléfiaftique.  II  mourut  fubitemcnt 
à  Paris  en  1710  ,  à  78  ans.  11  dé- 
fendit qu'on  ouvrit  l'on  corps ,  ni 
qu'on  lui  fit  aucune  oraifon  funè- 
bre. 11  laiffa  aux  chanoines-régu- 
liers de  l'abbaye  de  Ste  Geneviève 
de  Paris  ,  fa  belle  bibliothèque 
compofée  de  50  mille  volumes.  Ce 
prélat  tenoit  beaucoup  du  caradére 
dur  &  inflexible  de  fon  père  &  de 
fon  frère. 

IV.  TELLIER,  (Le)  Foyei 

MONTMIRAIL. 

V.  TELLIER ,  (Michel  )  Jéfui- 
te  ,  né  auprès  de  vire ,  en  baffe  Nor- 
mandie ,  l'an  1643  1  profeffa  avec 
fuccès  les  humanités  &  la  philofo- 
phie.  On  l'appella  à  Paris  pour  for- 
mer une  fociété  de  fçavans  qui  rap- 
pellérent  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand  la  mémoire  de  Sirmonds 
&  des  Pétaux.  Mais  le  P.  TeUiers'é- 
tant  engagé  dans  la  guerre  que  les 
Jéfuites  faifoient  aux  Janfénilles  , 
abandona  l'érudition, ik  parvint  aux 
premiers  emplois  de  la  compagnie. 
11  devint  provincial  de  la  provin- 
ce de  Paris.  C'ctoit  un  homme  de 
moeurs  pures  &  févéres  -,  mais  ar- 
dent ,  inflexible  ,  couvrant  fes  vio- 
lences fous  un  flcççme  apparent  , 
auflî  attentif  à  cacher  fes  menées 
qu'à  les  faire  réuflir,  Il  fut  long- 
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tems  le  dénonciateur  des  Janfcnif- 
tes  ,  en  attendant  qu'il  en  devint  lô 
perfécutciir.  C'eft  a  lui  qu'on  attri- 
bue la  première  idée  de  la  fourbe- 
rie de  Douai  ,  fi  relVemblante  à  une 
perfidie,   le  P.    de  la    Chaife  étant 
mort  en  1 709  ,  le  p.  TcUicr  fut  fon 
fucceffeur  dans  la  place  du  confef- 
feurde  Luuis  XIV.  Voici  comment 
il  obtint  cet  emploi  délicat  ,  fui- 
vant  l'auteur  de  la  Vie  de  M.  di  Cay- 
lus  ,  Evcjuc  d'Auxcrre{T.  t .  p.  39.) 
«'  M.  de  Ciylus  tenoit  de  Mad'  de 
«  Maintenon,  qu'api  cs  la  mort  du 
»  P.  de  la  Chaife  les  Jèfuites  pré- 
M  fentérent  trois  des  leurs.  Us  pa- 
»  rurent  en  même  tems  devant  le 
»  Roi.   Deux  tinrent  la  meilleure 
„  contenance  qu'ils  purent,  &  di- 
»  rcnt  ce  qu'ils  crurent  de  mieux 
»  pour  parvenir  au  porte  émincnt 
i>  qui  faifoit  tant  de  jaloux.  Le  P. 
»   Tcllicr  fe  tint  derrière  eux  ,  les 
5>  yeux  bailTés  ,  portant  fon  grand 
Il  chapeau  fur  fes  deux  mams  join- 
»  tes,  &  ne  difant   mot.  Ce  faux 
î>  air  demodeftie  réuflît  ;  le  P.  Tel- 
5>  lier  fut    choifi.   Il   avoit  raifon 
j,  de  baiffer  les  yeux  ,  car  il  avoir 
M  quelque  chofc  de  loiichc  ou  de 
5,  travers  dans  fon  regard.  On  le 
»  fit  remarquer  au  Roi  -,  &  on  lui 
)i  dit  qu'il  pourroit  y  avoir  du  dan- 
))  ger   pour  Mad'.  la  duchcffe  de 
5»  Bourgogne ,  de  voir  cet  objet  pen- 
).  dant  fa  groffeffe.  Le  Roi  balança 
1»  quelque  tems  pour  le  renvoyer  ; 
)i  mais  enfin  il  paffa  par  -  deffus  -,  '» 
&  le  P.  Tellier  refta  conteffeur.  Il 
fi:  tout  le  mal  qu'il  pouvoir  faire 
dans  cette  place  ,  où  il  eft  trop  aifé 
à  un  homme  vindicatif  ou  fauiïe- 
ment  zélé  ,  d'infpirer  ce  qu'il  veut 
&  de  perdre  fes  ennemis.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  Cardinal 
de  No  AILLES  &  de  Q^i/essel  ,\c3 
refforts  qu'il  fit  jouer  pour  perdre 
cet  archevêque ,  &  pour  faire  rece- 
voir la  Bulle  qui  profcrivoit  le  li- 
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vre  de  cet  Oratoricn.  Il  fatigua 
Louis  XIV ,  jiifques  dans  fes  der- 
niers momens  ,  pour  lui  faire  don- 
ner des  edits  en  faveur  de  cette 
Confiîtuf  ion.  Après  la  mort  de  Louis 
XIF ,  fon  confeffcur  fut  exilé  à 
Amiens,  puis  à  la  Flèche,  où  il  mou- 
rut en  i-jif)  ,  a  76  ans.  Ce  Jéfuite 
s'itoit  acquis  de  la  confidération 
dans  fon  ordre,  non-feulement  par 
la  régularité  de  fes  mœurs  ,  par 
le  maintien  de  la  difcipline.mais  par 
fes  connoiffances.  Il  croit  membre 
de  Tac  idémie  des  belles-lettres.  On 
a  de  lui  plulîeurs  ouvrages  :  1.  Une 
édition  de  Quinte-  Curfe ,  al'ufage  du 
Dauphin ,  in-4'' ,  1678.  II.  Défenfe 
des  nouveaux  Ciiréticns  6c  des  Mif- 
fionnaires  de  la  Chine ,  du  Japon  & 
des  Indes  ,  in-12.  Ce  livre  excita 
beaucoup  de  clameurs  ,  fut  réfuté 
par  le  dofteur  Antoine  Arnauld  ,  & 
cenfuré  à  Rome  par  un  décret  de 
rinquifition.  III.  Obfervations  fur  la 
Nouvelle  Défenfe  de  la  Verfion  Fran- 
çoifc  du  Nûuvcj.u-Tejîamcnt ,  impri- 
mée à  Mens ,  (  Rouen  )  1 684 ,  in-S". 
IV.  Plufieurs  Ecrits  Polémiques ,  qui 
ne  méritent  pas  d'être  tirés  de  l'ou- 
bli. [  Fcy.  l'art.  Dumas.  ]  Le  cardi- 
nal de  Polignac  contoit  (fuivant  l'é- 
diteur des  Lettres  de  Montefiuieu  ) 
une  anecdote  qui  eft  digne  d'être 
rapportée.  Le  P.  TclUer  alla  un  jour 
le  trouver ,  &  lui  dît  que ,  "  le  Roi 
"  étant  déterminé  de  faire  foute- 
»  nir  dans  toute  la  France  l'Infai/- 
77  libilité ,  il  le  prioit  d'y  donner  la 
"  main.  «  Le  cardinal  lui  répondit: 
Mon  Père  ;  fi  vous  entreprenez  une  pa- 
reille cliofi  ,  vous  ferc\  bientôt  mourir 
le  Roi.  Ce  qui  fit  fufpendre  les 
démarches  &  les  intrigues  du  con- 
feffcur  à  ce  fujet.  C'ell  à  ce  Jéfui- 
te que  fa  fociété  doit  attribuer  une 
partie  de  fes  malheurs.  La  charrue 
qu'il  :t  paffer  fur  les  ruines  de 
Port-royal ,  a  produit ,  vraifembla- 
hlement ,  les  fruits  amers  qu'elle  a 
fecucLllis  depuis  c-n  France. 
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TEMPESTA ,  (  Antonio  )  peintre 
&  graveur  de  Florence,  né  eni  j  55, 
&  mort  en  1630.  Strada  ,  qui  fut 
fon  maître  ,  lui  donna  du  goût  pour 
peindre  les  animaux ,  genre  dans  le- 
quel il  a  excellé.  Son  deffin  eft  un 
peu  lourd  -,  mais  fes  compofitions 
prouvent  la  beauté  &  la  facilité  de 
fon  génie.  Sa  gravure  eft  inférieure 
à  fa  peinture.  On  a  de  lui,  tant  en 
tableaux  qu'en  ellampes  ,  beaucoup 
de  fujets  de  Batailles  &  de  Chajfes.., 
Voy.  Gallonius,  &  I.  Tass£. 

TEMPLE  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Londres  en  1628  ,  &  petit-fils  d'un 
fecrétaire  du  comte  d'EJfcx ,  voya- 
gea en  France ,  en  Hollande  &  en 
Allemagne.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  gouvernée  par  l'ufurpateur 
Cromwel ,  il  fe  retira  en  Irlande ,  où 
il  fe  confacra  à  l'étude  de  la  philo- 
fophie  c:  de  la  politique.  Après  que 
Charles  //fut  remonte  fur  le  trône  de 
fes  pères  ,  le  chevalier  Temple  re- 
tourna à  Londres  ,  &  fut  employé 
dans  des  affaires  importantes.  Une 
des  négociations  qui  fit  leplus  d'hon- 
neur à  fon  habileté,  fut  celle  de  la 
triple  alliance  qui  fut  conclue  en 
1662  ,  entre  l'Angleterre  ,  la  Hol- 
lande 6c  la  Suède.  Ces  trois  puif- 
fanccs  ctoient  pour  lors  amies  de  la 
France  ;  cependant ,  par  fes  intri- 
gues 8c  fes  clameurs  ,  il  parvint  à 
les  réunir  contre  elle.  Il  avoir  for- 
mé lui-même  le  plan  de  cette  ligue. 
Le  chevalier  Temple ,  qui  regardoic 
cette  confédération  comme  le  faluc 
de  l'Europe,  paffa  enfuite  en  Alle- 
magne ,  pour  inviter  l'empereur  ôc 
les  princes  à  y  accéder  -,  mais  il  eut 
bientôt  le  chagrin  de  voir  que  fa 
cour  ne  partagcolt  pas  fon  zèle ,  6c 
qu'elle  étoit  même  fur  le  point  de 
rompre  avec  la  Hollande.  Il  fut  donc 
rappelle  ,  Se  on  refpeda  û  peu  fon 
ouvrage ,  que  Charles  II  fe  ligua  avec 
Louis  XIFpouï-  écrafer  les  Provin  - 
ces-Unies.  11  fe  trouva,  en  1668, 
S  iij 
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aux  conférences  d'Aix-la-Cliapelle, 
en  qualité  d'amlxilVadcur  extraor- 
dinaire ;  &  à  celles  de  Nimc^^iieen 
1678.  Après  avoir  conclu  ce  der- 
nier traité  ,  11  retourna  en  Angle- 
terre ,  où  il  lut  admis  au  confcil  du 
roi ,  &  dlfgracié  peu  de  tems  «près. 
N'ayant  plus  de  rôle  a  jouer  fur 
la  fccnc  du  monde ,  il  fc  in  auteur. 
Il  fe  retira  dans  une  terre  du  comté 
de  SulTex  ,  &  y  mourut  en  1698  , 
âgé  de  70  ans.  Par  une  claule  affez 
bizarre  de  fon  Tcftament ,  il  ordon- 
na que  fon  Cxnr  /croit  dipofé  dans 
une  buéu  d'argent,  &  auon  tcnurrc- 
roit  fous  le  Cadran  fjlairc  defun  Jar- 
din. Il  faut  convenir  que  cet  homme 
célèbre  avoic  de  grands  talcns  , 
des  vertus  éniinentes ,  du  zèle ,  une 
rare  habilctç ,  avec  de  grands  dé- 
fauts. 11  étoit  fort  vain  &  fort  vio- 
lent ,  &  quoiqu'il  fût  naturellement 
vif  &  gai ,  fon  orgueil  rendoit  fon 
humeur  fort  inégale.  Quand  il  haif- 
foit  quelqu'un  ,  c'étoit  au  point  de 
ne  pouvoir  le  rencontrer  fans  fe 
troubler.  S'il  étoit  ennemi  ardent , 
il  étoit  ami  chaud.  II  évitoit  les 
plaintes  avec  ceux  qu'il  aimoit  :  El- 
les peuvent  fervir  ,  difoit-il ,  entre 
amans  ,  mais  rarement  entre  amis.  Son 
amour  pour  la  liberté  ne  pouvant 
fe  plier  a  la  fervitude  des  cours  , 
il  ne  Toulut  jamais  d'autre  emploi 
que  celui  de  miniflre  public.  Quel- 
ques pédans  l'attaquèrent  par  des 
écrits  peu  mcfurcs ,  &  il  leur  répon- 
dit dans  le  même  ftyle.  Nous  avons 
de  lui:I.  Des  Mémoires  depuis  1672 
jufqu'eni6i,'2  ,ln-i2,  1692.  Ils  font 
utiles  pour  la  connoilTance  des  af- 
faires de  fon  tems.  II.  Remarques 
fur  V état  des  Provinces-Unies  ,  1697, 
in-i  2;  afTez  intéreffantes  ,  mais  plei- 
nes de  penfees  libres  fur  la  Religion, 
III.  IntroduBion  à  l'Hifljire  £  Angle- 
terre, 1695  ,  in- 12.  Ceft  une  ébau- 
che d'une  Kiftoirc  générale.  ^".  Des 
Lettres  ,  qu'il  écrivit  pcndanc  fes 
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dernières  ambafladcs.  Elles  font  cu- 
ricufcs,  &  on  les  a  traduites  en  fran- 
çois  ,  1700,  3  vol.  jn-i2.  ^'I.  des 
iEuvres  mzlèes  ,  1693  ,  in-12  ,  dans 
lefquelles  on  trouve  quelques  bons 
morceaux.  L'auteur  pcnfoit  profon- 
dément &  écrivoit  avec  force  -,  mais 
il  ne  faut  pas  ju^:;cr  de  fon  génie 
par  les  tradudions  françolfcs  :  elles 
font  plates  Ôc  incorrectes.  Voye\ 
SwUT. 

TEMPLIERS ,  Voyei  Geoffroi 
de  St-Omer ,  &  Molaï. 

TE.MPS,  (Le)  Voy.  Saturne. 

TENA  ,  (  Louis  )  de  Cadix ,  doc- 
teur &  chanoine  d' Alcala ,  puis  évo- 
que de  Tortofe  ,  mourut  en  1622. 
On  a  de  lui  :  1.  Un  Commentaire  fur 
l'Epitre  aux  Hébreux.  Il  excelle  par- 
ticulièrement dans  les  préludes^mais 
le  fonds  de  cet  ouvrage  n'eft  qu'une 
compilation  indigefle.  II.  Ifagoge  in 
facram  Scripturam  ,  in-fol.  :  ouvrage 
fçavant  &  diffus. 

I.  TENCIN,  (  Pierre  Guerin  de) 

né  à  Grenoble  en  1 679 ,  d'une  famil- 
le originaire  de  Romans  en  Dauphi- 
né  ,  devint  prieur  de  Sorbonne,  doc- 
teur &  grand-vicaire  de  Sens.  Ses 
liaifons  avec  le  fameux  Law ,  dont  il 
reçut  l'abjuration  ,  furent  aufTi  uti- 
les à  fa  fortune  que  nuifîbles  à  fa 
réputation.  Il  accompagna,  en  172/, 
le  cardinal  de  Bijjy  à  Rome  ,  en  qua- 
lité de  conclavifte  ;  &:  après  l'élec- 
tion à! Innocent  XIII ,  il  fut  cliar- 
gé  des  affaires  de  France  à  Rome. 
Ses  fervices  le  firent  nommer  ar- 
caevêque  d'Embrun  en  1724  -,  il  y 
tint  en  1727  un  fameux  concile 
contre  Soanen  ,  évoque  de  Senez  : 
concile  qui  lui  a  fait  donner  tant  d'é- 
loges par  un  parti,  &  tant  de  ma- 
kdiéfions  par  l'autre.  Ayant  obtenu 
la  pourpre  en  1739  ,  fur  la  nomi- 
nation du  roi  Jacques  ,  il  devint  ar- 
chevêque de  Lyon  en  1740,  minif- 
tre- d'état  2  ans  après.  On  croyoit 


T  E  N 

qu'il  avoir  été    appelle  à  la  cour 
pour  remplacer  le  cardinal  de  Flcu- 
ry  -,  mais  les  efpcrances  &  celles  du 
public  avant  été  trompées ,  il  fe  re- 
tira dans  Ion  diocèfe  ,  où  il  fe  fit 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
11  y  mourut  en   1758,  à  80  ans. 
Qui  croire  fur  le  compte  de  ce  car- 
dinal ?  Les  uns  en  i'oni:  un  génie , 
un  homme  d'état ,  un  politique  con- 
fommé  ;  d'autres  lui  difputent  ces 
talens,  &  attribuent  fon  élévation 
moins  a  fon  mérite  ,  qu'a  celui  d'u- 
ne fœur  ambitieufe  &  hei-cfprit. 
On  trouvera  peut-être  la  vérité,  en 
prenant  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémités.  Vers  la  fin  de  fes  jours, 
les  chofes  pour  lefquelles  il  avoit 
montré  le  plus  d'ardeur ,  fe  préfen- 
térent  à  lui  fous  un  autre  point-de- 
vue.  Ses  fentimens  allèrent  jurqu'à 
une  efpèce  d'indulgence  pour  ces 
mêmes  Janféniftes  qui  le  regardoient 
comme  un  perfécuteur.  Dans  le  teras 
des  difputes   occaficnnées   par  les 
billets  de  confcflion,  il  fe  condulfit 
avec  modération  &   avec   fageffe, 
\Jv.c  guerre  plus  cruelle  ayant  dé- 
folé  la  France  en  1756,  le  cardi- 
nal de  Tencin  entra  en  correfpon- 
d^nce  avec  Mad'    la  marquife  de 
Eaixith  ,  pour  ménager  la  paix  avec 
les  puilïances  belligérantes  i  mais  il 
mourut  avec  la  douleur  de  n'avoir 
pas  pu   réuflir.    On  a    de  lui  des 
Mandemens  8c  des  InfirucHons  Pajlo- 
rales. 

II.  TENCIN  ,  { Chu  dîne- Alexan- 
drine  Guerin  de)  fœur  du  précé- 
dent ,  prit  l'habit  religieux  dans  le 
monaftérc  de  Montfleury  ,  prés  de 
Grenoble.  Dégoûtée  dxi  cloître  elle 
rentra  dans  le  monde  &  vint  a  Pa- 
ris. Les  grâces  de  fon  efprit  lui 
firent  des  amis  illuftres  ;  elle  prit 
part  à  'a  t'jlie  épidémique  du  fyllê- 
nie  ,  &  ce;te  folie  fut  avantageufe  à 
fa  fortune,  ainli  qu'à  celle  de  fon 
frère.  Elle  fongea  des-lors  à  demaii- 
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der  à  la  cour  de  Rome  un  Bref,  qui 
la  rendit  au  monde    qu'elle  avoit 
quitté.  Elle  l'obtint  en  effet  par  le 
crédit  de  Fontindlc  \  mais  comme 
le  bref  avoit  été  rendu  fur  un  faux 
expofé  ,  il  ne  fut   point   fulminé. 
Mad'  de  Tencin  n'en  refta  pas  moins 
dans  la  capitale  ,  où  elle  cukiva  In 
littérature  avec  fucccs.  Benoit  XlV^ 
avec  lequel  elle  étoit  en  correfpon- 
dance,  lorfqu'il  n'étoit  que  le  car- 
dinal Lamhertird ,  l'honora  de   fon 
portrait  des  qu'il  fut  pape.  Senfi- 
ble  à  un  tel  honneur  ,  Mad"  de  Ten- 
cin lui  répondit  par  une  lettre  in- 
génieufe  ,  où  elle  lui  difoit  :  Votre 
affabilité^  votre  bonté  ^  votre  fidélité 
dans  r  amitié ,  vous  avaient  fait  de  ten- 
dres  Amis  de  ceux  qui  font  devenus 
vos  Enfans.    Depuis    long-tems  mes 
vœux  pinçaient  V.  S.  fur  la   Chaire 
de  St  Pierre.   J' étais  par  mes  defrs 
votre  f.lle  fpiritnelle  ,  avant  que  vous 
fitljiei  le    Fere  commun   des  Fidèles. 
La  maifon  de  Pnad^  de  Tencin  devint 
le  rendez- vous  des  gens  les  plus  fpi- 
rituels  de  Paris.  On  la  voyoit  au  mi- 
lieu d'un  cercle  des  beaux-cfprits 
&  des  gens-du-monde  qui  conpo- 
foient  fa  cour  ,  donner  le  ton  & 
fe  faire  écouter  avec  attention.  Sa 
petite  fociété  fut  troublée  de  tems 
en  tems  par  quelques  aventures  af- 
fez  trlftes.  La  Frefr.aye ,  confciller 
au  grand-conf-il ,  fut  tué  dans  fon 
appartement  ;  £c  elle  fut  pourfuivie 
comme  ayant  trempé  dans  ce  rrieur- 
tre.  On  la  transfera  d'abord  au  Châ- 
telet ,  enfuite  à  la  Eaftille  -,  enfin 
elle  eut  le  bonheur  d'ctre  déchar- 
gée de  l'accufation  intentée  contre 
elle.  Cette  dame  illuftr^  mourut  à 
Paris  en  1749,  vivement  regrettée 
par  plufieurs  gens-de-lettres ,  qu'el- 
le appelloit  ironiquement  fes  Bê- 
tes. Nous  avons  d'elle  :  I.  Le  Siéj^e 
de  Culais  ,  in-iz.  C'efl  un  Romsn 
écrit  avec  délicateiVe ,  &  plein  de 
pcnfces  fines.  Certaines  iclées  d*u- 

Siv 
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ne  licence  enveloppe,  des  portraits 
aimables  Je  l'un  &  de  l'autie  icxe  , 
mais  qui  auroient  dû  être  plus  con- 
traitcs  -,  de  la  tendrciVe  dans  iesex- 
prcfTions  ,  le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie ,  voila  ce  qui  en  fit  le  fuc- 
cès.  On  ferma  les  yeux  fur  fes  dé- 
fauts -,  fur  Ja  multitude  des  cpifodes 
&  des  perfonnages  -,  fur  la  complica- 
tion des  cv^nemcns,  la  plupart  peu 
vraifemblables  -,  enfin  fur  la  condui- 
te ,  moins  judicieufe  que  fpiricuel- 
le,  de  ce  Roman.  1 1.  M-mdrcs  de 
Comminr.is,  in  1 2 ,  qui  ne  font  bons 
que  pour  la  forme.  M.  de  Pont-dc- 
viflc ,  fon  neveu  ,  eut  part  à  cet  ou- 
vrage, ainû  qu'au  précédent.  III. 
Les  Md.lhi.urs  de  l'Amour ,  z  vol. 
in- 1  i  :  Roman  dans  lequel  on  a 
prétendu  qu'elle  traçoit  fa  propre 
hiftoire.  IV.  Les  Anecdotes  d'E- 
douard //,  in-12,  1776  :  ouvrage 
polihume. 

TENDE  ,  (Gafpard  de)  pctit-fils 
de  Claude  de  Sav\,ii,  comtc  de  Ten- 
de 6c  gouverneur  de  Provence ,  fer- 
vit  avec  dilîinvTtion  en  France  dans 
le  régiment  A'Aumont.  11  fit  enfuite 
deux  voyages  en  Pologne ,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  connoiiTance  des 
affaires.  On  a  de  lui  :  I.  iJn  Traité  de 
La  TradM^on  fous  le  nom  de  !'£/- 
tana  ,  in-S".  II.  Relach.n  Injloriquc  de 
Pologne  ,  fous  le  nom  de  Hautivil- 
li  ,  in-i  2.  Ces  deux  ouvrages  eu- 
rent quelque  cours.  L'auteur  mou- 
rut à  Paris  en  1697  ,  à  79  ans.  Il 
defcendoii  de  Reniez  Savcie,  &  de 
Viliars  ,  comte  de  T^nde,  fils  na- 
turel de  Philippe  duc  de  Savoie.  Le 
comte  de  Tende  s'attacha  a  Fran- 
^  ii  I ,  q\fk  le  fît  grand-maitre  de 
France.  Il  mourut  des  blelTures  qu'il 
Evoit  reçues  a  la  funeftc  journée  de 
Pavie  en  1525.  Il  eut  A' Anne  Laf- 
caris  comte.'e  de  Tende  ,  fa  femme, 
Ji^n  rat  maréchal  de  France,  & 
pourvu  de  la  charge  d'amiral  en 
I57i.  il  mourut  en  1580  ,  lailTant 
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une  fille,  mariée  au  duc  de  Mayen- 
ne S  în  fierc  Claude ,  gouverneur  de 
Provence,  mort  en  1 566  ,  cutunûis 
légitime  ,  Honorât ,  qui  mourut  en 
1 572  i  ôc  un  fils  naturel ,  Annibat , 
q  li  fcrvit  dans  les  troupes  de  Fran- 
ce ,  &  qui  fut  père  de  celui  qui  fait 
l'objet  de  cet  article. 

TLNDILLA,  Voyei  Menooza, 
n'  I  n . 

TENÈS  ou  Tenues  ,  fils  de  Cy- 
pnns ,  ou  félon  d'autres  à' Apollon. 
Ayant  éié  accufé  d'inccfte  par  fa  bel- 
le-mere  PhiLnumé ,  il  fut  expofé 
dans  un  cofF.-e  fur  la  mer  avec  fa 
fœur  Hémithée  ,  qui  ne  voulut  ja- 
mais l'abandonner.  Le  coffre  aborda 
dans  l'ille  de  Lcucophryi,  qui  de  Te- 
n'cs ,  prit  le  nom  de Tenédos.  Tcnès 
y  régna ,  &  y  établit  des  loix  trcs-fc- 
véres  ,  telle  qu'étoit  celle  qui  con- 
damnoit  les  ad-iltéres  a  perdre  la  tè- 
te :  loix  qu'il  ht  obferver  en  la  per- 
fonnc  de  fon  propre  fils.  T-yiès  fut 
tué  par  Achille ,  avec  fon  père  Cy- 
gnus ,  pendant  la  guerre  de  Troie  ; 
&  après  fa  mort ,  il  fut  honoré 
comme  un  Dieu  dans  l'ifle  de  Te- 
nédos. 

I.  TENIERS  ,  dit  le  Vieux  ,  (  Da- 
vid j  peintre ,  ne  à  Anvers  en  1 5  S  2, 
mort  dans  la  mcrr.e  ville  en  1649,  ap- 
prit les  principes  delà  peinture  fous 
Rubans.  Le  defir  de  voyager  le  ht 
forcir  de  cette  école  ,  &  il  alla  à 
Rome ,  où  il  demeura  durant  dix  an- 
nées. Ce  peintre  a  travaillé  en  Ita- 
lie dans  le  grand  &  dans  le  petit.  Il 
a  peint  dans  le  goût  de  fes  deux  maî- 
tres -,  mais  a  fon  retour  à  Anvers ,  il 
prit  pour  fujets  de  fes  tableaux ,  des 
Buveurs  ,  des  Chymijhs  &  des  Pay- 
fans  ,  qu'il  rendoic  avec  beaucoup  de 
vérité. 

II.  TENIERS  le  Jeune  ,  (David) 
né  à  Anvers  en  1610,  mort  dans  la 
même  ville  en  1694  ,  étoit  fils  du 
précèdent  ôc  fon  élève  :  mais  il  fur- 
paffa  fon  père  par  fon  goût  &  par  fes 
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talens.  TenUrs  le  Jeune  jouit ,  de  fon 
vivant  ,de  toute  la  réputation ,  des 
honneurs  èc  e  la  fortune  dûs  à  fon 
mérite  Cic  a  (es bonnes  qualités.  L'ar- 
chiduc Lé^pi}id-G.iUlaumi  lui  donna 
fon  portrait  attaché  à  une  chaîne 
d'or,  &  le  fit  gentilhomme  de  fa 
chambre.  La  reine  de  Suède  donna 
audi  fon  portrait  a  Tenlcrs.  Les  fu- 
jets  ordinaires  de  fes  tableaux ,  font 
des  fccnes  réjouiiTantes.  11  a  reprc- 
fenté  des  Buveurs  &  des  Chymiites, 
des  Noces  &  des  Fêtes  de  village  , 
plufieurs  Tentations  de  S.  Antoine , 
dss  Corps-de-gardes  ,  &c.  Ce  pein- 
tre manioit  le  pinceau  avec  beau- 
coup de  tacilité.  Ses  ciels  font  très- 
bien  rendus  ,  &  d'une  couleur  gaie 
&  luiT.ineufe.  Il  touchoir  les  arbres 
avec  une  grande  légèreté  ,  &  don- 
noit  à  les  petites  figures  une  ame , 
une  exprcllîon  &  un  caraclére  ad- 
mirables. Ses  tableaux  font  comme 
le  miroir  de  la  nature  ;  elle  ne  peut 
être  rendue  avec  plus  de  vérité.  On 
ellime  ànguliércment  fes  petits  ta- 
bleaux ;  il  y  en  a  qu'on  appelle  des 
Apr'es-futipcrs ,  parce  que  ce  peintre 
les  commençoit  &  le  finiffoit  le 
foir  même.  On  ne  doit  pas  oublier 
fon  talent  à  imiter  la  manière  des 
meilleurs  maîtres ,  qui  l'a  tait  fur- 
nommer  le  Singe  de  la  Peinture.  Il 
a  quelquefois  donné  dans  le  gris 
&  dans  le  rougeàtre-,  on  lui  repro- 
che aufli  d'avoir  fait  des  figures 
trop  courtes ,  &  de  n'avoir  pas  allez 
varié  fes  compolitions.  Loui;  XIV 
n'aimoit  point  fon  genre  de  peintu- 
re. On  avoit  un  jour  orné  fa  cham- 
bre de  plulieurs  tableaux  de  Teniers; 
mais  aufli-tot  que  ce  prince  les  vit  : 
Q^uon  m'oce  ,  dît-il  ,  ces  Mû^cts  de 
devant  Us  yeux.  On  a  beaucoup  gra- 
vé d'après  les  ouvrages  de  Teniers. 
Il  a  lui-même  gravé  plufieurs  mor- 
ceaux. 

I.  TENTZELIUS ,  (  André  )  fa- 
meux médecin  Allemand  du  xvii' 
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fiécle  ,  pul)lia  un  Traité  curieux  , 
dans  lequel  il  décrit  f«)rt  au  long 
non- feulement  la  matière  des  Moi 
mies ,  leur  vertu  &  leurs  propriétés , 
mais  aulfi  la  manière  de  les  com- 
poler  &  de  s'en  fervir  dans  les  ma- 
ladies. 

^  IL  TENTZELIUS ,  (  Guillaume- 
jErnell)né  à  Arnftaft  en  Thuringe 
en  1659,  mourut  en  1707  à  49 
ans.  C  étoit  un  homme  entièrement 
livré  à  l'étude  &  a  la  littérature  , 
&  qui  fe  confoloit  avec  les  Mufes, 
des  rigueurs  de  la  fortune.  Quoiqu'il 
fut  afléz  pauvre  ,  il  parut  toujours 
content  de  fon  fort.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lefquels  on  diftingue  :  I.  Saxonia. 
Numifmat'ca  ,  I  70^  ,  in-4"'.  4  vol.  , 
en  latin  &  en  Allemand.  1 1.  Sup~ 
plementum  Hijlurix  Gvthan<z  ^  1701 
&  1716,  3  vol.  10-4".  11  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  deux  livres  i 
mais  l'auteur  n'a  pas  l'art  d'être  pré- 
cis &  de  ne  choifir  que  l'utile.  Voy. 

SCHEELSTRATE. 

TERAiMO  ,  (  Jacques  de  )  Vvyt'^ 
Palladino. 

TERBURG  ,  (  Gérard  )  peintre  , 
né  en  1608  à  Zwol  dans  la  provin- 
ce d'Over-TiIel ,  mort  à  Deventer 
en  i68i ,  voyagea  dans  les  royau- 
mes les  plus  floriffans  de  l'Europe. 
Le  Congres  pour  la  paix  ,  qui  fe 
tenoit  à  Muniîer  ,  l'attira  en  cette 
ville ,  où  fon  mérite  le  produifit  au- 
près des  miniilres.  On  le  chargea 
de  plufieurs  tableaux  ,  qui  ajoutè- 
rent à  fa  fortune  &  à  fa  réputation, 
L'ambafiadeur  d'Efpagne  l'emmena 
avec  lui  a  P.Iadrid  ,  8c  Terhurg  y  fit 
des  ouvrages  qui  charmèrent  le  roi 
&  toute  la  cour.  Ce  maître  reçut  de 
riches  préfens  Sf.  fut  fait  chevalier. 
Londres,  Paris,  Deventer  ,  lui  four- 
nirent de  nouvelles  occafions  de  fe 
fignaler.  Sa  réputation ,  &  fur-tout 
fa  probité  &  fon  efprit ,  le  firent 
choifir  pour  être  un  des  principaux 
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iiiagillrats  de  cette  dernière  vaille. 
Tcriurg  conùiltoit  toujours  la  natu- 
re :  l'a  touche  eft  prccieufe  ix  trés- 
fmic.  On  ne  peut  porter  plus  loin 
<jue  ce  peintre  l'intelliiicncedu  clair 
obfcur.  On  lui  reproche  quelques 
attitudes  roides  &:  contraintes.  Les 
i'ujets  qu'il  a  traites  (ont ,  pour  l'or^ 
dinairo ,  des  Bumbuchadcs  6c  des  Ga^ 
lar.tirlcs  ;  il  cxcelloit  encore  à  pein- 
dre le  portrait.  Netfchcr  a  été  fon  dif- 
ciple. 

TERCIER,  (Jean-Pierre)  né  à 
Paris  en  1 704  ,  fuivit  le  marquis  de 
Monti  dans  fon  ambaffadc  de  Polo- 
gne, &  connut  particulicrcrnent  le 
roi  StanifLis  à  Dantzlck  ,  où  Tam- 
bafladeur  de  France  &  fon  fecrétai- 
re  furent  retenus  prifonniers  pen- 
dant 1 8  mois.  Les  fervices  qu'il  ren- 
dit dans  cette  occafion ,  &  fut -tout 
au  congres  d'Aix-la-Chapelle  en 
174S,  lui  méritèrent  la  place  de 
premier  commis  des  affaires  étran- 
gères :  place  qu'il  perdit  j:our  avoir 
approuvé  ,  en  qualité  de  cenfeur 
royal ,  le  dangereux  livre  de  V,~f- 
prit.  11  mourut  en  1766,  lailTant 
quelques  Mémoires  dans  ceux  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  dont  il 
étoit  membre.  C'étoit  un  homme 
doux ,  poli  &:  éclairé ,  qui  jouit  de 
l'eftime  publique  ,  même  après  fa 
difgrace.  On  a  de  lai  en  manuf- 
crit,  dans  le  dépôt  des  affaires  étran- 
gères ,  des  Mémoires  hiftoriques  fur 
fes  négociations  ,  qu'il  avoit  com- 
pofés  pour  l'inflruÂion  de  M.  le 
Dauphin. 

TERENCE,  (Puhlius  Terentius 
Jfer)  né  à  Circhage,  fut  enlevé  par 
les  Numides  dans  les  courfes  qu'ils 
faifoient  fur  les  terres  des  Cartha- 
ginois. II  fut  vendu  à  Terentius  Liz- 
canus  ,  fcnateur  Romain  ,  qui  le  fit 
élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  & 
l 'affranchit  fort  jeune.  Ce  ftnateur 
lui  donna  le  nom  de  Térence  ,  fui- 
vaat  la  coutume  qui  vouloit  que 
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l'affranchi  portât  le  nom  du  maître 
dont  il  tcnoit  fa  liberté.  Son  cfprlt 
le  lia  étroitement  avec  Lctlius  & 
Scipion  Y  Aficain.  On  les  foupçon- 
na  même  d'avoir  travaille  à  fes  Co- 
médies ;  en  effet  ils  pouvoient  don- 
ner lieu  a  ces  foupçons  avanta- 
geux ,  par  leur  rare  mérite ,  par  la 
fincirc  de  leur  cfprit  ,  &  la  dclica- 
tefle  exquifc  de  leur  goi'it.  Nous 
avons  fix  Comédies  de  Térence  ;  on 
admire  dans  ce  poète  l'art  avec  le- 
quel il  a  fçu  peindre  les  mci.urs  & 
rendre  la  nature.  Rien  de  plus  fmi- 
ple  &  de  plus  naturel  que  fon  fty- 
le;  rien,  en  même  tems  ,  de  plus 
élégant  &  de  plus  ingénieux.  De 
tous  les  auteurs  Latins,  c'eft  celui 
qui  a  le  plus  approchédcl'/îir'c/ywt;, 
c'cft-a-dire,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dillcac  &  de  plus  fin  chez  les  Grecs, 
foit  dans  le  tour  des  penfécs  ,  foit 
dans  le  choix  de  l'expreffion  -,  mais 
on  lui  reproche  de  n'avoir  été  le  plus 
fouvent  que  leur  traducteur.  Ma- 
dame Dacier  trou  voit  Plaute  plus 
original ,  8c  le  mettoit  a  bien  des 
égards  au-deffus  de  Térencc.'-'-Cc  poë- 
)»  te,  (dit-elle),  a  beaucoup  plus 
'«  d'art ,  mais  il  me  femble  que  l'au- 
»  tre  a  plus  d'efprit.  Térence  fait 
«  beaucoup  plus  parler  qu'agir , 
>»  l'autre  fait  plus  agir  eue  parler ,  & 
"  c'efl  le  véritable  carafttre  de  la 
«  Comédie ,  qui  ell  beaucoup  plus 
"  dans  l'attion  que  dans  le  difcours. 
"  Cette  vi^^acité  me  paroît  don- 
"  ner  encore  un  grand  avantage  à 
>»  P Liute-,c' QCt  que  fes  intrigues  font 
'»  toujours  conformes  à  la  qualité 
à  des  acleurs  ;  que  fes  incidens  font 
"  bien  variés  ,  &  ont  toujo\irs  quel- 
«  que  chofe  qui  furprend  agréahle- 
»  ment  :  au  lieu  que  le  théâtre  fem- 
»  ble  languir  quelquefois  dans  Té~ 
5»  rence ,  à  qui  la  vivacité  de  l'ac- 
n  tion  ,  ôc  le  nœud  des  incidens  & 
■:■>  des  intrigues  manque  manlfefte- 
»  ment.  »  C'eft  le   reproche  que 
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lui  avoit  déjà  fait  Ccfdr  ,  dans  des 
▼ers ,  où  il  s'exprime  ainll ,  en  s'a- 
dreffant  à  Térence  : 

Tu  qnoqttè  ,  &  inftimmis  ,  o  dimidia- 
ti  Menander , 

Poneris  ,  &  mérita  ,  pitri  fer  mon  is 
amator. 

Lenibus  atqtie  utinàmfcriptis  adjuncîa 
foret    vis 

Comicj  ,  ut  (zquito  virtus  pollcret  ho- 
nore 

Cum  GriZcis  ,  ncque  in  hac  defpecîus 
parte  jaceres  ! 

Unum  hoc  maceror  ,  &  doleo  tibi  dcef- 
fe  ,  Terentî. 

"  Toi  aufîî  ,  demi-Ménandre  ,  tu  es 
Il  mis  au  nombre  des  plus  grands 
5»  poètes,  &  avec  raifon ,  par  la 
»  pureté  de  ton  ftyle.  Eh  ,  plût 
j>  aux  Dieux  cjue  la  douceur  de  ton 
■>■>  langage  tut  accompagnée  de  la 
5»  force  comique  :  afin  que  ton  mé- 
»  rite  fût  égal  à  celui  des  Grecs  , 
»  &  qu'en  cela  tu  ne  fufl'es  pas  fort 
M  au-deiTous  des  autres  !  Mais  c'efi: 
»  ce  qui  te  manque  ,  Tcrcnce ,  & 
V  c'eft  ce  qui  fait  ma  douleur.  « 
Mais  s'il  ell inférieur,  (  dit  M.  Fre- 
Ton  le  fils ,  )  a  Fiante  pour  la  viva- 
cité de  rintrigue  &  l'enjouement 
du  dialogue  ,  il  a  bien  plus  de  dé- 
cence ,  rie  noblelTe  &  de  goût.  Ses 
caractères  font  plus  vrais ,  fes  pein- 
tures de  moeurs  plus  fidelles.  Il  rend 
beaucoup  mieux  la  nature  ,  &  at- 
tache bien  davantage  par  le  grand 
fonds  d'intérêt  qui  domine  dans  fes 
pièces,  i'il  n'égayé  pas  fes  lecteurs 
par  cette  foule  de  bons-mots  que 
Plaute  répand  avec  profufion  ,  & 
qui  fouvcnt  ,  au  jugement  A'Hora- 
ce  ,  font  alfez  infipides  -,  il  Tçait  les 
dédommager  par  la  julleffe  2c  la  fo- 
lidiîé  des  penltes  ,  la  délicateffe  des 
fentimens ,  la  douceur  des  images  ; 
par  ce  moelleux  &  cette  fuavité  de 
ftyle  qui  fait  éprouver  un  plaifir 
toujours  nouveau  dans  la  leclure  de 
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{csComédies.La  première  fois  qu'on 
entendit  prononcer  à  Rome  fur  la 
fcène  ce  beau  vers  : 
Homo  sum  ,Humani  nil  a  hb 

alienum  puto, 
il  s'éleva  (dit  St  Au^njîin  )  dans  l'am- 
phithéâtre un  applaudiffement  uni- 
verfel  :  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul 
homme  ,  dans  une  affemblée  iî  nom- 
breufe  ,  compofée  des  Romains  8c 
des  envoyés  de  toutes  les  nations 
déjà  foumifes  ,  ou  alliées  à  leur  em- 
pire ,  qui  ne  parût  fenfiblc  à  ce  cri 
de  la  nature.  Tcrcnce  fortit  de  Ro- 
me n'ayant  pas  encore  3  5  ans  -,  on 
ne  le  vit  plus  depuis.  Il  mourut  vers 
l'an  159  avant J.  C.  Il  s'étoit,  dit- 
on  ,  amufé  dans  fa  retraite  ,  à  tra- 
duire les  Pièces  de  Ménandre  ,  &  à 
compofer  de  fon  propre  fonds  -,  & 
ce  fut ,  dit- on  ,  la  douleur  d'avoir 
perdu  ces  différentes  pièces  qui  lui 
caufa  la  mort.  (  Voyei  I.  Apolli- 
naire 6-  Ménage.  )  Nous  avons 
une  Vie  de  Térence ,  écrite  par  Sué- 
tone. Les  éditions  les  plus  redier- 
chées  des  vi  Comédies  de  ce  poëte  , 
font  les  fuivantes  :  De  Milan  1470. 
in-fol.  —  Veniie  1471  ,  in-fol. — 
Elievir  1635  ,  in-i2.  (A  l'édition 
originale  ,  la  page  104  eft  cotrée 
108.  )  —  Au  Louvre ,  1642 ,  in-ibl. 
—  Ad  ufum  Dclpkini  ,  167I  ,  in-4''. 
— Cum  nutis  Varior.  î686  ,  in-S'. — 
Cambridge  1701  ,  in-4'. — Londres 
1724  ,  in-4°.  — La  Haye  1726  ,  2 
vol.  in-4''. — Urbin  1736,  in-fol. 
fig.  —  Londres  ,  SanJby  ,  175 1  ,  i 
vol.  in-8°.  figures.  Celle  deBirming- 
,  ham,  Baskeryille  ,  1772  ,  in-4°.  eft 
d'une  grande  beauté.  Dacier  en  don- 
na en  1717  ,  une  belle  édition  la- 
tine ,  avec  fa  Tradutlion  françoife 
£c  des  Notes,  en  5  volumes  in-S", 
M.  l'abbé  le  Monnier  en  a  publié 
une  nouvelle  traduélion  ,  1 771  ,  3 
vol.  in-S".  &  3  vol.  in- 1 2  ,  qui  a  eu 
du  fucccs. 
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TERENTIANUS  MAURUS ,  V. 
Mauros. 

Tf.RiME  ,  Dlviniré  qui  prcfidoit 
aux  liinites  des  chamijs,  Lorfque 
les  Dieux  voulurent  céder  la  place 
du  Capitolc  à  Jupiur  ,  ils  fe  reti- 
rèrent dans  les  environs  par  rel- 
pe<ft  ;  mais  le  Dieu  Tirmc  demeura 
à  fa  place  f;:ns  bouger.  On  le  re- 
prcfenroit  fous  la  forme  d'une  tjUe, 
ou  d'une  ylerrc  quarrce ,  (  Voyci 
QuADRATus  Deus.  )  OU  d'un  pieu 
£chc  dans  la  terre ,  ou  enfin  d'un 
Homme  fans  pieds  &  fans  mains. 

TERP ANDRE,  Voyei Ther- 

PANDRE. 

TERPSICHORE,  l'une  des 
neuf  Mtifcs  ,  déefle  de  la  Mufique  Se 
de  la  Danfe.  On  la  repréfente  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  couron- 
née de  guirlandes  ,  tenant  ur.e  har- 
pe &  des  inftrumens  de  mufique  au- 
tour d'elle. 

TERRACA  ,  Voy.  u.  Lulle. 

I.  TERRASSON  ,  (  André  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  étoit  fils  aîné 
o'uo  confeiller  en  la  fénéchaulTée 
&  prélîdial  de  Lyon  ,  fa  patrie.  Il 
par^t  avec  cc'at  dans  la  chaire  :  il 
prêchai;  Carême  de  171 7  devant 
le  roi ,  puis  à  la  cour  de  Lorraine  , 
&  enfuite  deux  Carêmes  dans  l'E- 
glife  métropolitaine  de  Paris  ,  8c 
toujours  avec  le  fuccès  le  plus  flat- 
teur. II  joignoit  à  une  belle  décla- 
mation ,  une  figure  agréable.  Son 
dernier  Carême  dans  cette  cathé- 
drale lui  caufa  unépuifement ,  dont 
il  mourut  à  Paris  en  1713.  On  a 
de  lui  des  Sermons ,  imprimés  en 
1726  ,&  réimprimés  en  1736,  en 
4  vol.  in-i2.  Son  éloquence  a  au- 
tant de  noblelTe  que  de  fimplicité , 
&  autant  de  force  que  de  naturel. 
U  plait  d'autant  plus ,  qu'il  ne  cher- 
che point  à  plaire.  On  ne  le  voit 
point  employer  ces  penfées  qui 
n'ont  d'autre  mérite  qu'un   faux- 
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brillant;  ni  ces  tours  recherches  , 
fi  frcquens  dans  nos  orateurs  mo- 
dernes ,  &  plus  dignes  d'un  Roman 
oue  d'un  Sermon. 
*  II.  TERRASSON,  (Jean)  frère 
du  précédent  ,  ne  à  Lyon  en  1 670  , 
fut  envoyé  psr  fon  pcre  à  la  mai- 
fon  de  l'inftitution  de  l'Oratoire, 
à  Paris.  Il  quitta  cette  congrégation 
prcfque  auflî-tôt  qu'il  y  fut  entré  ; 
il  y  rentra  de  nouveau  ,  &  il  en 
fortit  pour  toujours.  Son  pcre  ,  ir- 
rite de  cette  in'zonitp.nce  ,  le  réduiiit 
par  fon  teftament  à  un  revenu  trcs- 
médiocre.  Terraffon  ,  loin  de  s'en 
plaindre ,  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bi>non  ,  inllruit  de  fon  mé- 
rite ,  lui  obtint  une  place  à  l'aca- 
démie des  Sciences  en  1 707  ,  &  en 
1 7ZI  la  chaire  de  philofophie  grec- 
qiic  6c  latine.  L'abbé  Tinajf,n  s'en- 
richit par  le  fameux  Syftême  , mnis 
cette  opulence  ne  fut  que  pafTagére. 
La  fortune  étoit  venue  a  lui  fans 
qu'il  l'eût  cherchée  -,  elle  le  quitta 
fans  qu'il  fongcât  a  la  retenir.  Quoi- 
qu'il eut  confervé  ,  au  milieu  des 
richefTes  ,  la  fimplicité  des  mœurs 
qu'elles  ont  coutume  d'ôter  ,  il  n'é- 
toit  pas  fans  défiance  de  lui-même  : 
Je  reponds  de  moi  ,  difoit-il  ,jifguà  un 
million  ;  ceux  qui  le  connoifToient 
auroient  répondu  de  lui  par-delà. 
Sa  philofophie  étoit  fans  bruit ,  par- 
ce qu'elle  etoit  fans  effort.  Il  n'é- 
toit  ni  l'efciave  de  fon  amour-pro- 
pre ,  ni  le  complaifant  de  l'aniour- 
propre  des  autres.  Un  homme  qui 
penfoit  comme  lui ,  ne  devoit  gué- 
res  folliciter  de  grâces  ,  même  pu- 
rement littéraires.  Son  mérite  feul 
avoit  brigué  pour  lui  celles  qu'on 
lui  avoit  accordées.  Ce  cjui  l'occu- 
poit  le  moins  ,  étoit  les  démêlés 
des  princes  &  les  affaires  d'état.  Il 
avoit  coutume  de  dire  ,  qu'iV  ne 
faut  point  fc  mêler  du  gouvernail  djns 
un  vaijfeau  où  l'on  nejl  que  pajfager. 
L'ignorance  où  étoit  l'abbé  Terraf-, 
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fjn  fur  la  plup.irt  des  chofes  de  la 
vie  ,  lui  donnoit  une  naïveté  que 
bien  des  gens  taxoient  de  fimplici- 
té  -,  ce  qui  a  fait  dire  qu'/7  nétoit 
homme  d'efprit  qu-:   de  pri-fi/.  Mad° 
la  marquife  de  ia/7d/,  qui  étoit  de 
fb  focieté  ,  répétoic  volontiers  qu'i/ 
/l'y  avait  (juttn  homme  de  beaucoup  d 'ef- 
pr.'t ,  ^ui  pût  être   d'une  pareille  im- 
bécillité. Quand  la  vieilleffe  &  les 
infirmités  commencèrent  a  le  ren- 
dre inutile  à  la  focieté  ,  il  difparut 
de  deffas  la  fcène.  Il  fe  montroit 
tout  au  plus  dans  les  lieux  publics  , 
où  il  ne  pouvoir  être  à  charge  à 
perfonne.    L'efpèce    de  Stoicifme 
dont  il  faifoit  profelTion  ,  ne  l'em- 
pêchoit  pas  d'avoir  des  amis  :  mais 
ils  étoient  en  petit  nomb;  e";   &  il 
étoit  perfuade  que   ceux   qui   ont 
tant  d'amis  ,  ont  très-peu  d'amitic. 
Ce  philofophe  mourut  en  I750.iies 
ouvrages  font  :  I.  Dijfertation  cri- 
tique  fur    l'Iliade  d'Homère  ,  en  2 
vol.  in-i2,  pleine  de  paradoxes  & 
d'idées  bizarres.  Egare  par  une  fauf- 
fe  métaphylîque  ,  il  analyfe  froi- 
dement ce  qui  doit  être  fenti  avec 
transport.  1 1.  Des  R.éflcxicns  en  fa- 
veur du  Syjlime  de  Law.  III,  Scthos  , 
Roman  moral  ,  en   2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  ,  quoique  bien  écrit  , 
&ertimable  par  beaucoup  d'endroits, 
ne  fit  cependant  qu'une  fortune  mé- 
diocre. Le  mélange  de  phyllque  & 
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aufiî  fidelîe  qu'élégantc.On  prétend 
que  l'abbé  Terrajjon  ne  l'entreprit 
que  pour  prouver  combien  les  an- 
ciens étoient  crédules. 

III.  TERRAijON,  (Gafpar) 
frère  (^ André  &  de  Jean  ,  naquit  à 
Lyon  en  16S0.  à  l'âge  de  18  ans, 
il  entra  à  l'Oratoire,  où  il  s'appli- 
qua d'abord  à  l'étude  de  l'Ecriture 
&  des  Pères.  Après  avoir  profelii 
les  humanités  &  la  philofophie,  il 
fe  confacra  à  la  préd'cation  ,  & 
s'acquit  bientôt  une  réputation  fu- 
périeure  à  celle  dont  fon  frère  avoit 
joui.  11  prêcha  à  Paris  pendant  5 
années.  Il  brilla  fur-tout  pendant 
un  Carême  dans  l'E^life  métropoli- 
taine ,  &  il  ne  brilla  que  par  l'E- 
vangile &le5  Pères.  Il  ne  cherchoit 
pas  les  applaudillemens.  Le  feul 
éloge  qu'il  exigeoit  de  fes  auditeurs , 
étoit  qu'ils  fe  corrigeaiTcnt.  Dilté- 
rentes  circonftances  l 'obligèrent  en- 
fuire  de  quitter  en  même  tems  la 
congrégation  de  l'Oratoire  &  la  pré- 
dication. Ses  fentimens  exciteront 
contre  lui  le  zèle  perfécuteur  des 
ConlHîutionnaires  outrés  ;  mais  fes 
vertus  auroient  mérité  plus  d'é- 
gards. Il  mourut  à  Paris  en  17^2. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Sermons ,  en 
4  vol.  in-12  ,  publiés  en  1749.  Ce 
recueil  contient  x  x  i  x  Difcours 
pour  le  Carême  ,  des  Sermons  dé- 
tachés, trois  Panégyriques ,  Scl'O- 


d'erudition  ,  que   l'auteur  y  avoit    raifon  funèbre  du  Grand  Dauphin. 
répandu  ,  ne  fut  point  du  goût  des    Tout  y  refpire  la  fublime  llmplicité 


François  ,  quoique  plein  d'un  g-and 
nombre  de  caractères  ,  de  traits  de 
morale  ,  de  reflexions  fines  ,  &  de 
difcours  quelques-fois  fublimes.  il 
n'y  a  rien  de  plus  beau ,  peut-ctre  , 
que  le  Portrait  de  la  Reine  d'Egyp- 
te ,  qui  fe  trouve  dans  le  i"  vol. 
IV.  Une  TraduHion  de  Diodure  de 
Sicile,  en  7  vol.  in-12  ,  accompa- 
gnée de  préface  ,  de  notes  ëc  de 
fragmens ,  qui  ont  paru  depuis  1757 
jufqu'cn  1744.    Ceiti   verfzon  cil 


de  l'Evangile.  1 1.  Un  livre  ano- 
nyme ,  intitulé  ,  Lettres  fur  la  Jnf- 
tice  Chrétienne  ;  cenfuréespar  laSor- 
bonne. 

IV.  TERRASSON  ,  (  Matthieu  ) 
né  à  Lyon  en  1669  ,  de  parens  no- 
bles ,  &  de  la  même  fjrnille  que 
les  precédens  ,  vint  a  Paris,  où  il 
fe  fit  recevoir  avocat  en  1691.  11 
plaida  quelques  caufes  d'éclat  qui 
furent  le  premier  fondement  de  fa 
grande  réputation.    Protondéraeat 
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vcrfc  dans  l'étude  du  Droit-ccrït , 
il  devint  en  quelque  forte  l'Ora- 
cle du  Lyonnois  ,  &  de  toutes  les 
autres  provinces  qui  fuivcnt  ce 
Droit.  La  jurifprudence  n'éteignit 
point  en  lui  le  t^oiit  de  la  littéra- 
ture. 11  fut  alVocic  pendant  5  ans 
au  travail  du  Journal  des  S^avans  ^  & 
il  exerça  pendant  quelques  années 
les  fonctions  de  Ccnfeur  -  royal. 
Cet  homme  ,  aufll  eilimable  par 
fes  connoiffances  que  par  fa  dou- 
ceur &  fon  défintgrelTement ,  mou- 
rut à  Paris  ,  en  1354,  a  66  ans.  On 
a  de  lui  un  Recueil  de  fes  Dij'cours  , 
Plaidoyers  ^  Me  noir  es  ,  &  C^.nfulta- 
tiuns  ,  fous  le  titre  A' Œuvres  de 
Matthieu  Terrajfon  ,  &C.  in-4°.  Il  a 
été  donné  au  public  par  fon  fils 
unique,  Antoine  Terrasxon  ,^\'0' 
cat  au  parlement  de  Paris ,  &  au- 
teur de  ïHiJiuire  de  la  Jurisprudence 
Romaine,  imprimée  à  Paris  en  1 750, 
in-fol.  ouvrage  plein  de  recherches 
fçavantes.  Les  plaidoyers  ce  Mat- 
thieu font  d'un  homme  qui  avoir 
de  l'imagination  &  de  l 'cfprit  ;  mais 
il  prodiguoit  trop  l'une  &  l'autre. 
Il  eft  quelquefois  plus  fleuri  que 
folide  ,  &  les  agrcmens  de  fon  ftyle 
font  tort  à  la  force  de  fes  raifonne- 
ir.ens.  Cependant  on  recherche  fon 
recueil ,  parce  qu'il  n'eft  pas  com- 
mun ,  &  qu'étant  plein  d'exprefiions 
heureufes  il  fe  faitlire  avecplailir... 
Voyei  HlNRYS. 

TERRIDE  ,  (  Antoine  de  Lo- 
magne,  vicomte  de  )  d'une  des  plus 
illuftres  maifons  du  royaume ,  fe 
diilingua  au  fiége  de  Turin  ,  prit 
Montauban  ,  &  fut  capitaine  de 
Cent  hoinmes-d'armes  ,  &  cheva- 
lier de  l'ordre  du  roi  en  1 549.  Son 
attachement  à  la  religion  Catholi- 
que l'arma  contre  la  reine  de  Na- 
varre ,  dont  il  étoit  né  fujet.  11 
entra  en  1569  dans  fes  états,  & 
les  conquit  au  nom  du  roi  de  Fran- 
ce. 11  fut  fait  gouverneur  &  com- 
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mandant  du  Bcarn  &  de  la  Ka* 
varrc.  Mui.tgummeri  l'afl'icgca  dans 
Orthès  ,  6c  le  fit  prifonnicr  de 
guerre.  On  mit  a  mort  en  fa  pre- 
fcncc  ,  contre  la  foi  des  traites , 
les  officiers  de  la  garmfon.  11  eut 
la  douleur  de  voir  cgorgcr  fous  fes 
yeux  un  de  fes  coufms  germains. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  qui  n'ont 
point  été  imprimés.  Ce  guerrier 
mourut  en  1 569. 

TERRIEN  ,  ^  Guillaume  )  étoit 
lieutenant-général  a  Dieppe  ,  vers 
le  milieu  du  xvi'  fiécle.  C'eft  le 
plus  ancien  jurifconfulte  Normand 
que  Ion  connoiffe.  11  donna  un 
Commentaire  fur  les  Coutumes  ancien- 
nes de  Normandie ,  avant  leur  rédac- 
tion ,  c'eft-à-dire  en  1 5  74  ;  a  Rouen, 
ini4". 

TERTIUS  DE  Lams  ,  (  Pierre- 
François  )  eft  auteur  d'un  livre  qui 
a  pour  ti:re  Magijlcrium  Naturx.  & 
Artis  jBrixisE  ,  1684  ,  3  vol.  in-fol. 
fig.  rare  &  curieux. 

I.  TERTRE,  (  Jean-baptifte  du  ) 
né  à  Calais  en  1 6 1  o ,  quitta  fes  étu- 
des pour  entrer  dans  les  troupes  , 
&  fit  divers  voyages  fur  terre  & 
fur  mer.  De  retour  en  France  ,  il 
fe  fit  Dominicain  a  Paris  en  1  63  5  , 
Son  zèle  pour  la  converfion  des 
âmes  le  fit  envoyer  enmilTion  dans 
les  Ifles  de  l'Amérique  ,  où  il  tra- 
vailla avec  fruit.  Il  en  revint  en 
1658  ,^  mourut  à  Paris  en  1687  > 
après  avoir  publié  fon  Hijioire  gé- 
nérale des  Anti.les  ,  habitées  par  les 
François  ;  en  4  vol.  in-4'' ,  1667  &■ 
1671  :  ouvrage  écrit  avec  plus 
d'exadlitude ,  que  de  précifion,  de 
chaleur  &  d'agrément.  Le  i"  vo- 
lume renferme  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  l'etablifTement  des  Colonies 
Françoifes  -,  le  1 1'  ,  IHiftoire  na- 
turelle -,  le  III.  &  le  iv'J'établiffe- 
ment  &  le  gouvernement  des  Indes 
Occidentales  depuis  la  paix  de 
Breda. 
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II.  TERTRE,  (  FrançoisJoa- 
chim  Duport  du)  de  la  fociété  lit- 
téraire -  miliiuire  de  Befançon  ,  & 
membre  de  l'acadcmle  d'Angers  , 
vit  le  jour  à  St-Malo.  11  entra  chez 
les  Jéfuites ,  où  il  profelTa  les  hu- 
manités pendant  quelque  te-.ns. 
Rendu  au  monde  ,  il  travailla  aux 
feuilles  périodiques  avec  MM.  Frc- 
ron  &  de  la  Porte.  Il  fe  fit  connoî- 
tre  enfuite  par  plufieurs  ouvrages. 
Les  principaux  font:  I.  Abrégé  de 
IHi/loire  d'Angleterre  ,  3  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  fe  peut  lire  avec 
plaifir  fans  interruption  ,  &  il  a  les 
avantages  d'un  Abrégé  Chronolo- 
gique ,  fans  en  avoir  la  fechereffe. 
La  narration  efl  tîdelîe,  firnple,  clai- 
re &  aiïez  rapide  ;  le  ftyle  un  peu 
froid  ,  mais  en  général  pur  &  de 
bon  goût  -,  les  portraits  d'après  na- 
ture ,  &  non  d'imagination.  Mais  , 
comme  ce  n'eft  au  fond  qu'une 
compilation  où  l'auteur  a  mis  peu 
de  chofe ,  on  lui  préi'ére  Y  Abrégé  de 
rHij'ioire  d'Angleterre  donné  par  M. 
l'àbbé  Millot.  II.  Hiflolre  des  Conju- 
rations &  des  Cjn/pirations  célèbres  , 
en  10  vol.  in-i2.  C'efl  encore  une 
compilation  ,  dans  laquelle  tout 
n'eft  pas  é^al ,  mais  qui  offre  des 
chofes  incéreflantes.  III.  Les  deux 
derniers  volumes  de  la  EibUuth'cque 
amufantc.  On  y  defircroit  plus  de 
choix ,  &  ils  ne  font  pas  dignes 
du  premier.  IV.  VAlnanach  des 
Beaux-Arts  ,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  ta  France  Littéraire.  Cet 
ouvrage  ,  dont  il  donna  une  efquif- 
fe  très-impartaite  en  1752  ,  eft  au- 
jourd'hui en  3  vol.  in-8°  V.  Cet  au- 
teur a  publié  les  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Ckoupes  ,1753  ,  in-i  2  -,  &  a  eu 
part  à  V  Abrégé  de  l'Hifiuire  d'Efpagne, 
en  5  vol.  in- 12,  donné  par  M.  Z)e- 
formeaux.  Il  mourut  en  1759  ,  à  44 
ans  ,  avec  la  réputation  d  un  écri- 
A'ain  qui  devoir  plus  au  travail  qu'a 
la  nature. 
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m.  TERTRE ,  (  Du  )  Voy.  Thq- 

RENTIER. 

TERTULLIEN  ,  (  Qiiintus  SeptU, 
mus  Florens  TertuUianus  )  prêtre  de 
Carthage  ,  étoit  fils  d'un  centenier 
dans  la  milice ,  fous  le  proconful 
d'Afrique.  Sa  première  prot'effion 
fut  le  barreau.  Il  avoir  fait  une 
grande  étude  des  fyftêmes  de  dif- 
férentes feftes  de  la  Grèce  ,  &  il 
joignit  la  philofophie  à  l'éloquen- 
ce. La  confiance  des  Martyrs  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  illu- 
fions  du  Paganifme  ,  il  fe  fit  Cliré- 
tien  ,  &  défendit  la  Foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver- 
tus &  fa  fcience  le  fi.rent  élever  au 
facerdcce.  De  Carthage  il  paffa  à 
Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
publia  ,  durant  la  perfécution  de 
l'empereur  Sévère.,  fon  Apologie  pour 
les  Chrétiens,  qui  eft  un  chef-d'œu- 
vre d'éloquence  &  d'érudition  en 
fon  genre.  Après  avoir  montré  com- 
bien il  étoit  injufie  de  punir  les 
Chrétiens  ,  uniquement  parce  qu'ils 
étaient  Chrétiens  ,  il  les  jufiifie  des 
crimes  qu'on  leur  imputoit.  Il  exa- 
mine la  théologie  païenne ,  &  luiop- 
pofe  les  dogmes  des  Chrétiens ,  ado- 
rateurs d'un  Dieu  unique  créateur 
du  ciel  &  de  la  terre  ,  qui  punira  les 
médians  &  récompenfera  les  bons. 
Al'expofition  des  myftéres  du  ChriC 
tianifme  ,  il  joint  le  tableau  de  la  vie 
de  ceux  qui  le  profeffent.  »  Nous 
>»  faifons  un  corps  (dit-il  ,  )  parce 
»»  que  nous  avons  la  même  reli- 
»  gion  ,  la  même  morale  ,  la  mè- 
n  me  efpérance.  Nous  nous  affem- 
"  blons  pour  prier  &  pour  lire  l'E- 
»  criture  ;  nous  nous  exhortons, 
»  nous  nous  corrigeons  ,  nous  nous 
»  jugeons  avec  équité,  comme  Dieu 
»  nous  jugera;  &  tout  eft  à  crain- 
))  dre  pour  celui  qui  aura  mérité 
>»  d'être  privé  de  la  participation 
»  aux  chofes  fdcrées.  Ceux  qui  pré- 
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«  fidcnt  à  nos  afTcmblccs  ,  font  des 
„  vieillards  éprouves.  La  vertu 
„  feule  lestilèvea  cet  honneur.  Les 
,«  chofcsl'o'intcs  ne  le  veiulontpas  -, 
„  &  fi  nous  avons  une  efpccc  de 
„  trcfor ,  c'cll  le  fruit  d'une  con- 
„  tribution  volontaire.  Chacun  ap- 
„  porte  ce  qu'il  veut  ,  &  qurnd  il 
„  veut.  Les  biens  font  communs 
„  entre  nous  ,  Se  nous  les  em- 
„  ployons  a  entretenir  les  pauvres, 
„  les  orphelins  ,  les  vieillards  ,  les 
„  infirmes  ,  à  fecourir  les  fidèles 
„  relègues  dans  les  lilcs  ,  condam- 
„  nés  a  travailler  aux  mines  ,  ou 
„  renfermés  dans  les  prifons  pour 
„  avoir  confefié  J.  C.  Nous  nous  . 
„  regardons  comme  frères  ;  nous 
„  faifons  en  commun  des  repas  de 
„  charité  -,  nous  prions  avant  de 
„  nous  mettre  a  table  ,  nous  prions 
„  après  -,  S:  nous  nous  féparons  fans 
y,  defordre  &  avec  modellie  :  Telles 
„  font  nos  alTemblées.  Cependant 
„  fi  le  Tibre  inonde  les  terres ,  & 
5,  fi  le  Nil  ne  les  fertilife  point , 
„  on  crie  :  Llvre-^  les  Chrétiens  aux 
„  lions.  On  veut  que  nous  foyons 
„  la  caufe  de  tous  les  malheurs , 
„  comme  fi  avant  la  venue  de  J.  C. 
„  il  n'ctoit  pas  arrivé  de  fembla- 
„  bles  calamités.  Que  trouve-t-on 
„  en  nous  ,  finon  des  vertus  fu- 
,,  périeures  à  celles  de  tous  les  phi- 
y,  lofophes  ?  J'ajoute  même,  &  plus 
„  defcience  à  certains  égards:  car 
„  fi  Platon  difoit  qu'il  éroit  difficile 
„  de  trouver  l'auteur  de  l'univers  , 
„  &  encore  plus  difficile  d'en  par- 
„  1er  devant  le  peuple  -,  parmi  nous 
„  le  moindre  artil'anconnoit  D'eu  , 
-,  &  le  fait  connoitre.  M^is  quand 
■,.  nos  opinions  fcroient  fauffes  ,  au 
„  moins  font-elles  utiles,  puifqu'el- 
->  les  nous  rendent  meilleurs.  Cer- 
„  taînement  elles  ne  nuiicnt  à  per- 
„  fonne  :  &  s'il  falloir  les  pu- 
->  nir  ,  ce  feroit  par  le  ridicule  ,  Se 
M  non  par  le  fer ,  les  feux,  les  croix, 
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■»  les  bctcs.  Ces  pcrfecutlons  pro- 
»»  duilent  un  cfiet  contraire  a  ce- 
11  lui  qu  'on  attenduit.  Le  mépris  de 
;i  la  mort  fe  montre  bien  mieux 
i<  dans  notre  conduite  ,  que  duns 
y*  les  difcours  des  philofophes.  On 
"  cft  étonné  de  notre  courage  -,  on 
11  veut  en  pénétrer  les  caules  ,  & 
»»  bientôt  on  dcfire  de  fouffrir.  Ainfi 
11  le  fang  des  Chrétiens  devient 
11  une  fcmence  féconde,  n  On  ne 
fçait  fi  cette  Apologie  produilît  un 
effet  favorable.  La  pcrfécution  con- 
tinua ,  8c  fut  très-vive  a  Carthrîge  où 
Tertullkn  avoit  publié  cet  écrit  clo- 
quent. L'auteur  avoit  un  génie  vif , 
ardent  &  fubtil.  Quoiqu'il  parle  peu 
avantageufement  de  fes  études ,  fes 
livres  prouvent  affcz  qu'il  avoit  étu- 
dié toutes  fortes  de  fciences.  Son 
élocution  efi  un  peu  dure  ,  fes  e::- 
prefiîons  obfcures  ,  fes  raifonne- 
mens  quelquefois  embarraffés:  mais 
il  y  brille  une  nohleffe  ,  une  viva- 
cité &  une  force  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer.  On  voit 
qu'il  avoit  beaucoup  lu  St.  Ju/iin. 
&  St.  Ircnée.  Il  rendit  fon  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  eglifes  par 
fes  ouvrages.  11  confondit  les  Hé- 
rétiques de  fon  fiéclc  ,  il  en  ra- 
mena pluiieu'  s  à  la  Foi  -,  il  encoura- 
gea par  <es  exhortations  les  Chré- 
tiens :!  foutfrir  le  martyre.  Tirtul- 
lien  avoit  une  fc-vérité  naturelle , 
qui  le  portoit  toujours  à  ce  qu'il  y 
avoit  fie  plus  rigoureux.  I!  trouva 
que  Proc'-iii  ,  difciple  de  Mjntan  , 
vivoit  d'une  manière  conforme  ;i 
fon  humeur.  Ces  apparences  de 
piété  le  féduifircnt ,  &  il  embraflfa 
le  Montanifme.  Il  donna  aveuglé- 
ment dans  les  vifions  ridicules  de 
cette  fetle.  Il  devint  alors  aulTi 
nuiiible  à  TEgliie  qu'il  lui  avoir 
été  utile  ,  &  les  ouvrages  qu'il  com- 
posa contre  les  Catholiques  cau- 
férent  de  grands  troubles.  Il  ne 
paroit  point  qu'il  foit  revenu  de  fes 

égare- 
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égaremens.  Il  laifla  quelques  fec- 
tateurs,  auxquels  on  'ioan.i  le  nom 
de  TcrtullianijUs.  St  Augujhn  ,  qui  en 
parle ,  dit  que  de  fon  tems  cette 
feue  étoit  prefque  entièrement 
éteinte,  &  que  le  petit  nombre  qui 
en  reftoit  ,  rentra  dans  le  lein  de 
l'Eglile  Catholique.  Cet  homme ,  à 
la  fois  û  illullre  ck.  fi  dangereux , 
mourut  Ibus  le  règne  d'A/u.nin- 
Caracalla  ,  vers  l'an  216.  Les  ou- 
vrages de  TertuUien  font  de  deux 
genres  :  ceux  qu'il  a  faits  avant 
la  chute,  &  ceux  qu'il  a  enfantes 
depuis.  Les  écrits  du  premier  gen- 
re font  :  I.  Les  Livres  de  la  Prure, 
du  Baptême  &  de  VOraijln.  II.  Son 
Apologétique  pour  la  religion  Chré- 
tienne. III.  Les  Traités  de  la  Pa- 
tience. IV.  L'ExhortJtiun  au  Martyre. 
V.  Le  Livre  a  Scapula.  VI.  Celui 
du  Témoignage  de  l'Ame.  Wl.  Les 
Traités  des  Spectacles  &i  de  V  Idolâ- 
trie. VIII.  L'excellent  Livre  des 
Prefcriptions  contre  les  Hérétiques.. , 
Ceux  du  fécond  genre  font  :  1.  Les 
quatie  Lires  contre  Marcion.  II. 
Les  Traités  do  l'Ame,  delà  Chair  de 
Jefiis-Chrifl  &  de  hRéfurreilion  de  la 
Chair.  III.  Le  Scorpinque,  IV.  Le  Li- 
A^re  de  la  Couronne.  V.  Celui  du  Man- 
teau. VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs. 
VII.  Les  Ecrits  contre  P.axée  ci 
contre  Hcrmogéne  ,  où  il  foutient 
que  la  matière  ne  peut  être  éter- 
nelle ,  mais  que  Dieu  l'a  produite 
de  rien  ,  de  nihilo.  VIII.  Les  Li- 
vres de  la  PudicitJ;  de  la  Fuit:  dans 
la  perfccution  ;  des  Jeûnes  contre 
les  Pfychiquesi  de  la  ALn^gamic,  & 
ûcl'Exh.rtition à  laChajLté.  Tous  les 
autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue 
font  fuppofes.  Les  W.  Latins  ,  qui 
ont  vécu  après  Tertullien,  ont  dé- 
ploré fon  malheur ,  6c  ont  admiré 
fon  efprit  6:  aimé  fcs  ouvrages.  St 
Cyprien  les  lifoit  alîlducmexit;  oc  lorf- 
qu'il  deman  loit  cet  auteur,  il  avoit 
coutume    de    dire  :  Donnez-moi  le 
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Ma  ITRt.   Vincent  de  Lérins  dit , 
»'  qu'autant  de    paroles  qu'on   lit 
"  dans  Tertullien ,  font  autant  de 
»  Sentences ,  &  ces  Sentences  au- 
>»  tant    de  viftoires.  «   V'ajfouU  a 
donné,  en  17146c:  1715  ,  uneTra- 
duciion  de  l'Apologétique  pour  les 
Chrétien":,  avec  des  noies.  Manejfier 
aaufil  mis  en  notre  langue  les  livres 
du  Ma,.teuu  y,  de  la  Put/enc-  ,  iX  de 
V Exhortation  au  Martyre.  Un  jefuite 
publia  a  Paris ,  1 729  m-i  2,  avec  des 
remarques,  une  trartuflion  du  Traité 
de',  preicriptions.  'un  autre  Jcfuite 
(  le  P.  Cauvere  )  traduiûc  en   1733, 
les  Traites  far  l'ornement  des  fem- 
mes ,  fur  les  fpedacles  ,  fur  le  bap- 
tême 6c  la  patience ,  avec  une  Let- 
tre aux  martyrs.  La  n-ieiUeure  édi- 
tion des    cents   de    Tenullien ,   eft 
celle  qu'on  en  a  donnée  en  1 746 , 
a   V'enife  ,  in-iolio  ,  fous  ce  titre  : 
Q^.  Septlmii  Florentis  TertullianI 
Opera^ad  vett!jiijjimi:rum  Ex^mp.'arium 
fidem  fedulo  emendata  ,  diligentiâ  Ni~ 
colai  Rigaltii  fur.  C^nf.  cum  cjufdcm 
adnotaticnibus  integris  ,  &   Variurum. 
Commcntariis  feorjim  ant:h.:c  ed/tis... 
AcciduntU owdtiàm  Traciatus  de  Tri- 
nitute  ,  &  de  Cibis  Judaicis  cum  No- 
tis...  Et  Terculiiani  Carmina  de  J^nâ 
&  N  nive ,  &c.  II  y  en  a  une  autre 
par  le  même  Rigault,  1664 ,  in-tol. 
Thomas ,  feigneur  du  Fojfé ,  a  donné 
les  Fies  de  Tertui/ien  6c  d'Orlgè.ic^ 
fous  le  nom  du  fieur  de  la  M  tte  : 
c'ell  un  ouvrage  eliimc...  il  ne  faut 
pas  confoncire    Tertutlien  avec  ua 
Saint  de  ce  nom,  qui  fcella  l'E- 
van;r,i;e  de  ibn  fang  vers  l'an  260. 
T£:>AiJRO ,  (  Emman'iel  )  nhilo- 
fophe  &    hiitorien  r'icmontois  du 
x/i'.  fiécle.  il  mérita  par  fes  talens 
la  confiance  de  fes  maîtres ,  &  ce 
fut  par  leur    ordre  qu'il  entreprit 
VH.'jloire  de  Piémont ,  6c  enfaire  cel- 
le de  la  capitale   de  ce  peric  Etat. 
La  1"  parut  a  Bologne  en  1643 
iii-4"'  i  6c  celle  de  Turin  ,  ea  cette 
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ville  ,  1679  ,  2  vol.  in-fol.  Lés  étu- 
des qu'il  lit  pour  ces  deux  ouvra- 
ges ,  lui  fournirent  l'occaiion  de 
ramailer  des  inatcriaux  pour  uuc 
Hilloirc  générale  de  toute  l'Itjlie. 
11  la  rcduifit  &  en  tbrma  un  Abrc'^c 
pour  les  tems  feulement  où  ce  pays 
fut  fournis  à  des  rois  barbares,  11 
fut  imprime  à  Turin  en  1664,  in- 
fol.  ,  avec  des  notes  de  VaUr'n/  CjJ- 
tiglioiie.hes  Hilloires  dcTc/aur^  font 
utiles  -,  mais  elles  ne  feront  jamais 
comparables ,  pour  la  iidélirc ,  a  cel- 
les  de  Guichardin. 

TESSÉ,  (René  Froulai  comte  de) 
d'une  famille  ancienne,  fervit  de 
bonne  licure  &  avec  diftintlion. 
Ayant  fait  lever  le  blocus  de  Pi- 
gnerol  en  1693  >  ''  commanda  en 
chef  dans  le  Piémont  pcndar.t  l'ab- 
fence  du  maréchal  de  Catinat ,  &  de- 
vint maréchal  lui-même  en  1703.  Il 
fe  rendit  l'année  d'après  en  Efpa- 
gne ,  où  il  échoua  devant  Gibral- 
tar &  devant  Barcelone.  La  levée 
de  ce  dernier  fiége  fut  trcs-avan- 
tageufe  aux  ennemis  :  il  laiffa  dans 
fon  camp  des  provifions  immen- 
fes  ,  &  il  prit  la  fuite  avec  précipi- 
tation ,  abandonnant  1 500  ble{l>.s  à 
l'humanité  du  général  Anglois  ,  le 
comte  de  Pccerborough.  Plus  heureux 
en  1707,  il  chafia  les  Piémontois 
du  Dauphiné.  Le  dégoût  du  monde 
lui  infpiia  en  1722 ,  le  deffein  de  fe 
retirer  aux  Camaldules  -,  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  retraite  ,  pour 
fe  charger  des  affaires  de  /France 
en  Efpagne.  De  retour  en  i  725  ,  il 
rentra  dans  fa  folitude ,  &.y  mourut 
le  10  Mai  de  la  même  année,  avec 
la  réputation  d'un  excellent  courti- 
lan  ,  d'un  homme  poli ,  &  d'un  né- 
gociateur infmuant.  Les  fentim.ens 
de  pieté  qui  animèrent  fcs  derniers 
jours ,  prouvent  que  le  tumulte 
des  armes  &  des  affaires  n'avoit 
point  affoibli  fa  religion.  11  lailTa 
pluiieurs  enfans.  Foyci  Cosnac. 
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TESTAS  ,  (  Abraham  )  auteur 
François  ,  réfugié  en  An^'.leterre 
pour  y  profcffer  plus  librement  le 
Calvinimic  auquel  il  étoit  attaché  , 
exerça  le  miiiiitcre  dans  une  Egli- 
fe  Françoife  a  Londres,  Se  mojrut 
vers  174S.  11  s'ell  fait  connoitre 
par  quelques  ouvrages  dogmati- 
ques ,  dont  le  principal  parut  fous 
ce  titre  :  La  C^nn^iffancc  de  l'Ame 
par  /'EiiUure ,  i  vol.  in-S'.  Il  con- 
fulére  l'ame  fous  les  ditférens  états 
d'union ,  de  feparation  &  de  réu- 
nion avec  le  co-ps.  On  a  trouvé 
dans  cet  ouvrage  des  textes  dont 
l'explication  cft  forcée. 

TESTE ,  (  Pierre  }  peintre  &  gra- 
veur ,  natif  de  Lucques  ,  alla  jeune 
encore  a  Rome ,  fous  l'habit  de  pè- 
lerin ,  pour  apprendre  le  dcfiln  ; 
mais  fon  humeur  fauvage  &  fon 
caractère  timile  s'oppoferent  long- 
tenii  à  fon  avancement.  11  vivoit 
mifcrabls  ,  paiTant  prefque  tout 
fon  tems  à  deffmer  des  ruines  au- 
tour de  Rome.  Sandrart ,  peintre 
&  graveur  comme  lui ,  le  voyant 
dans  cet  état ,  le  recueillit  &  lui 
procura  les  occafîons  de  faire  con- 
noitre fes  talens.  Ce  peintre  avoit 
une  grande  pratique  de  deffin ,  & 
ne  manquoit  point  d'imagination  ; 
mais  il  fe  laiiîbit  trop  aller  a  fon 
feu.  Il  a  fouvent  outré  les  carac- 
tères &  les  attitudes  de  fes  figu- 
res. Son  pinceau  ell  dur ,  &  fes 
couleurs  Ibnt  mal-entendues  j  fes 
deffins,  dont  il  a  gravée  une  partie, 
font  plus  eftimcs.  On  y  remarque 
beaucoup  d'efprit  &  de  pratique  •, 
mais  on  voudroit  qu'il  eut  eu  plus 
d'intelligence  du  clair-obfcur ,  & 
que  fes  rigures  fulTent  plus  correc- 
tes &  fes  exprelTions  plus  raiion- 
née>.  Son  prmcipal  talent  etoit  de 
delfiner  des  enfans.  Un  jour  que 
ce  peintre  ,  affis  fur  le  bord  du  Ti- 
bre ,  etoit  occupé  à  deffmer ,  le 
vent  emporta  fon  chapeau  -,  &  l'ef- 
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fort  qu'il  fit  pour  le  retenir  ,  le 
précipita  lui-mùme  dans  ce  fleuve 
où  il  fe  noya,  en  1648. 

I.  TESTELIN  ,  (  Louis  )  peintre , 
né  à  Paris  en  1615  ,  mourut  dans 
la  même  ville  en  161^.  Les  jeux 
de  fon  enfance  manifeftérent  fon 
inclination  pour  le  defîin.  Son  père 
le  fit  «ntrer  dans  la  célèbre  école 
de  Vvuct.  TeficUn  ne  le  produiiit  au 
grand  jour,  qu'après  s'être  forme 
lur  les  tableaux  des  plus  exccllens 
maîtres.  Le  tableau  de  la  réfurrec- 
tion  de  Tabithc  par  S.  P,iul ,  que  l'on 
voit  dans  l'Eglife  de  ><otre-Dame  , 
fit  admirer  la  fraîcheur  &  le  moel- 
leux de  l'on  coloris  ,  les  grâces  & 
la  nobleffe  de  fa  compolicion  ,  l'ex- 
prelnon  &  la  hardielTe  de  fa  tou- 
che. Perfonne  n'avoit  plus  appro- 
fondi que  ce  maître  ,  les  principes 
de  la  peinture.  L'illuftre  le  Brun 
le  confultoit  fouvent  ;  l'eflime  & 
l'amitié  qui  rcgnoient  entr'cux  , 
font  l'eloge  de  leur  talent  &  de  leur 
caractère.  TcJUlin  n'étoit  pas  favo- 
rifé  de  la  fortune  -,  il  reçut  plu- 
fieurs  bienfaits  de  fon  ami,  qui  fe  fai- 
foit  un  art  de  ménager  fa  dèiicatef- 
fe.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  fes 
delTms. 

II.  TESTELIN,  (Henri)  né  en 
1616,  mort  en  1695  ,  éroit  cadet 
du  précédent.  Il  fe  diftingua  dans 
la  même  profefiion  que  fon  frère 
aine.  Le  roi  l'occupa  quelque  tems , 
&  lui  accorda  un  logement  aux  Go- 
belins.  C'efc  lui  qui  a  donné  les  Con- 
férences de  r Académie  ,  avec  Les  Sen- 
timens  desylus  hahiies  Peintres jur  la 
Peinture  ;  ouvrage  qui  reçut  des 
applaudilTemens  dans  fa  naiffance. 
Ces  deux  peintres  fe  trouvèrent  à 
la  naiffance  de  l'Académie ,  où  ils 
furent  l'un  &  l'autre  nommés  pro- 
felTcurs. 

TESTI ,  (Fuivio)  poëtc  Italien, 
excella  fur-tout  dans  le  genre  lyri- 
que. On  a  de  lui  des  Odes  &.  d'autres 
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Voifiess  Venifc  ,  1656,  2  vol.  in- 
1 2  ,  où  il  a  imité  avec  fuccès  les 
m.'iileurs  poètes  d'Athènes  &  de 
K:..rae.  On  lui  reproche  feulement 
d'écrire  quelquefois  d'un  ftyle  trop 
enfle.  Il  mourut  à  Modène  la  patrie, 
en  1 646.  Les  agrémcns  de  fon  efprit 
le  firent  regretter  par  ceux  qui  le 
connoiffoient. 

TESTU  ,  (Jacques  )  aumônier  & 
prédicateur  du  roi ,  reçu  à  l'acadé- 
mie Françoifeen  1665  ,pocte  Fran- 
çois ,  mourut  en  1 706.  Il  a  mis  en 
vers  les  plus  beaux  endroits  de  l'E- 
criture &  des  Pères  ,  fous  le  titre  de 
Stances  Chrétiennes  ,  1703  ,  in- 12. 
Il  a  fait  auifi  diverfes  autres  Pcejles 
Chrétiennes^  dont  le  ilyle  ell  foible 
&  lâche.  L'abbé  Tefiu  s'etoit  d'a- 
bord confacrj  à  la  chaire  ;  mais  la 
foibkiïe  de  fa  fanté  l'obligea  de 
quitter  la  prédication,  il  avoit  rui- 
ne fon  tempérament  dans  une  re- 
traite qu'il  lit  avec  Rancc  le  réfor- 
mateur de  la  Trappe. C'etoit  un  hom- 
me tour-a-tour  mondain  Se  dévot, 
que  fes  vapeurs  jettsient  tantôt  dans 
la  folitude ,  &  tantôt  dans  le  grand 
monde.  On  l'appelloit,  Téstu  TaiS' 

TOI. 

TESTZEL,  (Jean)  religieux  Do- 
minicain ,  &  Inquifiteur  de  la  Foi , 
ne  a  Pirn  fur  l'Elbe ,  fur  choili  par 
les  chevaliersTeutoniques  pour  prê- 
cher les  Indulgences  qu'ils  avoient 
obtenues  pour  la  guerre  contre  les 
Mofcovites.  11  s'acquitta  fort  bien 
de  cette  commifTion.  Quelque  tems 
après  ,  l 'archevêque  de  Mayence , 
nommé  par  le  pape  Léon  X  pour 
faire  publier  les  Indulgences  ,  l'an 
1 5 1 7  ,  donna  cette  commillion  au 
P.  Tejiie/ ,  qui  s'alïocia  a  cet  em- 
ploi les  religieux  de  fon  ordre.  Us 
exagéroient  la  vertu  des  Indulgen- 
ces ,  en  perfuadant  au  peuple  igno- 
rant ,  n  qu'on  etoit  affuré  d'aller  au 
'»  Ciel ,  auffi-tôt  qu'on  auroit  payé 
:)  l'argent  nccelTaire  pour  les  ga- 
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V  gner  ;  qu'elles  pourroient  abfou- 
»»  drc  un  homme  qui ,  par  impofù- 
5>  ble  ,  auroit  violé  la  Mère  de 
j»  Dieu  -,  que  la  Croix  avec  les  ar- 
?<  mes  du  Pape  ,  ctoit  égale  à  la 
j»  Croix  de  Jcjus-Chriji ,  &c.  &c.  " 
Ils  tenoient  leurs  bureaux  dans  des 
cabarets ,  où  Ils  dcpenl'oieut  en  dé- 
bauches une  partie  des  revenus  fa- 
crcs  qu'ils  rc^c\o\tnt.  Jean Staupit^^ 
vicaire-général  des  Auguftins,  char- 
gea fes  reli^iicux  de  prêcher  contre 
le  Dominicain.  Luther  cholfit  cette 
occallon  pour  mettre  au  grand  jour 
ies  erreurs  qu'ils  enfcigncit  en  fe- 
crct.  11  foutlnt  des  Thefes  ,  que 
Tefl\el  fit  briller.  Les  difciples  de 
Luther ,  pour  venger  l'honneur  de 
leur  maître  ,  brûlèrent  à  leur  tour 
en  public  celles  de  l'Inquifiteur  à 
"Wittemberg.  11  avoit  publié  contre 
l'hérefiarque  naiîTant  io6  propofi- 
tions  ,  dont  plufieurs  font  faulTes. 
Charles  MiUiti ,  nonce  du  pape  au- 
près du  duc  de  Saxe,  ayant  reproché 
à  cet  inquifjteur  imprudent  qu'/7 
ctoit  en  partie  la  caufe  des  dcfafires  de 
/'^^//fTOJ^/ze,  ce  religieux  en  mourut 
de  chagrin,  l'an  1519. 

TETHYS  ,  au  Tethis  ,  fille  du 
Ciel  &  de  la  Terre ,  &  femme  de  l'O- 
céan  ,  qui  en  eut  un  grand  nombre 
de  Nymphes  ,  appelkes  Océanitides, 
ou  Océanies  ,  du  nom  de  leur  père. 
On  confond  cette  deeffe  avec  Amphi- 
trite ,  &  on  la  repréfente  ordinaire- 
ment fur  un  char  en  forme  de  coquil- 
le, traîné  par  des  dauphins...  Il  faut 
diftinguer  cette  Tcthys ,  de  la  nym- 
phe Thetis  %  (  Voy.  ce  mot.  )  celle- 
ci  étoit  fille  de  Nérée. 

TETRICUS  ,  (  Caïus-Pifevuvius  ) 
préfident  d'Aquitaine,  d'une  famille 
confulaire  ,  prit  la  pourpre  impé- 
riale à  Bordeaux  en  268 ,  &  fut  re- 
connu empereur  des  Gaules,  de  l'Ef- 
pagne  &  de  l'Angleterre.  {Voy.  Vic- 
TORINA.  )  La  ville  d'Autun  n'ayant 
pas  tardé  à  fe  révolter .  il  la  fou- 
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mit  après  un  ficge  mémorable,  T<r- 
tricus  fe  maintint  pcndjnt  le  règne 
de  CUiidc  II ,  &une  partie  de  celui 
d'Aiirélien  ;  mais  les  allarmes  con- 
tinuelles où  le  tenoit  l'humeur  in- 
quiète &  infolente  des  foldats  ,  l'en- 
gagèrent à  écrire  ace  dernier  ,  qu'il 
lui  cédcroit  les  provinces  dans  lef- 
qucllcs  il  régnoit ,  s'il  venoit  s'en 
rendre  maitre.  Auréiien  s'avança 
donc  avec  une  armée  jufqu'a  Châ- 
lons-fur-Marne.  Tctricus  ,  après 
avoir  fait  mine  de  lui  réfiftcr ,  fe 
rendit ,  &  fes  foldats  furent  obliges 
de  fe  foumettre.  Ç^viO\<\\x' Auréiien 
l'eût  fait  fervir  d'ornement  a  fon 
triomphe  ,  a  fon  retour  a  Rome, 
il  le  combla  de  faveurs.  Il  le  nom- 
ma gouverneur  de  la  Lucanie  -,  en 
lui  difant  qu'il  feroit  plus  honora- 
ble pour  luir  de  commander  a  une 
partie  de  l'Italie ,  que  de  régner  par- 
delà  les  Alpes.  l'i  l'appelloit  fouvenr 
fon  collègue  ,  &  quelquefois  em- 
pereur, letricus ,  rentre  dans  la  tran- 
quillité d'une  vie  privée  ,  fe  fit  ai- 
mer par  fa  probité  ,  fa  prudence  & 
fon  équité.  11  agilToit  envers  tout 
le  monde  avec  cette  fimplicité  qui 
accompagne  le  vrai  mérite.  Il  mou- 
rut fort  âgé  ,  &  il  fut  mis  au  rang 
desDieux  :  c'eft  une  chofe  remarqua- 
ble, dans  un  homme  qui  avoit  renon- 
cé depuis  plufieurs  années  a  la  pour- 
pre. 11  lailfa  un  fils  qui  fut  digne  de 
lui.  Le  règne  du  père  avoit  été  d'en- 
viron 5  ans.  Voyei  BozE. 

TETZEL ,  Voy.  Testzel. 

T  E  U  C  E  R  ,  fils  de  Télamon  & 
À'Hcfione  j  roi  de  Salamin»; ,  &  frère 
A'Ajax ,  accompagna  ce  héros  ?u  fié- 
ge  de  Troie.  A  fon  retour ,  il  fut 
chafle  par  fon  père ,  peur  n'avoir 
point  vengé  la  mort  d'Ajax ,  dont 
Uiyjfe  étoit  la  caufe.  Ce  malheur 
n'cbranla  point  fa  confiance-,  il  palTa 
dans  l'ifle  de  Chypre  ,  où  il  bâtit 
une  nouvelle  ville  de  Salamine...  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Teu- 
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crR  ,  fils  de  Scamjndrc  ,  Cretois.  Il 
régna  dans  la  Troade ,  avec  Darda- 
nus  fon  gendre ,  vers  l'an  5  28  avant 
Jef.-Chr.  11  donna  le  nom  d'Idn  a  la 
montagne  près  de  laquelle  Troie 
dans  la  fuite  fut  bâtie.  C'eft  de  fjn 
nom  que  cette  ville  fut  appe'.lce 
Teucrie  ,  &  les  peuples  de  la  contrée 
Teucriins. 

TEUDAS,  FoyeiTuzODAS. 

TEUTATES ,  Theut  ,  on  Tkot, 
Dieu  des  anciens  Gaulois  ,  le  mê- 
me ,  à  ce  qu'on  Cioic ,  que  Ivîar- 
curc  chez  les  Grecs  &  les  Romains. 
On  n'offroit  a  cette  barbare  divi- 
nité que  des  victimes  humaines, 
que  les  Druides  lui  immoloient  au 
fond  des  forets  par  le  fer  &  plus 
fouvent  par  le  feu.  Jules -Céfar  eut 
bien  de  la  peine  à  détruire  cet 
horrible  culte ,  après  avoir  fait  la 
conquête  des  Gaules.  Foye-i  ce  qu'il 
dit  a  ce  fujet  dans  fes  Commcn- 
taircs. 

TEUTHRAS ,  f.ls  de  Pandion,  roi 
de  Myfie,  avoir  50  hlles ,  que  Her- 
cide  epoufa  toutes ,  &  qu'il  rendit 
en  une  feule  nuit  mères  d'autant 
de  fils  :  ce  ne  fut  pas  un  de  fes 
moindres  travaux,  F^û_)'«^Telepme. 
Certains  Mythologiftes  donnent  le 
nom  de    Thefplus   a  ce  beau- père 

A' Hercule. 

TEVIUS,  (Jacques  )  profeffeur  de 
belles-lettres  à  Bordeaux ,  puis  à 
Coimbre  en  1 547,  étoit  natif  de  Pra- 
gue. C'eft  fous  fon  reûorat  que  les 
Jéfuites  prirent  poffeffion,  l'an  1 555, 
de  l'univerfité  de  cette  dernière  vil- 
le. Il  étoit  poète ,  orateur  &  hiilo- 
rien.  Ses  Difcours  latins ,  fes  Po'é- 
Jies  ,  &  fon  Hifioirc  auffi  latine  de  la 
conquête  de  Dieu  par  les  Portugais  en 
/jjf.  (Paris  1762,  in-12)  prouvent 
çu'il  avoit  lu  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité. 

TEXEIRA,  (Jofeph)  Domini- 
cain Portugais,  né  en  1543  ,  étoit 
prieur  du  couvent  de  Samaren  en 
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1 5  78  ,  lorfque  le  roi  Sébafticn  en- 
treprit en  Afrique  cette  malheu- 
reufe  expédition  où  il  périt.  Le  car- 
dinal Henri  qui  lui  fuccéda  ,  étant 
mort  peu  de  teras  après  ,  Texeira 
fuivit  le  parti  de  Don  Antoine ,  que 
le  peuple  avoit  proclamé  roi ,  & 
lui  demeura  toujours  attaché.  Il 
vint  l'an  i48[  avec  lui  en  France  , 
où  il  jouit  de  la  faveur  de  Henri 
III  &  de  He.'iri  IV.  Il  mourut  en 
1604.  Il  déteftoit  les  Efpagnols,  & 
fur-tout  le  roi  d'Efpagne  Philippe 
II ,  qui  avoit  fait  la  conquête  du 
Portugal.  On  dit  que  prêchant  un 
jour  fur  l'amour  du  prochain ,  il  dit 
que  "  Nous  devions  aimer  tous  les 
»  liOmmes  ,  de  quelque  {^StQ  &  de 
5»  quelque  nation  qu'ils  failent  , 
"  yy'?"'*"  Caflillant.  »  On  a  de 
lui  :  I.  De  Porzugallia  ortu  ,  Paris 
1 582,in-4'',  alTez  rare.  II.  Un  Trai- 
té de  r Oriflamme  ,  I  598  ,  in-l  2.  III. 
Aventures  de  Dom  Sébafiien,  in-8'';  & 
d'autres  œuvres  poliàques  &  t'néo- 
loi;iques  ,  qui  font  trop  peu  con- 
nus aujourd'hui  pour  en  donner  la 
lifte. 

TEXTOR ,  (  Benoît  )  médecin  du 
Pont-de-Vaux  dans  la  BreiTe,  eft  au- 
teur d'un  Traité  fur  la  Pejlc^  qu'il  fit 
imprimer  à  Lyon  en  1 5  5 1 ,  in-S".  On 
a  encore  de  lui  :  De  Cancro  ,  Lyon 
1 5  50  j  &  Stirpium  di^erentix. ,  Stras- 
bourg 1552,  in-S°. 

THADÉE ,  Voy.  JuDE. 

THAÏS,  famé ufe  courtifine 
Grecque,  corrompit  la  jeuncffe  d'A- 
thènes :  elle  fuivit  Alexandre  dans 
fes  conquêtes ,  &  l'engagea  à  dé- 
truire la  ville  de  Perfépolis.  Après  la 
mort  du  conquérant  Macédonien , 
Thaïs  fe  fit  tellement  aimer  ie  Pto- 
lomie  roi  d'Egypte,  que  ce  prince 
l'époufa...  Il  y  eut  un  autre  courci- 
fane  de  ce  nom  en  Egypte,  que  S.Pa- 
;7A;z;.ce ,  anac'norète  clc  laThcbaide, 
arracha  aux  charmes  fédufteurs  dii 
monde. 

TU) 
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I.  THALLS  ,  lo  premier  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce  ,  naquic  a  Milet 
vers  l'an  64:^  avant  J.  C.  Pour  pro- 
fiter des  lumières  de  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  habiles  gens ,  il  fit 
plulieurs  voyages  félon  la  coutume 
ces  anciens.  11  s'arrêta  long-tems 
en  Egypte  ,  où  il  étudia  ,  fous  les 
prêtres  de  Memphis  ,  h  géométrie, 
l'aftronomic  &  la  philofophie.  Ses 
maîtres  apprirent  de  lui  le  moyen 
de  mefurcr  exaiiemcnt  leurs  im- 
mcnfes  Pyramides.  Amajls,  alors  roi 
d'Egypte  ,  lui  donna  des  marques 
publiques  de  fon  cllime.  M.iis  Tha- 
ïes ,  avec  tous  fes  grands  talcns  , 
n'avoit  pas  c:lui  de  fe  maintenir  a 
la  cour.  11  étoit  grand  afironôme , 
grand  géomètre  ,  excellent  philofo- 
phc,  mais  mauvais  courtlfan.  Sa  li- 
berté pliilofophique  dcplut  à  Ama- 
fis  ,  &  ThaLs  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer de  la  cour.  Il  revint  à  Milct 
répandre  dans  le  fein  de  fa  patrie  les 
trefors  de  l'Egypre.  Les  grands  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  dans  les  fcien- 
ces  ,  le  fi:ent  mettre  au  nombre 
des  Set  Sj!;es  de  la  Grèce,  fi  van- 
tés dans  l'antiquité.  De  ces  Sept 
Sages ,  il  n'y  eut  que  lui  qui  fon- 
da une  Setce  de  philofophes ,  ap- 
pellee  la  Seclc  loniqiu.  Il  recomman- 
doit  fans  ccfl'e  à  fes  difciples  de 
vivre  dans  une  douce  union.  "  Ne 
ji  vous  haiffez  point,  {^kur  difoit- 
il)  ■'^  parce  que  vous  penfez  diffé- 
»»  remment  les  uns  des  autres  -,  mais 
>»  aimez- vous  plutôt,  parce  qu'il 
»)  eft  impoilible  que ,  dans  cette  va- 
î>  riété  de  fentimens  ,  il  n'y  ait 
5»  quelque  point  fixe  où  tous  les 
»)  hommes  viennent  fe  ré  joindre.  >» 
On  lui  attribue  plufieurs  fentenccsi 
les  principales  font  :  I.  Il  m  faut 
TL.n  drt  à.  pcrf^nne  ,  d^nt  il  puijfe  fe 
fe-vir  pour  nous  nuire  ;  £•  vivre  .ivzc 
yêr  amis  ,  c^mme  pouvant  être  nus  en- 
n.mi:  II.,  Cj  qu'il  y  a  de  plus  ancien  , 
c'ejl  Dieu  ,  car  il  ejl  incéé  ;  de  plus 
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heau  ,  le  Monde  -,  parce  gui/  efl  l^ow 
VI agi  û'i'  Ditu  ;  de  plus  grand ,  le  Lieu; 
de  plus  prcmpt ,  /'Efpnt,  de  plus  fort , 
la  liécetritc;deplus  fjgc,  le  Tems. 
111.  La  eh,  je  la  plus  difficile  du  mon- 
de,  cjl  de  fc  connoitre  foi-mcme  i  la 
plus  facile  ,  dc  confeiller  autrui  ;  & 
la  plus  doi.'ce  ,  /'accompIilTement  de 
fes  defirs.  1  V.  Four  bien  vivre  ,  // 
faut  s  'ab/lenir  des  chufes  que  l'on  trou- 
ve repréhenfihles  dans  les  autres.  V. 
La  félicité  du  corps  confijh  dans  la 
fanté ,  &  celle  de  C  efprit  dans  le  fa- 
voir.  Il  avoit  établi ,  d'après  Homère, 
que  l'eau  étoit  le  premier  princi- 
pe de  toutes  chofcs.  L'un  &  l'autre 
avoientcmprimté  cette  doftrinedes 
Ej^yptiens  ,  qui  attribuoient  au  Nil 
la  production  de  tous  les  êtres.  Ce 
pliilofophe  parvint  a  un^  longue 
vie.  11  mourut  l'an  54S  avant  J.  C. 
à  90  ans  ,  fans  avoir  été  marié. 
Sa  mère  le  prelTa  en  vain  de  pren- 
dre une  femme.  Il  lui  repondit , 
lorfqu'il  étoit  encore  jeune  :  //  nejl 
pas  encore  tcms  \  &  lorfqu'il  fut  fur 
le  retour://  n\jl plus  tems.  Sa  paflîon 
pour  l'aftronomic  le  jettoit  dans 
des  diftraélions  finguliéres.  S'ctant 
un  jour  laifTc  tomber  dans  une  fofle 
pendant  qu'il  étoit  occupe  a  con- 
templer les  Aftres ,  une  bonne  vieil- 
le lui  dit  :  Kz  !  comment  ccnnoiirei- 
vous  ce  qui  efl  dans  le  Ciel ,  ft  vous 
ne  >'cjc"-  pas  ce  qui  eft  à  vos  pieds  ?  II 
avoit  compofé divcrsTraités en  vers 
fur  les  Météores  ,  fur  lEquinoxe  , 
&c.  mais  fes  écrits  ne  font  point 
parvenus  jufqu'a  nous. 

IL  TKALÉS,  poète  Grec ,  ami  de 
Lycurgt'e,  a  la  follicitation  duquelil 
alla  s'établir  à  Sparte  ,  excelloit 
fur-tout  dans  la  poefie  lyrique. 
Ses  vers  étoient  remplis  de  précep- 
te; &  de  maximes  admirables  pour 
diriger  la  conduite  àes  hommes  & 
leur  infpirer  le  véritable  efprit  de. 
focieté. 


T  H  A 

THALESTRIS,  oi.  Minithïe  , 
prétendue  reine  des  Amazones ,  qui 
rechercha  l'alliance  A'Alcxjndn  ,  à 
ce  que  difent  quelques  hiftoriens , 
démentis  par  Arrien.  Il  n'y  avoit 
plus  alors  d'Amazones  ,  &  s'il  cft 
vrai  qu'on  aie  amené  au  conqué- 
rant Macédonien  cent  nl'es  armées, 
elles  étoient  du  pays  des  Scythes 
appelles  Sauromates,  dont  les  fem- 
mes étoient  auiïi  guerrières  qu'eux. 

THALIE,  l'une  des  nti\i Mufcs  , 
félon  la  Fable  ,  prilide  à  la  Comé- 
die. On  la  reprc fente  fous  la  figu- 
re d'une  jeune  «îlle  couronnée  de 
lierre ,  tenant  un  m  ifque  à  fa  main , 
&  chauffée  ave;;  des  brodequins. 
L'une  des  Grâces  fe  nommcit  Tha- 
iu.  C'étoit  aufTi  le  nom  d'une  des 
Néréides ,  &  celui  d'une  autre  Nym- 
phe :  Vi.y.  Paliques. 

I.  TKAMAR ,  Cananéenne ,  épou- 
fa  hir  ,  ûls  aîné  de  Jr.dj  ,  qui  mou- 
rut fubitement ,  ainfi  que  fon  fé- 
cond époux  On::n  :  (  Voy.  ce  mot). 
Juda  ,  craignant  le  même  fort  pour 
Sc/Ia  fon  3°  fils,  ne  voulut  point 
qu'il  épousât  la  veuve  de  fes  deux 
frères ,  quoiqu'il  l'eut  promis.  Ce 
refus  chagrina  Thamar  \  elle  fe  voi- 
la le  vifage,  s'ha'oilla  en  courtifa- 
ne  ,  alla  attendre  Juda  fur  le  gran'.!- 
chemin  ,  &  eut  commerce  avec 
lui.  Quelque  tems  après  fa  grofleffe 
ayant  éclaté  ,  elle  fut  condamnée 
à  être  brûlée  vive  ,  comme  adul- 
tère -,  mais  ayant  reprefenté  à  Juda 
les  braflelets  qu'elle  en  avoit  obte- 
nus pour  gage  de  fon  amour ,  ce 
patriarche  étonné  &  repentant  de 
lui  avoir  refufé  fon  f.ls  ScUa  ,  fit 
calTer  l'arrêt  de  fa  condamnation. 
Elle  accoucha  enfuite  de  deux  ju- 
meaux,  PA^rî^  &  Zara.  L'hiftoire 
de  Thamar  arriva  vers  l'an  1664 
avant  J.  C. 

II.  THA.MAR  ,  fille  de  David  ii 
de  Maac/ia  ,  princeffe  d'une  beauté 
accomplie  ,  infpira  une  paflîon  vio- 
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lente  a  fon  frère  Amnon.  Ce  jeune 
prince  défcfpérant  de  pouvoir  la  fa- 
tisfairc ,  feignit  d'être  malade.  Sa 
fœur  Thamar  vint  le  voir ,  &  Amnon 
profita  d'un  moment  ou  i!s  fe  trou- 
vèrent feuls  pour  lui  faire  violen- 
ce. Ce  miférnble  la  chaiTa  enfuite 
honteufement ,  l'an  1032.  avant  Je- 
fus-Chrift.  Abfalon,  frère  de  Th.T 
mar ,  lava  cet  ouvrage  dans  le  fang 
^  Amnon. 

THAMAS ,  Vcy.  KoutiKAK. 

THAMYRiS  ,  petit- fils  o! Apol- 
lon ,  étoit  11  vain  ,  qu'il  ofa  défier 
les  Mufes  a  qui  ch.interoit  le  mieux. 
Il  convint  avec  elles  que  s'il  les 
furpafiToit ,  elles  le  reconnoitroicnt 
pour  leur  vainqueur  ;  qu'au  contrai- 
re ,  s'il  en  étoit  vaincu  ,  il  s'aban- 
donneroit  à  leur  difcrétion.  11  per- 
dit :  les  Mufcs  lui  crevèrent  les 
yeux,  ôc  lui  firent  oublier  tout  ce 
qu'il  fçavoit. 

THARÉ  ,  fils  de  Machor,  &  père 
d' Abraham ,  de  Nackor  &  A^Aram  ,  de- 
meuroit  à  Ut  en  Chaldée,  &  il  en 
fortit  avec  fon  fils  Abraham  pour 
aller  à  Haran  ,  ville  de  Méfopota- 
mie  ;  il  mourut  âgé  de  275  ans.  L'E- 
criture dit  clairement  que  Tliaré 
étoit  idolâtre,  lorfqu'ilhabitoit  d.:ns 
la  Chaldée  •,  mais  ayant  appris  de 
fon  fils  Abraham  le  Culte  du  vrai 
Dieu ,  il  renonça  à  fes  idoles  pour 
l'adorer. 

THARGELIE  ,  fameufe  Milé- 
fienne ,  contem.poraine  de  Xercis ,  à 
qui  elle  gagna  beaucoup  de  parti- 
fans  dans  la  Grèce ,  lorfque  ce  prin- 
ce voulut  en  faire  la  conquête, Cour- 
tifanne  à  la  fois  &  Sophifte ,  elle 
donna  la  première  l'idée  de  cet  af- 
fortiment  inoui ,  f^ue  la  célèbre  Af- 
pafii  imita  dans  la  fuite.  IMoins 
belle  &  moins  éloquente  que  cel- 
le-ci, Thargelic  fçuî  employer  fes 
talcns  &  fcs  charmes  avec  autant  de 
fuccès.  Elle  piircourut  plufieurs 
pays ,  où  elle  fe  fit  des  amans  6c  des 
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admirateurs,  &  termina  fcs  courfcs 
en  ThclTalie,  flont  elle  cpoiifa  le 
Ibuverairu  Elle  régna  pendant  50 

•U15. 

THAULERE,  (Jean)  Domini- 
cain Allemand  ,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  &  de  la  direction, 
fur-tout  a  Colo:ne  &à  Strasbourg, 
où  il  finir  fa  vie  en  1361.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  llccueil  de  Scrmcns  , 
en  laiin,  Cologne,  1695  ,  in-4''. 
II.  Des  In/Iiiutions ,  1623  ,  in-4°. 
m.  Une  Fi,  Je  Jif.-Chr, ,  1 548 ,  in- 
S*.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
fontauin  en  latin.  11  parut  une  vcr- 
fion  françoife  ûeslnjîit.  a  Paris  1668, 
in-i  2.  (  l^.yci  m.  Lomexie.  )  On 
lui  attribue  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvra<î,es  -,  mais  ils  paroiffent 
être  ûippolos.  Ceux  qui  font  cer- 
tainement de  lui ,  prouvent  que  Ton 
efprit  n'ctoit  point  au-cieffus  de  fon 
/îécle.  La  plupart  ont  été  traduits  de 
l'a'lemand  par  Surins  -,  on  a  une  édi- 
tion de  cette  verlion ,  Paris  1623  , 
in-4" ,  8c  Anvers  1685. 

THAUMA.S  DE  LA  Thaumas- 
SIÉRE  ,  (Gafpard  )  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  né  à  Bourges ,  mort 
en  Ï711,  fe  dillingua  comme  ju- 
rifconfulte  &  comme  içavaiit.  Il 
eft  auteur  :  I.  D'une  Hijîyire  de  Ber- 
ry^  in-folio,  i6Sc).  li.  De  Notes  fur 
la  Cjutumi  de  Berry  ,  I  701  ,  in-fol, 
*II- — fur  celle  de  Beauvoifs ,  1690, 
in-folio,  qui  font  eftimces.  IV. 
D'un  Traité  du  Frcnc-Ah.u  de  Btrry. 
Ces  ouvrages  font  remplis  d'éru- 
dition. 

THEANO ,  prétrefTe  d'.Athènes, 
donnna,au  rapport  de  Plutan^ue,  un 
bel  exemple  de  modération  &  de 
fermeté,  qui  auroit  du  erre  itrivi  plus 
fo.r.-ent  par  les  prêtres  de  la  vraie 
Reli,^ion.  Thiano  étant  prefiée  par 
le  fénai  d'Athènes  de  prononcer  des 
inalediilons  contre  Alcihiade,  qu'on 
açcufoit  d'avoir  mutilé  ,  la  nuit  en 
ort  ant  d'une  débauche ,  des  Sta- 
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tues  de  i\ftrc«rc ,  s'en  excufa  en  di- 
fant  :  "  Qu'elle  étoit  minière  des 
1.  Dieux  pour  ;>r/tT  & /"cf'/aV  ,  &  non 
i>   pour  daefter  &  ntaudin.  » 

THEATINS,  To^.  Gaétan,  & 
l'art,  du  pape  Paul  IV. 

THEBUTE ,  Vuy.  Theobutk. 

THEGAN,  co-évèque  de  Trêves, 
du  teuT)  de  Luuis  le  Débunnairc,  écri- 
vit X Htjl^.i--e  de  ce  p;ince  ,  auprès 
dviquel  il  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit. Pierre  Pithuu  l'a  publice  dans  le 
Corps  des  auteurs  de  VHifi^ire  de 
France.  Cet  hiftorien  n'elt  ni  exatl, 
ni  iidé'e. 

TrlEGLAT-PHALASSAR,  roi 
des  AÙ'yriens ,  fucccda  à  Phul ,  l'an 
747  ans  a%-ant  J.  C.  Acha^ ,  roi  des 
Juifs  ,  fe  voyant  afficgc  dans  Jéru- 
falem  par  liitfn  ,  roi  de  Syrie,  im- 
plora le  fecours  de  Thepjat-Phalaf~ 
far.  Le  monarque  Afiyrien  marcha 
aufTi-tôt  contre  Rafn ,  le  tua ,  ruina 
Damas  :  mais  il  n'épargna  pas  da- 
vantage le  roi  des  Juifs.  Il  ravagea 
fon  pays,  &  l'obligea  de  lui  payer 
annuellement  un  tribut  confidera- 
blc.  Thegùt-Phalajfjr  prit  aufli  la 
plupart  des  ville  de  Galilée ,  &  em- 
mena en  captivité  les  tribus  de  Ne- 
phtali ,  de  Gad ,  de  Ruben ,  &  la  de- 
mi-tribu de  Manaffe.  Il  moiîrut  à 
Ninive,  l'an  728  avant  J.  C.  après 
un  règne  de  20  ans. 

THEIAS  ,  roi  des  Goths  en  Ita. 
lie,  fut  élu  a  la  fin  de  l'an  552,  après 
la  défaite  &  la  mort  de  Baducla.  Il 
eut  ,i  combattre  le  général  Narscs  , 
capitaine  expérimente  ,  6c  fut  obli» 
ge  d'en  venir  aux  mains  près  du 
mont  Véfuve.  Cette  journée  fut  un© 
des  plus  fTnglantes  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu.  Theias  fe  défendit  en  hé- 
ros ,  &  tua  prefque  tous  ceux  qui 
s'avançoient  pour  lui  ôter  la  vie. 
EnfcH ,  ayant  voulu  changer  de  bou- 
clier ,  un  foldat  ennemi  faifit  ce 
moment  pour  le  percer  de  fajave- 
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îine  &  le  renverfa  mort.  C'efl  ainfi 
<iue  p^rit  Thcias  à  la  fin  de  l'année 

553- 

THEMINES  ,  (  Ponce  de  Lau- 
fiéres  ,  marquis  de  )  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  maréchal  do  France, 
étoit  fils  de  Jean  de  Thc'mincs ,  {e'i- 
gneur  de  Laufiéres,  d'une  famille 
noble  &  ancienne,  il  fervit  avec 
diftindiion  fous  Hnirl  III  Si  Henri 
/K,  auxquels  il  fut  toujours  fort  at- 
taché ,  i-i  fe  fignala  en  1 5 92  au  com- 
bat de  \'illemur.  Ayant  été  hono- 
ré du  bâton  de  maréchal  de  France 
eni6i6,  au  fié^e  de  Monrauban , 
par  L.uis  XIII;  il  prit  plulieurs  vil- 
les aux  Proteftans  ,  &  échoua  de- 
vant Caftres  &  le  Mas  d'Azil.  En 
1626,  il  eut  le  gouvernement  de 
Bretagne ,  dont  le  cardinal  de  Richc- 
iisu  avoir  dépouillé  le  duc  de  Ver.dJ- 
me  ,  pour  s'en  revêtir  lui-même. 
Mais  comme  ce  procéi'é  pouvoir 
paroitre  odieux  ,  il  donna  ce  gou- 
vernement à  Thémzncs  ,  qui  ne  pou- 
voir pas  pouflTer  fa  carrière  fort 
loin.  En  effet  il  mourut  l'année  d'a- 
près, à  74  ans.  Quoiqu'il  eût  ren- 
du quelques  ferN'ices  à  la  tête  des 
armées, il  étoit  encore  meilleur  cour- 
tifan  qu'habile  guerrier.  On  prétend 
qii'iî  ne  parvint  au  grade  de  maré- 
chal de  France  ,  que  parce  qu'il 
avoir  arrêté  le  prince  de  Condc.  Com- 
mc  vous  m  pomic[  r'cn  fare  ,  lui  dit 
la  Reine-mere,  qui  fu  plus  utile  à 
rEtat,  ilcjljufti  <jue  lu  récKiripenfe 
fi.it  proportionnée  au  fervice.  [  Voye^ 
MONTiGNY.]  »  Cctoit  (félon  /e 
Gendre  )  «  un  homme  généreux  , 
»  civil ,  affable  ,  magnifiq^je ,  grand 
«  difiipiteur ,  fe  fouciant  fort  peu 
>»  qui  payeroit  fes  dettes  -,  moins 
»  habile  peut-être  que  brave  :  fort 
»  ou  fojble,  dès  qu'il  avoir  jette 
»  fon  coup-d'ceil  ,  il  attaquoit.  -. 
Sa  poftérité  mafculine  finit  dans  la 
perfonne  de  fon  petit-fils ,  mort  en 
1646. 
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THEMIS ,  fille  du  Ciel  &  de  la 
Terre ,  &  Déeffe  de  la  Juftice.  On 
la  repréfente  tenant  une  balance 
d'une  main  &  un  glaive  de  l'aBtre  , 
avec  un  bandeau  fur  les  yeux.  Ayant 
refufé  d'époufcr  Jupiter ,  ce  Dieu  la 
foumit  3  la  volonté  ,  &  eut  d'elle 
la  Lcl  &  la  Paix.  Jupiter  plaça  fa  ba- 
lance au  norabre^  de  1 2  fignes  du  Zo- 
diaque, 

THEMISEUL ,  Voyei  St-Hva- 

CINT-îE. 

THEMISON  ,  médecin  célèbre 
vers  l'an  4  avant  Jefus-Chrift  ,  dif- 
ciple  d'AjclJf.-adc  ,  étoit  de  Laodi- 
cée.  Il  changea  ,  dans  fa  vieiileffe  , 
quelque  chofe  au  fyftême  de  fon 
maitre.  L3  fetle  qu'il  forma  fut 
appellée  Méthodique  ,  parce  qu'il  fe 
mit  en  tête  d'établir  une  métho- 
de, pour  rendre  la  médecine  plus 
ailée  a  apprendre  &  à  pratiquer.  Ju- 
venai  ne  parle  pas  de  lui  favorable- 
ment : 

Quot  Themifon  xgros  autumno  occi- 
derit  une. 

THEMISTIUS  ,  fameux  philo- 
fophe,  étoit  originaire  de  Paphla- 
gonie.  Son  père  ,  philofophe  lui- 
même  ,  l'envoya  de  bonne  heure 
dans  un  petit  pays  auprès  du  Pont- 
Euxin  ,  où  il  étudia  l'éloquence 
fous  un  habile  maître.  Il  y  fit  de 
fi  grands  progrès  ,  qu'on  lui  donna 
le  furnom  de  Beau  Parleur.  Il  alla 
à  Conftaminople  ,  où  il  enfeigna 
la  philofophie  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudilTement.  Confiance  le  fit  fcna- 
teur  de  cette  ville  ,  &  4  ans  après 
il  lui  érigea  une  ftatue.  Themijrius 
fe  rendit  à  Rome  l'an  376  -,  mais 
comme  cette  ville  n'étoit  plus  que 
la  féconde  de  l'empire  ,  il  ne  vou- 
lut point  y  demeurer  ,  quelques 
offres  qu'on  lui  fit.  Théodofe  le 
Grand  conçut  pour  lui  une  eftime 
finguliére  ,  &  le  fit  préfet  de  Conf- 
taminople l'an  384. 11  étoit  Païen , 
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mais  fans  fanatifme  ,  &  il  tut  trcs- 
lic  avec  St.    Grc^oin  de  Ndziaiice. 
On  ignore    les  autres  cirtonftan- 
ces  de  la  vie  ,  alnfi  que  l'anncc  de 
fa  mort.  Dès  fajcunelîe  il  compo- 
ia  des  Nutis  fur  la  philofophie  de 
PUton  Se  d'Arifl^.t:^  &  cet  ouvra- 
ge fut  fort  goûté.   Ce  qu'il  avoit 
fait  fur  Anjl^u   parut  a  Venlfe  , 
1 570  &  M87  ,  in-folio  -,  &  Stobée 
cite  un  paffa^e  de  fon    Livre  fur 
V/mm^r.'a/iie  tii  l'Ame.  Il  nous  refte 
encore  de  lui   xxxiii    D'ifcours 
grecs ,  qui  fon:  pleins  de  dignité 
èc  de  force.  11  ofa  remontrer  dans 
un  de  fes  Discours    à   l'empereur 
Valcm ,  prince  qui  étant  Arien  ptr- 
fécutoit  les  Orrhodoxes  ,  qu'il  ne 
felloit  pas  s'étonner  de  la  diverfi- 
té  des  fentimens  parmi  les   Chré- 
tiens ,  puifqu'elle  n'ctoit  rien  en 
comparaifon  de  cette  multitude  d'o- 
pinions   qui    régnoicnt    chez    les 
Grecs,  c'elî-à- dire  chez  les  Païens, 
&  que  cette  diverfué  ne  devoir  pas 
fe  terminer  par  l'eftulîon  du  fang. 
TkcmlJIius  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l'empereur  a  laiffer 
la  liberté  de  confcience  ,  &  il  y 
réuffit.  Dans  fes  autres  Difcours  : 
Themifi:us  prodigue  moins  l'encens 
aux  princes  de  Ton  tems ,  que  les 
autres  declamatcurs  ;  &  il  leur  don- 
ne louvent  des  leçons  d'humanité  , 
de  clémence   Se    de  fageûe.  Nous 
avons  deux   éditions  de  fes  Dif- 
cours ;  l'une  ,  par  le  Père  Péuu  ,  Jé- 
fuite  i  &  l'autre  par  le  Père  Har- 
<fou/V2;  celle-ci  parut  en  grec  &:  en 
latin  au  Louvre ,  en  1 6S4 ,  in-fol. 

THEMISTO  ,  femme  à'Athamas  , 
fut  fi  piquée  de  ce  que  fon  mari 
l'avoir  répudiée  pour  épouier /.ii^ , 
qu'elle  refolut  de  s'en  venger  en 
rr.affacrant  Lcar^uc  &  MiLlccnc ,  en- 
cans à'Ino.  Mais  la  nourrice  ,  aver- 
tie de  ce  delTein  ,  donna  les  habits 
de  ces  deux  princes  aux  enfans  de 
Themijlo ,  qui  fit  périr  ainli  fes  pro- 
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près  fils.  Elle  (c  poignarda  dès  qu'el- 
le eue  reconnu  fon  erreur. 

THKMISIOCLE  ,  célèbre  géné- 
ral Athénien,  eut  pour  père  Néocle^ 
citoyen  d'Athènes  ,    aufii    illuilrc 
par  fa  naiffance  que  par  fes  vertus: 
fon  fils  ne  l'imita  point.  Son  liber- 
tinage fut  fi  grand  ,  que  fon  père 
le  déshérita.  Cette  infamie  ,  au  lieu 
d'abattre  fon  courage  ,   ne    fer  vit 
qu'a  le  relever.  Pour  effacer  cette 
hoîire  ,  il  fe  tonfacra  cntiéreriient 
à  la  République  ,  travaillant  avec 
un    foin  extrême   à   acquérir   des 
amis  &  de  la  réputation.  Il  étoit 
a  la  tctc  d'Athènes  ,lorfque A'cccf, 
roi  de  Perfc  ,  marcha  contre  cette 
ville.  Il  fut  élu  général.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroicnt  dé- 
fendre le  pali'age  de   Tltcnnipylcs , 
où  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leu  ;  &  que  les  Athéniens  condui- 
roient  la  flotte  au  détroit  d'Arte- 
niife  ,  au-deffus  de  l'Eubée.  11  s'éle- 
va une  conteftation  entre  les  La- 
cédémoniens &  les  Athéniens  pour 
le  commandement  général  de  l'ar- 
mée navale.  Les  alliés   voulurent 
que  ce  fut  un  Lacédemonien.  Thé- 
miJlocU  ,    qui  avoit  droit  de  pré- 
tendre à  cet  honneur  ,  perfuadaaux 
Athéniens  d'abandonner    ces   dif- 
putes  qui  auroient    pu  perdre    la 
Grèce.  Il  donna  le  premier  l'exem- 
ple ,  en  remettant  toute  l'autorité  à 
£z/rvii<i</e  Spartiate.  Ce  Lacédemo- 
nien ,  ayant  levé  le  bâton  fur  lui  , 
&  l'acca'olant  d'injures  ,  Tliémijlul& 
pour   toute  réponfe  :  Frappe  ,  lui 
dit-il  m.odeftement,  ma// c'cc.vrc.  Le 
courage  des  Grecs  &  une  tempête 
furieufe   ruinèrent   une  partie   de 
la  flotte  ennemie  -,  mais  il  n'y  eut 
aucune  adlion  décifive.  Cependant 
une  armée  de  terre  de  Xc-cès  ,  à 
force  de  facrifier  des  hommes  a  la 
valeur  des  Lacédimoniens  ,  avoit 
franchi  le  paffage  des  Thérmopy- 
les  ,  &  fe  répandoit  dans  la  Pho- 
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cîde  ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang. 
Dans  ce  defaitre  affreux ,  Thémif- 
tocU  remua  tout  pour  {"écourir  îa 
patrie  :  il  employa  la  raifon  pour 
perûiader  les  Juges  ,  &  fit  parler 
les  Oracles  pour  entiainer  la  mul- 
titude. On  rappella  tous  les  ci- 
toycHS  exilés  -,  AriJîLde  alla  au-de- 
vant de  Thémiftocic ,  qui  l'avoiî  per- 
fécuté  ,  (  Vcyei  ARISTIDE  )  &:  ils 
travaillèrent  tous  deux  au  falut 
de  la  République.  Tliémiftoclc  fait 
donner  un  faux  avis  à  Xercès  que 
les  Grecs  veulent  s'échapper ,  & 
qu'il  doit  fe  hâter  de  faire  avancer 
fa  fiotte ,  s'il  veut  leur  couper  la 
retraite  du  Péloponnèfe  ;  le  Perfan 
donna  dans  le  piège.  La  petite  flot- 
te Grecque  ,  agiiTant  avec  tout  l'a- 
vantage poffible  contre  les  Perfes  , 
trop  rclïerrés  dans  ce  détroit,  por- 
te le  défordre  dans  leurs  premiè- 
res lignes ,  &  bientôt  toute  la  flot- 
te eft  difperfèe.  Cette  victoire  û 
célèbre  ,  fous  le  nom  de  la  bataille 
de  Salainine  ,  coûta  aux  Grecs  40 
vaifTeaux ,  &  les  Perfes  en  perdirent 
200.  Thcmiftocle  eut  tout  l'honneur 
de  cette  fameufe  journée  ,  qu'on 
place  480  ans  avant  J.  C.  Le  héros 
profita  du  crédit  que  lui  donna 
cette  vidoire ,  pour  perfuader  à  fes 
concitoyens  d'établir  une  marine 
puiffante.  C'eft  par  fes  foins  qu'on 
bâtit  le  port  de  Pyrée  ,  &  qu'on 
deftina  des  fonds  pour  conftruire 
des  vailfeaux  toutes  les  années. 
Ses  fervices  furent  mal  récompcn- 
fés  ;  on  cabala  contre  lui ,  &  il  fut 
banni  par  la  loi  de  l'Oflracifme. 
Après  avoir  erré  de  retraite  en 
retraite  ,  il  fe  réfugia  auprès  du  roi 
de  Perfe  ,  qui  le  combla  de  biens  , 
&  qui  voulut  lui  confier  le  com- 
mandement général  de  fes  armées. 
Le  vertueux  Athénien  ,  ne  vou- 
lant ni  porter  les  armes  contre  fa 
patrie  ,  ni  déplaire  à  Artaxercès  , 
s'empoifonna  ,  l'an  464  avant  Je- 
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fus-Chrift  ,  à  l'âge  de  63  ans.  1  hz- 
mifiocle  ,  né  avec  une  ardeur  ex- 
trême pour  la  gloire  ,  étoit  cou- 
rageux ,  entreprenant  -,  mais  n'étoic 
pas  exempt  des  foiblcifes  de  l'en- 
vie. Le  repos  fembloit  l'inquiéter. 
Grand -homme  d'état,  fon  génie 
toujours  prévoyant ,  toujours  fé- 
cond en  relTources  ,  le  rendit  fu- 
périeur  aux  evénemcns.  Perfonne 
n'a  pofTédé  ,  à  un  plus  haut  degré  , 
l'art  fi  fouvent  néceffaire  de  rap- 
peller  les  hommes  à  leurs  paffions  , 
pour  les  porter  a  ce  qu'ils  doivent 
faire.  On  cite  de  lui  plufieurs  traits 
honorables  ou  curieux.  Le  poëte 
Simcnides,  s'appuyant  fur  l'étroite 
liaifon  qu'il  avoir  avec  ce  grand- 
homme  ,  lui  demanda  quelque  grâ- 
ce injufte.  Thcm'fjîock  la  refufa  ,  & 
lui  dit  :  Cher  Simonides  ,  vous  ne 
feric\  pas  un  bon  Pocte  ,  Jî  vous  fai- 
fie\  des  vers  qui  péchâjfcnt  contre  les 
replis  de  l'Art  poétique  ;  &  moi  je 
ne  ferais  pas  bon  Magifirat  ,fije  com- 
mettais quclqua'clion  qui  fût  oppoféâ 
aux  Loix  de  ma  patrie...  Tkémij'iccle^ 
après  une  célèbre  viâoire  ,  mar- 
chant fur  les  dépouilles  des  enne- 
mis ,  dit  à  celui  qui  le  fuivoit  :  Ka- 
majfe  ces  dépouilles  pour  toi  j  car  tu 
n'es  pas  Thémistocle.  Ce  général 
avoit  un  fils ,  qui  avoit  beaucoup 
d'empire  fur  fa  mère.  Ce  petit  parço:i 
que  vous  vuye-^-là ,  difoit-il  un  jour 
en  riant  a  fes  amis  ,  c'eft  l'arbitre 
de  la  Grèce  ;  car  il  gouverne  fa  mcrc, 
fa  mère  me  gouverne  ,  je  gouverne  les 
Atiiéniens  ,  &  les  Athéniens  gouvernent 
les  Grecs.  Oh!  quels  petitsconduc- 
teurs  ,  ajoute  un  auteur  moderne  , 
on  trouveroit  fouvent  aux  plus 
grands  empires ,  fi  du  prince  on  def- 
cendo-t  par  degrés  jufqu'a  la  pre- 
mière main  qui  donne  le  branle  au 
fccret  !..  Tliém':ftoclc  ,  charge  par  les 
Athéniens  de  lever  des  fubfides 
coniidérables ,  fur  les  alliés  de  la 
République  ,  s'acquitta  facilement 
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«le  fj  commUnon  fur  les  vllleî  ri- 
ches ,  parce  qu  on  pouvoit  leur  en- 
lever une  contribiicion  plus  forte 
<iiie  celle  qu'on  avoit  demandée. 
ÎVIais  les  habitansd'Andros, réduits 
à  l'indigence  ,  ne  craignirent  point 
de  rcliller  à  fes  ordres.  Le  gé- 
néral Athénien  leur  dcclara  :  Qu'il 
venoit ,  accompagne  de  deux  puif- 
fantes  divinités  ,  U  Bcfoin  &  la 
Force  ,  aui  ,  difoit-il  ,  entraînent  tou- 
jours in  Perj'uajiun  à  leur  fuite. —  The'- 
mi/l^clc,  lui  répondirent  les  habi- 
tans  d'Andros  ,  nous  nous  fuumet- 
trions  ,  comme  les  autres  alliés  ,  à  tes 
ordres  ,  Ji  nous  n  étions  aujji  protégés 
par  Jeux  divinités  non  moins  puijfan- 
tes  que  les  tiennes,  t Indigence  &  le 
Défefpoir ,  qui  méconnoijfcnt  la  Force. 
II  parut  à  Francfort  en  1619  ,  &  à 
Leiplkkcn  1710,  des  Lettres  in-S". 
en  gcec  &  en  latin ,  fous  le  nom  d'un 
Thémistocle  ,  qui  n'eft  pas  le  gé- 
néral Athénien. 

THEOBALDE,  (  Teobaldo 
Gatti  )  natif  de  Florence ,  mort  à 
Paris  en  i-j^-j .,  dans  un  âge  avan- 
cé ;  occupa  ,  pendant  50  ans  ,  une 
place  de  fvmphonifte  pour  la  baffe 
de  violon  dans  l'orcheftre  de  l'O- 
péra. On  dit  que  ,  charmé  de  la  mu- 
iîque  de  Lully  ,  qui  étoit  parvenue 
jufqu'alui ,  il  quitta  fa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célèbre  muficlen.  En- 
fin il  fc  montra  digne  élève  de  ce 
grand-homme  ,  pnr  deux  Opéra  qui 
ont  été  joues  fur  notie  théâtre  :  Co- 
Tonis ,  Paftorale  en  3  acies  :  &  Scyl- 
la ,  Tragédie  en  5  aiSes  :  celle-ci 
a  été  repréfentée  à  trois  reprifes 
différentes. 

T  H  £  O  B  U  T  E  OH  Tmecute. 
Après  la  mort  de  St.  Jacques  ,  fur- 
no  m.mé  le  Jufle  ,  Simc^n  fon  frère 
fut  élu  évêque  de  Jérulalem  ,  l'an 
61  de  Jefus-Chrill.  The^bute  ,  qui 
afpiroit  à  cette  dignité  ,  fe  fépira 
de  TEglife  Chrétienne  ,  réunit  les 
fentimens  de  différentes  fectes  des 
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Juifs  ,  &  en  forma  le  corps  de  fcs  er- 
reurs. 

THEOCRITE  de  Syracufc  ,  ou 
de  l'ille  de  Co  ,  florifloit  lous  Ptu- 
Lmée  Vhiladdphe ,  roi  d'Fgypte  , 
vers  l'an  285  avant  J.  C.  On  dit 
que  ce  poète  eut  l'imprudence  d'é- 
crire des  fatyres  contre  Hiéron; 
tyran  de  Syracufe  ,  &  qu'il  fut  puni 
de  mort  par  ce  prince.  TAc'.  critc 
s'eft  fait  une  grande  réputation  par 
fcs  Idylles  ,  qui  ont  fei  vi  de  modelé 
a  Virgile  dan'i  fa  Eglogues.  Théncri- 
te  a  employé  le  dinlecle  Doricn  , 
qui  eft  très-propre  pour  ce  genre. 
Les  Idylles  de  ce  poète  pallént  , 
avec  raifon  ,  pour  une  des  plus  bel- 
les images  de  la  nature  :  on  y  trou- 
ve cette  beauté  fimple  ,  ces  grâces 
naïves  ,  enfin  ce  je  ne  fçais  quoi , 
qu'il  eft  plus  facile  de  fentir  que 
d'exprimer.  "  U  faut  avouer  ccpen- 
»  dant  ,  (  dit  M.  Freron  le  fils  ,  ) 
)»  qu'on  peut  quelquefois  reprocher 
»  avec  juftice  a  Théocritc  ,  certains 
»  détails  bas  &  groiïiers.  La  cin- 
,»  quiéme  Idylle ,  par  exemple  ,  a 
>»  des  endroits  qui  ne  font  pas  faits 
:>  pour  plaire  à  notre  ficcle  \  6c  je 
«  doute  qu'on  put  les  goûter , 
»  dans  une  cour  polie  &  galante , 
»  telle  que  celle  d'Alexandrie.  On 
»»  a  vivement  blâmé  dans  Hvmérc 
,>  les  injures  grofllércs  que  fe  di- 
«  fent  Asamemnon  &  Achille  ;  mais 
5>  la  fureur  qui  les  anime  ,  peut 
«  en  quelque  forte  les  excufer.  Ici 
»  deux  bergers  de  fang-froid  s'ac- 
>»  câblent  mutuellement  des  repro- 
»  ches  les  plus  atroces.  Ce  langage 
5.  il  eft  vrai ,  paroit  plus  conve- 
)»  nable  à  leur  condition  -,  mais  il 
j»  n'en  eft  pas  moins  contraire  a 
»  la  nature  du  Poème  paftoral  , 
"  qui  ne  doit  offrir  que  des  ima- 
>»  ges  riantes  &  ne  refpirer  que  la 
»  paix.  Envam  les  Scholiaftes  pré- 
>»  tendent -ils  excufer  Thcocrite  , 
)»  en    difant  qu'il  n'a  mis  les  dif- 
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»>  cours  qui  nous  choquent  que 
»>  dans  la  bouche  des  bergers  & 
If  des  chevriers  ,  &  qu'il  s'eft  con- 
»»  formé  en  cela  aux  moeurs  con- 
»  nues.  L'homme  de  goût  repondra 
1»  que  l'art  de  !a  poëiie  ne  confifte 
M  pas  a  imiter  la  nature  ,  mais  la 
5»  belle  nature  ;  qu'il  eft  au  milieu 
»  entre  le  (impie  &  le  bas  ,  le  naïf 
,  ».  &  le  groffier  -,  que  V Idylle  doit- 
>»  nous  préfenter  l'image  touchan- 
■»  te  du  bonheur  &  des  plaifirs  des 
V  bergers  ,  &  non  le  tableau  dégoù- 
5>  tant  de  leurs  vices  ,  de  leurs  que- 
■>■>  relies  &deIeurgroiriéreté.  «Io«- 
gepiene  a  traduit  en  François  ny Idyl- 
les de  Théûcrhe  :  (  Voy.  fon  art.)  Les 
meilleures  éditions  du  texte  origi- 
nal font  celles  d'Oxford  in-8°,i699, 
qu'on  joint  aux  VarLnm  ;  &  de  la 
même  ville  1 770  ,  2  vol.  in-4'' , 
mile  au  jour  par  Thomas  Warthon. 
On  eftime  aulîi  celle  de  Rome  , 
i5i6,in-8*  ,  en  grec.  La  premiè- 
re édition  de  ce  poète  eft  de  Venife, 
1495  ,  in-folio. 

THEODAMAS  ,  père  i^Hylas  , 
fut  tué  par  Hercule^  a  qui  non-feu- 
lement il  avoir  refufé  l'hofpltalité  , 
mais  qu'il  avoit  encore  ofé  atta- 
quer. Le  héros  prit  foin  du  jeune 
orphelin  qu'il  avoit  privé  de  fon 
père  ,  &  eut  pour  lui  une  tendre 
amitié. 

THEODAS  &  THEUDAS :  Ce 
font  les  noms  des  deux  impoficurs 
qui  voulurent  chacun  fe  faire  palfer 
pour  le  Mcj^ic.  L'un  fut  pris  par  Sa- 
turnin ,  gouverneur  de  i.yrie  fous 
l'empereur  Augujh;  &  l'autre  par 
CuJ'p'tus  Fadus  ,  prépofé  au  même 
gouvernement  fous  Claude. 

THEODAT  ,  roi  des  Goths  en 
Italie  ,  étoit  fils  d'une  fœur  du  roi 
Theodorich^  reine  Amr^l.if^nte  ayant 
perdu  fon  fils  Atalaric  ,  mit  fur  le 
trône  fon  neveu  Théodjt  en  534, 
&.  l'cpoufa  peu  de  tems  après.  Ce 
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qui  arrive  prefque  toujours  arri- 
va. Théodat  fut  ingrat  -,  il  chaiTa  fa 
bienfaitrice  du  palais  de  Ravenne  , 
fous  prétexte  d'adultéré  ,  &  après 
l'avoir  détenue  quelque  tems  en 
prifon ,  il  la  fit  étrangler  dans  un 
bain.  L'empereur  Jujiinicn ,  indigné 
de  la  mort  de  cette  princeffe  &  de 
l'ingratitude  de  fon  époux  ,  lui  dé- 
clara la  guerre.  Bélifaire  defcendit 
en  Italie,  &  lui  enleva  ia  Dalmatie 
&  la  Sicile.  ThéJdat  envoya  le  pape 
Agapct  a  Conftantinople  ,  pour  cal- 
mer l'empereur.  Mais  fes  foldats , 
voyant  les  progrès  de  Bclifalre  , 
élurent  Viiigcs  ,  &  le  proclamèrent 
roi  en  536.  Le  nouveau  prince  fit 
pourfuivre  Ton  compétiteur  ,  &  dès 
qu'on  l'eut  atteint ,  d  fut  immolé  a 
la  haine  des  Romains.  C'eft  ainfi 
que  la  Providence  le  fervit  d'un 
traitre  pour  en  punir  un  autre. 
Quoique  Théodat  eut  tous  les  vices 
d'un  ambitieux  ,  il  aimoit  la  philo- 
fophie  ,  &  fur-tout  celle  de  Platon, 
Mais  rien  n'eft  plus  commun  que  de 
voir  la  fagelfe  dans  les  paroles ,  ôc 
le  crime  dans  les  aftions. 

/.  THEODEBERT  I,  roi  de 
Metz ,  fuccéda  à  fon  père  Thierry 
l'an  534  ,  &  fut  placé  fur  le  trône 
par  fes  vafiaux  ,  malgré  l'oppofi- 
tion  de  fes  oncles.  Il  les  aida  pour- 
tant dans  leur  féconde  expédition 
en  Bourgogne  ,  &  eut  part  au  par- 
tage qu'ils  firent  de  ce  royaume.  Il 
fe  joignit  à  Childeben  ,  en  5  3  7 ,  con- 
tre Clotaire  fon  onclc  -,  mais  cette 
guerre  n'eut  pas  de  fuite.  Thcude- 
hcn  fecourut  en  5  38  Viùgès  roi  des 
Oftrogoths,  &  entra  lui-même  l'an- 
née fui  vante  en  Italie  ,  d'où  il  re- 
vint chargé  de  dépouilles  -,  mais  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée 
périt  de  maladie.  11  mourut  lui-mê- 
me en  547,  lorfqu'il  fe  préparoit 
à  faire  ia  guerre  a  JujUnicn ,  &  à  la 
porter  jufqu'aux  portes  de  Conftan- 
tinople. Sa  valeur  ,  fa  libéralité  ,  fa 
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prudence  &:  fa  clcmencc  lui  mcri- 
tércnt  l'cloge  de  Tes  contcmporauis. 
11  eutalicz  dambition  pour  prendre 
le  tirre  d'Au^uite,  qui  lui  crt  donné 
dans  une  de  les  monnoics.  Sa  mort 
arriva  a  la  chafi'c ,  par  la  chute  d'une 
grolVe  branche  d'arbre  qu'un  boeuf 
lauvage  lui  lit  tomber  fur  la  tctc ,  6c 
qui  l'abattit  de  fon    cheval.   Fuy. 

DtUTtRIE. 

//.  THEODEBERT  II ,  roi  d'Auf- 
trafie ,  monta  fur  le  tronc  en  596  , 
après  la  mort  de  fc.i  père  Childe- 
bcn  ,  dont  il  partagea  les  états  avec 
fon  frère  Thierry  ,  roi  d'Oriéans.  11 
régna  d'abord  fous  la  tutelle  de  £ru- 
nchaut ,  fon  aicul  -,  mais  les  grands 
d'Auftrafie ,  laffé^  de  la  domination 
tyrannique  de  cette  princeffe  ,  en- 
gagèrent fon  petit-fils  a  l'exiler  en 
599.  TUodchcn  ,  qui  avoit  joint  fes 
forces  à  celles  de  fon  frère  ,  défit 
fucceflîvement  CL.t^ire  &  les  Gaf- 
cons.  Bnmehaut ,  in  ité  contre  lui , 
excita  Thierry  à  lui  déclarer  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  par 
deux  fois ,  &  le  prit  prilbnnier, 
Thiuddert  fut  envoyé  a  Chàlons- 
fur-Saône  ,  où  la  reine  Brunchaut 
lui  fit  couper  les  cheveux ,  &  le  fit 
mourir  peu  après  l'an  612.  On  cite 
de  lui  une  belle  réponfe  ,  qu'il  fit  à 
révèque  Didier.Ce.  pr clat  ayant  rap- 
porté a  Théudchert  une  fommc  con^ 
fid  Jrable  ,  que  le  pnnce  avoit  prê- 
tée aux  habirans  de  Verdun  ,  il  re- 
fufa  de  la  reprendre.  Nr-us  fommes 
trop  heureux  ,  dit-il  au  prélat  :  Vous^ 
de  m  avoir  procuré  L\cca[ion  de  faire 
du.  bien  ;  6-  Moi  ,  de  ne  C avoir  pas 
laiffc  échapper. 

I.  THEODORA,  (  Flavia  Maxi- 
miana  )  étoit  fille  d'un  noble  Sy- 
rien 8c  d'£«f/-"/7ie  ,  deuxième  femme 
de  Maximien- Hercule.  Cet  empereur 
ayant  fait  Céfar  Conjlancc-ChLrc  1  an 
292,  lui  fit  époufer  Thecdora  ;  &  fon 
époufe  ^"'-''ît: ,  mère  de  Cjnftandn, 
fut  rénudiée.  Ses  médailles  la  repré- 
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fente  avec  une  pliyfionomic  fpirî- 
tuelle.  ja  vie  fut  fans  doute  irrépro- 
chable, puifque  le  vertueux  L'onjian- 
cc-ChLrc  la  rendit  merc  de  plufieurs 
ciifans. 

II.  THEODORA,  femme  de 
l'empereur  Juflir.ien  I  ,  étoit  fille 
d'un  homme  charj^é  du  foin  de  nour- 
rir les  bètes  pour  les  fpeclacles.  Sa 
mère  Immola  d  vertu  pour  de  l'ar- 
gent ;  &  la  jeune  Theodura  s'aban- 
donna bientôt  a  tout  le  monde.  Un 
certain  H:ccbo/e  de  Tyr ,  gouver- 
neur de  la  Pcntapole  ,  l'entretint 
pendant  quelque  tems  ;  mais  il  s'en 
dégoûta  bien-tôt  ,  &  la  chafi"a  de 
chez  lui.  Elle  alla  à  Alexandrie, re- 
vint a  Confcantinople, n'ayant  pour 
fubfifler  que  fes  proftitutions.  Jujli- 
nienen  devint  pailionnément  amou- 
reux. Il  en  fit  fa  maitreife  ,  engagea 
l'empereur  Jujiin  à  abroger  la  loi  qui 
dcfcndoit  a  un  fénateur  d'époufer 
une  femme  débauchée  ,  &  l'époufa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain  ,  fi  l'on  en  croit  Procope , 
qui  ei\  fait  une  peinture  affreufc 
dans  fes  Anecdotes  ,  après  l'avoir 
louée  dans  fon  Hifioire.  Elle  mou- 
rtit  vers  l'an  565. 

III.  THEODORA  DrsPUNA, 
née  dans  la  Paphlagonie  d'un  tri- 
bun militaire  ,  reçut  de  la  nature 
une  beauté  parfaite  &  un  génie  fu- 
péricur  ,  qui  fut  perfectionné  par 
une  excellente  éducation.  Euphro- 
y/'/c ,  belle-m.ere  de  l'empereur  Théo- 
phile ,  ayant  fait  afTembler  les  plus 
belles  filles  de  l'empire  pour  lui 
donner  une  cpoufe  ,  Thcod<,ra  eut 
la  préférence  fur  toutes  fes  riva- 
les. Elle  embellit  le  trône  par  fa 
piété  &  fes  vertus.  Devenue  veuve 
en  842,  elle  prit  les  rênes  de  1  em- 
pire durant  la  nànorité  de  fon  fils 
Michel  ,  &  gouverna  pendant  1 5 
ans  avec  fagefl^e.  Elle  rétablit  le 
culte  des  Images,  conclut  la  paix 
avec  les  Bulgares ,  fit  obferver  les 
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loîx&refpcfler  (on  autorité  ;  maïs 
comme  elle  gênoit  les  paHUons  de 
Michel  ,  ce  tils  ingrat ,  indfpofd 
d'ailleurs  contre  fa  mère  par  de 
vils  courtirans  ,  la  fît  enfermer  ?ti 
S57  dans  un  monaftére  ,  ou  cile 
acheva  famtement  fes  jours.  Les 
Grecs  célèbrent  fa  fête  le  1 1  Fé- 
vrier. En  quittant  l'empire  ,  elle 
laiffa  dans  le  tréfor  public  des  fom- 
nies  très  -  conàdcr  ibles  ,  qu'elle 
avoit  économifces  faas  vexer  fes 
fujets.  F. yei  Danderi  û-Bo- 

G  O  R  1  s. 

IV.  THEODORA  ,  3'  fille  de 
Confiantin  XI  ,  fut  chaffée  de  la 
cour  par  fon  beau  -  frère  Roman 
Jrayrc  qu'elle  avoit  voulu  faire 
dcicendre  du  trône  pour  y  placer 
Prufun  fon  amant.  Elle  fut  enfer- 
mée dans  un  couvent  jufqu'a  la 
fin  du  règne  de  Michel  Calafatz  ,  en 
1042.  Elle  fut  alors  proclamée  im- 
pératrice avec  fa  foeur  Zoé  ,  qui 
époufa  C^nftantln  Mcnomaque.  Après 
la  mort  de  ce  prince  en  1054, 
Theudvra  gouverna  en  grand-hom- 
me ;  elle  fc  fit  craindre  des  enne- 
mis de  l'empire  ,  qu'elle  maintint 
en  paix  ,  choifit  des  miniilres  h^.- 
biles ,  fit  fleurir  le  commerce  & 
les  arts ,  &  diminua  les  impots. 
Une  colique  l'emporta  en  1056  , 
à  76  ans ,  après  avoir  régne  envi- 
ron 19  mois.  En  elle  périt  la  famille 
de  BafiU  le  Macédonien  ,  montée 
fur  le  trône  en  867...  11  y  a  encore 
eu  plufieurs  autres  impératrices  de 
ce  nom. 

V.  THEODORA ,  dame  Romai- 
ne, non  moins  célèbre  par  fa  beau- 
té &  par  fon  efprit  ,  que  par  fa  lu- 
bricir  i  &  par  fes  crimes  ,  étoit  li 
puiilante  a  Rome  ,  vers  l'an  908  , 
qu'elle  occupoit  le  château  St-An- 
ge  ,  &  faiioit  élire  les  pipes  qu'elle 
vouloir.  Jean  ,  un  de  fes  amans ,  ob- 
tint par  ce  moyen  l'évêché  de  Co- 
logne ,  l'archevêché  de  Ravenne  , 
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&  cn^în  la  papauté  ,  fous  !c  nom  de 
J;jn  X.  F.'.le  éroit  merc  de  Marojîe , 
qui  ne  lui  céda  ni  en  attraits  ni  en 
débauches. 

I.  THEODORE  I ,  né  à  Jérufa- 
lem  ,  ficccda  au  p^p"  -^■'î'z  /f^,le 
24  Novembre  642,  11  condair.»ia 
Pyrrhus  &  Paui  ,  patriarches  de 
Confiant' nople  ,  qui  et  oient  Mo- 
nothclites  ,  oc  mourut  fiinte.ment 
le  15  Mai  649.  Sa  douceur  ,  fa 
charité  &  fes  vertus  laifferenr  des 
regrets  très-vifs.  C'ell  le  premier 
pape  qu'on  ait  appelle  Souverain- 
Pontife  ,  oC  le  dernier  que  les  évo- 
ques aient  appelle  F.ere. 

II.  THEODORE  II,  pape  après 
Romain  en  898  ,  mourut  20  jours 
après  fon  éleilion.  Il  fit  reporter 
folcmnellement  dans  la  fépulture 
des  papes  ,  le  corps  de  Funnofe , 
qui  avoit  été  jette  dans  le  Tibre  par 
ordre  à' Etienne  VI. 

III.  THEODORE  de  Cantor- 
BER  y ,  moine  de  Tarfe ,  fut  envoyé 
l'an  668  en  Angleterre  pour  rem- 
plir le  trône  épifcopal  de  l'Eglife 
de  Camorbery.  Il  y  rétablit  la  foi 
&;  la  difciplme  eccléfiaftiques.  Ce 
qui  nous  refte  de  fon  Pcnitenciel 
&  de  fes  autres  ouvrages  ,  a  été 
recueilli  par  Jacques  Petit  ,  &  im- 
primé à  l'aris  en  1677,  d  2  vol. 
in  -  4"  ,  avec  de  fçavantes  notes. 
Ce  recueil  important  mérite  d'être 
lu  par  ceux  qui  aiment  à  cherclicr 
les  traces  de  l'ancienne  difcipline, 
The'vdorc  mourut  en  690  ,  à  88  ans , 
en  odeur  de  fainteté  ,  après  avoir 
fondé  des  écoles  pour  inftruire  fes 
ouailles. 

IV.  THEODORE  de  Mov- 
SUESTE,  ainli  nommé  parce  qu'il 
étoit  évèque  de  Mopfuefte  ,  ville 
de  Cilicie  ,  fut  élevé  &  ordonné 
prêtre  dans  un  monaftére  ,  &  mou- 
rut l'an  428.  On  peut  le  xegar- 
der  ,  (  dit  l'abbé  Racine  ,  )  com- 
me le  premier  auteur  de  l'hérélie 
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qui  diftlnç^a  deux  perfonnes  en 
Jcfus-ChnJL  Qudnd  on  ctudie  les 
ouvrages  ,  on  voit  qu'il  avoit  dans 
l'efprit  le  principe  qu'ont  eu  de- 
puis les  bociniens  ,  "  qu'il  taut 
5»  dct'crer  tout  au  tribunal  de  la 
M  raifon  ,  &  n'admettre  que  ce 
■>»  qu'elle  approuve...  >»  Tla^dore 
avoit  une  gr.tnde  reput. icion  de 
fcicncc  &  de  vertu,  &  pafToit  pour 
un  des  plus  illuûrcs  doilleurs  de 
tout  l'Orient.  Il  avoit  écrit  con- 
tre St.  Jcrume  ,  pour  défendre  l'hé- 
réfie  de  Pelage.  Le  fim^u.x  Jul'un 
d'Eclane  ,  un  des  fcdaceurs  de  cet 
héréfiurque  ,  ayant  ete  chalie  de 
fon  licge  ,  fe  réfugia  chez  lui  ,  Se 
augmenta  le  nombre  de  fes  difci- 
ples.  Thcodurc  cacha  long-tems  fa 
doûrinc  ,  mais  lorfque  le  Neftoria- 
nifme  éclata  ,  elle  ctoit  déjà  répan- 
due dans  bien  des  efprits.  Les  Nef- 
toriens  fe  fervirent  en  531  ,  après 
la  tenue  du  Concile  d'Ephcfe  ,  àiis 
ouvrages  de  cet  hérétique  pour  ap- 
puyer leurs  erreurs.  Dans  le  v' 
Concile  général  ,  tenu  en  5  5  3  ,  la 
perfonne  &  les  ouvrages  de  Théo- 
dore de  Mopfucjie  furent  anathén.a- 
tifes.  Ses  principau.x  ouvrages  font  : 
\,  Un  C'jmmaitairc  fur  les  Pj'eaumes  , 
dans  la  Chaîne  du  Père  Corder.  IL 
Un  C  mment.ure  ,  en  nianufcrit ,  fur 
les  XII  petits  Prophètes.  Ce  Com- 
mentaire prouve  que  l'auteur  étoit 
un  Deifte.  IlL  Plulîeurs  fragmens 
dans  la  Blkliothitaue  de  Photius. 

V.  THEODORE-Studite  fat 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  fut  abbé 
du  monallcre  de  Stude  ,  fondé  par 
Studius  ,  conful  Romain  ,  dans  un 
des  fauxbourgs  de  Conftantinople. 
11  vit  le  jour  en  659,  &  embralTa 
la  vie  monafiique  à  l'âge  de  22 
ans.  La  liberté  avec  laquelle  il  blâ- 
ma l'empereur  Confiantin  ,  fils  de 
Léon  IF,  qui  avoit  répudié  l'im- 
pératrice jV/driê,  pour  épouf;:r  Théo- 
dura  ;  &  le  refus   qu'il  iu  ,  fous 
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Léon  Y  Arménien  ,  Mtehel  le  Bègue  &; 
les  autres  empereurs  Iconoclartcs  , 
d  anatiicmjtiier  les  Images  ,  lui  at- 
tirèrent de  violentes  perfccutions. 
Il  rcpondic  à  Léon  K,  qui  le  pref- 
foit  d'em  irallér  fes  erreurs  :  Fous 
êtes  chargé  de  l'Etat  &  de  l'A  mée  ; 
prenei-en  fwin  ,  &  laijfei  tes  affaires 
de  C  Egitfi  aux  Pajleurs  6-  atx  Théo- 
Lgitns.  A  la  mort  de  ce  prince ,  il 
obtint  fa  libené  ,  Jiprès  7  ans  d'exil. 
Cet  apbe  plein  c!e  zcle  finit  fa  car- 
rière d.ins  l'ille  de  Chilcide  ,  le  1 1 
Novembre  826,  à  67  ans.  Il  nous 
relie  de  lui  des  Sermons  ,  des  Epi~ 
très ,  &  d'autres  ou  vrages  peu  lus. 

VI.  T  H  E  O  D  O  R  £  ^<:  Le.leur  , 
ainli  appelle  ,  parce  qu'il  ctoit  lec- 
teur de  la  grande  E^^life  de  Conf- 
tantinople ,  avoit  comp jfe  une  Hif- 
toirede  l'Eglife  depuis  la  20'  année 
du  règne  de  Conftantin  le  Grand ,  juf- 
qu'à  la  mort  de  ce  prince.  Cet  ou- 
vrage étoit  divifé  en  2  livres.  U 
l'avoit  tiré  des  Hifloires  de  Socra- 
te  ,  de  So\oméie  ,  ôc  de  1  hécd^ret. 
Il  eft  en  manufcrit  dans  quelques 
bibliothèques  ,  &.  n'a  pas  encore  cté 
imprimé.  Théodore  avoit  encore 
compofé  une  autre  Hiftoirc  Ecclëfiaf- 
tique,  depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dore le  Jeune  ,  jufqu'au  commence- 
ment du  règne  de  Juji  n.  Nous  n'a- 
vons que  des  extraits  de  cet  ouvra- 
ge. Henri  de  Valois  nous  a  donné 
tout  ce  qu'il  a  pu  ramaffer  de  T/jeo- 
djre  ,  d  ms  Suidas  ,  Théi-phanc  Si.  Jean 
L^amaJ'cene, 

VII.  THEODORE,  dlfcipled'^- 
rifiippe  ,  adopta  tous  les  principes  de 
fon  maitre  ,  &  enfeigna  de  plus 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieux.  Les 
Cj'rénéens  l'exilèrent  :  il  fe  réfugia 
à  Athènes  ,  où  il  auroit  été  con- 
duit devant  1  Aréopage,  &  condam- 
né, fi  Démet  ius  de  Phalère  n'eût 
trouve  le  moyen  de  le  fauver.  Pto- 
Lméi  ,  fils  de  Lagus  ,  le  reçut  chez 
lui ,  &.  l'envoya  un  pur  en  qua- 
lité 
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lité  d'ambaffadeur  vers  Lyfunaque , 
le  philofophe  lui  parla  avec  tant 
d'effroiiteiie  ,  que  l'inteadant  de 
ce  prince,  qui  le  trouva  prél'ent , 
lui  dit  :  Je  crois  ,  Théodore  ,  que 
tu  t  LTr.agims  qùil  n'y  a  pas  de  Ri^is 
nun-plus  que  de  Dieux.  On  croit  que 
ce  philofophe  fut  à  I2  fin  condain- 
m  a  mort,  &  qu'on  l'obligea  de 
prendre  du  poilbn. 

THEODORE  ,    fi  yq   Meto- 

CMITE....  I.  BRi....I.  LASCARIS... 
GAZA..BA.LZAMON..THEOOORUS.. 

Santa  B  ARENE. 

THEODORE,  roi  des  Corfcs, 
Voyei  NEUHCFf. 

THEODORE  de  Beze  ,  Voyci 
Beze. 

I.  THEODORET,  Martyr,  Voy. 
IV,  Julien. 

IL  THEODORET,  né  en  386, 
fut  difciple  de  Théodore  de  Itïop- 
fiiefte  &  de  St  Jeaa-C'iryj1fr6me  , 
après  avoir  été  formé  à  la  vertu 
dans  un  monaftére.  Elevé  au  fa- 
cerdoce  ,  &  mal^^ré  lui  à  l'évècUé 
de  Cyr  vers  4Z0  ,  il  fit  paroîrre 
dans  îa  maifon ,  à  fa  table  ,  dans  fes 
habits  &  dans  fes  meubles  ,  beau- 
coup de  modeftie  :  mais  il  ecoit 
magnifique  à  l'égard  de  la  ville  de 
Cyr.  11  y  fit  bàcir  deux  grands 
Ponts,  des  Bains  publics,  des  Fon- 
taines &  des  Aqueducs.  Il  travailla 
avec  tant  de  zèle  6c  de  fuccès  dans 
fon  diocèfe,  compofé  de  800  paroif- 
fes  ,  dont  un  grand  nombre  etoient 
infei^ées  de  diverfes  hércfies ,  qu'il 
eut  le  bonheur  de  rendre  ortho- 
doxes tous  fes  diocéfains.  Son  zèle 
ne  fe  borna  point  à  fon  Eglifc  ;  il 
alla  prêcher  a  Anrioche  &  dans  les 
villes  volfines ,  où  il  fit  admirer 
fon  éloquence  6c  fon  fçavoir  ,  ic 
où  il  convenir  des  milliers  d'héré- 
tiques 6c  de  pécheurs.  La  gloire  de 
ce  grand-homme  fut  néarunoins  ob- 
fcurcie ,    pendant  quelque    tcms  , 

Tom.  FUI, 
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par  l'attachement  qu'il  eut  pour 
Jean  d'Aïuioche  &  pour  Nejlurius  , 
en  faveur  duquel  il  écrivit  conrre 
les  XII  Anathèmes  de  St  Cyrilis 
d'Alexandrie  ;  mais  il  eff?.i,a  cette 
tache,  en  fe  réconciliant  avec  ce 
prélat  6c  en  anathiraatifant  l'hé- 
réfiarque.  Le  malheur  qu'il  avoir  eu. 
de  le  favorifer  ,  étoit  bien  excu- 
fable  :  féduit  par  l'extérieur  mor- 
ti.fié  des  Ncftoriens  ,  il  s'avcugloit 
fur  le  foiids  de  leur  doctrine ,  juf- 
qu'a  croire  que  le  Concile  d'£- 
phife  8c  St  Cyrille  enfeignoient 
l'iinité  de  nature  en  J.  C.  ;  mai>  , 
(i.i  qu'il  eut  ouvert  les  yeux,  il 
s'clev^a  avec  force  contre  ces  hy- 
pocrites. Il  combattit  les  Euty- 
cliéens  ,  réû'lii  aux  menaces  de 
l'empereur  ThLdjfe  II,  èc  {e  v.t 
tranquillement  dépofer  dans  le  faux 
fynode  d'Ephèfe.  Sa  vertu  triom- 
pha en  4)1  ,  dans  le  Concile  gé- 
néral de  Calcéûoine ,  où  fes  lumiè- 
res &  là  lageile  brillèrent  égale- 
ment. II  termina  faintement  fa  car- 
rière ,  quelques  années  après;  il 
la  finit  coir.ine  il  l'avoit  commen- 
cée ,  dans  la  paix  Ôc  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglife.  Sa  poIiteiFe ,  fon 
humilité,  fa  moJération,  fa  ch-;« 
rite  fonc  peintes  dans  tous  fes 
écrits  ,  qui  lont  en  très-grand  nor.i- 
bre.  I.  Une  UiJiAra  EccLéfiafiiqiu  , 
qui  renterme  des  ciiofes  importan- 
tes ,  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  , 
iz.  plulieurs  pièces  originales.  Elle 
commence  où  Eusèbe  a  fini  la  Tien- 
ne ,  c'eiî-à-dire  ,  à  i'an  3  24  de  J.  G. 
&  finit  a  l'an  4x9,  Les  fçavans  y 
remarquent  des  feutes  de  chrono- 
logie. Son  ftyle  ell  élevé  ,  clair 
6c  net  ;  mais  il  y  emploie  des  mé- 
taphores un  peu  trop  hardies.  II. 
Un  Commentaire,  par  demandes  & 
par  réponfes,  fur  les  S  premiers 
livres  de  la  Bible.  III.  Un  C^tti'K'-- 
taire  fur  tous  les  Pj'euumu.  I  V. 
Li'£xoi'ication  du   Ca/tti^-us  des   Cun- 
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tiques.  V.  Des  Commentaires  fur 
Jére'mie  ,  fur  Eicchiel ,  fur  D.miel  , 
fur  les  XII  petits  Prophctes  ,  &  fur 
les  Epitres  de  St  PjlL  Ce  ne  font 
<juc  des  compilations  ,  mais  elles 
font  faites  avec  foin.  L'auteur  fc 
compare  aux  femmes  des  Juifs  , 
qui  n'ayant  point  d'or  ni  de  pier- 
reries a  donner  à  Dieu  pour  la 
conftrudion  du  Tabernacle ,  ra- 
maffoient  les  poils  ,  les  laines  & 
les  lins  que  les  autres  avoient  don- 
nés ,  les  filolcnt  &  les  unilTolent 
enfemble.  VI.  Cinq  Livres  des  Fa- 
bles des  Hirctiques.  VII.  Dix  Livres 
fur  la  Providence.  VlII.  Dix  Dif- 
cours  fur  la  guérifon  des  fiuffes  opi- 
nions des  Païens  fous  le  titre  de 
Thcr:ipeutique ,  trad.  par  le  P.  Mour- 
gues  }  éfuite.  IX.  Un  fur  la  Charité,  X. 
Un  fur  St  Jean.  XI.  Quelques  Ecrits 
contre  St  Cyrille.  XII,  Des  Ser- 
mons. On  y  trouve  du  choix  dans 
les  penfécs,  de  la  nobleffedans  l'ex- 
preffion  ,  de  l'élégance  Se  de  la  net- 
teté dans  le  ftylc ,  de  la  fuite  ce  de  la 
force  dans  les  raifonnemens,  XIII. 
Les  Vies  des  S:s  S^litjires.'KlV.  Des 
Lettres,  fort  courtes  pour  la  plu- 
part -,  mais  il  y  peint  fon  carac- 
tère au  nature!.  La  meilleure  édi- 
tion de  {es  Œuvres  ,  eft  celle  du 
P.  6i/-;;icn^  en  grec  &  en  latin,  164a. 
4  V.  in-iol.  auxq.  le  P.  Garnicr  Jé- 
fuite  a  ajouté  un  5=  en  16S4,  qui 
contient  divers  autres  Traités  auffi 
de  Théodore:.  Quoique  ce  Père  de 
l'Eglife  eût  été  lié  avec  les  Nefto- 
riens,  il  tut  reconnu  pour  ortho- 
doxe par  le  concile  de  Calcédoine, 
&  par  le  pape  St  Lion.  Le  v"  Concile 
général,  en  condamnant  fes  ouvra- 
ges contre  St  Cyrille ,  ne  to-::cha 
point  à  fa  perfonae,  &  S:  Grégoire 
Je  Gr.  déclara  depuis  qu'il  l'hono- 
roit  avec  le  concile  de  Calcédo.ne. 
L  THEODORIC  ,  I"  roi  des 
^oths  en  Italie,  fils  naturel  de 
■^ùiiidwnir ,  J."  i'Oi  des  Oûrogoîhs , 
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tut  donaé  en  ôtat',e  ,  l'an  461  ,  par 
U'eUmir  ,  frcrc  &  prcdccefteur  de 
Thcodomir ,  à  l'empereur  Lion  I. 
Il  rendit  de  grands  iervices  a  l'em- 
pereur Zenon ,  chaffé  de  fon  trône 
par  EaJiUfque.  Ce  prince  lui  fit 
élever  une  Statue  cqueftre  vis-à- 
vis  du  palais  impérial ,  &  l'honora 
du  confulat  en  484.  11  l'envoya 
cnfuite  en  Italie  contre  Odoacre  , 
qu'il  battit  plufieurs  fois ,  &  avec 
lequel  il  lu  la  paix  en  493.  Quel- 
que tems  après ,  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  fous  divers  prétex- 
tes ,  il  fe  vit  maitre  de  toute  l'I- 
talie. Pour  s'affermir  dans  fes  nou- 
veaux états  ,  il  époufa  en  509 
une  focur  de  Clovis  roi  de  Fran- 
ce, fur  lequel  il  avoir  eu  des  avan- 
tages, contraita  d'autres  puiffantcs 
alliances ,  &  fit  la  paix  avec  l'empe- 
reur Anafi.ifc  ,  &  avec  les  Vanda- 
les d'Afrique.  Thcodoric ,  tranquille 
après  de  violentes  fecouffes,  ne  pen- 
fa  plus  qu'a  policer  fon  royaume. 
Il  prit  pour  fccrétaire  -  d'état  le 
célèbre  C^JJiodore  ,  qui  remplit  par- 
faitement fes  vues.  Quoique  ce 
prince  fût  Arien ,  il  protégea  les 
Catholiques.  Il  ne  vouloit  pas  mê- 
me qu'ils  fc  Client  Ariens  pour  lui 
plaire,  &  il  fit  couper  la  tète  a  un 
de  {es  officiers  lavoris ,  parce  qu'il 
avoir  embr.iffé  l'Arianifme,  en  lui 
difant  ces  paroles  remarquables  :  Si 
tu  n'as  pas  garde  la  foi  à  Dieu  ,  com- 
nent  pourr.zs-tu  me  la  carder  à  moi 
qui  ne  fuis  a:i  'un  Homme  ?  Sa  droi- 
ture le  fi:  ciioifir  par  les  Ortho- 
doxes pour  juge  dans  une  caufe  pu- 
rcincit  ccclcliaftique.  Comme  il 
croit  fouverain  de  Rome,  il  devLat 
l'arbitre  de  1  élciîtion  des  papes. 
Après  la  mort  du  pape  Anaftafe  ,  en 
498,  Laurent  &  Symmaque  fe  dif- 
patérent  le  trône  pontifical-,  on  s'en 
remit  à  la  décilion  de  Tkéodoric  , 
qui  jugea  en  faveur  de  Symma^juc. 
Rome  lui  fut  redevable  de  plufieui» 
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édifices,  &  de  la  réparation  de  Tes 
«lurailles.  Il  embellit  Pavle  &  Ra- 
venne.  Il  ajouta  150  Loix  nouvel- 
les aux  anciennes.  Il  régla  r?.fyle 
des  Lieux-faincs ,  &  la  i'ucceiîion 
des  Clercs  qui  meurent  fans  tefier. 
£nnn  il  tut  pendant  3  7  ans  le  père 
■des  Italiens  &  des  Godis  -,  bientai- 
teur  impartial  des  uns  &;  des  autres  , 
&  également  cher  aux  deux  nations. 
Il  fit  fleurir  le  commerce  dans  fes 
états.  La  police  s'y  tenait  avec  tant 
d'exadtitude ,  qu'a  la  campagne  on 
pou  voit  garder  fon  or  comme  dans 
les  villes  où  il  y  a  le  plus  d'ordre. 
Il  protégea  &  cultiva  les  lettres.  Les 
sitars  qu'il  s'etoi:  formes  ,  croient 
■très-v'alies.Sa  domination  s'ctendoit 
fur  l'Italie ,  la  Sicile  ,  la  Dalmatie  , 
la  Norique,  la  Pannonie,  les  deux 
Rhéties  ,  la  Provence  ,  le  Langue- 
doc &  une  partie  de  l'Efpagnc.  Sa 
gloire  ne  fe  foutint  pas  jufqu'à  la 
fin.  L'âge  ,  les  infirmités  le  rendi- 
rent jjiuux  ,  avare,  inquiet ,  foup- 
çonneux.  Les  adulateurs  proîitérent 
de  ces  difpoiitions  ,  pour  perdre 
les  deux  plus  refpedîables  fujets 
<fj.''û  y  eu:  dans  la  République  , 
Syininaquc  &  Boïcc  fon  gendre.  Ils 
périrent  tous  les  deux  par  le  der- 
nier fupplicc.  ThLd-jri:  ne  furvé- 
cut  pas  long-iems  à  ce  double  ho- 
micide. Un  jour  qu'on  lui  fervit  à 
table  une  tète  de  poilTon  ,  il  s'i- 
magina que  c'étoit  celle  de  Symma- 
quc  ,  qui  le  mcnaçoit  ;  te  fe  levant 
fabi  de  frayeur ,  il  fe  mi:  au  lit , 
&  rendit  l'aT.e  le  30  Aoàt  de  l'an 
5  26  ,  déchiré  par  ûes  remords  que 
perfonne  ne  put  calmer.  C'eft  du 
moins  ce  que  rapoortc  Proa^p:. 

II.  THiiODORIC,  Voy.  Thier- 
ry ,  n"  IV, 

THEODORUS  PRODROMUS, 
auteur  Gixc  ,  eft  connu  par  le  Ro- 
TTian  des  Amours  de  Rkodantc  &  Do- 
fuUs  ,  imprimé  en  grec  ii  en  la- 
lia,  Paris  ,  1615 ,  in-8%  &  traduit 
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en  françois  par  Beauchamps  ,  1 746  , 
in-i2.  On  ne  fçait  en  quel  tems  il 
floriffoit. 

I.  THEODOSEle  Grand  , 
(  Flavius  Tliiodtjfius  Alagnus)  empe- 
reur ,  ëtci:  né  à  Cauca ,  ville  de 
la  Galice  en  Efpagne.  Son  père  étoit 
le  fameux  comte  Théod^fc,  quiavoit 
fait  de  li  grands  exploits  fous  Va~ 
lenùnien  I ,  &  qui  fut  décapité  à  Car- 
thage  en  373  ,  par  ordre  de  Valens, 
(Voyez  Ci  mot.)  prince  crédule  & 
barbare.  Ce  grand-homme  avoir  il- 
luiîré  le  nurn  de  Tké-jdoje.  Son  fils 
fe  retira  dans  fa  patrie  pour  pleu- 
rer fon  pcre  -,  mais  Gratim  ,  qui  con- 
noiffoit  'î:>n  mérite ,  l'appella  a  la 
cour  &  l'auccia  à  l'empire  en  379. 
11  lui  donna  en  partage  la  Thrace 
&  toutes  les  provinces  que  VaUn- 
tiniin  avoit  poifédécs  dans  l'Orient, 
Peu  de  jours  après  fon  cledion , 
T/icodi,fc  marcha  vers  la  Thrace ,  8c 
ayant  forme  un  corps  de  troupes 
il  tomba  fur  le  camp  des  Goths 
leur  enleva  leurs  femmes  &  leurs 
enfans,  avec  4000  chariots  qui  fer- 
voient  pour  les  conduire.  Les  bar- 
bares furent  effrayés  par  cette  dé- 
faite. Les  Alains  èc  d'autres  Goths 
qui  ravageolent  les  provinces  voi- 
lines  ,  lui  envoyèrent  faire  des  pro- 
pcfiticns  de  paix  ,  &  acceptèrent 
toutes  les  conditions  qu'il  leur  im- 
pcfa.  (  Vc.yi[  Amphîlooue  &  I, 
Ars£K£.)  L'année  d'après,  en  380, 
Tlxùdsfc,  malade  à  ThefTalor.ique, 
fe  fit  bapiifer  par  AfcuU  ,  évêque 
de  cette  ville.  Four  confacrer  fon 
entrée  dans  le  ChniUanifme,  il  or- 
donna à  tous  fes  fujets ,  par  une 
loi  du  28  Février  ,  de  reconnoître 
le  Pcre  ,  le  Fils  Ôt  le  St-Ej'prit ,  com- 
me un  fcul  Dieu  en  trois  Perfon- 
nes.  A  cette  loi  contre  l'erreur,  il 
en  joignit  d'autres  pour  le  maintien 
de  la  police.  L'une  dcfendoit  aux-^ 
juges  de  connoitre  d'aucune  action 
criminelle  durant  les  40  jours  dii 
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Carûmc.  Une  autre  ordonnoit  de 
très-grandes  peines  contre  les  t'em- 
nies  qui  contiad^oient  de  fécondes 
noces  pendant  le  deuil  de  leur  pre- 
mier n;art ,  qui  ctolt  de  dix  mois. 
Par  une  loi  plus  fa^c  ,  il  ordonna 
qu'on  délivrât  les  prifunniers  à  l';i- 
qucs.  Ce  tut  en  portant  cette  ordon- 
nar.ce  qu'il  dit  ces  paroles  mtmc- 
rables  :  P/iU  à  DUu  qu'il  f:it  à  mtn 
pouvoir  de  rejfujcitcr  les  Aforis  !  Il 
couronna  tous  ces  rég'cmés  falutai- 
res  ,  par  des  édits  févcres  contre  les 
d;;lateurs  convaincus  de  menfonge. 
Atkalaric ,  roi  des  Goths ,  fe  réfugia 
■V  ers  ce  tems  auprès  de  ThJodcfc,  qui 
le  traita  en  roi ,  &  qui  lui  fit  après  fa 
mort  des  funérailles  magnifiques  •, 
cette  généroiîtc  n'empêcha  pas  que 
plufieurs  Barbares  ne  fîfTcnt  des  ir- 
ruptions dans  la  Thrace.  Thûd^/e 
marche  contre  eux  ,  leur  livre  ba- 
taille au  mois  d'Août  3S1 ,  les  dé- 
fait &  les  force  à  repaffer  le  Danu- 
be. Son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  Sjpor  III ,  roi  de  Perfe, 
lui  envoya  des  ambafTadeurs ,  pour 
lui  demander  à  faire  alliance  en- 
semble. Ces  deux  princes  firent  un 
traité  de  paix  qui  dura  Icng-tem.s. 
L'an  3S5  fut  célèbre  par  une  con- 
juration formée  contre  lui.  Il  dé- 
fendit de  citer  en  juftice  ceux  qui , 
fans  être  complices,  en  avoient  été 
inltruits  &  ne  l'avoient  pas  décou- 
verte. Il  laiiTa  condamner  les  con- 
jurés ,  &  leur  envoya  leur  grâce 
lorsqu'on  le-  conîuifoit  au  fupplice. 
Ils  furent  redevables  de  la  vie  à  Su 
FlacciiU  ,  fa  femme  ,  à  qui  la  re- 
ligion infplra  ce  gue  la  politique 
avoit  infpiré  à  L/i/i.',  femme  A'Au- 
eiifte,  à  l'égard  de  Cinna.  La  clé- 
ineace  de  Thécd^fe  fc  démentit  dans 
une  ocçafion  plus  importante.  Il  y 
eut ,  en  390  ,  une  fédition  a  Thef- 
falonique  ,  capitale  de  la  Macédoi- 
ne. Both:ric,  gouverneur  de  l'Iliy- 
cie  ,  avoit  feit  mettre  en  prifon  un 
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cocher  accufc  du  ciuue  int.tme  de 
pédcraftie,  Lorfqu'on  donna  dans 
cette  ville  des  fpedaclesen  rcjouif- 
fance  des  viftoires  de  Théodojc ,  le 
peuple  demanda  qu'on  mit  ce  co- 
cher en  liberté  ;  2c  fur  le  refus  du 
gouverneur  on  prit  les  armes  ,  6c 
l'on  tua  pluficurs  officiers  de  la  gar- 
nifon,  dothcric  vint  en  perfonne 
pour  appaifer  ce  tumulte  ,  mais  il 
fut  lui-même  maffacré,  'I hJodofe  ,  a 
cette  nouvelle  ,  n'écouta  que  (a  co- 
lère, Ûl  fitpalTer  cous  les  habitans 
au  f.l  de  l'cpie.  On  peut  voir  dans 
l'article  de  St  àmbroise  comment 
cet  iliufire  prélat  lui  fît  expier  cette 
horreur  ,  d'autant  plus  révoltante 
dans  Théodofc  ,  qu'il  avoit  pardon- 
ne à  la  vilie  d'Antioche  ,  coupable 
du  mêine  crime.  Cependant  Maxi- 
me ,  qui  avoit  tué  GratUn  <îc  qui 
s'éroit  fait  déclarer  empereur ,  pref- 
foit  le  jeune  ValentirAcn.  Thiodift 
fit  la  guerre  à  ce  tyran  ,  le  délit 
en  deux  batailles  ,  dans  la  Hongrie 
&  en  Italie;  &  l'ayant  pourfuivi 
jufqu'à  Aquilée  ,  il  contraignit  les 
foldats  de  le  lui  remettre.  On  l'a- 
mena dans  le  camp  de  Théodofe  , 
qui  vouloit  lui  pardonner  -,  mais  les 
foldats  le  jugeant  indigne  de  fa  clé- 
mence, le  tuèrent  hors  de  (a  tente 
&  lui  coupèrent  la  tête.  C'efiainft 
que  finit  cette  guerre  ,  2  ans  avant 
la  cruelle  fcène  de  Thefialonique  -, 
&  que  Théjdofc  ,  ayant  pacifié  l'Oc- 
cident pour  VcUntinlin  ,  s'afTura  la 
pofleffîon  de  l'Orient  pour  lui  ôc 
pour  fes  enfàns.  L'anr.ée  fuivante , 
3S9  ,  il  vint  a  R.ome  pour  y  rece- 
voir les  honneurs  du  triomphe  ,  & 
y  fit  abattre  les  refics  de  l'idolâ- 
trie. Après  ce  triomphe,  Théodofe 
retourna  à  ConlVantinople,  &  dé- 
fit une  troupe  de  Barbares  qui  pil- 
Icient  la  Macédoine  &  la  Thrace. 
Arbcgajle ,  Gaulois  d'origine  ,  dé- 
pouilla l'empereur  Valentinien  ds 
foo  autorité  ,  &  lui  donna  la  mort. 
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Pour  éviter  la  peine  due  à  fon  ca- 
me ,  il  chcilit  Eugène ,  homme  de 
la  lie  du  peuple  ,  qui  avoit  enfci- 
gné  la  granmaire,  &  le  fit  décla- 
rer empereur  a  condition  qu'il  per- 
mettroicri'JoIàrrie.  Thé-^d:>jc  fe  pré- 
para à  lui  t'jire  la  guerre ,  &  après 
avoir  été  battu ,  il  défit  l'ufurpateur 
le  6  Sepcembre ,  à  Aquilée  ,  l'an 
394.  Eug'cKt  eut  la  tète  rrsnchée  , 
&  Arbogajli  fe  tua  lui-même.  On 
faifoit  de  grands  préparatifs  à  Con- 
Itantinop'e  pour  recevoir  TlJ-dofe 
en  triompiic.  11  tomba  malade  a  Isli- 
lan,  &  il  y  mourut  d'hydropifie , 
le  17  Janvier  395.  Il  étoi:  âge  de 
jo  ans ,  &  en  avoit  régné  16.  Son 
ccrps  t\ir  porté  à  Conftantiuople , 
où  ArcaJi  fon  tils  le  fi:  mettre  dans 
le  maufolée  de  Conjlantin.  Théodufe 
doit  erre  mis  au  nombre  des  rois 
qui  font  honneur  a  l'humanité.  S  il 
eut  des  paihons  violenter. ,  il  les 
réprima  par  de  violens  eft'orts.  La 
colère  &  la  vengeance  furcrit  fes 
premiers  mouveinens  ;  mais  la  ré- 
flexion le  ramenoit  à  la  douceur. 
On  connoit  cette  Loi  11  digne  d'un 
prince  Chrétien  ,  portée  en  393  ,  au 
fujet  de  ceux  qui  attaquent  la  ré- 
putation de  leur  monarque  :  Si  quel- 
qu'un ,  dit-il,  s'échappe  jufqu  à  dif- 
famer notre  Nom ,  notre  gouvernement 
&  notre  conduite ,  nous  ne  voulons 
point  qu'il  foit  fujet  à  la  peine  ordi- 
naire porcîe  par  les  Loix  ,  ou  que  nos 
Obiers  lui fajfentfouffiir  aucun  trai- 
tement rigoureux.  Car  fi  c'cfi  par  lé- 
gèreté quil  ait  mal  parlé  de  Nous  , 
il  faut  le  rrJ.prifer  \  fi  c'efi  par  une 
aveugle  flie ,  il  efl  digne  de  tom- 
pajfion  ;  &  fi  c'efi  par  malice  ,  il  faut 
lui  pardonner.  Plufieurs  écrivains 
l'ont  comparé  à  Trajan  dont  il  def- 
cendoit ,  &:  a  qui  11  relfembloit  par 
la  figure  Ôc  par  le  caradcre  :  l'un 
&  l'autre  étoient  bierJailhns  ,  ma- 
gniriques  ,  juftes  ,   humains.   Tel 
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Théodofe  avoit  été  a  l'égard  de  ics 
amis  dans  l'état  de  fîmple  parti- 
culier -,  tel  il  fut  envers  tout  le 
monde ,  après  être  monté  fur  le 
trône.  Sa  règle  étoit  à'en  agir  avec 
fes  Sujets  ,  comme  il  avoit  autrefois 
fouhaité  d'être  traité  lui-même  par 
l'Empereur.  I!  n'avoit  ri£n  de  la  fier- 
té qu'infpire  le  fcepcre.  S'il  accor- 
doit  quelque  préférence  honorabïc, 
c'étoit  aux  fçavans  5c  aux  gcns-de- 
lettres. Jamais  le  peuple  ne  fur  moins 
chargé  d'impôts  que  fous  fon  règne. 
Il  appelloit  unc'neure  perdue,  cel- 
le où  il  n'avoit  pu  taire  du  bien. 
Il  fçavoit  parler  à  chacun  félon  fon 
rang  ,  fa  qualité ,  fa  profeffion.  Ses 
difcours  avoient  en  mèaie  tems  de 
la  grâce  &  de  la  dignité.  Il  prati- 
quoit  les  exercices  du  corps ,  fans 
fe  livrer  trop  au  plaifir  £c  fans  fe 
fatiguer.  11  aimoit  fur-tout  la  pro- 
menade -,  mais  le  travail  des  affaires 
précédoit  toujours  le  délalTement, 
Il  n'employoiî  d'-^utre  régime  pour 
conferver  fa  fanté  ,  qu'une  vie  fo- 
brc  S:  frugale  ;  ce  qui  ne  l'cmpè- 
choit  pas  de  donner  dans  l'occalion 
des  repas,  où  l'élégance  3:  la  gaieté 
brilloient  plus  que  la  dépenfe.  Il 
diminua  dès  le  commencement  celle 
de  fa  table ,  &  fon  exemple  tint 
lieu  de  loi  fomptuaire  -,  mais  il  con- 
fcrva  toujours  dans  le  fervlce  ds 
fa  maiion ,  ce:  air  de  grandeur  qui 
convient  a  un  puiflant  prince.  Les 
libéralités  qu'il  îît  aux  habitans  de 
Conftantinople  y  attirèrent  un  fi 
grand  nombre  de  citoyens ,  qu'on 
dclibéra  fur  la  fin  de  fon  règne,  fi 
l'on  ne  feroit  point  une  féconde  en- 
ceinte ,  quoique  dix  ans  aupara- 
vant les  maifons  n'occup:iiTent  qu'u- 
ne très  -petite  partie  de  la  ville  ,  le 
refte  n'étant  que  des  jardins  ou  des 
terres  labourables.  C  efl;  le  dernier 
prince  qui  ait  poffédé  l'empire  Ro- 
main en  entier.  Il  laiffa  trois  en- 

Viij 
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tins  ,  Arcaât ,  Hvnorius  ,  &  Piilchc- 
rie.  Arcade  fut  empereur  d'Orient , 
&  H  n  ritis  d'Ojcident. 

II.  THtODOSE  11,/.  Jirnc  , 
petit-fils  du  prcccdcnt  ,  né  le  1 1 
Avril  401  ,  fucccda  à  Arcade  fon 
père  le  premier  Mai  40S.  Su  Pul- 
chcri: ,  fa  fœur,  gouverna  fous  fon 
nom.  Ccrt  elle  qui  lui  fit  époufer 
Athc'naïi ,  fille  du  philofophe  LJon- 
tc ,  laquelle  reçu-  au  baptême  le 
nom  d'EudccU.  Thiodjfc,  place  fur 
le  trône ,  ne  prit  prefquc  aucune 
part  aux  cvcnemcns  de  fon  règne. 
Les  Perfes  armèrent  contre  lui  en 

5  21  -,  il  leva  des  troupes  pour  s'op- 
pofer  à  leurs  conquêtes.  Les  deux 
armies  qui  fe  cherchoient  l'une  6c 
l'autre ,  furent  toutes  les  deux 
faifies  de  crainte  lorfqu'ellcs  s'ap- 
proclicrent,  S:  fuirent  chacune  de 
leur  côte.  Les  Pc:fc3  fe  précipi- 
tèrent dans  l'Euphrate ,  où  il  en 
périt  près  de  cent  mille.  Les  Ro- 
mains aban:ionnércnt  le  ficge  de 
Nihbe ,  brûlèrent  leurs  machines, 

6  rentrèrent  dans  les  terres  de 
l'empire.  II  envoya  enfuite  une  ar- 
mée en  Afrique  contre  Gcnferic , 
Toi  des  Vandales  ,  qui  fut  encore 
plus  malheureufe.  Il  fut  obligé  de 
la  rappeller  ,  pour  l'oppofer  aux 
Huns  qui  ravageoient  la  Thracc 
fous  la  conduite  A'At-.iU.  Ses  trou- 
pes n'ayant  pu  arrêter  les  courfes 
de  ces  barbares  ,  ce  ne  fut  qu'à 
force  d'argent  qu'il  les  fit  retirer. 
Théodofe  II  {e  rendit  méprifable  par 
la  confiance  qu'il  donna  a  fcs  eunu- 
ques. Sa  foibleffe  alloit  jufqu'a  fi- 
gner  ce  qu'on  lui  préfentoit,  fans 
prendre  même  la  peine  de  le  lire. 
La  vertueufe  Pulchérlc ,  fa  fœur  , 
l'avoit  corrigé  de  plufieurs  défauts  -, 
elle  le  corrigea  encore  de  celui-là. 
Un  jour  elle  lui  prjfenta  un  afte  à 
ligner,  par  lequel  ^-  il  abandonnoit 
M  l'Impératrice ,  fa  femme  ,  pour 
»»  être  çfclave^  m  II  le  figna  fans  le 
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lire ,  &  lorfque  Pulchér'u  lui  c\.it 
fait  connoitrc  ce  que  c'étoit ,  il  en 
eut  une  telle  confufion ,  qu'il  ne 
retomba  jamais  dans  la  même  fau- 
te. Ce  prince  ,  particulier  efiima- 
ble,  mais  monrrque  mcprifé  ,  avoit 
d'abord  favorifé  les  Nejl  irîens  &  les 
Eurychéens  j  mais  il  les  condamna  fur 
la  fin  de  fa  vie.  11  mourut  le  zS 
Juillet  450,  à  49  ans  ,  ne  lailTant 
que  Licinia  EuJ.^xia,  femme  de  Fa~ 
/cntliicn  III.  Ce  prince  avoit  de  la 
douceur  &  du  goût  pour  les  arts. 
C'eft  lui  qui  publia  ,  le  1 5  Janvier 
43 S  ,  le  Code  dit  Thiodojlen  de  fon 
nom  ,  imprime  à  Lyon  en  1665 ,  G 
tomes  in-fol.  :  c'efl  un  recueil  des 
Loix  c'noifies  entre  celles  que  les 
em.pereurs  légitimes  avoient  faites. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  PuL- 
chér:c  fit  élire  Mircicn. 

m.  THEODOSE  III,  {mt- 
nommiY Adramit-iln ,  fut  mie  malgré 
lui  fur  le  trône  d'Orient  l'an  -jiO^. 
Il  étoit  receveur  des  impôts  de  la 
ville  d'Adramite  en  Natolie  ,  fa  pa- 
trie ,  lorfque  l'armée  à'AnaJhfc  II 
s'étant  révoltée ,  le  proclama  em- 
pereur. 11  fut  couronné  par  le  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Mais 
n'ayant  ni  alTez  ce  fermeté ,  ni 
afifcz  de  génie  pour  tenir  le  fcep- 
tre  impérial  dans  des  tems  diiHci- 
les  ,  il  le  céda  à  Lccn  ï'IfaHrien  , 
vers  le  mois  de  P»Iars  717,  fie  fe 
retira  dans  un  monaftére  d'Ephefe. 
Il  y  mourut  faintem.ent.  Son  carac- 
tère modéré,  &  la  nobleffe  de  fcs 
fentimens  ,  le  rendoient  un  parti- 
culier eftimable  -,  mais  il  falloir  un 
héros  pour  repouffer  les  Barbares 
qui  inondoient  l'empire. 

THEODOSE  ,  moine  fadieux  , 
Voyer^EuTYC'tlÉS  ,  vers  la  fin. 

THEODOSE,  Fo^.Maurolico 

&  GERASir^E. 

I.  THEODOTE  ,  le  Valentinien  , 
n  ell  connu  que  par  fes  Eglo^ues  ^ 
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«lue  le  Père  C-jmhéf.s  nous  a  don- 
nées fur  le  manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque des  Percs.  Ces  Eglogues  ne 
contiennent  qu'une  application  de 
l'Ecriture  au  fyfteme  de  Vclentin. 
Thcodùtc  prétend  y  prouver  les 
diffcrcns  points  de  la  do'fïrine  de 
VaUntin  par  quelques  panages  de 
l'Ecriture.  Cet  ouvra3;e  a  été  com- 
menté par  le-  Père  C^mbéf.s  ,  &  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabricius. 

II.  THEODOTE  de  Bvzance, 
furnomnié  le  C^rroycnr  ,  du  nom  de 
fa  profefllon.  Pendant  la  perfécu- 
tion  qui  s'éleva  fous  Marc-Aurele  , 
Tkéodcte  fut  arrêté ,  avec  beaucoup 
de  Chrétiens  qui  confcffcrent  J.  C. 
&  remportèrent  la  couronne  du 
martyre.  Ce  miférablc  renonça  à 
fon  Dieu  -,  les  fidèles  iiii  firent  tous 
les  reproches  que  méritcit  fon  cri- 
me ,  6:  pour  s'excufer ,  il  voulut 
prouver  que  Jcfus-Chrijl  n'ctoit 
qu'un  homme.  Sa  doftrine  fouleva 
tout  le  monde ,  &  ThSodotc  fut  ex- 
communié par  le  pnpe  Viclor  ;  il 
trouva  cepend.  des  difcipics,  qu'on 
nomma  Théodoticns  &  Alo^iens.  Ils 
prétendoient  que  la  doctrine  de 
leur  maître  avoit  été  cnfcignée  par 
les  Apôtres,  jufqu' au  pontificat  de 
Ze'phirin ,  qui  avoit  corrompu  la 
dodlrinc  de  l'Eglife  en  faifant  un 
dogme  de  la  Divinité  de  J.  C. 

III.  THEODOTE  ,  le  Banquier, 
tira  ce  non-,  de  la  profefTion  qu'il 
exerçoit.  Il  fut  l  auteur  de  la  fe£te 
des  Melchifed:ciens^(\ui  préicndoient 
que  J.  C.  dont  ils  nioient  la  divini- 
té ,  ctoi:  inférieur  à  Mcklifedec. 
"  \''o3-ant ,  (  dit  M.  Pluquet,  )  qu'on 
•■>  appiiquoit  a  J.  C.  ces  paroles  du 
•'  Pfeaume  :  Vc::s  êtes  Prêtre  fekn 
)«  l'ordre  de  Melchifcdic  -,  il  crut 
"  voir  dans  ce  texte  une  raifon 
•■<  péremptoirc  contre  la  divinité 
■■>  de  J .  C. ,  &  tout  l'cfFet  de  fon  ef- 
>»  pr;t  fe  tourna  du  côté  des  preu- 
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ir  ves    qui  pouvoient  établir  que 
'»  Mclchifidcc  étoit  fupérieur  àjE- 
»  sus-Chriiî.   Ce  point  devint  le 
"  principe  fondamental   du   fenti- 
'»  ment  de  Thiodot-z   le  Banquier  & 
"  de  fes   difciples.  On  recherclia 
'»  tous    les  endroits   de   l'Ecriture 
"  qui  parloient  de  Mckhifcdec.  On 
'>-  trouva  que  Moyfc  le   reprcfen- 
■>■>  toit  comme  le  prêtre  du  Très- 
»  Haut  -,  qu'il  avoir  béni  Abraham  , 
"  que  St  Paul  affuroit  que  Melchi- 
'»  J'idcc  étoit  fans  père ,  fans  mère  , 
»  fans  généalogie  ,  fans  commen- 
»  cernent  de  jours ,  &  fans  fin  de 
'»  vie  ,  facrificateur  pour  toujours. 
"   Théodute  &  fes  difciples  conc'u- 
"  rent  de-là ,  qUe  M/lchifedcc  n'é- 
»  toit  point  un  homme  comme  les 
'»  autres  hommes  ,    8c  qu'il  étoit 
"  fupérieur  à  J.  C.  qui  avoit  com- 
"  mencé  &  qui  étoit  mort.  Enfin , 
»  que  Mclchifedec  étoit  le  premier 
"  pontife    du    facerdoce   éternel  , 
"  par  lequel  nous  avions  accès  au- 
"  près  de  Dieu ,  &  qu'il  devoir  être 
"  l'ob'-et  du  culte  des  hommes.  Les 
"  difciples  de  Thc'odotc  firent  donc 
'»  leurs  oblations   &  leurs  prières 
»  au    nom    de  Mclchifedec  ,  qu'ils 
"  regardoient  comme  le  vrai  mé- 
"  diatcur  entre  Dieu  &  les  hom- 
•'  mes,  &  qui  devcit  nous  bénir 
>'  comme  il   avoit    béni  Abraham. 
"  Hiércx ,  fur  la  fin   du  troifiéme 
"  ficelé  ,  adopta  en  partie  l'erreur 
)»  de   Théudote ,    &   prétendit  que 
5)   MelchifcJuc  étoit  le  St-Ej'prit,  >» 
Mais  toutes  ces  rêveries  tombèrent 
peii-à-peu  dans  l'abioie  de  l'oubli. 
W.  THEODOTE  ,  Voy^i  Pto- 

LOMI-E,  n'  IV. 

TUEODOTÎENS  ,  Voyei  les  ar- 
ticles précéd'^ns. 

THEODGTION  ,  natifd'Ephè- 
fe  ,  !ut  difciple  de  Taticn  ,  puis  fec- 
tateur  de  Marclon.  Il  pafi"a  enfulte 
dans  la  fynagogue  des  Juifs  ,  où  il 
fut  reçu ,  àconditionqu  iltraduiroic. 

Viv 
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l'Ancien- iCilument  en  grec.  U 
remplit  fa  promeli'e  l'an  185  ,  Ibiis 
le  règne  de  Commode.  \\  ne  nous 
rclte  de  lui  que  des  fragmens  de 
cette  Verùon.  Elle  ctoitpUis  hardie 
que  celle  des  Septante ,  &  que  celle 
à'Aqiiila  ,  qui  avoient  cté  laites  au- 
paravant •,  &  l'auteur  s'étoit  per- 
mis d'ajouter  ou  de  retrancher  des 
paffages  entiers. 

THEODULE ,  Voyci  I.  Ni  i . 

TKEODULPHE  ,  étoit  origi- 
naire de  la  Gaule  Cifalpine.  Clun- 
Umagne  qui  l'avoit  amené  d'Italie, 
à  caufe  de  fon  fçavoir  &  de  fon  ef- 
prlt,  lui  donna  l'abbaye  de  Fleuri, 
puis  révêcJAc  d'Orléans  vers  l'an 
793.  Ce  prince  le  choifit  pour  fi- 
gner  fon  teftament  en  811.  Louis 
le  Débonnaire  hérita  de  l'eftime 
que  fon  père  avoit  pour  lui.  Mais 
Thc'cdu/fhe ,  ayant  été  accufé  d'a- 
voir eu  part  à  la  conjuration  de 
Bernard  roi  d'Italie ,  tut  mis  en 
piilbn  à  Angers.  Ceft-la  qu'il  com- 
pofa  l'Hymne  Gloria ,  laus  6-  hvnor, 
dont  on  chante  le  commencement 
au  jour  des  Rameaux.  On  prétend 
que  l'ayant  chantée  d'une  fenêtre 
de  la  prifon  dans  le  tems  que  l'em- 
pereur paiToit ,  ce  prince  fut  û  char- 
mé de  cette  pièce ,  (  dont  le  mérite 
eft  pourtant  trcs-mediocrc,)  qu'il 
lui  rendit  la  liberté.  Théodulphc  en 
profita  pour  écrire  dlfférens  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  un  Traité  au  Bap- 
tême ;  un  autre  du  St-Efprit  ;  deux 
Capitulaires  adreffés  à  Tes  curés  , 
qu'on  peut  regarder  comme  des 
monumcns  de  la  difcipline  de  fon 
tems.  Ce  fçavant  prélat  mourut 
vers  821.  Le  Père  Sirmond,  Jéfui- 
te  ,  publia  en  1 646  ,  in-8*  ,  une 
bonne  édition  de  fes  Œuvres, 

TKEOGNIS  ,  pocte  Grec  ,  na- 
tif de  Mégare  ,  floriffoit  544  ans 
avant  J.  C,  Nous  n'avons  de  lui 
que  des  Fragmens ,  Leipfick  1576, 
in-8'i  &  dans  le  Cor^ms  Pcetarum 
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Grxc.  à  Genève,  1606  &  1614,  Z 
vol.  in- fol. 

I.  THEON,  foph:fte  Grec,  ert 
avjntageuiemcnt  connu  dans  le 
monde  littéraire  par  un  Traité  ds 
R'utoriijue,  écrit  avec  goût  &  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  font  celles  d'Upfal  , 
1670,  in-8°-,  &  de  Lcyde ,  1716, 
in-S" ,  en  grec  &  en  latin. 

//.  THEON  d'Allxandrie  , 
philofophe  &  mathématicien  du 
tems  de  Théodofc  le  Gnrid ,  fut  père 
de  la  fçavante  Hypade.  Il  compofa 
divers  Ouvrages  de  Maihématiijues , 
Paris  1644  ,  in- 4°. 

L  THEOPHANE  ,  fille  que  Nep- 
tunt  époufa,  &  qu'il  métamorphofa 
en  brebis.  Elle  fut  mcre  du  fameux 
bélier  de  la  Tci/on-d'Or. 

II.  THEOPHANE  ,  (  George  ) 
d'une  des  plus  nobles  &  des  plus 
riches  m-jifons  de  Conftantinople  , 
fut  maric^  très-jeune ,  &  vécut  en 
continence  avec  fa  femme.  11  cm- 
hraffa  enfuirc  l'état  monaftique  ,  & 
fe  fit  un  nom  rcfpedable  par  fes 
vertus.  S'étant  trouvé  ,  en  787,  au 
vii°  concile  général  ,  il  reçut  des 
Pères  de  cette  aifemblée  les  honeurs 
les  plus  diftingués.  L'empereur  Léon 
r  Arménien  l'exil  J  dans  l'ille  de  Sa- 
mothrace ,  où  il  mouriit  en  8 1 8.  On 
a  de  lui  une  Chronique  ,qui  commen- 
ce où  finit  celle  de  iiyncellc ,  & 
qui  va  jufqu'au  règne  de  Michel 
Curopalate.  Elle  fut  imprimée  au 
Louvre  en  lôfj,  in-fol.  en  grec 
&  en  latin  ,  avec  celle  de  Léon  Is 
Grammairicn ,  cum  Nutis.  On  y 
trouve  des  chofes  utiles  ;  mais  on 
rencontre  fouvent  les  traces  d'un 
efprit  crédule  &  d'un  critique  fins 
jugement...  Il  y  a  eu  un  autre  Thèo- 
PHANE  Cerameus ,  c'eil-a-dire  ,  le 
Potier,  évéque  de  Tauromine  en 
Sicile ,  dans  le  xi'  fiécle.  On  a  de 
lui  des  Homélies ,  imprimées  en  grec 
&  en  latin  a  Paris  ea  1 644, 
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THEOPHANlEoK  Theo- 
fiîANON,  fille  d'un cabaretier,  par- 
vint par  fcs  intrigues  &c  fon  adreiFe 
à  (e  faire  donner  la  couronne  im- 
périale. Romain  le  Jeune,  empereur 
d'Orient,  l'epoufa  en  959.  Après 
la  mort  de  ce  prince  en  963  ,  elle 
fut  déclarée  régente  de  l'empire  -, 
&  malgré  ce  titre  ,  elle  donna  la 
main  à  Nictvhore  phocas ,  qu'elle 
plaça  fur  le  tronc  ,  après  en  avoir 
fait  defcendre  Etienne  fon  fils  aine. 
Laife  bientôt  de  fon  nouvel  époux  , 
elle  le  fit  affr-iTiner  par  Jean  Zim'if' 
ces ,  en  Décembre  969  :  (  Voy.  Jean 
I,  n°.  xiix.  )  Le  meurtrier  ayant 
été  reconnu  empereur,  exila  Théo- 
phanie  dans  Tifle  de  Proté ,  où  il 
la  biffa  languir  pendant  le  cours  de 
fon  règne.  Ce  prince  étant  mort 
en  975  ,  l'impératrice  fut  rappellce 
à  Confiantinople  par  fes  deux  fils 
BaJUi  &  ConjLintin  ,  qui  lui  don- 
nèrent beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement. On  ignore  l'année  de 
fa  mort  -,  mais  on  fçait  qu'elle  étoit 
d'un  efprit  ferme ,  &  que  fon  cœur 
étoit  capable  de  tous  les  crimes. 

THEOPHILACTE,  Voy.TWc.o- 
TKVLACTE  ,  &  II.MlCHEL  à  la y.n. 
I.  THEOPHILE,  6'  évêque  d'An- 
tioche ,  fut  élevé  fur  ce  fiége  l'an 
1 76  de  J.  C.  Il  écrivit  contre  Viar- 
ckn  &  contre  Hennogene ,  &  gou- 
verna fagement  fon  Eghfe  jufques 
vers  l'an  186.  Il  nous  relie  de  lui 
3  Livres  en  grec ,  adreffés  à  Au- 
t^Iycus  ,  contre  les  calomniateurs 
de  la  religion  Chrétienne.  C'efi:  dans 
cet  ouvrage  qu'on  trouve  pour  la 
première  fois  le  mot  de  Trinité.  Il 
a  été  imprimé  en  grec  &  en  latin 
avec  les  Œurres  de  S.  Jufiin ,  1 642, 
in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y  mon- 
trer la  vérité  du  Chriftianifme  & 
l'abfurdité  de  l'idolâtrie. 

II.  THEOPHILE  ,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  après  Timo- 
théi ,  l'an  385,  acheva  de  ruiner 


T  H  E  313 

les  reftes  de  l'Idolâtrie  enlïgypte  , 
en  faifant  abattre  le  temple  &  les 
idoles  des  faux  Dieux.  Il  pacifia  les 
différends  furvenus  entre  E\a?,r& 
&  FLavicn ,  tous  deux  ordonnés  évê- 
ques  d'Antioche.  Mais  l'ambition 
ternit  toutes  fes  vertus.  Meilleur 
politique  que  bon  évêque ,  il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  5.  Jean- 
Chryfoflùnc ,  le  fit  dépofer  dans  ie 
concile  du  Chêne  ,  &  refufa  de 
mettre  fon  nom  dans  les  dypti- 
ques.  Ce  prélat  intriguant  mourut 
en  412.  On  prétend  qu'étant  près 
d'expirer,  &  faifant  attennon  à  la 
longue  pénitence  de  S.  Arsenz ,  il 
s'écria:  Que  vous  êtes  heureux,  Ar- 
sène, d'avoir  toujours  eu  cettî  Jisure 
devant  les  yeux  !  Il  nous  refte  de  lui 
quelques  écrits  ,  dont  on  ne  fait  pas 
beaucoup  de  cas.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

III.  THEOPHILE,  empereur 
d'Orient ,  monta  fur  le  trône  en 
Oflobre  829  ,  après  fon  pei-e  Mi- 
chel le  Jiègrie ,  qui  l'avoit  dcjc:  affo- 
cié  à  l'empire  ,  &  lui  avoit  infpi- 
ré  fon  horreur  pour  les  faintes 
Im.ages.  Cette  longue  &  funefte  dif- 
pure  divifoit  toujours  l'empire  : 
Théophile  eut  la  foibleffe  de  s'en 
mêler  ,  &  !a  cruauté  de  perfécuter 
ceux  qui  ne  penlbient  pas  comme 
lui.  Il  commença  fon  règne  par  I2 
châtiment  des  affafiîns  de  Lé^^n  VAr- 
m:nien;'û  fongea  enfuite  férieufe- 
ment  à  repoufTer  les  Saraiins.  Il 
leur  livra  cinq  fois  bataille  ,  &  fat 
prcfque  toujours  malheureux.  Le 
chagrin  que  luicaufa  la  perte  de  I3 
dernière  ,  le  toucha  fi  vivement  , 
qu'il  en  mourut  de  douleur  en  Jan- 
vier S42.  On  a  dit  beaucoup  de 
bien  &  beaucoup  de  ma)  de  ce  prin- 
ce. Suivant  les  uns  ,  il  étoit  bon 
politique  &  aimoi:  la  jullice  -,  fui- 
vant  d'autres  ,  il  n'avot  que  des 
vertus  feintes  &  des  vices  réels  ; 
ils  le  font  c©lcre ,  emporté ,  vin- 
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dicattls  ,  Toupçonnciix.  Les  Catho- 
liques l'acculcrcnt  d'impiété.  Si  l'on 
en  croit  quelques  hiUoricns  ,  il 
rcjettoit  non  feulement  le  culte  des 
Images,  m.iis  encore  la  Divinité 
tic  Jefus  -  Chrift  ,  Icxirtencc  des 
Démons  ,  &  la  Iléfurreaion  des 
corps.  11  eft  probable  que ,  s'il  avoir 
pcnfé  ainfi  ,  il  auroit  pris  avec 
moins  de  chaleur  la  difpute  des 
Iconoclaftcs  ,  pour  laquelle  il  ne 
craignit  point  de  répandre  le  fang 
des  Catholiques.  Miche!  {on  fils 
lui  fucccda,  fous  la  tutelle  de  l'im- 
ptratrice  Thctdora  Defpuna  ,  qui 
rétablit  l'honneur  des  Images.  Voy. 
THiorHouE...  III.  Théodora... 
a-  Dandcri. 

IV.  THÉOPHILE  ,  furnommé 
ViAUD^'poktQ  l-rançois ,  naquit 
vers  l'an  1 590  ,  au  village  de  Bouf- 
fiére-Sainte-R.adegonde  dans  l'A- 
génois,  d'un  avocat  ,  &  non  pas 
d'un  cabaretier  ,  comme  dit  le  dc- 
clamateur  Garajfr.  Sa  conduire  & 
fes  écrits  trop  libres  lui  attirèrent 
bien  des  chagrins.  Il  fut  obligé  de 
pafler  en  Angleterre  en  1619.  Ses 
amis  lui  ayant  obtenu  fon  rappel  , 
il  abjura  le  Calvinifme.  Sa  conver- 
lion  ne  changea  ni  ies  mœurs  peu 
réglées  ,  ni  fon  efprit  porté  au  li- 
bertinage. Le  Parnajfe  Satyrique , 
reaieil  faîi  par  la  lubricité  la  plus 
dégoûtante  &  par  l'impiété  la  plus 
effrénée,  ayant  paru  en  1612,  on 
l'attribua  généralement  à  Théophi- 
le. L'ouvrage  fut  flétri ,  l'auteur  dé- 
claré criminel  de  Icfe-majefté  di- 
vine ,  &  condamné  à  être  brûlé  , 
ce  qui  fut  exécuté  en  effigie.  On 
le  pourfuiviî  vivement  -,  il  fut  ar- 
rêté au  Càtelet  en  Picardie  ,  ra- 
mené à  Paris  ,  &  renfermé  dans  le 
môme  cachot  où  Ravjil/ac  avoit  été 
mis.  Son  affiire  fut  examinée  de 
nouveau  ,  ci  fur  les  protellitions 
réitérées  de  fon  innocence,  le  par- 
lement fe  con;eata  de  le  condam- 
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ner  à  un  l-anniflcmcnt.  Ce  poctc 
mourut  à  Paris  en  1626,  à  36  ans, 
dans  l'hntel  du  duc  de  Montmorc/i' 
cy,  qui  lui  avoit  donné  un  afylc. 
La  veille  de  fa  mort ,  Boiffai ,  ion 
ami ,  étant  allé  le  voir  ,  Théophile 
lui  témoigna  une  grande  envie  de 
manger  des  anchois  ,  &  le  pria  inf- 
tammcnt  de  lui  en  envoyer.  Mais 
/Jo/^i./ ,  pcrfuarié  que  ce  mets  ctoit 
fort  contraire  à  un  malade  ,  retufa 
de  le  fatisfaire.  11  fe  repentit  de- 
puis de  ne  s'être  pas  prête  aux 
derniers  dcfirs  d'un  amli  parce  que 
la  nature  demande  quelquefois  des 
chofes,  qui  toutes  malfalncs  qu'elles 
paroiiTent ,  peuvent  être  falataircs 
par  la  dlfpofition  particulière  où  l'on 
fe  trouve.  "  On  ne  peut  nier  (  dit 
Niccron  )  n  que  ThcophiU  n'ait  été 
»  déréglé  dans  fes  mœurs  ,  libre 
»  dans  fes  difcours  ,  &  cynique 
n  dans  fes  vers  -,  mais  il  ell  diifi- 
5>  elle  de  fe  perfuader  qu'il  ait  éti 
V  aulTi  coupable  que  bien  des  ?,ens 
»  fe  l'imaginent ,  &  que  le  Perc 
i>  Garajfe  Ic  reprcfcnte  dans  fi 
)'  DiiclrLm  curicnjc  ,  fur-tout  lorf- 
»  qu'on  a  lu  fes  Apologies.  Car , 
)»  quoiqu'il  folt  à  préfumer  qu'il 
î>  y  a  altéré  la  vérité  en  bien  Az% 
:>  chofes  ,  il  n'eH:  pas  cependant 
»»  croyable  qu'il  n'y  ait  rien  de 
»»  vrai ,  &  que  tous  les  faits  qu'il 
5'  y  rapporte  ,  foient  abfolumenc 
>»  faux.  ).  (  F'oyci  Racan  ,  à  la  fin.) 
Les  vers  de  Théophile  font  pleins 
d'irrégularités  &  de  négligences  ; 
mais  on  y  remarque  du  génie  Se 
de  l'imagination.  Il  eft  un  des  pre- 
miers auteurs  qui  ait  donné  des 
ouvrages  mîlés  de  profe  &  de  vers. 
On  a  de  lui  un  Pvccueil  de  Pcéfies , 
qui  confiftent  en  Elégies  ,  Odes  , 
Sonnets  ,  &c.  -,  un  Traité  de  Vimmor- 
taliiéde  r Ame  ,  envers  &  en  profe  ; 
Pyrame  &  Thishé  ,  Tragédie  -,  S..cra- 
te  mourant  ,  Tragédie  -,  Paf.phac , 
Tragédie,  1618  ,  très-médiocres  i 
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trois  Apologies  ;  des  Lettres  ,  Paris 
1662.  ,  in- Il  ;  fes  Nouvelles  (£u- 
rrcs  ,  Paris  1(342,  in-8°  ,  &c.  Ce 
poè:eavoit  des  Inpromptus  fort  heu- 
reux. 

THEOPHILE  Raynaud  ,  Voy. 
I.  Ravnaud. 

THEOPHOBE,  général  des  ar- 
mées de  ThcoplifU  empereur  d'O- 
rient ,  ctoit  ne  à  Conltantinoplc  , 
d i'.n  ambaffadeur  Perfan ,  du  lang 
royal.  Pour  fc  l'attacher  plus  étroi- 
tement ,  Thcsjph'di  lui  fit  époufer 
fa  fœur.  Th.éockohe  rendit  a  fon 
beau-frere  des  fcrvices  importans. 
Son  courage  £c  fa  bonté  lui  ga- 
gaolcnt  les  troupes  ,  qui  furent 
quelquefois  virtcrieufes  fous  lui. 
Les  Perfes  qui  étoient  à  la  folde 
de  l'empire  ,  le  proclamèrent  deux 
fois  empereur-,  mais  Thécphobc  ts- 
fufa  le  diadème.  ThcophUe  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  l'acceptât  enfin  , 
&  qu'il  n'enlevât  le  trône  à  fon 
fils ,  le  fit  aiTctcr  -,  &  fe  voyant 
près  d'expirer ,  il  lui  fit  trancher 
Ja  tête ,  quoirju'il  fût  innocent  du 
crime  des  foldats.  On  dit  que  l'em- 
pereur mourant  s'étant  fait  appor- 
ter furie  lit  cette  tire,  fit  un  der- 
nier effort  pour  la  prendre  par  les 
cheveux.  Puis  la  regardant  avec  fu- 
reur :  Hé  hier.  ,  dit-il,7e  ne  ferai 
plus  Théophile  :  mais  tui-m'zme  tu 
ne  feras  plus  Ti-.éophoôe...C'eft  ainfi 
que  périt ,  en  04  2,  un  général  digne 
^\.\r\  meilleur  fort. 

THEOPKRASTE  ,  philofophe 
Grec  ,  natif  d'Erèfe  ,  ville  de  Lef- 
Los ,  étoit  fils  d'un  foulon.  Platon 
fut  fon  premier  m^.itre.  De  cette 
école  il  paiTa  dans  celle  à'AriJîotc, 
où  il  fe  ciftingua  finguliéremcnt. 
Son  nouveau  maître ,  charmé  de  la 
facilité  de  fon  cfprit  &  de  la  dou- 
ceur de  fon  élocution ,  lui  changea 
fon  nom  qui  étoit  Tjrrjnc,  en  ce- 
lui d'Euphrafic ,  qui  fignifie  Celui 
qui  parle  bien  ;  &  ce  nom  ne  lé- 
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pondant  point  affez  à  la  haute  cf- 
tirae  qu'il  avoit  de  la  beauté  de  fon 
génie  &  de  fes  exprefiions  ,  il  l'ap- 
pella  Théophrajle  ,  c'eft-a-dire  ,  un 
Homme  dont  le  langage  ell  divin. 
Arifjte  difoit  de  lui  6c  de  Callif- 
thene  (  un  autre  de  fes  difciples  ) , 
ce  que  PLitun  avoit  dit  la  première 
fois  à'AriJïjte  même  &  de  Xéno- 
crate  :  que  »•  CjUifihcne  étoit  lent  à 
»  concevoir  &  avoit  l'efprit  tardif  : 
»  &  eue  Thc'ophra/is  au  contraire 
)»  l'a  voit  vif ,  perçant,  pénétrant, 
n  &  qu'il  comprcnoit  d'abord  d'u- 
"  ne  c'nofe  ,  tout  ce  qui  en  pou- 
>»  voit  être  connu.  »  Arijîote  obli- 
gé de  fortir  d'Athènes  ,  où  il  crai- 
gQoit  le  fort  de  Sccrate ,  abandon- 
na fon  école  l'an  322  avant  Js:fus- 
Chrift  à  Théophrûjk ,  lui  confia  fes 
écrits  à  condition  de  les  tenir  fe- 
crets  -,  &  c'eft  par  le  difciple  que 
font  venus  jufqu'à  nous  les  ouvra- 
ges du  maître.  Son  nom  devint  fi 
célèbre  dans  toute  la  Grèce ,  qu'il 
compta  dans  le  Lycée  jufqu'à  zooo 
élèves.  Ses  rares  qualités  ne  lui  ac- 
quirent pas  feulement  la  bienveil- 
lance du  peuple ,  mais  encore  l'ef- 
time  &  la  familiarité  des  rois.  Il 
fut  ami  de  C-ifandrc  ,  qui  avoit  f uc  - 
cédé  à  Aridée  ,  frère  d'Alexandre  le 
Grand  ,  au  royaume  de  Macédoine; 
&  Ptoloméi  fils  de  Lagus  ,  &  pre- 
mier roi  d'Egypte  ,  entretint  tou- 
jours un  commerce  étroit  avec  ce 
philofophe.  Thécphrajle  m.ourut  ac- 
cablé d'années  &  de  fatigues,  & 
ne  ceffa  de  travailler  qu'en  ccfl'ar.t 
de  vivre.  Ciccron  dit  qu'il  fe  plai- 
gnit ,  en  mourant  ,  de  la  Nature , 
«  de  ce  qu'elle  avoit  accordé  aux 
)>  cerfs  &  aux  corneilles  une  vie 
M  fi  longue ,  tandis  qu'elle  n'avoit 
"  donné  aux  Hommes  qu'une  vie 
»  très-courte  >» -,  mais  cette  plainte 
n'étoit  fondée  que  fur  une  erreur  : 
il  feroit  très-difficile  de  citer  des 
cerfs  non;igénaires,  Parmi  les  maxL- 
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mes  de  ce  phiîorophe  ,cn  tiiflln- 
gii»;  ccilca-ci  :  1.  //  ne  faut  pas  ai- 
mer j'es  Amis  pour  les  épn  itter ,  mais 
lis  éprouver  pour  Us  aimer.  II.  Les 
Amis  (liiivent  être  Cumniuns  entre  les 
frères  ,  comme  tvnt  cfl  cmmnn  ente 
tes  Amis.  III.  L'on  duit  plutôt  fe  fier 
à  un  Ch'.val  fans  frein  ,  <]uit  l'Hori- 
me  qui  parle  feins  jugement.  IV.  La 
plus  forte  dipcnfe  (jiie  l'on  puiffe  faire. 
ejl  telle  du  Teins.  Il  dit  un  jo\ir  à 
un  pariicuUcr  qui  fe  taifoit  à  table 
dans  un  teflin  :  5/  "/  es  un  Itahile 
homme ,  tu  as  tort  de  ne  pas  parler  ; 
mais  fi  tu  ne  Ces  pas  ,  f.t  fais  beau- 
coup en  fi^achant  te  taire.  La  plupart 
des  Ecr;;s  de  Tkécphrafli  font  per- 
dus pour  la  pofteritc  ;  ceux  qui 
TOUS  reftent  de  lui ,  font  :  I.  Une 
H:JU>  e  dis  Pierres  ,  dont  Hill  a  don- 
ne une  belle  édition  à  Londres  en 
1746  ,  in-fol.  en  grec  &  en  an- 
gloi» ,  avec  de  fçavantcs  notes,  II. 
TJn  Traite  des  Plaztcs  ,  curieux  & 
utile  ,  Amfterdam  1644  ,  in-fol.  & 
traduit  en  latin  par  Gara.  III.  Ses 
CaraSéres  ;  ouvrage  qu'il  compofa 
à  l'âge  de  99  ans  ,  &  que  la  Bruyère 
a  traduit  en  françois.  Ifaac  Cafauhon 
a  fait  d2  fçavans  Commentaires  fur 
ce  petit  Traicé,  Cambridge  171 2, 
in-S' ,  qui  fc  joint  aux  Auteurs 
cum  n^tis  Variurum.  Il  renferme  des 
leçons  de  morale  fort  utiles  ,  Se  des 
détails  bas  Ci  minucicu::,  mais  qui 
peignent  l'homme. 

I.  THEOPKYLACTE,r..y. 
MlCHtl, ,  n'  II ,  à  la  fin. 

II.  THEOPHYLACTE  ,  arche- 
vêque  d'.- cride ,  métropole  de  tou- 
te la  Bulgarie,  naquit  &  fut  élevé 
a  Conftanrinople.  Il  travailla  avec 
rèle  a  établir  la  Foi  de  .hfus- 
Chrift  dans  fon  dioccfe  ,  où  il  y 
avoît  encore  un  grand  nombre  de 
Païens.  Il  fe  fit  connoître  des  fça- 
vans par  quelques  ouvrages.  Les 
principiux  font  :  ï.  Des  Cammcntii' 
re;  fur  les  Evangiles  &  fur  les  Ac- 
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rts  des  Apôtres,  Paris  i6}l  ,  In- 
folio  -,  —  fur  les  Epitrcs  de  S.  Pau', 
&  fur  Hr.hacuc  ,  Jonas  ,  Nahum  6t 
Ofé»  ,  Paris  1636  ,  in-fjî.  CcsCom- 
mentaires  ne  font  prei'que  que  des 
extraits  des  écrits  de  S,  Jcan-Chry- 
fojlôme.  II.  Des  Ept.es  peu  intcref- 
fantes ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Perc"î.  m.  Jr.fiitutio  Jlegia  ,  au  Lou- 
vre, i6j  I  ,  in- 4*  ircimprim-.e  dans 
YImpcrium  Orient jle  de  B.'.aduri  , 
&c.  Ce  prcbt  n-.ourut  après  l'an 
1701. 

III.  THEOPHYLACTE  Simc- 
CATTA  ,  hillorien  Grec  ,  floriffolt 
vers  l'an  61  x  ,  lous  Heraclius,  Nous 
avons  de  lui  ur,c  HijLirs  de  l'em- 
pereur Maurice ,  imprimée  au  Lou- 
vre ,  1647,  in-folio.  Elle  fait  par- 
tic  de  la  Byzantine.  Le  Pcre5c'krr 
en  avoir  donne  une  édition  grec- 
que &  latine  ,  1 599  ,  »n-8°. 

THEOPOMPE,  célèbre  orateur 
&  hiftorien  de  i'iûe  de  Chio  ,  eue 
Sccrate  pour  maître.  Il  remporta  le 
prix  (\\\:  Artlumifc  avoit  décerné  à 
celui  qui  feroit  le  plus  bel  éloge 
tunebre  d  Maufolc  fon  époux. Tous 
fcs  ouvrages  fe  font  perdus.  On 
regrette  fcs  Hiftoircs  ;  elles  étoient , 
fuivant  les  anciens  auteurs,  écrites 
avec  exaftitude  ,  quoique  l'auteur 
eût  du  penchant  à  la  fatyre.  Jofcphe 
rapporte  que  Tiicopompe,  ayant  vou- 
lu inférer  dars  un  de  fes  ouvrages 
hifloriques  quelques  endroits  des 
Livres  faints ,  eut  l'efprit  troublé 
pendant  trente  jours  -,  &  que ,  dans 
un  intervalle  lucide  ayant  réfolii 
de  quitter  fon  delTein  ,  il  fut  guéri 
de  fa  maladie.  Mais  il  y  a  appa- 
rence que  ce  conte  n'eu  qu'une  fic- 
tion du  faux  Arifiée. 

THEOXENE  ,  fe  fignala  par  un 
courage  &  une  fermeté  héroïques. 
Tite-Live ,  de  qui  nous  emprui^tons 
cet  article,  avoue  qu'en  écrivant 
fon  Hiftoire ,  il  étoit  pénétré  d'à- 
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tnour  &  d'admiracion  pour  cette 
femme  illuftie.  Après  que  f'/;////;^'!;, 
roi  de  iMac>;àoii^e  ,  eut  fait  mourir 
les  principaux  feigneurs  de  Tiielia- 
lie  ;  plufieurs  ,  pour  éviter  fa  cruau- 
té ,  fuyoient  dans  les  pays  étran- 
gers. Por:s  &  Théoxcnc  prirent  le 
chemin  d'Athènes  pour  trouver  la 
fureté  qu'ils  ne  pouvoientavoirdans 
leur  province  -,  mais  ils  voguèrent 
f:  malheureufement ,  qu'au  lieu  d'a- 
vancer ,  les  vents  les  repouffcrent 
dans  le  port  même  d'où  ils  avoient 
fiit  voile.  Les  gardes  les  ayant  dé- 
couverts au  lever  du  foleil ,  ea  aver- 
tirent le  prince ,  &  s'eirorcérent  de 
leur  ôter  cette  liberté,  qu'ils  efti- 
moient  plui  que  leur  vie.  Dans  cette 
cruelle  exrremité  ,  P^^rii  emploie 
fes  prières  pour  appaifcr  fes  fol- 
dats  ,  &  pour  appeller  les  Dieux 
à  fon  fecours  ;  mais  Théjxcnc  voyant 
la  mort  inévitable  ,  &  ne  voulant 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ce 
tyran  ,  fauva  fes  enfans  de  la  capti- 
vité par  une  réfolution  extraor- 
dinaire. Elle  prefenta  un  poignard 
aux  plus  âgés  ,  &  aux  plus  jeunes 
un  vafe  de  poifon  ,  aSn  qu'ils  fe 
donnalfent  la  mort.  Ses  enfans  lui 
ayant  obéi ,  elle  lesietia  dans  l'eau 
à  demi  morts.  Puis  ayant  embraffé 
fon  cher  Paris  ,  elle  fe  précipita 
dans  la  mer  avec  lui ,  à  la  vue  des 
foldats  attendris  &  admirateurs  de 
■fon  courage. 

THERAIZE,  (  Michel  )  dofteur 
de  Sorbonne  ,  de  Chauni  en  Picar- 
die ,  mourut  en  1726  ,358  ans  , 
après  avoir  été  chanoine  de  St  Etien- 
ne de  Hombourg  ,  diocèfe  de  Metz  , 
puis  grand-chantre  ,  chanoine  & 
officiai  de  S.  Furfi  de  Péronne  ,  & 
cure  do  la  paroiffe  S.  Sauveur  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
plein  de  recherches  ,  imprime  en 
1690  ,  fous  le  titre  de  Qucfiiuns 
fur  la  Itlejfe  publiaue  Jl/imnelle.  On 
y  trouve  une  explication  littérale 
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&  hidorique  des  cérémonies  de  la 
MefTe  &  de  fes  rubriques, 

THÉRAMÉNE  ,  illui'tre  Athé- 
nien ,  fe  fîgnaia  par  la  grandeur- 
d'ame  avec  laquelle  il  niéprifa  la 
mort.  Il  ctoir  l'un  des  trente  Ty- 
rans ;  isais  il  avoit  de  l'honneur 
Se  aimoitfa  patrie.  Quand  il  vit  les 
violences  &  les  excès  où  fe  por- 
toient  fes  collègues  ,  il  fe  dcclara 
contre  eux  ouvertement ,  &  par-!à 
il  s'attira  leur  haine.  Les  Tyrans 
na  pouvant  fourenir  fa  liberté  , 
prirent  la  réfolution  de  le  faire 
mourir.  Critias  ,  qui  d'ahord  avoi: 
été  fort  uni  avec  lui  ,  fut  fon  dé- 
lateur devant  le  fénat.  Il  l'accufa 
de  troubler  l'Etat  ,  &  de  voulcir 
renverfcr  le  gouvernement  préfent. 
Quelques  citoyens  vertueux  pri- 
rent Lj  défenfc  de  ThJramèm  ,  & 
furent  écoutés  avec  plaifir.  Critias 
craignit  alors  que  ,  û  on  laidbit  li 
chofe  a  la  décifion  du  f  Jnat ,  il  ne 
le  renvoyât  abfous.  Ayant  donc 
fait  approcher  des  barreaux  la  jeu- 
nelïe  qu'il  avoit  armée  de  poi- 
gnards ,  il  dît  qu'il  cvoyoit  que  c'é- 
toit  le  devoir  d'un  fouverain  ma- 
giftrat  d'empèciier  que  la  juruce  ne 
fût  furprife  ,  oc  qu'il  le  vouloit 
faire  en  cette  rencontre.  «  Mais  , 
5>  continua-t-il ,  puifque  la  loi  ne 
)i  veut  pas  qu'on  faiTe  mourir  ceux 
>»  qui  font  du  nombre  de  3000  , 
?)  autrement  que  par  l'avis  du  fé- 
«  nat ,  j'e/iace  Théramène  de  ce  nom- 
)»  bre  ,  &  je  le  condamne  a  mort  , 
"  en  vertu  de  mon  autorité  &  de 
»  celle  de  mes  collègues.  »  A  ces 
mots  Théramins  fautant  fur  l'au- 
tel :  "Je  demande,  dit-i/,  Athéniens  , 
»  que  mon  procès  rae  foit  fait  con- 
5»  formément  à  la  loi,  &c  ion  ne 
M  peut  me  le  refafer  fans  inj-ifiice. 
5*  Ce  n'eftpaî  que  je  ne  voie  aiTez 
>»  que  mon  bon  droit  ne  me  fervira 
5»  de  rien  ,  non  -  plus  que  l'afyle 
•>  des  autels  j  mais  je  veux  mon- 
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»>  trcr  au  moins  ,  que  mes  enne- 
n  mis  ne  refpeflant  ni  les  Dieux  , 
1.  ni  les  hommes  ,  je  m'ctonne  feu- 
>•  Icment  que  des  gens  lagesccm- 
5»  me  vous  ,    ne    voient   pas  qu'il 
5»  n'elt  pas  plus  difricile   d'effacer 
5»  leur  nom  du  nombre  des  citoyens, 
»»  que  celui  de  Thérjm'cie.  »  Alors 
Critias  ordonna  aux  officiers  de  la 
juftice  de  l'arracher  de  l'autel.  Tout 
ctoit   dans    le    filence  &    dans  la 
crainte,    à  la  vue  des  foldats  ar- 
més qui  envlronnolent  le  Icnat.  De 
tous  les  fcnateurs  ,  le  feul  S.icra::  , 
dont  Thcramène  avoit  reçu  des  le- 
çons ,  prit  fa  dcfcnfe ,  &  fe  mit  en 
devoir  de  s'oppofer  aux   officiers 
de  la  juilicc.  Mais  fes  foibles  ef- 
forts ne  purent  délivrer  Thérair.ïnc  ; 
&,  malgré  lui,  il  fut  condamné ,  vers 
l'an  4C3  avant  J.   C.  ,  à   boire  la 
cigùe.  Après  l'avoir  avalée,  comme 
s'il  eût  voulu  éteindre  une  grande 
foif ,   il   en   jetta  le   refte  fur    la 
table  ,  de  façon  qu'il  rendit  un  cer- 
tain fon  ;  &  il  dit  en  riant  :  Ceci  cft 
à  la  far.t:  il::  bir.ii  Critias.  Il  fe  con- 
forma ainfi  à  la  coutume  obfcrvje 
chez  les  Grecs  dans  les  repas   de 
rcjouiiTance  ,    de  nommer  celui  à 
qui   Ton  devoir  tendre  le  verre. 
Enfuite  il  donna  la  coupe  de  poi- 
Ibn  au  valet  qui  le  lui  avoit  pré- 
parc ,  pour  le  préfenter  à   Critias. 
Ce  héros  fe  jona  ,  jufqu'au  dernier 
moment ,  de  la  mort  qu'il  portoit 
déjà  dans  fcn  fein  ,  &.  prédit  celle 
de  Critias  ,  qui  fuivit  de    près  la 
fienne. 

I.  THÉRÈSE  ,  (Sainte)  née  à 
Avila  dans  la  vieille  Caftille  le  aS 
Mars  1515,  étoit  la  cadette  de 
trois  filles  à'Alphonfe  -  Sanchci  de 
Cetide  ,  &  de  Bîatrix  A'Ahunuidi  , 
tous  deu;:  auffi  illuftres  par  leur 
piété  que  p2r  leur  noblelïe.  La 
lef^ure  de  la  Vie  des  Saints  c\3!Al- 
phonfe  faifoi:  tous  les  jours  dans  fa 
famille ,  infpira  à  ThJrif:  une  gran- 
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de  envie    de    répandre    fon    fang 
pour  J.  C.  Elle  s'cchappa  un  jour 
avec  un  de  fcs  frères  ,  pour  aller 
chercher   le    martyre    parmi    les 
Maures.  On  les  ramena  ,   Ôc   ces 
jeuncs-gcns  ne  pouvant  être  mar- 
tyrs ,  rcfolurent  de  vivre  en  hcr- 
mites.    Us    drefferent   de    petites 
cellules  dins  le  jardmde  leur  pcre, 
où  ils  fc  retirèrent    fouvent  pour 
prier,  Thcrcfc  continua  de  fe  por- 
ter ainli  à  la  vertu  jufqu'a  la  mort 
de  fa  merc ,  qu'elle  perdit  a  l'âge 
de  12  ans.  Cette  époque  fut  celle 
de  fon  changement.  La  letture  des 
Romans  la  jet:a  dans  la  dilBpation,' 
&  lamour  d'elle -même  &  du  plai- 
fir  auroient  bientôt  éteint  toute  fa 
ferveur,  fi  fon  pcre  ne  l'ciit  mife 
en  penfion  dans  un  couvent  d'Au- 
gufîines.  Elle  appcrçut  le  précipice 
auquel  la  grâce  de  Dieu  venoit  de 
l'arracher.  G: pour  l'éviter  à  l'ave- 
nir ,   elle    fc   retira  dans  le    mo- 
naftére  de  l'Incarnation  de  l'ordre 
du  Mont-Carmel  ,  à  Avila,  &  y 
prit  l'habit  le  •^  Ivovcmbre  1556  , 
a  21  ans.  Ce  couvent  étoit  un  de 
CCS  monaftéres ,  où  le  luxe  6c  les 
plaifirs  du  monde  font  pouffes  auffi 
loin  que  dans  le  monde  même.  Tr.é- 
rcfe  entreprit  de  le  reformer.  Après 
avoir  effuyé  une  infinité  de  tra- 
verfes,  clic  eut  la  cunfolation  de 
voir   le   premier  monaliére  de  fa 
Réforme  fondé  dans  Avila  en  1 562. 
Le  fuccès  de    la   ré  formation  des 
Religieufes ,  l'engagea  à  entrepren- 
dre  celle   des  Religieux.    On    en 
vit  les   premiers  fruits  en   1568, 
par  la  fondation  d'un  monaftére  à 
Dorvello  ,  diocèfe  d'Avila  ,  où  le 
bienheureux  Jean  de  la   Croix    fit 
profeffion  à  la  tête  des  Religieux 
qui  embraffoient  la  Réforme.  C'cft 
l'origine   des    Carmes  -  déchauffés. 
Dieu  répandit  des  bénédiclions  fi 
abondantes  fur   la   famille  de  Thc~ 
r'efe ,  que  cette  faime  vierge  laiffa 
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trente   monaftcres   réformés  ,    14 
•l  hommes   &   16    de  filles.  Après 
avoir  vccu  dans  le  cloitre  47  ans , 
les  27  premières  dans  la  maison  de 
rincarnation,  &  les  ao  autres  dans 
la  Reforme  ,   elle  mourut  à    Alve 
en  retournant  de  Burgos  ,  où  elle 
venoit  de  fondçr  un  nouveau  mo- 
raftere ,  le  4  Odobre   1582,3  68 
ans.  Son  inftitut  fut  porté  de  fon 
vivant  jufqu'au  Mexique  ,  dans  les 
Indes  Occidentales  ,    &    s'étendit 
en  Italie.  Il  pada  enfuitc  en  Fran- 
ce ,  aux  Pays-Bas  ,  &  dans  tous  les 
pays  de  la  Chrétienté.  Grégoire  XV 
la  canonifa  en  1621.  L'ouverture 
de  fon  tombeau  fut  faite  le  2  Oc- 
tobre 1750  ,  128    ans  &  6  mois 
depuis  fa   canonifation.  Tendre  & 
affectueufe    jufqu'aux    larmes   les 
plus    abondantes  ,  vive   &    toute 
de  flamme  fans  délire  &  fans  em- 
portement ,  cette  Sainte  porta  l'a- 
mour divin  au  plus  haut  degré  de 
fenlibilite  dont  foi:  fufceptible  le 
cœur  humain.  On  connoit  fa  fen- 
tence  favorite,  dans  fes  élans  de 
tendrefTe  :  Oufouffrir  ,  Seigneur,  ou 
mourir  !  &  fa  belle  penfée  au  fu- 
jet  du  Démon  :  Ce  malheureux  ,  di- 
foit-elle  ,  qui  ne  fçauroii  aimer.  Son 
humilité  étoit  extrême.  Un  jour  un 
religieux  de  fa  réforme  lui   dlfoit 
"bonnement ,  qu'elle  avoit  la  répu- 
tation d'être  Sainte  :  On  a  dit  dcm..i, 
répondit-elle  ,  trois  chofes  ;  que  j 'é- 
tois  ajj'e-^  bien  faite  ,   que  fayois   de 
i'efprit,   &    que  j'étais  Sainte.    J'ai 
cru   les  deux  prtmiéres  pendant  quel- 
que tems  ,  &  je  me  fuis  cunfcjfàe  d'u- 
ne vanité  aujjî  pitoyable  ;  mais  pour 
lu  troificme  ,  je   n  'ai  jamais  été  affe\ 
•folle  pour  mi    le    perfuader    un    mu- 
jKsnt.  On  lui  a  reproché  qu'elle  ap- 
pelloit  fon  confeffeiir.  Mon   fis  -, 
mais   on  voit  bien  (  dit  l'abbé  de 
Ch(jif.)<^ue  c'eft  par  obeiffance.-^fon 
fis  ,  lui  dit-elle  ,  puifque    vijtre  hu- 
milité m'oili^e,  pour  vçus  çbîir  ,   à 
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vous  nommer  ainfi  ,  &c.  Et  quelques 
lignes  après ,  elle  ajoute  :  Je  vous 
conjure  ,  mon  Pcrc  (  car  étant  mon 
Confcjfcur  ,  je  dois  bien  vous  nommer 
ainji ,  quoique  pour  vous  obéir  je  vous 
aie  nommé  mon  Fils  )/c  vous  conjure 
de  me  détremper  fi  je  fuis  dans  l'erreur^ 
&c.  Et  d'ailleurs  ,  l'humilité  quipa- 
roiffoit  dans  les  écrits  &  dans  tou- 
tes fes  allions,  la  juftifie  affez.  On  a 
de  Ste.  Thér'cfe  plusieurs  ou vr3ges,où 
l'on  admire  égalemét  la  piété,réner- 
gie  des  fcntimens ,  la  beauté  &  l'a- 
grém.ent  du  ftyle.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  volume  de    Lettres  , 
publiées  avec  les  notes  de  D.  Juan 
de  Palafux  ,  évêque  d'Ofma.  II.  Sa 
Vie  ,  compofée  par  elle-même.  IIL 
La   Manière  de  \  Ifit-ir  les  M^nafiércs 
des  Religieux.  IV.  Les  Relations  de 
fon  efprit  &  de  fon  intérieur  ,  pour 
fes  Confefleurs.  V.  Le  Chemin  de 
la   PcrfcHion.  VI,    Le   Château   de 
l'Ame  ,    traduit  par  Felibien...   Ar- 
nauld   à'AndiUy  a  traduit  prefque 
tous  fes  ouvrages  en  notre  langue  , 
1670 ,  in-4''.  La  Monnaie  a  mis  en 
ve.s  françois  VAéiion  de  grâces  que 
fdifoit  cette  Sainte  après  la  Com- 
munion... Voyeih  Vie  de  Ste  The- 
refe ,  par  VilLfore ,  qui  a  aufu  donné 
quelques-unes  de  fes  Lettres. 

II.  THERESE  fille  naturelle 
à'Alphonfe  VI;  Voy.  fon  hiftoire 
à  l'article  d'UriRACA. 

IIL  THÉRÈSE  d'AuTRicHE, 
Impératrice-Reine  de  'iionv,x\^;Voy . 

MARIE-THi.RESE  ,  n".  VII. 

THÉRÈSE ,  V^yci  TiiiRAizE. 

THERMES,  (Paul  de  la  Barthe, 
feigneur  do  )  né  à  Conferans  ,  d'une 
famille  ancienne  ,  mais  pauvre, 
éprouva  des  revers  aux  premiers 
pas  de  fa  carrière.  Une  affaire 
d'honneur  l'obligea  de  fortir  de 
France  en  1 5  28.  Une  nouvelle  dif- 
grace  l'en  éloigna  encore  pour 
quelque  tems.  Au  moment  qu'il  al- 
loit  rever.ir  en  France  ,  il  fut  pris 
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par  dc5  corfaires ,  &  loun'iit  octi- 
coup  dans  fa  captivité.  S'ctant  con- 
facré  aux  armes  des  {d  jeunelTc  , 
i!  les  porta  avec  dirtindion  fous 
h'rdnçois  I ,  Henri  II  &  François  II. 
Li  viikoire  de  Cerifoles  en  1^44, 
où  il  combattit  en  quaVuc  de  co- 
lonel -  général  de  la  cavalerie  Idgc- 
re  ,  fut  duc  en  partie  a  fa  valeur  ; 
ir.ais  fon  cheval  ayant  cré  tué  fous 
lui  ,  il  fut  fait  prifonnier  ,  &  on  ne 
put  le  racheter  qu'en  donnant  en 
échange  3  des  plus  illuftres  prUon- 
niers  ennemis.  Laprifedu  marqui- 
fat  de  Saluées  &  du  château  de 
Rr.vel,  l'une  des  plus  fortes  places 
du  Piémont,  lui  acquit  en  1547 
une  nouvelle  gloire.  Envoyé  en 
Ecoffe  2  ans  après ,  il  répandit  la 
terreur  en  Angleterre ,  8c  la  paix 
fiit  le  fruit  de  cette  terreur.  On 
l'envoya  à  Rome  en  1 5  5 1  ,  en  qua- 
lité d'ambalTadeur  -,  mais  n'ayant 
pas  pu  porter  Jules  III  a  fe  con- 
cilier Fam'cfe ,  duc  de  Parme  ,  que 
le  roi  protegeoit,  il  commanda  les 
troupes  Françoifes  en  Italie  ,  &  s'y 
fignala  jufqu'en  1558.  Ce  fut  dans 
cette  annce  qu'il  obtint  le  bâton  de 
martchal  de  France  ,  &  qu'il  prit 
d'affaut  Dunkerque  &  St-Vcnox. 
Il  fur  moins  heureux  à  la  journée 
de  Grave'.ines  ;  il  perdit  la  bataille  , 
fut  bleùé  5c  fait  prifonnier.  Le 
maréchal  de  Thermes  ayant  recou- 
vré fa  liberté  à  la  paix  de  Câteau- 
Cambrefis  l'an  1559  ,  continua  de 
fe  diftinguer  contre  les  ennemis  de 
l'Etat.  Il  mourut  à  Paris  en  1562  , 
âgé  de  So  ans  ,  fans  laiiTer  de  pof- 
terite ,  &  après  avoir  inflirué  fon 
héritier  R-^ger  de  Ù)t-Lary  ,  feigneur 
de  Bellegarde.  Le  maréchal  de  Ther- 
mes eiïnya  àes  revers;  mais  fa  va- 
leur ,  fon  intrépidité  ,  fon  zèle  pour 
l'Etat ,  couvrirent  fes  fautes  ,  ou 
plutôt  fes  matheu.s.  Il  dut  à  l'ad- 
verfit.;  qu'il  éprouva  dans  fes  pre- 
mières années ,  la  fageffe  qui  le  dif- 
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t;:igi;3  toute  fa  vie.  C'étolt  un 
proverbe  ,  reçu  même  chez  les  en- 
nemis ,  de  dire  :  Dieu  nous  garde  de 
Id  fdgcjfc  de  Thirntts  ! 

THERPANURE ,  poète  &  mufi- 
cien  Grec  de  rifîc  de  Lcsbos  ,  flo- 
rilToit  vers  l'an  650  avant  J.  C.  Il 
fut  le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  mufique  aux  Jeux  Carn.ens 
inftituesà  Laccdcmone.  11  f(,utauflî 
calmer  une  fédition  dans  cette  ville, 
par  fes  chants  melodieu.x  ,  accom- 
pagnés des  fons  de  la  cythare. 
Tlierpandre  ,  pour  étendre  le  jeu  de 
la  lyre,  l'avoit  augmcntce  d'une 
corde  ;  mais  les  LpliOres  le  con- 
damnèrent à  l'amende  ,  a  caufc  de 
cette  innovation  ,  &  confifqucrcnt 
fon  infirument.  On  propofoit  des 
prix  de  poéfie  &  de  mufique  dans 
les  quatre  grands  Jeux  de  la  Grèce , 
fur-tout  dans  les  Pythiques.  Ce 
fut  dans  ces  Jeux  que  Thcrpjndre 
remporta  4  fois  le  prix  de  mufi- 
que ,  qui  fe  diftribuoit  avec  une 
grande  folemnité.  Ses  Poefies  ne 
font  pas  parvenues  jufqu'a  nous. 

THERSITE  ,  le  plus  difforme  de 
tous  les  Grecs  qui  allèrent  au  licge 
de  Troie  ,  ofa  dire  des  injures  a 
Achille  ,  &  fut  tué  par  ce  héros 
d'un  coup  de  poing. 

THE:^ÉE  ,  que  la  Fable  met  au 
nombre  des  demi-Dieux  ,  étoit  fils 
à' Egée  roi  d'Athènes  ,  8c  à\£thra 
fille  de  Pithéc.  Il  fit  la  guerre  aux 
Amazones ,  prit  leur  reine  prifon- 
niere  ,  1  époufa  enfuite  &  en  eut  un 
fils  nommé  Hippolytc.  11  battit  0,c.  n 
roi  de  Thèbes  ,  tua  les  brigands  5c 
plufieurs  monftres ,  comme  le  Mi- 
notaure ,  &  trouva  l'iffue  du  Laby- 
rinthe ,  par  le  fecours  d'Ariadne , 
fille  de  Minos  roi  de  Crète.  Ce  hé- 
ros ,  après  avoir  marché  fur  les  tra- 
ces à! Hercule  dans  fes  travaux  guer- 
riers ,  l'imita  dans  fes  amours  vola- 
ges. Il  enleva  plufieurs  femmes  , 
comme  Hélène  ,  Phèdre  ,  Ariadne  fa 

bien- 


THE 

bienfaitrice ,  qu'il  abandonna  enfui- 
te  ;  maii  il  les  rencloit,  lorfqu'elles 
ne  conlentoienr  pas  à  leur  enlève- 
ment. 11  fe  lignala  enfuke  par  di- 
vers établilïemens.  II  inllitua  les 
Jeux  Illhmiques  en  l'honneur  de 
Acptune.  Il  réunit  les  douze  villes 
de  l'Attique  ,  &  y  jetta  les  tonde- 
mens  d'une  République  vers  l'an 
1236  avant  Jef.-Chr.  Quelque  tems 
après ,  étant  aile  faire  un  voyage 
en  Epire ,  il  fut  arrêté  ^ir  Aliomus, 
roi  des  Moloffes  -,  &  pendant  ce 
tems-là  ,  Mncflhci  fe  rendit  maître 
d'Athènes.  Théfée  ayant  recouvré 
fa  liberté ,  fe  retira  a  Scyros,  où  l'on 
dit  que  le  roi  Lycomèdes  le  fit  pé- 
rir en  le  précipitant  du  haut  d'un  ro- 
cher. On  connoit  fon  amitié  pour 
Pirithons. 

TKE^iPIS ,  poète  tragique  Grec, 
introduilit  dans  la  Tra;^edie  un  ac- 
teur ,  qui  récitoit  quelques  difcours 
entre  deux  chants  du  chœur.  Cette 
nouveauté  le  fit  regarder  comme 
l'inventeur  de  la  Tragédie,  genre  de 
poèfie  très-groffier  &  très-imparfait 
dans  fon  origine.  Thefpis  barbouil- 
loit  de  lie  le  vnage  de  fes  acteurs  ; 
&  les  promsiic:t  de  village  en  vil- 
lage fur  un  tombereau ,  d'où  ils 
Tepréfentoierit  leurs  pièces.  Ce  poè- 
te florilToit  1  an  5  5 6  avant  Jef.-Chr. 
Ses  Pocfies  ne  font  pas  venues  juf- 
qu'à  nous. 

THESSALUS ,  médecin  de  Né- 
ron ,  naquit  a  Tralles  en  Lydie ,  d'un 
cardcur  de  laine.  Il  fçut  s'introdui- 
re chez  les  grands  par  fon  impu- 
dence, fa  baffefié,  &  fes  lâches  com- 
plaifances.  Un  malade  vouloic-il  fe 
baigner  ?  il  le  baignoit  :  avoit-il 
envie  de  boire  frais  .'  il  lui  faifoit 
donner  de  la  glace.  Autant  écoit-il 
rampant  avec  les  grands  ,  autant  il 
étoit  fier  avec  fes  confrères.  Sa  pré- 
fomption  etoit  extrême  -,  il  fe  van- 
toit  d'avoir  feul  trouve  le  vérXa- 
ble  fecret  de  la  Médecine.  Cet  enté- 
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tement  le  porta  à  traiter  d'ignorans 
tous  les  médecins  qui  l'avoient  de- 
vancé ,  fans  épargner  même  Hippo- 
crate.  Il  écrivit  contre  les  Apho- 
rifmes  de  cet  auteur  ,  un  ouvrage 
qui  eft  cité  par  Gaillen  &  par  les 
anciens.  Il  eil  cependant  iùr  que 
Thejj'alus  n'avoit  rien  inventé  de 
nouveau  dans  la  médecine  :  tout  ce 
qu'il  ht ,  fut  de  rcnc'nérir  fur  les 
principe^-  de  ThJmIfcn ,  chef  des  Mé- 
thodiques ,  qui  vivoit  environ  50 
ans  avant  lui.  11  mourut  à  Rome,  où 
l'on  voit  fon  tombeau  dans  la  voie 
Appienne,  &  fur  lequel  il  avoit  fait 
graver  ce  titre  :  Vainqueur  dis  Mé- 
decins. 

THETIS ,  filîe  de  Néréi  &  de  Do- 
ris  ,  étoit  fi  belle,  que  Jupiter  vou- 
loit  l'i^poufer-,  mais  il  ne  le  fiit  pas  , 
parce  que  Prométhée  avoit  prédit 
qu'elle  feroit  mère  d'un  fils  qui  de- 
voir être  un  jour  plus  illuftre  que 
fon  père.  On  la  maria  avec  Pelée  , 
dont  cette  Déeffe  eut  Achille.  Ja- 
mais noces  ne  furent  plus  brillantes 
ni  plus  belles  :  tout  l'Olympe  ,  les 
Divinités  infernales ,  aquatiques  & 
terreftres  ,  s'y  trouvèrent ,  excepté 
la  Difcordc  qui  ne  fut  pas  invitée. 
Cette  DéefTe  s'en  vengea  en  jettant 
fur  la  table  une  pomme  d"or  ,  avec 
cette  infcription:  A  la  PLUt  BtL~ 
LE.  Junun ,  Pillas  &  Vénus  la  dif- 
putérent ,  &  s'en  rapportèrent  à 
Paris  :  (  Vcyei  I.  P  ARIS.  )  Lorfqu'^- 
chille  fut  contraint  d'aller  au  fiége 
de  Troie ,  Thétis  alla  trouver  Vul- 
cain  ,  &  lui  fit  faire  des  armes  &  un 
bouclier,  dont  elle  fit  prefent  elle- 
même  à  fon  fils.  Elle  le  garantit 
fouvent  de  la  mort  pendant  le  fiése. 
On  confond  fouvent  cette  Nymphe» 
avec  la  Dceffe  Thetis,  Vuye^  ce 
mot. 

THEVENEAU,  Voy.  Imbert. 

I.  THEVENOT,  (Jean)  voya- 

geur  ,  mort  en  1667  ,  le  même  qui 
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apporta  ,  dit-on  ,  le  café  en  France 
en  1656;  eft  auteur  d'un  Vuya^c 
en  Afie,  Amfterdam  ,  itzt,  5  vol. 
in- 1  a.  Il  y  en  a  une  ancienne  édi- 
tion ,  en  3  vol,  in-4°.  Ce  Recueil 
eft  ellimé,  &  quelques  auteurs  l'ont 
attribué  a  Mclchij'cdcch  Thcycnvt,  qui 
eft  l'objet  de  l'article  fuivant.  La 
pureté  de  la  diction  n'cft  pas  ce  qu'il 
faut  rechercher  dans  ces  deux  voya- 
geurs. 

1 1.  THEVENOT  ,  (  Melchife- 
dech  )  naquit  avec  une  paffion  ex- 
trême pour  les  voyages,  &  dès  fa 
jeunefle  il  quitta  Paris  fa  patrie , 
pour  parcourir  l'univers.  11  ne  vit 
néanmoins  qu'une  partie  de  l'Eu- 
rope ;  mais  rcrude  des  langues ,  & 
le  foin  qu'il  prit  de  s'informer  avec 
exaftitude  des  mœurs  S:  des  coutu- 
mes des  différcns  peuples,  le  ren- 
dirent peut-être  plus  habile  dans 
la  connoiffance  des  pays  étrangers , 
que  s'il  y  eût  voyagé  lui-même.  Une 
autre  inclination  de  Tkeven^t  étoit 
de  ramaffer  de  toute  part  les  livres 
&  les  manufcrits  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  lui 
ayant  été  coniîce ,  il  l'augmenta 
d'un  nombre  considérable  de  volu- 
mes qui  manquoient  à  ce  riciie  tré- 
for.  T/idvd/jotaffiftaau  conclave  tenu 
après  la  mort  d'Innocent  X;  il  fut 
chargé  de  négocier  avec  la  répu- 
blique de  Gènes  ,  en  qualité  d'en- 
voyé du  roi.  Il  remplit  cet  emploi 
avec  fucces.  Une  lîevre  double- 
tierce  ,  qu  il  rendit  continue  par 
une  diète  opiniâtre ,  l'emporia  en 
1692,  a  71  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
Des  Voyages,  1696,  2  vol.  in-fol. 
dans  lefquels  il  a  inféré  la  Dcfcrip- 
tLn  d'un  Niveau  de  fon  invention  , 
qui  eit  plus  sur  &  plus  jufte  que  les 
autres  niveaux  dont  on  s'étoit  fervi 
auparavant.  1 1.  UAn  de  nager  , 
1696,  in- 1 2.  11  faut  joindre  au  re- 
cueil intéreffant  &  curieux  de  fes 
Voyages ,  un  petit  vol.  in-8^ ,  im- 
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primé  à  Paris  en  1681.  Voy.  Char- 

L£VAL  ,  &■  GRtAVES. 

THEVET,  (  André)  d'Angoulè- 
nie ,  fe  fit  Cordclicr,  &  voyagea 
en  Italie  ,  dans  la  Tcrrc-fainte  ,  en 
Egypte  ,  dans  la  Grèce  &  au  Bré- 
fil.  Ue  retour  en  France  en  1556, 
il  quit:a  le  cloître  pour  prendre 
l'habit  eccléfiaftique.  La  reine  Ca- 
therine de  Médicis  le  fit  fon  aumô- 
nier ,  &  lui  procura  les  titres  d'hif- 
toriographc  de  France  &  de  cof- 
mographe  du  roi.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  C  fmugraphie.  II.  Une  Hijlui- 
res  des  Hommes  Illujîres,  Paris  1 5  84, 
in-fol.,  &  i67i,in-i2,  8  vol.  -.com- 
pilation maulî'ade  ,  pleine  d'inep- 
ties Se  de  menfonges.  III.  Singula- 
rités de  la  Franc:  Antarcliquc  ,  Paris 
15  58,  in-4'', livre  peu  commun.  I"V. 
Plufieurs  autres  ouvrages  peu  efti- 
més.  L'auteur  s'y  montre  le  plus 
crédule  des  honmes  -,  il  y  entalTe  , 
fans  ch'.ix  Se  fins  goût ,  tout  ce 
qui  fe  prefente  a  fa  plume.  Ce  pi- 
toyable ecuvain  mourut  en  1 590  , 
à  88  ans. 

THEUTOBOCUS  ,  Voyei  Ha- 
BICOT. 

I.  TKIARD  ,  ou  TYARD  de 
Bissi'  ,  (Ponthus  de)  naquit  àBif- 
fy ,  dans  !e  diocèfe  de  Maçon  ,  en 
1 5  21 ,  du  lieutenam-géneral  du  Mà- 
connois.  Les  belles-lettres ,  les  ma- 
thématiques ,  la  philofophie  &  la 
théologie,  l'occupèrent  tour-à-tour. 
Il  fut  nomme  à  l'evéc'.ié  de  Chà- 
lons  par  le  roi  Henri  III ,  en  1 5  78. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Pcëjîes  Fran- 
çoifes  ,  in-4° ,  Paris,  i  573.  II.  Des 
Homélies ,  &  divers  autres  ouvra- 
ges en  latin ,  in-4''.  Ronfard  dit  qu'il 
fut  l'introducteur  des  Sonnets  en 
France-,  mais  il  ne  fut  pas  celui  de 
la  bonne  poëfie.  Ses  vers  ,  fi  ap- 
pla  idis  autrefois,  font  infupporta- 
ble5  aujourd'hui.  Ce  prélat  mourut 
ert  1605  ,  à  84  ans.  il  conferva  juf- 
qu'a  la  fin  de  fa  vie ,  la  vigueur 
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de  fon  corps  &  la  force  de  fon  ef- 
pri[.  Il  ibuteaoic  cette  force  parle 
meilleur  vin,  qu il ouvoïc toujours 
fans  eju. 

II.  THIARD  DE  BxSSi  ,  (  Henri 
de  )  de  la  mciHC  famille  que  le  p>é- 
ccclent ,  devint  doftear  de  la  mai- 
fbn  &  focicte  de  jorbonne ,  pjii 
évèque  de  Toul  en  16S7,  enfuite 
de  Âleaux  en  I704,  cardinal  en 
1  -'1 5  ,  ûc  enfin  comm.;ndear  des  or- 
dres du  roi.  Son  zclepour  la  dcfen- 
fc  de  la  Confticution  Unigcnitu  ; ,  ne 
fut  pas  inutile  a  fa  fortune.  Oa  a 
de  lui  plulicurs  ouvrages  en  fivcur 
de  cette  Bulle.  Ce  cardinal  mourut 
en  1737,  à  Si  ans,  avec  Uiie  rcpj- 
tation  de'piitc.  On  a  par'é  de  lui 
fi  divcrfement ,  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  le  peindre  au  r  iurel.  Son 
Traité  ThcoLgijue  fui  i  Cjnjl'tu- 
tLn  Unigenitus ,  en  ::  vol.  in-4"  , 
paffe  pour  un  des  plu^  eftimés  & 
des  plus  complets  lu:  xtte  matis- 
rc.  Ses  InjiruRLns  Paj^jr-iUs  ^  in-4°, 
n'eurent  pas  le  même  fuccès  :  Voy. 
GeaMon. 

THIARIN1,(  Alexandre)  dit 
VExprcjJif,  peintre  de  l'ccole  ue  Bo- 
logne ,  enrichit  cette  viib  de  fes  ta- 
bleaux. Sa  manière  eit  gran  le ,  mais 
quelquefois  indeci(e  -,  f  n  coloris 
elt  ferme  &  vigoureux.  Il  a  rendu 
heureufeme.it  les  diffcrentes  pif- 
iîons.  Ce  peintre  ,  ne  a  Bologne 
en  1  î  77 ,  mourut  âgé  de  9 1  ans,  en 
166S. 

THI3ALDEI ,  To^.  Tibaldej. 

I.  THIBALLT,  (St)  on  Tu- 
ba ud  ,  pr»itre  ,  né  a  i^rovins  d  une 
famille  ilKiitre,  fe  fanctifia  p.  I  .s 
exercices  de  \j.  vertu  Se  de  lan.'j^ti- 
ficdtion.  Il  mourut  lan  ic66,:...,:.rès 
de  ^'iceaz-  en  Italie  ,  où  il  et'  ;.  allé 
fe  cacher  pour  fervir  Dieu  av. .  plus 
de  liberté. 

II.  THI3AULT  IV,  ce  nte  de 
Champagne ,  &  roi  de  Nava  e ,'  ne 
pollhume  en  1205 ,  mort  à  i'ampe- 
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lune  en  11)3  ,  monta  fur  le  trône 
de  Navarre  après  la  mort  de  Sanchi 
le  Furt ,  l'on  oncle  maternel  ,  en 
1 23  4.11  s'embarqua  quelques  années 
après  pour  la  Terre-làinte.  De  re- 
tour dans  fes  étacs ,  il  cultiva  les. 
belleî-lettres.  11  aimoit  beaucoup  la 
poëfie,  ik  répandit  fes  bienfaits  fur 
ceux  qui  fe  diflinguoient  dans  cet 
art.  Il  a  reuffî  lui-même  a  faire  des 
Chanibns.  Ses  vertus  lui  m.riré- 
reitle  furnom  de  Grand ,  Se  fe^  ou- 
vrages celui  de  Faveur  de  Chanfjjis. 
'•  il  fit  même  peur  la  reine  Blanche 
des  Vers  tendres ,  (  dit  M.  de  Mcaux) 
quilcut  a  fi, lie  du  publier.  ■>■>  Cepen- 
dant Lévefique  de  a  Raval'lé.: ^  qui 
a  publié  {ss  Pvefiies  avec  des  ob- 
fervation; ,  en  z  vol.  in-i  2 ,  1 742  , 
y  foudca:  que  ce  que  l'on  a  dé- 
bité fur  les  amours  de  ce  prince 
pour  la  reine  ,  cil  u.ne  fable.  On 
trouve  dans  cette  cuneufe  édition 
un  glofTaire  pour  l'explication  des 
termes  qui  ont  vieilli.  Thibault  cil 
principalement  connu  par  fes  Ch:in~ 
fiions.  Les  ledeurs  qui  pourront  s'ac- 
coutumer au  langage  de  fon  fi .  cle  , 
remarqueront  de  la  tendreffe  dans 
fes  fentimens ,  de  la  déhcatelTe  dans 
fes  penfées  ,  &  une  naivete  admi- 
rable dans  fes  exprefTions.  Ils  s'ap- 
pe.cevront  que  l'auteur  ne  man- 
c,  lùit  pas  d'une  certa'-ne  érudition. 
On  trouve  dans  plulieurs  de  fes 
Ciianions  ,  des  tra.ts  de  l'Hifiioire- 
lainte  ,  profane  &  naturelle ,  Se 
quclqacs-uns  tirés  de  la  fable  &  des 
romans.  II  mcriteroit  un^eitime  fans 
rtferve  ,  (  dit  la  R.ava/U:re  ,  )  û  Tes 
images  n'eroient  pas  que'quef.  trop 
decouvertci  &  trob  libres.  Ce  poè- 
te eft  le  premier,  fuivinr  M.  l'ab- 
bé M.ijfuu  ,  qui  ait  mêle  les  rimes 
mafculines  avec  les  féminines ,  ic 
qui  ait  fenti  les  agremens  de  ce  mé- 
lange. Ce  mérite  eil  d'à.  tant  plus 
grand,  qu^',  dans  lesCaniiriues  grof- 
liers  de  ce  tems-la ,  les  nmes  fran- 
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Voifes  qu'on  vouloit  mettre  en  chant 
étoicnt  toutes  mafculincs.  Les  ri- 
mes fcm.nines  ne  furent  chargées 
de  notes  que  long-tems  après. 

THIBOUST,  (Claude-Charles) 
TIC  à  V'aris  en  1706  ,  fut  imprimeur 
du  roi  &  de  l'univcrfitc.  Dégoûté 
du  monde ,  11  entra  au  noviciat  des 
Chartreux  -,  &  s'il  ne  fit  pas  pro- 
feirion  dans  la  règle  de  St  Bruno  , 
il  conferva  tou'e  fa  vie  pour  cet 
inftitut  l'attachement  le  pl'is  ten- 
dre. Cette  inc'.ina:ion  le  porta  à  f,ii- 
re  une  traduction  enprofe  françoi- 
fe  ,  des  vcr>  latins  qu'on  lit  dnns 
leur  petit  clo-tre  de  Paris.  Ces  vers 
renferment  la  vie  de  St  Brun^  ,  pein- 
te par  U  Sueur  dans  ai  tableaux, 
qui  font  radmiiution  des  artilles  6c 
des  connoilïeurs.  Thib^u/i  fit  deux 
éditions  de  fon  ouvrage.  La  1"  eft 
in-4'' ,  en  17^6  .  fans  -gravures.  Cet 
imprimeur  travail' oit  a  une  Traduc- 
tion d'Horace  ,  lovfqu'il  mourut  le 
i-j  Mai  1757  ,  à  Bercy,  âgé  de  51 
ans.  On  a  encore  de  lui  la  traduc- 
tion du  Poème  de  VExcel'cnc:  de 
l'Imprimerie ,  qu'avoit  compofë  fon 
père  :  il  la  fit  paroître  en  1754., 
avec  le  latin  à  côté.  Son  père  (  C'au- 
dc-Ljuis)  s  OCCUÇ3  particulièrement 
de  rimpreffion  des  livres  de  claflfes , 
&  il  y  travailla  avec  beaucoup  de 
fuccès.  11  polTédoit  les  iang.  grecque 
&  latine,  &  avoir  pour  fon  art  cette 
eftlrae  Jk  cet  cnthoufiame ,  fans  quoi 
il  eft  difficile  de  rcuiTir  ;  on  verra 
avec  plailir  un  diftique  de  Thibou/l 
fur  la  prééminence  de  l'Imprimerie  : 

Nubilitant  artes  mutas  as ,  marmo- 
ra  ,  faxum  \ 
Vra.li.m.    «.ri  ,  faxo ,   marraorihufquc 
yr^cjl. 

L  TKIERRÏ  V\  roi  de  Fnnce,  3' 
fils  de  C'i-vis  II ,  &  frère  de  CLtairc 
m  èc  de  Childchen  II ,  monta  fur  le 
tronc  de  Neultrie  &  de  B  )i'.rgogne , 
par  les  foins  A'Ebroin  maire  du  pa- 
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l.ils  en  670.  Mais  peu  de  tems  après, 
il  fut  rafé  par  ordre  de  Chi/Jcric  roi 
d'Aullrafie  ,  &  renferme  dans  l'ai)- 
baye  de  St  Dcnys.  Apres  la  mort 
de  fon  perfccuteur  ,  en  673  ,  il  re- 
prit le  fceptre ,  &  fe  lailTa  gouver- 
ner par  Ebroin  ,(\\.\\  facriha  plufieurs 
têtes  illuAres  à  fes  paffions.  Pipin 
maître  de  rAuftrallc ,  lui  déclara  la 
guerre ,  &  le  vainquit  à  Teflri  en 
Vermandois  ,  l'an  6S7.  Ce  prince, 
que  le  prcfid.  Hcfnault  nomme  Thicr- 
ri  III ,  mourut  en  691  ,  a  3.^  ans.  Il 
fut  perc  de  d.'vis  Jli  &  de  Chiide- 
bcrt  III,  rois  de  France. 

II.  THIliilRI  U  ou  IV  ,  roi  de 
France,  furr.o  nmé  de  C lelle;,  parce 
qu'il  avoir  erc  nourri  dans  ce  monaf- 
tére  ,  etoit  ;.ls  de  Daiubcrt  III ,  roi 
de  France.  11  fut  tiré  de  fon  cloitre 
pour  ètreplace  furie  trône  par  Char- 
les M.i'tci ,  en  -720.  U  ne  porta  que 
le  titre  de  roi ,  &  fjn  miniftre  ea 
eut  toute  l'autorité.  Th'cri  mo  rut 
en  737,  à  2j  ans.  Après  fa  mort  il 
y  eut  un  interrègne  de  5  ans  ,  juf- 
qu'en  742. 

III.  THIERRI  I"  ,  ou  Theodo- 
Ric  ,  roi  d'Auftrafie ,  fils  de  Chvis  I 
roi  de  France,  eut  en  partage,  l'an 
511,  la  ville  de  Metz  capitale  du 
royaume  dAuftrafie  ,  l'Auvergne  , 
le  Rouergue  ,  &  quelques  autre» 
provinces  qu'il  avoir  enlevées  aux 
Wiligoths  pendant  la  vie  de  Clnls 
fon  père.  En  515,  une  flotte  de  Da- 
nois ayant  débarque  a  l'embouchure 
de  la  Meufe  ,  pénétra  jufques  dans 
fes  terres.  Théodebert  (on  fus  ,(\\i  A 
envoya  contre  eux  ,  les  vainquit , 
&  tua  C'cchilaic  roi  de  ces  barbares. 
Il  fe  ligua  en  5  28  avec  fon  frère 
Cictaire  /,  roi  de  Soiflbns  ,  contre 
Herncnfroi,  qu'ils  dépouillèrent  de 
fes  états  ,  &  qu'ils  firent  précipiter 
du  haut  des  murs  de  Tol'jiac  ,  où  ils 
l'avoient  attiré  fous  la  promeile  de 
le  bien  traiter.  Dans  ces  cntrefaitos. 
Ch'ddiben  fon  frère,  roi  de  Paris,  fe 
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jettafur  l'Auvergne.  Th.'urrl  courut 
à  fa  dci'enle  ,  ik  obtint  la  p.ùx  les 
armes  a  la  main,  il  mourut  au  bout 
de  quelque  tems  en  534,  après  ua 
règne  de  23  ans ,  àgc  d'environ  5 1. 
Tliierrl  étoit  brave  a  la  tête  des 
armées  ,  &  fiige  dans  le  confeil  ; 
mais  il  étoit  dcvoré  par  l'ambition, 
&  fe  fcrvoit  ce  tout  pour  la  fatis- 
taire.  Il  fut  le  preinier  qui  donna 
des  loix  aux  Boiens  ,  peuples  de 
Bavière ,  nprès  les  avoir  fait  dreffer 
par  d'h:i!;iles  jurifconfultes.  Ces 
loix  fervirent  de  modèle  à  celles 
de  l'empereur /a/?//zic«...  Voy.  Kep..- 

IVlENfROI. 

IV.  THIERRÏ  II ,  ou  Theodc- 
K  ic  le  Jeune  ,  roi  de  Bourgogne  & 
d' Aull  r jfie  ,  a"  lils  de  Childzbcrt , 
naquit  en  587.  Il  pafla  avec  Thzj- 
debert  II ,  fon  frère  ,  les  premières 
années  de  fa  vie  ,  fous  la  régen- 
ce de  la  reine  Erunchaut ,  leur 
aïeule.  Thi^delert  lui  ayant  ôte  le 
gouvernement  da  royaume  ,  cette 
princelTe  irritéd  fe  retira  a  Orléans 
vers  Thkrri ,  à  qui  clic  perfuada 
de  prendre  les  armes  contre  fon 
frère,  l'affùrant  qu'il  n'ctoit  point 
lîls  de  Childebcn  ,  &  qu'elle  i'avoit 
fuppofc  a  la  pî?.ce  de  fon  fils  aine 
qui  étoit  mort.  TAierriobl.gea  Théo- 
cchirt  de  fe  renfermer  dans  Colo- 
gne ,  où  il  alla  l'affiéger.  Les  ha- 
!)itans  lui  livrèrent  ce  malheureux 
prince ,  qui  fut  envoyé  à  Brunsbaut^ 
&  mis  à  mort  par  les  ordres  de  cette 
princcffe  inhumaine.  Tkierrlût  pé- 
rir tous  fes  enfans  ,  à  la  réferve 
d'une  fille  d'une  rare  beauté,  qu'il 
voulut  cpoufer.  Mais  Briimhjut , 
craignant  qu'elle  ne  vengeât  fur 
elle  la  mort  de  fon  père ,  dit  a  fon 
petit-hls  qu'il  ne  îui  étoit  pas  per- 
mis d'époufer  la  fille  de  fon  frère. 
Alors  i  A'c/vj ,  furieux  de  ce  qu'elle 
lui  avoit  fait  commettre  uii  fratri- 
cide ,  voulut  la  percer  de  fou  éuée-, 
mais  on  l'arrcra  ,  &  il  fe  récon- 
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cilia  avec  fa  mère  ,  qui  le  fît  empoi- 
fonner  en  61 3  Cette  :\ioi  t  d'un  prin- 
ce foible  &  cruel  n'excita  aucuns 
regrets. 

V.  THIERRI  DE  NiLM  ,  natif 
de  Paderbora  en  Weftpualie ,  fe- 
crétaire  de  pluficurs  papes  ,  pafla 
environ  30  ans  à  la  cour  de  Rome, 
11  accompagna  Jc-ir:  XXIII  au  con- 
cile de  Conftance,  2c  ii  mourut  peu 
de  tems  après  vers  l'au  141 7,  dans 
un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Hiftoire  du  Schifmc  des  Papes  ,  Nu- 
rem'oerg  1592,  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge ,  divifc  en  3  livres  ,  s'étend  de- 
puis la  mort  de  Grégoire  XI ,  juf- 
qu'à  rcledl:ion  à'Aiexandre  F";  il  y 
a  joint  un  traité  intitulé  :  Nemus 
unLnis  ,  qui  contient  les  pièces 
originales  cciitcs  de  part  &  d'au- 
tre touchant  le  fchifme.  1 1.  Un  au- 
tre livre  qui  renferme  la  Vie  du 
pape  Jean  XXIII ,  a  Francfort  1 620, 
in-4''.  III.  Le  Journal  de  ce  qui  fe 
pafia  au  concile  de  Confiance  ,  juf- 
qu'à  la  dcpolition  de  ce  pape.  I V. 
Une  InveBiive  véhémente  contre  cet 
infortuné  pontife,  fon  bienfaiteur  , 
V.  Un  L.vre  touchant  les  privilèges 
&  les  droits  des  empereurs  aux  in- 
veftirures  des  évoques ,  dans  Schar- 
dii  Syntagma  de  Imperiali  Jurij'dic- 
tione ,  Argentorati ,  1 609  ,  in-folio, 
Thierri ,  homme  aufiére  &  un  peu 
chagrin ,  fait  un  portrait  affreux  de 
la  cour  de  Rome  6c  du  clergé  de 
fon  rems.  11  écrit  d'un  (lyle  dur 
&  barbare  ■■,  mais  il  ne  dit  malheu- 
reufement  que  trop  vrai  fur  les  dé- 
fordres  de  fon  fiécle. 

T]ii£R.j ,  (Jean-bapcifie)  fcavant 
bachelier  de  Sorbonnc  ,  naquit  à 
Chartres  vers  1656,  d'un  cabare- 
tier.  Après  avoir  pro'"cfic  les  hu- 
manités dans  runivcrfitédc  Paris, 
il  fut  curé  de  Champrond  au  dio- 
cèfe  de  Chartres,  où  il  eut  quel- 
qu£S  démêlés  avec  l'archidiacre  , 
pour  les  droits  des  Curés  te  por- 
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ter  rétole  drns  le  cours  de  la  vi- 
<ite.  Cette  artiiire  n'eut  pas  le  fuc- 
ces  qu'il  ibuliaitoit.  L'abbc  Thiers 
fe  brouilla  avec  le  chapitre.  Le 
fujet  de  ce  dtmèlc  vint  rie  l'ava- 
rice des  chanoines  de  Chartres  , 
qui  louoient  les  places  du  porche 
cie  l'églife  ,  pour  y  vendre  des  clia- 
pelets  &  des  chemifcs  d'argent. 
L'abbé  Thiers  défappiouva  cet  ufa- 
ge ,  &  fe  fit  des  ennemis.  L'abbé 
Ri-bert ,  grand-archioiacre  &  grand- 
vicaire  ,  &  l'abbé  P.uin  ,  offici>il  , 
fe  montrèrent  les  plus  acharnes. 
Ce  tut  concre  le  premier  que  ThUrs 
fit  une  iûtyre  en  profe ,  connue 
fous  le  nom  de  la  Saujfi-Rviert. 
Cette  turlupinade  groffiere  troubla 
fon  repos.  On  po;  ta  plainte  devant 
l'officinl ,  &  fur  les  informations  , 
Th'urs fut dccrcté  de  priié-dc-corps. 
Un  huifller  de  Chartres  fut  chargé 
du  décret,  &  aîla  chez  lui  bien  ac- 
compagné ,  Se  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  auroit  prifes  pour  un 
gouverneur  de  citadelile.  Tluersctoit 
alors  a  fa  cure  de  Champrcnd.  II 
reçut  cette  compagnie  d'un  air  ai- 
fc  ,  la  combla  d'hoanctetcs  lui  don- 
na bien  à  diner  ,  &  s'engagea  à  fui- 
vre  ,  fans  qu'on  lui  fit  violence  , 
l'huifiier  &  les  cavaLers  de  la  maré- 
chaulÏLc  qui  l'accompagnoient.  Ce- 
pendant il  avoit  ordonné  fecrette- 
ment  que  ,  pendant  le  dincr ,  on 
ferrât  a  glace  fa  jument.  Le  diner 
iîni ,  il  part  avec  fon  efcorte  ;  & 
quand  ils  furent  à  un  étang  glacé 
qui  étoit  fur  la  route  ,  il  fe  fepara 
d'eux  ôc  leur  échappa  ,  fans  qu'ils 
ofaffent  le  fuivre.  Il  fe  retira  au 
JVlans ,  où  M.  de  /a  Vergue  de  Tref- 
fan  ,  qui  en  étoit  évêque  ,  le  reçut 
d'une  manière  diftinguee.  11  appeila 
comme  d'abus  de  ia  prcccdure  cri- 
minelle fa. te  a  Charties,  &  il  fut 
pleinem.çnt  dechargédes  accufations 
intentées  contre  lui  ;  lévêciue  du 
Mans  le  pourvut  de  la  cure  dç  Vi- 
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braie  ,  c^  écrivit  a  l'évoque  de 
Cliarires, "qu'il  luiavoic  beaucoup 
d'obligation  de  lui  avoir  cnvo>,é 
le  Thiers  de  fon  diocèfe  -,  &  que  fi 
les  deux  autres  parties  ttoient  du 
même  prix  ,  il  s'en  accommodc- 
roit  bien.  ».  C'cll  M.  l'abbé  Expii/i 
qui  rapporte  ces  anecdotes  dans 
fon  Dutionnaire  des  Ciaulcs.  Thiers 
mourut  a  \'ibraie  le  i"  Avril  170;, 
à  67  ans.  Cet  écrivain  avoit  dcl'ef- 
prit ,  de  la  pénétration,  une  mé- 
moire prodigieufe  &  une  érudition 
très  -  variée  ;  mais  fon  caractère 
étoit  bilieux ,  fatyi  ique  &  inquiet. 
Ce  que  fa  fcvcritc  avoit  de  bon  , 
c'ell  qu'il  l'étendoit  fur  lui-même 
comme  fur  les  autres.  Il  avoit  beau- 
coup de  goût  pour  le  genre  polé- 
mique ,  &  il  (e  plaifoit  a  étudier 
&  a  traiter  des  matières  singuliè- 
res. Il  a  exprimé  dans  fcs  livres  le 
fuc  d'une  infinité  d'autres  ;  mais  il 
ne  choifit  pas  toujours  les  auteurs 
les  plus  autorifcs  ,  les  plus  folides 
&  les  plus  exaéls  -,  &  il  paroit  qu'en 
faifant  les  livres  il  n'a  été  quelquef. 
occupé  qu'a  vuider  fes  porte-tcuil- 
les  &  a  dégorger  fa  bile.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :I.  Un  Traité 
des  fuperftiùons  qui  regardent  les  iia- 
cremcns  ,  en  4  vol.  in-i2  :  ouvrage 
utile  ,  &  qui  auroit  été  agréable  à 
lire  ,  même  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  théologiens  ,  fi  l'auteur  avoit 
été  moins  diffus ,  &  s'étoit  per- 
mis moins  de  digrefiîons.  Il  auroit 
pu  encore  fe  difpenlcr  de  rnmaller 
toutes  les  pratiques  fuperftitieufes 
répandues  dans  les  livres  défendus  ,- 
aufii  lui  rcproche-t-on  d'avoir  fait 
plus  de  malades  qu'il  n'en  a  gucri. 

11.  Traité  de  fcxp,  Jitii.n  du  Saint-Sa- 
crement de  r Autel ,  Paris  1663  ,  in- 

1 2.  -,  £i  1 677 ,  en  z  vol.  in-i  2.  C'eft, 
à  ce  qu'on  prérend  ,  fon  meilleur 
ouvrage ,  du  moins  celu'  qu'il  a 
écrit  avec  le  plus  de  fagcffe  &  de 
mçthode  III,  IJ Avocat  des  Fauvres , 
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qui  fait  voir  les  obligations  qu  ont  les 
Bincf.ciers  de  faire  un  bon  ufage  des 
biens  de  P Eolife  ;  Paris  1676,  in- 
I  i  :  livre  dont  la  morale  ,  fondée 
fur  h  juftice  &  les  canons ,  paroî- 
tra  effrayante  a  beaucoup  de  béné- 
fîciers  modernes.  IV.  Dîjfcreations 
fur  les  Porc'ms]  des  Eglifcs  ,  Orléans 
1 679  ,  in- 1 2.  V.  Trait:  de  la  Clôture 
des  Rellgieufes  ,  Paris  1681  ,  in-l2. 
Ce  n'ef:  qu'un  recueil  de  Décrets 
des  conciles  6:  des  Statuts  fynodaux 
fur  cette  matière.  L'auteur  ,  qui  n'a 
prefque  fait  que  compiler,  interdit 
aux  médecins  &  aux  évéques  mê- 
mes l'entrée  des  Maifons  des  filles. 
VI.  Exercitit:0  adversàs  Joannem  de 
Launoy.  VII,  De  recinenda  in  Eccle- 
fiafiicis  abris  voce  Paraclitus  : 
(  Voy.  Sanreï.  )  VIII.  De  Fejîurum 
dicrum  imminutione  liber.  Il  y  a  dans 
ce  livre  de  l'érudition  8c  des  vues 
fages  dont  quelq."  évéques  ont  pro- 
lîte.  IX.  Dijfertation  fur  l 'înfcription 
du  grand  Portail  du  Couvent  des  Cor- 
dclicrs  de  Reims ,  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Deo  HoMiyi ,  &  B.  Fras- 
cisco,  utrique  Crucifixo;l6~0, in-l2. 
Ce  petit  ouvrage,  curieux  &  rare,  eft 
divifé  en  huit  chapitres.  Après  avoir 
nettement  etaoi;  la  dotîrine  de  VE- 
glife  ,  touchant  le  culte  des  Saints , 
l'auteur  attaque  avec  force  les  fu- 
perl^itions  des  faux  dévots.  L'inf- 
criptlon  blafphématoire  des  Cor- 
deliers  vient  enfuite.  Il  l'examine 
avec  beaucoup  de  fagacité  ,  &  d'u- 
ne manière  non  moins  fenfée  qu'a- 
gréable. 11  la  trouve  plus  étrange 
que  û  l'on  dédioit  un  livre,  un  ta- 
bleau ou  une  thèfe  au  pape  S<.  à  un 
lie  fes  camcriers  ,  en  y  ajoutant  ces 
paroles  :  Utrique  SanéUjfimo  ;  au  roi 
rrès-ChréticnSc  à  un  de  fes  minif- 
trcs  :  Utrioue  CLrifcanijfimo;  à  M. 
Je  car4inal  Antoine  Barberin  ,  arche- 
vêque de  Reims  ,  &  à  M.  Thuret , 
i'un  de  fes  grands-vicaires:  Uzrljuz 
JLrnimntijfnw  ;  a  un  cvcque  &  à  fon 
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aumônier  :  Utrique  Illujlrljfimc;  à  un 
prélident-à-mortier  &  à  fon  fecré- 
taire:  Utri.jue  Infu/ato  ;  Sic.  X.  Trai' 
té  des  Jeux  permis  &  défendus  ,  Paris 
1 686 ,  in-i  2  :  livre  que  les  gens  du 
monde,5cmèmequelq.eccléliailiques 
trouveront  bien  févére  ,  fur-tout 
aujourd'hui  ,  que  le  jeu  n'cft  pas 
un  délalTement ,  mais  une  occupa- 
tion. XI.  DiJfertJtions  Jur  les  prin- 
cipaux Autels  des  Eglifes  ,  les  Jubés 
des  Eglifes  ;  &  la  clôture  du  Clixur  £es 
Eglifes;  Paris  16S8  ,  in- 12.  XII. 
Hifloire  des  Perruques  ,  où  L'on  fait 
voir  leur  origine  ,  leur  ufagc  ,  leur 
forme  ,  L'abus  &■  l'irrégularité  de  cel~ 
les  des  Eccléfiajliques  ;  Paris  1690  , 
in-2.  Les  recherches  de  ce  livre, 
&  les  traits  fatyriques  contre  les 
abbés  frifes  S:  mufqucs ,  l'on  fait  li- 
re avec^plaifir.  XIII.  Apologie  de 
M.  l'Abbé  de  la  Trappe  contre  les 
calomnies  du  Père  de  Ste-Martke  , 
Grenoble  1674  ,  in- 12.  Il  y  a  des 
traits  très-piquans  contre  les  Béné- 
dittins  de  S.  Tvlaur ,  mais  peu  de 
bonnes  ralfons.  XIV.  Traité  de 
FAbfulution  de  CHcréfie.  XV.  Dif- 
fenation  de  la  Jainte  Larme  de  Ven- 
dôme,Vzr'is  1699,  in- 12.  X\'I.  Ds 
lu  plus  f^jUàe  ,  de  la  plus  ncccjfaire 
&•  de  la  plus  négligée  des  Dévotions ^ 
1702,  2  vol.  in  12.  XViî.  Des 
Ohfervati^ns  fur  le  nouveau  Bré- 
viaire de  Cluni  ,  1704,  2  voL  in- 
12  ;  pleines  de  minuties,  de  mau- 
vaifes  chicanes  ,  &  qi\'on  ne  re- 
cherchoit  pas  ,  fi  elles  n'avoient 
étéfupprimees  dans  le  tems.XVill. 
Une  Critique  du  livre  des  Flagel- 
lans  ,  par  labbé  Boileau ,  in- 12, 
Cette  réfutation  d'un  ouvrage  ju- 
dicieux ,  el^  longue  ,  foible  &  en- 
nuj^eufe.  C'cft  le  jugement  qu'en 
porte  r.l.  Fabbé  Plucuct.  XIX.  Un 
Traité  des  Ckches  ,  1721  ,  in-l2. 
XX.  Façl::m  centre  le  Ch;ipitrc  de 
Chartres,  ia-12.  XXI.  La  Sauce- 
P>.obe/t,  ou  Ayis    ('■'''iîa:TC  à  Mcf- 
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Jirc  J:an  Roicrt  ,  grand-Archldiacrc  , 
Impartie,  1676,  in-S"  ;  i' partie  , 
167S  ,  in-S\  La  Sauce -K^hcrt  juf- 
tiféc  ,  a  M.  tfc  Rianti  ,  Prcciireur 
du  Roi  au  ChâuUt  ;  ou  Pièces  em- 
ployées pour  la  jiijlifcc'tion  de  la 
Sauce-Robert ,  1 679 ,  in-S".  Ces  trois 
brochures  fe  relient  en  un  fcul  vo- 
lume ,  par  les  amatcuri  des  picccs 
latyriqucs. 

TK!L ,  V yeiCvzvcnz. 

THIMOTHÉE  ,  Voyc^  T  1  M  o- 

THiE. 

THIOUT,  (Antoine)  habile 
horloger  de  Paris  ,  mort  en  l'jd'j-, 
s'efc  fait  un  nom  par  un  fçavant 
Traité  d'Hvrùjgiigrûphiey  I741  ,  1 
vol.  in-4° ,  avec  f.gures.  11  fut  le  ri- 
val, de  Julien  le  Rty  ,  pour  les  con- 
noiffanccs  thcoriqucs  ,  £c  pour  l'art 
tie  les  mettre  en  pratique. 

THlSBt,  VoyciV ÏK.KME. 

THOAS,  Voyc^lFUiGtiuE. 

THOiNOT  ARBEAU  ,  Foyci 
Tabcukot. 

TKOLA  ,  de  la  tribu  A'Ifachtr, 
fut  établi  juge  du  peuple  dliVaëlTan 
12,32  avant  J.  C.  ,  &  le  gouverna 
pendant  iS  ans.  Cefc  fous  ce  juge 
qu'arriva  l'iiiiloire  de  Ru:h. 

THOM/EUS  ,  furnom  donné  à 
Nicolas  Le^nic ,  Voy.  Leomc. 

THOMAN,  (Jacques-Erneft) 
habile  peintre  ,  ne  à  Hagelllein  en 
1 58S  ,  tut  élève  à' Elshsim:; .  Il  imi- 
ta fa  manière ,  au  point  de  trom- 
per les  connoiiTeurs.  Il  travailla 
pour  l'empereur  au  fervice  ducuel 
il  s'étoit  mis  ,  &  termina  (es  jours 
à  Landan  ,  on  ne  fçait  en  quelle 
année. 

I.  THOMAS,  furnomméDï-Di- 
NE ,  qui  veut  d  re  J::m:au  ,  Apôtre , 
étoit  de  Galilée.  11  fut  appelle  a 
l'apof^olat  la  z'  année  de  la  pré- 
dication de  J.  C.  Le  iauveur ,  après 
fa  réfurrection  s'étani  fait  voir  à 
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fcs  Dlfciples  ,  Thomas  ne  fc  trou-' 
va  pas  avec  eux  lorfqu'il  vint  ,  Se 
ne  voulut  rien  croire  de  cette  :ip- 
parition.  11  ajouta  qu'/7  ne  crviroit 
point  que  Jcfus-Chrift  fût  rejfufcité , 
quil  ne  mit  fa  main  dans  l\i.%cr- 
ture  de  fon  côté ,  &  fes  doigté  d.ins 
les  trous  des  doux.  Le  Sauveur  con- 
fondit fon  incrédulitc  en  lui  ac- 
cordant ce  qu'il  demandoit.  Après 
rAi'ccnf.on ,  les  Apôtres  s'ctant  dif- 
perfés  pour  prêcher  l'Evangile  par 
toute  la  terre ,  Thomas  porta  fa  lu- 
mière dans  le  pays  des  Parthcs  , 
des  Perfes  ,  des  Mèdes  ,  6c  mê- 
me ,  fuivant  une  ancienne  tradi- 
tion,  jufques  dans  les  Indes.  On 
croit  qu'il  y  fouffrit  le  martyre 
dans  la  ville  de  Calamine  ,  d'où 
fon  coips  fut  traniporté  a  EdefTe 
ou  il  a  toujours  été  honoré.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  à  Me- 
liapour  ou  San-Thomé  ,  autre  ville 
des  Indes ,  que  ce  Saint  fut  rnis  à 
mort.Les  Portugais  foutiennent  que 
fon  corps  y  ayant  été  trouve  dans 
les  ruines  d'une  ancienne  Eglife  qui 
lui  étoit  dcdiée  ,  on  le  tranfporta  a 
Goa ,  où  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui. Mais  cette  découverte  eftap- 
pu\éc  fur  des  raifons  trop  peu  dc- 
ciiives  pour  mériter  le  moindre  de- 
gré de  certitude. 

II.  THOMAS ,  né  d'une  famille 
ob'cure  ,  parvint  de  l'érat  de  fimpîc 
foldat ,  a  celui  de  commandant  dci 
troupes  de  l'empire  fous  Léon  Y  Ar- 
ménien. Cette  élévation  inefpércelui 
donna  l'idée  d'afpirer  au  trône  des 
Cefars.  Lé^n  ayant  été  afTafiînt  l'an 
820  ,  il  prit  les  armes  fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort.  Soutenu 
par  les  troupes  qu'il  comrr.andoit  , 
&  par  l'armée  navale  qu'il  avoit 
eu  Tadrelie  de  gagner,  cet  a.-nbi- 
tîeux  fe  fit  palier  pour  le  iils  de 
l'impératrice  Irène  ,  &  fe  fit  cou- 
ronner a  Antloche  par  le  patriar- 
che Jcb.  L'e  -  la  il  vint  niettre  le 
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Gége  devant  Conllantinople  ;  mais 
ayant  été  battu  à  diverles  repri- 
fes  par  mer  &  par  terre  ,  il  fe  fauva 
à  Andrinople,  où  les  habitans  le  li- 
vrcrent  a  ALchcile  Bègue,  fuccef- 
feur  de  Lûn ,  qui  le  fit  mourir  après 
lui  avoir  fait  ibaffrir  des  courmens 
horribles  l'an  b22.  Telle  fa:  la  fin 
cruelle  ,  mais  bien  méritée,  de  cet 
ufurp  itei:r. 

III.  TMOMAS  DE  Cantorse- 
RV,  (Saint)  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  B:c.iuet ,  vit  le  jour  à 
Londres  l'sn  1 1 17.  Après  avoir  fait 
les  études  à  Oxford  &  à  Paris,  il 
retourna  dans  fa  patrie  ,  &  s'y  li- 
vra a  tous  les  plaiiirs  d'une  jeu- 
nefle  difiipce  ;  mais  un  danger  qu'il 
courut  a  h  chaffe  ,  le  ht  rentrer 
en  lui-même.  La  jurilprudence  des 
affaires  civiles  ,  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  aHîduité  ,  lui  fit  un 
nom  célèbre.  Thihaud  ,  archevêque 
de  Cantorberi,  lui  donna  l'archi- 
diaconc  de  fon  églife,  &  lui  ob- 
tint la  dignité  de  ciiancelicr  d'An- 
gleterre fous  le  roi  Henri  1 1 ,  qui 
l'eîeva  en  1162  ,  après  bien  des 
réfiftances  de  fa  part  ,  fur  le  fiége 
de  Cantorberi.  Tlh-r^ias  ne  vécut  pas 
long-tems  en  paix  avec  fon  fou- 
verain ,  comme  il  le  lui  avoit  pré- 
dit. Le:  Anglois  prétendent  que  les 
premières  brouilleàcs  vinrent  d'un 
prêtre  qui  commit  un  meurtre  ,  6: 
que  l'archevêque  ne  punit  pas  af- 
fez  rigoureufement  ;  m.ais  la  --/éri- 
tab'.e  origine  fut  fon  zèle  pour  les 
privléges  de  fon  Eglife.  Ce  zèle  , 
qui  paroifloit  trop  ardent  au  roi 
&  a  fes  principaux  fujets ,  lui  fit 
bien  des  ennemis.  On  Taccufa  de- 
vant les  pairs  d'avoir  malverfc  pen- 
dant qu'il  occupoit  la  charge  de 
chancelier  ,  dont  il  venoit  de  fe 
démettre ,  mais  il  rcfufa  de  répon- 
dre a  ces  imputations  injuftes  ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  archevêque. 
Gîndamné  a  la  prifon  par  les  pairs 
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eccléfiaftiques  &  féculiers  ,  il  fe 
retira  a  l'abbaye  de  Pontigni ,  & 
enfuite  auprès  de  Louis  le  Jeune , 
roi  de  France.  Il  excommunia  la 
plupart  des  feigneurs  qui  compo- 
foient  le  confeil  de  Henri.  Il  lui 
écrivit  :  Je  vous  duis ,  à  la  vérité , 
révérence  comme  à  mon  Roi  •,  mais  je 
vous  dois  châtiment  ,  comme  à  mon 
fils  foiritnel.  11  le  menaça  dans  fa 
lettre  d'être  changé  en  bête  com- 
me Np.buchodonofor.  Louis  le  Jeune  , 
qui  avoit  d'abord  favorifé  Th:>mas„ 
ayant  conclu  un  traité  avec  Henri 
II,  tâcha  de  ménager  un  accom- 
modement entre  le  roi  d'Angleterre 
&  le  prélat.  Henri  acceptoit  les 
propofiîions  avec  la  claufe  ,  fauf 
l'autorité  royale  ;  —  &  Thomas  ,fauf 
l'honneur  de  Dieu  &  les  libertés  de 
rEglife.  Cette  dernière  reftriclion 
rompit  les  mefures.  Le  monarque 
Anglois  dit  un  jour  en  préfencc  de 
Louis  :  Il  y  a  eu  plufieurs  Rois  £  An- 
gleterre ;  il  y  a  eu  plufieurs  Archevê- 
ques de  Cantorberi.  Qjte  Becquetw'tfc- 
corde  la  foum'jp-i.n  que  le  plus  faint 
de  fes  prédcccjfeurs  a  pratiquée  envers 
le  moindre  des  miens  \  je  nen  de- 
mande pas  davantage.  Enfin  cette 
grande  querelle  fut  terminée  par 
un  compromis ,  très-favorable  à  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi.  On  ne 
l'obligea  point  de  renoncer  à  fes 
prétentions  ;  on  convint  de  laiffer 
dans  l'oubli  des  queftions  délica- 
tes qu'on  auroit  peut-être  jamais 
dû  agiter.  St.  Thomas  revint  en  An- 
gleterre l'an  II 70,  &  la  guerre  ne 
tarda  pas  d'être  rallumée.  Il  excom- 
munia quelques  ecciéfiailiques ,  des 
évoques  ,  des  chanoines ,  des  cu- 
rés ,  qui  s'étoient  déclarés  contre 
lui ,  &  en  particulier  l'archevêque 
d'Yorck  ,  pour  avoir  ùcré  en  fon 
abfcncc  le  fils  aine  de  Henri,  auo- 
cié  à  la  couronne.  On  fe  plaignit 
au  roi  ,  qui  ne  put  rien  gagner  fur 
l'archevêque,  parce  qu'il  croyoit 
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foutenir  lacaufc  deDieu.  Henri  II 
étoit  alors  en  Normandie  dans  fon 
chàrcau  de  Bures  près  de  Caen  ,  & 
non  près  de  B.;yc'ax  ,  comme   le 
dit  Sm^Iett.   Faciguc  par  fes  diffc- 
rends  ,  &   perfonnellemcnt   irrité 
contre  Th..  m:is  ,  il  s'écria  dans  un 
excès  de  colère  •  Ejl-i/pojihic  qu'au- 
cun de  aux  que  j'ai  comb.és  de  bien- 
faits  ,  ne  me  vençe   d'un  Prêtre    gui 
trouble  mon  royaume  ?  Auui-tot  qua- 
tre de  fes  gcmib-homnies  paliènt 
la  mer ,  &  vont  affommer  le  pré- 
lat à  coups  de  mafTue  au  pied  de 
l'autel ,  le  2.9  Décembre  1170  ,  en 
la  y 3'  année  de    fon  âge,    &   la 
9'  de  fon  cpifcopat.  Sa  piété  ten- 
dre ,  fon  zèle ,  fes  vertus  épifco- 
pales  le  firent   mettre  au  nombre 
des  Saints  par  AUxand.e  III.  Henri 
JI  craignant  les  foudres  de  Rome  , 
jura  qu  il  étoit  innocent  du  meurtre 
de  St Thomas.  Il  promit  de  ne  point 
feirc  obferver  les  nouvelles  loix  , 
contraires  aux  immunitjscccleiiaf- 
tiques;  de  ne  point  empêcher  l'ap- 
pel au  faint  û'-ge,  &  d'exiger  feule- 
ment des  fureces  fuffifantes  de  ceux 
cjui   fortiroient  du  royaume.  Pour 
calmer  entièrement  le  pape ,  il  alla 
en  1 1 74 ,  nuds  pieds  au  tombeau  de 
Thomas  ,   honoré  comme  un  mar- 
tyr &  unTaumaturgc ,  oc  reçut  des 
coups  de  verges   de    chaque  reli- 
gieux de  l'abbsye  où  le  faint  étoit 
enfévcli.  On  a  abufé  de  l'exemple 
de  St  Th..mas  pour  excuferles  en- 
treprifes  téméraires  Se  les  démar- 
ches inconfidérées  de  quelques  pré- 
lats -,  on  auroit  dû  faire  attention 
que  la  principale  gloire  de  5.  Tho- 
mas ne  vient  pas  d'avoir  fcutenu 
quelques  droits  ,  fur  lefquels  il  au- 
roit pu  fe  relac'ner ,  mais  d'avoir  fait 
éclater  dans   tout   le  coiirs  de  fa 
vie  la  charité  la  plus    ardente   & 
la  vertu  la  plus  pure.  On  a  de  lui  : 
I.  Divers  Traites  ,  pklus  des  pré- 
jugés de  fon  Xiécle.  il.  Des  Ecarts, 
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m.  Le  Cantique  à  la  Vierge  ,  fi 
mal  écrit  &  fi  mal  rimé  ,  fous  le 
titre  de  Gaude  flore  Virginali.  Du 
Foff-  a  écrit  fa  Vie  ,  in-8\  La  /{•;- 
Lttion  de  fa  M^rt  ,  par  un  tcmoin 
oculaire  ,  fe  trouve  dans  le  Thc- 
fj.trus  de  Martenne...  Voyez  \' Hif- 
tjire  dz  fet  dimcl.s  avec  Henri  // , 
par  l'abbé  Mi^nut  ,  dodeur  de  Sor- 
bonne. 

IV.  THOMAS  D'AQUIN  ,  (  St  ) 
naquit  en  1217  ,  d'une  famille  il- 
luftre  ,  a  Aquin  ,  petite    ville   de 
Campanie  au  royaume  de  Naples. 
Landuiph:  fon  père  l'avoit  envoyé 
dès  l'âge  de  5   ans  au  Mont-Caf- 
fin,  &  de-là  a  Naples,  où  il  étu- 
dia la  grammaire  &  la  philofophie. 
Tk.,mas  commençoit  à  y  faire  pa-^ 
roitre  fes  talens  ,  quand   il  entra 
chez  les  Frères  Prêcheurs  au  cou- 
vent de  St  Dominique  de  Naples  , 
l'an  1143.  Ses  parens  s'oppoférent 
à  fa  vocation  -,  pour  l'arracher  à 
leur  perfécution   ,   fes   fupéricurs 
l'enVoyérent  a  Paris.  Comme  il  étoit 
en  chemin  ,  &  qu'il  fe  repofoit  au- 
près d'une  fontaine  ,  fes  frères  l'en- 
levèrent &  l'enfermèrent  dans  un 
château  de  leur  père  ,  où  il  fut  cap- 
tif pendant  plus  d'un  an.  On  em- 
ploya tout  pour  le  rendre  au  monde. 
Une  fille  pleine  d'attraits  &  d'en- 
jouement ,   fut  introduite  dans  fi 
chambre-,  mais  Thomas  ,  infenfibleà 
fes  careiTes  ,  la  pourfuivit  avec  un 
tifon  ardent.  Enfin   quand  on  vit 
qu'il  étoit  inébranlable  dans  fa  rc- 
folution,  on  fouffrit  qu'il  fe  fau- 
vat  par  la   fenêtre  de  id  chambre. 
Son  général ,  glorieux  d'une  telle 
conquête  ,  l'emm.ena  avec  lui  à  Pa- 
ris &  le  conduifi:  peu  après  à  Co- 
logne, pour  faire  fes  études  fous 
Albîrt  le  Grand  ,  qui  enfeignoit  avec 
un  fuccès  dillingué.  La  profonde 
méditation  du  jeune  Dominicain  le 
rendoit  for:  taciturne -,  fes  compa- 
gnons le  croyant  l^upide  ,  l'appel» 
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lolent  le  Bauf  mua  -,  mais  Alhcn 
ayant  bientôt  reconnu  fa  grande 
capacité  ,  leur  dit  :  Oue  les  d^cies 
mugijfinens  de  ce  Boiufreten  'iraient  un 
jour  dans  toi.t  l' Univers.  L'an  I  246, 
fon  maître  fut  nomme  pour  expli- 
quer les  Sentences  a  Paris  ,  où  il 
fi;r  fuivi  du  jeune  Thomas  ,  qui 
étudia  dans  i'univerfïté  de  cette  vil- 
le jufqu'en  1 148,  Aiben ,  alors  doc- 
teur en  thcoiogie ,  étant  retourné  a 
Colo.-ne  pour  y  enfeigner  cette 
fcience  ,  fon  difciple  eafeigna  en 
ir.ème  tems  la  philofophie  ,  l'Ecri- 
ture -  fainte  &  les  Sentences ,  & 
parut  en  tout  digne  de  fon  maitre. 
les  différends  qui  furvinrent  entre 
les  Séculiers  6:  les  R.égul:crs  dans 
i  univerfité  ,  retardèrent  fon  dodlo- 
rsî.  Il  retourna  alors  en  Italie  &  fe 
rendit  à  Anagni  aupiès  du  pape. 
Ai'ccrt  le  Grand  y  étoir  déjà  depuis 
un  nn  avec  S.  Boncvcnture.  Ils  y  tra- 
vaillèrent tous  trois  à  défendre  leur 
ordre  contre  Guillaume  de  St- Amour, 
êc  à  faire  condamner  fon  livre  des 
Périls  des  derniers  Tems.  Elevé  au 
doélorat  en  12^7  ,  le  pape  Clément 
IV  lui  oftVit  l'nrchevèché  de  Naples-, 
mais  le  fa'nt  docleurne  voulut  point 
fe  charger  ci'un  fardeau  fi  pelant.  S. 
Li,uis  ,  auK:  fenlible  à  fon  rr.erite 
c]ue  le  pontife  Romain  ,  l'appclla 
fouvent  à  fa  cour.  Th-.  mas  y  portoit 
ime  extrême  humilité  &  un  efprit 
préoccupé  de  fes  études.  Un  jour 
qu'il  avcit  la  icts  rempl.e  des  ob- 
jeftionsdes  nouveaux  ^iManichéens, 
ii  fe  trouva  à  la  table  du  roi  ,  l'ef- 
prit  entièrement  nbfôrbé  dans  cet 
objet.  Après  un  long  filence  ,  fra- 
pant  de  la  main  fur  la  table  ,  il  dit 
aflez  haut  :  Voilà  qui  eji décij'f  contre 
Ici  Manichéens  I  Le  prieur  d  es  Treres 
Prêcheurs  ,  qui  l'Gccorapagnoit ,  le 
fit  fouvcnir  du  lieu  où  U  étoit ,  & 
Thomas ,  demanda  pardon  au  roi  de 
cette  diftradtion  ;  mais  5.  Ljuis  en 
fur  édifié ,  &  voulu:  qu'un  de  fes 
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fecrétalres  écrivît  auffi-tôt  l'argu- 
ment.On  peut  placer  ici  une  réponfe 
que  fit  ce  Saint  a  Innocent  IV.  11  en- 
tra un  jour  dans  la  chambre  du  pa- 
pe ,  pendant  que  l'on  comptoit  de 
l'argent.  Le  pjpe  lui  dit  :  Vous  vjye^ 
que  r Eglife  n'efi  plus  dans  le  fiéclt 
où  elle  difuit  ,  Je  n'ai  ni  Or  ni 
Argent.  A  quoi  le  doéteurangé- 
lique  répondit  :  //  ejl  vrai  ,  faine 
Père  ;  mais  aujjl  elle  ne  peut  plus  dire 
au  Paralytique  ,  Lky'L-TOI  LT  MAR- 
CHE.... Thomas  fut  toujours  dans 
une  grande  confidèration  auprès 
des  pontii'es  Romains.  Le  pape  Gré- 
goire X,  devant  tenir  un  concile  à 
Lyon  fan  1274,  l'y  appella.  Tho- 
mas s'étoit  fixé  à  Naples ,  où  il  avoir 
été  envoyé  en  1272  ,  après  le  cha- 
pitre général  de  l'ordre  ,  tenu  à  la 
Pentecôte  ,  à  Florence.  L'univerfi- 
té  de  Paris  écrivit  à  ce  chapitre , 
demandant  inftammant  qu'on  lui 
renvoyât  le  faint  docleur  -,  mais 
Charles  ,  roi  de  Sicile  ,  l'emporta  , 
5c  obtint  que  Thomas  vint  enfei- 
gner dans  fa  viile  capitale ,  dont 
il  avoir  refufé  l'archevêché.  Ce 
prince  lui  aflîgna  une  penfion  d'une 
once  d'or  par  mois.  Ce  faint  doc- 
teur partit  donc  de  Naples  pour 
fe  rendre  à  Lyon  ,  fuivant  l'ordre 
du  pape  ;  mais  il  tomba  malade  dans 
la  Campanie.  Comme  il  ne  fe  trou- 
voit  point  dans  ie  vciiinage  de 
couvent  des  Frères  l'rèc'neurs  ,  il 
s'arrêta  à  Foffe- neuve ,  abbaj'e  cé- 
lèbre de  l'ordre  de  Cîteaux  dans  le 
diocèfe  de  Terracine.  Ce  fut  dans 
ce  monaftére  qu'il  rendit  l'ame  ,  le 
7  Mars  1274 ,  âgé  de  48  ans.  A-an 
XXII  le  mit  au  nombre  des  Saints 
en  I  3 1  3.  Thomas  d'Aquin  ûit  pour 
la  théologie  ,  ce  que  Defcarus  a 
été  pour  la  philofophie  dans  le  fié- 
cle  der.iier.  De  tous  les  fciiolafti- 
ques  des  tems  de  barbarie ,  il  ert 
fans  conircJit  le  plus  profond,  le 
plus  judicieux  &  le  plus  net.  Les 
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îKrcs  d'A/rpe  de  l'Ecole  ,  dc  D.clinr 
dinpc/ijuc  ,  &  à'Aig/e  des  T'.Jo/c  ^iens, 
qu'on  lui  donna  ,  ne  durent  pis  pa- 
roitre  outres  à  (es  contcmporjins. 
Tous  les  ouvrages  ont  ttc  impri- 
mes plufieurs  l'ois  ,  6c  entre  autres 
en  1 5  70  ,  a  Rome  ,  1 S  tomes  en 
l-»  vol.  in-fol.  ;  niciis  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qni  ne  l'ont  pas  du  Saint. 
&  on  en  a  oublie  d'autres  qu'on 
trouve  imprimés  fcparcmcnt.  On 
a  deux  autres  éditions  rie  Tes  Œu- 
vres ,  l'une  en  1 2  vol.  a  Anvers  ; 
&  l'autre  dirigée  par  !c  P.  Nie  lai, 
en  19  vol.  On  a  imprime  fous  fon 
nom  ,  Seceta  Akhyniix  magnalia  , 
Cologne  I  ^79  ,  in -4°  :  ouvrage  qui 
n'eu  m  de  lui ,  ni  digne  de  lui.  Par- 
mi ceux  qu'on  ne  lui  contefte  pas , 
fa  Somme  conferve  encore  aujour- 
d'hui la  grande  réputation  qu'elle 
eut  d'abord ,  &  qu'elle  mérite  en 
effet.  Dans  la  prem  ère  partie,  pre- 
mière queftion  ,  il  rtonne  une  idée 
de  la  doârine  fa  crée  en  gcncial. 
Il  traire  enfuite  de  Dieu,  de  fonef- 
lence  ,  de  fcs  attributs  &  de  fes 
opérations  ;  de  la  béatitude  -,  des 
trois  Perfonnes  divines  ,  de  leurs 
proccffions  &  relations  -,  &  enrin 
cie  Dieu  conlidéré  par  rapport  aux 
créatures ,  comme  leur  cicaieur  & 
leur  confervateur.  Dans  la  premiè- 
re partie  de  la  féconde ,  il  parle 
du  mouvement  de  la  créature  rai- 
foanable  vers  Dieu ,  dc  fa  dernière 
fin  ,  de  la  qualité  des  allions  par 
lefq'jclies  on  y  peut  parvenir  ,  de 
leurs  principes  ;  des  vertus  Se  des 
vices  en  ^encrai  ,  de»  loix  &  de 
la  grâce.  Dans  la  fecoaJe  partie  de 
la  féconde  ,  il  tra.te  en  particulier 
des  vertus  théologales  &  morales , 
&  de  to'jt  ce  qui  peut  y  avoir  qiiel- 
quc  rapport.  Dans  la  noii'iéme par- 
tie ,  i!  examine  les  inoyens  par 
lefquels  ont  parvient  a  Dieu ,  qui 
font  l'incarnation  de  J.  C.  &L-s  Sa- 
cremens ,  qui  font  le  i'ujsî  de  cetre 
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partie.  Elle  finit  par  des  qucftioi^S 
fur  les  quatre  fins  do  l'Homme.  S. 
Thcmas ,  folide  dans  rétaliîifi'emcnt 
des  principes ,  qx?.Ù  dans  les  rai- 
fo.inemcns  ,  clair  dans  l'exprcnion, 
pou.  I oit  être  le  meilleur  modèle 
des  théologiens  .  s'il  avjit  traité 
moins  d>î  ctucflions  inutiles  ,  s'il 
avoir  eu  plus  dc  foin  d'ccarter  quel- 
ques preuves  peu  foiides-,  entîn  s'il 
croit  plus  oaft  fur  le  temporel  des 
Rois  ,  fur  la  puilïmce  du  pape ,  fur 
le  droit  dc  dcpofcr  un  prince  infi- 
dèle à  i'tgiife ,  &  fur  celui  dc  fc 
défaire  d'un  Tyran,  li  faut  avouer 
aulîi  que  fon  ftyle  manque  de  pu- 
reté ^  d'clégance  ,  &  ce  n'elt  pas 
dc  ce  core-la  qu'il  faudroit  l'imi- 
ter. Ses  Opitj'cules  fur  des  queftions 
de  Morale,  montrent  la  julieiTe  de 
fon  fens  &  fa  prudence  chrétienne. 
On  le  reconnolt  encore  dans  fes 
Commentaires  fur  les  Pjeaumes  ,  fur 
les  Epures  de  St  Paul  aux  Romains, 
aux  Hébreu.K  ,  &  fur  la  i"  aux 
Corinthiens  -,  &  dans  fa  Chaîne  do- 
rée fur  les  Evangiles.  Pour  les 
C^-mmcntaires  fur  les  autres  Epitres 
de  St  Paul ,  fur  Ifaic  ,  Jérémie  ,  St 
Matthieu ,  St  Jean  ,  ce  ne  font  que 
des  extraits  de  fes  le(;ons  ,  faits 
par  des  écoliers.  Ses  Sermons  ne 
font  aufTi  que  des  copies  faites  par 
fes  auditeurs  après  l'avoir  enten- 
du. Son  Ofjlee  du  Saint-Sacrement 
efl  un  izs  plus  beaux  du  Bréviaire 
Romain. 

THO.M.\S,  archevêq.  d'Yorck, 
Voy.  Douvres  ,  n"'.  i.  &  11. 

V.  THOMAS  DE  Ca-Timi-ré  , 

ou  DE  CaNTINÎ'RÉ  ,  iCantipratanus) 
né  en  1201  à  Leuves  près  de  Bru- 
xelles ,  fut  d'abord  chanoine-régu- 
lier de  à".  Auguiîin  dans  l'abbaye  de 
Carimprc  près  de  Cambrai ,  puis  re- 
ligieux de  l'ordre  de  S.  Dominique. 
Ileft  connu  par  un Tz-aif-'  des  devoirs 
des  Supérieurs  &  des  Inférieurs  , 
publié  fous  ce  titre  iingulier  :  Bonum 
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vnivtrfaU  d:  Aplbus.  La  meilleure 
édition  eO:  celle  de  Douai,  en  1617, 
in-8^.  Ce  fçavanc  Jacobin  mourut 
en  1280. 

VI.  THOMAS  DE  VltLENEU- 
VE  ,  (  St  )  prit  le  nom  de  Villeneuve 
du  lieu  de  fa  naiiiance  ,  qui  e{t  un 
village  ainll  nommé  dans  le  diocife 
d„'  Tolède.  Il  fut  élevé  à  A'.cala  ,  où 
il  devint  profeffeur  en  théologie. 
On  lui  offrit  une  chaire  à  Salaraan- 
que  ;  mais  il  aima  mieux  entrer  dans 
l'ordre  de  S.  Augul'tin.  Ses  fermons, 
fcs  dired^ions  ,  fes  leçons  de  théo- 
logie lui  firent  bientôt  un  nom  cé- 
lèbre. L'em.pcreur  CharLs- Quint  Si 
Ij'abeUe  fon  epoufe  ,  voulurent  l'a- 
voir pour  leur  prédicateur  ordi- 
naire. Ce  prince  le  nomma  à  l'arclie- 
vêché  de  Grenade  ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  ;  mais  celui  de  Va- 
ler.ce  étant  venu  à  vaquer,  Charle^- 
Qulnc  le  lui  donna  ,  &  fes  fupé- 
rieurs  le  contraignirent  de  le  re- 
cevoir. Thoma'-.  eut  toutes  les  vertus 
épifcopjle;  ornais  il  br  lia  fur-tout 
par  fa  charité  envers  les  pauvres.  Il 
leur  iit  dillrib.ier,  avant  que  de  mou- 
rir,  tout  ce  qu'il  avoit ,  jufqu'au  lit 
même  fur  lequel  il  croit  couché  : 
car  il  le  donna  au  geôlier  des  prifons 
épifcopales  ,  le  priant  de  le  lui  prê- 
ter pour  le  peu  de  t  jmi  qu'il  lai  ref- 
toit  à  vivre.  Il  finit  finement  fa 
carrière  en  i  j  5  5  ,  a  67  ans.  On  a  de 
lui  un  vol.  de  Sermons  ,  publié  à  Al- 
calaen  15S1. 

VII.  THOMAS  r>£  Vaience, 
Dominicain  Efpa:;nol ,  dont  on  a 
un  livre  en  fa  langue,  intitulé  :  C  n- 
Jolation  dans  l'adverjhc  ,  Ê-c.  vivoit 
dans  le  xvi"-  iié;le. 

VIII.  THOMAS  DE  Jésus,  né  en 
Portugil  d'une  maifon  il.uftrc,  era- 
bralfa  l'ordre  des  Hermres  de  Jt- 
Auguilin  a  l'âge  de  1 5  ans.  Ne  pou- 
vant engager  fes  confrères  à  ac- 
cepter la  reforme  qu'a  vouloit  met- 
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trc  parmi  eux  ,  il  fulvit  le  roi 
Sc'j.-'Jn.:n  ,  l'an  13  78,  dans  fa  mal- 
hcureufe  expL:li:ion  d'Afrique. 
Tandis  qu'il  exhortoit  les  foldacs  a 
combattre  avec  valeur  contre  les 
Infidèles  clans  la  bataille  d'Alcacer, 
il  fut  percé  d'une  flèche  à  l'épaule  , 
&  fut  fait  prifonnier  par  un  Mau- 
re ,  qui  le  vendit  a  un  prêtre  Mu- 
fulman.  Il  en  tut  traite  d'une  ma- 
nière barbare  ,  po  ;r  n'avoir  pas 
voulu  renoncer  a  fa  re  igion.  Les 
feigaeurs  Portugais  ,  la  comteffe 
de  Signaràs ,  fa  fœur  ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  voulurent  envain  le  déli- 
vrer de  fa  captivité  ,  il  préféra  de 
demeurer  avec  les  Chrétiens  com- 
pagnons de  fon  infortune  .auxquels 
il  fit  des  biens  iniinis ,  en  les  iniïrui- 
farit  &  les  confolant  dans  leurs  af- 
liiftions.  Enfin  ,  après  avoir  pafTé 
4  ans  dans  ce  faint  exercice  ,  il 
mourut  en  i  jSz  ,  âgé  de  s  3  ans.  il 
avoit  compofé  dans  fa  prifon  un 
livre  ,  tradui:  en  françois  fous  ce  ti- 
tre :  Les  Souffrances  de  N.  S.  Je/m- 
Chrift ,  4  vol.  in-iz;  bien  capable 
d'int'pirer  à  fes  lefteurs  les  fenti- 
mens  de  zèle  &  de  charité  dont  il 
éîoit  animé...  Il  faut  le  diftinguerde 
Thomas  de  Jésus,  plus  connu  fous 
le  nom  d'Andrada  :  Voy.  ce  dernier 
mot. 

!X.  THOMAS  ,  (  Artus  )  fieur 
d'Emôry ,  -po'its  littérateur  ,  eft  con- 
nu :  I.  Par  des  Epiyrammes  fur  les 
lableaux  de  PhUuflrate,  que  Bia-f: 
de  Vigmirc  a  placées  dans  fa  Tra- 
duction de  cet  auteur  &  de  CaUif- 
tratc  ,  imprimée  chez  l'Angelier  , 
ip-fol.  1 1.  Par  des  C.mmentaires  fur 
la  Vie  à' ApolLnius  de  Thyannet  par 
PhILftrate,  inférés  dans  la  Verfion 
du  même  Vlgenére  ,  (  VAnglier  )  2 
vol.  in-4\  m.  Par  une  mauvaife 
fuite  de  la  Traduc^tion  de  l'Hiftoire 
de  Chakcndylî,  in-foho  ^VAnglier  , 
Cet  auteur  vivoit  dan»  le  xvi* 
ficelé. 
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X.THOMAS  DU  YOSSt, 

(  Pierre  )  ne  a  Rouen  en  16  ■54  ,  d'u- 
ne  tainille  nolilc  ,    or  ginairc    <!e 
Bios  ,  tut  élevé  a  Port-Royal  des 
Champs  ,  uù  /e  Aldwc  prit  foin  de 
lui  tormcr  l'efprit  &  le  llyic.  Port- 
ponc  ,  miniftrc-d'ctat ,  inltruit  de  fa 
capacité,  le  lollicita  \'5'neincnt  de 
prendre  part   aux    travaux  de  fes 
ambaliadcs  :  ion  amour  pour  la  vie 
cachée  l'empccUa  a  accepter.  Il  en- 
tretenoit  peu  de  commerce  avec  les 
l'çavans  ,  de  peur  de  perdre  en  con- 
vcrfations  inutiles  ,   les    momens 
qii'il   deltinoit  a  la  prière  2c  a  l'é- 
tude des  Livres  faints  :  il  craijnoit 
fur-tout  d'altcrer  par  de  vaincs  dif- 
putes  cette  paix  qui  lui    étoit   fi 
chcre.  Sa  charité  n'ctot  pas  moins 
grande   que   (on    amour    pour    lu 
paix.   Non  content  de    rerrancher 
de  fon  neceffaire ,    pour   fournir 
au  befoindes  pauvres ,  il  avoir  en- 
core fait  quelques  études  particu- 
lières, pour  leur  fervir  de  ir^-decin 
dans  le  bcfoin.   Cep;ciix  folitaire 
mourut  dans  le  célibat,  en  1698, 
à  64  ans.  On  a  de  lui:  I.  La  Vie 
de  St  Thomas  de  Cunt.,Thery  ^in-^" 
&  in- 12.  II.  Celles  de  Tenulllcn  & 
À'Ori^cns ,  in-8°.  III.  Deux  volumes 
in-4°  des  Vies  d^s  Saints.  Il  avoit 
deffein  d'en  donner  la  fuite  -,  mais 
il  interrompit  ce  projet  ,pour  con- 
tinuer les  Explicaùns  de  la  B.ble 
de  Sacy.  Il  eft  encore  auteur  des 
petites  Nuus  de  cette  même  Bible  , 
des  Mimol-es  de  P.  rt-r  y  al ,  in- 1 2, 
&  d'autres  ouvrages   écrits    avec 
cxaftitudc  &  avec  nobleffe.  Il  rédi- 
gea les  Mémoires  de  Pi-ntii  :  (  Voy. 
PosTîs.  )  Il  fit   imprimer  fes  ou- 
vrages fans    y  mettre  fon    nom  ; 
mais  on  en  reconnut  bientôt  l'au- 
teur à   la  pureté  de  fon  ftyle  &  à 
ron£tion  oui  lu.  etoit  particulière. 

XI.  THOMAS  ,  (  François  de  ) 
fci^neur  de  la  Valettecn  Provence, 
porta  les   armes    avec  dil^inûioa 
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fous  L'.-uis  XIV.  Il  avoi:  So  ans  i 
lorfque  le  duc  de  .Savoie  vint  for- 
mer le  liège  de  Toulon  -,  il  eut  li 
fermeté  d'ai tendre  l'armée  ennemie 
dans  fou  cliàceau  de  la  Valette.  Les 
HuflTards  ,  en  y  arrivant,  mirent  le 
feu  au.x  mailons  ,  &  allcient  en- 
fuite  ,  le  pillolct  a  la  main  ,  a  la 
porte  du  cliàteau  pour  le  faire  o\i- 
vrir.  Mais  la  Valette  ,  fins  s'épou- 
vanter ,  dit  à  l'ollicier  :  Tu  feras 
bien  ,  nvn  de  me  menacer  ;  mais  de  me 
faire  tuer  ;  fans  qu^i  ,  dis  que  ton 
Piince  fera  arrivé ,  je  te  ferai  pen- 
dre. Le  duc  de  Savoie  étant  arrivé 
peu  après  :  Je  vvus  ffais  bon  gre\ 
dit-il  a  ce  vénérable  vieillard  ,  de 
ne  vous  être  pas  méfié  de  mon  arri- 
vée. En  effet  il  eut  pour  lui ,  du- 
rant Ôl après  lefi.gc,  des  fentimens 
d'eftime  6c  des  attentions  d'autant 
plus  flarteufes  ,  qu'elles  furent  ap- 
prouvées par  L^uis  XIV.  La  bra- 
voure de  la  Va'ette  &  la  fupèrio- 
rité  de  fon  eiprit  avoient  éclaté 
dans  plufieurs  autres  occafions.  Ses 
vertus  pîiTerent  au  Peie  de  la  Va- 
lette ,  fon  fils  ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  dont  il  fut  clu  7°  fupéricur- 
généra!  en  1735  ,  &  qui  le  perdit 
en  1773  »  '^^ns  un  âge  tres-avancè. 
Il  avoit  d'abord  fervi  dans  la  mari- 
ne ;  ayant  quitté  le  monde  malgré 
fes  parens  ,  il  entra  dans  une  congré- 
gation qu'il  édifia  &  qu'il  inftru.fit. 
Sa  plwte  etoit  tendre  ,  fes  lumières 
étendues  ,  &  fon  caraèlére  doux  ôc 
modefte.  Sa  congrégation  dut  peut- 
être  fa  confervation  a  fon  eiprit  fa- 
ge  &  conciliant. 

THOALA.S  A  KExMPIS  ,  Voye^ 
Kemi'is. 

THOMAS  "«'ALDENSIS , — 

Nettcr. 

THOMAS    CAJETAN  ,    — 
Vio. 

THOMAS  ,  (Paul)  —  Gi- 

RAC. 
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THOMAS,  Voy. TnAVMAS. 
THOMASI,THOMASINi, 

Fcjê^TOMASli-TOMASIKI. 

I.  THOMASIUS,  (Michel) 
qu'on  nommoit  aufii  Tana^uans  , 
né  a  Majorque  ,  fecrétalre  6c  con- 
feiller  de  Philippe  II  roi  d'Eipagne , 
fut  élevé  a  l'évôché  de  Lcvicla.  Il 
joignoit  à  la  fcience  du  droit  ,  la 
connoiflance  de  la  philoiophie.  On 
lui  eft  redevable  de  la  correction 
du  Dccict  de  Graticn  ,  &  de  l'édi- 
tion  du  Cours  canonique  que  fit  Gré- 
goire XIII  avant  que  d'être  pape. 
Thomafius  a  laiffé  quelques  autres 
ouvrages  ,  tels  que  :  Di/pmcs  Ecclé- 
fiaftiques.k  R.ome ,  1 5  8  5  ,  in-4'' v 
Commeinarius  de  ratione  C..nciUorum 
cdchrandorum.  Il  vivoit  encore  en 
1560. 

1 1.  THOMASIUS  ,  (  Jacques  ) 
profelTeur  en  éloquence  a  Leiplick, 
etoit  d'une  bonne  famille  de  cette 
ville.  Il  y  fut  élevé  avec  foin  ,  & 
y  enfeigna  les  belles -lettres  &  la 
philofophie.  Le  célèbre  Leihniti,  qui 
avoir  été  fon  difciple  en  cette  der- 
nière fcience  ,  difoit  que  »  fi  fon 
»  Maitre  avoir  ofé  s'élever  contre 
»  la  Philofophie  de  l'Ecole ,  il  lau- 
»  roit  fait  ;  "  mais  il  avoit  plus  de 
lumière  que  de  courage.  C'etoit  un 
homme  doux  ,  tranquille,  &  inca- 
pable de  troubler  fon  rep  js  &.  celui 
des  autres  par  de  veines  querelles. 
11  ne  concevoir  pas  comment  les 
hommes  pailoient  leur  vie  a  s'en- 
trc-dechirer  ,  eux  qui  font  appel- 
les à  la  vertu  &  a  la  paix.  Il  mou- 
rut dans  fa  patrie  en  1684  ,  à  61 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Les  Origines  de  [ HiftArc  PhiLfo- 
phique  &  Écckjujliqne.  1 1.  Plufieurs 
Dijfertations ,  (  Hall  1 700  &  années 
fuiv.    1 1  vol.  in  -  8'  ,  )  dans  l'une 
defquelles  il  traite  du  PLigiat  litté- 
raire ,  &  donne  une  liitc  de  cent 
Plagiaires,  Ces  ouvrages  foor   en 
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latin  ,  &  renferment  beaucoup  de 
recherches. 

m.  THOMASIUS  ,  (  Chriftian  ) 
fils  du  précèdent ,  né  à  Leiplick 
en   1655  ,  prit  le  bonnet  de   doc- 
teur à  Francfort  -  fur  -  l'Oder   en 
1676.  Un  Journal  Allemand^ qu'il 
commença  à  publier  en  1 688  ,  ôc 
dans  lequel  li  femoit  plulieurs  traits 
fatyriques  contre  les  fcholaftiques  , 
lui'  fit'  beaucoup    d'ennemis.   Oct 
excita  Maihss  à  l'accufcr  publique- 
ment d'heréfie  ,  &  même  du  crime 
de  lèfe-mijefté.  Tiu,mafins  avoit  ré- 
futé  un  Traité  de  fon  dénoncia- 
teur ,   où  il  prétendoit  qu'il    n'y 
avcit  que  la  religion  Luthérienne  , 
qui  fût  propre  a  maintenir  h  paix 
&  la  tranquillité  de  l'Etat:  ce  fut 
la  fémence  des  perfécutions  qu'on 
lui  fufcita.  Il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer à  Berlin  ,  où  le  toi  de  Prufie 
fe  fcrvit  de  lui  pour  fonder  l'u- 
niverfité  de  Hall.  La  première  chaire 
de  droit  lui  fut  accordée  en  1710. 
Trois  ans  après  il  fit  foutenir  des 
Thcfes ,  (Anvers  1 71  >  1  in-4  "•)  ^ans 
lefquelles  il  avança  que  le  concubi- 
nage n'a  rien  de  contraire  au  droit 
divin  ,  &  qu'il    eft  feulement  un 
état  moins  parfait  que  celui  du  ma- 
riage. Cette  opinion  dangereufe  fie 
naitre    beaucoup  d'écrits.    Thoma- 
fius mourut  en  1 7^8  ,  regardé  com- 
me un  efprit  bizarre  &  un  homme 
inquiet.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin  &  en  alle- 
mand. Les  principaux  font  :  I.  Une 
Inirod:JclLn  à  la  Philofophie    de    la 
Cour.  n.  L'Hi/ioire  de  la  Sagcp  & 
de  la  Folie.lW.  Deux  Livrer  des  Dé- 
fauts  de   la  Jurifp'-udcnce    Romaine. 
IV.  Les   Fondemens  du  Drjit  natw 
re'  &  des  Gens.  V.  Hifioire  dd  Dif- 
putes  entre    e  Sacerdoce  &  l'Empire  ^ 
jufqu'au  XVI  fiécle. 

I.  THOMASSIN  ,  (  Louis  )  né  à 
Aix  en  Provence  l'an  1629  ,  d'une 
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famille  ancienne  Se  d'ftiiigiitc  dans 
l'Eglilc  &  Hjns  la  robe  ,  tut  reçu 
dans  la  coni>,régaiion  de  l'Oratoire 
dès  la  quatorzième  anncc.  Apics  y 
avoir  enfeignc  les  liumanitcs  &  la 
philolbphie  ,  il  tut  fait  proùÛ'cur 
de  théologie  à  Saumur.  L'Ecriture  , 
les  Pères,  les  Conciles  prirt.nt  dans 
fon  ccole  la  place  des  vaines  fubti- 
litcs  fcliolaftiques.  Appelle  à  Pa- 
ris en  1 6  5  4  ,  il  y  commença  ,  dans 
le  Séminaire  de  Se  Ma^loire ,  des 
Contcrcnces  de  théologie  pcfulve  , 
félon  la  méthode  qu'il  avoit  fuivie 
à  Saumur.  Ses  fucccs  dans  cet  em- 
ploi lui  firent  des  am;s  illuftres. 
Péréf.xc ,  archevêque  de  Paris,  l'en- 
gagea à  taire  imprimer  (es  Pijfcr- 
tationx  latines  fur  lis  Conciles  ,  dont 
il  n'y  a  eu  que  le  i"  volume  qui 
ait  paru,  en  1667,  in-4'' ;  &  fes 
Mémoires  fur  la  Grâce  ,  qui  furent 
imprim.és  en  1668  ,  en  3  vc!.  in- 
8".  Ils  reparurent  en  1681  ,  in  4°, 
augmentes  de  deux  Mémoires  fous 
les  aufpices  de  Harlay  ,  fucceueur 
de  Pcrcf.xc.  Il  pu'olia  aulli  trois  to- 
mes de  Dogmes  Tké^Lciques  ,  en  la- 
tin ,  le  1"  en  1680  ,  le  i"  en  1684, 
le  3"  en  16S9  :  trois  autres  tomes  , 
en  françois  ,  de  la  DlfclpUne  Eccic- 
Jîûjîiqtie  fur  les  Bénéfices  &  les  Bé- 
neficiers  -,  le  1''  en  1678  ,  le  2° 
en  1679,  le  3'  en  16S1.  Cet  ou- 
vrage le  plus  efiimé  de  ceux  du 
Père  Thcmajfln ,  fu:  réimprimé  en 
1725  ,  &  traduit  par  lui-même  en 
latin,  1706,  3  vol.  in-fol.  Il  don- 
na divers  Traités  fur  la  DifcipLnc 
de  VEzlifi  «S*  Il  Morale  Chi  ctienne  : 
de  VOjffîce  Divin  ,  in-8^.  des  fêtes  , 
in-S".  des  Jeûnes  ,  in-S".  de  la  Vé- 
rité &  du  Menfunge,  in-S^  de  \ Au- 
mône ,  in-8".  du  Négoce  £c  de  VU- 
fure,'\n-%°.  Celui-ci  ne  l'ut  impri- 
mé qu'après  fa  mort  ,  aufîi  -  bien 
que  le  Traité  dogmatique  des  moyens 
dont  on  s  efl  fervi  dans  tous  les  tems 
pour  maintenir  C Unité  de  VEglife^ 
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1703  ,  3  vol.  in-4''.  Ce  ne  fut  pa« 
feulement  fur  CCS  matittcs  qviebnil.i 
le  fçavoir  du  V.  ThomaJJln.  Il  pof- 
fedoit  p.irfairement  les  belles-let- 
tres ,  &  il  voulut  cni'eigner  aux 
autres  l'ufage  qu'on  en  pouvoir 
faire.  Ainfi  il  donna  au  public  des 
Méthodes  d'étiid'cr  &  d'enfcigncr  chré- 
tiennement la  Philo fophie  ,  in-S  '.  les 
Hifiuricns  pn fanes  ,  2  vol.  in-S". 
les  Pcétes ,  3  vol.  in-S'.  Le  pape 
Innocent  X/témoigua  quelque  def.r 
de  fe  fervir  de  fon  ouvrage  de  la 
Difclpline  pour  le  gouvernement 
de  l'Eglife ,  &  voulut  même  atti- 
rer l'auteur  à  Rome.  L'archevêque 
de  Paris  en  parla  au  roi  de  la  part 
du  cardinal  Cafanata  ,  bibliothécai- 
re de  fa  Sainteté  -,  mais  la  rcponfc 
fut  ,  qu'un  tel  fujet  ne  devoit  pas 
fortir  du  Royaume.  l'L-.majjln  té- 
moigna au  St-Pere  fa  gratitude  6c 
fon  zèle,  en  traduifant  en  latin  les 
3  vol.  de  la  Difcipitnc.  Ce  travail  fa- 
tigant ne  tut  pas  phuét  fini ,  qu'il  en 
reprit  un  autre  non  moins  péni- 
ble. Comme  il  s'ctoit  appliqué  à 
l'hébreu  pendant  50  années ,  il  crue 
devoir  faire  fervir  cette  étude  à 
prouver  l'antiquité  &  la  vérité  de 
la  religion.  Ainfi  il  entreprit  de 
faire  voir  que  la  langue  Hébraïque 
ed  la  mère  de  toutes  les  autres  ,  & 
qu'il  falloir  par  confcquent  cher- 
cher dans  l'Ecriture  ,  qui  conferve 
ce  qui  nous  en  relie  ,  l'Hiftoire  de 
la  vraie  Religion  ,  aufli-blen  que 
la  première  langue.  Ce  fut  ce  qui 
l'engagea  de  compofer  une  Méthode, 
dfenfejgner  chrétiennement  la  Gram- 
maire ou  les  Langues  ,  par  rapport  à 
r Ecriture-Sainte  ,  2  vol,  in-8°.  Elle 
fut  fuivie  d'un  Gîojfaire  unlverfcf. 
Hébraïque  ,  dont  l'impreflion  qui  fe 
faifoit  au  Louvre ,  ne  fut  achevée 
'qu'après  fa  mort.  Ce:  ouvrage  vit 
le  jour,  in-fol.  en  1697,  (parler 
foins  du  Père  Bordes ,  de  l'Oratoi- 
re ,  &  de  Barat  ,  membre  de  la- 
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cadémîe  des  Infcriptions  &  belles- 
lettres  ,  )  &  ne  répondit  pas  à  la  ré- 
putation de  l'auteur.  Le  Père  Tho- 
majfin  mourut  la  nuit  de  Noël  de 
1695,  ^gé  de  77  ans.  Ce  fçavant 
avoit  la  modellie  d'un  homme  qui 
ne  l'auroit  pas  été.  Son  efprit  étoit 
fage ,  &  fon  caraftcre  modéré.  11 
gémiffoit  des  difputes  de  l'Ecole  , 
&  n'entroit  dans  aucune.  Sa  cha- 
rité étoit  fi  grande ,  qu'il  donnoit 
aux  pauvres  la  moitié  de  la  p^n- 
fion  que  lui  faiibit  le  Cierge.  11 
employoit  chaque  jour  fept  heures 
à  l'étude  ;  mais  jI  ne  travailloit  ja- 
mais la  nuit ,  ni  après  les  repas. 
Nulle  vilite,  fi  elle  n'étoit  indif- 
penfable  ,  ne  dérangcoit  l'unifor- 
mité de  fa  vie.  Il  ne  voulut  ni  char- 
ges, ni  emplois.  La  nature  &  la 
retraite  lui  avoient  infpiré  une  telle 
timidité  ,  que  ,  lorfqu'i!  tenoit  fes 
Conférences  à  St  Magloire^  il  fai- 
foit  mettre  une  efpèce  de  rideau 
entre  fes  auditeurs  &  lui.  On  ne 
peut  lui  refufer  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  il  La  puu'e  moins  dans 
les  fources  ,  que  dans  les  auteurs 
qui  on:  copié  les  originaux.  Sa  Dif- 
ciplLie  Ecc:éjiafl':^u,:  offre  beaucoup 
de  fjutes ,  dans  tous  les  endroits  où 
il  s 'agit  de  citations  d'auteurs  Grecs, 
On  en  a  un  Abrc^c  par  à'Héricuurt. 
Son  (lyle  eft  un  peu  pefant  -,  il  n'ar- 
range pas  toujours  fes  matériaux 
d'une  manière  agréable  ,  &  en  gé- 
néral il  eft  trop  dittuc. 

II.  THOMASSIN,  (Philippe) 
graveur  Cclèbre,  prit  à  Troyps  en 
Champagne,  lieu  de  fa  naiffance  , 
les  premiers  principes  du  defTin.  Il 
voyagea  enfuite  en  Italie ,  ou  après 
s'être  perfe<ilionné  fous  lesgrands- 
maitres  ,  qui  illuilrérent  la  nn  du 
xvi'  fiécle  ,  il  fe  fixa  a  la  gravure  , 
-s'établit  a  Rome  5c  s'y  maria.  Il 
donna  en  1600  un  Recueil  in-4'".  de 
Portraits  dis  Souverains  les  plus 
difiingués,  &  des  plus  grands  Cw 
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pltalnes  des  xv'  &  xvi'fiécles.  Ces 
Portraits  ,  au  nombre  de  cent ,  gra- 
vés d'après  les  originaux ,  font  ac- 
compagnés d'un  fominaire  latin  des 
aftionî  les  plus  mémorables  de  cha- 
cun des  Princes  oc  des  Capitaines 
qu'ils  reprcfentent.  Cette  1''  édi- 
tion ,  ornée  d'un  frontifpice  de 
bon  goût,  a  cté  fuivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  pofterienres  The 
majfin  la  dédia  a  Heriti  IV.  Sa  dédi- 
cace eft  rem.arquable  par  une  no- 
ble fimplicité  ,  qui ,  en  Italie  fur- 
tout  ,  fe  rencontre  rarement  dans 
ce  genre  de  compofition.  Thomajfirz 
s'exerça  principalement  fur  des  fu- 
jets  de  dévotion  ,  d'après  Raphaël , 
Salvi^ti  ,  le  Baroche  &  autres  pein- 
tres célèbres.  Il  fit  un  grand  nom- 
bre d'cièves  ,  parmi  lefquels  on 
compte  le  prem.ier  des  C^ckins  ,  & 
Michel.  D^rigny  ,  fes  compatriotes  ; 
mais  aucun  ne  lui  fit  autant  d'ho- 
neur  que  le  fameux  Callot ,  qui  ap- 
prit de  lui  à  manier  le  burin.  Cd.llot 
travailla  d'abord  fous  fes  yeux , 
d'après  les  Sadeler  ;  il  copia  enfuite 
quelques  pièces  des  Eajjans  &  d'au- 
tres peintres.  Enfin  il  donna  une 
fuite  des  plus  beaux  Autels  de  Ro- 
me, au  nombre  de  vin[;t-huit.  Ces 
premiers  effais  ne  font  pas  mer- 
veilleux i  mais  ils  annoncent  la  ra- 
pidité des  progrès  du  jeune  artifte,' 
ôc  le  maître  eu  partage  l'honneur. 
Ces  travaux  furent  interrompus 
par  un  événement  auffi  dcfagrea^ 
ble  pour  le  maître  que  pour  l'élève. 
Jeune  ,  b.en  fait ,  d'une  phyfiono- 
mie  agréable  ,  auflî  enjouj  que  fes 
compofiiions  ,  Callut  plut  a  Mad' 
ThomaJJïn  ,  6c  il  s'ctablit  entr'eux 
une  familiarité  qui  ne  fut  pas  fans 
doute  conduite  avec  toute  la  dif- 
cretion  qu'impotent  les  moeurs  Ita- 
liennes. Callot  hit  force  de  quitter 
fa  maifon ,  &  même  de  s'éloigner 
de  Rome.  Cela  arriva  vers  l'année 
1612,  ThomaJJln  palTa  le  refte  de  fa 
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vie  a  Rome,  où  il  mourut  âge  de  70 
ans.  La  date  de  la  mort  cil  ignorce. 

ill.  THOMASSIN,  (N...)  llls 
d'un  graveur  habile,  de  la  même  fa- 
nille  que  le  précédent ,  entra  chez 
le  célèbre  Picard,  dit  le  Romain  ,  où 
il   acheva  de  fe  pcrfcftionncr.  Ce 
grand  artifte  s'étant  retiré  en  Hol- 
lande en  1710,  fon  élève  le  fuivit 
&y  demeura  jufqu'en  1713  ,  qu'il 
revint  à  i^aris  ,  où  il  fut  reçu  de 
l'académie  royale  en  1718.  Sa  ma- 
nière de  graver  étoit  belle  &  fça- 
vante.  11  entroit  parfaitement  dans 
l'efprit  du  peintre  dont  il  vouloir 
rendre  le  carailére  ,  &  il  avoit  l'art 
d'en  fdire  connoitre  avec  fîneffe  la 
touche  &  le  goût  des  contours.  On 
cite  entr'autrcs  productions  de  fon 
burin  :  I.  La  Mclancolic  du  Feti,  cé- 
lèbre peintre  Florentin.  II.  Le  Ma- 
gnijîcat  de  Jouvcnct.  III.  Le  Corio- 
lan ,  d'après  la  Foffe.  IV.  Le  Recour 
du  Bal,  de  Waceau.  V.  Les  Nlccs 
de  Cana  ,  d'après  Paul  Véroncfc.  .  , 
Thûmaffin  étoit  né  avec  beaucoup 
de  jugement  &  d'efprit  -,  l'enjoûment 
&  la  linccrite  faifoicnt  le  fonds  de 
fon  caraftére  ;  fa  converfation  étoit 
légère  &  amui'ante,   &  fes  faillies 
avoient  le  fel  de  l'épigramme  ,  fans 
en   avoir  jamais  l'àcretc.    Il  mou- 
rut le    1"'  Janvier  1741  ,  âgé   de 
53  ans. 

THOMASSIKE  SPINOLA,  Fcj. 

m.  SUNOLA. 

THOiMIN  ,  (Marc)  habile  opti- 
cien de  Paris ,  s'occupa  principale- 
ment a  régler  les  Lunettes  fur  dif- 
férentes vues.  Il  a  donne  fur  ce  fujet 
un  vol.  in-i  z  en  1 749  ;  &  un  Traité 
d'Optique,  1 749  ,  in-S".  Il  mourut 
en  1751,345  ans. 

THOMPSON  ,  (Jacques)  poète 
Anglois  ,  naquit  en  1  -co  ,  a  £d- 
nan  en  EcolTe  ,  d'un  père  minif- 
tre.  Son  Poème  fur  l' Hyvcr  ,  publié 
Cil  1716,  le  fît  connoitre  des  litté- 
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rateurs  ,  &  rechcrclicr  des  perfon- 
r.cs    du    plus    haut  rang.  Le  lord 
Talhd,  chancelier  du  royaume,  lui 
confia  fon  fils.  Il  lui  fervit  de  guide 
dans  l'es  voyages.  Le  pocte  parcou- 
rut ,  avec  fon  illullre  eiève  ,  la  plu- 
part des  cours  &  des  villes  princi- 
pales de  l'Europe.  De  retour  dans 
la  patrie ,  le  chancelier  le  nomma 
fon  fecrctairc.   La  mort  lui  ayant 
enlevé  ce  g.nércux  protcfteur ,  il 
fut  réduit  a  vivre  des  fruits  de  fon 
jjinic.  11  travailla  pour  le  théâtre 
jufqu'a  fa  mort,  arrivée  en  i-'48. 
/AoOTp/cn  emporta  dans  le  tombeau 
les  re;;rets  des  citoyens  6c  des  gens 
de  goût.  Sa  phyfiononùe  annonçoit 
la  gaité,  &  fa   converfation  l'in- 
fpiroit.  Bon  ami ,  bon  parent ,  ex- 
cellent   patriote  ,  philofophe  pai- 
lihle  ,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
querelles  de  ics  confrères.  La  plu- 
part l'aimèrent ,  &  tous  le  refpec- 
térent.   L'automne  étoit   fa  faifon 
favorite  pour  compofer  :  il  reflem- 
bloit    en    cela  a  Milton  ,    dont  il 
étoit  adjuirateur  paiaonnc.  La  poè- 
lie  ne  fut  ni  l'on  feul  goût ,  ni  fon 
feul  talent.  Il  fe  connoilToit  en  mu- 
fique,  en  peinture,  en  fculpture , 
enarchitetturci  l'Hiftoire  naturelle 
&  l'antiquité  ne  lui  croient  pas  non 
plus  inconnues.  La  meilleure  édi- 
tion de  l'es  Ouvrages  eft  celle  de 
Londres  en  176Z  ,  en  2  vol.  in-4°. 
Le  produit  en  tut  delUné  a  lui  élever 
un  maufolce  dans  l'abbaye  de  Weft- 
miniier.   M.  Murdoch,  quia  dirige 
cette  magnifique  édition ,  l'a  ornée 
de  la  Vie  de  l'auteur.  On  y  trouve  : 
I.  Les  Ojtatrcs  Saifons  ,  Poème  auffi 
phi lofop nique  que  pittorefque ,  tra- 
duit en  françois  en  1759,  in-8»  , 
par  Madame  Bontems  ,  avec  de  bel- 
les ellampes.  C'eft  le   tableau   de 
la  nature    dans   les  diffcrens  tems 
de  l'année.  PhUieurs  morceaux  de 
cet  ouvrage  prouvent  que  Thompfoti^ 
étoit  un  poète  du  premier  ordre. 
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»  Il  a  des  dcfauts  fans  doute  ,  (dit 
M.  R^ucher  qui  Ta  quelquefois  heu- 
reufemenc  imite ,  )  »  6:  de  grands  & 
»'  nombreux  défauts.  Son  expref- 
»>  fion  eft  fouvent  obfcare  ,  ver- 
»>  beulc,  incohcrëre.  Trop  fouvent 
»  elle  franchit  la  limite  qui  fépare  le 
'•  fublime  du  gigantefque.  Le  goût , 
»»  pour  dire  tout  en  un  mot ,  n'a 
»»  pas  toujours  dirige  fon  pinceau. 
"  Alais  ce    mérite  qu'il  ett  facile 
»»  d'acquérir  par  l'eLude ,  du  moins 
»  jufqu'a  un  certain   degré,  ctoit 
»  remplacé  en  lui  par  un  autre  qui 
»  ne  s'acquiert  point  :  le  génie.  ?> 
Son  tableau  de  l'origine  des  fleuves 
plaira   a  tous  ceux  qui   aiment  à 
voir  la  fublimité  des  images ,  la  har- 
dieîTe  des  ftgures,  le  mouvement 
du  rtyle ,  affocies  dans  la  poëfie  à 
la  vcrité  phyfique.  Le  poëme  de 
Thcm^fon  eft  d'autant  plus  eftima- 
ble ,  qu'il   eft    tres-diiHcile  qu'un 
habitant  du  Nord  puIlTe  jam-^is  chan- 
ter  les   faifons   auùi  bien  ,  qu'un 
homme  ne  dans  des  climats  pl'js  lieu- 
reux.  Le  fujet ,  comme  l'a  très-bien 
obferve  un  piii'.ofophe  ,  manque  a 
un   EcolTois   tel  que  Thom-Jln.  Il 
n'a  pas  la  rr.-îme  nature  à  peindre. 
La  vendange  char.tce  par  Tkéocrite , 
par    ViraUc  ,  origine  jo3^eure   des 
premières  fêtes  à:  de  premiers  spec- 
tacles, eft  inconnue  aux  Ivabuans  du 
54'  degré.  Ils  cueillent  trift.'m^at 
de  mifcrabics  poinmcs ,  fans  goût 
&  fans  faveur,   tandis  que  n-uis 
voyons ,  fous  nos  fenêtres  ,  cent 
filles    &  cent  garçons  autour  des 
chars  qu'ils  ont  chjiges  Je  raifins 
délicieux.  Aufii  Th^mpf^jn  n'a  piS 
touché  a  ce  fujet ,  dont  MM.  de 
St-Lambert  ,    R^uchir  ,    DclUlc  ont 
fait  d'agréables    pe  ntures.  I L  Le 
Château  de  t InduUncc ,  plein  de  bon- 
ne poéfie   &  d'excellentes  leçons 
de  morale.  IIL  Le  P^émc  de  la  Li- 
herté ,   auquel  il    travailla  pendant 
deux  ans ,  &  qu'il  mettoit  au-delTus 
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de  fes  autres  productions ,  moins 
peut-être  pour  le  mérite  de  l'ou- 
vrage ,  qu'a  caufe  du  fujet  qui  étoit 
du  goût  de  l'auteur.  IV.  Des  Tra- 
gédies ,  qui  furent  repréfentees  avec 
beaucoup  de  fuccès  en  Angleterre, 
&  qui  en  auroient  peut-être  moins 
en  France.  Nos  oreilles  ,  accou- 
tumées aux  cliets-d'œuvres  de  Cr- 
nci//e  &  de  Racine  ,  ne  pourroient 
guéres  entendre  avec  plaiiîr  des  piè- 
ces qui  p>;chent  par  le  plan  &  fou- 
vent par  la  verfi.ication  :  M.  Saw 
rin  en  a  mis  une  fur  notre  Théâtre, 
fous  le  titre  de  b 'anche  &  Guljcard^ 
qui  a  reufiî  ;  mais  il  n'a  p^s  fuivi 
dans  bien  des  endro- es  le  po  ?te  An  - , 
glois.  V.  Des  O.'ef ,  au  de;ibus  de 
celles  de  notre  Roujfeau  pour  la 
poè'iie ,  ôc  de  celles  de  U  Mut  te  pour 
la  fineife. 

THORENTIER,  (Jacques)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  puis  prêtre  de 
1  Oratoire  ,  mort  en  1713  ,  avoit 
eu  le  titre  de  grand-pénitencier  de 
Pans  ,  fous  de  Harlai  ;  mais  il  n'ea 
avoit  jamais  exer.é  les  fondions» 
La  chaire  &  la  direction  l'occupc- 
rent  principalement ,  &  il  f>pér,i  de 
grands  fruiis  dans  la  capitale  &  en 
province.  On  a  de  lui  :  I.  Les  C  n~ 
folatLns  contre  les  frayeurs  de  lu 
Mrr,  in- 12.  II.  Une  Diffcrtnion 
fur  la  Pauvreté  Religieufe  ,  1716 
in- S".  III.  \JUfiire  expliquée  &  Cy,n~ 
damnée  par  les  Ecriture":  fainte^  &c. 
Pans  1673  ,  in-i2  ,  fous  le  no-  de 
DU  TEiiTiE,  ouvrage  alfez  bien 
r?!ifbane  fuivarit  les  uns,  &  trop 
fevére  fuiva  .t  d'autres.  Il  fuit  ce- 
pendant les  anciens  principes.  l'y. 
Des  Sentons ,  in-S^ ,  plus  folides 
que  brilhns. 

L  THORÏLLIERE,(N...îa 
Noir  de  la }  gentilhonme ,  d'officier 
de  caval.  fe  fit  comédien  pour  les 
rôles  de  Rji  &  de  Payfan  en  1658  , 
&  mourut  en  1 679,  après  avoir  don- 
né au  public  une  tra^<édie  de  Mare- 
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/fn/o/r7f.L'illuftreJV/o//«V< étant  mort 
en  1673  »  ^'^  Th^riliicn  pafTddans  la 
troupe  de  l'îlotel  de  Bourgoj^nc ,  où 
il  continua  de  jouer  fes  deux  rôles 
avec  le  même  fucccs. 

II.  THORILLIERE  ,  (  Pierre  le 
Noir  de  la  )  fils  du  prcccdent ,  em- 
braffa  la  profcfTion  de  fun  père ,  & 
fit  pendant  très- long- tems  l'agré- 
ment du  théâtre  dans  les  rôles  de 
VaUt  &  autres  comiques.  Il  mou- 
rut doyen  des  comédiens  en  1 73 1  , 
âgé  de  75  ans.  11  avoit  cpoufe  Ca- 
therine  BiancoUUi  ^  connue  fous  le 
nom  de  Colomhine  ,  fille  de  Domi- 
nique ,  excellent  Arlequin  de  l'ancien 
théâtre.  Il  en  eut  pour  fils  Anne- 
M<iuricc  le  AV/>  de  /a  Thorillicre  , 
comédien  médiocre,  mort  en  1759, 
âgé  de  60  ans. 

THORISMOND,  Voy.  Attila. 

THORIUS ,  (  Raphaël  )  médecin, 
mort  de  !a  pefte  en  1629  à  Lon- 
dres ,  fe  fit  eftimer  en  Angleterre  , 
fous  le  règne  de  Jacques  1 ,  plutôt 
par  fes  connoiffances  que  par  fes 
mœurs ,  car  il  aimoit  exceffivement 
le  vin.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Pocrr.e 
«ftimé  fiir  le  Tabac,  Utrccht  1644, 
in-i2.  II.  Une  Lettre  De  caufà  mor- 
bi  &  mortis  Ifaaci  Cafauboni. 

THORNIL ,  (  Jacques  )  peintre  , 
né  en  1676  dans  la  province  de 
Dorfet ,  mourut  en  1732,  dans  ia 
même  maifon  ou  il  reçut  le  jour.  11 
étoit  le  fils  d'un  gentiihûmnie ,  qui 
l'ayant  laiffé  fort  jeune  &  fans  hier, 
le  mit  dans  la  néceffité  de  c'nercher 
dans  fes  ta'.ens  de  quoi  fubfifter.  11 
entra  chez  un  peintre  médiocre  , 
où  le  defu-  de  fe  perfeclionner  ,  & 
fon  goût ,  le  rendirent  en  peu  de 
tems  habile  dans  fon  art.  La  reine 
jinne  fe  fervit  de  fa  main  pour  plu- 
fieurs  grands  ouvrages  de  peinture. 
Son  mérite  lui  fit  donner  la  place 
de  premier  peintre  de  Sa  Majefté  , 
avec  le  titre  de  chevalier,  11  ac- 
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quit  de  grands  biens ,  &  racheta  les 
terres  que  fon  pcre  avoir  vendues. 
Il  fut  clu  membre  du  parlement  , 
mais  les  richelVes,  ni  les  honneur? 
ne  l'empéchoient  point  d'exercer 
la  peinture.  11  avoit  un  génie  qui 
cmbralTolt  tous  les  genres -,  il  pei- 
gaoit  également  bien  l'Hiftoire  , 
l'Allégori;,  le  l'ortvait,  le  Payfa- 
gc  Se  1  Architcdlure.  il  a  même  don- 
né plufieurs  Plans  qui  ont  été  exé- 
cutés. 

I.  THOU  ,  (Nicolas  de)  de  l'illuf- 
ti  e  maifon  de  TA^u ,  originaire  de 
Champagne,  fut  conftiller-clerc  eu 
parlement,  archidiacre  de  l'Egliie  de 
Paris  ,  abbé  de  Saint-Symphorien 
de  Beauvais ,  puis  évêque  de  Char- 
tres. Il  facra  le  roi  Henri  IV  en 
1594,  &  fut  diftingué  parmi  les 
prélats  de  fon  tems  par  fon  fçavoir 
&  par  fa  piété.  Il  prêcha  avec  zèle 
&  avec  fruit ,  &  mourut  en  1 598  , 
a  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  C Adminijlratiùn  des  Sacremens. 
II.  Une  Explication  de  la  Mejfe  & 
défis  Cérémonies.  III.  D'autres  ou- 
vrages peu  connus. 

II.  THOU,  (  Chriftophe  de  ) 
frerc  aine  du  précédent,  feigneur 
de  Bonnœil ,  de  Celi ,  &c.  premier 
prcficlent  au  parlement  de  Paris  , 
chancelier  des  ducs  d'Anjou  &  d'A- 
lençon ,  fervit  Henri  II ,  Charles  IX 
&  Henri  III ,  avec  un  zèle  actif,  dans 
le  berceau  des  malheureux  troubles 
de  la  France.  Ce  dernier  prince  le 
regretta  ,  le  pleura  même  à  fa  mort 
arrivée  en  I584,  à  74  ans;  il  lui 
fit  faire  des  obfèques  folemnelles , 
&on  lui  entendit  fouvent  dire  avec 
gémiiTement  :  "  Que  Paris  ne  fe  fût 
?>  jamais  révolté  ,  fi  Chriftophe  de 
).  Thou  avoit  été  à  la  tête  du  Par- 
5>  lement.  » 

III.  THOU,  ( Jacques- Augufte 
de  )  3*  fils  du  précédent  ,  né  a  Pa- 
ris en  1553,  voyagea  de  bonne 
heure  ea  Italie ,  ea  Flandres  &  ca 
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AHemagrie.   Son  père  l'avolt  de{- 
tiné  à  l'état  eccléliartique  ,  &  Ni- 
colas de  Tkou  fon  oncle  ,   cvêque 
de  Chartres  ,  lui  avoit  même  réfi- 
gné  fesbv-nifices;  mais  la  mort  de 
fon  frère  aîné  l'obligea  de  s'en  dé- 
mettre. Il  prit  le  parti  de  la  robe  , 
&  fut  reçu  conîeil'.cr  au  parlement, 
enfuite     prefident-à-mortier.     En 
1 5S6  ,  après  la  fjnefte  journée  des 
Barricades  ,  il  fortit  de  Paris  &  fe 
rendit  à  Chartres  auprès  de  Hinri 
JIl ,  qui  l'envoya  en  Normandie  ôc 
en  Picardie  ,  &  enfuite  en  Ailema- 
magne.  D:  Thou  paffa  de-là  à  Ve- 
nifc  ,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  prince  ,  aiTafiîné  par  un 
Jacobin  fanatique.  Ce  fut  ce  qui  l'o- 
bligea de  revenir  en  France.  Henri 
IV Qio'it  alors  a  Chàreaudun  ;  le  pré- 
iid.  de  Thou  fe  rendit  auprès  de  lui. 
Ce  monarque  ,  charnis;  de  fon  fça- 
voir  &  de  fon  intégrité ,  l'appella 
pluîîeurs  fois  dans  ion  confeil ,  5c 
l'employa  dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes ,  comme  à  la  con- 
férence de  Surène.  Après  la  mort 
de  Jacnues  Amyor ,  grand-maître  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  le  prclident 
de  Thou  obtint  cette  place  ,  digne 
de  fon  érudition.  Le  roi  voulut  qu'il 
fût  un  des  commiffairesCatholiques 
dans  la  célèbre  conférence  de  Fon- 
tainebleau ,  entre  du  Perron  &  du 
P/eJfs-Mornai.  Pendant  la  régence 
de  la  reine  Marie  de  Méùicis  ,  il  fut 
un  des  direcleurs-gc-néraux  des  Fi- 
nances. On  le  députa  a  la  confé- 
rence de  Loudun,  &  on  l'employa 
dans  d'autres  affaires  très-épineufes, 
dans  lefquelles   il  ne  fit  pas  moins 
éclater  fes  vertus  qu?  Tes  lumières. 
Commis  avec  le  cardinal  du  Perron 
pour  trouver  les  moyens  de  réfor- 
mer rUniverfité  de  Paris,  ?<:  povu- 
travailler  à  la  conftruilion  du  Col- 
lége-royal  qui  fut  commencé    par 
fes  foins  ,  il  s'en  acquitta  aveczelc. 
Enfin,  après  avoir  rempli  tous  les 
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devoirs  du  citoyen  ,  du  magiftrat  & 
de  l'homme-de-lettres  ,  il  mourut  à 
Paris  le  8  Mai  1617  ,  a  64  ans.  Il 
avoit  compofé  pour  lui-même  une 
Epltaphe  latine ,  dont  voici  une 
foible  imitation  françoife  : 

Icifatttns  le  jour  où  C  éternelle  Voix 
Doit  commander  aux  Morts  de  revoir 

la  lumière  , 
Jour  où  lejuftc  Jujle  à  la  nature  entière 
Dijnnerafes  dernières  loix. 
Ma  docile  raifon  conjerva  la  Toi  pure  ^ 
La  Foi  de  mes  Aïeux  &  leur  [implicite , 
Combattit  fans  orgueil^  &  fouffrit  fans 

murmure 

Les  défauts  de  l'humanité. 

Contredit  &  perfécuté , 
Je  n  'opûfai  jamais  le  reproche  à  f  injure 

Scclateur  de  la  Vérité , 
Et  ma  plume  &  ma  voix  lui  fervirent 

d'organe  ; 
Sans  mêler  à  fon  culte  ou  t  intérêt  pro- 

Ou  la  haine  iidifcrettc ,  ou  la  timidité. 

France ,  fi  je  n'eus  rien  de  plus  cher  que 

ta  gloire. 
Du  nom  de  C'toyen  fi  mon  cœur  fut 
épris. 
Donne  tes  pleurs  à  ma  mémoire  y 
Ta  confiance  à  mes  Ecrits. 

Le  préfident  de  Thou  s'étoit  nourri 
des  meilleurs  auteurs  Grecs  &  La- 
tins ,  âc  avoit  puifé  dans  fes  leihi- 
res  &  dans  fes  voyages  la  connoif- 
fance  raifonnée  des  mœurs  ,  des 
coutum.es ,  &  de  la  géographie  de 
tous  les  pays  ditïereus.  Nous  avons 
de  lui  une  Hifioire  de  fon  Tems  ,  en 
1 38  livres  ,  (  depuis  i  545  jufqu'en 
1607,  )  dans  laqijelle  il  parle  éga- 
lement bien  de  la  politique  ,  de  la 
guerre  &  des  lettres.  Les  intérêts 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe  y 
font  développés  avec  beaucoup 
d'impartialité  &  d'intelligence.  Il  ne 
peint  ni  comme  Tacit: ,  ni  comme 
Salluftz  -,  mais  il  écrU  comme  on  doit 
écrire  uiic  Hifioire   générale.   Ses 
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relicxions  ,  fans  être  fines  ,  font 
nobles  &  judiciculVs.  11  cnt.e  fou- 
vent  dans  de  trop  <;ranJs  détails  i  il 
fait  des  coiirles  jufqu'aux  exticini- 
tcs  du  Monde ,  au  lieu  de  fc  ren- 
fermer dans  fon  objet  principal  ; 
m.iis  la  beauté  de  fon  Uyle,  em- 
pêche pref'^ue  qu'on  ne  s'apper- 
çoive  de  ce  défaut.  Le  jugement 
domii,'"  dans  cette  Hiftoirc,  a  quel- 
que; endroits  près,  où  l'auteur  ajou- 
te trop  de  fui  a  des  bruits  publics 
&  a  des  prcdiclions  d'aftrologues. 
On  lui  a  encore  reprocha  de  lati- 
nifer  d'me  minicrc  étrange  les 
noms-propres  d'hommes  ,  de  vil- 
les ,  de  pjys  :  il  a  fallu  ajouter  à 
la  ^n  de  foa  Hiftoire  un  Didion- 
naire ,  fuus  le  titre  de  Claris  H/f- 
tcrnt  Fhuanx  ,  OÙ  tous  ces  mots 
font  tra  luits  en  françois.  La  liber- 
té avec  laquelle  l'iUullre  hiflorien 
parle  fur  les  papes  ,  fur  le  clergé, 
fur  la  maifon  .le  Guife ,  &  une 
cer:aine  di/poruion  à  adoucir  les 
fautes  des  Huguenots  ,  ai.  a  faire 
valoir  les  vertus  &  les  talens  de 
cette  fctte  ,  firent  foupçonner 
qu'il  avoit  des  fenrimens  peu  or- 
thodoxes ;  mais  il  trouva  bien 
des  défenfeurs  pendant  fa  vie  & 
aprcs  fa  mort.  Ses  intentions  étoient 
pures,  fi  l'on  en  juge  par  ce  qu'il 
en  écrivit  au  préfident.  hannin.  "  Je 
V  prends  Dieu  à  témoin  ,  dit-il,  que 
»  je  n'ai  eu  en  vue  que  fa  gloire 
»>  &  l'utilité  publique  ,  en  écrivant 
»  riiiftoire  avec  la  fidthie  la  plus 
>»  e>;aâ:e  &  la  -plus  incorruptible 
>»  dont  j'ai  été  capable ,  fans  me 
>i  lailTer  provenir  par  l'amitié  ou 
»«  par  la  haine.  J'avoue  que  plu- 
»  fleurs  ont  fur  moi  l'avantage  de 
51  l'agrément  du  ftyle  ,  de  la  ma- 
»  ni^re  de  narrer ,  de  la  clarté  du 
y>  difcours ,  de  la  profondeur  des 
«  réflexions  &:  des  maxm-.es,-  mais 
>»  je  ne  le  cède ,  en  fiddité  &  en 
»»  exactitude ,  a  aucun  de  ceux  qui 
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"  ont    écrit   l'hiftoire  avant  mo*, 
"  J'ai  mieux  aime  m'cxpofcr  à  per- 
'•  dre   1,1  faveur  de  la  cour  ,    ma 
"  propre  fortune,  &  même  ma  ré- 
»  putation  ,  que  de  fiùvre  les  vues 
"  a  une   prudence   nial-entenduc  , 
"  en  tailant  mon  nom.  Cette  prc- 
"  caution  auroir  inipirc  des  doutes 
"  furlafidcluc  d'une  Hiiloire  ,  que 
"  j'avois  travaillée  avec  tant  de  foin 
"  pour  l'utilitc  publique  ,  &  pour 
"  confervcr  à  la  poltcritc  le  fou- 
"  venir  de  tour  ce  qui  s'cft  paffé 
"  de  mon  tems.  Je  prévis  bien  , 
"  que  je    m'attirerois    l'envie   de 
'*  beaucoup   de  gens  -,  &  l'événe- 
"  ment  ne  l'a  que   trop  juiUhc.  A 
"  j)eine  la  première  partie  de  mon 
"  HijLire  eut-elle  été  rendue  pu- 
"  plique  en  1604,  que  je  reffentis 
"  l'animofité  d'un  grind  nombre  de 
"  jaloux  &  de  factieux.  Us  irrité- 
"  rent  contre  moi,  par  d'artificieu- 
"  fes  calomnies ,  plufieurs  des  fei- 
"  gneurs  de  la  cour,  qui,  comme 
"  vous  fçavez,   ne  font   pas  par 
"  eux-mêmes  au  fait  de  ces  fortes 
"  de  chofes.  Ils  portèrent  d'abord 
"  l'affaire  a  Rome  ,  où  après  m'a- 
"  voir  décrie  ,  ils  vinrent   facile- 
"  ment   a  bout   de   faire  prendre 
»♦  tout  en  mauvaifc  part  ,  par  des 
"  cenfeurs  chagiins,  qui  étant  déjà 
"  prévenus    contre    la    pcrfonne 
"  de  l'dUteur,  condamnèrent  tout 
"  l'ouvrage  dont  ils  n  avoient  pas 
"  lu  le  tiers.  Le  roi  prit  d'abord 
>'  ma    defenfe  ,  quo.que  plufieurs 
"  feigneurs  de  la  cour  me  fuffent 
"  contraires;  mais  peu-a-peu  il  fe 
»  laiiTa  gagner  par  l'artifice  de  mes 
"  ennemis,  v  La  meilleure  édition 
de  fon  Hiftuire  efi  celle  de  Londres 
en  1753  ,  en  7  vol.  in-fol.  On  la 
doit  à  Thomas  Carte ,  Anglois  ,  con- 
nu à  Paris  fous  le  nom  de  Phillppes, 
homme  recomtnandableparfonfça- 
voir  &  par  fa  probité ,  qui  fe  don- 
na des  peines  extrêmes  pour  em- 
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bellir  cet  ouvrage.  Ses  compatrio- 
tes ,  charmes  du  zèle  qu'il  faifoit 
paroirre  pour  un  hiftoricn  qui  leur 
eft  cher,  le  déchirgérent  de  tou- 
tes les  impolitions  qui  Ce  lèvent  en 
Angleterre  ,  fur  le  papier  &  fiir 
l'imprimerie.  L'éditeur  a  joint  à 
ï  H  flaire  du  prélîdent  de  Thon,  la 
concinujtion  par  Hl^ault  en  .irois  li- 
vres ,  depuis  1607, juiqu'en  1610. 
On  auroit  deiîré  :  i".  Qu'en  iaifaut 
réimprimer  le  meilleur  de  nos  hil- 
toriens  ,  il  eût  rélevé  dans  des  no- 
tes quelques-unes  des  mépriles  qui 
lui  font  échappées,  i*.  Qu'il  eût 
ajouté  les  endroits  retranchés  qui 
fe  trouvent  manulcrits.  3°.  Qu'il 
eût  mis  des  fommaircs  marginaux  , 
qu'il  eût  divife  l'ouvrage  par  nu- 
méro ,  &  qu'il  eût  fait  une  Table 
des  matières  relatives.  Le  texte 
étant  continu  8c  fans  divlfions  ,  l'ef- 
pri:  du  îeûeur  ne  faifu  pas  auffi  fa- 
cilement les  faits ,  que  lorfqu'on 
ajoute  une  courte  analyfe  aux  mar- 
ges. Quoi  qu'il  en  foit ,  c'elt  fur 
cette  nouvelle  édition  que  l'abbj 
des  Fontaims  ,  aidé  de  pîulîeurs  fça- 
vans ,  en  donna  une  Traduction 
irançoife,  en  16  vol.  in-4'',  Paris 
1749;  &  Hollande,  11  vol.  in- 
4".  Après  une  Préface  judicisufe , 
on  y  trouve  les  Mlmjires  de  la 
vie  de  l'illuftre  hiftoricn ,  compo- 
fcs  par  lui-même  ,  &  que  quel- 
'  :ues  auteurs  attribuent  à  Pithou.  Ces 
.Mémoires  avoient  déjà  paru  en  fran- 
çois  à  R.oterft3m  en  1751  ,  in- 4", 
avec  une  Traduction  de  la  Préface 
qui  eft  au-devant  de  la  grande  His- 
toire de  cet  auteur.  C'eft  cette  ver- 
ùon  que  l'on  reHonne  ici ,  un  peu 
retouchée  dans  ce  qui  eft  en  pro.'"c, 
&  on  y  a  feulement  ajouté  à  la  fin 
les  Poéfîes  latine;  de  ivl.  de  Thau  , 
rapportées  en  françois  dans  les  Mi- 
moires.  On  a  de  lui  des  Vers  la- 
tins ,  où  l'on  trouve  beaucoup  d'é- 
légance &  de  génie.  11  a  fait  un 
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Poème  fur  la  Fauconnerie  :  De  re 
accipitrariâ  ,  1  584  ,  in-4°  ;  des  Poë» 
fies  diverfes  fur  le  Ch-ju ,  la  Vio- 
Ictte  ,  le  Lys  ,  1 6 1 1  ,  in-4''  -,  des 
Puèfies  Chrétiennes  ,  Paris  l  599  ,  in- 
8°,  Ôtc.  Durand  a  écrit  fa  V'u^  in-8°, 
Voye\  les  art.  L  Machault  &  Ri- 

GAULT. 

IV.  THOU  ,  (  François-Augufte 
de  )  fils  aine  du  précédent ,  hérita 
des  vertus  de  fon  père.  Nommé 
grand-maitre  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  il  fe  fit  aimer  de  tous  les  fça- 
vans  par  fon  efprit  ,  par  fa  dou- 
ceur &  par  fon  érudition.  Il  avolt 
été  ,  jufqu'en  163S  ,  intendant  de 
l'armce  du  cardinal  de  la  Valette, 
Dans  le  tems  "ru'il  occupoit  cette 
place  ,  le  cardinal  de  RichelUu  dé- 
couvrit qu'il  entretencit  de  fecret- 
tes  liaifons  avec  la  ducheffe  de 
Chevreufcs ,  &  qu'il  faifoit  tenir  les 
lettres  qu'elle  écrivoit ,  dans  les 
cours  étrangères.  Cette  coraplai- 
fance  à  l'égard  d'une  dame  peu  ai- 
mée du  miniftre  ,  le  rendit  fufpeft 
au  cardinal,  qui  l'éloigna  de  tous  les 
emplois  de  confiance.  Voyant  qu'il 
n'avoit  rien  à  efpérer  du  premier 
miniftre,  il  s'attacha  à  Cinq-Mars 
grand- écuyer  ,  dans  l'efpérance  de 
s'avancer  par  le  crédit  d'un  favori , 
regardé  à  la  cour  comme  le  rival 
de  la  faveur  de  Richzlicu.  Cette  liai- 
fon  avec  un  jeunc-liommo  d'un  ef- 
prit évaporé  6c  peu  réfléchi ,  fut 
la  caufe  de  fa  perce.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  de  Cinq-Mars  d'ua 
traité  qu'il  avoit  conclu  avec  l'Ef- 
pagne.  De  Tkou,  foupçonné  d'avoir 
été  le  confident  de  tous  les  fecrets 
des  confpirateurs ,  fut  arrêté  &  con- 
damné à  mort ,  pour  n'avoir  pas 
révclc  le  traité  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  eut  beau  dire  à  fes  ju- 
ges ,  u  qu'il  eût  fallu  fe  rendre  dé- 
«  lateur  d'un  crime  d'état,  con- 
>»  tre  Monsieur  ,  frère  unique  du 
11  Roi ,  contre  le  duc  de  Bouillon  , 
Y  IV 
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»  contre  le  grand-Ecuyer  ;  &  d'un 
»»  crime  dont  il  ne  pouvoic  toiir- 
>»  nir  la  moindre  preuve.  "  Il  eut 
la  tête  tranchée  à  Lvon  en  1641 , 
33-  ans.  Tout  ie  monde  pleura  un 
homme;  qui  périiToit  pour  n'avoir 
pas  voulu  dénoncer  fon  meilleur 
ami ,   &   qui  ayant    fçu  le   traité 
d'Efpagnc  de  la  bouche  tic  la  reine  , 
ne  compromit  jamais  cette  princcf- 
fe    dans    les  réponfes.    On  crut  , 
avec  allez  de   raifon ,  que  Kkhc- 
//iu  avoit  cté  charmé  de  fe  venger 
fur  lui  ,  de  ce  que  le  prclident  Je 
Thou  ,  fon  père  ,  avoit  d;t  dans  fon 
Hiftoire  ,  d'un   des  grands-oncles 
du  cardinal  ,  en  parlant  de  la  con- 
juration d'Amijoife,  a  l'année  1560: 
Antonius  Plzffiacus-Rlchdius  ^  vu/gà 
dlclus    Mor.r.chus  ,   quud    eam   vitam 
fTofejfus  ftiijf^t  -,  ddn   voto    cjurato  , 
emni  Liantix  ac  libidinis  ger.crc  con- 
taminajfet.  On  prétend  que  le  minif- 
tre  vindicatif  dit  a  cette  occafion  : 
De  Thou  le  père  a  mis  m.',  t  ncm  dans 
fon  Hijît^irc  ;  je  mettrai  le  f.Ls  dans  la 
mienne.  On  peut  confulter  le  Jour- 
Tiél  du  Cardmal  de  Richelieu  ;  fa  Vie 
par /«  Clerc,  1753  ■>  5  ^°'-  in-ia; 
les  Mémoires   de  Pierre   Diipuy  ;  & 
les  autres  Pièces  imprimées  à  la  fin 
du  xv°  volume   de  la  Traduétion 
de  l'Hiftoirc  de  ].icju:-Au^uJîe  de 
Thou.  On  y  trouve   une  relatioa 
circonfiancice    du  procès  criminel 
fait  à  Françcis-Au^u^e  de   Th:.u  ,  le 
détail  des  chefs  d  accufation ,  les 
moyens  pris  pour  le  condamner  à 
mort,  Sec.  Z?;//7z/jy  tâc'ne  de  juftifier 
fon  ami ,  &  tout  ce  qu'il  dit  en  fa 
faveur  cù  plein  de  force  &  de  rai- 
fon. On  fit  dans  le  tems  ce  diftiaue 
fur  la  mort  de  Cinq- Mars ,    &  de 
de  Thou  : 

Morte  pari  periére  duo  ,  fed  difpare 

caujâ  ; 
Fit  reus  illc  loquens ,  fit  nus  ille  ta- 

cens. 
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THOYNARD,  (Nicolas)  né  à 
Orléans  en  1629  ,  d'une  des  meil- 
leures familles  de  cette  ville  ,  s'ap- 
pliqua dos  fa  première  jeunclïe  à 
l'étude  des  langues  &  de  l'hiftoirc  , 
&  en  particulier   a  la  connoilTan- 
ce  des  Médailles,  dans  laquelle  il 
lit  de  très-grands  progrès.  Les  fça- 
vans  le  confultércnt  comme  leur 
oracle  ,    &  il    fatisfaifoit    a  leurs 
queftions    avec    autant   de    plaifir 
que  de  fagacité.  Le  cardinal  Noris 
tiia    de  lui    de    grandes  lumières 
pour  fon  ouvrage  des  Epoques  Syro- 
Mace'donienncs.  Th^ynaid  ne  fe  dis- 
tingua pas  moins  par  la  douceur 
de  fcs  mœurs  ,  que  par   l'étendue 
de  fcs  conuoilfanccs.  Il  mourut  a 
Paris  en  1 706  ,  a  77  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage   eft   une  excellente 
Concorde  desiv  Evangeliftes,  1707, 
in- fol.  en  grec  &  en  latin  ,  avec 
de  fçavantes  Notes  fur  la  chrono- 
logie &  fur  l'hiftoire.  Il  a  pris  dans 
cette  Concorde  une  route  toute  dif- 
férente de  celle  des  autres  commen- 
tateurs. Il  prétend,  contre  le  lénti- 
ment  commun ,  que  Se  Matthieu  ell 
de  tous  les  Evangclilles  celui  qui 
a  eu  le  moins  d'égard  à  l'ordre  des 
tems.  Il   ne  laifle   pas ,   dit  l'abbé 
Lcnglet ,  de  donner  de  grandes  lu- 
mières dans  cet  ouvrage,  impriii.é 
avec  grand  foin  ,  beaucoup  de  dé- 
penfe  ,  &  qui  eft  devenu  aiTcz  rare. 

THOYRAS,  Fo^.  Rapin-Thoi- 

RAS  n"  III ,  &  TOIRAS. 

THRASIBULE ,  Voyci  Trasy- 

BULE. 

THPvASIMOND  ,  ou  Trasa- 
WOND  ,  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que, étoit  Arien,  &  un  des  plus  ar- 
dens  perfccutcurs  des  Catholiques. 
Il  fe  dcchaina  fur-tout  contre  les 
ecclcfiaftiques  ,  &  pour  attirer  les 
fidèles  a  fa  croyance  il  empêcha 
l'cledion  des  évcques  par  des  edits 
très-rigoureux.  Ce   prince  obtint 
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le  fceptre  en  496,  &  mourut  en 

THRASIUS ,  célèbre  augure ,  qui 
étant  allé  à  la  cour  de  Bufiris  ,tvran 
d'Egypte,  dans  le  teins  d'une  extrê- 
me lecherelTe  ,  lui  dit  qu'on  auroit 
de  la  pluie  ,  s'il  îaifoit  immoler  les 
étrangers  à  Jupiter.  Bufiris  lui  ayant 
demandé  dequel  pays  il  étoit ,  & 
ayant  connu  qu'il  étoit  étranger  :  Tu 
ftras  le  premier ,  lui  dit-i! ,  qui  dunnera 
de  Ccau  à  IT^ypte  ;  &  aufil-tôt  il  le 
fit  immoler. 

THRASYLE  ,  célèbre  aftrolo- 
gi.ie  ,  fe  trouva  un  jour  lur  le  port 
de  Rhodes  avec  Tibère ,  qui  avoit  été 
exile  dans  cette  iile  -,  il  ofa  lui  pré- 
dire qu'un  vaifTcau  quiarrivoit  dans 
le  moment ,  lui  apporcoit  d'heureu- 
fes  nouvelles.  Il  reçut  effective- 
ment des  lettres  d'Augufi^  &  de 
Livie ,  qui  le  rappelloient  a  Rome. 
Thrajyle  fit  quelques  autres  pré- 
dictions ,  que  le  hazard  tic  trouver 
vraies.  Les  hiftoriens  les  ont  rap- 
portées comme  des  chofes  merveil- 
leufes  :  nous  les  palTons  fous  iilen- 
ce  ,  comme  des  chofes  ridicules.  Ce 
cliarktan  vivoit  encore  l'an  3  7  de 
Jefus-Chrift. 

THUCYDIDE  ,  célèbre  histo- 
rien Grec  ,  hls  A' Oit  rus  ^  naquit  a 
Athènes  l'an  475  avant  Jef.-Chr.  Il 
comptoit  parmi  fes  ancêtres  AI.7- 
tiade.  Après  s'èrre  formé  dans  les 
exercices  militaires  qui  convenoient 
a  un  jeune -homme  de  fa  nailTan- 
ce  ,  il  eut  de  l'emploi  dans  les  trou- 
pes ,  &  fit  quelques  campagnes  qui 
lui  acquirent  un  nom.  A  l'âge  de  47 
ans  ,  il  fut  chargé  de  conduire  & 
d'établir  à  Thurinus  une  nouvelle 
colonie  d'Athéniens,  La  guerre  du 
Péloponnefes'ctant  allumée  peu  de 
tems  après  dans  la  Grèce  ,  y  excita 
de  grands  mouvemens  Ji  de  grands 
troubles.  Thucrdide  ,  qui  prcvoyoit 
qu'elle  feron  de  longue  durée  ,  for- 
ma dès  -  lors  le  dclTein  d'en  écrire 
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l'Hlfloîre.  Comme  il  fervoit  dans  les 
troupes  d' Athènes.  ,il  fut  lui-même 
témoin  oculaire  d'une  partie  de  ce 
qui  fe  paffa  dans  l'armée  des  Athé- 
niens ,  jufqu'à  la  8'  année  de  cette 
guerre  ,  c'eft- a-dire  jufqu'au  tems 
de  fon  exil.  Thucydide  avoit  été  com- 
mande,' pour  aller  au  fecours  d'Am- 
phipoliî,  place-forte  des  Athéniens 
fur  les  frontières  de  la  Thrace  -,  & 
ayant  écé  prévenu  par  Brafidas  , 
général  des  Lacédimoniens ,  ce  trif- 
te  hazard  lui  mérita  cet  injulte  châ- 
timent. Exilé  de  fon  pays  par  la 
faction  de  Cléon  ,  il  ne  put  oublier 
une  patrie  qu'il  avoit  fervie.  C'eft 
pendant  fon  éloignement  ,  qu'il 
compofa  fon  H-jijirz  de  la  Guivre. 
du  Féloponnefe  ,  entre  les  républi- 
ques d'Athènes  &  de  Sparthe.  Il  ne 
la  conduiiit  que  jufqu'à  la  21' an- 
née inclulivemenc.  Les  ii.x  années  , 
qui  resloient  ,  furent  fupplées  par 
rhé:,pompe  &  Xénophon.  Il  employa 
dans  fon  Hiiloire  le  dialecte  At- 
tique  ,  comme  le  plus  pur  ,  le  plus 
élégant  ,  Ôc  en  même  tems  le  plus 
fort  &  le  plus  énergique.  Démof- 
tlùnc  faifoit  un  fi  grand  cas  de  cet 
ouvrage  ,  qu'il  le  copia  plufieurs 
fois.  On  prétend  que  Ttiucydide  fen- 
tit  naitre  fes  talens  pour  l'Hiftol- 
re,  en  entendant  lire  celle  d'/i/s- 
rodute  à  Athènes  ,  pendant  la  fête 
des  Panatkcnics.  On  a  fouvent  com- 
paré ces  deux  hiftoriens.  f^£VoJi>r«eft 
plus  doux  ,  plus  clair  &  plus  abon- 
dant i  Thucydide  plus  concis  ,  plus 
ferré  ,  plus  preffé  d'arriver  à  fon 
but.  L'un  a  plus  de  grâces;  l'au- 
tre plus  de  feu.  Le  premier  réufiic 
dans  l'expoiition  des  faits  -,  l'autre 
dans  la  manière  forte  &  vive  de  les 
rendre.  Autant  de  mots  ,  autant  de 
penfees  -,  mais  fa  précifion  le  rend 
quelquefois  un  peu  obfcur  ,  fur- 
tout  dans  fes  harangues,  la  plupart 
trop  longues  &  trop  multipliées. 
Quant  a  la  vérité  des  faits,  lhu~ 


386  T  H  U 

cydide  ,  témoin  ocilaire  ,  doit  l'cir- 
porrer  fur  Hérud^u  ,  qui  fouvcnt 
adoptoit  les  Mémoires  qu'on  lui 
fourniffoit ,  fans  les  examiner.  Ce- 
pendant la  difcuflion  des  inicrèts 
politique  de  la  Grèce  ,  ôc  les  ope- 
rations  d'une  guerre  longue  Se  opi- 
riitre,  ne  peu  venc  pas  attacher  anfn 
agréablement  dans  Thucyd'.ii  ,  que 
les  évenemens  curieux  &  varies 
t^ Hcr^i^u  avoit  recueillis  de  l'hif- 
toire  des  différentes  nations  de  l'u- 
nivers. Cet  ilhu'tre  liirtorien  mourut 
s  Atlicncs  où  il  avoit  été  rappelle  , 
l'an  4t  I  avant  J.  C.  Parmi  les  hif- 
toriens  Latins  qui  le  font  attaches 
à  imiter  les  Grecs  ,  on  compte  Sal- 
lujli ,  qui  prit  Thucydide  pour  mo- 
dèle ,  non  prccifcment  dans  les 
écrits  que  nous  avons  ,  mais  dans 
les  autres  Ouvrages  qu  il  a  vo't  com- 
pofés  ,  &  que  nous  avons  perùus. 
Mais,  en  imitant  la  précifion  de  Thu- 
cydide, il  lui  donne  plus  de  nerf 
&  de  force  -,  5c  Qjiintiliin  lui-même 
fait  fentir  cette  différence.  "  Dans 
5.  l'auteur  Grec  ,  (  dit  il  ) ,  quelque 
•»  ferré  qu'il  fcit  ,  vous  pourriez 
M  encore  retrancher  quelque  chofe 

V  non  pas  fans  nuire  a  l'agrément 
jt  de  la  riiction ,  mais  <'.u  moins  fans 
M  rien  ôrer  a  la  plénitude  des  pen- 
»  fées.  Mais  dans  Saliufle ,  un  mot 

V  fupprime  ,  le  fens  eft  détruit  :  & 
M  c'eft  ce  que  n'a  pas  fenti  Titc-Live, 
»r  qui  lui  reprochoit  de  défigurer 
>»  les  penfées  des  Grecs  &  de  les  af- 
■>■>  foib'ir,  &  qui  lui  preféroit  Thu- 
»»  c><f/ud,  non  qu'il  aima  t  dnvanta- 
M  ge  ce  dernier,  mais. parce  qu'il 
51  le  craignoit  moins  ,  &  qu'il  fe 
„  flartoit  de  fe  mettre  plus  aifé- 
,»  ment  au-delTus  de  ialliijîc  ,  s'il 
},  mettoit  d'abord  Salluflt  au-def- 

V  fous  de  rA:/cW.'(fe...  »  De  toutes 
les  éditions  de  VHiJi^ire  de  Thucy- 
dide,les  meilleures  font  celles  d'Am- 
fterdam  1731  ,  in-fol.  en  grec  & 
en  latin -,  celles  d'Oxford  ,    1696, 
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in-folio  -,  &  de  Glafcou  ,  1759,  huit 
vol.  in-S*.  \yAhlancourt  en  a  don- 
né une  Tradudion  françoife  alfez 
fidclle ,  imprimée  chez  Billainc ,  en 
3  vol.  in-i  1. 

THUILERItS,  (Claude  de 
Moulinet  ,  abbé  des  )  né  a  Secs  , 
d'une  famille  noble  ,  alla  achever  a 
Paris  fes  humanités.  A  l'étude  des 
mathématiques,  il  joignoit  celle  du 
Grec  &  de  l'Hcbreui  mais  quelque 
tems  après  il  renonça  a  ces  divers 
genres  de  connoilTanccs  ,  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  l'Hiftoirede 
France.  Il  mourut  a  Paris  ,  d'une 
hydropyfie  de  poitrine  ,  en  172S. 
Outre  plufieurs  Mémoires  fur  diiVé- 
rens  fujets  ,  &  une  Hifioire  du  dio- 
cefe  de  S'ees  en  manufcrit  ,  on  a  de 
lui:  I.  Dijfcnitiun  fur  la  mouvance 
de  Bretagne  par  rapport  à  la  Norman- 
die ,  Paris  ,  1711 ,  in-iz  ;  à  laquel- 
le eft  jointe  une  autre  Diff:rta- 
tLn  touchant  quelques  points  de 
l'Hiftoire  de  Normandie.  II.  Exa- 
men de  la  charge  de  Connctahlc  de 
Normandie.  111.  DijJ'crtations,  dans  le 
Mercure  de  France  &  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux.  I V.  Les  Arti- 
cles du  diocefe  de  Sèes  dans  le 
Dicliunnaire  uuiverfel  de  la  France  , 
1726  ,  &c. 

TKUILLERIE ,  (  Jean-Juvcnon 
de  la  )  comédien  comme  fon  père  , 
au  fiécle  dernier  ,  ambitionna  a  la 
fois  la  palme  de  Rufcius ,  &  celle 
d'Euripide  &  à'Ariftuphanes.  I!  fut 
emporté  en  168S,  335  ans  ,  d'une 
fièvre  chaude  ,  qu'il  dut  a  fes  excès 
d'incontinence;  après  avoir  donné 
4  pièces  dramatiques  ,  qui  furent 
réunies  en  un  vol.  in-ia.  On  y 
trouve  :  I.  Crlj'pin  Précepteur  »  &  CriJ- 
pin  Bel-efprit ,  comédie  en  un  a£te 
en  vers  ,  où  il  y  a  quelques  grains 
de  fel.  1 1.  Deux  Tragédies  ,  Soli- 
man ,  &  Hercule  ,  dont  on  connoî- 
tra  le  mérite  en  fçachant  qu'elles, 
ont  été  attribuées  a  l'abbé  Abeille^ 
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Ceft  à  cfuoi  fait  alluiion  l'Epita- 
phe  qu'un  plailant  ht  a  la  ThuU- 
Ut'h  : 

«'  Ci  gît  un  Fiacre,  noiTireé  Jean  , 

»»  Qui  croyoit  avoir  tait  Hercule  Sx. 
>»  Soliman,  n 

THUILLIER  ,  (  Dom  Vincent  ) 
naquit  a  Coucy  ,  au  diocele  de 
Laon ,  Cil  1685.  '^  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur  en  1703, 
&  s'y  diftingua  de  bonne  heure  par 
les  talens.  Après  avoir  profeffé 
lcr.g-:cms  !a  philofophie  &  la  théo- 
logie dans  l'abbaye  de  St  Germain- 
de>-PrwS  ,  il  en  devin:  fous-prieur. 
Il  occupoit  cet  emploi  ,  lorfqu'il 
mourut  en  1736.  Dom  ThwUter 
ccrivoit  aîTcz  b.en  en  latin  &  en 
'François  -,  il  poffédoit  les  langues 
&  1  hirtoire.  A  une  imagination 
vive  ,  il  joignoit  une  valle  litté- 
rature. Son  caractère  ctoit  pc^rté 
à  la  fatyre  ,  &  il  a  fait  voir  ,  par 
diverfes  pièces  qu'il  montroit  vo- 
lontier-;  a  fes  amis ,  qu'il  pouvoit 
Téuflir  dans  ce  dcteftablc  genre.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  plus  impor- 
tans  i  les  prlncip.font  ;  I.  VHiJl.ire 
de  P^lyhc,  trad.  du  grec  enfrançois, 
avec  un  Cmmentalre  fur  l'Art  Mili- 
taire ,  par  le  chev.  de  Fola'-d  en  6 
vol.  in-4''.  Elle  ellauffi  élégante  que 
ridelle.  1 1.  Hift^ire  de  la  nouvelle 
édition  de  Se  Jw^nflin  ,  donnée  p;ir 
les  B^nediitins  de  la  congrégation 
de  St  Maur  ,  1756  ,  in-4".  HÎ-  ■^'•''- 
tre;  d'un  ancien  Pnf.jfeur  de  Tiieu- 
lugi.'dela  C^naréaj.tii,n  de  S.  Ma:!"- , 
qui  a  révocué  fon  appel  dz  la  C.nfli- 
tutiun  Unigenitus.  Dom  Th:'il'::r 
ardent  adverfairc  de  cette  Bulle  , 
devint  un  de  fes  plus  zèles  dcfen- 
feurs  ;  il  fe  ilgnala  par  plufieurs 
écrits  en  faveur  de  ce  décret  ,  qui 
lui  firent  beaucoup  d'ennemis  dans 
fa  congrégation.  Les  fanatiques  du 
parti  qu'il  attaquoit  ,  ont  même 
voulu  qu-;  fa  mort  ait  été  marquée 
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par  des  fignes  funeftes.  L'auteur 
(inDclionnaire  Critique  dit  ,  »  que 
»  fe  fentant  fubitement  prelTé  de 
v  quelque  befoin  ,  il  fe  mit  fur 
»  le  licge ,  8c  expira  avec  un  grand 
»  mouvement  dentraillcs.  »  On  a 
dit  la  même  chofe  A' Anus  ;  mais 
l'an  a  voit  ravagé  l'Egiife  ,  6c  l'au- 
tre avoit  montré  feulement  un  zèle 
inconlideré. 

TffUMNE  ,  (T  héodore  )  profef- 
feur  Luthérien  de  théologie  a  Tu- 
binge  ,  s'eft  fait  connoicre  par  quel- 
que's  ouvrages.  Le  plus  recherché 
efl  le  Traité  ,  hiftorique  &  theolo- 
glque  ,  Des  Fias  des  Juifs  ,  dis  Chré- 
tiens &  des  Païens^  in-4°.  Cet  écri- 
vain mourut  en  1730. 

THuROT,  (N...  )  fameux  arma- 
teur François  ,  naquit  a  Boulogne 
en  Picardie.  11  commença  par  être 
mouffe.  Ses  talens  fe  développèrent 
dans  l'école  de  l'adverlité.  Pen- 
dant la  guerre  de  1741  ,  il  fer  vit 
en  qualité  de  garçon-c'nirurgien  fur 
les  Corlaires  de  Dunkerque ,  & 
fut  fait  pnfonnier.  Le  maréchal  de 
Bellc-lfle  fe  trouvoit  en  ce  tcms- 
là  en  Angleterre,  Thurot ,  à  qui  on 
laiflbit  apparemment  une  certame 
liberté  ,  fit  fon  pofTible  pour  fe 
cacher  dans  le  yach  qui  devoit  re- 
conduire ce  feigneur  en  France  -, 
mais  il  fut  découvert.  Ne  pou- 
vant s'embarquer  avec  le  maréchal 
il  forma  fur  le  champ  le  projet 
de  palTer  la  mer  dans  un  bateau. 
Il  en  voit  un  qui  n'étoit  gardé 
de  perfonne  :  il  s'en  empare,  s'c- 
loigne  du  port  fans  autre  guida 
que  lui-même  ,  &  arrive  heureufe- 
ment  a  Calais.  Le  bruit  de  cette 
aventure  parvint  au  maréchal  de 
Bclle-Iflc  ,  qui  fe  déclara  dcs-lors 
fon  protecteur.  Dans  la  guerre  de 
1756  ,  Thurot  fe  fignala  par  plu- 
fieurs expéditions  glorieufes.  On 
lui  confia,  dans  le  mois  d'Oélobre 
1760,  cinq  frégates  pour  aller 
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♦aire  une  dcfcentc  en  Irlnnde.  Le 
capitaine  Ellitt  l'ayanc  atteint  avec 
une  flotte  Angloife  ,  le  combat  fut 
cngi'.gc  ,  &  Tliuu.t  y  tut  tué  au 
milieu  de  fa  carrière.  Il  n'avoit 
que  3  5  ans.  Intelligence  ,  adivi- 
tc  ,  prudence  ,  courage  ,  fermeté  , 
amour  de  la  gloire  &  de  la  pa- 
trie ,  voila  des  qualités  qui  le  dif- 
tmguérent.  Lorfqu'il  perdit  la  vie, 
il  étoir  dc;i  defcendu  en  Irlande 
&  y  avoit  eu  d?s  lucccs  ,  que  l'ap- 
proche de  îa  flotte  Angloife  l'o- 
bligea d'inicrrompre.  On  a  la  Re- 
lation d'une  de  fcs  campagnes,  i 
vol.  in-î2. 

THYESTE,  fils  de  Pclops  ^ 
A'Hippod.xmh  ,  &  frère  û'Àcn-c  ,  fut 
inccflueux  avec  fa  belle-fœur  Ero- 
pe  ,  femme  d^Atic'c  ,  qui ,  pour  s'en 
venger,  mit  en  pièces  l'enfant  qui 
étoit  né  de  ce  crime  ,  8c  eu  fervit 
le  fang  à  boire  à  1hyef:c.  Le  foleil  ne 
parut  pas  ce  jour-la  fur  l'horifon  , 
pour  ne  point  éclairer  une  a6tion 
auffi  déteftable.  Thyejle  par  un  fé- 
cond incelte  ,  mais  involontaire , 
eut  un  autre  flîs  de  fa  propre  fille 
Péhpct  :  Voyci  Egisthe. 

THYRÉÊ  ,  (  Pierre  )  Jéfuite  de 
Nuys  dans  le  diocèfe  de  Cologne  , 
naquit  vers  1600,  &  mourut  en 
1673  ,  après  s'être  diftingué  dans  fa 
fociété  par  l'emploi  de  profefTeur 
en  théologie  qu'il  exerça  long-tems 
en  différentes  maifons.  On  a  de  lui 
quelques  Traités  theologiques  fur 
diverfes  matières ,  do:it  le  plus  cu- 
rieux efl:  celui  fur  les  Apparition!  des 
SpcHres.  L'auteur  y  a  réfuté  plu- 
fieurs  fables ,  &  en  a  adopté  quel- 
ques-unes. 

TH  Y  SI  US,  (Antoine)  Alle- 
mand, vivoif  dans  le  xvii"  fitcle. 
Il  s'attacha  avec  fuccès  à  expli- 
quer les  anciens  auteurs ,  &  nous 
donna  de  bonnes  éditions  ,  dires 
Des  Variorum.  \.  Dc  Vallcius-Patcr- 

cuius,  àLeyde,  in-S" ,  i6j8.  II.  De 
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S^UuJle,  à  Leyde,  1659  ,in-8'.  III. 
De  VaUn-Maxime ,  à  Leyde  ,  in- 
S^  IV.  D'J„/uge//e  ,  in-S" ,  2  vol.  à 
Leyde,  i66i.  Il  fut  aidé  dans  ce 
dernier  travail  par  Oijctius....  Fré- 
d-:r,  &  Jacques  Gronovius  donnèrent 
une  édition  d'Au/ugti/een  1  706  ,  in- 
4",  dans  laquelle  ils  inférèrent  les 
notes  &  les  commentaires  raffem- 
blés  en  celle  dc  Tliyfus.  Le  Sallufle 
de  cet  auteur  fut  aulh  réimprimé  à 
Leyde  en  1677;  &  cette  édition, 
quoique  conforme  en  tout  à  celle 
de  1659,  cft  préférée  par  les  con- 
noiffeurs ,  à  caufc  de  la  beauté  de 
l'imprefTion. 

TIARINI,  F'ojc^Thiarini. 

TIBALDEI,  (Antoine)  natif  de 
Ferrare  ,  poète  Italien  &  Latin  , 
mort  en  1 537,  âgé  de  Soans,  culti- 
va d'abord  la  pocfie  Italienne-,  mais 
Bcmho  &  Sadotct,  fes  rivaux ,  l'ayant 
éclipfé  ,  il  fe  livra  à  des  Mufes 
étrangères  ,  &  obtint  les  fuffrages 
du  public.  Ses  Pcefies  Latines  paru- 
rent a  Modène  en  1 500  ,  in-4"  -,  les 
Italiennes  avoient  été  imprimées 
ibid.  en  1498  ,in-4''. 

L  TIBÈRE  ,  (  Claudius  TiberiuT 
Nero  )  empereur  Romain  ,  dcfcen- 
doit  en  ligne  directe  A  Appius  Clau- 
dius ,  cenfeur  a  Rome.  Sa  mère 
étoit  la  fameufe  L-yic  (\\x' Auptfte 
époufa  lorfqu'elle  étoit  enceinte 
de  lui.  Ce  fut  par  les  intrigues  de 
cette  femme  artincieufe  ,  qu' Augujie 
l'adopta  :  (  Voyei  I.  LiviE.  )  Ce 
prince  crut  fe  l'attacher,  en  l'o- 
bligeant de  répudier  Vipfania ,  pour 
époufer  Julie  fa  fille  ,  veuve  à'A- 
grippa  ;  mais  ce  lien  fut  trés-foi- 
ble.  Tibère  avoit  des  talens  pour  la 
guerre  :  Augujle  fe  fervit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envoya  dans 
la  Pannonie ,  dans  la  Dalmatie  & 
dans  la  German-e  ,  qui  menaçoicnt 
dc  fe  révolter  ,  &  qu'il  réduifit. 
Après  la  mort  à'Augujie  ,  qui  l'avoit. 
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nommé  fon  fiicceffeur  à  l'empire  ,   CONIUs.  )    Il    donna    de    nou- 
ilprit  en  main  les  rênes  de  TEta:-,    velles  preuves  de  fa  cruauté  à  l'é- 
mais  ce  ruic  politique  n'accepta  le   gard  à'A-chelaiis  ,    roi  de  Cappa- 
fouverain  pouvoir  qu'après  s'être   doce.  Ce  prince  ne  lui  avoit  ren- 
beaucoup  fait  follicitcr.  Ce  fut  l'an    du  aucun  devoir  pendant  cette  ef- 
14  de  J.  C.  En  paroiffant  refufer  la    pècc  d'exil  où  il  avoit  été  à  Rho- 
fouveraineté  ,  il  l'exerçoit  haute-    des ,  fous  le  règne  à^Aw^ufle  :  (  Voy. 
ment  dans  tout  l'empire.  Cette  con-    l'article  Tkrasïle.  )  Tibzrc  l'invita 
duitefi  contraire  au  langage  qu'il    devenir  a  Rome,  &  employa  les 
avoit  tenu  dans  le  fénat  ,  indigna    plus  ilatteufes  promeffes  pour  l'y 
quelques  fénateurs  ;    oi    û    nous    attirer.  A  peine  ce  prince  eft-il  ar- 
croyons  Suétunc ,  un  d'eux  lui  dit  :    rive ,  qu'on  lui  intente  deux  frivo- 
La  plupart  tardent  à  exécuter  ce  qu'ils    les  accuiadons  ,  &  qu'on   le  jette 
cnt  promis  ;  mais  pour  vous ,  Céfar ,    dans  une    obfcure    prifon   ,  où  il 
^oiis  tardci  à  promettre  ce  que   vous    meurt  accable  de  chagrin  &  de  mife- 
exicutei  ii\ivr.nce.  Cependant  Tibère^    re.  Ces    barbaries    ne   furent    que 
a  l'exemple  ù'Augufi^  ,  rejetta  tou-    le  prélude  de  plus  grands  forfaits, 
jours  le  nom  de  Seigneur  ou  de    11  iit  mourir  Julie  fa  femme,  Agrip- 
Maitre.  Il  difoit  fouvent  :  Je  fuis    pa  ,  Drujus  ,  Néron  ,  Scjan.  (Voy. 
le  Maître  de  mes  Efclaves  ,  le  Gêné-    Germakicus.  )  Ses    parens  ,    les 
rai  de  mes  Soldats  ,  &  le  Chef  des    amis  ,  fes  favoris ,  furent  les  vi£ti- 
autres  Citoyens.  Ce  prince  ,  dans  le    mes  de  fa  jaloufe  méfiance.  Il  eut 
commencement  de  fon  règne  ,  fit    honte  à  la  fin  de  relier  à   Rome, 
paroitre  un  grand  zèle  pour  la  juf-    où  tout  lui  retraçoit  fes    crimes  , 
tice ,  &  il  y  veilloit  par  lui-même,    où  chaque  famille  lui  reprochoit  ia 
11  fe  rendoit  fouvent   aux   tribu-    mort  de  fon  chef,  où  chaque  ordre 
naux  aiîemblés,  &fe  mettant  hors    pleuroit  le  meurtre  de  fes  plusil- 
des   rangs  pour  ne  point   ôter  au    luftres  membres.  Il  fe  retira  dans 
préteur  la  place  de  prendent   qui    l'ifle  de  Capree  l'an  2.7,  c<  s'y  li- 
lui  appartenoit  ,  il  écoutoit  la  plai-    vra  aux  plus  infâmes  débauches. 
doirie.   Tacite  dit  "  que  Tibère  ne    A  l'exemple   des   rois  barbares,  il 
»  faifoit  ainfi  refpeàer  les  droits    avoit  une  troupe    de  jeunes  gar- 
»  de  la  juftice  ,  que  pour  diminuer    çons  qu'il  faifoit  fervir  a  leshon- 
»  ceux  delà  liberté.  »  Son  caractère    teuxplaifirs.il  inventa  même  des 
vindicatif  <k  cruel  fe  développa  des    efpèces  nouvelles  de  luxure,  &  des 
qu'il  eut  la  puilfance  en  main.  Au-    noms   pour  les   exprimer  -,  tandis 
giijîe  avoit   fait  des  legs   au  peu-    que  d'infâmes  dome;iiques  etoient 
pie  ,  que  Tibère  ne  fe  preffoit  pîs    chargés  du  foin  de  lui  cherclier  ds 
d'acquitter.  Un  particulier  ,  voyant    tous  côtés  des  objets  nouveaux, 
paffer  un  convoi  fur  la  place  pu-    &  d'enlever  les  enfans  jufques  dans 
bhque  ,  s'approcha  du  rnort  6c  lui    les  bras  de  leurs  pères,  l'cndant  le 
dit  :  Souvemi-vous  ,  quand  vous  fcre^    cours  d'une  vie  intàme  ,  il  ne  pen- 
aux  Champs  Elyfées ,  de  dire  à  Augn{-    fa  ni  aux  armées,    ni  aux  provin- 
te ,  que  nous  n'avons  encore  rien  tou-    ces  ,   ni  aux  ravages  que  les  enne- 
chédeslegsquilnûusaj'aitt.. ..Tibère y    mis  pouvoient  'faire  fur  les  fron- 
informé  de  cette  raillerie ,  fait  tuer    tiéres.  11  lailia  les  Djces  6c  lesSar- 
le  railleur  en  lui  adreffant  ces  pa-    mates    s'emparer  ae  la  Moeûe ,  ôc 
rôles  :   Va  lui  apprendre   toi  -  même    les  Germains  défoler  les  Gaules.  Il 
qu ils foift acquittés.  (^YoyczL^ A-    fe  vit    impunément   infuher   pac 
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Artjhun  ,   roi    des    Parthes ,   qui , 
après  avoir  tait  des  incurlions  dans 
l' Arménie  ,  lui    reprocha    par   des 
letcres   injurieiiles   les   paniciilcs  , 
fes  meurtres  &  la  lâche  uilivetc  , 
en    l'exliortant  à  expier   par    une 
mort  volontaire  la  haine  de  les  lu- 
jets.  C'eir  aux  rè^iie  de   Tibùe  que 
commencèrent  le  véritable  deipo- 
titme  des  empereurs,  &  la  fcrvi:  i- 
de  du  fénat.  On  a  affigné  trois  cnii- 
fes  de  cette  importante  révolution. 
«  Dans  le  tems  de  la  republique , 
«  les     richelVes     des    particuliers 
5»  étoient  immenfes  ,  &  les  emplois 
»  qui    les  avoient  procurées ,  les 
■)■,  entrerenoient  toujours  ,  malgré 
>»  les  dépenfes  énormes  où  le  luxe 
»  &    l'ambition    precipitoient   les 
vt  grands.  Mais  fous  les  empereurs 
5»  la  fource  des  richeffes  fut  tarie , 
».  parce  que  leurs  procurateurs  (In- 
tendans  )  «  ne  laiiTcrent  riea  à  pren- 
„  dre  dans  les  provinces  aux  par- 
„  ticuliers.  Cependant  les  mêmes 
«  depenles  fubfiftant  toujours  ,  on 
),  ne  put  fe  foutenir  que  par  la  fa- 
„  veur  de  l'empereur  &  de  fes  mi- 
„  niftres ,  auxquels  on  facrinn  to\;r. 
)«  Pendant  que  le  peuple  nommoit 
„  aux  mûc,iii:r3ii;rcs ,  il  f.:Ili:t  quel- 
„  ques  vertus,  du  moins  extérieu- 
„  res  ,  pour  les  obtenir.  Mais  lorf- 
„  que    le  prince  difpofa   de  tous 
„  les  emplois ,  fon  choix  ne  fe  me- 
„  rita   plus   que  par  les  intrigues 
;,  de  la  cour.  La  complaifance  ,  l'a- 
„  dulation  ,  la  balTeffe  ,  l'infamie  , 
„  la  reffemblance  au  fouverain  dans 
„  tous  fes  crimes  ,   devinrent  des 
51  arts  néceiTaires  a  tous  ceux  qui 
„  voulurent  lui  plaire.  AipJî  tous 
î,  les  motifs  qui  font  agir  les  hona- 
»  mes,  dctourncrent  de  la  vertu  , 
„  qui   ccffa  d'avoir  des  partifans 
■>-,  aufii-tôt  qu'e'le  commença  a  être 
5»  dangereure.  Il  y  avoir  une  loi  de 
5.  majefté  contre  ceux  qu;  commet- 
s\  toieat  quelque  attentat  contre  ie 
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peuple  Romain.  Tibère  s'en  ren- 
dit l'objet ,  &  jouiffaiu  d'ailleurs 
>»  comme  tribun  du  peuple,  (ma- 
»  gifirature qu'il s'écoit appropriée) 
n  de  tous  les  privilèges  ,  qui  ren- 
1»  doient  ce  magillrat  lacrc  &  in- 
1»  violable ,  il  apphqua  ces  loix  à 
»  tout  ce  qui  pat  fcrvir  fa   haine 
«  ou  fes  défiances.  Actions  ,  pa- 
>i  rôles,  fignes  ,  les   penfces  niê- 
»  iii^s  tombèrent  dans    le  cas  du 
»  châiin.'.iit  porté  par  la  loi ,  &  le 
:.  crime  de  Icfe -majefté  devint   le 
>«  crime  de  tous  ceux  à  qui  on  ne 
).  pouvoit  en  in.pucer.  D  un  autre 
»  côté  ,  les  délateurs  furent  chéris , 
"  honorés  &  rccompenfés ,  &  cet 
■>-  infiime  métier  étant   la  voie  la 
■'  plus   sure  &  même  l'unique  de 
■>■>  parvenir  eux    richefTes   &  aux 
51  honneurs  ,  les  plus  illuftres  féna- 
■>■>  teurs  difputérent  entr'eux  de  fauf» 
■>■>  fes  confidences  ,  de  perfidie   & 
'1  de  tirihifons.  Il  faut  encore  re- 
î»  marquer  que ,  depuis  les  empe- 
»  reurs ,  il  fut  preique  hriponîble 
j»  d'écrire  l'Hiftolre.  Tout   devint 
»  lecrer  entre  les  mnins  d'un  feul  i 
"  risn  ne  tran foira  dans  le  public, 
>»  du  cabinet  des  empereurs.  On  ne 
»  fçur  plus  que  ce  que  la  folle  har- 
>»  dieiîe  des  tyrans  ne  vouloit  point 
>»  c-ichcr ,  ou  ce  que  les  hiftoriens 
»  conjecturèrent.  »  (  C'eft  ce  que 
dit    l'abbe   rf^»-  Fvnta-nc^  dans  fon 
Abrégé  de  l'Hiftoire  Romaine,  d'a- 
près le  pr^fident  de  Mcntifquieu.  ) 
Voyei  auffi  I.  Tacite  ,  a  la  fin... 
Tibère  parvenu  à  ia    23^  année  de 
fon  règne  ,  &  fe  fentant  affoibli  par 
le  foids  de  l'âge,  nomma  pour  fon 
fucceiieur  a  l'empire  Caïus  Cali^u- 
ta.  I    fut,  dit-Oii,  déterminé  a   ce 
cho  X  par  les  vices  qu'il  avoir  re- 
marqués en  lui ,  <x  qu'il  ju^eoit  ca- 
pable  de   faire    oublier   les   fiens. 
Il  avoit  coutume  de  dire  qu'/7  cU- 
vcic  en  la  perfonne  de  ce  jeune  Pria- 
ce  un  Serpent  pour  U  Peuple  Romain  , 
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C  un  Phacten  pour  U  rejle  du  Monde. 
Ceft  dans  ces  dirpolltions  que  Ti- 
bîre  mourut  à  Mizène  dans  la 
Cumpanie,le  16  Mars,  l'an  37'  de 
Jefus-Chrirt  ,  âgé  de  78  ans  ,  après 
en  avoir  régné  23.  On  accula  Ca- 
liguU  de  l'avoir  ttouffc.  Tibère  étoit 
un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
paru  -,  mais  il  avoir  le  cœur  dé- 
pravé ,  &  fes  talens  devinrent  des 
armes  dangereul'es ,  dont  il  ne  lé 
fervit  que  contre  fa  patrie.  Il  avoit 
d'abord  montre  le  germe  de  l'in- 
dulgence. Il  ne  répondit  pendant 
quelque  tems  que  par  le  mépris 
aux  inventives ,  aux  bruits  injurieux 
&  aux  vers  mordans  que  la  latyre 
répandit  contre  lui.  Il  ie  contentoit 
de  dire  :  Que  djns  une  ville  libre ,  la 
langue  &  la  penfle  dévoient  être  li- 
bres. U  dit  un  jour  au  fenat ,  qui 
vouloit  qu'on  procédât  a  l'infor- 
mation de  ces  faits, &  à  la  recherche 
des  coupables  :  Nous  n'avuns  point 
ûjfei  de  tcms  inutile  pour  nous  jctter 
dans  rembarras  de  ces  fortes  d'affai- 
res. Si  quelqu'un  a  parlé  indifcrctte- 
ment  fur  mon  compte  ,  je  fuis  prêt  à 
lui  rendre  raifun  de  mes  démarches  & 
de  mes  paroles.  On  cite  de  lui  plu- 
iîeurs  traits  ,  pui  annnocent  un 
homme  de  beaucoup  d'efpiit.  Un 
certain  Aliius ,  ancien  prêteur ,  mais 
qui  avoit  diillpé  l'on  bien  par  la 
débauche ,  fupplia  un  jour  l'empe- 
reur de  payer  les  dettes.  Fréteur, 
(  lui  dit  Tibère ,  qui  lentoit  où  tout 
cela  pouvoir  aller ,  )  vous  vous  êtes 
éveillé  bien  tard.  Cependant  il  ne 
lui  refufa  point  fa  demande  ,  mais 
il  exigea  qu'il  lui  remit  le  inoncant 
de  fes  dettes  -,  &c  dans  l'ordonnance 
qu'il  lui  delivi  n  fur  ion  trclor ,  il 
fit  exprhner  qii'/7  donnoit  telle  fom- 
à  Aliius,  Dijfipat:ur  :  c'étoit  pru- 
demment joindre  b.  fcver;:^  a  l'in- 
dulgence... Les  fenateurs  en  corps 
avoient  témoigne  a  Tibère  leur  de- 
fir  de  donaer  fon  nom  au  m.ois  de 
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Novembre  ,  dans  lequel  il  étoit  né.. 
Ils  lui    repréfentoient  ,  que  deux 
mois  de  l'année  portoicnt  déjà  les 
noms  ,  l'un  de  Jules-Céfar  ,  Se  l'au- 
tre A'Augiifte  :  Juillet ,  Août.  Tibère^ 
qui  n'mmoit  pas  une  flatterie  trop 
fervile  ,  leur  répondit  par  ce  mot 
également  vif  &.  plein  de  fens.  Qjte 
Jcrei-vous   donc.  Sénateurs  ,  f  vous 
avei  treize  CÉSARS  }..  Des  ambaffa- 
deurs  d'ilion  étoient  venus  lui  fai- 
re  des  complimens  de  condoléan- 
ce fur  la  mort  de  Drufus  fon  llls. 
Comme  ils  avoicnt  tardé  à  venir  : 
Je  prends  aujjî  beaucoup  de  part ,  leur 
dit   libère  ,    à  la  douleur  que  vous 
a  caufée  la  perte  d'Heclor...  Le  luxe 
s'étoit  beaucoup  accru  a  Rome  du 
tems  de  Tibère  ,  &  les  Ediles  avoient 
pvopofe  dans  le  fénat  le  rérablifl'e- 
ment  desloixfomptuaires.  Ce  prin- 
ce ,  qui  voyoit  bien   que  le  luxe 
eft  quelquefois  un  mal  néceflaire , 
s'y  oppofa.  L'Et.u  ne  pourrait  fuh/if- 
ter  ,  difoit-il  ,  dans    la  f.tuation  où 
font  les  chofes.   Comment  Rome  pour - 
roit-elle  vivre  ?    Comment    pourraient 
vivre  les  Provinces  ?  Nous  avions  dû 
la  frugalité .,  lorfque   nous   étions  Ci- 
toyens d'une  feule  ville  ;   aujourd'hui 
nous  confommons  les  richejfes  de  tout 
l'Univers   :    on  fait   travailler  pour 
nous  les  maîtres  &  les  efclaves...   Ti- 
bère, dans  les  premiers  tems,  fouf- 
fioit  la  contradiétion  avec  plaiiir. 
On  connoit  la  réplique  hardie  qu'il 
entendit  fans  colcre  au  fujet  d'un 
mot  barbare  qu'un  îlatteur  lui  ar- 
rogeoit  le  droit  de  latinifer  :  (  Voy. 
MAKUr,L£ ,  n°  I,  )  Tibère  changea 
bientôt  de  façon  de  panier.  Quel- 
qu'un lui  ayant  dit:  f^ous fouvenei- 
vous  ,  Prince}  1  empereur  làns  per- 
mettre a  cet  homme  de  lui  don- 
ner des  époques  plus  fùres  de  l'an- 
clenneconnoilïance  qu'il  %'ouloi:  lui 
nppeller  ,  répliqua  brufqucment  : 
-t  t^on  ,  je  ne  ine  fju  vlzns  pi.is  de  ce  qus 
j 'ai  été,..  Quoique  cruel  à  Rome  ,  il 
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ménagea  cependant  quelquefois  fcs 
autres  fujcts.  Il  répondit  aux  gou- 
verneurs des  provinces  ,  qui  lui 
écrivirent  qu'il  tjlloit  les  furchar- 
ger  (l'impofitions  :  (ht  un  bun  Met- 
tre dcvoit  tondre,  &  non  pjs  écor- 
chcr  j\m  troupeau.  Après  l'horrible 
tremblement  de  terre  ,  qui  ravagea 
l'an  17  l'Aile  mineure,  les  mallïcu- 
reux  habirans  de  ces  contrées  dc- 
folccs  trouvèrent  dans  la  libérali- 
té de  Tthérc  un  foulagement  de 
leurs  maux.  La  ville  de  bardes  , 
qui  avoit  été  très-miltraitée,  ob- 
tint dix  ir.illions  de  fefterces  ,  &: 
fut  exempte  de  tout  tribut  pendant 
cinq  ans.  On  accorda  la  même  re- 
mife  aux  autres  villes  ,  &  des  gra- 
tifications proportionnées  à  leurs 
pertes.  Pour  perpétuer  la  mémoire 
de  ces  bienfaits,  les  villes  d'Afîe 
frappèrent  des  méd.iilles,  dont  quel- 
ques-unes fubfiftent  encore. 

IL  TIBÈRE  ABSL%L\RE ,  Voyc^ 
Absimare. 

1 1 L  TlBÉRE-CONSTANTIN  , 
originaire  de  Tlit;.;e,  fe  dillingua 
par  fon  efprit  &.  par  fa  valeur ,  & 
s'éleva  par  fon  ra^rite  aux  premiè- 
res charges  de  l'empire.  Jujnn  le 
Jeune  ,  dont  il  étoit  capitaine-des- 
gardcs ,  le  chollï:  pour  fon  collè- 
gue ivle  créa  Céfar  en  574.  Il  don- 
na ,  par  fei  qu;!lités  extérieures , 
de  l'éclat  au  trône  &  aux  ornemens 
impériaux.  Sa  taille  étoit  majeftueu- 
fe  ,  &  fon  vifage  régulier.  Devenu 
feul  maître  de  l'empire  par  la  mort 
de  Juftin  ,  il  foulagea  tous  ceux 
dont  lesaftaires  domeftiquesavoient 
été  dérangées  par  les  malheurs  des 
tems  ou  par  la  dureté  des  finan- 
ciers. 11  acquitta  leurs  dettes ,  &:  les 
mit  en  état  de  vivre  fuivant  leur 
condition.  Il  manda  aux  gouver- 
neurs des  provinces ,  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  vit  deforiTUiis  des 
pauvres  dans  fon  empire,  il  remit 
une  année  entière  du  tribut ,  &  le 
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diminua  confidcrablement  pour  l'a- 
venir.Il  dédommagea  en  même  tcm? 
les  villes  frontières  de  l'Afie ,  deî 
ftiva^es  que  la  guerre  de  Pcrfe  leur 
avoit  occafionncs.  Dt-fir.intde  mn- 
tre  l'empire  à  couvert  des  armes 
Perfanes  ,  il  défit  ,  par  fe-.  géné- 
raux ,  H^rmifdds  fils  de  O'hfrois. 
L'impératrice  Sophie  ,  veuve  du  dei- 
nier  empereur  ,  n'ayant  pas  pu  par- 
tager le  ht  &  le  troue  du  nouveau  , 
f'irma  une  conjuration  contre  lui. 
Tibère  en  fut  inftruit  ,  &  pour  tou- 
te puniiion  il  priva  les  complices 
de  leurs  biens  &  de  leurs  dignités. 
Ce  prince  mourut  en  5  02. Les  pleurs 
que  les  peuples  verierent  fur  fcm 
tombeau  ,  font  des  trophées  plus 
glorieux  à  fa  mémoire  ,  que  l'élo- 
quence des  plus  habiles  écrivains. 
11  avoit  défigiij  le  général  M  u-icc  , 
fon  gendre  ,  pour  fon  fucceifeur. 
Avant  que  de  mourir,  il  lui  donna 
les  avis  les  plus  fages  :  "  Mon  cher 
»  Maurice ,  (  lui  dit- il ,  )  je  ne  vous 
»  demande  point  d'autre  épitaphe 
»>  que  votre  règne ,  ni  d'autre  mau- 
>»  folée  que  celui  que  m'éléveront 
j»  vos  vertus.  Je  ferai  affez  grand 
"  dans  l'éfprit  des  Romains ,  fi  je 
î>  leur  ai  donné  un  prince  qui  les 
»  gouverne  avec  fagelTe.  Modérez 
»»  votre  puilTance  par  la  raifon  , 
»  votre  fevérité  par  la  douceur  , 
)>  &  votre  douceur  par  une  juft» 
5>  fermeté.  La  natm-e  ,  en  donnint 
>»  un  aiguillon  au  roi  des  abeilles  , 
T>  l'a  arme  pour  fe  faire  obéir  ,  & 
M  non  pour  fe  faire  détcftcr.  Que 
M  l'éclat  du  trône  ne  vous  infpire 
ï»  pas  un  vain  orgueil.  Préférez  les 
»  remontrances  d'un  fujet  zélé,  aux 
»  flatteries  d'un  courtifan  perfide. 
5>  Ne  vous  imaginez  pas  furpafi"er 
11  le  refte  des  hommes  en  prudea» 
55  ce ,  parce  que  vous  les  furpailez 
»»  en  pouvoir  ,  &c,  « 

IV.  TIBÈRE,  fameux  impof- 
tsur  ,  prit  ce  nom  en  716  ,  &  vou- 

lut 
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lut  faire  croire  qu  'il  ctoit  de  la  (h- 
nulle  des  empereurs  pour  pouvoir 
monter  lur  le  troue.  Il  avoit  cféja 
feduit  quelq\  peuples  de  ia  Tcfc-i- 
ne,  qui  ravoientprctlamc  Au'^uite, 
lorique  l'exarque  ,  fccouru  des  Ko- 
mains  ,  aiTiegea  ce  tourbe  dans  un 
chàceju  où  il  s'etoic  retiré  ,  &  lui 
iî:  trancher  la  tête ,  qu'il  envoya 
a  Lc^n  ï Ij'jurien. 

TIBERGE,  (Louis")  abbéd'An- 
drcs,  dire«fteur  du  Séminaire  des 
Aliinons  étrangères  a  Paris  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1730.  11  fe 
iîgiiala  avec  Brifacicr  ,  fuperieur  du 
niwir.c  féminaire ,  lors  des  différends 
fur  l'affaire  de  la  Ciiine  ,  entre 
les  Jeluites  &  les  autres  milHon- 
naires.  Ses  ouvrages  ibnt  ;  I.  Une 
Ritralte  J'piritucUe  ,  en  2  VoI.  in- 12. 
1 1.  Une  Retraite  puur  lis  EccLéfijf- 
tiqués  ,  en  2  vol.  in-I  2.  III.  Retraite 
&  Méditations  à  l'ufage  des  Reli- 
gicujes  &  des  perfbnnes  qui  vivent  en 
Communauté ,  in- 12.  Ces  ouvrages  , 
écrits  avec  ime  limplicité  noble , 
font  lus  dans  pluiîcuvs  Séminaires. 
C'eft  ce  pieux  ecclcfiafiique  qui 
oue  un  ro!e  lî  touchant  dans  le 
roman  des  Amours  du  chevalier  des 
dieux. 

TI3ULLE  ,  (  Aldus  Alblus  Ti- 
BULLu-)  chevalier  rlomain,  niiquit 
à  Rome  l'an  43  avant  J.  C.  f-Lr.u-e, 
Ovide  ,  Macer ,  &  les  autres  grands- 
hommes  du  tems  ti'AuauJIe  ,  furent 
liés  avec  lui.  11  fuivit  MzjjaU  C^r- 
riius  dans  la  guerre  de  l'ifle  de  Cor- 
cyre  ^mais  les  fatigues  de  la  guerre 
n'ciant  point  compatibles  avec  la 
foiblcffe  de  fon  tempérament  ,  il 
quitta  le  métier  des  armes  ,  6c  re- 
tourna a  PvOmc ,  où  il  vécut  dans 
la  mollelTe  ce  dans  les  plaifîrs.  Sa 
mort  arriva  peu  de  tems  après  celle 
de  Virgile  ,  l'an  -17  de  J.  C.  Les 
grands  biens  de  fa  famille  lui  fu- 
ient enlevés  par  les  foldats  d'Au- 
gujie  &  ne  luirurent  point  refticués, 

Tome  y  m. 


parce  qu  il  ncgligea  de  faire  fa  cour 
a  cet  empereur  ,  prince  bienfaifant, 
mais  qui  vouloit  être  encenfe.  Son 
premier  ouvrage  fut  pour  célébrer 
ion  généreux  protcCleur  ,  Mcffala  ; 
il  confacia  enfuite  fa  lyre  aux 
Amours.  Il  eut  pour  première  in- 
clination une  allranchie.  11  race  de 
vint  fon  rival  -,  ce  qui  donna  lieu 
à  une  difpute  agréable  entre  ces 
deux  hommes  célèbres,  TibuLU  a 
compofe  quatre  livres  d'E/cgies , 
remarquables  par  l'élégance  &  la 
pureté  du  ftyie  ,  &  par  la  délica- 
teifc  avec  laquelle  le  léntirhent  y 
eft  exprimé.  On  peut  cependant  lui 
reprocher  de  mettre  de  l'efprit  dans 
des  endroits  où  il  ne  faudroit  que 
de  la  tendreîTc.  Oi'ide  ,  fon  a.-.ii  , 
a  fuit  far  fa  mort  une  très  -  belle 
Elégie.  L'abbé  de  Manlles  a  traduic 
TLb.lle;  mais  fa  vcrfon  eft  très- 
foible  ;  &  ,  pour  noui  fervir  de  ia 
comparaifon  de  l'ingenieufe  Sévi  • 
gné ,  ce  tradudeur  relTemble  aux 
Dijmefliques  qui  vont  faire  un  tnejfjge 
de  la  part  de  leur  Maure,  Ils  dij'ent 
trop  ou  trop  peu,  &  '\,uvent  inéjne  t^ut 
L  contraire  de  ce  qu'on  leur  a  ordonné, 
M.  l'abbé  de  Lcngckamps  en  a  don- 
né une  bonne  traduftion  ,  1 777 , 
m-  8'.  II  en  a  paru  une  autre,  médio- 
cre, par  le  M.  de  Fe{ai ,  2  v.  in-8°, 
avec  Catulle  &  Gallus.  L'édition  de 
ce  poète  ,  donnée  par  EroJ-uj-us  , 
Amilerdam  1 708  ,  in-4"' ,  eil  eill- 
mee.  On  trouve  ordinairement  !es 
roëfies  de  Tibullcà  la  fuite  de  cel- 
les de  Catulle...  Voyei  CATULLt  & 
III.  Chapeli-E. 

TIBURTUS  ,  l'aîné  des  fils 
d' Amphiaraiis  ,  vint  avec  fes  frères 
en  Italie  ,  où  ils  bâtirent  une  vi'.le 
qui  fut  appellée  Tibur.  On  lui  éri- 
gea un  autel  dans  le  temple  à! Her- 
cule en  cette  ville  ,  un  d^  plus  cé- 
lèbres d'kalie. 

TICHO  -BRAHÉ  ,  ou  Txco- 
EraH£,  tUs  à'Olhi,ri-Brahé,  fcigasuf 


354  T  I  <^ 

de  Knud  -  Strup  en    Dancmarck  , 
d'une    illuftre     maifon   originaire 
éc  Suède,  naquit   en   15 46.  Une 
inclination  extraordinaire  pour  ks 
matliématiques  ,  qui   parut  en   lui 
des  l'cntance  ,  annonça  ce  ([u'il  fe- 
roit.  A  1 4  ans,  ayant  vu  une  cclipfe 
de  Ibleil  arriver  «iu  mcmc  moment 
que  les  allronomes  l'a  voient  prédi- 
te ,  il  regarda  autfi-ror  l'artronomie 
comme  une  fcicnce  divine  ,  &  s"y 
confjcratout  entier.  On  l'envoya  à 
Leiplick  pour  y  étudier  le  droit  ; 
mais  il  employa, à  l'infçu  deies  maî- 
tres ,unc  partie  de-  fon  tems  à  faire 
des  oblervruions  altronomiques.De 
retour  en  Danemarc'hC  ,  il  fe  maria  à 
une  payl'unne  de  Knu:l-S:rup.  Cette 
méfalliancc  lui  attira  l'indignation 
de  fa  famille  ,  avec  laquelle  néan- 
nioins  le  roi  de  Danemarck  le  ré- 
concilia. Après  divers  voyages  en 
Italie  &  en  Allemagne  ,  où  l'empe- 
reur   &    plulîeurs    autres  princes 
voulurent  l'arrêter  par  des  emplois 
confidérables  ,  il  obtint  de  Frédéric 
II ,    roi  de   Danemarck  ,   Tifle  de 
Ween  ,  avec  une  grofTe  penfion.  Il 
y  bâtit  à   grands    frais  le  château 
d'Uraniembourg ,  c'elt-à-dire  ViiU 
du  Ciel,  &  la  Tour  merveilleufe  de 
Stellebourg,  pour  fes  obfervations 
aftronomiques  &  fes  divers  inftru- 
mens  ix  machines.  Chrijlum  roi  de 
Danemarck ,  &  lacques  VI  roi  d'E- 
coffe  ,  l'honorèrent  de  leurs   vili- 
tes.  C'cft  dans  cette   rctr.^.ite  qu'il 
inventa  le  fyftcme  du  monde  qui 
porte   fon  nom  -,  fy.lême   rejette 
aujourd'hui  par   les  philofophes  , 
parce  qu'il  fait  revivre  une  partie 
des  abfurdités  de  celui  de  Ptoloviée  : 
c'eft  ,  tout  au  plus ,  une  chimère  in- 
g^nieufe.  Ce  qui  doit  immortalifer 
Ticku-Brahé  ^  c'eft  fon  zèle  pour  le 
progrès  de  l'aftronomie  ,    qui    lui 
fît  dépenfer  plus  de  cent  mille  écus. 
11  détermina  la  diftance  des  Etoi- 
les a  l'équateur ,  &  la  fituation  des 
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autre».    Il  en  obferva    ainfi  777 , 
donc  il  forma  un  Catalogue.  Il  fou- 
rnit  au   calcul  les    réfractions  af- 
tronomiqu;s,  &.  forma  des  Tablés 
de  rcfr.i'it.on  pour  différentes  hau- 
teurs.   Mais  une  obligation  effen- 
tielle  que  nous  lui  avons  ,  eft  d'a- 
voir découvert   trois  mouvemcns 
dans  la  Lune  ,  qui  fervent  a  expli- 
quer fa  marche.  Il  fit  encore  quel- 
ques découvertes  fur  les  Comètes. 
Ce  favant  aftronome  fut  autil  un  ha- 
bile chymille  ;  il  rît  de  fi  rares  dé- 
couvertes ,  qu'il  guérit  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  qui  paiToient 
pour  incurables.  Sa  grande  applica- 
tion a  l'afironomie  &  aux  fcienccs 
abitraites  ne  l'cmpèchoit  point  de 
cultiver  les  beIle-.-!ettres  ,  fur-tout 
Id  poëne  ,  ôc  les  Mufes   le  délaf- 
foient  des  travaux  aftronomiques. 
Ce  qui  ternit  fa  gloire  ,  c'eft  qu'a- 
vec tant  de  lumières ,  il  eut  le  foi- 
ble  de  l'aftrologie   judiciaire.   Cet 
cfprit  fi  éclairé  étoit  paitri  de  mille 
petites  fupcrftitions.  Un  lièvre  tra- 
verfoit-il  fon  chemin?   il  croyoit 
que  la  journée  feroit  malheureufe 
pour  lui.  Mais  malgré  ces  erreurs  , 
alors  fi  communes  ,  il  n'en  étoit  ni 
moics  bon  aftronome ,  ni  moins  ha- 
bile méclianicien.  Sa    deftinee  fut 
celle  des  ^t^nds  -  hommes  -,  il  fut 
perfécuté  dans  fa  patrie.  Les  enne- 
mis que  fon  caraét:ére  moqueur  & 
colère  lui  avoit  faits,  l'ayant  dciTer- 
vi  auprès  de  Chriji-.em  ,  roi  de  Da- 
nemarck ,  il  fut  privé  de  fes  pen- 
fions.  Il  quitta  alors  fon  pays  pour 
aller  en  Hollande  -,  mais,  fur  les  vi- 
ves inftances  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  il  fe  retira  à  Prague.  Ce  prin- 
ce le  dédommagea  de  toutes  fes  per- 
tes &  de  toutes  les  injuftices  des 
cours.  Ticho  mourut  en  J  601  ,  à  5  5 
ans,  d'une  rétention  d'urine  ,  ma- 
ladie qu'une  fotte  timidité  lui  avoit 
fait  contradter  à  la  table  d'un  grand. 
Sa  taille   étoit  médiocre ,  mais  fa 
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f  gure  étoit  agrs;3ble.  Il  avou  le  ca- 
racliie  bienfaifant ,  &  il  guérit  plii- 
lleurs  malades  fans  exii^er  nucune 
ré:ribLitioii.  Le  fea  de  fon  imagi- 
nation lui  donnoit  du  goût  pour  la 
pocùc  -,  il  faifoi:  des  vers  ,  rra.is  fans 
s'ahujettir  aux  règles.  II  ai;noi:  à 
railler;  &  ,ce  qui  eil  afTez  ordinai- 
re ,  il  n'entcadoic  point  raillerie. 
Attaché  opiniâtrement  à  (es  fenti- 
mens  ,  il  fcuffroit  avec  peine  la 
contradiftion.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Prc^ymnafnidtj.  Af~ 
tronomice.  injîauratx  ,  ijgS,  in-fol. 
I  I.  De  Miindi  yEihcrei  rcccntioribus 
Phxnomenis,  1 589  ,  in-4''.  III.  Epij'- 
tolarum  ajlronomicar::m  Liber ,  1596  , 
in-4''...  Sophie  B  rah  É  ,(d  fœur  , 
cultivoit  la  poëfic  ,  &  l'on  a  d'elle 
une  Epitre  en  vers  latins. 

TICHONIUS ,  écrivain  Donatifte 
fous  l'empire  de  Thîudofc  le  G-and , 
avoit  beaucoup  d'efprit  Se  d'érudi- 
tion. Nous  avons  de  lui  le  Traité 
des  vu  Règles  pour  expliquer  l'E- 
criture-fainte  ,  dont  S.  Augiiftin  a 
fait  l'Abrégé  dans  fon  Livre  iii^  de 
la  Docîrine  Chrétienne.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliuthcjue  des  PP...  Ti- 
cAoniz/ieft  reconnu  aujourd'hui  pour 
le  véritable  auteur  du  Commentaire 
fur  S.  Paul,  que  l'on  avoit  attribué 
à  S.  Ambroifc.  (  Voyei  Kiftoire  Lit- 
téraire de  France, To.  i2.Aver:if- 
fement ,  p.  7.) 

TIFERNAS  o/i  TiPHEîiN-AS  , 
(  Grégoire  )  natif  de  Tiferno  en 
Italie  ,  fe  rendit  très-habile  dans 
la  connolffance  du  grec  ,  &  pro- 
feffa  cette  langue  avec  fuccèsà  Pa- 
ris &  à  Venife.  Il  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  âgé  de  50 ans 
vers  1469  ,  empoifonné  (  dit -on) 
par  des  envieux  de  fa  gloire.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Po'éfus  Latines  ,  à 
la  fuite  d'ui  Au/urte  ,  &c.  Venife  , 
1471,  in-folio,  &  féparémcnt,  in- 
4°.  1 1.  La  Tr^d.iHio.1  des  vu  der- 
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mers  livres  de  Strahtn  ,  dont  les 
X  premiers  font  de  Guarino  ;  Lyoa 
1 5  59,  2  vol.  in-i6. 

TIGELLIN,  Voy.  IV.  Apollo- 
nius. 

TIGNONVILLE  ,  (  Mademol- 
felle  de)  demoifelle  vertueufè,  pour 
qui  Henri  /?^foupira   inutilement. 
Elle  étoit  ,  fuivant  les  apparences  , 
petite-fille  àeLaucelot  du  Monti:qn  , 
feigneur  de   Tignonville  ,    premier 
maître- d'hôtel  de  la  reine  de  Na- 
varre ,  &  fille  de  la   baronne  de 
Tignonville  ,  gouvernante  de  Cathe- 
rine princeffc  de  Navarre  ,  en  1 5  76. 
MIP  de  Tignonville  avoit  l'honneur 
d'appartenir  à  Henri  IVpar  la  niai- 
fon  d'Alençon.  Charles ,  bâtard  d'A- 
knçon  ,  fw-igneiir  de  Caniel  au  pays 
de  Caux  ,  époufa  Germaine  Baliu:  , 
nièce  du  fameux  cardinal  Ballue  , 
&  fut  père  de  Marguerite  à'Alençon  , 
femme    de    Lancclot    du    Montuan. 
Henri  devint  éperdument  amoureux 
de  Mil'  de  Tignonville  peu  de  tems 
après  fon  évafion  de  la  cour  avec 
le  duc  d'Alençon  ,  fon  beau-frere  , 
c'cft-à-dire ,  vers  l'an  1 5  76.  Le  roi 
de  Navarre  (dit  S  ni. 'y  )  s'en  alla 
en  Béarn  ,  fous  prétexte  do  voir  fa 
fœur,  mais  réellement  pour  fubju- 
guer  la  jeune  Tignonville.   Elle  ré- 
fifla  fermement  aux  attaques  du  roi 
de  Navarre;  6::  ce  prince,  quis'en- 
flammoit  à  proportion  (?C3  obùa- 
cles  qu'il  trouvoit  au  fuccè;  ,  em- 
ploya auprès  de  la  jeune   Tigion- 
ville ,    toutes   les  reffources   d'un 
amant  pafiionné.  Il  coanoiiToit  i'ef- 
prit  adroit  &  enjoué  à!Agripp.id'Au- 
bigié ,  qui  étoit    alors   en   faveur 
auprès  de  lui.  Il  voulut  l'engager 
de  parler  pour  lui  à  fa  maitreffe  ;  il 
l'en  pria  les  mains  jointes  ,  les  lar- 
mes aux  yeux  :  car  perfonne  de 
plus  loib'e  que  Henri  dans  ces  oc- 
cafions.  Mais  d'Aubigné  refufa  ds 
faire  pour  \on  maitre  ,  ce  qu'il  au- 
roic   fait  pour    un    de  fes  égaux, 
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JVIII'  de  TignomUl-:,  l'objet  de  cet 
article  ,  ctolt  vraifcmbUiblement 
Mjr^.uritc  de  Ti^..onyih'e  ,  qui,  par 
fon  mar.a^C  avec  François  dcPru- 
Tic/V,  porta  le  nom  &  la  terre  de 
Ti^n^nvllU  dans  la  mai  fon  de  Pru- 
Tidî.  Nous  ignorons  l'annic  de  fa 
mort  ;  mais  nous  devions  taire  can- 
noitre  fa  verni. 

T I G  R  A  N  £  ,   roi  d'Arménie  , 
a'ioiica  h  Syrie  a  fon  empire.  V.m 
Syriens  ,  blî'cs  des  diverfes  rcvo- 
luticns  qui  défoloient  leur  pays, 
s'étoienc   donnés   à    lui  ,   l'an  85 
avant  J.  C.  Il  foutinc    la   guerre 
contre  les  Romains   en  faveur  de 
Mithriduie  fon  gendre  -,  mais  ayant 
été  vaincu  par  Lucullus  ,  (  Voy.  a 
mot.  )  &c  par  Pompée  ,  il  céda  aux 
vainqueiirs  une  partie  de  fes  états 
ÎJc  s'en  fit  des  protecteurs,  11  vécut 
enfuite  dans  une  profonde  paix  juf- 
qu'a  fa  mort.  Le  fécond  de  fes  fiîs, 
nommé  auflî  TiGnANU  ,  fc  révoira 
contre  lui  -,  &  ayant  été   vaincu  il 
fe  réfugia  chez    Phraatz  ,    roi  des 
Parthes  ,    dont  il  avoit   cpoufé  la 
lîlle.  Ce  jeune  prince  ,   avec  le  fe- 
cours  de  fon  besu-pere  ,  porta  les 
armes  contre  fon  père  ;  mais  crai- 
gnant les  fuites  de  fa  révolte  ,  il  fe 
mit  fous  la  proteétion  des  Romains. 
Titrant  fuivit  fon   exemple.  Pcm- 
■péc  lui  conferva  le  trône  d'Armé- 
nie ,  à  condition  de  p3yer  un  tri- 
but pour  les  frais  de  la  guerre  ,  & 
donna  à  fon  fils   la   province   de 
Sophène  -,  mais  ce    jeune  prince  , 
mécontent  de  fon  partage  ,   s'at- 
tira par  fes  murmures  la  colère  de 
Pi,mpéi ,  qui  le  ilc  mettre  dans  les 
fers.    Tigrane  le   père  palToit  pour 
un  prince  courageux ,  maïs  cruel. 
T  I L  ,-  (  Salomon  Van-  )  né  en 
1644a  "Wei'on,  a  deux  lieues  d'Am- 
fterdam  ,  Te  fit   connoitre  par  fon 
haoïletc  dans  la  philofopaie,  dans 
i'hiftoire    naturelle  ,  dans  la  mé- 
decine ,  dans  la  théologie  &  dans 
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les  antiquités  facrées  &  profanes. 
On  hii  donna  en  1664  une  chaire 
de  théologie  a  Lcyde  ,  où  il  lia  une 
étroite  amuié  avec  C^'cceïus  ,  qui 
rimbut  de  fa  doftrine.  Van  -  TU 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude 
de  l'Lcriturc-faintc  ,  félon  la  mé- 
thode des  Cccciicns.  Comme  fa 
mémoire  n'ctoit  pas  affez  bonne 
pour  retenir  fes  fermons,  il  prô- 
choit  par  analyfe  ;  méthode  qu'il 
rendit  publique.  Cet  habile  l'ro- 
tefiant  mourut  à  Leyde  en  171 3  , 
après  avoir  publié  pluficurs  écrits. 
Sa  maifon  étoit  toujours  ouverte 
aux  fçavans  ,  qui  trouvoient  des 
rcffources  dans  fes  lumières.  Il 
avoit  cultivé  la  phyfique  ,  la  bo- 
tanique ,  Tanatcmic ,  &c.  Farmi 
fes  ouvrages  ,  les  uns  font  en  fla- 
mand ,  8c  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  font  :  1.  Sa  Méthode  d'é- 
tudier ,  &.  ceile  de  prêcher.  II.  Des 
C'fnmcr.taires  fur  les  Pj'caurr.es.  III. 
—  lur  les  Prophéties  de  Muïfc , 
à'fiabacuc  &  de  Malachic.  IV.  Un 
Abrégé  de  Théologie,  Y  .Des  Remar- 
ques (ux  les  Méditations  de  Def~ 
cartes. 

TILEMANNUS ,  Voyei  Heshu- 

SIUS. 

TILESIO  ,  ou  plutôt  Teiesio» 
(  Bernardin  )  en  latin  Telejius  ,  né 
à  Cofence  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  effuya  dans  fa  jeuneffe  di- 
vers malheurs.  Ayant  pris  le  Ijon- 
net  de  dodteur  en  philofophie  à 
Padoue  ,  il  profeffa  cette  fcience  à 
Naples  ,  &  y  forma  une  fociété 
littéraire  ,  qui  fublîfta  quelque  tems 
fous  le  nom  à' Académie  Télé- 
siHNSs..  Son  grand  âge  l'ayant  obli- 
ge de  quitter  Naples  ,  il  fe  retira 
à  Cofence  ,  où  il  mourut  en  Octo- 
bre 158S,  dans  fa  80'  année.  Il 
avoit  été  marié  ,  &  le  feul  iîls  qui 
lui  reita  ,  fut  aiTafliné  du  vivant 
de  fon  père,  Tiiefia   fut  l'un  de» 
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premiers  fçavans  qui  rccouérent  le 
joug  d\4rif:otc,  contre  lequel  il  mar- 
qua même  tropd'achar.iement.  P.i.d 
jy,  inftruit  de  fon  mérite  ,  avoit 
voulu  ,  félon  de  Th.u  ,  lui  donner 
1  évcché  de  Colence  ;mais  il  le  re- 
fufa  ,  aimant  mieux  cultiver  la  rai- 
fon  en  paix ,  que  de  jouer  un  rôle 
dans  le  monde.  Nictrvn  révoque  en 
doute  cette  anecdote ,  6c  fon  doute 
eft  fondé  fur  de  bonnes  raifons. 
On  a  de  Tclcfio  :  I.  De  natura  Re- 
riim  juxtà  propria  prlncipia  ,  Rome 
T  565  ,  ln-4'',  &  15S8,  in-folio.  II. 
l'^arii  Libe'Ii  de  rehiis  naturali'oiis  , 
i590,in-4.°.  Ces  Trahis  lo-ax.  re- 
gretter qu'il  ne  fût  pas  venu  dnns 
un  tems  plus  éclairé.  II  y  fait  re- 
vivre la  phiiofophie  de  Parmkidc  , 
en  l'appuyant  de  its  propres  fen- 
tiraens  -,  mais  ce  comnofe  bizarre  , 
(  dit  Niceron  )  ne  fit  pas  fortune. 
On  a  ofé  publier  que  les  Moines  , 
qui  ne  pouvoicnt  foafxrir  le  mé- 
pris qu'il  faifoit  A'AriJiotc  dans  fes 
leçons  &  fes  écrits,  lui  otércnc  le 
repos  &  la  vie. 

TILINGIUS,  (Matthieu)  fa- 
vant  médecin  Allemand  du  xvii* 
fiécle  ,  eft  auteur  de  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  1.  De 
Rhaharbaro  ,  1679  ,  in-4°.  Ilrii/ii 
clbl  defcriptio  ,  167I  ,  in-S".  III. 
De  Laudano  opiacé  ,  in-8°.  IV.  Opio- 
/ogia  nova,  in-4''.  1697.  V.  h'A- 
natomie  de  la  Rate,  in-I2  ,  167J. 
VI.  Un  Traité  des  Fièvres  malignes  , 
1677,  in-i2. 

TILLADET  ,  (  Jean  -  Marie  de 
la  Marque  de  )  né  a^.i  chîteau  de 
Tilladet  en  Armr;gnac  ,  vers  165c, 
fit  deux  campagnes  ,  Tune  dans  l'ar- 
riére-ban  ,  l'autre  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  cavalerie.  Après  la 
paix  de  Ni-nègue,  il  qa'tta  les  ar- 
raes  pour  entrer  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  ,  où  11  fe  confacra  à  la 
prédication  &  à  la  littérature.  11  en 
îbrtit  enfuite  ,  &  mourut  à  Verfail- 
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les  en  1 71 5  ,  à  65  ans  ,  membre  de 
r^cadémie  des  belles  -  lettres.  La 
douceur  de  {c&  manières  ,  fa  modef- 
tie  ,  fa  circonfpeftion  ,  fa  droitu- 
re ,  fon  caractère  fenfible  &  offi- 
cieux ,  lui  firent  des  amis  illuftres. 
Son  goût  &  fon  talent  pour  les 
matières  de  la  métaphyfique  ,  le 
jettoient  dans  des  diftrawtions,  dont 
il  fe  tiroit  avec  beaucoup  de  fran- 
chlfe  &  de  politefl'e.  On  a  de  lui  un 
Recueil  de  D/Jfertatiunj  ,  17IZ,  2 
vol.  in-i  2,  ,  fur  dlverfes  matières 
de  religion  5c  de  philologie  ,  qui 
font  prefque  toutes  du  fçavant 
Huct ,  évèque  d'Avranches  ,  avec 
une  longue  Préface  hiftorique  qui 
n'annonce  qu'un  médiocre  talent 
pour  l'art  d'écrire.  On  trouve  auiîî 
quelques  Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- 
lettres. 

TILLEMONT,  Kcy.l.  Nai?7. 

L  TILLET ,  (  Jean  du  )  cvcque 
de  St-Brleux  ,  puis  de  Meaux , 
mort  en  1 5  70  ,  fc  dii'tingua  par 
fon  érudition  ,  &  par  fon  zèle  pour 
la  religion  Catholique ,  à  laquelle 
il  ramena  Louis  du  Til/ct  ,  fon  frè- 
re, chanoine  d 'Angoulc.Tie,  quil'a- 
voit  abandonnée.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Un  Traité  de  la. 
Religion  Chrétienne.  II.  Une  Répori' 
fe  aux  Minifires  ,  I  566  ,  in-8^.  UL 
Un  Avis  aux  GentUskontvizs  féduits  ^ 
1567,  in -8'.  IV.  Un  Traité  de 
f  antiquité  &  de  la  folcmnité  de  la 
Mejfe,  l<i-6-j  ,  in-l6.  V.  Un  Traré 
fur  le  Symbole  des  Apôtres,  I566, 
in-S".  VI.  Une  édition  des  Œuvres 
de  Luc'fir  de  Cagliari ,  Paris  ,  1  ^68. 
"^'11.  Une  Chronique  latine  des  Rois 
di  France  ,  depuis  Phara-.ntnd  ,  juf- 
qu'en  1 547  •,  elle  a  été  mlfeen  tran- 
çols  ,  &  continuée  depuis  jufqu'eti 
1604.  C'efl:  un  des  plus  fçivans- 
ouvra'^es  aue  nous  ayons  fur  no- 
tre Hiftoir'e.  Les  faits  y  font  bien 
digérés ,  &  dan?i  un  ordre  méiho- 
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diqiie  -,  mais  i!s  manquent  quel- 
quefois d'ex^ftitude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des 
R^ls  de  France  ,  l6i8,  in-4°.  VIII. 
Les  Exemptes  des  actions  de  quelques 
Pontifes  ,  Compares  avec  celles  des 
Princes  Païens  ,  en  latin  ,  Amberg 
i6io,  in-8°.  Sonftylc  ne  manque 
ni  de  pureté  ,  ni  d'une  certaine 
élégance. 

I  i.  1 ILLET  ,  (  Jean  du  )  frère 
du  précédent  ,  &  grcftier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  ,  montra 
beaucoup  d'intelligence  6c  d'inté- 
grité dans  cette  charge ,  qui  etoit 
depuis  long-tems  dans  fa  maifon. 
Sa  portéiité  la  conferva  jufqu'à 
Jean- François  du  TUlet ,  qui  y  fut 
reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu 
aulfi  plufieurs  confclllers  au  par- 
lement ,  &  maitres  des-requêtes. 
On  a  de  Jean  du  TilLt ,  mort  en 
1 570 ,  plulieurs  ouvrages.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Un  Tr.iicé  pour  la 
majorité  du  Rui  de  France  (  François 
n  )  contre  le  légitime  confcil  mali- 
cicuCtnent  inventé  par  les  Rebelles  , 
Paris  1560  ,  in-4°.  II.  Un  Sommai- 
re de  l'Hift^iire  de  la  Guerre  faite 
contre  les  Albigeois  ^  1590  ,  in-12: 
ouvrage  rare  5c  recherché.  III. 
Un  Dfcours  fur  la  Séance  dis  Rois  de 
France  en  leurs  C~urs  deParUment , 
dans  le  fécond  fm.  de  Gudefroi.  IV. 
l,'Irfl:tiitii.n  du  Prince  Chrétien  ,  Pa- 
ris 1^63,  in-4".  V.  Recueil  des  Rois 
de  France  :  ouvrage  fort  exaft  ,  & 
fait  avec  beaucoup  de  foin  ûir  la 
plupart  'es  titres  originaux  de  no- 
tre Hiftoire.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  eft  celle  de  Paris  ,  en 
1618  ,  in-4',  •^•'  Tillet  écrit  en 
homme  qui  ne  s'attache  qu'a  l'exac- 
titude des  recherches  ,  &  qui  fe  fou- 
cie  fort  peu  de  la  pureté  &  de  l'é- 
léfince  du  ityle. 

T!  r,LET ,  Foy.  TiTON  du  Tillct. 

I.  TILLI ,  (  Jean  Tzerclaës ,  com- 
te de  )  d'une   illuilre  mailon   de 
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Bruxelles  ,  porta  d'abord  l'habit  d*? 
Jcfuite,  qu'il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Apres  avoir  lignalé  fon 
ccurogc  en  Hongrie  contre  les 
Turcs  ,  il  eue  le  commandement  des 
troupes  de  jjaviére  fous  leduc  Ma- 
xlmïiitn  ,  &  fe  dillingaa  à  la  bataille 
de  Prague  en  1620.  Il  défit  enfuitc 
Mansfeld ,  un  des  chefs  des  re- 
belles ,  &  le  contraignit  d'abandon- 
ner le  haut-Palatinat  l'an  i6ii.  Il 
mit  fon  année  en  déroute  près  de 
Darmftat  ,  &  le  poulTa  hors  d'Al- 
lemagne. Il  avoit  auparavant  fe- 
couru  l'archiduc  Lé^pold  a  la  prife 
de  Bréda  ,  J'.  avoit  pris  Heidel- 
berg  ,  -ville  capitale  du  Palatinat 
du  Rhin.  Sa  valeur  éclata  fur-tout 
contre  le  duc  A'HalherJlad  ,  qu'il 
défit  à  Statlo.  H  fallut  que  TilU 
dans  cette  bataille  envoyât  des 
trompettes  par-tout  ,  pour  faire 
ceffer  le  carnage  :  2000  ennemis 
refterent  fur  la  place  ,  8c  4  ou  5000 
furent  faits  prifonr.iers.  Cette  vic- 
toire lui  fut  d'autant  plus  gloricu- 
fe  ,  qu'il  n'eut  que  200  hommes  de 
tues  &  pr^fqu'autant  de  bleues.  Il 
donna  quelque  tems  après  un  fé- 
cond combat  ,  qui  ne  lui  fut  gué- 
rcs  moins  avantageux  que  le  i"-, 
il  y  périt  beaucoup  d'ennemis  ,  Se 
quantité  de  leurs  officiers  ,  illuflres 
par  leur  valeur  Se  par  leur  naif- 
fance.  Il  prit  enfuite  Minden  Se 
plufieurs  autres  villes  ;  &  obligea 
le  landgrave  de  Hcffe  de  garder 
la  foi  à  l'Empire.  L'an  1626,  il 
défit  l'armée  de  Dancmarck  ,  à  la 
journée  de  Lutter ,  dans  le  duché 
de  Brunfv/ick  ,  &  fe  rendit  maître 
de  22  canons  ,  de  80  drapeaux  ,  de 
plufieurs  étendards  &  de  tout  le 
bagage  des  ennemis.  Le  pape  Ur- 
bain VIII  lui  écrivit ,  pour  lui  mar- 
quer la  joie  que  toute  l'Eglife  avoit 
d'une  vi£^cire  fi  avantageufe  a  tous 
les  Catholiques.  TilU,  né  avec  les 
talens  de  la  guerre  &  de  la  négo- 
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cîatîon  ,  alla  à  Lubeck  en  1610  , 
en  qualité  de  plénipoteniiaire ,  pour 
la  conclufion  de  la  paix  avec  le 
Daneniarck.  On  lui  doana  l'année 
d'après  le  commandement  géné- 
ral des  armées  de  l'Empire  ,  à  la 
place  de  Walfieln.  Après  avoir  Te- 
couru  Franctbrt-fur- l'Oder  contre 
les  Suédois  ,  il  prit  Brandeboiirg 
d'aiTau: ,  puis  Magdsbourg ,  qui  fut 
pille  par  fes  foldats  ,  &  prefque 
ruiné  par  un  incendie.  Ayant  jette 
la  terreur  dans  la  Thuringe  ,  il  prit 
LelpricVi  l'an  1631  ^  mais  il  y  fut 
défait  3  jours  après  ,  par  GÛfiave- 
Adulpke  roi  de  Suède.  Il  rallia  Ces 
troupes  ,  prit  quelques  villes  dans 
la  Heffe  ,  &  repouffa  Horn  ,  chef 
du  parti  Proteitant.  Enfin  il  fut 
bleffé  mortellement ,  en  défendant 
le  paffage  du  Lecli  ,  à  Ingoflald, 
le  30  Avril  de  l'an  1632.  11  fit  un 
legs  de  60,000  richfdales  aux  vieux 
régimens  qui  avoient  lervi  ious 
lui ,  afin  que  fa  mémoire  leur  fût 
•toujours  chcre.  On  a  remarqué  qu'il 
n'avoit  point  connu  de  femme  ,  & 
n'avoit  jamais  bu  de  vin.  Au  com- 
mencement du  xvii'  fiécle  ,  il  paf- 
foit  pour  le  plus  grand  capitaine 
de  l'Empire  \  il  avoit  encore  cette 
réputation  un  an  avant  fa  mort  -, 
Guftave  la  lui  fit  perdre. 

I  I.  TILLI  ,  (  Ange  )  profefleur 
de  botanique  à  Pife ,  &  Tnembre  de 
la  fociété  royale  de  Londres  ,  vit 
le  jour  à  Caftro  dans  le  Florentin  , 
l'an  1653.  Onadelui  en  latin  le 
C-italogue  des  Plantes  du  Jardin  de 
Pife ,  Florence  1713  ,  in-fol. ,  avec 
50  fig.  Cet  ouvrage  eft  eftlmé. 

TILLOTSON,  (Jean)  né  dans 
le  comté  d'Yorck  ,  d'une  famille  peu 
relevée  ,  reçut  une  éducation  au- 
deffus  de  fa  nafûance.  11  fut  d'a- 
bord Presbytérien  ;  mais  le  livre 
du  doûeur  Chilin^^worth  lui  étant 
tombé  entre  les  mains  ,  il  embraf- 
la  la  communion  A^^iUc3ne  ,  en 
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confervant  cependant  toujours  'CcÇ- 
time  qu'il  avoit   conçue  pour  fon 
ancien  parti.  La  force  de  fcs  rai- 
fonnemens  &  la  clarté  de  fes  prin- 
cipes ramenèrent   pluficurs    Non- 
Conformiftes  dans    le     bercail  de 
i'ilglife  Anglicane.   Tillotfon  les  y 
attacha  plus  que  bien  d'autres  doc- 
teurs ,  qui    avoient  plus    de    zèle 
que  de  prudence.  Il  ne  les  traita 
jamais  avec  mépris  ,  ni  d'une  ma- 
nière qui  fentît  l'animofité.  Ce  qui 
acheva  de  perfe-Slionncr  fcs  taîens, 
ce  fut  l'amitié  longue  &  étroite  qu'il 
eut  avec  l'évêque  inihins.  Dès  qu'il 
fe  fut  confacré  au  fervice  de  Î'E- 
glife,  il  fe  forma  à  une  éloquen- 
ce fimple  que  la  plupart  des  prédi- 
cateurs ont  fuivie  en   Angleterre. 
11  commença  à  étudier   profonde- 
ment l'Ecriture  ,  &  il  ne  dédaignoit 
pas  de  !a  citer   comme    nos  Ora- 
teurs pctirs-maîtres ,  pour  qui  l'E- 
vangile femble  avoir  vieilli.  11  lut 
enfuite   tous  les  anciens  philofo- 
phes  ,  &  les  Traites  de  morale.  Ct 
Bafilz  &  St  Chryfc/tome (uremlas  Pé- 
rès auxquels  il  s'attacha  de  préfé- 
rence.  Après   avoir  fait  une  am- 
ple moifTon  dans   ces  champs  fer- 
tiles ,  il  compofa  un  grand    nom- 
bre de  Sermons  :  modèles  de  cette 
fimpliclté  noble  ,  dont  nos  prédi- 
cateurs François  s'éloignent  trop. 
Pluficiirs    écrivains    Anj^luis   jet- 
toient  alors  les  fondemens  de  l'A- 
théifme.   Il  s'oppofa  à   ce  torrent 
autant  qu'il  le  put  ,  &  il  publia  en 
I  665  fon  Traité  de  la  Règle  de  la  Foi, 
Les  fanatiques  ,  voyant  qu'il  n'a- 
vançoir  que   des   principes  fondés 
furie  fimple  raifonnement ,  voulu- 
rent le  faire  paffer  pour  un  homme 
qui  ne  croyoit   rien  que  ce    qui 
étoit  à  la  portée  de  la  raifon  -,  mais 
il  méprifa  leurs  plates   critiques  , 
&  ils   furent  rcduits  au  filencc.   Il 
fut  fait  doyen  de  Cantorberi ,  puis 
de  St-Paul ,  clerc  du  cabinet  du 
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roi.  Il  n'afpiroit  point  à  une  plus 
huare  fortune  ,  lorfqu'il  fut  iiiilnl- 
lé.  en  1691  ,  iuT  \t  litige  de  Can- 
torberi.  Cet  ilIuArc  arciicvcque  , 
le  premier  orateur  de  fon  pays  , 
fe  dilHngua  egylenient  p;ir  fa  pieté 
&  par  f.i  inoOérntion.  11  mourut  à 
Lambeth  ,  en  1 60.1 ,  à  65  ans.  Il  ne 
laiiTa  à  la  famille  d'autre  fuccef- 
Con  à  recueillir  que  le  manufcrlt 
de  fcs  St-rnions  pi./2.humcs  ,  vendus 
2.500  g'iinéc?.  Mais  le  roi  d'Angle- 
terre donna  up.e  peniioii  de  600  li- 
vres fterling"!  a  fa  vouve.  «  Tt/Iut- 
M  fort  (  dit  Ëurnet  )  avoit  les  iHées 
»>  nettes  ,  refprit  brillant ,  le  flyle 
î»  plus  pur  qu'aucun  de  nos  tlico- 
»  logiens.  A  une  rare  prudence   il 

V  joignoit  tant  de  candeur,  qu'il  ny 
>»  a  point  eu  de  miniftre  plus  uni- 
»>  verfei.cnient  chcri  &  eftimé. 
s»  ParollVant  avec  éclat  contre  la 
»  Religion  Romaine ,  ennemi  de 
»»  la  perfécution  ,  terrafTant  les 
»>  Athées  ,  perfonne  ne  contribua 

VI  davantage  a  ramener  les  bour- 
»>  geois  de  Londres  au  culte  An- 
»«  glican.  »  On  a  de  lui  :  I,  Un  Tral- 
té  de  la  Règle  de  la  Fol  ,  contre  les 
Athées  &  les  Incrédule;:,  II.  Un 
vol.  in-folio  de  Sermons  ,  publiés 
pendant  fa  vie.  Barbcyr.ic  &  Beau- 
fohre  les  iraduifirent  d'angjois  en 
françois  ,  en  7  vol.  in  -  8' ,  avec 
plus  de  fidélité  que  d'élégance.  III. 
Des  Sermons  pofîhun'.es,  en  14  vol. 
in- 8°.  Les  Anglois  regardent  Til- 
Ictfon  coir.me  v\n  homme  avec  le- 
quel les  orateurs  François  n".  peu- 
vent pas  être  mis  en  parallèle  ; 
mais  il  rve  ferolt  pi-;  peut-être  dif- 
ficile de  montrer  l'injuftice  de  cette 
prétention.  Du  moins  les  verfions 
françoiics  ont  fouvent  rendu  fon 
éloquence  sèche,  trifte  &  mono- 
tone. Ses  Sermons  attendent  encore 
Un  traducteur. 

^  TIMANDRIDE,  Spartiate,  cé- 
lèbre par  fa  vertu.  En  partant  pour 
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un  voyage ,  il  abandonna  le  gouver- 
nement de  famaifonSc  de  fcs  biens 
à  fon  lîls.  De  retour  ,  ayant  recon- 
nu que  par  fon  économie  il  avoit 
augmenté  fon  héritage  ,  il  lui  dit  : 
Qu'/V  ai'oitcummif  une  grande  injii/Iice 
CK,Ntre  le'.  Dieux,  fes  proches  ,  J'es 
amis ,  fis  hôtes, &  Icf  pauvres,  puij'tfu'il 
devoit  ,  à  l'cvctpcion  des  hej'oins  delà 
vie  ,  partager  entr'eux  tout  ce  qui  lui 
Tcjl.it  de  j'uperjlu. 

TIM  ANTHE  ,  peintre  de  Sicyo- 
ne ,  6:  félon  d'autres  de  Cythne  , 
l'une  des  C3'clades  ,  contemporain 
de  Pamphlle  ,  vivoit  fous  le  rcgne 
dcPhilippe  père  d'Alexandre  \eGrand, 
Ce  peintre  avoit  le  talent  de  l'in- 
ve;ition.  C'cfl  lui  qui  ell   l'auteur 
de  ce  famci:x  tableau  A'iphigcn'e  , 
regarde  comme   un    chef-d'œuvre 
de   l'art.  Le   peintre    avoit   rcpré- 
fcnté  Iphigénie  avec  toutes  les  grâ- 
ces attachoes  à  fon  fexe ,  à  fon  âge , 
à  fon  rang  •,  avec  le  caraclérc  d'une 
grande  ame  qui  fe  dévoue  pour  le 
bien  public  ;    &  avec  l'inquiétude 
que  l'approche  du  facrifice  devoit 
naturellement  lui  caufer.  Elle  étoit 
debout   devant  l'autel.    Le  grand- 
prêtre   Calchas   avoit  une  douleur 
majelhieufe ,  telle  qu'elle  convenoit 
à  fon  miniftére.    U/yjfc  paroiifoit 
aufli  p.;nétrc  de  la  plus  vive  dou- 
leur. L'art  s'étoit  épuifé  à  peindre 
l'afflidtion  de  Mcnelas  ,  oncle  de  la 
princefTe  ,  A'Ajax  ,  &  d'autres  per- 
fonnages  préfens  à  ce  trifte  fpec- 
tacîe.    Cependant  il  refloit  encore 
à  marquer  la   douleur    d'Agamem- 
non  ,  père   A' Iphigénie  :  le  peintre  , 
par  un  trait    également  ingénieux 
&   frrippant  ,    couvrit    fon  vifai;e 
d'un  voile.  Cette  idée  a  été  heu- 
reufement  employée  plufieurs  fois 
depuis,  ôc  fur-tout  dans  le  frÉrTOani- 
cus  du  Fojjjln...  Timnnthe  fe  couvrit 
auffi  de  gloire  par  la  viifloire  qu'il 
remporta  fur  le  fam.eux  Parrkajlus , 
vainqueur  de  Zeuxis.  On  avoit  pro-» 
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pore  un  prix  pour  celui  qui  exprl- 
meroit  le  mieux  la  colcre  d'Ajax  , 
furieux  de  n'avoir  pu  oDtenir  les  ar- 
mes à'.ichillc.  La  iupérioritc  fut  ad- 
jugée à  Ti'nanthe^&ile  vaincu  exha- 
la t"'^n  dépit  contre  fes  juges  en 
«.es  termes  :  Pauvre  Ajax  !  tun  furt , 
tn  vérité ,  me  t^tche  plus  que  le  mien 
propre  !  Te  voilà  donc  encore  une  flis 
fur  le  pornî  de  céder  la  palme  à  un 
homme  qui  à  beaucoup  pris  ne  te 
vaut  pas  ? 

I.  TIMÉE  DE  LocRES  ,  vit  le 
jour  à  Locres  en  Italie.  Pythaç^ore 
fut  ion  maître.  Il  ùippofa  avec  lui 
une  matière  capable  de  piendre 
toutes  les  formes ,  une  forre  mo- 
trice qui  en  a  ;itoit  les  parties  ,  & 
une  intelligence  qui  dirigeoit  la  for- 
ce motrice,  11  reconnut  ,  comme 
fon  maitre  ,  que  cette  intelligence 
avoic  produit  un  Monde  réi^uher  & 
harmonique.  11  jugea  qu'elle  avoir 
vu  un  plan  fur  lequel  elle  avoir 
travaille  ,  &  fans  lequel  elle  n'au- 
roit  fçu  ce  qu'elle  vouloit  faire.  Ce 
plan  croit  l'idée,  l'image  ouïe  mo- 
dèle qui  avoir  repréfenté  à  l'Intel- 
ligence fviprêmc  le  Monde  avant 
qu"il  exiftàt,  qui  l'avoit  dirigée  dans 
fon  ailion  fur  la  force  motrice  ,  &: 
qu'elle  contemploit  en  formant  les 
élémens ,  les  corps  &  le  monde.  Ce 
mo'Jele  étoit  difùna;uc  de  l'Intelli- 
gence produ(fî:rice  du  monde,  com- 
me l'architecte  l'cll  de  fes  plans. 
Timéc  de  I.ocres  divifa  donc  encore 
la  caufe  prcdui^rice  du  monde ,  en 
un  efprit  qui  dirigeoit  la  force  mo- 
trice ,  ^:  en  une  ima'^e  qui  la  déter- 
minoit  dans  le  choix  des  diredions 
qu'elle  donnoit  à  la  force  motri- 
ce ,  &  des  formes  qu'elle  donnoit  à 
la  matière.  La  force  motrice  n'é- 
toit ,  fclon  Timéc ,  que  le  feu.  Une 
portion  de  ce  feu  dardée  par  les 
aftres  fur  la  terre,  s'inùnuoit  dans 
des  organes  ,  produifolt  des  êtres 
animés.  Une  portion  de  l'Inielli- 
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gcnce  univerfelle  s'uniuoït  à  cette 
force  motrice  ,  &  formoit  une  ame, 
qui  tenoit ,  pourainfi  dire  ,  le  mi- 
lieu entre  la  matière  &  l'efprit.  Ain- 
fi  l'ame  humaine  avoit  deux  parties  : 
une  qui  n 'étoit  que  la  force  mo- 
trice ,  &  une  qui  étoit  purement  in- 
telligente. La  1'°  étoit  le  principe 
des  paflions  -,  l'autre  étoit  répandue 
dans  tout  le  corps  ,  pour  y  entre- 
tenir l'harmonie.  Tous  les  mouve- 
mens  qui  entretiennent  cette  har- 
monie ,  caufent  du  plailîr  ;  &  tout 
ce  qui  la  détruit ,  de  la  douleur  , 
félon  Timée.  Les  panions  dépen- 
doient  donc  du  corps  -,  &  la  vertu , 
de  l'ctat  des  Irjnieurs  &  du  fang. 
Pour  commander  ;i.ux  pnfiions  ,  il 
falloir ,  félon  Time:,  donner  au  fang 
le  degré  de  fluidité  nécelfaire  pour 
produire  dans  le  corps  une  harmo- 
nie générale.  Alors  la  force  motri- 
ce devenoit  tlexible,  £•:.  l'intelligen- 
ce pouvoit  la  diriger.  11  falloir  donc 
éclairer  la  partie  raifonnable  de  l'a- 
me ,  après  avoir  calmé  la  force  mo- 
trice ,  &  c'étoit  l'ouvrage  de  la  phi- 
lofoph'.e.  Tim:':  ne  croyoi:  point 
que  les  Ames  fjffent  punies  ou  ré- 
compenfées  après  la  mort.  Les  Gé- 
nies ,  les  Enfers  ,  les  Furies  ,  n'e- 
toient,  félon  ce  phiiofophe,  que  des 
erreurs  utiles  à  ceux  que  la  rai- 
fon  feule  ne  pouvoit  conduire 
à  la  vertu.  On  ne  fçait  précifément 
en  quelle  année  mourut  Timée  y 
mais  il  eft  certain  qu'il  vivoit 
avant  Socrate.  Il  nous  refte  de 
lui  un  petit  Traité  de  la  nature  &  de 
rame  du  Monde  ,  écrit  en  dialedie 
Dorique.  On  le  trouve  dans  les  Œu- 
vres de  Platon  ,  auquel  ce  Traité 
donna  l'idée  de  fon  Timée.  Le  mar- 
quis A'Argens  l'a  traduit  en  fran- 
çois  avec  de  longues  notes,  1703, 
in-i  2.  On  avoic  encore  du  phiiofo- 
phe Locrien  VHiJloirc  de  La  Vie  de 
Pytha^ore,  dont  parle  Suidas ,  &  qui 
eft  perdue. 
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II,  TIMÉE,  rhdteur  de  Tiuio- 
m'ine  en  Sici!c,2Sî  ans  avant  J.  C, 
fu;  challé  de  la  Sicile  ,  par  le  tyran 
Agdthodi.:.  Il  fe  fit  un  nom  célè- 
bre par  fon  HijLlrc  gc'nérj.'e  de  Si- 
cile, Si  par  fon  Hijhirc  paitkuiicrc 
dt  I.t  Guerre  di  Pyrrhus.  Diodore  de 
Sicile  loue  ton  exaflitudc  dans  les 
cliafes  où  il  ne  pouvoir  fatisfdire 
fa  malignité  contre  Aga:hocles  & 
contre  fes  autres  ennemis.  On  avoir 
encore  de  lui  des  ouvrages  fur  la 
Rhétorique  -,  mais  toutes  ces  pro- 
duflions  font  perdues  pour  lapof- 
téritc. 

III.  TIMÉE  ,  fophifte ,  lallïa  un 
Lexicon  wcum  Platonicarum  ^  qui  pa- 
rut à  Lej'de  ,  1754,  in-8'  ,  parles 
foins  de  David  Ruhnkcnius. 

"TIMOCR  ATE,  philofophe  Grec, 
parut  véritablement  digne  de  ce 
nom  par  l'auftcrité  de  fes  mœurs. 
Il  s'étoit  d';ibord  interdit  les  fpec- 
tacles  -,  mais  il  (z  réconcilia  enfuite 
avec  eux.  On  ignore  letems  auquel 
il  vivoit. 

TIMOCRÉO?T ,  poëte  comique , 
Rhoilen  ,  vers  lan  a-^G  avant  J.C., 
eft  connu  par  fa  gourmandife,  &  par 
fes  vers  mordans  contre  Simcnidz  5c 
Thcm'-/l^:cl:.  On  n'a  de  ce  fatyrique 
que  quelques  fragmens  dans  le  Cjrps 
des  Fuîtes  Grecs ,  Genève  ,  1606  & 
1614  ,  2  vol.  in-fol.  On  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Multa  hibens ,  &  multa  vorans  ,  malc 
deniquc  dicens 
Multis ,  hkjacco  Timocreon  Rho- 
dius. 

Ci  ^ît  fous  ce  to-nbeau  moins  un 
HoTime  qu'un  Chien  : 
Arec  voracité  mordre  ,   minger   & 
boire , 
Tel!e  e'^  enqutre  mrtïrhiftoire 
De  Timoeréon  leRno  dien. 
TIMOLÉON  ,  capitaine  Corin- 
thien, voyant  que  fon  frère  Timo' 
ham  vouloit  ufurper  le  pouvoir 
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.fouverain  ,  lui  fit  perdre  la  vie, 
aidé  par  fon  autre  frère  Satyms  : 
{Voyci  TiMOi'iiANE.  )  Les  Syracu- 
f.iins  tyrannifés  par /^cr'wjj  le  Jeune 
&  par  les  Carthaginois ,  s'adreffé- 
rcnt ,  vers  l'an  343  avant  J.  C. ,  aux 
Corinthiens  ,  qui  leur  envoyèrent 
Tinulciin,  avec  dix  viilTeaux  feule- 
ment &  mille  foldats  au  plus.  Ce 
généreux  citoyen  marcha  hardi- 
ment au  fecours  de  Syracufe  ,  fçut 
tromper  la  vigilance  des  généraux 
Carthaginois,  qui,  avertis  de  fon 
d'.part  &  de  fon  defTcin  par  let- 
tres, voulurent  s'oppofcrà  fon  paf- 
fage.  Les  Carthaginois  ctoicnt  pour 
lors  maîtres  du  port , /ccV/r  f  de  la 
ville ,  DSnys  de  la  citadelle  ;  mais 
Dinys  fe  voyant  fans  reflTource  , 
remit  à  Timolcon  la  citadelle  avec 
toutes  les  troupes  ,  les  armes  &  les 
vivres  qui  y  croient  ,  &  fe  fauva 
à  Corinthe.  Magon  ,  général  Car- 
tiiaginois  ,  le  fuivit  bientôt  après. 
Annihal  &  Ami/car,  charges  du  com- 
mandement après  lui ,  r^folurent 
d'aller  d'abord  attaquer  les  Corin- 
thiens ;  mais  Tim:,lcon  marcha  lui- 
même  à  leur  rencontre  ,  avec  une 
poignée  de  foldats  ,  qui  défirent 
les  Cart'naginois ,  &  qui  s'emparè- 
rent de  leur  camp ,  où  ils  trouvè- 
rent un  butin  immenfe.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prife  de  plu- 
fieurs  villes ,  ce  qui  obligea  les  Car- 
thaginois à  demander  la  paix.  Les 
conditions  furent  ,  qu'ils  ne  poflë- 
deroient  que  les  terres  qui  fonc 
au-delà  du  fleuve  Halicus  près  d'A- 
grigente  -,  que  ceux  du  pays  au- 
roien?  la  liberté  de  s'établir  à  Sy- 
racufe avec  leur  famille  &  leurs 
biens  ,  &  qu'ils  n'auroient  aucune 
intelligence  avec  ies  tyrans.  Ti- 
moUon  paflfa  le  refte  de  fa  vie  à 
Syracufe  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  Il  vécut  en  homme  privé  , 
fans  aucune  envie  de  dominer ,  fe 
contentant  de  jouir  tranquillement 
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de  fa  gloire.  11  avoit  d'abord  voulu 
retufer  l'emploi  que  lui  ùonnirenc 
les  Corinthiens,  en  !e  nommant  ca- 
pitaine général  des  troupes  en- 
voyées en  Sicile  Mais  un  mot  plein 
cie  fens  &  d'élévation  de  la  part 
du  niagiftrat  de  la  république,  ré- 
veilla en  lui  l'ennemi  de  la  tyran- 
nie. O  TiniLlLn  ,  lui  dit-il  ,  Jt  tu 
acceptes  cette  charge ,  nous  croirons  que 
tu  as  tué  un  Tyran  ;  &Jî  tu  La  refufes  , 
nous  ferons  perfuadis  que  tu  as  af- 
fajfmé  ton  Frère.  Les  Syracufains , 
pleins  de  reconnoiffance  pour  ce 
grand-homme  leur  libérateur  ,  vi- 
rent un  jour  avec  indignation  deux 
particuliers  l'accufer  de  malverfa- 
tion.  Le  pei  pie  étoit  même  prêt 
à  mettre  les  délateurs  en  pièces  , 
lorfque  Timolécn  arrêta  cette  fu- 
reur :  O  Syracufains  ,  leur  cria-t-il , 
qu'aUe\-vous  faire  }  Songe\  que  tout 
Citoyen  a  droit  de  maccufer.  Garde^- 
vous ,  en  cédant  à  la  reconnoiffance,  de 
donner  atteinte  à  cette  mime  liberté ^ 
qu'il  meji  fi  glorieux  de  vous  avoir 
rendue.  Il  fembloit  aux  Syracufains 
qu'uncDivinité  tutélaire  veilloit  fur 
les  jours  de  Timoléon.  Dans  le  mo- 
ment, qu'après  une  célèbre  dcloi- 
re  i!  oflFroit  un  facrifice  aux  Dieux , 
deux  affaïuns  envoyés  par  les  en- 
nemis ,  trouvent  le  moyen  de  s'ap- 
procher de  lui  à  la  faveur  de  leur 
déguifement.  Un  d'eux  avoit  le  bras 
levé  pour  le  frapper  ,  lorfque  cet 
alTafiln  eft  lui-même  rcnverfc  par 
un  inconnu  qui  le  poignarde  ,  & 
fe  fauve  aufîi-tôt  dans  un  lieu  écar- 
té. Le  camarade  du  mort ,  effrayé 
de  ce  coup  imprévu  ,  s'approche 
de  l'autel ,  l'embralTe  ,  &  deman- 
dant grâce  à  Timoléon  ,  lui  révéla 
la  fuite  du  complot.  Cependant  on 
va  à  la  pourfuite  de  l'inconnu  ,  qui 
crie  de  toute  fa  force  qu'il  n'a  com- 
mis d'autre  crime  que  celui  d'avoir 
vengé  la  mort  d'un  père  ,  que  le 
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malheureux  qu'il  venoit  de  tuer  , 
avoit  autrefois  affaifiné  dans  la  ville 
des  Léontins.  lî  prend  à  témoin 
plufieurs  des  affiftans  ,  qui  confir- 
ment la  vérité  du  fait  ,  mais  qui 
n'en  admirent  pas  moins  la  maniè- 
re dont  la  providence  enc'naine  fou- 
vent  les  événemens  pour  décon- 
certer les  vains  projets  des  hom- 
mes. Ccft  de  Plutirque  qu'on  a  tiré 
ce  fait  ô:  cetrc  réflexion.  Après  la 
mort  de  Timoléon  ,  on  lui  éleva  un 
fuperbe  monument  dans  la  place  de 
Syracufe  ,  qui  fut  appellée  la  Place 
Timoléi^nte.  Voy.  lll.  CeI'HALE. 

TIMON  ,  le  Mifanthrope  ,  c'eft- 
a-dire  Ojd  hait  les  hommes  ,  fameux 
Athénien,  vers  l'an  420  avant  Jef.- 
Chrift  ,  étoit  l'ennemi  'de  la  foclé- 
té  &  du  genre  humain,  &  il  ne  s'en 
cachoit  pas.  II  fuyoit  la  fociété  , 
comme  on  évite  un  bois  rempli 
de  bêtes  féroces.  Il  alla  néanmoins 
un  jour  dans  l'affemblée  du  peu- 
ple ,  auquel  il  donna  cet  avis  im- 
pertinent ;  J'ùi  un  figuier  auquel  plu- 
fieurs fe  font  déjà  pendus  ;  je  veux  le 
couper  pour  bâtir  en  fa  place.  Ainfi,  s  il 
y  en  a  quelqu'un  parmi  vous  qui  s'y 
veuille  pendre  ,  qu'il  fe  dépîchc.  Cet 
ennemi  du  genre  hum.ain  ne  lailTa 
pas  d'avoir  un  ami  intime ,  qui  fe 
nommoit  Apcmante  ,  auquel  il  s'étoit 
attaché  à  caufe  de  la  conformité  du 
caradlére.  Soupant  un  jour  chez  Ti- 
mon ,  &  s'étant  écrié  :  CAcr  Timon  , 
que  ce  repas  me  paraît  doux  !  —  Sans 
doute  ,  lui  répartit-il ,  y?  fH  n'j'  étois 
pas.  Le  même  Âvcmantc  lui  demanda 
un  jour  pourquoi  il  aimoit  fi  tendre- 
ment A/cibiade ,  jcune-homme  har- 
di &  entreprenant }  C'efi,  lui  répon- 
dit-il ,  parce  que  je  prévois  qu'il  fera 
la  caufe  de  la  ruine  des  Athéniens.  Un 
tel  original ,  à  fa  mort  ,  ne  dut  pas 
être  beaucoup  pleuré.  On  lui  fît  ■  ne 
Epitaphe  ,  où  fon  cara£lére  cioit 
heureufement  rendu,  &  qui  fe  trcu- 
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ve  dans  l'Anthologie  ;  la  voici  en 
vers  françois  : 

Paffant  ,  laiffc  ma  cendre  en  paix  ; 

rfe  cherche  point  mon  nom  ;  apprcns  que 
je  te  kttis  : 
Il  fuffit  que  tu  fuis  ur.  homme. 

T.'.Tij,  tu  rois  ce  tumheau  qui  me  couvre 

aujourd'hui  ; 
Jem   veux  rien  de  toi  :  ce  que  je  veux  de 

lui  , 
Cefi  qu'if fe  brifc  &  qu'il  t'ajfomme. 
Voyei  I.  HjLAACLlTt.  j 

TIMOPHANE  ,  jeune  -  homme 
qui  n'ccoutoit  que  fon  ambition  & 
fes  phifirs  ,  voulut  être  le  :yran  de 
Corinths  fa  patrie  ,  vers  1  an  343 
avant  J.  C.  Le  célèbre  Timulcon  fon 
frère  auroit  pu  partager  avec  lui  la 
fouvcraine  autorité  ;  mais  bien  loin 
d'entrer  dans  fon  complot  ,  il  pré- 
féra le  falut  de  fes  compatriotes  à 
celui  de  fon  fang.  Après  avoir  em- 
ployé à  plufieurs  reprifes  ,  mais 
envain  ,  fes  prières  &  fes  remon- 
trances ,  pour  engager  Timophan  à 
rendre  I2  liberté  a  fes  citoyens  , 
il  le  fit  afTaflincr.  Plufieurs  admi- 
rèrent cette  action  ,  comme  le  plus 
noble  effort  de  la  vertu  humai- 
ne ;  les  autres  jugèrent  que  Timo- 
Icon  avoit  viole  les  droits  les  plus 
facrés  de  l'amitié  fraternelle.  Le  ca- 
rai^cre  de  cet  inflexible  républi- 
cain eil  dévelcpé  avec  force  dans 
la  Tragédie  de  fon  nom ,  par  M.  de 
la  Harpe, 

l.  TîMOTHLE ,  capitaine  Athé- 
nien, fils  de  Cunon  célèbre  géné- 
ral ,  marcha  fur  les  traces  de  fon 
père  pour  le  courage  ,  &  le  furpaf- 
fa  en  éloquence  &  en  politique.  Il 
s'empara  de  Corcyre,  &  remporta 
fur  les  Lacédémoniens  une  célèbre 
bataille  navale  J'an  3  76  avant  Jcf.- 
Chnli.  Il  prit  enfuite  Torne  &  Po- 
tidée,  délivra  Cyfique,  ôc  comman- 
da la  flore  des  Athéniens  avec  Iphi- 
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crate  &  Char'es.  Ce  dernier  géncraf 
ayant  voulu  attaquer  les  ennemis 
pendant  une  violente  lempctc  ,  & 
Timothie  ayant  rcfufc  ,  »1  le  îit  con- 
damner par  le  peuple  a  une  amen- 
de de  cent  talens.  L'illuftre  oppri- 
mé ,  hors  d'état  de  payer  une  li  for- 
te amende  ,  fe  retira  a  Chaicide  , 
où  il  monrut.  Ce  gênerai  ctoit  aufli 
prudent  que  courageux.  Chur'cs 
montrant  un  jour  aux  Athéniens 
les  bleiTures  qu  il  avoit  re(;ucs  pen- 
dant qu'il  commnndcit  les  armées  ; 
Timothcz  lui  répondit  :  Et  moi  ,j'ai 
toujours  rou^i  de  ce  qu'un  trait  ctuit 
venu  tomber  aj[i\  près  de  moi  ,  com- 
mî  m' étant  expufc  en  jeune  -  homme  , 
&  plus  qu'il  ne  convtnuit  au  Chef  d'u- 
ne fi  grande  armée.  Son  dcfinterclTe- 
rrent  étoit  extrême  -,  il  rapporta  à 
fa  patrie  lioo  talens  pris  fur  les  en- 
nemis ,  fans  en  rien  réferver  pour 
lui-même. 

1 1.  TLMOTHÉE ,  poète  -  mufi- 
cien ,  né  à  Milet ,  ville  Ionienne 
de  Carie,  excc'loit  d;:ns  la  poclie 
Lyrique  &  Dithyrambique  -,  mais 
ce  fut  a  la  mufique  qu'il  s'appliqua 
principalement.  Ses  premiers  eliais 
ne  réulurcnt  pas  ;  ayant  joué  en 
préfence  du  peuple  ,  il  fut  fifBc.  Un 
tel  début  l'avoit  totalement  décou- 
ragé-, il  fongeoit  à  renoncer  à  la 
mulique  ,  pour  laquelle  il  ne  fe 
croyoit  aucune  difpofition.  Mais 
Euripide  ,  dont  la  vue  étoit  plus 
jufte  que  celle  de  h  multitude  ,  re- 
marqua le  talent  de  Timothe'c  au  mi- 
lieu de  fa  difgrace  -,  il  l'encouragea, 
&  l'affùra  d'un  fucccs  éclatant ,  que 
l'avenir  juTtifia.  En  effet  ,  Timothéc 
devint  le  plus  habile  joueur  de  citha- 
re -,  il  ajouta  même  des  cordes  à  cet' 
infcrument ,  a  limitation  de  Ther- 
pandre  \  ce  qui  fut  de  nouveau  con- 
damné par  un  décret  des  Lacédémo- 
niens ,  que  Bcéce  nous  a  confervé. 
Il  contient  en  fubllance  :  "  Que  Ti- 
»  mothée  de  Milet  étant  venu  dans 
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ïi  leur  ville  ,   avoit  paru  faire  peu 
«  de  cas  de  l'ancienne  mufique  & 
5)  de   l'ancienne  lyre  ;  qu'il  avcit 
»»  mulnplié  les  fons  de  celle-là,  & 
5>  les  cordes  de  celle-ci  -,  qu'à  l'an- 
«  cieane  manière  de  chanter  ,  fim- 
«  pie  &  unie ,  il  en  avoit  fubfti- 
»  tué  une  plus  compofée  ,   où  il 
»  avoit  introduit  le  genre  croma- 
»  tique  -,  que  ,  dans  fon  Poème  de 
?>   l'Accouchement  de  Sé:ne'le\  il   n'a- 
5»  voit  pas  gardé  la  décence  con- 
5>  venable  ;    que   ,    pour    préve- 
»  nir  les  fuites   de  pareilles  inno- 
51  valions  ,  qui  ne  pouvoient  être 
5>  que   prcj'idiciables  aux    bonnes 
}■>  moeurs  ,  les  Rois  &  les  Ephores 
M  avoient  réprimanda  publiquement 
j»   Timot'iJe,  &  avoient  ordonné  que 
n  fa  lyre  feroit  réduite  aux  fept 
j»  cordes  anciennes  ,   &  qu'on   en 
»•.  retrancheroit  toutes    les  cordes 
5'  nouvellement  ajoutées  ,   &c.  » 
Onfe  mettoit  en  devoir  de  couper 
ces  nouvelles  cordes,conformément 
au  décret  ,  lorfque  Timothée  apper- 
çut  une  petite  ftatue  ^Apollcn,  dont 
la  lyre  avoit  autant  de  cordes  que 
la  lîenne  -,  il  la  m.ontra  aux  juges  , 
&  il  fut  renvoyé  abfous.    Sa  ré- 
putation lui  attira  un  grand  nombre 
de  difciples.    On  dit  qu'il  prenoit 
une  fois  plus  de  ceux  qui  venoient 
à  lui  pour  apprendre  a  jouer  de  la 
flûte  ou  de  la  cithare  ,  après  avoir 
eu  un  autre  maître.  Sa  railbn  étoit , 
qu'un  habile  liomme  qui  fuccèJe  a 
ces  demi-fçavans,  a  toujours  deux 
peines  pour  une  -,  celle  de  faire  ou- 
blier au  difciple  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris -,  &:  celle  de  l'inlîruire  de  nou- 
veau. Il  florifloit  vers  l'an  340  av. 
3.  C.  fous  Alexandre  le  Grand.  On 
connoît  la  belle  Ode  de  Drydcn/m- 
tltulce  :   Le  pouvoir  de  [ Harmonie  y 
mife  en  vers  françois  par  D^rat , 
où  le  poète  célèbre  avec  enthou- 
fiafme  les  talens  fublimes  de  Timo- 
thée, 
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III.  TIMOTHÉE ,  Ammonite,  gé- 
néral des  troupes  à'Ant-ochus  Epi- 
phanes  ,  qui  ayant  livré  plufîeurs 
combats  a  Judas  Machahéj ,  fut  tou- 
jours vaincu  par  ce  grand  capitaine. 
Après  la  per:e  de  la  dernière  batail- 
le, où  fon  armée  fut  taillée  en  piè- 
ces, Timcthe'e  s'enfuit  à  Gazara avec 
Chercas  fon  frère  ,  &  il  y  fut  tué. . . 
Il  y  en  avoit  un  autre  de  même  nom, 
aufil  général  des  troupes  d'Antic- 
chus  ,  qui  ayant  affemblé  une  puif- 
fante  armée  au-delà  du  Jourdain  , 
fut  vaincu  par  Ji.das  Machabée  & 
par  Jùîiathas ,  fon  frère ,  qui  défi- 
rent entièrement  fon  armée.  Timo- 
thée ,  étant  tombé  entre  les  mains 
de  Dufithée  ix  de  Soppatre  ,  les  con- 
jura de  lui  fauver  la  vie  ,  &  s'en- 
gagea à  renvoyer  libres  tous  les 
Juifs  qu'on  retencit  captifs  :  ils  le 
laifférent  aller. 

IV.  TIMOTHÉE,  difciple  de  5£ 
Paul ,  croit  de  Lyftres  ,  ville  de 
Lycaonie  ,  né  d'un  père  Païen  & 
d'une  mère  Juive.  L'Apôtre  étant 
venu  à  Lyftres  ,  prit  Timothc'e  far 
le  témoignage  qu'on  lui  en  rendit, 
&  le  circoncit  afin  qu'il  pût  tra- 
vailler au  falut  des  Juifs.  Le  difci- 
ple travailla  avec  ardeur  à  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  fous  foa 
maître.  Il  le  fuivit  dans  tout  le 
cours  de  fa  prédication ,  &  lui  ren- 
dit de  très-grands  fervices.  Lorfque 
l'Apôtre  des  Gentils  revint  de  Ro- 
me en  64  ,  il  le  laiiTa  à  Ephèfe 
pour  avoir  foin  >de  cette  Eglife  , 
dont  il  fut  le  premier  évèque.  II 
lui  écrivit  de  Macédoine  la  pre- 
mière Epitre  qui  porte  Ion  nom  , 
vers  l'an  66  ,  dans  laquelle  il  lui 
prefcnt  en  général  les  devoirs  de  fa 
charge.  L'Apôtre  peu  de  tems  après 
étant  arrivé  a  Rome,  fie  le  voyant 
près  de  la  mort ,  écrivit  à  fon  cher 
difciple  la  2'  Epitre  ,  que  l'on  re- 
garde comme  fon  teftament.  Elle 
eft  remplie  ,  comme  la  préccJ.ca- 
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te,  d'cxcellcns  prcceptcs pour  tons 
les  miniftrcs  de  rt^lilc.  On  croit 
que  Timt.  thée  vint  a  Roirc  où  St  Paul 
l'appclloit ,  &  qu'il  fut  tcmcin  du 
m.T.tyrc  de  ce  faint  ApOtre.  11  re- 
vint cnfuite  a  Ephcfc  ,  dont  il  con- 
tinua de  gouverner  l'Eglife  en  qua- 
lité d'cvcquc,  fous  1  nuroritc  àç  St 
Jian ,  qui  "avoit  la  direilion  de  tou- 
tes les  Eglifes  d'Afie.  Onpenfe  qu'il 
fut  hpidc  par  les  Païens  ,  lorlqu'il 
vouloit  s'oppofer  à  la  célébration 
d'une  fête  impie  en  l'honneur  de 
Diane,  vers  l'an  Qy. 

y.  TiiMOTHÉE  ,  V  du  nom , 
patriarche  d'Alexandrie  l'an  380  , 
iBort  cinq  ans  après  ,  eft  connu 
principalement  par  une  Epitre  cano- 
nique: 5j//j;noi/j  nous  l'a  confervée. 
On  lui  attribue  auffi  quelques  Vies 
des  Saints, 

VI.  TIMOTHÉE  ,  patriarche  de 
Conftantinople  dans  le  vi""  fiécle  , 
nous  a  laiffé  un  bon  Tralcc  lur  les 
moyens  de  rappeller  les  Hérétiques 
à  la  Foi  ,  &  fur  la  manière  de  fe 
comporter  avec  ceux  qui  fe  font 
convertis.  C^iteliera.  inféré  cet  ou- 
vrage dans  fes  Monumenta  Graca. 

TINDALL,  (Matthieu)  né  dans 
la  province  de  Devons  en  Angle- 
terre ,  l'an  1656  ,  étudia  fous  fon 
père  qui  étoit  miniftre  dans  le  lieu 
de  fa  naifTance ,  &  fut  envoyé  , 
à  l'âge  de  î  7  ans  ,  au  collège  de 
Lincoln  à  Oxford.  Après  s'être 
fait  recevoir  doifteur  en  droit  ,  il 
prit  le  parti  des  armes  dans  les 
troupes  du  roi  Jacquet.  Lorfque  ce 
monarque  eut  été  détrôné  :  Tin- 
//j// publia  un  grand  nombre  d'0«- 
r rages  en  faveur  du  Gouverne- 
ment ,  qui  lui  procurérenc  une  pen- 
iîon  de  200  livres  fterlings  ,  dont 
il  jouit  jufqu'a  fa  mort ,  arrivée  à 
Londres  en  Août  1733.  C'étoit  une 
ame  vénale,  qui  prenoit  toujours 
le  parti  du  plus  fort  ;  tour-à-tour 
Catholl(iue  &  Proîeftant  i  parti- 
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fiindc  Jacques  lorlqu'il  rcgnolt,  & 
fon  dctradcur  quand  on  lui  eut  en- 
levé le  (ccptre.  On  a  de  lui  un  li- 
vre impie  ,  intitulé  :  !.<:  Chrijlianif- 
mc  aujji  ancien  que  le  Monde ,  ou  /'£- 
vangi/e  ,  féconde  Publication  de  la  Re- 
ligion de  Nature  ;  1 730  ,  in-4''  &  in- 
S'.  Jean  C^nybcare ,  Jacques  FoJler&C 
Jeun  Leland  ont  écrit  fortement  con- 
tre cet  ouvrage  ,  aflcz  mal  raifonné 
&  aufli  mal  ccrit.  Pope  a  encore 
plus  maltraité  l'auteur  dans  fa  Dun- 
c'iadc.  Il  avoit  dan^  Tmda.lun  cen- 
feur  importun  ,  qui  ne  lui  accordoit 
que  le  mérite  de  mettre  en  oeuvre 
l'efprit  des  autres.  Tindall  étoit 
d'ailleurs  ,  ou  arfettoit  d'être  un 
Royalidc  ardeùi  ,  &  P^pc  etoit  Ja- 
cobitc.  On  a  encore  de  Tindall  z 
vol.  in-4'',dcRemaiques  fur  VHif- 
toire  d'An-,  ''et.  par  Rapin  Thoiras. 

I.  TINTURET  ,  (  Jacques  Ro- 
bufti  ,  dit  le  )  très-cclebie  peintre 
Italien,  naquit  àVenife  en  1512  , 
&  fut  nommé  le  Tintvret ,  parce  que 
fon  perc  étoit  teinturier.  Il  s'amu- 
foit  ,  dans  fon  enfance  ,  a  crayon- 
ner des  figures  -,  fcs  parens  jugè- 
rent ,  par  cet  amufement ,  des  ta- 
lens  que  la  nature  avoit  mis  en 
lui ,  &  le  deftinérent  à  la  peintu- 
re. Le  Tintorct  fe  propofa  dans  fes 
études  ,  de  fuivre  M'chel-Augc  pour 
le  deffîn  ,  &  Titien  pour  le  coloris  : 
il  defegno  di  Michel- Angilo  ,  ilcolo- 
rito  di  Titiano.  Ce  plan  lui  fit  une 
manière  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
nojlefie  ,  de  liberté  &  d'agrcmenr. 
Ce  maitre  étoit  fort  attache  à  fon 
art ,  &  n'étoit  jamais  fi  fatisfait  que 
lorfqu'il  avoit  fes  pinceaux  à  la 
main  -,  jufques-là  qu'il  propofoit 
de  faire  des  tableaux  pour  le  dé- 
bourfé  de  fcs  couleurs  ,  &  qu'il 
alloit  aider  gratuitement  les  autres 
peintres.  Le  Tintoret  fut  employé 
par  le  fénat  de  Venife  ,  prcféra- 
blement  au  Titien  &  à  François  Sal- 

viatl.  Ce  peintre  a  excellé  dans  le$ 
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grandes  ordoanances.  Ses  touches 
font  hardies  ,  l'on  coloris  eft  frais. 
Il  a  ,  pour  l'ordinaire ,  rcuHi  à  ren- 
dre les  carnations,  &  il  a  parfai- 
tement entendu  la  pratique  du  clair- 
obfcur.  Il  mettoit  beaucoup  de  feu 
dans  fes  idées.  La  plupart  de  fes 
£ujetsfont  bien  caradcrifés.  Ses  at- 
titudes font  quelquefois  un  grand 
effet  ;  mais  fouvent  aufll  elles  font 
contraftées  à  l'excès,  &  même  ex- 
travagantes. Ses  figures  de  femmes 
font  gracieufes  ,  &  fes  têtes  delïï- 
nées  d'un  grand  goût.  Sa  prodi- 
p.ieufe  facilité  a  peindre  lui  a  fait 
entreprendre  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  qui  tous  ne  font  pas  éga- 
lemen^t  bons  ;  ce  qui  a  fait  dire  de 
lui ,  qu'il  avait  trois  pinceaux  ,  un 
d'oR,  un  d' ARGENT,  &  un  de  fer.  Le 
Tintoret  mourut  en  1 5  94 ,  à  82  ans, 
11  fut  aimé  &  e^imé  par  toutes  les 
perfonnes  recommandables  de  fon 
tems.  On  a  gravé  d'après  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Venife, 
On  a  une  Vie  duTintoret  parRidoIJï. 
Vo\.  Aretin  ,  n"  II. 

il.  TINTORET,  (Dominique) 
fils  du  précédent  ,  mort  à  .Venife 
en  1637,  âgé  de  75  ans,  réuffif- 
foit  dans  le  Portrait  ;  mais  il  étoit 
inférieur  à  fon  père  pour  les  grands 
fujets. 

III.  TINTORET,  (Marie)  fille 
du  célèbre  peintre  de  ce  nom  ,  na- 
quit en  1 5  60,  &  mourut  en  1590. 
Née  avec  de  grandes  dlfpofitlons 
pour  la  peinture  ,  Marie  reçut  de 
fon  père  ,  qui  l'aimoit  tendrement , 
tous  les  fecours  qu'elle  pouvoir 
defirer.  Elle  réufllffoit  finguliére- 
ment  dans  le  portrait  ,  &  fut  fort 
employée  dans  ce  genre  ;  mais  la 
mort  la  ravit  à  la  fleur  de  fon  âge , 
&  laiiTa  fon  père  &  fon  époux  in- 
confolables  de  fa  perte.  Sa  touche 
eft  facile  &  gracieufe  -,  elle  faifif- 
foit  parfaitement  la  refiemblance  -, 
fon   coloris  étoit  admirable.    Elle 
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exccHoit  aufil  en  mu£qiie.  On  rap- 
porte que  fon  père  la  faifoir  ha- 
biller dans  fon  bas-âge  en  o;arçon , 
peur  pouvoir  la  promener  par-tout 
avec  lui. 

TIPHAIGNE  DE  LA  Roche  , 
(  Charles-François)  médecin  de  la 
faculté  de  Caen  ,  6c  de  l'académie 
de  Rouen  ,  étoit  natif  de  Monte- 
bourg  ,  au  diocèfe  de  Coutances  ; 
&  il  mourut  l'an  1 774 ,  dans  la  53= 
année  de  fon  âge.  Il  connoiffoic 
bien  fon  art  ,  &  aux  lumières  du 
médecin  ,  il  joignoit  les  agrémens 
d'un  littérateur  ingénieux  &  en- 
joué. Il  paffa  une  partie  de  fa  via 
dans  la  capitale  ,  où  il  publia  di- 
vers écrits.  Les  principaux  font  : 
I.  U Amour  dévoilé  ,  ou  le  Syficme 
des  Sympathi/ies  ,  1751  ,  in-l2.  II. 
Amilée ,  ou  la  Graine  d'hommes^l'j'yA.^ 
in-I2.  III.  Bigarrures  PhilofophiqucSy 
1759  ,  2  vol.  in-i2.  IV.  EJj'ai  fur 
fHift'^ire  aconcm'que  des  Mers  occi- 
dentales de  France  ,  1 760  ,  in  -  8°, 
V.  Giphanthie  ,  1760  ,  2  vol.in-S% 
traduite  en  anglois  &  imprimée  à 
Londres  en  1761.  Il  adonné  aufli 
une  nouvelle  édition  du  Diclion- 
naire  de  Furetiére  ,  fameux  par  les 
débats  qu'il  excita  autrefois  dans 
la  république  des  lettres.  Les  ou- 
vrages de  cet  eftimnble  auteur  font 
écrits  d'un  ftyle  élégant  Sr  facile. 
Ils  refplrent  une  philofophie  faine 
&  aimable.  Il  s'étoit  retiré  depuis 
quelques  années  dans  fa  patrie ,  & 
il  y  vécut  plus  pour  les  autres  que 
pour  lui. 

TIPHAINE  ,  (  Claude  )  Jéfuite , 
né  à  Paris  en  1571  ,  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie  dans 
fa  fociété.  Ses  vertus  &  fa  capa- 
cité le  rendirent  digne  des  pre- 
mières places  de  fon  ordre.  Il  fut 
refteur  des  collèges  de  Reims  ,  de 
Metz,  delà  Flèche,  &  dePont-à- 
MoufTon  ,  &  provincial  de  la  pro- 
vince de  Champagne.  Il  eft  connu 
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par  quelques  ouvrages  fçavans  :  I. 

Avcrtijjcmcnt  aux  Héicciaucs  ih  Mct-^. 
II.  Dcc/aratio  &  Dcj'cnjtu  SclioiajiiciZ 
DoHrinx  5i.  Patrun  i-  Do3oris  An- 
ge/ici ,  r/c"  Hypvjlii Ji ,  Jeu  Perjbna,  &C. 
àPont-à-Mouiron,  1634,  in-4".  III. 
Un  Traite  De  Ordlne  ,  feu  de  Priuri 
&  Pojkriori ,  à  Reims  ,  1 640 ,  111-4°. 
Quoique  Jcfuite  ,  il  foutenoit  le 
femiment  des  Thjir.ijies  fur  la  Grâ- 
ce ,  &  il  n'en  fut  pas  moins  eftimc 
dans  fa  compagnie  ,  quileperdlcen 
1641.  II  mourut  à  Sens,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  plein  de  pieté 
&  de  douceur. 

TIPHLRNAS,  rc^e^TiFERNAS. 

TIPOT,  KovqTïroT. 

TIRAQUEAU,  (André)  lieute- 
nant-civil ds  Fontenai-le-Comtc , 
fa  patrie  ,  devint  confeiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  puis  enfin 
au  parlement  de  Paris.  Il  travailla 
avec  zèle  à  purger  le  barreau  des 
chicanes  qui  s'y  étoient  introdui- 
tes ,  &  adminiltra  la  juftice  avec 
une  intégrité  peu  commime.  Fran- 
çois I  ik  Hein  1 1  {e  fervirent  de 
lui  dans  pluficurs  affaires  très-in- 
téreffantes.  Ses  occupations  ne 
l'empêchcrcnt  point  de  donner  au 
public  un  grand  nombre  de  fçavans 
ouvrages.  Il  eut  20  cnfans  félon 
les  uns  ,  &  30  félon  d'autres  ;  & 
l'on  difoit  de  lui  u  qu'il  donnoit  tous 
j)  les  ans  à  l'Etat  un  entant  &  un 
»  livre.  "  11  mourut  dans  un  âge 
très-avancé,  en  1 5  58  ,  après  avoir 
honoré  fa  patrie  &  fon  état.  Ses 
ouvrages  forment  5  vol.  in-folio , 
1 5  74.  On  a  de  lui  :  î.  Un  Traité  des 
Fréropatives  de  la  Noble ffc  ,  1543  , 
in-fol.  II.  Un  autre  du  Retrait  ILgna- 
ger.  lli.  i^es  Commentaires  {urAlc- 
xanderah  Alexar.dro  ,  Leyde  ,  1673, 
2  vol.  in-folio.  IV.  Un  Trait»;  des 
Loix  du  Mariage  ,  1 5 1  5  ,  in-4''  ,  & 
plufieursautresLivres,dont  le  chan- 
celier de  X Hôpital f  fon  ami,  feifçi: 
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cas.  On  lui  lit  tctto  Epitaphe  :  Hic 

jacet  ijiii  ,  ciquam  bibendo  ,  ti^inti  li~ 
bcros  Juj'cepit  ,  viginti  lilros  edidit. 
Si  nieruin  bibijfet ,  totum  orbcm  im- 
pUjJcc. 

«(  Tiraqutau  ,  fécond  à  produire  , 
»  A  mis  iiu  montiC  trente  Fils  ; 
>»   7"/rj^ae(Ju,  fécond  à  bien  dire, 
>»   A  fjit  pareil  nombre  d'Ecrits. 
»  S'il  n'e'it  point  noyé  dans  les  eaux 
»  Une  (cmence  fi  téconde  , 
>i  II  tût  enfin  rempli  le  monde 
>»  De  Livres  8c  de  Tiratjueaux.  >» 

TIRESIAS ,  fameux  devin,  qui 
vivoit  avant  le  fiége  de  Troie,  étoit 
fils  d'Evc're  &  de  la  nymphe  Chariclu. 
Ayant  un  jour  vu  deux  ferpens 
accouplés  fur  le  mont  Citliéron  ,  il 
tua  la  femelle,  &  fut  fur-le-champ 
métamorphofé  en  femme.  Sept  ans 
après,  il  trouva  deux  autres  ferpens 
de  même,  tua  le  màle  ,  ttc  redevint 
homme  auflï-tôt.  Jupiter  &  Junon 
difputant  un  jour  fur  les  avantages 
de  l'homme  5c  de  la  femme,  prirent 
Tirejias  pour  juge  ,  qui  dc-.ùda  en 
faveur  des  hom.mcs  ;  mais  il  ajou- 
ta que  les  femmes  étoicut  cepen- 
dant plus  fenfibles.  Jupiter ,  par  re- 
connoiffance  ,  lui  donna  la  faculté 
de  lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant 
un  jour  regardé  Pallas  pendant 
qu'elle  s'habilloit,  devint  'aveugle 
iur-le-champ.  Son  hifloirc  fabu- 
leufe  eft  détaillée  avec  élégance 
dans  le  Poème  de  Na-djj'e  par  Mal' 
fJhitrc...  5>rt2^c/2  rapporte  que  leSé- 
pulchre  de  Tirefias  étoit  auprès  de 
la  fontaine  de  Tilphufe  ,  où  il  mou- 
rut fort  âgé  ,  fuyant  de  Thèbes  , 
ville  de  Biotle.  On  le  regardoit 
comme  l'inventeur  des  Aufpices, 
&  on  l'honora  comme  \ir\  Dieu  à 
Orcomènc  ,  où  fun  oracle  avoir 
beaucoup  de  célébrité. 

TIRÎN ,  (  Jacques  1  Jéfuite  d'An- 
vers ,  entra  dans  la  fociété  en  1 5  So, 
&  mourut  en  1636  ,  dans  un  âge 
avancé,  U  travailla  avec  beaucoup 

de 
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de  zèlfc  dans  les  raiiïîons  de  Hol' 
lande.  II  eil  principalement  connu 
par  un  Cmmcnuirc  latin  fur  toute 
la  Bible  ,  dans  lequel  il  a  recueilli 
ce  qu  il  a  trouvé  de  msilleur  clans 
les  autres  interprètes.  Ce  Commen- 
taire terme  2  vol.  in-fol.  11  elt  plus 
étendu  que  celui  de  Àieutclicus  ,  6c 
quoique  moins  eltimé  ,  il  ell  utile  à 
ceux  qui  ,  fans  s'attacher  aux  va- 
riantes ,  veulent  feulement  enten- 
dre le  fens  du  texte  ,  tel  qu'il  a  été 
expliqué  par  les  Pères  &  les  com- 
mentateurs. 

TIRON ,  {TuUius-Tiro)  affranchi 
de  Cicéron ,  mérita  l'amitié  de  fon 
maitre  par  fes  excellentes  qualités. 
Il  nous  refte  plulieurs  Lettres  de 
cet  orateur  ,  où  il  fait  bien  voir 
l'inquiétude  dans  laquelle  le  met- 
toit  la  fanté  de  Tiron ,  qu'il  avoit 
laiffé  malade  à  Patris ,  ville  d'A- 
chaie  ,  combien  il  ménageoit  peu 
la  dcpenfe  pour  lui ,  &  avec  quel 
zèle  il  le  recommandoit  à  fes  amis. 
«  Je  vois  avec  plailir ,  (  écrit-il  à 
Atticus ,  )  ))  que  vous  vous  inté- 
y>  reffez  à  ce  qui  ref'.arde  Tiron, 
»  Quoiqu'il  me  rende  coûtes  fortes 
«  de  fervices  ,  &  en  grand  nombre , 
»  je  lui  fouhaite  néanmoins  une 
»  prompte  convaiefcence  ,  plutôt 
»>  à  cauié  de  fon  bon  naturel  &  de 
j>  fa  modeftie ,  qu'à  cau(e  des  avan- 
»  tages  qu'il  me  procure  «.  H  in- 
venta chez  les  Latins  la  manière 
d'écrire  en  abrégé.  Il  paiTe  pour  le 
premier  auteur  de  ces  caractères 
que  les  Romains  appelioient  Nttx  , 
par  le  moyen  defquels  on  écrivoit 
auflx  vite  qu'on  parloir.  Ceux  qui 
écrivoicnt  de  cette  manière  ,  s'ap- 
pelloient  Nutaril ,  d'où  nous  efl 
venu  le  nom  de  Notaires.  Tiron 
avoit  auiTi  compofé  la  Vie  de  Ci- 
ccron  ,  dont  il  étoit  le  confident  & 
le  confeil,  &  pluhcurs  autres  ou- 
vrages qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'a  nous.  Pour  faire  v;>mioicxç 

Tom.  Vm, 
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l'art  d'écrire  en  notes ,  l'abbé  Car- 
penticr  ,  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions  ,  nous  a  donné  d'anciens  Mo- 
numens  écrits  fuivant  cette  mé- 
thode -,  auxquels  il  a  joint  fes  re- 
marques &  un  Alphabet  ,  fous  ce 
titre  :  Alphabetum.  Tironianum ,  Jeu. 
Ne  tas  Tironis  explicandi  Methodus  : 
cum  pluribus  nous  ad  Hijloriam  £• 
Jurifdiclii^nem  tiim  ccciefiafiicam  tùirt 
civitcm  purtineritihus  ,  Paris  ,  1 747  , 
in-folio.  (  Voyei  Ramsai  ,  n°  i.  ) 
C'eft  ce  qu'a  voulu  rendre  Martial 
dans  ce  diftique  énergique  fi  connu  t 
Carrant  vcrha  ,  &c.  dont  Voici  une 
foible  imitation  : 

Je  ris  ,  trijh  conteur  ,  de  ta  fougui 
emprejj'ée  ; 
Ta  langue  ejl  engourdie  ,  &  mes  doigts. 

fans  effort 
Devancent  en  jouant  ta  voix  embar- 

rajjee  : 
Elle  a  beau  Je  hâter  \  plus  vive  en 

fon  cjj'or , 
Ma  main  vole  ,  &  tandis  que  ta  voix 

bronche  encor  , 
Ma    plumi   prévoyante   a  tracé    ma 

penfée. 

TISIPHONE  ,  l'une  des  trois  Fu-. 
ries  :  Voye^  EuAlENiDES. 

TISSAPHERNE  ,  T-ffaphernes  , 
Un  des  principaux  fatrapes  de  Perfe 
du  tems  à' A: taxerc'es Mncmon ,  com- 
mandoit  dans  l'armée  de  ce  prince  , 
quand  Cyms  frère  à.'Artaxcrces  lui  li- 
vra bataille  à  Cunaxa.  Il  eut  l'hon- 
neur de  la  viûoirc  i  fon  maître  lui 
donna  le  gouvernement  de  tous  les 
pays  dont  Cyrus  étoit  auparavant 
gouverneur  ,  &  fa  fille  en  mariage. 
Sa  faveur  ne  dura  pas.  Tijjapheme. 
ayant  été  battu  par  Agéflas^  général 
des  Laccdémoniens ,  dans  la  guerre 
d'Afie  -,  encourut  la  difgracc  à'Arta~ 
xercès ,  excite  contre  lui  par  fa  mère 
Parifatis ,  &  fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince  à  Colollés  en  Phrygie,  Voye^ 

A  a 


:^io       T  I  s 

TISSARD,  (  Pierre  )  prêtfc  de 
rOrat'ùrc,  né  à  Paris  en  1666, 
morr  dans  cette  ville  en  1 740  , 
enfcigna  les  humanités  &  h  théo- 
logie. On  a  de  lui  plulîc.irs  Pièces 
de  vers ,  les  unes  en  1  itin  &  le«  au- 
tres en  trançois  ;  &  quelques  Ecrits 
anonymes  fur  les  conteilacions  qui 
agitoient  l'Eglife. 

TIS:>£RAND  ,  (Jean  )  religieux 
Cordelier  de  PariN,  fe  fit  un  nom 
vers  la  !in  du  w'  liécle ,  par  fon  ta- 
lent pour  la  chaire,  &  par  (on  zèle 
pour  le  falut  des  âmes.  »  Après 
5»  avoir  vivement  touché  les  cœurs 
».  les  plus  endurcis  (  dit  le  conti- 
nuateur de  F/cury  )  »  &  converti  par 
>»  fcs  fermons  plufieurs  filles  6c  fem- 
n  mes  d'une  vie  dcréglée  ,  il  éca- 
»»  blitl'inftitut  dcsFUes  Pcniur.tcs , 
•^1  en  l'honneur  de  Ste  MasidcUine  , 
5»  pour  retirer  celles  à  qui  Dieu  fe- 
V  roit  la  grâce  de  quitter  le  péché. 
5»  11  s'en  trouva  d'abord  plus  de 
>t  200.  Le  nombre  s'en  accrut  ex- 
«t  traordinairement  en  peu  de  tems-, 
;,  enforte  qu'on  fut  obligé  de  fouf- 
„  frir  que  les  plus  fages  allaffent 
5,  faire  la  quàte  par  la  ville  jufqu'à 
„  ce  qu'elles  eulfent  un  établilTe- 
5,  ment  folide  :  ce  qui  n'arriva  qu'en 
SI  1500.  Le  duc  à' Orléans^  depuis 
tt  roi  de  France  fous  le  nom  de 
r,  Louis  XII ,  leur  donna  pour  lors 
„  fon  palais  ,  fitué  près  de  l'églife 
„  St  Eufuchc  ,  pour  en  faire  un  rto- 
„  naftére.  Simon  ,  évéque  de  Paris  , 
y,  leur  dreffa  des  Statuts  &  les  mit 
y,  fous  la  règle  de  St  Augujlin.  On 
„  les  obligea,  en  1550,  de  garder 
„  la  clôture  ,  &  en  1572,  elles  fM- 
r,  rent  transférées  dans  l'ancienne 
»»  églifp  de  St  Magloire ,  qu'elles  oc- 
»i  cupent  encore  à  préfent.  1» 

TITAN  ,  fils  du  Cid  &  de  Vejl.i , 
(  Voye\  Saturne.  )  Ses  enfans 
-ctoient  des  Géans  qu'on  appelloit 
auiîî  Titans  ,  du  nom  de  leur  père. 
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Ils  efcaladcrent  le  ciel  &  voulurent 
détrôner  Jvpitlr.  Voy.cemot. 

I.  T  l  T  E,  difciple  de  St  Paul. 
Grec  6c  Gentil  ,  fut  converti  par 
cet  aporrc,  a  qui  il  fervit  de  fe- 
crctairc  6:  d'interprète.  11  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jérufalcm  , 
&  l'Apotrc  ne  voulut  point  que 
Tiic  fe  fit  circoncire,  pour  marquer 
que  la  circoncilion  n'ctoit  point 
nécciraire  ;  quoique  dans  la  fuite 
il  fit  circoncire  Timuthce  ,  en  l'en- 
voyant a  Jérufalem  ,  parce  que  les 
Juifs  l'auroient  regardé  ,  fans  cette 
précaution  ,  comme  impur  6c  com- 
me profane.  St  Paul  l'envoya  de- 
puis a  Corinthe  pour  calmer  les 
difputes  qui  partageoient  cette 
Egïife  v  6c  Titc  alla  cnfuite  le  join- 
dre en  Maccdoine  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  fa  négociation.  Peu  après 
il  porta  aux  Corinthiens  la  1'  Let- 
tre que  St  Paul  leur  adreffoit-,  & 
vers  l'an  63  de  Jefus-Chrill  l'A- 
pôtre l'ayant  établi  évèque  de  l'ifle 
de  Crète  ,  il  lui  écrivit  l'année  fui- 
vante,de  iMacédoine,une  lettre  dans 
laquelle  il  expofe  les  devoirs  du  mi- 
niilere  facre.  Cette  lettre,  qui  eft  la 
règle  de  la  conduite  des  évêques , 
peut  être  regardée  comme  le  ta- 
bleau de  la  vie  de  St  Tite ,  dont  la 
plupart  des  avions  nous  font  in- 
connues. Mais  il  eft  a  croire  que, dif- 
ciple fidèle  de  St  Paul ,  il  obferva 
à  la  lettre  tout  ce  que  cet  Apôtre 
lui  avoit  prefcrit.  Tite  mourut  dans 
l'ifie  de  Crète ,  fort  âgé. 

I I.  TITE  ,  auteur  eccléfiaftique 
du  iv'  fiécl# ,  après  avoir  paffé  par 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie , 
s'éleva  par  fon  mérite  a  l'évêché  de 
Boftre  dans  l'Arabie,  La  Bibliothè- 
que des  Pères  nous  offre  de  cet  au- 
teur un  Traité  contre  les  Manichéens  j 
il  fait  honneur  à  fon  zèle, 

III.  TITE  ,  (  Titus  Vefpafianus  ) 
né  le  30  Décembre  l'an  40  de  Je- 
fus-Chrift ,  étoit  fils  de  Vefpafun 
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fonprcdéceffeur,  &  àzFlaxia  Do' 
mitilla.  Il  fervit  fous  (on  père,  & 
fe  fit  cfïimer  par  fa  valeur.  Il  ob- 
tint îe  fceptre  impcri:;!  l'an  79  , 
après  s'être  fignalé  par  la  ruine  de 
Jsrufalem  :  (  Voyc^  des  détails  fur 
ce  ficge  mémorable  ,  a  l'article  vi. 
J  o  s  t  p  H.  )  Ses  mcEurs  avoient  été 
jufqu'alors  peu  rcglées.  Sa  mai- 
fon  ,  tant  que  vécut  Fcfpafun  ,  etolt 
compofce,  en  grande  partie,  de  pan- 
tomimes ,  d'eunuques,  &  d'une  trou- 
pe de  jeunes  efclaves  ,  dont  une 
plume  charte  n'ofe  exprimer  la  def- 
tination.  Ses  amours  pour  Bérénice  , 
célcbrees  par  le  plus  élégant  de  nos 
poètes  tragiques  ,  font  connues  de 
tout  le  monde  parmi  nous.  C'eft  cet- 
te palîion  û  imperieufe  ,  qu'il  eut  la 
gloire  de  dompter.  Un  des  prem.ufa- 
ges  qu'il  fit  de  l'autorité  fouverai- 
ne ,  fut  de  renvoyer  Bérénice ,  qu'il 
aimoit  &  dont  il  étoit  aimé. On  avoit 
encore  biame  la  protufion  de  fes  re- 
pas, qu'il  pouffoit  fou  vent  jufqu'à 
minuit  avec  des  amis  de  table  & 
rie  bonne  chère  :  il  étendit  fa  ré- 
forme fur  ce  point ,  comme  fur  les 
autres  :  il  voulut  que  la  gaieté  & 
la  liberté  régnaffent  dans  fes  re- 
pas ,  mais  fans  aucune  forte  d'ex- 
cès -,  &  la  vertu  feule  donna  droit 
à  fon  amitié.  Enfin ,  quelques-uns 
l'avoiët  taxé  d'avidité  pour  l'argent , 
&  Suici^nc  alTure,  qu'il  entroit  pour 
fa  part  dans  les  fordides  trafics 
qu'e.xerçoit  fon  père.  Mais  lorfqu'il 
lut  le  mahre  ,  il  effaça  entièrement 
cette  tache  par  des  procédés  non- 
feulement  exempts  de  toute  injufte 
exaction ,  mais  généreux  &  magni- 
fiques. Tel  eft  le  changement  que  la 
fouverainepuilTance  opéra  dans  Ti- 
tc.  Il  fe  perfuada  que  >'  la  première 
place  reftreignoit  fa  liberté  -,  &  qu'à 
niefure  qu'il  pouvoit  plus,  moins  de 
chofes  lui  étoient  permifes.  »  C'eft 
ce  qu'il  répondit  a  un  iiommc,éton- 
lié  de  ce  qu'il  lui  refufoit  ce  qu'il 
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aVoit  foiricité  en  fa  faveur  auprès 
de  Vefpafitn.  »  Il  y  a  bien  de  /« 
différence^  lui  dit-il,  entre Jullicitcr 
un  autre  ,  ou  j uger  fii-mème  ;  entre  ap^ 
puyer  une  demande ,  ou  avoir  à  Rac- 
corder. '»  Cependant  l'un  des  pre- 
miers aites  publics  qu'on  vit  de  lui , 
fut  une  confirmatioa  des  gratifica- 
tions &  des  privilèges  accordés  aU 
peuple  par  les  autres  empereurs. 
Sa  haine  pour  la  calomnie  le  ren- 
dit très  -  rigoureux  a  l'égard  des 
Délateurs.  11  condamna  tous  ces  ac- 
cufateurs  de  profeifion  a  être  fulH* 
ges  dans  la  principale  des  places 
publiques  ,  a  être  traînas  de-la  de- 
vant les  théâtres ,  &  enfin  a  être 
vendus  comme  efclaves  &  relégués 
dans  des  lAes  déièrtes.  Pour  remé* 
dier  plus  efficacement  que  fon  perô 
n'avoit  fait,  à  la  corr^iption  des 
Juges  &  a  la  longueur  des  procé- 
dures ,  il  ordonna  qu'une  même 
caufe  ne  feroit  jugée  qu'une  fois  , 
fie  qu'il  ne  feroit  plus  permis ,  après 
un  nombre  d'années  déterminé  ,  de 
p'aider  pour  les  f^accefllons.  II  eut, 
comme  Veffj.f.en  ,  un  foin  particu- 
lier de  réparer  les  anciens  é  liices, 
ou  d'en  conltruire  de  nouveaux. 
Après  la  dédicace  du  fameux  Am- 
phithéâtre bâti  par  fon  père  ,  il  fît 
achever  ,  avec  une  incroyable  dili- 
gence ,  les  Bains  qui  étoient  auprès. 
Il  donna  de  magnifiques  fpectacles , 
entr'autres  ,  un  combat  naval  dans 
l'ancienne  Naumachie.  Cinq  mille 
bêtes  fauvages  furent  employées 
en  un  feul  jour  a  divertir  le  peu- 
ple, qu'il  confultoit  toujours  avant 
que  de  lui  donner  une  f  jte.  Sa  po- 
p.ilarité  étoit  telle  ,  qu'il  voulut 
que  ceux  qui  tcnoie.u  quel'jue 
rang  parmi  le  peuple  ,  puffent  ve- 
nir aces  Bains,  &  s 'v  trouver  en 
même  tcms  que  lui.  Il  ètoit  fi  porté 
a  faire  du  bien  en  tout  tems,  que 
s'etant  fouvenu  un  jour  ,  qu'il  ne 
s'étoit  rencontré  aucune  occafion 
A  aij 
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pour  lui  d'obliger  quelqu'un  dan"; 
la  journée  ,  il  dit  ce  beau  mot  li 
connu  :  Met  amis  ,  voi/j  un  jour  (juc 
j'ai  perdu  !.,.S'iI  avo.t  fujct  de  le 
plaindre  de  quelqu'un  ,  il  étoit 
toujours  en  gnrdc  contre  les  accu- 
fations  intcnrccs  fur  cette  même 
pcrl'onne  ,  lorfqu'elles  avaient  rap- 
port a  lui  :  Si  je  ne  fais  rien  ,  difoit- 
11 ,  qaiji/it  dfgne  de  reprdhen/lon,  pour- 
quoi Li  calomnie  me  mettroic-elle  en 
colère  ?  . . .  Tite  ne  fe  fervit  jamais 
de  fon  autorité  pour  faire  mourir 
aucun  de  Tes  fujets.  11  ne  fe  fouilla 
point  de  leur  fang,  quoiqu'il  ne 
manquât  pas  de  jufies  fujets  de  ven- 
geance. 11  affaroit  qu'i/  aimerait 
mieux  périr  lui-même  ,  que  de  caufer 
la  p,.rte  d'un  h^mme.  Deux  fônateurs 
ayant  confp;ré  contre  lui ,  &  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
ctoient  accufés ,  il  les  avertit  de  re- 
noncer a  leurdelVein,  leur  promit 
de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  fou- 
haite^oient ,  envoya  fur-le-champ 
fes  courriers  à  la  mère  de  l'un  , 
pour  la  tirer  d'inquiétude  &  lui 
annoncer  que  fon  fils  vivoit.  11  les 
admit  tous  deux  a  fa  table,  le  foir 
même  de  la  découverte  de  leur  abo- 
minable complot.  Le  lendemain  il 
lç%  plaça  auprès  de  lui  a  un  com- 
bat de  gladiateurs ,  &  leur  demanda 
publiquement  leur  feniiment  furie 
choix  des  épées  ,  lorfqu'onles  lui 
apporta,  félon  la  coutume,  avant 
que  de  commencer.  (  On  attribue  un 
pareil  trait  de  clémence  a  l'empe- 
xeur  Nerva.  )  Il  tint  a-peu-près  la 
même  conduite  envers  Dtmitien  , 
fon  frère  ,  qui  excitoit  les  légions 
à  la  révolte.  Sous  le  règne  de  ce 
bon  prmce  ,  l'empire  fut  e.xpofé  à 
plufieurs  cnlan.ités,  La  première 
fut  l'embrâfement  de  la  plupart  des 
villes  de  la  Campanie  par  les  érup- 
tions du  Mont-Véfuve -,  la  fécon- 
de, l'incendie  de  Rome  ;  la  derniè- 
re enfin ,  une  pefte  ,  qui  emporta 
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jufqu'à  mille  pcrfonne  en  un  jour. 
Durant  tous  ces  mallieurs  ,  Tue  i'c 
comporta  comme  un  prince  gcnc- 
reiix  &  comme  un  père  tendre  -,  il 
vendit  les  ornemens  de  fon  palais , 
pour  faire  rebâtir  les  cdiiices  pu- 
blics. Rome  ne  jouit  pas  long-tems 
de  fon  bienfaiteur.  Tite  ,  fe  fen- 
tant  malade  ,  fe  retira  au  pays  des 
Sabins  -,  mais  il  fut  furpris  ,  en  y 
allant ,  d'une  ficvre  violente.  Alors 
levant  fes  yeux  languiflans  au 
Ciel  ,  il  fe  plaignit  de  mourir  dans 
un  âge  fi  peu  avancé  :  lui  qui  ne 
jouilioit  de  la  vie  que  pour  faire 
du  bien.  11  expira  le  i  3  Septembre , 
l'an  81  de  Jefus-Chrift,  âge  de  41 
ans,  après  un  règne  de  deux  ans, 
2  mois  &  20  jours.  On  dit  que  , 
lorfque  fon  freie  D.mtien  le  vit  a 
l'agonie  ,  il  le  fit  mettre  dans  une 
cuve  pleine  de  neige  ,  fous  prétexte 
de  le  rafraichir-,  il  y  rendit  le  dernier 
foupir.  L'idée  attachée  au  nom  de 
Titc  eft  fupérieure  à  tous  les  éloges. 
TnE-UyE,{Titus-Liyius)dcPa- 
doue,&  fuiv.  d'autres  d'Apone,pafla 
une  partie  de  fa  vie,  tantôt  a  Naplcs, 
tantôt  a  Rome ,  où  Augujîe  lui  ht  un 
accueil  très-gracieux. llert  un  de  ces 
auteurs  qui  ont  rendu  leur  nom 
immortel  ,  mais  dont  la  vie  &  les 
allions  font  peu  connues.  Tite-Live 
mourut  a  Padoue ,  après  la  mort 
d 'Auguftc ,  le  même  jour  qu'  Ovide  , 
l'an  Lj  de  J.  C. ,  la  4'.  année  du 
règne  de  Tibère.  Il  eut  un  fils  ,  au- 
quel il  écrivit  une  Lct:re  fur  l'é- 
ducation &  les  études  de  la  jeunef- 
le ,  dont  (^uintilien  fait  une  men- 
tion honorable.  La  perte  doit  en 
être  bien  regrettée.  C'eli  dans  cette 
Lettre ,  ou  plutôt  dans  ce  petit  Trai- 
té ,  qu'au  fujet  des  auteurs  dont  on 
doit  confeiller  la  leiflure  aux  jeu- 
nes-gens, il  difoit  qu'ils  doivent 
lire  Dèmvjihène  &  Cicèron;  puis  ceux 
qui  reffemblcront  davantage  à  ces 
exccUens  orateurs.  Il  parloir  dans  la. 
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rnème  lettre  d'un  maître  de  rhéto- 
rique ,  qui  ctoit  mécontent  des  com- 
pofitions  de  fes  dilciples,  lorfqu'el- 
les  étoient  intelligibles  ,  &  les  leur 
fciifoit  retoucher  pour  y  jetter  de 
l'obfcurité  -,  &  quand  ils  les  rappor- 
toient  dans  cet  état  :  V^oUà  qui  cjl 
bien  mieux  7naintcnant ,  difoit-il  ;  ye 
n'y  entends  rien  moi-même.  Croiroit- 
on  (  dit  Rollin  )  un  pareil  travers 
d'efprit  pcfTible  ?  Tite  -  Live  avoit 
compofc  aulh  quelques  Traités  phi- 
lofophiques  ,  &  des Dialoe,ues mêlés 
de  philolophie.  Mais  ion  principal 
ouvrage  eft  VHi/loire  Romaine  ,  qui 
commence  à  la  fondation  de  Rome  , 
&.  qui  liniffoit  à  la  mort  de  Dm- 
fus  en  Allemagne  :  Kiftoire  qui  l'a 
fait  mettre  au  premier  rang  des 
grands  écrivains.  On  rapporte  qu'un 
Efpagnol ,  après  la  ledKire  de  cette 
Hiftoire  ,  vint  exprès  de  l'on  pays 
à  Rome  pour  en  voir  l'auteur ,  & 
qu'après  s'être  entretenu  avec  lui , 
il  s'en  retourna  fans  faire  attention 
aux  beautés  de  cette  capitale  du 
monde.  Cet  ouvrage  rcnfcrmoit  140 
hvres  ,  dont  il  ne  nous  refle  que 
35  ,  encore  ne  font-ils  pas  d'une 
mcrae  fuite.  Ce  n'eft  pas  la  4"  par- 
tie fie  fon  Hiftoire.  Jean  Freinshemius 
a  tâché  de  confoler  le  public  de 
cette  perte  ,  &  il  y  a  réufii ,  autant 
que  la  chofe  étoit  polfible.  Il  rè- 
gne dans  toutes  les  parties  de  l'ou- 
vrage de  Tite-Live  une  élégance  con- 
tinue. Il  excelle  également  dans  les 
récits  ,  les  defcriptions  &  les  ha- 
rangues. Le  flyle ,  quoique  varié  à 
l'infini  ,  fe  foutient  toujours  éga- 
lement :  fimple  fans  bafTeffe  ,  orné 
fans  affe(^ation,  noble  fans  enflu- 
re :  étendu  ou  ferré  ,  plein  de  dou- 
ceur &  de  force ,  félon  l'exigence 
des  matières  -,  mais  toujours  clair 
&  intelligible.  "  On  reproche  ce- 
i>  pendant ,  (  dit  l'abbé  des  Fontai- 
nes )  »  quelques  défauts  à  Tite-Live. 
■>•>  Le  premier,  c'eil  de  s'être  laifié 
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>^  trop  éblouir  de  la  grandeur  de 
>»  Rome  ,  maitrelTe  de  l'Univers. 
»  Parle-t-il  de  cette  ville  encore 
»  naiflante  ?  11  la  fait  la  capitale 
î)  d'un  grand  empire  ,  bâtie  pour 
»  l'éternité  ,  &  dont  l'aggrandilie- 
»  ment  n'a  point  de  bornes.  Il  tom- 
»  be  quelquefois  dans  de  petites 
)»  contradictions  j&  ce  qui  eft  moins 
5»  pardonnable  ,  il  omet  fouvcnt 
)'  des  faits  célè'Drcs&  importans.  !> 
On  lui  a  reproché  encore  d'avoir 
em.pioyé  quelques  expreftions  pro- 
vinciales dans  fon  Hiftoirs.  priais 
P'g/iorius  croit  que  cette  Putavinité 
don:  on  a  tant  parlé  ,  regardoit  feu- 
lement l'orthographe  de  certains 
mots  ,  où  Tite  -  Live  ,  comme  Pa- 
douan ,  employoit  une  lettre  pouff 
une  autre,  à  la  mode  de  fon  pays  , 
écrivant  5iée  &  Onafe  ,  pour  Sibi  ÔC 
Qjiafi.  Quelqaes-uns  penfent  qu'el- 
le confiftoit  îimplement  dans  la  ré- 
pétition de  pluiieurs  fynonymes  en 
une  même  période  :  redondan.;c  de 
ftyle  qui  déplaifoit  à  Rome  ,  &  qut 
faifoit  connoicre  les  étrangers.  Il 
eft  peu  d'hiftoriens  qui  aient  ra- 
conté autant  de  prodiges  que  Tite- 
Live.  Tantôt  un  bœuf  a  parlé  -,  tan- 
tôt une  mule  a  engendré  ;  tantôt. 
les  hommes  &  les  femmes  ont  clian- 
gé  de  fexe.  Ce  ne  font  que  pluies. 
de  cailloux  ,  de  chair  ,  de  craie,  d 
fang  Se  de  lait  ;  mais  Tite-Live  ne- 
rapportoit ,  fans  doute  ,  toutes  ces. 
vaines  croyances,  que  comme  les. 
opinions  du  peuple  Ôc  des  bruits  in- 
certains ,  dont  lui-même  fe  moquoic. 
le  premier.  Il  protefte  fouvent  qu'il 
n'en  fait  mention  ,  qu'à  caufe  de 
l'impreflioa  qu'ils  faifoient  fur  1* 
plupart  des  efprïts.  Un  des  mérites 
de  Tite-Live  ,  c'eft  que  tout  infpire 
dans  fon  ouvrage  l'amoun  de  la  juf- 
tice  &  de  la  vertu.  On  y  trouve, 
avec  le  récit  des  faits  ,  les  plus  fai- 
nes maximes  pour  la  conduite  de 
la  vie.  On  y  voit  un.atcachemen 
Aa  jj-'i 
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fin^ulicr  pour  la  religion  établie  à 
Komc  lorlqu'il  écrivoir ,  &  une  ge- 
ncreufe  hardiefic  a  coiidamneravcc 
force  les  fcntimcns  impies  des  in- 
crédules de  ion  tcms.  "  Ce  mépris 
>»  des  Dieux,  (dit-il,  )ri  commun 
»»  dans  notre  fitcle  ,  nVtoit  point 
»♦  encore  connu.  Les  fermens  iic  la 
>»  loi  croient  des  rè^^les  inriexibles 
M  auxquelles  on  conformoit  lacon- 
»»  duitc  ;  Se  l'on  ignoroit  l'art  de  les 
»»  accommoder  a  fes  inclinations 
»»  par  des  intcrprctations  fraudu- 
M  leafes.  »  L'cdition  de  Ticc-Llve  a 
Venife  1 470 ,  t'X  fort  rare.  Les  meil- 
leures font  les  fui  vantes  :  E'^evir , 
1634,  3  vo!.  in-i2,au.\.quelles  on 
joint  les  Notes  de  Gron.vius,  i  vol... 
ciim  nutis  Va.  u  rum  ,  1 665  ,  OU  1 679, 
3  vol.  in-8'....  Ad  uf:m  Dclphini  , 
1676  &  1680,  6  vol.  in-4^..  Celle 
de  Drakenborch  ^  1^38,  7  vol.  in- 
4°...  de  le  Clerc  ^  AmÀerdam,  1710, 
10  vol,  in-l  2...  A'Hcarne  ,  Oxford  , 
170S,  6  vol.  in-8\  Enfin  Crevur  a 
public  une  édition  de  cet  hiflorien 
en  fix  vol.  in-4".  1735  ,  enrichie 
de  notes  fçavantes  8c  d'une  préface 
écrite  avec  eicgance.  On  l'a  réim- 
primée en  6  vol.  in-i2.  Guér'm  en 
a  donne  une  Tradui^ion  allez  cfli- 
ïnée  :  Vi.yei  fon  article. 

TITELMAN ,  (  François  )  né  à 
Aflel  dans  le  diocèfe  de  Liège  ,  de 
Cordelier  fe  fit  Capucin  a  Rome 
en  IHÎ  >  ^  mourut  quelques  an- 
nées après.  Ses  ouvrages  font  :  \. 
Une  Apo'va'-c  pour  l'édition  vulgai- 
re de  la  Bible.  II.  Des  Cvmmencai- 
7et  fur  les  Pfcaumzs ,  Anvers,  1573, 
in-fol.  III.— .ur  les  Evangiles  ,  Pa- 
ris 1^46,  in  fol.  IV'.  Un  Ecrit  fur 
VE:it  c  de  S.  Paul  aux  Romains , 

CO.i.ire  Ea'hie. 

TITI ,  [  Robert  )  né  en  Tofcane 
vers  b  milieu  du  xvi'  fiecJc,  fe  fît 
connaître  de  bonne  heure  par  fon 
«.Tiour  pour  les  lettres  &  par  fcs 
fuccès.  Padoue  &  Pifc  l'appellercnt 
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fucceflîvement  pour  y  profcffer  les 
belles- lettres  ,  &  il  s'acquitta  de 
fon  emploi  avec  dilUndhon.  Il  nous 
rcl^e  de  lui  des  Pocjies  eftimces  de 
leur  tems  ,  peu  connues  aujour- 
d'hui ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
fans  mente.  On  les  trouve  avec 
celles  de  Ghcrard  ,  1571  ,  in-S".  On 
a  encore  de  cet  auteur  des  Notes , 
affez  bonnes,  fur  quelques  Auteurs 
clalfiques  -,  dix  Livres  fur  des  paf- 
fagcs  d'anciens  Auteurs  ,  fur  lef- 
quels  les  littérateurs  ne  font  pas 
d'accord.  Le  traite,  intitulé:  Licorum 
c.  ntn,verjorum  Libri  deccm  ,  a  Flo- 
rence 15^^  ,  in-4''.  fit  honneur  à 
fon  érudition  ,  &  excita  la  bile  de 
Joj'eph  Scali^cr ,  qui  l'attaqua  en  en- 
nemi &  d'une  manière  violente. 
Titi  défendit  fon  livre  en  1689  , 
en  galant  homme  &  en  vrai  fça- 
vant  ,  &  répondit  a  la  critique  de 
Scaliger  ,  fans  lui  rendre  injures 
pour  injures.  Il  mourut  en  1609  , 
a  58  ans. 

TITI  ANE  ,  (  Flavia  Titiasa  ) 
femme  de  l'empereur  Pertinax,  éto'it 
fille  du  fenateur  Flavius  Sulpicia- 
nus.  Il  y  a  apparence  qu'elle  étoit 
belle;  car  elle  eut  un  grand  nom- 
bre d'adorateurs  ,  ôcellepaffa  fa  vie 
dans  une  fuite  non  interrompue 
d'attachemens  criminels. Ses  amours 
avec  un  bateleur  furent  le  fcandale 
de  Rome  ;  mais  Peninax  ,  très-dé" 
réglé  lui-même  ,  n'ofa  s'y  oppofer. 
Titiane  ne  jouit  pas  long-tems  du 
rang  fuprème.  Pcrtinax  fut  tue  par 
les  foldats  Prétoriens  en  Mars  193  , 
&  l'impératrice  le  vit  poignarder 
fous  fes  yeux  ,  87  jours  après  fon 
élection.  Cette  cataftrophe  la  pré- 
cipita du  trône  dans  l'obfcurite  d'u- 
ne vie  privée ,  où  elle  finit  fes  jours. 

TiriLN  ,  (  Le  )  peintre  dont  le 
nom  de  famille  eft  VeccetU ,  né  à  Ca- 
dore  dans  le  Frioul  en  i477>  mort 
en  I/76,  montra  dès  fon  en'ance 
une  forte  inclination  pour  fon  art. 
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Il  entra  à  l'âge  de  lo  ans  chez  Gen- 
ci!  ,  &  enfuite  chez  Jean  BcUin ,  OÙ 
il  demeura  long-tcms.  Larcputation 
du  Giorgion  excita  dans  le  Titien 
une  heureufe  émulation  ,  &  l'enga- 
gea à  lier  une  étroite  amitié  avec 
lui ,  pour  être  à  portée  d'étudier 
fa  manière.  Beaucoup  de  talent  & 
de  foins  le  mirent  bientôt  en  état 
de  balancer  fon  maître.  Le  Gior- 
gion s'appercevant  des  progrès  ra- 
pides de  Ion  difciple  ,  &  de  l'objet 
de  fes  vifites  ,  rompit  tout  com- 
merce avec  lui.  Le  Titien  fe  vit 
peu  de  tems  après  fans  rival ,  p;ir  la 
mort  du  Giorgiun.  Il  étoit  déliré  de 
tous  côtés  ;  on  le  chargea  de  faire 
les  ouvrages  les  plus  importans ,  à 
Vicence ,  à  Padoue  ,  a  l'enife  & 
à  Ferrare.  Le  talent  lîngulier  qu'il 
avoir  pour  le  Portrait ,  le  mit  en- 
core dans  une  haute  réputation  au- 
près des  grands  &  des  fouverains  , 
qui  tous  ambitionoient  d'être  peints 
de  la  main  de  ce  grand  -  homme. 
Charles-Qjiint  s'eft  fait  peindre  juf- 
qu'à  3  fois  par  le  Titien.  Ce  prince 
le  combla  de  biens  &:  d'honneurs  ; 
il  le  fit  chevalier  ,  comte  Palatin, 
&  lui  affigna  une  penfion  confidé- 
rablc.  Un  jour  que  cet  empereur  le 
regardoit  peindre  ,  l'artiPic  ,  animé 
par  la  préfcncc  du  monarque ,  laiffa 
rombcr  un  de  fes  pinceaux ,  que 
le  prince  ne  dédaigna  pas  de  ra- 
mafTcr.  Le  Titien  confus  lui  fit  tou- 
tes les  excufes  qu'il  lui  devoir.  Cet 
empereur  ,  fans  croire  déroger  à  fa 
grandeur,  lui  répondit  gracieufe- 
ment,  que  le  Titien  mcrituit  d'are 
fervi  par  Ccfar.  Une  telle  confidé- 
ration  lui  Ht  des  jaloux  auprès  de 
Charles-  Quint  \  ce  fut  à  ces  fortes  de 
gens  que  l'empereur  répondit ,  qu';7 
pouvait  faire  des  Ducs  &  des  Comtes; 
mais  qu'il  n'y  avait  que  Dieu  qui  pût 
faire  un  homme  comme  le  Titien.  Les 
poètes  ont  beaucoup  célébré  fes  ta- 
lens  fupérieurs  ,  Se  il  eft  un  des 
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hommes  qui  a  le  plus  joui  cie  la 
vie.  En  effet ,  fon  opulence  le  met - 
toit  en  état  de  recevoir  à  fa  table 
les  grands  &  les  cardinaux  avec 
fplendeur.  Si  fon  caraétére  doux  & 
obligeant ,  &  fon  humeur  gaie  & 
enjouée  ,  le  faifoient  aimer  Se  re- 
chercher ,  fon  mérlre  le  rendoit  ref- 
peftable.  Une  famé  robulle ,  qu'il 
conferva  jufqu'à  99  ans ,  fema  de 
fleurs  tous  les  inltans  de  fa  vie.  Ce 
grandpeintre  traitoit  également  tous 
les  genres  -,  il  rendoit  la  nature  dans 
toute  fa  vérité.  Chaque  chofe  re- 
cevoir ,  fous  fa  main ,  l'imprefiloa 
convenable  a  fon  caractère.  So.i 
pinceau  ,  tendre  &  délicat ,  a  peint 
merveilleufement  les  femmes  &  les 
enfans;  fes  figures  d'hommes  ne  font 
pas  fi  bien  traitées.  Il  a  polïédé  d?ns 
un  degré  fupérieur ,  tout  ce  qui 
regarde  le  coloris  ,  &  perfonne  n'a 
mieux  entendu  le  paysage  -,  il  a  eu 
auffi  une  grande  intelligence  da 
clair-obfcur.  Les  reproches  qu'on 
f  lit  à  ce  peintre ,  font  de  n'avoir  pas 
aifez  étudié  l'antique  ,  d'avoir  fouv, 
manqué  l'expreifion  des  pafHons  de 
l'ame  ,  d'avoir  péché  contr'^  le  cof-i 
tume  -,  de  s'être  répété  quelquefois^ 
enfin  d'avoir  mis  beaucoup  d'ana- 
chronifmesdans  fes ouvr. c'eft-à-di- 
re  ,  d'avoir  réuni  dans  fes  tableaux 
des  perfonnages  dedifrcrens  ficelés: 
mais  ©n  attribue  ce  dernier  défaut 
à  fa  complaifance  pour  ceux  qui  em- 
ploy  oient  fon  pinceau.  On  rapporte 
que  le  Titien ,  après  j  ans  de  fé- 
jour  en  Allemagne ,  étant  retour- 
né à  Venife ,  il  y  peignit  philleurs 
tableaux  bien  dift'éremment  des  pre- 
miers ,  &  dans  lefquels  il  ne  fon- 
doit  point  fes  teiiites.  Ses  couleurs 
étoient  vierges  &  fans  mélange  : 
suffi  fe  font-elles  confervées  fraî- 
ches &  dans  tout  leur  éclat  juf- 
qu'à ce  jour.  Les  tableaux  de  cette 
féconde  manière  ctoient  moins  fi- 
nis ,  &  ne  font  leur  effet  que  d(î 
Aaiv 
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loin  i  an  lieu  que  les  premier'; ,  fait"; 
dans  la  force  de  l'âge  fc  d'après  na- 
ture ,  croient  tellement  terminés  , 
qu'on  peut  les  regarder  de  près  com- 
îne  d'une  dillance  plus   cloignée. 
Son  grand  travail   ctoit  caché  par 
quelques  touches  hardies  qu  'il  met- 
toit  après  coup ,  pour  dégulfer  la 
fatigue  &  la  peine  qu'il  (e  donnoit  à 
perfedionner  fcs  ouvrages.  Le  Ti- 
tien laifloit  fon  cabinet  ouvert  à  fes 
élèves  ,  pour  copier  Tes  tableaux  , 
qu'il  corri^;coit  cnl'uite.  On  dit  que 
fur  la  fin  de  fa  vio  ,  fa  vue  s'ctant 
afFoibiie,  il  vouloir  retoucher  fes 
premiers  table:iux  qu'il  ne  croyoit 
pas  d'un  coloris  allez  vigoureux. 
Mais  fes  élèves  s'en  étant  apperçus , 
mirent   de  l'huile  d'olive  ,  quii  ne 
sèche  point ,  dans  fes  couleurs  ,  & 
effaçoient  ce  nouve-iu  travail  pen- 
dant fon  abfence  :  c'eft  par  ce  moyen 
que  pîuficurs  de  fes  chef- d'oeuvres 
admirables  ont  été  ccnferv>;s.  Le 
Titien  mourut  à  Venife ,  de  la  pelle 
qui  dcfola  cette  ville  en  1 576.  En- 
tre un  nombre  infini  de  chef-d'oeu- 
vres de  ce  grand  -  homme ,  diftribués 
dans  les  plus  belles  ga'erics  de  l'Eu- 
rope ,  on  remarque  une  repréfenta- 
tion  de  St  Pierre  Martyr ,  dont  la 
conipolition  ,  l'exprcflîon  ,5c  la  for- 
ce lui  donnent   un   rang  éminent 
parmi  les  morceaux  les  plus  recher- 
chés. Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
fentc  un  payfîge  d'autant  plus  ad- 
mirable ,  que  l'effet  fouticnt  la  beau- 
té des  figures  ,  qui  femblent  déta- 
chées du  tableau.  Foj.  Vecelli... 

P0RD£N0N...  &    I.  SaNSOVINO. 

TITINUS,  Voy:i  Fasnia. 

TITIUS  ,  (  Gérard  1  théologien 
Luthérien  ,  né  à  Quedlimbourg  en 
1620,  fut  difciple  de  Gcûr^e  C-i'ix- 
te,  &  dcvirMTprofeffeur  en  hébreu 
&  en  théologie  à  Hclmftadt ,  où  il 
mourut  en  1681  ,  à  60  ans.  On  a 
de  lui   ;l  .  Un   Traité  des  Conciles  , 
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Helmflad  ,  1656  ,  in-4".  IL  Un  au- 
tre De  C infitffij'ance  de  la  Rclipion 
purement  naturelle ,  &  de  la  nicejjtté 
de  lu  liévélativn  ,    1 667  ,  in-4°. 

TITYUS,  géant  énorme,  fils  de 
Jupiter  &  à E!ara ,  naquit  dans  un 
itntre  fouterrein ,  où  fa  mère  s'etoit 
cachée  pour  le  dérober  à  la  colcre 
de  Junjn  ,  &  palVa  pour  fils  de  la 
Tcm.  Apolh  n  &  Diane  le  tuèrent 
à  coups  de  flèches,  ou  félon  d'au- 
tres il  fut  foudroyé  ,  pour  avoir 
voulu  faire  violence  a  Latvne  leur 
mère.  Il  étoit  attaché  comme  Proiuc- 
thc'e  dans  les  Enfers,  où  un  vau- 
tour infitiable  rongeoit  fans  relâ- 
che fes  entrailles  renaiffantes.  Ce 
géant  couvroit  neuf  arpens  de  ter- 
re ,  de  fon  corps  étendu. 

TITON  DU  TiLLET  ,  (  Evrard  ) 
né  à  Paris  en  1677  ^'""  fecrétai- 
rc  du    roi ,   fit  fes  études  au  col- 
lige  des  Jéluitcs  de  la  rue  'ot  Jac- 
ques a  Paris.   Il  en  fortit  avec  un 
goût  vif  pour  les  belles  -  lettres  , 
qu'il  conferva  jufqu'a  la  fin  de  fes 
jours.   Deftiné  à  l'état  militaire,  il 
eut ,  à  l'âge  de  1 5  ans  ,  une  com- 
pagnie de  cent  Fufiliers  ,  qui  por- 
ta  fon   nom.  11  fut  enfuite  capi- 
taine de  Dragons.  Ayant  été  ré- 
formé après  la  paix  de  Ryfwrck  ,  il 
acheta  une  charge  demaitre-d'hôtel 
de  la  Dauphine  ,  mère  de  Louis  XV. 
La  mort  prématurée  de  cette  prin- 
ceffe  le  rendit  à  lui-même.  Il  rit  le 
voj'age  d 'Italie ,  &  faifit  les  beautés 
des  chef-d'œuvres  fans  nombre  de 
peinture  &  de  fculpture  ,  qui  éga- 
lent l'Italie  moderne  à  l'ancienne.  A. 
fcn  retour  il  fut  commiiTaire  pro- 
vincial des  guerres  ;  il  exerça  cette 
charge  avec  une  rare  générofité.  Son 
attachement   pour  Louis  XIV ,   & 
fon  admir.ition  pour  les  hommes  de 
génie,  lui  infpirérent ,  des  1708, 
ridée    d'élever    un     ParnafTe    en 
bronze  à    la  gloire  de  ce  roi ,  & 
des  poètes  &  muficiens  qui  avoient 
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illuflré  (an  règne.  Ce  beau  monu- 
ment fut  achevé  en  171 8.  C'eft 
un  Parnaffe ,  repréfenté  par  une 
montagne  d'une  belle  forme  &  un 
peu  efcarpée.  Louis  XI  V  y  pa- 
rou  fous  la  figure  a  Apollon  ,  cou- 
ronne de  laurier,  6c  tenant  une 
lyre  à  la  main.  On  voit  fur  une 
terrafTe  ,  au-delTcus  de  V Apollon  , 
les  trois  Grâces  du  Parnaffe  Fran- 
çois ,  Mefd^^  de  la  Sui^  &  des  Hou- 
liins ,  &  Mil'  de  Scuderi.  Huit  poè- 
tes célèbres  &  un  excellent  mufi- 
cicn  ,  du  règne  de  Luids  le  Grand, 
occupent  une  grande  terraffe  qui 
règne  autour  du  Parnaûe.  Ils  y 
tiennent  la  phce  des  neuf  Mufcs. 
Ces  hommes  font  :  Plene  Corneille , 
M^licrc,  R.ican  ,Scgrais  ,  la  Fon- 
taine ,  Chapelle,  Racine  ,  Dcfpréaux  , 
&  Liuli,  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  Du  Tilkt 
fuivit  exactement,  dans  l'ordon- 
nance de  fon  ParnalTc ,  les  avis  de 
Boileau  ,  fon  illuftre  ami.  Il  auroit 
été  à  fouhaiter  que  ce  poète  eût 
prefidé  au  choix  des  fçavans  aux- 
quels du  Tilla  a  donne  l'immor- 
talité :  on  y  trouveroit  moins 
de  fujets  médiocres,  &  on  never- 
roit pas  dans  le  même  endroit,  de 
grands  génies  &  de  plats  rimail- 
leurs ,  les  Verrières  &  les  Defpréaux, 
les  Folard  &  les  Racines.  Encou- 
ragé par  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife,  du  Tillet  projetta  de  faire 
exécuter  ce  monument  dans  une 
Place  au  Jardin  public.  Il  pro- 
pofa  cette  idce  a  D  es  forts ,  qui 
étoit  à  la  tête  des  finances  ,  en  lui 
demandant  un  b^n  de  Fermier-gé- 
néral pour  l'exécution.  Celui-ci  fe 
contenta  d'admirer  fon  défmtéref- 
fement.  En  1727,1!  donna  la  Def- 
cription  du  Mon'iment  poétique 
qu'il  avolt  érigé ,  avec  l'extrait 
de  la  vie  &-le  CJtalot;ue  des  ou- 
vrages des  poètes  qu'il  y  avoit 
placés  ,  en  un  vol.  ia-12.  Cet  ou- 
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vrage  fut  bien  accueilli  du  public. 
11  le  fit  réimprimer  en  1731,  iu- 
folio  ,  &  le  dédia  au  roi.  Depuis 
cette  époque  il  donnoit  des  Sup- 
plcmeiis  tous  les  10  ans,  des  hom- 
mes morts  pendant  cet  interval- 
le :  ces  Supplémens  viennent  juf- 
qu'en  1 760.  Du  Tillct  ,  né  avec  le 
tempérament  le  plus  robufte ,  fut 
exemt  des  infirmiiccs  delà  vieilleffe. 
Il  mourut  d'un  catarrhe  ,  le  26  * 
Décembre  1 762 ,  âgé  de  près  de  86 
ans.  Cet  illuftre  citoyen  étoit  d'u- 
ne fociété  &:  d'une  converfation 
auiû  utiles  qu'agréables.  Il  fe  fai- 
foit  un  plaifir  &  un  devoir  d'ac- 
cueillir tous  C2UX  qui  cukivoient 
les  lettres  ,  &  de  fecourir  ,  fans  faf- 
te  &  fans  oftentation,  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  dans  le  befoin. 
Il  fçp.voit  le  Latin  ,  l'Efpagnol  & 
l'Italien.  Prefque  toutes  les  aca- 
démies de  l'Europe  fe  l'étoient  af- 
focié  ,  fans  qu'il  l'eût  follicité.  On 
peut  voir  dans  le  dernier  Supplé- 
ment du  Parnaffe  y  le  nombre  des 
Souverains  auxquels  il  a  fait  hom- 
mage de  fes  livres ,  de  fes  eftam- 
pes ,  de  fes  médaillons  ,  ainfi  que 
le  détail  des  riches  préfens  qui 
lui  ont  été  envoyés.  On  a  encore 
de  du  Tillet  un  Effai  far  les  hon- 
neurs accordés  aux  bçavans  ,\a.-l7. 
où  l'on  trouve  des  recherches  ;  mais 
dont  le  ftyle  eft:  négligé  &  monoto- 
ne ,  ainfi  que  celui  de  fa  Dcfcription, 

TITUS,  Voyei  TlT£. 

T  I  X  I  E  R  ,  (  Jean  )  en  latin 
Ravisivs  Textor  ,  de  St-Saulge 
dans  le  Nivemois  ,  feigneur  de  F<a- 
vify  dans  la  même  province ,  tira 
une  partie  de  fon  nom  de  cette 
terre.  Il  enfeigna  les  belles  -  let- 
tres ,  avec  un  fuccès  diftingué , 
au  collège  de  Navarre  à  Paris,  Il 
fut  redeur  de  l'univerlite  de  cette 
ville  en  1 5  00  ,  &  mourut  en  1512, 
à  l'hôpital  ,  fuivant  quelques  au-- 
teurs.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Lettres,. 
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I  560 ,  in-8*.  II.  Des  Dialogues.  IIT. 
Des  Epigrammes.  IV.  0£lcinx  Epi- 
tome  ,  1665  ,  iii-f>^.  V.  Une  édi- 
tion des  Opéra  Scriptorum  de  claris 
MuHerihus  ,  Paris  i6çi,  in-tolio. 
Ces  différens  ouvrngcs  font  adcz 
bien  écrirs  en  latin ,  &  on  peut  met- 
tre Tixicr  au  rang  des  habiles  hu- 
manises de  (on  liécle. 

TOBIE  ,  de  la  tribu  de  Nephtha- 
li ,  demeuroit  à  Cadès ,  capitale  de 
ce  pays  ,  &  avoit  cpoufc  Anne  de 
la  même  tribu ,  dont  il  eut  un  fils 
qui  portoit  (on  nom.  Emmené  cap- 
tif à  Ninive  avecla  femme  &  fon 
fils  ,  il  ne  fe  fouilla  jamais  en  man- 
geant ,  comme  les  autres  Ifraëli- 
tes  ,  des  viandes  défendues  par  la 
loi.  Dieu ,  pour  rccompenfer  fa 
fidélité  ,  lui  fit  trouver  grnce  au- 
près de  Salmana-^^ar ,  qui  le  com- 
bla de  biens  &  d'honneurs.  Tulie 
ne  profita  des  bontés  du  roi,  que 
pour    foulager   fes  frères  captifs. 

II  alloit  les  vifiter ,  &  leur  diftri- 
buoit  chaque  jour  ce  qu'il  pouvoit 
avoir.  Un  jour  à  Rages,  ville  des 
Mèdes  ,  Gdbeùis  fon  parent  ayant 
befùin  de  dix  talens ,  Tvbic ,  qui 
avoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  du  roi ,  les  lui  prêta ,  fans 
exiger  de  lui  d'autre  fureté  qu'une 
X)bligation  par  écrit.  Sa  charité  fut 
récompenfée  dès  cette  vie  :  Dieu 
l'éprouva  par  les  foufTrances.  Un 
jour ,  après  avoir  enféveli  plu- 
lieurs  morts  ,  il  s'endormit  fatigué 
au  pied  d'une  muraille  ,  &  il  lui 
tomba  d'un  nid  d'hirondelle,  de  la 
fiente  chaude  fur  les  yeux ,  qui 
le  rendit  aveugle.  Tobie  ,  fe  croyant 
près  de  mourir ,  chargea  fon  fils 
d'aller  à  Rages  retirer  l'aric^ent 
cju'il  avoit  prêté  à  Gabelus.  Le  jeu- 
ne-homme partit  auffitôt  avec  l'An- 
ge Raphaël ,  qui  avoit  pris  la  figure 
û' Avarias.  Son  guide  lui  fit  cpoufer 
Sara  ,  fa  coufine ,  veuve  de  7  ma- 
ris que  le  DémoQ  avoit  étranglés. 
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Tubie  fe  mit  en  prières ,  &  chafla 
l'Ange  de  ténèbres.  Raphaël  le  ra- 
mena cnfuite  chez  fon  père,  a  qui 
il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'un 
poiiTon  que  l'Ange  lui  avoit  indi- 
qué. Le  faint  vieillard  mourut  l'an 
663  avant  J.  C, ,  à  lOi  ans.  Son 
fils  parvint  au/Ti  a  une  longue  vieil- 
Icflc.  On  croit  allez  communément 
que  les  deux  Tcbies  ont  écrit  eux- 
mêmes  leur  Hiftoire  ,  ou  que  ,  du 
moins ,  le  Livre  qui  porte  leur  nom 
a  été  compofé  fur  leurs  mémoires. 
Nous  n'avons  plus  l'original  de  cet 
ouvrage ,  qui  ctoit  Kcbrcu  ou  Chal- 
déen.  St  yjr<jw<r  letraduifit  en  latin 
fur  la  Chaldaique ,  8c  c'eft  fa  Tra- 
duction que  l'Kglife  a  adoptée  , 
comme  la  puisfimplc,la  plus  claire, 
&  la  plus  dégagée  de  circonfian- 
ces  étrangères.  Les  Juifs  ne  recon- 
noifl'ent  pas  ce  livre  pour  canoni- 
que -,  mais  ils  le  lifent  avec  refpcdt  , 
comme  contenant  une  hiftoire  vé- 
nérable ,  &  pleine  de  fentimens  tou- 
chans  &  d'excellentes  leçons  de 
morale.  C'eft;  le  parfait  modèle  d'un 
père  &  d'un  fils  religieux. 

TOCKO ,  Goth  très-adroit  à  ti- 
rer de  l'arc  ,  ne  manquoit  jamais 
d'abattre  d'un  coup  de  flèche  ^me 
pomme  au  bout  d'un  bâton ,  dans 
quelque  éloignement  qu'on  la  mît 
à  la  portée  de  l'arc.  Cette  répu- 
tation le  fit  connoître  a  Haraud , 
fon  roi  ,  qui  voulut  en  voir  une 
expérience  ,  &  qui  lui  commanda 
d'abattre  une  pomme  de  deffus  la 
tête  de  fon  fils.  11  obéit  ,  après 
s'être  armé  de  trois  flèches  ,  & 
perça  la  pomme  de  part  en  part. 
Le  roi  lui  ayant  demandé  cnfuite 
pourquoi  il  s'étoit  armé  de  trois 
flèches  ?  Tocho  lui  répondit ,  «  que 
>»  c'étoit  pour  décocher  les  deux 
«  autres  contre  lui,  en  cas  qu'il 
„  eût  le  malheur  de  bleffer  ou  de 
î«  tuer  fon  fils.  »  On  conte  aufli  la 
même  chofe  de  Tell ,  qui  eut  tant 
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de  part  aux  premiers  foulévemens 
de  la  Suifl'e  contre  la  maifon  d'Au- 
triche ;  mais  on  fçait  quelle  foi  il 
feut  ajouter  à  tous  ces  petits  con- 
tes ,  dont  les  graves  hiftoriens  ont 
charge  leuri  compilations. 

TOD  ,  (  André  )  né  à  Dieppe  , 
dodeur  en  droit  ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mort  en  1630  ,  eft  connu 
pir  la  tradurtion  des  Annales  de 
Bdronius ,  dont  le  i"  vol.  parut  à 
Paris  en  1614  ,  in-fol.  Son  ftyle 
eit  fort  pur  ,  pour  le  tems  où  il  écri- 
voit.  Il  avoit  efpéré  d'en  donner 
la  continuation  -,  mais  fes  voyages , 
fes  emplois  ,  les  occupations  qui 
en  font  inféparables  ,  ne  lui  en  dif- 
férent pas  le  loiflr. 

TOINARD ,  Voyei  Thoynard. 

TOIRAS  ,  (Jean  du  Caylard  de 
St-Bcnnet  ,  marquis  de  )  ne  a  St- 
Jean  de  Cardonncnques  en  1^85  , 
étoit  d'une  ancienne  maifon  du 
Languedoc.  Après  avoir  ete  page 
du  prince  de  C^ndé  ,  il  fervit  fous 
Henri  IV  ^  puis  fous  L.,uis  XIII, 
qui  le  fit  lieutenant  de  fa  Véne- 
rie ,  puis  capitaine  de  fa  Volicre. 
Il  excelloit  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  chaffe  -,  il  n'y  avoit  point 
d'homme  qui  tirât  plus  jufle ,  & 
c'eft  par  ce  talent  qu'il  fe  fit  con- 
noitre  a  la  cour.  Son  emploi  l'em- 
pêchant de  fatisfaire  fa  principale 
paffion  ,  celle  des  armes  ,  il  prit 
une  compagnie  dans  le  régiment 
des  Gardes  ,  &  il  donna  des  mar- 
ques de  fa  bravoure  aux  fieges 
de  Montauban  &  de  Montpellier. 
Elevé  au  pofte  de  maréchal -de- 
camp  ,  il  fe  trouva  a  li  prife  de 
rifle  de  Rhé  ,  dont  il  eut  le  gou- 
vernement ,  &  qu'il  défendit  con- 
ti^  les  A.n3lois  qui  furent  obhgés 
de  lever  le  fic-ge.  Il  fut  enfuite 
envoyé  en  Itahe ,  où  il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers.  Il  commanda 
dans  leMontferrat,  &  défendit  en 
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1630  Cafal  contre  le  marquis  de 
Spinola  ,  général  Efpagnol ,  digne 
de  le  combattre.  Ses  Services  lu- 
rent recompenffcs  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  le  1 3  Décem- 
bre de  la  rùcme  année  ,  malgré  les 
Gppolîtions  de  Richelieu,..  Onpré- 
t.nd  que  St  Ri,ch  ,  (  dit  a  cette  oc- 
cafion  le  duc  de  Guife  ,  )  ejl  devenu 
Saint  à  firce  de  faire  des  mircclcs  ,  6» 
Toiras  Maréchal  de  France  à  frce  d& 
faire  de  grandes  aclivns.  La  dcfenfe 
de  Cafal  lui  avoit  fait  tant  de  réputa- 
tion ,  qu'étant  a  Rome  4  aus  après  , 
le  peuple  crioit  après  lui  :  Vin 
Toiras  ,  le  libérateur  de  l'Italie  ! 
Ses  frères  ayant  embraffé  le  parti 
du  duc  à'Grléans  ,  ennemi  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  il  fut  difgracié 
en  1633  ,  privé  de  fes  penfions  & 
de  fon  gouvernement.  Les  enne- 
mis de  ,1a  France  ,  plus  éclairés  fur 
fon  mérite  que  les  François  ,  vou- 
lurent l'attirer  à  leur  fervice  -,  mais 
St-Bonnet  aima  mieux  être  malheu- 
reux ,  qu'iniïdèle.  Il  adoucit  les 
chagrins  de  fa  difgrace  par  un  voya- 
ge en  Italie.  Son  mérite  reçut  â 
Rome  ,  a  Naples  ,  a  Venifc  ,  &c. 
tous  les  honneurs  dont  il  étoit  di- 
gne. Vicior-Anedée,  ducdeSavoye, 
lié  d'intérêts  avec  l'Efpagne  ,  le 
fir  lieutenant-général  de  fon  armée. 
11  rcmplilToit  ce  poftc  avec  fa  va- 
leur ordinaire  ,  lorfqu'il  fut  tué  en 
1636,  devant  la  forterefie  de  Fon- 
tanette  d.ins  le  Milanez.  Apres  qu'il 
eut  expiré  ,  les  foldats  trempè- 
rent leurs  mouchoirs  dans  le  fang 
de  fa  plaie ,  en  difant  que  ,  «  tant 
>»  qu'ils  le  porteroient  fur  eux  , 
»»  ils  vaincroicnt  leurs  ennemis.  » 
Le  maréchal  de  Toiras  fut ,  fans 
contredit ,  un  des  plus  grands-hom- 
mes de  guerre  de  fon  tems.  Son 
mérite  fit  fon  feul  crime  auprès 
de  Richelieu  ,  qui ,  mécontent  de  la 
faveur  que  lui  donnoient  fes  ier- 
viccs,  n'oublia  rien  pour  le  noir» 
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cir  auprès  de  Louis  XI/L  On  lu  1 
donna  toutes  fortes  de  dégoûts. 
Lonque  Toims  foilicita  des  «grâces 
pour  ceux  qui  avoicnt  combattu 
fous  fes  ordres  -,  le  girdc  des  fceaux, 
AJarii/jc ,  qui  avoit  pcnetre  les 
fentimens  du  premier  minirtrc  ,  re- 
jetta  avec  dcdaln  les  follicitations 
du  guerrier.  M.  de  Tciras  ^  lui  dit- 
il  ,  vous  parli-^  bien  hjiit  en  faveur 
de  ceux  qui  vous  ont  fécondé.  Vous 
ave-{  bien  fervi  ;  mais  cinq  cens  Gen- 
tils-hommes en  aurùient  fait  autant 
que  vcuf,  s" ils  avaient  été  à  votreplù,ce, 
— La  France  ferait  bien  malheureufe  , 
M^nfteur  ,  repartit  Toiras  ,  fi  elle 
n  avuzt  pas  plus  de  joo  hommes  capa- 
bles defervir  aujjî  bien  que  moi.  Ce- 
pendant ils  ne  font  pas  fait ,  6"  je  n'ai 
pas  mal  rempli  les  poflcs  qu'on  m'a 
confiés.  Il  y  a  en  France  plus  de  qua- 
tr  mille  hommes  en  état  de  tenir  les 
S::aux  auffi  bien  que  vous.  S'enfuit- 
il  de-là  que  vous  ne  devie^  pas  ré- 
compenfer  ceux  dont  vous  cunnoiffe^^^ 
le  mérite  ?  Les  étrangers  lui  rcn- 
doient  plus  de  uftice  que  la  cour. 
Après  la  glorieufe  dctenie  de  Ca- 
fal  ,  Spinula  qui  Fartaquoit ,  en- 
chanté de  fa  bravoure  ,  s'écria  avec 
admiration  :  Ou'cn  me  donne  cin- 
quante mille  hommes  auffi.  vaillans  & 
i:jjfi  bien  difciplinés  que  Us  troupes 
que  Toiras  a  formées  ,  &  je  me  ren- 
drai Maître  dî  rEuropt  entière.  Sa 
modeflie  étoit  encore  fupéneure  a 
fa  valeur;  lorTqu'il  racontoit  fes 
exploits  ,  il  parloit  toujours  dclui- 
ir.ême  à  la  troifiéme  perib.'.ne  ,  en 
difant  :  Celui  qui  commandai:  ,  &C. 
Le  feul  défaut  qu'on  lui  reproche  , 
eft  d'avoir  été  d'un  emportement 
exceffif -,  Mais ,  comme  difoit  Ir  duc 
deSavoye  ,  il  avait  tant  d' excellentes 
qualités  ,  qu'on  pouvait  bien  lui  paffer 
nne  chaleur  defang ,  qui  fuurcnt  n  étoit 
fas  volontaire.  Cette  vivacité  lui 
fourniffoit  quelquefois  des  faillies 
agréables.  Un  jour  qu'il  faifoit  fes 
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difpofitions  pour  livrer  batailtff  ^ 
un  officier  lui  dcmand  i  la  permif- 
fion  d'aller  chez  on  pcre  qui  étoit 
a  l'extrémité  ,  pour  lui  rendre  des 
foins  5c  recevoir  fa  bencdiftion. 
AIlci  t  lui  dit  ce  gtncral  ,  qui  dé- 
mêla fort  aifcment  la  cauie  de  cet- 
te retraite  :  Pcrc  &  M<.  e  honoreras  , 
afin  que  tu  vives  l(.nguement  :  (  Voyez 
IH.  Gaston  de  France.  )  Les  cu- 
rieux qui  voudront  connoitre  plus 
particulièrement  ce  grand-homn-.e, 
pourront  confulter  l'Hiûoire  de 
ia  vie  par  Michel  Baudiére  ,  in- 12. 

TOLAND  ,  (  Jean  )  né  l'an  1 670 
dans  le  village  ce  Redcallle  en  Ir- 
lande ,  fut  élevé  dans  la  religion 
Catholique.  Il  fit  fes  études  en 
runivcrfué  de  Glasgow,  puis  dans 
celle  d'Edimbourg ,  où  il  embraffa 
la  religion  Proteltante.  Après  avoir 
paffé  quelque  tems  aLeyde  ,  il  fe 
retira  a  Oxford  ,  y  recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  fiur 
divers  fujets.  Son  goût  pour  Icj 
paradoxes  &  les  nouveautés  le  tira 
de  l'obfcurité  où  il  avoir  croupi 
jufqu'alors.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges fur  la  religion  &  fur  la  politi- 
que ,  dans  lefquels  l'impiété  ,  le 
Dcifme  ,  l'Athcifme  même  pnroif- 
fent  a  découvert.  Cet  impie  fit  di- 
vers voyages  dans  les  cours  d'Al- 
lemagne ,  où  il  fut  reçu  mieux 
qu'il  ne  ;néritoit.  De-la  étant  allé 
en  Hollande  ,  il  fut  prefenté  au 
prince  Eugène  ,  qui  lui  donna  di- 
verfes  marques  de  libéralité.  To- 
land  retourna  la  même  année  ea 
Angleterre ,  où  il  fe  ruina  par  fes 
folles  dcpenfes  &  par  fes  débau- 
ches. Sa  conduite  auroit  dû  faire 
beaucoup  de  tort  a  fes  opinions  : 
elles  fe  répandirent  pourtant  dans 
fa  patrie.  Tcland  plaifoit  aux  An- 
glois  ,  par  les  endroits  même  qui 
le  rendoient  ridicule  aux  yeux  des 
autres  nations  :  par  fon  animofite 
contre  les  François  ,  les  Catholi- 
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ques  &  les  Stuarts.  Cce  homme  fm- 
gulier  mourut  à  Londres  en  1712  , 
352  ans ,  après  s'être  fait  l'Epita- 
phe  fuivante  : 

H.  S.  E. 

JOANNES   TOLANDUS  , 
Qiii  in  Hiberniâ  prope  Diriam  natus  y 

In  Scotia  &  H:bernia  fiuduit , 
Quod  Oxonli  quoquè  fecit  adulcfcens  ; 

Atnuc,  Germania  plus  femcl peticâ , 
VirUem  circa  Londinum  tranfc^it  «.ta  - 
tem. 
Omnium L'itterarum  excultor , 
Et  Linguarumplus  dicemfciens, 
Vcritatis prcpu^natur  , 
Liber  tatis  ajfcrtor  , 
Nullius    autcm  feciator    aut  cliens  ; 
Nec  minis  ,  nec  ma.'is  efi  infiexus  , 
Quin  quam  elcgit  viarr:   pirageret  j 
Utili  honejium  ants/erens. 
Spiritus  cum  xthereo  Patrc  , 
A  quo  prodiit  ulim  ,  cunjungtur. 
Ipfe  verb  xurnùmejî  refurrc'àurus  ; 
At  idemfuturns  Tollandus  nunquam. 
Natus  Nov.  30. 
Cetera  ex  Scrlptispett. 

Cette  Epitaphe  n'eft  pas  un  tableau 
fidèle  du    caraftcre    de  Tv.and.  il 
étoit  vain  ,  bizarre ,  fingulier  ;  re- 
jettant  un  lentiment  ,  prccifcment 
parce  qu'un  auteur  célèbre  l'avoit 
foutenu    ou   emoraiTc.    Opiniâtre 
dans  la  difpute  ,  il  la  foutenou  avec 
l'effronterie  ôc  la  e:rofiiereté  d'un 
cynique.    Sespnncipiux  ouvrages 
font  :  I.  La  Religion  Chrétienne  fans 
My flirts ,  publiée  en  anglois  à  Lon- 
dres ,  en  1696  ,  in-S°.  Ce  livre  .m- 
pie  fut  condamne  au  feu  en  Irlande 
l'année  iuivante:  ce  châtiment  n'em- 
pêcha point    l^lani    d'en  donner 
wxvs.  ApoLgit.  {Voy.  111.  Brou'N.) 
II.  Amyntur  ,  &  Défenfc  de  la  vit  de 
Milton  ,  à  Londres  ,  1699  ,  in-8'  : 
ouvrage  aulTi    dangereux    que   le 
précédent.   111.  L'An  de  gouverner 
par  parties  ,   1701,  in-S".  IV.  Le 
Naiarifa  ,  OU   lt  Chri/iianijme  /«- 
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da'ique  ,  Paien  6-   Aiahometan  ,  O-e. 
1718  ,in-8°.  V.  PantûJUcon  ,  feu 
Formula  ceUbrandx  Jicretati^  Si  cra- 
tics. ,  in-S".  Cofmopoli  (Londres  ) 
1720.  Ce  livre  eft  Je  triomphe  de 
l'impicté  la    plus  téméraire.    \'  I. 
Adeifidemon  ,  live  Titus- Livius  à  fw 
perftitione   vindlcatus   :   annexx  J'unt 
origines  Judaicx  ;  àla  Kaye  en  1 709 
in- 8'.  Il  y  foutient  que  les  Athces 
fonc  moins  dangereux  a  l'Etat  que 
les  fuperfiitieux ,  &  que  Mcyfc  & 
Spinuju  ont  eu  à-peu-près  les  mê- 
mes idées  de  la  Divinité.  Cette  im- 
piété fut  réfutée  par  Hmt  évcque 
d'Avranches  fous  le  nom  de  Morin, 
Scpar  Elu  Benoit.  Les  livres  de  To- 
land  ,  excepté  les  deux  derniers  « 
font  en  an2,lois.  La  plupart  ont  , 
comme  l'on  a  vu  ,  des  titres  extra- 
vagap.s.ôc  renferment  des  idées  en- 
core plus  extravagantes.  Il  écrivoit 
d'une  manière  confufe ,  embrouil- 
lée &.  fatiguante  :  auffi ,  en  voulant 
nuire  a  la  religion  ,    il  ne  fe  ne  du. 
mal  qu'à  lui-même  ,  &  il  eut  en- 
core moins   d'admirateurs  que  de 
difciples.  VI I.    U Angleterre  libre  , 
1701  ,  in-S-.  Vill.  Divers  Ecrits 
Contre  les   François  ,  1726  ,  2  vol. 
in-S"  -,  &  quelques  autres  livres  de 
politique  ,  moins  miauvais  que  fes 
ouvrages  fur  la  religion.  IX.   Une 
édition  des  (ouvres  de  Jacques  Har- 
ringchon  ,&C.  &c. 

1.  TOLÈDE  ,  (  Ferdinand-Al- 
varez de  )  duc  d' Albe  ,  né  en  1 5  00  , 
d'une  des  plus  illuîlres  familles 
d'Lfpagne  ,  dut  fon  éducation  à 
Frédéric  àe  Tolcdc ,  fon  grand-pere, 
qui  lui  apprit  1  art  milit  lire  &  la 
politique.  Il  porta  les  armes  à  la 
bataille  de  Pavie  ,  &  au  fiége  de 
Tunis  ,  fous  l'empereur  Charles ~ 
Ouint.  Devenu  général  des  armées 
?Efpagne  en  1538,  il  fervit  fa 
nation  avec  fuccès  contre  la  Fran- 
ce ,  dans  la  Navarre  Se  dans  la  Ca- 
talogne, Elevé  au  polie  de  gênera- 
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éi  de  la  même  famille.  H  fut  am- 
bafladeur  de  Philippe  III -ven  Henri 
IV.  Ce  prince  lui  dit  un  jour  ,  que 
s'il  vivoit  encore  quelques  années , 
il  iroit  reprendre  la  partie  du  royau- 
me de  Navarre  envahie  par  l'Efpa- 
gne.  Don  Pcdrc  répondit ,  que  Plii- 
lippc  /i/ avoir  hcntc  de  ce  royau- 
me ;  que  la  jufiicc  â\'?c  laquelle  il 
le  pofTcdoit ,  luiaidcroit  a  le  défen- 
dre. Le  roi  lui  répliqua  :  Bien  , 
bien  !  votre  raifort  efl  b^nnc  ,  j-jfgu'à 
ce  que  je  fois  devant  Pampeli:ne  i  mais 
alors  nous  verrons  oui  entreprendra  de 
la  défendre  centre  mci.  L'ambaffa- 
deur  fe  leva  là-deffus  ,  &  s'en  alla 
avec  précipitation  vers  la  porte  : 
le  roi  lui  demanda, .«.v  il  allait  fi  vite} 
—Je  m'en  vais  ,  dit  Don  Pèdre  ,  at- 
tendre Votre  f.lajcjlé  à  Pcmpclune  , 
pour  h  défindre.  (  Voyez  l'arricle 
d'HENRiIV)...  Un  autre  Don  Pèdre 
de  Tolède  ,  d'une  famille  bien 
moins  illuftre  que  celle  des  ducs 
à'Jlhe  ,  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  par  Philippe  IV.  A  peine  fut- 
il  arrive  dans  fon  gouvernement , 
qu'un  feigneur  lui  envoya  un  beau 
préfent  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit 
de  plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre 
le  fit  bien  apprêter  ,  &  le  renvoya 
tout  prêt  d'être  fervi  à  celui  qui  le 
lui  avoir  envoyé  -,  &  par  cette  adref- 
feo^énéreufe  il  prouva  aux  Mila- 
noi.'; ,  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  le 
côrromr:"    ^tt  des  dons. 

111.  TOLÈDE  ,  (Jean  de  )  Voyei 

MONXE'^     3. 

TOLET  ,  (  François  )  né  à  Cor- 
doue  en  Efpagne  l'an  1532,  eut 
pour  profefleur  dans  l'univerlité  de 
Salamanquc  ,  Domnique  Soto  ,  qui 
l'appelloit  un  prodige  d''cfprit.  Il  en- 
tra dans  h  fociéte  des  Jéfuites , 
&  fut  envoyé  a  Rome  ,  où  il  en- 
féi^m  la  philofop'nie  &  la  théolo- 
gie ,  &  où  il  plut  au  pape  Pie  V  , 
qui  le  nomma  pour  être  ion  pré- 
dicateur. Le  Jefuite  exerça  aufù  cet 
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emploi  fous  les  pontifes  fes  fucccf- 
feurs.  Grf^uire  XIII  le  fit  lui-même 
juge  &  ccnfcur  de  fes  propres  ou- 
vrages. Gr:t;oire  XlV  ,  Innocent  7Jf, 
&  Clément  VIII({m  IVleva  au  car- 
dinalat ,  lui  coniicrcnt  pluheurs  af- 
faires importantes.  Les  Jtfmtes  n'a- 
voient  point  encore  eu  de  cardinal 
de  leur  fociéte  avant  lui.  Tolet , 
quoique  Jéfuite  &  Efpagnol ,  tra- 
vailla ardemment  a  la  réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  S.  Siège  ,  mal- 
gré Philipre  II  qui  n'oublioit  rien 
pour  s'y  oppofer.  Henri  faifit  tou- 
tes les  occafiono  de  lui  témoigner 
fa  reconnoiffance.  Lorfqu'il  eut  ap- 
pris fa  mort  ,  arrivée  en  1596  , 
dans  la  64'  année  de  fon  âge  ,  il 
lui  fit  faire  un  fervice  folemnel  à 
Paris  &  a  Rouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent  pas  (i 
fortement ,  qu'il  ne  fe  réfervàt  tou- 
jours quelque  tcms  pour  travailler 
a  fes  fçavans  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Des  Commentaires 
fur  St  Jean  ,  Lyon  1614  ,  in-folio  j 
fur  St  Luc  ,  Rome  1600,  in-folio  -, 
fur  l'Epitre  de  St  Paul  aux  Ro- 
mains ,  Romie  i6c2 ,  in-4°.  II.  Une 
S^mme  des  Cas  de  confidence  ,  OU 
VInfiruclion  des  Prêtres  ,  Paris  1619, 
in-4'  -,  traduite  en  français  in-4°.  Il 
y  foutient  que  les  fujets  ne  doivent 
point  obéir  a  un  piince  e::commu- 
nié.  Il  y  enfcigne  encore  l'équivo- 
que &  les  reftriîtions  mentales. 

I.  TOLLIUS,  (  Jacques)  natif 
d'Inga  dans  le  territoire  d'Utrecht, 
mort  en  1696  ,  éroit  doileur  en 
médecine  &.  profefTeur  ordinaire 
en  éloquence  &  en  grec  dans  l'u- 
niverfite  de  Duisbourg.  On  a  de 
\\ï\.\.  EsijLlie  Itimrarix,  Amfter- 
dam  1700,  in -4".  Recueil  curieux, 
qui  avoit  été  précédé  quatre  an* 
auparavant  d'un  autre,intitu!é  :  Toi- 
lii  infit'^nia  hinerarii  Italici,  Utrecht, 
in-4''.  L'auteur  y  raconte  ce  qu'il  a 
obfçrvé  déplus  remarquable   dans 
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fes  voyages  d'Italis  ,  d'Allemagne 
&  de  Hongrie.  1 1.  Fortuita  Jacra  , 
Amfterdam  1687,  in-S°.  III.  Une 
Edition  de  Longin  ,  en  1694,  in-4°  •, 
plus  eftimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent, lequel  cft  rempli  d'idées  vai- 
nes fur  la  Pierre  p'nilofophale.  L'au- 
teur avoit  plus  d'érudition  que  de  ju- 
gement. 

II.  TOLLIUS  ,  (Corneille)  frè- 
re du  précédent ,  fut  fecrétaire  d'Z- 
faac  Vojfius  ,  qui  fut  oblige ,  dit-on, 
de  le  chalTcr  de  cher  lui.  Il  devint 
enfuire  profeiVeur  en  grec  &  en 
éloquence  à  Hardcwick  ,  &  fecré- 
taire  des  curateurs  de  l'univeriné 
de  cette  ville.  On  a  de  lui:  I.  Un 
Traité  De  infe'icitate  Littiratcnim  , 
que  Jean  Burcha  d  Mcneke  a  fait 
réimprimer  à  Leipfick ,  en  1707, 
dans  le  Recueil  intitulé  :  Analicia 
de  calamitatc  Litteratorum.  1 1.  Une 
Edition  de  PaUphati  ;  &  quelques 
autres  écrits  ,  où  l'on  trouve ,  ainli 
que  dans  les  précédens  ,  des  cho- 
fes  curicufes  &  recherchées.  Nous 
ne  fçavons  pas  l'année  de  fa  mort. 

III.  TOLLIUS,  (Alexandre) 
frère  des  précédens,  mort  en  1675  1 
eft  connu  par  fon  Edition  d'Appien  , 
en  2  vol.  in- 8"  :  elle  efl  eftimée  , 
pour  la  fidélité  &  la  beauté  de  l'im- 
prefTion. 

TOiMASI,  (  Jofeph-Marie  )  fils  de 
Jules  Tomafi  duc  de  Parme,  naquit  à 
Alicate  en  Sicile  l'an  164.9.  Quoi- 
qu'il fut  l'aine  d'une  famille  i!!uf- 
tre  ,  il  fe  confacra  à  la  Ste  Vier- 
ge dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  fi: 
vœu  dechafteté  ,  &  entra  dans  l'or- 
dre des  Théatins.  Sa  modeftie  & 
fes  autres  vertus  le  rendirent  le 
modèle  de  fes  confrères ,  6c  fon  vaf- 
te  fçavoir  ,  l'admiration  des  litté- 
rateurs Italiens.  11  apprit  îe  grec, 
l'hébreu,  le  chaldéen  -,  fe  rendit  ha- 
bile dans  la  théologie,  &  fur-tout 
dans  la  connoiffance  de  l'Ecriture- 
fainte,  &  dans  cette  partie  de  la 
fcience  eccléfiaftique  qui  règle  l'Ot- 
Tjme  yill. 
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fice  Divin.  Le  pape  C'cment  X I 
l'honora  de  h  pourpre  Romaine  en 
171 2,  &  il  fallut  Kii  faire  violen- 
ce pour  la  lui  faire  accepter.  Le 
nouveau  cardinal  répandit  dansRo- 
ir.e  d'abondantes  aumônes  ,  Se  con- 
tribua beaucoup  ,  par  fes  fermons 
&  par  fon  zèle ,  à  la  reforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  Il  mourut 
faintement  en  1 71 3  ,  à  64  ans.  Mo- 
delée jufqu'au  tombeau  ,  il  avoit 
voulu  être  enterré  fans  pompe  dans 
un  cimetière  ;  mais  ce  defir  ne  fut 
point  écouté ,  &  on  lui  érigea  d»ns 
une  égiife  un  monument  de  mar- 
bre ,  digne  de  fon  rang  &  de  fes 
vertus.  On  a  de  lui  :  I.  ThcoLgia. 
Patrum,  1709,  3  vol.  in-8°.  II.  Co- 
dices  Sacramentorum  ncngcntis  annis 
vetufliores^  in-4°,  1680.  III.  Pfa'^ 
UTLitm  juxta  dupUccm  Editioncn  Ro~ 
manam  &  Gallicanam ,  1633  ,  in-4''. 
IV.  Pfalterium  cum  Canticis ,  verfi- 
bus  prifco  more  dijiincium,  1697  ,  in- 
4°  ;  &  pluficurs  ouvrages  de  Litur- 
gie ancienne,  réunis  à  Rom.e  en  1741, 
2  tomes  in-fol.  qui  prouvent  beau- 
coup d'érudition  ,  &  une  érudition 
très-variée. 

..  TOMASINl,  (Jacques-Philippe) 
né  à  Padoue  en  1 ',97,  mourut  à 
Cirta-Nova  en  Iftrie,  dontilc-toit 
c vécue ,  en  1654,  à  57  ans.  Les 
lettres  dont  il  fit  prefquc  fon  occu- 
pation journalière ,  furent  en  quel- 
que forte  la  caufe  de  fon  éîév^acion 
à  la  dignité  cpifcopale.  Il  eut  le 
courage  de  s'oppofer  au  mauvais 
goût  de  fon  tem.s  ,  &  fur-tout  à 
celui  de  Maiini,  pour  rappclier 
celui  de  Pétrarque.  Il  recueillit  fans 
choix  &  avec  peu  d'ordre  tout  ce 
qu'il  trouva  fur  cet  auteur  célèbre , 
&  le  publia  fous  ce  titre  :  Petrar- 
cha  redivivus ,  cn  un  vol.  in-4°.  II 
préfenta  fon  travail  à  UrhûAn  FlIIi 
Ce  pontife  l'agréa ,  &  regardant  To- 
mafml  comme  fon  parent ,  le  récom- 
penfa  par  l'èvcché  de  Citt?-Nova, 
L'auteur  corrigea  fon  ouvrage  ,  & 
Bb 
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5c  de  la  mcme  famille.  Il  fut  nm- 
baffadeur  de  Philippe  ///vers  Henri 
IV.  Ce  prince  lui  dit  un  jour  ,  que 
s'il  vivoit encore  quelques  années, 
il  iroit  reprendre  la  partie  du  royau- 
me de  Navarre  envahie  par  l'Efpa- 
gne.  Don  Pèdrc  répondit ,  que  Plii- 
lippc  /i/ avoir  hcntc  de  ce  royau- 
me -,  que  la  juf^ice  a'v<^c  laquelle  il 
le  poffcdoit ,  lui  aidcroi:  a  le  défen- 
dre. Le  roi  lui  répliqua  :  Bien  , 
lien  !  votre  raifon  efl  b^nm  ,  j:tfqu'à 
ce  que  je  fils  devant  Pampelime ,  mais 
alors  nous  verrcns  oui  entreprendra  de 
la  défendre  ccr.tre'mii.  L'ambaffa- 
deur  fe  leva  là-dcffus  ,  &  s'en  alla 
avec  précipitation  vers  la  porte  : 
le  roi  lui  demanda, u:l  il  al/oitjivite} 
— Je  m'en  vais  ,  dit  Don  Pèdre  ,  at- 
tendre Votre  I.lajcjlé  à  Pampclune  , 
pour  h  dcfznire.  (Voyez  l'article 
d'HENRilV).,.  Un  autre  Don PèJre 
de  Tolède  ,  d'une  famille  bien 
moins  illuftre  que  celle  des  ducs 
û'Alhe  ,  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  par  Philippe  IV.  A  peine  fut- 
il  arrivé  dans  fon  gouvernement  , 
qu'un  feigneur  lui  envoya  un  beau 
préfent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  en  gibier.  Don  Pcdre 
le  fit  bien  apprêter  ,  Se  le  renvoya 
tout  prêt  d'être  fervi  a  celui  qui  le 
lui  avoit  envoyé  ;  &  par  cette  adref- 
feçrénércufe  lï  prouva  aux  ISlila- 
nois ,  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  le 
côrromp"    ^nr  des  dons. 

III.  TOLÈDE  ,  (Jean de  )  Voyei 

TOLET  ,  (  François  )  né  à  Cor- 
doue  en  Ef pagne  l'an  1532,  eut 
pour  profefleur  dans  l'univerfité  de 
Salam.anquc  ,  Domnique  Sotj  ,  qui 
l'appelloit  un  prodige  d\fprit.  Il  en- 
tra dans  la  focléte  des  Jéfuites , 
êc  l'ut  envoyé  a  Rome  ,  où  il  en- 
fei-c;na  la  philofopKie  &  la  thco'.o- 
oie ,  &  où  il  plut  au  pape  Pie  V  , 
qui  le  nomma  pour  être  ion  pré- 
dicateur. Le  Jéfuite  exerça  aufli  cet 
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emploi  fous  les  pontifes  fes  fucccf- 
fcurs.  Grimoire  XIII  le  ft  lui-même 
juge  &  cenfcur  de  fes  propres  ou- 
vrages. Grci;jire  XIV  ,Inni'Cent  IX, 
&  Clément  VlIIqin  l'cleva  au  car- 
dinalat ,  lui  conlicrent  plulieurs  af- 
faires importantes.  Les  jtfuites  n'a- 
voient  point  encore  eu  de  cardinal 
de  leur  Ibciétc  avant  lui.  Tulet , 
quoique  Jéfuite  &  Efpa;;nol  ,  tra- 
vailla ardemment  a  h  reconciliation 
de  Henri  IV  s\  ce  le  S.  Sicg;c  ,  mal- 
gré Philippe  II  qui  n'oublioit  rien 
pour  s'y  oppolcr,  Henri  faifit  tou- 
tes les  occafions  de  lui  témoigner 
fa  reconnoiflfance.  Lorfqu'il  eut  ap- 
pris fa  mort  ,  arrivée  en  1596  , 
dans  la  64'  année  de  fon  âge  ,  il 
lui  fit  faire  un  fervice  folemnel  à 
Paris  &  a  Rouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent  pas  (i 
fortement ,  qu'il  ne  fe  réfervàt  tou- 
jours quelque  tems  pour  travailler 
à  fes  fçavans  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Des  Commentaires 
fur  St  Jean  ,  Lyon  1^514  ,  in-folio  -, 
fur  St  Luc  ,  Rome  1600,  in-folio  -, 
fur  l'Epitre  de  St  Paul  aux  Ro- 
mains ,  Rome  i6ca ,  in-4°.  H.  Une 
Simmc  des  Cas  de  confcience  ,  OU 
Vlnjhuclion  des  Prêtres  ,  Paris  1619, 
in-4'  -,  traduite  en  français  in-4''.  II 
y  foutient  que  les  fujets  ne  doivent 
point  obéir  a  un  prince  excommu- 
nié. Il  y  enfcigîie  encore  l'équivo- 
que &:  les  reftriilions  mentales. 

I.  TOLLIUS,  (  Jacques)  natif 
d'Inga  dans  le  territoire  d'Utrecht , 
mort  en  1696  ,  é:oit  dotteur  en 
médecine  &  profeffeur  ordinaire 
en  éloquence  &  en  grec  dansl'u- 
niverfité  de  Duisbourg.  On  a  de 
hï\.\.  Epijiolx  Itineraris,  Amfter- 
dam  i-oo  ,  in-4''.  Recueil  curieux, 
qui  avoit  été  précédé  quatre  an* 
auparavant  d'un  autre,intitulé  :  Toi' 
lii  infi^nii  Itinerarii  Italici,  Utrecht, 
in-4''.  L'auteur  y  raconte  ce  qu'il  a 
obfçrvé  déplus  remarquable   dans 
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fes  voyages  d'Italie  ,  d'Allemagne 
&  de  Hongrie.  1 1.  Fortuita  facra  , 
Amfterdam  1687,  in-S°.  111.  Une 
Editicîi  de  Lonain  ,  en  1694,  in-4°  -, 
plus  eftimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent, lequel  cft  rempli  d'idées  vai- 
nes fur  la  l^ierre  philofophale.  L'au- 
teur avoir  plus  d'érudition  que  de  ju- 
gement. 

II.  TOLLIUS  ,  (Corneille)  frè- 
re du  précédent ,  fut  fecrécâire  d'/- 
faac  Vujjius  ,  qui  fut  obligé  ,  dit-on, 
de  le  chalTcr  de  cher  lui.  Il  devint 
enfiiite  profeiVeur  en  grec  &  en 
éloquence  à  Hardcwick  ,  &  fecré- 
taire  des  curateurs  de  l'univcrncé 
de  cette  ville.  On  a  de  lui:  I.  Un 
Traité  De  infelicitate  Littzratcrum  , 
que  Jean  Burcha  d  Mcncke  a  fait 
reimprimer  à  Leiplick ,  en  1707, 
dans  le  Recueil  intitulé  :  Analccia 
de  calamltatc  Lituratorum.  1 1.  Une 
Edition  de  Pa.'ephau  ;  &  quelques 
autres  écrits  ,  où  l'on  trouve  ,  ainli 
que  dans  les  précédens  ,  des  cho- 
fes  cuncufes  &  recherchées.  Nous 
ne  fçavons  pis  l'année  de  fa  mort. 

III.  TOLLIUS,  (Alexandre) 
frère  des  précédens,  mort  en  167  j  , 
eft  connu  par  fon  Edition  d'Appien  , 
en  2  vol.  in- 8°  :  elle  efl  eftimée  , 
pour  la  fidélité  &.  la  beauté  de  l'im- 
preflion. 

TOM  ASI,  (  Jofcph-Marie  )  fils  de 
Ju/es  Toma/î  duc  de  Parme,  naquit  à 
Alicate  en  Sicile  l'an  1649.  Quoi- 
qu'il fut  l'aîne  d'une  famille  illuf- 
tre  ,  il  fe  confacra  à  la  Ste  Vier- 
ge dès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  fi: 
vœu  de  chafteté  ,  &  entra  dans  l'or- 
dre des  Théatins.  Sa  modellie  & 
fes  autres  vertus  le  rendirent  le 
modèle  de  fes  confrères  ,  &  fon  vaf- 
te  fçavoir  ,  l'admiration  des  litté- 
rateurs Italiens.  11  apprit  le  grec, 
l'hébreu,  le  chaldéen  ;  fe  rendit  ha- 
bile dans  la  théologie,  ëc  fur-tout 
dans  la  connoiflance  de  l'Ecriture- 
fainte,  &  dans  cette  partie  de  la 
fcience  ecdéllaftique  qui  règle  l'Of- 
To'mt  VIIL 
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fice  Divin.  Le  pape  C'cment  X I 
l'honora  de  la  pourpre  Romaine  en 
171a,  &  il  fallut  lui  faire  violen- 
ce pour  la  lui  faire  accepter.  Le 
nouveau  cardinal  répandit  dans  Ro- 
me d'abondantes  aumônes  ,  &  con- 
tribua beaucoup  ,  par  fes  fermons 
&  par  fon  zèle ,  à  la  reforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  Il  mourut 
faimement  en  1 71 3  ,  à  64  ans.  Mo- 
dèle jufqu'au  tombeau  ,  il  avoit 
voulu  être  enterré  fans  pompe  dans 
un  cimetière  ;  mais  ce  defir  ne  fut 
poi.a:  écouté,  &  on  lui  érigea  à»ns 
une  tgiii'e  un  monument  de  mar- 
bre ,  digne  de  fon  rang  &  de  fes 
vertus.  On  a  de  lui  :  I.  ThiùLola. 
Fatrum,  1709,  3  vol.  in-8°.  II.  Co- 
dices  Sacramentel um  nongcntis  annis 
vctiftioresy  in-4°,  1680.  III.  P/I?  "= 
tsrium  juxta  dupUccm  Editioncn  Ro- 
manam  &  Gallicanam ,  1633  ,  in-4''. 
IV.  Pfalterium  cum  Cantlcis ,  verfi- 
bus  prifco  more  dijlinclum,  1697  ,  in- 
4"  ;  &  plufieurs  ouvrages  de  Litur- 
gie ancienne,  réunis  à  Rome  en  1741, 
2  tomes  in-fol.  qui  prouve n:  beau- 
coup d'érudition  ,  &.  une  érudition 
très- variée. 

..  TOMASINI,  (Jacques-Philippe) 
né  à  Padoue  en  1^97,  mourut  à 
Citta-Nova  en  Iftrie,  dont  il  étoit 
é vécue ,  en  1654,  à  57  ans.  Les 
lettres  dont  il  fit  prefquc  fon  occu- 
pation journalière,  furent  en  quel- 
que forte  la  caufe  de  fon  élévation 
à  la  dignité  cpifcopale.  Il  eut  le 
courage  de  s'oppofer  au  mauvais 
goût  de  fon  tcms  ,  &  fur- tout  à 
celui  de  Marinl ,  pour  rappcl'er 
celui  de  Pétrarque.  Il  recueillit  fans 
choix  &  avec  peu  d'ordre  tout  ce 
qu'il  trouva  fur  cet  auteur  célèbre , 
&  le  publia  fous  ce  titre  :  Petrar- 
cha  redlvivus  ,  cn  un  Vol.  in-4°.  Il 
préfenta  fon  travail  à  Urbain  FIIL 
Ce  pontife  l'agréa ,  &  regardant  To' 
mjfinl  comme  fon  parent ,  le  récom-' 
penfa  par  î'évêché  de  Citts-Nova, 
L'auteur  corrigea  fon  ouvrage  ,  & 
Bb 
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en  donna  une  nouvelle  édition  en 
1650.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
I.  Une  bonne  édition  des  Epitres 
de  Cajfandrc  FdcU  ,  avec  fa  Vie.  II. 
Les  Vies  de  plufieurs  pcrfon nages 
illullres,  1630  &  1644,  vol. in-4". 
III.  Les  Annales  des  Chandnes  de  S. 
Georges  in  Alga  ,  congrégation  de 
Prêtres  fccuiiers  dont  il  avoit  été 
membre  :  ce  livre  eft  en  latin.  IV. 
■Agri  P.uayini  Infcripcioncs  ,  1696  , 
in-4.''  .Y  .GymnaJiumPatavinum,l6^  4, 
in-4°. 

TOMASIUS,    royei  Thoma- 

SIUS. 

TOMYRIS  ,  Voy.  I.  CïRus. 
TONSTAL,  (Cutbert)  dofteur 
d'Oxford  ,  naquit  à  Tacford ,  dans 
l'Hertfodshire,  en  1476,  d'une  fa- 
mille illuftre.  Après  avoir  fortifié 
fon  efprit  par  l'étude  des  mathéma- 
tiques ,  de  la  philofophic  &  de  la 
jurifprudence ,  il  devint  fecrétaire 
du  cabinet  du  roi  d'Angleterre.  Hen- 
ri VIII  l'ayant  envoyé  dans  plu- 
fieurs ambaffades  ,  fut  fi  fatisfait  de 
fes  fer^'ices  ,  qu'il  lui  donna  l'é- 
vêcîic  de  Londres  en  1 5  22 ,  &  ce- 
lui de  Durham  en  1530.  Ti,njlal 
approuva  d'abord  la  dilTolution  du 
mariage  de  fon  bienfaiteur  avec  Ca- 
therine d'Efpagne ,  &  fit  même  un 
livre  en  faveur  de  cette  dilTolu- 
tion ;  mais  dans  la  fuite  il  condam- 
na fon  ouvrage  ,  &  finit  fes  jours 
dans  une  prifon  pour  la  défenfe  de 
la  Foi ,  en  1559,3  84  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  Y  Art  de 
compter  ,  Londres  1522,  in-fol.  II. 
Un  autre  de  la  Réalité  du  Corps  & 
du  Sang  de  J.  C.  dans  t Eucharifiie  , 
Paris  1554,  in-4".  III.  Un  Abrégé 
de  la  Morale  A'Ariftote ,  Paris  1554, 
în-S".  IV.  Centra  imvios  Blafphema- 
tores  Dci  Prjzdi/Iinationis  ,  Antuer- 
pi2,i55  5,in-4'. 

TORBERN ,  Voyei  FebouRG. 
TORCY,    Foyei    COLBERT, 
n'  IV, 
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TORELLI.  (Jacques)  gentil- 
homme de  la  ville  de  F.mo,  &  che- 
valier de  l'ordre  de  St  Etienne  ,  na- 
quit en  i6o8.  Ses  rares  talens  pour 
l'architefture  &  la  décoration  théâ- 
trale, le  firent  appellcr  en  France 
par  Louis  XIV,  qui  lui  donna  le  ti- 
tre de  fonarchitcdc  &  de  fon  ma- 
chinifie.  11  exécuta  plufieurs  piè- 
ces a  machines ,  entr'autrcs  l'Andro- 
mède de  Curneilie  ,  &  il  étonna  les 
fpedateurs.  On  crut  voir  des  pro- 
diges i  mais  Seriandoni  a  fait  depuis 
des  chofcs  plus  mervellleufcs.  To- 
relli  s'ctant  enrichi  a  Paris  &  a  la 
cour  ,  alla  mourir  en  1678  a  Fano, 
où  il  conftruifit  le  magnifique  Théâ- 
tre qu'on  y  voit. 

TORFÉE ,  (  Thormond  )  de  Mif- 
nie,vivoit  dans  le  xvii'  fiécle.  Il 
eft  connu  par  fon  Hijloirc  des  Orca- 
Jej ,  1 71 5 ,  in-fol.  j  &  par  celle  de  la 
Norwege  ,  en  4  vol.  in-folio  ,  171 1. 
Ces  deux  ouvrages  cftimes  font  en 
latin.  L'auteur  mourut  vers  1720  , 
âge  de  81  ans. 

TORNKILL,  Voy.  Thorkill. 

I.  TORNIEL ,  homme  cruel,  plus 
redouté  par  fes  barbaries  que  par  fa 
valeur,  défendit  Novare  fa  patrie  , 
en  1522,  contre  le  maréchal  de  Lef- 
cu'i.  Ce  miferable  mangeoit ,  dit-on , 
le  foie  des  François  qui  tomboient 
entre  fes  mains.  La  ^ille  ayant  été 
prife  ,  il  fut  pendu  avec  les  bour- 
reaux qu'il  employoit  a  fes  exécu- 
tions. 

II.  TORNIEL,  (Auguftin)  reli- 
gieux Barnabite ,  né  a  Novare  en 
1 543  ,mort  en  1622, eft avantageu- 
fement  connu  par  fes  Annales  Sacri 
&  Prufani  ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu'a  J.  C. ,  en  2 
volumes  in-fol.  à  Anvers  ,  1620. 
On  peut  les  regarder  comme  un  bon 
Commentaire  des  livres  hiftoriques 
de  l'Ancien-Teltament.  Il  eft  un 
des  premiers  qui  ont  édairciles  di£- 
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f  Cultes  de  chronologie  &  de  géo- 
graphie qui  fe  trouvent  dans  les  Li- 
vrcs-faints  6c  dans  les  Hiftoricns 
profanes.  Son  ouvrage  eft  fait  avec 
méthode  ,  &  écrit  avec  autant  de 
clarté  que  de  naturel.  On  peut  lui  re- 
procher feulement  d'cire  quelque- 
t'ois  trop  crédule. 

TORQU\TO-TASSO,    Foyci 
I.  Tasse. 

TORQUATUS,  Foy.  Manlius- 

TORÇUATUS  ,  n".  III. 

TORQUEM  AD  A ,  (  Jean  de  )  re- 
ligieux  Dominicain ,    plus  connu 
fous  le  nom  de    Turrecremata  ,  na- 
quit à  Valladolid  d'une  famille  il- 
luftre.  Il  eut  divers  emplois  impor- 
tans  dans  fon  ordre  ,  devint  maitre 
du  facré  Palais ,  &  fut  envoyé  par 
le  pape   Eugène  IV  au  concile  de 
Bàle.  Il  avoit  déjà  alTifté  à  celui  de 
Confiance  en  1 41 7.  li  fe  fignala  dans 
l'un  &  dans  l'autre  par  fon  zèle  con- 
tre les  Hérétiques.  Il  n'en  montra 
pas  moins  pour  les  intérêts  de  la 
cour  de  Rome ,  qui  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1439.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Commentaires  fur  le  Dé- 
cret de   Gratien  ,    Venife    1 5  7S  ,  5 
tomes.  II.  Un  Traité  de  rEgtifc  & 
de  r  autorité  du  Pape,  Venife  1561, 
in-fol.  III.  Expofitioin  Pfalmos,  Mo- 
guntiae  1474,  in-fol.    IV.  Divers 
autres   ouvrages   en   latin  ,  écrits 
avec  féchereffe  &  pleins  de  maxi- 
mes Ultramontaines.    Ce   cardinal 
mourut  à  Rome  en  146S ,  à  8g  ans , 
avec  la  réputation  d'un  homme  ha- 
bile dans  la  théologie  de  l'Ecole  & 
dans  le  droit  canonique.  Ce  fut  lui 
qui  s'oppofa  au  célèbre  Gerfon  ,  qui 
vouloir  faire  cenfurer  les  Révéla- 
tions de  Ste  Brigitte..,  Il  faut  le  dif- 
tingiaer  de  7AomjiToRQUEMADA , 
autre  Dominicain  Efpagnol,  confof- 
feur  de  la  reine  IfahclLe ,  qui  per- 
fuada  à  cette  princelle  d'ériger  le 
fanglant  tribunal  de  l'Inquifition  , 
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qui  parmi  quelq.'  biens  a  été  la  four- 
ce  de  tant  d'abus. 

TORRE,  (Philippe  delà)  né  à 
Ciudad  de  Frioul  en  1657  ,  montra 
beaucoup  de  goût  pour  l'étude  des 
monumens  de  l'antiquité.  111e  fatis- 
fit  à  Rome  ,  où  il  fe  fixa.  Son  fça- 
voir  lui  concilia  l'eftime  &  la  bien- 
veillance des  cardinaux  Imptriali  & 
Noris  ,  &  des  papes  Innocent  XI 1 
&  Clément  XI  :  ce  dernier  lui  don- 
na, en  1702  ,  l'évêché  d'Adria.  Le 
peu  de  reffources  qu'il  avoit  pour 
la  littérature  dans  une  petite  ville  , 
ne  purent  diminuer  fon  zèle  pour* 
l'étude.  On  a  de  lui  :  I.  Munumentx 
veteris  Antii  ,   1 700  ,    in- 4°  ,  livre 
tres-fçavant.  II.  TauroboUium  anti'' 
qtium,  Lugduni  anno  ijo^repertum^cuni 
explicatione.  Il  fe  trouve  dans  la  Bi-^ 
bliothèquc  choifie,  tom.  xvii\  III.  De 
annis  imperii  M.  Antonii  Aurelii  He- 
liogahali  ,    1714,    in-4''.    La    Torre 
avoit  les  connoiffances  d'un  érudit 
profond  &  les  venus  d'un  évéque. 
11  mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
171 7. 

I.  TORRENTIUS  ,  (  Lcrinus  ) 
connu  aufiî  fous  le  nom  de  Van-^ 
der-Behn  &  de  Torrentin,  né  à  Gand 
vers  1 5  20 ,  fut  fécond  évêque  d'An- 
vers ,  puis  transféré  à  l'archevê- 
ché de  jMalines.  Il  mérita  ces  deux 
dignités ,  par  la  manière  dont  il 
s'acquitta  d'une  ambaffade  auprès 
de  Philippe  II,  roi  d'Efpagne.  Ce 
prélat  mourut  en  1595,  après  avoir 
légué  fon  cabinet  &  fa  bibliothè- 
que aux  Jéfuites  ,  pour  lefquels  il 
fonda  un  collège  à  Louvain.  Les 
devoirs  de  fon  état  &  de  la  litté- 
rature remplirent  tout  le  cours  de 
fa  vie ,  &  la  poëfie  en  fit  l 'agré- 
ment. Les  Vers  Latins  qu'il  a  laif- 
fés  ,  1 594  ,  in-8° ,  font  eftimés.  Ses 
Commentaires  fur  Horace  &  fur  Sué- 
tone ,1610,  in-fol.  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  meilleurs  philolo- 
gues. 

Bbij 
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.  lI.TORRENTIUS,(Jcjn)  pein- 
tre, naiit'd'Amfterdam  en  15S9,  pei- 
gnoir ordinairement  en  petit ,  & 
inertoit  dans  fes  ouvrages  beaucoup 
de  force  &  de  vcritc.  11  auroit  pu 
vivre  par  fon  mérite  dans  une  tor- 
tune  honnête  cc  avec  l'eûime  des 
honnctcs-gens ,  û  ion  goût  pour 
la  débauche  ,  &  le  libertinage  de 
fon  efprit ,  ne  l'euiTent  perdu.  En 
effet  il  faifoit  des  peintures  fi  dil- 
folues  ,  qu'elles  fuient  brûlées  par 
la  main  du  bourreau  en  1640. 11  de- 
vint aufli  l'auteur  d'une  hérefie  , 
qui  le  fit  arrêter  &  mourir  dans  les 
tourmens  do  la  quellion  la  même 
année. 

TORRICELLI ,  (  Evangélifte  ) 
né  à  Faënza  en  1 608  ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques. Envoyé  à  Rome  pour  s'y 
perfectionner  ,  il  y  fut  dii'ciple  du 
Père  Benoît  CaJîdlL ,  abbé  du  Mont- 
Cafîin  ,  qui  le  fit  connoitre  a  Ga- 
liléi.  Ce  célèbre  mathcmaticien , 
ayant  vu  le  Traité  du  Mouvement  du 
jeune  TorrlcelU,  l'appella  auprès 
de  lui  à  Florence,  comme  l'homme 
le  plus  capable  de  recueillir  les  ob- 
fervatlons  que  fon  âge,  fes  infirmi-. 
tés  &  la  perte  de  fa  vue  l'empè- 
choient  de  mettre  au  jour.  GalUée 
étant  mort  en  1641 ,  TorrkelU  eut 
une  chaire  de  profelTeur  en  mathé- 
matiques a  Florence ,  &  il  cultiva 
également  la  géométrie  &  la  phyfi- 
que.  Il  perfectionna  les  lunettes 
d'approche-,  il  fit  le  premier  des 
microfcopes  ,  avec  de  petites  bou- 
les de  verre  travaillées  a  la  lampe; 
il  inventa  les  expériences  du  vif-ar- 
gent, avec  le  tuyau  de  verre  dont 
on  fe  fert  pour  les  faire ,  &  qui 
porte  fon  nom.  Enfin  on  attendoit 
de  nouvelles  merveilles  de  ce  grand 
homme  ,  lorfque  la  m.ort  l'enleva 
aux  fciences  en  1647,  ^  59  ans. 
Outre  fon  Traité  du  Mouvement^ 
on  a  de  lui  -,  ï.  Ses  Leçons  Açadé' 
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Tv'jiiet ,  en  italien,  in-4'' ,  171^. 
ll.Opera  Occmctrica,  Florence  1644, 
iii-4'". 

TORTEBAT ,  (  François  )  fameux 
peintre  de  l-'ortraits,  du  dernier  fic- 
elé ,  a  aulli  grave  à  l'eau-forte  ,  en- 
tr'autres  les  figures  anatomiques 
d'après  les  tailles  de  bois  de  \'Ana- 
tcmii  de  y^ej'al.  Il  étoit  gendre  de 
Vvuct...  Vvy.  Pues. 

TOR.Y ,  (  Géoffroi  )  imprimeur  à 
Paris ,  natif  de  Bourges  ,  &  mort 
en  IJ50,  avoir  d'abord  été  pro- 
fefleur  de  philofophie  au  collège 
de  Bourgogne  a  Pans.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  pcrfedionner  les 
caraftéres  d'imprimerie.  Il  donna, 
fur  la  proportion  des  lettres ,  un 
livre  fous  le  titre  de  Champ  Fleuri^ 
Paris  1 5 19  ,  in-4° ,  &  depuis  in-8°, 
qui  fut  très-utili  aux  typographes. 
Ueft  encore  auteur  d'une  Traduclion 
des  Hiéroglyphes  d'Horus-Apol/o,  in- 
S";  &  d'un  ouvrage  intitulé  :  JEdllo- 
guium  ,  feu  Digcjla  circa  JEdcs  afcrl- 
henda ,  in-S°. 

TOSTAT,(Alfonfe)  doûeur 
de  Salamanque ,  devint  enfuite  évo- 
que d'Avila ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Bàle  ,  &  mourut  en 
1454  ,  à  40  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  la  Chroni- 
que à'Eusebe  ,  Salamanque  1506, 
5  vol.  in-folio.  1 1.  D'autres  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture-fainte.  III. 
Tous  fes  Ouvrages  furent  imprimés 
à  Venife  1 596  ,  en  13  vol.  in-fol. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  entaffé 
beaucoup  de  pafTages  -,  mais  il  fe- 
roi:  difficile  de  fe  perfuader  qu'il 
les  ait  bien  digérés.  On  lui  fit  pour- 
tant cette  Epitaphe  : 

Hic  fiapor  efi  mundi  ,  qui  fcihile  iïf- 
cutit  omnc. 

Des  Sçavans  à  la  fois  prodige  &  déf- 

eCpoir , 
Ci-gît  qui  difcuta  tout  ce  qu'on  peut 

fçavoir. 
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TOT,  (Charles  de  Ferraredu) 
confeiller  au  parlement  de  Rouen  , 
joignoit  à  une  vivacité  d'imajjina- 
tion  &  à  une  étendue  d'efprit  fur- 
prenantes  ,  une  vafte  lecture ,  que 
{d  mémoire  fîdelle  lui  rendoic  tou- 
jours prétente.  11  aimoit  &  con- 
noiffoit  les  beaux-arts.  Ses  talens 
lui  acquirent  le  commerce  de  pref- 
que  tous  les  fçavans  de  fontems.  Il 
mourut  en  1694.  On  a  de  lui  plii- 
fieurs  Pièces  inférées  dans  divers 
Journaux  ;  &  féparém.  la  Relation  de 
la  Cour  de  Rome  ,  qu'il  donna  fous  le 
nom  de  AngeLo  C.  rra.ro ,  ambaffadeur 
de  Veaife  à  Rome...  Voy.  Melon. 

TOTILA  ,  dit  auHl  BaduiUa  , 
roi  des  Goths  en  Italie  ,  fut  mis 
fur  le  trône  après  la  mort  d'£va- 
Tic ,  vers  541.  Son  courage  éclata 
contre  les  troupes  de  Jujlinicn  ,  fur 
lefquelles  il  remporta  deux  victoi- 
res fignalées.  11  fe  rendit  maître 
de  toute  la  baiTe  Italie ,  &  des  ifles 
de  Corfe ,  de  S^rdaigne  &  de  Sici- 
le. Son  entrée  dans  Naples  ne  fut 
pas  marquée  par  des  barbaries ,  com- 
rre  on  devoit  s'y  attendre  -,  mais  par 
des  actes  de  clémence  &  de  bon- 
té. Comme  la  f;:im  avoit  épuifé  les 
forces  des  afiîégés  ,  &  qu'il  étoit 
a  craindre  qu'ils  ne  s'incommo- 
daffcnt  en  prenant  tout- à-coup  de 
la  nourriture  ,  il  mit  des  gardes 
aux  portes  pour  les  empêcher  de 
fortir  -,  &  après  avoir  difîri'oué  lui- 
niêmes  des  vivres  avec  une  fage 
économie,  il  leur  permit  d'aller  où 
ils  voudroient.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  vers  Rome  ,  qu'il  prit  en 
546  ,  &  qu'il  traita  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  Naples.  Les 
fénateurs  &  les  plus  riches  citoyens 
furent  obligés  d'aller ,  couverts  de 
haillons  ,  demander  du  pain  à  la 
porte  des  Goths.  Rufiiciennc ,  fem- 
me du  célèbre  Boéce ,  qui  avoit  dif- 
tribué  tous  fes  biens  aux  pauvres 
durant  le  fiége,  fut  réduite  z  cette 
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extrémité.  Totila  quitta  Rome  qu'il 
ne  pouvoit  garder,  &  fut  défait 
par  Bélifain  en  fe  retirant  ;  mais 
dès  que  ce  général  eut  été  rappel- 
lé  a  Conltantinople ,  Toula  afliegea 
Rome  de  nouveau  ,  y  entra  par 
ftratagême  en  549  ,  &  répara  les 
maux  de  la  guerre.  JujUnicn  envoya 
contre  lui  Nars'es ,  qui  le  rencon- 
tra au  pied  de  l'Apennin.  La  ba- 
taille s'engage  ,  &  quelques  foldats 
de  l'armée  impériale  ayant  rencon- 
tré Totila,  un  d'entr-eux  lui  porta 
un  coup  de  lance  ,  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après ,  en  5  5  i  ,  après 
1 1  ans  de  règne.  Ce  prince  avoit 
du  courage,  de  la  hardieffe  &  de 
l'activité  i  & ,  ce  qui  eft  bien  plus 
précieux,  autant  d'amour  pour  le 
genre  hum.ain,  que  pouvoit  en  avoir 
un  Goth  &  un  conquérant. 

TOUCHE  ,  (  Claude  Guymond 
de  la)  né  en  1719,  jeune-homme 
aufTi  eftimable  par  fon  caraftére  , 
que  par  fes  talens  pour  la  poëfie  , 
porta  pendant  quelque  tems  l'ha- 
bit de  Jefuite  -,  mais  les  défagré- 
mens  c-ue  lui  attira  de  la  part  de 
ces  religieux  une  Comédie  qu'il  fit 
jouer  en  174S,  l'indifpofa  contre 
eux.  Dans  les  premiers  mouvemens 
de  fon  reffentiment ,  il  produilit  fon 
Epître,  publiée  en  1766,  fous  ce 
titre  :  Les  Soupirs  du  CLitre ,  ou  h 
Triomphe  du  Fanatifmc.  La  pociic  en 
eft  noble  &  énergique  -,  mais  les  Jé- 
fuites  y  font  peints  fous  des  cou- 
leurs bien  noires.  L'auteur  ne  tar- 
da pas  de  les  quitter  ,  &  il  réfolut 
de  fe  confacrer  au  Théâtre  ,  pour 
lequel  il  avoit  du  talent  &  du  goût. 
Il  donna  en  1757  une  Tragcdic  fans 
amour  ,  intitulée  :  Iphige'nie  en  Tau- 
ride  ,  qui  eut  un  grand  fuccès  ,  & 
qui  eft  reftée  au  Théâtre ,  quoique 
la  verfificatlon  &  le  ftyle  n'en  foient 
pas  correiSts ,  &  que  le  dénouement 
en  foit  manqué  :  {Voyei  III.  Gras'-* 

6£.)  On  çxcufe  ces  défauts ,  ea 
Bbiij 
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faveur  d'une  conduite  régulière  , 
d'une  éloquence  vive  6c  fi.diuran- 
tc,  d'une  Iccne  remplie  de  grandeur, 
de  tcndrclié  îk  de  pathctique  en- 
tre Oiejle  &  Piladi  ;  &  fur-tout  en 
faveur  du  grand  intérêt  rcfultant 
d'une  afliou  Hmplc  ,  &.  du  naturel 
qui  rêverie  dans  le  dialogue  6c  les 
fentimens.  Notre  pocte  préparoit 
une  Tragédie  de  Kcgulus  ,  lorfque 
la  mort  leuleva  a  la  fleur  de  (on 
âge,  le  14  Février  1760.  11  mou- 
rut d'une  fluxion  de  poitrine.  Quel- 
ques momens  avant  qu'il  expirât , 
il  dit  a  ceux  qui  l'environnoicnt , 
ces  deux  vers  de  Voltaire  : 

Et  le  riche  &  le  pauvre  ,  &  le  foiblc 

&  le  fort  , 
Vont  tous  également  des  douleurs  à 

la  mort. 

On  a  de  lui  quelques  Pièces  fugi- 
tives manufcrites  ,  &  on  a  donné  au 
public  fon  Epitre  à  l'Amitié ,  qui , 
quoiqu'un  peu  longue ,  eft  agréa'ole 
à  lire  :  on  y  trouve  plufieurs  vers 
heureux. 

TOUCHES,  Voy.  Destouches. 

TOULOUSE,  (Comtes  de) 
Voy.  Raimond  ,  n°'  X,  £•  1 1. 

I.  TOUR,  (Henri  delà)  duc  de 
Bouillon ,  prince  de  Sedan  6c  ma- 
réchal de  France ,  naquit  en  1^55. 
11  fervit  avec  diftindtion  fous  Char- 
les IX  6c  //crtri  ///.  Le  vicomte  de 
Turcnne  ,  fon  peve  ,  avoir  cpoufé  la 
fille  du  connétable  de  Montmorcnci , 
qui  apprit  à  fon  petit-flls  le  métier 
de  la  guerre.  Ayant  embraflTé  le 
Calvinifme  ,  il  s'attacha  a  Henri  de 
Navarre  ,  dont  il  féconda  la  valeur 
à  la  bataille  de  Coutras  Se  au  fiége 
de  Paris  en  1 590,  Le  roi  l'employa 
dans  diverfes  négociations,  ôc  l'en- 
voya à  la  reine  d'Angleterre  8c  à 
quelques  princes  Proteftans  pour 
iblliciter  des  fecours.  En  1592  il 
pbtiat  le  bâton  dç  maréchal  de 
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France  ,  &  il  avoir  défait  cette  mê- 
me année  les  troupes  du  duc  de 
Lorraine  ,  près  de  Deaumont-en-Ar- 
gonne,  où  il  fut  blciTc  de  deux 
coups  d'cpce.  Apres  s'être  fignalé 
dans  d'autres  occafions  ,  il  mourut 
en  1615  ,  à  67  ans  6c  demi.  Henri 
IV  lui  avoit  fait  époufer  Charlotte 
de  la  Marck  ,  fouveraine  de  Sedan  , 
morte  en  1594.  Il  en  eut  un  fils, 
qui  mourut  -,  mais  la  fouverainetc 
lui  demeura.  U  èpoufa  en  fécon- 
des noces  Elifabcth  de  N.ijfau ,  fille 
de  Guillaume  prince  d'Orange ,  6c 
de  Charlotte  éc  Bourbon.  Une  fi  gran- 
de alliance ,  fa  valeur  ,  fes  talens 
militaires  ôc  fes  négociations  ,  en 
firent  un  homme  très  -  important 
dans  l'Etat.  Marie  de  Médicis  le 
craignoit  ,  le  mènageoit ,  6c  eut 
fouvent  befoin  de  lui.  U  ne  vou- 
lut cependant  pas  entrer  dans  le 
parti  de  cette  piincefi^e ,  6c  lui  fit 
dire  qu'il  étoit  trop  vieux  pour 
fe  mêler  d'affaires  fi  épineufes. 
Uniquement  occupé  à  embellir  &: 
à  fortifier  la  ville  de  Sedan  ,  il  y 
établit  une  académie ,  où  la  jeune 
noblclTe  Calvinifte  de  France  6c 
d'Allemagne  venoit  faire  fes  études 
6c  fes  exercices  :  on  y  apprenoit 
l'art  .militaire  fous  les  yeux  d'un 
héros.  Sa  bibliothèque  ctoit  nom- 
breufe  -,  6c  quoique  le  connétable 
Anne  de  Montmorcnci  ,  fon  grand- 
pere,qui  ne  fçavoit  ni  lire,  ni  écri- 
re, ne  l'eut  pas  fait  élever  dans  le 
goût  des  belles-lettres,  il  avoit  tou- 
jours aimé  les  gens  fçavans  ,  6c  il 
fe  plaifolt  à  leur  converfation.  La 
fin  de  fa  vie  fut  troublée  par  le 
chagrin  de  voir  Frédéric  roi  de  Bo- 
hême ,  fon  neveu ,  dépouillé  de  tous 
fes  états.  Il  lailTa  plufieurs  enfans 
de  fa  féconde  femme ,  Eliiabeth  de 
Najfau  ,  morte  en  1642  :  entr'au- 
tres  ,  deux  garçons  -,  Frédéric-Mau- 
rice ,  duc  de  Bouillon ,  (  Voy.  l'ar- 
ticle fuivaat  ;  )  &  Henri ,  vicomce 
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de  TuRENSi.  (  Voy.  cedern.  mot.) 
1 1.  TOUR  ,  (  Frederic-Maurice 
de  la  )  duc  de  Bouillon  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  &  frère  aîné  du  vicomte 
de  Turcnnc ,  commença  à  porter  les 
armes  en  Hollande  fous  le  prince 
d'Orange  fon  oncle  ,  &  s'acquit  un 
nom  en  peu  d'années  par  fes  talens 
militaires.  Ayant  enlevé  un  convoi 
confidérable ,  6c  (m  prifonnier  b 
commandant  de  Tefcorte  ,  il  con- 
traignit Bois-le-Duc  à  fc  rendre  peu 
de  jours  après.  Etant  gouverneur 
de  Maflricht ,  il  força  les  Efpagnols 
à  en  lever  le  fiége  par  des  forties 
fréquentes  &  meurtrières.  Il  s'atta- 
cha au  fervice  de  France  en  1635. 
Ce  royaume  étoit  alors  rempli  de 
mccontens  ,  que  le  miniiKre  impé- 
rieux du  cardinal  de  Richelieu  avoir 
foulevés  ;  le  duc  de  Bouillon  fe 
laifla  entraîner  au  torrent,  &  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  qu'ils 
remportèrent  au  combat  de  la  Ivlar- 
fée.  Réconcilié  avec  la  cour  ,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  de  l'ar- 
mée d'Italie;  mais  ayant  été  accufé 
d'avoir  favorifé  le  complot  de  Cinq- 
Mars  contre  le  cardinal ,  il  fut  ar- 
rêté à  Cafal ,  &  n'obtint  fa  liberté 
qu'en  cédant  fa  fouveraineté  de  Se- 
dan. L'efpoir  de  la  recouvrer  peut- 
être  ,  le  rengagea  bientôt  après  dans 
la  guerre  civile  ,  fous  la  régence 
de  la  reine-rr.erc.  Il  devint  l'ame  de 
fon  parti.  Soit  dégoût ,  foit  amour 
du  repos ,  il  mit  bas  les  armes  au 
bout  de  quelque  tems ,  &  fit  fa  paix 
avec  le  roi ,  qui ,  en  échange  de 
Sedan  ,  lui  donm  en  propriété  les 
duchés-pairies  d'Albret  &  de  Chà- 
teau-Thierri  ,  les  comtés  d'Auver- 
gne &  d'Evreux  ,  &c.  Il  mourut 
l'an  1651 ,  dans  fa  48'  année.  Bra- 
ve ,  adif ,  vigilant ,  k  duc  de  Bouil- 
lon étoit  digne ,  par  fon  mérite  per- 
fonnel  &  par  fa  naiffance  ,  de  par- 
venir au  faite  des  honneurs  mili- 
taires i  mais  fon  attachement  aux 


intérêts  des  princes  l'cmpêclia  d'y 
monter.  U  avoir  époufé  en  1634 
Eié^norc-Cacherine  Fcbronic  de  Bcreh, 
dont  il  eut  divers  enfans  -,  les  plus 
connus  font  :  Godefroi-Mauna  de 
la  Tour,  grand- chambellan  de  Fran- 
ce ,  mort  en  1721 ,  à  82,  ans  ;  Fré' 
deric-Maurice ,  lieutenant-général , 
mort  en  1707,  à  66  ans,  qui  a 
formé  la  branche  des  comtes  d'Au- 
vergne -,  Emmanuel-  Théodofc  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Bouillon  ;  Voyei  ce  mot. 

TOUR  ,  (  Henri   de  la  )   Voyc^ 

TURENNE. 

TOUR ,  (  Claudine  de  la  )  Voy. 

III.  TOURNON. 

lîl.  TOUR  ,  (George  de  la)  pro- 

fciTeur  de  botanique  dans  l'univer- 
fité  de  Padoue,  mort  en  16SS,  à  Si 
ans  ,  eft  connu  par  deux  ouvrages 
recherchés.  I.  Une  Hiftoire  desPlan- 
tes  fous  ce  titre  :  Dryadun ,  Uama- 
dryaàum,  Chloridifque  Triumphus,  Pa- 
tavii ,  16S5  ,  in-folio.  II.  Catalugus 
Plantarum  Horri  Patavini ,  1662, 
in- 12. 

IV.  TOUR  ,  (  Bertrand  de  la  > 
docteur  de  Sorbonne  ,  de  l'acadé- 
mie de  Montauban  8c  doyen  du  cha- 
pitre de  cette  ville  ,  nac^uit  a  Tou- 
loufe  au  commencement  de  ce  lié- 
clc ,  &  mourut  à  Montauban  en 
17S1.  C'étoit  un  homme  de  bien, 
donnant  l'exemple  des  vercus  qu'il 
prêchoit,  &  qui  ne  reffembloit  pas  à 
ces  faux-dévots  dont  on  a  dit ,  qu'ils 
étolent  Mjlinijies  pour  eux  -  mê- 
mes ,  &  Janfenijhs  pour  les  autres. 
Son  zèle  lui  fit  entreprendre  des 
miffions  dans  içs  pays  lointains  ; 
fa  charité  fe  répandit  en  abondan- 
tes aumônes.  Son  amour  pour  les 
lettre»  l'engagea  a  fonder  le  prix 
annuel  de  250  livres,  pour  les  fu- 
jets  propofés  par  l'académie  de 
Montauban.  On  trouva  feulement 
un  peu  de  fafte  dans  la.  légende  de 
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la  nictkiille  :  £.v  munijiancia  Dom'nii 
</j  la  Toi'R  ;  comme  s'il  ctoic  quef- 
tion  d'un   Aqviccluc  des  Rijin.iins  , 
ou  c!e  la  \'tiic  Appicnc  !  Nuiis  avons 
de  l'abbé  de  /a  Totir  :  I.  Des  Ser- 
mons en  plufieurs  vol.  in- 12.  Dans 
les  difcours  de  morale ,  il  cft  abon- 
dant, mais  peu  mctiiodiqiie,  &  trop 
fouvcnt  lâche   &  difïiis.  Dans  les 
Panégyriques ,  c'cft   de  la    poëlie 
plutôt  que  de  l'cloqucnce  ,  tpnt  il 
prodigue  les  images  &  les  figures. 
Dans   les  uns  &  dans  les  autres , 
on  voit  un  écrivain  nourri  de  l'E- 
criture &   des  Pères.  II.  Des  Ré- 
ficxiuHf  fur  le  ThcuCic  ,   in- 12.   Ce 
font  plufieurs  brochures  qu'il  pu- 
blia fucccirivement  contre  la   Co- 
médie, &  même  contre  les  Comé- 
diens. Il  a  rafl'cmblé  tout  ce  qu'on 
a  dit  fur  cette  matière  ;  mais  il  fe 
permet  des  digrelîïons  qui  lenrraî- 
rent    loin   de  fon  fujet ,    &  il   fe 
livre  à  une  humeur  fatyrique  &  em- 
portée ,  qui  affoiblit  )a  bonté  de  fes 
raifons.  Cecaraélére  cauilique  ,  que 
la   pi'îîé  de    l'abbé  de  la   Tciir  ne 
réprima  pas  toujours  ,  int'midoit 
jnfqu'à   fes   fupcrieurs.    III.  Des 
Difcours  vC  des  D/JfertatU  ri':, dzns  les 
Mémoires  do  l'acadcmie  de  Montau- 
ban  ,  dont  il  fut  un  des  membres 
les    plus    diftingnés.  U    propofolf 
ordinairement  le  fujet  des  prix ,  & 
ce  fujet  étoit  toujours  une  vérité 
imorale  ou  rclii^^icufe.  On  l'a  blâmé 
de  forcer  par-la  les  concurrcns  à 
entaffer  dans    leurs    difcours   des 
lieux-communs  mille  fols  rebattus  -, 
mais ,  fon  but  étant  principalement 
d'exciter  l'émulation  des  jeunes  pré- 
dicateurs ,  il  valoit  mieux  encore 
les  engager  à  traiter  des  fujcts  mo- 
raux ,  que    de   leur    prcpofer   de 
faire  l'Eloge  d'un  homme  m.édio- 
cre ,  ?n  plirafes  bourfoufflées  6c  em- 
phatiques. 

rOUR-BRULÉE,   r^v^r  Tor- 
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TOUR-DUmN  ,  (Jacques  Fran- 
çois-Renc  de  la  )  né  en  Djuphint  en 
1 721 ,  abbé  d'AmboLirnai  &  grand- 
vicaire  do  Riez,  fe  lîgnala  de  bon- 
ne heure  dans  la  chaire.  11  prêcha 
l'Avent  a  la  cour  en  1  75  5.  Son  ac- 
tion «.toit  noble  &  affeclucufc.  Elle 
auroiteu  plus  de  dignité,  peut-être, 
s'il  y  étoit  entré  moins  de  jeu  -,  mais 
c'étoit  le  ton  de  l'auteur.  II  avoit 
commencé  à  publier  fes  Panégyri- 
ques ,  û  vcl.  in-i  2  ,  bn'qu'une  atta- 
que d'ajîoplexic  l'emporia  ,  aa  mois 
de  Juin  1 76  5  ,  à  44  ans.  Son  ftyle  ne 
manque  ni  d'élégance,  ni  de  bril- 
lant -,  mais  ces  qualités  fe  font  peut- 
être  trop  fentir.  U  emploie  trop 
fouvent  l'antithèfe.  Ses  applica- 
tions de  l'Ecriture  font  ingénicu- 
fcs  -,  mais  elles  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Cet  orateur  avoit  prêché  le 
Panégyrique  de  St  Louis  devant 
l'acadcmie  Fran^oife  en  i  75 1  ,  & 
avoit  farisfait  cette  compagnie.  U 
étoit  de  l'académie  de  Nanci. 

TOUREIL ,  Foy.  TouRKEiL. 

TOURNEFORT  ,  (  Jofeph  Pit- 
ton  de  )  né  a  Aix  en  Provcuce ,  l'aa 
1656,  d'une  famille  noble,  fe  fen- 
tit  botanifte,  dit  Fontenellc,  dès  qu'il 
vit  des  plantes.  Quelquefois  ilman- 
quoit  à  fa  claffe  pour  aller  herbo- 
rifer  à  la  campi'gne,  &  pour  étu- 
dier la  nature  au  lieu  de  la  langue 
des  anciens  Piomalns.  Ses  parens  le 
deftinérent  à  l'état  eccléliaAique  -, 
mais  la  mort  de  fon  père  ,  arrivée 
en  1677  >  '^  lailTa  entièrement  maî- 
tre de  fuivre  fon  inclination.  Il  pro- 
fita auffi-tot  de  fa  liberté ,  &  par- 
courut en  1 67S  les  montagnes  du 
Dauphint&  de  laSavoye.  En  1679 
il  alla  à  Montpellier,  où  il  fe  per- 
feétiouna  benucoup  dans  l'anatomie 
&  C111S  la  médecine.  Un  Jardin  des 
plantes  ,  établi  dans  cette  ville  par 
Henri  IV,  lui  fut  d'un  grand  fecours. 
De  Montpellier  il  pafia  aux  Pyre- 
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nées  ,  où  11  fut  dépouille  2  fois  par 
les  Miqaclecs  Efpagnols  ,  fans  que 
ces  accidens  pulient  diminuer  fon 
ardeur.  Les  rochers  aftVeux  6i.  pref- 
que  in  cce;iibles  qui  l'envlronnoient 
de  toutes  parts  ,  s'ttoient  changés 
pour  lui  en  une  magnifique  biblio- 
thèque ,  où  il  avoit  le  plaifir  de 
trouver  tout  ce  que  fa  curioilté  de- 
mandoit.  Un  jour  une  méchante  ca- 
bane où  il  couchoit  ,  tomba  tout- 
à-coup.  Il  fut  deux  heures  enféveli 
fous  les  luines,  &il  y  auroitpéri,!! 
on  eut  tardé  encore  quelque  tems 
à  le  retirer.  Il  revint  à  Montpellier 
à  la  fin  de  1 68 1  ,  &  de-là  il  alla  chez 
lui  à  Aix  ,  où  il  rangea  dans  fon 
Herbier  toutes  les  Plantes  qu'il  avoit 
ramalTées  de  Provence ,  de  Langue- 
doc ,  de  Dauphiné  ,  des  Alpes  & 
des  Pyrénées.  Fao^on ,  premier  mé- 
decin de  la  reine  ,  l'appelia  à  Paris 
en  16S3  ,  &  hù  procura  la  place  de 
profefi"eur  en  botanique  au  Jardin 
royal  des  plantes.  Cet  emploi  ne 
repêcha  pas  de  faire  pluficurs  voya- 
ges ,  en  Efpagne ,  en  Portugal  ,  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  11  trou- 
va par-tout  des  amis  &  des  admira- 
teurs. Hcrman  ,  profeffeur  de  bota- 
nique à  Leyde  ,  voulut  lui  réfigner 
fa  place  ,  &  pour  l'engager  à  l'ac- 
cepter ,  il  lui  fit  entrevoir  une  pen- 
lion  de  4000  livres  des  Etats-géné- 
raux. Mais  Toiirmfort  préféra  fa  pa- 
trie à  des  offres  û  flattcufes.  La 
France  ne  fut  pas  ingrate  -,  l'acadé- 
mie des  ftiences  lui  ouvrit  fonfein 
en  1692,  &  le  roi  l'envoya  l'an 
1 700  en  Grèce ,  en  Afie  ,  non  feu- 
lement pour  chercher  des  Plantes , 
mais  encore  pour  y  recueillir  des 
obfervations  fur  toute  l'Hiftoire  na- 
turelle ,  fur  la  Géographie  ancien- 
ne &  moderne  ,  &  même  fur  les 
moeurs,  larelie.'on  &  le  commerce 
des  peuples.  U  vouloit  aller  en  Afri- 
que ;  mais  la  pefte  qui  étoit  en 
Egypte  ,  le  fit  revenir  de  Sir.yrne 
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en  France  au  bout  de  2  ans.  Ses 
courfes6c  fes  travaux  avoient  beau- 
coup altéré  fa  fanté  ,  &  ayant  reçu 
par  hazard  un  coup  fort  violent  dans 
la  poitrine ,  il  mourut  le  28  Décem- 
bre 1708.  Il  laiflaparfon  teftament 
fon  Cabinet  de  curiofité  au  roi , 
pour  l'ufage  des  fçavans,&fes  li- 
vres de  botanique  à  l'abbc  BJgncn  : 
c'étoient  deux  préfens  confidéra- 
bles.  Tourne  fort  étoit  d'un  tempé- 
rament vif,  laborieux ,  rohui^e.  Un 
grand  fonds  de  gaieré  naturelle  le 
foutenoit  dans  le  travail, &:foncorps 
auffi-bien  que  fon  efprit  avoit  été 
formé  pour  la  botanique.  Ses  princi- 
pa;ix  ouvrages  font  ;  I.  EUmcns  de 
Botcp.ir,uc  ,  ou  Mc:k.,dc pour  connaître 
les  Plantes  ;  imprimés  au  Louvre  , 
en  3  vol.in-S° ,  1694  ,  avec  45 1  fi- 
gures. Cet  ouvrage,  fait  pour  met- 
tre de  l'ordre  dans  ce  nombre  pro- 
digieux de  plantes  femées  fi  confu- 
fément  fur  la  face  de  la  terre  ,  les 
réduit  toutes  à  14  claffes  ,  par  le 
m.oyen  defquelles  on  defcend  à  673 
genres  ,  qui  comprennent  fous  eux 
8846  efpèces  de  Plantes ,  folt  de 
terre  ,  foit  de  mer.  Tourncfort  en 
donna  ,  l'an  1 700  ,  une  édition  plus 
ample ,  en  latin ,  fous  le  titre  de 
Inftitutiones  rei  Hcrharix  ,  en  3  vol. 
in-4" ,  avec  25  planches  de  plus  i 
mais  la  première  édition  efc  plus  re- 
cherchée ,  parce  que  les  figures 
font  moins  ufées  que  dans  la  fécon- 
de. H.  Corollarium  Injlltutionum  rei 
HerbarliZ  ,  imprimé  en  1703  ,  dans 
lequel  il  fait  part  au  public  des  dé- 
couvertes qu'il  avoit  faites  fur  les 
Plantes  dans  fon  voyage  d'Orient. 
III.  Ses  Voyages  ,  imprimés  au  Lou- 
vre ,  171 7,  2  vol.  lu- 4"-,  &  réim- 
primés à  Lyen  ,  3  vol.  in-S".  I V. 
Hijloire  des  Plantes  des  environs  de 
Paris  ,  Imprimée  au  Louvre  ,  1698  , 
in- 12  ;  réimprimée  en  1725  ,  2  vol. 
in- 12.  V.  Traité  de  matière  Médicale, 
1717  ,  2.  vol.  in-i2, 


'434  T  O  U 

TOURNELLE ,  (  la  Marquifc  de 
la)  f'^ij-i  m.  Mailly. 

TOURNELY  ,  (  Honoré  )  doc- 
teur de  la  maifon  fie  focicté  deSor- 
bonne ,  naquit  a  Ancibescn  1658, 
de  parcns  oblcurs.  11  gardoit  des 
pourceaux  comme  Sixtc-Ouint,  lorf- 
<ju 'ayant  apperçu  un  carroffe  dans 
la  route  de  Paris  ,  il  lui  prit  envie 
d'aller  voir  un  Az  fcs  oncles  qui 
avoir  une  petite  place  à  S.  Gcrmain- 
FAuxerrois.  Ce  tut  à  ce  bon  prêtre 
qu'il  dut  fon  éducation.  La  vivacité 
de  fon  efprit  &  fes  talens  lui  firent 
«les  protecteurs.  Il  fut  reçu  dofleur 
de  Sorbonne  en  16S6,  &  devint 
profeiTcur  de  théologie  à  Douai  en 
16SS.  La  complaifance  qu'il  eut, 
(  dit-on  )  de  fe  charger  de  tout  l'op- 
probre de  l'intrigue  du  iduxAmauU^ 
îui  mérita  la  protection  des  Jéfui- 
tcT.  On  fçait  que  quelques-uns  de 
ces  pères  écrivirent  fous  le  nom 
du  docteur  Amauid  a  plulîeurs  pro- 
fefTeurs  de  l 'uni  verfité  de  Douai,qui 
curent  la  fimplicitc  de  répcndrecori- 
me  s'ils  avoient  écrit  à  un  Janie- 
niile ,  &  qui  s'expoférent  par  cet 
excès  de  confiance  à  des  perfecu- 
tions.  Cette  tournure  ayant  paru 
très-odieufe  ,  ils  en  rejettérent  la 
plus  grande  partie  fur  Toumelj , 
qui  leur  dut  en  partie  fon  avance- 
ment. Sqs  protedeurs  lui  procurè- 
rent un  canonicat  à  la  S'te-Chape!le 
de  Paris  ,  une  abbaye  ,  &  enfin  une 
chaire  de  profeffeur  en  Sorbonne. 
L'abbé  Tourncly  la  remplit  pendant 
24  ans  avec  beaucoup  de  fuccès , 
&  il  ne  la  quitta  qu'en  1716.  Ce 
dodieurjoua  un  grand  rôle  dans  les 
querelles  de  la  Conftitution  Un-g:- 
nitus  ,  à  la  défenfe  de  laquelle  il 
canfacrafaplume.il  travailloit  pour 
elle,  lorfqu'une  attaque  d'apople- 
xie le  priva  de  la  vue  ,  &  le  con- 
duiiit  au  tombeau  en  1719,3  71  ans. 
Ce  théologien  avoit  de  l'efprit ,  de 
ia  facilité  ,  du  fçavoir ,  &  il  s'en 
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fervit  pour  faire  fa  fortune.  Ses  en- 
nemis l'ont  accufé  ,  (  &  ce  n'cft  pas 
peut-être  fansraifon)  d'avoir  eu  un 
caraîlcre  ambitieux  &  fouple.  Ils 
prétendent  même  qu'il  ne  fe  faifoit 
pas  une  difficulté  d'écrire  contre  fa 
penfce.  Mais  de  tels  jugcmcnsfonc 
fouvcnt  injuftes  ,  &  prcfque  tou- 
jours téméraires  ;  8c  il  eft  plus  fage 
de  juger  des  opinions  d'un  auteur, 
par  celles  qu'il  a  confignées  dans 
fcs  livres  ,  que  par  les  fentimens 
que  fes  advcrfaires  ont  quelquefois 
intérêt  de  lui  fuppofcr.  On  peut 
avoir  le  caractère  politique  en  fait 
de  fortune  ,  fans  porter  ,  dans  les 
mjtiires  théologiques  qu'on  traite  , 
un  efprit  de  politique.  On  a  de  Tvnr- 
nc!y  un  Cjiirs  de  Théologie  en  latin  , 
en  16  volumes  in-8".  dans  lequel 
on  trouve:  2  vol.  fur  la  Grâce  ,  2 
fur  les  Attributs  ^  a  fur  les  Sacre- 
mens,  2  fur  l'Eglifc,  2  fur  la  Pé- 
nitence &  l'Extrême  -  Onftion  ,  2 
fur  l'Euchariftie ,  un  fur  le  Baptê- 
me ,  un  fur  l'Incarnation  ,  un  fur 
l'Ordre,  un  fur  le  Mariage.  Cette 
Théologie  ,  une  des  plus  méthodi- 
ques &  des  plus  claires  que  nous 
ayons  ,  a  été  réimprimée  à  Venife 
en  16  vol.  in -4".  On  en  a  trois 
Abrégés:  L'un  eft  de  Montagne  , 
docteur  de  Sorbonne ,  prêtre  de  St- 
Sulpice ,  qui  n'a  travaillé  que  fur 
quelques  Traités.  Le  fécond  ,  moins 
étendu,  eft  de  Robbe.  Le  3' a  paru 
depuis  I744i  on  le  doit  à  Collet^ 
prêtre  de  la  Congrégation  de  St- 
Lc\are  :  c'cft  le  plus  en  ufage  dans 
les  Séminaires. 

TOURNEMINE  ,(René-Jofeph 
de)  Jéfuite  ,  né  en  1661  ,  à  Ren- 
nes ,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  Bretagne  ,  travailla  long- 
tems  au  Journal  de  Trévoux  ,  &  fut 
bibliothécaire  des  Jéfuites  delamai- 
fon-profeffea  Paris.  La  plupart  des 
fçavans  de  cette  capitale  le  regar- 
doLent  comme    leur  oracle.  Tout 
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étoit  de  fon  reffort  :  Ecrlture-fain- 
te  ,  théologie  ,  belles-lettres  ,  anti- 
quités facrce  &  profane  ,  critique  , 
éloquence  ,  poéfie  même.  U  eft  cer- 
tain qu'à  une  imagination  vive  ,  il 
joignoit  une  érudition  peu  commu- 
ne 2c  variée.  Il  etoit  d'un  caratlére 
fort  coramunicatif ,  fur-tout  a  l'é- 
gard des  étrangers  -,  mais  la  plupart 
de  fes  confrères  l'accufoient  d'être 
vain  ,  fier  ,  rempli  de  prétentions. 
On   connoit  le  dillique  ,  dans  le- 
quel le  P.  Buffîcrs  le  periMa  : 
Qjiam  bine  de  facle  ycrfu  tibi  nomen, 
amicis 
Tarn  cita  qui  faclem  vcrtip^  atr.'c:  , 
tuis  ! 
Ces  manières  lui  venoient  de  fon 
vafle  fçavoir  &  de  fa  haute  nalffan- 
ce.  Il  fe  pldignoit  quelquefois  qu'on 
le  confondit  avec  un  fimple   reli- 
gieux. Le  préfident  de  Montefquieu 
ayant  eu  à  fe  plaindre  de  lui ,  ne  s'en 
vengea  qu'en  demandant  :  Qjicjl- 
ct  qui  le  P.  de  Tournemine  ?  Je  ne 
le  cùtinois  pas.  Cependant  Momef- 
quieu  ne  devoir  pas  rougir  de  con- 
noître  un  homme  du    nom  &   du 
mérite  du  P.  de  Tcumcmine.  CeJé- 
fuite  mourut   a  Paris  en  1739  »  ^ 
78  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  grand 
nombre  de  Differtadons ,  répandues 
dans  le  JuuniaL  de  Trévoux.  Il  illuf- 
tra  cet  ouvrage  ,  non  feulement  par 
fes  differtations  ,  mais   encore  par 
de  fçavantes  analyfes.  Le  ftyle  étoit 
net ,  précis  &  élégant.  On  fe  plai- 
gnit cependant  ,  de  fon  tems ,  que 
la  louange  Ôt  le  blâme  n'étoienr  pas 
difpenfcs    avec  équité  ;  qu'on  re- 
venoit  trop  fouvent  fur  les  matiè- 
res polémiques ,  ^  qu'on  y  voyoit 
trop  les  préventions  d'un  Jcfuite 
&  celles  d'un  théologien  de  parti. 
Le  Journal  de  Trévoux  a  eu  le  fort 
des    Jéfuiies  ;   il  eft   tombé  avec 
eux  ,   S:  les  efforts  que  quelques 
écrivains  avoient  faits  jufqu'a  pré- 
fent  pour  le  rclïufcuer  ,  n'avoicnt 
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abouti  qu'à  lui  doner  une  vie  foible  , 
pire  que  la  mort.  Mais  ?>i.  l'abbé 
Auh^rt ,  AiM.  C-iJluhon  ,  &  ceux  qui 
en  ont  cto  cnarg^s  depuis  eux , 
l'ont  remis  dans  ion  ptcraier  état. 

II.  Une  excellente  éiuion  de  Me- 
nochius,cn.  2  vol.  in-folio,   1719- 

III.  Une  édition  de  VHifioire  des 
Juifs  de  P,  idéaux  ,  en  6  vol.  m-l2. 

IV.  Un  rrj/rc,  manufcrir,  contre 
leô  rêveries  du  Père  Harduiùn  ,  qui 
avoir  voulu  le  choifir  pour  être  un 
de  fes  apôtres  ,  &  dont  il  fut  un 
des  plus  ardcns  adverfaires.  Voy. 
les  articles  Berruiek.-,  II.  Meko- 
CHius  -,  &  LEiBKiTZ  ,  n°.  xji.  dc 
fes  ouvrages. 

TOURNET,  (  Jean  )  avocat  Pa- 
riiîen ,  fe  d.ftlngua  moins  par  foa 
'éloquence  que  par  des  compilations 
utiles.  Les  principales  font  les  fui- 
vantes  ;  I.  La  redudion  du  Code 
é'Hcr.rillI,  1622  ,  In-folio.  II.  Un 
Pvecueil  A  Arrêts  fur  les  matières 
Bénéficiaîes ,  163 1  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  m.  Des  Ni.tes  fur  la  Coutume 
de  Paris.  IV.  Une  Notice  des  Dlo- 
cèfes  en  1625  ,  qui  avoir  déjà  pa- 
ru avec  fa  PUice  Eccléjlajlique.  V.  U 
tradulfit  en  françols  les  euvres  de 
Chopin;  &  fa  Traduftion,  publiée  en 
1635  ,  fut  réimprimée  avec  plus  de 
foin  &  des  augmentations  en  1662, 
î  vol.  in-fol.  11  fe  piquolt  aufTi  de 
poëfie,  &  on  a  quelques  vers  de  lui. 

TOURNEUX ,  (Nicolas  le  )  na- 
quit à  Rouen  en  1640,  de  parens 
obfcurs.  L'inclination  qu'il  fit  pa- 
roitre  dès  fon  enfance  pour  la  ver- 
tu &  pour  l'étude ,  engagea  du  Fujfé, 
maître-des-comptes  à  Rouen  ,  de 
l'envoyer  à  Paris  au  collège  des 
Jèfultes.  Il  y  fit  des  progrès  fi  ra- 
pides ,  qu'on  le  donna  pour  émule 
a  le  Tellier ,  depuis  archevêque  de 
Reims.  Après  avoir  fait  fa  philofo- 
phic  au  collège  des  Graffins  fous 
Herfent ,  11  devint  vicaire  de  la  pa- 
roiire  de  S:-Etieanc  des  Tonne- 
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liers  à  Rouen  ,  où  il  fe  dldingiia 
par  fcs    t.ilens   pour*  la   chaire   & 
pour  la  dircélion.  En  167c  il  rem- 
porta le  prix  de  lacadcmic  Fran- 
çoifc ,  &  ce  triomphe  lui  fit  d'au- 
tant p!;is  d'honneur  ,  qu'il  ne  com- 
posa fon  Difcoiirs  que  la  veille  du 
jour  qu  on  devoit  examiner  les  piè- 
ces. Il  quitta  bientôt   la  province 
pour  la  capitale ,  où  il  obtint   un 
bénéfice  à  la  Stc  Chapelle ,  &  une 
penlion  du  roi  de   300   écus.  Son 
éloquence  la  lui  mérita.  Louis  XIV 
demaadanc  un  jour  à  B^lUau,(\\n 
etolt  -  ce  qu'un  prédicateur  qu'on 
nommoit  le  Toumcux  ,  &  auquel 
tout  le  monde  couroit  ?  Siry.L  ,  ré- 
pondit ce  poète ,  Votre  Majefic  fiait 
qu  'on  court  toujours  à  la  nouveauté  : 
c'cjl  un  Prédicateur  qui  prêche  [Evan- 
gile. Le  roi  lui  ayant  ordonné  de 
lui  en  dire  ferieuiemcnt  fon  avis, 
il  ajouta:  Qjtand  il  monte  en  chaire, 
il  fuit  fi  peur  par  fa  laideur  ,  quon 
voudrait  l'en  voir  fortir  ;   &  quand  il 
a  commencé  à  parler ,  on  craint  quil 
ncn  forte.  L'éclat  des  applaudiffe- 
mens  lui  fufcita  des  envieux,  &  ne 
lui  infpira  que  de  l'humilité.  Pour 
fe  dérober  à  ce  applsudiffemens,  il 
pnfTa  les  dernières  années  de  fa  vie 
dans    fon  prieuré  de  Villers-fur- 
Fère ,  en  Tardenois  ,  dans  le  diocè- 
fe  de  Soifibiis.  11  y  vécut  en  foli- 
taire  ftudieux  &  mortifié.  Il  chan- 
toit  tous  les  jours  l'office  avec  des 
jeunes-gens  qu'il  formoit  pour  l'é- 
tat   eccléfial'iique.    Il  employoit  à 
cette  bonne  œuvre  les  revenus  de 
fon  bénéfice  ,  &  les    bienfaits  du 
roi.  Ce  pieux  écrivain  mourut  fu- 
bitement  à  Paris  en  1680  ,  à   47 
ans.  *^on  attachement  aux  fentimens 
de  M"  de  Port-Royal  ,  lui  attira 
quelques   mortifications  ,   que  fes 
vertus  auroient  dû   lui    épargner. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Traité  de  la 
Providence   fur  le    miracle  des    Sept 
Pains.  II,  Principes  &  Règles  de  la 
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Vie  Chrétienne  ,  avec  des  Avis  fa!u- 
taires  &  très  importans  pour  un  Pé- 
cheur converti  a  Dieu.  III.  Injîruc- 
tions  &  Exercices  de  pr:ic  durant  la 
Sainte-Meffe.  IV.  La  Vie  de  Jtfus- 
Chnft.  \ .  L'Année  Chrétienne  ,  l6Sj 
&  ann.fuiv.,  13  v.  in-i  i.  VI.  Tra-  ■ 
duHion  du  Bréviiiire  Romain  en  Cran- 
çois  ,  4  vol.  in-S'.  VII.  Explica- 
tion littérale  &  morale  fur  l'Epitre 
de  St.  Paul  aux  Romains.  VIll.  Of- 
fce  de  la  Vierge  en  latin  Oi:  en  fran- 
çois.  IX.  L'OjJlce  de  la  Scniiine  fain- 
tecn  latin  Se  en  françois,  avec  une 
Préface,  des  Remarques  8c  de»  Ré- 
flexions. X.  Le  Catéchifme  de  la  Pé- 
nitence,Sic.  Sa  Traduflion  françoife 
du  Bréviaire  fut  cenfurce  par  une 
Sentence  de  Cheron,  oiiicial  de  Pa- 
ris ,  en  1688  i  mais  Arnauld  en  prit 
la  défenfe.  On  attribue  encore  à  U 
Tourneux  un  Abrégé  des  principaux 
Traités  de  Théologie  ,  in-4''.  Ces 
différens  ouvrages  font  dignes  d'un 
prêtre  nourri  de  l'Evangile.  Il  ne 
dit  que  ce  que  la  force  de  fon  fu- 
jct  lui  infpire  ,  &  il  le  dit  avec  cet- 
te fmiplicité  noble  qui  vaut  mieux 
que  tous  les  ornemens.  On  y  de- 
fireroit  feulement  un  peu  plus  de 
cette  chaleur  douce  &  pénétrante 
qui  fait  lire  les  écrits  pieux  de  Fé- 
neh.n  avec  tant  de  plaifir.  Les  lu- 
mières de  le  Tourneux  furent  utiles  , 
à  Saci  &  à  </«  foJJ'J,dont  il  revoyoit 
les  ouvrages  ;  à  Santeul ,  auquel  il 
fournit  le  canevas  de  fes  plus  belles 
Hymnes-,  à  Deven,  qui  le  confultoit 
fur  les  matières  Liturgiques.  Voyci 
V.  Brun. 

TOURNIERES  ,  (  Robert)  pein- 
tre  ,  né  à  Caen  en  1676,  vint  jeune 
à  Paris  ,  &  fe  mit  fous  la  conduite 
de  Bonde  BoulLngne  ,  pour  fe  per- 
fc£tionner  dans  fon  art.  Il  s'attacha 
principalement  au  Portrait ,  &  le  fit 
avec  un  fuccès  merveilleux.  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  à  peindre  en  petit  des 
Portraits  hijloriés  ,  OU  des  Sujets  de 
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caprice  ,  dans  le  goût  de  Scalcken  & 
de  Gérard  Dow.  Dans  fes  portraits 
en  grand  la  reiremblance  égale  le 
coloris  ,  &  l'harmonie  de  lenfem- 
ble  y  cil  des  mieux  obfervée.  Dans 
les  petits  ,  il  imite  très-bien  le  beau 
.  ton  de  couleur  de  les  modèles  , 
leurs  reflets  fcduifans  ,  &  ce  pré- 
cieux fini  qu'on  ne  peut  trop  ef- 
timer.  M.  le  duc  à' Orléans ,  régent , 
l'honoroit  de  tems  en  tems  de  fes 
vilîtes.  Je  mamufe  aiijji  à  peindre 
quelquefois  ,  lui  difoit  ce  prince  ; 
mais  je  ne  fuis  pas  Jî  habile  que  vous... 
Tourniéres  étant  vieux ,  &  n'ayant 
pas  d'cnfans  de  deux  mariages  qu'il 
avoir  comraftés  ,  fe  retira  dans  fa 
patrie  en  1750  ,  &  y  mourut  deux 
ans  après  d'une  manière  très-édi- 
hante. 

I.  TOURNON,  (  François  de  ) 
d'une  famille  illuftre  ,  entra  dans 
l'ordre  de  Si.  Antoine  de  Vien- 
nois ,  &  s'y  fignala  par  fa  capacité 
dans  les  affaires  &  par  fon  zèle  pour 
la  religion  Catholique.  Son  mérite 
lui  fraya  le  chemin  de  la  fortune. 
Il  fut  l'un  des  principaux confeil- 
Icrs  du  roi  François  I  ;  archevêque 
d'Embrun  en  15 17,  de  Bourges 
en  1515  ,  d'Auch  en  1557  ,  de 
Lyon  en  1 5  5 1  -,  abbé  de  Tournus  , 
d'Ambournay  ,  de  la  Chaife-Dieu, 
d'Ainay  ,  de  S.  Germain-des-Prés  , 
de  S.  Antoine ,  &c.  Ces  différens 
bénéfices  produiroient  aujourd'hui 
plus  d'un  million  de  rente.  Il  avoit 
cependant  pris  pour  devife  ce 
mot  de  St.  Paul  :  Non  qux  fuper 
terrant  \  &  cette  devifc  ne  parut 
pas  une  fatyre  ,  parce  qu'il  fit  tou- 
jours on  bon  ufage  de  fes  revenus. 
Clément  VU  l'honora  de  la  pour- 
pre en  I53°>  Si  le  roi  l'envo^/a 
ambaffadeur  en  Italie ,  en  Efpagne 
&  en  Angleterre.  Il  ne  fe  diftin- 
gua  pas  moins  par  fes  fuccès  dans 
les  négociations ,  que  par  fon  amour 
pour  les  fciences.  Il  avoit  toujours 
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auprès  de  lui  ou  Muret ,  ou  Lam- 
bin ,  ou  quelques  autres  hommes 
dofles.  Il  fonda  un  collège  à  Tour- 
non  en  Vivarez  ,  qu'il  donna  de- 
puis aux  Jéfuites.  Ce  prélat  mourut 
en  1 562  ,  à  73  ans.  i^Horrur.e  (  dit 
le  préfident  de  Thou  )  »  d'une  pru- 
»  dence ,  d'une  habileté  pour  les 
»  affaires  ,  6c  d'un  amour  pour  (a 
5»  patrie  ,  prefqu'au-deffus  de  tout 
>»  ce  qu'on  peut  penfer.  François  I 
»  l'avoir  mis  à  la  tête  des  affaires. 
»»  Après  la  mort  de  ce  prince, l'en- 
».  vie  le  fit  chaffer  de  la  cour; 
)>  mais  il  fut  toujours  eftimé  ,  con- 
.»  fidéré,&  refpedé  de  tous,  îTiême 
»  defesenvieux.  On  le  vit  toujours 
»  d'autant  plus  oppofé  aux  Protef- 
»  tans,  qu'il  étoit  perfi'âdé  qu'oa 
'»  ne  pouvoir  rien  changer  ou  io- 
■>■>  nover  en  matière  de  Religion  , 
5»  fans  troubler  la  paix  &  la  tran- 
5>  quillité  de  l'Etat.  D'ailleurs  ,  il 
V  étoit  très-éloigné  de  toutes  les 
)»  fadions  qui  ont  déchiré  la  Eran- 
»  ce.  Ce  qui  le  rendit  fi  cher  à  aos 
5>  rois ,  eft  que ,  pendant  plus  de  30 
M  années  d'un  miniftére  dont  il 
>i  s'acquitta  avec  un  applaudiile- 
»  ment  général ,  il  n'eut  jamais  en 
"  vue  que  le  fervice  du  roi  &  le 
■>•>  bien  des  peuples.  »  Après  ai'oir 
préfidé  au  colloque  de  Poi{rv  ,  oiî 
fon  éloquence  éclata  contre  B-t{c, 
qui  fe  permertoit  de  mauvaifes  plai- 
fantcries  fur  le  facrcment  de  lEu- 
chariftie ,  ce  minifi;re  fit  une  mau- 
vaife  Epigramme  contre  lui ,  où  il 
lui  difoit  :  Indoclus  doclos  pafcls... 
Mais  on  n'exige  pas  d'un  grand 
feigneur,  qu'il  foit  fçavant  à  la  ma- 
nière des  érudits  -,  mais  qu'il  pro- 
tège les  fçavans  :  &  c'eft  ce  que  fit 
le  cardinal  de  Tour  non ,  avec  autant 
de  générofité  que  de  zèle. 

II.  TOURNON,  (  Charles-Tho- 
mas Maillard  de  )  iflTu  d'une  ancien- 
ne famille  originaire  de  Savoie , 
naquit  à  Turin  en  1668,  II  embraf- 
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fd  l'état  ccdciiailiquc  de  bonne  heu- 
re ,  &  fut  clcve  a  Rome  dans  le 
collège  de  la  l'ropagande.  Clément 
XI ,  infiruit  de  fes  vertus  ,  le  facra 
patriarche  d'Antioche  en  1701  ,  & 
l'cnvoy.T  a  la  Chine  en  qua'itc  de 
IcgdC  apo;>olique  ,  pour  y  rcglcrles 
diffi-rends  furvcnus  entre  les  Mif- 
lîonna.res.   Il  arriva  dans  cet  em- 
pire en  1705.    Son  premier  foin 
l'ut  de  détendre  ,  par  un  Mande- 
ment ,  de  mettre  dans  les  Eglifes 
des  tableaux  avec  cette  infcripcion  : 
Adort.z  le  Ciel  ! 
Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs    ancêtres  ,   a    Confucius  6: 
aux  Planètes  ,  lui  parut  tenir  de  Ti- 
dolàtrle  -,  il  le  détendit.  Il  alla  en- 
fuite  a  F i'-in  ,  où  l'empereur  lui  fit 
un  accueil  favorable  ,  &  eut  même 
la  bonté  de  lui  expliquer  le  fcns 
des  paroles  qu'il    avoit  profcrites 
dans  les  Eglifes  -,  mais  cette  faveur 
ne  fut  que  pafTagcre.  Peu  de  tcms 
après  il  fut  conduit  a  Macao ,  & 
l'évêque   de   Conon ,  fon  vicaire 
apoftolique  ,  fut  banni.  Toumon  pu- 
blia un  Mandement  le    25  Janvier 
1707  ,  pour  fervir  de  Règlement 
à  la  conduite  que  dévoient  garder 
les  MilHonnaires  quand  ils  font  in- 
terrogés fur  le  culte  des  Chinois  , 
&  ce  Mandement  ne  raccommoda 
pas  fes  a;Taircs.  Clément  XI  hn  en- 
voya le  chapeau  de  cardinal  la  mê- 
me année  -,  mais  il  n'en  mourut  pas 
moins  en  pnfon  l'an  1 710.  C'étoit 
un  homme   d'une  piété  fervente  , 
d'un  zèle  ardent  ;  il  avoit  des  in- 
tentions pures  ;   mais  les  bonnes 
intentions  n'cxcufent  pas  les  dé- 
niarches  précipitées.    Les  Tiennes 
le  furent ,  &  on  ne  peut  nier  qu'il 
garda  trop  peu  de  ménagement  avec 
les  J.Cuites  ,  dont   le  crédit  étoit 
au-deffus  du  lien.  On  prétend  qu'il 
difoit  dans  l'amertume  des  mauvais 
traitemens  qu'il  effuya  ,  que  Quand 
VEfprit  infernal  ferait  venu  à  la  Chine, 
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'■/  n'y  aurait  pas  fait  plus  de  mal 
q-i'eux.  A  fa  mort  il  parut  une  Ef- 
tampe  fatyrique,  ou  l'on  reprcfen- 
toit  un  Jtfuite  ,  qui ,  auprès  du  car- 
dinal mourant ,  s'emparoit  de  la  ba- 
rette ,  avec  cette  infcription  : 

La  dépouille  ,  de  droit ,  appartient 
au  Bourreau. 

U  faut  fçavoir  qu'on  accufoit  fauf- 
fement  les  Jéfuites  de  l'avoir  cm- 
poifonné  -,  mais  le  véritable  poifon 
qui  l'enleva  à  l'Eglife  ,  fut  la  difet- 
ïc  »  &  les  défagrcmens  de  la  capti- 
vité la  plus  dure.  Un  Miflionnairc 
nommé  Mcuabarba,  ayant  étc  obli- 
gé de  quitter  la  Chine  ,  emporta 
avec  lui  le  corps  du  cardinal  de 
Tournun,  qui  fut  enterré  folemnel- 
lementen  1723  dans  le  collège  de 
la  Propagande.  Voltaire  parle  de  ce 
cardinal  comme  d'un  prêtre  Sa- 
voyard ,  nommé  Maillard,  qui  avait 
pris  le  nom  de  Tournon.  U  n'avoic 
pas  befoin  d'ufurper  ce  nom  ,  puif- 
que  fon  grand -pcre  ,  fon  père  & 
fon  frcre  l'avoient  toujours  porté. 
F  dix- Emmanuel ,  marquis  de  TouR- 
r-oN ,  frère  aine  du  cardinal  ,  capi- 
taine des  gardes  du  duc  de  Savoie  , 
&  lieutenant-général  de  fes  armées, 
étoit  un  feigneur  diftingué  non 
feulement  par  fa  naiffance  ,  mais 
par  la  confiance  dont  fon  prince 
l'honoroit. 

1 1 1.  TOURNON  ,  (  Claude  ou 
Claudine  de  la  Tour  de  Turennc  , 
comteffe  de  )  fille  de  François  de  U 
Tour  1".  du  nom  ,  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  &  d'Anne  de  la  Tour  de  Bo- 
logne ,  fa  féconde  femme  ,  fut  ma- 
riée en  1 5  3  5  à  Jufi  comte  de  Tour- 
non.  Elle  etoit  parente  de  Catherine, 
de  Mcdicis  i  Se  fon  courage  héro'i- 
que  parut  à  la  dcfenfe  de  la  ville 
de  Tournon  ,  afTiégée  deux  fois  par 
les  Proteflans  ,  l'une  en  1567,  & 
l'autre  en  1570.  MadS  de  Tournon 
Jeur  fit  lever  le  fi  ége  honteufemenr. 
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Elle  mourut  le  fix  Février  1591  , 
avec  la  réputation  d'une  hcroine. 
Elle  a  eu  fon  hiftorien  dans  ]ian 
VilUmin  ,  qui  a  fait  en  vers  latins  : 
Hijl^ria  BcLi ,  quod  cnm  hizrcticls  re- 
bellibus  gejjîc  ,  anno  r^Oy  ,  Claudia 
de  Turenne  ,  domina  Turnonia  ;  a::c- 
tore  Joanne  VilLemino  ;  in-4°  ,  Paris 
1560. 

TOURON  ,  (  Antoine  )  Domi- 
nicain, né  à  Graulhet ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Cadres  ,  en  1686  ,  mort  à 
Paris  en  1775  ,  étoit  tombé   dans 
l'enfance  ;  mais  jufqu'à  l'âge  de  8  5 
ans ,  fa  fanté  fut  vigoureufe  &  fon 
efprit  fe  foutint.  11  étoit  très-efti- 
mé  dans  fon  ordre,comme  religieux 
&  comme  fçavant.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Rom.e  ,  le  pape  Be- 
noit AV^lui  donna  des  preuves  du 
cas  qu'il  faifoit  de  fon  mérite.  Ce 
pontife  n'eftimoit  pas  moins  les  ou- 
vrages du  P.    Toiiron.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Vu  de  S.  Thomas  d 'A- 
^uin  ,  in-4°.  II.   Vie  de  St.  Domini- 
que ,\n-4''.  III.    Hijloire  des  Hom- 
mes Illujires  de  tordre  de  St.  Domi- 
nique ,  6  vol.  in-4\  On  voit  dans 
ces  trois  ouvrages  des  reclierches , 
de  l'érudition  ,  &  fur-tout  'ceaucoup 
de  zèle  pour  la  gloire  de  Tordre  dont 
le  P.  Ti.uron  étoit  membre.  Ce  zèle 
le  porte  à  donner  quelquefois  com- 
me illuitres  ,  des  hommes  à  peine 
connus.  IV.  La  Vie  &  l'Lfprit  de  St 
Ctïdiûcs Borromée,  3  V.  in-l  z.\ .Hif- 
toire  de  r Amérique ,  en  14  vol.  in-I  2. 
Cet  ouvrage  ,  dlfFus  &  ennuyeux  , 
ne  renferme  prefque  que  l'hiftoire 
des  Miflionnaires  Jacobins  dans  le 
nouveau  Monde.  L'auteur  vouloir 
le  publier  fous  le  titre  ^Avicrique 
Chrétienne  ;  c'ctoit  le  plus  convena- 
ble. Mais  les  libraires  défefpérant , 
dans  un  fi^cle  tout  profane ,  de  ven- 
dre un  long  ouvrage  dont  le  titre 
étoit  pieux,  le  firent  intituler  Hij- 
toire  Générale  de  rAméri'juc  j  &.  il  n'a 

guéres  eu  plus  de  fuccès.  On  n'y 
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trouve  rien  de  neuf ,  &  le  fiyle  eft 
lâche  &  prolixe. VI. Quelques  icrixi 
contre  les  incrédules  ,  qui  font  fo- 
lides. 

TOURREIL  ,  (  Jacques  de  )  né 
à  Touloufe  en  1656  ,  du  procu- 
reur-général   du    parlement  ,    fit 
paroitre  dès  fa  jcuneffe  beaucoup 
d'inclination  pour  l'éloquence.  La 
capitale  lui  fembla  la  plus  propre 
à  le  perfcdlonner  dans  le  droit  Se 
dans  les  belles-lettres.  Il  s'y  ren- 
dit ,  &  remporta  le  prix  de  l'aca- 
démie   Françoifc  en    16S1   &  en 
1683.    Cette    compagnie    lui  ou- 
vrit fes   portes  ,    à  l'exemple  de 
l'académie   des   belles  -  lettres  qui 
l'avoit    déjà   reçu   dans  fon  fein. 
Pcntchartrain ,  contrôleur -général , 
l'attira  chez  lui  ,  comme  un  hom- 
me de   mérite   &  de    confiance  , 
dont  le  commerce  &  les  foins  pou- 
voient  erre  utiles   ;!u   zomta   foa 
fils.  Lorfquc   l'académie  Françoi- 
fe  préfenta    au  roi   fon   Diftion- 
naire ,  Tourreil  étoit  à  la  tête  de 
ce  corps  ;  il  fit  à   cette  occafioa 
28  Complimens  différens  ,  qui  eu- 
rent tous  des  grâces  particulières. 
Son  principal  ouvrage  efi:  une  Tra- 
duction françoife  de  plufieurs  Ha~ 
ran?ues  de  Dcmoflhcnes ,  qu'on  a  im- 
primée avec  fes  autres  Ouvrages, 
en  1721,  en  2  vol.  in-4'',&en4 
vol.  in-i2.  On  trouve  à  la  tète  de 
fa  verfion  deux  excelîens  Difcours 
furlécat  de  la  Grèce.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  fait  fentir  aux  Fran- 
çois ce  que  valoir  ce  grand  ora- 
teur. Il  est  fàc'ncux  qu'en  voulant 
lui  donner  les  ornemens  de  l'ary  , 
il  ait  quelquefois  étouffé  les  grâ- 
ces fimples  &  naives  de  la  nature. 
U  tâche  de  donner  de  l'eiprit  à  un 
homme  qui  briiloit  principalemenc 
par  fon  génie  :  c'eft  ce  que  l'auteur 
à'Atha/ie  lui  rcprocVioit ,  en  le  trai- 
tant de  Bourreau.  Si  Tourreil X\Z  rtn~ 

dit  pas  exaûement  fon  modèle  dans 
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fes  écrits ,  il  en  prit  du  moins  les 
mœurs  8c  les  fcntimcns  :  Ame 
droite  &  fmccre ,  à  l'cprcuve  de 
la  crainte  6c  de  rintcrct  ,  fans 
autre  plaiûr  que  celui  de  i  amour 
des  lettres ,  fans  autre  ambition  que 
celle  de  remplir  les  devoirs  d'une 
exadle  probitc.  On  l'accufo.t  d'ctre 
un  peu  rude  ôc  trop  brufquc  -,  mais 
ces  défauts  tenoicnt  de  prés  au  ca- 
raflére  de  fes  vertus.  Il  empêcha  , 
par  fes  intrigues ,  la  réception  de 
l'abbé  de  ChaulUu  a  l'acadcmie  Fran- 
çoife.  Tvurreil  eft  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  au  Recueil  dt 
Médailles  fur  Us  principaux  évcnemtns 
du  rî^;ic  de  L^uis  XIl^,  réimprimé" 
en  1702.  Cette  édition  lui  valut 
une  augmentation  de  la  penlîon  que 
la  cour  lui  avoir  accordée.  11  mou- 
rut en  1714,  à  58  ans. 

TOURVILLE,  (Anne-Hilarlonde 
Coftentin  de)  né  eu  château  deTour- 
ville,diocèfe  de  Coutances,cnl642, 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  à  4  ans  ; 
mais  il  n'en  fît  point  les  vœux  , 
quoiqu'il  eut  fait  fes  caravanes  avec 
beaucoup  de  diftinttion.  Ayant  ar- 
mé un  vaiffeau  en  courfe  avec  le 
chevalier  à'Hoc^uincowc ,  ils  firent 
des  prifes  confidérables  ,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  glorieux  ,  ils  don- 
nèrent des  preuves  du  courage  le 
plus  intrépide.  Ils  mirent  en  fuite 
fix  navires  d'Alger,  &  contraigni- 
rent à  une  honteufe  retraite  36 
galères.  Le  roi  l'attacha  à  la  Ma- 
rine-royale ,  en  lui  donnant  le  titre 
de  capitaine  de  vaiffeau.  Il  comman- 
da fous  le  maréchal  de  Vivonne  au 
cambat  de  Palerme ,  où  il  fe  fignala. 
Honoré  du  titre  de  chef-defcadre 
en  1677 ,  il  combattit  fous  du  Quef- 
ne ,  &  mérita  de  remplacer  ce  grand- 
homme. Lieutenant-général  en  16S1, 
il  pofta  en  plein  jour  la  première 
galiotte  pour  bombarder  Alger:  opé- 
ration qui  ne  s'étoit  encore  faite  que 
de  nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
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rlers  en  forçant  nu  lalut ,  en  1 6S0 , 
l'amiial  d'Ef'pagnc ,  quoiqu'il  n'eut 
que  350  hommes  6c  54  canons  ,  ôc 
que  fon  ennemi  eût  500  hommes 
forts  de  70  pièces  de  canon.  L'an- 
née d'après  il  pafla  le  détroit  de 
Gibraltar  avec  une  efcadie  de  10 
vuiiVcaux  de  guerre  ,  pour  fe  join- 
dre au  relie  de  l'armée  navale  qui 
étoit  a  Brsû  ;  &  il  fit  cette  jondion 
importante  ,  à  la  vue  même  des  en- 
nemis. On  le  chargea  du  comman- 
dement de  toute  l'armée  nuvale  •,  il 
chercha  la  flotte  ennemie  pour  la 
combattre  ,  mais  elle  prit  le  parti 
de  la  retraite.  Enrin  le  roi  le  fit  vi- 
ce-amiral Se  gênerai  de  fes  atrnécs 
navales  ,  l'an  1690,  avec  une  per- 
mifiion  d'arborer  le  pavillon  d'ami- 
ral. Ce  fut  cette  même  année  qu'il 
remporta  une  viétoire  fignalée  fur 
les  Ànglois  &  les  Hollandois ,  juf- 
qu'alors  maitres  de  l'Océan.  Dix- 
fept  de  leurs  vaifTeaux ,  brifés  & 
démâtés  ,  allèrent  échouer  8c,  fe 
brûler  fur  les  côtes  -,  le  refte  alla 
fe  cacher  vers  la  Tamife  ,  ou  entre 
les  bancs  de  la  Hollande.  L'illufire 
vainqueur  fut  vaincu  a  fon  tour, 
en  1692  ,  à  la  funefte  journée  de  la 
Hogue  ou  la  Hougue  ,  fur  les  cô- 
tes de  Normandie.  11  attaqua ,  fui- 
vant  les  ordres  de  la  cour  ,  une 
flotte  de  90  vaiffeaux  Anglois  Ôc 
HoHandois  ,  quoique  la  fienne  fut 
très  -  inférieure  en  nombre.  Les 
vents  contraires  8c  la  fupcriorité 
de  l'ennemi  le  forcèrent  de  fe  re- 
tirer ,  après  avoir  perdu  14  vaif- 
feaux du  premier  rang.  Tourville 
donna  tant  de  preuves  de  valeur 
dans  cette  malheureufe  journée  , 
que  fa  défaite  n'affoiblit  point  fa 
gloire.  Il  ne  lui  reftoit  plus  à  de- 
firer  que  le  bâton  de  maréchal  :  il 
en  fut  honoré  en  1701  ;  mais  ce 
héros  ne  furvécut  guéres  a  cette 
nouvelle  dignité  ,  étant  mort  le  28 
Mai  de  la  même  année  ,  a  Paris , 

âgé 
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6gc  de  59  ans.  De  fon  mariage  avec 
Françoifc  Laugcois  ,  fille  d'un  fer- 
mier-général ,  il  eut  un  fils ,  tué  en 
1 71  z  -,  &  une  fille ,  mariée  au  comte 
de  BraJ[.ic ,  de  la  maifon  de  Gal- 
larà  en  Béarn.  On  a  imprimé  foas 
fon  nom  des  Mcmoirts  ,  en  3  vol. 
in-12,  qui  ne  font  ni  de  lui,  ni 
dignes  de  lui.  Voy.  Margon. 

I.  TOUSSAINT  DE  St-Luc, 
(le  Père)  Carme-reformé  des  3il- 
lètes  ,  de  la  province  de  Bretagne  , 
s'occupa  toute  fa  vie  de  recher- 
ches d'hiftoire  &  de  généalogies. 
On  a  de  lui  :  I.  Mcmoircs  fur  Vétat 
du  CUrgt  &  de  la  Noble jfc  de  Bre- 
tagne, i6()i  ,  2  vol.  in-S° ,  en  3 
parties  :  une  pour  le  Cierge,  deux 
pour  la  Noblelfe  ;  ouvrage  curieux 
&  peu  commun.  1 1.  h  Hifivlre  de 
V Ordre  du  Mcnt-Ca'mcl  &  de  St  La- 
zare ,  Paris  1666,  in-12.  III.  Mé- 
moires fur  le  même  ,   16S1  ,  in- S", 

IV,  Hijluire  de  Conan  M:riadec  ,  fou- 
verain  de  Bretagi;e  ,  1664,  in- 12. 

V.  Vie  di  Jacques  C^chols  dit  Jaf- 
min  ,  ou  le  Bon-Lar^uais ,  1675  ,  in- 
J2.  Ce  fçavanr  mourut  en  1694. 

II.  Toussaint  ,  (  François- 
Vincent  )  avocat  ce  Paris  fa  pa- 
trie, mort  à  Berlin  en  1772,  à 
î  7  ans ,  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  littérature.  U  commença 
par  des  Hymnes  a  la  louange  du 
diacre  Paris  :  ce  qui  prouve  que  fa 
jeuneffe  ne  fut  pas  exempte  d'une 
forte  de  fanatifme.  Un  enthoufiaf- 
me  d'une  autre  efpece  le  jetta  de- 
puis dans  le  parti  philofophique. 
Il  donna  fon  livre  des  Mxurs  ,  qui 
parut  en  1748,  in-12.  Ce  livre, 
plein  de  cliofes  bazardées  en  mé- 
taphyfique  6c  en  morale  ,  ell  en 
général  bien  écrit ,  &  f e  f?it  lire 
avec  plaifir.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  l'apologie ,  ou  plutôt  de  la 
rétraftation  que  l'auteur  en  publia 
en  1764  ,  in-12  ,  fous  le  titre  d'£- 
tlaircijjcmens  fur  Les  Moeurs.  Le  fty- 

Tom,  Fllh 
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le  de  cet  ouvrage  relTemble  peu  à 
celui  des  Mœurs.  Quoi  qu'il  en  loit, 
cette  dernière  produftion  fut  con- 
damnée par  le  parlement  de  Paris 
à  être  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau. Elle  eut  même  allez  de  célé- 
brité pour  qu'on  la  lui  difputât. 
L'extrême  fimplicité  de  l'auteur  , 
l'aridité  de  fa  conveifation ,  l'cf- 
pèce  de  léthargie  dans  laquelle  foii 
Ciprit  fembloit  plongé  ,  pouvoient  , 
(dit  M.  Faaffot)  donner  lieu  de 
douter  qu'il  eût  compofé  cet  ou- 
vrage. On  doit  convenir  cependant 
que  ces  indices  ne  forment  aucune 
preuve.  On  a  vu  des  gens  bien  fu- 
périev.rs  a  7.  ;///a7nf,s'annoncer  dans 
la  focicré  fous  un  extérieur  moins 
favorable  encore.Cet  écrivain  ayant 
quitté  Paris  pourfc  retirer  a  Bruxel- 
les ,  y  travailloit  aux  Nouvelles 
publiques  ,  lorfque  le  roi  de  Pruffe 
l'attira  à  Berlin  en  1764  ,  pour  être 
profeffeur  d'éloquence  dans  l'aca-* 
demie  de  la  Noblefife.  Il  y  publia 
laTradudion  A&s  Fable;  àe  Gdiert  -| 
qui ,  a  bien  des  égaros  ,  peut  être 
regardée  comme  un  original.  On  a 
de  lui  plulîeurs  Mémoires ,  dans  les 
derniers  volumes  de  l'académie  de 
Berlin.  11  a  traauit  de  l'anglois  quel- 
ques plats  Romans  ,  tels  que  le  Fé- 
tu Pompée  ,  in-i  2  ,  qui  n'eu  guéres 
plus  intéreffant  que  le  Petit  PouQ'et  t 
le?  A\'entures  de  Williams  Pickie,  4. 
vol.  in-12.  Hifloire  des  Pajjîons ,  ï 
vol.  in-12.  Il  a  fourni  à  l'Encyclo" 
fédie  les  articles  de  Jurifprudcnce 
des  2  premiers  vol.  II  a  eu  part  au 
Diclitnnaire  de  Médecine ,  6  vol.  in— 
folio.  Il  travailloit  a  un  Diclionnai- 
re  de  la  Langue  Françoife  ,  lorfqu'il 
mourut. 

TOUSTAIN  ,  (  Cnarles-Fran- 
çois)  Bénediftin  de  la  congréga- 
tion de  St  Maur  ,  naquit  en  1 700 
dans  le  diocèfe  de  Seès  ,  d'une- 
familie  noble  &  ancienne.  Après 
avoir  appris  l'Hçbieu  &  le  Grec  ,  il 
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voulut  acquérir  des  notions  de  tou- 
tes lesautres  lauguesoriécales.llctu- 
dia  même  affez  l'Italien ,  l' Allemand, 
l'Anglois  &  le  Mollandois,  pour  le 
n-.eîtrcenctat  d'entendre  les  auteurs 
de  ces  diflérens  pays.  Ses  {u\>i- 
rieurs  ,  inllrults  de  fes  talens  ,  le 
chargèrent  de  travailler,  conjointe- 
ment avec  {on  ami  Dom  Ta£ln , 
à  une  édit'ion  des  Œuvres  de  St 
ThiKjdurc  Scirilte  ,  qu'il  abandonna 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  nou- 
velle Diplo!Tiat:que,  dont  le  premier 
volume  parut  en  1750  in-4''.  Après 
fa  ~»ort ,  a.;ivce  en  1754,  Dom 
TaJJîn  ,  entreprit  la  continuation  de 
cet  ouvrage  important.  Il  en  a  fait 
imprimer ,  en  1 75  5  ,  le  11'  volume  ; 
en  1757,  le  III*-,  en  1759,  le  IV' -, 
en  1762  ,  le  V  -,  en  1765 ,  le  vi'  3c 
Je  dernier  ,  fans  s'écarter  du  pi  in 
tracé  dans  la  Préface.  On  a  encore 
de  Dom  Touftain  ,  en  faveur  de  la 
Conflitution ,  la  Vcr'né perfécutée par 
ULrreur  ,  1733  ,  2.  vol.  in-i2.  Une 
piété  éclairée  ,  une  modeliie  pio- 
£ode,une  grande  douceur  de  moeurs, 
&  beaucoup  de  politefle  &  de  pa- 
tience, malgré  un  grand  fonds  rie 
vivacité  -,  toutes  ces  grandes  par- 
ties formoient  le  portrait  de  ce  pieux 
6:  fçavantSénédictin. 

TOUT.AIN    DE    LA  AÎAZURIE  , 

(  Charles  )  lieutenant  -  général  de 
la  vicomte  de  Faiaiib  ,  vivoit  en- 
core en  1584.  Les  fonctions  de  fa 
charge  ne  l'empcchcrenc  pas  de 
cultiver  aulTi  les  fleurs  de  la  poè- 
fie.  1'  fit  imprimer  un  livre  des 
Chcnts  de  la  Philofuphie  ,  &  un  des 
Chant '^  (f  Amour.  Ce  dernier  ouvra- 
ge étoit  le  fruit  de  la  jeunelTe  de 
ce  poëtc  ,  &  le  premier  fur  le  fruit 
de  fon  âge  mûr.  On  a  encore  de 
jui  une  Tragédie  A'  J sumemnun  ,  Pa- 
ris 1^57,  in-4".  Toutes  ces  pièces 
ne  font  bonnes  qu'a  occuper  une 
place  dans  la  Bihliothcque  bleue. 

TOUTIN,  (Jean)  habile  orfè- 
vre de  Chàteaudun  dans  le  Blai- 
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fois,  découvrit  en  1631  le  fccret 
de  peindre  en  email  ciais  :  car  \c- 
viail  clan  remoi^te  jufqu'au  tcms  de 
Porfcnna  ,  quiavoit  des  vafescmail- 
les  en  diverfes  figures.  11  commu- 
niqua l'on  fecret  à  d'autres  artilfes, 
qui  le  perfeéiioiinirent.  DubU ,  or- 
fèvre qui  travaiUoit  dans  les  gale- 
ries du  Louvre  ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  s'nppUqua  à  cette  mani  lie 
de  peindre.  Henri  ToiTis  ,  fils  de 
Jean  ,  excelk  dans  cet  art  délicat. 
Il  copia  ,  pour  la  reine  Anne  d'Au- 
triche ,  le  fameux  Tableau  de  /« 
Brun  reprefentjnt  la  famille  de  Da- 
rius ,  fans  altérer  aucune  des  beau- 
tés de  l'original  -,  de  forte  que  fur  une 
plaque  d'or  de  6  pouces  ,  on  voyoit 
les  reines  de  Pcrfe  avec  toute  leur 
fuite  aux  pieds  du  conquérant  Ma- 
cédonien. 

TOUTTÉE,  (D.  Amoine-Au- 
guftin  )  Bénéditlin  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur,  né  a  Riom  en  Au- 
vergne l'an  1677  ,  mort  a  Paris  ea 
171S  ,  fe  rendit  recommandable 
par  fa  pieté  &  fon  application.  11 
apprit  les  langues  avec  ardeur,  & 
donna  des  preuves  de  fon  fçavoir 
&  de  fon  érudition  par  une  édition 
en  grec  &  en  latin ,  des  Œuvres  de 
S.  Cyrille  de  JérufaUm  ,  imprimée 
par  les  foins  de  D.  Prudent  Maran  , 
à  Paris  en  1720  ,  in-folio  ;  où  l'oa 
trouve  beaucoup  d'exaélitude  dans 
le  Texte  ,  &  beaucoup  de  fçavoir  & 
de  fagacité  dans  les  Notas  &  les 
Diliertations.  L'auteur  allioit  une 
érudition  diftinguce  a  une  grande 
fimplicicé  de  mœurs ,  &  une  morale 
févére  a  des  manières  aifées  avec 
fes  confrères. 

T  O  Z  Z 1 ,  (  Luc  )  né  à  Averfa 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1640  ,  fe  rendit  habile  dans  la  mé- 
decine, a  laquelle  il  s'appliqua  uni- 
quement &  qu'il  exerça  avec  fuc- 
cès.  Il  mourut  en  171 7,  âgé  ide 
77  ans ,  avec  le  titre  de  premier 
médecin  général  du  royaume  de 
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Naples.  CharLs  II ,  roi  d'Efpagne  » 
le  fit  appeller  pour  le  fecovirir  dans 
fa  dernière  maladie-,  mais  il  mou- 
rut lorfque  Tv-^i  etoit  en  chemin. 
Clément  XI  voulut  le  fixer  à  Rome 
par  des  places  avantageufes  ;  ce  cé- 
lèbre médecin  aima  mieux  (acri^.er 
fa  fortune  a  l'amour  de  la  patrie. 
On  a  publié  fes  divers  Ouvrages  à 
Venife  ,  1721  ,  en  5  vol.  in-4''.  On 
trouve  de  plus  grands  détails  fur 
ce  fçavant  dans  les  Mémoires  du 
P.  Niccron  ,  tome  1 7. 

TRABEA,  {Q^iilntus)  poëte  co- 
mique de  l'ancienne  Rome,  florif- 
foit  du  tems  A'Attilius  Rcguius.  Il 
ne  refte  plus  de  fes  ouvrages  que 
quelques  fragmens  ,  dans  le  Corpus 
Puctarum  de  Al.iutJ.lrc. 

TRACHALUS,  (M.  GaUrius) 
fut  confui  Romain  l'an  68  de  J,  C. , 
la  dernière  année  de  l'empire  de 
Néron.  Il  étoit  connu  par  les  talens 
de  fon  efprit,  &  avoit  une  répu- 
tation comme  orateur;  mais  c'ctoit 
l'éloquence  du  corps  qui  dominoit 
en  lui,  enforte  qu'il  pcrdoit  beau- 
coup a  être  lu.  11  pcffedoit  dans 
un  degré  em.inent  tous  les  avanta- 
ges extérieurs  :  une  grande  &  riche 
taille  ,  des  yeux  pleins  de  feu  ,  un 
front  majeftueux  qui  en  impofoit , 
un  gefte  expre/ïïf ,  &  fur-tout  le 
plus  beau  fon  de  voix ,  le  plus 
plein ,  le  plus  moelleux  qu'il  foit 
pofTible  de  defirer.  Quintllicn  rap- 
porte ,  comme  un  fait  dont  il  avoit 
fouvent  été  témoin ,  que  lorique 
Trachalus  plaidoit  dans  la  bafilique 
Julienne  ,  où  quatre  tribunaux  ren- 
doient  la  juftice  a  la  fois  ,  on  l'en- 
tendoit ,  on  le  fuivoit  ;  & ,  ce  qui 
étoit  mortifiant  pour  fes  confrè- 
res ,  on  lui  applaudilToit  des  quatre 
tribunaux  en  même  tems.  Sonftyle 
répondoit  à  l'emphafe  du  débit.  Il 
aimoit  la  pompe  des  paroles,  les 
mots  fonores  ,  les  phrales  qui  rem- 
plilTent  la  bouche,  C'elt  Qjiintilicn 
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&  Tacite  qui  nous  ont  fait  connoi- 
tre  cet  orateur. 

TRAGON ,  Voy.  MiTEZEAU. 

TRAJAN,  {Vlpius    TrajaN'Js 
Crlnltiis)  empereur  Romain  ,  naquit 
à  Italica  près  de  Séville  en  Efpa- 
gne ,  le  18  Septembre  de   l'an   51 
de  Jefus-Chr.  Sa  famille ,  originaire 
de  la  même  ville  ,  étoit  fort  an- 
cienne -,  mais  elle  ne  s'étoit  point 
illuftrée.  Le  père  de  Trajan  avoit 
eu  les  honneurs  du  triomphe  fous 
Vefpaf.cn  ,  qui  l'avoit  mis  au  nom- 
bre des  fcnateurs  ,  &  l'avoit  admis 
à  la  digr.ité  de  confui.  Son  fils  fut 
digne  de  lui.  Ses  fervices  militai- 
res ,  les  talens  de  fon  efprit  &  les 
qualités  de  fon  cœur ,  engagèrent 
Ncrva   à  l'adopter.  Cet  empereur 
étant  mort  quelque  tems  après ,  l'aii 
98 ,  dans  le  tems  que   Trajan  étoit 
a  Cologne,  il  fut  unanimement  re- 
connu par  les  armées  de  la  Germa- 
nie &  de  la  Mûcne,  Il  fit  fon  en- 
trée à  Rome  à  pied  ,  pour  mon- 
trer iux  R.Gmains  le  mépris   qu'il 
faifoit  des   vaines    grandeurs.  Ses 
premiers  foins  furent  de  gagner  Is 
peuple  -,  il  fit  diftribuer  des  fem- 
mes d'argent ,    &  abolit    tous  les 
crimes  de  lèfe-majefté.  Il  al'icit  au- 
devant  Qç  ceux  qui  le  venoient  fa- 
luer ,    &    les  embralToit ,  au   lieu 
que  fes  prédéceffeurs  ne  fe  levoie.nt 
pas  de  leur  ùége.  Ses  amis  lui  re- 
prochant un  jour   qu'il  étoit  trop 
bon  &  trop  civil ,  il  leur  répondit  : 
Je  veux  faire  ce  que  je  voudrais  qu'un 
Empereur  fit  à  mon  égard ,  fi  f  étais 
particulier.  Il  fit  mettre  fur  le  fron- 
tifpice  du  Palais  impérial  :  Palais 
Public  ;  parce  qu'il   vouloit  que 
tous  les  citoyens    le   regardaffent 
comme  une  demeure  qui  leur  étoit 
commune.  Son  but  etoit  de  fe  faire 
aimer  de  fes  fujets,  &  il  y  réuffit.  Il 
haiffolt  le  fafte  &  les  diftinftions  , 
ne  permettoit  qu'avec  peine  qu'on 
lui  érigeât  des  ftatues,   §c  fe  mo". 
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quoit  des  honneurs  qu'on  rcndoit 
à  des  morceaux  de  bronze  ou  de 
marbre.  Lorfque  Trujan  ibrtoit  , 
il  ne  vouloir  pas  qu'on  allàr  devant 
lui ,  pour  taire  retirer  le  monde. 
Il  ii'etoit  point  tVidié  d'être  quel- 
quefois arrêté  dans  les  rues  par 
des  voitures,  iion  humeur  gaie,  & 
fa  convcrf^tion  Spirituelle  &  po- 
lie ,  falfoient  les  principaux  affai- 
fonnemcns  de  la  table.  Ses  délaf- 
femens  ordinaires  confiftoient  à 
changer  de  travail ,  à  aller  à  la 
chaffe,  à  conduire  un  vaiiTeau,  ou 
à  ramer  lui-mcme  fur  une  galère. 
Il  prenoit  ces  divertlfTemcns  avec 
fes  amis  -,  car  il  en  avoit  ,  tout 
prince  qu'il  étoit.  Fidèle  à  tous  les 
devoirs  c!e  l'amitié,  il  leur  rendoit 
fouvent  vihte ,  les  faifoit  monter 
dans  fon  char  ,  6c  montoit  dans  le 
leur.  Il  alloic  manger  chez  eux  , 
aflîftolt  môme  aux  aflemblées  où 
ils  ne  traitoient  que  de  leurs  af- 
faires domeftiqucs.  Sa  confiance 
pour  eux  étoit  extrême.  Quelques 
courtifans,  jaloux  du  créilit  de  Sura 
fon  favori,  l'accuférent  de  tramer 
des  defleins  contre  fa  vie.  Il  arriva 
que  ,  ce  jour-là  même ,  Sura  in- 
vita l'empereur  à  fouper  chez  lui  ; 
Trajan  y  alla,  &  renvoya  fes  gardes. 
11  demanda  aulfi-tot  le  chirurgien 
&  le  barbier  de  Snra ,  &  il  fe  nt  ex- 
près couper  les  fourcils  par  le  pre- 
mier &  rafer  la  barbe  par  l'autre.  11 
defcendit  aux  bains  ,  puis  fe  p'a^a 
tranquillement  à  table  au  milieu  de 
S:ira  &des  autres  convives.  Le  mo- 
narque ne  fut  pas  moins  grand  en 
lui  que  le  particulier.  Dès  qu'il  eut 
mis  ordre  aux  affaires  publiques  , 
il  tourna  fes  armes  l'an  ici  con- 
tre Ducbale  ,  roi  des  Daccs ,  qui 
fut  vaincu  après  une  bataille  long- 
tems  difputce.  Elle  fut  lî  meur- 
trière ,  que  dans  l'armée  Romaine 
on  manqua  de  linge  pour  bander 
les  plaies  des  bklfés.  Les  Daces 
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furent  obligés  de  fc  foumettre  ,  & 
leur  roi  PécchaU  fc  tua  de  défcf- 
poir ,  l'an  105  deJ.C.  Trajan  en- 
tra cafuite  dans  l'Arménie  ,  &  s'a- 
vança dans  l'Oii^nt  pour  faire  la 
guerre  aux  Parthes.  11  foumit  fans 
beaucoup  de  ptine  la  Diabène  , 
l'Airyric  ,  &  le  lieu  nommé  Arbel- 
les  ,  li  cclèbrc  par  les  viilolres 
(\\x' AUxiindre  y  avoit  autrefois  rem- 
portées fur  les  Perles.  Les  Parthes , 
épuifcs  par  leurs  divifions  conti- 
nuelles ,  n'avoienc  point  de  trou- 
pes à  lui  oppofer  :  Trajan  entra 
l'an  112  dans  leur  pays,  fanspref- 
que  trouver  de  refiftance  ,  prit  Se- 
leucie,  Ctcfiphon  capitale  du  royau- 
me des  Parthes ,  &  obligea  Chof- 
roés  a  quitter  fon  trône  &  fon 
pays,  l'an  115  de  J.  C.  II  foumit 
enful:e  toutes  les  contrées  des  en- 
virons ,  &  pouffa  fes  conquêtes 
jufqu'aux  Indes.  11  aflîégeoit  Atra, 
fituée  près  du  Tigre  ;  mais  les 
chaleurs  cxccffives  de  ce  pays  le 
forcèrent  ?  lever  le  fiége  ,  quoi- 
qu'il eût  dé-ja  fait  brèche  à  la 
muraille.  Trajan  eut  à  combattre 
vers  le  même  tems  les  Juifs  de  la 
Cyrcnaw^ue  ,  qui ,  irrités  contre 
les  Romains  &  contre  les  Grecs  , 
pouffcrent  la  rage,  jufqu'a  dévo- 
rer leur  chair  &  leurs  entrailles  , 
à  fe  teindre  de  leur  fang  &  à  fe 
couvrir  de  leurs  peaux.  On  dit 
qu'ils  en  firent  mounr  plus  de  200 
mille  -,  &  les  Juifs  d'Egypte  ,  en 
proie  à  la  même  fureur ,  exercèrent 
des  barbaries  non  moins  atroces. 
Ces  horreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritoièt.  On  ne  fouffrit  plus 
de  Juifs  fur  ces  côtes ,  &  on  y  égor- 
geoit  même  ceux  que  la  tempête  y 
jettoit.  Trajan ,  ufc  par  'es  fatigues , 
mourut  quelq.  tems  après  à  Sélinon- 
te,  appellce  depuisTrajanopù/is,  vers 
le  comencement  d'Août  de  l'an  117 
deJ.  C.  Quoiqu'il  n'eût  penfé  nul- 
lement a  adopter  Adrien  ^  celui:C4 
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4ui  Aiccéda ,  en  vertu  d'une  ado- 
ption fuppofce  par  PLtine  fon 
époufe.  Elle  envoya  l'avis  de  cette 
prétendue  adoption  au  fénat ,  &  elle 
fut  crue  fur  ia  parole  ;  parce  que 
s'ctant  rendue  maitreffe  des  derniers 
momens  de  fon  époux  ,  elle  fut  li- 
bre de  feindre  ce  qu  elle  voulut.  Ce- 
pendant la  lettre  fignée  de  Plotlne  , 
&  non  pas  de  Trajan  ,  déceloit  la 
fupercherie.  Elle  aurolt  pN  con- 
trefaire la  main  de  fon  mari ,  com- 
me elle  lui  avoir  prêté  le  minif- 
térc  d'une  voix  étrangère  -,  car  on 
aiTure  qu'elle  joua  une  fcènc  co- 
mique ,  en  apoUant  un  fourbe  qui 
fii  leperfonnage  de  l'empereur  ma- 
lade, &  qui,  d'une  voix  foiblc  & 
mourante  ,  déclara  qu'il  adoptoit 
jidiicn.  Pour  donner  une  couleur 
de  vraifemblance  à  la  pièce ,  on 
tint  la  mort  de  Trajan  cachée  pca- 
dant  quelque  tcms  -,  ainfi  nous  en 
ignorons  la  date  précife.  On  fçait 
feulement  qxx  Adrien  ,  qui  étcic  à  An- 
tioche,  reçut  le  9  d'Août  la  nouvelle 
de  fon  adoption ,  &  le  onze  celle  de 
Ja  mort  de  rrj/ii;;.Ainri  ce  grand  em- 
pereur ,  ce  conqutrant  redouté,  qui 
avoir  jette  des  ponts  fur  le  Danu- 
be &  fur  le  Tigre,  qui  avoir  conquis 
la  Dacie  &  mis  l'empire  des  Parthes 
fur  le  penchant  de  fa  ruine,  mou- 
rut en  laiffant  un  fuccefleur  qui 
n'étoit  pas  de  fon  choix.  Ses  cen- 
dres furent  portées  à  Rome,  où  on 
les  plaça  fous  la  Colonne  Trajanc  , 
élevée  des  dépouilles  faites  fur  les 
Daces.  Tr^ijan  n'étoit  pas  exempt 
de  défauts.  11  aima  trop  la  gloire  , 
la  guerre ,  le  vin ,  les  femmes  ,  & 
fut  fujet  a  des  habitudes  monftrueu- 
fes ,  qu'on  ne  peut  cxprim.er  fans 
voile  -,  mais  fcs  vices  furent  cachés 
fous  l'éclat  de  fes  vertus.  Il  njé- 
rita  le  nom  de  Père  de  U  Patrie.  Il 
ne  pouvoit  fouflVir  ni  approuver 
les  exactions  outrées.  U  difoit ,  que 
le  Fifc  royal  rcjfcmbloit  à,  la  rate  , 
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^Ui ,  à  mefure  qu'elle  enfle  ,  fait  fi- 
cher les  autres  membres  du  corps.,, 
(  Voy.  une  autre  belle  parole  de  ce 
prince  à  Vari\ç.\t  Sabur.anvs.)  Le 
métier  de  délateur  fut  non-feule- 
ment déclaré  infâme  fous  fon  rè- 
gne ,  mais  il  fat  encore  défendu 
fous  les  peines  les  plus  rigoureu- 
fes.  Rome  ,  l'Italie  ,  &  les  princi- 
pales villes  de  l'empire  reçurent 
des  enibellifiemens  confidérables  , 
par  tous  les  édifices  publics  que 
Trajan  y  fît  élever.  Il  bâtit  des 
villes,  &  accorda  des  privilèges  à 
celles  qu'il  en  jugea  dignes.  Le 
grand  Cirque,  renouvclîé  par  lui, 
devint  plus  beau  &  plus  vafte,  6c 
on  y  mit  pour  infcription  :  Afin 
(juil  fuit  plus  digne  du  Peuple  Ro- 
main. Il  eft  impoffible  de  marquer 
en  détail  les  ponts ,  les  grands  che- 
mins, les  levées  qu'il  fit  faire  pouf 
faciliter  la  communication  des  vil- 
les entr'elles  ,  ou  pour  les  afiûrer 
contre  les  inondations  des  rivières 
&  des  torrcns.  Ce  fut  fous  lui  qu'on 
bâtit  à  Rome,  l'an  114,  cette  fa- 
meufe  place ,  au  milieu  de  laquelle 
on  mit  la  Colvnne  Jrajane.  Pour 
la  former  ,  on  abattit  une  montagne 
de  144  pieds  de  haut ,  dont  on  fit 
une  plaine  unie.  La  Colonne  Tra- 
janc marque ,  par  fa  linuteur ,  celle 
de  cette  montagne.  Ce  fut  le  fa- 
meux Apollodore  qui  en  fut  l'arcki- 
teCie.  Rome  avoir  extrêmement 
fouffert  par  les  incendies  :  il  falloit 
rebâtir  les  édifices  détruits  ;  mais, 
afin  que  ces  réparations  fuffent 
moins  à  chari;e  au  pu'olic  ,  il  or- 
donna qu'aucun  particulier  ne  pour- 
roit  donner  plus  de  60  pieds  de 
hauteur  a  chaque  maifon.  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  réfuter  un 
conte  qu'on  a  fait  au  fujet  de  ce 
prince.  On  a  dit  que  St  Grégoire 
le  Grand.,  ayant  vu  une  ftatue  de 
Trajan  qui  defcendoit  de  cheval 
au  milie.:  de  fes  expéditions  raili- 

Cciij 
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tnircs  pour  rendre  judice  à  une 
femme  ,  demanda  à  Dieu  de  reti- 
rer des  tnfers  lame  d'un  prince  lî 
équitable  :  grâce  qu'il  obtint  ,  à 
condition  de  n'en  plus  demander 
de  pareille.  Cette  fable ,  rapportée 
en  premier  lieu  par  St  Jean  Dam.tf- 
ccnc ,  6i  crue  clans  les  ficelés  d'i- 
gnorance ,  eft  rejettce  aujourd'hui 
par  les  hommes  les  moins  cclairés. 

TRAJAN-DECE ,  Voy.  Dece. 

TRALLIEN  ,  Foyci  xxiv.  Ale- 
xandre... &  Ptuegon. 

TRANQUILLINE,  {FurUSahl- 
na  Tranjuilllnj  )  femme  de  Gvrdien 
le  Jiune  ,  étoit  fille  de  M'Jithée  , 
homme  aufll  recommandable  par 
fon  éloquence  que  par  fa  probité. 
La  figure  de  cette  impératrice  étoit 
très-belle  ,  fon  caradlére  doux  ,  fes 
mœurs  pures.  Comme  elle  ne  cher- 
choit  qu'à  obliger  ,  les  dames  Ro- 
maines lui  élevèrent  une  ftatue,  & 
les  provinces  divers  monumens. 
Gardien  ayant  été  tué  par  ordre  de 
Philippe  en  244 ,  TrnnquiiUne  ren- 
tra dans  la  vie  privée  ,  avec  la  con- 
folatlon  de  n'avoir  occupé  le  trône 
que  pour  faire  des  heureux. 

TRANSTAMARE ,  (  Hcnrî  com- 
te de  )  fils  naturel  d'A/fhunfe  Xf, 
roi  de  Cafti'le  ,  &  é'EIéonort  de 
Gu-{man  fa  maitreiTe  ,  tut  un  prince 
plein  de  feu  &  de  coura'i^e ,  brave 
guerrier  ,  &  excellent  politique. 
Après  îa  mort  de  fon  père,  arrivée 
en  1350,  Pierre  le  C  ue! ,  fon  frère, 
monta  fur  le  trône,  &  aliina  tous 
les  coeurs  par  fon  naturel  féroce. 
Tranfima'-e  rcfolut  de  mettre  en 
oeu  ve  la  haine  publique  ,  pour  lui 
enlever  la  couronne.  îl  forma  plu- 
fîeurs  entrcprifes  ,  que  Pierre  le 
Cruf'  eut  le  bonheur  de  diHîper 
par  le  fecours  du  fameux  P'nce 
N  ir.  En'in  il  fuccomba  à  la  der- 
nière. T-anfldware  ,  fécondé  de  la 
France  ,  de  rAragon  6c  de  plufieurs 
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rebelles  de  Caftille  ,  ayant  le  fa- 
meux du  Gucjcim  a  la  tète  de  ("os 
troupes ,  vainquit  fon  frère  auprès 
de  Tolède  en  i  3  68.  Pierre ,  retire  & 
ailicgé  dans  un  château  après  fa 
défaite ,  fut  pris  ,  en  voulant  s'é- 
chnpper ,  par  un  gentilhomme  Fran- 
çois nommé  le  IJegue  de  Vilaines. 
On  le  conduit  dans  la  tente  de  ce 
chevalier.  Le  premier  objet  qu'il  y 
voit ,  ert  le  comte  de  Tranff.imiirc. 
On  dit  que  tranfporté  de  fi'.ieur  il 
fe  jetta  ,  quoique  defarmé  ,  fur  fon 
frère,  qui  lui  arracha  la  vie  d'un 
coup  de  poignard.  Alors  le  vain- 
queur fut  reconnu  roi  de  Caftillc 
fous  le  nom  de  Henri  If.  Il  gagna 
le?  grands  par  des  largeffes  ,  &  le 
peuple  par  des  manières  affables. 
Il  mourut  en  1379,  après  un  rè- 
gne de  10  ans,  C'eft  de  lui  que 
font  defcendus  le  rois  de  Caftille 
qui  ont  régné  en  Efpagne  jufqu'à 
Jeanne ,  qui  fit  paflèr  ce  fceptre  dans 
h  maifon  d'Autriche  ,  par  fon  ma- 
riajre  avec  Philippe  le  Beau  ,  père 
de  l'empereur  Charles-Quint. 

TRAP  ,  (  Jofeph  )  écrivain  An- 
glois  ,  fut  profeffeur  en  pocfie  à 
Oxford.  Ses  talens  lui  méritèrent 
les  places  de  refleur  à  Hnrlington  , 
&  de  prédicateur  de  lEglife  de 
Chrift ,  &  de  S.  Laurent  à  Londres. 
Ce  fçavant  mourut  en  1747  ,  à  66 
ans,  cinq  jours  après  s'être  marié. 
Il  ert  connu  par  une  Tradutlion  en 
vers  la^ns  du  P^tradis perdu  de  Miî- 
ti.n  ,  &  par  quelques  ouvrages  fur 
l'Art  poétique,  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  fes  talens. 

TRASYBULE ,  ou  Thrasibule, 
général  des  Athéniens,  chalTa  les  jo 
Tyrans  &  rétablit  la  liberté  dans 
fa  patrie.  Il  n-ir  enfuite  le  dernier 
fceau  à  la  tranquillité  publique  ,  en 
faifant  prononcer  dans  une  affcm- 
bl.e  du  peuple,  que  perfonne  ne 
pourroit  être  inquiété  au  fujet  des 
derniers    troubles  ,    exceptç    \qs 
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Trente  &  les  Dccemvirs.  Par  ce 
fa;_;e  décret ,  il  i;tei>;nic  toutes  les 
éiincriies  de  divifion.  Il  reunit  tou- 
tes les  tbices  de  h  République  au- 
paravant divifées  ,  Ôc  mérita  la 
couronne  d'ohvier,  qui  lui  tut  dé- 
cernce  comnie  au  reitaurateur  de  la 
paix.  Sa  valeur  éclata  emaite  en 
Thrace  ;  il  prit  plufieurs  villes  dans 
liile  de  Metclin  ,  &  tua  en  ba- 
taille rangée  Thcrimuquc ,  capitaine 
des  Lacedénioniens,  l'an  394  avant 
J.  C.  Douze  ans  après  il  tut  tué 
dans  la  Famphyhe  par  les  Aipen- 
diens,qui  favoiifoient  les  Lacédé- 
moniens...  Il  tant  le  diltinguer  de 
T KAs  Y B  u  L  i.  ,  iils  &  fucceffeur 
à'Hicrcn  roi  de  Syracufe  ,  qui  fut  à 
fonpereceque  l'emp'.  Tibère  tut  à 

Augujk. 

TRE  BATI  US-TEST  A,  (C.) 
fçavant  jurifconfulte,  fut  exilé  par 
Jr.Lzs-Céjar ,  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Pitripéc  ;  mais  C'céron  ,  fon  ami , 
obtint  fon  rappel.  Céfar  connut 
fon  mérite  ,  le  prit  en  affection , 
au  point  qu'il  lui  demandoit  ptel- 
que  toujours  fon  avis  avant  de 
porter  aucun  jugement.  Augufic 
n'eut  pas  moins  d'cilime  pour  ce 
jurifconfulte  ,  ce  par  fon  confeil 
introduliit  i'ufago  dos  Cdxi'n.  Ho- 
Ti-^ce  lui  adrcffa  deux  de  fes  Satyres. 
Ce  fçavant  homme  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages  fur  le  Droit, 
il  eft  cité  en  divers  endroits  du  Di- 
gcjlc. 

TREBELLIEN  ,  (  Caïus  Annius 
TrchcUianus  )  fameux  pirate  ,  fe  ne 
donner  la  pourpre  impériale  dans 
rifaurie  au  commencement  de  l'an 
164.  Il  conferva  la  fouveraine  puif- 
fancejufqu'au  tems  où  Ga//ien  ,  qui 
régnoit  alors  ,  envoya  contre  lui 
Caiifijolcc  avec  une  armée.  Ce  té- 
néral  ayant  eu  l'adrefie  d'attirer 
Trébellun  hors  des  montagnes  & 
des  détroits  de  l'ifaurie  -,  lui  livra 
dans  la  plains  une  bataille  fanglan- 
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te.  Le  brigand  la  perdit  &  y  iut 
tué  ,  après  avoir  régné  environ  un 
an...  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Rufut  Trebellizs  ,  qui  avant 
été  accufé  du  crime  de  lèfe  -  ma- 
jellc  fous  Tibère  ,  fe  tua  lui-même. 

TREBELLIUS-POLLIO  ,  hifto- 
rien  Latin  ,  florllfoit  vers  l'an  igS 
de  J.  C.  il  avoit  compofe  la  Vie  des 
Empereurs  ;  mais  le  commencement 
en  eft  perdu  ,  &  il  ne  nous  eft 
relié  que  la  fin  du  règne  de  FuU- 
rien  ,  avec  la  Vie  des  deux  Giiilicns 
&  des  30  Tyrans  :  c'efl-à-dirc  ,  des 
ufurpateurs  de  l'empire  ,  depuis 
Philippe  inclusivement  ,  jusqu'à 
Oiiintille  ,  frère  Se  fucceflcr.r  de 
C'aude  II.  On  trouve  ces  fragmens 
dnns  VHiJlorix  Augi:J:<z  Scrif tores. 
On  accufe  cet  écrivain  d'avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détails  des  faits 
peu  intéreiTans ,  &  d'avoir  paffé 
trop  rapidement  fur  d'autres  beau- 
coup plus  importans.  On  lui  re- 
proc'iie  encore  ,  comme  aux  autres 
autours  de  l'i-Iiiîoire  d'Augu/ie  ,  d'a- 
voir un  flyle  plut  Se  rempant. 

TREMBLAY,  Voye^  Frain.ô- 
Joseph  ,  n"  xii. 

TREMB LEURS  ou  QUAKERS ^ 
V.r/ci  Barci.a  X' ,  n°  II  ;  Fox  \  m. 
Fischer  ;  Farnsv/orth  ;  &  Penn. 

TREMELLIUS ,  (  Emmanuel)  ne 
à  Ferrare  de  parens  Juifs ,  fe  ren- 
dit habile  dans  la  langue  hcbraique. 
Il  embraffa  en  fecret  la  relit\ton 
Proteftante ,  &  devint  profclTeur 
d'hi^breu  à  Heidelberg  ,  d'oii  il 
pali'a  à  Metz ,  puis  à  Sedan.  11  fe 
fit  ccnnoître  par  une  Verjwn  lati- 
ne du  Nuuvcati  T:Jl.:mint  fyriaque  , 
&  par  une  autre  de  Y  Ancien-  ïejla- 
mcnt ,  faite  fur  l'hébreu.  Il  avoit 
affocié  à  ce  dernier  travail  Fran- 
çois junius  ou  du  Jun  ,  qui  'e  publia 
in-fol.  après  la  mort  de  Trcmel" 
Uus  ,  arrivée  en  1580  ,  avec  des 
changemens  qui   ne  lurent  que  le 
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rendre  plus  mauvais.  Le  ûy\e  <{c 
Trem^L'us  cfl  lourd,  plat,  affcilc, 
&  (b  vc-fion  font  le  Judaifmc. 

I.  TRE  MOILLK,  ou  Tri- 
IMOUILLK  ,  (  Louis  de  b  )  vicomte 
de  Thouars  ,  prince  de  Talmond  , 
&c.  naquit  en  1 560  ,  d'une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illuAres  mai- 
fons  du  royaume  ,  féconde  en 
grands-hommes.  11  fit  fcs  premières 
armes  fous  Georjre  de  la  Trjmouille  , 
lire  de  Craon  ,  fon  oncle.  11  fc  fi- 
gnala  tellement  ,  que  dès  l'âge  de 
18  ans  il  fut  nommé  général  de 
l'armée  du  roi ,  contre  François  duc 
«le  Bretagne  ,  qui  avoit  donné  re- 
traite dans  fes  états  à  Louis  duc 
d'Orléans  ,  &  à  d'autres  princes  li- 
gués. La  Trimou^lU  remporta  fur 
eux  une  victoire  lignaléeà  St-Au- 
bin-du-Cornier,  le  18  Juillet  14S8. 
Il  y  fit  prifonnlcr  le  duc  d'Oiléans , 
depuis  Louis  XII  ,  ci.  le  prince 
d'Orange.  La  prife  de  Dînant  6c  de 
Sî-Malo  furent  les  fuites  de  cette 
glorieufe  journée.  Egalement  ha- 
bile dans  le  cabinet  &  à  la  tête  des 
arnices  ,  il  contribua  beaucoup  à  la 
réunion  de  la  Bretagne  a  la  Cou- 
roniie  ,  en  faifant  conclure  le  ma- 
riage de  la  duchefle  Amu  de  Bre- 
tagne ,  avec  le  roi  Charles  VIII.  Il 
fut  envoyé  en  ambaûade  vers  Ma- 
ximilicn  ,  roi  des  Romains  ,  &  vers 
le  pape  Alexandre  VI.  Il  avoit  été 
fait  chevalier  de  l'ordre  du  roi  6c 
fon  premier  chambellan  ;  &  la  ba- 
taille de  Fornoue  ,  en  1495  ,  lui 
mérita  la  charge  de  lieutenant- gé- 
néral des  provinces  de  Poitou  ,  An- 
goumols  ,  Saintonge  ,  Aunis  ,  An- 
jou ,  6c  Marche  de  Bretagne.  Louis 
XII ,  à  fon  avènement  a  la  cou- 
ronne ,  lui  ayant  donné  le  comman- 
dement de  fon  armée  en  Italie,  il 
conquit  toute  la  Lomhardie  ,  & 
obligea  les  Vénitiens  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  Louis  Sforce, 
duc  de  Milan ,  &  le  cardinal  fon 
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frtfrtf.  Ltf  roi  récompcnfa  fc%  fer-S 
vices  ,  en  lui  donnant  le  gouverne-" 
ment  de  Bourgogne  ,  puis  la  charge 
d'amiral  de  Guyenne  en  1502,  6c 
peu  après  celle  d'amir.il  de  Breta- 
gne. 11  choifit  encore  pour  com- 
mander le  corps  de  bataille  où  il 
ctoit  à  la  journée  d'Aignadcl  ,run 
IJ09.  La  Trimvuil/c  fut  malheu- 
reux au  combat  de  Novare  ,  donne 
contre  les  Sulffcs  l'an  1 5 1  ^  ,  où  il 
fut  battu  8c  bleflë  -,  mais  il  foutinc 
vaillamment  contr'eux  le  fiége  de 
Dijon  ,  l'efpace  de  fix  femaines.  U 
fe  trouva  encore  la  même  année  à 
la  bataille  de  Marignan  ,  donnée 
contre  des  Suiffes  ,  défendit  la  Pi- 
cardie contre  les  forces  Impériales 
&  Angloifcs  -,  &  s'étant  rendu  en 
Piovence  ,  il  fit  lever  le  fiége  de 
Marfeille ,  que  le  connétable  de 
Bourbon ,  général  de  l'urmce  de  l'em- 
pereur ,  y  avoit  mis,  l'an  1523. 
Enfin  ,  ayant  fuivi  le  roi  François 
/dans  fou  malheureux  voyage  d'I- 
talie ,  il  finit  glorleufement  fes 
jours  à  la  bataille  de  Pavie  ,  le  24 
Février  1525  ,  âgé  de  65  ans.  Son 
corps  fut  apporté  dans  l'Eglife  col- 
légiale de  Notre-Dame  de  Thouars, 
qu'il  avoit  fondée.  On  l'honora  du 
beau  nom  de  Chevalier  sans 
REPROCHE...  Guichardin  lui  donne 
celui  ds  premier  Capitaine  du  monde  ; 
ëcPaulJove  ajoute  qu'il  fut  la  gloire 
de  fvn  fi&cle ,  &  l'ornement  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Ce  grand-homme 
prit  pour  devife  une  roue  ,  avec 
ces  mots  :  Sans  sortir  de  l'or- 
nière. Il  avoit  époufé  Gahrielle 
de  Bourbon  :  (  Voy.  l'article  Ga- 
BRiELLE.  )  Sa  Vie  fut  publiée  par 
Jean  Boucher  ,  Paris  I5  27  ,  in-4"  -,  & 
le  même  livre  réimprimé  dans  ÏHif- 
toire  de  Charles  VIÎI  ,  publié  par 
Dcnys  GcdeJ'roy  ,  Paris  1 684 ,  in-fol. 
II.  TREMOILLE  ,  (  François  de 
la  )  petit-fils  du  précédent ,  fut  fait 
prifonnier  à   la  bataille  de  Pavie  ^ 
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&  donna  des  marques  d'attache- 
ment à  François  I.  Ce  prince  le  char- 
gea de  recevoir  l'empereur  CharUs- 
Çjùnt  a  fon  paffage  par  Poitiers  en 
1 529.  Il  mourut  dans  fon  château 
de  Thouars  en  1541  ,  âgé  de  39 
ans.  Il  avoir  époulé  en  1521  Anne 
de  Laval,  fille  de  Gui  xv  Ae  La- 
val,  &  de  Charlotte  d'Aragon  prin- 
cefle  de  Tarente ,  qui  apporta  dans 
la  maifon  de  la  Trcmoillc  fes  pré- 
tentions fur  la  couronne  de  Na- 
ples.  Ce  îTiariage  a  donné  lieu  à 
fes  defcendans  de  taire  valoir  leurs 
droits  aux  congrès  de  Munfter ,  de 
Nimègiie  5c  de  Ryfvick  ,  &  de  de- 
mander le  titre  d'Altefie  ,  qui  leur 
a  été  accordé  dans  les  pays  étran- 
gers. Voyez  le  Traité  du  Droit  hc- 
réditairc ,  appartenant  a.i  Duc  de  la 
Tremoille  ,  au  Royaume  de  Naples, 
par  David  Blondil ,  à  Paris  ,  1648, 
in-4°  -,  &  les  Titres  jufiijîcutif s  de  ce 
Droit ,  par  le  même  Blvndel ,  Paris 
1654,  in-4''. 

1 1 1.  TREMOILLE  ,  (  Louis  III 
de  la  )  fe  fignala  par  fes  fervices 
fous  Henri  II  ,  Charles  IX  6c  Bznri 
III.  Ce  dernier  prince  le  fit  fon  lieu- 
tenant-général en  Poitou  ,  où  il  en- 
leva quelques  villes  aux  rebelles. 
Wais  ayant  mis  le  ficge  devant  Mel- 
le  ,  il  toni'oa  malade ,  &  mourut  le 
jour  delà  réduction  de  cette  place  , 
25  Mars  1577.  Charles IXawQitcx'i- 
gé  fon  vicomte  de  Thouars  en  du- 
ché l'an  1563,  &  Henri  IV'  l'erigea 
en  pairie  l'an  1595,  en  f:iveur  de 
Claude  de  la  Treini,ille  fon  fils,  morï 
en  1 6c4  ,  à  3  S  ans  ,  après  a  voir  fer- 
vi  avec  diftincHon. 

IV.  TREMOILLE,  (Henri.Char- 
lesde  la  )  pruice  de  Tarente  ,  étoit 
petit-fils  de  Claude.  Son  attache- 
mentau  prince  de  Cf/Zf/e  lui  fit  aban- 
donner le  parti  de  la  cour  dans  le 
tems  des  guerres  de  l.i  Fronde.  Il 
fuivit  ce  prince  en  Flandres  ,  & 
palTa  de-là  en   Hollande  ,  d'où  il 
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revint  en  1655  ,  après  avoir  obte- 
nu fon  amnillie.  L'éveque  de  Mun- 
fter ayant  déclaré  la  guerre  aux 
HoUandois  en  1 664  ,  la  Trem»ille 
qui  vint  leur  offrir  fes  armes ,  défit 
un  parti  de  huit  cens  hommes  qui 
étoient  au  fervice  de  ce  prélat 
guerrier;  &  il  reçut  en  récompenfe 
la  place  de  général  de  la  cavalerie 
des  Etats.  11  mourut  à  Thouars  en 
1672  ,354  ans.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires ,  dans  le  Recueil  im- 
primé à  Liège  ,  1767  ,  in-i2,  fous 
ce  titre  :  Hijîuire  de  Tancrède  de. 
Rohan  ,  avec  quelques  autres  Pièces 
concernant  l'Hiftelre  de  France  6* 
l'Hifiuire  Romaine. 

TREMOLLIÉRE ,  (Pierre-Char- 
les )  peintre  ,  né  en  1603  à  Chol- 
let  en  Poitou  ,  mort  à  Paris  en 
1739,  remporta  plufieurs  prix  à 
l'académie,  &  jouit  de  la  penfion 
que  le  roi  accorde  aux  jeunes  élè- 
ves qui  fe  diflinguent.  Il  partit 
donc  pour  l'Italie  ,  &  y  refta  fix 
années.  On  remarque  de  l'élégance 
&  du  génie  dans  fes  compofitions  , 
de  la  correction  dans  fes  deffins  , 
un  beau  choix  dans  fes  attitudes. 
Il  vécut  trop  peu  de  tems.  Ses  der- 
niers tableaux  font  d'un  coloris 
plus  foible. 

TRENCHARD  ,  (  Jean  )  d'une 
maifon  ancienne  d'Angleterre  ,  na- 
quit en  1669,  &  exerça  des  em- 
plois importans.il  mourut  en  17^3» 
avec  la  réputation  d'un  homme  ha- 
bile dans  le  droit  civil  &  dans  la 
politique  ;  il  avoit  des  fentimens 
hardis  en  matière  de  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Argu- 
ment qui  fait  voir  qu  une  Armée  fuà- 
fijlante  ejl  incompatible  avec  un  Gou- 
vernement libre  ,  &•  détruit  abfolu- 
ment  la  confiitution  de  la  Monarchie 
Ar.gloife.  1 1.  Une  petite  Hiftoire 
des  Armées  fuhftjLintes  en  Angleterre, 
III.  Une  fuite  de  Lettres  ,  fpus  Is 
nom  de  Cu:on  ,  conjointement  avec 
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Th.  Gordon  fonanii.  Tous  ccsccritj 
font  en  angles. 

TKESoA,  Voyti  VtPGNE. 

TREVIÉS,(8ernarH  He)  Rem^r- 
du!  d<.  Tiihiis  Viif ,  chanoine  de  Ma- 
guelone  ,  fa  patrie,  dans  le  xii'lîc- 
cle,  s  occup;i  à  des  ouviiiges  frivo- 
les peu  dignes  de  l'on  état  -,  iiLiis 
conformes  au  j^oiit  de  fon  fi(>cle ,  & 
que  la  même  frivolité  fait  rena:tre 
dms  le  nôtre.  Nous  voulons  parler 
de  fon  Roman,  imprime  fan',  indi- 
cation de  ville  en  1490,  in-4\  fous 
ce  titre  :  Le  R,,man  d.i  vaillent  Che- 
valier Pierre  de  Provence  ,  & 
de  la  hcl'e  Maguelone.  Les  ama- 
teurs de  ces  liygateMes  les  trouve- 
ront dans  les  Bibliothèques  a  papier 
bleu. 

TREVILLE ,  (  Henri-Jofeph  de 
Pcyve  ,  comte  de  )  étoit  fils  du  com  • 
te  de  Trolsvillc  ,  [  que  l'on  pronon- 
ce Trévilie  ,  ]  capitainc-lieutenap.t 
des  Moufquetaires  fous  Louis  XIU. 
11  fut  élevé  avec  Loui'  XIV,  devint 
cornette  de  la  première  compagnie 
des  Moufquetaires  ,  puis  colonel 
d'infanterie ,  &  gouverneur  du  com- 
té de  Foix.  Il  fcrvit  en  Candie  fous 
le  commandement  de  Colifny  ;  il  y 
reçut  deux  coups- de-feu.  Henriette 
d'Angleterre  ,  i".  femme  de  Mon- 
ficur ,  frère  unique  de  Louis  XIP'  , 
goûta  beaucoup  fon  efprit  ,  &  l'ad- 
mit dans  fa  confidence  &  dans  fon 
amitié.  Trévilie  fut  fi  frappé  de  la 
mort  fuhite  de  cette  princelTe ,  qu'il 
quitta  le  monde.  Il  vécut  jufqu'en 
Î70S  ,  uniquement  occupe  de  la 
prière  &  de  l'érude.Cètoitun  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit  -,  il  par- 
loir avec  tant  de  jufteffe  &  d'exac- 
titude ,  qu'on  difoit  que  ce  prover- 
be ,  //  parle  comme  un  Livre  ,  fem- 
bloit  être  fait  pour  lui.  Trévilie  fut 
en  grande  liaifon  avec  Rancé  ,  abbé 
de  la  Trappe  •,  avec  Boileau-Dcf- 
frciux  ;  avec  Arnauld  ,  Nicole  ,  Lala- 
rc,  Stflvlarthe^  Sacy,  qui  trouvoient 
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en  lui  un  juge  fcvére  &  délicat  d; 
leurs  produirions. 

TRLUL  ,  (  Sébaftien  du  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  ne  a  Lyon  en 
1684,  mort  le  30  Juillet  i-'54, 
lai/fa  des  Se  mons  qu'on  a  publiés 
après  fa  mort  en  2  vol.  in- 12  ,  & 
qui  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  lec- 

tCiliS. 

TREU  VÉ,  (Simon-Michel  )  doc- 
teur en  théologie  ,  fils  d'un  procu- 
reur de  Noyers  en  Bourgogne ,  en- 
tra ,  l'an  I  66S  ,  dans  la  congrégation 
de  la  Doctrine  (Chrétienne  ,  qu'il 
quitta  en  1673.  Après  s'être  formé 
pendant  qucK|uetems  en  province  , 
il  vint  a  Paris,  ou  il  fut  aumônier 
de  Mad'.  de  Lejdiguiéres.  II  devint 
enfuite  vicaire  de  la  paroilîc  de  S. 
Jacques  du  Haut-Pas,  pulsdc5.yi/j- 
dré  des  Arcs.  Il  fe  livroit  fans  ré- 
ferve  aux  fondions  du  miniflère, 
lorfque  le  grind  BofJ'.iet  l'attira  a 
Meaux  ,  &  lui  donna  la  théologale 
&  un  canonicat  defonEghfe.  Le 
cardinal  de  Bijfy  ,  (  fi  l'on  en  croit 
M.  Ladvccat ,  )  ayant  eu  des  preu- 
ves que  Trenvé  etoit  flagellant  , 
même  à  l'égard  des  religieufes  fes 
pénitentes  ,  l'obligea  de  fortir  de 
fon  diocèfe ,  après  y  avoir  demeuré 
12  ans.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
anecdote  ,  qui  paroi:  calomnieufe  , 
l'abbe  TrcuvI  fe  retira  à  Taris  ,  où 
il  mourut  en  1730  ,  à  77  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Dij'cuurs  de  Piété ,  1 696 
&  1697  .  ^  vol.  in- 12.  II.  Injlruc- 
tionsfur  les  difpofttions  qu'on  doit  ap- 
porter aux  Sacrcmcns  de  Pénitence  & 
d'E/chariJiie  ,  vol.  in-l2:  ouvrage 
qu'il  enfanta  à  24  ans  ,  &  dont  les 
principes  ne  font  point  relâchés, 
lil.  Le  Direcfeur  Spirituel  pour  ceux 
qui  n'en  ort  peint  ,  in-I2.  I"v'.  La 
Vie  de  M.  Duhamel ,  curé  de  S.  Mé- 
ri ,  in-i2.  Treuvé  é  oit  un  homme 
auflére  ,  partifan  des  Solitaires  de 
Port-royal ,  &  très-oppofé  a  la  con- 
ftitution  Uni^enitus  :  ce  fut-ia  faûS 
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doute  la  véritable  raifon  qui  l'o- 
bligea de  quitter  le  diocèfe  de 
Aleaux. 

TRIBBECHOVIUS,  (Adam)  na- 
tif de  Lubeck,&niort  en  16S7  .de- 
vint confeiller  cccléliallique  du  duc 
de  Saxe-Gotha  ,  &  furuitendant  gé  • 
néral  l'es  Eglifes  de  ce  duché.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges eflimés  en  Allemagne.  Le  prin- 
cipal eft  :  De  D^,3uribus  Schu/aflicis, 
deoitc  c  rruptâ  per  eos  divinartim  hti- 
manarum^ue  rcrum  fchntiâ.  On  l'a 
réimprimé  en  1719.  On  cite  aufll 
fon  H'ft^ria  Naturalifmi  ,  lenna:  , 
170D  ,  in-4°. 

TRIBONIEN  ,  étoit  de  Side  en 
Pamphylie  ;  Jufiinicn  conçut  tant 
d'eftime  pour  lui  ,  qu'il  l'éleva  aux 
premières  dignités  ,  &  le  chargea 
de  digérer  &  de  mettre  en  ordre 
le  Droit-Romain.  Cet  ouvrpge  eft 
eftimé  en  général  -,  mais  les  jurif- 
confultes  y  trouvent  de  grands  dé- 
fauts. On  le  fuit  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  ce  qu'on  appelle  en 
France  le  Pays  de  Droit  -  écrit. 
Trihonien  ternit  l'éclat  de  fa  répu- 
tation par  fon  avarice  ,  par  fes  baf- 
feffcs  &  par  fes  lâches  flatterie;. 
Chrétien  au-dehors ,  il  étoit  Païen 
dans  le  fond  du  cœur,  &  il  refie 
quelques  traces  de  fes  fentimens 
dans  le  Digejîc  ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur ,  vers  l'an 
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TRIBOULET  ,  fou  de  Lonh  XIl 
&  de  François  I ,  acquit  quelque  cé- 
lel)rité  fous  le  règne  de  ce  dernier 
prince.  Ce  fut  lui  qui  dit  que  ,  «'fi 
Charlcs-Ouint^^Kow.  en  France  pour 
fe  rendre  dans  les  Pays-Das  ,  &  pour 
fe  fier  à  un  ennemi  qu'il  avoit  fi 
maltraité  ,  il  lui  donneroit  fon  bon- 
net, n  Le  roi  ayant  demandé  ce  qu'il 
feroit  fi  l'empereur  palToit  librem. , 
comme  s'il  étoit  dans  fes  propres 
états  ;  TrihuuUt  répondit  :  SiRE  ,  en 
et  cas-là  ,  }6  lui  reprends  mon  bonnet , 
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5-  vous  en  fais  préfent.  Je  n'examt- 
ne  point  ici  fi  Trihuulet  avoit  rai- 
fon ;  te  ne  rapporte  que  le  bon- 
mot.  On  dit  que  ce  mèine  Trihou- 
let  fut  menacé  ,  par  un  grand  fei- 
gneur ,  de  coups  de  bâton  ,  pour 
avoir  parle  de  lui  avec  trop  de 
hard  elfe. Il  alla  s'en  plaindre  à  Fran- 
çois 7,  qui  lui  dit  de  ne  rien  crain- 
dre ;  que  fi  quelqu'un  étoit  afl'ez 
hardi  de  le  tuer  ,  il  le  fer;Mt  pen- 
dre un  quart-d'heure  après.  Ak  ! 
SiRt ,  dit  Triboulet  -,  s'il  plaifoit  à 
V^  tri  Majifté  de  le  faire  pendre  un 
quart-d'' heure  avant}..  Il  paffoit  avec 
un  feigneur  fur  un  pont .  où  il  n'y 
avoir  point  de  parapet ,  ni  d'accou- 
doir. Le  feigneur  encolcre,  deman- 
da pourquoi  on  avoit  confiruit  ce 
pont  fans  y  mettre  de  garde-foux  ? 
Ceft ,  lui  répondit  Triboulet ,  qu'on 
ne  fçavoit  pas  fi  nous  y  parferions. 
Avant  que  François  I  entreprît  de 
marcher  lui-mâme  à  la  tête  de  fes 
troupes  dans  la  malheureufe  cam- 
pav^ne  de  1525  ,  où  il  fut  fait  pri- 
fonnier  à  Pavie  ;  Trih  >ufet  fe  trou- 
va préfent  à  un  entretien  où  l'on 
cherchoit  le  moyen  de  fe  faire  un 
paffage  en  Italie.  On  en  propofa 
plufieurs  -,  il  ne  s'agiffoit  plus  que 
de  fe  déterminer  fur  le  choix.  Tri- 
boulet prenant  alors  la  parole  :  V^us 
cr^ye\ ,  Mcffcurs  ,  dît -il ,  avcir  déci- 
dé .\  merveilles  \  mais  ces  avis  ne  me 
plaifcnt  pi  int  :  vous  ne  perife-^  peint 
à  reffentiel.  —  Fh  !  quel  efl  ce  point 
efcnt'd ,  lui  demanda-t-on ?  — C'cfl , 
rcprit-ii  ,  le  mcyen  de  fortir  ,  dont 
pcf,nne  ne  parle. 

TRiBUNU  ■  .  médecin  renommé 
dans  le  vii'fiécle,  du  temsde  ChoJ- 
rccs  I ,  roi  de  Perfe ,  etoit  de  la 
Paleftine.  Il  eut  tant  de  part  à  l'a- 
mitié de  ce  prince  ,  qu'ayant  été 
fait  prifonnier  par  les  troupes  de 
Jujîinicn  ,  Ch.fr.  es  ne  voulut  ac- 
corder aucune  trêve  ,  à  moins  que 
Tribunus  ne  lu*  fut  rendu.  £ile  fut 
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•onclue  à  cette  condition  ;  hfaiî 
ce  fçavant  homme  ne  demeura 
qu'un  an  a  la  cour.  Pendant  le  tenis 
qu'il  y  relia  ,  Chcj'run  voulut  l'en- 
richir par  des  préfens  confidcrables-, 
Tribunus  ,  par  une  mpcrioritc  d'a- 
me  digne  de  fon  grand  cœur  ,  les 
retufa,  &  ne  demanda  pour  toute 
récompenfc  de  (es  fervices  à  fon 
libérateur  ,  que  la  délivrance  des 
Romains  détenus  en  captivité.  Ma 
prière  lui  fut  accordée  -,  on  renvo^  a 
îcs  foldats  de  Jujimien  ,  de  quelque 
nation  au'ils  fuilcnt. 

TRIC.ILET  ,  (  Pierre-Jofeph  ) 
prêtre  ,  doéleur  en  théologie  de  l'u- 
nivcifite  de  Befançon  ,dircdeur  du 
féminaiie  de  S.SUoi^s  du  Chardon- 
net  a  Paris  ,  naquit  a  Dole  en  Fran- 
ehe-Comte  le  30  ?4ars  1696  ,  d'une 
famille  honorable  ,  alliée  a  des  con- 
feillers ,  6cc.  Il  eut  une  jeuneiTe  ora- 
geufc  -,  mais  la  lecture  de  quelques 
bons  livres  le  ramena  à  une  vie 
plus  réglée.  Sa  converfion  fut  vraie 
&  durable.  Ayant  reçu  les  ordres 
facrcs  ,  il  vint  à  Paris ,  où  fes  ta- 
lens  &  fes  vertus  lui  firent  une 
réputation  qu'il  ne  cherchoit  pas. 
La  ducheffe  d'Or/i^iw^,  douairière, 
le  choifit  pour  fon  confelTeur  ;  elle 
lui  offrit  une  abbaye  ,  &  le  preiTa 
inutilement  de  l'accepter.  Tricala 
ne  fut  pas  moins  coniideré  du  duc 
à!0r^c2ns  -,  ce  prince  i^r^aora  di- 
verses fois  de  fes  lettres  ôc  de  fes 
vifites.  L'abbé  Trica!ct,  accablé  d'in- 
firmités ,  fe  retira  en  1 74.6  a  Ville- 
Juif.  Il  y  vécut ,  ou  plutôt  il  y 
Ibuffri:  pendant  1 5  ar.s  les  douleurs 
les  plus  violentes.  Au  milieu  de 
ces  tounr.ens ,  il  compofa  pluûeurs 
livres  utiles,  a  l'aide  d'un  copille 
qui ,  n'ayant  point  de  mains  ,  ecri- 
voit  avec  les  deux  moignons  ,  & 
qui  portoit  l'adreiTe  jufqu'a  tailler 
fes  plumes.  U  étoit  retire  à  Bicè- 
tre  ,  &  il  en  fortoit  tous  les  ma- 
tins pour  fe  rendre  à   Ville-Juif 
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auprès  de  fon  prote(fleur.  Uihhi 
JV/VaAr  mourut  le  joOdlobre  17^1» 
dans  la  66".  année  de  fon  âge.  S^s 
principaux  ouvrages  font  :  1.  Abr^- 
pj  du  Traité  de  C Amour  de  Dieu  * 
de  St.  François  de  Sales  ,  1756  , 
in-i2.  II.  Bibliothi'jue  portative  de* 
Pères  de  i'F.^Ufe,  9  Vol.  in-8°.  1758 
à  176 1.  m.  Préc:shijLriquedela  Vit 
de  Jcfus-Chrijl ,  in-i  2  ,  1 760.  I  V. 
Année  Spirituelle  ,  contenant  ,  pour 
chaguc  jour  ,  tous  les  exercices  d'une 
Ame  Chrétienne,  I760,  3  vol.  in- 
1  2.  V.  Abrégé  de  la  Perfection  Chré- 
tienne de  Rodrigue^  ,  I761  ,  2  vol. 
in-li.  VI.  Le  Livre  du  Chrétien^ 
\-jGi  ,  in- 12.  Tous  ces  ouvrages 
ne  font  que  des  abrégés  ,  ou  des 
compilations  -,  mais  on  y  remarque 
de  1  ordre  &  de  l'exaditudc.  On  a 
trouvé  fmgulicr  qu'un  homme  à 
qui  (t&  infirmités  ne  pcrmettoient 
pas  de  parler  un  quart-d'heure  de 
fuite  ,  ait  pu  dicler  tant  de  livres. 
MaisTétonnement  ceffe ,  lorfqu'on 
fçait  que  les  écrits  de  l'abbé  Tri- 
calct  ont  été  copiés ,  en  grande  par- 
tie ,  fur  les  Ouvrages  dont  ils  font 
extraits. 

TRIGAN  ,  (  Charles  )  dofteur 
de  Sorbonne ,  curé  de  Digoville  ,  à 
3  iieucs  de  Valognes  ,  ne  a  Quer- 
qucville  près  Cherbourg  en  balTe- 
Normandie  le  ao  Août  1694,  mou- 
rut a  fa  cure  le  1 2  Février  1 764  , 
dans  la  70'-  année  de  fon  ?ge.  L'é- 
tude fut  fa  pafiîon  :  mais  ce  fut  fur- 
tout  a  fa  patrie  &  a  fon  ctat  qu'il 
confacra  fes  veilles.  Plein  de  zèle 
&:  de  charité  ,  il  aima  tendrement 
fi  paroi.Te  ,  6c  il  en  fit  rebâtir  à  fes 
dépens  l'églife  ,  une  des  plus  ré- 
gulières du  canton.  Les  ouvrages 
qu'il  a  donnes  au  pubhc  ,  font  :  L 
La  Vie  d'Antoine  Pâté ,  Curé  de  Cher- 
bourg  ,  mort  en  odeur  de  J'ainteté ,  pe- 
tit ia-S°.  1 1.  VHiJtoire  Eccléfaftiquc 
de  la  province  de  Normandie  ,  4  voL 
in-4».  Cet  ouvrage  finit  au  xiT. 
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\  fiéde.  L'auteur  en  a  laiffé  la  conti- 
nuation jufqu'au  XIv^  Ces  ouvra- 
ges ,  mal  écrits  &  affez  mal  digérés  , 
ie  font  remarquer  par  une  criti- 
<iue  judicieule  &  des  recherches 
profondes. 

TRIGLAND  ,  (  Jacques  )  né  à 
Harlent  en  1651 ,  fe  rendit  habile 
dans  les  lancées  Orientales  &  dans 
la  connoilTance  de  l'Ecriture- fainte, 
qu'il  profeffa  à  Leyde  ,  où  il  mou- 
rut en  1 79  5  ,  à  54  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  ,  qui  peuvent  in- 
téreffer  la  curiofité  des  érudits  , 
entr'autres  des  Diffcnations  fur  la 
Sette  des  Caraues  :  Voy.  Scaliger 
(Jofeph  ). 

TRIGNANO,  Voyei  Faleti. 

TRIMOSIN ,  (Salomon)  précep- 
teur de  Paraceife ,  fe  fit  un  nom  par 
fes  connoiffances  au  commence- 
ment du  xvi".  fiécle.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  ,  entr'autres  la 
Toifn  d'Or  ,  Paris  1602  &  i6ia  , 
in-S".  Ceft  un  traité  d'alchymic, 
recherché  pour  fa  rareté. 

TRIMOUILLE.Fi/j.  Tremoil- 
LE...,  Ursixs...  &  Olonne. 
TRINIT AIRES,  Voy.  Jean  de 

MATHA,n°.XIV. 

TRIPTOLÊME  ,  fils  de  Cdeus  , 
roi  d'Eleufis  ,  &  de  Méhallne  ,  vi- 
voit  vers  l'an  i6ooav3nt  Jef.-Chr. 
Ceres  ,  en  rcconnoiiTance  des  bons 
offices  de  Celais  ,  donna  de  fon  lait 
à  Triptolémc  ,  qu'elle  voulut  rendre 
immortel  en  le  faifant  palfer  par  les 
flammes  ;  mais  Mckaline  ,  effrayée 
de  voir  fon  fils  dans  le  feu ,  l'en  re- 
tira avec  précipitation.  Cette  im- 
prudence empêcha  l'effet  de  la  bon- 
ne volonté  de  la  DéeiTe  ,  qui  pir 
dédommagement  lui  apprit  l'art  de 
cultiver  la  terre.  Tiiptolcme  l'enfci- 
gna  le  premier  dans  la  Grèce ,  en 
donnant  aux  Athéniens  des  loix  , 
qui  fc  réduUpient  auf«/fe  du  Diçux, 
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a  1  amoitr  des  Parens ,  &  à  Vahftinence 
de  la  Chair...  Voy.  Deiphos. 

TRISMEGISTE,  Voy.  Kermès. 

TRISSINO,  (Jean-George)  poë-* 
te  Italien  ,  né  à  ^^icence  en  147S  , 
pnffa  à  l'âge  de  22  ans  à  Rome, 
où  il  Ce  fit  connoitre  des  fçavans 
de  cette  capitale.  Ayant  étudié  de 
bonne  heure  les  principes  de  lit- 
térature des  grands  maitres  de  l'an- 
tiquité ,  il  les  conligna  dans  une 
Poétique,  Vicence  1 580,  in-4°.  qui 
n'efi  pas  commune.  Mais  ce  qui  lui 
donna  le  plus  de  célébrité  ,  fut  ua 
Poème  Epique  en  27  chants.  Le 
fujet  efi  ïltaue  délivée  des  Guths 
par  Béli faire  ,  fous  l'empire  de  Juf- 
f//îiê77.Son  plan  eft  fage  de  bien  def-/ 
fmé  -,  on  y  trouve  du  yénie  &  de 
l'invention ,  un  ftyle  pur  &  délicat, 
une  narration  fimple  ,  n  itiirelle  & 
élégante.  Il  a  faifi  le  vrai  goût  de 
l'antiquité,  &  n'a  point  donné  dans 
les  pointes  &  les  jeux-de-mots  ,  fi 
ordinaires  à  la  plupart  des  autres  Ita- 
liens. Il  s'efl  propofe  Homère  pour 
modèle ,  fans  être  un  fcrvile  imita- 
teur ;  mais  fes  détails  font  trop 
longs,  &  fouvent  bas  &  infipides  ; 
{a  poèfie  languit  quelquefois.  Le 
Trijfino  étoit  un  homme  d'un  fça- 
voir  très-étendu ,  &  habi'e  négo- 
ciateur. Léun  X  &  Clément  K// l'em- 
ployèrent dans  plufieurs  affaires 
importantes.  Il  fut  envoyé  fouvent 
en  ambaifade  vers  les  empereurs 
Maxi.-nillcn,  Charlss-(^uint  &  Ferdi- 
nand fon  frère,  qui  lui  donnèrent 
le  titre  de  comte.  Il  palTa  une  par- 
tie de  fa  vie  à  Vicence  ,  &  l'autre 
à  Rome.  C'efl:  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  i^jo,  a  72. 
ans.  Volfaire  l'appelle  très-fouvcnc 
le  prélat  TrUftno  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  étoit  bique  ,  ik  qu'il  fat 
marié  deux  fois.  Sa  vieillefle  fut 
même  troublée  par  un  procès  que 
lui  intenta  Jufes  ,  fils  de  fa  premiè- 
re femme  ,  pour  avoir  le  bien  de 
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fa  mère.  Tnjjlno  aimoit  tous  les 
arts  ,  &  fur-tout  l'architeilure.  Le 
célèbre  arcliiteclc  Ar.dic  i'alladio, 
{J^oy.  ion  article  )  eut  beaucoup  a 
fc  louer  de  l'es  coufeils.  Couddi^rc 
comme  pocte  ,  Tijjhio  a  inventé 
les  vers  libres ,  Fcry^  yt/u/ri  ,  c'cll- 
à-dire  ,  les  vers  affranchis  du  joug 
de  la  rime.  Il  ell  encore  auccur  de 
la  premi.re  Tragédie  régulière  des 
Italiens,  iiultuice  ic  r.lKjnabc ,  1 5 14, 
in-4*.  Cette  pièce,  que  le  pape  LiK.n 
X  fit  rcprcfeiucr  a  Rome  ,  eft  dans 
le  goût  du  Théâtre  Grec  ,  qui ,  de- 
puis la  n.iilTance  du  Théâtre  Fran- 
çois ,  adojitc  aujourd'hui  dans  tou- 
te l'Europe  ,  n'eft  gucrcs  lupporta- 
ble.  Tr'ijj.no  y  intvoduilît  le  chœur 
des  anciens.  Rien  n' j  manquoit,  que 
leur  génie.  C'ell  une  longue  décla- 
mation -,  mais  pour  l'on  tems  c'é- 
toit  une  efpècc  de  prodige.  L'édi- 
tion de  toutes  fes  Œuvres  a  été 
donnée  par  le  marquis  MafftL  vers 
1729,  2  vol.  in-folio.  La  premiè- 
re édition  de  fon  Poëme  Epique , 
donnée  à  Venife  en  1 547  &  1 548, 
eft  très-rare.  Elle  en  trois  tomes 
in-S" ,  divlfcs  chacun  en  ix  chants. 
On  doit  y  trouver  le  Camp  de  Bé- 
lifjireau  1".  volume,  &  le  l-'lan  de 
Rome  au  2'  ,  l'un  &  l'autre  gra- 
vés en  bois.  Ce  Poème  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1729  ,  3  volumes 
in-8". 

I.  TRISTAN  ,  (  Louis)  fut  l'in- 
ftrument  des  vengeances  &  des 
cruautés  de  Luuis  XI.  11  étoit  pré- 
vôt des  maréchaux ,  ou ,  félon  d'au- 
tres,  grand-prévot  de  l'hôtel.  «Il 
)»  devint  fi  exécrable  à  tous  les 
»♦  gens-de-blen,  (dit  Varillas ,  dans 
v>  YHi/îuire  de  Louis  XI ,  L.  lo,) 
>.  qu'ils  n'ofoient  le  nommer...  Il 
».  ne  fe  contentoit  pas  d'obéir  , 
M  quand  on  lui  commandoit  d'ô- 
>»  ter  la  vie  à  ceux  qui  n'avoient 
>»  pas  été  convaincus  d'aucun  crl- 
»  me  ;  mais  de  plus  ,  il  le  faifoic 
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»♦  avec  une  précipitation ,  qui  n'au- 
>»  rou  point  été  cxcufable  dans  les 
»  pcrfoimcs  les  plus  barbares.  11  ar- 
»  rivoit  de  -  la  ,  qu'aàn  de  reparer 
»  la  faute  qu'il  avoit  commife  en  fe 
»  méprenant ,  il  falloit  qu'il  tuàc 
»  deux  pcrfonncs  poLir  une.  »  Le 
comte  de  Dunuis  ,  gcncralinime  du 
roi  Charlis  VII ,  l'avoit  fait  cheva- 
lier fur  la  brèche  de  Fronfac  avec 
quarante -neuf  autres  fcigneurs  ,  le 
2y  Juin  1451.  Son  fils ,  Furrc  TriJ- 
tanl'hcrmitc,  tut  père  de  Jean  PHer- 
miti  ,  qui  montra  un  jour  au  cof- 
mograp'ne  Thcvcc ,  dans  la  maifon 
de  Mortagne  ,  (  a  ce  que  nous  ap- 
prend F.  AidCtliicu  dans  ÏHift^ire  de 
Louis  XI,  )  plufieurs  vimx  Titres  , 
dans  lej'ijuels  étuit  contenue  l'allian- 
ce que  les  Seigneurs  d^icelle  maijon 
avoicnt  eue  avec  les  anciens  R,  mains  : 
ce  qui  fait  voir  la  tbiie  des  tradi- 
tions qui  fe  coafervent  dans  les 
anciennes  familles.  On  dit  que  L^uis 
Tnfi.in  laiffa  de  grands  biens  , 
entr'autres  la  principauté  de  Mor- 
tagne. 

1  i.  TRISTAN  ,  (François)  fur- 
nommé  Y Hcmitc  ,  né  au  cliàreau  de 
Souliers  dans  la  province  de  la  Mar- 
che ,  en  1601  ,  comptoir  parmi  fes 
aïeux  le  ameux  Pierre  l' Hermite  , 
auteur  de  la  i''  Croifade.  Placé  au- 
près du  marquis  de  Vermuil ,  bâ- 
tard de  Henri  IV ,  il  eut  le  mal- 
heur de  tuer  un  garde-du-corps  , 
avec  lequel  il  fe  battit  en  duel.  Il 
paffa  en  Angleterre  ,  &  de-la  dans 
le  Poitou  ,  où  Scévole  de  Ste-Mar- 
the  le  prit  chez  lui.  C'eft  dans  cette 
école  qu'il  puifa  le  goût  des  let- 
tres. Le  maréchal  d' Humiéres  l'ayant 
vu  a  Bordeaux ,  le  préfenta  à  Louis 
XIII ,  qui  lui  accorda  fa  grâce  ,& 
Gdjlon  d'Orléans  le  prit  pour  un  de 
fes  gentils-hommes  ordinaires.  Le 
jeu  ,  les  femmes  &  les  vers  rem- 
plirent fes  jours  ;  mais  ces  partions, 
comme  on  l'imagine  bien,  ne  firent 
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pas  fa  fortune.  Il  fut  toujours  pau- 
vre ,  &.  li  l'on  en  croit  B-.Ucau  ,  il 
pajfuit  l'Eté J'ans  linge  &  l' Hyvcr J'ans 
manteau.  (  Kt-v«{  l'article  de  Qui- 
NAi>LT.)Ce  poète  mourut  en  1655, 
à  54  ans,  après  avoir  mené  une  vie 
agitée  &  remplie  d'evcne"ien.s,  dont 
il  a  tait  connoirre  une  grande  par- 
tie dans  fon  Paf^e  dijsracié  ,  1643  , 
in-S"  :  Roman  qu'on  peut  regarder 
comme  fes  Mémoires.  Tnfian  s'eil 
fur-tout  diftingue  par  fes   Pièces 
dramatiques.  Elles  eurent  toutes,  de 
fon  tems ,  beaucoup  de  fuccès  -,  mais 
il  n'y  a  que   la  trag.;die   de    Ma- 
riamne  ,   qui  foutienne  aujourd'hui 
la  réputation  de  fon  auteur.  Mun- 
dori ,  cclcbre  comédien,  jouoit  le 
rôle  d' Hér^Je  Hvec  tant  de  piffion  , 
que  le  peuple  forto:t  toujours  de 
ce  fpe£tacle  ,  rêveur  &  penlif ,  pé- 
nètre de  cequ'il  venoitde  voir.  On 
dit  auflî  que  la  force  du  rôle  caufa 
la  mort  a  l'adteur.  Nous  avons  de 
Trijfan  3    vol.  in- 4°.  de  vers  fran- 
çois:  le  i".  contient  fes  Amours ,  le 
iV.îzLyre,  le  III'.  iesVers  Hcroi- 
(jues.  Il  a  fait  encore  A^s  Odes  &des 
Vers  fur  des  lujetsde  dévotion.  Ses 
Pièces  de  thciitre  font  Matlamne  , 
Panthéi  ,  la  Af^r/  de  Séniqite  ,  celle  du 
Grand  Ofman ,  tragédies  ;  la  Folu  du 
Sage  ,  tragi-comédie  -,  le  Parafae, 
comédie.  La  Mariamne  de  TriJIan  a 
été  retouchée  par  le  célèbre  Rouf- 
fcau.  Voici  fon  Epltaphe qu'il  com- 
pofa  lui  -même  : 

Ebloui  de   l'éclat  de  la  fplendcur 

mondaine  , 
le  me  flattai  toujours  d'une  efpér  an- 
ce  vaine  ; 
Faijant  le  chien  •  couchant  auprès 

d'un  grand  Seigneur  , 
Je  me  vis  toujours  paurre^  &  tâchai 

Se  paraître. 
Je  vécus  dans   la  peine ,  attendant 

le  bonheur , 
Et  mourus  fw  un  coffre  en  attendant 
mon  Maître. 
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Ce  po'îte  avoit  dans  1  ame  le  çermc 
de  la  philofophie  ;  mais  il  ne  fça  voit 
pas  que, pour  vivre  en  f3ge,i!  ne  faut 
pai  être  auprès  des  grani;s.  11  auroit 
tté  plus  heureux  ,  s'il  s'étoit  borné 
à  cultiver  pailiblement  dans  foa 
chàiedu  le  bien  de  fes  pères.  Il  ne 
ceffc  de  fe  plaindre  de  fon  indigen- 
ce. Il  l'attribue  à  la  vertu  ,  dont  il 
faifoit  profefllon. 

Elevé  dans  la  Cour  dès  ma  tendre 
jcunejj'e  , 
J'abordai  la  Fortune  ,  &  n'en  eus  ja- 
mais rien  ; 
Car  j'aimai  la  Vertu  ,    cette  ingrate 

hiaitreJJ'e , 
Qjii  fait  chercher  la  gloire  &  méprifer  te 
bien. 

On  a  mis  ces  vers  au  bas  de  fon 
portrait.  On  auroit  pu  y  joindre 
ceux-ci,  dans  lefquels  après  ,  s'ê- 
tre plaint  de  Cafton  d'Orléans ,  il 
dit: 

Irois-je  voir  en  barbe  grtfc 

Tous  ceux  qu'il  fmvorife  y 

Epier  leur  réveil  &  troubler  leurs  rC' 

pas  ? 
Irois-je  m'abaijfer  en  mille   &  mille 

fer  tes  , 
Et  mettre  le  fige  à  vingt  portes  , 

Pour  arracher  du  pain  qiï on  ne  me  tcn- 
droit  pas} 

On  voit  ici  le  langage  d'un  hom- 
me qui  demanderoit  ,  s'il  ne  crai- 
gnoit  qu'on  ne  lui  dit  :  Dieu  vous 
ajfjie  ! 

III.  TRISTAN  l'Hermite-Scu- 
LiERs ,  (  Jcan-baptifte  )  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi ,  avoir  du 
goût  pour  l'hiftoireSc  la  fcience  hé- 
raldique. On  a  de  lui:  I.  VHiftoire 
généalogique  de  la  Nuh/cjfe  de  Tou- 
raine  ,  1669  ,  in-fol.  II.  La  T.fcane 
Françoife ,  1661  ,  in -4^.  III.  Les 
Corfes  François  ,  1662  ,  in- 12.  IV 
NapUs  Fran^oifc ,  1 663  ,  in-4'> ,  8cc, 
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Ces  trois  derniers  ouvrages  font 
l'hiftoire  de  ceux  de  ces  pays  qui 
ont  ctc  attaches  à  la  France.  V. 
On  lui  attribue  auHi  le  Cahtntt  di 
Louis  XI  y  i66i.  Il  croit  l'rcre  du 
précédent. 

IV.  TRISTAN  ,  (  Jean  )  écuyer  , 
fieur  deSt-Amand  6:  du  Puy-d'A- 
mour  ,  fils  d'un  auditeur  des  com- 
ptes a  Paris  ,  s'attacha  a  GajLn  de 
France ,  duc  d'Orléans.  Cet  écri- 
vain mourut  après  l'an  1656.  On 
a  d«  lui  un  Commsntaire  Hifiorique 
fur  lis  Vies  des  Empereurs  ,  1 644 , 
3  vol.  in-fol.  :  ouvrage  qui  marque 
une  grande  connoiffance  de  l'an- 
tiquité &  des  médailles.  Ce  Com- 
mentaire finit  a  Valentinlcn.  Angc- 
loni ,  antiquaire  Italien ,  &  le  P.  Sir- 
mondyOnt  relevé  plulleurs  fautes  de 
cet  ouvrage-,  &  Trijlan  leur  répon- 
dit avec  l'emportement  d'un  éru- 
<iit  qui  n'a  point  €U  d'éducation. 
Le  Jefuite  &  l'Italien  le  lailïerent 
triompher ,  ne  jogeant  pas  à  propos 
de  fe  mefurer  de  nouveau  avec  un 
adverliiire  aufiî  brutal. 

TRITHÉME,  (Jean  )  né  dans  un 
village  de  ce  nom  près  de  Trêves 
en  1462  ,  &  mort  en  1 5 16 ,  fut  ab- 
bé de  S.  Jacques  de  Wirtzbourg ,  or- 
dre de  S.  Benoit.  Quoique  chargé 
du  temporel  de  fon  monallére ,  il 
ne  négligea  point  !a  difcipline ,  cul- 
tiva l'étude  Ôc  la  fit  cultiver.  11 
avoir  une  vafte  érudition ,  êc  pof- 
fédoit  les  langues  grecque  6c  lati- 
ne. 11  a  con^porc  un  très -grand 
nombre  d'ouvrages  d'hiitoirc  ,  de 
morale  &  de  phiiofophie.  Les  plus 
connus  font  :  I.  Un  C.itaLe,uc  des 
Ecrivains  EcclcjLtJil^ues  ,  à  ColOj^ne 
1 546  ,  in-4'.  il  contient  la  vie  & 
la  lilie  des  Œuvres  do  S  70  auteurs  , 
que  Trithimc  ne  juge  pas  toujours 
avec  goût.  II.  Un  autre  des  Hùin- 
ries  Hlujlres  SAlkmj^ne  ,  &  untroi. 
lîéme  de  ceux  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noit ,  1 606 ,  iii-4''  )  traduit  en  fran- 
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çois  ,  i6z5  ,  in-4'.  III.  5/.V  t'ir^"/ ^< 
i'olygruphie  ,  1601  ,  in-fol.  traduits 
en  françois  :  (  Voyei  CoLLANOt.  ) 
IV.  Un  Traité  de  Stcganographie  ^ 
t'eft-a-dire,  des  diverfcs  manières 
d'écrire  en  chiffres,  i6ji  ,  in-4^- 
Nureniberg  1721.  Il  y  a  fur  cet  ou- 
vrage un  livre  attribvié  à  Âugi/Jle 
duc  deBrunfwick,  qui  n'cft  pas  com- 
mun ,  intitulé  :  Gujlavi  SfUni  Eno- 
datio  Steganvgrtiphite  Jo.  Trichcmii  ^ 
1624,  in-fol.  Trithème  avoit  cher- 
ché toute  fa  vie  l'art  d'envelopper 
ce  qu'on  veut  cacher  ,  &  de  deviner 
ce  que  les  autres  nous  veulent  ca- 
cher. Il  aimoit  les  fcicnces  fecret- 
tes.  11  croyoit  (  dit-on  )  pouvoir 
diftinguer  les  génies,  par  leurs  dif- 
férens  ordres  &  leurs  divers  em- 
plois, &  fe  flattoit  même  de  connoi- 
tre  leurs  bonnes  &.  leurs  mauvalfes 
qualités.  Il  parle  de  Spiritus  diurni  ^ 
Spiritus  noSurni.  Mais  ccux  qui  l'ont 
juftiné  du  foupçon  de  magie  ,  pré- 
tendent que  par  ces  mots  il  voii- 
loit  marquer  obfcurément  les  let- 
tres ou  les  mots  qui  ne  fignitioient 
rien  ,  ou  qui  fignifioient  quelque 
chofe  dans  l'art  des  chiffres.  Y. 
Des  Chroniques ,  dans  Trithemii  Opé- 
ra liijlorica  ,  1601  ,  in-folio  ,  2  par- 
ties.V{. Ses  Ouvr.:ges  de  pic'cJ ,  1605, 
iii-fol.  Parmi  ceux-ci  ,  on  trouve 
un  C^inmentai-e  fur  la  Règle d:  S.  Bc' 
ntit,  dQsGenir(fcmcms  fur  la  décaden- 
ce de  cet  ordre ,  &  des  Traités  fur 
les  différens  devoirs  de  la  vie  re- 
ligicufe.  On  a  aufiî  de  lui  les  Anna- 
les liirfatiglenfes,  2  vol.  in-fol.  •,  ou- 
vrage qui  renferme  dans  ua  aiTcz 
grand  détail  pluficurs  faits  impor- 
tans  de  l'Hiltoire  de  France  &  de 
celle  d'Allemagne.  On  lui  a  attri- 
Inié  encore  un  Traité  ,  intitulé  ; 
Vetcrum  Sophorum  fgilla  &  irugines 
magicx. Quoiqu'on  aie  prouvé  que 
cette  pièce  a'étoit  pas  de  lui ,  quel- 
ques auteurs  fans  jugement  en  ont 
pris  occalion  de  le  foupçonner  de 

magie. 
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rt.agîe,  &   de  foutenir  qu'il  avoît 
commerce  avec  les  Dcmons...(^C'j. 

HUDEKIN  ). 

TxlîTON  ,  Dieu  Marin  ,  fils  de 
Neptune  &  d'Amphiiruc  ,  fcrvoic  de 
trompette  à  ton  père.  11  eft  peint 
avec  une  coquille  ou  une  conque  en 
forme  de  trompette.  Il  avoit  la  par- 
tie fuperieure  du  corps  lemblable  à 
l'homme  ,  &  le  relie  lemhlabie  a  un 
poiffon.  La  plupart  des  Dieux  Ma- 
rins font  auiîi  appelles  Tritons  ,  & 
font  peints  de  la  forte  avec  des  co- 
quillages. 

TRIvERIUS,  Voyci  Drivere. 
I.TRIVULCE,  (  Jean- Jacques  ) 
marquis    de  Vigevano  ,  d'une  an- 
cienne  famille  de  Milan ,  montra 
tant  de  pafilon  pour  les  Guelfes , 
qu'il  fut  chafle  de  fa  patrie.  li  en- 
tra au  fervice  de  Ferdinand  I.  d'A- 
ragon ,  roi  de  Naples  ,  &  paiTa  de- 
puis  a  celui  de    Cliarles   FUI  roi 
ce  France ,  lorfque  ce  prince  fut 
a  la  conqucte  de  Naples.  Ce  fut  lui 
qui  lui  livra  Capoue  l'an  14   5  ,  & 
qui  eut  le  commandement  de  i'a- 
vant-garde  de  l'aimée  ,  avec  le  ma- 
réchal de  Gié ,  à  la  banille  de  For- 
noue.  L'ordre  de  5t  Michel  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur  ,  &  on 
ajouta  à    cette  grâce  celle  de    le 
nommer  lieutenant-généial  de  l'ar- 
mée   Françoife   en   Lombardie.  Il 
prit  Alexandrie  de  la  Paille ,  &  dcfit 
les  troupes  é.^  Louis  Sf^rce,  duc  de 
Milan.  Louis  AY/étant  entré  en  Ita- 
lie l'an  1499  ,  fut  fuivi  par  TrivuUe 
à  la  conquête  du  duché  de  Milan. 
11  fe  fignala  auprès  de  ce  pvince  , 
qui  l'en  établit  gouverneur  en  1 5  00, 
&  qui  l'honora  du  bacon  de  Maré- 
chal de  France.   TrivuUc  accompa- 
gna le  monarque  fon  Lieniaiteur  à 
l'entrée  folemnelle   qu'il   fit   dans 
Gènes  le  19  Août  i)04,&  acquit 
beaucoup  de  gloire  a  la  bataille  d' Ai- 
gnadel  en  1509.  Quatre  ans  après 
il  fut  taufe  que  les  François  furent 

Tome.  FUI, 
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battus  devant  Navarre ,  pendant  que 
Louis    de   la    Trimouillc  ,    homme 
d'une  grande  réputation  ,  faifoit  le 
fiége  de  cette  place.  Il  avoit  été  ar- 
rête dans  le  confeil  de  guerre  ,  que 
TrivuUe  iroit  avec  la  cavalerie  au- 
devant  d'un  fecours  qu'on  appré- 
hendoit  ;  mais  ce  n'étoit  point  l'a- 
vis de  cet  homme  vain  &  jaloux. 
II  fe  pofta  fi  ma! ,  qu'il  laiffa  paf- 
fer  le  renfort ,  &  ne  put  arriver  à 
tcms  pour  foutenir  les  afiiégeans  , 
lorsqu'ils  furent  attaqués  d'un  côté 
par  la  garnifon ,  &  de  l'autre  par  les 
nouvelles  troupes.  Une  fi  grande 
faute  diminua  beaucoup  la  réputa- 
tion £c  la  faveur  de  TrivuUe  ;  mais 
il    recouvra    l'un    &    l'autre   fous 
François  I.   par  les  fervices  qu'il 
rendit  au  paffage  des  x\lpcs  en  1 5 1  j . 
Ce  fut  lui  qui ,    avec   des  peines 
incroyables  ,  fit  guinder  le  canon 
par   le  haut  des  montagnes.  Il  fe 
furpalTa  à  la  journée  de  Marignan. 
11  ditoit  que  Vingt  autres  actions  où 
il  s'étoit  trouve  nettoient  que  des  jeux 
d'enf.tns  auprès  de  celle-là  ,  qu'il  ap- 
pelloit  une  Bataille  de  Géans.  Sa  fa- 
veur ne  fe  foutint  pas  ,  &:  il  mou- 
rut à  Châtre ,  aujourd'hui  Arpajon , 
en    1518,   des  fuites  de  quelques 
tracailcries  de  cour.  Trivn/ct ,  tou- 
jours   dcvoré    d'ambition  ,    avoir 
cherché  des  protégions  étiangéres 
&  paroilloit  vouloir  fe  faire  crain- 
dre -,  il  avoit  déjà  procuré  le  com- 
niandemen   des  troupes  de  la  répu- 
blique de    Vcnife  à    Théodore  Tri- 
vuUe fon  parent  -,  il  avoit  fait  paf- 
fer  fecrettement  un  de  fes  fils  na- 
turels au  fervice  de  l'empereur.  Il 
pcffedoit   des  terres   confidérables 
enclavées  dans  le  territoire  des  Ber- 
nois   &  des   Grifons  -,  il   prit  des 
lettres  de  bourgcoifie  dans  ces  deux 
republiques.  Dans  le  traité  qu'il  fit 
avec  elles  ,  il  déclara  qu'il  poffédoit 
a  titre  d'engagement  la  ville  &  1q 
comté  de    Vigevano  ,  qu'il  recon- 

Dd 
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nuilToit  pour  un  dcniembrcmtnt  du 
domaine  ducal  -,  il  eut  la  pré- 
caution de  llipuler  que  les  ducs  n'y 
pourroient  rentrer  fous  qucique  pré- 
texte que  ce  fut  ,  fjns  payer  ,  a  lui 
ou  à  les  héritiers,  la  fomme  de 
cent  cinqu2nte  mille  ducats ,  dont 
les  cinquante  mii'c  apparciendroicnt 
aux  deux  républiques ,  pour  prix 
de  la  proteiflion  qu'ils  lui  aiiroient 
accordée.  Les  ennemis  de  Trlvula 
étant  parvenus  a  le  procurer  une 
copie  de  cet  acte  ,  ne  manquèrent 
pas  de  la  faire  paffer  à  la  cour  de 
France ,  où  ils  le  peignirent  com- 
me un  homme  remuant  &  dange- 
reux ,  dont  on  ne  pouvolt  trop 
tôt  s'alTurer.  Trivulce  apprit  par  fes 
amis  ce  qui  fe  paffoit ,  ce  a  l'âge 
de  82  ans  ,  dans  le  mois  le  plus 
rigoureux  de  l'hyver  ,  il  traverfe 
les  Alpes,  &  fe  rend  à  la  cour  fans 
avoir  donné  avis  de  fon  départ. 
Mais  lorfqu'il  fe  préfenta  devant 
François  1 ,  ce  prince  détourna  la 
tcte ,  &  ne  repondit  rien.  Ce  trait 
de  mépris  fut  un  coup  mortel ,  que 
le  repentir  du  monarque  ne  put  ja- 
mais guérir.  Le  maréchal  répondit 
à  celui  qui  le  vifita  enfuite  de  fa 
part ,  qu'iV  n'étoit  plus  tems.  Le  dé- 
àain  gue  It  Roi  ni  a  témoigné ,  ajoû- 
ta-t-il  ,  &  mon  efprit ,  utit  déjà  fait 
leur  opération  ;  je  fuis  mort.  Il  Ot- 
donna  qu'on  gravât  fur  fon  tom- 
beau cette  courte  Epitaphe,  qui  ex- 
primoit  bien    fon  caractère  ;  Hic 

OVIESCIT  ,    Q^UI  NVSOVAM  Q^UJE- 

riT  :  "  Ici  repofe ,  qui  ne  fe  re- 
»•  pofa  jamais.  »  Louis  .X"// voulant 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Milan  , 
demandoit  a  Trivulce  ,  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  la  faire  avec  fuccès  }  Trois 
chùfcs  font  ahjolument  nJceJfuires ,  lui 
répondit  le  Maréchal  :  premièrement 
de  l'argent  ^  fecondimcnt  de  V argent , 
troifiémcment  de  l'argent.  Ce  héros 
étoit  le  particulier  le  plus  riche  d'I- 
talie ,  le  plus  avare  d'inclination  , 
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&  quclaucfois  le  plus  prodigue  par 
orientation.  Louis  A7/ étant  a  Mi- 
lan en  1507,  le  fomptucux  Tri- 
vu/ce  lui  donna  un  feflin  d'une  dé- 
penfe  énorme.  Il  s'y  trouva  ,  fui- 
vant  d'Anton  ,  1200  dames, qui  eu- 
rent chacime  un  écuyer-tranchant 
pour  les  fcrvir.  Il  y  avoir  ,  pour 
ordonner  un  fi  prodigieux  repas , 
160  maitres-d'hôtcl ,  qui  portoicnt 
à  la  main  un  bâton  couvert  de  ve- 
lours bleu,  fcii.é  de  rteurs-de-lys 
d'or.  Le  Roi  fut  fervi  en  vaifTcllc 
d'or ,  &  les  autres  convives  en  vaif- 
felle  d'argent  :  vailTelle  toute  neu- 
ve ,  &  toute  aux  armes  du  maré- 
chal. Le  roi  6c  quatre  cardinaux 
mangére.nt  dans  des  cliambres  à  part, 
&  toutes  les  dames  dans  une  falle 
que  Trivu'cc  avoit  fait  fiire  dans  la 
rue  où  il  demeuroit.  Il  y  eut  bal 
dans  cette  falle ,  avant  que  de  fe 
mïttre  à  table.  La  prelTe  y  étoit  A 
grande ,  que  n'y  ayant  plus  de  place 
pour  pouvoir  danfer,  le  roi  fe  le- 
va de  fon  fauteuil,  prit  la  halle- 
barde d'un  de  fes  gardes  ,  &  fit  lui- 
même  ranger  le  monde  en  frapant 
à  droite  &  à  gauche. 

II.  TRIVULCE  ,  (  Théodore  ) 
coufm  du  précédent ,  maréchal  de 
France  ,  mérita  le  bâton  par  le  cou- 
rage qu'il  montra  a  la  bataille  d'Ai- 
gnadel  en  1509,  &  à  la  journée  de 
Ravenne  en  1512.  Français  I  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Gè- 
nes ,  dont  il  défendit  le  château  con- 
tre les  habitans  en  1 52S.  Obligé  de 
fe  rendre ,  faute  de  vivres ,  il  alla 
mourir  en  1 5  3  i  à  Lyon  ,  dont  il 
étoit  gouverneur. 

III.  TRI  VULCE ,  (  Antoine)  frè- 
re du  précédent,  fe  déclara  pour 
les  François  lorfqu'ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Milanès.  Il  fut  honoré 
du  chapeau  de  cardinal,  a  la  prière 
du  roi  ,  pnr  le  pape  Alexandre  VI , 
en  1 5  CD.  Il  mourut  en  1 508  ,  à  51 
ans ,  de  douleur  d'avoir  perdu  un 
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de  feî  frères.  Il  y  a  eu  4  autres 
cardinaux  de  cette  maifon  ,  dont 
nous  parlerons  dans  les  aicltles  lui- 
vans. 

IV.  TRIVULCE  ,  (  Scaramutla  ) 
mort  en  1517,  &  neveu  de  Jean- 
Jacques  ,  fut  confeiller  -  d'état  en 
France  fous  Louis  XII ,  6c  fucccfli- 
vement  évoque  de  Corne  &  de 
Plaifance.  Son  mérite  lui  valut  la 
ponrpre. 

V.  TRIVULCE ,  (  Augufiln)  sb- 
bé  de  Froidmont  en  France  ,  &  ca- 
merier  du  pape  Jules  II ,  puis  luc- 
cefiîvement  évêque  de  Bayeux  ,  de 
Toulon  ,  de  Novare ,  &  archevêque 
de  Recîgio, mourut  à  Rome  en  1 548. 
Après  la  prife  de  cette  ville  par  les 
troupes  de  Charles  -  Ouint ,  il  fut 
emmené  en  otage  à  Naples  ,  où  il 
fe  fignala  par  une  fermeté  héroïque. 
Bemho  8c  Sadvlet  faifoient  grand  cas 
de  fes  talens  &  de  fes  vertus  ,  dont 
le  cardinalat  fut  la  récompenfe.  II 
avoit  compofé  une  Hifi^ire  des  Pa- 
pes &  des  Cardinaux  ,  que  la  mort 
ne  lui  permit  pas  de  taire  imprimer. 

VI.  TRIVULCE,  (Antoinejévé- 
que  de  Toulon,  £c  enfuite  vice-lé- 
gat d'Avignon  ,  s'oppofa  avec  vi- 
gueur a  l'entrée  des  Hérétiques 
dans  le  comtat.  Envoyé  légat  en 
France  ,  il  fit  conclure  le  Traité  de 
Cateau-Cambrefis.  11  mourut  d'apo- 
plexie, à  une  journée  de  Paris,  le 
26  Juin  1559,  comme  il  retournolt 
en  Italie.  Il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  cardinal. 

Vn.  TRIVULCE,  (  Jean -Jac- 
ques-Théodore )  étoit  de  l'illuftre 
famille  des  précédens.  Après  avoir 
fervi  avec  gloire  dans  les  armées 
du  roi  Philippe  III,  il  embrafla  l'é- 
tat eccléfisftique ,  &  fut  honoré  de 
la  pourpre  Romaine  en  1619.  Il 
mourut  à  Mihn  en  i6s9,  après 
avoir  été  viccroi  d'Aragon ,  puis 
de  Sicile  ^  de  Sardaigne  ,  gouver- 
neur général  du  Milanès .  &  aoi' 
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bafladeur  extraordinaire  d'Efpagne 
à  Rome.  C'étoit  un  prélat  éclairé 
&  un  homme  éloquent. 

TROGUE-POMPÉE ,  natif  du 
pays  de  Voconces ,  dont  la  capi- 
tale étoit  Vaifon ,  eit  compté  parmi 
les  bons  hiftoriens  Latins.  Il  avoic 
rais  au  jour  une  Hiftoire  en  44  li- 
vres ,  qui  comprenoit  tout  ce  qui 
s 'étoit  paffé  de  plus  important  dans 
l'Univers  jufqu'à  Augujic.  Jujlin  en 
fit  un  Abrégé,  fans  y  changer  ni 
le  nombre  des  livres ,  ni  le  titre 
HHiJloire  Philippique.  On  croit  que 
c'cfl:  cet  abrégé  qui  nous  a  fait  per- 
dre l'ouvrage  de  Troguc  -  Pompée  , 
dont  le  liyle  étoit  digne  des  meil- 
leurs écrivains.  Le  père  de  Trogue- 
Pompée ,  après  avoir  porté  les  ar- 
mes fous  Céfar  ,  devint  fon  fecré- 
taire  &  le  garde  de  fon  fceau  ;  le 
fils  eut  fans  doute  auffi  des  emplois 
honorables. 

TROILE  ,  fils  de  Priam  &  à'Hé- 
cube.  Le  deilin  avoit  réfolu  que 
Troie  ne  feroit  jamais  prife  tant 
qu'il  vivroit.  Il  fut  allez  téméraire 
pour  attaquer  Achille  ,  qui  le  tua  -, 
&  peu  de  tems  après  la  ville  fat 
prife. 

TROIS  CHAPITRES  {L^  Dis- 
pute fur  les  ).  Foyci  Ie.\s  -,  Théo- 
dore de  Mopfuefte  ;  &  Theodo- 

RET. 

TROMMIUS,  (  Abraham)  théo- 
logien Proteftant ,  né  a  Groningue 
en  1633  ,  fut  pafleur  dans  fa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui  ,  une  Concordance  Grecque  dc 
l'Ancien-Teilament ,  de  la  verfion 
des  Septante,  1718  ,  2  vol.  in-folio  ; 
&  une  autre  Concordance  du  même  , 
en  flamand ,  qu'il  continua  après 
/.  Martinius  de  Dantzick. 

I.  TROMP  ,  (Martin  Happertz  ) 
amiral  Hollandois,  natif  de  la  Brille , 
s'éleva  par  fon  mérite.  Il  s'embar- 
qua à  huit  ans  pour  les  Indes ,  fut 
pris  fuccefllvement  par  des  pirates 
Ddij 
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Anjjlols  &  Barbarcfques  ,  8c  apprit 
fous  eux  toutes  les  rufcs  des  com- 
bats de  mer.  II  lîgnala  fur-tout  fon 
courage  a  la  jouriicc  de  Gilbraltar 
en  1607.  tlcvc  a  la  plate  d'a- 
miral de  Hollande  ,  de  l'avis  même 
du  prince  d'Orane;c  ,  il  dtfit  ,  en 
cette  qualité  ,  la  nombrcufe  flotte 
d'Efpagnc  en  165';.  *>c  gagna  32 
autres  batailles  navales.  11  tut  tue 
fur  fon  tlUac ,  dans  un  combat  con  - 
ire  les  Anglois,  commandes  par  le 
duc  d' Alterna:/,:  ,  le  lO  Aoùt  165  5. 
Les  Etats-gencraux  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  le  taire  enterrer  fo- 
lemnelleraent  dans  le  Temple  de 
Delft,  avec  les  hcros  de  la  Ré- 
publique ;  ils  firent  encore  frapper 
des  médailles  pour  honorer  fa  mc- 
xnoire.  Le  mérite  &  les  prol'pcritcs 
de  l'amiial  Tromp  lui  avoient  attiré 
des  envieux  -,  mais  il  avoit  fçu  les 
dompter  par  fes  bons  offices  &  fes 
bienfaits.  Il  fut  modefte  au  milieu 
de  la  fortune.  De  tous  les  titres 
d'honneur  dont  on  voulut  le  qua- 
lifier ,  il  n'accepta  que  celui  de 
Crand-Pere  des  ÎAatelùts  i  &  parmi 
ceux  de  fon  pays  ,  il  ne  prit  jamais 
que  la  qualité  de  Bourgeois. 

II.  TROIVIP  ,  (  Corneille  ,  dit  le 
Comte  de)  fils  du  précédent ,  mar- 
cha dignement  fur  les  traces  de  fon 
pore.  Il  fe  lignala  contre  les  corfai- 
res  de  Barbarie  en  1 6  5  o ,  contre  les 
Anglois  en  1653  &  en  1665.  Il  y 
eut  en  1673  deux  combats  entre 
les  flottes  de  France  Se  d'Angle- 
terre ôc  celle  de  Hollande  -,  Tromp 
fe  diftingua  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre. Enfin  après  la  mort  du  célèbre 
Ruyter ,  arrivée  en  1676  ,  il  lui  fuc- 
céda  dans  la  charge  de  lieutenant- 
amiral-général  des  i'rovinces-Unies, 
&  mourut  le  ai  Mai  lôyi.aôi 
ans.  Il  étoit  né  à  Roterdam  le  9 
Septembre  1619.  Sa  Viez  été  don- 
née au  public,  a  la  Haye  ,  1604  i 
in-ii,  &  quoique  moins  brillante 
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que  celle  de  fon  perc  ,  elle  ne  lalfle 
pas  diiitcreflcr. 

TRONCiilN,  (  Théodore  )  ci- 
toyen de  Genève  ,  ctudia  la  nicdc- 
cine  fous  Buerhajyc ,  &  devint  un 
de  fes  difciples  les  plus  diflmgués. 
Il  reçut   le  bonnet  de  dodcur  dans 
lunivcrfitc  de  Leyde  ,  &  pratiqua 
avec  fuccès  a  Amderdam  ,  où  il  tut 
Infpedeur  des  hôpitaux  &  du  col- 
lège des  médecins.  Il  revint  a  Ge- 
nève »  &  y  profcfia  la   médecine. 
La  méthode  de  l'Inoculation  com- 
mcnvoit  a  s'accréditer-,  Tronchin  l'a- 
dopta &  la  fit  valoir.  11  vint  a  Paris 
en  1756,  &  le  fuccès  avec  lequel 
il  inocula  M.  le  duc  de  Chartres  &i 
plufieurs  fcigneurs  ,   lui  donna  la 
plus  grande  vogue. Il  augmenta  l'em- 
prclVemcnt  qu'on  avoit  de  le  voir 
&  de  le  confulter,  par  une  conver- 
fation   douce  &  modefte  ,   par  un 
tona7,réable  6c  poli,  par  une  phy- 
fionomie  noiilc  &  lieureufe.  Les  va- 
poreux ,  dont  la  capitale  abonde  , 
s'empreffcrent  fur-tout  de  le  vifi- 
tcr  -,  &  plufieurs  eurent  a  fe  louer 
de  la  lagcfie  de  fes  ordonnances  i 
il  ne   fatigua  point  leur  tempéra- 
ment par  la  violence  des  remèdes  ^ 
6:  s'il  n'en  guérit  qu'un  petit  nom- 
bre ,  il  en  foulagea  plufieurs  en  leur 
donnant  le  confeil  fage  de  l'exer- 
cice  &i  de  la  fobriété.  M.  le  duc 
d'Oricjns  le  nomma  quelque  tcms 
après  fon  premier  médecin.  Lorf- 
que  Mad'  la  Dauphinc ,   merc  du 
roi,  fut  attaquée  de  la  maladie  dont 
elle  m.ouiut ,  il  fit  {es  pronoftics 
fur  les  caufes  &  les  fuites  de  cette 
maladie,  avec  une  fagacité  &  une 
juftelTe  qui  prouvèrent  qu'il  avoit 
le  coup-d'œil  excellent.  Différen- 
tes académies  l'aggregérent  a  leurs 
corps  -,  cntr'autres  ,  celles  de  Lon- 
dres ,  de  Berlin ,  de  Stockolm  ,  d'E- 
dimbourg, &c.  &c.  11  mourut  a  Pa- 
ris en  1781  ,  a  73  ans.   Les  pau- 
vres   le  pleurèrent ,  parce  qu'ils 
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trouYolent  en  lui  des  confells ,  de 
la  pitié  &  des  (ecours.  11  monîoit 
jufqu'au  cinquième  étage  pour  cher- 
cher 6:  confoler  la  maladie  &  l'in- 
fortune. Tous  les  foirs  il  recevoit 
chez  lui  les  pauvres  malades  qui 
venoient  le  confulter  ;  oeil  ce  qu'il 
appelloit  fon  Bureau  d'humanité.  Un 
de  fes  amis  lui  recommandant  un 
infirme  hors  d'état  de  payer  fes 
foins  :  Maurois  bien  mauvaifc  opi- 
nion de  moi  ,  répondit-il ,  Ji  à  mon 
âge  il  fallait  m' avertir  de  faire  mon 
devoir.  Les  titres  qui  lui  méritèrent 
la  reconnoiiTance  publique  ,  font 
d'avoir  été  l'un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  répandre  J'ufage 
utile  de  Vlnoculation  -,  d'avoir  in- 
troduit un  nouveau  fj-ftême  de  trai- 
tement pour  la  Petite  -  Vérole ,  en 
fubftltuant  aux  boifions  échauffan- 
tes un  régime  rafraichilfant  -,  d'a- 
voir empêché  les  progrès  de  cer- 
taines maladies  ,  en  rendant  l'air 
aux  malades  qu'on  étouifoit  dans 
une  atmofphérc  empeftée  ;  d'avoir 
appris  à  guérir  les  vapeurs  des  fem- 
mes du  grand  monde  par  le  travail 
&  l'exercice  plutôt  que  par  les  re- 
mèdes -,  enfin  de  leur  avoir  perfua- 
dé  de  faire  ufage  de  leur  lait  pour 
leurs  cnfans,  &  d'être  nourrices 
après  avoir  été  mères.  Tronchi.i  à 
lailTè  plufieurs  ouvrages  manufcrits 
fur  ces  diffcrens  objets,  ainh  que 
fur  les  maux  vénériens  ,  fur  l'art 
des  accouchemens  ,  les  maladies 
des  yeux,  des  poumons,  &c.  &c. 
Il  donna  auiîl  divers  articles  de 
médecine  pour  V Encyclopédie  ;  & 
un  traité  :  De  C^lica  Piàonum ,  in- 
S°,  qui  ne  foutieat  pas  fa  brillante 
réputation, quoiqu'il  renferme  quel- 
ques bonnes  obfervations. 

TRONSON  ,  (  Louis  )  né  à  Pa- 
ris d'un  fecrétaire  du  ca'oinet ,  ob- 
tint une  place  d'aumônier  du  roi , 
qu'il  quitta  en  1655  ,  pour  entrer 
au  Séminaire  de  St  Sulpicc ,  dont 
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il  fut  c!u  fiipérie\ir  en  1676  ,  & 
mourut  en  1700,  à  79  ans.  C'étoit 
un  homme  d'un  grand  fens ,  d'un 
fçavoir  afiéz  étendu  &  d'une  piété 
exemplaire.  Il  affifta ,  en  1694, 
avec  les  évèques  de  Mcaux  &  de 
Châlons  ,  aux  conférences  d'IlTy  , 
où  les  livres  de  Madame  Guyon ,  8c 
ceux  de  l'abbé  de  Fénelon  fon  ami , 
furent  examinés.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  affcz  eftimés  ,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  petiteiTes  dans  le 
premier.  Celui-ci ,  qui  a  pour  titre  : 
Examens  particuliers  ,  fut  imprime 
in- 1  ?. ,  en  1 690 ,  à  Lyon  ,  pour  la 

I  "=  fois.  11  y  en  a  aujourd'hui  z  vol. 
Le  fécond  intitulé  :  Forma  Clcri  , 
eft  une  colleftion  tirée  de  l'Ecri- 
ture, des  Conciles  &  des  Percs  , 
touc'nant  !a  vie  &  les  mœurs  des 
eccléfiaitlques.  Il  n'en  avoit  d'abord 
paru  que  3  vol.  in-12  ;  mais  on 
a  imprimé  ,  en  1 72.4 ,  à  Paris ,  l 'ou- 
vrage entier,  in- 4". 

TROPHIME,  né  a  Ephèfe ,  ayant 
été  converti  à  la  foi  par  St  Paul , 
s'attacha  à  lui ,  &  ne  le  quitta  plus. 

II  le  fuivit  à  Corinthe  ,  &  de-là  à 
Jérufalera.  On  croit  que  Tropkime 
fuivit  l'apôrre  à  Rome,  en  fon  i" 
voyage  -,  &  St  Paul  dit  dans  fonEpi- 
treà  7"/nior/:« ,.  qu'il  avoit  lailTé  Tro» 
phime  malade  à  Milet.  Ce  fut  l'an  65. 
C'eft  tout  ce  qu'on  fçaiî  fur  ceSaint, 
&  tout  ce  qu'on  a  raconté  de  plus 
fur  lui,  paroit  fabuleux. 

TROPHONiUS  ,  fils  d'Ap^^Ibn  , 
rendoit  des  oracles  dans  un  antre 
affreux.  Ceux  qui  vouïoient  le  con- 
fulter, dévoient  fe  purifier.  Après 
bien  des  cérémonies ,  ils  entroienc 
dans  la   caverne  ,  &  s'y  étant  en- 
dormis ,    ils    voyoient    ou  cnten- 
doient  en  fonge  ce  qu'ils  deman- 
doient.  Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques  vérités    hiftoriques  dans  les 
menfonges  de  la  fable ,  prétendent 
que  Trophonius  avoit  été  l'un  de» 
premiers  ardùteéles  Grecs ,  fils  d'un 
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roi  de  Thcbcs  &  frerc  à'Àgam'cJe , 
avec  lequel  il  ctoit  lie  d'une  tendre 
amitié.  Us  s'illuftrérent  par  divers 
édifices  ,  entr'autres  par  le  Temple 
de  Neptune  près  de  Mnntiîice  ,  & 
par  celui  à'Apullon  a  Delplics. 
TROUIN ,  ?%.  GuA  v-TkOcMn. 

I.  TROYf,  (  François  de  )  pein- 
tre  ,  né  à  Touloufe  en  1645  ,  mort 
à  Paris  en  1-50,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  fous  fon 
perc  &  fous  le  Fcyrc.  Il  s'appliqua 
fur-tout  au  portrait ,  qui  cft  un  gen- 
re lucratif,  6c  fut  reçu  a  i'acadcmie 
en  16-4.  11  devint  fuccefTivement 
profefl'eur  ,  adjoint  du  refleur  ,  & 
enfin  diredeur.  Ce  maître  donnoit 
beaucoup  dexprefiion  &  de  no- 
bleffe  à  fes  figures.  Son  dcfiîn  ëtoit 
correét  ■■,  il  etoit  grand  colorifte, 
&  finilïoic  extrêmement  fes  ouvra- 
ges. La  famille  royale  &  les  grands 
feigneurs  de  la  cour ,  occupèrent 
fon  pinceuu,  Louis  X/F  l'envoya 
en  Bavière  pour  peindre  Mad'  la 
Dauphinc.  t.e  célèbre  artifte  fça- 
voit  ajouter  à  la  beauté  des  dames 
qu'il  repréfentoic ,  fans  altérer  leurs 
traits.  Il  avoir  en  cela  un  fi  grand 
talent ,  que  l'on  difoit  de  lui  ce 
que  Boilcaii  a  dit  à'Homére ,  qu'/7 
fcrrJrloit  cvcir  dcr^lî  la  ceinture  de 
Vénus.  Ce  talent ,  joint  à  une  probi- 
té exafte ,  à  une  belle  phyfionomie, 
à  un  efprit  enjoué  ,  &  à  une  vive 
fenilbiliré  pour  fes  amis,  le  mit 
dans  un  grand  crédit.  Ses  dcffins , 
comparables  pour  la  beauté  à  ceux 
de  Vcn-Dyck  ,  font  très-recherchés. 

IL  TROY ,  (  Jean-François  de  ) 
fils  du  précéden",  chevalier  de  l'or- 
dre de  St  Michel^  fecrétaire  du 
roi,  mourut  à  Rome  en  175a, 
âgé  de  76  ans.  Son  mérite  le  fit 
choifir  pour  être  refleur  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Paris ,  & 
depuis  direcleur  de  celle  que  Sa 
Majefté  entretient  à  Rome.  Il  eft 
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un  de:  bons  peintres  de  l'école 
Françoife.  On  admire  dans  fes  ou- 
vrages ,  un  grand  goût  de  deflln , 
un  beau  fini  ,  un  coloris  fuave  & 
piquant  ,  une  magnifique  ordon- 
nance ,  des  penfces  nobles  &  hcu- 
reufemcnt  exprimées  ,  beaucoup 
d'art  a  rendre  le  fentimcnt  &  les 
diverfes  palfions  de  l'ame ,  des  fonds 
d'une  fimplicité  majeftueufe  -,  enfin , 
un  génie  créateur ,  qui  communique 
fon  feu  &  fon  aflivité  a  toutes  fes 
compofitions. 

TRUAUMOîn* ,  (  N...  la  )  né  à 
Rouen  d'un  auditeur  des  comptes  , 
étoit  un  jeune-homme  perdu  de 
dettes  &  de  débauches.  U  fut  l'infti- 
gateur  ,  en  1674  ,  d'une  révolte 
contre  Louis  XIF.  Cette  conjura- 
tion n'auroit  eu  aucun  effet ,  i\  elle 
n'avoit  été  embralTéc  par  le  cheva- 
lier Z^«i^  de  Rohan  ,fi\sA\x  duc  de 
Monttaion.  Il  avoit  été  exilé  par 
Louis  XI F,  qui  le  foupçonnoit 
d'entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
A' Orléans  fon  frère  ;  il  étoit  mécon- 
tent du  marquis  de  Louvois  :  il  crut 
pouvoir  fe  venger ,  en  fe  mettant 
à  la  tête  d'un  parti.  On  fi:  entrer 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Fréaux  ,  ncvcu  de  la  Truaumont  :  fc- 
duit  par  fon  oncle,  il  féduilit  fa 
maitreffe  ,  Louifc  de  Bcllcau  ,  fille 
d'un  feigncur  de  Vi  Hier  s  y  autre- 
ment Bordeville.  Les  conjurés  s'af- 
fociérent  un  maître  d'école,  nommé 
Vanden-Endc.  Leur  but  étoit  de  li- 
vrer au  comte  à&Munterey  Honrleur, 
le  Havre  ,  &  quelques  autres  pla- 
ces de  Normandie.  Cette  trame  mal- 
ourdie fut  découverte.  Le  fupplice 
de  tous  les  coupables  fut  le  feul 
événement  que  produifit  ce  crime 
infenfé  &  inutile  ,  dont  à  peine  on 
fe  fouvient  aujourd'hui.  Us  furent 
tous  décapités  à  la  Baftille  Je  27 
Novembre  1674  ,  à  l'exception  de 
Vandcn-Ende  qui  fut  pendu  ,  &  de 
U    Truaumont  qui   fe  fit  tuer  par 
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ceux  qui  vinrent  l'arrcter.  On  dît 
que  le  bourreau ,  fier  d'avoir  cou- 
pé la  tète  d'un  prince,  d'une  mar- 
quife  &  d'un  chevalier ,  dit  à  fes 
valets  en  leur  montrant  le  maître 
d'ccole  :  Vous  autres  ,  pcndii  celui-là. 
Des  quatre  coupables  ,  la  marquife 
fut  celle  qui  mourut  avec  le  plus 
de  fermeté. 

TRUBLET ,  (  Nîcolas-Charles- 
Jofeph  )  de  l'académie  Françoife  6c 
de  celle  de  Berlin ,  tréforier  de 
réglife  de  Nantes  ,  &  enfuîte  archi- 
diacre &  chanoine  de  St-Malo  fa 
patrie,  naquit  en  1697.  Il  étoit  pa- 
rent du  célèbre  Maupcnuis  ,  qui  lui 
dédia  le  3'  vol.  de  fes  Œuvres.  Dès 
1717,  il  ofa  être  auteur.  Il  fit  im- 
primer dans  le  Mercure  de  Juin  des 
Réflexions  fur  Télcmaijue,c[in  le  firent 
connoître  de  la  Motte  &  de  Fonte- 
ncl/e.Ccs  aimables  philofophcs  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu'ils  cherchoient 
dans  leurs  amis ,  un  efprit  très-fin  , 
&  un  caraftére  trcs-doux.  Labbé 
Trublct  fut  attaché  pendant  quel- 
que tems  au  cardinal  de  Tcnàn  , 
&  il  fit  avec  lui  le  voyage  de  Rome. 
Mais  préférant  la  liberté  aux  avan- 
tages que  la  protedlion  du  cardinal 
lui  faifoit  efpérer ,  il  revint  à  Paris , 
où  il  vécut  jufques  vers  Tan  1767. 
Accablé  des  vapeurs  qu'on  eon- 
trafte  dans  prefque  toutes  les  gr^^n- 
des  villes,  il  fe  retira  à  Sr-Malo, 
pour  y  jouir  de  la  fanté  &  du  re- 
pos -,  mais  il  mourut  quelque  tems 
après  ,  au  mois  de  Mars  1770.  Une 
conduite  irréprochable  ,  des  prin- 
cipes vertueux  ,  des  mœurs  douces, 
lui  avoient  aPiuré  les  fuffrages  de 
tous  les  honnêtes-gens.  (  Voy.  III. 
Palme.  )  Sa  converfation  étoit  in- 
ilruftive  ;  quoiqu'il  penfàt  fine- 
ment ,  il  s'exprimoit  avec  fim- 
plicité.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  1.  EJfais  de  Littératire  &  de 
Morale,  en  4  vol.  in-iz,  plufieurs 
fois  réimprimés  ,  Ôc  traduits  en  plu- 
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fieurs  langues.  L'auteur  a  laifi'é 
des  matériaux  pour  un  5°.  volume. 
Quelques  critiques  qu'on  ait  faites 
de  cet  ouvrage  ,  où  il  y  a  quelque- 
fois des  chofes  communes  dites 
d'un  air  de  découverte ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'y  reconnoître 
î'efprit  d'analyfe ,  la  fagacité  ,  la 
fineffe  ,  la  précifion,  qui  caraâéri- 
fent  tcus  les  écrits  de  l'abbé  Truhlet. 
Plufieurs  de  fes  réflexions  font 
neuves  ,  &  routes  infpirent  la  pro- 
bité ,  l'humanité  ,  la  fociabilité,  II. 
Panégyriques  des  Saints  ,  langullïam- 
ment  écrits  j  précédés  de  Réflexions 
fur  t  Eloquence  ,  pleines  de  chofes 
bien  vues  &  finement  rendues. 
Dans  la  féconde  édition  ,  de  1  764 , 
en  2  vol. ,  l'auteur  a  ajouté  divers 
extraits  de  li%^res  d'éloquence.  Ces 
analyfes  avoient  été  faites  pour  le 
Journal  des  Sçavans  &  pour  le  Jour- 
nal Chrétien  ,  auxquels  il  avoit  tra- 
vaillé pendant  quelque  tems.  La 
manière  dont  il  s'exprima  fur  Vol- 
taire dans  ce  dernier  ouvrage  ,  lui 
attira  (  dans  la  pièce  fur-tout ,  in- 
titulée le  Pauvre  Diable  )  des  épi- 
grammes  très-mcr-lantes  de  la  part 
de  ce  célèbre  poète  ,  qui  lui  avoit 
écrit  auparavant  des  lettres  très- 
flatteufes.  III.  Mémoires  pour  fervir 
à  CHiftoire  de  MeJJJcurs  de  /a  Motte 
&  de  Fontenelle  ,  à  Amftcrdam  , 
1761  ,  in- 12.  Ces  Mémoires,  fou- 
vent  minutieux  ,  offrent  tout  ce 
qu'on  peut  fi^avoir  fur  la  vie  S:  les 
ouvragss  de  ces  deux  illufires 
amis  de  l'abbé  TrubUt.  Il  y  a  des 
anecdotes  intéreffantes  &  des  ré- 
flexions ingénieufes. 

TRUCHET  ,  (  Jean  )  né  à  Lyon 
en  1657  d'un  marchand ,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes.  11  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  étudier  en  philofo- 
phie  &  en  théologie  -,  mais  il  s'y 
livra  tout  entier  à  la  mechanique  , 
pour  laquelle  la  nature  l'avoir  taie 
^paître,  Charles  II,  roi  d'Angleterre , 
Ddiv 


:464  T  R  U 

aynnt  envoyé  à  Louis  XIV  «îcux 
nioiurcs  à  rcpctition,les  premières 
qu'on  ait  vues  en  t'rancc  -,  ce;  mon- 
tres fc  dcrangcrcnt ,  &  il  n'y  eut 
que  le  P,  Tntchet  qui  put  les  rac- 
commoder. C'.'lhcn,  cliarmc  de  fes 
talcns  &  de  fou  adiclVe  ,  lui  donna 
600  livres  depenùon,  dont  la  i  ' 
annce  fut  p.iycc  le  mc;me  jour.  Il 
n'a  voit  alors  que  19  ans.  Le  Pcre 
Séhizjltcn  (  c'ctoit  fon  nom  de  reli- 
gion )  s'appliqua  dcs-lors  à  la  gco- 
métrie  &  a  l'hydraulique,  &  il  ne 
s'ell  guercs  fait  de  grand  canal  en 
France ,  pour  lequel  on  n'ait  pris 
fon  avis.  -Sa  réputation  fe  répandit 
dans  toute  l'Europe.  Il  fut  employé 
dans  tous  les  ouvrages  importans  , 
reçut  la  vifite  du  duc  de  Lorraine, 
de  Ficrrc  le  Grand  ,  czar  de  Mofco- 
vie  ,  &  de  plufieurs  autres  princes  , 
&  enrichit  les  manufactures  de  plu- 
fieurs 'oclles  découvertes.  11  travail- 
la pour  pcrfedlionncr  les  filières  des 
tireurs  d'or  de  Lyon  ,  le  blanchif- 
fage  des  toiles  a  Senlis ,  les  ma- 
chines des  moniioies  ,  &c.  C'ell  lui 
qui  a  inventé  la  Machine  a  tranf- 
porter  de  gros  arbres  tout-entiers 
farts  les  endommager.  Ses  TahUsnx 
mouvans  OM  ctc  encore  un  des  or- 
nemens  de  Marly.  Le  premier, que 
le  Roi  appellayùn/'ctir  Opéra  ,chan- 
geolt  3  fois  de  décorations  a  un 
coup  de  fifflet  -,  car  ces  tableaux 
avoient  aufTi  la  propriété  des  ré- 
fonnans  ou  fonores.  Le  deuxième 
Tableau  qu'il  préfcnta  au  Roi ,  plus 
grand  &  encore  plus  ingénieux , 
reprefentoit  un  payfage  où  tout 
étoit  animé.  Le  Roi  nomma  le  P. 
Séhafllen  pour  être  im  des  hono- 
raires de  l'académie  des  Sciences  , 
au  renouvellement  de  cette  acadé- 
mie en  1699  ,  &  l'on  trouve  plu- 
fieurs Mémoires  de  fa  compofition 
dans  le  recueil  de  cette  fociété.  Les 
dernières  années  de  fa  vie  fe  font 
paffées  dans  des  infirmités  conti- 
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nucllcs  ,  qui  l'enlevèrent  aux  fcîen- 
ccs  en  \-ji<).  Quoique  fort  répan- 
du au  dehors  ,  le  Pcre  Sebajlien  fut 
un  très-bon  religieux,  trcs-fidèle  ;i 
fes  devoirs  ,  extrêmement  dcfin- 
tércilc  ,  doux  ,  moderte  ,  &  ,  félon 
l'exprefTion  dont  fe  fervit  feu  M. 
le  Prince  en  parlant  de  lui  au  Roi, 
aujji  Jimp/e  que  fes  Machines.  Il  con- 
ferva  toujours ,  dans  la  dernière 
rigueur  ,  tout  l'extérieur  conve- 
nable à  fon  habit. 

TRUDAINE  ,  (  Jean  -  Charles- 
Philibert  de  )  né  en  1733  a  Cler- 
mont,  où  fon  père  étoit  intendant 
de  la  province,  reçut  une  excel- 
lente éducation.  M.  dcTmdainc  père  J 
étant  devenu  intendant  général  des  | 
Finances ,  fon  fils  fut  fon  adjoint 
en  1757.  Il  eut  dans  fon  départe- 
ment les  fermes-générales  ,  le  com- 
merce ,  les  manufactures  ,  les  ponts 
&  chauffées,  &  il  adminiftra  ces 
différentes  parties  avec  autant  de 
zèle  que  de  lumières.  Sa  charge 
ayant  été  fuoprimèe  en  1777,  il 
fut  enfin  rendu  a  lui-même ,  a  l'a- 
mitie  ,  &  aux  fciences  -,  mais  fa  fau- 
te ,  chancelante  depuis  long-tems  , 
fuccomba  enfin  ,  &  il  mourut  le  ç 
Août  1777.  Ses  vertus  égaloient 
fes  lumières.  U  fut  défintèreffé ,  & 
il  le  fut  fans  fafte.  A  la  mort  de 
fon  perc ,  ayant  été  nommé  à  fes 
places  dans  le  confeil  des  finances  , 
&  dans  celui  du  commerce ,  il  de- 
manda a  Louis  XV  la  permiffion 
de  ne  pas  en  recevoir  les  appoin- 
temens.  On  ne  demande  fi  rarement 
de  pareilles  grâces  ,  dit  le  Roi ,  que 
pour  la  fingularitc  je  ne  veux  pas  vous 
rcfufcr.  «'  M.  de  Trudaine ,  dit  M. 
de  Condorcet)  »  fut  bon  ami,  bon 
"  fils  ,  bon  mari  ,  bon  père.  Aux 
»»  vertus  du  citoyen  &  du  magif- 
»  ftrat ,  il  joignit  les  agrémens  de 
»  l'homme  du  monde.  Aimable  & 
»  doux  dans  fa  vie  privée  ,  fe  li- 
»  rrant  avec    plaifir  à  la  focié- 
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«  te,  on  eût  pu  l'accufer  de  trop 
>»  de  facilite  &  d'amour  pour  la 
«  diffiparion  -,  mais  le  goût  de  la 
M  diiTipation  ne  lui  a  fait  négliger 
5'  aucun  devoir,  i^eu  d'hommes  en 
M  place  ,  peu  de  particuliers  même 
«  ont  réuni  des  connoiilances  aufli 
5'  étendues ,  auHi  variées .  Eniîn ,  la 
»t  facilité  de  fon  caratlere  ne  l'a 
»>  jamais  fait  confentir  a  une  chofe 
"  injufte.  »  Il  etoit  membre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,  &  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  repandit  des 
fleurs  fur  la  tombe  de  fon  père  -,  cet 
Eloge  ,  (dit  encore  M.  de  C.-ndorcet) 
♦»  écrit  avec  noblefle  &.  avec  élé- 
M  ^,ance ,  eft  un  monument  pré- 
»  cicux  pour  l'académie ,  &  le  feul 
M  ouvrage  imprimé  de  M.  de  Tru- 
V  ddlnc  :  la  pieté  filiale  pouvoir  fcu- 
n  le  lui  dérober  des  inllans  Jus  à 
5»  la  patrie.  ■>» 

TRYPHIODORE ,  poète  Grec , 
floriffoit  dans  le  vi=.  fiecle.  11  com- 
pofa  une  nouvelle  Od\Jfcc  en  24 
livres  -,  & ,  par  une  puérilité  aufli 
pénible  que  iinguliére,  il  obferva 
de  ne  point  mettre  à' A  dans  le 
premier  livre,  point  de  5  dans  le 
fécond  ,  retranchant  ainfî  une  let- 
tre à  chaque  livre.  Cette  gêne  ne 
contribua  pas  peu  à  rendre  fa  poé- 
fie  dure&  obfcurc.  A^£îro«,quivi- 
voit  fous  Septimc-Scvcre,\\\\  avoit 
donné  l'exemple  de  ces  bagatelles 
difficiles  ,  en  compofant  une  Iliade 
ou  il  s'étoit  impofé  la  même  gêne. 
TRYPHON,  ou  DiODOTE, 
de  la  ville  d'Apamée,  général  des 
troupes  A' Alexandre  Baies  ,  fervit 
bien  fon  maitre  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Demetrius  Nicanor. 
Après  la  mort  de  Baies,  il  alla  en 
Arabie  chercher  le  fils  de  ce  prin- 
ce, &  le  fit  couronner  roi  de  Sy- 
rie ,  malgré  les  efforts  de  Demetrius 
fon  compétiteur  ,  qui  fut  vaincu  & 
mis  en  ùiicc  l'an  144  avant  J.  C. 
Alais  le  perfide  Tryphon,  qui  mé- 
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dîtolt  de  s 'emparer  de  la  couron- 
ne ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  défaire 
à^ Aritiochus  ;  i5c  craignant  que  Jo- 
nathas-Macluibée  ne  mît  obftacle  à 
fes  deileins ,  il  chercha  l'occafion 
de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à 
Bethfan ,  où  Jonathas  le  joignit  avec 
une  nombreufe  efcorte.  Tryphon  le 
voyant  fi  bien  accompagne ,  n'ofa 
exécuter  fon  deÛéin  ,  &  eut  re- 
cours à  la  rufe.  Il  reçut  Jonathas 
avec  de  grands  honneurs  ,  lui  fit 
des  préfens  ,  &  ordonna  à  toute 
fon  armée  de  lui  obéir  comme  à 
lui-même.  Quand  il  eut  ainfi  gagné 
fa  confiance  ,  il  luiperfuada  de  ren- 
voyer fa  troupe,  &  de  le  fuivre  à 
Ptolémaide  ,  lui  promettant  de  re- 
mettre cette  place  entre  fes  mains. 
Jonathas,  qui  ne  foupçonnoit  au- 
cune trahlfon ,  fit  tout  ce  que  Try~ 
phon  lui  propofoir.  Mais  étant  en- 
tré dans  la  ville  de  Ptolémaide ,  il 
y  fut  arrêté  ,  &  les  gens  qui  l'ac- 
compagnoient  furent  pafTes  au  fil 
de  l'épee.  Après  cette  infigne  tra- 
hifon ,  Tryphon  pafTa  dans  le  pays 
de  Juda  avec  une  nombreufe  ar- 
mée ,  &  vint  encore  à  bout  rie  ti- 
rer des  mains  de  Simon  les  deux 
fils  de  Jonathas  ,  avec  cent  talens 
d'argent ,  fous  prétexte  de  délivrer 
leur  père.  Mais  mettant  le  comble  à 
fa  perfidie ,  il  tua  le  père  &  les  deux 
fils,  &  reprit  le  chemin  de  fon 
pays.  Ces  meurtres  n'etoient  que 
les  préludes  d'un  plus  grand,  qui 
devoir  lui  mettre  fur  la  tête  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à 
achever  fon  barbare  projet  ,  en 
afTafTinant  le  jeune  Antiochus ,  dont 
il  prit  la  place ,  &  il  fe  fit  décla- 
rer roi  d'un  pays  qu'il  défola  par 
fes  cruautés.  Mais  il  ne  garda  pas 
long-tems  le  royaume  que  fes  cri- 
mes lui  avoient  acquis.  Le  fucccf- 
feur  légitime  du  trône  entra  dans 
fon  héritage  ,  &  toutes  les  troupes, 
laffes  de  la  tyrannie  de  Tryphon 
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vinrent  aufll-tot  fe  rendre  au  pre- 
mier. L'ulurpatcur  fc  voyant  ainfi 
abandonné , s'enfuit  à  Dora,  ville 
maritime ,  où  le  nouveau  roi  le 
pourfuivit ,  &  l'afilcgca  par  mer  & 
par  terre.  Cette  place  ne  pouvant 
tenir  long-tems  contre  une  aiilfi 
puilTante  armée,  Trjphon  trouva  le 
moyen  de  s'entlnr  a  Orthofiadc , 
&  de-là  il  gagna  Apamce  fa  patrie , 
où  il  croyoit  trouver  i;n  afyle  ; 
mais  y  ayant  été  pris  ,  il  tut  mis  à 
mort  l'an  13S  avant  J.  C. 

TSCHIRNAUS,  (Ernfroi  Wal- 
ter  de)  habile  mathématicien,  na- 
«juit  à  KilungfR'ald  ,  feigncuric  de 
fon  pcre,  dans  la  Luface,  en  1651, 
d'une  famille  ancienne.  Après  avoir 
lervi  dans  les  troupes  de  Hollan- 
de ,  en  qualité  de  volontaire  -,  l'an 
1672.,  il  voyagea  en  Allemagne  , 
en  Angleterre ,  en  France  &  en  Ita- 
lie, Il  vint  a  Paris  pour  la  3"  fois 
en  i68z,  &  il  propofa  à  l'acadé- 
mie des  Sciences  la  découverte  de 
ces  fameufes  Caufiiqucs  ,  û  con- 
nues fous  le  nom  de  Cnufiiqnes  de  M. 
de  Tfchirnaiis.  Cette  compagnie  ,  en 
les  approuvant  ,  mit  l'inventeur 
parmi  fes  membres.  De  retour  en 
Allemagne,  il  voulut  perfectionner 
l'optique,  &  établit  trois  Verre- 
ries d'où  l'on  vit  fortir  des  nou- 
veautés merveilleufes  de  dioptri- 
que  &  de  phyfique ,  &  entr'autres, 
le  Miroir  ardent  qu'il  préfenta  à 
M.  le  duc  d' Orléans ,  régent  du 
royaume.  C'eft  à  lui  auffi  que  la 
Saxe  eft  principalement  redevable 
de  fa  porcelaine.  Content  de  jouir 
de  fa  gloire  littéraire ,  il  refufa  tous 
les  honneurs  auxquels  on  vouloit 
rélever.  Les  lettres  étoient  fon 
feul  plaifir.  II  cherchoit  des  gens 
qui  euffent  des  talcns  ,  foit  pour 
les  fciences  utiles ,  foit  pour  les 
arts  :  il  les  tiroit  des  téncbres  ,  & 
étoit  en  même  tems  leur  compa- 
gnon, leur  guide  &  leur  bienfai- 
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tcur.  11  fe  chargea  alTez  fouvcnt  de 
la  dcpenfe  de  faire  imprimer  les  li- 
vres d'autrui ,  dont  il  efpéroit  de 
l'utilité  pour  le  public.  Cette  gé- 
nérofité  ne  vcnoit  point  d'often- 
tation;  il  faifoit  du  bien  à  fes  en- 
nemis avec  chaleur  ^  fans  qu'ils  le 
fçuffcnt.  Cefçavant  eftimable  mou- 
rut en  1708.  Le  roi  Auguflt  fit  les 
frais  de  fes  funérailles.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  De  Mcdzcina  men- 
tis &  corporis,  à  Amfterdam,  1687, 
10-4'.  Cet  ouvrage  eft  à  peine  con- 
nu aujourd'hui. 

TUBAL-CAIN ,  fils  de  Lameck  le 
bigame  &  de  Sella  ^  fut  l'inventeur 
de  l'art  de  battre  &  de  forger  le 
fer  ,  &  toutes  fortes  d'ouvrages 
d'airain.  On  pourroit  croire  que  le 
Vulcain  des  Païens  a  été  calqué  fur 
ce  patriarche. 

T  U  B  E  R  O  N  ,  (  Q.  j£lhis  ) 
Romain  fort  confidéré  ,  &  qui  rem- 
plit avec  diftinûion  la  dignité  con- 
fulaire.  Il  étoit  gendre  du  vaillant 
Paul  -  Emile  i  mais  très  -  pauvre  , 
comme  tous  les  autres  Tuhérons.  Il 
y  en  eut  1 6  de  cette  famille  qui  lo- 
gèrent enfemble  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  dans  une  même  mai- 
fon  affez  petite ,  &  n'ayant  entre 
eux  qu'un  fcul  bien  de  campagne, 
fitué  dans  le  territoire  des  Veien- 
tins.  La  première  pièce  de  vaiffel- 
le  d'argent  qui  ait  jamais  été  entre 
les  mains  d'un  Tubérûn  ,  fut  une 
coupe  de  ce  métal ,  que  Paul-Emile 
avoit  rapportée  du  butin  de  la  Ma- 
cédoine, &  dont  il  fit  préfent  a  fon 
gendre,  vers  l'an  168  avant  J.  C. 
Au  relie,  il  paroit  que  Tubiron  fai- 
foit fort  peu  de  cas  de  ces  fortes 
de  chofcs ,  puifqu'il  refufa  d'accep- 
ter un  riche  préfent  en  valffelle 
d'argent,  que  les  ambaffadeurs  d'E- 
toile lui  offrirent.  C'cft  ce  même 
Tubéron  à  qui  fon  beau-pere  Paul- 
Emile  remit  le  foin  de  garder  Pa- 
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fit  roi  de  Macédoine,  qu'il  avoit 
vaincu...  Foj.  Chopin. 

T  U  B  I ,  dit  le  Romain  ,  (  Jean- 
baptifte  )  fculpteur  de  l'académie 
royale  de  peinture  &  de  fculpture  , 
mort  à  Paris  en  1700,  âgé  de  70 
ans  ,  tient  un  rang  diftingué  parmi 
les  excellens  artiftes  qui  ont  paru 
fous  le  règne  de  Louis  XIV.  On 
voit  de  lui ,  dans  les  Jardins  de  Ver- 
failles  ,  une  Figure  repréfentant  le 
Poème  Lyrique.  11  a  encore  embel- 
li le  Jardin  de  Trianon  ,  par  une 
belle  copie  du  fameux  grouppc  de 
Laccoon. 

TUCCA,  (Plautius)  ami  d'Ho- 
race &  de  Virgile ,  cultiva  la  poéfie 
latine  ,  &  revit  l'Enéide  avec  Va- 
rias ,  par  ordre  A'AuguJtc. 

TUDESCHI,  (Nicolas)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Pan  orme, 
&  appelle  aulïï  Nicdas  de  Sicile  , 
l'Acljé dî  Palerme  &  VAhbé  Panormi- 
tain  ,  étoit  de  Catane  en  Sicile.  Il 
fe  rendit  11  habile  dans  le  Droit-ca- 
nonique, qu'il  fut  furnommé  Lu- 
cerna  Juris.  Son  mérite  lui  valut  l'ab- 
baye de  Ste  Agathe  ,  de  l'ordre  de 
St  Benoit  jpuis  l'archevêché  de  Pa- 
lerme. II  affifta  au  concile  de  Bàle  , 
&à  la  création  de  l'antipape  FcHx  , 
qui  le  fit  cardinal  en  1440  ,  &  fon 
légat  alatcre  en  Allemagne.  Il  per- 
fifta  quelque  teiKS  dans  le  fchifme  ; 
mais  y  ayant  renoncé ,  il  fe  retira 
à  Palerme  en  1443  ,  &  y  mourut 
en  1 44^ .  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  principalement  fur 
le  Droit-canon ,  dont  l'édition  la 
plus  recherchée  efl  celle  de  Vcnife 
en  1617,  9  vol.  in-fol.  Son  ftyle 
eft  barbare  ,  &  fes  matériaux  font 
en  trop  grand  nombre  pour  être 
bien  digérés. 

TUDOR,  Voyci  Catherine, 
n\  III. 

TUI LLERIE ,  TuiLLiER ,  Voytx 
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TULDEN ,  Voy.  Van-Tulden. 

I.  TULLIE ,  fille  de  Servius  Tul- 
lius  ,  6'  roi  des  Romains  ,  fut  ma- 
riée à  Tarquin  le  Superbe ,  après 
avoir  donné  la  mort  à  fon  premier 
époux.  Tarquin  ayant  voulu  mon- 
ter fur  le  trône  de  Servius-Tullius  , 
elle  confentit  au  meurtre  de  fon 
père,  l'an  533  avant  Jefus-Chrift. 
Après  cette  aûion  détcftable  ,  elle 
fit  paffer  fon  char  par  -  deffus  le 
corps  tout  fanglant  de  fon  père.  Ce 
monftre  fut  chaffc  de  Rome  avec 
fon  mari,  auprès  duquel  elle  finit 
fa  déteftable  vie. 

II.  TULLIE ,  (  TuUia  )  .fille  de 
Cicéron  ,  fut  le  premier  fruit  de  fon 
mariage  avec  Terentia,  Son  père 
réleva  avec  beaucoup  de  foin,  & 
elle  répondit  parfaitement  à  fon 
éducation.  Elle  fut  mariée  trois 
fois  :  d'abord  à  Caius  Pifon  ,  hom- 
me d'un  grand  mérite  ,  plein  4'ef- 
prit  &  d'éloquence  ,  très-attaché  à 
fon  beau-pere  ;  puis  elle  époufa  Fa- 
rius  Crajpipes  ;  &  enfin  Publius  Cor- 
nélius Dolahilla. ,  pendant  que  Ci- 
céron étoit  gouverneur  de  Cllicie. 
Ce  trolfiéme  mariage  ne  fut  point 
heureux  -,  &  les  troubles  que  Dola- 
bclla  ,  homme  turbulent  ôc  diffipa- 
teur  ,  dont  les  affaires  étoient  fort 
dérangées ,  excita  dans  Rome ,  cau- 
férent  de  grands  chagrins  à  Cicéron 
&  à  Tullic.  Cette  femme  illuftre 
moui-utl'an  44  avant  Jetus-Chrift. 
Cicéron ,  inconfolable  d'une  telle 
perte  ,  fit  éclater  une  douleur  fi  vi- 
ve ,  que  les  malins  difoient,  qu'il 
y  avoit  eu  plus  que  de  la  tendref- 
îe  paternelle  entre  le  père  &  la 
fille; mais  cette  conjedure  odieufe 
fut  reiettée  par  les  gens-de-bien. 
C'efi;  à  l'occalion  de  la  mort  de  Tul- 
lic ,  que  Cicéron  compofa  un  traité 
De  Confolaiivnc ,  que  nous  n'avons 
plus.On  a  prétendu  que,fous  le  pape 
Paul  m ,  on  trouva  dans  la  Voie 
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Appicnne  un  ancien  tombeau  avec 
cette  infcription:  TulHolxfilix  mcx. 
11  y  avoit ,  dit-on,  un  corps  de 
femme  ,  qui  au  premier  loutHj  à  air 
fut  réduit  en  poudicre,  avec  une 
lampe  encore  alumcc,  qui  s'ctei- 
gnit  à  l'ouverture  du  tombeau  , 
après  avoir  brulc  près  de  1 500 
ans  -,  mais  c'ell  un  conte  ridicule. 
Voyc\-cn  la  rct'utation  dans  l'ou- 
vrage A'OHave  Ferrari ,  intitulé  De 
Lucernis  fcpulchralihus. 

TULLIUS  -  SERVIUS ,  Voyc-, 

Servius-Tui  LIUS. 

TULLUS-HOSTILIUS  ,  3'  roi 

des  Romains ,  fucccda  à  Numa  Pom- 
pilius  ,  l'an  67I  avant  Jefus-Chrirt. 
Ce  prince  guerrier  fit  ouvrir  le 
temple  de  Janus  ,  fît  marcher  de- 
vant lui  des  gardes  qui  portoient 
des  faifceaux  de  verges ,  &  tâcha 
d'infpirer  a  l'es  peuples  du  refpedl 
pour  la  majefté  royale.  Les  habi- 
tans  d'Albe  turent  les  premiers  qui 
reffentirent  l'etfort  de  fes  armes. 
Après  le  combat  des  Horaces  &  des 
Curiaces  ,  il  fit  rafer  la  ville  d'Albe, 
&  en  tranfporta  les  richeffes  &  les 
habitans  dans  celle  de  Rome.  En- 
fuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins, & 
à  d'autres  peuples  ,  qu'il  défit  en 
diverfes  rencontres  ,  &  dont  il 
triompha.  Il  périt  avec  toute  fa  fa- 
mille ,  d'une  manière  tragique  ,  l'an 
640  avant  Jefus-Chrift.  Quelques 
hiftoriens  prétendent  qu'ayant  ten- 
te une  opération  magique,  dans  la- 
quelle il  n'obferva  pas  les  céré- 
monies nécefiaires  ,  le  ciel  irrité 
lança  la  foudre  fur  lui  &  fur  fa  mai- 
fon.  D'autres,  avec  plus  de  vralfem- 
blance,  rejettent  le  foupçon  de  fa 
mort  fur  Ancus-Manius  ,  petit-fils 
de  Numa  ,  qui  fijt  fon  fucceffeur  au 
trône.  Selon  eux  ,  le  coup  de  fou- 
dre ne  fut  qu'un  incendie  ,  procuré 
par  Ancus ,  qui  elpéroit  faire  tom- 
ber l'éleûionfur  lui,  fi  TuUu^  mou- 
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roît  fansportcrité  ;  ce  qui  arriva  en 
effet...  Foy.  Metius. 

T\J\VCH\,Voyei  II.  VeRONESE. 

TURENNE.  (Jean  le  Mcingre  , 
vicomte  de  )  Voyei  iiouciCAU  r. 

TURENNE , (Henri delà  Tour  , 
vicomte  de  )  marcchal-général  des 
camps  &  armées  du  roi ,  coloncl- 
géncral  de  la  cavalîric-lcgérc ,  étoit 
i'  fils  de  Henri  de  la  T^ur  à'Auver- 
f,ne  ,  duc  de  Bouillon  ,  &  d'E.'iiabeth 
de  Najlfau  ,  fille  de  Guil.'aume  I  de 
Nûjfau  ,  prince  d'Orange.  Il  nacpiit 
à  Sedan  le  11  Septembre  1611.  La 
nature  &  l'éducation  concoururent 
également  a  former  ce  grand-hom- 
me. Ayant ,  dès  l'âge  de  dix  ans  , 
entendu  répéter  plufieurs  fois  que 
fa  conftitution  ctoit  trop  foible 
pour  qu'il  put  jamais  foutcnir  les 
travaux  de  la  guerre ,  il  fe  déter- 
mina ,  pour  faire  tomber  cette  opi- 
nion ,  a  palTer  une  nuit  d'hiver  fur 
le  rempart  de  Sedan.  Comme  il  n'ad- 
mit pcrfonne  dans  fa  confidence  , 
on  le  chercha  long-tcms  inutile- 
ment ;  on  le  trouva  enfin  fur  l'affût 
d'un  canon  ,  où  il  s'ctoit  endormi. 
Son  goiit  pour  les  armes  augmen- 
ta par  l'étude  de  la  vie  des  grands 
capitaines  :  il  étoit  fur-tout  frappé 
de  l'héroifme  d'A/exandre  ,  &  lifoit 
avec  tranfport  Quinte  -  Curcc.  On 
l'envoya  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  fous  le  prince  Maurice  de 
Najfau ,  fon  oncle  maternel ,  un  des 
plus  grands  généraux  de  fon  fié- 
cle.  Apres  s'ctre  formé  dans  cette 
école  ,  il  fut  mis  à  la  tête  d'un  ré- 
giment François ,  avec  lequel  il  fer- 
vit ,  en  1634,  au  fiége  de  la  Motte. 
Cette  ville  de  Lorraine  fut  vaillam- 
ment &  fçavamment  défendue.  Ls 
maréchal  de  la  Force  ,  qui  comman- 
doit  les  affiégeans,fit  attaquer  un 
baftion  qui  devoir  décider  du  fort 
de  la  place.  Tonnicns,  fon  fils  ,  cliar- 
gé  de  cette  opération ,  échoua.  Tu- 
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renne  ,  nommé  pour  le  remplacer, 
réuflît  par  des  coup  de  gcnie  qui 
étonnèrent  tout  le  monde.  La  F^rcc 
eut  la  probité  de  rendre  à  la  cour 
un  compte  exad    de    tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  :  action  difficile  &  gc- 
néreufe ,  dont  Turcnnc  lui  fçut  tant 
de  gré  ,  que   pour  cette    raifon  il 
époafa  dans  la  fuite  fa  fiUe.  Ce  goût 
pour  la  vertu  fe  manifcdoit  dans 
toutes  les    occalîons.  Le  vicomte 
chargé  en  1637  de  réduire  le  châ- 
teau de  Solre  dans  le  Hainaut ,  l'at- 
taqua Çl  vivement ,  qu'en  peu  d'heu- 
res il  réduifit  une  garnifonde  icco 
hommes  à  fe  rendre  a  difcrétion. 
Les  premiers  foldats  qui  entrèrent 
dans  la  place  y  ayant  trouvé  une 
très-belle  perfonne,  la  lui  amenè- 
rent ,  comme  la  plus  précieufe  por- 
tion du    butin.    Turcnnc  ,  feignant 
de  croire  qu'ils  n'avoicnt  cherché 
qu'a  la  dérober  a   la   brutalité  de 
leurs  compagnons  ,  les  loua  beau- 
coup d'une  conduite  h  honnête.  Il 
fît  tout  de  fuite  chercher  fon  ma- 
ri, &  la  remit  entre  fes  mains,  en 
lui  difant  publiquement  :  Vous  de- 
•j'ej  à  La  retenue  de  mes  fuldaCs ,  f  hon- 
neur de   votre  femme.    L'année  fui- 
vante  1638  il  prit  Drifach,  S:  méri- 
ta que  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
offrit  une  de  fes  nièces  en  mariage  ; 
mais  Turcnnc  ,  né  au  fein  du  Calvi- 
nifme,  ne  voulut  pas  l'accepter.  En- 
voyé en  Italie  l'an  i63q,il  fit  le- 
ver le  fiége  de  Cafal ,  &  fervit  beau- 
coup à  celui  de  Turin  ,  que  le  maré- 
chal A'Harcùurt  entreprit  par  fon 
confeil.  Turenne  défit  les  ennemis 
à  Montcalier ,  tandis  qu'on  prelToit 
la  ville  afTicgce  ;  mais  une  bleffure 
qu'il   reçut  ,  penfa  fnxe  manquer 
l'entreprife.  Il  ne   fe  fignala    pas 
moins  à  la  conquête  du  RouffiÛoii 
en   1642,  6f  en  Italie  en  1643.  Il 
avoit  été  fait  maréchal. de-camp  à 
23  ans,  &  il  obtint  le  biton  de  ma- 
réchal de  France  a  3  2. ,  en  1 644  , 
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après  avoir  fervi  dix-fept  ans  l'ous 
différens  généraux.    Ce   fut  alors 
qu'on  lui  confia  le  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne  ,  qui  man- 
quoit  de  chevaux  &  d'habits  :  il  la 
mit  en  ctat  a  fes  dépens.  Il  pafla 
le  Rhin  avec  ycoo  hommes,  défit  le 
frère  du  général  Merci ,  &  féconda 
le  duc  à' Enguien ,  depuis  le   Grand 
Cvndé.  U  eut  le  malheur  d'être  bat- 
tu au  combat  de  Mariendal  ,  l'an 
1645  -,  mais  il  eut  fa  revanche  a  la 
bataille  de  Nortlingue,  3  mois  après. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il  réta- 
blit l'éledcur  de  Trêves  dans  fes 
états.  L'année  fuivantc  il  fit  la  fa- 
meufe  jonrtion  de  l'armée  de  Fran- 
ce avec  l'armée  Suedoife ,  comman- 
dée par  le  gcneral  ÎFrangcl ,  après 
une  marche  de  ;  40  lieues ,  &  obli- 
gea le  duc  de  Bavière  a  demander 
la  paix.  Lorfque  ce  prince  eut  rom- 
pu le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  la 
France  ,  le  vicomte  de  Turcnnc  ga- 
gna contre  lui  la  bataille   de  Zu- 
murtsliaufen  ,  &  le  chaffa  entière- 
ment de  fes  états ,  en  1 648.  La  guer- 
re civile  commença  a  éclater  alors 
en  France.  Le  duc  de  Bouillon  l'en- 
gagea dans  le  parti  du  parlement  ; 
mais ,  las  de  combattre  contre  fon 
roi,  il  paffaen  Hollande,  d'où  il  re- 
vint en  France  ,  dans  le  deiTeln  de 
fervir   la  cour.    Ma-^arin  lui  ayant 
reiufé  le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne  ,  il  fe  tourna  du  côté 
des  Princes  ,  &  fut  fur  le  point  de 
k's  tirer  de  leur  prifonde  Vincen- 
nes.  On  lui  oppofa  le  maréchal  de 
PUJJïs-PrjJlin ,  qui  le  battit  en  16^0, 
près  de  Rhecel.  Le  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  interrogé  long-tems  après  , 
par  un  homme  également  borné  Se 
iudifcrct ,  comment  il  avoit  perdu 
cette  bataille  ?  repondit  fimplement  ; 
Pur  ma  faute.  Mais  quand  un  homme 
na  pas  fait  de  fautes  à  la  guerre ,  iL 
ne  Ca  pas  faite  long-tems...  Turen- 
ne ,  qugique  vaincu  a  R>ietel ,  pa- 
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roiffoit  fi  grand  aux  Efpngnols, qu'ils 
îui  donncrcnt  pouvoir  de  nommer 
îx  tous  les  «mplois  qui  vaquoicnt 
à  la  mort  des  officiers  tues  dans  le 
combat ,  &  lui  envoyèrent  cent  mil- 
le ccus  à  compte  de  ce  qu'ils  lui 
avoient  promis.  Mais  cet  homme , 
vertueux  jufques  dans  fes  égare- 
mens  ,  averti  qu'on  travailloit  effi- 
cacement à  la  liberté  des  Princes  , 
renvoya  les  cent  mille  ccus  ,  ne 
croyant  pas  devoir  prendre  l'argent 
d'une  Puiffance  avec  laquelle  il  voit 
que  fon  engagement  va  finir.  Il  fit 
effetfiivement  fa  paix  avec  la  cour 
en  1651.  Devenu  général  de  l'ar- 
mée royale  ,  il  empêcha  les  trou- 
pes de  Condi  de  çsffer  la  Loire  fur 
le  Pont  de  Gergeau.  Le  maréchal 
A'Hocqnincourc ,  avec  qui  il  comman- 
doit ,  ayant  lalffé  enlever  (ts  quar- 
tiers à  Gien ,  quoiqu'il  l'eût  averti 
du  danger  qu'il  couroit  de  leslaif- 
fer  éloignés ,  on  voulut  parler  de 
ce  confeil  dans  la  relation  de  cette 
journée  -,  mais  Turcnne  s'y  oppofa  , 
en  difant  qu'u/i  homme  aujfi  affiigc 
que  le  Maréchal ^  devait  avoir  au  moins 
la  liberté  de  fc  plaindre.  Le  vainqueur 
pourfuivit  enfuite  le  prince  de  Con~ 
dé  jufqu'au  fauxbourg  St  Antoine 
où  il  l'attaqua  ,  &  il  alloit  le  fui- 
vre  jufques  dans  Paris  ,  fi  Madcmol' 
fille  n'eût  fait  tirer  fur  l'armée  du 
roi  le  canon  de  la  Baftille.qui  l'o- 
bligea de  faire  retraite.  Le  prince 
de  Condé  tenta  d'enfermer  l'armée 
royale  à  Villeneuvc-St-George  en- 
tre la  Seine  5c  la  Marne  ;  mais  Tu- 
renne  fçut  lui  échaper.L'anaée  1654. 
il  fit  lever  le  fiége  d' Arras  aux  Ef- 
pagnoIs,prit  Condé,  St-Guillain  , 
èc  plufieurs  autres  places  en  165  5. 
L'année  fuivante  il  fit  une  retraite 
honorable  au  fiége  de  Valencienne  ; 
il  fe  rendit  maître  enfuite  de  la 
Capelle.  La  prife  de  St-Venant  & 
du  fort  de  Mardick  furent  fes  ex- 
ploits de  l'an  1657,  avec  Cromwtl, 
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profciflcur  de  l'Angleterre.  Turennt 
fut  chargé  d'entreprendre ,  avec  les 
troupes  des  deux  nations  ,  le  iicuc 
de  Dunkerquc.  Les  Efpagnols  fu- 
rent entièrement  défaits  aux  Du- 
ne-, 5c  cette  viûoire  fut  fuivie  de 
la  prife  de  Dunkcrque.  Après  une 
aiflion  fi  glorlcufe  ,  Turenne  écrit 
fimplcment  à  fa  femme  :  Les  ennemis 
font  venus  à  nous  ;  ils  ont  été  battus  : 
Dieu  en  foit  loué  !  y  ai  un  peu  fati- 
gué toute  la  journée  ;  je  vous  donne 
le  bon  fuir  ,  &  je  vais  me  coucher.  La 
viftoire  des  Dunes  &  la  prife  de 
Dunkcrque  eurent  un  fi  grand  éclat, 
que  Aljiarin  ,  premier  minifirc  de 
France  ,  voulut  que  le  vainqueur 
écrivit  une  Lettre  pour  lui  en  at- 
tribuer toute  la  gloire.  Le  vicomte 
refufa ,  en  répondant  qu':7  lui  étoit 
impojjïble  d^autorifer  une  fauffeté par 
faf.gnaturt.  La  prife  des  villes  d'Ou- 
denarde  ,  d'Ypres  ,  8c  de  prefque 
tout  le  refte  de  la  Flandre  ,  furent 
la  fuite  des  vidoires  de  Turenne  ; 
&  ce  qui  eft  encore  plus  avanta- 
geux ,  elles  procurèrent  ,  en  1659, 
la  paix  des  Pyrénées  entre  l'Efpa- 
gnc&Ia  France.  Les  deux  rois  de 
ces  grandes  monarchies  fe  virent 
dans  rifle  des  Faifans,&fe  préfcn- 
térent  mutuellement  les  gens  con- 
fidérables  de  leur  cour.  Comme  Tu- 
renne ,  toujours  modefte ,  ne  fe  mon- 
troit  pas  &  étoit  confondu  dans  la 
foule  ,  Philippe  demanda  a  le  voir. 
Il  le  regarda  avec  attention ,  &  fe 
tournant  vers  Anne  d'Autriche ,  fa 
fœur  :  l'oili  ,  dit  -  il ,  un  homme 
qui  m^a  fuit  pajfer  bien  de  mauvai' 
fes  nuits  !  La  guerre  s'ét^nt  renou- 
vellée  en  1667,  le  roi  fe  fervit  de 
lui  par  préférence  à  tout  autre  , 
pour  faire  fon  apprcntiffage  de  l'art 
militaire.  Il  l'avoit  honoré  du  titre 
de  Maréchal-général  de  fes  armées  ; 
Turenne  en  parut  digne  par  de  nou- 
veaux fucces.  Il  prit  tant  de  pla- 
ces en  Flandre  ,  que  les  Efpagnois 
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furent  obligés  l'année  fulvante  de 
demander  la  paix.  Ce  fut  alors  qu'il 
fit  abjuration  du  Calviniime,  pius 
par  convi(fl:ion  que  par  intérêt  :  car 
on  n'a  voit  jamais  pu  le  lui  faire 
abandonner  auparavant ,  même  en 
lui  faifanr  entrevoir  la  charge  de 
Connétable,  Louis  XIV  ayant  ré- 
folu  la  guerre  en  Hollande,  lui  con- 
fia le  commandement  de  fes  ar- 
mées. On  prit  40  villes  fur  les  Hol- 
landois  en  22  jours ,  en  1672.  L'an- 
nce  fuivante  il  pourfuivit  jufques 
dans  Berlin  léledieur  de  Braude- 
bourg  ,  qui  étoit  venu  au  fecours 
des  HoUandois  -,  &  ce  prince ,  quoi- 
que vaincu,  n'en  prit  pas  moins 
d'intérêt  a  fon  vainqueur.  Inftruit 
qu'un  fcélérat  avoit  paflë  dans  le 
camp  de  Turtnne  à  deliein  de  l'em- 
poifonner,  il  lui  en  donna  avis: 
on  reconnut  ce  miférable ,  que  le 
vicomte  fe  contenta  de  chalTer  de 
fon  armée.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
exemple  de  générofité  qu'il  donna. 
Un  officier  général  lui  propofa  un 
gain  de  400, 000  francs,  dont  la  cour 
ne  pouvoii  rien  fçavoir  :  le  vous 
fuis  furt  obligé ,  répondit-  il.  Mais 
comme  y  ai  fouvcnt  trouvé  de  ces  oc- 
ca fions  ^  fans  en  avoir  profité ,  je  ne 
crois  pas  devoir  changer  de  conduite 
à  mon  âge.  A-peu-près  dans  le  même 
tems  une  ville  fort  confidérable  lui 
offrit  ICO  mille  écus,  pour  qu'il  ne 
paffàt  point  fur  fon  territoire.  C-m- 
mc  votre  Ville,  di:-il  aux  députés , 
n  eft  point  fur  la  route  où  j'ai  ré  foin 
de  faire  marcher  l^ Armée  ,  je  ne  puis 
pas  en  confcience  prendre  l'argent  que 
vous  m'offre-^...  Apres  que  Turcnne 
eut  force  l'éledleur  de  Brandebourg 
à  demander  la  paix,  il  favorifa  en 
1674  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  ,  &  empêcha  les  Suiffes ,  par 
le  bruit  de  fon  feul  nom ,  de  don- 
ner paffage  aux  Autrichiens. La  con- 
quête de  la  Franche-Comté  par  Louis 
XIV,  &  fes  autres  fuccès ,  furent 
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1  occanon  d'une  Ligue  redoutable 
contre  ce  monarque  dans  l'Empire. 
Pour  prévenir  la  réunion  de  tant 
de  forces  difperfées  ,  Turcnne ,  qui 
étoit  en  Alface,  paffa  le  Rhin  à  la 
tête  de  dix  mille  hommes,  fit  30 
lieues  en  4  jours  ,  attaqua  a  Seint- 
zim ,  petite  ville  du  Palatinat ,  les 
Allemands  commandés  par  le  duc 
de  Lorraine  &  par  Cûvrara  ,  les  bat- 
tit ,  &  les  poulfa  jufqu'au-delà  du 
Mein.  Après  laiftion ,  on  s'affem- 
bla  autour  de  lui  pour  le  féliciter 
dune  victoire  qui  etcit  vilibleraent 
le  fruit  de  its  fçavantes  manoeuvres. 
Avec  des  gens  comme  vous  ,  Mejjîeurs  , 
on  doit ,  leur  répondit  -  il ,  attaquer 
hardiment ,  parce  au  on  efi  sûr  de  vain~ 
cre...  Quoique  Turcnne  fût  dans  l'u- 
fage  de  vifiter  fouvent  fon  camp  , 
fa  vigilance  redoubloit  lorfque  les 
foins  devenoient  plus  néceffaires. 
Durant  l'expédition  rapide  dont 
nous  parlons  ,  il  s'approche  un  jour 
d'une  tente  où  plufieurs  jeunes  ibl- 
dats  qui  mangeoient  enferabie,  fe 
plaignoient  de  la  pénible  &.  inutile 
marche  qu'ils  venoient  de  faire.  Ft-uy 
ne  connoiffcipas  notre  père  ,  leur  dit 
un  vieux  grenadier,  tout  criblé 
de  coups;//  ne  nous  aurait  pas  ex- 
po fés  à  tant  de  fatigues  ,  s'il  n'avait 
pas  de  grandes  vues  que  nous  nefçju- 
ri^ns  pénétrer  encore.  Ce  dilcours  fit 
cefiTer  toutes  les  plaintes ,  &  on  fe 
mît  à  boire  à  la  fanté  du  géné- 
ral. Turenne  avoua  depuis ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  fenti  de  plaifir  plus  vif... 
Les  fatigues  inféparables  d'une  fî 
rude  guerre ,  caufcrent  de  grandes 
maladies  dans  l'armée  Françoife. 
On  voyoit  par-tout  Turcnne  tenant 
aux  foldats  des  difcours  paternels  , 
éc  toujours  la  bourfe  à  la  main. 
Lorfque  l'argent  étoit  fini,  il  em- 
pruntoit  du  premier  officier  qu'il 
lencontroit,  &  le  tcnvoyoit  à  fon 
intendant  pour  être  payé.  Celui- 
ci ,  qui  foupçonnoit  qu'on  exigeoiç 
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quelquefois  plus  qu'on  n'avoit  prê- 
te a  l'on    maure  ,    lui    inùiuia    de 
donner  a  l'avenir  des  billets  de  ce 
qu'il  emprunioit.  N^n  ,  n^n  ,  dit  le 
Vicomte,  donnei  tuut  ce  qu'un  r^us 
àcmur.dcra.  Ilncjlpds  pujj'ibU   cy un 
Cljlclcr  aiilc  vvus  dcmj/iJer  uncjL-mme 
cud  n'a  point  prêtie  ,  à  moins  qu'il 
ne  Joit  dans  un    extrimc  bcjUn  ;   & 
dans  ce  cas  ,  //  cjijujli  de  fajpjler... 
Les  Allemands  ayant  reçu  des  ren- 
forts trcs-conlidcrables  après  leur 
défaite  de  Sinthzemi ,  paliorent  le 
Rhin  &  prirent  des  quartiers  d'hi- 
ver en  Aliace.  Turcnne ,  qui  s'etoit 
retire  en  Lorraine  ,  rentra  au  mois 
de  Décembre  par  les  Voft;es ,  dans 
laprovince  qu'il  fcignoit  d'abandon- 
ner ,  battit  les   Impériaux  a  Mul- 
haulen,  les  défit  encore  mieux  a 
Turkem  quelques  jours  après  ,  & 
les  força  de  repalTer  le  Rhin  le  6 
Janvier  lÔTj.Uncvcnement  fi  peu 
attendu  étonna    l'Europe.  La  fur- 
prife  lit  place  à  l'admiration  ,  lorf- 
qu'on  Içut  que  tout  ce  qui  etoi:  ar- 
rive, avoir  etc  prémédite  deux  mois 
auparavant ,  S:  qu'il  avoit  tout  fait 
malgré  la  cour  &  les  ordres  réitè- 
res de  Louvols,  ammé  d'une  balle 
jalouûe  contre  le  héros  qui  faifoit 
triompher  la  France.  Le  confell  de 
Vienne  lui  oppofa  un  rival  digne 
de  lui,  Montecuculi.  Les  deux  gé- 
néraux croient  près  d'en  venir  aux 
mains ,   &  de  commettre  leur  ré- 
putation au  fort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Saltzbach  ,  lorf- 
que  Turcn/Jt-,  en  allant  choilîr  une 
place  pour    drelTer  une  batterie , 
fut  tue  d'un  coup  de  cinon  ,  le  17 
Juillet  1675  ,a  64  ans.  On  fçait  les 
honneurs  que  le  roi  fit   rendre  a 
fa  mémoire.  U    fut  enterre  a  St- 
Dénys ,  comme  le  connétable  du 
Oiii;'cHnyZ\x-Ac^\xs  duquel  h  voix 
publique  l'élevé  autant ,  que  le  llé- 
cle  de  TuTcnm  eft  fuperieur  aulic- 
çle  du  coiuiétable.  (  fV^ej  GuES- 
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CMN.  )  Parmi  le  grand  nombre  d'E- 
pitaphcs  qu'on  delHna  a  orner  fa 
tombe  ,  on  ne  fe  fouvient  guéres 
que  de  celle-ci ,  où  la  limplicité  Ôc 
la  venté  fe  donnent  la  main  pour 
célébrer  ce  héros  : 

TuKENNE  afon  tombeau  parmi  ceux 
de  nos  Ruis  ', 

//  obtint  cet  honneur  par  fes  fameux 
exploits. 

Louis  voulut  ainfi  couronner  fa.  vail- 
lance , 
Afin^d' apprendre  aux  Jiécles  à  venir ^ 

Ou  il  ne  met  point  de  différence 
Entre    porter    le  fccptre    &    U    bien 
foutenir. 

Ce  héros  n'avoit  pas  toujours  eu 
des  fucccs  à  la  guerre  :  il  avoir  été 
été  battu  a  Mariendal ,  à  Rhetel  , 
à  Cam  rai.  U  ne  fit  jamais  de  con- 
quêtes éclatantes  ,  &  il  ne  donna 
point  de  ces  grandes  batailles  ran- 
gées ,  dont  la  décifion  rend  une 
nation  maitreire  de  l'autre.  Mais  , 
ayant  toujours  reparé  fes  défaites, 
ôc  fait  beaucoup  avec  peu  ,  il  paiTa 
pour  le  plus  habile  [capitaine  de 
l'Europe,  dans  un  tems  où  l'art  de 
la  guerre  etoit  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même  ,  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  fa  défeclion  dans  les 
guerres  de  la  Fronde  ;  quoiqu'à 
l'âge  de  près  de  60  ans  ,  l'amour 
lui  eût  fait  révéler  le  fecret  de 
l'État  -,  quoiqu'il  eût  exercé  dans 
le  Palatinat  des  cruautés  qui  ne 
femblolent  pas  nécellaires ,  il  con- 
ferva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien,  fage  &  modéré.  Ses  vertus 
&  fes  grands  talens,  qui  n'étoicnt 
qu'a  lui,  firent  oublier  des  foi'olef- 
fes  &  des  fautes  qui  lui  croient 
communes  avec  tant  d'autres  hom- 
mes. Si  on  pouvoir  le  comparer  à 
quelqu'un ,  on  oferoi:  dire  que  » 
de  tous  les  généraux  des  ficelés 
palTés  ,  Gon^ague  de  Cordout ,  fur- 

nonimc 
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Itlommc  le  Grand  Capitaine ,  eft  ce- 
lui auquel  il  reiîembloit  davanta- 
ge. On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  à  achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Turcnr.e.  Quoi- 
qu'il ne  tiit  pas  riche  ,  il  étoit  né 
généreux.  Voyant  pluiieurs  réti- 
niens fort  dclabrés  ,  &  s'étant  fe- 
crcttcnient  alTûré  que  le  déiordre 
venoit  de  la  pauvreté  &  non  de 
la  négligence  des  capitaines  ,  il  leur 
diltribua  les  fommes  nécelTaires 
pour  l'entier  rétablifTement  des 
corps.  Il  ajouta  à  ce  bienfait  l'at- 
tention délicate  de  laifïer  croire 
qu'il  venoit  du  roi...  Un  officier 
étoit  au  dcfefpoir  d'avoir  perdu , 
dans  un  combat ,  deux  chevaux , 
que  la  fituatlon  de  fes  affaires  ne 
lui  permettoit  pas  de  remplacer. 
Turcnnc  lui  en  donna  deux  des  iîens , 
en  lui  recommandant  fortement  de 
n'en  rien  dire  a  perionne.  D'au- 
tres ,  lui  dit-il ,  viendroicnt  m'en  de- 
mander ,  &  je  ne  fuis  pas  en  état  d'en 
donner  à  tout  le  monde.  Cet  homme 
modefte  vculoit  cacher  fous  un  air 
d'œconomie  ,  le  mérite  d'une  bon- 
né  aétion...  Co/r^c' averti  qu'on  étoit 
mécontent  de  la  boucherie  horri- 
ble de  Sénef  :  Bon  !  dit- il ,  cefl  tout 
au  plus  une  nuit  de  Paris...  Turenne 
penfoit  avec  plus  d'humanité  , 
quand  ildifoit  "qu'il  falloit  30  ans 
pour  faire  un  foldat.  »  Selon  lui  ,un« 
Armée  qui  pajfoit  jo  mille  kommes,étoit 
incommode  au  Général  qui  la  comman- 
dait &  aux Joldats  qui  la  cjmp:jf oient... 
Turenne  étoit  parvenu  à  être  le  maî- 
tre abfolii  de  fes  plans  de  campa- 
gne. Lcuis  XIV  dit  à  un  officier- 
général  ,  qui  alloit  joindre  l'armée 
en  Alface  :  Dites  à  M.  de  Turenne , 
que  je  ferois  charmé  d' apprendre  un 
peu  plus  fouvent  de  fes  nouvelles  ,  & 
que  je  le  prie  de  m'injlruire  de  ce  quil 
aura  fait.  Ce  n'eft  qu'avec  ce  pou- 
voir fans  bornes  qu'on  peut  faire 
de  grandes  chofes  à  la  guerre.  Le 

Tom.  FUI, 
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Grand  Conde  demandoit  un  jour  a 
Turenne  ,  quelle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres.^ Faire  peu  de  Jîéges  ,  rcp  •'L'iit 
cet  illuflre  général ,  &  donner  beau- 
coup de  combats.  Quand  y,. us  aurez 
rendu  votre  Armée  fupérieure  à  celle 
des  ennemis  par  le  nombre  iy  oar  la. 
bonté  des  troupes  ;  quand  vous  ferez 
maure  de  la  Campagne  ,  les  Villages 
vous  vaudrvm  des  Places,  Mais  ori 
met  fon  h^nr.eur  à  prendre  une  Ville, 
forte,  bien  plus  quà  chercher  le  moyen 
de  co:ij::éyir  aifémeni  une  Province, 
Si  le  P<i.i  d' Efpagne  avoit  mis  en  trou- 
pes ce  qu  ''il  a  dépenfé  en  hommes  &  en. 
argent  pour  faire  des  féges  &  forti- 
fier des  places  ,  il  ferait  le  plus  confi' 
dérable  de  tous  les  Rois.  Nous  avons 
fa  Vie  par  Ramsa.ï  :  Vuyei  l'article 
de  cet  écrivain  ,  &  ceux  de  CouR- 
TILZ&:  de  Marsolier...  M. lé 
cardinal  de  Rohan ,  prince-évêqué 
,  de  Strasbourg,  a  lîgnalw  fa  gcnéreufè 
admiration  pour  Turenne ,  en  faifant 
élevé.-  en  I  7S1  ,  à  fa  gloire,  un  fu- 
perbe  Trophée  à  Saîtzbach,  a  l'ea- 
droit  même  cm  le  héros  a  étc  tué  ; 
il  eft  au  milieu  d'un  efpace  p!dnté 
de  lauriers  ,  &  environné  d'une 
grille  de  fer.  L'illuftre  prélat  a  pré- 
pofé  a  perpétuité  un  invalide  du 
régiment  de  Turenne  pour  faire  voir 
ce  monument  aux  étrangers. 

TURGOT,  (  Michel-Erienne  ) 
né  a  Paris  en  1699  ,  mort  dans  la 
retraite  en  1751 ,  palTa  de  la  place 
de  préfident  aa  parlement ,  à  celle 
de  prévôt  des  marchand";  ,  &  fut 
faitccnfeiîler-d'état ,  puis  préfident 
du  grand  -  confeil.  Les  égouts  im- 
menfes  qui  entourent  tout  un  côté 
de  Paris  &  la  déh^rraffent  d'im- 
mondices peftilentielles  ,  èc  la  fon- 
taine de  Grenelle  ,  font  les  monu- 
mens  de  l'adminiftration  du  pré- 
fident Turgit.  Son  zèle  vigilant  & 
actif  fut  très-utile  aux  Parifiens  y 
qui  lui  ayant  dû  l'abondance  dans 

Ee 
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les  tcms  les  plus  diiH:iIes,  ne  pro- 
noncent lou  nom  qu'avec  vciicra- 
tion.  U  Ijil^a  trois  tils  ,  dont  le  plus 
jeune,  ci-devant  controlcLir-gcnj- 
ral  des  hnances  fous  L.u:s  Xl^I -, 
eft  mort  le  18  Mars  17S1.  U  avoit 
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tems  de  fa  mort,  11  s'acquit  une 
grande  rcp'itation  par  fa  pratique 
&  par  fcs  Ouvrages  ,  publics  en 
J544,  à  Rome,  in-tol. 

TURLUPINS  ,  Voy.  Valdo. 

1.  TURNEBE  ,  (Adrien  )  ne  en 


été  pcnd.mc  I  i  ans  mtendunt  de  ^  ^  ^  ^  ^  ^^^^^j^  ^  p^^^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^^ 
Limoges.  On  n'oubliera  lamais  dans  p^^^^j^ear  royal  en  langue  grecque 
cette  provi.ice  Icipnt  deqinre  Çc    ^  p^ns.  U  fe  ht  imprimeur,  &  eut 


de  biêntaifance  avec  lequel  il  l'a 
adminillrée.  Tendant  une  longue 
2c  cruelle  difttte  ,  il  répandit  des 
aumônes  abondantes.  Les  dentv.es 
de  première  ncccflité  manquoicnt  -, 
il  fe  donna  des  foins  infatigables 


pendant  quelque  tcms  la  direction 
de  rimprimeiie-Ro^alc  ,  fur-touc 
pour  les  ouvrages  grecs.  La  con- 
noifVaiicc  qu'il  avoïc  dci  belles-let- 
tres ,  des  langues  6c  du  droit  ,  une 
mémoire  prodigiculc  ,  un  jugement 
pour  les  procurer.  Le  Limouhn  admirable  &  une  grande  pcncira- 
éprouvoit  une  turcnarge  énorme  ^^^^^  ^  j^^-  ç^^^^^^  ^^^  admirateurs  à 
dans  fes  impoluions  ,  par  une  er- 
reur de  calcul ,  qu'un  Icng  ufagc 
avoit  confacrce  -,  il  parvint  a  éclai- 
rer le  minift'jre  fur  ce  point  impor- 
tant. U  n'exilloit  que  quelques  rou- 
ies i  il  en  ouvrit  un  grand  nombre 
de  nouvelles ,  &  par  ces  canaux 
de  communication  ,  il  vivifia  fa  gé- 


TouJouie  5:  a  Paris  ,  où  il  pro- 
felis.  Ce  fçavant  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  en  1565  ,  âgé  de 
j  3  an.i.  La  douceur  de  fon  vifa- 
ge  icmoignoit  ctile  de  fon  ame. 
5es  atlions  étoient  innocentes , 
fes  moeurs  irréprchenfibles  ,  &  tou- 
tes les  vertus  etoiont  accomoagnces 
néralité  ,  fans  accabler  le  pauvre  de  j-^j^e  modelue  fans  exemple.  Hcn^ 
travaux,   dont  l'homme  riche  rc-    ^^  tUaim  a  dit  de  lui  : 


cueille  prefqae  tout  le  fiuit.  La 
corvée  fut  convertie  en  argent.  Les 
m. mes  fentimens  de  jultice  l'ani- 
mèrent pendant  fon  court  miniftére. 
Il  crut  fervir  l'humanité  ai  les  arts  , 
en  faifant  fupnrimer  les  corvces , 
les  corporations ,  les  privilèges  ex- 
clulits ,  une  partie  des  droits  feo- 


Hlc  plccu'u  cuncHs  ,  quoi fibi  non 
placuLt. 

Son  cabinet  avoit  tant  de  charmes 
pour  lui ,  que  le  jour  de  fes  no- 
ces il  y  palia  plufieurs  heures.  Les 
Italiens  ,  les  Efpagnols  ,  les  An- 
glois  6c  les  Allemands  lui  offrirent 


daux  ,  &c.  :  mois  fon  zcle  eut  plus  des   avantages  conlidérables  pour 

d'activité  qi'.e  de  fucccs,  6c  fes  idées,  l'attirer    chez  eux  ;  mais  il  aima 

contredites  par  des  perfonnes  puif-  mieux  vivre  pauvrement  dans  fon 

famés  ,  refteren:  fans  exécution.  11  pays,  que  d'être  riche  ailleurs.  Ses 

fe  retira  de  la  cour  avec  la  repu-  piincipaux  ouvrages  ont  été  impri- 

tation    d'un    mipiilre   vertueux,  mes  a  j,trasbourg,  en  3  vol.  in-fol. 

que  réltvHtion  n'avoit  nicorrom-  i6c6.  On  y  trouve  :  L  Des  Notes 

pu,  ni  enorgueilli.  ivix  C:ccrui,i',xx  Varr^n  ,  iwr  Thucy- 

7UR1KI ,  (André  )  médecin  des  dide  ,  fur  PUun.  II.  Ses  Ecrits  con- 

papes  Clément  VU  &  PauL  LU,  &  tre  Ka;;i/(5.  111.  Ses  Traduciiuns  à!A- 

des  rois  io;:ij  XII  &   François  /,  riJLti:  ,àc  Thé^phrdjîe  ,à.e  Plutarque  ^ 

croit  ne  dans  le  territoire  de  Pife ,  de  Platon  ,  &c.  IV.  Ses  Poéfus  lati- 

£:  vivoit  encore  vers  le  milieu  du  nés  6c  grecques.  "V.  Des  Traités  ■par- 

XVI'  fxéde  i  mais  on  ignore  le  liculiers,  VI.  On  a  encore  de  lui  ua 
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Recueil  important  intitulé  :  Adver- 
faria  ,  1 5S0  ,  in-fol.  ,  en  30  livres, 
dans  lequel  il  a  ramaiTc  tout  ce 
qu'il  a  trouvé  d'intércllant  dans  fes 
ledures. 

II.  TURNEEE ,  (  Oder  )  fils  du 
précèdent ,  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  &  premier  prelident  de  la 
cour  des  Monnoies.  il  eit  auteur 
d'une  Comédie ,  pleine  d'obrcénités, 
intitulée  :  Les  Cuntcns  ,  Paris  1 584, 
in-8'.  Il  mourut  en  1 5  8 1  ,  à  iS  ans. 

/.  TURNER,  (  Robert  )  théo- 
logien Anglois ,  quitta  fon  pays 
pour  la  foi  Catholique,  &  trou- 
va un  afyle  auprès  de  Guillaume, 
duc  de  Bavicre  ,  qui  l'employa  dans 
pluiieurs  négociations  importan- 
tes -,  mais  ii  perdit  dans  la  fuite 
la  faveur  de  ce  prince.  Il  devint 
chanoine  de  Breflaw ,  &  mourut 
à  Gratz  en  1597.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  l'Ecriture-fainte , 
&  d'autres  ouvrages. 

//.  TURNER,  (  François  )  théo- 
logien Anglois,  fut  élevé  par  fon 
mérite  à  i'evcche  de  Roclierter  en 
16S3  ,  puis  l'anni^e  fuivanre  à  ce- 
lui d'Ely  ;  mais  les  intrigues  l'ayant 
brouille  avec  la  cour  d'Angleterre  , 
il  fut  privé  de  fon  évêché.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages. 

TURNUS  ,  roi  des  Ilutules  ,  à 
qui  Lavinie  avoir  été  promile  ,  fut 
tué  par  Lnée  fon  rival ,  dans  un 
combat  lingalier. 

TURPIN  ou  TuLPiK  ,  m.oine  de 
St-Denys  ,  fut  fait  archevêque  de 
Reims  ,  au  plus  tard  1  an  ndo  ,  & 
reçut  du  pape  Adrien  I  le  Palllum 
en  774,  avec  le  titre  de  Primat.  Il 
mit  en  7S6  des  Bénédictins  dans 
l'cglife  de  v*ît-Re«ri  ,  abbaye  célè- 
bre ,  au  lieu  des  chanoines  qui  y 
ctoient  •,  &  mourut  vers  l'an  Soo , 
après  avoir  gouverné  fon  églife 
plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  :  HifiQria  &■  Vita  Cet- 
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Tcli  Megjii  &  Rollandi  ;  mais  cette 
Hifloire  ,  ou  plutôt  cette  fable  eft 
l'ouvrage  d'un  moine  du  xvi'  fié- 
cle ,  qui  a  pris  le  nom  de  Jean  Turpin, 
C'eft  de  ce  mifcrable  Roman  qu'on 
a  tiré  tous  les  les  contes  qu'on  a  faits 
fur  Rolland  &  fur  Cliarkmagne.  On 
le  trouve  dans  SckardU  rerum  Çer- 
manicarum  quatuor  vetvfiiores  Chro- 
nographi ,  Francfort  1 5  5  6 ,  in  -  fol. 
Se  il  y  en  a  une  Verlion  françoife 
par  Gaguin  ,  Ljon   1583  jin-S", 

TURQUET,  Voy.  Maverne. 
T  JRRECREMATA,  Voy.  ToR- 

QUEMADA. 

I.  TURRETIN  ,  (  Benoit  )  étoît 
d'une  illuftre  &  ancienne  famille 
de  Luccues.  Son  père  ayant  em- 
braiTé  l'iitréfie  Calvinienne  ,  fe  re- 
tira a  Genève.  Benoit  Turrttm  y 
naquit  en  1588  ,&  devint,  à  l'âge 
de  33  ans,  paùeur  &  profefieuren 
théologie.  Sa  fcience ,  fa  modéra- 
tion &  fa  prudence  lui  firent  des 
admirateurs  &  des  amis.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Défenje  des  Ve.fiona 
de  Genève ,  contre  le  Père  C^tton  „ 
in-foho.  11.  Des  Sermons ,  en  fran- 
çois  ,  fur  r  Util' té  des  Châtimcns  , 
in-8'  ,■  &  d'autres  ouvrages  au« 
jourd'hui  peu  connus.  Il  mourut 
en  1631, 

II.  TURRETIN,  (François)  fils 
du  précédent ,  né  en  1623  ,  voya- 
gea en  Hollande  &  en  France,  où 
il  augmenta  fes  connoiiTances  ,  8c 
où  il  fe  'lia  avec  divers  fçavans.  A. 
fon  retour  il  devint  proteileur  de 
théologie  à  Genève  en  1653  ■>  ^ 
fut  d.;puté  l'an  ib6i  en  Hollande, 
où  il  obtint  la  fomme  de  7500a 
dorins  ,  qui  fervirentà  la  conftrac- 
tion  du  balHon  de  h  ville  ,  qu'on 
sppelie  encore  aujourd'hui  le  Baf- 
tii.n  de  Hollande.  Ce  Içavant  mourut 
en  1687,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages.  Les  plus  connus 
font  ;  1,  Injiltutio  Theologi<x,  £.l*n(h- 

Ëei) 
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licix  ,  3  vol.  in-4°.  1 1.  The/es  ddfa- 
thfaâione  J.  C. ,  1667  ,  in-4*-  lH. 
De  ScciiJlonc  ah  EccUpa  li  mana  , 
a  vol.  IV.  Des  Sermons,  &. d'autres 
ouvrages. 

lIl.'ïURRETIN,  (Jcnn-.\lfon- 
fc  )  iiis  du  prccédcnt ,  ne  a  Genève 
en  1671  ,  f»-'  livra  tout  entier  a  l'c- 
tude  de  THlrtolrc  de  l'Eglife.   Ce 
fut  en  fa  faveur  ovi'on  érigea  à  Ge- 
nève une  chaire  d'Hiftoirc  ecclé- 
fiaftique.   Il  avoir  voyage  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  &  en  France  , 
pour  converfer  avec  les  fçavans ,  & 
avoir  eu  l'art  de  proiîter  de  leurs 
entretiés.  Ses  ouvrages  font  :  I.  PIu- 
fieurs  volumes  d;  Harangues  &  de 
Dijftrtaci.ns  ,  l-J^J  y    3   Vol.    in-4''. 
II.  Plulleurs   Ecrits   fur  la  vérité 
de  la  religion  Judaïque ,  diffus,  mais 
folides  ,  traduits  en  partie  du  latin 
p2r  M.  Vcrnu  ,   5   part.  in-S\  III. 
Des   Sermons.  IV.   Un   Abréo^é    de 
rHifl-Mre  Eccléfiafiiqui,  Aonx   la   2= 
édition  eft  de  1716  ,  in-S° -,  ou- 
vrage fçavan:  &  méthodique  ,  mais 
trop  rempli  de  dccbmations  contre 
l'Eglife  Romaine.    Turrain  mourut 
en  173-,  dans  fa  66'  année.  11  étoit 
l'ornement  de  fon  Eglife  6c  la  lu- 
mière de  fcs   confrères.  Il  gémif- 
foit  fur    les  funeftes  querelles  qui 
ont  fouvent  divifé  les   Proteftans 
cntr'eux  -,  querelles  aufn  oppofées 
à   la  charité ,  qu'a   la  faine   poli- 
tique. 

IV.  TURRETIN,  (Michel)  né 
en  1 646 ,  mort  en  1 721  ,  pafleur  8c 
Profîifeur  en  langues  Orientales 
à  Genève  ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  les  prccédens.  On  a  de 
lui  plulieurs  Sermons  eftimés  des 
Proteftans  ,  deux  en:r 'autres  fur 
l'Utilui  des  afiiàions.  Sd  piété  & 
fa  candeur  le  faifoient  chérir  6c  ref- 

V.' TURRETIN  ,  (  Samuel  )  fils 
du  précèdent ,  profelieur  en  hébreu 
$c  en  théologie  à  Genève ,  né  en 
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1 6S8  ,  mort  en  1 727  ,  a  donne  des 
Thifci  fur  leiqucllcs  a  été  compo- 
fé  le  Traite  intitulé  :  Préfcrvatif 
contre  le  Fanatifme  &  Us  prétendus 
InJ'pirés  du  dernier  ficclc  ,  a  Genè- 
ve,  1 713  ,  in-8°.  11  fut  regretté  ôc 
comme  paileur  &  comme  profcf- 
feur.  Les  lumières  ,  le  jugement , 
l'affabilité  ôc  le  zèle  ,  faifuient  de 
lui  un  fçavant  aimable  ,  &.  un  minif- 
trc  re^pcdable. 

TUURIEN  ,  (  François  )  dont  le 
vrai  nom  eft   Torrcs  ,  né  a  Herrera 
en  Efpagne,  vers  l'an  1504  ,  parut 
asec   éclat  au  concile  de  Trente. 
U  fe  fit  enftiite  Jefuite,  a  l'à^e  de 
plus  de  60  ans  ,  6c  alla  en  Allema- 
gne ,  où  il  continua    d'écrire  avec 
plus   d'afTiduité   que  de    fuccès.  11 
mourut  a  Rome  en  1 584.  C'ctoit  un 
homme  d'une  grande  leûure  ^  mais 
il  n'avoir  pas  le  goût  fur  ,  6c  étoit 
affez  mauvais  critique  ,  tradufteur 
6c  controvcrfifte.  On  l'a  accufé  de 
citer  quantité  de  faufies  pièces  pour 
détendre  fes  opin  ons  ,  6c   d'avoir 
forgé  des  manufcrits.  Ses  ouvrages 
font  en  grand  nombre  -,  ils  roulent 
tous  fur  la  théologie  ,  6c  les  préjugés 
Ultrnmontalns  y  dominent. 

TURSELIN  ,  (Horace  )  Jéfuite  , 
naquit  a  Rome ,  où  il  cnfeigna  pen- 
dant 20  ans.  Il  auroit  continué  en- 
core plus  long-tems  l'exercice  pé- 
nible de  cet  emploi ,  fi  l'on  n'eut 
jugé  à  propos  de  le  lui  faire  quitter, 
pour  lui  donner  le  gouvernement 
de  quelques  maifons.  Il   fut  donc 
refteur  du  fémlnaire  de  Rome  ,  cn- 
fuite  du    collège  de  Florence  ,  6c 
enfin  de  celui  deLorette.  Il  mou- 
rut a  Rome  en  1 5  99 ,  à  5  4  ans.  Ses 
principaux   ouvrages  font  :   I.  De 
vita  Francifci  Xaverii ,  in-4*  1  Ro- 
me 1 596,  en  6  livres.  II.  Hijloria. 
Lauretiiia  ,  in-S";  écrite  avec  élé- 
gance ,  mais  fans  critique.  III.  Un 
Traité  des  Particules  de  la  Langue 
Latine.  IV.  Un  Ahrégi  de  CHifiuire. 
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Univcrfel'e  ,  depuis  le  cotr.rnence- 
ir.ent  du  Monde  jufqu'en  i498,in- 
S"  ;  continue  par  le  Père  Philippe 
Briit  ,  jufqu'en  1667.  On  lit  cet 
Abrégi  avec  plailîr ,  quand  on  aime 
la  betie  latinité  ;  mais  cette  lecture 
digoùts  bientôt  ,  lortqu'on  veut 
de  l'exatiitude  dans  la  chronolo- 
gie ,  du  difcernement  dans  les  faits  , 
de  Id  juftefle  &  de  la  nneffe  dans 
les  rctiexions.  On  voit  que  Tur- 
fctin  n'troit  qu'un  rhéteur  ,  qu'un 
Jcfuite  Italicrâ ,  &  non  un  hiftorien 
impartial  &  un  bon  critique.  On  en 
a  une  Traduction  françoife  en  4 
vol.  in-12  ,  par  RI.  l'abbé  Lagmau. 
Le  IV'  vol.  n'eft  pas  de  Tu'-fcUn. 
Cette  verfion  offre  des  notes  abon- 
dantes &  inftruftives. 

TURSTIN ,  archevêque  d' Yorch, 
Voyei  i.  CoNDÉ  (  TuriHn  de  ). 

T  U  S  C  O  ,  (  Dominique  )  né  à 
Reggio  en  Cabbre  ,  commença  fa 
carrière  par  les  armes  ,  en  qualité 
de  capitaine ,  la  continua  dans  le 
facerdoce  &  les  dignités  ecclé- 
fîaftiques  ,  &  l'eut  finie  ,  après  la 
mort  de  Léon  XI ,  par  la  tiare ,  fans 
les  vives  oppofitions  de  Baronius, 
Ce  pieux  cardinal  lui  reprochoit 
quelques  paroles  un  peu  trop  li- 
bres ,  dont  il  chîrchoit  à  égayer 
fa  converfation.  Tufc^  mourut  en 
1620 ,  a  90  ans  ,  après  avoir  publié 
S  vol.  in-fol. ,  où  il  a  rédigé  alpha^ 
bétiquement  toutes  les  matières  du 
Droit  civil  &  canonique. 

TUTELA.  C'étoit  le  nom  qu'on 
donnoit  chez  les  Romains  a  la  fta- 
tue  du  Dieu  ou  de  la  Deefle  qu'on 
mettoit  fur  la  proue  d'un  vaiffeau, 
pour  en  être  la  divinité  tutelaire  : 
de  même  que  TuTELina  etoit  celle 
qui  prelidoit  a  la  confervation  des 
grains  recueillis  6c  ferrés. 

TUTIA  ,  Veflale  Romaine,  étant 
accufce  d'un  crime ,  prouva,  dit-on, 
fon  innocence  en  portant,  du  Ti- 
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bre  au  Temple  de   Vi/!a  ,  de  l'eau 
dans  un  crible. 

TUTOLE ,  jeune  Romaine ,  s 'cft 
illufirée  par  un  confeil  prudent 
qu'elle  donna  au  fénat  de  R.onie. 
Les  Latins  demandoient  les  armes 
à  la  main  des  filles  Romaines  en 
mariage.  Le  fénat  étoit  fort  em- 
barralTé.  Tutoie  ,  quoique  fort  jeu- 
ne ,  fe  prcfenta  ,  &  ayant  remarqué 
beaucoup  d 'irréfolution  dan  s  les  dif- 
cours  de  tant  de  vieux  fénateurs , 
elle  leur  donna  un  avis  auquel  tout 
le  monde  adhéra.  Elle  leur  dît ,  qu'il 
fulLlt  accçrdcr  à  ces  Etrangers  a  quils 
demandoient ,  &  donner  en  toute  fureti 
les  habits  nuptiaux  des  Dames  Romai- 
nes à  liurs  Servantes  ,  afin  que  les  La- 
tins s 'amufant  à  fatls faire  liurs  defirs 
déréglés  ,  fijfent  di/caits  du  diffeln. 
quils  avoicnt  de  faire  la.  guerre.  Cela 
réufilt  à  merveilles.  Ces  efclaves 
voyant  leurs  prétendus  maris  plon- 
gés dans  un  profond  fommeil ,  leur 
dérobèrent  fubitement  les  armes  , 
&  avertirent  les  foldats  Romains 
par  un  flambeau  allumé,  afin  qu'ils 
vinfl'ent  farprendre  leurs  ennemis 
qui  étoient  hors  d'état  de  fe  défen- 
dre. Article  fourni  à  V Imprimeur. 

TYARD ,   Voyei  Thiard. 

TYDÉE ,  fils  A'Œnée  &  àlAlthée^ 
fut  envoyé  par  Polynice  auprès 
à'Ethéjcle,  roi  de  Thebes,  pour  le 
fomraer  de  lui  rendre  fon  royau- 
me ;  mais  en  ayant  été  mal  reçu  , 
il  le  défia  en  toutes  fortes  de  com- 
bats, où  il  eut  toujours  l'avantage. 
Eihé^cle  indigné  de  fe  voir  toujours 
vaincu  ,  lui  tendit  plufieurs  pièges  , 
dont  il  eut  l'art  de  fe  tirer.  Quel- 
que tems  après  ,  Tydée  fut  enfin  tué 
au  fiége  de  Thèbes.   Voye[  Mena- 

LIPPE  ,   &  I.   pûLVBE. 

TYNDARE,  roi  d-Œbalie,& 
mari  de  Lcda  ,  pafla  pour  père  de 
C'a/lur  &  de  Follux ,  qui  furent  gra» 
tuitçment  appelles  Tyndaiidcs, 

Eeiij 
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TYPHON  ,  ou  Ti  niÉE ,  Gcant , 
étoit  tîls  du  Tjrttin  6c  de  la  Terre  , 
félon  Héjloite  ,  ou  plutôt  de  Junun 
feule.  Ce:te  Dcc<ïe,  indignce  de  ce 
que  Jupiter  fon  cpoux  avoit  cnfaaté 
Minerve  fans  aide  ni  compagnie , 
frapa  la  Terre  de  fa  main  ,  &  reçut 
les  plus  fortes  vapeurs  qui  en  for- 
tirent  :  ce  fut  de  ces  vapeurs  que 
naquit  (  dit-on  )  Typhon.  i»a  taille 
étoit  prodigieufe  -,  car  d'une  miin 
i!  touchoit  l'Orient,  &  de  l'autre 
l'Occident.  Sa  tite  s'elcvoit  juf- 
qu'aux  étoiles  -,  fes  yeux  étoient 
tout  de  feu  ;  il  vomifl'oit  des  fiam- 
mes  par  la  bouche  &  par  les  na- 
rines -,  fon  corp.  etoit  couvert  de 
plumes  entortillées  de  ferpens  ,  & 
fes  cuiffes  oc  fes  irimbesavoiem  la 
figure  de  deux  gros  drainons.  Ce 
tnonftre  fe  préfenta  avec  les  au  • 
très  Géans  ,pour  combattre  &  pour 
détrôner  les  Dieux  ,  auxquels  il  fit 
ù.  grande  peur,  qu'ils  furent  con- 
traints de  s'enfuir  en  Egypte  ,  où 
ils  prirent  de  nouvelles  formes.  En- 
fin Apollon  le  tua  a  coups  de  flè- 
ches, &  félon  d 'outres  , /;//>/7i.v  le 
foudroya ,  &  le  précipita  fous  le 
mont  Gibel  <.«  Ethna.  C'étoit  aux 
efforts  terribles  ,  mais  impuiffaas  , 
de  Typh  >n,  pours'aifranchirda  cette 
maffe  énorme,  que  les  anciens  at- 
tribuoient  les  éruprions  de  flammes 
&  de  cendres  calcinées  qui  en  for- 
toient. 

TYPOT,  (  Jacques  )de  Dieuem 
ville  de  Brabant ,  né  d'une  ijoiine 
famille  ,  enleigna  le  droit  en  icaiie. 
Il  alla  s'établir  enfnite  a  Wirtz- 
bourg  ,  d'où  Jean  III ^  roi  de  Suè- 
de ,  l'appella  auprès  de  lui.  Ce 
prince  s 'étant  laiffé  prévenir  con- 
tre lui  ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
Il  ne  fut  élargi  que  ibus  Sigtfm.,ad. 
Typ^t  fe  reàra  enfuice  à  la  cour  de 
l'empereur  Rodolphe  II,  qui  le  fit 
fon  hiftoriographe.  On  a  de  lui  :  I. 
UiJloiU  Gothuiurri ,  ia-S%  U.   Ht/' 
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toria  reriim  in  Suecii  gcjljrum  ,  iil* 
S".  III.  Symbola  divina  &  hiimana 
Pontijicum  ,  Imperat.'ruin  ,  Regum  , 
ci.m  iconibiif  ;  Praga; ,  1613  ,  3  tom. 
in -fol.  &  d'autres  ouvrages  qui  font 
écrits  avec  plus  d'érudition  que 
d'elégmce.  Typ>t  mourut  à  Prague 
en  1602. 

TYJIANNION  ,  grammairien  , 
natif  d'Amife  dans  le  royaume  de 
Pont,  s 'appelloit d'abord  TiteophraJ- 
/c-,  mais  ia  méclianceté  envers  fes 
condilciplcs  le  rit  nommer  Tymn- 
niun,  U  fut  difciplc  de  Dénys  de 
Tlirace  à  Rhodes.  U  tomba  enirc 
les  mains  de  LucuHus  ,  lorfque  ce 
gcn'.rai  eut  mis  en  fuire  M  thridate  , 
&  fe  tut  emparé  de  fes  cfars.  Mu- 
rc/ia  l'afiranchit.  La  captivité  de  Ty 
ranai.in  nc  lu',  fut  pojut  défavan- 
tageufe  ;  clic  lui  procura  l'occafion 
d'aller  a  Rome ,  où  C-cérun  ,  dont 
il  arrangea  la  bibliothèque  ,  l 'hono- 
ra de  fon  amitié.  U  fe  rendit  illuflre 
par  fes  leçons  :  il  amaflTa  de  grands 
biens  ,  qu'il  employa  à  dreiTer 
une  bibliothèque  de  plus  de 
30,000  volumes.  Sa  pallion  pour 
les  livres  contribua  beaucoup  à  la 
confcrvation  des  ouvrages  d'Arif- 
tute.  Il  mourut  fort  vieux  h  Rome  , 
mine  par  la  goutte.  Le  mérite  de 
Tyrannion  ne  fe  bornoit  point  à 
arranger  des  livres  ;  il  fçavoit  en 
faire  ufage.  Lorfque  Céfar  étoit  en 
Afrique  pour  faire  la  guerre  à  Ju- 
ba  ,  Cicêrun  &  Atticus  fe  promirent 
de  convenir  d'un  jour  ,  pour  aflifter 
à  la  le£lure  que  Tyrannion  leur 
feroitd'unde  fes  ouvrages.  Atticus 
l'ayant  entendu  lire  fa.ns  fon  ami , 
en  reçut  des  reproches  :  <■<■  Quoi  ! 
lui  dît  Clcéron,  «  j'ai  refufé  plulieurs 
«  fois  d'entendre  cette  leiture  , 
■>■>  pa.ce  que  vous  étiez  abient  ;  & 
1»  vous  n'avez  pas  daigné  m'atten- 
»  dre  ,  pour  partager  ce  plaifîr 
>»  avec  moi  !  Mais  je  vous  pardon- 
;)  ne  cette  fiiute ,  en  faveur  de  lad- 
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>»  mîration  que  vous  témoignez 
M  pour  cet  ouvrage.  ■>■>  II  fallolt  que 
Cicércn  fit  un  grand  cas  de  Tyran- 
nion  ,  puifqu'il  lui  avoit  permis 
d'ouvrir  dans  la  maifoa  une  école 
de  grammaire ,  où  il  donnoit  des 
leçons  de  cet  art  à  quelques  jeunes 
Romains  ,  &  entr'autrcs  au  tils  de 
fon  frère  Oantus  ,  &  fans  doute 
auHi  au  fils  de  Cicéron  même...  Il  y 
a  eu  un  autre  Tyrassion  ,  ainiî 
nommé  ,  parce  qu'il  fut  difciple  du 
précédent.  DLdls  etoit  fon  pre- 
mier nom.  Il  etoit  de  Phénicie.  11 
fut  prifonnier  dans  la  guerre  de 
Marc-Antc'mc &  à!A:i^ufic ,  ôc  acheté 
par  un  affranchi  de  l'empereur  , 
nommé  Dymcs.  Il  fuc  enfuite  donné 
à  Tercntia,^n\  Fa  ■franchie.  Elle  avoit 
été  femme  de  Cicéron  ,  &  en  avoit 
été  répudiée.  Ce  iccond  Tyrannion  , 
ouvrit  une  école  dans  Rome  ,  & 
compofa  Lxviii  livres.  Il  en  lit 
un  pour  prouver  que  la  !ang;uiî  latine 
defcendoit  ce  la  langue  grecque  ; 
&  un  autre  qui  contv^noit  une  cor- 
rection des  poèmes  d'Homère...  Vcy. 
aufii  Apellicon. 

TYRANNUS  ,  Voyc^  l'article  de 

JUCUNDUS. 

TYRCONEL ,  (  le  Duc  de  )  Voy. 
III.  Talbot. 

TYRESIAS,  VoyeiTiiKESikS. 

TYRO  ,  l'une  des  Néréides  ,  fut 
mcre  de  Néice  ,  de  Pélias ,  A'Ejln  , 
à'Amlthaon  &L  de  Pherès...  Voyez. 

EnIPÉE...    &  TiRON. 

TYRRHUS,  gardien  des  trou- 
peaux du  roi  La«(n«.r.  Un  cerf  qu'il 
avoit  apprivoifé  ,  ayant  été  tué 
par  Jjcagnc  ,  tut  la  première  caufç 
de  la  guerre  entre  les  Troyens  & 
les  Latins  .  leçon  que  les  potentats 
devroient  fans  ceife  avoir  fous  les 
yeux. 

TYRT-HÉE  ,  poëte  Grec ,  né  (  à 
ce  que  l'on  croit  )  a  Athènes ,  fit 
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une  grande  figure  dans  la  féconde 
guerre  de  MeiTène.  Il  escelloit  à 
célébrer  ia  valeur  guerrière.  Les 
Spartiates  avoient  reçu  plufieurs 
échecs  ,  qui  leur  avoient  abattu 
le  courage.  L'Oracle  de  Delphes 
leur  ordonna  de  demander  aux 
Athéniens  ,  un  homme  capable  de 
leï  aider  de  fes  avis  &  de  l'es  lumiè- 
res. Tyrthce  leur  fut  envoyé.  A 
peine  les  Lacédémoniens  eurent- 
ils  entendu  fes  vers  ,  qui  ne  refpi- 
roient  que  l'amour  de  la  patrie  6c 
le  mépris  de  la  mort,  qu'ils  atta- 
quèrent les  IMefféniens  avec  fureur  ; 
Se  la  victoire  qu'ils  remportèrent  ea 
cette  occafion,  termina  a  leur  avan- 
tage une  guerre  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  foutenir.  Ils  accordèrent  à  Tyr~ 
tkce  le  droit  de  bourgeoillc  ,  titre 
qui  ne  fe  prodiguoit  pas  a  Lacédé- 
mone,  &  qui  par-la  devenoit  infi- 
niment lionorable.  Le  peu  qui  nous 
xClÏh  de  lès  Poëlies  dans  le  Recueil 
des  Poètes  Grecs  de  Pl.intln  ,  An- 
vers,  15^18,  in-8°,  fait  connoirre 
que  fon  llyle  étoit  plein  de  force 
&  de  nobleffe.  Il  paroît  lui-même 
tranfporté  de  l'ardeur  dont  il  vou- 
lait enflammer  l'efprit  de  fes  au- 
diteurs. 

Tyrthizufque  mares  animas  in  Mar- 
ti a  h  cl  la 
Vcrfibiis  cxaciiit. 

Horat.  in  Art.  Poef. 

F(3j£^ la  traduftion  envers  français 
des  fragmens  de  Tyrthée  par  Ivl, 
Poinfmet  de  Sivry. 

L  TZETZÉS  ,  (  Ifaac  )  littéra- 
teur Grec  ,  vivoit  vers  l'an  1 1 7c» 
Il  publia  fous  fon  nom  un  ouvra- 
ge ,  dont  fon  frère  Jean  l'avoit  gra- 
tifié. Ce  font  les  Commentaires  fur 
Lycophron ,  que  /.  Pvt:cr  a  inférés 
tout  au  long  dans  la  belle  édition 
qu'il  donna  de  ce  poëte  à  Oxford 
en  1697  ,  in-fol.  ?■:  dont  nous  par- 
lons dans  l'article  fuivant  ,  n"  v. 

E  e  iv 
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il.  ÏZETZÈS,(Jcan)poctc 
Grec  ,  trerc  du  précédent,  mourut 
vers  la  fin  du  xii'  ficclc.  A  l'âge 
de  1 5  an$ ,  on  le  mit  fous  des 
ir.aitres  qui  lui  apprirent  Icsbclles- 
IcttrvS ,  la  philoiophie  ,  la  gcomé- 
trio ,  iX  môme  la  langue  heijraïquc. 

On  aiTure  qu'il  içavoit  par  cœur 
touce  l'Ecriture  -  lainte.  11  dit  lui- 
mcme,  que»»  Dieu  n'avoir  pas  créé 
»  un  homme  qui  eût  été  dcuc 
»»  d'une  mémoire  plus  excellente 
>»  que  la  Tienne  -,  «  mais  pe.it-ctre 
y  a-t-il  la  un  peu  d'enthoulîarmc 
ou  de  vanité  poétique.  On  a  de  lui , 
1.  Des  A':  -ic-i'es  fur  Homirz  ,  Paris 
i6i6,  in-8' ,  qu'il  dédia  à  l'cnt , 
femme  de  i'«mpereur  Manutl  Cum- 
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ncm.  II.  Hi/!ytrcsmcléeiy  Bàle  I54'5, 
in-fol.  en  i  3  chiliadcs  ,  en  vers  li- 
bres ;  pleines  d'inutilitcs  infipidcs  , 
écrites  d'un  ftyle  emphatique.  111. 
Des  Epif^rammes  &  d'autres  Potjics 
en  Grec  ,  dans  le  Recueil  des 
Poctcf  Grecf  ,  a  Genève  ,  1606  6c 
1614,2  vol.  in-fol.  IV.  Des  Ou- 
iT.jjii  de  Grammaire  &  de  Criti- 
que ,  &  des  Schulics  fur  H:fodc.  V. 
Des  C.  mm'.ntdires  fur  le  Poëme  de 
Lycjfhron  ,  appelle  V Alexandre  ou 
la  Cr.Jfandrc.  11  a  renfermé  dans  cet 
ouvrage  une  infinité  de  chofes  uti- 
les pour  entendre  l'Hiftoire  &  la 
Fable.  Ils  peiivcnt  fervir  même  à 
rintcliigence  de  divers  endroits  ob- 
fcurs  &  difficiles  ,  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  autres  auteurs. 
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UBALDIS ,  (  Balde  de  )  Voyei  I. 
Balde. 
U  BE  RTI ,  (  Fafio  ,  c'eft-à-dire 
Bonifacio  de  gli  )  poëte  &  géogra- 
phe Florentin  du  x  i  v°  fîécle  ,  a 
tait  un  Poème  géographique  Ita- 
lien ,  fous  ce  titre  :  Ditca  mundo ,  ou 
Dicia  mundi.  Il  fut  imprimé  à  Vi- 
cence,  1474,  in-fol,à  Venife,  ijoi, 
in-4''.  &  plufieurs  fois  depuis  ;  mais 
il  n'y  a  que  la  première  édition  qui 
foit  rare  &  recherchée. 

UBIQUISTES  ,    Voyei     Bren- 
TIUS, 

UDALRIC  ,  —  Ulric. 
UDEN ,  —  Van-Uden. 

UDTNE  ,  (  Jean  d'  )  Voyei  Jean  , 
n*  Lxxxiv. 

UGHELLI  ,  (  Ferdinand  )  né  à 
Florence  en  1 5  q  5  ,  d 'une  bonne  fa- 
mille ,  entra  chez  les  Cifterclens. 
Il  eut  divers  emplois  honorables 
dans  fon  ordre  ,  &  devint  abbé  de 
Trois  Fontaines  à  Rome  ,  procu- 
reur de  la  province  ,  &  confulteur 
de  la  congrégation  de  l'Index.  Son 
humilité  lui  fit  refufer  les  évêchés 
qui  lui  furent  offerts  par  les  fou- 
verains  pontifes; mais  il  accepta  les 
penlîons  qu'Alexandre  VII  &  Clé- 
ment IX  lui  donnèrent.  Ce  fçavant 
mourut  à  Rome  en  1670,  à  75 
ans ,  auiïi  eftimé  pour  fes  connoif- 
fances  que  pour  fes  vertus.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  important  ,  & 
plein  de  recherches  ,  fous  le  titre 
A'Italin  facra  ,  dins  lequel  il  a  exé- 
cuté fur  les  évoques  d'Italie  ce  que 
Stc-Mirthe  avoit  fait  pour  les  Egli- 
fes  de  France.  Il  y  en  a  deux  édi- 
tions :  l'une  de  Rome  ,  in-fol.  en 


9  vol,  imprimés  depuis  1641  juf- 
qu'en  1662  ;  l'autre  de  Venife  ,  in- 
fol.  10  vol.  dont  le  premier  eft  de 
l"an  171 7,  &  le  dernier  de  17^.1. 
Cette  édition  eft  fort  augmentée 
&  perfeiïionnée  ,  &  on  y  a  ajou- 
té une  Table  dans  le  x"  vol.  ;  mais 
elle  eft  remplie  de  fautes  d'im- 
preffion. 

UGONIUS  ,  (Matthias  )  évèque 
de  Famagoufte  en  Chypre  ,  au  com- 
mencement du  XVI'  ficcle.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  la  dignité  Pa- 
triarchalc  ,  en  for.Tie  de  Dialogue  , 
imprimé  à  Bafte  en  1 507.II.Un  Trai- 
té des  C^jncilcs  ^  appelle  Synoda  Ugo~ 
nia,  imprimé  à  \'enife  l'an  1563  , 
in-folio  ;  approuvé  par  un  Bref  de 
Paul  III, àa  16  Décembre  de  l'an 
I  j  5  3 .  C'eft  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges &  des  plus  rares  qui  fe  foient 
faits  dans  le  xvi'  fiécle  fur  ce  fujet. 
On  prétend  qu'il  fut  fupprimé  fe- 
crettement  par  la  cour  de  Rome  , 
parce  qu'elle  crut  appercevoirdans 
ce  livre  des  maximes  quelquefois 
oppofées  à  fes  ufages  ,  &  des  paf- 
fages  favorables  aux  libertés  de  l'E- 
glife  de  France.  Plufieurs  bibliogra- 
phes l'ont  annoncé  fous  ces  difii' 
rentes  dates  ,  1531,32, 34,  156J 
&  68  -,  mais  c'eft  la  même  édition. 
Le  feuillet  feul  du  titre  a  été  changé, 
pour  des  raifons  particulières  que 
l'on  ignore. 

ULACQ,  (Adrien  )  mathémati- 
cien de  Gand ,  a  donné  :  I.  Une  Tri- 
gonométrie latine  ,  Goudx  163  3,  in- 
fol.  II.  Logarlthmorum  ChiUadcs  cert- 
tum,  i6aS  ,  in-fol.  traduites  enfran- 
çois  in-8" ,  &  dont  0\anam  a  beau- 
coup profité. 
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ULADISLAS,  FvyeiLMiii- 

LAS. 

ULFELD  ,  ou  Ulefeld  ,  (  Cor- 
nihx  ou  Corfits  ,  comte  d'  )  croit 
le  dixième  fils  du  grand-chancelier 
de  Danemjrck  ,  d'une  des  premic- 
res  inaifons  du  royaume.  Chnjiiern 
IFlç  fit  grand  -  maitre  de  fa  mai- 
fon  Se  viceroi  de  Norv/ègc  ,  &  lui 
iit  épouier  fa  nlle  naturelle  ;  mais 
Friiicric  III ,  fils  «Se  fucceffeur  de 
ChrifiUrn  /!'',  Craignant  fon  ambi- 
tion ,  lui  fit  cluiyer  plufieurs  défa- 
grémens.  Ls  comie  forât  fecretre- 
tnent  de  Danemarck  ,  Ôc  fe  retira 
en  Sucde.  La  reine  ChrijKnc  le  reçut 
très-bien ,  &  l'employa  dans  pki- 
fîeurs  négociations  importantes. 
Mais  lorfque  ceae  princclTe  eut 
abdique  le  trône  ,  il  tomba  dans  la 
difgrace  des  SuéJois  ,  &  fut  rais 
en  prifon.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'évader  ,  il  fc  retira  à  Copen- 
hague, avant  que  d'avoir  obtenu 
l'abolition  de  ce  qu'il  avoit  fait  con- 
tre fon  fouverain.  Frédéric  III  le  fit 
alors  arrêter ,  8:  l'envoya  avec  la 
comteffe  fa  femme  dans  TiHe  de 
Bern'nolm  -,  mais  peu  de  tems  après , 
il  leur  permit  de  voyager.  A  peine 
étoient-ils  partis  ,  qu'on  prétendit 
avoir  découvert  une  horrible  con- 
fpiration  qae  le  comte  avoit  tra- 
mée contre  fon  prince.  Il  avoit  , 
dit-on, propofe a  l'eleiteurde  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemarck ,  cC  de  faire  pafTer  la  cou- 
ronne fur  la  tète  de  ce  prince. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  accufa- 
tion ,  Utfc.'d  fut  condamné  a  être 
écartelé  le  24  Juillet  de  l'aa  1663  , 
comme  atteint  du  crime  de  lèfe- 
majefté  au  premier  chef.  L'arrêt 
fut  exécuté  fur  une  fiatue  de  cire 
en  effigie.  Il  en  reçut  la  nouvelle  à 
Bruges  ,  d'où  il  partit  aufiî-tôi  pour 
fe  rendre  à  Bafle.  Il  vécut  quelque 
tems  inconnu  ,  avec  3  de  fes  fils  Ôc 
une  fiUe  ;  mais  une  querelle  fur- 
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venue  entre  un  de  fes  fils ,  5c  url 
bourgeois  de  la  ville  ,  le  fit  recon- 
no-trc.  Contraint  d'abandonner  cet 
afyle  ,  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre,  il  dcfccndoit  le  Rhin  dans 
un  baueau ,  lorfqu 'ayant  été  faifi 
du  froid  ,  il  en  mourut ,  âgé  de  60 
ans  ,  en  1664  ,  îk  fut  enterré  au 
pied  d'un  arbre.  So>  talens  aurolcnt 
pa  le  rendre  utile  a  fon  roi  &  à  fa 
patrie  ;  mais  i!  ne  s'en  fervit  que 
pour  pcrdic  l'un  &  l'autre  ,  S:  pour 
fe  perdre  lui-mCme  par  fon  ambi- 
tion ,  fon  orgueil  &  fon  humeur 
inquictte. 

ULLOAdeTauro  ,  (Louis  d'  ) 
poète  Caftillan  ,  fioriffoit  fous  le 
roi  Philippe  IV.  Baillct  dit  dans  fes 
Ju^ancns  des  Sçavans  ,  que  c'étoit  un 
de  ces  poètes  facétieux  ôc  plaifans , 
dont  la  cour  de  PAi:V;»;)<:étoit  rem- 
plie. Son  talent  pour  le  comique  ou 
le  burlefque  ,  ne  l'empèc'.ioitpas  de 
s'exercer  quelquefois  dans  le  fè- 
rieux  ôc  d'y  reuffir.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimes  en  Efpagne ,  in- 
4'.  Voyei  la  BilUuthiquc  de  Nico/as 
Antoine  ;  &  les  Jupemens  des  Sçavans^ 
édition  de  Paris  ,  in-4''  ,  avec  les 
notes  de  lu  Monnaye  ,  tome  v  ,  pag. 

ULOLA  ,  (  D.  Antonio  )  Voyei 
III.  Juan. 

ULPHIL.\S   ,   ou     GULPHILAS  , 

évèque  des  Goths  qui  habitoient 
dans  la  Mcefie  ,  partie  de  la  Da- 
cie,  floriffoit  vers  l'an  370,  fous 
l'empire  de  Vakns.  On  croit  qu'il 
a  été  l'inventeur  des  lettres  go- 
thiques ;  au  moins  il  eft  certain 
qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
duit la  Bible  en  langue  des  Goths  ; 
&  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donne  lieu 
de  lui  attribuer  cette  invention ,  par- 
ce qu'avant  cette  traduèlion  ,  les 
lettres  gothiques  n'étoient  connues 
que  de  tres-peu  de  perfonnes.  On 
eil  perfuadé  qu'il  n'exifte  de  cette 
traduction  d' t/iphilas  <i\iç  les  feuls 
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Evangiles  :  c'ell  ce  qu'on  nomme  le 
Codex  Ari^dtcux  d'U  phylai ,  parce 
qu'il  elt  ecric  en  lettres  d'or  &  d'ar- 
gent. Ce  rare  8c  prcticux  manufcrit 
eft  conlervc  dans  la  bibliothèque  du 
roi  de  Suède.  Le  célèbre  Junius  en 
a  donné  une  édition  en  caractères 
pareils  à  ceux  de  ce  manulcrit.  Ce 
fut  UiphUas  qui  obtint  l'an  376  de 
l'empereur  Valcns  la  permiiîîon  , 
pour  les  Goths,  d'habiter  la  Thvace, 
&  afin  de  l'obtenir ,  il  embraffa  l' A- 
rianifme. 

ULPIEN  ,  (  Domitius  Ulplanus  ) 
célèbre  jurifconfulte  ,  fut  tuteur , 
8c  depuis  fecrétaire  &  mlnirtre  de 
l'empereur  Alcxcndrc-Sévén.  Il  s  e- 
leva  jufqu'a  la  dip'nité  de  prcfet 
du  Prétoire  ,  qui  étoit  la  plus  con- 
fidérable  de  l'empire.  Son  attache- 
ment aux  fuperftiticns  Païennes  lui 
înfpira  une  haine  violente  contre 
les  Chrcriens ,  qu'il  perfécuta  cruel- 
lement. 11  tut  tué  par  les  foldats 
de  la  garde  Prétorienne  l'an  Zi6. 
(  Voyei  EpAGAtîie.  )  Il  nous  refte 
de  lui  29  titres  de  Fragme.is  recueil- 
lis par  Anien  ,  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  éditions  du  Droit  Civil  ;  ils 
font  curieux  pour  connoltre  les 
mœurs  des  Romains. 

I.  ULRIC  ,  (  St  )  évêque  d'Augs  - 
bourg  ,  d'une  mailbn  illuitre  d'Alle- 
magne, mort  en  y-»?  383  ans,fefi- 
gnala  dans  fon  diocefe  par  un  zèle 
apoftolique.  Jean  XTle  mit  dans  le 
catalogue  des  Saints  au  concile  de 
Latran ,  tenu  en  993  -,  5c  c'eft  le  pvc- 
mier  exemple  de  canonifation  faifj 
par  les  papes. 

II.  ULRIC ,  eu  Udalric  ,  moine 
de  Cluni ,  né  à  Ratisbonne  vers  l'an 
1018  ,  6c  mort  au  monaftére  de  la 
Celle  en  1093  ,  fut  l'une  des  plus 
grandes  lumières  de  l'ordre  monaf- 
tique.  U  nous  refie  de  lui ,  dans  le 
SpiciUge  de  D.  à'Acheri ,  un  recueil 
des  Anciennes  Coutumes  de  C^uni,  qui 
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peut  fervir  à  faire  connoître  quel- 
ques ufages  de  fon  fiécle. 

ULRIQUE-ELF.ONORE  deBa- 
VIÉRE ,  féconde  fille  de  Charles  XI^ 
roi  de  Suède  ,   3:   fœur  de  Charles 
A'i/,  naquit  en  1688.  Elle  gouver- 
na la  Suède  ,  pendant  l'ablènce  de 
fon  fiere ,  avec  une  figeffe  que  ce 
monarque  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer. Après  la  mort  de  Y  Alexandre 
du  Nord ,  elle  fut  proclamée  reine 
l'an  17I9  ,  par  les  uifi'rages  unani- 
mes de  !a  nation.  Elle  céda  la  cou- 
ronne à  fon  mari   Frédéric ,  prince 
héréditaire  deHelTe-Caffel ,  l'année 
d'après  ^  mais  elle  régna  avec  lui. 
Les  E'a:s  afl'emb'és  à  Stockholm, 
engagèrent  cette  priacelTe  à  renon- 
cer iolemnellement  à  tout  droit  hé- 
réditaire fur  le  trône  ,  afin  qu'elle 
ne  pan'it  le  tenir  que  des   fuffrages 
libres  de  la  nation.  Le  pouvoir  arbi- 
traire fut  alors  aboli  -,  hs  Etats  pref- 
crivirenc  une  forme  de  gouverne- 
ment qu'ils  firent  ratinerparlaprin- 
celle-,  l'autorité  du  trône  fut  tempé- 
rée par  celle  des  Ecacs  &  du  Sé- 
nat ;  &  le  peuple  fut  rétabli  dans 
fes    anciens     droits  ,  que    Charles 
Xllavoït  tous  violés.  U Iri que- E Ho- 
nore employa  les  relTources  de  foa 
génie  ,  pour   rappeller  dans   fon 
royaume  la  paix ,  éc  avec  elle  les 
arts ,  le  commerce  &  l'abondance. 
Eiîe  mourut  le  6  Décembre  1741  , 
à  54  ans ,  chérie  &  adorée  de  fcs  fu- 
jets  qui  la  regardoient  comme  leur 
mère. 

ULUG-BEIG,  prince  Perfan, 
s'attacha  a  raltronoiTiie.  Son  Cata- 
logue des  Etoiles  fixes  ,  rcdiiîé  pour 
l'année  1434  ,  fut  publié  par  le  fça- 
vant  Thomas  Hyde ,  a  Oxiord  en 
1665  ,  in-4° ,  avec  des  noces  plei- 
nes d'érudition.  Ce  prince  fut  tué 
par  fon  propre  iils  en  1449  ,  après 
avoir  régne  à  Samarcande  environ 
40  ans.  Outre  l'ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  lui  en  attribue  ua 
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autre  fur  la  chronologie  ,  intitule  : 

£pochx  cdcbriores  Chatdiorum  ,  Syrv- 
OriSCtrum,  Aratiim,  Ptrfurum  &  Cha- 
rnjmioriim.  Il  a  ttc  traduit  en  latin 
pjr  Jean  Grcjves  ,  &  public  a  Lon- 
dres avec  l'Original  Arabe,  1650, 
in-4°. 

ULUZZALI .  K.y.  LoucHALi. 

ULYSSE  ,  roi  de  Tiilo  d'Ithaque, 
fils  de  Lacrtc  &  d'Jntic/éc ,  contre- 
fit i'infcnfc  pour  ne  point  aller  au 
ficgo  de  Troie.  r\i  lis  PuLimcde  dé- 
couvrir cette  rufc  ,  en  mettant  fon 
fils  Télcmaqiic  ,  encore  enfant ,  de- 
vant le  foc  d'une  charrue  qu'il  fai- 
foit  tirer  par  des  butufs.  ULyffe. ,  de 
crainte  de  bleffer  fon  fils  ,  leva  la 
charrue.  Cette  attention  découvrit 
fa  teinte,  &  il  fut  contraint  de  par- 
tir-, mais  gard-int  au  fond  du  cœur 
une  haine  implacable  pour  Palam'c- 
</«,  (  V^yc\  cet  article.  )  qu'il  ne  tar- 
da pas  de  fatisfalre.  Il  rendit  de 
grands  fervices  aux  Grecs  par  fa 
prudence  &.  fes  artifices.  Ce  fut  lui 
qui  alla  chercher  Achille  chez  Lyco- 
mhde  ,  où  il  le  trouva  dciguifé  en 
femme.  Il  le  découvrit  en  préfen- 
lant  aux  dames  de  la  cour  des  bi- 
joux, parmi  lefqucls  il  avoir  des  ar- 
mes ,  fur  lefquelles  ce  jeune  prince 
fe  jetta  auffi-tôt.  Ulyjfe  enleva  le 
PalUdium  avec  Diomcdc  ,  fut  un  de 
ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le  Che- 
val de  bois  ,  &  contribua  par  fon 
courage  à  la  prife  de  Troie.  Pour 
prix  de  fes  exploits  &  de  fon  élo- 
quence ,  les  capitaines  G  recs  lui  ad- 
jugèrent ,  après  la  mort  à' Achille , 
les  armes  de  ce  héros  ,  qu'il  dif- 
puta  à  Ajax  :  (  Voye^  ce  mot.  )  En 
retournant  à  Ithaque ,  i!  courut  plu- 
ficurs  dangers  fur  mer ,  &  lutta  pen- 
dant dix  années  contre  fa  mauvaife 
fortune.  II  fit  naufrage  dans  l'iilede 
Circé  ^  OÙ  cette  enchaarcrefTe  eut 
un  fils  de  lui  ,  appelle  Télégone. 
Pour  le  retenir,  elle  chin'i^ca  tous 
fes  compagnons  en  bêtes  fauvages. 
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M.ils  il  fortit  enfin  de  cette  iHe ,' 
&  fil  naufrage  dans  celle  de  C\ihp- 
jb  ,  (  aujourd'hui  Gozzo  ,  )  qui  vou- 
lut Liivain  fe  l'attacher  -,  enfin  ion 
vaiiicau  fe  brifa  auprès  de  l'illc  des 
Cyclopcs  ,  où  Puiyphcmc  dévora  4 
de  fes  compagnons ,  l'enferma  avec 
le  rcfte  dans  fon  antre ,  d'où  ce 
prince  fortit  hcrcufcmcnt.  Utyjfi 
évita  par  fon  adrcfie  l'cnchantemcnc 
des  SiiJnes;  &  lorfqu'il  quitta  l'Lo- 
lie  ,  Eolc  ,  pour  marque  de  ù  \ncn- 
vcillancc ,  lui  donna  des  outres  où 
les  vents  étoicnt  enfermes.  Mais 
fes  compagnons  les  ayant  ouverts 
par  curiofitc ,  les  vents  s'échappè- 
rent &  firent  un  défordre  épouvan- 
table. L'orage  jetta  Ulyjfe  fur  les 
côtes  d'Afrique.,  lorfqu'il  étoit  fur 
le  point  de  rentrer  dans  fa  patrie. 
U  fit  enfin  naufrage  pour  la  der- 
nière fois  ,  perdit  fes  vailTcaux  & 
fes  compagnons  ,  fo  fauva  fur  un 
morceau  de  bois  ,  &  arriva  à  Itha- 
que dans  un  état  fi  trille  ,  qu'il  ne 
fut  reconnu  de  perfonne.  Il  fe  mit 
cependant  parmi  les  amans  de  Pé- 
nélope ,  pour  tendre  l'arc  qu'on 
avoir  propofè  ,  &  dont  Pénélope  de- 
voit  être  le  prix.  Il  en  vint  à  bout , 
fe  fit  reconnoître  ,  rentra  dans  le 
fein  de  fa  famille  ,  &  tua  tous  fes 
rivaux.  (ro_y. l'art. Li us.)  Quelque 
tcms  après  il  fe  démit  de  les  états 
entre  les  mains  de  Télémaque  ,  par- 
ce qu'il  avoit  appris  de  l'Oracle 
qu'il  mourroit  de  la  main  de  fon 
fils.  Il  fut  en  effet  tué  par  Télé- 
gip.e  ,  qu'il  avoi:  eu  de  Circé:  (  Voy. 
Télégoke.  )  Il  fut  mis  au  nombre 
des  demi  -  Dieux.  Les  aventures 
à' Ulyjfe  font  le  fujet  de  YOdyJJéc 
A' Homère. 

UNITAIRES,  Voyez  les Socin; 
Okellius  ;  Davidis  -,  &c. 

UPTON  ,  (Nicolas)  Anglois  ,  fe 
trouva  au  ficge  d' Orléans  en  1428. 
Il  fut  depuis  chanoine  &  précen- 
teur  de  Sarisbery.  Edouard  Biffxus 
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publia  un  Traité  de  ce  chanoine: 
Di  Studio  milltjri ,  joint  à  d'autres 
ouvrages  de  raSme  efpece,  Londres, 
i654,in-tol.  Upton  vïvoit  encore 

en  i4n- 

UX.ANIE  ,  l'une  des  ix  Mu/cs  , 
préfidoit  a  raftronomie.  On  la  re- 
préfenre  fous  la  figure  d'une  jeune 
fille,  vêtue  d'une  robe  couleur  d'a- 
zur ,  couronnée  d'étoiles  ,  foute- 
nant  un  globe  avec  les  deux  mains 
&.  ayant  autour  d'elle  piulîeurs  inf- 
trumens  de  mathématique.  Vra- 
jfiE  fut  aulTi  le  nom  de.plufieurs 
Nymphes  ,  &  un  furnom  célèbre  de 
Vénus.  Sous  le  nom  d'Uranle,  c'eft- 
à-dire  cc/n/lc ,  on  adoroit  Vénus  com- 
me la  DéeiTe  des  plaifirs  innocens 
de  l'efprit  -,  &  on  l'appelloit  par 
oppofîtion  Vénus  tîrnfire  ,  quand 
elle  étoit  l'objet  d'un  culte  infâme  & 
groffier. 

URANUS,  premier  roi  du 'peu- 
ple connu  depuis  fous  le  nom  d'^- 
tlantis  ,  fut  père  de  Saturne  iSc  à'A- 
tlas.  Ce  prince  raffembla  dans  les 
villes  ,  fuivant  Diudure  de  Sicile  , 
les  hommes  ,  qui  avant  lui  étolent 
répandus  dans  les  campap^nes.  Il  les 
retira  de  la  vie  brutale  &   défor- 
donnée  qu'ils  menoient.  U  leuren- 
feigna  l'ufage  des  fruits  &  la  ma- 
nière de  les  garder  ,  èc  leur  com- 
muniqua plufieurs  inventions  uti- 
les. Son  empire  s'étendoit  prefque 
par  toute  la  terre  :  mais  fur-tuut 
du  côté  du  Septentrion  &  de  l'Oc- 
cident.   Comme  il    etoit  fuigneux 
obfcrvateur  des  aftres  ,  U  détermi- 
na plufieurs  circonltances  de   leur 
révolution.   Il  mefura  l'année  par 
le  cours  du  Soleil,  Se  les  mois  par 
celui  de  la  Lune  -,  Se  il  dcfigna  le 
commencenient  6c  la  fin  des   fal- 
fons.  Les  peuples,  qui  ne  fçavolent 
point  encore   com'jien   le  mouve- 
ment des  aftres  eft  égal&  confta.-it, 
étonnés  de  la  juftefl'c  de  fes  pré- 
diélions  ,  crurent  qu'il  étoit  d'une 


U  R  B  445 

nature  plus  qu'humaine  •,  &?  après 
fa  mort  ils  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins  ,  à  caufe  de  fon  habi- 
leté dans  l'Aftrouomie  ,  &  des 
bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  de 
lai.  Ils  donnèrent  fon  nom  a  la  partie 
fupérieure  de  rUnivers,c'eli-a-dIre, 
auCicl,tant  parce  qu'ils  jugèret  qu'il 
connoilToit  particulièrement  tout 
ce  qui  arrive  dans  le  Ciel ,  ;que  pour 
marquer  la  grandeur  de  leur  véné- 
ration par  cet  honneur  extraordi- 
naire qu'ils  lui  rendolenr.  (  Dio- 
DORE  de  Skik.  )  On  peut  placer  l'é- 
poque A'Uranus  vers  l'an  3890 
avant  l'ère-Clirétienne.  Voy.  Atlas 
&  Saturne. 

I.  URBAIN  ,  (  St  )  difciple  do 
l'Apôtre  St  Paul,  fut  êvêque  de 
Macédoine  -,  mais  on  ne  fçait  rien 
de  particulier  de  fa  vie. 

II.  URBAIN  I  ,  (St)  pape  après 
Calixti  I ,  le  21  Odobre  223:  eut  la 
tête  tranchée  pour  la  Foi  de  J.  C.  , 
fous  Y cm'^'ixçA^ Alexandre Sévét e  ,  le 
25  Mal  de  l'an  230.  Il  avoir  rem- 
pli fonminiftére  en  homme  apofto- 
ïique. 

m.  URBAIN  II  ,  appelle  aupa- 
ravant Ottjn  ou  Odd^n  ,  religieux 
de  Clunl,  natif  de  Chàtilion-fur- 
Marne  ,  parvint  aux  premers  em- 
plois de  fon  ordre.  Grégoire  VII , 
Bénédictin  comme  lui ,  ayant  conà 
nu  fa  pieté  &  fes  lumières  ,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  Romaine.  Après 
la  mort  du  pape  Viclor  III ,  il  fut 
placé  fur  la  chaire  de  St  Pierre  le 
12  Mars  1088.  Il  fe  conduifit  avec 
beaucoup  de  prudence  pendant  le 
fchifme  de  l'antl-pape  Guihert.  II 
tint,  en  1095,  le  célèbre  concile 
de  Clcrmoat  en  Auvercnc.  Il  y 
fut  ordonné  de  communier  en  re- 
cevant ft parement  le  Corps  &  le 
Sang  de  J,  C.  :  ce  qui  prouve  que 
l'ufage  ordinaire  étoit  encore  de 
communier  fous  les  deux  efpè- 
ces.  On  y  fit  auffi  la  pubhcation  de 
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la  1  '  Crolfjde  pour  le  recouvre-  teftations  avec  rcmpcrcur  ,  tou- 
rnent de  la  Tcrre-fiintc.  Les  pc-  chanrlcs  terres  lailTces  par  là  com- 
lennages  des  Chrtf.cns  d'Occiilent  tefle  Muilde  à  l'Eglife  de  Rome.  Il 
aux  Lic'îx-faints  furent  roccnlioii  l'auroit  excommunie,  fi  on  ne  lui 
de  cette  confcdcration.  Les  p-lc-  avoit  tait  fentir  l'imprudence  de  cet- 
rins  marchoient  à  U  Tcrrc-faime  te  démarciic.  Ce  pontife  mourut  a 
en  grandes  t  oupes,  &  bicu  armes  -,  Ferrarc  le  i.;  Oitohre  1 1B7  ,  après 
or  le  voit  par  l'exemple  de  7000  av..ir  appris  la  funeûc  nouvelle  de 
Allemands  qui  fireiit  ce  voyage  en  la  pnfe  de  Jcruf-ilcm  par  Saladm. 
3004,  &  qui  fe  détendirent  fivail-  Ce  fut  certc  pcitc    qui  avança   fa 


laminent  contre  les  voleurs  Arabes 
Les  Mufulrr.ans  laiiTolent ,  à  la  vc- 
ritc  ,  aux  ClirOticns  leurs  fujcts ,  le 
libre  exercice  de  la    religion  ;  ils 


«lernicrc  heure.  Son  zèle  étoit  ar- 
dent ,  mais  il  ne  fut  pas  toujours 
éclairé. 

V.  URBAIN  IV  ,  (Jacques  Pnn- 
permcttoiem  les  pclerinages  ,   fai-    talcon,  dit  de  CMn-Palais)^.Atx\dt- 
foient  eux-mêmes  celui  de  Jcru-    che  de   Jcrufalem ,  ne  à   Troyes 
falem  ,  qu'ils  nomment  la  Atiifon-    en  Champagne ,  d'un  favetier,  s'é- 
Saintc ,  &  qu'ils  ont  en  vénération  ;     leva  par  Ion  m.rite.  Après  la  mort 
rnais  leur  haine  pour  les  Chrctiens     d'yi/exuridre  11-^ ,  il  fut  placé  fur  la 
éclatoit  en  mille  manières,  ils  les    chaire    pontificale    le    19    d'Août    i 
accah'oient  de  tributs,  leur  inter-     1261,  U  publia  une  Croifade  con- 
tiifoient  l'entrée  des  charges  &  des    tre  Mainfrvi,  ufurpateur  du  royau- 
emplois  ,  &  les  obligeotent  de  fe    me  de  Sicile,  en  1263,  inftitua la  fête 
diftinguer  ,  en  portant  un  habit  qui    du  S.  Sacrement ,  qu'il  cclcbra  pour 
paffoit  pour  mcprifable  parmi  eux  -,    la   i"  fois  le  Jeudi  d'après  l'Oûa- 
enfin  ils  leur  d  fendoient  de  con-    ve  de  la  Pentecôte  1 264.  U  fit  com- 
ftruire  de  nouvelles  Eglifes,  &  les    pofer  l'Office  de  cette  Fête  par  St 
tenoient  dans   une  contrainte  qui     Thcmas  d'Aquin  ;  c'eft  le  même  que 
pouvoir  être  regardée  comme  une    nous  récitons  encore.  Mais  le  pape 
perfécution  perpétuelle.  Ce  furent     Urbain,  étant  mort  cette  même  an- 
ces  mauvais  traltemens  qui  excité-    née  à  Péroufe  ,   la  célébration  de 
rent  le  zèle  A'Urbnin  77  ;  mais  les    cette    folemnité    fut   interrompue 
Croifades  ne  fervircnt  pas  beau-     pendant  plus  de  40  ans.  Elle  avoir 
coup  aux  Chrétiens  de  l'Orient,  &    été  ordonnée  dès  l'année  1246  par 
elles  corrompirent  ceux  de  l'Occi-    Ruhcrt  de  Torotc,  évéque  de  Liège, 
dent.  (  Vayei  le  Difcours  de  l'abbé    à  l'occafion  des    révélations    tré- 
Fleiiry  {ur  les  Croifades.  )    Urbain    quentes  qu'une  faintercligieufeHof- 
mourut  à  Rome  le  29  Juillet  1099.    pitaliére,  nommée  Julienne,  rece- 
On  a  de  lui  zix  Lcties ,  dans  les    voit  depuis  long-tenis.  On  a  A'Ur- 
Conciles  (\\iV.  Lahhe.'DomRuinartz     bain  IV  une    Paraphrafe  du  Mife- 
écrit  fa  Vie  en  litin  :  elle  eft  aufiî  eu-    rcre ,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
tieufeqTi'intérc/rante.  On  la  trouve    &i  lxi  Lcurcs  ,  dans  le  T  éj'^r  des 
dans  les  Œuvres  pofthumes  de  D.    Anccdi,tis  du  P.  Marunm.  Elles  peu- 
Mabil/on.  vent  fervir  à  l'Hiftoire  eccléfiafti- 

IV.  URBAIN  m,  appelle  aupa-  que  &  profane  de  ce  tems-la.  On 
ravant  Hubert  C'ivclU,  archevêque  voit  dans  ces  Lettres  un  exemple 
de  Milan,  fa  patrie-,  fut  élu  pape  remarquable  de  bonté.  Dansleteras 
après  Lucius  III,  à  la  fin  de  No-  qu'il  croit  archidiacre  a  Liège,  le 
vembrciiSî.Ilçutdegraadescoii'    pape  Innoant  IV  étant  à  Lyon, 
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l'envoya  en  Allemagne  ,  pour  quel- 
ques affaires  de  rtglife  Romaine. 
La  ,  trois  gentils-hommes  du  dia- 
cèfe  de  Trêves  le  firent  prendre  & 
le  retinrent  quelque  tems  prifon- 
nier,  après  lui  avoir  vole  fes  che- 
vaux, fon  argent  Cx  d'autres  meu- 
bles. "  Lorfqu'il  fut  pape ,  ces  gen- 
>»  tils-hommes  ,  (  dit  Fieury  ,  )  s'of- 
»  frirent   de  lui  reftituer  ce  qu'ils 
>»  lui  avoient  pris  ,  &  de  lui  faire 
>»  fatisfadion  pour  l'infulte  :  dem jn- 
»»  dant  feulement    difpenfe  d'aller 
"  en   perfonne  recevoir  l'abfolu- 
5»  tion  de  l'excommunicstion  qu'ils 
•»  avoient   encourue ,    attend  i  les 
1»  périls  des  chemins,  &  les  ennemis 
»»  qu'ils  avoient.  Le  pape  donna  la 
»  permiffion  au  prieur  des  FF.  Prê- 
■>•>  cheurs  desCoblens  deles  abfoudre, 
5>  &  de  leur  déclarer  enfuite  qu'il 
«  leur  remettoit  libéralement ,  en 
•>•,  vue  de  Dieu ,  tout  le  tort  &  l'in- 
5»  jure  qu'ils  lui  avoient  fait  :  leur 
"  enjoignant  feulement  de  s'abfte- 
■>■>  nir  déformais  de  pareilles  vio- 
y>  lences. ,.  La  Lettre  eil  du  9*  Juil- 
let 1264. 

VI.  URBAIN  V ,  (  Guillaume  de 
Grimoald  )  fils  du  baron  du  R.oure  , 
&  à'Emphelife  de  Suhran^  fœur  de  St 
El\ear  ;  né  à  Grifac  ,  diocèfe  de 
Mende  ,  dans  le  Gevaudan  ;  fe  tic 
Bénédictin ,  &  fut  abbé  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  puis  de  S.  Vidlor 
de  Marfeille.  Après  la  mort  d'/.ino- 
tent  F7en  136a,  il  obtint  la  papau- 
té. Le  faim  ficgc  dtou  jiors  à  Avi- 
gnon -,  Urbain  V  le  transféra  à  Ro- 
me en  1567.  Il  y  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  de  jo^e  ,  que  depuis 
1304  que  Bcnuit  XI  fortit  de  cette 
ville,  aucun  pape  n'y  avoit  rcliJé. 
L'an  1 3  70  Urbain  quitta  Rome  pour 
revenir  à  Avignon.  Stz  Bri'^itu  lui 
fit  dire  de  ne  pas  entreprendre  ce 
voyage,  parce  qu'il  ne  l'achcveroic 
pas.  Il  partit  cependant ,  &.  arriva 
le  24  Septembre  a  Avignon,  qù  U 
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fut  auflîtôt  attaque  d'une  grande  ma- 
ladie qui  l'emporta  le  19  Décembre. 
Le  pape  Urbain  ?'^  avoit  bâti  plu- 
lieurs  Eglifes  &  fonde  divers  cha- 
pitres de  chanoines.  Il  fignaia  foti 
pontiiicat  en  réprimant  la  chicane  , 
l'ufure  ,  le  dcrcglement  des  ecclé- 
ilaftiques  ,  la  firaonie ,  &  la  plura- 
lité des  bénéilces.  U  entretint  tou- 
jours mille  ccoliers  dans  diverfes 
univerfit!.s ,  ôc  il  les  fourniffoit  des 
livres  néceiTaires.  11  fonda  à  Mont- 
pellier un  Collège  pour  1 2  étudians 
en  médecine.  On  a  de  lui  quelques 
Lettres ,  peu  importantes. 

VIL  URBAIN  VI,  (Barthéleml 
Prignano)  natif  de  Naplc.î ,  &  ar- 
chevêque de  Bari ,  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  St  Pierre  contre  les  for- 
mes ordinaires ,  n'étant  pas  cardi- 
nal ,  &  dans  une  efpèce  de  fédition 
du  peuple,  le   9  Avril  1378.  Les 
cardinaux  élurent ,    peu   de    tems 
après  ,  le  cardinal  Robert  de  Genè- 
ve ,  qui  prit  le  nom  de  CLimcm  VU, 
Cette  double  élection  fut  l'origine 
d'un  fchiime  aulTi  long  que  fâcheux, 
qui  déchira  TEglife.  Urbain  fut  re- 
connu par  la  plus  jgrande  partie  de 
l'Empire,  en  Bohême,  en  Hongrie  , 
en  Angleterre.  L'an  13S3,  le  pon- 
tife lit  prêcher  une  Croifaae  en  An- 
gleterre contre  la  France  ,  &  con- 
tre le  pape  Clément  VU ,  fon  com- 
pétiteur -,  &  pour  la   foutenir  ,  il 
ordonna  la  levée  d'une  décime  en- 
tière fur  toutes   les  Eglifes  d'An- 
gleterre :  Car ,  dit  Froiiiard  ,    les 
gens  de  guerre  ne  fe  payent  pas  de  par- 
dons. Un  évèque  fut  charge  de  cettç 
armée  ecclciîallique ,  qui  fe  battit 
également  contre  les  Clementins  & 
les  Ur'oaniftes ,  &  qui  finit  par  être 
diilipée.  Urbain  au  défefpoir  fit  ar- 
rêter fix   de  fes    cardinaux  ,   qui 
B  voient ,  difoit-on  ,  confpiré  de  le 
faire  dépofer  &  brûler  comme  hé- 
rctique.  Ce  complot  étoit  réel  ;  Ur- 
bain fît  mourir  les  coupables ,  après 
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Jtur  avoir  f.iit  fubir  la  qiicftion  la 
plus  cruelle.  IPn'excepta  qu'un  car- 
dinal cvcque  de  Londres  ,  qu'il  dc- 
livia  à  la  pritrc  du  roi  d'Angle- 
terre. Une  telle  conduite  n'troit 
guircs  propre  a  lui  attirer  des  amis  -, 
l'es  plus  intimes  l'abandonnèrent  de 
jour  en  jour.  Sa  cour  ctoit  un  do- 
lest.  11  n'en  devint  que  plus  dur  & 
inncxible.  Ai-lFi  fa  nior: ,  arrivcf. 
en  I  389 ,  tut  une  fc:e  poLir  le  peu- 
ple. Il  avoit  lait  le  1 1  Avril  pro- 
cèdent trois  inl\itutions  mémora- 
bles. La  i"  fut  de  dimuiuer  encore 
l'intervalle  du  Jubile  ;  il  le  fixa  à 
33  ans,  fe  fondant  fur  l'opinion 
que  Jcfus-C'nrijl  a  vécu  ce  même 
nombre  d'années  fur  la  terre.  La  a' 
inftitution  fut  la  fête  de  la  Vifita- 
tion  de  la  Ste  Vierge.  Enfin  il  fta- 
tua  qu'a  la  fe:e  du  St  Sacrement 
on  pourroit  célébrer  nonobltant  l'in- 
terdit ;  &  que  ceux  qui  accompa- 
gneroicnt  le  Viatique  depuis  l'E- 
glife  jufques  chez  un  malade ,  &  de 
chez  le  malade  a  l'Eglife ,  gagne- 
roient  cent  jours  d'indulgence. 

Vin.  URBAIN  VII  ,  Romain, 
appelle  auparavant  Jean-Baprfie  Ca- 
Jlazna  ,  &  cardinal  fous  le  titre  de 
5r- Marcc/ ,  obtint  la  tiare  après  Six- 
te-Qj^nt  ,  le  15  Septembre  1590. 
Ce  pape  qui  l'aimoit  beaucoup ,  l'a- 
voit  re':^ardé  comme  fon  fuccelfeur. 
Il  dit  un  jour  aux  cardinaux  que 
lis  puircs  ctoknt  pourries,  qu'il  leur 
falloit  des  châtaignes  -,  faifant  allu- 
fion  aux  poires  qu'il  portoit  dans 
fes  armoiries ,  &  aux  châtaignes 
qui  étoient  celles  de  la  famille  de 
Caflagna.  La  piété  &  la  fcience 
d'Urbain  VII  faifoient  attendre  de 
grandes  chofcs  de  fon  gouverne- 
ment ;  mais  il  mourut  12  jours 
après  fon  élcûion ,  le  27  du  même 
mois.  Sa  relignation  éclata  dans  fes 
derniers  momens.  Le  Seigneur  ,  dît- 
il  avant  que  d'expirer,  me  dé^a^c 
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des  liens  qui  auroient  pu  m  être  fu* 
nejlcs. 

IX.  URBAIN  VIII ,  de  Florence, 
(  Maffeu   Barbtrino  )  monta   fur  le 
tiône  pontifical  après  le  pape  Gré- 
goire XV,  le  6  Août  1613.  Il  réu- 
nit le  duché  d'Urbin  au  faint  ficge; 
il  approuva  Tordre  de  la  V.litation, 
connrma  les  Capucins  daas  la  pof- 
folllon  du  titre  de  vrais  Enfans  de 
St  François ,  (Voyez  Basciii.  )  & 
fupprima   les  Jéfuiteffcs  en  1631. 
Il  donna  en  1642  une  bulle    qui 
renouvelle  celles  de  Pie  V  contre 
Bauis  ,  &  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  Grâce. 
La  même  Bulle  d'Urbain  déclare  que 
YAugiifiin  de  Janfcnius  renferme  des 
proportions  dcja  condamnées.  Ce 
pontife  mourut    en    1644,   après 
avoir  rempli  tout  ce  qu'on  ei^  en 
droit  d'afendre  d'un  pape  vertueux 
&  [éclaire.  U    cntcndoit  fi  bien  le 
Grec ,    qu'on    l'appelloit   Y  Abeille 
Attigue,    &.  il    réuffilToit    dans   la 
poëûe  Latine.  U  corrigea  les  Hym- 
nes de  l'Eglife.  Ses  Vers  Latins  fa- 
crés  ont  été  imprimés  à  Paris  au  Lou- 
vre in-fol.  avec  beaucoup  d'clogan- 
ce ,  fous   ce  titre  :  Maffei  Earbcrid 
Poimata.  Les  plus  confidérables  de 
ces  Pièces  font ,  I.  Des  Parapha  fes 
fur  quelques  Pfeaumes  6c  fur  quel- 
ques Cantiques  rie  l'ancien  &  du  nou- 
A'eau  Tcllamcnt.  II.  Des  Hymnes  & 
des  Odes  fur  les  Fêtes   de  Notrc- 
Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  Ôc  de 
pluiîeurs  Saints.  III.  Des  Epigram- 
mis   fur    divers  hommes  iiluftres. 
Ces  diîTérens  ouvrages  ont  de  la 
noblefle  -,  mais  ils  manquent  de  cha- 
leur &  d'imagination.  On  a  encore 
de  lui  des  Poéfies  Italiennes ,  Rome  , 
1 640,  in-i  2.  Ce  fut  Urbain  Vill  qui 
donna  le  titre  d' Eminentijfime  aux 
cardinaux,  aux  trois  électeurs  ec- 
cléfiaftiques  ,  &  au  grand-maitre  de 
Malte...  Voyei  11,  Malachie. 

X.  URBAIN 
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X.  URBAIN  DE  Bllluno,  [Z'r- 
hanus  Vdleridaus  Ou  BuL\anus  )  Cor- 
delier  «k  précepteur  du  pape  Léon 
X,  mort  en  1 5  24  à  84  ans  ,  eft  le 
premier,  félon  ?^.<//.W ,  qui  ait  don- 
ni  une  Grammaire  Grecque  en  la- 
tin ,  qui  mciite  quelque  eftime  , 
in-4°.  Paris,  1543.  11  a  donne  aulli 
une  Collection  d'anciens  Grammai- 
riens ,  fous  ie  titre  de  Thejaurus  Cor- 
nucopixy  Venife  1496  ,  in-fol. 

URBANISTES,  Foy.  Claire. 

;    URBIN  ,  Foyci  Bramante. 

f  URCEUS,  (Antoine  )furnommé 
CoDRVs  ,  ne  en  1446  à  Herberia 
ou  Rubiera ,  ville  du  territoire  de 
Reggio ,  enfeigna  les  belies-lettrcs 
à  Forii  ,  avec  des  appointemens 
conlidirables.  De-là  il  paffa  à  So- 
logne ,  où  il  fut  profeileur  des  lan- 
gues grecque  &  latine ,  &  de  rhé- 
torique. L'irréligion  &  le  liberti- 
nage dcslionorerent  fa  jeunefiTe ,  6c 
quoiqu'il  fit  l'efprit-fort ,  il  ajou- 
toit  foi  aux  préfages  les  plus  ridi- 
cules ;  mais  il  fe  repenàt  de  les 
impiétés  6c  de  fes  égaremens  ,  6c  il 
mourut  à  Bologne  ,  dans  de  grands 
fentimens  de  piété,  en  noo,  à  54 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  pour 
toute  épitaphe  :  Codrus  En.A^f.Sa. 
fanté  avoit  toujours  été  très-foible. 
Avec  un  extérieur  doux  ,  il  avoit 
l'iiumeur  bilieufe  6c  févére.  Il  étoit 
avare  de  louanges  ,  8c  prodiguoit 
les  critiques,  fur-tout  à  l'égard  des 
auteurs  modernes.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Harangues.  \\.  "Des  Sylvcs  , 
des  Satyres  ,  des  Epigrammes  6c  des 
Eglogues  en  latin,  dont  il  y  a  eu 
plufieurs  éditions  ,  quoique  le  mau- 
vais l'emporte  fur  l'excellent,  [/r- 
ccus  étoit  cependant  un  homme 
d'efprlt ,  plein  de  gaieté  6c  de  fail- 
lies. Le  prince  de  Forli  s'étant  un 
jour  recommandé  à  lui  :  Lei  affaires 
vont  oiin,  répondit  Urccus  !  Jupiter 
fi  recommande  à  Codais  ;  depuis  ce 

Tome  Fin. 
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mot ,  le  nom  de  Codrus  îul  fut  don- 
né. Ses  Ouvrages  font  alTez  rares  , 
fur-tout  de  l'édition  de  Bologne, 
Tjoi ,  in-folio.  Biiyle ,  qui  n'avoit 
p.is  eu  occafion  de  les  voir,  a  com- 
mis beaucoup  de  fautes  dans  l'arti- 
cle à.' V reçus  Codrus. 

URÉE ,  (  Olivier  )  en  latin  Urc 
dius  ,  jurifccnfulte  des  Pays-Bas  , 
mort  en  1 642,  connoiffoit  1  hilloire 
aula-bieB  que  la  jurifprudencc.  On 
a  de  lui  :  I.  La  Généalogie  des  Comtij 
de  Flandre ,  en  latin  ,  Bruges ,  1 642 
&  1643  1  ^  volumes  in-fol.  II.  Les 
Sceaux  des  Cointcs  dî  Flandre,  1639, 
in-fol.  L'uR  6:  l'autre  ont  été  mauf- 
fadcment  traduits  en  françois,  6c 
in.primés  à  Bruges  ,  1 641  6c  1643  , 
3  voL  in-fol.  lil.  Une  Hi flaire  de 
Flandre  en  latin  ,  Bruges  1650,  2 
vol.  in-fol.  Le  dernier  tome  eft  le 
plus  rare  à  trouver.  Voyez  la  Mé- 
thode pour  étudier  r Hijloire  ,  àz  Lcn- 
glec,  T.   XIV.  p.  262. 

I.  URïïÉ  ,  (Honoré  d')  comte  de 
Château-neuf,  marquis  de  "Vairo- 
mery,  naquit  à  Marl'eiile  en  1 5  67 , 
de  Jaccjucs  ^Urfé  ,  d'une  illuflre 
maifon  de  Forez ,  originaire  ce  Sua- 
be.  II  fut  le  5^  de  Tix  fils ,  &  le 
frère  de  fixfœurs.  Après  avoir  fut 
fes  études  a  Marfeille  6c  à  Tour- 
non  ,  il  fut  envoyé  à  Malte ,  d'où 
il  retourna  dans  le  Forez,  ne  pou- 
vant pas  fupporter  les  privations 
du  célibat.  Anne  d'UrfJ ,  fon  frère, 
avoit  époufé  en  1574  Diane  de 
CheviLlac  de  Chcaau- Morand  ,  riche 
6c  feule  héritière  de  fa  maifon.  Ce 
mariage  ayant  fubfifté  pendant  22 
ans ,  fut  rompu  pour  caufc  d'im- 
puiffance  ,  en  ijçô.^/ine  embrafla 
l'état  eccléfiaftique.  Diane  rcfta  li- 
bre pendant  quelques  années  ;  en- 
fuite  cédant  aux  pounui:es  d'Ho- 
noré,  qui  ne  vouloit  pas  laiffer  for- 
tir  de  fa  maifon  les  grands  biens 
qu'elle  y  avoit  apportes  ,  elle  con- 
fentit  à  l'époufer.  Ce  mariage  n'é- 
Ff 


490         l^  R  F 

tant  fondé  que  fur  l'intérêt  ,  les 
deux  époux  no  vécurent  pas  lon^- 
temsdans  une  parfaite  in:clli5.',cnte. 
La  malproprctc  de  £)/..'nf ,  toujours 
environnée  de  grands  chiens,  qui 
caufoient  dans  fa  cliamhre  &  même 
dans  fon  lit   une  falcté  infuppor- 
tablc  ,  dégoûta  bientôt    fon    in.i- 
ri.  D'ailleurs   d'Orfé  avoit  ei'pwrc 
qu'il  na:rroit  de  ce  mariage  des  en- 
fans  ,  qui  pulVcnc  conferver  dans  la 
maifon  les  biens  que  O  anc  y  avoit 
apportés-,  mai>,  au   lieu  d'enfans  , 
ellcaccouchoit  tous  les  ans  de  mo- 
les informes.  Il  fe  retira  donc  en 
Piémont,  où  il  coula  cies jours  iieu- 
reux  ,  débarraiTé  des  épines  de  l'hy- 
men &  de   l'ennui   du  ménage.   Il 
mourut  à  Ville- Franche  en  1625  , 
âgé  de  58  ans,  iia  maifon  eft  éteinte. 
Ce  fut  vraifemblahlement  pendant 
fa  retraite  en  Piémont  qu'il  com- 
pofa  fon  Jjircc  ,  4  vol.  in-8%  aug- 
mentés d'un  5"  par  Bjru,  fon  fe- 
crétaire.  Cette  Pailorale  fut  la  folie 
de  toute  l'Europe,  pendant  plus  de 
50  annces.  C'eft  un  tableau  de  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie  humai- 
ne ,  qui  laiffepeu  a  defirer  du  côté 
de  l'invention  ,    des  mœurs  &  des 
caractères.  Ce  tableau   n'eft   point 
à  plailir ,  6c  tous  les  faits  ,  couverts 
d'un  voile  ingénieux  ,  ont  un  fon- 
dement véritable  dans  i'hiftoiredes 
amours  de  l'auteur  avec  Dii:nc  de 
Chuccjn-Morand ,  OU  dans  celle  des 
galanteries  de  la  cour  de  Henri  IV. 
Il  eft  vrai  que  les  caradéres  ne  font 
pas  toujours  aliorris  au  genre  paf- 
■  toral ,  ôc  que  les  b'ert(fers  de  VAjàce 
jouent  le  rcle ,  tantôi?fP|pic^ourtifan 
délicat  &  poli,  &  tantôt  d'un  fo- 
phillc  très-pointilleux.  "Ce  livre  , 
57  qui  faifoit  autrefois  les  délices 
,>  des  perfonnes  les  plus  fpirituel- 
„  les,6cmêmedes  fçavans,(ditiV/- 
î>  ceron  )  «  n'pft  plus  lu  maintenant. 
M  Le  goût  de  ces  romans  de  lon- 
■»>  gue  haleine ,  &  où  les  aventures 
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»<  font  en"'<n"re':  les  unes  fur  fcs 
>»  autres  ,  fans  qu'on  en  voie  lamai* 
»  la  un  ,  a  fubiillc  quel  ,ue  tems  -, 
»  mais  il  ell  entièrement  paffe.  On 
»  n'cll  plus  d'humeur  a  fe  prêter 
»  long-teni';  à  des  idées  fi  frivoles  ; 
)»  &.  ceux  qui  ont  coniervc  le  goût 
»»  du  roman ,  ne  veulent  plus  que 
»»  de  ces  hiftoires  qui  dirent  allez 
)»  pour  les  amuicr,  mais  non  point 
'<  allc2  pour  leur  caul'er  de  l'ennui. 
>»  M.  Paint  a  donné  des  éclaircif- 
«  femens  fur  VAjlicc ,  où  il  dccou- 
»  vre  plufieurs perfonnes,  dont  Ho- 
>»  norc  A'Urfcz  eu  intention  de  p  ir- 
»  1er  fous  des  noms  empruntes  -, 
"  mais  c'efi  une  chofe  qui  intéreffe 
■>■<  maintenant  peu  de  perfonnes.  >> 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvra- 
ge eft  celle  de  Paris  1753  ,  en  ^'^ 
vol.  in -12,  par  l'abbé  Souchai: 
(  Voy.  SoucHAi.  )  On  a  encore  de 
A'Vrfc:  I.  Un  Poëme  intitulé  la  Si- 
rène ,  161 1 ,  in-8°-,  c'eft  le  premier 
ouvrage  de  l'auteur,  &.  il  n'annon- 
çoit  qu'un  poète  médiocre.  11.  Un 
autre  Poëme ,  ft>us  le  titre  de  /a  Sa- 
ViJJiad^ ,  dont  il  n'y  a  t[u'une  partie 
d'imprimée.  III.  Une  Paftorale  en 
vers  non  rimes ,  intitulée  la  Syl- 
vanire ,\n-^\  IV.  Des  Epitrcs  mo- 
rales, in-ia,i6zo.  Il  n'y  a  rien 
dans  ce  livre,  dit  Mccrow  ,  que  de 
fort  commun ,  &  il  n'eft  plus  guéres 
connu. 

II.  URFÉ,  (Anne  d')  frère  a^né 
du  précèdent ,  fut  comte  de  Lyon , 
&  mourut  en  1621  ,  a  66  ans.  C'é- 
toit  un  homme  -  de  -  lettres  ,  qui 
avoit  autant  de  vertu  que  d'efprit. 
On  a  de  lui  des  S  niuts  ,  des  Hym- 
nes &  d'autres  Poejies ,  1608  ,in-4', 
qui  ttoient  médiocrement  bonnes 
même  pour  fon  tems. 

/.  UilIE  ,  mari  de  Bethfah:e.  Sa 
femme  étant  enceinte  de  l'adultère 
qu'elle  avoit  commis  dvçc  David  ^ 
en  donna  avis  a  ce  prince  ,  qui , 
pour  cacher  fon    aime,  engagea 
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Vrie  à  revoir  fa  femme.  Mais  com- 
me il  rcfufa  d'aller  à  fa  maifon, 
David  le  renvoya  au  fiôge  de  Re- 
blath ,  d'où  il  veiioit ,  avec  des  let- 
tres pour  Joah  ,  qui  eut  ordre  de  le 
mettre  dans  l'endroit  le  plus  pé- 
rilleux, puis  de  l'y  ahaadonner  pour 
y  périr.  Cet  ordre  cruel  fur  Mdel- 
lement  exécute,  &le  verf.ieux  Uric 
fut  la  viilime  de  l'impudicité  de  fa 
femme  &  de  fon  roi. 

//.  URIE ,  fucceffeur  de  Sadoc  1 1 
dans  la  grande  -  facrificature  des 
Juifs ,  vivoit  fous  le  roi  Achai,  Ce 
prince  étant  allé  à  Damas  au-de- 
vant de  Tcglath-Phalajfar ,  &  ayant 
vu  dans  cette  ville  un  autel  pro- 
fane dont  la  forme  lui  plut ,  en  en- 
voya aufii-tôt  le  deffin  au  grand- 
prêtre  U,ie  ,  en  lui  ordonnant  de 
faire  un  autel  pour  le  Temple  fur 
ce  modèle.  Le  grand-prêtre  exécuta 
ponctuellement  l'ordre  du  roi ,  Se 
fe  couvrit  d'un  oppropre  éternel , 
en  trahiffant  ainfi  ion  miniftére. 

///,  URIE,f.ls  de  S:mci,  pro- 
phitifoit  au  nom  du  Seigneur  en 
même  tems  que  .Urémie ,  &  prédi- 
foit ,  contre  Jérufalcm  &  tout  le 
pays  de  Juda  ,  les  mêmes  chofes 
«jue  ce  propliète.  Le  roi  Joakim  & 
les  grands  de  fa  cour  l'ayant  en- 
tendu, voulurent  fe  falfir  de  lui,  & 
le  faire  mourir  :  Urie  ,  qui  en  fut 
averti ,  fe  fauva  en  Egypte.  Mais 
Juakim  l'ayant  fait  pourfuivre  ,  il 
fut  pris  &  mené  à  Jerufalem ,  où 
le  roi  le  fit  mourir  par  l'cpee ,  & 
ordonna  qu'on  l'enterrât  fans  hon- 
neur dans  les  fcpulchres  des  der- 
niers du  peuple. 

UROOM  ,  (  Henri  -  Corneille  ) 
peintre,  né  à  Harlem  en  1 566,  paffa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
voyager.  L'Italie  ne  fut  pas  o;.i- 
tliee.  Il  fit ,  dans  cette  grande  éco- 
le ,  les  études  néceffaires  pour  fe 
perfe£lionner.  Pau/  Brill ,  qu'il  ren- 
contra à  Rgme ,  lui  fut  fur  -  tout 
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G  ui\  grand  fecours.  Uroom  s'ctant 
embarque  avec  un  grand  nombre 
de  fés  tableaux  pour  l'Efpagne,  eut 
à  elfuyer  une  affrcufe  tempête  , 
qui  le  jetta  fur  des  côtes  inconnues, 
oC  lui  enleva  tout  fon  trcfor  pitto- 
refque.  Quelques  Hermites  ,  habi- 
lans  de  ces  demeures  faus'a^es  , 
exercèrent  envers  lui  rhofpir?Jitc, 
&  lui  fournirent  bientôt  l'ocçafion 
de  retourner  dans  fa  patrie.  Le 
peintre  ,  par  reconnoiffance  ,  fit 
plufieurs  tableaux  pour  orner  leur 
Eg'.ife.  Ce  maître  avoit  un  rare  ta- 
lent pour  repréfenter  des  Marines 
&  des  Cttnhats fur  mer.  L'Angleterre 
&  les  princes  de  Naffau  Toccupé- 
rcnt  à  confacrer  ,  par  fon  pinceau  , 
les  vidloires  maritimes  que  ces  deux 
Puiffances  avoicnt  rCiniportées.  On 
exécuta  même  des  tapifferies  d'a- 
près fes  ouvrages.  Nous  ignorons 
l'année  de  fa  mort. 

URRACA^kUrraque, fille  & 
héritière  à'A/Jlnfc  Vl^roï  de  Léon 
&  de  Caftille  ,  époufa  d'abord  R^ii- 
mond  de  Bourgogne  ;  qui  la  laiffa 
veuve  en  iioo.  Elle  fo  remaria  ixx. 
ans  après  avec  D.  Alflnfc  roi  d'A- 
ragon &  de  Navarre  ;  &  par  cette 
union  les  couronnes  de  L=on,  de 
CaRilîe  &  de  Tolède  furent  fur  la 
même  tête.  Urraca  étoit  aufii  vo- 
luptueufe  que  belle  :  elle  fe  livra 
au  penchant  de  fon  cœur.  Son 
époux  la  fit  enfermer  -,  mais  elle  fe 
fauva  de  fa  prifon ,  &  demanda  à 
être  fcparée  de  D.  ALfnfe.  L'évê- 
que  de  Compoftelle  ,  nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  cette 
affaire  ,  déclara  le  mariage  nul.  AL- 
fonfe  ,  en  abandonnant  une  époufe 
qu'il  méprifoit ,  auroit  defi/é  de 
garder  une  partis  de  fa  riche  dot. 
Il  vouloit  retenir  le  royaume  de 
Caftille  -,  mais  les  Caftillans  don^ 
nérent  le  trône  l'an  i  laa  à  Aljlr.fi- 
Raimcnd  de  Bourgogne,  fils  ù'C/i- 
raca.  &  de  Raimond  de  Bourgogne  ^ 
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Ion  premier  époux.  Cette  prlnccfTc 
contituiant  de  fe  livrer  à  l'impc- 
tuoiirc  de  fcs  dcfirs,  fon  propre 
fils  fiit  obli  ',0  de  l'altiogcr  dans  le 
château  de  Léon, 8c  ne  lui  donna 
la  liberté  ,  qu'après  l'avoir  fait  re- 
noncer à  la  couronne  de  Caftille. 
tlle  mourut  peu  de  tems  après  ,  eu 
1115  ,  après  avoir  pillé  le  tréfor 
de  reglilc  de  Se.  Ijldorc  de  Léon, 
On  dit  qu'une  couche  laborieute 
termina  les  jours...  Sa  fœur  TiiE- 
Br;.9£,  fille  naturelle  d'y:///^n/<;  VI, 
avoitcpoufé  Henri  de  Lorraine ,  roi 
de  Portui^al ,  qu  elle  perdit  em  1 1  i. 
Elle  l'c  remaria  avec  Bermund  Pues 
de  Tianjliimare ,  &  s'abandonna  en- 
fuite  au  frère  de  fon  mari.  Ces 
amours  inccftueux  cauférent  une 
guerre  en  Portugal.  Thérèfc  appelh 
Alfonfc-il-zimond  de  Caftille  à  fon 
fecours,&  lui  céda  le  royaume  de 
Portugal ,  a  l'excluùoa  de  fon  fils. 
Mais  Alfonfc  arma  envain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  :  il  fut  vaincu 
5c  blefTé.  Ayant  enfuite  afliégé  Al- 
fonfc-Hcnriqu'cs ,  fils  de  Thcrcje,  dans 
la  ville  de  Guimanares ,  il  fit  la 
paix  avec  lui ,  à  condition  que  ce 
prince  lui  prcteroit  ferment  de  fi- 
délité ,  comme  à  fon  fouverain. 
Mais  il  négligea  entièrement  les 
intérêts  de  Jkîrefi ,  &  ne  ftipula 
rien  pour  une  tante  qui  avoit  vou- 
lu être  fa  bienfaitrice  ,  foit  que  fes 
moeurs  déréglées  lui  fiffent  hor- 
reur ■,  foit  qu'en  prenant  fa  dcfcn- 
fe  ,  il  n'eût  écoute  que  la  voix  de 
l'ambition. 

URSATUS ,  Voyci  Orsato. 
'  URSICIN  ûzi  Ursin,  antipape  , 
fut  élu  évêque  de  Rome  p^r  une 
faction  en  384,1e  même  j.)ur  que 
fut  ordonné  St.  Damafc.  Ces  deux 
élcdions  cauférent  un  fchifme.  Les 
deu.K  partis  prirent  les  armes ,  & 
il  y  eut  plufieurs  Chrétiens  tués  de 
part  oc  d'autre,  Urjlcin  fut  banni  de 
Rome  par  l'empereur  Graticn  ;  mais 
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étant  revenu ,  il  excita  de  nouveaux 
troubles.  Enfin,  il  fut  exilé  pour 
toujours,  Se  Diiinafc  maintenu  fur 
le  troue  pontifical. 

\.  LU  .INS ,  (  (iuillaume  Jouve- 
nel  des)  liaron  de  Traifncl ,  fe  fi- 
gnala  a  l'cTrcmple  des  ancci»  R)- 
mains  dans  prcfque  tous  les  emplois 
de  1.1  robe  &  de  l'épée.  SuccefTive- 
mcnt  confcillcr  au  parlement ,  ca- 
pitaine des  Gendarmes ,  licutenan'^- 
généraldu  Dauphiné,  bailli  de  Se!  >, 
il  fut  nommé  chancelier  de  France 
en  1445.  Louis  XI  formant  fur  lui 
des  foupçons  injuftes  ,  ledépofa  ôc 
l'emprifonna  en  1461  ;  mais  ayant 
reconnu  fon  innocence  ,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  i46<;.  Ce  mi- 
niftrc  mourut  en  1472  ,  avec  la  rc- 
putation  d'un  homme  plus  prop.e 
pour  la  guerre  que  pour  la  robe. 
Son  perc  ctoit  un  avocat  de  Paris  , 
qui  étant  devenu  prévôt  des  mar- 
c'nands  en  138S  ,  réprima  l'infolen- 
ce  des  gens-dc-guerre,  &  maintint 
les  privilèges  des  bourgeois  de  Pa- 
ris. On  lui  donna  par  reconnoif- 
fance  l'Hôtel  nommé  des  Urfins , 
dont  il  prit  le  nom.  Juuvcncl  n'a 
été  ni  le  premier ,  ni  le  dernier  qui 
a  altéré  fon  nom  roturier,  po'.:r 
s'enter  fur  une  famille  noble.  Celle 
des  Urfms  en  Italie,  dont  quelques 
ignorans  l'ont  cru,  efl  une  des  plus 
illuftres  de  l'Europe.  Elle  a  donné 
à  l'Eglifc  5  papes  Se  plus  de  30 
cardinaux.  Voy.  i.  Bokgia. 

II.  U  R  S I N  S ,  (  Jean  Jouvenel 
des  )  frère  du  précédent ,  s'éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  11  exer- 
ça la  charge  de  maître-des-requêtes 
&  divers  autres  emplois  ,  avec  une 
intégrité  peu  commune.  Son  goût 
pour  la  piété  le  porta  à  embraiTcr 
l'état  eccléfiaftique,  &  il  fut  fuc- 
ccirivement  évêque  de  Beauvais  , 
de  Laon  ,  &  enfin  archevêque  de 
P».eims  en  1449:  en  cette  dernière 
qualité  il  facra  le  roi  Lsuis  XL  Ce 
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prélat,  également  illuflre  par  fes 
vertus  épifcopulcs  &  p.ir  fcs  con- 
noiilances  littéraires ,  mourut  en 
1473  ^  ^5  3ns,  après  s'être  fignalc 
parmi  les  évèques  qui  revirent  la 
fentence  injulle  prononcée  par  les 
Anglois  contre  la  Pucc.'led'O  Jeans. 
On  a  de  lui  une  HljLire  du  rCf;,ne 
de  Charles  VI,  depuis  l'an  1380 
jufqu'en  142Z  -,  elle  p.ifTe  pour  alTez 
exade,  &el!e  efi  écrite  avec  naïve- 
té. L'auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Orlianois ,  que 
pour  celui  des  Bouiguit;nons.  Il 
ne  ménage  point  ceux-ci,  Se  il  en- 
cenfe  les  autres.  Soi  Hiftoire  cft 
écrite  année  par  année  ,  fans  au- 
tre liaifon  que  celle  des  iaits.  Les 
cvénemens  y  font  affez  détaillés  i 
cependant ,  à  l'exception  de  quel- 
ques circoiiftances ,  il  n'y  a  rien  de 
bien  particulier.  Théudore  Cudefrci 
la  fît  impri;r.er  en  1614,  in-4'' ;  & 
Dcnysioa  fils  la  donna  depuis,  en 
1653,  in-fol.  avec  des  augmenta- 
tions, 
in.  URSINS  ,  (Marie-  Félicité 

des  )  Voyci  IX.  MONTMOREN'CI  ,  à 

la  fin. 

I  V.  URSINS ,  (  Anne-Marie  de 
la  Trimo:.illc ,  époufe  en  fécondes 
noces  de  FUvio  des  )  duc  de  Brac- 
ciano  -,  femme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  6c  d'ambition  ,  joua  un  rôle  à 
Rome ,  &  ne  contribua  pas  peu  à 
hdifgracedu  cardinal  de  Bouillon. 
Devenue  veuve ,  elle  fut  nommée 
Camerera  -  mayor  de  Louifc-Marie  de 
Savoie ,  reine  d'Efpagne  &:  première 
femme  de  Philippe  V.  Ce  titre  ré- 
pond à  celui  de  Dame  -  d'honneur 
en  îrance.  Elle  prit  un  tel  empire 
fur  l'efprit  du  roi  &  de  la  re;ne , 
que  Lo:iis  XIV ,  craignant  qu'elle 
n'eneageàt  par  fes  intrigues  fon  pe- 
tit-fils dans  de  faufTcs  démarches  , 
la  fit  renvoyer  en  1704.  La  reine 
d  Efpagne,  qu'elle  gouvcrnoit ,  fut 
incoafolable  ;  &  fa  dams  -  dhon- 
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ncLir  lui  fut  rendue ,  &  eut  plus 
de  pouvoir  que  jamais.  Elle  préfi- 
doit  à  toutes  les  délibérations , 
fans  être  admife  dans  les  confeils 
où  elles  fe  prenoient.  Les  ambafl'a- 
deurs  traitoient  avec  elle  ,  les  mi- 
nifires  lui  rendoient  compte  de  leurs 
deffeins  ,  Se  les  généraux  d'armée 
même  la  confultoient.  Ceux  qui 
ne  plioient  pas  fous  elle  ,  étoient 
ou  congédies  ou  tracaffés.  Elle  ren- 
dit les  plus  mauvais  offices  au  duc 
d'C>/-/J(!.';j,qui  faifoit  triompher  les 
armes  de  France  en  Efpajrne.  La 
reine  étant  morte  en  1 71 2  ,  Philip- 
ps  V  époufa  en  fécondes  noces 
EHiahcth-Farncfe,  fille  &  héritière 
du  duc  de  Parme  ,  qui  commença 
fon  règne  en  chaffant  la  princeîTe 
des  Urfins  ,  accourue  au  -  devant 
d'elle.  Forcée  de  fortir  du  royaume, 
fans  même  qu'elle  fçùt  la  raifon 
d'une  fi  prompte  difgrace,  elle  ne 
put  trouver  lui  afylc  ni  à  Paris, 
ni  à  Gênes.  Enfin  ,  elle  fe  retira 
dans  la  ville  d'Avignon,  &  de-là 
à  Rome ,  où  le  pnpe  avoir  d'abord 
rcfu'e  de  la  recevoir.  Elle  y  mou- 
rut en  1722.  «Les  hifcoriens ,  (  dit 
M.  l'abbé  Millot ,  )  ■>■>  ont  trop  fiétri 
5>  fa  mémoire ,  &.  trop  peu  connu 
»  ce  qu'elle  poiTédoit  de  qualités 
>»  refpedables.  Elle  avoit  le  talent 
>»  des  affaires  avec  celui  de  l'intrl- 
>»  gue  -,  de  l'élévation  dans  les  ien- 
»  timens ,  avec  les  petitefles  de  la 
>»  vanité  ;  beaucoup  de  zèle  pour 
)»  fcs  maîtres,  avec  la  jaloufie  de 
îî  la  faveur;  moins  de  verras  &  d'a- 
«  grémens  que  Md'  de  Maintcncn  , 
r>  mais  plus  de  force  d'efprit  &  de 
»  caractère.  Si  elle  fit  quelques  fau- 
«  tes  ,  elle  rendit  auffi  de  grands 
»  fervices  -,  car  elle  fut  le  confeil , 
»  le  foutlen  d'une  jeune  reine  fans 
«  expérience,  qui  fe  fit  adorer  de 
»»  fes  peuples  ,  qui  anima  le  roi  dans 
«  les  circonstances  ks  plus  ora- 
>»  geufes,  c^ui  le  rendit  fupén«urà 
Fflij 
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»t  toutes  les  tempêtes,  &  qui  fans 
»»  celle  fut  cxpofce  avec  lui  à  fe 
»>  perdre  par  de  fatales  impruden- 
n  ces.  L'Ei'p;ignc  étoit  :ilors  û  diffi- 
»  cile  à  gouverner,  qu'une  grande 
j>  partie  des  reproches  f.tits  a  la 
»i  princefle  d,:s  Urjlns ,  feniMcnt  de- 
)>  voir  retomber  fur  les  conjondtu- 
«  res.  Elie  fut  intrigante ,  alticre , 
>»  ambiticufc.  Combien  de  miniltres 
)>  célèbres  l'ont  été  de  même  !  Mais 
5<  fon  courage  &  fa  rcfolution  au 
»«  milieu  Ats  périls  extrêmes  du 
X  monarque,  contribuèrent  beau- 
"  coup  a  le  maintenir  fur  le  trône.  » 
Le  roi  &  la  reine  d'Efpagne  avoient 
voulu  ,  à  fa  follicitation  ,  réferver 
un  petit  territoire  dans  les  Payi- 
Bas  ,  qu'ils  auroicnt  fait  ériger  en 
fouverainetc  pour  la  princeli'e  des 
Urj'ins  ;  mais  ce  fut  une  chimère  qui 
l'occupa  long-tems ,  &  que  fa  mau- 
vaife  fortune  diiCpa. 

URSINUS  ,  eu  Orsini  ,  Voyei 
Fulvius-Ursinus,  n'' II. 

I.  URSINUS,  (Zacharie) théo- 
logien Proteflant  ,  né  à  Brefiaw 
en  ij34,fe  fit  un  nom  en  Alle- 
magne ,  S:  fut  ami  intime  de  Mé- 
lc.ncht:^n.  Après  la  mort  de  cet  hom- 
me célèbre,  Urftnu^  étant  perfé- 
cuté  par  les  théolcg-cns  de  la  con- 
felîion  d'Ausbourg  ,  fortit  de  Bref- 
law.  II  fe  retira  à  Zurich ,  &  mourut 
à  Ncuftadt  en  ijSj,  à  49  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  Onvra^cx  efti- 
inés  des  Proteitans ,  à  Heidelberg 
i6îi,  ^  tomes  in-folio.  Ils  rou- 
lent prefque  tous  fur  la  contro- 
verle...  11  ne  f;iut  pas  le  confon- 
dre avec  GijTge.  UnstKvs,  théolo- 
gien Danois,  qui  s'efl;  fait  un  nom 
par  fes  Arui^uués  Hébraïques. 

.  II.  URSINUS,  (Jean-Henri) 
théologien  Luthérien  ,furintendant 
des  Eglifes  de  Ratisbonne ,  où  il 
ihôurut  le  14  Mai  1667,  étoit  un 
hcmme  d'une  grande  érudition  fa- 


U  R  S 

crée  &  profane.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Excrcitdtiones  de  Zo- 
r,dflrCy  Hermctc  ,  Siinchoniaione  vNo- 
rimbcrgx  ,  1661  ,  in-S°.  11.  Sylvx 
Thco/opiiC  fymbolicit ,  1685  ,  in -12. 
111.  De  EccUfiartini  Gcrnianicarum 
oricjne  &  pruprcffu  ,  1  664  ,  in -8°. 

"m.  URi-lNUi; ,  (  George-Hen- 
ri) fils  du  précédent,  philologue 
&  littérateur,  mourut  le  10  Sep- 
tembre 1707,  à  60  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Diatribe  de  Taprohana  ,  Cerne 
&  Ogyride  vctcriim.  II.  Difpiitatio 
de  Lo c.-i/l i s.  Il] .  Obfcrvationes  philo- 
/c'i,»/c.î  de  variis  vocum  etymoL  giis  & 
Jîgnijjcationibus.  IV.  De  primo  &  pro- 
prio  Aorijlurnm.  iij'u.  V.  Des  Notes 
critiques  furies  Eglogues  de  Virgile^ 
fur  la  Troade  de  Séneaue  le  Trag. 
\  I.  Grammatica  Grxca.  VII.  Diony- 
fti  Terra  orbis  Dcftriptio  citm  nvtis. 
Ces  ouvrages  prouvent  qu'il  avoir 
hérité  du  fçavoir  de  fon  père. 

/.  URSULE ,  intendant  des  lar- 
gelTes  fous  l'empereur  Confiance^ 
fut  mis  à  mort  au  commencement 
du  règne  de  Julien  l'Apoftat,  en 
315.  Conjîancc^en  envoyant  Julien 
dans  les  Gaules  ,  avoit  exprefl'é- 
mcnt  recommandé  qu'on  lui  ôtàt 
le  moyen  de  faire  des  largeffes 
aux  troupes.  Urfule  ,  qui  affeétion- 
noit  ce  prince  ,  avoit  donné  des 
ordres  fecrets  pour  lui  remet- 
tre autant  d'argent  qu'il  voudroitj 
&  par-là  il  lui  avoit  facilité  l'ac- 
compliffement  de  fes  deffeins.  Son 
fupplice  expofa  Julien  à  l'exécra- 
tion publique.  L'empereur,  affec- 
tant une  compafiion  politique,  fe 
défendit,  en  proteflant  qu  Urfule 
avoit  été  exécuté  à  fon  infçu  ,  & 
qu'on  l'avoit  immolé  au  relTenti- 
men:  des  foldats ,  irrités  de  la  hau- 
teur avec  laquelle  ce  m-.niftre  les 
àvoit  traités  au  fiége  d'Amide.  Am- 
m.-en  avo'.ic  que  l'apologie  étoit 
frivole ,  &  que  l'empereur  démen- 
ti: ,  en  cette  occàliôn ,  ce  carafté  c 
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d'cquitc  &  de  douceur  qu'il  avoit 
montre  juùjualors. 

//.  URSULE,  (Ste)  fille  d'un 
prince  de  la  Grande  Bretagne  ,  fut 
couronnée  de  la  palme  du  mar- 
tyre par  les  Huns,  auprès  de  Co- 
logne fur  le  RWin ,  avec  plulîeurs 
autres  filles  qui  l'acconipagnoient, 
vers  l'an  SS4,  félon  la  plus  com- 
mune opinion.  Plufieurs  écrivains 
ont  dit  que  les  compagnes  de  Stc 
Urfuli  étoient  au  noiiibre  de  onze 
mille  ,  &  les  appellent  Les  On~t 
mille  Vierges.  Mais  Uj'uard ,  qui  vi- 
voit  au  ix°  fiecîe  ,  dit  feulement 
qu'elles  étoient  en  grand  nombre  ; 
&  d'autres  prétendent  qu'elles  n'é- 
tûient  qu'onze  en  tout.  Cette  opi- 
nion eft  la  plus  probable  -,  mais  ce 
n'elt  pas  la  plus  fuivle  par  les  au- 
teurs de>  Légendes.  On  prétend 
que  l'erreur  des  onze  mille  Vier- 
ges vient  de  l'équivoque  du  chif- 
fre Romain  XL  M.  V.  qu'on  a  mal 
Literpréte  ;  ou  du  m.ot  Undicimilla, 
comoaf;ne  de  Stc  UrfaU.  Quelques 
critiques  ont  même  voulu  prouver 
qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  de  Su 
i/'-yî/Zc;  ;  mnis  l'autoricé  de  l'Eglife, 
qui  en  fait  la  fête  ,  doit  convaincre 
tout  efprit  raifonnable.Envain  nous 
oppofe-t-on  le  filence  de  bcde  fur 
cette  faintc  martyre  &  fe.^  com- 
pagnes ;  on  fçait  que  cet  hiftorien 
a  omis  plufieurs  faits  importans  ,  & 
qu'il  faute  quelquefois  d'un  ficelé 
à  un  autre ,  fans  rien  dire  de  ce  qui 
s  eft  fait  dans  un  intervalle  de  cent 
ans.  U  y  a  dans  l'E'^life  un  ordre 
de  Rellgieufes  qui  prennent  le  nom 
de  cette  Sainte.  La  blenheureufe 
Angde  de  Brcjfe  établit  cet  infi:itut 
en  Italie,  l'an  1557,  &  le  pape 
Ptul  IJI  le  confirma  en  1 5  44,  Voy. 
Ang£i,£-Merici  ,  &  Bus. 

URSUS  ,  (  Nicolas  -  Raymarus  ) 
mathématicien  Danois  ,  garda  les 
p  )urceaux  dans  fa  ieunelTe.  Il  ne 
commença  d'apprendre  àUre  qu'à 
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iS  ans-,  mais  fes  progrès  furent 
rapides  ,  &  il  devint ,  prefque  fans 
maître,  l'un  des  plus  fçavans  af- 
tronomes  6c  des  plus  habiles  ma- 
t'ncraaticiens  de  fon  tems.  Il  enfei- 
gna  les  mathématiques  a  Strasbourg 
avec  réputation  ,  &  fut  enfuite 
appelle  par  l'empereur  pour  enfei- 
gner  la  même  fcience  à  Prague  , 
où  il  mourut  vers  l'an  1600.  On 
a  de  lui  quelques  Ecrits  mathéma- 
tiques. Il  avoit  eu  l'imprudence  de 
lutter  contre  Ticho-Btahc  y  ciui  le 
réduifitau  filence. 

USPERG  ,  (  l'Abbé  )  To^q  Con- 
rad ,  n°  IJI. 

USsERIUS  ,  (Jacques)  en  an- 
gîols  UsTiER ,  né  à  Dublin  en  1 5  80, 
d'une  famille  ancienne  ,  apprit  à  lire 
ou  du  moins  à  épeller  de  deux  tan- 
tes qui  étoient  aveugles.  On  l'en- 
voya enfuite  dans  l'univerfité  de 
Dublin,  établie  par  Henri  de  Usher  ^ 
fon  oncle,  archevêque  d'Armach. 
La  péfiétratlo.i  de  fon  efprit  lui  fa- 
cilita l'étude  de  toutes  les  fcien- 
ces.  Langues,  poétique,  éloquen- 
ce ,  il  n'oublia  rien  pour  orner  fon 
efprit.  u  Une  certaine  inclination: 
'.  qu'il  fe  fentit  pour  les  charmes 
11  de  \z  poéfie  ,  &:la  pafilon  du  jeu 
!>  qu'il  contraâa  p.u-  le  mauvais 
»  exemple  de  fes  camarades ,  le  re- 
I»  tira  (  dit  Niceron  )  pendant  quel- 
!^  que  tems  de  l'étude  ,  &  retroi- 
1)  dit  l'ardeur  qu'il  avoit  pour 
)»  elle.  Mais  il  revint  bientôt  de  fon 
î>  égarement.  La  leûure  de  ces  ps- 
»  rôles  de  Ciceron  :  Nefcirc  quid 
■:■>  anteà  quàm  r.atus  fis  acciderit ,  iâ 
»  cft  femper  ejfe  piierum  ;  &  le  livre 
»  de  Sleidan  ,  De  quatu'/r  Imperiis, 
'»  qu'il  parcourut  avec  beaucoup 
»»  de  pîaLfir ,  lui  ir.rpircrent  une  ar- 
»  deur  incrovable  pour  apprendre 
»  l'hiîloire.  Dés  l'a^^e  de  14  ans  ,  il 
»  faifoit  des  extraits  des  livres  hif- 
"  toriques  qu'il  pouvoir  trouver  , 
M  qu'il  rangeoit  par  ordre  chronQ» 
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i«  logique ,  afin  de  s'imprimer  da- 
>»  vantasse    les    faits   dans  la  mc- 
>•  moire.   "  L'ctiidc    de   rHiltojrc 
ne  lui  faifoit  point   négliger  celle 
delà  religion.  11  embrall  i  Ictat  cc- 
cléri.ilVmuc ,  &  il  travailla  comme 
théologien  &  comme  controverfif- 
tc.  En   1615,  il   drcfl'a  ,  dans  une 
allemblée  du  clergé  d'Irlande,  les 
articles  touchant  la  rc:lif,ion  &  la 
difcipline  eccléfiaflique  -,  &  ces  ar- 
ticles furent  approuves  par  le  roi 
Jacques,  quoiqu'il;  fuîTent  diffcrens 
de  ceux  de  l'Eglife  Anglicane.  Ce 
monarque  ,  pénétré  de  fon  mérite  , 
lui  donna  l'évcché   de  Méarh  en 
i6ao,  puis  l'archevêché  d'Armach 
en  1626.  £//./ i:^5  pafla  en  Angle- 
terre l'an  1640 ,  &  ne  pouvant  plus 
retourner  en  Irlande  déchirée  pir 
les  guerres  civiles  ,  il  fit  tranfpor- 
ter  fa  bibliothèque  à  Londres.  "Tous 
fes  biens   lui  furent  enlevés  dans 
ce  flux  &  reflux  de  fadions.  L'u- 
niverfité    de   Leyde ,  inliruite  de 
fon    état ,  lui   offrit   une   penfion 
confidérable,  avec  le  titre  de  pro- 
fefleur  honoraire  ,   s'il  vouloir  fe 
rendre   en  Hollande.  Le    cardinal 
ce    Richelieu   lui   envoya   fa    mé- 
daille, &  ajoura  à  ce  préfent  des 
offres  avanta';!;eares  s'il  venoit  en 
France ,  où  il  nuroit  la  liberté  de 
profefiTer   fa  religion.  UJfcrius   ai- 
ma m'eux  demeurer  en  Anglcter- 
te ,  où   il  continua   de  mettre  au 
jour  plufieurs   ouvrages  ,  qui  ont 
fait  uii  honneur  infini  a  l'étendue 
de    {o'^  érudition  &    à  la  jufteffe 
de  fa  critique.  Les  principaux  font  : 
I,   Ar./iA'-s    Vcteris   &■  N^vi     Tcfta- 
rnsnti ,  à  Gcakve  1722,  en  2  vol. 
in-fol.-,  dans  lefq.  il  concilie  l'hif- 
toire  facrée  &  profone,  &  racon- 
te les    principaux   événemens    de 
l^Jne  5c  de  l'sutre  ,  en  fe  fervant 
^es  propres  termes  des  auteurs  ori- 
ginaux. Ses  calculs  n'ont  rien  d'in- 
croyable. Il  fit  paroiue  la  chro- 
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nologie  des  Allyricns  fous  une  for- 
me plus    réguli'jrc ,    en    rédui/ant 
à  cinq  cens  ans  ,  avec  Hérodote  ,  la 
durcc  de  leur  empire  ,  que  la  plu- 
part des  hilloricns,  trompés    par 
Di<  dure  de  Sicile  ,  faifoioiu   aller  à 
1400.  {Vvyei  III.  LuDiN.)  H.  Anti- 
çuitJtes  Ecclifidiitm  Britannicarum  , 
Londres  1687,  in-folio.  U  fait  re- 
monter la  prédication  de  l'Evan- 
gile en  Angleterre  ,  au  tems  de  la 
mifllon  des  Apôtres  -,  mais   les  Ac- 
tes   qu'il    produit    pour    appuyer 
cette    prétention ,  font   fort    fuf- 
pcfts.  111.  Guufchalci  Hiflorla  ,  Du- 
blin  1631,   in  -  4°.  C'eft  le   pre- 
mier livre  latin  imprimé  en  Irlan- 
de. IV.  Une  édition  des  Evitres  de 
S.  Ignace  ,  de  S.  Barnabe,  &  de  S. 
Polycarpe  ,  avec  des   notes  pleines 
d'érudition  ;  Oxford  1644,  &  Lon- 
dres 1647,  2  tom.  en  I  vol.  in-4''. 
Ce  recueil  eft  aufîi  rare  qu'eftimé. 
V.  Un   Traité  Ac  l'édition  des  Sep- 
tante ,  Londres,   1655,   in-4''.  ^1 
latin  ;  dans  lequel  il  a  foutenu  des 
opinions  particulières,  que  tout  le 
monde   n'adopte  point.  Ce  prélat 
eut   toutes  les  qualités  d'un   bon 
citoyen.  Inviolablement  attaché  au 
roi  Charles  /,  il  tomba  en  défail- 
lance au  premier  appareil  du  fup- 
plice  de  ce  monarque.  Sa  vertu  fut 
refpedlce  par  l'ufurpateur,  qui  avoit 
mis  ce  roi  a  mort  en  1649  :  Crom- 
wdl  le  fit  venir  à    fa   cour ,  &  lui 
promit   de  le   dédom.mager   d'une 
partie  des  pertes  qu'il  avoit  faites 
en  Irlande.  11  l'aluira  aufli  qu'on  ne 
tourmenteroitplus  le  clergé  épifco- 
pal  :  mais  il  ne  lui  tint  pas  parole. 
UJfcrius  tomba  malade  bientôt  après, 
&  mourut  d'une  pleuréfie  en  165  ^  , 
âgé  de   75    ans.    Sa  conduite  fut 
toujours  marquée    au   coin   de  la 
modération   :  aulfi    le";   Anglicans 
fanatiques  î'accuférent  de  pencher 
vers    la   religion   Catholique.    Le 
roi  de   Danemark  &  le    cardia%l 
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Maiarin  voulurent  acheter  fa  bi- 
bliothèque :  mais  Cron.we  la  fit  ven 
dre  a  un  prix  tort  médiucre ,  pour 
en  taire  un  prclcnt  a  Tunivenitc  de 
Dublin.  Voyez  ia  Vie  car  Richard 
Parr ,  à  la  tète  de  les  Lettres  ,  Lon- 
dres i6S6  ,in-lol. 

USUARD,  Bcnédidin  du  ix' 
fiécle  ,  elt  auteur  d'un  Manyroloee , 
qu'il  dédia  à  CharUs  le  Chauve,  Cet 
ouvrage  eft  tort  celcbre  ;  mais  on 
ignore  les  particularités  de  la  vie 
de  fon  auteur.  Les  meilleures  édi- 
tions font  celles  de  Mo/anus ,  a  Lou- 
vain  ,  1 568  ,  in-8°.  &  du  F.  SoULer, 
JéCuite ,  in-tbl.  Anvers  i  7 1 4)  T^'  ^^ 
très-curieufe  6c  faite  avec  beaucoup 
de  foin.  Muianus  a  donné  plufieurs 
éditions  du  même  ouvrage ,  mais 
celle  de  1568  eft  la  plus  ample  , 
parce  que ,  dans  les  autres ,  fes  cen- 
îeurs  l'obligèrent  de  retrancher 
beaucoup  de  notes  qui  méritoient 
d'être  confervces.  Il  y  a  une  édi- 
tion du  même  Martyrologe  ,  à  Paris 
171 8,  10-4°,  par  )Jcm  EaiiUan, 
Bénédiftin  de  St  Maur  ;  mais  elle 
eft  moins  recherchée  que  celle  de 
Sellier. 

USUM-CASSAN,  rf/ï  auffi 
OzuM-AsEMBEC,  de  la  famille  des 
Afiambléens  ,  étoit  fils  d'Jlibec  , 
&;  devint  roi  de  Pcrfe.  On  affure 
qu'il  defcendoit  de  Tamcrlan  ,  & 
qu'il  fortoit  de  la  branche  nom- 
mée du  Bélier  blanc.  Il  étoit  gou- 
verneur de  l'Arménie  ,  lorlqu'il 
leva  en  1467  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  le  roi  de  Perfe  Juan- 
cha.  Après  lui  avoir  ôté  la  vie  ainfi 
qu'à  fon  fils  Acen-AU  ,  il  m.onta  fur 
le  trône ,  &  fit  la  guerre  aux 
Turcs  ,  uni  avec  les  Chrétiens  ; 
mais  fes  exploits  n'apportèrent  au- 
cun avantage  à  ceux-ci.  Ce  prince 
mourut  en  1478  ,  à  -S  ans ,  avec  la 
Téput:ition  d'un  homme  remuant , 
ambitieux  &  cruel.  Quoique  Ma- 
hométan,  il  avoit  cpoufé  la  fille 
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de  l'empereur  de  Trébizonde ,  qui 

etoir  Chrétienne. 

UTENBOGAERT  ,  (Jean  )  une 
des  principales  colonnes  des  Re- 
montrans ,  naquit  à  Utrecht  ea 
1557,  6c  mourut  à  la  Haye  en  1644. 
il  n  eut  p;;S  l'étendue  &  la  pénétra- 
tion de  génie  d'Epij'copius ,  fon  ami 
confiant  ;  mais  il  le  furpalToit  en 
netteté  6c  en  fimplicité  de  ftyle. 
Tous  les  ouvrages  qu'il  publia  ea 
grand  nombre ,  font  en  hollandois. 
Les  principaux  font  :  î.  Une  Hif- 
toire  Eccléjiafîique  ,  in-fol.  II.  L'H-f- 
tolrc  de  fa  Vis  ,  in-4''.  Ceux  qui  vou- 
dront de  plus  grands  détails  pour- 
ront les  y  puifer  ,  ou  dans  le  Dic- 
tionnaire de  M.  Chaiifcpié ,  qui  a 
fait  fur  cet  auteur  un  article  fort 
curieux. 

UTENHOVE,  (Charles)  né  à 
Gand  en  1 5 3 6 ,fut  élevé  avec  foin 
dans  les  belles -lettres  &  dans  les 
fciences  par  fon  père  ,  honîme 
diftingué  par  fa  vertu  &  par  fon 
éloquence ,  non  moins  que  par 
l'ancienneté  de  fa  famille.  Envoyé 
à  Paris  pour  y  achever  fes  étu- 
des ,  il  s'y  lia  avec  Turnihe ,  qu'il 
fit  précepteur  des  trois  fçavantes 
fi.lles  de/c'rt/2  M^rel.  De  Paris  Utcn- 
hôve  pafTa  en  Angleterre ,  où  il  écri- 
vit en  faveur  de  la  reine  Elisabeth , 
qui  lui  donna  des  marques  de  fa 
libéralité.  Enfin,  s'étanc  retiré  à 
Cologne,  il  y  mourut  d'apoplexie  en 
1600.  On  a  de  lui  des  Pocjîes  la- 
tines Se  d'autres  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Epigrammata ,  Epi' 
taphia  ,  Epithalamia  griP.ca  &■  latina. 
II.  Xcniorum  Liber ,  à  Bnle  ,  1 5  64  , 
in-S''.  m.  Efjijiolarum  Cenciiria.  IV. 
Mythologie  Mfopica  ,  métro  ehgiaco  , 
Steinfurt,  1607,  in-S".  Tous  ces 
ouvrages  marquent  un  efprir  orné  ; 
mais  le  latin  n'en  eft  pas  toujours 
affez  pur  ni  alTez  élégant. 

UXELLES  ,  (Nicolas  Chàlon  du 
Blé  ,  marquis  d'  )  porta  d'abord  le 
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Petit  -  collet  i  mais  Ion  frere  aîné 
*^tant  mort  en  1O69,  il  le  confacra 
^ux  armes.  Pluficurs  belles  actions 
'e  diftmguérent ,  &  il  le  lignaia 
fur-tout  dans  Mayence ,  dont  il 
loiitiiit  le  lic^c  pcnd.int  ^6  jours, 
&  qu'il  ne  rendit  que  p:ir  or.he  du 
roi.  Propre  a  négocier  comme  à 
combattre,  il  tut  pl;;nipotentiaire 
a  Gertruidemberg  &  a  L'trccht ,  6i 
il  Ht  refpcfter  la  France  aux  yeux 
des  étrangers.  Il  mourut  fans  avoir 
tté  marie,  en  1730.  Il  avoit  ob- 
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tenu  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1703,  &  avoir  été  en  171R 
du  confeil  de  régence  ,  où  il  n'ou- 
vrit que  de  bons  avis ,  qui  ne  furent 
pas  tous  fuivis.  C'ctoit  un  homme 
troid  ,  taciturne ,  mais  plein  de 
fcns.  Son  elprit  ctoit  plus  fage  , 
qu'cleve  &  hardi.  L'abbé  de  St- 
PUrrc  le  peint  comme  un  homme  de 
ptaijir  &  un  Jin  court  1  fan. 

UZEDA ,  (  le  Duc  d'  )   Foyci  I. 
GiKoN"  &  Lek.me. 


V; 


ACE ,  Voy.  Wace  (Robert). 

I.  VACHET ,  (  Jean-Antoine  le) 
prêtre  ,  inftituteur  des  Soeurs  de 
l'Union  Chrétienne  ,  &  directeur  des 
Dames  Hofpitaliéres  deS.  Gervais, 
étoit  natif  de  Romans  enDauphiné, 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
diftribué  fon  bien  aux  pauvres  ,  il 
le  retira  à  St  Sulpice  ,  s'appliqua 
aux  Miflîcns  dans  les  villaG;cs  ,  & 
vinta  les  Prifons  &  les  Hôpitaux. 
Ses  mortifications  &  fes  travaux 
lui  cauférent  une  maladie,  dont  il 
mourut  en  i6Rt  ,  âgé  de  78  ans. 
L'abbé  R.chard  dor.na  fa  Vie  en 
7692.  Nous  avons  de  lui  :  1. 1' Exem- 
plaire des  En  fans  de  Dieu.  II.  La  Voie 
de  Jepis-Chri/}.  III.  ISAnifan  Chré- 
tien. IV.  Réalemens  pour  les  Filles 
&•  les  Veuves  qui  vivent  dans  le  Sémi- 
naire des  Sœurs  de  l'Union  Chrétienne, 
Ces  ouvrages  font  écrits  avec  plus 
d'onftion  que  de  pureté. 

II.  VACHET,  (  Fierre-Jofeph 
de  )  prêtre  de  l'Oratoire ,  natif  de 
Beaune ,  &  curé  de  S.  Martin  de  Sa- 
hlon  audiocèfe  de  Bordeaux  ,  mort 
vers  i6<;5  ,laiffa  AçsPoéfes  latines  ^ 
Saumar  1664,  i^i'i  -» 


VACQUERIE,  on  Vaquerie, 
(  Jean  de  la  )  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris,  fous  Louis  XI, 
fe  t  admirer  par  fa  probité,  par  fa 
fermeté  ,  par  fon  zèle  à  foutenir  les 
intérêts  des  citoyens.  Le  roi  avoir 
donné  des  édits ,  dont  le  peuple 
auroit  été  incommodé  -,  la  Vacquerie 
vint ,  à  la  tcre  du  parlement ,  trou- 
ver Louis  XI ,  &  lui  dit  :  5/iJi: ,  nous 
venons  remettre  nos  Charges  entre  vos 
mains  ,  &  fouffrir  tout  ce  quil  vous 
plaira  ,  plutôt  que  Suffcnfer  nos  con- 
fciencis.  Le  roi ,  touché  de  la  géné- 
reufe  intrépidité  de  ce  magiftrat  , 
révoqua  fes  édits.  Za  Vacqueriemon- 
l'Ut  en  1497.  Le  chancelier  de  ï Hô- 
pital fait  de  ce  prélident  cet  éloge  : 
Qu'il  étoit  beaucoup  plus  recomman- 
dable  par  fa  pauvreté  ,  que  Rolin  , 
chancelier  du  Duc  de  Bourgogne  ,  par 
fes   riclicjfes. 

VACQUETTE,  okVaquette, 
(Jean)  écuycr  ,  felgneur  du  Car- 
donnoy  ,  né  R  P^xn\ças  en  1658,  fut 
confeiller  au  préfidial  de  cette  ville. 
On  reconnut  enluiune  fclence  pro- 
fonde des  loix ,  dirigée  par  une  par- 
faite intégrité  :  double  mérite ,  au- 
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1  il  dut  la  mairie  &  la  lieuteiian- 
^ .  -générale  de  police,  que  lui  déter^- 
rcnt  2  fris  tous  les  ùitTrages.  Il  rcm- 
r/  r  ces  places  avec  autant  de  zèle 
■  d'intelligence.  Il  eut  l'honneur 
complimenter  Jacjnef  1 1 ,  roi 
Anglct",  lorfqu'allant  à  Calais  il 
1'.  par  Amiens,  lez:j  Fevr.  i6^6, 
e  forma  dans  cette  ville,  en  1 700, 
^  focieté  de  gens-de-lettres  -,  ÎVr 
du  Cardunnoy  en  conçut  la  picmié- 
re  Idée.  Elle  étoit  compofee  des 
amateurs  de  ce  tems  la  ,  dont  fa 
maifon  étoit  le  Lycée.  Cette  focie- 
té ne  fubllftaque  jufqu'a  172.0  ,  & 
fut  reffufcitée  30  ans  après  par  cet- 
te Académie  des  fciences  ,  belles- 
lettres  &  arts  ,  établie  à  Amiens 
par  lettres-patentes  de  1750,  dont 
quelques  membres  fe  font  rendus 
célèbres.  M'  du  Cardonn^y  faifoit 
particulièrement  fes  délices  de  la 
poéfiè  &  de  la  mufique  -,  il  culti- 
voit  les  belles-lettres  ,  &  la  fcience 
des  médailles  antiques  te  modernes 
dont  il  avoit  un  cabinet  curieux  & 
riche.  Ses  poéfies  font  quelques 
Contes  en  vers  libres ,  6c  d'une  poé- 
fie  plus  facile  qu'énergique  -,  tels 
que  ^  L'Exilé  à  VcrfcilUs  ;  Les  Rc- 
ligieufes  qui  voulaient  confejfcr  ;  Le 
Singe  libéral;  La  Précaution  inutile... 
M'  de  Cardonnoy  mourut  au  mois 
d'Octobre  1739,  regretté  de  tous 
ceux  qui  fe  connoiffoient  en  vrai 
mérite  :  il  étoit  dans  la  81^  année 
de  fon  âge. 

VADÉ,  (  Jean-Jofeph  )  ne  en 
1 720  a  Ham  en  Picardie  ,  fut  amené 
à  Paris,  à  l'âge  de  5  ans,  par  fon 
père  qui  vivoit  d'un  petit  com- 
merce. Il  eut  une  jeuneiTe  iî  fou- 
gueufe  &  fi  diiïipée  ,  qu'il  ne  fut 
jamais  poffible  de  lui  faire  faire  fes 
études.  Il  ne  fçut  jamais  que  très- 
peu  de  latin;  mais  il  corrigea  le 
défaut  d'éducation  par  la  leflure 
de  tous  nos  bons  livres  Frinçois. 
Vadî^a  là  créaccur  d'un  nouveau 
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genre  de  Poélie  ,  qu'on  nomme  le 
genre  Poijfard.  Ce  genre  ne  doit 
point  être  confondu  avec  le  Bur- 
lef  lue.  Celui-ci  ne  peint  rien;  le 
PoilTard  au  contraire  peint  la  na- 
ture ,  bafi'e  à  la  vérité ,  mais  qui 
n'eft  point  fans  agrémens.  Un  ta- 
bleau qui  repréfente ,  avec  vérité , 
une  guinguette,  des  gens-du-peu- 
ple  danfans  ,  des  foldats  buvans  & 
tumans,  n'eft  point  défagréabie  à 
voir.  Vadé  e(i  le  Teniers  de  la  poé- 
fie ,  &  Teniers  eft  compté  parmi  les 
plus  grands  artlîtes,  quoiqu'il  n'ait 
peint  que  des  Fêres  flamandes.  Les 
Œuvres  de  Fade,  (contenant  fes 
Opéra  -  Comiaues  ,  fes  Parodies ,  fes 
Chanfons  ,  fes  B.  uqucts  ,  fes  Lettres 
de  la  Grenouillère,  fon  Poëme  de 
la  Pipe  cajfée ,  fes  CjmpUmtnts  àe. 
clôture  des  Foires  de  St  -  Germain  &• 
de  St-Laurent,)  ont  été  recueillies 
en  4  vol.  in-S°,  chez  Duciiefne.  On 
a  encore  de  lui  un  vol.  de  Poéfies 
pojlhumes ,  contenant  des  Contes  en 
vers  &  en  profe ,  des  Fables  ,  des 
Epitrcs ,  où  il  y  a  du  naturel  &  de 
la  facilité-,  des  Couplets,  des  Pot~ 
pourris,  &c.  V ad i  étoit  doux,  po- 
li ,  plein  d'honneur  ,  de  probité  , 
généreux  ,  finccre  ,  peu  prévenu 
en  fa  faveur ,  exempt  de  jaloufie , 
incapable  de  nuire  ,  bon  parent  , 
bon  ami ,  bon  citoyen.  Il  avoit 
cette  gaieté  franche  qui  décèle  la 
candeur  de  l'ame.  Il  étoit  denré  par- 
tout. Son  caractère  facile  &  fon 
goût  particulier  ,  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  refufer  aucune  des 
parties  qu'on  lui  propofoit  :  il  y 
portoit  la  joie.  Il  amufoic  par  fes 
propos ,  par  fes  chanfons ,  &  fur- 
tout  par  !e  ton  poiffard  qu'il  avoit 
étudié  ,  &  qu'il  poffédoit  bien.  Ce 
n'étoit  point  une  imitation,  c'étoit 
la  nature.  Jamais  on  n'a  joué  fes 
Pièces  aufîî  bien  qu'il  les  récltoit,& 
l'on  perdoit  beaucoup  à  ne  pas 
i'entcndre  lui-même.  Mais  fa  cora- 
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plaifancc  cxccirivc ,  Tes  veilles ,  fe$ 
travaux ,  &  les  pi  ii;irs  de  toute 
efpècc  auxquels  il  s'abatulonnoii 
fjns  retenue  ,  prenoicnt  fur  fa  tan- 
te. Il  aimoit  les  fcmnici  avec  paf- 
iion  ,  le  jeu  &  la  t  blcne  lui  etoicnt 
point  indiffcrens ,  &  il  abufoit  de 
fon  tempérament  qui  étoit  robuile. 
Il  commença  entin  a  connoitre  les 
ép'iremcns  &  les  dangers  de  fa  con- 
duite, Ôc  il  mourut  dans  des  fcuti- 
mens  très-chrcriens  ,  le  lundi  4 
Juillet  1757,  apé  de  37  ans. 

VADIAN,  (Joachim)  Fadianus, 
né  à  St-Gal  en  Suiffe  l'an  I-1S4, 
fe  rendit  hsbile  dans  les  belles- 
lettres  ,  la  géographie  ,  la  philofo- 
phie  y  les  mathématiques  &  la  mé- 
dcciae.  Il  profcffa  les  belles-lettres 
à  Vienne  en  Autriche  ,  &  mérita  la 
couronne  de  laurier  que  les  empe- 
reurs donnoient  alors  à  ceux  qui 
excelloient  dans  la  poéfie.  Il  mou- 
rut en  I  ^  5 1  ,  à  66  ans  ,  après  avoir 
exercé  les  premières  charges  dans 
fa  patrie.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  Pimpcnius  melj  ,  1577, 
in-fol,  ;  un  traité  de  Poétique  ,1718 
în-4°.  &  d'autres  ouvrages  en  latin, 
écrits  pefamment. 

VADING  ,  foyei  "Vt'ADING. 

V^NIUS,   Vcyei   Venius. 

I.  VAILLANT  DE  GuEtLis  , 
(  Gzrmanus  Valess  Gucluus  ,  Pii::- 
pontius  )  abbé  de  Paimpont  ,  puis 
cvêque  d'Orléans  fa  patrie ,  mort 
à  Mehun-fur-Loire  en  15S7  ,  mé- 
rita par  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres  la  proteftion  de  François  I. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire  fur 
Virgile,  Anvers  1575  ,  in-fol.  II. 
Un  Poëme  qu'il  compofa  à  l'âge  de 
70  ans  ,  &  qu'on  trouve  dans  De- 
licix  Pcétarum  GaUorum,  Il  y  pré- 
dit l'horrible  attentat  commis  deux 
ou  trois  ans  après  fur  le  roi //cnri 
///,  &  les  défordres  qui  fuivirent 
ce  foifaic. 
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II.  VAILLANT  ,  (Jean-Foy) 
né  à  Beauvais  en  1631,  fut  élevé 
avec  foin  dans  les  fciences  ,  par 
fon  oncle  maternel ,  &  dediné  à 
l'éiudc  de  la  médecine  ;  m;iis  fon 
goût  ne  fe  tourna  point  de  ce 
cotc-la.  Un  laboureur  ayant  trou- 
vé dans  fon  cha.np  près  de  Rcau* 
vais  ,  un  petit  coffre  plein  de  Mé- 
dailles anciennes,  les  porta  au  jeune 
mcdecin  ,  qui  dès  ce  moment  fe 
livra  tout  entier  à  la  rechercliv-  des 
monumcns  de  l'antiquité.  Il  fc  for- 
ma ,  en  peu  de  tems  ,  un  cabinet 
curieux  en  ce  genre  ,  8c  il  fit  plu- 
fieurs  voyages  dans  les  pays  étran- 
gers, d'où  il  rapporta  des  Méclail' 
les  très-rares.  Le  dcfir  d'augmen- 
ter fes  richcrfes  littéraires  l'enga- 
gea de  s'embarquer  à  Mavfeille  , 
pour  aller  à  llome  ;  mais  il  fut  pris 
p.ir  un  corfairc  ,  conùuit  à  Alger , 
&  mis  à  la  chaîne.  Environ  4  mois 
après,  on  lui  permit  de  revenir  en 
Franco  ,  pour  folliciter  fa  rançon. 
Il  s'embarqua  donc  fur  une  frégate  , 
qui  fut  à  fon  tour  stt.îquée  par  un 
corfaire  de  Tunis.  Vaillant ,  à  la 
vue  de  ce  nouveau  malheur ,  afin 
de  ne  pas  tout  perdre  ,  comme  il 
avoir  fait  dans  le  premier  vaiffeau , 
avala  une  quinzaine  de  Médailles 
d'or  qu'il  avoit  fur  lui  -,  &  après 
avoir  failli  périr  plufieurs  fois ,  il 
trouva  enfin  le  moyen  de  fe  fau- 
ver  avec  l'efquif.  Quelque  tems 
après,  la  nature  lui  ren'lit  le  dé- 
pôt qu'il  lui  avoit  confié.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  reçut  des  ordres 
de  la  cour  pour  entreprendre  un 
nouveau  voyage.  VailUnt  poufia 
fes  recherches  jufques  dans  le  fond 
de  l'Egypte  &  de  la  Pcrfe  ,  o:  y 
trouva  les  Médailles  les  plus  pré- 
cieufes  &  les  plus  rares.  Au  re- 
nouvellement de  l'académie  des 
Infcrlptions  &  belles-lettres  ,  Vail- 
lant y  fut  d'abord  reçu  en  qualité 
d'affocié ,  &  peu  de  leœs  après  U 
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;int  la  place  de  psnfionnaire.  II 
u  .  oit  éré  marié  a  fois,  &  par  une 
difpenfe  particulière  du  pape ,  il 
avoit  époufé  fuccelîivenient  les 
deux  fœurs.  Il  mourut  en  1 706  , 
âgé  de  74  ans.  Ses  ouvrages  l'ont: 

I.  L'HiJloire  des  Céjars  ,  jufqu'a  la 
chute  de  l'empire  R.o:nnin  ;  1694  , 
a  vol.  in-4'.  Cette  Hiiloire  a  c-tc 
réimprimée  à  Rome  fous  ce  titre  : 
Numifmata  Infcratcrum  ,  &C.  1743  y 
en  3  vol.  in-4'. ,  avec  beaucoup 
d'augmentations  qui  font  de  l'é- 
diteur ,  (  le  Père  François  Baldini.  ) 

II.  Selcucidaruni  Imper ium  ,  five  Hij- 
t^ria  Regum  SyriiZ  ,  ad  fidem  Numif- 
matum  accommodata.  ;  a  Piiris  ,  1 681  , 
in-4''.  III.  Hifioria  Ptûlemaorum  , 
^Sypd  Rc^um^  adjîdem  Numlfmatutn 
accommudatii  ;  à  Amllerdam  ,  1701 , 
in-fol.  IV.  Nttmml  antiqui  famlUa- 
Tu;n  Romanarum, perpctu's  Ulujiratio' 
nihus  iUufirati;  Kmi\.zràzm^  17^3, 
2  vol.  in-fol.  V,  Arfacidarum  im- 
perium  ,  five  Rcgum  Parthorum  Hif- 
turia  ,  ad  fid:m  Numifmatum  accom- 
modata ;  a  Paris ,  1715  ,  in-4'',  ^  I^ 
Achamerilda^  um  Imuerium  ,  flve  Re- 
gnm  Ponti  ,  Bofphori  Thracix  &  Bi- 
thynix  Hijîoria  ,  nd  f.dcm  Numifma- 
tum accommodata  ;  à  Paris  1725  ,  in- 
4'"-  V'^II.  Numifmata  cerea  Impcrato- 
Tum  ,  16S8  ,  2  vol.  in-folio.  VIII. 
Numifmata  Graca,  Amfterdam  1 700  , 
m-fol.  IX.  Une  féconde  édition  du 
Cabinet  de  Seguin  ,  1684,  in-4''.  X. 
Pluficurs  Dijfertatlons  fur  différen- 
tes Médailles.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  à  fon  érudition ,  & 
ont  beaucoup  fervi  à  éclaircir  l'Hif- 
toire.  On  difoit  de  lui ,  «  qu'il  li- 
j'  foit  aufîl  facilement  la  légende 
'>  des  plus  anciennes  médailles , 
»  qu'un  Manceau  lit  un  Exploit.  >» 
L'auteur  étoit  non  feulement  efti- 
mible  par  fon  fçavoir  ,mais  encore 
par  fon  caradtérc. 

III.  VAIILLANT  ,  (  Jean-Fran- 
cois-foy  )  fils  du  précédent ,  na- 
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quit  à  Rome  en  1665;.  Son  pcre 
l'emmena  a  Paris  ,  &  lui  fit  i':ure  un 
un  voyage  en  Angleterre,  dans  k- 
quel  il  prit  beaucoup  de  goût  pour 
la  fcience  numifmatique.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  fit  fon  cours  de 
médecine ,  &  pendant  qu'il  étoit 
fur  les  bancs ,  il  compofa  un  Trai- 
té de  la  nature  6-  de  l'ufage  du  Café, 
En  1691  il  fut  reçu  docteur-régent 
de  la  faculté  de  Paris.  En  1702 
on  l'adiiiit  dans  l'académie  royale 
des  Ini'criptions.  11  donna  plu- 
fieurs  Diffcrt^iiuns  curieufes  fur 
des  Médailles  :  il  compofa  aufil 
une  Explication  de  certains  mots 
abrégés  ou  lettres  initiales  ,  qui'  fe 
trouvent  à  l'exergue  de  prefque 
toutes  les  médailles  d'or  du  bas- 
Empire  ;  au  moins  ,  depuis  les  en- 
fans  àuGrznAConJlantin  jufqu'à  Léi.n 
VIfaurien.  Il  fit  encore  une  Difl!"er- 
tation  fur  les  Dieux  Cabircs ,  par 
laquelle  il  termina  fa  carrière  litté- 
raire. Il  n'eut ,  pendant  les  2  ans 
qu'il  furvécut  à  fon  père,  qu'une 
famé  fort  dérangée ,  &  mourut  en 
1 708 ,  à  44  ans.  Bon ,  humain  ,  ami 
fidèle ,  plein  de  franchife  &  de  can- 
deur ,  il  embellit  ces  qualités  par  l'é- 
loignemcnt  de  toute  vue  d'intérêt, 
d'ambition  &  de  fortune. 

IV.  VAILLANT  ,  (  SébaRien  ) 
né  à  Vigny ,  près  de  Pontoife , 
en  1669  1  fi^  paroître  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  une  pafiîon  ex- 
trême pour  la  connoiffdnce  des 
Fiantes.  Il  fut  d'abord  organifte 
chez  les  religieufes  Hofpitaliéres 
de  Pontoife  ,  puis  chirurgien ,  & 
enfuite  fccrétaire  de  Fac^cn  ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV.  Cet 
habile  médecin,  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  botani. 
qu«  ,  lui  donna  entrée  dans  tous 
le^  Jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
le  feul  bienfait  qu'il  reçut  de  foii 
maitre  ;  Fagon  lui  obtint  la  direc- 
tion du  Jardin  royal ,  qu'il  enri* 
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chit  de  pljntcs  cuiieiifcs,  &  les 
places  de  prot'edciir  &  fous- de - 
monrtrateur  des  plantes  du  Jardin 
royal ,  &  de  garde  de  dro^^ucs  du 
cabinet  du  roi.  Le  czar  Pie<rc  ayant 
voulu  voir  les  raretés  de  ce  cabi- 
net précieux  ,  VuiUunt  repondit  a 
toutes  les  nueftions  de  ce  monar- 
que phllorophe  ,  avec  autant  d'ef- 
prit  que  de  fagicité.  L'académie 
des  fcicnccs  fc  l'alïocia  en  1716. 
Il  méritoit  cet  honneur  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  l'ont  :  L 
D'excellenies  Remarques  fur  les 
Injtitutiuns  de  Botanique  de  Tourne- 
fort,  n.  Un  Difcours  fur  la  ilruc- 
lure  des  Fleurs  &  fur  l'ufage  de 
leurs  différentes  parties.  111.  Un 
Livre  des  Plantes  qui  nallTcnt  aux 
environs  de  Paris ,  imprimé  a  Ley- 
de  par  les  foins  de  Bocrhaavc  ,  en 
1 727  ,  in-fol. ,  fous  le  titre  de  Bo- 
tanicon  Parijunj'c  ,  ou  Dinombrement 
par  ordre  alphabétique ,  des  Plantes 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris  ^ 
6cc.  avec  plus  de  joo  figures ,  par 
Aubriet.  Cet  ouvrage  ,  fruit  de  40 
années  de  recherches ,  eft  trcs-efti- 
mé.  IV.  Un  petit  Botanicon,  Ley- 
de  1743  ,  in- 12.  Vaillant  mourut 
en  1712,  de  l'afthme. 

VAIH  ,  (  Guillaume  du  )  fils  de 
Jean  du  Vulr  ,  chevalier  Sf  procu- 
reur-général de  la  reine  dthîrine 
de  MJJicis ,  naquit  à  Paris  en  1 5  5  6. 
Il  fat  fuccenivement  confeillcr  au 
parlement  ,  m;iître-des-requêtes  , 
premier  préfident  au  parlement  de 
Provence  ,  &  enfin  garde  -  des  - 
fceaux  en  161 6.  Il  embraffa  enfuite 
l'état  eccléliaftique ,  &  fut  facré 
évêque  de  Liiîeux  en  1 618.  Il  gou- 
verna fon  diocefe  avec  beaucoup 
de  fageffe.  La  fermeté  parut  d'a- 
bord former  fon  caractère  -,  il  aima 
mieux  quitter  les  fceaux",  que  de 
fe  prêter  aux  vues  du  maréchal 
d'Ancre,  qui  abufoit  de  fa  faveur. 
Mais  il  fut  plus  complaifant  fous 
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le  mîn'ftére  du  duc  de  Luynes,  qui 
lui  faifoit  cfpercr  la  pourpre  Ro- 
maine :  il  n'eut  plus  Je  volonté  que 
celle  du  nouveau  mi.iiilre.  Ce  chan- 
gement fit  beaucoup  de  tort  à  fa 
réputation ,  &  plus  il  avoit  affec- 
te une  vertu  auiiere  ,  comme  Sc'- 
ncjui  ,  plus  on  le  mcprifa  quand  on 
le  vit  courir  après  la  fortune  En 
1620  ,  il  eut  une  difpute  avec  les 
ducs  &  pairs  fur  la  prc-féance 
au  confcil.  Le  duc  d'Epernun  fou- 
tint  la  caufe  des  ducs  en  prefence 
de  Louis  XIII ,  avec  fon  Impjtuo- 
fité  ordinaire,  V^us  êtes  un  impru- 
dent, dit-il  à  du  Vair...  Et  vous  , 
répliqua  du  Vair,  vous  êtes...  ce  que 
Vous  ètcM,'::zzEh  bien,  pourfuivit  </'£- 
pcrnon ,  en  s'adreffant  au  duc  de 
Guife  ,  vous  alle{  Combattre  les  pira- 
tes de  Mer  ,  lorfqu^ii  faut  chaffer 
Us  pirates  de  Terre.  Cependant  le 
confeil  décida  en  faveur  de  du  Fair. 
Ce  magifirat  hnit  fa  carrière  à  Ton- 
ncins  en  Agénois ,  où  il  étoit  à  la 
fuite  du  roi ,  durant  le  fiége  de  Cle- 
rac  en  1621  ,à  65  ans.  Du  Vair 
étoit  d'une  fagacité  furprenante  , 
&  d'une  éloquence  peu  commune 
pour  fon  fiécle.  Il  eut ,  de  fon  tems , 
la  même  réputation  que  le  chance- 
lier d'Jguejfeau  a  eue  de  nos  jours. 
L'un  &i  l'autre  ont  compofé  des 
ouvrages.  Ceux  de  du  Vair  ,  très- 
inférieurs,  à  tous  égards  ,  aux  pro- 
ductions du  chancelier  de  Louis 
XV,  forment  un  gros  volume  in- 
fol.  ,  Paris,  1641.  On  y  trouve 
des  Harangues  ,  des  Traductions  ,  qui 
font  moins  infeiiccs,  que  les  au- 
tres productions  de  fon  tems,  du 
mauvais  goût  qui  régnoit  alors  , 
mais  qui  n'en  font  pas  tout-à-fait 
exemptes. 

VA1RA.SSE,  Voyei  I.  Allais. 

VAISSETTE,  (  Dom-Jofeph  ) 
né  à  Gaillac  en  Agenois  en  1685  , 
exerça  pendant  quelque  tems  la 
charge    de  procureur  du   roi  du 
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pays  Albigeois.  Dégoûté  du  mon- 
de, il  fe  tir  Bcncdichn  de  hi  con- 
grégation de  J)r  Mjiir ,  dans  le  prieu- 
ré de  la  Daurade  a  Toulome,  en 
171 1.  Son  goût  pour  l'Hiltoire  le 
fit  appcllcr  a  Pans  en  171 5  par  fes 
fupcrieurs,  qui  le  chargèrent,  avec 
Dom  C/aude  de  Fie ,  de  travailler 
à  celle  de  Languedoc.  Le  premier 
volume  de  cette  Hiftoire  parut  en 
1-730,  in-fol.   Feu  d'Hiftoires  gé- 
nérales, (dit  Vzhhé des  Fontaines,) 
font  mieux  écrites  en  notre  langue  : 
l'érudition  y  eft  profonde  &  agréa- 
ble. On  a  ajoute ,  a  la  tin ,  des  notes 
très-fçavantes  fur  diffcrens  points 
de  l'Hiiloire  de  Languedoc  -,  ces  no- 
tes font  autant  de  differtations  fur 
des  matières  curieufes.  Ce  qui  le 
diftingue  fur-tout ,  elt  une  grande 
impartialité     dans    l'Hilloire     des 
Albigeois  &  des  autres  hérétiques 
qui  ravagèrent  cette  province.   Il 
ne  fe  paffionne  point  ;  il  raconte  en 
homme  qui  a  confulte  tous  les  mo- 
numens.  Auffiles  Jéfuites  qui ,  dans 
VHijioirc  de  F Eglife  Gallicane  ,  n'a- 
voient  pas  montré  la  même  modé- 
ration ,  ne  manquèrent  pas    de  le 
critiquer  dans  leur  Journal  de  Tré- 
voux. Dom  de  Fie  étant  mort  en 
1 734 ,  Dom  Vaijj'cttc refta feul char- 
gé de  fon  grand  ouvrage ,  qu'il  exé- 
cuta avec  fuccès ,  &  dont  il  publia 
les  4  autres  volumes.  Ce  fçavant 
mourut  à  St-Germain-des-Pres  en 
I  756  ,  regretté  par  fes  confrères  & 
par  le  public.   11   préparoit  un  li- 
xiéme  volume  de  fon  Hilloire  de 
Languedoc,  &  D.  Buurotte ,  fon  con- 
frère ,  a  été  chargé  de  l'achever.  Ses 
autres  écrits  font  :  I.  Un  Abrégée  de 
fon  Hijîjirc  de  Languedoc  ,  en  6  vol. 
in-iz  ,  1740.  Il  peut  fufifire  à  ceux 
qui  ne  font  pas  de  cette  provin- 
ce ;  mais  les  Languedociens  le  trou- 
vent trop  fec&  trop  décharné.  1 1. 
Une    Gé  graphie  univerfelle  ,   en   4 
voL  in-4'',  &  en  li  vol,  in-ti. 
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Quoiquelle  ne  foit  pas  exempte 
de  fautes  ,  on  la  regarde  ,avec  rai- 
fon ,  comme  une  des  plus  détail- 
lées ,  des  plus  méthodiques  &  des 
plus  exattes  que  nous  ayons...  La 
limplicité  &  la  candeur  ,  jointes  à 
beaucoup  d'efprit  ôcd'erudition,for- 
moient  le  caractère  de  Dom  Vaif- 
Jette....  Voyei  Leibnitz,  n°  XII  de 
its  ouvages. 

V  A  L  ,  (  Du  )  Voyei  Duval. 

VA  L-D  ES-  CHO  UX,  Voy. 

VlARD. 

VAL-DE-GRACE  ,  Voyei  ArS 
BOUSE. 

VALBONAIS  ,  Voyei  BOUR- 
CHENU. 

VALDIVIESO,  (  Pierre  Bara- 

HONA ,  en  )  théologien  Efpagnol ,  de 
l'ordre  de  St  François  ,  vivoit  enco- 
re en  1606.  Il  fe  rendit  très-hab  le 
dans  la  théologie  ,  &  il  la  profeiTa 
long-tems.  11  a  lailTé  divers  Ouvra- 
ges ,  qui  font  la  preuve  de  fon  fça- 
voir. 

VALDO  ,  (  Pierre  )  héréfiarque  , 
né  au  bourg  de  Vaud  en  Dauphiné  , 
d'où  il  prit  fon  nom ,  commença  à 
dogmatifcr  a  Lyon  vers  1180.  Ses 
difciples  furent  appelles  Vaudois , 
du  nom  de  leur  maître,  ou  Gueux 
de  Ly-àu  ,  de  la  ville  où  cette  fe£i(î 
prit  naiffance  ;  ou  Sahaùs ,  à  caufe 
de  leur  chauffure  finguliére  :  ils  ne 
portoientque  des  fandales,  comme 
les  Apôtres.  La  mort  d'un  ami  de 
Valdo ,  qui  expira  fubitement  en  fa 
préfence  ,  le  frappa  tellement ,  qu'il 
diflribua  aulTi-tot  aux  pauvres  une 
grande  fomme  d'argent.  Cette  gé- 
nérofité  en  attira  une  prodigieufe 
quantité  à  fa  fuite.  Leur  bienfait 
teur  voulut  bientôt  devenir  leur 
maître.  Comme  il  otoit  un  peu  let* 
tré  ,  il  leur  expliquoit  le  Nouveau- 
Teftament  en  lan-^ue  vulga-re-,  & 
leur  prêchoit  l'eftime  de  la  pauvre- 
té oiîive.  Les  Ecclcfiaftiques  ayant 
blâmé  fa  témérité ,  U  fe  déchaiai 
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^ontre  eux  &  contre  leur  autorité , 
^n  leur  égalant    les  Laïcs.  11  y  a 
des    auteurs    qui    prétendent  que 
Valdo  ne  poulla  pas  plus  loin  les 
erreurs  ;  mnls  que  les  dilciplcs  s'é- 
tant  mêles  avec  les  Arnaldiùcs   & 
les  Albigeois  ,  adoptèrent  plulleurs 
erreurs  de  ceux-ci.  D'autre,  aliù- 
rent  que  le  mépris  de  Va  de  pour  les 
Ecclcfiiiltiques ,  fut    porté   jufqu'à 
celui  pour  les  Sacremens  ,  dont  ils 
font    les   minilîres  légitimes.    J\l. 
l'abbé  P/ri.]i::t  preteud  qu'ils  renou- 
vellérent  :  i°.  Les  erreurs  de  V'gi- 
lanct  fur  les  cérémonies  de  l'Eglife  , 
fur  le  culte  des  Saints  &  des  Re- 
liques ,    6c   fur   l.T   hiérarchie   de 
l'Eglife  :  2*^.  Les  erreurs  de's  D^na- 
tijiis  fur  la  nullité   des  Sacremens 
conférés    par  de   mauvais    minif- 
tres  ,  &  fur  la  nature  de  l'EgUie  : 
3°.  Les  erreurs  des  Iconuclajhs.  4". 
Ils  ajoutèrent  à  ces  erreurs  ,  que 
l'Eglife  ne  peut  polTéder  aucun  des 
biens  temporels.  Comme  cette  doc- 
trine favorifoit  les  prétentions  des 
felgneurs  ,  &    tendoit  à  remettre 
entre  leurs  mains  les  pofTeffionsdes 
Eglifes ,  les  Vaudois  furent  proté- 
gés par  les  feigneurs  chez  lefquels 
ils  s'étoient  réfugiés  ,  après  avoir 
été  chaffés  de  Lyon.  Ces  feigneurs, 
fcas  adopter  leurs  erreurs ,  étoient 
bien  aifes  de  les  oppofer  au  cler- 
gé, qui  condamnoitles  grands,  dé- 
prédateurs des  Eglifes.    Les   Vaw 
dois,  chaffés  du  territoire  de  Lyon  , 
trouvèrent  donc  des  protecteurs  , 
&  fe  tirent  un  grand   nombre  de 
profélytes.  £otti\f  VII  dt  venir  des 
miffionnaires  pour  les    convertir  ; 
mais  ils  prêchèrent  fans  fuccès  con- 
tre les  erreurs  des  Vaudois.   Pkl- 
Uppe-Augufii  ,  fon  fils  ,  eut  recours 
à  la  force  -,  il  fit  rafer  plus  de  trois 
cens  maifons  de  gentils-hommes  , 
où  ils  s'alfembloient  ,  &:  entra  en- 
fuite  dans  le  Berry ,  où  c?s  he-é- 
^iques     commettoient    d'hornoies 
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cruautés.  Plus  de  fept  mille  furent 
pj.ûs  au  fil  de  rèpée  -,  beaucoup 
d'autres  périrent  par  les  fla.niue-. -, 
&  de  ceux  qui  purent  cchaper,  les 
un*  qu'on  nomma  dans  la  fuuc  Tur- 
lupins ,  allèrent  dans  les  pays  Val- 
lons ,  les  autres  en  Bohcmj  ,  tandis 
qu2  les  fei^atcurs  de   Valdo  fe  r.-- 
pandoient  da.is  le  Languedoc  3c  d  :ns 
le   Dauphine.  Ceux  qui    s'étoient 
jettes  dans    Vz    Languedoc    &   en 
Provence,  furent  anéantis  ,  (dit  M. 
l'abbé  Piujuet^  )  dans  les  terribles 
croifades  contre    le?    Albigeois  & 
contre  les  Hérétiques,  fi  prodi^ieu- 
fement  multiplies  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  France.  Ceux 
qui  le  fauverent  dans    le  Da-^^  11- 
né     fe  voyant  inquiétés  p  ir  l'ar- 
chevêque d'Embrun  ,  f  j   retirèrent 
dans  les  valLes  de  Fi   nont.  Les 
ducs  de  Savoie  ont  tàc  è  en   dif- 
ferens  tems  de  les  cna  iér  de  cet 
afyle  ,  fur-tout   depuis   qu'ils  s'é- 
toient liés  d'intérêts  ôc  d.-  religion 
avec  les  Suiffes  &   les  G.nevois. 
On   les  pourfuivit    vivement    en 
1560;  mais  ils  réfiftjreut  a  la  pe- 
tite armée   qu'on   envoya    contre 
eux.  Environ  cent  ans  après,  m 
1655  ,  Charlis  -  Emmanuel  cnvoy\ 
dans  les  vallées  le  mnrquis  de  Pia- 
ncjja  ,  qui  traita  avec  la  dernière  ri- 
gueur ceux   qui  ne  voulurent  pas 
cmbrafTer   la   religion  Catholique. 
Malgré  un  graud  noinbre  d'exécu  • 
tions  e'frayantes  ,    les  Vjjdois  nz 
font  pas  e;irièrement  éteints  ,  &  ils 
coaferv;nt   l'attachement   a    leurs 
dogmes  ,  &  une  pureté  de  mœurs 
qui  infp.re  de  la  pitié  pour  Isars 
erreurs.    Les    Calviniiles    les  ont 
adoptés  comme  leurs  pères  ,  quoi- 
que   leur  croyance  foit  différente 
dans  quelques  articles  -,  &  la  pro- 
teilionfecretre  que  quelques  prin- 
ces Proteiians  leur  ont  accordée , 
na  pas  peu  coatribaé  à  leur  confer- 
vgtion. 

VAL- 
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VALDRADE  ,  Kc^^î  iv.  Lo- 

THAIRE. 

VALEMBOURG ,  Foyei  U'al- 

LEMBOURG. 

VALENÇAI ,  Foy.  Estampes  , 
n°  IV, 

VALENCE,  Foy.  Parés  ,  &  vu. 
Thomas. 

I.  VALENS,  (  Flavius  )  empe- 
reur ,  étoit  rils  puiné  de  Gratien  lur- 
rommé/e  Crdicr  :  [  Voyez  I.  GnA- 
TiES.  1  11  naquit  près  de  Cibale  en 
Pannonie  vers  Tan  328  ,  5c  tut  af- 
focié  a  l'empire  lan  564  par  fon  tre- 
re  VciUr.tlnicn  I  ,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  l'Orient  en  365. 
Effraye  par  la  révolte  de  Pr^c^pe  , 
il  voulut  d'abord  quitter  la  pour- 
pre -,  mais  il  fut  plus  heureux  l'an- 
née fuivante  :  car  il  défît  fon  en- 
nemi ,  &  lui  fit  couper  la  tête. 
Après  avoir  pacifié  lempire  ,  il  fe 
fit  conférer  le  baptême  par  Eudo- 
xc  de  Conftantinople  ,  Arien  ,  qui 
l'obligea  par  ferment  defouienirfes 
erreurs.  Sa  femme  ,  A  bia  Dcmini- 
ca  ,  qui  étoit  hérétique  ,  l'y  enga- 
gea aufTi  ,  6c  le  rendit  complice  de 
fon  hérefie  ,  &  perfecuteur  de  la 
Foi  orthodoxe  ,  dont  il  s'étoit  mon- 
tré jufqu'alors  un  des  plus  zélés 
défenfeurs.  11  publia  un  édit  pour 
exiler  les  prélats  Catholiques  ,  edit 
qui  fut  exécuté  avec  la  dernière 
rigueur.  11  alla  lui-même  à  Céfa- 
rée  de  Cappadoce  ,  pour  en  chaf- 
fer  St  Bafile  ;  à  Antioche  ,  où  il 
exila  MéUce  -,  à  EdelTe  ,  &  ailleurs  , 
où  il  perfécuta  cruellement  les  Or- 
thodoxes. (  Voyei  I^-  Isaac.  )  Ce- 
toit  après  la  guerre  contre  lesGoths 
que  VaUns  fe  déclara  contre  l'E- 
glife.  Cette  guerre  avoir  eu  le  plus 
heureux  fuccès.  Les  Barbares  ,  ef- 
frayes des  vidoires  de  Valens ,  for- 
cèrent Athalaric  leur  roi  a  demander 
la  paix.  Valens  voulut  bien  la  leur 
accorder  en  3  70  ;  mais  il  en  pref- 
TOME   FUI, 
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cnvit  les  conditions.  Il  fut  défen- 
du aux  Goths  de  palier  le  Danu- 
be ,  &  de  mettre  le  pied  fur  les 
terres  des  Romains  ,  à  moins  que 
ce  ne  tut  pour  le  commerce.  Ils 
n'eurent  plus  la  libertc  ,  comm.e  au- 
paravant, de  trafiquer  indifférem- 
ment dans  tous  les  lieux  fournis  à 
l'obeifTance  de  l'empereur.  On  leur 
marqua  deux  villes  frontières,  où 
ils  pourroient  apporter  leurs  mar- 
chandu'cs  ,  &  acheter  celles  dont 
ils  auroiein  befoin.  Tous  les  tri- 
buts qu'en  leur  payok  furent  fup- 
prinics  -,  mais  on  confirma  la  pen- 
lion  àAthaUric.  Valens  ,  plus  com- 
plaifant  qu'il  n'auroit  dû  l'être , per- 
mit aux  Goths  de  s'établir  dans  la 
Thracc  :  ils  y  furent  fuivis  de  div. 
autres  Barbares  ;  &  corne  la  province 
ne  pouvoir  fufnre  pour  leur  entre- 
tien ,  ils  commenccrent  a  ravager  les 
pays  yoihns. Lupicirt,  général  de  l'ar- 
mée Romaine  ,  ayant  été  battu  , 
Valens  marcha  en  perfonne  contre 
les  ennemis.  On  engagea  une  ba- 
taille près  d'Andrinople  en  378  ,  &: 
il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  La 
nuit  le  furprit  avant  qu'il  feiut  dé- 
cide fur  le  parti  qu'il  avoir  a  pren- 
dre; &  les  ioldats  ,  qui  s'etoien:  ran- 
gés autour  de  lui,  1  enlevèrent  &  le 
portèrent  dans  une  maifon  ,  où  les 
Goths  mirent  le  fcu  &  où  il  fut 
brûlé  vif  ,  a  l'âge  de  50  ans  ,  après 
en  avoir  régné  15.  Valens  fut  un 
prince  timide  ,  cruel  &  avare.  Ses 
défauts  furent  plus  pernicieux  a 
l'Etat  ,  que  fes  vices.  11  étoit  igno- 
rant, &  il  laiffoit  languir  les  fcien- 
ces.  Incapable  de  juger  du  mérite  , 
il  n'élevoir  aux  grands  emplois 
que  ceux  qui  applaudilioient  a  fes 
foiblelTes.  ia  fuperliition  etoit  tel- 
le ,  qu'il  lit  mourir  tous  ceux  ,  dont 
le  nom  commençoitpar  T/ieo<f,  par- 
ce qu'un  magicien  lui  avoit  dit  que 
fon  fceptre  tomberoit  entre  les 
mains  d'un  homme   dont  le  nom 


5o6  VAL 

commrnccrolt  ainfi  ;  &  le  comte 
Théodo/i, pcre  de  ThéodoJ'c  le  Grand, 
fc  trouva  de  ce  nombre  malhcu- 
reufement.  Protecteur  de  l'Arianif- 
mc  ,  il  in  autant  de  mal  aux  fidè- 
les que  les  plusardcus  pcrlccutcurs 
de  l'Eglile. 

I I.  VALENS,  (  Vjleriui  )  ctoit 
proconful  d"  Achaie ,  lorsqu'une  par- 
lie  de  l'Orient  fe  foulcva  contre 
GallunSx.  rcconn'Jt  MacrUn.  Le  nou- 
vel empereur ,  craij.nant  que  Vjters 
n'armât  contre  lui ,  envoya  une  pe- 
tite armée  commandée  par  Pijon 
pour  le  furprendrc  &  luiotcr  la  vie. 
ValiTis  fe  voyant  pourfuivi  ,  fe  fit 
reconnoitre  empereur  dans  la  Ma- 
cédoine ,  &fe  défit  de  Pijln.  Cet:c 
mort  t'.it  luivie  de  h  ficnne  ,  puif- 
^u'il  tut  tué  peu  de  joursaprès  par 
fes  foldacs  ,  en  Juin  z6 1  ,  après  lix 
iemaines  de  règne. 

III.  VALENS  ,  (  Pierre  )  dont 
le  vrai  nom  eft  5tl'Rck^  né  à  Gro- 
ningue  en  1561  ,  s'appliqua  avec 
fuctès  à  la  po^fie  ,  a  l'cloquence, 
&  à  toutes  les  parties  des  belles-let- 
tres. Il  fit  un  voyage  à  Paris  ,  où 
fes  talcns  lui  méritèrent  una  place  de 
proTefTeur  au  coUége-royal.  Il  mou- 
rut en  1641  ,  âgé  de  So  ans.  On 
a  imprimé  fes  Harangues  &  fes 
Poéjies  latines  ,  in-S°.  £c  in-4.°.  Ces 
dernières  o.^rcnt  quelques  vers  heu- 
reux, mais  peu  c'c  cette  imagina- 
tion qui  conftitue  le  vrai  poète. 

VALENTIA,  (Grégoire)  Jéfuite, 
né  à  Medina-del-campo  ,  dans  la 
vieille  Caltille,  profeffa  la  th'jologie 
dansruniverfucd'Iri.golllaJ,&mour. 
àNaplesen  1603  ,  à  5  4  ans  ,  après 
avoir  eu  de  vives  c;  putes  avec  Le- 
7770S  fur  la  Prédefiiii^Lion.Sesadver- 
faires  dirent  de  lui.  que  •'  s'il  n'avoir 
»  pas  eu  d'autre  Grâce  que  celle 
j»  qu'il  avoi:  détendue  ,  il  n'étoit 
il  fùrement  pas  en  Paradis  **  On 
a  de  lui  des  Litres  de  comroverfe  , 
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&  des  Commentaires  fur  la  Somme 
de  ir.  Thcmjs.  Ses  Ouvrages  ,  re- 
cucillisen  5  gros  vol.  in-tol.  ,  de- 
mandent beaucoup  de  patience  de 
la  paît  Av.  Icitcur. 

I.  VALENTIN  ,  Romain ,  pape 
après  Ciigcne  II  ,  mourut  le  il 
Septembre  S27  ,  le  40'  jour  aprts 
fon  cIc£iion. 

I I.  \  ALF.NTIN  .  fam:ux  liéré- 
fiarquc  du  1'  fiecle ,  ètoit  Egyptien  , 

&  leclateur  de  la  philolopliie  de  | 
Platon.  11  fe  diflingua  d'ai;ord  par 
fon  fçavoir  &  par  fon  éloquence  : 
mais  ,  indigne  de  ce  qu'on  lui  avoit 
retufc  l'cpiicopat  ,  il  fe  lepara  de 
l'E^life  ,  après  avoir  entamé  mille  1 
crreui  s.  Il  les  feraa  a  Rome  fous  le 
pontificat  du  pape  Hy^in  ,  &  con- 
tinua de  dogmatiier  jufqu'a  celui 
A' Anicet  ,  depuis  1  an  140  jui'qu'a 
160.  11  avoit  imagine  une  généalo- 
gie Ai  j^uns  ,  dont  il  compofoit  la 
Divinité  ,  qu'il  appelloit /'/«romc  ou 
Plénitude  ;  au-deifous  de  laquelle 
étoit  le  fabricateur  de  ce  monde  , 
&  les  Anges  auxquels  il  en  attri- 
buoit  le  gouvernement.  Ces  yEons 
ttoient  maies  &  femelles  ,  &  il  les 
partageoit  en  différentes  claffes.  f^w 
lentin  eut  beaucoup  de  difciples  , 
qui  répandirent  fa  doûrine  ô:  for- 
mèrent des  fetles  qui  éioient  fort 
nombreufes  ,  &  fur-tout  dans  les 
Gaules  ,  du  tems  de  5r.  Irence,  qui 
nous  a  donné  le  plus  de  lumières 
fur  ces  hérétiques...  Voy.  xv.  Pto- 

LOMLE. 

m.  VALENTIN  (Bafile)  :  Ceft 
fous  ce  malque  que  fe  cacha  un  ha- 
bile chymiue  du  xvi'.  fiécle  ,  que 
quelques-uns  ont  prcfum.é  être  un 
Etn;di£lm  d'Erford  ,  mais  dont  on 
ignore  le  vrai  nom.  Ses  Ouvrages  , 
écrits  en  haut  Allemand  ,  ont  été 
imprimés  a  Hambourg  en  1677, 
1717  ,  ou  1740  ,  in-8".  La  plupart 
font  traduits  en  latin  &  en  françois. 
Parmi  lâs  latins  ,  le  plus  conau  d^ 
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^urrus  trïumphalis  Antmonii  ,  AlT.f- 
terdam  1671  ,  in- 12.  On  prétend 
que  cechymifte  dut  au  hazard  la 
connoilVance  des  proprictts  de  l'an- 
timoine. Ayant  jette  hors  de  fon 
laboratoire  quelques  tragmens  de 
cette  matière  ,  &  des  cochons  en 
ayant  mangé  ,  ils  furent  violem- 
nent  purges.  Cette  observation  lui 
fit  venir  la  penfée  d'effayer  ce  re- 
mède fur  le  corps  humain...  On  cite 
parmi  les  ouvrages  François  du  pré- 
tendu VaUntin  :  I.  UA^uth  des  Phi- 
lojhphes  ,  avec  les  xu  Clefs  de  Phl- 
lojlvhie  ,  Paris  1660  ,  in-8'.  &  la 
figure  de  ces  1 2  Clefs.  II.  Révélation 
des  Myjlcres  des  Teintures  effentielles 
desfcpt  Métaux  y  &  de  leurs  Vertus 
médicinales  ,  Paris  1646  ,  in"4°.  III. 
Tejlament  de  Bafile  Valentln  ,  Lon- 
dres 1671  ,  in-8'. 

IV.  VALENTIN,  peintre, 
né  à  Colomiers  en  Brie  ,  Tan  1600  , 
mort  aux  environs  de  Rome  en 
1632,  entra  fort  jeune  dans  l'école 
de  F^uet ,  &  peu  de  tcms  après  fe 
rendit  en  Italie.  Les  tableaux  du 
Cdravj^dle  frappcrent ,  &il  l'imita. 
Il  s'attacha  fur-tout  a  repréfenter 
(  des  Concerts  ,  des  Ji^ueurs  ,  des  S^l- 
'  dats  &  des  B.  hémcn ..  On  voit  aufii 
'  de  ce  maître  des  tableaux  d'hirtoire 
I  &  de  dévotion  -,  mais  ils  font  en 
f  petit  nombre  ,  &  ,  pour  l'ordinaire , 
inférieurs  à  fes  autres  ouvrages. 
Le  VaUntin  trouva  un  protecteur 
daiis  le  cardinal  Earherin.  C'cft  à 
fa  recommandation  qu'il  peignit , 
pour  lEglife  de  S.  Pierre  a  Rome  , 
le  Martyre  aes  S5.  Procejfe  &  Mar- 
tinien  ,  morceau  très-eltiraé.  Il  fe 
lia  d'amitié  avec  le  Pi,uJ}in  ,  6c  l'on 
remarque  qu'il  a  quelquefois  fuivi 
la  manière  de  cet  excellent  artifte. 
Le  Va.entin  a  toujours  confulte  la 
nature  ;  fa  touche  eft  légère  ,  fon 
coloris  vigoureux ,  fes  figures  bien 
difpofees.  Il  exprimoit  tout  avec 
iorce  t  mais  il  n'a  guéres  facriiié 
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aux  grâces  -,  &  entraîné  par  la  rapi- 
dité de  fa  main ,  il  a  fouvcnr  péché 
contre  la  correûion.  Ce  peintre  s'e- 
tant  baigne  imprudemment,  fut  faifi 
d'unfnlion  ,  qui  lui  caufa  peu  de 
tems  après  la  mort. 

V.  VALENTIN  ,  (  Michel-Ber- 
nard )  profelVeur  en  médecine  à 
GiefTen  ,  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  NatiiTe ,  cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  de  fuccès.  On  a  de 
lui  :  I,  Hijioria  S irriplicium  reformata, 
Francfort ,  1716  ,  in-folio,  16  pi. ; 
1723,  in-fol.,  23  pi.  II.  Amphithea- 
trum  Zoct.micunt ,  Francfort  1720  , 
in-fol.  fig.  Ces  deux  ouvrages  font 
eftimés. 

VALENTIN  GENTILIS,  Vcyc^ 
Gentilis  ,  n°  IV, 

VALENTINE  ,  femme  de  Louh 
de  France  duc  d'Orlcans  ,  étoit 
fille  de  Jean  Galeas  ,  duc  de  Milan. 
Cette  princeffe  hautaine  mourut  le 
5  Décembre  1408  ,  de  douleur  de 
n'avoir  pu  venger  la  mort  du  duc 
fon  mari.  Charles  FI ,  dans  les  ac- 
cès de  fa  folie,  ne  fe  lal{ibit  gou- 
verner que  par  elle.  De-!a  vint  le 
bruit  qu'elle  l'avoit  enforcelé.  Les 
gens  de  bon-fens  étoient  bien  per- 
fuadés  que  fi  elle  l'avoit  c'narmé  » 
ce  n'étoit  que  par  fa  beauté  &  fon 
enjouement.  Cependant ,  pour  n'ê- 
tre point  expofce  aux  infultes  de 
la  populace  ,  elle  fut  obligée  de 
quitter  la  cour  pour  quelque  tems. 
C'cft  du  chef  de  cette  princeffe , 
que  le  duc  d'Orléans  ,  depuis  roi 
de  France  ,  fous  le  nom  de  Louis 
XII,  prétendit  au  duché  de  Milan  , 
qui  coûta  tant  de  fang  à  la  France 
dans  le  liécle  fuivant. 

I.  VALENTINIEN  I"  ,  empe- 
reur d'Oc^jident  ,  fils  aine  de  Gra.~ 
tien  furnommé  le  C^rdier  ,  dcCi- 
bale  en  Pannonie  ,  s'éleva  ,  par  fa 
valeur  &  par  fon  mérite  ,  fur  le 
trône  impérial.  Il  fut  proclame  em- 
pereur a  Nicée  ,  après  la  mort  de 
Ggij 
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Ji,iin,  le  z6  Février  364.  Il  afTo- 
cia  Valons  fon  trcrc  à  l'empire  ,  lui 
donna  rCiienr  ,  &  garda  pour  lui 
l'Occident  ,  où  il  fe  renJit  redou- 
table par  fon  courage,  li  rcpoulTa 
les  Germains  qui  ravdi;coier.t  les 
Gaules  ,  pacina  l'A.rique  rcvoiccc  , 
dompta  les  Saxons  qui  sVtoient 
avancés  jufqucs  fur  le  Loi  d  du  Rhin, 
&  bAtit  un  grand  nombre  ùe  fores 
endiiTcrcns  endroits  de  ce  iicuve 
&  du  Danube.  Les  Quadcs  ayant 
pris  les  armes  en  574  ,  il  palla  dans 
leur  pays  pour  les  châtier.  11  met 
tout  à  feu  &  à  fang  ,  rafe  les  cam- 
pagnes ,  brùlc  les  villages ,  renverfe 
les  villes  ,  laille  partout  des  traces 
de  fa  fureur.  11  rep^ffe  le  D.:nube  , 
&  va  fe  repofcr  a  Brcgetioa  ,  pe- 
tit château  de  la  Pannonie.  Là  les 
Quadcs  lui  envoient  des  ambaffa- 
deurs  pour  implorer  fa  clémence. 
Ces  envoyés  étoient  des  hommes 
greffiers  ,  pauvres  &  mal-vctus. 
Vaicntln'un  ,  croyant  qu'on  les  lui 
avoit  envoyés  pour  l'mfuker  ,  en- 
tra en  fureur  ,  oc  leur  parla  avec 
tant  d'emportement  ,  qu'il  fe  caffa 
une  veine.  Il  expira  peu  de  tems 
après  ,  le  17  Novembre  375.  11 
ctoit  alors  âgé  de  5  5  ans  ,  &  en 
avoit  régne  1 2  ,  moins  quelques 
mois.  Si  l'on  excepte  quelques  oc- 
cafions  particulières  où  fa  grande 
vivacité  l'emportait  au-delà  des 
bornes  de  la  modération  ,  VaUn- 
tiràen  montra  dans  toute  fa  con- 
duite de  l'elprit  ,  du  courage  ,  de 
la  politelTe  oc  de  la  grandeur.  Il 
étoit  zèle  pour  la  religion  Catho- 
lique ,  &:  l'a  voit  confeffce  géné- 
reufement  fous  Ji:!un  au  péril  de  fa 
fortune  &  de  fa  v:e. 

I L  valent:  riEN  II ,  fils  du 
précédent,  ne  en  371  ,  fut  falue  em- 
pereur à  Cinque  en  Psnnonie  ,  le 
21  Novembre  375.  Il  luccéda  a 
Gratien  fon  frère  en  383  ,  &  fut 
dépouillé  de  fçs  états  en  387  par 
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le  tyran  Maxime.    Il  eut  recours  à 

ThLdofe  ,  qui  défit  Maximt ,  lui  rit 
couper  latttccn  3*:>  ,  rctablit  l'u- 
Icntmiin  ,  6i  entra  triomphant  dans 
Rome  avec  lui.  Le  jeune  empe- 
reur ,  formé  par  les  avis  ,  Ica  iuf- 
trutlions  &.  l'exemple  de  Thcuduj'c  ^ 
quitta  de  bonr.e  hcuie  les  impref- 
hons  que  la  mère  Jujiiic  lui  avoit 
données  con;rc  la  foi  Cainoliquc. 
On  le  foupifOnna  de  quelques  dé- 
rcgîenicns  ordinaires  a  la  jeunelTe  -, 
aulii-tôt  qu'il  le  fçut ,  il  fe  priva  de 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  occa- 
fion  a  ces  faux  bruits.  On  trou- 
voit  qu'il  fe  piaiioit  trop  aux  jeux 
du  Cirque  -,  pour  i'en  corriger  ,  il 
retrancha  ceu;:-mêuie  qui  fe  don- 
noicnt  à  la  naiffance  des  empe- 
reurs. Ayant  fçu  que  quelques-uns 
le  blàmoient  d  aimer  trop  les  com- 
bats des  bètes  ,  il  ht  tuer  dans  le 
même  jour  toutes  celles  qui  étoient 
deftinces  à  cet  ufage.  Ce  ne  furent 
pas  fes  feules  vertus.  Les  chefs 
d'une  famille  dillinguée  ,  ayant  été 
accufes  d'une  confpiration ,  il  en 
examina  lui-même  les  preuves  -,  Se 
fa  clémence  lui  en  ayant  diïïlmulé 
la  force  ,il  rit  élargir  les  coupa- 
bles ,  meprifant  ces  dcf.ances  &  ces 
foupçons,  qui  ne  tourmentint  ,  difoit- 
il  ,  que  Us  Tyrans.  Plus  occupé  du 
bien  de  fes  fujets  que  du  fien  pro- 
pre ,  il  modéra  extrêmement  les 
impôts;  &  comme  fes  officiers  vou- 
loient  qu'il  les  augmentât ,  afin  d'en 
proiiter  eux-mêmes,  il  leur  répon- 
dit :  Qjtelle  apparence  y  a- 1- il  quej'im- 
poj'e  de  nuuvelUs  charges  à  ceux  qui 
ont  bien  de  la  peine  à  payer  les  an- 
c  ennes  ?  1!  faifoit  jouir  l'empire  de 
la  paix  ,  de  la  juftice  &  de  l'abon- 
dance ,  lor{q\ÏArb  gajîe  ,  Gaulois 
d'origine  ,  a  qui  il  avo;t  confié  le 
commandement  de  fes  armées  ,  fe 
révolta.  Ce  général  s'/étoit  acquis  , 
par  fa  valeur  ,  fa  fcience  dans  l'art 
militaire  &  fon  déûatéreiTement , 
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la  confiance  des  troupes ,  au  point 
qu'il  régloit  touc  &  tenolt  VaLn- 
tlnien  fous  fa  djpenJdnce.  Lepri.ice 
ouvrit  eniin  les  yeux  ,  ôt  craigmnt 
les  fuites  de  Ton  pouvoir  ,  il  lui 
ôta  le  commandement  des  armce^. 
Mais  ce  traitie  mit  le  combl:  à 
fes  crimes  ,  &  fit  périr  ce  prince  , 
qu'il  av'oit  déjà  dépouillé  de  fon 
autorité.  Il  fut  étranglé  à  Vienne 
en  Dauph  né  ,  le  famedi  !•{  Mai 
391,  âgé  feulement  de  20  ans,  après 
un  règne  de  neuf. 

m.  VALENTINIEN  III,  (  f/^- 
vius  P/acid:f!  Valir.:in!anus)  empe- 
reur d'Occident  ,  fils  du  général 
Confiance  &  de  PLcUIi  ,  fille  de 
Théûdcfc  le  Grand ,  naquit  à  Rome 
en  419  ,&  fur  honoré  du  titre  de 
Céfar  à  ThclTalonique  ;  mais  il  ne 
fut  reconnu  empereur  que  le  23 
Odobre  42 ^  à  Rome  ,  après  la  dé- 
faite entière  de  Jcin  ,  qui  s'étoit 
emparé  de  l'empire.  Ce  fat  d'abord 
Placidic  qui  eut  toute  l'autorité ,  & 
la  fageffe  de  cette  prlncefTe  ne  put 
prévenir  laperte  de  l'Afrique  ,  que 
le  comte  B.^niface  livra  en  42S  aux 
Vandales  ,  qui  y  fondèrent  un  état 
très-puiffant.Le  général  Aétluscorv- 
ferva  par  fa  valeur  les  autres  pro- 
vinces. Les  Bourguignons  ,  les 
Goths  ,  les  Alains  ,  les  Francs  fu- 
rent battus  en  diverfes  rencontres  , 
&  forcés  à  demander  la  paix  •,  il 
n'y  eut  que  les  Sucves  de  !a  Ga- 
lice qui  ne  purent  être  domptés. 
VaUntinien  reconnut  mal  de  fi  gran- 
des obligations.  Il  immola  ce  gé- 
néral ,  de  fa  propre  main  ,  à  la 
haine  d'un  de  fes  eunuques  ;  mais 
il  périt  bientôt  après  lui.  Ayant 
violé  la  femme  de  Pctrone- Maxime  , 
ce  mari  outragé  le  fit  tuer  au  milieu 
de  Rome  en  4  s  5-  H  avoit  alors  36 
ans  ,  &  il  fut  le  dernier  de  la  race 
de  Th:cdûfe.  Valcnùnicn  étoit  un 
prince  ftupide  ,  qui  facrifioit  fa 
gloire  &  fes  intérêts  à  fes  pafiions. 
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&  fes  payions  l'empr^rtoicnt  tou- 
jours de  crime  en  crime.  Il  n'excita 
aucun  fentiment  d'amour  pendant 
fa  vie  ,  ni  aucun  regret  après  fa 
mort.  Fo^e^iiT.  EuDoxiE. 

VALENÏiNOlS,  (  Voyei 
I.  BoRGiA,  duc  de). ..(S- Poitiers, 
ducheffede  ). 

I.VALÉRE-MAXIME  ,  f  VaU. 
ri  us -Maximum)  hiilorien  Latin  ,  for- 
toit  de  la  famille  de-.  Va'cres  &  de 
celle  des  Fabicns.  Son  goût  pour 
la  littérature  ne  lui  ôta  point  ce- 
lui des  aimes  -,  il  fuivit  Sexce  Pom- 
pée à  la  guerre.  A  fon  retour  ,  il 
compofa  un  Recueil  des  adions  & 
des  paroles  remarquables  des  Ro- 
mains &  des  autres  hommes  illuf- 
tres.  Son  travail  eft  en  ix  livres  ; 
il  le  dédia  à  Tihérc.  Plufieurs  croient 
que  l'ouvrage  que  nous  avons  n'eft 
qu'un  ai)régé  du  iîen  ,  con^^ofe  par 
Néputicn  d'Afrique.  Son  ftyle  ell 
barbare  ,  à  quelques  endroits  près. 
Il  interelTe  plus  par  le  fonds  des 
chofes  ,  que  par  la  manière  donc 
il  les  rend.  La  meùleure  édition 
de  cet  auteur  eft  celle  de  Leyde 
1670,  in- 8'.  cum  Ni  lis  î''ariorum\ 
&  1726  ,  in-4°.  On  eflimeaufli  cel- 
le ce  Paris,  1679  »  in-4"  jàTufage 
du  Dauphin.  Nous  en  avons  une 
T.iiduclion  françcife  en  deux  vol. 
ini  2. 

il.  VALÈRE,  (Cypriende  ) au- 
teur Proteftant.  Nous  avons  de  lui 
une  VerjLn  efpafnoie  de  toute  la 
Bible,  que  l'on  peut  regarder  com- 
me une  féconde  édition  de  )a  Ver- 
fion  de  Cajp.odure  dcRcyna,Atr.ûerd, 
160a  ,  'n-fol. 

III.  VALÈRE ,  (  Luc  )eafeigna  à 
la  fin  du  XVI'  fiécle  ,  la  géométrie 
dans  le  collège  de  Rome  avec  tant 
de  réputation,  qu'il  fut  nommé  VAr- 
chimcdc  de  fon  tems  ,  parle  célèbre 
Galilée.  On  le  connoit  à  peine  au- 
jourd'hui ,  quoiqu'il  ait  publié  deux 
ouvrages  aflez  bons  ,  l'un  De  Ccn- 
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trv  (^rnv'itatis  Suiidurum, in'4*  1604  • 
ti  un  autre  De  Quddratura  Parahvix 
ptr  l-mplcx  f^lfum. 

VALERE,  (  André)  Voycikti- 
Drl-Valere,  n"  XII. 

I.   VAL  ÉRIEN,(P«/*/iux. 
Licinlus  Valcrianus  )  empereur  Ro- 
main ,  naquit  en  190  d'un  père  lli- 
nateur.  Sa  tamille  ctoit  illuftre.  Il 
paffi  par  toutes  les  charges ,    &  le 
fénit  le  revêtit 'le  celle  de  cenfeur, 
qu'aucun  partlc.ilier  n'aNoit  poffw- 
dée  depui»;  le  règne  de    C'aude.    Ce 
prince  ctoi:  bien  fait,  &  d'une  phy- 
llonom  e  qui  en  impofoit  ;   il  avoit 
cultivé  'es  fciences,  &  connoilToit 
l'art    de  la    guerre.       Ses  mœurs 
étoieitfans  reproches.  Il  fut  tou- 
jours  grave  ,  modéré  ,  ami  de  la 
vertu  ,  e.inemi  des  mcchans  -,  &  il 
piffuit  pour  l'iiomme  !e  plus    digne 
de   commander    ,  lorfque  l'armée 
alTemblje    dans  la  Rhétie  le  pro- 
clana  empereur  peu  de  tems  avant 
la  mort  d'Emilien  ,     dans  le  mois 
d'Août  25  3.   Il  étoit  Êgéde  6^  ans. 
Le  fcnat  applaudit  a  fon  életiion  , 
êc    donna   le  titre  de  Céfar  à  fon 
fils  Gai  'un  ,  que  Ton  père  afTocia 
aiifa-tot    à  l'empire,  en  le  décla- 
rant Augufte.    Dins  les  premières 
aniérs  de  fon  gouvernement  ,   il 
témoigna   quelque    affeicion   pour 
les  Chrétiens-,  mais  Macrien  ,un  de 
fes  :^énéraux  ,  chan;;ea  fes  dirpofx- 
tions  ,  8c  il   s'a'luma    uie    perfé- 
cutio.i  violente  daas  tout  l'empire. 
Ka  'é'iin  ,    o')ligc   de  r  jfiiler    aux 
Goths  Se  aux  Scythes.fe  relâcha  un 
peu  de  fi  fureur.  Une  autre  guerre 
l'occipi  bientoc  :  il  fallut  qu'il  tour- 
nât fes  orces  contre  S^pur ,  roi    de 
Pc'e  ,  qui  fiifoit  des  pro-irès  p'-o- 
di^'^'J^f  en  Svrie,  enCilicie  &  en 
Camidoce.  Les  deux  armées  fe  ren- 
cont  é-em  en  Mé  bpotamie  ,  &  Va- 
lir'i-n  fut  fait  prifonn'.er  en  260.  Le 
toi  Suj^T  le  mena  eu  Perfe  ,  où  il 
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le   traita    avec    indignité  ,  jurqu'i 
le  faire  fcrvir  de  marchc-picd  lorf- 
qu'il  montoit  a  cheval ,  &  a  le  ren^ 
dre  témoin  des  indignes  traitcmens 
qu'il  fafoit  fubir  a   fa  femme  Ma- 
riniana.  Il  mourut  en   captivité  l'an 
263    ,  â^é  de  71   ans   ,    après  cri 
avoir  rcgné  fcpt.  Sapor  le  fit  écor- 
cher   tout  vif,  &  fit   jetter  du  fel 
fur  fa  chair  fanglante.  Après   qu'il 
fut  mort ,  il  fit   corroyer  fa  peau  , 
la  fit  teindre  en  rouge,  &  la  mit 
dans  un  temple  ,  pour  être  un  mo- 
nument éternel  de  la  honte  des  Ro- 
mains.  Valcricn    parut  mériter  les 
honneurs  de    la  Republique  ,  tant 
qu'il  fut  particulier  ;   mais  lorfque, 
parvenu  a  la  puilTance  fuprême  ,  il 
fut  en  fpedacle    a  tout  le  monde  , 
il  parut  avoir  moins  de  vertus  & 
plus  de  défauts.  Il  aimoit  la  iuftice 
&  il  vouloit  la  faire  rendre  -,  mais  il 
ne  fçavoit  pas  juger  du  mérite  &  eut 
touj.  de  mauvais  miniftres.  Il  abufoit 
fouvenr  de  fa  puiffance.  Ses  lauriers 
furent  flétris   par   plufieurs    traits 
de   lâcheté.  Son  imprudence  fut  la 
fource  de   fon  malheur.  Les  géné- 
raux qu'il  avoit   mis  â  la  tête  des 
armées  profitèrent  de  fa  captivité 
pour  fe  révolter  dans  toutes    les 
provinces  ,  où    ils  prirent  le  titre 
d'Augufie  ,  &  jettirent  ainfi  l'em- 
pire dans  une    confufion   qui  hâta 
fa  dccadence...  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre Valéritn  le  Vieux  ,  avec  Va- 
LÈRiES  le  Jeune  ,  fon  peti:-fils ,  fur 
lequel   on  peut    voir   l'article   de 
GallIEN  (  Puhlius  Liclnius  Gal- 
Itcnu!  ). 

1 1.  VALÉRIEN,  évêque  de  Ce- 
mele  ,  dont  l'evêché  a  été  tranf- 
féré  a  Nice  ,  aflifta  au  concile  de 
Riez  lan  439  ,  &  à  celui  d'Arles 
en  455.  11  nous  refie  de  lui  X  X 
H  méliet  ,  avec  une  Epitre  adref- 
fée  aux  Moines  ,  Paris  1612  ,  in- 
8".  Il  avoit  autant  de  fçavoir  que 
de  piété. 
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VALERIEN    MAGNI  ,    Foyei 
Magki. 

/.  VALERIO  ,  ou  plutôt  Yki.- 
'Kio,  (Au  uftin)né  à  Vcnife 
'  1 5  3 1 ,  d'une  des  meilleures  fa- 
bles de  cette  vil'e  ,  devint  doc- 
teur en  théologie  &  en  droir-ca- 
r.on  ,  &  fut  fait  prof.lîear  de  mo- 
rale dans  fa  patrie  en  1558.  Défa- 
bufe  des  vains  plaifirs  du  monde  , 
il  prit  l'habit  eccléfiaflique  ,  &  fut 
rommé  évêque  de  Vérone  en  1 56^, 
fur  la  demiflîon  du  cardinal  Bernard 
Ncvagero,  Ion  oncle.  Son  zèle  apof- 
to  que,  fa  vigilance  active  &:  fes 
connoiiTancesle  lièrent  d'une  étroi- 
te ai.iitic  avec  S.  Charles  Borromée. 
Grégi^ireXIII  l'appella  à  Rome,  où 
il  la  mit  à  la  tête  de  pluilcurs  con- 
grégations,  après  l'avoir  honoré  de 
la  pourpre  Romaine.  VaUriomo\x- 
rut  faintcment  dans  cette  ville  en 
i6o6  ,  à  7^  ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  eftimés  font  :  I.  La  B.hétori(jui 
du  Prédicùtcur  ,  compofee  par  l'avis 
&  fur  Je  plan  de  St  Char.'a  Bor- 
rcmce.  Cet  ouvrage  folide  &  inf- 
truitit'  renferme  des  réflexions  ju- 
dicieufes  fur  l'art  d'exciter  les 
paflions  des  auditeurs  ,  fur  celui 
d'orner  ou  de  fortifier  la  diclion  , 
fur  les  défauts  dans  lefqaels  les 
orateurs  Chrcriens  peuvent  tom- 
ber ;  il  eft  en  latin.  Nous  en  avons 
une  Traduction  françoife  par  M. 
l'abbé  Dinouart  ,  à  Paris  ,  chez 
Nytn,  1 750, in- 12.  II.  De  ctuttione 
adh:binda  in  edendis  libris  ,  1719, 
10-4".  On  trouvera  dans  ce  dernier 
livre  le  catalogue  de  tous  les  autres 
ouvrages  A'Augujlin  Vallerio  ,  tant 
imprimés  que  manufcrits  :  ils  font 
en  grand  nombre. 

//.VALERIO  VICENTINI , 
dont  le  vrai  nom  eft  Vallrio  U 
Bdll  ,  graveur  fur  pierres  fines  , 
natif  de  Vicence  ,  mourut  en  1 546. 
Ceft  un  des  graveurs  modernes 
qui  a  le  plus  approché  des  anciens 
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qui  fo  font  diftingués  dans  ce  gen- 
re .  On  remarque  dans  fes  ouvra- 
ges une  dextérité  &  une  propreté 
qui  ne  laiffent  rien  à  defirer.  Plus 
de  finelTc  dans  le  deiTin  &  plus  de 
génie  l'autolenc  rendu  un  artlfle 
parfait.  Il  avoir  une  facilite  pro- 
digieufe  ,  &  l'on  a  de  lui  une  gran- 
de quantité  de  pierres  précieufes 
embellies  par  fon  travail.  Il  s'eft 
auffi  exercé  fur  les  cryftaux  ,  & 
il  a  gravé  beaucoup  de  poinçons 
pour  les  Médailles.  C'émcnt  VI] , 
qui  l'eftimoit ,  l'occupa  long-tems  : 
entr'autres  ouvrages  ,il  grava  pour 
ce  pape  ua  beau  coffre  de  cryftal 
de  roche  ,  dont  fa  fainteté  fit  pré- 
Çqm  à  François.  I.  Ce  graveur  avoir 
amaffé  de  grands  biens  ,  qu'il  em- 
ployoit  à  acquérir  des  chei-d'ceu- 
vre.>  que   l'art  offre  en  tout  genre. 

I.  VALERIUS  -  PUBLICOLA  , 

{Publias)  fut  un  des  fondateurs  de 
la  République  Romaine.  Il  triom- 
pha ,  avec  Brutus  ,  de  Tarjuin  &  des 
Tofcans  ,  l'an  507  avant  Jefus- 
Cluift.  il  fut  4foisconful,  &  mou- 
rut fi  pauvre  ,  qu'il  fallut  faire  une 
quête  pour  fournir  aux  frais  de  fes 
funérailles. 

I I.  VALERIUS  -  SORANUS  , 
poére  Latin  du  tems  Ac  Jules- Céfar^ 
l'an  50  avant  J.  C. ,  fut  mis  a  m.ort, 
pour  avoir  divulgué  des  chofes 
qu  il  ctoir  défendu  dédire.  On  pré- 
l'ume  qu'il  ne  reconnoiiloit  point 
d'autre  Dieu  que  le  Monde  ,  ou 
l'affemblage  de  tous  les  êtres  de  cet 
Univers.  Varrtn  cite  de  lui  deux 
vers  fur  la  nature  de  Dieu  ,  qui 
{i:mblent  le  prouver. 

Jupiter  omnipûtens,Rcgnm  Rex  ipfs , 

Deufque , 
Progenitor genitrixque  DcCm  ,  Dms 

ur.us  &  umnit. 

III.  VALERIUS-CORVINUS- 

MESSALA  ,  (  Marc:is  )  citoyen  Ro-. 
main  ,  également    recommandatjla 
Ggiv. 
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pir  ia  nai  (Tance  &  par  fon  génie  , 
fut  confiil  avec  Augu^i  Vsn  5' de 
Jefus-Chrifl.  Il  perdit  tellement  la 
mén\oirc  z  ans  avant  fa  mort ,  qu'il 
ne  fc  fouvenoic  pas  morne  de  Ton 
nom  ,  lî  l'on  en  croit  Pline.  Mcjfili 
ctoit  connu  par  plulicurs  ouvra- 
ges qui  font  perdus.  Le  furnom  de 
Coniniis  lui  fut  donné  ,  parce  que  , 
combattant  dans  la  mclùe  contre 
un  Gaulois  ,  un  corbeau  vint  s'a- 
battre fur  fon  cafquc  ,  6c  frappa  , 
dit->n  ,  à  coups  redoublés  de  fon 
bec  &  de  fes  ailes  fon  advcrfaire  , 
qui  ne  put  tenir  à  l'attaque  com- 
binée de  ces  deux  ennemis.  Cette 
éiymologie  ne  fatistera  gucres  les 
gens  fenfés  -,  mais  il  faut  compi- 
ler les  rêveries  antiques  ,  pour  ne 
pas  paroitre  laiffer  de  lacunes. 

IV.  VALERIUS  -  FL ACCUS  , 
(  C.  Val.  FI.  Setinus  Balbut  )  poète 
Latin  ,  florifToit  fous  li  règne  de 
Vtfpaficn.  Nous  avons  de  lui  un 
Pocme  héroïque  ,  du  voyage  des 
Argonautes  ,  divifé  en  vin  livres-, 
Bologne  1474,  in-folio  ,  &  Leyde 
1714  ,  in-4''.  Ce  P.'éme  eft  adreffé 
à  Vcfpdfun  -,  une  mort  prématurée 
empêcha  l'a-ueur  de  l'achever.  Son 
flyie  eft  froid  &  languilTant ,  &  les 
règ'es  de  l'art  y  font  très-  fouvent 
violées. 

V.  VALERIUS  ,  (  Cornélius  )  né 
à  Utrecht  en  1  >;  1 1  ,  mort  en  157$ 
à  66  ans  ,  profeffa  les  bel'es  -  let-. 
très  dans  fa  patrie  &  à  Louvaln. 
Il  forma  d'excellens  difciples.  On 
a  de  lui  une  Rhétjrique ,  in-4"  -,  une 
Grammaire  ,  in-4''  >  Uf^C  Philufophie, 
in-fol.  ,  écrites  avec  clarté  &  mé- 
thode, mais  que  des  meilleurs  li- 
vres ,  enfsntés  depuis  ,  ont  rendues 
inutiles.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages. 

VALERIUS -PROBUS,  Voyci 
Probus. 

VALESIENS ,  Voy,  Valesivs. 
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VALESIO,  (François  )  méde- 
cin de  Philippe  II  roi  d'Efpagnc  , 
obtint  cette  place  pour  avoir  con- 
fcillé  à  ce  prince  de  mettre  fes 
pieds  dans  un  badin  d'eau  ticdc  , 
«fin  d'être  foulage  de  la  goutte  :  re- 
jncdc  fimple  ,  qui  eut  un  heureux 
fucccs.  On  a  de  lui  un  Traité  ,  De 
Mcthodo  mcdendi ,  à  Louvain  1647  , 
in- 8",  qui  paffe  pour  excellent  ,  8c 
pluficurs  autres  ouvrages. 

A'ALESIUS  ,  Arabe  ,  hérétique 
du  1 1 1  '  fiécle  ,  ctoit  né  avec  une 
forte  difpofition  a  l'amour.  Flacé 
fous  un  climat  brûlant,  ne  connoif- 
fant  point  de  plus  grand  ennemi  de 
fon  falut  ,  que  fon  tempérament , 
ni  de  moyen  plus  fage  pour  con- 
ferver  fa  vertu  ,  que  celui  qu'Or/- 
g'cnc  avoit  employé  ,  il  fc  fit  eunu- 
que. Il  prétendit  que  cet  a(fte  ,  de 
prudence  &  de  vertu  ,  ne  devoir 
pas  exclure  des  dignités  eccléfiafti- 
ques.  On  eut  d'abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  égarement  -,  mais 
comme  il  faifoit  du  progrès ,  on 
chaffa  de  l'Eglife  Valcfius  &  fes  dif- 
ciples ,  qui  fe  retirèrent  dans  un 
canton  de  l'Arabie.  Valefius  n'avoit 
pour  paitifans  ,  que  des  hommes 
d'un  tempérament  impétueux  &  d'u- 
ne ima^^ination  vive  ,  qui,fans  ceffe 
aux  prifes  avec  l'efprit  tentateur  , 
jugèrent  que  leur  pratique  étoit  le 
feul  moyen  d'échapper  au  vice:  que 
tous  les  hommes  qui  ne  fe  faifoient 
point  eunuques  ,  etoient  félon  eux 
dans  la  voie  de  perdition  &  li- 
vr;js  au  crime.  L'Evangile  ordonne 
à  tous  les  Chrétiens  de  travailler 
au  falut  de  leur  prochain  -,  les  Va- 
léjlcns  crurent  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  moyen  plus  sûr  de  remplir  cette 
obligation  ,  que  de  mettre  leurs 
frères  ,  autant  qu'ils  le  pourroienr, 
dans  l'ctat  où  ils  étoient  eux-mê- 
mes. Ils  faifoient  donc  tous  leurs 
efforts  pour  perfuader  aux  autres 
hommes  la  néceffité  de  fuivre  leur 
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pratique-,  &lorfqu'ils  ne  pouvolent 
les  amener  a  ce  facrihce  ,  ils  les  re- 
gardoient  comme  des  enfans  ,  ou 
comme  des  malades  en  délire  ,  dont 
il  y  auroit  de  la  barbarie  à  ménager 
la  répugnance  pour  un  remède  in- 
faillible ,  quoique  defagrcable.  Ils 
mutiloient  donc  tous  ceux  qui  paf- 
foient  fur  leur  territoire  ,  qui  de- 
vint la  terreur  des  voyageurs. 

VALETTE  -  PARISOT  ,  (  Jean 
delà  )  grand -maître  de  Malte, 
après  Claude  de  U  Sangle ,  en  1 5  5  7, 
donna  tellement  la  chaffe  aux  Turcs 
qu'en  moins  de  cinq  ans  il  leur  p'-it 
plus  de  ^o  vaiffeaux.  Soliman  11^ 
irrité  de  fes  fuccès  ,  entreprit  de  fe 
rendre  maître  de  Malte  ,  &  y  en- 
voya une  armée  de  plus  de  So.ooo 
hommes,  qui  formèrent  le  fîége  au 
mois  de  Mai  1565.  LaValcttelQwr 
réfifta  pendant  4  mois  avec  tant 
de  courage  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu 
plus  de  20,000  hommes.  Il  fut  tiré 
pendant  le  fiége  70,000  coups  de 
canon  fur  Malte  :  aufll  fut-elle  en- 
tièrement ruinée  ;  mais  le  grand- 
maître  répara  tout.  On  bâtit  une 
Cité  nouvelle  ,  qui  fut  nommée  la 
Cité  Valette.  U  y  eut  tous  les  jours 
8000  ouvriers  employés  ,  jufqa'en 
1568  qu'il  mourut,  avec  autant 
de  piété  ,  qu'il  avoit  fait  éclater  de 
courage  &  de  prudence  pendant 
fa  vie.  Pic  V  avoit  voulu  l'hono- 
rer de  la  pourpre-,  mais  il  l'avoit 
refufée ,  regardant  cette  dignité 
comme  Incompatible  avec  la  pro- 
feffion  des  armes. 

I.  VALETTE,  (Jean-Louis  de 
Nogaret  de  la)  duc  d'EPERNON,  na- 
quit en  1554,  d'une  malfon  dont 
l'origine  n'étoit  pas  fort  ancienne. 
Busbec  le  fait  petit  -  fils  d'un  no- 
taire ;  mais  l'abbé /c-  GcndreA\i(\\x\\ 
dcfcendoit  d'un  capitoul  de  Tou- 
loufe.   Son  père  ]ean  de  la  Valette, 

lieutenant-général  de   Guyenne  , 
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étolt  cependant  un  feigneur  diftin- 
gué.  U  avoit  époufe  Jeanne  de  St- 
Lar\  de  BellegatJe ,  fœur  du  ma- 
réchal de  ce  nom.  Jean-Loui.t  ,Y6\i- 
)et  de  cet  article  ,  fon  fécond  fils  , 
porta  d'abord  les  armes  au  fiége  de 
la  Rochelle  en  1^73  ,  &  s'attacha 
à  Henri  I V ,  alors  roi  de  Navarre  , 
qu'il  quitta  peu  de  tcms  après.  La 
guerre  s'étant  allumée  entre  les  Hu- 
guenots &  les  Catholiques  ,  il  fe 
diftmgua  fous  le  duc  d'Alençon  aux 
prifes  de  la  Charité ,  d'ilToire  &  de 
Brouage.  Henri  UI ,  dont  il  étoit 
devenu  le  favori  ,  le  créa  duc  & 
pair  en  15S1  ,  &  le  nomma  cinq 
ans  après  amiral.  Le  jour  qu'il  alla 
faire  enregiftrer  fes  lettres  au  Par- 
lement, l'avocat-général  Faye  ayant 
appelle  Henri  UI  Saint  en  pleine 
audience  ,  un  fatyrique  fit  le  difti- 
que  fuivant  : 

Qjùs  neget  Henricuni  miracula  pro- 
dere  mundo , 
Qjtifccit  Aîcnte/n,  qui  modo  Vallis 
erat  ? 

"D'Epernon  poffédoit  tant  de  charges, 
qu'on  l'appelloit  la  Garde-rohc  du. 
Roi.  Il  avoit  alors  le  gouvernement 
de  l'Angoumolï  ,  de  la  Saintonge  , 
de  l'Aunis  ,  du  Limoufin  ,  du  Bou- 
lonnois  ,  du  Pays  Mcflm.  On  le 
nomma  gouverneur  de  Normandie 
en  158S.  Le  roi  lui  avoit  promis 
de  le  rendre  fi  puiflant  ,  qu'i/  ne 
pourrait  ras  lui  ôter  ce  au  il  lui  avoit 
donné.  Envoyé  contre  les  Ligueurs  , 
il  prit  fur  eux  quelques  places  , 
entr'autres,  Montereau  &Pontoifc. 
Après  la  mort  de  Henri  UI ,  il  aban- 
donna le  parti  de  Henri  IV,  qui  lui 
pardorm  dans  la  fuite.  Ce  monar- 
que l'envoya  en  Provence,  avec 
le  titre  de  gouverneur.  D'Epemon 
fournit  bientôt  toutes  les  villes  de 
fa  province  ;  mais  la  haine  qu'il 
infpira  aux  Provençaux  fut  fi  forte, 
que ,  pendant  un  fcjour  qu'il  fit  à 
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Bngnolc  en  1596,011  attenta  fur 
fa  vie.  On  mit  des  f.ics  plein";  de 
pou'lre  fous  la  chamhrc  où  il  croit  -, 
itii'is  le  feu  ne  proJuilit  pas  tout 
l'clfct  qu'on  attendoit  ,  &  il  ne  per- 
dit que  fes  cheveux.  Henri  y  A' lui 
ayan:  promis  le  gouvernement  du 
haut  &  du  bjs  Limoulîn  ,  il  quitta 
la  Provence.  'D'F.fi-n  n  fut  employé 
enfui:c  dans  le  Langiicloc  &  dans 
le  Bcarn.  Il  fournit  les  villes  de  St- 
Jean  d'Anjeli ,  de  L'.i;icl&  de  Mont- 
pellier. Henri  IV QUI ,  d'abord,  de 
la  peine  a  lui  donner  fa  confiance. 
Ce  prince  lui  reprocha  même  un 
jour  ,  cnco!v.re  ,  qu'/7  ««  l'aim^ic 
point.  Le  duc,  fans  s'étonner,  lui  ré- 
pondit avec  fermeti  :  "5/«£,  V.  M. 
rCapuint  de  plus  f.dclc  fcrviteur.  J\ù- 
rncrois  mieux  mourir  ,  que  de  manjuer 
au  moindre  de  mes  devoirs.  Mais 
quant  à  l'amitié  ,  V.  M.fçe-t  mieux 
que  moi  qu'elle  ne  s'acquiert  oue  par 
l'amitié.  »  Henri  accueillit  depuis 
à'Epcrnon  avec  plus  de  franchife  & 
de  bonté  ...  Pendant  les  querelles 
qui  arrivèrent  à  la  co'.ir  après  la 
iTiOrt  funcfte  de  ce  prince  ,  il  favo- 
rifj  le  parti  de  la  reine  Mirie  de 
Médicis  ,  a  laquelle  il  avoir  fait 
donner  la  régence.  Cette  princeffe 
ayant  été  exihe  ,  ilaîla  la  tirer  du 
château  de  Blois  où  elle  étoit  relc- 
-■guce ,  5c  la  mena  dans  fes  terres  à 
Angoulème  ,  comme  un  fouverain 
qui  donneroit  du  fecours  à  fon 
alliée.  Il  fallut  que  L^uis  A'/7/ trai- 
tât avec  lui  comme  de  couronne 
à  couronne  ,  fans  ofer  faite  écla- 
ter fon  reffentiraent.  Le  duc  d'£- 
p:rncn  fat  moins  ménagé  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Un  démêlé  qu'il  eut 
zvec  Si.urdis  ,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  rem.plit  fa  vieilleffe  d'a- 
mertume. Ils  étoient  trcs-cpineux 
l'un  6c  l'autre ,  Se  trcs-jiloux  des 
prorogatives  attachées  a  leurs  pla- 
ces, A  la  fuite  de  beaucoup  de 
petits  démêlés  ,  le  duc  à'Epcrnun  , 
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auffi  fier  mais  plus  entreprenant 
que  l'archevêque  ,  fit  arrêter  fon 
caroflé  par  fes  gardes.  L'archeNc- 
quc  en  fort  aufTi-tôt ,  excommunie 
les  gardes  ,  &  indique  a  l'aichcvè- 
ché  une  affcmbLe  des  principaux 
cccitfiaftiqiics  de  \n  v.lle  ,  pour 
avilcr  aux  moyens  de  fulminer  fes 
cenfurcs.  D'E^ernon ,  rr.oins;tllarmé 
qu'irrité  de  cette  alTcmblce  ,  fait  m- 
vellir  rarchevèché  ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fc  tienne.  L'arche- 
vêque fort  aulii-tôt  en  criant  :  A 
m^i ,  mon  peuple  ,  à  moi  !  On  fait 
violence  à  FEgl.fc  '  n'Epetnur.  marche 
à  la  rencontre  de  l'archevêque  ,  lui 
donne  deux  ou  trois  fois  du  poing 
dans  l'eftomach  ,  îc  de  fa  canne  lui 
jette  fon  chapecu  a  bas.  Pendant  ce 
tems  l'archevêque  crioit  :  Fuppe  , 
jrappc ,  Tyran  !  Tes  ctups  font  des 
fleurs  pour  met  !  Tu  es  excommunié  I 
Dès  qu'on  fçut  à  la  cour  cette 
étrange  nouvelle ,  on  interdit  à  d'E- 
^c-z/lt  l'exercice  de  toutes  fes  char- 
ges ,  jufqu'a  ce  qu'il  eut  été  abfous. 
Ses  amis  obtinrent  fon  pardon  , 
mais  a  des  conditions  bien  dures 
pour  un  cfprit  fi  haut.  Il  fur  oblige 
de  donner  la  dém.nion  de  fon  gou- 
vcrnemcnr  des  Troi-î-Evéchés  ,  d'é- 
crire une  lettre  fort  foumife  à  l'ar- 
chevêque ,  &  d'écouter  à  genoux  la 
réprimande  vive  &  fcvcre  qu'il  lui 
fit  avant  de  l'abfoi'dre  ,  devant  la 
grande  Eglife  de  Coutras  ,  où  il 
etcit  relégué.  Le  Mj-.re  ,  les  Ju- 
rats  de  Bordeaux  ,  &  25  préfideas 
où  confeiPers  ,  qui  étoient  pré- 
fens  ,  en  drcfférent  procès-verbal. 
Il  mourut  à  Loches  en  1642  ,  à  8S 
ans. Il  étoit  gouverneur  de  laGuycn- 
ne  ,  &  comme  il  étoit  auffi  avare 
par  goùi,  qu'il  étoit  prodigue  par 
magnificence  ,  il  retiroit  de  cette 
province  plus  d'un  million  de  re- 
venu. Tout  chez  lui  étoit  fplen- 
deur  &  fafte.  Sa  vanité  étoit  fans 
bornes  ,  ainfi  que  fon  ambition  : 
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maïs  cette  ambition  n'étoît  point 
celle  d'un  courtilan  fouple  &  pliant-, 
c'ctoit  un  orgueil  indomptable  , 
une  tierté  terotc  ,  un  amour  outré 
de  l'inoépendance  ,  infpirc-  par  la 
dureté  du  cœur  oc  la  mifanthro- 
ple.  Il  ne  vouloit  point  obtenir  les 
places  &  les  d'g  ités  ,  il  pretendoit 
les  empor:»?-.  Sa  préfor.'ption  lui 
faifoit  croire  qu  il  tcoit  au-dcffus 
^ies  égards  &:  des  récompenfes  ;  ce- 
pendant fes  talens  étoient  au-def- 
fous  de  fes  prétentions.  Ses  gardes 
étoient  obli^^es  de  fdire  les  mêmes 
preuves  que  les  chevaliers  de  Malte, 
C'eft  le  premier  feigneur  qui  aitm.is 
fix  th-vaux  à  fon  carroffe.  Sa  pof- 
térite  mafculine  finit  dans  Jî  p;r- 
fpnne  de  Bernard  fon  fils  ,  mort  en 
1661. 

II.  VALETTE  ,  (Bernard  de 
Nogaret  feigneur  de  la  )  frère  aîné 
du  duc  A^Epcrnon  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  gouverneur  du  DaU- 
phiné  &  de  la  Provence,  amiral  de 
ÎFrance  ,  &  meftre-de-camp  de  la 
cavalerie  légère  ,  naquit  en  15  73. 
Après  s'être  fignalé  dans  le  Pié- 
mont en  div:;rfes  occjfions  ,  il  fut 
pourvu  du  gouvernement  de  Dau- 
phiné  en  15S3.  Secondé  du  maré- 
chal A'Ornano,  il  déht  au  paffage 
de  rifére  400  arquebufiers  Fran- 
çois &  300  Suiffes.  Devenu  gou- 
verneur de  Provence  en  1587,  il 
remit  l'année  fuivante  fous  l'obéif- 
fance  du  roi  deux  villes  de  cette 
province  ,  Valenfole  &  Digne  ,  qui 
tenoient  alors  pour  la  Ligue.  11  fut 
bleffe  au  fiege  de  Valenlole  ,  qu'il 
prit  de  vive  force  ,  &  il  pardonna 
aux  hab^tans.  Le  duc  de  Savoie 
étant  entré  en  Provence  ,  il  lui  fit 
lever  le  fiége  de  Barcelonette  ,  battit 
fon  armée  près  d'Efparron  en  1 5  9 1 , 
Ip  mit  encore  en  déroute  à  Vinon  , 
&  l'obligea  de  repalTer  les  Alpes. 
On  regardoit  la  Valette  comme  un 
homme  qui  avoic  fait  beaucoup  , 
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&  qui  promettoit  davantage ,  lorf- 
qu'il  fut  tue  d'un  coup  de  mouf- 
quet ,  au  fiége  de  Roquebrune  près 
de  Frcjus  ,  le  11  Février  1591, 
dans  fa  39'  année  ,  fans  laifiTer  de 
poftente.  Ce  général ,  dont  de  Thcu. 
dit  ^in periculis  imperterrit ts  ,  'mai' 
verfis  Ciiuftant  ,  in  prufparis  modera- 
tus  ,  msritoit  plus  d'être  connu 
que  fon  frère  ,  le  duc  A'Epanor:^ 
dont  il  n'avoit  ni  !a  hauteur  inful- 
tante  ,  ni  l'ambition  effrénée  Mais 
les  vices  brillans  en  impofent  plus 
au  vulgaire  ,  &  même  a  quelques 
hiftoriens  ,  que  les  vertus  modelées. 
On  mit  ces  quatre  vers  au  bas  de 
fon  portrait  ; 
A  f/ior.neur  de  mon  Dieu  ,  à  Vétat  de 

mon  Rui 
Je  dévouai  m^n  ame   &    confacrai  ma. 

vie  ; 
Si  le  fort  &  la  mort  triomphèrent  de 

moi  , 
Mon  courage  &  ma  fui  triomphzra  da 

fenvie. 
V^.yei  fa  Vie  par  Mauroi  ,  fon  fe- 
crétaire,  A'a.ïi^\<i.%  Additions  aux  Mé- 
moires Hifioriques  &  Critiques  de  la  Vie 
de  Roger  de  Bellegarde  ,  Paris  1767, 
in- 12, 

IlL  VALETTE,  (Louis  de  ATo- 
garet  de  la  )  fils  du  duc  A' Epern^n  , 
naquit  avec  une  forte  inclination 
pour  les  armes  ;  mais  fes  parens 
le  defiir.érent  à  l'Eglifc  ,  6:  lui  ob- 
tinrent l'abbaye  de  5.'.  Vider  de 
Marfeille  &  l'archevêché  de  Tou- 
loufe.  Paul  F  l'honora  de  la  pour- 
pre en  i6zi  ,  fans  que  cette  di- 
gnité pût  lui  faire  perdre  fes  in- 
clinations guerrières,  11  contri- 
bua à  l'enlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  du  château  de 
BloJs  -,  mais  il  abandonna  enfuite 
fon  parti,  pour  fe  livrer  entière- 
ment z\x  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
miniftre  lui  donna  les  premiers  em- 
plois de  la  guerre  ,   le  pourvut  du 
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gouvernement  d'Anjou  ,  de  celui 
de  iMetz  -,  8c  l'envoya  commander 
en  Allemagne  avec  le  duc  de  /^\i- 
mar  ,  puis  en  Fran»;he-Comté  con- 
tre le  gênerai  Gi/us  ,  eni'uite  en 
Picardie  &  en  Italie  ,  ou  i\  mourut 
à  Rivoli ,  près  de  Turin  ,  en  1639, 
à  l'a^e  de  47  ans.  Ainli  on  \'it  un 
archevêque  ,  un  prince  de  rEglile 
Romaine  ,  mourir  les  armes  a  la 
inaln.  En  vain  le  pape  Urbain 
VIII  l'avoit  menacé  de  le  dépouil- 
ler du  cardina'at  ,  s'il  ne  quittoit 
ce  métier  de  fa ng  ;  il  lUc  iiiCenlible 
à  tout.  Sa  promorion  au  cardina- 
lat avoir  fait  nairre  un  dilfcrend 
entre  lui  &  Ton  père  ,  qui  nevou- 
loit  pas  lui  céder  la  main  tomme 
cardinal.  Après  une  longue  contef- 
tation  ,  le  père  fe  voyant  forcé  de 
fe  conformer  a  l'ancien  ufige  ,  s'a- 
vifa  de  donner  la  main  a  fon  fils 
avec  une  chaife-à-dos  fimplemcnt  , 
6c  de  s'affeoir  ,  lui  duc  ,  dans  une 
chaife-à-bras  ,  pour  conferver  ainfi 
dans  une  vifite  publique  une  mar- 
que de  la  puiiTance  paternelle.  Le 
cardinal  de  Ricktlicu,  après  la  perte 
de  la  Capelle  ,  du  Catelct  &  de 
Corbie  ,  effraye  pir  les  cla.-neurs 
du  peuple  ,  vouloir  abandonner  le 
gouvernement  de  l'état  -,  mais  le 
cardinal  de  la  VaUf.c ,  qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué  ,  &  le  Père  Jo- 
ftpli  ,  ranimèrent  fon  courage  ,  & 
l'cmpèchcrcnt  d'exécuter  ce  dcfTeui. 
On  a  peint  le  cardinal  de  la  Va'ittf, 
des  mêmes  traits  don:  on  peint  fon 
père.  Il  -en  avoir  tous  les  vices  , 
la  fierté,  la  cupidité,  la  prodigalité  , 
l'amour  desplaifirs.  llairaoit  éper- 
djement  la  prince  Te  de  Conde  , 
Ch.i'-lotn  de  Mjntmorenci  ,  fit  lui 
faifoit  de;  préfcns  confilérables. 
Jjcfies  TaLn  ,  fon  fecréture,  nous 
a  donné  des  Mémoires  int^reffans 
fur  la  vie  de  ce  cardinal  ,  impri- 
més à  Paris  chez  Pitrres  ,  lj~2.  ,  2 
vol.  in-ii. 
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IV.  VALETTE,  Fvy.  xi.  Thomas. 

VALCULIO  ,  (  Charles  )  natif 
de  BrelTe  en  Italie  ,  publia  en  1 507 
dans  cette  ville  ,  chez  A-.i^elui  Bri- 
tanniciis ,  une  Traduction  Utinc  qu'il 
avoir  faite  du  TiaUîde  la.  Sl.ificjut 
de  P!:it.irque. ,  petit  in-4'' ,  à  la  tête 
duq  lel  fe  lit  une  efpcce  de  préam- 
bule prefou'auiTi  long  que  l'ouvra- 
ge ,  &  qui  ei^  \  ■Ircffé  a  un  Titus  Fyr- 
rhinus.  Ce  traductear  Latin  a  écha- 
pé  a  l'exact  M.  Fuhricitu  ,  qui  , 
dan;  fa  Biiîliotheque  Grecque  fait 
p.iffer  en  revue  c^us  ceux  qui  fe 
font  acqu.s  le  titre  d'inrirprètes  de 
Plutarque  par  la  vcrCion  Urine  de 
quelqu'un  de  fcs  écries.  Il  a  traduit 
encore  en  la  même  langue  l'ouvra- 
ge de  Plucarqui  des  Oninicns  dis 
PhUufophts  ,  recueillies  avec  d'au- 
tres morceaux  du  Ticnie  auteur 
Grec  ,  6f  imprimées  à  Paris  eni  j  14. 
Gij'mr  ,  dans  fa  Bibliothèque  ,  & 
Simler  fon  abbréviatcur  ,  parlent  de 
Va'.guih  ,  fans  nous  apprendre  au- 
tre chofe  ,  finon  i,u'il  a  voit  traduit 
du  grec  de  Plutar^ae  les  PiJaptes 
con/u^.wx  ,  le  livre  De  la  venu  mo- 
rale ,  &  celui  de  la  ML:Jt:jue  ,  auquel 
il  avoir  joint  des  remarques  :  tou- 
tes ces  verCons  on:  été  impri- 
mées ,  conjointement  avec  lerefle 
de  fes  OpufcuU; ,  à  Baie  chez  Cra- 
tar:tii- . 

VALIDÉ  ,  (!a  Sulunc  ;  T^oy.ll. 
KaTvA...  fi-II.  Mustapha. 

VALIERE  ,  Voy.  Valliere. 

VALIN  ,  (René-Jofué  )  Rochel- 
lois  ,  avocat  ,  procureur  du  roi  de 
l'Amirauté  ?:  de  l'Hôtel-de-vllle, 
membre  de  l'académie  de  fa  patrie  , 
fe  difiingua  par  fon  fçavoir  &  fa 
probité.  On  a  de  lai  :  1.  Un  Com- 
mentaire fur  la  Cnitume  de  la  Rochel- 
le ,  T  70S  ,  imprimé  en  cette  ville ,  3 
vol.  in-4'. II.  JSO'-donnancc  de  la  Ma- 
rine de  16S1  ;  2  vol.  in-4''  >  1760./ 
III.  Traiti  des  Prifes  ,  1 763  ,  2  vol. 
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in-S'.  Ceteftimabic  écrivain  mourut 
en  1765. 

VALINXOUR  ,  (  Jean-baptlfte- 
Henri  du  TrouiTet  de  )  naquit  en 
1653  ,  d'une  fùm  lie  noble  ,  origi- 
naire de  St  Q\ientin  en  Picardie  . 
Il  fut  ("ecréta''-e-générul  de  la  T.Ia- 
rine  ,  académicien  de  la  Crufca ,  ho- 
noraire de  l'académie  des  fciences, 
&  reçu  à  l'académie  Françoife  en 
1699.  11  fit  Tes  études  chez  les  Jé- 
fuites  de  Wris  avec  affez  peu  de 
fucccs  ;  mais  fee  humanités  finies  , 
fon  génie  fe  dévelopa  &  fa  péné- 
tration parut  avec  éclat.  Boffuet  le 
fit  entrer,  en  16S5  ,  chez  le  comte 
de  TouLuJc  ,  amiral  de  France.  11 
étoit  fccrctaire-generalde  fes  com- 
mandemens  ,  &  même  fecréîaire  de 
la  Marine  ,  lorfqu'en  1 704  ce  prin- 
ce gagna  la  bataille  de  Malaga  con- 
tre les  flottes  Angloiie  &  Hollan- 
doife.  Vaiinc^ur  fut  toujours  a  fes 
côtés  ,  &  y  reçut  une  bleffure. 
Louis  XIV  l'avoit  nommé  fon  hif- 
torien ,  a  la  place  de  Racine  fon 
ami.  Il  travailla  avec  El  iliau  a  l'Hif- 
toire  de  ce  prince  ,  qui  fut  fou- 
vent  commencée  &  jamais  finie  -, 
mais  l'incendie  qui  confuma  fa  mai- 
fon  de  St-Cloud  ,  en  1715 ,  fit  pé- 
rir les  fragmens  de  cet  ouvrage  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  manuf- 
crits.  Il  fupporta  cette  perte  avec 
la  rcfignatioii  d'un  Chrétien  &  d'un 
Philofophe.  Je  n  aurais  guéres  profité 
de  mes  Livres,  difoit-il ,  f.  je  ne  fça- 
vois  pas  Us  perdre.  Cet  homme  il- 
lufire  mourut  à  Paris  en  1730,  a 
77  ans  ,  regretté  de  tous  les  gens- 
de-lettres.  Ami  paflionné  du  mé- 
rite &  des  talens  ,  encore  plus  ami 
de  la  paix  entre  les  fçavans  ,  Fa- 
lincour  étoit  le  conciliateur  de  ceux 
qu'avoir  pu  défun.r  la  diverhre  d'o- 
pinions. La  candeur  ,  la  probité 
formulent  fon  ciracl-re  ,  &  quoi- 
qu'il eut  été  a  la  cour  il  ne  fça- 
voit  ni  feindre ,  ni  hatter.  On  a  d« 


VAL  517 

lut  :  I.  Lettre  à  Madame  la  Marqui- 
Je  de...  fur  la  Princejfe  âe  Clèves  ;  à 
Paris  ,  1678,  in-i2.  Cette  critique 
cft  le  modèle  d'une  cenfure  raifon- 
nable  ;  l'auteur  blâme  avec  modéra- 
tion &  loue  avec  plaifir.  1  I.  La 
Vie  de  François  de  Lorraine,  le  Ba- 
lafré, Z^tc  (ff  Guife,  l6Si,in-i2: 
elle  eft  écrite  avec  affez  d'impar- 
tialité, m.  Des  Obfervaticns  critiques 
fur  l'Œdipe  de  Sophocle  ,  in-4''.  Va- 
lincour  ,  malgré  des  occupations  fc- 
rieufes  ,  s'eft  fait  quelquefois  un 
amufement  de  la  poéiie  ,  pour  la- 
quelle il  avoir  du  goût  ôcdu  talei.t. 
On  a  de  lui  des  TraduBi^ns  en 
vers  de  quelques  Odes  d'Horace  , 
des  Stances  ,  &  plufieurs  Contes ,  où 
l'on  remarque  une  imagination  en- 
jouée. 

I.  VALLA  ,  (  Georges  )  né  a  Plai- 
fance  ,  médecin  &  profeffeur  de 
belles-lettres  à  Venife  ,  fut  empri- 
fonné  pour  la  caufe  des  Trivulccs, 
Ayant  été  mis  en  liberté  ,  il  m.ourut 
vers  l'an  1460.  Son  livre  De  cxpe- 
tcndis  Ofugiendis  rébus,  Venife  1 501 , 
2  vol.  in-folio,  eft:  curieux  Se  peu 
commun. 

I I.  VALLA  ou  Valle  ,  (Lau- 
rent )  né  à  Plaifance  en  1415  ,  fut 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  a  renouvcller  la  beauté  de  la 
langue  Latine  ,  Scàchaffer  la  barba- 
rie Gothique.  Son  fcjour  à  Rome 
lui  valut  le  droit  de  citoyen  ;  mais 
fon  humeur  cauftique  l'obligea  de 
quitter  cette  ville.  Il  fe  retira  à  la 
cour  d'Aifvnfc  roi  de  Naples, protec- 
teur des  lettres  ,  qui  voulut  bien 
apprendre  de  lui  le  latin  à  l'âge  de 
50  ans.  Val/a  ne  fut  pas  plus  retenu 
à  Naples  qu'il  n'avoit  été  a  Rome: 
il  s'avifa  de  cenfurer  le  clerr?,cc  da 
dogmanfer  furleMyftére  de  l,i  Tri' 
nité  ,  fur  le  Libre-Arbitre  ,  fur  les 
Vaux  de  continence  ,  &  fur  plu- 
fieurs au. res  points  importons.  5es 
çonemis  le  déférèrent  a  l'inquiû- 
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tion  ,  qui  le  condamna  à  être  brû- 
lé vif  imals  le  roi  ^//^«/«r  moJcra 
la  rii;iit' ur  de  cette  lenttnce.  Les 
Inquilireurs  le  contenturcni  de 
fouetter  le  coupable  ;iutour  du  cloî- 
tre des  Jacobins.  C  eit  du  moins  ce 
que  rapporte  le  P^g^Cy  l'on  enne- 
mi perlonnel  ;  &  le  témoignage 
d'un  advcrfaire  doit  paroitrc  lul- 
pedl.  Viilia  ,  ne  pouvant  dcmeu- 
ler  àNaplcs  aprcs  cet  outrage,  re- 
tourna a  Rome ,  ou  le  pape  ^  c^las 
V\\iv  fit  un  accueil  tavorablc.  11  fut 
honore  d'une  peniion  ,  &:  il  enfeigna 
publiquement  :  ce  qu'on  r.e  lui  au- 
roit  pas  fans  doute  permis  ,  s'il 
avoir  cté  puni  comme  hcrctiquc  a 
Naples.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Valla 
vécut  avec  plus  de  prudence  qu'au- 
paravant ;  mais  il  ne  fe  déiît  pas 
entièrement  de  ce  caraiftére  de  mé- 
chanceté dont  le  Pogge  l'accufa  a  la 
face  de  l'Europe.  Ces  deux  fçavans  , 
la  lumière  de  leur  ficde ,  fe  déchi- 
rèrent comme  les  plus  vils  des  hom- 
mes. Ils  s'imputèrent  mutueile.T.ent 
un  caradére  vain  ,  inquiet ,  fôtyri- 
que  -,  ils  avoient  tous  deux  raifon  , 
&  c'eft  bien  cnvain  que  l'abbé  Fi- 
gerini  a  cherché  a  juftifier  Valla. 
Cet  auteur  mourut  a  Rome  en 
1465  ,  à  50  ans  ,  après  avoir  enfci- 
gné  les  belles-lettres  &  la  rhétori- 
que avec  réputation  a  Gênes ,  à  Pa- 
vie ,  à  Milan  ,  à  Naples  &  dans  les 
autres  principales  villes  d'Italie.  11 
fut  enterré  dans  lEglife  de  S.  Jean 
de  Latran  ,  dont  on  dit  qu'il  etoit 
chanoine.  On  a  de  lui  :  1.  Six  li- 
vres des  Elégances  de  la  Langue  La- 
tine :  ouvrage  eftimable  ,  imprimé 
à  Venife  en  1471  ,  in- fol,  ;  a  Paris 
en  1575  ,  in-4''.  &  a  Cambridge  , 
in- 8'.  On  l'accula  fauffement  de 
l'avoir  volé.  II.  Un  Traité  contre  la 
fduffe  Donation  de  Conllantin.  III. 
UHiJluire  du  règne  de  Ferdinand  , 
Rcid'Arraz^n,l^ll  ,\n-A'.  Cette 
Hiftoixe  prouve  que  Laurent  Valla 
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étoit  plus  propre  a  donner  aux  an- 
tres des  préceptes  pour  tcrire ,  qu'à 
les  pratiquer  ;  il  tcrit  en  rhcttur. 
W .  Des  Tradudions  de  Ttiucydide^ 
à'Hé/cd.tc  y  &  de  l'Iliade  d'h^méie. 
Ces  Iradi  (Itiuns  font  des  Pata- 
phralcs  inridcUcs.  Valla  n'enten- 
doit  pas  fi  bien  le  grec  que  le  la- 
tin. V.  Des  AWtj  lur  k-  Nouveau- 
Teftament ,  qui  valent  un  pci;  mieux 
que  les  Verlions.  VI.  Des  tables  , 
traduites  en  frant;ois  ôt  impnmces 
fans  date  en  lettres  gothiques  in- 
fol.  VW.  Des  l'acéties  ,  avec  celles 
du  P'-gge ,  in-4%fansdate.  ^  III.  Un 
Traite  Du  Faux  &  du  Vrai ,  qui  offre 
quelques  bonnes  rtflexions.  L'au- 
teur ,  partifan  d'Epicure ,  fut  l'eniie- 
mi  déclaré  d'AriJLte.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  a  Bâle  1540,  in- 
folio. 

VALLADIER  ,  (  André  )  né  près 
de  Montbriffon  en  Forez,  palla  23 
ans  chez  les  Jéfuites  ,  que  des  tta- 
calTeries  le  forcèrent  de  quitter.  Il 
fut  enfuite  abbé  de  5t  Âm-^ul  de 
Metz  ,où  il  introduillt  la  reforme  , 
non  fans  des  travcrles  ,  qu'il  a  dé- 
crites dans  fa  Tyranni^mame  étran- 
gère ,  1626  ,  in-4''.  On  a  encore 
de  lui  5  volumes  in-8\  de  ber- 
rr.ons  ;  &  une  Vie  de  Di.m  Bernard 
de  Montgaillard  ,  abbéd'Crval  ,  ia» 
4".  Valiadier  mourut  en  163S  ,  à 
68  ans. 

VALLE  ,  (  Pierre  délia  )  gentil- 
homme Romain,  voyagea  pendant 
douze  ans  [  depuis  1614  julqu'en 
1626  ,]  en  Turquie,  en  Egypte  , 
dans  la  Terre-fainte  ,  en  Perfe  & 
dans  l'Inde,  &  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  Orientales.  De  retour 
à  Rome  ,  il  publia  fes  Voyages  , 
dont  la  Relation  forme  une  luite 
de  54  Lettres  ,  écrites  des  lieux 
mêmes  a  un  médecin  NapoUtain  fon 
ami.  Ces  Lettres  ,  quoique  retou- 
chées en  quelques  endroits  lors  de 
Vimpreffion ,  font  d'un  ftylc  vif , 
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aiië  &  naturel  qui  plaît  &  qui  at- 
tache le  lc(fteur  -,  elles  n'ont  ni  la 
fécherclîe  à  un  Journal ,  ni  l'apprêt 
d'une  Relation  qui  auroic  été  ré- 
digée fui  ..le»  Mémoires.  11  elt  peu 
de  Voyages  aufTi  intéreflans  &  aufii 
variés.  Ils  Ion:  fur  tout  très-cu- 
rieux pour  ce  qui  regarde  la  l'er- 
f e ,  où  l'auteur  (homrr.e  d'ailleurs 
fort  inllruit  &  rempli  cle  connoif- 
fances  )  avoir  fait  un  fejour  de  plus 
de  4an>.  11  paroit  croire  trop  fa- 
cilement au  pouvoir  de  la  magie 
&  des  enchanremens  -,  mais  il  vi- 
voit  dans  un  tems  où  les  tribu- 
naux condamnolent  des  forciers^u 
feu.  Pierre  deUa  Val/e  fe  maria  dans 
le  cours  de  fcs  voyages  ,  &  époufa 
à  Bagdad  une  jeune  Syrienne  ,  née 
de  parens  Chrétiens  &  d'une  fa- 
mille dilïinguee.  11  la  perdit  à  Mi- 
na ,  fur  leGolphe  Perlique,  après 
cinq  ans  de  mariage.  Une  circon- 
ftance  linguliere  qui  prouve  fon 
attachement  pour  elle  ,  c'cft  qu'il 
fit  embaumer  fon  corps  ,  dans  le 
deffein  de  le  traniportcr  à  Rome  , 
&  de  le  dcpofcr  dans  la  chapelle 
de  fa  famille  -,  &  en  effet  ,  après 
l'avoir  emballe  de  façon  à  éviter 
les  embarras  que  ce  cadavre  auroit 
pu  lui  caufer  ,  i!  le  tranfporta  par- 
tout avec  lui  pendant  4  ans  que 
durèrent  encore  fes  voyages  -,  il 
eut  la  fatisladtion  de  lui  donner  la 
fépukura  à  Rome  ,  dans  le  caveau 
où  repofoient  fes  ancêtres.  Ce  cé- 
lèbre voyageur  m.ourut  en  1652  , 
âgé  de  66  ans  ,  après  avoir  époufé 
en  fécondes  noces  ,  malgré  lesop- 
pofitions  de  fa  famille  ,  une  jeune 
Géorgienne  qui  avoir  été  attachée  à 
fa  première  femme  ,  &  qu'il  avoit 
conduite  a  Rome.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Voyages  eft  celle  de  Ro- 
me 1662  ,  en  4  vol.  in-4'.  LeP.Cjr- 
ncau  ,  Celeftin  ,  en  donna  uneTra- 
dutlion  françoifc, imprimée  eni663 , 
auiû  en  4  vol,  in-4"  ,  peu  cftimée. 
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Elle  fut   cependant    réimprimée  à 
Rouen  ,  1 745  ,  8  vol.  in- 1 2. 

VALLE,  VGyeii\.\Ai\.A. 

VALLÉE  ,  (  Géofroi  )  fameux 
Deiûe  d'Orléans  ,  né  au  commen- 
cement du  XVI'  fiécle  ,  fut  brûlé 
en  place  de  Grève  a  Paris  ,  pour 
avoir  publié  un  livre  plein  d'ab- 
lurdites  &  d'impiétés ,  en  S  feuillets 
leulement ,  fous  ce  titre  :  La  Béati- 
tude des  Chrcticns  ,  ou  le  Fléau  de  la 
foi.  «  Son  erreur  (  dit  Garaffc  ) 
>»  étoit  entièrement  contraire  a  cel- 
»  le  des  dogmatifans  -,  car  il  foute- 
»  noit  qu'il  n'y  avoit  autre  Dieu, 
»  au  monde  ,  que  de  maintenir  foa 
"  corps  fans  fouillure  :  &  en  effet, 
»  à  ce  qu'on  dit ,  il  étoit  Vierge  , 
»  de  la  même  façon  que  les  Frères 
»  de  la  Croix  des  Rofes  ,  &  les  Tor- 
»  laquis  de  Turquie.  11  avoit  au- 
)»  tant  de  chemiles  qu'il  y  avoit 
»  de  jours  en  l'année  ;  lefquelles 
»  il  envoyoit  laver  à  une  fontai- 
II  ne  en  Flandres  ,  renommée  pour 
..  la  clarté  de  fes  eaux  &  le  blan- 
»  chilTement  excellent  qui  s'y  fai- 
»  foi:.  11  croit  ennemi  de  toutes 
»  les  ordures  &  de  fait  &  de  pa- 
»  rôle  -,  mais  encore  plus  de  Dieu 
»  &.  faifant  fembiant  d'aimer  la  pu- 
»  reté  ,  il  haifioit  Punjfimum  Pu- 
»  riffimorum  :  c'ell;  ainfi  que  le  grand 
»»  Hipptcrate  délinit  la  Divinité  au 
»  Livre  De  Morbo  facro...  Il  fut 
>»  impoffible  a  tous  les  docteurs  de 
»  rappeller  cet  homme  en  fon  bon- 
»>  fens  -,  il  vom.iffoit  ^étranges 
>»  blafphèmes  ,  quoiqu'il  les  profé- 
)>  rât  Q'unc  bouche  toute  facrée  & 
>»  d'une  mine  doucette  ;  m.iis  non 
j>  moins  dangcreufe  en  fon  extré- 
5»  mite  ,  que  celle  des  beau\--ci"- 
j»  prits  prétendus  parmi  les  ivro- 
?>  gneries.  Le  feu  qui  purge  tout, 
>i  purifia  par  les  flames  les  pu- 
>i  retes  prétendues  de  cette  impure 
5>  créature.  >.  Son  ouvrage  eft  fort 
rare,  Ciofrui  ValUt  étoit  grand-on- 
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cle  du  tameu.v  Jis  Ban  eaux  :  ainfi 
l'iiicrô  liilitc  ttcic  hcrcditairc  dans 
cette  t".:mille. 

\' ALLEMONT  ,  (  Pierre  !c  Lor- 
rain de  )  prêtre  ,  naquit  a  Pont-au- 
demsr  en  1649  ,  &  )  mourut  en 
1711.  Il  avoit  étc  chargé  d  cnfei- 
gner  i  Hiftoiro  à  C^-urcUlon  ,  fils  du 
marquis  cle  D.in^cc.a  ,  &  c'eft  pour 
lui  qu'il  ht  fes  Ekmens.  L'abbc  de 
Valiem.nt  ctoit  un  licmme  d'un  cf- 
prit  lingulier  6:  d'un  caraiftcre  in- 
quiet ,  qui  fc  lit  piuficurs  affaires  , 
&  qui  ne  l'eut  conl'ervcr  aucun  em- 
ploi. On  lui  doit  quelques  livres  , 
qui  ont  eu  du  cours.  I.  La  Phyjlque 
occulte,  ou  Traite  de  lu  bas^uctti  dl- 
rir.aioirc  :  ouvrage  qui  montre  que 
l'auteur  o'entendoit  rien  en  cette 
matière  ,  non-plus  que  le  Père  le 
Brun  qui  l'a  réfute.  II.  Les  EUmens 
de  rHijioire.  La  meilleure  édition 
cHi  celle  de  1 75 S  ,  en  5  vol.  in-12  , 
avec  plulîeurs  additions  conlldera- 
b!es.  Les  principes  de  l'Hilloire ,  de 
la  Géographie  &  du  Blafon  font  ex- 
pufts  dans  cet  ouvrage  avec  afî'ez 
de  clarté  ,  de  méthode  &  d'exac- 
titude ^  mais  l'auteur  a  fait  plufieurs 
fautes  fur  la  Chronologie  ,  la  Géo- 
graphie ,  &  fur  les  Médailles  ,  dont 
il  n'entendoit  pas  quelquefois  les 
légendes  .  fi  l'on  en  croit  BaudcLt. 
Son  Uyle  pourroit  être  plus  pur 
&  plus  élégant.  lil.  Curicjîtés  de  la 
Nature  &  de  l'An  fur  la  Ve'géca- 
tion  des  Plantes  ,  réimprimées  en 
1753  ,  in-12  ,  2  vol,  IV.  D:Jferta- 
tivns  Théologiijues  &  Hifloriques  ton- 
chant  iejecrct  des  Myfiéres  ,  ou  l'A- 
pologie de  la  Républiaue  des  Mijfels  , 
qui  ordonne  de  dire  fecrettcment 
le  Canon  de  la  meffe  ,  2  volumes 
in- 1 2.  V.  Traité  de  la  Vifihilité  de 
VEslife. 

VALLES  ,( François  )  Voyei  Va- 

lESIO. 

VALLETTE  ,  Voy,  Valette. 
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VALLIER,  (i)T-)  Voyi  COCHCT 
&  Poitiers. 

I.  VALLIËRE,(  François  delà 
Baume  le  Blanc  ,  de  la  )  chevalier 
de  Malte  ,  dcfcendolt  de  l'ancien- 
ne maifon  de /a  Baume  ,  originaire 
du  Bourbonnois.  11  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure  ,  &  fut  maré- 
chal de  bataille  a  26  ans  fous  le 
maréchal  de  Gramor.t.  11  remplit  cet 
emploi  avec  tant  de  fucces  ,  que  le 
grand-maitre  de  Malte  ,  îk  les  ^'é- 
niticns  ,  firent  tous  leurs  etTorts 
pour  l'attirer  à  leur  fervice.  Il  fe 
fignala  dans  plufieurs  fiéges  te  com- 
bats ,  fur-tout  a  Lcrida  ,  où  il  reçut 
la  mort  en  1644.  H  ctoit  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  intitulé  :  Pra- 
tiques &  maximes  de  la  guerre.  1 1. 
Le  Général  d'Armée.  Ces  deux  ouvra- 
ges prouvent  qu'il  ctoit  aufiî  pro- 
fond dans  la  théorie  de  l'art  militai- 
re ,  qu'habile  dans  la  pratique.  Son 
père  Laurent ,  feigneur  de  la  Valliére 
6c  de  Choifi  ,  avoit  été  tué  au  ficge 
d'Oftende. 

I I.  VALLIÉRE  ,  (  Gilles  de  la 
Baume  le  Blanc  ,  de  la  )  naquit  au 
château  de  la  Valliére  en  Tourai- 
ne  ,  en  161 6.  Il  fut  d'abord  chanoi- 
ne de  St  Martin  de  Tours  ,  &  il 
fut  élevé  enfuite  à  l'évcché  de 
Nantes  ,  dont  il  fe  démit  en  1 677.  Il 
mourut  en  1 709  ,398  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  fçavoir  &  de 
vertu.  On  a  de  lui  un  Traité  in- 
titulé :  La  Lumière  du  Chrétien  ,  réim- 
primé a  Nantes  en  1693,  a  volumes 
in-i  2. 

III.  VALLIERE .  (Louife-Fran- 
çoife  de  la  Baume  le  Blanc  ,  du- 
chefle  de  la  )  etoit  de  la  même  mai- 
fon  que  les  precédens.  Elle  fut  éle- 
vée hlle-d'honneur  (^Henriette  d'An- 
gleterre ,  1"  femme  de  Philippe  duc 
d'Orléans.  Pès  fes  premières  an- 
nées ,  elle  fe  diftingua  par  un  ca- 
raâère   de   fagefle  marqué.  Dans 
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ime  occafioti  où  des  jeunes  per- 
fonnes  de  fon  âge  monacrent  beau- 
coup de  legérîté ,  Monjicur  dit  tout 
haut  ;  >.  Tour  MU'  de  la  VaUiére  , 
»•  je  fuis  aiTùré  qu'elle  n'y  aura  pas 
>»  de  part  ;  elle  cit  trop  fage  pour  ce- 
»  la  .».  Elle  fe  fit  air.iCr  5c  elurnei-  à 
la  cour  ,  moins  encore  par  fes  quali- 
tés extérieures, que  par  un  caratléie 
de  douceur,  de  bonté  &:de  naïveté 
qui  luiétoit  comme  naturel.  Quoi- 
que vertueufe,  elle  a  voit  le  cœur  ex- 
trêmement tendre  &  feniîble.  Cette 
fenfibiiité  la  traliit  -,  elle  vit  Louis 
XIV ,  &  elle  l'aima  avec  trani- 
port.  I.e  roi ,  inftruit  de  fes  fcn- 
timens  ,  lui  donna  tout  fon  amour. 
Elle  fut ,  pendant  deux  ans ,  l'objet 
caché  de  tous  les  amufemens  ga- 
Jans  &  de  toutes  les  fêtes  que 
Louis  XIV  àonno'ix..  Enfin  ,  lorfque 
leurs  fentimens  eurent  éclaté  ,  il 
créa  pour  elle  la  terre  de  Vaujour 
en  duché-pairie  ,  fous  le  nom  de 
la  Valiiére.  La  nouvelle  duchefle  , 
recueillie  en  elle  -  même  &  toute 
renfermée  dans  fa  paflîon  ,  ne  fc 
mêla  point  des  intrigues  de  la  cour  , 
ou  ne  s'en  mêla  que  pour  faire  du 
bien.  Elle  n'oublia  jamais  quelle 
faifcit  mal  -,  mais  elle  cfpéroit  tou- 
jours de  faire  mieux.  C'ett  ce  qui 
lui  fit  recevoir  av.'c  beaucoup  de 
joie  le  remerciement  d'un  pauvre 
Religieux  ,  qui  lui  dit ,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  Ah  !  Mada- 
me ,  vous  fcre\  fauvée  ;  car  il  n'efi 
pas  pvjfiblc  que  Dieu  laijfe  périr  une 
perfvnne  qui  donne  II  lihiralement  pour 
l'amour  de  lui.  Le  célèbre  Mignard 
l'ayant  peinte  dans  ce  tems-là  ,  elle 
voulut  être  au  milieu  de  fes  deux 
enfans ,  (  MU'  de  BLis  &  le  comte 
de  Vermandois  ,  )  tenant  un  chalu- 
meau à  la  main  ,  d'où  pend  une 
bulle  de  favon  ,  autour  de  laquelle 
eft  écrit  :  Sic  tranjlt  f^ljria  mundi  ! 
image  naturelle  de  la  vanité  des 
pafîions  des  hommes  &  des  faveurs 
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des  cours.  Dieu  fe  fcrvît  de  1  in- 
conftancc  du  roi  pour  la  ramener. 
La  ducheflTe  de  la  VaHicre  s'apper- 
çut ,  dès  1669  ,  que  Madamej  da 
Montefpar.  prenoit  de  l'afcédant  fur 
le  cœur  de  ce  monarque.  Elle  fup- 
porta  avec  une  tranquillité  admi- 
rable le  chagrin  d'être  témoin  long- 
tems  du  triomp'ae  de  fa  rivale.  En- 
fin en  167J  ,  elle  fe  fit  Carmélite 
à  Taris ,  &  perfcvéra.  Ma  Mère  , 
dît-elle  en  entrant  a  la  fupc  rieu- 
rs ,  j'ai  fait  un  fi  mauvais  uja^e  de 
ma  volonté  !  Mais  je  viens  la  remet- 
tre entre  vos  mains  ,  pour  ne  la  plus 
reprendre.  Dans  les  comm.encemeas 
de  fa  convcrfion  elle  écrivit  à  un 
de  fes  amis  :  Dieu  efl  fi  hcn  ,quau 
lieu  des  chutimens  que  j'ai  mérités  , 
il  m'envoie  des  conjUations...  Mal- 
gré la  grandeur  de  mes  péchés  qui  me 
funt  toujours  préfens  ^jej'cns  que  fort 
amour  aura  plus  de  part  à  mon  fi- 
crifice  ,  que  la  crainte  de  fes  Jugemens^ 
Se  couvrir  d'un  cillce  ,  marcher 
pieds  nuds ,  jeûner  rigoureuferr.en: , 
chanter  la  nuit  au  chœur  dans  uni 
lan-;;ue  inconnue  ;  tout  cela  ne  re- 
buta point  la  déiicaielïe  d'une  fe 
me  accoutumée  à  tant  de  gloire , 
de  mullelTe  &  de  plaifirs.Les  grands 
maax-de-tôve  auxquels  elle  éioit 
fujetce  ,  l'obligeant  de  fermer  les 
yeux  ,  on  lui  d>;manda  fi  certe  fi- 
tuation  ne  gênoit  pas  fa  vue  ?  P^int 
du  tcut,  répondit- elle  ,  cela  me  la 
rcpofe.  Je  fuis  fi  Lijfe  des  chufes  de 
la  Terre  ,  que  je  trouve  même  du  plai- 
jJr  à  ne  pas  les  regarder.  Une  grande 
éréfipelle  à  la  jambe  l'ayant  fiiir 
beaucouf^fouffrir  fans  qu'elle  en  eût 
parlé,  on  lui  fit  des  reproches  de 
porter  fi  loin  l'efprit  de  péniten- 
ce :  Je  ne  fcavois  ce  que  c'était ,  ré- 
pondit-elle -,  je  n  'y  avais  pas  regardé. 
Elle  vécut  dans  ces  auftérités  de- 
puis 1675  jufqu'en  1710,  année 
de  fa  mort  ,  fous  le  nom  de  Saur 
Louise  de  la  M':j'érir:,--.;e.  On  avoic 
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voulu  la  retenir  dans  le  monde  , 
pour  l'édifier  par  fes  exemples.  Ce 
J'troit  à  moi  ,  repondit  -  elle ,  une 
horrible  préjumptiun  ,  tic  me  croire 
propre  à  aider  le  prochain,  Quard  on 
s'ejl  perdu  foi-même  ,  on  n  'cji  ni  di- 
fne  ni  capable  de  fcrvir  les  autres. 
Lorfque  le  duc  de  Vermandois  fon 
fils  mourut  ,  elle  répondit  avec 
courage  à  cchx  qui  lui  annoncè- 
rent cette  perte  :  Qu'<;//<:  n'avoit 
pas  trop  de  larmes  pour  fji  ,  &  que 
c'étoit  fur  elle-même  qu'elle  devait 
pleurer.  Elle  ajouta  cette  parole  fi 
fouvent  imprimée  :  //  faut  que  je 
pleure  la  naijfance  de  ce  f/s  ,  encore 
plus  que  fa  mort  !  Ce  fut.avcc  la 
même  conftance  &  la  môme  rcfi- 
gnation  qu'elle  apprit ,  depuis  ,  la 
mort  du  prince  de  Conti ,  qui  avoit 
époufé  MU'  de  Blois  ,  fa  fille.  L'ex- 
cès de  fes  auftéritcs  la  rendit  très- 
infirme.  Un  mal-de-tète  habituel  , 
une  fciatique  doulourcufe  ,  un  rliu- 
matifme  univerfel  exercèrent  fa  pa- 
tience ,  fans  abbattrc  fon  courage. 
On  l'exhortoit  envain  de  prendre 
quelque  repos.  Il  ne  peut  y  en  avoir 
pour  moi  fur  la  Terre  ,  répondit- elle. 
gue  mon  exil  efl.  lon^  !  ajoùtoit- 
elle  quelquefois...  On  a  d'elle  des 
Réflexions  fur  la  miféricorde  de  Dieu, 
ïn-iz  ,  qui  font  pleines  d  ondion. 
Onfçait  que  le  Tableau  de  la  Ma- 
deleine pénitente,V\in  des  ciief- d'œu- 
vres  de  le  Brun  (  Voyei  EUUE- 
LïNK  )  fut  peint  d'après  cette  fem- 
me illuftre  ,  qui  imita  fi  fmcére- 
ment  la  Péchereffe  dans  fes  aufté- 
rités  ,  comme  elle  l'avoit  fait  dans 
fes  foibleffes...  Voyei  Annat  & 
Benserade. 

IV.  VALLÎERE  ,  (Jean-Florent 
de  )  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  de  l'acadcmie  des  Sciences  , 
né  à  Paris  le  7  Septembre  1667, 
ir.ort  en  1759  à  92  ans,  avoir  ac- 
quis une  telle  expérience  dans 
rAr'tillerie  ,  qu'il  en  ctoit  regardé 


VAL 

comme  le  meilleur  officier.  Son  fils, 
Jofeph  -  Florent  de  ^'ALL1ERE,  mar- 
cha dignement  fur  fes  traces  ,  & 
mourut  au  commencement  de  1 776, 
35^  ans  ,  diredeur  général  dcl'ar- 
tillerie  ,  Ce  alTocic  libre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences.  11  fut  également 
regretté  de  cette  fociété  8t  de  la 
patrie,  qui  chtriffoicnt  en  lui  un 
fçavant  modeAc  &.  un  excellent 
citoyen, 

VALUS,  Foyei  WAir.is. 

VALLISNIEKI,  (  Antoine  )  né  en 
l66i  ,  dans  le  château  de  Trelilico 
près  de  PvCggio ,  fut  reçu  dodcur 
en  médecine  dans  fa  patrie.  La  ré- 
publi(jue  de  Venife  l'appella  pour 
remplir  une  première  chaire  extra- 
ordinaire de  profeffeur  en  médeci- 
ne-pratique dans  l'univerfitc  de  Pa- 
doue.  Les  académies  d'Italie  &  la 
focièté  royale  de  Londres  fe  l'aflb- 
cièrent ,  &  le  duc  de  Modène  le  créa  , 
de  fon  propre  mouvement ,  che- 
valier ,  lui  &  tous  fes  defccndans 
aines  à  perpétuité.  Cet  illuftre  cru- 
dit  mourut  en  1750  ,  à  69  ans, 
regretté  de  plufieurs  fçavans  de 
l'Europe,  avec  lefquels  il  étoit  en 
commerce.  C'etoit  un  homme  d'une 
conliitution  robufte  ,  d'une  taille 
avantageufe, d'une  phy  fionomie  pré- 
venante ,  &  d'une  converfation 
agréable.  Son  fils  a  recueilli  fes 
ouvrages  en  3  vol.  in-fol. ,  dont  le 
1"  parut  à  Venife  en  1733.  Les 
principaux  fou:  :  l.  Dialogues  fur 
l'origine  de  plufieurs  Infecles  ,  in- 8". 
Venife  I700.  IL  Confidêrctions  & 
Expériences  fur  la  génération  des  Vers 
ordinaires  dans  le  Corps  humain  ,  con- 
tre Andii  ,  médecin  de  Paris  ,  qui 
a  écrit  fur  la  même  matière.  III. 
Un  Traité  fur  l'origine  des  Fontai- 
nes. IV.  Hifloire  de  la  génération  de 
V Homme  &  des  Animaux ,  à  Venife 
1721  ,  in-4''.  "Le  myftérc  de  la  gé- 
nération a  exercé  les  plus  habiles 
phyficiens  :  les  œufs  des  animaux 
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vivipares  ,  &  des  femmes  rric- 
mez-'un  cote  ,  &  les  vers  fperma- 
tiques  de  l'autre  ,  ont  partagé  la 
plupart  des  philofophes  qui  ont  ta- 
che de  l'cclaircir.  (■^alujnieri  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  de  foin,  pen- 
dant plulicurs  aances  ,  a  faire  des 
obiervations  fur  des  ovaires  de  dif- 
fcrcntes  femelles  fccondees  depuis 
un  tems  plus  ou  moins  confiocra- 
ble  ,  &  le  déclara  d'abord  pour  les 
vers  féminaux.  Mais  ,  après  avoir 
pefe  avec  attention  les  argumens 
des  partifaus  des  animalcules  fper- 
matiques  dans  la  génération  ,  il  fe 
détermina  enfin  a  fuivre  ceux  qui 
penfent  que  le  principe  de  la  gé- 
nération ell  dans  l'œuf.  Il  dédia 
cet  ouvrage  à  l'empereur  ,  qui  lui 
donna  un  collier  d'or  ,  &  une  pa- 
tente où  il  le  declaroit  fon  méde- 
cin honoraire.  V.  De  Corpi  ma- 
Tini,  che  fû  Alu/iti  Jl  Uûvano  ;  \e- 
nife  lyzS  ,  in-4°,  ouvrage  où  il 
examine  cecte  queftion  ;  Comment 
la  Mer  avuit  pu  p^rur  tous  ca  C^rps 
djns  les  cndr^iis  où  L,n  les  trouve. 
Comme  elle  lui  paroiffoit  tres-epi- 
neufe  ,  il  sert  contente  de  rappor- 
ter fidellciiient  les  fyfcèmes  qui  lui 
étoient  connus.  11  y  ajouta  les  ob- 
jciflions  qui  lui  etoient  venues  dans 
l'cfprit,  pendant  qu'il  mcdicoit  fur 
cette  matière ,  fans  cependant  fe 
déterminer  pour  aucune  opinion. 
Tous  fes  ouvrages  font  en  italien. 

VALLIU:. ,  y..y.  Wallius. 

VAL  M  ONT,   Fi-yci  V  alle- 

aïONT. 

V  A  L  O I S ,  (  Comtes  de)  Foy  q 
Charles  ,  n"  xxii...  Diane  n'. 
III...  6-1.  Marigxï'. 

VALOIS,  (  Félix  de  )  Voyei 
Vermandois,  6- XIV,  Jean, 

VALOIS  ,  (Marguerite  de  )  rei- 
ne de  Navarre,  Vt^yei  MAftGUE- 

KITE  ,  n\  VII. 

1.  V  A  L  O  I S  ,  (  Henri  de  )  né  à 
Paris  en  1603  ,  d'une  famille  no- 
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blc  originaire  de  Normandie  ,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  a  la  ledlu- 
re  des  bons  auteurs  ,  des  poctes 
Grecs  &  Latins,  des  orateurs  5:  des 
hifloriens.  il  fut  envoyé  à  Bourges 
en  lôii  ,  pour  y  apprendre  le 
droit-civil.  A  fon  retour  il  ie  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  Paris 
plutôt  par  cûmplaifance  pour  foa 
père  ,  que  par  inclinatio'n,  .^  près 
avoir  frcqucnté  7  iîns  le  palais  ,  il 
reprit  l'étude  des  belles-lettres  & 
travailla  alîidument  fur  les  auteurs 
Grecs  &  Laiins  ,  ecclcfiafliques  2c 
profanes.  Sa  grande  application  à 
la  ledure  lui  aiToiblit  fi  fort  la 
vue  ,  qu'il  perdit  l'oeil  droit  ,  6c 
qu'il  ne  voyolt  prefque  point  de 
l'autre.  Les.  recompenfes  que  fon 
mérite  lui  procura  ,  le  dédomma- 
gèrent un  peu  de  cette  perte.  Elle 
ne  l'empêchùit  pas  de  compofer  , 
parce  que  fa  mémoire  lui  rappel- 
ioit  les  paÛages  de  tous  les  livres 
qu'il  avoir  lus.  En  1633,  le  prcfi- 
dent  de  Mefmc  lui  donna  une  pen- 
iion  de  2CC0  liv^  a  condition  qu'il 
lui  céderoit  fes  coUediuns  Ô:  fes 
r*;marcues  -,  Ci  le  clergé  de  Fran- 
ce une  de  600  ,  qui  fut  depuis 
augmentce.  En  1658,  il  en  obtint 
une  de  1500  du  cardinal  Maiarin. 
Deux  ans  après  il  hit  honoré  du 
titre  d'Hifîoriographe  de  Sa  Ma- 
jeflé  ,  avec  une  penfion  confidéra- 
ble.  Ce  fçavant  finit  fa  cariicrc  en 
1676,3  73  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Une  Edition  de 
l'Hift^irc  EccUftjfiiquc  d'Eusih'.,  en 
grec,  avec  une  bonne  Traduction 
latine  &  de  fçavantcs  notes.  H, 
1^' Hifi^irc  de  Stcrate  &  de  Sc^cmï- 
ni ,  en  grec  &  en  latin  ,  avec  des 
oblervations  dans  lefquellcs  l'éru- 
dition efi  rtpandue  u  peines  maiti«. 
lU.L'HiJicircde  ThLdorct  &  celle 
à!Lvae,rc  Le  Sclula^iquc  ,  auffi  en 
grec  &  en  latin  ,  avec  des  notes 
Jvavames.  W.  Ure  nouvelle  édi- 
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non  d'Jmmien  Marccllin,  avec  d'ex- 
cellentes remarques.  V.  Des  Remar- 
qucs  aiilli  cltiniccs  fur  Hjrp^cruti^n. 
VT.  Emcndatiunuin  Libri  r,  a  Am- 
fterd.  1749  ,  in-4°.  Valuit  extcUoit 
dans  Tart  J'cclaircir  ce  que  les  an- 
cicîis  ont  de  plus  cbfcur.  La  faine 
critique  ,  le  fçavoir  cclairv;  brillent 
dans  fcs  ouvriges  -,  mais  lauteiir 
fcnt  trop  les  avantages  qu'il  avoit 
fur  les  fçavans  qui  l'avoient  pré- 
cède. Comme  les  livres  de  fa  bi- 
bliothèque ne  lui  fuffiCoient  pas  , 
il  en  empruntoit  de  toutes  parts. 
Il  avoit  coutume  de  dire  à  ce  fujet, 
que  Us  Lhrcs  prc'.és  étoient  ceux  dont 
il  tirvlt  le  plus  dt  pruft ,  parce  qu'il 
les  lifoit  avec  plus  de  fuin  ,  &  qu'il 
en  faijlit  des  extraits  ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  les  revoir.  Il  ne 
fe  bornoit  pas  a  taire  des  recher- 
ches dans  les  livres  ,  il  conlultoit 
aulB  des  gens-de- lettres  -,  mais  il 
ne  faifoit  pas  toujours  alTez  de 
cas  des  foins  qu'ils  prenoient  pour 
rinllruire.  Ayant  lu  dans  un  an- 
cien auteur  quelque  chofc  fur  le 
port  de  la  ville  de  jymrne  ,  qu'il 
n'ctoit  autres  polable  de  compren- 
dre fans  avoir  vu  la  dilpofition 
des  lieux  mêmes  ,  il  écrivit  au  fça- 
vant  Pe'refc  fa  difficulté;  ce  géné- 
reux protecieur  des  fciences  fît 
aulH  -  tôt  partir  un  peintre  fur  un 
vaiffeau  de  Marfeille  qui  alloit  à 
Smyrne  ,  pour  prendre  le  plan  & 
la  vue  de  fon  porc.  11  envoya  le 
fruit  de  fes  rec.icrches  a  Valois  , 
qui  le  remercia  de  fes  foins  -,  mais 
qui  lui  manda  en  même  rems,  qu'^Y 
n'était  pas  entièrement  éclairci  fur  ce 
ait  il  Jouhaitvit.  .  .  Peirefc  ,  fàché 
d'avoir  fait  inutilement  une  de- 
penfe  confidérable ,  lui  écrivit  qu'/7 
avoit  tâché  de  le  (atisfaire  ,  £•  que 
fi  cela  ne  fuffifuit  pas  ,  il  ne  devait 
s'en  prendre  ni  à  lui  ni  à  fon  Peintre , 
mais  à  f>n  propre  efprit  qui  n^ctuit 
jamais  content  de  rien...  «  Valois  (  dit 
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Niaron  )  »  étoit  trop  prodigue  de 
••  louanges  ,  &  peu  d'ouvrages 
»  avoicnt  l'avantage  de  lui  plaire. 
"  11  rcl'ervoit  toute  fon  eftime  & 
)<  l'a  complaifance  pour  les  fiens. 
»  Harcii  a  blâmer  ceux  des  au- 
»  très  ,  il  ne  foufiVoit  pis  patiem- 
>'  mciit  qu'on  reprit  quelque  chofc 
"  dans  ce  qui  venoir  de  lui.  Ceux 
).  qui  s'aviloient  de  le  faire ,  paf- 
>•  foient  dans  fon  efprit  pour  des 
<»  ignorans. Quand  il  fc  portoit  bien, 
»  il  traitoit  de  parcffeux  &  de  gens 
>»  aimant  le  lit  ,  ceux  de  fes  parcns 
«  que  la  maladie  ou  les  inhrinités 
"  obligeoiét  d'y  refter.  Mais  quand 
»  il  étoit  lui-même  malade,  il  fal- 
»  loit  des  précautions  infinies  pour 
.1  ne  point  l'incommoder.  Il  ne 
"  vouloit  voir  perfonne  -,  il  ne 
>.  pouvoir  même  fouffrir  la  lumié- 
y>  re.  11  pleuroit ,  crioit ,  fe  lamen- 
»  toit  comme  un  enfant.  La  ma- 
"  ladie  paffée ,  il  difoit  que  foa 
X  mal  avoit  été  peu  de  chofe  ,  & 
»  il  falloir  ,  pour  lui  complaire  , 
»»  ne  lui  en  parler  en  aucune  ma- 
i<  nicre  ,  mais  le  fchciter  au  con- 
>>  traire  fur  fa  bonne  fanté.  A  l'âge 
»  de  70  ans  il  vouloit  encore  paf- 
"  fer  pour  jeune.  Jacnua  Grcno~ 
»  rius  lui  ayant  en  ce  tems-la  écrit 
)»  une  lettre  ,  où  il  lui  fouhaitoit 
)»  une  longue  &  heureufe  vieillef- 
,.  fe  ,  il  en  fut  choqué ,  &  rejetta 
•1  la  lettre  avec  indignation  ,  en 
î)  difant  que  c'ctoit  un  jeune 
V  étourdi.  Il  avoua  depuis ,  qu'a- 
:i  vant  cela  il  n'avoir  jamais  penfé 
)'  qu'il   fût   Vieux.  « 

II.  VALOIS  .  (  Adrien  de)  frère 
puiné  du  précèdent  ,  fuivit  l'exem- 
ple de  fon  frère ,  avec  lequel  il 
fut  uni  par  les  liens  du  cœur  6c 
de  l'efprit.  Il  fe  confacra  a  l'Hif- 
toire  de  France  ,  dans  laquelle  il 
fe  rendit  très-habile.  Le  roi  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  Hiftor  ogra- 
phe  ,  &  lui  donna  une  gratification 
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en  1664.  Cet  auteur  mourut  en 
1691 ,  a  So  ans  ,  lailTanî  un  fils  , 
qui  a  publié  le  (^alcjhnj...  Valois 
employa  plullcurs  années  à  re- 
chercher les  monumens  les  plus 
certains  de  notre  HiÛoire,  &  a  en 
éclaircir  les  diincuicés  les  plus  épi- 
neufcs.  Il  n'etoit  pas  aiiffi  habile 
que  Ion  frère  dans  la  langue  grec- 
que ,  Se  n'avoit  pas  la  même  beauté 
d'efprit  ;  mais  il  ctoit  laborieux  , 
écrivoit  purement  en  latin,  &  croit 
bon  critique.  Ses  ouvrages  les  plus 
eftimés  font  :  I.  Gifi.%  F  anc  ,rum  , 
i6j8  ,  5  vol.  in-fo!.  L'exactitude  & 
l'crudition  caraclcrifent  cette  Kif- 
toire  de  France  -,  mais  elle  ne  va 
que  iufqu'à  la  dépoiition  de  Chi'- 
dcric.  Elle  eft  écrite  ,  félon  le  rere 
le  Coince ,  avec  tant  de  foin  ,  qu'elle 
peut  fervir  d'un  excellent  Com- 
mentaire fur  ce  que  G  é-y^ire  de 
Tours  ,  Frcdigaire  ,  Jx  d'autres  an- 
ciens auteurs  avoient  écrit  de  notre 
Hiiloire  d'un  rtyle  rude  &  tout-à- 
fait  barbare,  h' i'r>hi  LeneUt  en  porte 
le  même  jugement ,  de  rai*me  que 
l'abbé  le  Gendre  ,  qui  aj.iute  que 
«  c'eft  moins  une  H;floire ,  qu'un 
»  ouvrage  de  critique  rempli  d'une 
»»  grande  érudition  ;  &  que  r.:iuteur 
5>  l'a  écrite  en  fçavant,  ce  qui  fait 
»»  qu'elle  n'eft  goûtée  que  des  fça- 
»  vans.  «  Vigneul- Mjri'ille  (\iz  ,  à 
l'occafion  de  cet  ouvrage  ,  que  Fj- 
loL;  étoit  d'une  humeur  difficile  ,  & 
qu'il  fembloit  qu'on  lui  arrachu 
les  entrailles  quand  on  le  prioit 
de  produire  quelque  chofe  de  nou- 
veau. «  Il  falloit  le  laiffer  faire  , 
ajoute-t-il.  «  M.  C-jlbert  le  follicitant 
>»  un  jour  avec  honnêteté  de  vou- 
5»  loir  continuer  fon  Hijloire  latine 
»  de  France  ,  le  bon  -  homme  , 
«  tout  effrayé,  fe  retirant  en  ar- 
»>  ricre  ,  comme  iî  on  vouloit  l'af- 
n  fommer  ,  s  'écria  :  Eh  !  Mun  fleur  , 
j»  que  me  demande-^-vous  ,  à  l'iige  où 
»»  je  fuis  ?  Me    demander  ce  pénible 
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»  travail,  c'efi  me  demander  la  viel  » 
II.  Noticla  GaUiamm  ,  Paris  1675  , 
in-tolio  :  livre  très-utile  pour  con- 
noître  la  France  fous  les  deux  pre- 
mières races.  L'auteur  eft  fi  exaâ:, 
qu'on  diroit  qu'il  a  vécu  dans  ces 
tems-là.  III.  Une  édition  In-S".  de 
deux  anciens  Poèmes,  le  1"  eft  le 
Panégyrique  de  Bérenger  ,  rol  d'Ita- 
lie ;  &  le  fécond  ,  une  efpèce  de 
Satyre  ,  compofée  par  Adalheron  , 
évêque  de  Laon  ,  contre  les  vices 
des  Religieux  &  des  Courtifans.  IV. 
Une  2'  &  nouvelle  édition  à'Ammicn. 
Marce'lin  ,  &  d'autres  Ecrits  excel- 
lons en  leur  genre. 

III.  VALOIS  ,  (  Louis  le  )  Jé- 
fuite,  né  à  Melun  en  1*^39,  de- 
vint confefTeur  des  princes  petits- 
fils  de  Louis  XIF  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1700  ,  regardé  comme 
un  homme  de  Dieu.  On  a  de  lui 
des  Œuvres  foiritutlles  ,  recueillies 
à  Pans  en  1758  ,  en  3  vol.  in-12 
&  un  petit  Livre  contre  les  fenti. 
mens  de  Difc3.<-tes.  Sz%  ouvrap;e 
myrtiques  font  pleins  de  lumière 
&  d'onéiion.  Vuy.  M^lerranche, 
n°  x.  de  fes  ouvrages. 

VaLLO  MBli  EU  SE:  Voyei 
GuALBERT  ,'  qui  ell  le  fondateur 
des  Relitiieux -,  (S-  HuMiLiTÉ,qui 
a  fondé  les  Religieufes. 

VALSALVA  ,  (  Antoine-Marie) 
méoecin ,  ne  à  Imola  en  1 666 ,  mort 
en  1723,  âgé  de  5  7  ans  ,  fut  difci- 
ple  de  Malpigbi ,  &  en'iéigna  l'ana- 
tomie  à  Bologne  avec  une  réputa- 
tion peu  commune.  On  a  de  lui  plu- 
ficurs  Ouvrages  en  latin,  imprimés 
à  Venife  174a,  2  vol.  in-4°.  Les 
Italiens  en  font  beaucoup  de  cas  ,  & 
les  Anatomilies  eftirr.cnt  fur-toat 
fon  Traité  De  Aure  humana,  à  Bo- 
gne  ,  1707  ,in-4.°. 

VALSTEIN  ,  Foyei  'VTai  STEIN. 

VALTURIUS,  (Robert)  né   à 

Rimini  dans  le  xv=  iîccle  ,  a  donné 
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un  Livre  latin  fur  l'An  Militaire, 
Véronne  1471,  in-fol.  L'édition  rfc 
Bologne,  14S3,  moins  rart  qucr.iii- 
trc  ,  cfl  aiilfi  plus  corrcfte.  La  rnc- 
•me  nnn.c  il  en  parut  une  trailiiiftion 
italienne ,  à  Vcronnc  ,  pir  F.uil  Ka- 
mujl  ,  qui   n'cft  pas  commune. 

VALVERDE ,  Moine  tlpa^nol , 
Vvy.  l'art.  Fi/.sKKO. 

V  A  L  V  E  R  D 1 ,  (  Barthclemi  ) 
théologien  de  Paioue  ,  né  vers 
1540,  mort  en  1600,  s'eft  fait 
connoître  d>ins  la  république  des 
Iet:rcs ,  par  un  ouvrage  fur  le  Pur- 
gatoire ,  imprimé  fous  ce  titre  : 
Ignis  Purga:..  lus  p^Jl  lnjric  vltam  , 
ex  Gr.tc':<  &•  Ldtinis  Patribut  affcr- 
tuf ,  Fatavii  ,  i<;Si  ,  in-4°  :  livre 
très -rare  &  recherché  des  biblio- 
manes  curieux.  Cet  ouvrage  eut 
peu  de  lucccs  lorfqu'il  parut  -,  le 
propriétaire  ,  voulant  y  donrler 
cours ,  réimprima  en  i  ^90,  le  fron- 
tifpice ,  fous  le  nom  de  Va!gr':f:us 
de  Venife  ,  Se  la  plus  grande  par- 
tie de  rédirioii  fe  débita  fous  ce 
nafoue. 

VAN-.\F.LST ,  Vcyc'^  Aelst. 

VANBROUCK,    Voyc^  Wan- 

ERCUCTf. 

VAN-3UYS,  (N...) peintre Kol- 
landois  du  xvii'  ficcle  ,  a  travaillé 
dans  la  manière  de  MUris  &  de  Gé- 
rard D,  w.  Sa  compolition  eft  desplus 
fpi"ituelles  &  des  plus  gracicufes. 
Il  rendoit  les  étoffes^âvec  une  vé- 
rité frappante.  Son  delTin  eft  pur  ,  fa 
touche  unie  fans  être  froide.  Ses 
taoleaux  ne  font  guéres  connus 
qu'en  Hollande. 

VAN-CEULEN  ,  (  Ladolphe  ) 
mathématicien  Flamand  ,  au  com- 
mencement du  xvii"  llccle  ,  tra- 
vailla beaucoup  pour  déterminer 
le  rapport  du  cercle  à  la  circon- 
férence. Il  exprima  ce  rapport  en 
36  chiffres,  de  forte  que  l'erreur 
qu'il  y  a  entre  le  vrai  rapport  du 
cercle  &  celui  qu'il   trouve  ,  efl 
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moindre  qu'une  frJcHon  ,  dont  l'u- 
n;*^-  f'-Toit  le  numérateur ,  &  le 
dcnominjteur  un  nombre  de  36 
chirlrcs.  Ce  travail  eil  fans  doute 
ctoiimnt  -,  car  il  fallut  qu'il  fit  des 
extradions ,  jufqu'a  ce  qu'il  trou- 
v'it  daiis  la  circonférence  du  cercle, 
le  nombre  de  clii  res  rapporté.  Auf- 
fi ,  po'.ir  en  conferver  la  rrcmoire  à 
la  poftéricc  ,  &  pour  immortalifcr 
cet  homme  laborieux  ,  on  a  fait 
grav:r  ces  chiffres  fur  fa  tombe  , 
qu'on  voit  a  Leydc  dans  l'églife 
de  St  Pic.  n.  On  a  de  lui  :  L  furi' 
damfnta  Geimetrix  ,  traduit  du  hol- 
landois  en  latin  par  SncUius  ,  & 
imprimas  in-4''.  en  lùx^.W.Dc  Cir- 
c::'v  &  aàj'cri-'tis  ,  1 6  19,  in-4''. 

VAN-DALE,  (Antoine)  né  en 
163S  ,  fit  pnroitre  dans  fa  jeuiiclfe 
une  paillon  extrême  pour  les  lan- 
gues •,  mais  fes  parcns  lui  firent 
laillér  cette  étude  pour  le  com- 
merce. 11  quitta  cette  profefïion  à 
l'âge  de  30  ans,  &  prii  des  degrés 
en  m.cdccine.  Il  pratiqua  cette  fcicn- 
ce  avec  fuccès  ,  &  fe  ht  une  répu- 
tnrion  dans  l'Europe  par  fa  profon- 
de érudition,  il  mourut  a  Hjrlem, 
médecin  de  l'Hôpita!  de  cette  ville, 
en  170?!.  On  a  de  lui:  I.  De  fçavan- 
tes  Dijfcnations  fur  les  Oracles  des 
Paient.  Il  y  foutieiit  que  ce  n'étoit 
que  des  tromperies  de  prêtres.  La 
meilleure  édition  de  ces  Diflerta- 
tions  efl  celle  d'Amfterdam  en 
1700  ,  in-4°.  Fontenelle  en  3  don- 
né un  Abrégé  en  françois  dans  fon 
Traité  des  Oracles.  11  a  eu  foin  d'y 
mettre  !a  méthode  ,  la  clarté  &  les 
agrémcns  qui  manquent  à  Vun-Dale^ 
fçavant  profond ,  critique  habile  , 
mais  ccri-vain  lourd  &  pefnnt  en 
latin  &  en  françois.  (  Voy.  I.  Blon- 
DEL.)  II.  Un  Traité  de  foriginc  & 
ces  progrès  de  tl delà  trie  ,  1696  , 
in-4°.  III.  DiJfertativTis  fur  desfujets 
tmpcrtans ,  I702  &  Ï743  ,  in-4'. 
IV.  Dljfirtatio  fuper  Atifica  de  LXX 
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Jnt-f.it'hus  y  à  Amfterdam  1705, 
10-4".  Vjn-Dah  ctoit  un  homme 
d'un  caractère  doux  &  d'une  pro- 
bité exafie.  11  entendoir  pliifan- 
terie  fur  fes  ouvrages  ,  ce  qui  n'eft 
pas  une  petite  qualité  dans  un  éru- 
dit.  Sa  fociété  étoit  agréable.  Il 
fçavoit  beaucoup  d'hiftoires  plai- 
fantes  ,  qu'il  racontoit  fans  apprêt. 
II  parloir  d'ailleurs  de  tout  avec 
liberté, 

VANDEN  -  ECKOUT  ,  (  Ger- 
brant  )  peintre  ,  né  à  Amfterdam 
en  1611  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1674,  fut  élève  de  Rembrane , 
dont  il  a  fi  bien  faifi  la  manière , 
que  les  curieux  confondent  leurs 
tableaux.  Il  a  peint  avec  fuccès 
le  Portrait  &  des  morceaux  d'hif- 
toire.  Son  pinceau  eft  fcrm.e  ,  fa 
touche  fpirituelle  ,  fon  coloris  fua- 
ve  &  d'un  grar-d  cfTc:. 
VANDEN-IiONERT,  Foyci 

HOKtRT. 

/.VANDEN-VELDE,  (Adrien) 
peintre  ,  né  à  Amfterdnm  en  1639, 
mort  en  1671,  a  excellé  a  pein- 
dre des  animaux.  11  réufliiToit  dans 
le  Payfage  •,  fcn  pinceau  eft  déli- 
cat &  moelleux  ,  fon  coloris  fuave 
&on(ftueux.  Il  mettoit  tant  dégoût 
&  d'efprit  dans  fes  petites  figures  , 
que  plufieurs  bons  maîtres  s'adref- 
foiét  à  lui  pour  orner  leurs  tableaux. 
Cet  airable  artlfte a  encore  traité 
quelques  fujets  d'hiftoire.  On  a  de 
lui  une  vingtaine  d'Ejtjmper. 

H.  VANDEN-^^ELDE ,  (  Ifaïe  ) 
peintre  Flamand  ,  fe  difllngua  dans 
le  dernier  fiécle  par  fes  Batailles  , 
peintes  avec  beaucoup  de  feu  & 
d'intelligence.  Il  vint  à  Harlem  en 
1626,  &  à  Leyde  en  1630.  Jean 
Vanden-Velde,  fon  frère  ,  s'eft 
aufll  rendu  très-célèbre  dans  l'art 
de  la  gravure. 

III.  VANDEN-VELDE ,  (Guil- 
laume )  furnommé  le  Vieux  ,  frère 
êi'Ifaïe  &  de  Jean  ,  mort  a  Londres 
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en  1693,  cxcelloit  à  repréfenter 
des  Vues  8c  des  Combats  de  mer.  S'é- 
tant  trouvé  dans  une  bataille  fous 
l'amiral  R::ytzr  ,  il  deffinoit  tran- 
quillement ,  durant  l'atflion  ,  ce  qui 
fe  paffoit  fous  fes  yeux. 

IV.  VANDEN-VELDE  ,  (  Guil- 
laume )  le  Jeune ,  né  à  Amfterdam 
en  1663  ,  mort  à  Londres  en  1707, 
étoit  fils  du  précédent.  Il  apprit 
la  peinture  de  fon  père  ,  &  le  fur- 
paffa  par  le  goût  &  l'art  avec  lequel 
il  repr'ifemoit  des  Pilarines.  ChjrUs 
II Se  Jacjues  II ,  rois  d'Angleterre, 
lui  accordèrent  des  penfions.  Au- 
cun peintre  n'a  fçu  rendre  avec  plus 
de  vérité  que  lui ,  la  tranquillité  , 
le  tranfparent,  les  reflets  &  le  lim- 
pide de  l'onde,  ainfi  que  fes  fu- 
reurs. Son  talent  alloitji'fqu'à  faire 
fentir  la  légèreté  de  l'air,  &  les 
moindres  vapeurs.  Il  étoit  aufii  très- 
exaft  dans  les  formes  &.  dans  les 
agrès  convenables  à  chaque  efpèce 
de  bâtiment. 

VANDEN-ZYPE.ro^-.ZYPŒUS. 

VANDER-AA,  Voyei  Aa. 

VANDER-BEKEN,  VoyeiTOK- 

RENTIUS. 

I.  VANDER  -  DOÈS  ,  poète, 
Voyei  DousA. 

IL  VANDER-DOÈS,  (Jacob) 
peintre,  né  à  Amfterdam  en  1613  , 
mort  à  la  Haye  en  1673  »  excelloit 
dans  le  Payfage  &  à  repréfenter 
des  animaux.  Ses  defTms  font  d'un 
e*ïet  très-piquant ,  &  fort  recher- 
chés. 
VANDER-HELST ,  (Barthélemi) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1 631 ,  a 
peint ,  avec  un  é;^al  fuccès ,  le  Por- 
trait, de  petits  fu)Cts  d'Hiftoire  , 
des  Payfages,  Son  coloris  eft  fé- 
duifant ,  fon  deflîn  eft  correit ,  fon 
pinceau  moelleux. 

VANDER-HEYDEN  ,  (  Jean  ) 
peintre,  né  à  Gorcum  en  16^7  , 
mourut  à  Amfterdam  en  1712.5011 

Hh  IV 
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talent  ctoit  de  peindre  des  Ruinet , 
des  l'eues  ,  des  Maijlns  de  pUiJ'anc:  , 
des  TcmpUs,  des  Payj'av,es.,àa  Loin- 
tains ,  tic.  On  ne  peut  trop  admirer 
l'entente  &  l'harmonie  de  l'on  co- 
loris ,  Ion  intelligence  pour  la  pcrf- 
pet^livc,  &  le  prccieux  fini  de  fcs 
ouvrages. 

VANUER-  HULST  ,  (  Pierre  ) 
peintre  ,  né  à  Dort  en  Hollande  l'an 
j6)2  ,  a  peint  avec  beaucoup  d'art 
&  de  goût  des  Fleurs  6c  des  Puy- 
fages.  Sa  touche  ell  d'une  vérité  fé- 
duifante  -,  il  avoit  coutume  d'en- 
richir fes  tableaux  de  plantes  ra- 
res, fie  ai  reptiles  (^ui  femblentctre 
animes. 

VANDER-KAEEL  ,  (Adrien) 
peintre  te  graveur  ,  né  au  château 
de  R}  fwich  proche  la  Haye  en 
1 6  ?  I  ,  mort  à  Lyon  en  1695  ,  a  eu 
beaucoup  de  raient  pour  peindre 
des  Miirims  &;des  Payfdges ,  qu'il 
ornoit  de  figures  &  d'animaux  defli- 
jics  d'un  bon  goût.  On  remarque 
plufieurs  manières  dans  fes  ouvra- 
ces  :  Le  Bcncdute  ,  Saîvator  Rofa  , 
Mola 5<  les  C-iirache  ,  font  les  pei.i- 
tres  qu'il  a  !e  plus  chcrc'né  à  imiter. 
Sa  manière  va^;ue  eft  oppofce  à 
celle  des  peintres  Flamands ,  qui 
eft  rinie  ?i  recherchée.  Il  le  fervoit 
de  mauvaifcs  couleurs,  que  letems 
a  entièrement  noircies.  Adrien  a 
aulFi  gravé  plufieurs  cltampes  ,  fur- 
tour  des  payfagcs  eftimés.  Sa  con- 
verfation  étoit  gaie  8c  amufante  , 
fon  cara(n:ére  franc  &  généreurc; 
mais  fon  goût  pour  la  débauche 
ré'Taroit  fouvent.  On  le  trouvoit 
toujours  parmi  des  ivrognes ,  & 
l'amateur  qui  .vouloir  avoir  de  fes 
tableaux  ,  étoit  obligé  de  lefuivre 
dans  les  parties  de  plaifir. 

VA VDER-LINDEN ,  (  Jean-An- 
tonides  )  né  en  1609  à  Enckuife 
dans  le  Nort-Hollande  ,  profeffa 
avec  fuccès  la  médecine  à  Frane- 
ker  ScàLeyde.llmouru:  dans  cette 
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dernière  ville  en  1 604 ,  après  avoir 
forme  de  fçavans  élèves.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  \Jnt  Bih/iutheqitt  des 
Livres  de  Médecine ,  Nuremb.  1686, 
in-4\  (  Voy.  Merrlin,  )  II.  Uni- 
vcrj'x  Mtdicincc  Compendium  ,  Franc- 
ker  1630,  in-4".  111.  Des  Editions 
exaftcs  d'anciens  Médecins ,  cn- 
tr';iutrcs  d'Hippocrute,  Lcydc  1665, 
2  vol.  in-8'.  "  Mander- Linden  [dit 
le  fctyriquc  Gui-Faiin  )  »  étoit  un 
'>  bon  homme  &  riche  ,  mais  qui 
»  étoit  féru  de  la  chymic  6c  de 
"  la  picrre-philofophale  ;  n'eft-ce 
ji  pas-la  pour  faire  un  bon  mcdc- 
>»  cin  ?  Aufiî  haiffoit-il  notre  bon 
»i  Galion.  1!  louoit  Hippocrate  ,  Pa- 
"  racclfe  8c  Van-Helmont  ;  en  quoi 
»  il  iinitoit  cet  empereur  qui  avoit 
»  dans  fon  cabinet  les  portraits  de 
»  Jefus-Chrijl,  de  Venus  ,  de  Priape 
)i  6c  de  Flora.  Il  voyoit  peu  de 
»  malades  ,  6c  ne  faifoit  jamais  fai- 
»  gner.  Il  faifoit  profefiîon  d'un 
)>  métier  qu'il  n'entendoit  guércs... 
"  Sans  l'antimoine  ,  fon  Hippocrate 
»  eût  été  encore  meilleur.  J 'en  fuis 
»  pourtant  fâché  ,  le  ccnnoifT.int 
>»  ph)  s  honnête  homme  qu'il  n'a  été 
5-  éclairé.  »  On  voit  dans  ces  pa- 
roles ,  plutôt  la  prévention  de  Pa- 
tin  contre  ceux  qui  n'étoient  point 
de  fon  fentimenten  médecine  ,  que 
le  véritable  jugement  qu'on  doit 
porter  fur  Vander-Lindcn  ,  qui  étoit, 
à  p'ufieurs  égards,  un  homme  cfti- 
mable. 

I.  VANDER  -  MEER  ,  (  Jean  ) 
peintre,  né  à  Harlem  en  i6z8  , 
périt  dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  1691.  II  excella  à  peindre  des 
Payfages  &  des  Vues  de  Mer  ,  qu'il 
ornoit  de  figures  6c  d'animaux 
delnnés  avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  G^i  admirable,  (es  compo- 
fitions  pleines  d'efprit  8c  pour  l'or- 
dinaire fort  gaies.  On  lui  reproche 
d'avoir  mis  trop  de  bleu  dans  les 
fonds  de  fes  tableaux. 


VAN 

II.VANDER-MEER  de  Jongtie, 
frère  du  prcccdent  ,  né  à  Harlem 
en  1650,  avoit  un  talent  fupérieur 
pour  peindre  le  Payfage  &  des  ani- 
maux ,  fur-tout  des  ir.outons ,  dont 
il  a  reprelenté  la  laine  avec  un 
art  feduifant  -,  fes  figures ,  fcs  ciels  , 
fes  arbres  font  peints  d'une  ex- 
cellente manière.  On  ne  diftingue 
point  fes  touches  -,  tout  ed  fondu 
&  d'un  accord  partait  dans  fes  ta- 
bleaux. 

VANDER-MEULEN,  (  Antoine- 
François)  peintre,  né  en  1634  à 
Bruxelles  ,  mort  à  Paris  en  1690  , 
avoit  un  talcntparticulier  pour  pein- 
dre les  chevaux  -,  fon  Paj'fage  eft 
d'une  fraîcheur,  &  fon  feulUer  d'u- 
ne légèreté  admirables  ;  fon  coloris 
eft  fuave  8c  des  plus  gracieux  -,  la 
touche  eft  pleine  d'efprit ,  &  appro- 
che beaucoup  de  celle  de  Téniers. 
Les  fujets  ordinaires  de  fes  tableaux, 
font  des  Chajji>s  ,  des  Sièges  ,  des 
Combats  ,  des  Marches ,  ou  des  Cam- 
pcmens  d'armées.  Le  Mic'cnc  de  la 
France  ,  C^lhcn  le  fixa  près  de  lui 
par  les  occupations  qu'il  lui  don- 
na. Ce  peintre  fuivolt  Louis  XIV 
dans  fcs  rapides  conquêtes,  &  def- 
lînoit  fur  les  lieux  les  villes  afTié- 
gées  &  leurs  environs.  Le  célèbre 
le  Brun  eftimolt  beaucoup  cet  ex- 
cellent artifte  ;  il  chercha  toujours 
les  occafionî  de  l'obliger ,  &  lui 
donna  fa  nièce  en  mariage.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
Son  frère,  Pierre  Vander-Mku- 
LEN,  s'cft  diftingué  dans  la  fcuîptu- 
re.  Il  paft'a  en  1670 ,  avec  fa  femme, 
en  Angleterre. 

VANDER-MONDE,  (  Charles- 
Auguftin  )  né  à  Macao  dans  la  Chi- 
ne ,  mort  à  Paris  en  1761,  d'une 
fuper-purgation  ,  fe  fit  une  réputa- 
tion par  fon  habileté  &  par  fes  ou- 
vrages. Il  fut  cenfeur-royal  &  mem- 
bre de  l'inftitut  de  Bologne.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Un  Recueil  d'06- 
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fcrvatlons  de  Midecine  &  de  Cliirur- 
g-e  :  ouvrage  périodiquc,in-i  1,175  5. 
Ce  fut  le  commencement  du  Journal 
de  Médecine.  I  I.  Effai  fur  la  ma- 
nière de  perfcRionner  l' F.fpcce  huma- 
ne,  1756,  2  vol.  in-i2.  III.  DiHii,n- 
iiaire  Pcrtutïf  de  Santé ,  I  761  ,  2  vol. 
in-12;  ouvrage  qui  eft  un  Cours 
complet  de  Médecine- Pratique  en 
abrégé.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  édi- 
tions, &  ce  livre  méritoit  le  fuccès 
qu'il  a  eu. 

VANDER-NEER ,  (  Eglon  )  pein- 
tre, né  à  Amfterdamen  T643  ,  mort 
a  Duffeldorp  en  1607.  Son  père, 
Arnould  Vander-N:er ,  eft  célèbre 
parmi  les  payfagiftes  ,  fur-tout  par 
fes  tableaux  ,  où  il  a  rcpréfenté 
un  Clair-de-lune.  Son  fils  hérita 
de  ics  talens.  Il  rcndoit  la  nature 
avec  une  précifion  étonnante.  Son 
pinceau  eft  moelleux  ,  fon  coloris 
piquant ,  fa  touche  légc-re  &  fpiri- 
"tuelle. 

^^\NDER-PIET ,  Voy.  Piet. 

VANDER  -  ULFT  ,  (  Jacques  > 
peintre  Hollandois ,  né  à  Gorcum 
en  1617,  i'adonna  à  la  peinture 
par  amufement  ,  &  ne  la  fit  Jamais 
fervir  àfa  fortune, qui  étoit  d'ailleurs 
confidcrable.  Ses  tableaux  &  fes  def- 
fins  font  fort  rares.  On  remarque 
beaucoup  de  génie  &  de  facilité  dans 
fes  compofitions.  Son  coloris  eft 
fuave  &  d'un  effet  feduifant  :  fon 
defiîn  forme  celui  des  peintres  Ita- 
liens. 

VAND-WERFF,  To;/.  Werff. 

VANDRILLE  ,  (  St  )  Vandrcge- 
filtis  ,  naquit  à  Verdun  ,  du  duc  de 
Valchife  &  de  la  princefte  Dode , 
foeur  (^Jnchife  ,  aïeul  de  Charles 
Martel,  ]}  parut  d'abord  fur  le  théâ- 
tre du  monde  Se  fe  maria  -,  mais 
fa  femme  s'étant  retirée  dans  un 
monaftére ,  il  l'imita ,  &  choifit  pour 
fa  retraite  le  défert  de  F^mtnellc  , 
à  ûx  lieues  de  Rouen,  Il  y  bâtit  ua 
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monadcre  ,  8c  y  mourut  le  ai  Juil- 
let av.in:  l'an  089  ,  à  96  air*.  Le 
mo.nilLre  de  Fonrcncllc  porte  .m- 
jourd'hul  le  nom  de  fou  fonda- 
teur. 

VAN'-DYCK,  (Antoine)  pein- 
tre, nnquit  à  Anvers  en  1599.  Sa 
mère  oui  pcignoit  le  payfagc ,  s'a- 
mufoit  à  le  faire  dcffiner  dès  fon 
enfance.  Il  prit  du  goût  pour  cet 
art ,  t'f  il  entra  dans  l'école  du  ce 
Icbre  Ruhcns ,  qui  l'employoit  à 
travailler  à  fcs  tnlileaux.  On  a  dit 
même  qu'il  faifoit  la  plus  grande  par- 
tie de  fcs  ouvrages.  Un  folr  que  ce 
maître  étoit  Ibrti  pour  aller  prendre 
i'air,  Vnn-Dych  6i  fes  camarades  en- 
trèrent fecrcttcment  dans  le  cabi- 
net de  Kubcns  ,  pour  y  obfervcr  fa 
inaniére  d'ébaucher  &  de  finir. 
Comu:e  ils  s'approchoient  de  plus 
près  pour  mieux  examiner ,  un 
d'cntr'cu.ic ,  poulTs  par  un  autre  , 
tomba  fur  ce  tableau.  Il  effaça  les 
hras  de  la  Magdddne  ,  la  joue  & 
le  menton  de  h  Ste  Vierçe ,  que 
Rubens  venoit  de  finir.  On  crai- 
gnit les  fuires  de  cette  impruden- 
ce ,  &  tous  les  élèves  jettcrent  les 
yeux  fur  Van-Dyck  pour  réparer 
ce  qui  étoit  effacé.  Van-Dyck  cé- 
dant à  leurs  prières  ,  &  craignant 
lui-même  la  colère  de  Ruhsm  ,  fe 
mit  à  l'ouvrigc.  Il  réuffit  (î  bien  , 
que  le  lendemain  ,  Ruhcns .  en  e:ia- 
minant  fon  travail  de  la  veille  ,  dît 
en  préfence  de  fes  élèves  qui  trem- 
bloient  de  peur  :  Voi/à  un  bras  & 
une  tête  qui  ne  font  pas  ce  gue  j 'ai 
fait  hier  de  moins  b'cn.  Ce  tableau  , 
qui  eft  un  des  plus  beaux  de  ce  maî- 
tre ,  eu  une  Defcenre-de-Croix  qui 
fe  voit  encore  aujourd'hui  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  d'Anvers. 
Quelques  années  après  que  Van- 
Dyck  fut  forti  de  l'école  de  Rn- 
bcnt ,  le  chapitre  de  Courtrai  le 
charj^cî  de  peindre  le  tableau  du 
grand -autel.  11  l'exécuta  à  Anvers , 
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&  partit  lui-même  pour  le  placer. 
A  fon  arrivce  les  clianomcs  accou- 
rurent pour  voir  le  tableau  -,  le 
peintre  les  pria  d'attendre  qu'il  fut 
en  place,  pirce  qu'il  n'étoit  pas 
polîlble  d'en  juger  ,  que  lorfqu'il  fe- 
roit  mis  dans  (on  vrai  point- de- 
vue.  On  ne  fe  rendit  point  à  tou- 
tes ces  raifons.  Le  tableau  fut  dé- 
roulé ,  &  Vûn-Dyck  ne  fut  pas  peu 
furpris  de  voir  le  chapitre  entier 
le  regarder ,  lui  &  fon  ouvrage,  avec 
mépris.  Van-Dyck,  malgré  ce  dé- 
dain ,  plaça  fon  tableau ,  &  le  len- 
demain il  alla  de  porte  en  porte 
prier  ces  meiïleurs  de  revenir.  On 
ne  daigna  pas  feulement  l'écouter. 
Cependant  quelques  connoiffeurs 
virent  fon  ouvrage  5c  en  parlè- 
rent avec  admiration.  Bienttit  on 
vint  en  foule  pour  le  confidérer  ; 
les  chanoines  ne  pouvant  rcfufer 
une  efpèce  de  réparation  ,  convo- 
quèrent un  chapitre  extraordinai- 
re ,  dans  lequel  il  fut  arrête  que , 
fon  premier  tableau  étant  fort  beau, 
on  le  prieroit  d'en  peindre  deux 
autres  peur  différens  autels.  Mais 
Van-Dyck  leur  répondit,  qu'//  avait 
rcfûlu.  de  m  pcirJre  déformais  gue 
pour  d:s  Hommes ,  &  non  pas  pour 
des  Anes...  Van-Dyck  s'étant  fait 
une  grande  réputation,  fe  mit  à 
voyager.  11  vint  en  France  ,  &  n'y 
f?journa  pas  long-tems.  Il  paflTa  en 
Angleterre  ,  où  Ckarhs  î  le  retint 
par  fcs  bienfaits.  Ce  prince  le  fit 
chevalier  du  bain,  lui  donna  fon 
portrait  enrichi  de  diamans  avec 
une  chaîne  d'or,  une  penfion,un 
logement ,  &  unefomme  fixe  &  con- 
fitlcrable  pour  chacun  de  fes  ou- 
vrages. Un  jour  qu'il  faifoit  le  por- 
trait de  Charles,  ce  prince  s'entre- 
tcnoit  avec  le  duc  de  Norfohk  ,  & 
fe  plaignoit  affez  bas  de  l'état  de 
fcs  finances.  Van-Dyck  paroiflbit 
attentif  à  cet  entretien.  Le  -roi 
l'ayant  remarqua ,  lui  dit  en  riant  : 
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*f  Et  vous ,  chevalier ,  fçavez-vous 
»  ce  que  c'eft  que  d'avoir  befoin 
»>  de  cinq  ou  fix  mille  guinees  ?  » 
—  Oui ,  Sire  .répondit  le  peintre: 
un  Artijlc  qui  tient  table  à  J'es  amis  , 
&  buurfc  ouverte  à  fts  'maicrcffes  ,  ne 
ftnt  que  trop  fuvent  le  vide  de  j'en 
coffre-fort.  On  rapporte  de  lui  une 
autre  réponfe  finguliére.  La  rei- 
ne ,  époufe  de  ce  monarque  ,  fe  fai- 
foit  peindre  ;  elle  avoit  des  mains 
admirables.  Comme  Van-Djck  s'y 
arrêtoit  long-tems,  la  reine  qui  s'en 
apperçut ,  lui  demanda  pourquoi  il 
s'atcachoit  plus  à  rendre  Ces  mains, 
que  fa  tète  ?  C'cft  ,  dît-il ,  Mada- 
me, que  j'efpcre  de  ces  belles  mains 
un:  rûumpcnfe  digne  de  celle  qui  les 
porte.  Un  travail  trop  actif  &  trop 
continuel  lui  caufa  des  incommo- 
dités ,  qui  l'enlevèrent  aux  beaux- 
arts  en  164I.  Van-Dyck  a  fait  plu- 
iîeurs  tableaux  dans  le  genre  hif- 
torique  ,  qui  font  fort  eftimés  ,  & 
il  a  mérité  d'être  nommé  le  Roi 
du  Portrait.  Ce  peintre  fe  fit  par 
fon  art  une  fortune  brillante.  11 
époufa  la  fille  d'un  mylord;  il  avoit 
des  équipages  magnif.ques  ;  fa  table 
étoit  fervie  fomptueufement  ;  il 
avoit  à  fes  gages  des  mwficiens  & 
des  alchymlftes.  Pour  fubvenir  à 
ces  dcpenfes  ,  il  lui  fallut  augmen- 
ter fon  gain  par  fon  travail  -,  la  prc- 
cipitjtion  avec  laquelle  il  peignoit 
alors  ,  fe  fait  appercevoir  dans  fes 
derniers  tableaux  ,  qui  ne  font  pas , 
à  beaucoup  près,  aufïï  eftimés  que 
fes  premiers,  auxquels  il  donnoit 
plus  de  tems  &  de  foin.  On  re- 
connoît  dans  les  compofitions  de 
Vaii-Dycl: ,  les  principes  par  lef- 
quels  Rubens  fe  conduifoit  -,  cepen- 
dant il  n'étoit  ni  aufTi  univerfel  , 
ni  auflî  f(,avant  que  ce  grand-hom- 
me. Ce  peintre  a  quelquefois  pé- 
ché contre  la  correction  du  dcfTm-, 
mais  fes  têtes  &  fes  mains  font  , 
pour  l'ordinaire,  parfaites.  Aucun 
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peintre  n'a  fçu  mieux  faifir  le  mo-» 
ment  où  le  caractère  d'une  perfon- 
ne  fe  développe  d'une  manière  plus 
avantageufe  ;  il  choififfoit  des  at- 
titudes convenables.  On  ne  peut 
rertdre  la  nature  avec  plus  de  grâ- 
ce ,  d'efprit,  de  nobleffe  ,  &  en  mê- 
me tems  avec  plus  de  vérité.  Son 
pinceau  cft  plus  coulant  &  plus  pur 
que  celui  de  fon  maître  ;  il  a  donné 
plus  de  fraîcheur  à  fes  carnations,  & 
plus  d'élégance  à  fon  defTin.  Van- 
Dyck  hnbiiloitfcs  portraits  à  la  mo- 
de du  tems  ,  &  il  cntendoit  très-bien 
l'ajuftemant. 

VAN-EFFEN,  (Jufîe)né  à 
Utrecht  d'un  capitaine  réformé  d'in- 
fanterie ,  mourut  en  1735  ,  infpec- 
teur  des  magafins  de  Bois-le-Duc  , 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  lui 
avoit  confie  l'éducation  de  quelques 
jeunes-feigneurs ,  &  il  s'en  étoit  ac- 
quitté avec  fuccès.  Cet  auteur  avoit 
de  la  facilité  ,  affcz  d'imagination  ; 
mais  il  écrivoit  trop  vite  ,  &  em- 
ployoit  quelquefois  des  term.es  re- 
cherchés &  bas.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduclion  des  Voyages  de  Rohinjon. 
Crufoé,  fameux  roman  Anglois  ,  en 
2  vol.  in- 12.  II.  Celle  du  Mentor 
moderne  ,  en  3  vol.  in- 12.  III.  Celle 
du  Conte  du  Tonneau  ,  du  doiieur 
Swift ,  en  2  vol.  in- 12.  IV.  Celle 
des  Fcnfizs  libres  de  Mandeville  , 
à  la  Haie  1723  ,  in-12.  V.  Le  Mi- 
fanthrcpe  ,  1726  ,  2  vol.  in-8°  :  ou- 
vrage fait  fur  le  modèle  du  Spccla- 
tcur  Anglois ,  mais  écrit  avec  moins 
de  profondeur  &  de  jufteffe.  L'au- 
teur affedte  de  fe  fervlr  de  termes 
recherchés ,  qui  donnent  quelque- 
fois du  nerf.  VI.  La  Bagatelle,  ou 
Difcours  ironique ,  3  vol.  in-S°.  L'i- 
ronie n'y  eft  pas  toujours  foute- 
nue  avec  allez  de  fîneffe  -,  elle  cil 
d'ailleurs  monotone.  VII,  Parallèle 
A' Homère  &  de  Chapelain  ,  morceau 
ingcnieuxîqu'on  attribue  à  Fontcnel- 
U  ;  on  le  trouve  à  la  fin  du  Chef- 
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J'œuvrc  d'un  Inc^^nnu.  X'III.  II  avoir 
beaucoup  travaille  au  Journal  L:t- 
téral.e. 

VAN-EICK. ,  yoyci  EiCK. 

VAN-ESPEN,  r.y,.  EsiEN. 

VAN-E\"ERDINGEN  ,  (Albert) 
peintre  &  graveur  HollaaJois.iié  a 
Alcmaercn  t6ii,  niart  en  i67s,eft 
un  des  meilleurs  payfagillcs  de  ce 
pays.  Ses  tableaux  ont ,  la  plupart, 
un  eô'ot  très-piquanr.  L'art,  le  goût, 
&  une  touche  libre  &.ailce  les  ren- 
dent précieux.  Us  ne  font  gucres 
connus  qu'en  Hollande.  Ses  treres, 
C'^far  èi  Jian  Vas -pA'Er.DrsGEs  , 
fc  tirent  auffi  connoitre  avantageu- 
fcment  dans  la  ocinrure. 

VAN-G.A.LEN  ,  i''i-_yqGALEN. 
VAN-HELMONT,  —  Helmont. 

VAN-HEURN,  \'AN-HOOST, 

Voyei  HOOST  o-  HeurMUS. 

VAN-HUYSUM,':Je3n)  peintre, 
néa  .imilerdamen  1 68 i,  mort  dans 
la  même  Ville  en  1 749.  Le  goût  le 
plus  d-'icat,  le  coloris  le  plus  bril- 
lant, le  nincciu  le  plus  moelleux  , 
joints  a  une  imitation  parfjite  de  la 
nature,  ont  rendu  les  ouvrages  de 
cet  i.nTénieu?:  arrille  d'un  prix  in- 
fini. Il  s'ctoit  d'a'oord  adonné  au 
Fayfa  Tc  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
&  dans  ce  genre  ,  on  peut  l'égiler 
aux  grands  maîtres  qui  s'y  font  dif- 
tingues  ;  mais  il  n'a  point  eu  de  ri- 
val dans  l'art  de  repréfentîr  des 
fleurs  &  des  fruits.  Le  velouté 
des  fruits,  l'écbt  des  Heurs,  !e  tranf- 
parent  de  la  rofée  ,  le  mouvement 
qu'il  fçavoit  domer  aux  in'ef^es  , 
tout  enchante  dans  les  tableau-^  de 
ce  peintre  admirable.  V:in-Huvpim 
n'ignoroit  point  la  "jpérioriti  de 
fes  talens.  Il  ufoit ,  plus  que  tout 
autre,  du  privilège  que  les  perfon- 
nes  d'un  mérite  diftingué  femblent 
s'arro2er  trop  communément,  d'ê- 
tre fantafques  &    d'une   humeur 
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diflîcile.  Ses  deflîns  font  recher- 
ches ;  pour  fes  taLlcaux  ,  il  n'y  a 
que  les  princes  ou  des  particuliers 
très-opulens  ,  qui  puiflent  les  ac- 
quérir. 

\' ANIÉRE ,  (  Jacques  )  Jéfuite  , 
naquit  a  Cuiflc^  ,  bourg    du  dio- 
cele  de  liez  ers  ,  l'an  1664  ,  de  pa- 
rens  qui  fjifoient  leurs  d. lices  des 
occupations  de  la  cainp  )gne  :  il  hc- 
ritj  de  leur  goût.   Cet  homme  cé- 
lèbre étudia  fous  le  l'ère  J,.::bcrt  , 
qui   ne    lui  trouva  d'abord  aucun 
goût  pour  les  vers  ,  Ô:  Iclcve  lui- 
même  prioit  fon  régent  de  l'exem- 
pter d'un  travail  qui  le  rebutoit. 
Enfin ,  fon  gciiie  fe  dcvolopa ,  & 
il  approfondit  en  peu  de  tems  l'art 
des  Mufes.  Les  Jcfuites  le  reçurent 
dinsleur  congrégation  ,  &  le  dcili- 
nérent  a    profclfer  les  humani:ès. 
Son  talent  s'annonça  a  la  France 
par  deux  l'ocmes,  l'un  intitule  Stw 
gna ,  5c  l'autre  C.lumbiz  ,  qu'il  in- 
crusta dans  la  fuite  en  fon  grand 
Poème.  i>antiul ,  ayant  eu  occafion 
de  les  soir ,  dit'que  "  ce  nouveau- 
"  venu  les  avoir  tous  déranges  fur 
>'  le  i-'arnaife.  •'  Mais  ce  qui  mit  le 
comble  à  la  gloire  du  Perc  Vanié- 
rc  ;  ce  fut   (on  Pradium  RujUcum   , 
Poème  en  16  chants  ,  dans  le  goût 
des  Goorgiques  de    Virgile.  Rien 
n'eu  plus  agréable  que  la  peinture 
naïve  que  le  Père  Vaniért  fait  des 
araufemens  ciiampètres.On  eft  éga- 
lement enchante  de   la  richeiTe  & 
de  la  vivacité  de  fon  imagination  , 
de  l'éclat   &  de  l'harmonie  de  fa 
poèlie ,  du  choix  5c  de  la  pureté 
de  fe.  exprefhons.  On  lui  reproche 
cependant  des  détails  petits  &  inu- 
tiles ,   des  récits    hors  d'œuvre  , 
des  digreillons  peu  intéreffantes  , 
des  images  mal  choilîcs  ,  Sec.  Le 
Père   Vamirc  a   trop  oublié  que  , 
dans  nos  Poèmes    didadiques  les 
plus  courts  ,  on  trouve    un  long 
ennui ,  fuivant  l'exprelHoa  de  U 
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Fontaînt.  II  auroit  dû,  comme  Vir- 
gile ^  le  l'.  R.ipi/1  ,  ne.'Choilîr  dans 
fon  lujet  que  ce  qu'il  dÏFroit  de  gra- 
cieux &  d'incereflcnt.  Peut-on  ef- 
pcrer  beaucoup  de  Icfteurs,  quand 
on  explique  en  i6  livres  tort  éten- 
dus d'un  Pocme  en  langue  étran- 
gère ,tout  le  dt-tail  des  occupations 
de  la  campagne  ?  On  n'exige  pas 
d'un  poète  qu'il  me:te  en  vers  la 
ALiifon  Rujliauc  ;  il  falloit  donc  le 
borner  ,  &  c'eft  ce  que  le  Père  l'''a- 
nicre  ,  d'ailleurs  il  eltimable ,  n'a 
pas  fçu  faire  :  la  précifion  a  tou- 
jours été  recueil  des  imaginations 
méridionales.  La  meilleure  édition 
du  PrX;U::m  Rufiicum  eft  Celle  de 
M.  Bcr/and  de  Bor.ieUt ,  à  Paris,  en 
1756,  in-i2.  Nous  avons  encore 
du  P.  Vaniére  un  recueil  de  Vers 
latins,  in-i2  :  on  y  trouve  des 
Eglogucs  ,  des  Epi  très  ,  des  Epi  gram- 
mes ,  des  Hymms  ,  &c.  Il  a  auflî 
donné  un  Diclicnnaire  Pcëtictie  ,  la- 
tin ,  in-4°  ;  &  il  en  avoit  entrepris 
un  François  &  Latin  ,  qui  devoir 
avoir  6  vol.  in-fol.  Le  Père  Var.iére 
mourut  a  Touloufeen  1 739,  &  pla- 
ceurs poètes  ornèrent  de  Heurs  fon 
tobeau.  Son  f.ar#ftére  méritoic  leurs 
éloges, autant  que  fes  talens.M.  Bcr- 
/j/îi  de  Rennes  a  public  en  i756une 
Traduûion  du  Frxdinm  RujUcum ,  en 
2  vol.  in-l  2  ,  fous  le  titre  à' Econo- 
mie Rurale. 

VANINA  D'ORNANO,  Voyei 
San-Pjetro. 

VANINI ,  (  Lucilio)  né  à  Tauro- 
zano  ,  dans  Ja  terre  dOtrante,  en 
1^85  ,  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
philofophie ,  à  la  médecine,  à  la 
théolo;:5ie ,  &  a  l'aftrologie  judiciaire 
dont  il  adopta  les  rêveries.  Après 
qu'il  eut  achevé  fes  études  a  Pa- 
doue  ,  il  fut  ordonné  prêtre  ,  &;  fe 
mit  a  prêcher.  Mais  il  quitta  bien- 
tôt la  prédication  ,  a  laquelle  il  n'é- 
toit  point  appelle  ,  pour  fe  livrer  de 
nouveau  à  l'étude.  Ses  auteurs  fa- 
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vorls  étoient  Ari/Iote,  Averrcës ,  Car- 
dan  &  PuTT.ponace.  Il  abufa  des  idées 
de  ces  philofoplies,  &  après  avoir 
roulé  d'incertitudes  en  incertitudes, 
il  finit  par  conclure  qu'il  n'y  avoir 
point  de  Dieu.  De  retour  a  Naples,il 
y  forma ,  félon  le  Père  Merfcnne  ,  le 
bizarre  projet  d'aller  prêcher  l'A- 
théifme  dans  le  monde, avec  1 2  com- 
pagnons de  fes  impictés.  Mais  cet 
étrange  deffein  paroit  une  chimè- 
re ,  d'autant  plus  que  le  prcfidcnt 
Gram^nd ,  qui  étoit  àTouioufe  lorf- 
que  Vanini  fut  jugé  ,  ne  dit  point 
qu'il  ait  fait  cet  aveu  à  fes  juges. 
La  manière  dont  Vaniri  fe  condui- 
fit  dans  fes  premiers  voyages,  s'ac- 
corde bien  peu  avec  l'anecdote  ra- 
contée par  Mer f en  ne.  11  difputa  prcf- 
que  par-tout  en  Catholirue  zc!e.  En 
quittant  l'Allemagne  où  ilétcitallé 
d'abord,  il  fe  rendit  en  Bohême,  & 
s'y  llgnala  contre  les  Anabaptiftes. 
Il  paffa  de-  là  en  Hollande,  &  n'y 
montra  pas  moins  d'attachement  à 
la  foi  Catholioue.  Pendant  le  fe- 
jour  qu'il  fit  enfuite  à  Genève ,  iî  y 
trouva  un  homme  qui  foutenoit , 
que  les  mariages  qu'on  nomme  in- 
ceftueux ,  n'étoient  défendus  que 
par  les  loix  politiques  :  il  appu^^oit 
fon  fentiment  fur  l'exemple  de 
Lcth  ,  c<  fur  le  peu  de  fcrupule 
que  fe  falfoient  les  Païens  de  con- 
trader  de  pareilles  unions.  Vanir.i 
répliqua  que,  M(,yfe  n'avoir  permis 
des  mariages  qui  font  défendus  au- 
jourd'hui ,  qu'afin  de  prévenir  les 
divorces  ,  fi  communs  entre  les 
Juifs.  Il  prouva  que  les  Païens 
avo-ent  regardé  l'incefie  comme  un 
très-çrand  crime.  Vanini  auroit  du 
ne  parler  jamais  que  fur  ce  ton  là  •, 
mais  ,  livré  à  une  bizarrerie  d'efprit 
inconcevable,  il  attaqua  à  Genève 
même  ,  où  il  affcfloit  une  façon  de 
pcnfer  fi  fage ,  les  loix  civiles  & 
eccléfiaftiques  ,  qu'il  regardoit  com- 
me les  fruits  de  l'hypocrifie  &  de 
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l'orgue. I.  Ses  dilcours  tcmcraires 
&  inlcilons  lui  aiiroient  nicricc  ua 
châtiment  cxcmpUirc  ,  s'il  ne  le  lut 
iduvc  a  Lyon.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  tirer  le  voile  qui  cou- 
vroit  Ton  caradcrc  hypocrite.  Il 
lalffa  échapper  des  propos  impici , 
qui  cxciccrent  le  zèle  de  plulieurs 
gens  de  bien.  Craignant  d'ccrc  ar- 
rête ,  il  palTa  à  Londres  ,  où  il  fe 
fit!  de  nouveaux  ennemis.  Fdnini 
fe  montra  en  Angleterre  ,  ce  qu'il 
avoit  paru  en  Allemagne  &  en 
Hollande  :  il  prit  l'aumonier  de 
l'arabaffadeur  de  Vcnife  pour  fon 
confcffeur ,  &  il  argiinjcnta  fi  vi- 
vement contre  les  thcologicns  An- 
glicans ,  qu'il  fut  mis  en  prifon  en 
1614,  &  traité  avec  rigueur.  Après 
une  détention  de  49  jours  ,  on  le 
relâcha  comme  un  cerveau  foible. 
11  repalTa  la  mer  &  alla  a  Gcnes  , 
où  il  fe  montra  enfin  tel  qu'il  éroit , 
efprit  égaré  &  coeur  corrompu.  11 
tacha  d'infeder  la  jeunclTe  de  £q% 
cictellables  principes ,  Ôc  cette  nou- 
velle impudence  le  fit  rcpaffer  à 
Lyonen  161 5.  Il  y  joua  le  bon  Ca- 
tholique ,  &  écrivit  (on  Ampkithea- 
trum  contre  C-irdan.  Quelques  er- 
reurs femées  adroitement  dans  cet- 
te produftion  ,  alloient  exciter  un 
nouvel  orage  contre  lui ,  lorsqu'il 
retourna  en  Italie.  Cet  Athée  er- 
rant revint  enfuitc  en  Frjnce,  où  il 
fe  tu  moine  dans  la  Guyenne  ,  on 
ne  fçait  en  quel  ordre.  Le  dérègle- 
ment de  fes  mœurs  le  fit  chaflTer  de 
fon  monaftére  ,  il  fe  fauva  à  Pa- 
ris. Peu  de  tems  après  ,  en  i6i6, 
il  fit  imprimer  dans  cette  ville  fes 
Dialogues  ,  Dt  cdmlrandis  Natura 
Arcanu  :  il  les  dédia  au  maréchal 
de  Bajfumpkrre  ,  qui  l'avoir  pris 
pour  fon  aumônier.  La  cenfurc  que 
la  Sorbonne  fit  de  cet  ouvrage  in - 
inteU!gii:lc  ,  l'obli^-a  d'abandonner 
la  capitale.  Apres  avoir  promené 
fou  inconftance  &  fon  impiété  de 
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ville  en  ville ,  il  s'arrêta  à  Tou- 
lùufc,  où  4prit  des  ccolicis  pour 
la  médecine^  la  philofoplùc  &  la 
théologie.  Il  fut  même  allez  adroit 
pour  s'introduire  chez  le  premier 
prcfidcnt ,  qui  le  chargea  de  don- 
ner quelques  leçons  à  fes  enfans. 
Vii'iini  profita  de  la  confiance  qu'on 
avoit  eu  lui  ,  pour  répandre  fon 
Athéifme,  Sa  fureur  dogmatique 
lui  ayant  été  prouvée  ,  il  fut  livre 
aux  fiam;Ties  en  1619,  âgé  feule- 
ment de  34  ans  ,  après  avoir  eu  la 
langue  coupée.  Lorfqu'on  lui  or- 
donna de  demander  pardon  à  Dieu , 
au  Roi  &  à  la  Juftice  ,  on  prétend 
qu'il  répondit  :  Qjt'il  ne  croyait  point 
de  D iiu  ^  qu  'il  n'ai  oit  jamais  offiti- 
J'é  le  Roi  ,  &  qu'il  donnait  la  Jus- 
tice au  Diable  ;  mais  s'il  tint  un 
difcours  fi  infenfé  ,  il  étolt  plus 
fou  que  méchant ,  2c  dans  ce  cas  , 
il  falloir  plutôt  l'enfermer  que  le 
brûler.  On  a  de  Vanini  :  I.  Amphi- 
thcatrum  xtcrntt  Providentix  ,  in-8°, 
Lyon  ,  1 6 1  5 .  IL  £>«  admiiandis Na - 
t.iTx  ,  ngiitx  dea^ue  monalium  ,  Ar- 
cmls  ,  Paris  1616,  in-S".  III.  Urt 
Traité  d'A/ironomi(  ,  qui  n'a  pas  été 
imprimé. i^lufieurrtfcavans  ont  t  ùché 
de  jufiilicr  Vanlm  Çnr  fon  Athéif- 
me. On  prétend  même  qu  au  pre- 
mier interrogatoire  qui  lui  fut  tait, 
on  lui  demanda  s'il  croyoit  l'exif- 
tcnce  d'un  Dieu  ?  &  que  s'étant 
bailTé  ,  il  leva  de  terre  un  brin  de 
paille ,  en  difant  :  Je  n'ai  bejlin  que  de 
cz  jctu  pour  me  prouver  Vexiflence  d'un 
£cre  Créateur ,  Sc  fit ,  dit-on  ,  un 
long  difcours  fur  la  Providence. 
Le  preiident  Grt.mont  ^  qui  parle  de 
ce  difcours ,  dit  qu'il  le  prononça 
plutôt  par  crainte  que  par  perfua- 
fion  -,  mais  quand  il  fe  vit  condam- 
né ,  il  leva  le  mafque ,  &  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  "  Je  là  vis 
>»  dans  le  tombereau  ,  (  ajoute  cet 
hiflorien  )  »  lorfqu'on  le  menoit  au 
»  fupplice,   fe  moquant  du  Cor- 
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n  délier  qu'on  lui  avoît  donné 
»>  pour  l'exhorter  à  la  repensance , 
î»  &  inluîtant  à  notre  Sauveur  par 
»>  ces  paroles  impies  ;  U  fua  de 
»>  crainte  &  de  f<jib'cffc,&  moi  je  meurs 
"  intrépide.  Ce  fcélérat  n'avoit  pas 
r>  raifon  de  dire  qu'il  mouroit  fans 
"  frayeur  ;  je  le  vis  fovt  abattu  ,  & 
"  faifant  très-mauvais  ufage  de  la 
"  philofophle  dont  il  faifoit  pro- 
»'  t'efTion.  »»  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes 
derniers  fentimens  ,  il  efl  certain 
que  fes  ouvrages  font  pleins  d'in- 
famies &  d'impiétés.  Cependant  ce 
qui  furprend  ,  ccft  que  fon  Amphi- 
thcatn:m  cztcrnx.  Providentix  pafla 
d'abord  à  la  cenfure  ,  &  ne  fut 
fupprimé  exaftement  qu'après  une 
rcvifion  plus  férieufe.  On  fut  plus 
en  garde  lorfqu'il  donna  fes  Dia- 
logues,  De  ûdmiratidis  ,  &C.  In-8°. 
qu'on  arrêta  dès  leur  naiffance  -,  ce 
quia  rendu  ce  dernier  ouvrage  bien 
plus  rare  que  le  premier.  Les  li- 
bertins &  les  impies  trouvent  éga- 
lement à  fe  fatisfaire  dans  la  lec- 
ture de  ces  Dialogues. L'Athée  qu'il 
y  fait  parler  ,  infulte  à  tout  mo- 
ment à  nos  myftcres,  détruit  la  pro- 
vidence ,  anéantit  la  fpiritualitc  de 
l'ame.  Toutes  les  objeûions  font 
beaucoup  plus  fortes  que  les  répon- 
fcs  ,  6c  la  dcrifion  fe  mêlant  au 
raifonnement ,  elles  ne  pouvoient 
faire  que  des  impreffions  très-funef- 
tes.  Ces  DiaLûgues  prouvent  encore 
contre  Eayle ,  que  Vanini  étoit  auiîi 
]icentieu:<  dans  fes  mœurs  que  dans 
fes  écrits.  Le  39'  ,  fur  les  devoirs 
du  mariage  ,  eil  écrit  avec  une  ob- 
fccnité  révoltante.  Il  y  a  certains 
morceaux,  que  Y  Arétin  auroit  craint 
d'avouer.  La  folie  de  Vanini  s'y 
montre  autant  que  fon  impiété.  liait 
qu'il  fouhaitoit  d'être  ne  d'un  com- 
merce illégitime,  parce  que  les  bâ- 
tards ont  plus  d'efpri:  &:  de  courage 
que  les  autres,  11  y  a  une  foule  d'au- 
Wcs  idées  noii  moins  infcnfces ,  qui 
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prouvent  que  s'il  n'avoit  pas  péri 
dans  unbûciicr  ,  il  fcroit  mort  vrai- 
femblablement  aux  petites-maifons. 
Ceux  qui  ont  comparé  les  Dialo- 
gues de  Vaninidiwr^  Colloques  d'£- 
rafme ,  ont  fait  trop  d'honneur  au 
premier ,  &  n'en  ont  pas  affez  taie 
a  l'autre.  Durand  a  donné  fa  Vie  , 
R.oterdarn  1717  ,  in- 12.  Frédéric 
Arpe  a  fait  imprimer  fon  inutile 
Apologie  en  latin  ,  ibid.  1712 ,  in-8*. 
Voyc\  encore  les  Mémoires  de  Nice- 
ron  ,  tome  26  ;  &  le  Diclicnnaire  An- 
tiphi.'ojop'iiijue  ,   tome   2. 

VAN-KEULEN  ,  (Jean)  fçavant 
Hollandois  ,  s'eft  fait  connoitre 
dans  le  monde  littéraire  par  fon 
édition  du  fameux  Flambeau  de  la. 
Mer  ,  Amfterdam  16S7  ,  5  vol.  in- 
folio. Il  a  donné  depuis  une  efpcce 
de  fupplcment  de  ce  livre  utile  , 
fous  le  titre  du  Grand  nouvel  Atlas 
de  la  Mer  ,  ou  le  Monde  Aqu.itique  , 
1699,  in-fol.  160  Cartes.  Ce  re- 
cueil eft  recherché  6:peu  commun. 

I.  VANLOO  ,  (  Jean  -  Baptifte  ) 
peintre  ,  d'une  famille  noble ,  ori- 
ginaire de  Nice  ,  naquit  à  Aix  en 
16S4 ,  &.  mourut  dans  la  même  ville 
en  1745  ,  jouiffant  de  la  plus  gran- 
de réputation.  Pluficurs  princes  de 
l'Europe  fe  le  difputércnti  mais 
VanUo  aima  mieux  fe  fixer  à  Pa- 
ris ,  où  le  prince  de  Carignan  le  lo- 
gea dans  fon  hôtel.  Le  duc  d'Or- 
iéans  ,  régent ,  occupa  aufli  fon  pin- 
ceau. Cet  illuftre  artifte  réunilToit 
très-bien  à  peindre  l'hiftoire-,  mais 
il  eft,  fur -tout,  recommandable 
par  fes  portraits.  On  y  re.marqua 
une  touche  fçavantc  ,  hardie  ,  un 
beau  choix  ,  ime  conipoiition  d 'un 
llyle  noble  &  élevé ,  &  un  coloris 
onûueux.  Il  a  eu  l'honneur  de 
peindre  le  roi  Louis  XV,  ainfi  que 
le  roi  Staniflas  ôc  la  reine  fon 
époufe ,  le  prince  &  la  princeffe  de 
Galles.,  Ce  les  princcffcs  fes  fœurs. 
Ce  maître  joignoit  à  l'excellence 
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de  les  talens,  une  hgurc  avnnngeu- 
fe  ,  &  un  caraûcre  doux  o:  bicn- 
faifant  -,  c'étoit  l'obliger,  qae  de 
lui  procurer  l'occallon  de  rendit 
fervice.  Il  travailloit  avec  une  ta- 
ciliri  &  une  afilduité  prodigieufes. 
On  a  pluficuri  morceaux  graves 
d'après  lui.  Ljuis-M':hel  &  CLjr/es- 
Amcdéi-PhUippe  Vasljo  ,  font  l'cs 
fils  &  l'iS  élevés  ;  celui  -  là  ,  pre- 
mier peintre  du  roi  d'EAia^ne  ,  & 
celui-ci  du  roi  de  PruUe ,  ont  fait 
revivre  avec  dillinftion  les  talens 
de  leur  père  6c  leur  maitre. 

II.  VANLOO,   (Charles-An- 
dré) frère  6c  élève  du  précédent, 
naquit   avec    un   talent    fupcrieur 
pour  la  peinture.  Après  avoir  fait 
le  voyage  d'Italie  où  il  étudia  les 
chefs -d'oeuvres   des  peintres   an- 
ciens Se  modernes  ,  il  vint  fe  fixer 
à  Paris.  Ses  talens  y  furent  accueil- 
lis comme  ils  méritoient.  Il  devint 
peintre  du  feu  roi ,  gouverneur  des 
tlèves  protégés  par  ce  monarque , 
profelTeur  de  l'académie  de  peintu- 
re ,  &  chevalier  de  l'ordre  de   St 
Michel.  Ses  tableaux  font  recom- 
mandablcs  par  l'cxaflitude  du  àt(- 
fin ,  h  fuavité  ,  la  fraîcheur  &  le 
brillant  du    coloris.  Quelques  ar- 
tiftes  alTurent  que,  quant   à    cette 
dernière  partie  ,  fes  peintures   ne 
pourront  fe  foutenir  ,  &  qu'on  en 
voit   qui  déjà   ont  perdu   de  leur 
luftre.    Ses    principaux    ouvrages 
font  :  I.  Un  Boiteux  guéri  par  Se 
Pierre.  \l.  Le  Lavement  des  jieds.  III. 
Thcfe'e  vainqueur    du   Taureau   de 
Marathon,  pour  les  Gobellns.  IV. 
Les  quatre  Tableaux  ds  la  chapel- 
le de  la   Vierge,  à  St  Suîoice.  V. 
Un  Tableau  a  l'Hôtel-de-viUe.  VI. 
La  Vie  de  St  Au^uflin ,  dans  le  choeur 
des  Petits-Peris.  Le  tableau  qui  re- 
préfence  la  d:fputede  ce  S.  Dofleur 
contre  les  Donatu'ies ,  eft  le  plus 
remirquabh.  VIL.  Deux  Tableaux 
à  St  Médsric ,    l'un    repréfcacant 
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la  Vierge  &   fon   Fils  ,  l'autre    St 
C^.arlcs-Burromci.  VIII.  Le  tableaU 
de  Stc  C'iit'tdc ,  dans  la  chapelle  du 
Grand-Commun  à  Choify.  iX.  Le 
Sacrifice  d'iphige'nie  y  que  le  roi  de 
Pruffe  a  acheta.  X.  Los  G.  aces ,  fie 
pl'jfieurs  aurres.    Ce  peintre   ctoic 
cha'gé  de  travailler  aux  nouvelles 
peinture  de  la  coupole  de'>  Invali- 
des ,  &  il  en  avoir  déjà  fait  les  ef- 
quiiTes ,  lorfque  la  mort  l'enleva  , 
en  17O5 ,  à  61  ans.  Ce  peintre  ctoit 
d'une  iigurc  inrérelfante  ,  Se  d'une 
hi'.meur  enjouée.  Laborieux,  dura 
lui-mCiTie ,    il  travailloit  toujours 
debout  &;  fans  feu  ,  même  durant 
le:>  plu'î  gran'ls    froids.  Une  bonté 
naturelle,  qui  corrigeoit  ordinaire- 
ment les  faillies  de  fa  vivacité,  for- 
moit  le  caraclére  de  (on  cœur.  II 
ctoit  fincére  ,  ingénu  ,  liant ,  affec- 
tueux -,  il  vivoit  avec  fcs  élèves  , 
comme   avec  fcs  enfans  ,  &  avec 
fes  cnfans  comme  avec   fes  amis  : 
aufii  le  chérllTuicnt  -  ils  les  uns  & 
les  aurres  ,  comme  leur  ami  &  leur 
ncrc.  L'idée  qu'il  avoit  de  la  per- 
fection de  fon  art ,  le  rendoit  ex- 
trêmement diSîcile  à  fatisfaire.  Ce- 
pendant  il  avoit   une  ficilité  ex- 
trême ;  biea  peindre  é;oit  un  jeu 
pour  lui.  Il  avoit  un  foin  particu- 
lier de  bien  arrondir,  déterminer, 
de  rep.dre  tous  les   détails  de  fcs 
ouvrages ,  &  d'y  rechercher  toutes 
les  fineiTes  de  la  nature.  On  l'a  vu 
quelquefois  fe  livrer  à  une  manière 
moins  carelTée  ,  contrefaire  le  ftyle 
libre  £c  heurté  du  R:mhrjnt  ;  injis 
à  l'imitation  de  ce   maitre ,  il  ne 
s'abandonnoit  à  l'enthoufiafme  des 
touches ,  que   lo.  rquc    les  dclTous 
bien  empâtes  étoient  peints  à  fond  , 
Se  pouvoien:  recevoir  dans  la  cou- 
leur toute  la  fougue   du   pinceau. 
V.yei  fa  Vie  ,   imprimés  a  Paris  , 
in-S",  peu  de  tcms  après  fa  mort. 
L'auteur  ,  (M.  Dandré Bardon,  )  ar- 
tiiie  lui, -même  ,  connu  par  divers 
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écrits  fur  l'art  de  la  peinture  ,  a 
rendu  cette  Vie  intéreffante  par 
riiiftoire  très  -  circonilanciee  des 
travaux  ,  des  progrès ,  des  peintu- 
res &  des  fuccès  de  ce  peintre. 

VANLOOM  ,  (  Gérard  )  a  traduit 
du  Kollandois  XH'jloire  MctaUiauc 
des  Pays-Bas  ,  la  Haye  ,  1 75  2  Ôc an- 
nées fuivantes ,  5  vol.  in-fol.  figu- 
res ;  ouvrage  recherché  par  les  cu- 
rieux. 

VANLOOS ,  (  Jean  )  ell  l'un  des 
Auteurs  du  Flambeau  de  la  Âler. 
Voyei  VaN-KeULEN. 

VANNES  ou  Vennes  ,  (  Saint  ) 
évèque  de  Verdun,  vers  l'an  49S  , 
gouverna  cette  églife  avec  zèle  ,  & 
mourut  faintement  le  9  Septembre 
515.  Il  a  donné  fon  nom  à  une  re- 
forme de  Bénedifiins  :  V^y.  Cour. 

I.  VANNIUS ,  (  Valentinl  naquit 
dans  la  Suabe  vers  1530,  ôc  mou- 
rut à  la  fin  du  même  liccle.  Il  étoit 
Luthérien  ,  pafteur  de  Conftadt ,  & 
pourfe  rendre  recommandable  dans 
fon  parti ,  il  compoia  quelques  Trai- 
tés contre  l'Eglife  Romaine.  Le 
plus  connu  ell  Ion  Judicium  de  Mijfa, 
Tubinge  1557,  in-S°.  Il  s'efforce 
d'y  prouver ,  par  l'Evangile  ,  les 
Apôtres  &  les  Pères  ,  la  nouveau- 
té prétendue  «le  cet  augulle  facrifi- 
ce.  Cet  ouvrage  eil  peu  commun , 
&  le  fiel  que  l'auteur  y  a  dillillé  , 
l'a  fait  rechercher  de  quelques  cu- 
rieux. Vanntus  ayant  mérité  par  cet 
ouvrage  le  fuffrage  de  ceux  de  fa 
communion,  il  en  compofa  un  au- 
tre fur  la  même  matière  ,  fous  ce 
titre:  M-jfz  Hijloria  intégra,  ^563  , 
in-4°.  L'auteur  y  fuit  la  même  mé- 
thode que  dans  le  précédent.  Ce 
Traité  eft  auffi  peu  commun  que  le 
premier ,  &  aufii  recherché. 

IL  VANNIUS ,  (  François  )  pein- 
tre ,  ne  a  Sienne  en  1593,  mort  à 
Rome  en  i6o9,s'eft  attaché  à  la 
manière  de  Frédéric  Barvçh:,  C'eft  à 
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l'étude  de  fes  ouvnîges  &  de  ceux 
du  Curr'egc  ,  qu'il  elt  redevable  de 
ce  coloris  vigoureux  5c  de  cette 
touche  gracieufe  qu'on  remarque 
dans  fes  tableaux.  Il  inventoit  fa- 
cilement ,  &  mettoit  beaucoup  de 
corredion  dans  fes  deliins.  Les 
fujets  de  dévotion  étoient  ceux 
qui  lui  plaifoicnt  le  plus  ,  &  dans 
lefquels  il  réulmToit  davantage.  Le 
cardinal  ^jro;;i//^faifo:t  un  cas  fin- 
gulier  de  ce  peintre  ,  &  ce  fut  par 
les  mains  de  cette  éminence  que 
le  pap«  Clément  VI 11  lui  donna  l'or- 
dre de  Chrifl.  Vanp.ius  eut  encore 
riionaeur  d'être  le  parrein  de  Fahio 
Chlgi ,  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape 
Alexandre  VII ,  &  qui  le  combla  de 
biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Guide.  Il  joi- 
gnit à  l'excellence  de  fes  talens  , 
beaucoup  de  counoiffances  dans  l'ar- 
chitecture &  dans  la  méchanlque. 
Ses  dcffins  font  dans  le  goût  c'  e  Ba~ 
ruche  -,  il  y  en  a  à  la  plume,  à  l'en- 
cre de  la  Chine  ,  &  au  crayon  rou- 
ge. Vannius  a  gravé  quelques  mor- 
ccaax  à  l'eau-forte. 

VAN-OBSTAL,  ( Gérard )fcul- 
pteur  natif  d'Anvers  ,  mourut  en 
166S  âgé  de  73  ans  ,  dans  l'exer- 
cice de  la  charge  de  refleur,  dont 
il  avoit  été  pourvu  à  l'académie 
royale  de  peinture  &  de  fculprure 
de  Paris.  Cet  excellent  artifte  ayant 
eu  conteftation  avec  une  perfonne  , 
qui  lui  oppofoit  la  prefcriprion 
pour  ne  point  lui  payer  fon  ou- 
vrage ,  Lam<jignun ,  avocat- général  , 
foutint ,  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce ,  que  les  arts  libéraux  n'étoient 
pas  affervis  à  la  rigueur  de  cette  loi. 
Van- Ohjial avoit  un  talent  fupérieur 
pour  les  bas-reliefs  -,  il  travailloic 
admirablement -bien  l'ivoire. 

VAN-OORT  ,  (  Adam  )  peintre 

né  à  Anvers  en  i  ^  ç  7 ,  mort  dans  la 

même  ville  en   1641  ,  a  peint  des 

fujets  d'Hiftoire  ,  le  Portrait  ÔC  le 
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Pjyîage.  On  remarque  du  génie 
dans  l'es  compuritioiis.  11  croit  '^raiid 
coîoriile  ,  &  donnoic  a  les  tigures 
de  beaux  caraîîcres  ÎJc  une  exprel- 
iîon  vive,  bes  tableaux  fout  retlier- 
chés. 

VAN-ORLAY,  (Bernard) 
peintre  ,  natif  de  Bruxelles  ,  niort 
en  15  50,  eut  pour  mairre  le  célè- 
bre Raphaël.  Ce  peintre  a  fjit  beau- 
coup de  tableaux  ,  qui  ornent  les 
Egliies  de  fon  pays.  L'empereur 
Chi'/i-O:  int  lui  fit  faire  p'.ufiEurs 
delllns  de  tapifTeries  ,  &  c'etoit  lui 
que  le  pape  Ôc  plulieurs  autres  fou- 
verains  chargeoient  du  foin  des  ta- 
pifferies  qui  s'exccuroient  fur  les 
de(rin<;  de  Kaphacl  6c  d'autres  grands 
maîtres.  Lorfque  ce  peintre  avoit 
quelque  tableau  de  conféquence  , 
ilcouchoit  des  feuilles  d'or  fur  l'im- 
preflion  de  la  toile  ,  &  peignoir 
defTus  -,  ce  qui  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  cohferver  fes  couleurs  fraî- 
ches ,  &  à  leur  donner  en  cer- 
tains endroits  beaucoup  d'éclat.  11 
à  fur-tout  excelle  à  rcpréfenter  des 

Chaffes. 

l.  VAN  -  OSTADE  ,  (  Adrien  ) 
peintre  &  graveur  ,  né  à  Lubeck 
en  1610,  mort  à  Amfterdam  en 
1685.  On  l'appelle  communcment 
le  Bon  Ojiade ,  pour  le  diftingucr  de 
fon  frère.  Ses  tableaux  reprefcntent 
ordinairement  des  lntcr'::urs  de  Ca- 
barets ,  de  Tavtrncs  ,  à! HôtclUrus  ^ 
é^ Habitations  rujiiquts  &  à' Ecuries, 
Cet  artifte  avoit  une  parfaite  intel- 
ligence du  clair-obfcur  :  fa  touche 
èft  légère  ôc  très  -  fpirituelle.  Il  a 
rendu  la  nature  avec  une  vérité 
piquante  -,  mais  fon  goût  de  defiin 
efl  lourd  ,  &  fes  figures  font  un  peu 
courtes. 

II.  VAN  -  OSTADE  ,  (  Ifaac  ) 
frère  du  précédent  &  fon  élève  , 
travailla  dans  le  même  genre  que 
fon  maitre  -,  mais  fes  tab'.îauxfont 
fcien  inférieurs  &  de  moindre  prix. 
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VAN-RYN  ,  rovqREMBRANT. 

VA::-SU-IETtN  ,  (  Gérard  )  né 
à  Leydecn  1700  de  parcns  Cati.o- 
liques  ,  fut  l'clève  de  Boérh.-.ave ,  & 
un  élève  diftingué.  Reçu  do-leur 
enmcd>.'cinc  ,  il  en  donna  des  le- 
çons que  l'envie  fit  celTer  ,  en  al- 
léguant fa  religion  au  magifirat. 
Les  Aiiglois  lui  offrirent  alors  un 
afyle'i  mais  il  aimi  mieux  fc  rendre 
à  \'ienne  ,  où  1  impératrice  -  reine 
l'appella  en  1745.  11  ne  s'y  rendit 
qu'a  condition  ,  qu  il  ne  changeroit 
rien  a  fon  genre  de  vie  ,  ni  même 
à  les  habiUemens.  11  parut  long- 
tcms  a  I4  cour  avec  les  cheveux 
plats  ,  &  fans  manchettes ,  &  pour 
lui  faire  porter  ce  petit  ornement , 
il  fallut  que  l'impératrice  lui  en  fit 
prcfent  d'une  paire  brodée  de  fa 
propre  main.  Van-Swietcn  profefTa 
la  médecine  à  Vienne  ,  jufqu'en 
1753,  ^^'^^  tin  fuccès  peu  commun. 
Les  étrangers  couroient  en  foule 
à  fes  leçons  ,  &  l'exaditude  avec 
laquelle  il  examinoit  les  preuves 
des  afpirans,  n'en  faifoit  qu'augmen- 
ter le  nombre.  Il  pratiquoit  en 
mcme  tems  qu'il  enfeignoit.  L'im- 
piraiirice  l'avoit  nomme  fon  pre- 
mier médecin  :  place  qui  lui  don- 
noit  celle  de  bibliothécaire  &  de 
dire(fleur  général  des  études  des 
Pays  héréditaires.  Dans  ces  deux 
places  ,  il  montra  la  fierté  ,  la  roi- 
deur  &  l'inflexibilité  qui  formoient 
fon  caraftére.  Mais  c'eft  à  ces  dé- 
fauts ,  qu'accompagnoient  un  grand 
z;Ie  &  une  grande  aflivité  ,  que 
l'Autriche  doit  le  bon  état  de  la 
médecine  &  de  la  chirurgie  dans 
cette  contrée.  C'eft  par  les  foins 
que  furent  formés  les  grands  mé- 
decins ,  qui  fleuriffeiit  a  préfent  à 
Vienne.  Tous  les  abus  furent  ex- 
tirpés ,  les  mauvais  fujets  prof- 
crits ,  les  gens  de  mérite  tirés  de 
l'obfcurité.  Ilfu:  pendant  lon2;-tems 
contraire  à  l'Inoculation  ;  mais  un 
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examen  plus  réfléchi  ,  lui  infpira 
«les  fentimens  plus  favorables  pour 
cette  pratique  ,  falutaire  avec  des 
précautions  ,  &  qui  n'cft  nuifibîe 
eue  par  la  négligence  de  ceux  qui 
adminirtrent  la  petite-vérole.  Van- 
S-wicten  montra  autant  de  fagacité 
dans  la  médecine  de  l'ame  ,  que 
dans  la  m.édecine  corporelle.  Sa 
place  de  Bibliothécaire  lui  donnant 
la  cenfure  des  livres  ,  il  profcri- 
vit  impitoyablement  les  mauvais  ; 
aulfi  quelques  philofophes  Fran- 
çois le  traitèrent  de  Tyran  des  ej- 
prits  &i  d' Ajfajfîn  des  Corps.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'efi  que  Van- 
Sv.'etcn  ,  inaccefnble  à  tout  motif 
étranger  à  celui  du  bien  ,  le  fit 
avec  difcernement  ,  &  profcrlvit  le 
mal  ,  fans  aucun  ménagement  pour 
les  noms  &:  les  talens.  11  ne  fe  fer- 
vit  de  fon  crédit  a  la  cour  ,  que 
pour  procurer  aux  fçavans  &  à  ceux 
qui  vouloient  le  devenir  ,  tous  les 
fecours  nccelTaires.  Attaché  prin- 
cipalement a  l'art  de  guérir ,  il  mon- 
tra en  ce  genre  une  fupériorité  dé- 
cidce.  Une  de  fes  cures  les  plus 
étonnantes,  fut  celle  de  l'impéra- 
trice en  i-'70.  Cette  princelie  eut 
la  petire-vérole  à  la  fuite  de  plu- 
fleurs  infirmités  ,  &  fe  trouva  dans 
le  plus  grand  danger.  Il  falloir  les 
fecours  de  l'ar:  Se  d'un  art  fupérieur: 
Vjn-Sv.icten  les  employa  ,  &  la  gué- 
rifon  de  la  princefi'e  fut  regar- 
dée comme  un  miracle.  Cet  habile 
praticien  recula  les  bornes  de  la 
médecine  par  fes  fçavans  Commcn- 
taria  in  Hermanil  Boërhaave  Apho- 
li'mos  de  d'ono/cendls  &  cunindls 
murbis  ;  Paris  ,  5  vol.  in-4'' ,  1771 
&  1773.  Différentes  parties  de  ce 
grand  ouvrage  ont  été  traduites  en 
françols.  M.  P^i^xena  traduit  les 
Fièvres  intermittentes  ,  I766,  in- 12-, 
les  ^/Idladies  des  Enfans  ,  I769  ,  in- 
1  i  -,  le  Traité  de  Ai  Plcuréfit  ,  in- 
I i  -,  5c  M.  Louis ,  les  Aphorifmes  de 
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Chirurgie  ,  1  748  ,  7  vol.  in-Ii.  On 
avoit  aufii  commencé  une  Traduc- 
tion de:  Aphorifmes  de  Médecine , 
1766,  2  vol.  ln-12,  qui  n'a  pas 
été  conti  .uéc.  Van-Swietcn  a  encore 
donné  un  Traité  de  la  Médecine 
des  Armées  ,  in- 12.  Il  mourut 
en  1772  ,  chéri  8c  rerpeélé.  Il  a 
laiiTe  deux  fils  .l'un  employé  dans 
les  ambaffades  ,  &  l'autre  auditeur 
des  comptes  a  Bruxelles. 

VAN  -  TULDEN  ,  (  Théodore  ) 
peintre  &  graveur ,  élève  de  Riicens^ 
né  a  Bois-le-Duc,  vers  l'an  1620, 
a  peint  l'Hiitoire  avec  fuccès.  Mais 
fon  goiit  le  porroit  a  repréfenter 
des  f  cires  ,  des  Marchés  ,  des  Fctes 
de  village  ,  &c.  Il  donnoit ,  dans  ces 
fujets  divertifl'ans  ,  beaucoup  d'ac- 
tion a  fes  figures.  On  admire  ïufli 
la  belle  difpofition  de  fes  tableaux 
d'hilloire,  la  correction  de  fon  def- 
fin  ,  &  fon  intelligence  du  clair-obf- 
cur.  Ces  morceaux  on:  été  depuis 
entièrement  retouchés.  Ce  peintre 
étoit  d'un  caractère  complaifant  , 
&  avoit  un  génie  fertile  :  qualités 
qui  faifoient  fouvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  fes  deffins.  Van- 
Tulden  a  gravé  à  l'eau  -  forte  les 
Travaux  d' Hercule  ,  peints  par  Ni- 
colo  dans  la  galerie  de  Fontaine- 
bleau ,  6c  quelques  morceaux  d'a- 
près Rhb.ns  fon  maître. 
VAN-TÏL,  rcyqXyt, 
VAN-UDEN  ,  (  Lucas)  peintre, 
né  à  Anvers  en  1595  ,  mort  vers 
l'nn  1660,  eft  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres payfagifies.  Une  touche  lé- 
gère ,  élcganre  &  précife  caraclé- 
rlfe  fa  manière.  Il  donnoit  beau- 
coup d'éclat  à  fes  ciels  ;  les  fîtes 
de  fes  Payfages  font  agréables  & 
variés.  La  vue  fe  perd  dans  d«$ 
lointains  qu'il  a  fçu  repréfenter  i 
on  croit  voir  les  arbres  u/ités  par 
le  vent. Des  ngurii.js,  parfaitement 
defTinées  ,  donnent  un  nouveau 
prix  à  fes  ouvrages.  Le  celèbrt 
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Rthcn:  l'employolt  fouvcnt  .'i  pein- 
dre les  tonds  &  les  pa\  ibgcs  de  ("es 
tableaux  :  alors  Van-Udai  preiioit 
le  tjoût  &  le  ton  de  coiiU'ur  de  ce 
peintre,  cnforte  que  tout  paroifloit 
être  du  même  pinceau. 

VAN- VELDE  ,  Vvyci  Vei.de. 
I.  VAN-VIANE,  (  François)  né 
à  Bruxelles  en  i6i  5,prita  Louvjin 
le  bonnet  de  dodeur  ,    &  devint 
prcfident  du  collège  du  pape  Adrien 
VI  ,  qu'il  fit    briller  d'un  nouvel 
éclat.  L'univetfué  le  dcputa  à  Ro- 
rpic  en  1677  ,  avec  le  P.  Lupus  ,  Au- 
guliin.poury  pourfuivre  la  con- 
damnation de  plulîeurs  propofitions 
de  morale  relâchée.  Us  obtinrent  , 
au  mois  de  Mars  1679  ,  un  décret 
de  l'Inquifition,  qui  condamna  éj 
de   ces  propofitions.   A  peine  fu- 
rent-ils de  retour  ,  qu'on  les  accufa 
à  la  cour  de  Madrid  ,  d'cnfcigner 
eux-mêmes  des  propofitions  con- 
traires à  l'Etat  Se  a  la  Religion. Mais 
le  pape  Ina'^cenc  XI  fit  écrire  à  la 
cour  d'Efpagne  en  leur  faveur  ca 
1 6S0  &:  1 631  par  fon  nonce  ,  &lle 
coup  qu'on  vouloit  lui  porter  fut 
détourné.  Ce  docteur  ,  le  premier 
de  l'univerfité  de  Louvain  qui  fe 
foit  oppofé  au  fentiment  de  la  Fro- 
babi/itc,  mourut  en  1693  ,  regardé 
comme  un  modèle  de  vertu.  Ses 
ouvrages  font  :  I.    Traclatus  triplex 
de  ordlne  Amorïs,  in-8°.  II.  Un  Traité 
De  Gratta  Chrifti ,  qui  n'a  point  été 
imprimé. 

II.  VAN  -  VIANE ,  (  Matthieu  ) 
frère  du  précédent  ,  licentié  de  la 
faculté  de  Louvain ,  mort  dans  cette 
ville  en  1663  ,  à  40  ans,eutla  con- 
fiance de  l'archevêque  de  Malines. 
On  ne  connoit  de  lui  que  deux 
Ecrits.  L'un  eft  la  Défenfe  (  Prohl- 
hitJo  )  des  livres  de  Caramuel,  faite 
par  l'archevêquede  Malines  eni65  5. 
L'autre, intitulé  :  Juris  naturalls  igno- 
rantU  Notifia.  Cet  ouvrage  a  été 
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traduit  en  fr.inçois  par  Nicole,  qui  y 
a  mis  uiiePrctace  &  des  notes. 

VARANANES ,  Voy.  I.  Produs. 

VARANES,  Voy.W.  Hormisdas. 

VARCHI,  (  Benoit)  natif  de  Fié- 
foie  ,  &  mort  à  Florence  en  1 566  , 
363  ans  ,  fut  un   des  principau-K 
membres  de  l'académie  des  Inflam- 
mati   A  Padoue ,  où    il  profolla  la 
morale.  Comc  de  Méd'cis  ,  fon  fou- 
vcraiii  ,  l'appella  auprès  de  lui  ;  & 
les    offres  du  pape  Paul  III  y  qui 
vouloit  lui  confier  l'éducation    de 
fes  neveux  ,  ne  purent  l'arracher  à 
fa  patrie.  «  Varchi   (  dit  Nicercn  )  a 
"  été  un  des  foutiens  de  la  langue 
«  Italienne  -,  &  il  la    parloit  avec 
»  tant  de  grâce  &  d'agrément ,  que 
>•  les  Italiens  ont  dit:  ().7c y? Jupiter 
)»  eiit  voulu  parler  htlien  ,  il  fc  feruit 
»  fervi  de  celui  de    Varchi.   Il  avoit 
>»  d'ailleurs  l'air  grand  &  la  voix 
j»  fi  agréable,  qu'il  charmoit  fes  au- 
"  diteurs   lorfqu'il  parloit    en  pu- 
)»  blic.    Au  refte  ,    c'étoit  un  ami 
>»  tendre  ,  qui   ne    poffédoit    rien 
»  dont    fes  amis  ne    puffent   dif- 
>»  pofcr  aulTi-bien  que  lui.  Sa  libé- 
)i  ralité  à  leur  égard  l'a  mis  fou- 
»  vent    à   l'étroit  ,  &    il   n'a  pas 
i>  toujours  eu  leplaifir  de  les  trou- 
>»  ver ,  dans   fes  tems  de  befcin  , 
>»  auffi  reconnoififans  qu'il  l'auroic 
)»  fouhalté.  Scipion  Ammirato  ,    & 
"  Lorcnio  CrajJ'o  après  lui ,  ont  pré- 
>♦  tendu    que    fes  bonnes  qualités 
)>  ont  été  obfcurcies  par  de  grands 
»  défauts.  La  groffiéreté  dont   ils 
»  l'accufent ,  eft  avouée  par  Ra{ii. 
«  Pour  ce  qui  eft  de  l'attachement 
»  opiniâtre  à  fes  opinions  ,  &  des 
«  débauches  infâmes  qu'ils  lui  re- 
»  prochent,  ils  ont  apparemment 
>»  trop   ajouté  foi  à  ce  qu'en  ont 
»  dit  fes  envieux  &   fes  ennemis. 
>»  On  peut  du  moins  y  oppofer  les 
»  louanges  ,  que  plufieurs  auteurs 
»  lui  ont  données.»  On  a  de  lui  des 


V  A  R 

Voc/i'.s  latin;s  &  italiennes  -,  mais 
le  plus  rare  &  le  plus  important 
de  ies  ouvrages  ,  elt  une  Hijluire 
des  chofcs  Us  plus  remarquables  ar- 
rivées de  futi  tems  ,  prinavaliKcnt  en 
Italie  &  à  Florence  ;  Cologne  1721 , 
in-folio.  Elle  rent'errr.c  des  parti- 
cularités curieufes  fur  la  révolu- 
tion qui  conduifu  ALxaudre  de  Mé- 
dicis  au  trône  de  Florence ,  &  lur 
le  règne  de  ce  prince.  L'auteur  écrit 
avec  une  libercé  qui  ticr.r  de  la  li- 
cence ,  &  quoiqu'il  eût  pris  la  plu- 
me par  ordre  de  CCmc  de  Mcdicis  , 
il  ne  ménage  point  cette  maifon. 
Ses  Poéfîes  appellces  Capitoli  ,  fu- 
rent imprimées  avec  celles  du  zi<;r- 
ni ,  du  Mauro  ,  &  lupprimces  à  caufe 
de  leur  obfcenitc.  On  rcimprima 
cependant  ce  Recueil  à  Florence 
en  1 5  4S  &  1 5 1;  5  ,  en  2  vol.  in-S". 
Les  Sonnets  du  Varchi ,  qui  font 
très  -  eftimés  ,  furent  imprimés  à 
part ,  1555  ^  ^557»  ^ufii  en  2  vol. 
in-8". 

L  VARENIUS,  (  Augufte)  thco- 
logien  Luthérien,  né  dans  le  duché 
de  Lunebourg  en  1620,  mort  en 
1684,  fe  rendit  habile  dans  la  lan- 
gue hébraïque.  On  le  regarde  en 
AUemagnCytaprès  les  Buxtorfs,  corne 
celui  de  tous  les  Proteftans  qui  a 
porté  le  plus  loin  l'étude  de  la  fcience 
de  l'Hébreu  &  des  accens  hébraiq'. 
Il  fçavoit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  ,  &  il  parloit 
plus  facilement  (  dit-on  )  cette  lan- 
gue que  la  fienne  propre.  On  a  de 
lui  un  Ci-mmentaireCur  Ij'aïc  ^  réim- 
primé à  Leipfick  en  1 708  ,  in-4'' ,  & 
d'autres  ouvrages. 

IL  VARENIUS, (Bernard) 
Hollandois,  ik  hûbile  médecin, dont 
on  a  une  Defcriytion  dt  Japon  &  du 
royaume  de  Siam  ,  Cambridge  1673  , 
in- 8".  Mais  il  eft  plus  connu  par  fa 
Géographie  qui  a  pour  titre  :  Ge^- 
grapriia  UnivcrJ'atis  ,  in  qua  affec- 
tiones  générales  Telluris  cxplicantur^ 
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à  Cambridge  1672,  in-8'.  Son  li- 
vre renferme  beaucoup  de  problè- 
me; géographiques  ;  il  elt  cependant 
moins  utile  dans  ce  qui  concerne  la 
pratique  de  cette  fcience.  Newton 
la  jugea  digae  d'être  tranfportée 
dans  fa  langue  ,  &  d'être  crnée  de 
notes  de  fa  façon ,  auxquelles  Jurin 
ajouta  enfuite  les  Tiennes.  C'eft  fur 
cett;  Trsdudtion  angloife  qu'a  été 
faite  ,  par  M.  de  Puificux  ,  celle  que 
noi^vons  en  françois ,  Paris  17)5, 
en  4  vol.  in- 12-,  c'eft  une  bonne 
Géographie  générale  phylique. 

VARENNES ,  (Jacques-Philippe 
de  )  licentié  de  Sorbonne  &  cha- 
pelain du  roi ,  eft  auteur  du  Livre 
inticulé  :  Les  Hommes ,  2  vol.  in-i  2 , 
dont  il  y  a  eu  3  ou  4  éditions.  On 
y  trouve  des  vérités  bien  expri- 
mées ,  des  moralités  folides ,  un 
grand  nombre  de  traits  d'efprit  ; 
mais  beaucoup  de  trivialités  &  de 
lieux-communs, 

VARET  ,  (  Alexandre  )  naquit  à 
Paris  en  1631.  Après  avoir  fait  {&5 
études  de  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne  ,  il  voyagea  en  Italie. 
De  retour  en  France  ,  il  s'appliqua 
à  l'étude  de  l'Ecriture -faime ,  &  à 
la  lefture  de  St  Auguftin.  Son  mé- 
rite le  fit  choifir  par  Gcndrin  ,  ar- 
chevêque de  5Jens,  pour  fon  grand- 
vicaire.  Il  n'accepta  cette  place 
qu'avec  peine  ,  &  refufa  tous  les 
bénéfices  que  fon  illuftre  bienfai- 
teur voulut  lui  conférer.  Après  la 
mort  de  ce  prélat ,  il  fe  retira  dans  la 
folitude  de  Port-royal  des  Champs  , 
où  il  mourut  en  1676  ^  à  43  ans. 
On  a  de  lui  .-  I.  Traitî  de  la  pre~ . 
miérc  Educatii,n  des  En  fans  ,  in-I2. 
II.  Dlfenf^  de  la  Relation  de  la  paix 
de  Cément  IX  ,  2  vol.  III.  Lettres 
fpirituellcs ,  en  3  vol.  pleines  d'on- 
ftion.  IV.  Défenfc  de  la  Difciplinz 
de  Sens  ,  fur  la  Pénitence  publique  , 
In-S",  V.  Préface  de  la  Théologie  mo- 
rale ies  Jéfuites  ,  imprimée  à  MoQS. 

1  i  iij 
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en  1666  ,  &  celle  qui  eft  au  com- 
mencement du  I"  vol.  de  leur 
Mt,rj!e  priitijuc.W   ne  faut  pas  le 

confondre    avec   François    fARET   , 

fon  trere  ,  auteur  d'une  Tradudion 
françijife  du  CuuchiJ'mc  du  Concile  de 
Trente. 

VARGAS,  Voy.  II.   Pr.REz. 

I.  VARGAS,  (  Alphonfo  )  reli- 
gieux Auguftin  ,  natif  de  Tolède  & 
dodeur  de  Faris  ,  fut  fait  cvcque 
d'Ofma ,  puis  de  Badajox  ,  &  yfin 
archevêque  de  Sévi) le  ,  où  il  mou- 
rut Tan  1366.  On  a  de  lui  des 
Conmcnta-res  fur  le  I  "  livre  du  Maî- 
tre des  Sentences ,  qu'il  avo.t  didlcs 
à  Paris  en  1345  -,  Venife  1490  , 
in-fol. 

II.  VARGAS  ,  (  François)  jurif- 
confulte  Efpagnol  ,  polfcda  plu- 
fieurs  charges  de  judiciture  fous  les 
règnes  de  Charles-Quint  &:  de  Phi- 
lippe /7.  Envoyé  a  Bologne  en  1548, 
il  protefta  ,  au  nom  de  l'empereur, 
contre  la  tranllation  du  concile  de 
Trente  en  cette  ville  \  2  ans  après 
il  aïïifta  à  ce  concile  ,  en  qualité 
d'ambafTadeur  de  CharUs-Quir.t.  Phi- 
lippe Il  l'envoya  rtfider  a  Rome  , 
à  la  place  de  l'ambaliadeur.  De 
retour  en  Efpagne  ,  il  fut  nommé 
confciller-détat.  Détrompé  des  plai- 
iirs  du  monde  5c  des  efpérances  de 
la  cour  ,  iJ  fe  retira  au  monaftére 
de  Ciffos  ,  près  de  Tolède.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  en  latin  ,  De  la. 

jurifdiElion  du  Pape  6*  des  Erèques , 
in-4°.  II.  Des  Lettres  &  des  Mé- 
moires concernant  le  concile  de 
Trente  ,  que  le  VajJ'or  donna  en 
françois  ,  en  1 700  ,  in-S°.  On  y 
trouve  plufieurs  traits  contre  cette 
fainte  affemblée  ,  6c  contre  ceux 
qui  la  compofoient.  II  mourut  vers 
1560. 

III.  VARGAS ,  (  Louis  de  )  pein- 
tre, né  à  Séville  en  1528  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1590,  fit  en 
Italie  les  études  neceflaires  a  fon 
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art.  Après  7  années  d'un  travail 
afiidu  ,  il  retourna  dans  fa  p.itrie  j 
mais  Antoirie  Florès  &  Pierre  Campa- 
n.i ,  peintres  Flamands  ,  lui  etoient 
fi  ("upcrieurs  en  mérite  ,  qu'ils 
l'obligèrent  de  retourner  en  Ita- 
lie ,  pour  faire  de  nouvelles  études 
peu  iant  7  autres  années.  Au  bout 
tic  ce  tems  ,  l^aigas  n'eut  plus  de 
concurrens  à  craindre  -,  il  força  à 
fon  tour  Pere\  de  AUyo  ,  peintre 
cclcbre ,  d'cviter  le  parallèle  a%'ec 
lui.  Il  fe  trouva  dès- lors  en  pof- 
fclHon  ,  d  Séville  ,  des  plus  grands 
ouvrages.  Cet  ;irtilien'excelloit  pas 
moins  dans  le  portrait  que  dans 
ThiRoIre.  Il  joignit  aux  plus  heu- 
reux talcns  ,  les  vertus  les  plus  au- 
ftcrcs  du  Chriftianiime  ;  il  s'enfor- 
nioit  fouvcnt  dans  un  cercueil  ,  & 
excrçoit  fur  lui  des  aufteritss  qui 
hitcrent  la  fin  de  fes  jours. 

VARIGNON  ,  (  Pierre  )  prêtre , 
naquit  à  Caen  ,  paroifle  de  St- 
Ouen  ,  l'an  1654.  Les  ouvrages  de 
Defcartes  lui  étant  tombés  eutre  les 
mains  ,  il  fut  frappe  de  cette  nou- 
velle lumière  qui  fe  repandoit  alors 
dans  le  monde  penfant.  Il  le  lut  avec 
avidité,  &  conçut  une  pafTion  ex- 
trême pour  les  mathématiques. L'ab- 
bé de  St-Picrre  eut  occalion  de  le 
connoitre  ;  il  le  goûta  ,  lui  fit  une 
penfion  de  300  liv. ,  l'amena  avec 
lui  a  Paris  en  1686  ,  &  le  logea  dans 
fa  maifon.  Varigrun  fe  livra  tout 
entier  a  l'etuûe  des  mathématiques. 
Ses  fuccès  en  ce  genre  le  rendirent 
membre  de  l'académie  des  fciences  , 
&  profeheur  de  mathématiques  au 
collège  Md-^arin.  Il  avoir  été  admis 
a  l'académie  de  Berlin  en  1 71 1  ,  fur 
fa  grande  réputation.  Il  mourut  fu- 
biteméten  i722.Soncaraftéreétoic 
aufiî  fimpîc ,  que  fa  fupériorité  d'ef- 
prit  pouvoir  le  demander.  Ses  ma- 
nières d'agir  ,  nettes  ,  franche;  , 
exemptes  de  tout  foapçon  d'intérêt 
indirecl  Se  caché ,   auroicnt  feules 
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fuffi  pour  juftifier  la  province  dont  penfîon  de  1 200  liv.  dont  Colhirt 
il  étoit  ,  des  reproches  qu'elle  a  depuis  le  ht  priver.  Harluy  ,  arche- 
d'ordinaire  à  effuyer.  11  n'en  con-  vèque  de  Paris  ,  lui  en  procura 
fervoit  qu'une  extrême  crainte  de  une  autre  de  la  part  du  Clergé 
fe  commettre  ,  qu'une  grande  cir-  de  France.  Cet  auteur  mourut  en 
confpedion  a  traiter  avec  les  hom-  1696  ,  lailïant  plulieurs  legs  pieux, 
mes  ,  dont  eflFeftivement  le  com-  dont  un  a  fervi  a  fonder  le  Col- 
merce  eft  toujours  redoutable.  Je  lége  que  les  Barnabitcs  ont  à 
n'ai  jamais  vu  (dit  Fontcndle  )  per-  Gueret.  Il  vécut  toujours  en  philo- 
fonne  qui  eût  plus  de  confcience  :  fophe  ,  fimple  dans  fes  habits  & 
je  veux  dire  ,  qui  fût  plus  appli-  dans  fes  meubles  ,  quoiqu'il  fût 
que  à  fatisfaire  exactement  au  fen-  d'aijlcurs  a  fon  aife.  La  folitude 
tiraent  intérieur  de  fes  devoirs ,  &  dans  laquelle  il  vécut ,  le  jetta 
qui  fe  contentât  moins  d'avoir  fa-  dans  quelques  bizarreries.  Il  déf- 
tisfait  aux  apparences.  La  philofo-  hérita  un  de  fes  neveux  ,  parce 
phie  n'aroit  pas  aiïoiblifa  foi.  Dans  qu'il  ne  f(,  a  voit  pas  l'orthographe, 
ua  Rec.:eil  fur  fLuchariJiic ,  Gcnè-  Tous  fes  ouvrages  regardent  Inif- 
ve  1730 ,  in-S".  on  trouve  un  ou-  toire  moderne  de  France  &  d'Ef- 
vrage  de  Varigriun  ,  peur  prouver  pagne  ,  &  celle  des  Héréfies  des 
^a' uncÂme peut  animer pLiijuursCorps^  derniers  lieclcs.  Son  H':ftoire  de 
&  qu'un  Être  matériel ^  quelque  petit  Fraucc  comprend,  en  1 5  vol.  in-4'', 
qu'il  foit ,  peut  ccntenir  un  Corps  hu-  une  fuite  de  176  ans,  depuis  la 
main.  Il  pofiédoit  la  vertu  de  re-  naifl'ancedeZ.ouM  AV,  en  1423,  juf- 
connoilTance  au  plus  haut  degré,  qu'a  la  mort  de //enri  i//,  en  1 589  ; 
Il  faifoit  le  récit  d'un  bienfait  reçu,  &  comprend  de  plus  la  AUnurité  d& 
avec  plus  de  plailir ,  que  le  bien-  St  Luuis,  qui  forme  un  vol*.  Son 
faiteur  le  plus  vain  n'en  eût  fenti  a  hi/loire  des  Révolutions  arrivées  en 
le  détailler.  On  a  de  lui  :  1.  Un  Pro-  Europe  en  matière  de  Religion  ,  ^z- 
jet  d'une  nouvelle  AlJchanique,  i6Sy,  rut  a  Paris  in-4°.  6  vol.  1686- 
in-4''.II.  Nuuvcic  Mechanique,  172^,  1690,  &.  I  2  vol.  in-I2,  1687-169C, 
2  jvol.  in-4'.  111.  De  Nouvelles  De  quatre-viiigt  quinze  livres,  dont 
Conjectures  fur  la  Pej'anteur  ,  1692,  cet  ouvrage  devoir  être  ccnipofé  , 
in- 12.  l'V.  Elémcns  de  Mathémati-  Varillas  ne  publia  que  les  trente 
ques^  1731  ,  in-4''.  V.  Pluneurs  au-  premiers.  11  commence  fon  récit  en 
tr&s  Ecrits  ,Ains\ts  Mémoires  de  TA-  l'^jA -,  &  ce  qui  eft  imprimé  finit 
cadémie  des  Sciences.  en   1590.  Mais   il  l'avoit  pouffée 

VARILLAS  ,  (  Antoine  )  ne  à  jufqu'a  la  mort  du  comte  de  Mont- 
Gueret  dans  la  haute-Marche  ,  en  rofe  ,  décapité  en  Angleterre  l'an 
1624  ,  fut  charge  de  l'éducation  du  1650  ,  de  manière  que  ce  qui  refte 
marquis  de  Carmain  ,  &  s'en  ac-  à  imprimer  compoferoit  deux  fois 
quita  avec  applaudilTement.  11  vint  autant  de  volumes  qu'il  y  en  a 
enfuite  à  Paris,  où  il  fe  livra  tout  d'imprimés.  Voici  ce  que  l'auteur 
entier  à  l'étude  de  l'Hiftoire.  Gaficn  dit  de  cette  Hiftoire  dans  l'Avertif- 
de  France ,  duc  d'Orlcans,  l'iionora  fement  qui  'eft  à  la  tète  du  pre- 
du  titre  de  fon  Hiftoriographe ,  &  mier  volume.  "  J'ai  tiré  cet  ou- 
lui  procura  une  place  dans  la  bi-  »,  vrage  indifféremment  des  livres 
bliothèque  du  roi  en  1655.  Il  y  »,  manufcrits  &  imprimés  ,  des  au- 
travaiUa  avec  beaucoup  d'afliduité  )»,teurs  CathoIiqi.es  &  des  Protef- 
jufqu'en   i66i  ,  qu'il   obtint   une    n  tant.  Je  me  fuis  fervi  des  pro- 

Il  iv 
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M  près  termes  (le  ceux-ci  ,  lorfque 
•»  je  lei  ai  trouves  allez  fiiiccrcs  , 
V  pour  ne  pas  fupprimcr  ou  dc- 
»»  guifcr  les  plus  importantes  vc- 
»>  rites  -,  &  ce  n'a  été  qu'a  leur  dc- 
»»  ftut  que  j'ai  été  contraint  de  re- 
5>  courir  aux  Catholiques.  •»  Mal- 
gré cette  proteOation  ,  Larro.;ue,  un 
de  fes  critique?,  afTure  qu'il  ne  voit 
dans  fon  Hilloirc  que  noms-pro- 
pres défigurés ,  que  des  fjits  évi- 
demment taux  ,  qu'une  chronolo- 
gie rcnverfée ,  enfin  qu'idées  ro- 
manclqucs.  Il  ajoute  ,  que  ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  peine  de  con- 
fronter YH jîoirc  des  Hufiites  ,  de 
Cochlis^  &  laficiine,  n'y  trouveront 
aucune  di*terence ,  excepte  quel- 
ques noms-propres  eftropiés,  qu'il 
tronque  a  Ion  ordinaire  ,  Se  quel- 
ques fauffetés,  furlefquelles  il  ren- 
chérit pour  embellir  fon  roman. 
Lorfque  cet  ouvrage  parut  ,  on  y 
trouva  des  fautes  fans  nombre. 
Ménage  ayant  rencontré  l'auteur  , 
lui  dit  :  u  Vous  avez  donné  une  Hif- 
5>  tolre  de ;HcrcJ:e s  pleine  d'hcréfies.n 
On  a  encore  de  lui:  l.  La  Pratique  dj 
i*cducat!vr:ye!  Princes  ,  OuV H Jfoire 
de  Guillaume  de  Croy  ,  Paris  1 6S4  , 
în-4"*.  IL  La /'(/mf'i£</e  Ferdinand 
le  Catholicue,  Pans  168S,  in-4°.  III. 
La  Politicjiie  de  la  Maifoti  d'Autri- 
che .in-^T  &in-ia.  IV.  hes  Anec- 
dotes de  FLrence  ,  in  -  12.  (  Fc/vc^ 
IvES  de  Chartres  ,  à  la  fin...  )  Va- 
Ti'li^  avoir  tant  lu  dans  fa  jeu- 
neffe  ,  qu''l  affoib'it  beaucoup  fa 
vue  On  la  lui  rétablit  a  force  de 
remèdes  :  mais  il  l'avoir  li  tendre  , 
qu'il  ne  pouvoir  lire  qu'au  grand 
jour.  Anfi,  dès  que  lefolel  baif- 
foit  ,  il  fermoi:  ics  livres  ,  &  s'a- 
bandonnoit  à  la  compolîtion  de 
fes  ouvrages.  Quelque  bonne  que 
fût  fa  memo're  ,  il  étoit  difficile 
qu'elle  ne  le  trempât  pas  fouvent  -, 
&  c'eft-  là  une  des  ralCons  qu'on  peut 
endrc  du  nombre  prodigieux  de 
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fautes  qu'il  a  faites  :  noms-propres 
dtfigiirés  ,  faits  évidemment  faux  , 
chronologie  iiiexade.  Il  y  en  a  en- 
core une  autre  ,  qui  n'ell  pas  fi 
aifée  à  pardonner:  c'eft  que  ,  plus 
attentif  a  donner  de  l'agrément  à 
iii.%  Hifloircs  qu'a  expofcr  la  véri- 
té ,  il  a  fouvent  avancé  des  chofes 
cap.iblcs  de  furprendre  le  ledeur  ; 
mais  la  faufl'cté  en  a  été  reconnue 
depuis.  Il  a  même  alTcz  peu  de 
bonne-foi  pour  citer  des  Mémoi- 
res qui  nont  jamais  exillé  ,  pour 
accréditer  des  anecdotes  incon- 
nues aux  autres  hiftoriens  :  il  di- 
foic  ,  que  de  dix  chofes  qu'il  fçavoit , 
il  en  avvlt  appris  neuf  dans  la  con- 
ycrfaiiun.  Il  étoit  cependant  très- 
folitaire  ,  &  il  fe  vantoit  d'avoir  été 
34  ans  fans  avoir  mange  une  feule 
fois  hors  de  chez  lui. 

VARIN,  Voyci^'ARis. 

VARIUS  ,  poète  Latin  ,  ami  de 
Virgile  &  d'Horace,  eut  beaucoup 
de  part  a  l'amitié  de  ces  deux  il- 
luftres  écrivains  ,  &  aux  bontés  de 
l'empereur  Au^ujïc  ;  il  compofa  des 
Tragédies  ,  qui  ne  font  pas  parve- 
nues jufqu'à  nous.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  de  fes  Poèfies  dans 
le  Corpus  Pcetarum  de  Maittaire. 

I.  VARLET  ,  (  Dominique-Ma- 
rie) né  à  Paris  en  167S  ,  devint 
dofteur  deSorbonne  en  1706  ,  & 
fe  corfacra  aux  milT.ons  étrangè- 
res. 11  travailla  avec  zèle  pendant 
fix  ans  ,  en  qualité  de  miïïîonnai- 
re  dans  la  Louifiane.  Clémert  XI 
le  nomma  en  1718  évèjque  d'Af- 
calon  ,  &  coadjuteur  de  Pidou  de 
St-  Olon ,  évèque  de  Babylone  ,  qui 
mourut  peu  de  tems  après.  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  le  lieu  de 
fa  defiination,  que  la  cour  de  Ro- 
me ,  mécontente  de  ce  qu'il  avoit 
donne  la  Connrmation  aux  Janfé- 
niftes  de  Hollande,  le  fufpcndit  de 
tout  exercice   de  fon   miniftére. 
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Varlet  fe  voyant  inutile  en  Perfe , 
fc  retira  en  Hollande,  où  il  vécut 
avec  le  petit  troupeau  des  Catho- 
liques de  ce  pays-là  ,  les  édifiant  & 
les  inftruifant.  Il  travailla  à  fe  jiir- 
tiner  auprès  A' Innocent  XIII  ,mi\s 
n'ayant  pas  pu  être  écouté  ,  il  ap- 
pella  au  futur  concile  général,  le 
15  Février  1713  de  ce  déni  de 
juflice  ,  &  de  la  Bulle  Uni^enitus 
qui  en  étoit  le  prétexte.  Dans  ces 
circonftances  ,  le  chapitre  métro- 
politain d'Utrecht  élut  un  arche- 
vêque ,  &  n  "ayant  pu  engager  les 
évêques  voifins  à  le  facrer  ,  il 
s'adreffa  à  i'évêque  de  Babylone 
qui,  après  avoir  fait  toutes  les  dé- 
n'.arches  de  bienféance  envers  le 
pape  &  envers  les  évêques  voifins , 
facrn  ce  prélat.  Ce  fut  encore  lui 
qui  impofa  les  mains  à  trois  de 
fes  fuccelTeurs.  Cette  conduite  ef- 
fuya  des  cenfures.  Var/et  fe  juftiîia 
par  deux  fçavantes  Apologies  ,  qui , 
avec  les  pièces  juftificatives,  for- 
ment un  gos  vol.  in-4''.  Il  mou- 
rut à  Rhj'nwick  ,  près  d'Utrecht , 
en  1742,  regardé  comme  un  re- 
belle par  les  Moliniftes  ,  &:  com- 
me un  Chryfoftomc  par  les  Janfé- 
nifres. 

II.  VARLET ,  (  Jacques  )  cha- 
noine de  S.  Amé  de  Douai,  mou- 
rut en  17)6.  On  a  de  lui  des  icr- 
tres  ,{o\x%  le  nom  d'un  Eccléfiaftlque 
de  Flandre ,  adreffées  à  Languet  évê- 
que  de  SoilTons. 

VAROLI ,  (  Confiance  )  habile 
chirurgien  &  médecin  de  Bologne  , 
où  il  naquit  en  1543  ,  mourut  à 
Rome  à  l'âge  de  32  ans,  médecin 
de  Grégoire  XIII,  &  profeffeur  d'a- 
natomie.  Quoique  mort  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  il  s'eft  immortalifé 
parmi  les  Anatomiftes  par  fa  décou- 
verte  des   Nerff   Optiques. 

VARREGE  ,  Vo'y.  POLEMEURG. 

I.  VARRON  ,  (  Marcus  -  Teren- 
tius  )  conful  Romain ,  auffi  témé- 
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rnîre  qu'imprudent,  perdit  par  fa 
faute  la  bataille  de  Cnnnes  contre 
Annihal ,  l'an  21 6  avant  J.  C.  Lorf- 
qu'il  retourna  à  Rome  ,  le  peuple  , 
loin  de  lui  demander  compte  de 
cette  défaite,  lui  redit  des  adlions  de 
grâces,  de  ce  qu  'il  n  'jvuitpas  dcfcfpéré 
du  falut  de  la  République  après  une  fi 
grande  perte. 

II.  VARRON,  {Marcus-Teren- 
tius  )  né  l'an  116  avant  J.  C.  ,  fut 
lieutenant  de  Pompée  dans  la  guerre 
contre  les  Pirates  ,  &  mérita  une 
couronne  navale.  Moins  heureux 
enEfpaj^ne  ,  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre à  Céfar.  (  Voy.  lit.  Caienus.) 
Ce  malheur  le  fit  profcrire  ,  mais 
il  reparut  enfuite.  Sa  vie  fut  de 
cent  ans  ,  &  il  la  piffa  dans  les 
travaux  de  l'étude.  On  le  regarda 
comme  le  plus  docte  des  Romains. 
11  affure  lui-même  qu'il  avoir  com- 
pofé  plus  de  500  volumes  fur  dif- 
férentes matières.  St  Au^nflin  ,  qui 
fut  un  des  plus  ardens  admirateurs 
du  fçavoir  de  V.irron  ,  nous  a  con- 
fervé  le  plan  de  fon  grand  ouvra- 
ge fur  les  Antiquités  Romaines  ,  com- 
pole  de  XLi  livres.  C'eft  de  cet 
ouvrage  que  parle  Cicéron ,  en  s'a- 
drenant  à  Varron  même.  «  Nous 
»  étions  (  lui  dit-il ,  )  auparav.  com- 
>»  me  étrangers,  &  en  quelque  forte 
"  égarés  dans  notre  propre  ville. 
5.  Vos  livres  nous  ont, pour  ainft 
»  dire  ,  ramenés  chez  nous,  en  nous 
»  faifant  conno-tre  qui  nous  étions.»» 
Après  le  détail  que  fait  Cicéron  des 
nombreux  écrits  de  Varron,  St.  Au- 
guflin  ,  plein  d'admiration  ,  s'écrie: 
«  Varrun  a  lu  un  fi  grand  nom- 
»  brc  de  livres,  qu'on  eft  étonné 
»  comment  il  a  pu  trouver  le  tems 
»  d'en  compofer  lui-même  -,  &  il 
"  en  a  compofé  néanmoins  un  fi 
J»  grand  nombre,  qu'a  peine  con- 
"  çoit-on  qu'un  feul  homme  ea 
»  ait  pu  lire  autant  !  »  Il  étoit  dif- 
fi^cile  J  que  tant  d'ouvrages  fuffent 
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écrits  d'un  ftyle  élégant  &  polî. 
Auiiî  le  même  St  Auguflin  remar- 
que-t-il  que  CicJron  loue  Varrun 
comme  un  homme  d'un  cfprit  pc- 
nccrdnt  ,  ic  d'un  fçavoir  protond  , 
non  comme  un  homme  fort  difert 
hi  fort  bloquent.  Varron  dédia  fon 
Traicî  de  la  /ur.guc  Ldt'tne  A  cet  ora- 
teur. Il  en  compofa  un  autre  de  la 
Vie  Rultique  ,  Di  rc  Rujltca  ,  qui 
eft  fort  elUme.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  font  parvenus  jufqu'a 
nous.  Les  meilleures  éditions  du 
premier,  font  de  Venife  ,  1474, 
in-folio  ,  rare  ;  &  de  Rome  1557, 
in-8'.  ,  avec  les  Notes  A' Antoine 
Aupiftin,  Le  Traité  Dt  re  Rufiica  , 
parut  à  Venife  1471  ,  in-folio  ,  & 
avec  les  autres  Auteurs  Ruftiques  , 
dont  l'édition  la  plus  eftimée  eft 
de  Leipfick  173  c  ,2  vol.  in-4''.  M. 
S:ihcureux  de  la  Bonnctrii  en  a  donné 
une  Tradu£iion  françoife ,  à  Paris  , 
J771  ,  in- 8'  ,  qui  fait  le  fécond 
vol.  de  V  (Economie  rurale  ,  6  vol. 
in-8°. 

m.  VARRON,  le  Gaulois, 
(  Terentius  )  poëte  Latin  fous  Jules- 
C'éjar  ,  ne  a  Arace  fur  la  rivière 
d'Aude  dans  la  province  de  Nar- 
bonne  ,  compofa  un  Pocme  De 
Icl.'o  Sequanicj.  Il  mit  aufîi  en  vers 
latins  le  poème  des  Argonautes  d'^- 
poUonius  de  Rhodes.  On  trouve  de 
lui  quelques  fragmens  dans  le  C'jr- 
j^us    Pùitarum. 

VAR^'ICK  ,  Voyci  Warwick. 

V  AKUS ,  (  QjÙTttuius  )  procon- 
ful  Romain  ,  d'une  famille  plus  dif- 
ônguée  par  fes  places  que  par  ià  no- 
fclelTe ,  fut  d'abord  gouverneur  de 
la  Syrie  ,  enfuite  de  la  Germanie. 
II  imagina  qu'il  pourroit  gagner  les 
Germains  par  la  douceur  ûc  la  jufti- 
ce  :  il  les  traita  plutôt  en  magiftrat 
équitable  ,  qu'en  général  vigilant. 
Arminius  ,  chef  !  des  Chérulques  , 
faifit  cette  occaûon  de  dor.ner  la 
liberté  a  fa  patrie.  Il  tomba  iaopi- 
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ncment  fur  les  troupes  Romaines  , 
les  défit  ;  &  Varus  honteux  fc  tua 
l'an  9  de  J.  C.  Ce  général  ,  mé  avec 
un  caradcre  doux  6t  u.i  tcmpcra- 
mcnt  indolent ,  croit  plus  propre 
au  repos  d'un  camp  ,  qu'aux  fati- 
gues de  la  guerre.  11  aimoit  l'argent  j 
il  entra  pauvre  dans  le  gouverne 
ment  de  la  Syrie,  &  en  fortit  riche. Il 
gouverna  d'ailleurs  avec  fagelTc... 
11  ett  différent  d'un  autre  Qjùnt.  Va- 
rus, qui  remporta  une  vitloire  fi- 
gnaleefurAia^o/j  frère  d'./4/in:4j/,ran 
Z03  avant  J.  C. 

VASARl  ,  (  George  )  peintre  ,  né 
à  Arrezzo  en  Tofcane  ,  l'an  1512, 
mort  a  Florence  en  1 574,  ne  s 'eft 
fait  qu'une  réputation  médiocre 
dans  la  peinture.  11  n'avoit  aucun 
goût  décide  V  la  nccelTite  fut  le 
principal  motif  qui  l'engsgea  dans 
l'exercice  de  ce  bel  art.  Cependant 
fon  afliduité  au  travail  ,  les  avis 
A' André  dcl  Sarte  &  de  Michel- An^e  , 
fous  qui  il  étudia  ,  &  l'étude  qu'il  fit 
d'après  les  plus  beaux  morceaux  an- 
tiques ,  lui  donnèrent  de  la  facilité 
&  du  goût  pour  le  dcfiln  ;  mais  il 
a  trop  négligé  h  partie  du  colorl;. 
11  entendoit  fur-tout  les  ornemens , 
&  il  avoir  du  talent  pour  l'architec- 
ture. La  maifon  de  Médicis  l'em- 
ploya long-tems  ,  &  lui  procura  une 
fortune  honnête.  Ce  peintre  avoir 
plufieurs  l)onnes  qualités  qui  le  fai- 
foient  rechercher.  Sa  mémoire  étoit 
fi  heureufe  ,  qu'a  l'âge  de  9  ans  il  fça- 
voit  par  cœur  toute  X Enéide  de  Vu» 
gile.  On  a  de  lui  les  Vies  des  meil- 
leurs Peintres  ,  Sculpteurs  &  Arch.i- 
ttcles  Italiens  ;  à  Florence,  1 568,  3 
vol.  in-4'  ■>  Sl  Rome  1759  ,  même 
format  Se  même  nombre  de  volu- 
mes. Elles  font  écrites  en  italien  , 
avec  allez  de  politeffe  ;  mais  l'au- 
teur n'elt  pas  e;:aft  ;  il  a  tait  plu- 
fieurs  mtprifes.  Comme  il  écrivoit 
dans  un  tems ,  où  pluficurs  pein- 
tres dont  il  parle  etoient   encore 
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vîvans ,  il  a  plus  penfé  à  les  louer , 
qu'a  faire  connoitre  leur  véritable 
mérite.  Il  affciîie  d'élever  toujours 
ceux  de  Icn  pays  8c  de  les  préférer 
aux  étrangers  ,  Ibivant  la  coutume 
des  L/krainonrains.  M.  B^ttari^quï  a 
t'irige  rediiion  de  Rome ,  y  a  ajou- 
te beaucoup  du  fien  ,  6c  a  corrigé 
plufieurs  inexaéiitudes  de  Vafjri. 
Le  Traité  Je  Peinture  ,  publié  a  Flo- 
rence en  1619  ,  in-^" ,  eft  de  Gcurge 
Vasari^  neveu  du  précédent ,  quoi- 
que plus  d'un  bibliographe  l'ait  at- 
tribué a  l'oncle. 

VASCONCELLOS  ,  (  Michel  ) 
Portugais  ,  fecrctaire-d'état auprès 
de  la  vice-reine  de  Portugal ,  Mar- 
guerite de  Savcyc ,  duchelVe  de  Man- 
toue  ,  ctcit  un  miniftre  abfolu  & 
indépendant.  Il  recevoit  directe- 
ment les  ordres  du  comte-duc  d'Oli- 
vjres  ,  premier  miniftre  de  Phi/ipj'e 
IV  roi  d'Efpagne ,  dont  il  étoit  créa- 
ture. Cétoit  un  homme  né  avec 
beaucoup  de  génie  pour  les  aff:i- 
res  ,  d'un  travail  inconcevable  ,  fé- 
cond à  inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du  peu- 
ple ;  au  refle  impiteyable  ,  inflexi- 
ble, &  dur  )ufqu'a  la  cruauté  -,  fans 
parens  ,  fans  amis ,  &  fans  égards  ; 
infenfible  même  aux  plaifirs  ,  &  in- 
capable d'être  touché  par  aucun 
mouvement  de  tendrelTe.  La  con- 
fpiration  des  principaux  feigneurs 
de  Portugal  ,  pour  m.ettre  le  duc  de 
Erjgance  fur  le  trône  ,  termina  fon 
bonheur  &  fa  vie.  Le  jour  deTcxé- 
cution  de  ce  deffein  fut  tixé  au  i"' 
Décembre  de  l'an  1640.  Les  con- 
jurés s'étant  faifis  du  palais  ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vafcon- 
cùLlos.  Ils  le  trouvèrent  dans  une 
armoire  ménagée  dans  l'epaiffeur 
de  la  muraille  ,  couvert  de  papiers. 
Ce  malheureux  ayant  été  percé 
de  plufieurs  coups  d'épces  ,  les 
conjurés  le  jetterent  par  la  fenê- 
tre ,  en  criant  :  Lt  Tyran  ejl  mon  ! 
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Vive  la  Uhcné^  &  Don  Juan,  Rcids 
Portugal  ! 

VÀSCOSAN  ,  (  Michel  de  )  im- 
primeur de  Paris,  ne  a  Amiens,cpou- 
fa  une  des  filles  de  Badlus ,  &  dc'^ 
vint  alnfi  allié  de  R.kcn  Etienne  ^ 
qui  avoit  époufé  l'autre.  Vajcvfan 
paffe  avec  raifon  ,  pour  l'un  des 
premiers  maîtres  de  fon  art.  Pref- 
que  tous  les  livres  qui  font  fortis 
de  fa  preffe ,  font  eftimés  ,  non-feu- 
lement pour  la  beauté  du  caradlc- 
rc,  la  boncé  du  papier, la  grandeur 
des  marges  ,  l'exaiùtudc  de  l'im- 
prefiion  -,  mais  aufii  parce  qu'ils  ont 
été  compofés  par  de  fçavans  hom- 
mes. Les  curieux  recherchent  parti- 
culièrement les  Vies  des  Hcmmcs 
lUuJlres  ,  &  les  Œ.zivrcs  morales  de 
Plutarque  ,  traduites  du  grec  par 
Amyct ,  que  cet  imprimeur  donna 
au  public  en  1567  ,  en  13  volu- 
mes in-S". 

V ASQUEZ ,  (  Luc)  Voy.  Ayi-ON. 

VASQUEZ-GAMA,  Voyei 
Gama. 

VASQUEZ,  (Gabriel)  Jéfulte 
Efpagnol ,  enfeic;na  la  Théologie 
a  Alcala  avec  réputation ,  &  y  ter- 
mina fa  carrière  en  1604.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Lyon 
en  i6ao,  en  10  tomes  in-fol.  Ses 
confrères  l'ont  appelle  ie  S.  Auguf- 
tin  de  l'Ej'paçne  ;  mr.is  les  fçavans 
ont  jugé  que  ce  S.  Au^u/I'n  ne  va- 
loit  pr.s  celui  de  l'Afrique.  Ses  gros 
livres  font  pleins  de  propofitions 
pernicieufes.  Il  y  enfeigne  que  le 
Pape  ,  comme  fouverain  juge  de  la 
Foi  ,  peut  dcpofer  un  Roi  qui  eft 
tombé  en  faute  ou  dans  l'erreur, 
le  priver  de  fes  états,  les  donner 
a  un  autre ,  &  l'en  mettre  en  pof- 
feflion  ,  s'il  efl  befoin  ,  par  la  for- 
ce des  armes.  Il  founent  auiîî  que 
les  Etclefiaftiques  ne  font  pas  fu- 
jets  du  Roi  ,  ikc.  &c. 

VAS^É  ,  (  Antoine-François  de  ) 
fculpteur  du  roi ,  membre  de  l'aca» 
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djm'c  royale  de ptincurc  S:  de  fcul- 
pturc  c'c  iaris  ,  ttoit  ne  a  l  oiilun  , 
&  mourut  a  Fjiis  e:i  1736,  àj;c  cie 
5  3  ans.  Il  a  décoré  pliificurs  l.^lifes 
pur  fes  ouvrages  ,  don:  ou  peut 
voir  les  dérails  dans  le  M:  cure  de 
France  ,   1736. 

VAiSEL ,  (Jean)  Faffeus.  de  Bru- 
ges ,  mort  a  ialamanque  en  1560, 
cil  auteur  d'une  /i.jiijiie  d'Lj'oa^ne 
en  latin  ,  .'jialanianque  1551,  in-iol. 
quia  très-peu  de  lecteurs.  On  la 
trouve  aufli  dans  YHij'pania  iUuf- 
uata  du  P.  Schutt. 

VAbSOR  ,  (  Michel  le  )  né  à  Or- 
léans ,  entra  dans  la  congrcc,ation 
de  l'Oratoire,  où  il  fe  diltingua  par 
fon  fçavoir  &  par  la  lingulaiité  de 
Ion  carafterc.  Ses  opirùons  lui  ayant 
attire  quelques  dcfagrenienî,  il  quit- 
ta cette  congrégation  en  1690,  fe 
retira  en  Hollande  l'an  1695  -,  puis 
en  Angleterre  ,  où  il  cmbralla  la 
communion  Anglicane  ,  6c  obtint 
une  penfion  du  prince  d'Or^/.'çc ,  à 
la  follicitation  de  Burnet  ,  évèque 
de  Salisbury.  Cet  apoftat  mourut 
en  171S  ,  à  70  ans.  Il  avoir  été 
méprire  pendant  fa  vie  ,  &  il  fut 
peu  regretté  après  fa  mort.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  'a  manière  d'exa- 
miner les  différends  de  E.£''i-^ion  ,  in- 
1 1.  Mais  il  eil  principalement  con- 
nu par  une  Hijhire  de  Lvuis  XIII , 
pleine  de  faits  finguliers  &  d'à-, 
necdoces  curieufes  ,  qui  parut  en 
20  volumes  in- 12,  depuis  1710 
jufqu'en  1721  ,  à  Amfterdam.  Oi\ 
l'a  réimprimée  en  1756  ,  en  7  vol. 
in-4".  L'auteur  étoit  chez  Mylo;d 
Portland ,  lorfqu'il  en  compofa  le 
1"'.  volume.  Avant  que  de  !c  pu- 
blier, 11  le  communiqua  à  Jacques 
Bafnagc  ,  fon  ami ,  qui  lui  confeilla 
de  ne  point  foire  paroitre  cet  ou- 
vrage ,  qui  eft  plutôt  une  fatyre  vio- 
lente contre  les  vivans  ôc  les  morts  , 
qu'une  hilloire  &  qui  eu  d'ailleurs 
extrêmement  dirTus ,  pefant  Se  plein 
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de  maximes  dangereufes.  Le  Vu^or 
mipiiij  cet  avis  ,  &  publia  fon  li- 
vre. Milordforr/iiflrf  indigne  Icchaf- 
fa  de  fa  maifon ,  fit  Uaj'njj^e  rom- 
pit entièrement  avec  lui.  Ainfi  , 
pour  un  mauvais  ouvrage  ,  il  perdit 
fa  fortune  ,  fes  protecteurs  &  fes 
amis.  Bayle  difoit  qu'i/  auroit  mieux 
fat  de  rcjier  où  il  étuit.  Lci  produc- 
tions qu'il  avoit  enfantée»  étant  Ca- 
tholique ,  font  :  Un  Traité  de  la  ré- 
litable  Religion,  Paris  i688  ,  in-4'  • 
dans  lequel  on  trouve  quelques 
opinions  iinguliéres  -,  &  des  Para' 
pltraj'es  fur  St  Alatthicu  ,  fwv  StJe.in^ 
ôt  fur  Ie>  Epitres  de  5f  Paul.  On  lui 
doit  auilî  une^raiuclion  en  françois , 
avec  des  remarques ,  des  Lettres  8c 
des  Mémoires  de  Vargas  de  Mal- 
vendu &  de  quelques  évéques  d'Ef- 
pagnes ,  touchant  le  concile  deTren- 
tc,  iii-8'. 

VAJi>OULT  ,  (  Jcan-baptifte  ) 
aumônier  de  Mad"  la  Daupiiine,  né 
au  village  de  Bagnolet  près  Paris  , 
fe  diftmgua  par  fon  fi,avoir  &  fa 
piété.  Il  courut  a  Verfailles  en 
1745  ,  âgé  de  78  ans.  On  a  de  lui 
une  Traduction  de  l'Apologétique 
de  TcrtuHicn  ,  imprimée  iii-4°.  & 
in- 12.  Elle  cft  eliimée  pour  fa  fi- 
délité. 

VAST,  (St)  Voyei  Wast. 

^'AlABLE,  c/«  plutôt  Wate- 
BLED  OM  Gasteblld  .(François) 
profciTeur  en  langue  hébraïque , 
étoit  natif,  non  pas  d'Amiens,  com- 
me l'a  cru  le  préfiJent  de  Thou  , 
mais  d'une  petite  ville  de  Picardie 
nommée  Gammache.  François  I  le 
fit ,  en  1530  ou  1 531  ,  profeffeur 
en  hébreu  au  collège  royal  qu'il 
venoit  d'ctabllr.  Il  avoit  une  fi 
grande  connolfl'ancc  de  cette  lan- 
gue ,  que  les  Juif^  même  affifcoient 
fouvent  à  fes  leçons  publiques.  Le 
grec  n'étolt  pas  moins  familier  à 
P^atahle.  Il  s'adonna  à  l'étude  de 
l'Lcriture-fainte  ,  &  l'expliqua  avec 
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beaucoup  ,Ie  fucces.  Robert  Etienne 
ayanr  recueilli  les  Notes  qu'il  avoit 
ftires  fur  l'Ecriture  dans  les  leçons 
puiylirjues  ,  les  impriiTH  i'au  1545  . 
dans  Ion  cdition  de  b  Biole  de  Lé^n 
àe  Juda,  en  a  vol.  in-3*  ;  mais  ces 
Notes  ayant  été  altérées  ,  comme 
on  le  croit  ,  par  cec  imprimeur  , 
elles  turent  condamnées  pnr  la  fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  Les 
dodeurs  de  Salamanque  leur  fu- 
rent plus  favorables  ,  <x  les  firent 
imprimer  en  Efpagne  avec  appro- 
bation. Rcbcrt  Etienne  l*s  défendit 
contre  les  théologiens  de  Paris , 
qui  ne  Ie«  avoienc  cenfurces  qu'à 
caufe  de  l'endroit  d'où  elles  for- 
toient.  Il  ert  certain  que  ,  malgré 
leurs  anathcmes,  les  Explications 
de  Vatahle  ont  été  très-elliinées -, 
elles  font  claires  ,  précifes  &  natu- 
relles. La  dernière  édition  eft  de 
1729  ,  2  vol.  in-folio.  On  la  doit 
aux  foins  de  Michel  Henry  ,  pro- 
feffeur  d'hébreu  au  collège- royal. 
Cet  iL'uflrefçivant  mourut  en  1 547, 
laifTant  vacante  l'abbaye  de  Bello- 
zane,  qui  fut  donnée  au  célèbre 
Amyct.  Sa  pieté  égaloit  foi>  érudi- 
tion. On  a  encore  de  lui  une  Tra- 
ducllon  latine  de  quelques  livres  d'v4- 
rift^te ,  qu'on  trouve  dans  l'édition 
de  ce  philofophe  donnée  par  Du- 
V3.1.  Ce  fut  Vatahle  qui  confelUa  à 
Marot  de  traduire  les  Pfeaumcs  en 
vers.  Il  l'aida  même  dans  ce  tra- 
vail ,  qui  ne  fait  guéres  d'honneur 
aujourd'hui  ni   à  l'un  ni  à   l'autre. 

Vuye\  GUALTEP.US. 

VATACE  ,  Vùyei  Jean  Duc  as, 
n*  II. 

VATEAU,  Voyei  Watteau. 

VA  TER,  (Abraham)  né  en 
1684,  devint  par  fon  mérite  pro- 
fefifeur  d'anatomie  ,  de  botanique  , 
&  de  médecine  à  Wittembcrg ,  fa 
patrie.  Il  avoir  voyagé  en  Allema- 
gne ,  en  Angleterre  &  en  Hollande, 
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où  le  célèbre  xiuyjch  ,  profeiTeur  d 
Amfterdam  ,  lui  donna  des  inftruc- 
tions  particulières  fur  l'anatomie. 
Il  lui  apprit  lur-tout  l'art  de  ces 
belles  injeCiions  ,  qui  étoit  foii 
grand  talent.  Kater  profita, fi  bien 
des  leçons  de  R-iyfch ,  qu'après  avoir 
été  fon  difciple ,  il  devint  fon 
émule.  Ce:  habile  homme  mourut 
dans  fa  patrie  en  1 75 1  ,  membre  de 
l'académie  des  Cirieux  de  la  Nature^ 
de  la  fociécé  royale  de  Londres  5c 
de  celle  de  PruiTe.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  eftimablcs.  Il  a 
lailTè  des  Préparations  anatomiqnes, 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de 
Ruyfch  ,  &  qui  compofent  un  ca- 
binet magnifique.  On  en  a  do.mé 
la  dcfcription  fous  ce  titre  :  Va- 
terl  Muj'xum  Anatvmicum  praprium  , 
in-4°, 

VATTEVILLE ,  V^yei  Mont- 

CHRESTIEy. 

VATTIER,  (Pierre)  naquit  à 
Lifieux  dans  le  dernier  fiécle,  fe  fie 
médecin ,  devint  confeiiler  de  G.7('- 
ton  duc  d'Orléans ,  &  abandonni 
la  médecine  pour  cultiver  1^  lan- 
gue arabe.  Nous  lui  devons  une 
Traduiftion  françoife  du  Timur  ,  & 
celle  des  Califis  Mahomitans  d'£/- 
macinus.  Cette  verfion  parut  à  Pa- 
ris en  1657. 

V  AU  ,  ( Louis  le  )  architecte 
François  ,  mort  à  Paris  en  1670  , 
âgé  de  5S  ans,  apportoit  au  tra- 
vail une  affiduité&un  génie  attif , 
qui  lui  firent  entreprendre  &  exé- 
cuter de  grandes  chofes.  Il  remplit 
avec  difiinéiion  la  place  de  prem:er 
archltcftc  du  roi.  Ce  fut  fur  fes 
defilns  qu'on  éleva  une  partie  des 
Tuileries  ,  la  porte  de  l'entrée  du 
Louvre ,  &  les  deux  grands  corps 
de  bàtimens  qui  font  du  côté  du 
Parc  de  'Vincennes.  Il  donna  les 
plans  de  l'Hôtel  de  Colhert  ,  de 
IHôtel  de  Lionne ,  du  Château  de 
Yau-lc- Vicomte,  &les  deflins  du 
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Colltige  des  Quatre-Nations  ,  exc- 
cutés  p.ir  Durhay ,  fon  élève ,  &c. 
VAVASSEUR,  Voyci  Masse- 

VjLf.E. 

VAyASSEUR  ,  (  François  )  Jé- 
fuite,  né  en  1605    à  Paray  ,  dans 
le  diocèfe  d'Aurun  ,  devine   inter- 
prète de   l'Ecriture- fainte  dans  le 
collège  des  Jci'uitcs  a  Paris ,  où  il 
finit  les  jours  en  1681  ,  a  76  ans, 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  d'une  pieté  folide  &  fans  gri- 
mace. Le  V.  Vavjjfcur  ,  plein  de  la 
lettlure  des  auteurs  du  fiécle  à'An- 
f-^Jle  ,  s'eft  principalement  dillingué 
fur    le   ParnaiTc  latin  ;  mais  il  eft 
plus  recommandable  par  l'eJégance 
&  la  pureté  du  llyle  ,  que  par  la 
vivacité  des  Images  &  l'élévation 
des  penfées.   Le  Père  Lucas  ,  fon 
confrère,  publia  le  recueil  de  fes 
Pociiesi6S3,in-8°.  On  y  trouve  :L 
Le  Pcéinc  héroïque  de  Job.  II.  Plu- 
sieurs Puéjlci  faintes.  III.  Le  Thcar- 
gicoTt ,  en  4  liv.  ou  les  Miracles  d,.  Ji- 
fus-Chrijl.  IV.  Ln  d'ElégUs.  V.  Un 
autre  de  Piccts  Epiâtes.  VI.  Trois 
livres  à' Epiorainmcs  ,  dont  plufieurs 
manquent  de  fel.  Ce  qui  rend  les 
Epigrammes    fades ,  c'eft    qu'elles 
roulent  fur   des    louanges  ;    &  la 
fatyre  eft;  plus  propre  pour  l'EpI- 
gramme.  Elle  plaît  fur-tout  davan- 
tage   au  lei^eur   malin.  Les  bons 
critiques   reprochent   à  fes  auties 
Poëiles  upe  exactitude  trop  fcru- 
piileufe  ,  £i  qui  el^.  ;j1us  d'un  gr :im- 
malrlen  que  d'uii  poète.  Ses  vers 
fbnienr  quelquefois   la  contrainte. 
Sas  autres  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à  Anifterdam,  1705,  in-fol.  Ls 
renferment  :  I..Un  Commentaire  fur 
Jùb.   I  I.  Une    Dijfcn^tioii   fur    la 
beautc  de  Jcfia-C'-r.,  où  l'on  trouve 
quelques  pucrilitcs  :  il  prérend  que 
J.  C.  tenoit  un  milieu  entre  la  lai- 
deur &  la  beauté.  III.  Un  Traité 
Di  /-'d'cra  diclione,  ou  uu  ftyle  Bur- 
lefque ,  contre  lequel  il  s'éleva  avec 


V  A  U 

force.  Il  y  montre  qu'aucun  au- 
teur ,  ni  grec,  ni  latin,  no  s'ell  fcrvi 
de  ce  ftyle.  Il  palîc  en  revue  tous 
les  ccrival.is  anciens  dont  leS  ou- 
vrages font  femcs  de  plaifaiiteries, 
&.  il  en  j  igc  avec  beaucoup  de  fa- 
gacité.  IV.  Un  Traite  de  \  Epiarum- 
me  ,  qui  offre  quekjues  bonnes  re- 
flexions. V.  Une  Critique  de  la  Pue 
tiijuc  da9.  Rapin,  pleine  d'humeur 
&  même  de  mauvaife-foi.  Elle  elt 
en  françois  ,  &  ce  langage-la  ne  lui 
étoit  pas  auffi  f.imllier  que  le  latin; 
autant  celui-ci  cil  pur  CSi.  elcgant, 
autant  l'autre  eft  dcfagrcable.   , 

VAUBAN ,  Foyci  Pklstke. 

VAUCANSON,  (N...  de)  de 
l'acadcmie  des  Sciences  de  Paris  , 
mort  en   17S3  ,  étoit  né   à  Lyon 
au  commencement  de  ce  fiécle.  Le 
hazard  développa  fon  talent  pour 
la  méchanique.  Ayant  étc  enfermé 
encore  enfant   dans  une    chambre 
pour  y  étudier  une  leçon  de  gram- 
maire, il  fe  mit  à  examiner  la  Pen- 
dule  avec  tant    d'a::cn::on  ,  qu'il 
parvint  a  en  concevoir  le  mé.iia- 
nifme.  Dès-lors  U  s'exer(;a  a  faire 
de  petites  machines  ,  qui  toute  j  l'up- 
pofoient  du  génie.  Alais  ce  qui  fon- 
da fa  réputation  en  ce  genre  ,  fut 
fon    Flûtiur.  Cet  automate  intro» 
duit  réellement    dans  fa    riiite  un 
fouftle  que  le  mouvement  des  doigts 
modifie  avec  jufieiTe ,  &.  il  exécute 
dix  airs   avec  prtcilion.    C'eft  en 
1738,  que  l'auteur  parut  à  Paris  , 
avec  cet  étonnant  androide  ,  dont 
il  donna  la  defcription  clani  un  Mé- 
moire imprime  &  approuvé  avei^ 
éloge  par  l'acadcmie  des  Sciences. 
Si  ce  Mémoiie,  au  li>:u  d'être  l'ex- 
poficion  d  une  machine  exécutée  , 
avoit  été  le  projet  d'une  machine 
à  faire ,  combien  de  gens  ne  l'au- 
roient-ils  pas  traicee  de  chimère  ! 
Vaucmfon  ,  animé  par   les   éloge» 
encourageans  du  public  ,  cxpofa  en 
1741    d'autres  automates  qui  ne 
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furent  pas  moins  applaudis,  i*.  Un 
Canard  qui  prend  le  grain  ,  le  di- 
gère &  le  rend.  z".  Un  Joueur  de 
Tambourin  ,  habillé  en  berger-dan- 
feur  ,  qui  joue  une  vingtaine  d'airs, 
menuets  ,  rigodons  ou  contre-dan- 
fcs.  L'habile  méchanicien  ne  fe 
borna  pas  a  des  automates  -,  il  di- 
rigea fcs  talens  vers  l'utilité  publi- 
que. U  conftruifit  des  Moulins  pour 
la  Soie  ,  qui ,  eniimplifiant  la  main- 
d'œuvre, donnent  aux  organfins  une 
préparation  plus  parfaite  (5c  beau- 
coup moins  difpendieufe.  11  per- 
feûionna  aufll  les  Tours  a  tirer  la 
Soie,  8c  inventa  un  Métier  fur  le- 
quel un  enfant  pouvoit  faire  les 
plus  belles  étoffes  connues.  Mais 
quelques  -  unes  de  fes  inventions 
économiques  &  ingénieufes  furent 
rejettées  par  l'efprit  de  routine  ,  & 
par  la  crainte  de  rendre  inutiles 
une  foule  de  bras.  L'auteur  de  tant 
d'ouvrages  curieux  &  intéreffans 
ajoutoit  au  don  d'invention ,  un  ca- 
ractère doux  ,  une  ame  fenfible  , 
&  une  fimplicite  de  mœurs  ,  qui  lui 
ont  mérite  les  regrets  de  fa  famille 
&  de  fes  amis. 

VAUCEL ,  (  Louis-Paul  du)  fils 
d'un  conléiller  d'Evreux  ,  avoit 
été  avocat  avant  que  d'embralïer 
l'état  ecïiéfiailique.  Ses  connoif- 
far^ces  dans  les  langues  ,  dans  le 
droit  &  dans  les  affaires,  lui  firent 
un  nom.  Pu-ilLn,  évêque  d'Alcth, 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  chanoine  &  de  tlitoloj^al 
de  fa  cadiedrale.  Vaucel  fut  d'un 
grand  fecours  à  ce  prélat ,  &  lui 
lérvit  comme  de  fecrétaiie  -,  mais 
tandis  qu'il  laidoit  dans  fes  dépê- 
ches &  dans  les  Mémoires  tou- 
chant l'affaire  de  la  Régale  ,  il  re- 
çut une  lettre-de-cachet  qui  le  re- 
léguoit  a  St-Pourçain  dans  l'extré- 
mitc  de  l'Auvergne.  Après  4  années 
de  captivité  ,  il  paffa  en  Hollande 
l'an  1681  ,  auprès  d'Amauld,  qui 
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l'envoya  à  Pvome  ,  où  il  fut  tort 
utile  a  ce  docteur  &  à  fes  amis. 
Le  pape  le  chargea  ,  en  1694  ,  des 
affaires  de  la  MiiFion  de  Hollande. 
Du  Vaucel  quitta  Rome  après  y 
avoir  demeuré  près  de  dix  ans.  Il 
parcourut  la  plupart  des  villes  d'I- 
talie ,  &  alla  mourir  à  Maftricht  ea 
1715.  On  a  de  lui  :  1.  Un  Traiu 
de  la  Régale  ,  qu'il  envoya  à  Favo- 
riti  ,  qui  le  fit  traduire  en  italien , 
puis  en  latin  fous  ce  titre  :  Traâatus 
generalis  de  Regaliâ  ,  è  gallico  latini. 
redditus  ,  auciior&  emendaticr;  1689, 
in -4".  II.  Brèves  Cunjîderationes  in 
docirinam  Michaélis  de  Molinos  ,  in- 
I  2.  111.  Plufieurs  Lettres  ,  Mémoires^ 
&c.  fous  le  nom  de  Pavillon  ,  évê- 
que d'Aleth ,  dans  le  tems  qu'il  fer- 
voit  de  fecrétaire  à  ce  prtlat.  IV, 
Flufieurs  Ecrits  fous  des  noms  fup- 
pofcs ,  dans  des  Recueils  d'autres 
auteurs ,  &c. 

VAUDEMONT,  (Antoine)  T^jy. 

I.  GUiS£  ,  &  René  initia. 

V  A  U  G  E  ,  (Gilles  )  prêtre  de 
l'Oratoire,  natif  de  Beric  au  clio- 
cèfe  de  Vannes  ,  enieigna  les  hu- 
manités &  la  rhétorique  avec  dil- 
tinttion ,  puis  la  thtologle  au  fe- 
minaire  de  Grenoble.  Le  cardinal 
le  Camus ,  évêque  de  cette  vilJe , 
&  Mont-i\lartLn  fon  fucceffeur  ,  fi- 
rent un  cas  particulier  de  fes  lu- 
mières &  de  fes  vertus.  Le  P.  Vaw 
ge  ,  accablé  par  le  travail  5c  les  an- 
nées ,  fe  retira  en  la  maifon  de 
l'Oratoire  de  Lyon  ,  où  il  mouruç 
dans  un  âge  avancé  eu  1739.  Ses 
ouvrages  l'ont  :  I.  Le  Catéchifme  de 
Grenoble.  11.  Le  'Dire3.^ur  des  Anus 
Pénitentes  ,  2  vol.  in-12.  III.  Deux 
Dialogues  fur  les  a.rcaires  du  tems. 
IV.  Un  Traité  de  l'Efférance  Chré- 
tienne ,  contre  l'erprit  de  pufillani- 
mité  Se  de  défiance  ,  àc  contre  la 
crainte  exceffivc,  in-ii.  Cet  ou- 
vrage, profond  &  fulide ,  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Louis  Riccobuni, 
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VAUGELAS ,  Voyei  ii.  Favre. 

VAUGliMOIS  ,  (  Claude  Fyot 
de  )  fupcrieur  du  fcminaire  de  .Sr. 
Ircna  de  Lyon  ,  de  la  locicte  lit- 
téraire-militaire ,  mort  en  1759  , 
étoit  d'une  bonne  t'amille  de  Bour- 
gogne. On  a  de  lui  quelques  Cv- 
vrages  deptcic,qu\  ont  .iiîez  détours. 
C'ctoit  un  homme  d'un  caradlcrc 
doux  &d  une  pictc  foliae. 

VAUPLAISANT,  Fuy.DvTRÈ, 
n"  I. 
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>»  toujours  d'ctrc  dupe...  Dans  un  âge 
>»  fort  avancé  ,  il  cjnlcrvoit  tout 
»♦  le  t'eu  d'une  belle  jeuneffe  ;  il 
"  ctoit  enjoué  &  galant  dans  les 
"  ruelles ,  modclte  avec  les  gens- 
"  d'c:prit  ,  rcjouiflant  &  lolide 
»  avec  les  jeunes-gens.  Toujours 
"  doux  ,  toujours  poli  ,  toujours 
'»  a4ri.jblee,i  toutes  fortes  de  io' 
"  cictës  ,  il  portoit  la  joie  &  le 
'»  p'ailîr  avec  lui.  bA  teule  prc- 
"  fcnce  avoit  l'art  de  réveiller  une 
"  converiation  alToupie."  On  a  de 


VAUMORIERE  ,  (  Pierre  Dor-  lui  :  I.  L'An  di  plaire  dans   la  con- 

tigue  ,  fieur  de  )  gentilliomme  d' Apt  verj'jtn.n  ,  in-i  2  ,  alTez  bon.  11.  Un 

en  Provence ,  vint  a  i-'aris  ,  ou  fon  Recueil  alVez  mal  choifi  ea  4  vol. 

efprit  lui  mérita   la  place  de  fous-  in-l2,de  Harangues  fur  toutes  jhr- 

direfteur  d'une  académie  ,  ou  plu-  tes  de  fujas ,  AvecVA'-t  de  les  com- 

tôt  d'un  tripot  littéraire  formé  par  pofer.  III.   Un  Recueil  de  Lettrer  , 

l'abbé    à'Auhlonac.   Il    mourut   en  avec    la    Manière  de  les  écrire  ,   Z 

1693  '  fort  pauvre.  Sa  probité,  {à  vol.  in-ia.  IV.  Un  grand  nombre 

politeffe  5c  fon  enjouement  lui  fi-  de  Romans  ,  verbeux  &  fans  vrai- 

rent  plus  de  partifans  que  fcs  li-  femblance.Le  Gra/jrf  ic/^j/yn,  4  vol. 

vres.  MIP  de  Scudirï  en  a  fait  un  in-8''-,  les  cinq  derniers  volumes 

portrait  qui  reffemble  un  peu  à  ce-  du  Pharammd  ,  qui  en  a  i  2  in-8*. 

lui  des  héros  de  fes  Romans.  «  Sa  D'une  de  France  ,  in-i  2.  La  GaUn- 


»i  moindre  qualité  ,  dit  elle  ,   étoit 

■>■,  fon  bel-efprit.  Ilbrilloit  partout  ; 

5>  mais  il  étoit  encore  plus  honnéte- 

>«  homme  ,  qu'il  n  'étoit  homme-de- 

51  lettres.  11  avoit  l'efprit  vif  ,  les 

j>  fentimens  naturels  2c  nobles ,  les 


tcrie  des  Anccns  ,  2  Vol.  in-l  2.  Aic- 
laide  de  Champ.tgne  ,  2  vol.  in- 1  2. 
Agiatis  ,  2  vol.  in- 12.  Ce  rival, du 
fécond  Scudéri  ,  dont  il  étoit  l'ad- 
mirateur &  l'ami  ,  n'a  pas  autant 
de  réputation  que  lui.  11  avoit  def- 


»  idées  jurtes  &  diflinctes  ,  les  ex-  fein  de  mettre  l'Hiftoire  de  France 

>.  pre/Tions  gaies  &   hardies  ,  les  en  dialogues  ,  &  de   faire    parler 

.»  manières  douces  &  engageantes  ,  chaque  perfonnage  fuivant  fon  ca- 

„  le  coeur  au-deiTus  de    fon  pou-  raiîlére  i  mais  pour  un  tel  projet  , 

„  voir  &  de  fon  état.  Généreux  ,  il  falloit  un  écrivain  moins  medio- 

),  empreffé  ,  noble,  prévenant  -,  ne  cre  que  Vaumjriére. 

„  connoiffant  d'autre    intérêt  que  VAUQUELIN,  Voy.  FftESNAYE 

celui  de  fes  amis  ,  &  d'autre  plai-  (  [g  ^  ^  ^  Iveteaux. 

VAUQUER  ,  (Robert)  de  Blois, 
célèbre  peintre  en  émail ,  mort  en 


„  fir  que  celui   d'en  faire  ,  il  n'a- 

„  voit  rien  à  lui  :  tous  ceux  qui 

„  le  connoiffoient  ,  étoient  plus 

„  maîtres  de  fon  bien  que  lui-mè- 

5,  me.  Il  difoit  toujours  ,  que  /'ar- 

„  ^eni  &  le  cœur  ne  font  bons  jjuc 

„  lorfqu'on  les    donne  ',  à    quoi   il 

„  ajoutoit  ,   que  c  étoit  un   moindre 


i6~o  ,  eut  peu  de  rivaux ,  par  1  ex- 
cellence de  fon  delTm  &  la  beauté 
des  couleurs  qu'il  employa  dans  fes 
ouvrages, 

VAUVEN ARGUES ,  (  le  Mar- 
,"  nuiï  d'are  'dupe  y  que  de  craindre    quis  de)  d'une  famille  noble  de  Pro- 

vence 
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vence  ,  fervit  de  bonne  heure  ,  & 
fuc  lyag  -  tcrns  capitaine  su  rcgi- 
ment  i!u  }loi.  La  retraire  de  Pra- 
gue ,  pjndar.t  30  lieues  dcglacïs, 
lui  cauia  des  maladies  crucllei  ,  qui 
lui  iaeat  perdre  k  vue  ,  &  lui 
cauicrent  la  mort  en  1 747  ou  1 74". 
Des  l'âge  de  25  ans  ,  il  policdoit 
la  vraie  piiilofophie  6c  la  vraie  clo- 
quence  ,  fans  autre  étude  que  le 
fecours  de  quelques  bons  livres. 
Nous  avons  de  lui  \xnQ  Introduclioi 
<i  la  connyijfancâ  de  l'Ejprit  humain  , 
fiiivïi  de  rijl'.xions  &  de  maximes  : 
ouvrage  qui  vit  le  jour  en  1746  , 
in-iz  ,  à  Paris.  La  foîidité  &  la 
profondeur  font  le  caractère  de  es 
livre.  U  ei\  plein  d'excellentes  clio- 
fes ,  à  quelques  réflexions  près  qui 
tiennent  du  paradoxe ,  ou  qui,  mal- 
entendues  ,  pourroient  être  con- 
traires à  la  religion. 

VAUX  ,  royei  Devaux. 

VAUXCERNAY  ,  (  Pierre  de  ) 
religieux  de  l'ordre  de  Citeaux , 
dans  i'abbaye  de  Faux- Ccmay  prcs 
de  Chevreufe  ,  écrivit  vers  l'an 
1 2 1 6  ,  Vllfli^ire  des  Alhiaeuis.  Nico- 
las C.tnuj'at ,  chanoine  de  Troyes  , 
donna  une  bonne  édition  en  161 5 
de  cet  ouvra'^e ,  qui  ne  donne  pas 
une  grande  id;e  de  l'hiftorien.  11 
peut  cependant  être  utile  pour  les 
evénemens  du  .xni=  fiécle. 

VAUIfXLE  ,  (Pierre  )  Voyci 
HoNoaÉ  de  Su-Marie^  n'  11 J. 
VAYER,  Voyei  MoTTE-V  A  ÏEH. 

VECCHIETTI,  (Jérôme)  fça- 
vant  Florentin  du  xvii"  fiécle  , 
embralla  l'état  ecdéliaftique  ,  étu- 
dia la  théologie  avec  ardeur  ,  &  en 
prit  les  degrés  ;  la  chronologie  l'oc- 
cupa erifuite.  Il  eft  principalement 
connu  dans  la  république  des  let- 
tres par  un  livre  dont  voici  le  ti- 
tre :  Opus  de  anno prir.i't:\'j ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  rare  &  plein  de  re- 
cherches fçavantes  ,  fut  imprimé  à 

Tome  VllI. 
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Ausbourg  en  1621  :  11  eftdivifeen 
8  livres.  L'auteur  tâche  d'accordée 
la  Ciironclogie  Sainte  avec  la  Pé- 
riode Julienne.  11  mourut  à  l'âge  de 
80  ans ,  dans  les  prifons  de  i'Inqui- 
fition  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  fa 
récraécjr  de  ce  qu'il  a  voit  avancé 
dans  fon  ouvrage,  que  /.  C.  ne  fit 
pds  Ia  Pû^ue  la  dernière  ana:c  de 
fd  vie. 

VECCUS,  (Jean)  C^nophylax , 
c'ell-a-dire  ,  Garde  du  trefor  des 
Chartes  de  bte  Sophie  ,  fut  envoyé 
par  l'empereur  Michel  PaUo la §ue  au 
concile  de  Lyon  ,  où  la  réunion  de 
l'Egllfe  Grecque  6c  de  l'Eglife  Ro- 
maine fut  terminée  en  1274.  H 
contribua  beaucoup  à  la  concluliori 
de  ce  grand  ouvrage  ,  par  fon  élo- 
quence &  fon  efprit  conciliant.  Jo- 
fcph  ,  patriarche  de  Conftantinople, 
qui  fomentoit  le  fchifme  ,  ayant 
été  dépofe  ,  Vcccus  fut  élevé  fur 
le  fiége  patriarchal  en  1275.  Son 
zèle  pour  le  maintien, de  la  réunion 
lui  attira  la  haine  des  Ichifmariques 
Grecs  ,  qui  inteiitcrcnt  contre  lui 
des  accufatlons  calomnieufe?.  Cette 
perfécution  le  porta,  en  1279,3 
envoyer  la  démifilon  de  ion  p  atriar- 
chac  a  l'empereur  ,  &  à  fe  retirer 
dans  un  monallére  -,  mais  ce  prince 
le  rappella  peu  après.  Mic':e-  t^aléo- 
loouectznt  mort,  ^'.Jrt^/j.c  ,  qui  lui 
fuccéda  ,  fe  lailVant  conduire  par  la 
princelTe  Eulvgia  fa  tante  ,  s'oppofa 
a  l'union  ,  fît  dcpofer  Veccus  ,  & 
le  lit  enfermer  dans  une  étroite 
prifon,  où  ce  grand  préhr  mourut 
demifereen  1293.  11  avoir  com- 
pofé  philîeurs  Ecrits  pour  la  défcn- 
fe  de  la  vérité ,  &  il  inféra  dans 
fon  Teftament  une  dielaration  de 
fd  croyance  fur  l'article  du  St-Ef- 
prit  ,  conforme  à  la  doctrine  de 
l'Eglife  Lacine.  V<.y.  le  Reçue:!  d'J/- 
luti::s  fur  la  Procefîion  du  St-Ef- 
prit  ,  Rome  ,  1652  &:  1659  «  -  '^'''^• 
in- 4". 

KIc 
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VECELLl,  K„^c- Titien. 
/.  VEŒLLI ,  (François  )  frcre 
du  Titien  ,  peiiicre  ,  mourut  dans 
un  Age  fort  avance  ,  m?.is  avant  Ion 
frère.  Français  Ftc^i'li  ^'aJonna  d'a- 
bord a  la  profefiîon  des  armes  -,  il 
vint  enliiite  a  Venile  ,  où  il  ap- 
prit la  peinture  tous  fon  trcre.  Il 
y  fit  des  progrcs  rapides.  Le  Ti- 
tien ,  craignant  en  lui  un  rival  qui 
le  furpaffat ,  ou  du  moins  qui  l'e- 
galàt ,  tâcha  de  le  dégoûter  de  ce 
bel  art  ,  &  lui  perfuaaa  d'embraf- 
fer  le  commerce.  ïrdiii;uis  VcccUi 
s'appliqua  à  fjire  des  cabinets  d'é- 
bène  ,  ornes  de  f.gures  £c  d'arclii- 
tcd^ure.  Il  peignoir  cependant  en- 
core pour  fes  amis.  Pluîiejrs  de  fes 
ouvrages  ont  été  attribués  au  Gi^r- 
gion. 

II.  VECELLl ,  (  Horace  )  fi  Is  du 
Titien  ,  peintre  ,  mort  fort  jeune  de 
1.1  pefte  en  i  ^76  ,  failoit  des  Por- 
traits ,  qu'il  étoit  fouvent  d.fficllc 
de  ne  pas  confondre  aveccei'.xde 
fon  père.  Mais  l'état  d'opulence  où 
il  étoit,  &  fur-tout  fa  folle  paluon 
pour  r.ilchym'.e  ,  lui  firent  négli- 
ger la  peinture. 

V£DELIU:3 ,  (Nicolas)  du  Pa- 
latinat ,  enfeigna  lu  philofopliio  a 
Genève,  puis  la  théologie  6c  l'Hé- 
breu a  Devcnter  &  a  Franeker  -,  & 
fut  en'eve  à  ces  fciences  en  1641, 
laifTant  un  fils  miniilrc  comme  lui , 
mort  en  i  705 .  On  a  ae  lui  un  Traité 
contre  les  Arminiens  ,  intitule  iDc 
Arc::n'-':  Arm'nianifmi,  163ZÔC  1634, 
4  parties  in-4''. 

VEDIUS  ,  V^yc\  POLLIOK  ,  au 
milieu  de  l'article. 

VERNHUSEN,  (Jean)  littéra- 
teur Hollandois  ,  vivoit  fur  la  fin 
du  dernier  fiécle.  Il  proîeffa  les 
belles-lettres  avec  fuccès ,  &  tra- 
\'ailla  fur  divers  auteurs  claffiques. 
Les  principales  éditions  que  nous 
lui  devons  ,  font  elles  de  Stacc  & 
de  P/ine]e  Jeune,  dites  de  Fario- 
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nim.  Le  Stiue  fut  imprimé  à  Leydtf, 
in-8',cn  1661  ,SclcP/ine,cn  1669, 
ibld.  aulu  in-S\ 

VELNINX,  (Jcan-baptiflc) 
peintre,  ne  a  Amflcrd;:m  en  1621, 
mort  près  d'Ltrccht  en  1660,  avoir 
une  facilite  ttonnantc  :  fon  pinceau 
fuivcit  en  quelque  forte  la  rapidité 
de  fon  génie.  11  s'adonna  a  tous  les 
genres  ,  hirtoirc  ,  portrait ,  payfa- 
gc  ,  marines  ,  tîcurs ,  animaux.  Il 
rculnfioit  princip-lcracnt  d.ins  les 
grands  tableaux  -,  cependant  il  en 
a  fait  de  petits ,  avec  lu  patience  6c 
le  talent  de  Gérard- D^w  &  de  Mie- 
ris.  On  delircroit  plus  d'clcgance 
dans  fes  fi;',ures  ,  &  de  corrcdion 
dans  fon  dcl'.in. 

I.  VEGA  ,  (  André  )  théologien 
fcholaftiquc  Efpagnol ,  de  l'ordre 
de  St  D<,minijuc  ,  mourut  en  1 570  , 
après  avoir  allifté  au  concile  de 
Trente.  On  a  de  lui  les  Traités  ,  De 
Jufiifcationc  ;  de  G  rat  a  ;  de  Fidc  , 
operibus  &  me,  itis  ,  Ccmpluti ,  I  564, 
in-fol.  Ces  ouvrages  font  peu  lus, 

II.  VLGA  ,  (  Lopez  de  )  poëre 
Efpagnol  ,  appelle  auflî  L^ye  Fdix 
de  yej;a  Cdipio  ,  naquit  a  Madrid 
en  1 562  ,  d'une  famille  noble.  Ses 
talons  lui  méritèrent  des  places  & 
des  diilindions.  11  fut  fecretaire  de 
l'cvèque  d'Avila  ,puis  du  comte  de 
Lemcs  ,  du  duc  A  A.bc  ,  &c.  Après 
la  mort  ue  fa  2'  femme  ,  il  em'oraf- 
fa  l'état  ecckfialhque ,  fie  entra 
comme  prêtre  dans  l'ordre  de  Malte. 
Ce  pocre  fc  Mt  rechercher, a  caufe 
de  la  douceur  de  k<i  mœurs  &  de 
lenjouement  de  fon  efprit.  Jamais 
génie  ne  fut  plus  fécond  pour  com- 
pofer  des  Comédies.  Celles  qu'on  a 
r^liemblces  ,  corr,pofent  25  volum. 
dont  chacun  renferme  12  Pièces 
de  thé;itre.  L'on  affure  même  que 
ce  pocte  avoit  fdit  jufqu'a  1  Soo 
Pièces  en  vers.  On  a  encore  de  cet 
auteur  d'autres  ouvrages  ,  comme 
Vi^^a  dd  ParnaJJ'ij  j  un  Poème  inti- 
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tulé ,  Jîrufahm  conquife  v  dlverfes 
Nouvelles-,  Laure  dd  ApoUo,  Un 
auteur  fi  fccond  n'a  pas  dû  donner 
toujours  de  l'êxceilent.  Auliî  les 
Pièces  dramatiques  ont  plufieurs 
dcfauts  ;  mais  on  y  troave  de  l'in- 
vention, &  elles  ont  été  tort  uti- 
les a  plufieurs  de  nos  poètes  Fran- 
çois. Lopcide  f''e^Mmourut  enl635, 
a  75  ans. 
m.  VEGA  ,  V\<yciu.  Garci\s. 

V  E  G  E  C  E  ,  (  FUviiis  Vegctins 
Rcnatiis  )  auteur  qui  vivoit  dans  le 
IV'  fiécle  ,  du  tenis  de  l'empereur 
VaUntinlcn  ,  à  qui  il  dédia  les  Injh- 
tut'uns  MiHtalrts  ,  ouvrage  où  il 
traite,  d'une  manière  tort  méthodi- 
que &  fort  exadle  ,  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  milice  Romaine.  Cet  ou- 
vrage eft  d'une  latinité  pure.  Aï. 
Bourdon  ,  qui  l'a  traduit,  dit  que 
pîulîeurs  manuTci-its  donnent  à  l'au- 
teur la  qualité  de  C^ritc  ,  d-:  que 
Raphaël  de  Vu'urrc  le  tait  C^mtt  de 
CuiijîanclnopU  ;  mais  le  même  tra- 
djfieur  ajoute  qu'il  ne  fçait  fur 
quel  fonde  méat.  Sa  verfion  a  paru 
en  un  volume  in-i  2  en  1743  ,  à 
Paris  ,  avec  une  Préface  &  des  re- 
marques -,  6c  a  été  réimprimée  à 
AmÂerdam  ,  in-8%  en  1744.  Ve- 
gcct  a  donné  aufii  un  Art  Vétéri- 
naire, dans  Rei  Rufiicx  Scriptores, 
Leipfick  1735  ,  2  vol.  in-4''  ,  qui 
a  été  traduit  par  M.  Sahourenx  de 
/.^  Bonr.etrie  ,  Paris  1775  '  in-S'' , 
&  qui  forme  le  tome  vi"  de  l'Œco- 
njmic  Rurale  ,  6  vol.  in-8".  On  a 
imprimé  les  Infi'r.utions  Militaires 
avec  les  autres  Ecrivains  de  l'Art 
IVIi!itdire,c.7OT  nous  Variumm,  Vefel 
1670  ,  2  vol.  in-S"  -,  &  fcparément 
à  Paris  ,   1762  ,  in-i2. 

VEGIO ,  Voyei  i.  Maffée. 

VEIL,  (Charles-Marie  de)fîls 
d'un  Juif  de  Metz  ,  fut  converti 
par  le  grand  Buffuct.  II  entra  dans 
l'ordre  des  Augaftias  ,  &  enluue 
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chez  les  chanoines -réguliers  de  S:e 
Geneviève.  On  l'envoya  à  Angers, 
où  il  prit  le  bonnet  de  dodleur  ,  & 
où  il  profeffa  la  théologie  dans  les 
Ecoles  publiques.  Il  quitta  enfuite 
fa  chaire  pour  la  cure  de  St-Am- 
broile  de  Melun  ,  &  cette  cure  pour 
le  féjour  de  l'Angleterre ,  où  il  ab- 
jura la  religion  Cat'nolique  vers 
l'an  1679.  11  fe  maria  bientôt  après 
avec  la  filie  d'un  Anabaptifte  ,  Se 
fe  fit  connoitre  parpîuîisurs  écrits. 
On  a  de  lui  de  Içav-^ns  Commentai- 
res fur  St  Matthieu  &  St  M^rc  ,  Pa- 
ris 1674,  in- 4°.  furies  Aiftes  des 
Apôtres  ,  1684  ,  in-8°.  fur  Jocl  , 
1676,  in-i2.  fur  le  Cantique  des 
Cantiques,  Londres  1679  >  in-S". 
fc  furies  XII  petits  Frvvhhes,  Lon- 
dres i63o,  in- 12.  Cet  apoftat  mou- 
rut a  la  fin  du  xviv  Cécle. 

L  V£LA:5QUEZ,  (.Tesn-Antoi- 
ne)  Jéfuite,  .né  à  Madiid  en  Ef- 
pagnei'an  15S5  ,  mourut  en  1669. 
Après  avoir  été  plufieurs  fois  rec- 
ttur  ,  il  fat  fait  provincial.  Le  roi 
■Phi.'ippe  iVlc  lit  venir  à  fa  cour, 
&  le  rit  confeiiler  de  la  congréga- 
tion de  la  Conception  immaculce. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire  la- 
tin fur  VEpitrc  a.ix  Philippiens  ,  en 
2  vol.  in-ibl.  aufii  diffus  que  iça- 
vant.  I  I.  Divers  Ecrits  en  faveur 
de  V Immaculée  Conception  de  la  Ste 
Vierge. 

II.  VELASQUEZ  ,  (  Don  Diego 
de  Silva  )  peintre  ,  né  à  Séville  en 
1  î  94  ,  mourut  a  jViadrid  en  1660. 
Un  génie  hardi  &  pénétrant  ,  un 
pinceau  fier  ,  un  coloris  vigourew::, 
v.i\i  toucl'.e  énergique  ,  ont  fait  de 
Vélafquci  ""  artitle  cclèhre.  Les  ta- 
bleaux de  Caravage  le  irapérent  vi- 
vement. II  tâcha  de  l'miiter  ,  & 
put  lui  être  comparé  pour  fon  avt 
a  peindre  le  portrait.  Il  fe  rendit  a 
Madrid,  où  fcs  talens  furent  pour 
ui  une  puiiTante  prote«flion  auprès 
«/e  la  f.irf.:Ile  royale.  Le  roi  d  ti- 
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pagne  riùlippe  IV  le  nomma  (on 
premier  peintre  ,  lui  accordj  le  lo- 
gement &  les  penfions  attochces  à 
ce  titre  ,  le  dccora  de  ph:licurs 
charges ,  &  lui  fit  prcCciu  de  la 
C!et'  d'or  :  diftindion  coalîdcrable, 
qui  donne  ,  à  tome  licure  ,  les  en- 
trées dnnslc  Palais.  Véljftjtr.i  voya- 
gea en  Italie.  L'ambriiTa.leur  du  roi 
d'F.lpagr.c  le  reçut  à  Venire  dans 
fon  Hôtel  ,  &  lui  donna  des  gens 
pour  le'corter.  Le  roi  l'ayant  char- 
ge d'acheter  des  tableaux  de  prix 
&  des  antinucs  pour  orner  fon  ca- 
binet,  cette  commiflion  lui  fit  en- 
treprendre un  fécond  voyage  en 
Italie,  où  tous  les  princes  lui  ri- 
rent un  grand  accueil.  C'ctoiî  faire 
fa  cour  au  roi  d'Eiprigne  ,  que  d'ho- 
norer Vilaf^uci-  Ce  prince  î'aimoit, 
il  fe  plaifoit  a  fa  compagnie  ,  & 
prenoit  un  plaifir  fmgulicr  a  le 
voir  peindre.  11  ajouta  aux  hon- 
neurs dont  il  l'avoir  comble ,  la 
dignité  de  chevalier  de  5/  Judjuct^ 
&  lui  fit  faire  a  fa  mort  de  magnifi- 
ques funérailles. 

VELD  ,  (Jacques  )  fçavant  reli- 
gieux Auguflin  de  Bruges  en  Flan- 
dre ,  mort  à  St-Omer  en  15S3  ou 
1588,  a  compofé  un  C^mmintairc 
fur  le  Prophète  D^nUl ,  auquel  il 
a  joint  une  Chronologie ,  qui  fert 
à  faire  enre:Tdre  les  prophéties  de 
Jcrémie  ,  à'E'Jckiel^s.  de  Daniel.  Cet 
ouvrage  prouve  que  (on  auteur  ne 
lîianquoit  ni  d'cnidliion  ,  ni  de  fa- 
gacité. 

"\'ELDE,  Voy.  "^'anden-Vulde. 

VFLEZ  ,  —  GutvARA. 

VELLE  ,  —  Devet  le. 

VELLETUS  -  PATERCULUS, 
né  d'une  famille  illufire  ,  originaire 
de  Naples  ,  fut  tribun  des  foldats , 
puis  préteur  l'année  de  I^  mort 
^'Aufujli  ,  fouï  lequel  il  avoir  fcrvi. 
Il  fit  des  campagnes  dans  diffcrens 
pays ,  &  fuivit  Tlhérc  dans  toutes 
îes  espédiîions  :  il  fat  fon  lieute- 
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nant  ?n  Allemagne.  No'.is  avotR 
de  lui  \sn  Ahrc«c  de  l'Hifioire  de  la 
Grèce,  de  l'Orient  ,  de  Ro.tic  & 
de  l'Occident.  Cet  ouvrage  ne  nous 
crt  pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n'a  von',  qu'un  fra^mi::  de  l'ancienne 
Iliîtoire  Grecque  ,  avec  l'Hilloirc 
Romaine,  depuis  la  difaite  dcPcr- 
fcc  jufqu':i  la  6'  année  de  Tihc're. 
On  doit  regretter  la  p^rtc  du  reftc. 
Paicrcu/ui  cfl  exaft  à  marquer  les 
dates  des  événemens.  Il  remonte  à 
l'or'glne  des  villes  &  des  nouveaux 
ctablilfemens.  Il  fait  l'cloj^ecnpeu 
de  mots  des  Hommes  célèbres  dans 
la  guerre  ,  dans  le  gouvernement  ou 
dans  la  litcérature.  Cet  auteur  eft 
inimitable  dans  fes  portraits  -,  il 
peint  d'un  feul  trait.  Il  a  écrit  avec 
une  finelfe  tx  un  agrément  qu'il  eft 
difiicile  d'cgilcr.  Mais  on  lui  re- 
proche d'avoir  trop  flatté  Tib:ie  & 
Séjan:  il  ne  voyoit  en  eux  que  le? 
bienfaiteurs  de  Futcrculus  ,  tandis 
que  le  refle  du  genre  humain  y 
voyoit  desm.onftres.  /J/!cn;:'?//.f  pu- 
blia cet  auteur  en  1 510  ,  &  depuis 
ce  tems  ,  il  y  en  a  eu  grand  nom- 
bre d'éditions  :  E-icvir  ,  1639  ,  in- 
12.  —  Ad  ufum  De/phini  ,  167 5  , 
in-4''.  —  Cum  notis  Va.ior,  Leyde, 
1668,  1719  ,  1744,  in-8\  —  Ox-  ^ 
ford  1711  ,  in-S":  (  Voy.  Lacaii- 
Ri',  )  La  jolie  édition  de  Barbou  qui 
parut  en  i  746  ,  in-iz  ,  eft  due  aux 
foins  de  M.  Ph'/'ppc,  qui  l'earichit 
d'une  Tuble  Géographique  ,  &  d'un 
Catalogue  de>  éditions  précédentes, 
&  d'autr.es  onemens  littéraires. 
Doujat  le  traduifit  en  françois  ,  avec 
des  Supplémens  qui  n'ont  pas  con- 
folé  les  gens  de  goût.  On  préfère 
à  fa  verlion  celle  de  l'abbc  Paul  , 
publiée  a  Avignon  en  i76S,in-S* 
&  in-i2. 

^'ELLERON ,  V.yei  Cambis, 
VELLUTELLO  ,    (  Alexandre  ) 
naquit  a  Lucques  vers  l'an  15 19, 
&  mourut  dans  la  même  ville  ,  fur 
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la  fin  du  XVI'  fi-^cle.  Il  compofa  , 
iur  les  Po'Jfics  du  Dante  ,  des  Cotn- 
rzcr.tdires  dont  on  fait  cas  en  haJie, 
&  qui  font  utiles  pour  en  psnctrer 
le  feus.  On  les  in.prima  avec  ccax 
<!  >  dvifl^phe  Landir.l ,  à  "S'cnife ,  in- 
fol.  eni5  7S.  11  lut  enfuit;  les  ou- 
vrages de  Pctrarqui  ,  &  tout  ce 
qu'on  avoit'ccrit  fur  cet  auteur  cé- 
lèbre. Il  crut  que  le  cor. te  d'Avi- 
gnon lui  foarniroit  des  Mémoires 
pour  éclaircir  l'iiitloire  de  fa  vie  ii 
de  fes  ouviaTcs.  Ceft  fur  des  re- 
cherches fuperncielles  &  fur  des 
oui-dires,  qu'il  compofa  la  Vie  de 
Pitrjr.:ui ,  8c  des  Commeniaircs  fur 
fes  Pobùes.  Il»  ont  été  imprimes 
pÎLificurs  fois.  Vdlutcllu  cfc  fort 
îricxatl ,  mais  moins  que  ceux  qui 
l'avoient  précédé  dans  la  m  îmc  car- 
rière. L'édition  qu'on  eftime  le  plus 
de  les  Curnrr.ertdiics  ,  ell  celle  dc 
Venife,  in-4'',  1545.  On  l.ii  doit 
fjuelques  autres  ouvrages  dans  le 
même  genre. 

V  E  L  L  Y  ,  (Paul-François  )  né 
près  de  Fifmes  en  Champagne  ,  en- 
tra dans  !?.  focicté  des  Jéi'uites,  &;en 
Cf-jnt  forti  1 1  ans  après  ,  il  fe  livra 
tout  entier  aux  recherches  hifton- 
ques.  Son  liiftoire  dc  France  ,  dont 
il  n'a  pu  donner  que  8  vol.  pu- 
bliés par  Dcjj'aint  &  Saillant  ,  lui 
afùgnc  un  rang  parmi  nos  hif- 
tcriens.  Il  s'cft  principalement  pro- 
pofé  de  remarquer  les  commence- 
mers  de  certains  ufages  ,  les  pnn- 
c;,;es  de  nos  libertés  ,  les  vraies 
fourccs  6c  les  divers  fondemens  de 
rotre  droit  public  ,  l'origine  des 
grandes  dignités  ,  l'infiitution  des 
Pârlemens,  rétohlifrement  des  Uni- 
verfités  ,  la  fondation  des  Ordres 
P-cl.gieux  ou  Mihtnires  ,  entin  les 
découvertes  utiles  a  la  focicté.  Son 
f;y'e  ,  fans  être  d'une  force  &  d'une 
élégance  à  fe  faire  remarquer  ,  eft 
aife  ,  fîmple  ,  naturel  6c  allez  cor- 
rc^.  Il  rcfpire  ua  air  d«  candeur 
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&  de  vérité  ,  qui  pliît  dans  le  gen- 
re hiftorlque.    L'auteur  commença 
à  écrire  dans  le  tems  où  l'on  exi- 
geoit  du  Cierge  la  déclaration  de 
fes  biens,  »  Il  nous  femble,  (  dit 
V  M.  Palljfut  )  qu'entraîné  par  les 
■>■>  circonftances  ,  l'abbé  Vdly  diffi- 
51  mule  fouvent  les  privilèges  de  ce 
).  corps  avec  une  affeélati  on  trop 
»  marquée  ,  6c  qu'en  général  il  ne 
n  lailTe   échapper  aucune  occalion 
i>  de  leur  porter  quelque  atteinte. 
)»  Il  étolt  cependant  trop  éclairé  , 
»>  pour  ne  pas  fentir  que  ces  anciens 
>»  privilèges  des  grands  corps,  dont 
■>■>  l'origine  fe  confond  avec  laino- 
»  narchie ,    doivent  être  d'autant 
»  plus  refpe£lés,qu 'ils  font  enquel- 
j)  que  forte  le  dernier  afyle  dc  nos 
'»  libertés  mourantes."  Un  autre  re- 
proche qu'on  peut  lui  faire,c'eft  d'a- 
voir fouvent  copie  VEjfdifur  l'Hif- 
tijin  Générali  de  Voltaire  ,  non-feu- 
lement fans  le  citer  ,  mais  fans  le 
foumettre  ,  avant  que  de  fe  fervir 
decequ'il  enempruntoit,  à  unecri- 
tiqueexade  Scjudicieufe.  m.  l'abbé 
Ni,nutti  dit  que  l'abbé  Velly  écrivit 
une  fois  à  ce  pocte-hii^orien  ,  pour 
fçavoir   en  quel    endroit  il  avoit 
puiie  une  anecdote  curieufe  ,  mais 
hazardée.  —  Qu'importe  ,  lui  répon- 
dit Vyjlcaire,  que  l'anecdote  fait  vraie 
ou  faujfc  ?   Quand  on  écrit  pour  amu- 
fcr  le  Public  ,  faut-il  être  Ji  fcrupu- 
Lux  à  ne  dire  que  la  vérité  ?  Cette  ré- 
ponfe  ,  citée  par  m.  l'abbe  N^uutte  , 
eft  allez  conforme  à  la  façon  dont 
Voltaire  a  rendu  certains  faits.  Ce 
poète  a  prouvé  cependant  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  aucune  correfpon- 
dance  ,   ni   direfte  ,  ni  indircile  , 
avec  l'abbe  Felly.  Mais  fi  cet  hif- 
torien  n'avoit  pas  reçu  de  fes  let- 
tres ,  il  avoit   beaucoup  lu  fes  li- 
vres ,  8:  il:,  l'ont  quelquefois  égaré. 
Villarct  a  continue  avec  fuccès  l'ou- 
vrage de  l'abbe  Velly  jufqu'au  xvi' 
vol.  ;  (ryj.Vir.LAHET.)  L'ibbé  Té/- 
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/v  mourut  d'un  coup-dc-fang  ,  !c  4. 
Septembre  1759,  à  4S  ans.  CVtoic 
un  homme  rcç;lc  dans  fa  conduite, 
fiiîcéro&folidedans  l'amitic,  ferme 
dans  les  vrais  principes  de  U  reli- 
iMon  &:  de  la  morale  ,  aimable  dans 
le  commerce  c'e  la  vie.  Il  ctoit  mê- 
me d'une  gai  té  finguli-ire,  préfcnt 
q::c  la  nature  lai:  rarement:  il  rioit 
prcfque  toujours ,  &  de  bon  cœur. 
Cet  écrivain  s'ctolt  annoncé  dans 
la  littcr:uure  par  une  Trjàuaiun 
françoifc  de  la  Satyre  du  doticur 
Swift ,  intltulte  :  Ji/m  Bull ,  ou  le 
Prcc'es  fjr.j  fin  ,  in- 12.  Elle  roule 
fur  la  guerre  terminée  par  le  traité 
d'Utrecht. 

VELSEN',  (Gcrnriî  )  Vvyei'ELO- 
RENT  V,  comte  de  Holl. ,  n"  i. 

VELSER  ,  (  Marc  )  V.  Welser. 

VELTHUYSEN,  (Lambert) 
Vclthuyfius  ,  né  à  Utrecht  en  1612, 
fe  lit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine; mais  il  n'exerça  jamais  cette 
profefllon.  Livré  a  l'ctudede  la  phi- 
lofophie  &  de  la  théologie  ,  il  dé- 
fendit avec  zèle  les  opinions  de 
Dcfcartes  contre  Victius  ,  ridicule 
ennemi  de  ce  grand  philofophe.re/- 
thuyfen  fut  pendant  quelques  années 
dans  la  magilb-ature  d'Utrecht  -,  mais 
la  chaleur  avec  liquelie  il  défendit 
les  droits  des  m^giflrats  auxaffem- 
blées  eccléniftiaues  ,  lui  fit  des  en- 
nemis .  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  le  dépoiiéder.  Il  vécut  depuis 
dans  la  retraite  jufqu'a  fa  mort , 
arrivée  en  i6S^ ,  365  ans.  Ses  Ou- 
vrage, ont  été  riunis  en  a  vol.  in- 
4'.  Le  premier  contient  plufieurs 
Trahis  théologiques  ;  le  fécond  vo- 
lume •-enferme  di.Tircns  Ecrits  de 
philofophie  ,  d'artronomle  ,  dephy- 
fique  &  de  médecine. 

V  E  N  AN  C E  FORTUSAT  , 
(  Venancius  Hunorius  demindanus 
F- riunatus  )  évêque  de  Poitiers, 
étoit  Italien.    C'etoit  un  homme 
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d'un  cfprit  vif,  d'un  caraflcre  doux," 
d'une  politeiTc  agréable  •  &  d'une 
pic:c  qui  n'avolt  rien  de  rebu- 
tant. Après  avoir  étudie  a  Ravenne, 
il  alla  a  Tours.  Ses  talens  &  fes  ver- 
tus le  lièrent  d'une  étroite  amitié 
avec  Gr;^i.lre  évoque  de  cette  ville, 
La  reine  llade^^o-.de  l'ayant  pris  à 
fon  fervicc  ,  en  qualité  de  fecré- 
taire  ,  il  donna  des  préceptes  de  po- 
litique a  Si^cb:rt  ,  qui  en  faifoit 
beaucoup  de  cas.  fortunat  finit  fain- 
tement  fes  jours  vers  609 ,  &  l'on 
célèbre  fa  fctc  a  Poitiers  le  14  Dé- 
cembre. Nous  ne  parlerons  pas  des 
indignes  foupçons  que  la  méchan- 
ceté répandit  dans  le  tems  au  fujet 
de  fes  liaifons  avec /Jarfc^cn*/.:.  B^il' 
Ut  n'en  fait  mention  dans  la  Vie 
de  cette  Sainte,  que  comme  de  bruits 
répandus  par  les  minières  de  Sa- 
tan. Les  monumens  de  la  lialfon  de 
Fcnunat  avec  liadcgonJe,  fubfillent 
dans  fes  Poéfies.  Il  faut  être  biea 
injufte  pour  y  voir  autre  chofe  que 
les  preuves  d'une  fociété  vertueu- 
fe  &  aimable  ,  dont  la  religioa 
&  une  confiance  entière  faifoienc 
le  lien.  Rudegonde  faifoit  des  petits 
préfens  à  Furtunat  -,  il  lui  en  en- 
voyoit  de  fon  côté  :  c'étoit  des 
fleurs  ,  des  fruits  ,  du  lait  ,  de  la 
crème ,  des  pruneaux ,  des  marrons. 
Ces  prefens  ,  qui  font  honneur  à  la 
fiu:;alité  Chrétienne  de  ce  tems-là, 
étoient  accompagnés  par  Fortunat 
de  petites  Pieces-de-vers.  Agnès ^ 
abbeiTe  de  Ste-Croix  ,  monaltére 
dans  lequel  Kadigonde  s'étoit  reti- 
rée, encroit  prefque  toujours  dans 
C2samu:émens.  Fortunat  avoit  quel- 
quefois l'honneur  de  manger  avec 
la  princeiîé  &  l'abbeiTe,  qui  avoienc 
l'une  &  l'autre  del'efprlt:  elles  l'en* 
gageoient  a  compofer  quelques  pe- 
tites pièces  ,  des  In-promptu  ,  dont 
il  reile  quelques-uns  dans  les  écrits 
du  poète.  Prétendre  auiorifer  les 
bruits  que  la  malignité  inventa  dans 
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Je  tems ,  fur  les  pealces  ingénîeu- 
fes,  fur  les  expreliions  vives  & 
rechercliics  de  deux  ou  trois  Pièces 
qu'on  peut  regarder  comme  de  très- 
jolis  Madrisai:x  ,  c'eft  i^,norer  (  dit 
Ai.  du  Radier)  jufqu  OÙ  la  fecur.té 
de  l'innocence  peut  aller.  D'ailleurs 
CCS  Pièces  font  accompagnées  de 
beaucoup  d'autres  ,  où  rei'pirent  le 
Chnitianifme  le  plus  pur  6c  la  piété 
la  plus  confommée.  Ajoutons  ,  que 
le  mot  à!Ainor  qu'emploie  quel- 
quetois  Fortunat ,  offre  un  tout  au- 
tre fens  en  françois  qu'en  latin  , 
où  cetre  expreiuon  ne  dcfigne  que 
l'amitié  6c  la  charité  Chrétienne. 
On  a  de  lui  un  Poème  en  4  livres 
de  la  vie  de  St-Martin  ,  &  d'autres 
ouvrages ,  que  le  Pcie  Br'^-w:r  pu- 
blia en  1616,  iû-4.  l'^enuficc- For- 
tunat dit  qu'il  compofa  ce  ioëme, 
(  qu'on  trouve  auiîi  dans  le  Corpus 
l^cetarum  ,  )  pour  remercier  St  Mr.r- 
tin  de  ce  qu'il  avoir  ete  '^aéri  d'un 
iv.al  d'yeux  par  fon  inierceffion. 
Quoique  cet  ouvrage  faife  plus 
d'honneur  a  fa  piété  ,  qu'a  fon  cl- 
prit ,  il  y  a  ,  comme  dans  fes  autres 
écrits  ,  quelques  penfées  délicates. 

VENCE,  (Henri  de)  prêtre  , 
dofleur  de  iorbonne  ,  &  prévôt  de 
l'Eglife  primatlale  de  Nancy  ,  eft 
auteur  de  plufieurs  DiffertatL.ns  fur 
la  Bible  ,  inférées  dans  la  Bib:e  de 
C-tlmet ,  à  Paris  ,  1748  ,  14  vol.  in- 
4  ,  reimprimée  en  1774  en  17  vol. 
par  les  foins  de  M.  Rondct.  Ces  Dif- 
lertations  font  fçavames ,  folides,  & 
écrites  avec  netteté.  L'auteur  avoit 
bien  médité  les  Livres  faims  ,  & 
fes  lumières  s'etendoient  a  plu- 
fieurs  fciences.  Il  mourut  à  Nancy 
en  1749. 

VENCESLAS,  r^je^WEN- 

CESLAS. 

L  VENDOME  ,  (  Céfar  duc  de  ) 

fils  de  Henri  iyis.dc  Gabriel  le  à'Ef- 
tréis  ,  mort  en  1665  ,  fut  gouver- 
neur ds  Bretagne  ,  chef  êc  furinten- 
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dant  de  la  navigation.  Le  duch»;  de 
Vendôme,  ancien  appanage  d'une 
branche  de  la  ma  >  ion  de  Bourbon, 
ayant  été  réuni  à  la  couronne  dans 
la  perfonne  de  Henri  IV ,  ce  prin- 
ce le  donna  a  fon  fils  ,  qu'il  chérif- 
foit,Sc;  comme  le  fruit  de  les  amours, 
&  com.me  l'héritier  de  fon  courage. 
Voici  la  fuite  généalogique  de  la 
famille  ducale  de  Vendôme.  Ccfar 
eut  trois  enfons  de  fon  mariage 
avec  la  tîlle  de  Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine  ,  duc  de  Mercœur  :  î. 
L^uis  ,  mort  en  1669  ,  qui  époufa 
Lattre  Mancini  ,  mort  en  1657, 
après  lui  avoir  donné  deux  fils  , 
Louis- Jofcph  &  Philippe,  quifuivent, 
morts  l'un  &  l'autre  fans  polieriré. 
IL  François,  duc  de  Et  AUtORTyiont 
nous  avons  p^rlé  fous  ce  dernier 
mot,  dans  un  article  particulier.  III. 
IjahelU  ,  manee  a  Charles  -  Amédce. 
duc  de  Nemours,  mort  en  1664. 

IL  VENDOME,  (  Louis -Jofeplt 
duc  de)  arrière- petit- fils  de  Hcnrï. 
IV,  étoic  fils  de  Louis  duc  de  Ven- 
dôme ,  &  de  Laure  Mancini ,  nièce 
du  cardinal  Ma~arilfh^xQS  la  mort 
de  fon  époufe  ,  il  obtint  la  pour- 
pre Romaine  6c  devint  légat  à  U- 
tere.  LooJs-JosEPH  ,  fon  fils ,  né  en 
1654  ,  fit  fa  première  campagne 
a  dix-huit  ans  en  Hollande  ,  où  il 
fuivit  Louis  XIV  eu  qualité  de  vo- 
lontaire. Il  fe  fignala  a  la  prife  de 
Luxembourg  en  1684  ,  de  Mons 
en  1 69 1  ,  de  Nanuir  l'année  fuivan- 
te  ,  au  combat  tle  .Stelnkerque  oC 
a  la  bataille  de  la  Marfaille.  Après 
avoir  pafi'e  par  tous  les  grades  com- 
me un  foldat  de  fortune  ,  il  parvint 
au  généralat  ,  &  fut  envoyé  en  Ca- 
talogne ,  où  il  gagna  un  combat  ÔC 
prit  Barcelone  en  1697.  Le  roi  la 
nomma  ,  en  1701,  pour  aller  com- 
mander en  Italie  à  la  place  de  Vil- 
lercy  ,  qui  n'avoit  eiVuyé  que  des 
échecs.  Vendôme  parut ,  6c  nous  eû- 
mes   des    avantages.     Il  remporta 
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deux  vir^oires  fur  les  Impériaux  à 
San:a-^''lttoria  &:  a  Luzar.i  ,  là:  11-- 
ver  le  blocus  de  Maïuoue  ,  challa 
les  Impcriaux  de  Seraglio  ,  s'avan- 
ça dans  leTreatin&  y  prit  pliiùcuis 
places.  La  dclcdion  du  duc  de  Sa- 
voie l'ayant  ol)li<^o  de  marcher  vers 
le  Piemoiu,  ilfc  rendit  miiitre  d'Ail, 
de  Vcrceil ,  d'Yvrtc  ,  de  \'erruc  , 
après  avoir  défait  l'arriére -garde  du 
duc  près  de  Turin  ,  le  7  Mai  1704, 
Il  battit  le  prince  Eu^cnc  à  Caffano 
en  1705  ,  &  le  comte  de  Rcvcntici 
à  Calcinato  en  1706.  Ilétoit  fur  le 
point  de  fe  rendre  maître  de  Tu- 
rin ,  lorfqu'on  1  envoya  en  Flandres 
pour  réparer  les  pertes  de  J' i'icrvy. 
Après  avoir  tente  vainement  de  ré- 
tablir les  atfaires  ,  il  pa!ïa  en  Elpa- 
gne  ,  &  V  p;>rta  fon  courage  &  fon 
bonheur.  Les  grands  délibèrent  fur 
le  rang  qu'ils  lui  donneront.  Tout 
rangm'ejl  b^n,  leur  dit-il  :  je  ne  viens 
pas  vctus  difputer  k  pas  ,  je  viens  Jliu- 
ver  votre  Roi.  Il  les  fauva  effedive- 
ment.  Philippe  V  n'avoir  plus  ni 
troupes  ,  ni  général  -,  la  préfcnce  de 
Vendôme  lui  \Wtit  une  armie  :  fon 
nom  feul  lui  attira  une  foule  de  vo- 
lontaires. On  n'avoit  point  d'ar- 
gent -,  les  communautés  des  villes , 
des  villages  ,  des  religieux  en  four- 
nirent. Un  erprlt  d  entlioufiarnie 
failu  la  nation.  Le  duc  de  Vcndô- 
vit,  oroîitant  de  cette  ardeur,  pour- 
fuit  les  ennemis  ,  ramène  le  roi  à 
Madrid  .  oVIige  les  vainqueurs  de 
fe  retirer  vers  le  't^ortiig-il  ,  pafTe  'e 
Tage  à  la  nage ,  fait  prifonnier  Stan- 
hoce  avec  5000  Anglois  ,  atreii^t  le 
général  Scaremhcri; ,  &  le  lendemain, 
(10  Décembre  1710)  remporte  fur 
lui  la  célèbre  viftoire  de  Villavico- 
fa.  Cette  journée  a'Termit  pour  ja- 
mais la  couronne  d'Efnarne  fur  la 
tête  (ie  Flnlippe  V.  On  prétend  qu'a- 
près la  bataille, ce  roi  n'ayant  point 
délit  ,  le  duc  de  Verdome  lui  dit  : 
Je  vais  vous  faire  donner  le  plus  heai 
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Ht  fur  Ity.'.ù  jamais  Souverain  a:r. 
coHcrté  ;  &  il  fit  faire  un  matelas  l'ics 
ct-jn-'ards  te  des  drapeaux  pris  fur 
les  ennemis.  VendJim  eut  ,  pour 
p  ix  de  fes  viiloircs  ,  les  honneurs 
de  Prince  du  Sang.  Philippe  V  lui 
dit  :  Je  vou^  doit  la  cuu,-onne  !..  Ven~ 
dôme  ,  qui  avoit  des  jaloux  ,  quoi- 
qu'il r.c  méritât  que  des  amis  ,  lui 
répondit:  Vvtre  Mtjejlë  a  vaincu  fes 
ennemis  ,  /  'ai  vaincu  les  miens...  Louis 
A7/^  s'ccria  ,  en  apprenant  la  nou- 
velle de  cette  vitltuire  :  Vuilà  ce 
que  ccjî  (ju'tin  homme  de  plus  !  Il 
écrivit  tout-de-fuitc  au  général  vic- 
torieux une  Ictrrc  remplie  des  ex- 
preftions  les  plus  honorables.  Un 
ofrieicr-géncral  a  la  lâche  impru- 
dence de  dire  que  de  tels  fervices 
doivent  être  récompcnfés  d'une  au- 
tre manière.  Vk.u!vous  trompei,re- 
plique  vivement  Vendùme  :  les  hum' 
mes  comme  moi  ne  fe  payent  qu'en  pa- 
roles &  en  papiers.  Ce  grand  général 
continuoit  de  chaJer  les  Impériaux 
de  plufieurs  portes  qu'ils  oceupoient 
encore  en  Cataloj^ne,  lorsqu'il  mou- 
rut en  171 2  à  Tignaros,  d'une  Indi- 
gertion  ,  a  58  ans.  Philippe  V  vou- 
lut qae  la  nation  Efpagnolc  prit  le 
deuil  -,  diftinclion  qui  etoit  encore 
au-delTous  de  ce  qu'il  méritoit.  Il 
fjt  enterré  au  monartére  de  l'Efcu- 
rial  ,  dans  le  tombeau  des  infans  Se 
infintes  d'Efpagne.  Leduc  de  Ven- 
do.rie  ,  arriere-petit-fîls  de  Henri 
IV y  étoic  (  dit  l'auteur  du  Siècle  dt 
Louis  XIV)  intrépide  comme  lui  , 
doux,  hicnfaifant  ,  fans  farte;  ne 
connoilTant  ni  la  haine  ,  ni  l'envie , 
i.i  la  vengeance.  Il  n'étoit  fier  qu'a- 
vec des  princes  ,  il  fe  rendoit  l'é- 
gal de  tout  le  refte.  Père  des  foJ- 
dats  ,  ils  aur-ient  donné  leur  vie 
p^ur  le  tirer  d'un  mauvais  pas  , 
lorfque  fon  génie  ardent  l'v  préci- 
piroit.  I!  ne  meditoit  poir  fes  def- 
feins  avec  affez  de  profondeur,  né- 
gltgeoit  trop  les  détails  ,  Si  laiffoi 
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périr  la  diràplincmiiltTire.  Su  rrol- 
LiVe  le  mit  plus  d'une  fois  en  dan- 
ger d'ctre  enlevé  -,  m.iis  un  jour 
d'aàlon  ,  il  rcparoit  tout  ,  par  un: 
prtler.ce  d'cforii  oC  par  des  lumiè- 
res que  le  p:rril  rendoit  plus  vives. 
Ce  dcfordre  &  cctce  ncp.ligence 
tjii'il  portolt  dans  les  armées,  il  l'a- 
voir à  un  excès  lurprcnant  dans  ia 
r.iailbn  &  lur  ia  perlonne  même.  A 
lorce  de  hair  le  l'afte  ,  il  en  vinc  a 
une  mal-propreté  cynique  dont  il 
ji' 3'' a  point  d'exemple.  Son  ddiîn- 
terelîeir.cnt  ,  la  plus  noble  ces  ver- 
tus ,  devint  en  lui  un  défaut  ,  qai 
lui  lit  perdre  par  Ton  dérangement 
beaucoup  plus  qu'il  n'eut  depenie 
en  bienfaus.  Le  duc  ce  Vendôme 
avoit  epouie  en  1710  ,  une  des 
filles  du  prince  de  Cjndé ,  dont  il 
n'eut  point  d'eufans,  &  qui  mourut 
en  171  S.  Le  chevalier  de  Bcllcrivi 
a  donné  YHiJîoirc  de  fa  Campagnes  , 
Paris  1714  ,  in- 12. 

III.  Vi.MDOIVlE,  (Philippe  de) 
grand-prieur  de  France  ,  «x  frère 
du  prccedent  ,  naquit  à  Paris  en 
1655.  Il  le  lîgnala  d'abord  fous  le 
duc  de  Bcaiifurt ,  fon  oncle  ,  qu'il 
accompagna  à  fon  expédition  de 
Candie.  Ufuivlt  enfuiie  L^wsXlV^ 
en  1671,  à  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,  &  fe  dilîingua  au  pali'age  du 
Rhin  ,  aux  ficgeî  de  Macfïrjcht , 
de  Valenciennes  &  de  Cambrai,  a 
la  bataille  de  Fleurus  ,  à  celle  de 
la  Marfaille  où  il  fut  blede  ,  ,&  en 
plufieurs  autres  occafions.  Elevé  au 
po(îe de  lieutenant-j7,enéral  en  16 ;-^ , 
il  eut  en  1695  le  commandement  de 
la  Provence  ,  a  la  place  du  duc  de 
Vtnd'jmc  fon  frère  ,  qui  paffoit  en 
Catalogne.  Il  le  fuivit  quelque  tems 
après,  ë:  il  fe  montra  un  héros  au 
fiége  de  Barcelone  en  1697  ,  &  a 
la  défaite  de  Don  François  de  Vc- 
Lcifcj  ,  viccroi  de  Catalogne.  Dans 
la  guerre  de  la  fuccetiion  ,  il  fac 
envoyé  en  Italie  ,  où  il  prit  pla 
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fieurs  places  fur  les  Liipcriaux  -, 
mais  après  la  bataille  de  Caffano  , 
donnée  le  16  Août  1705  ,  oùii  ne 
s'ctoit  point  trouvé  par  un  défaut 
de  conduite  ,  il  fut  difgracié.  Il  fe 
retira  à  Rome  ,  après  avoir  remis 
la  plupart  de  fes  nombreux  béné- 
fices. Le  roi  lui  afflgna  une  pen- 
fion  de  24000  livres.  Apres  un 
voyage  à  Venife  ,  il  revint  en  Fran- 
ce par  les  terres  des  Grifons.  Th-j- 
rias  M.tfncr  ,  confeilîer  de  Coire , 
le  fit  arrêter  le  2S  06lobre  lyio, 
(  en  repréfailles ,  difoit-ll  ,  de  a  que 
fon  fils-  croit  retenu  prifonnier  en  Fran- 
ce,) Scie  fit  palier  fur  les  terres 
de  l'empereur.  L'ambaffadeur  de 
France  en  SuiiTe  fe  plaignit  de  cette 
infulte  ,  faite  par  un  particulier  à 
un  prince  du  Sang.  Les  Grifons 
firent  le  procès  à  Mafner  ,  qui  s'é- 
toit  fauve  en  Allemagne  ,  &  ils  le 
condamnèrent  à  mort  par  contu- 
mace en  1 71 2.  Le  grand-prieur  élar- 
gi revint  en  France  ,  &  s'y  livra  à 
tous  les  piailirs.  I!  aimoit  fur-tout 
ceux  de  l'efprit  ,  &  fa  cour  ctolt 
compofée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
délicat  &  de  plus  ingénieux  à  Pa- 
ris :  (  Voyei  C  A  m  p  l  s  T  r  o  N  ; 
Chaulieu-,  Palatrat.  ) 

Les  Turcs  ayant  menacé  Malte  en 
171 5  ,  il  vola  à  fon  fecours,  &fut 
nommé  généralilllme  des  troupes 
de  la  Religion.  Mais  le  fiégc  de 
cette  ifle  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  il 
revint  en  France  au  mois  d'Oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  fe  dé- 
mit du  <',rand-prieuré  en  171 9,  prit 
le  titre  de  Prieur  de  Vendôme  ,  & 
mourut  à  Paris  le  24  Janvier  1727, 
à  72  ans.  Les  deux  frères  fe  reffcm- 
b!oient  parfaltemeot  dans  leurs  ver- 
tus &  dans  leurs  défauts.  En  pei- 
gnant l'un  ,  nous  avons  tracé  le 
portrait  de  l'autre ,  comme  le  lec- 
teur peut  s'en  convaincre  par  l'art, 
de  Louis- J-'jC^h, 
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IV.  VENDOME  ,  Kc^.  I.Geof- 
Faoi-,  6-iMATr:rjtu  ,  n*  m. 

/.  \'ENEL  ,  {  Madeleine  de  Gail- 
lard de  )  foeur  de  G  •'•llauHt  Lonju- 
m:a.i ,  évèquc  d'Apt ,  d'une  ancien- 
ne famille  de  l^rovjnce  ,  (  l^jy^i 
Gait  tARD  )  niqu-t  a  MarfciUc  le 
24  Janvier  i6ia  Elle  cpoufa  ,  a 
l'àgc  de  16  ans  ,  V^nd  ,  d'abord 
confciller  au  pirlem;nt  de  Proven- 
ce, enfuite  maitre-dcs-reqiètes  du 
paliis  de  la  Reine  ,  &  confciller  - 
d'ccat.  Ayant  mérité  la  confiance 
A\4nneii'A.:tr'ich: ^  cette  princeflTelui 
fit  ,  en  164.S  ,  don  des  Glacicrcs  de 
Provence,  qui  appartenoientau  Do- 
maine, &  lui  accorda  le  pi-ivilcge 
cxcliilif  de  faire  débiter  la  glace 
par  bureau  dans  toute  cette  pro- 
vince i  ce  qui  Iji  valait  20,000  li- 
vres de  rente.  Elle  eut  beaucoup 
de  part  à  la  rupture  de  L  .nls  XIV 
Evec  Mll=  Manc-ni ,  qu'elle  coniui- 
fit  à  Rome  ,  lorfqu  elle  eut  cpou- 
fc  le  connétable  C^lunne.  Elle  de- 
vint enfuite  dane  de  la  Reine  ,  & 
fous-gouvernante  des  ducs  XtË.ur- 
gogr.:,  de  Bîrrl  ic  'VAn,^::.  Elle  mou- 
rut au  château  de  Verfailles  le  24 
Novembre  i68-t  ,  a  67  ans.  C'ttoit 
une  femme  d'un  caraftére  ferme  , 
pleine  d'efprit,  de  ju^ecient  &  de 
ver:u. 

//.  VENEL,  (G  ibriel-Françoi':)  né 
à  Pczcnas  en  1723  ,  mort  en  1776  , 
fut  profeiTeur  en  médecine  de  l'u- 
niverfîîé  de  Montpellier  ,  ^  mem- 
bre de  la  focié'.c  royale  de  la  même 
ville.  Le  roi  le  chargea,  en  1753  , 
de  l'examen  de  toutes  les  eaux  lûi- 
nérales  du  royaume.  On  a  de  lui 
plusieurs  brochures  fur  quelques 
queiKons  particnliéres  de  médeci- 
ne ,  mais  aucun  ouvrage  impor- 
tant. Les  Articles  qu'il  a  fourni;  fur 
cette  fcience  aux  éditeurs  de  ïEn- 
cycLpéJic,  font  nomoreux,  5c  en  gé- 
nérdi  fort  biea  faits  ;  mais  l'auteur 
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ne  fc  dcfcndoit  pas  aflcz  de  rcfprif 
fyi'icmjciqiie.  C'ctoit  un  homma 
d  une  imagination  vive  ,  qui  avoit 
des  vues  nouvelles  ,  &  le  coup- 
d'oeil  prompt  ,  mais  pis  toujours 
Sur.  Il  s'olcva  pluilcursfols,  ik  avec 
rai'on  ,  contre iairomblagc  informe 
de  remcJes ,  qu'ont  f  >r;ne  plufieurs 
pharmacopoles  :  aiVemblage ,  qui 
e.TipCvhe  de  conftater  la  vertu  de 
chacun  en  particulier.  Ucomparolc 
les  m^^ccins  entiches  de  cette  Po/y- 
PharrtLicic ,  a  Alc^uin  ordonnant 
une  charretée  de  fo'n  a  un  malade, 
"  dans  l'efpcrance  que  ,  furlagr^n- 
>»  de  q.iantité  des  herbes  qui  la 
«  compoiént ,  il  s'en  trouvera  quel- 
»»  qu'une  appropriée  a  la  nvila'lie.  >» 
^'ENERONl ,  (  Jean  )  né  a  Ver- 
dun ,  s'appelloit  Vr^neron  ;  mais 
comme  il  avoit  étudie  l'italien,  & 
qu'il  vouloit  en  donner  des  leçons 
à  Pans,  il  fe  dit  florentin,  &  il 
iuLjrufa  fon  nom.  La  clarté  de  fcs 
principes  lui  procura  beaucoup  d'é- 
coliers. Il  ei\  un  des  au-.curs,  qui 
ont  ie  plus  contribué,  dans  !e  xvii° 
fiecle  ,  a  rtpandrc  en  France  le  goût 
de  la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages font  :  L  Méthode  peur  appren- 
dre ritalien^  Paris  1770  ,  in-12. 
Cette  Grammaire  ,  dont  on  a  fait 
plufieurs edit.  en  ditTérens  formats, 
cit  claire,  mais  un  peu  prolixe.  On 
prétend  que  ce  livre  n'e^l  point  de 
lui  ,  mais  du  fameux  liofe'li  ,  dont 
on  a  imprimé  les  aventures  en  for- 
m;  Je  Roman.  A  fon  paiTage  en 
France  ,  il  alla  prendre  un  dincr 
chez  Fcp.cr<.ni ,  qui  ,  ayant  vu  qu'il 
raifonncit  jufle  fur  la  langue  ita- 
lienne, l'engagea  a  f.iire  une  Gram- 
maire ,  pour  laquelle  il  lui  donna 
c;nt  francs.  Vencroni  ne  fit  qu'y 
ajouter  quelque  chofe  à  fon  gré  , 
6c  ia  donna  fous  fon  nom.  IL  Dic- 
t':^nnaire  Italien- Franç^fis  &  François- 
Italien  ,  1 76 S ,  in- 4\  11  a  été  effacé 
par  celui  de  M.  l'abbé  Alhtrti ,  qui 
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efl;  à  la  fois  plus  clair  &  plus  abon- 
dant. HI.  Fables  cho'Jics  ,  avec  la 
Tradudion  italienne  de  cet  auteur. 
On  en  a  une  édition  avec  une  ver- 
fion  allemande  &  des  iîe,ures,  Aus- 
bourg  1709  ,  in-4"'.  IV.  Lettres  de 
Lurcdano  ,  traduites  en  françois.  V. 
Lettres  du  Cardinal  Bentlvo-^lio ,  tra- 
duites de  même.  Son  ftyk  eft  plus 
facile  que  pur. 

VENETTE,  (Nicolas)  dodteur 
en  mccecine  ,  mourut  en  169S  , 
â^é  de  65  ans,  à  la  Rochelle,  fa 
patrie.  Il  avoir  étudié  à  Paris  fous 
Gui- Patin  &  Pierre  Petit ,  &  après 
avoir  voyagé  en  Italie  6:  en  Por- 
tugal ,  il  s'ttoit  retiré  dans  fon  p 'ys 
natal ,  où  il  fe  confiera  tout  en- 
tier a  l'exercice  de  la  médecine.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  :  I.  Traité 
du  Scorbut,  la  Rochelle  1671,  in- 
12.  II.  Traité  de  Pierres  qui  s'engen- 
drent dans  le  corps  humain ,  Amfter- 
dam  ,  1701,  In-I2,  III.  Tableau  ds 
l'Amour  Conjugal,  &c.  2  vol.  in-l2, 
avec  figures.  Cet  ouvrage  eft  celui 
qui  a  donné  le  plus  de  renommie  à 
fon  auteur  -,  mais  la  lefture  en  efh 
dangereiife  pour  les  jeunes  perfon- 
nés  ,  &  infufrirante  pour  celles  qui 
veulent  s'inftruire.  Venette  aimoit 
les  matières  lîngulléres  ,  &  avoir 
des  conno  ffances  variées. 

VENIERO,  (Dominique)  no- 
ble Vénitien,  mort  en  1581  ,  fe 
diitingua  parmi  les  poètes  Italiens 
de  fon  tems.  Ses  Poèfîes  ont  été 
d'abord  imprimées  dans  les  Recueils 
de  DJcc  Se  de  Rufcelli ,  &  depuis 
àBcrgame  en  1750,  in-S",  avec  cel- 
les de  Louis  &  Maffée  Veniero  fcs  ne- 
veux. Dominitjue  ctolt  frère  de  Jéô- 
me  ,  François  &  Louis  ,  connus  ainfi 
que  lui  par  divers  ouvrages  en  pro- 
fe  &  en  vers.  Louis  déshonora  fa 
plume  par  un  Poëme  d'une  licence 
effrénée ,  en  3  chants  ,  intitulé  :  La 
Puttar.^  errante  ;  à  la  fuite  duquel  en 
eft  un  autre ,  non  moins  obfcènc , 
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en  un  feul  chant ,  qui  a  pour  titre  : 
//  Tre.it' uno  ;  le  tout  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1 5  3 1  ,  in-8'.  Ces  deux  pro- 
ductions infimes  oat  été  mal-à-pro- 
pos attribuâmes  a  VAretin  par  quel- 
ques bibUoçjraphes  ;  &  calomnieu- 
fement  à  Ivîaffie  Veniero ,  archevê- 
que de  Corfou  ,  fils  de  ce  même 
Louis,  par  un  éditeur  Proteftant,  qui 
les  tît  imprimer  à  Liicerne  en  1 6  5 1  : 
imputation  aifee  à  détruire,  car 
ce  prélat  n'croit  pas  encore  né  en 
1^31,  lorfque  fon  père  les  mit  au 
jour.  Louis  Vcniirj  mour.  en  1550. 
VENIUS  ,  (Othon)  peintre  de 
Leyde  ,  naquit  en  1 5  5''>.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
ville  fous  Frédéric  Zuccharo,  Si  con- 
fulta  l'antique  5c  les  tableaux  des 
excellens  peintres  modernes  ,  pen- 
dant 7  ans  qu'il  demeura  en  Italie  , 
où  il  fît  plufieurs  beaux  ouvnges. 
L'empereur  ,  le  duc  de  Bavière  8c 
l'élefteur  de  Cologne  occupèrent 
enfuite  tour-à-toiir  fonp'nceau.  Ve- 
nius  s'étant  retiré  à  Anvers  ,  orna 
les  églifes  de  cette  ville  de  plufieurs 
magnifiq.'  tableaux.Enfince  peintre 
fut  appelle  par  l'archiduc  Albert  à 
Bruxelles  ,  8c  nommé  intendant  de 
lamonnoie.  Louis  XIII,  roi  de  Fran- 
ce ,  voulut  l'avoir  à  fon  fervice  ; 
mais  l'amour  de  fon  pays  lui  fit  re- 
fufer  les  offres  de  ce  monarque. 
Venius  avoit  une  grande  intelligen- 
ce du  cîair-obfcur;  ilmettoit  beau- 
coup de  correèlion  dans  fon  delîîn  , 
8c  jettoit  bien  fes  draperies  ;  fes  fi- 
gures ont  une  belle  exprelTion  ,  il 
eft  gracieux  dans  fes  airs  de  tête  ; 
enfin  l'on  remarque  dnns  fes  ta- 
bleaux une  veine  facile  Se  abon- 
dante, réglée  par  un  jugement  fain 
8c  éclairé.  On  eftime  finguliéremenc 
fon  Triomphe  deBacc/ius ,  &c  la  Cens 
qu'il  peignit  pour  la  cathédrale 
d'Anvers.  Venius  mourut  en  1634, 


52^  V  E  N 

Iniflant  rfciix  Ailes  qui  ont  aiifîl  cx- 
ccllii  dinî  li  peincure.  lia  illufirc 
fn  plume  aiifii-i)ien  que  fon  pinceau, 
p.ir  divers  i.f  n  ,  qu'il  a  enrichis 
«le  rt^urcî  *<.  de  portr.iics  i<cfiini.*s  pnr 
]i;i-njme.  Ces  ouvi.i  es  fou:  :  Éel- 
lum  B.itdvicum  cutn  R  iinanu  ^  tx  Ci,r- 
ntlio  Tacitu  ,1611,  iR-4" ,  avec  36 
ligures  grav^^es  par  Tempjjlj.  H.  H/j- 
t-iria  H'/'rjiiaiun  Infantûm,  cumic^- 
nibits.  III.  C^<n:lufiijnes  t'hyjicx  &• 
Theoh>ç;ic.t  ,  nocis  &  f.p:ris  difpi^fitx. 
W .  Horatii  Flacci  Emb  cmata  ,  cum 
notls ,  160-',  m-4\  V.  Am^r'unLm- 
hle.nata,  1608  ,  in-4°.  VI.  Vua  Sti 
TUomn:  A 'fuiriatii,  j2  irr.aginibus  illit- 
ftrata.  VII.  Arrijris  divini  EmblcmatJ, 
161 5 ,  iii-4".  Le  céleijre  Rubans  tut 
fou  elive.  GHht  t  Se  Flcrrc  Vls:u^, 
fes  frères ,  s'appliquèrent ,  l'un  a  la 
gravure ,  l'autre  à  la  peinture,  6c  s'y 
ôiftin^uérent. 

VLN  TADOUR ,  V. yr^  Mot;œ- 

HOUDAyCOURT  ;  £■  V.  ROTTAN. 

VENTIDIUS-BASSUS,  Romain, 
de  baffe  nailïdnce  ,  fut  d'abord  mu- 
kticr.  Il  fe  tira  de  ro.bfcunté  par 
fon  courage.  Il  hrilb  tellement  fous 
Jiihs-Cîj'ar  &  fous  M-.rc-Ar.uinc  , 
ci'il  devint  tribun  du  peuple,  prê- 
teur ,  pontife  ,  &  enîin  c  snful.  Il 
vainquit  les  i'arthes  en  3  grandes 
batailles,  &  en  triompha  l'an  38 
avant  J,  C.  Sa  mort  fut  un  deuil 
pour  Rome  ,  &  fe>  funérailles  fu- 
ren:  taites  aux  d-pen;  du  p.iblic. 

VENTj  ,  Divinités  poétiques  , 
enfans  du  Ciel  &  d-î  la  Terre  ,  ou 
félon  d'autres  ^Afl-xis  &  ^ Hiri- 
Wi.  Eule  étoit  leur  roi  ,  fc  les  te- 
noit  enchaînes  dans  des  cavernes. 
Il  y  en  avoit  quatre  principaux  : 
Boréi ,  Eurui  ,  N^tut  &  Z:ph.:re,  Les 
autres  croient  :  Ci/ruj ,  Circîus  ,  Fa- 
V(,ni:ir  ,  Africus  ,  Aquilon  ,  Vulturnc 
&  Sihflmus. 

VÉNUS,  Déeffe  de  l'Amour, 
des  Grâces  &;  de  la  Beauti.  Le  Pa- 
ganilms  n'ayant  poio:  ivi  reuter- 


me  dans  une  feule  contrée  ,11  n'c'l 
p.is  cconnant  qu'il  fe  trouve  tint 
de  varicri  toucliant  le  nom,  l'ori- 
gine &  l'hiftoire  de  c.-tte  Divinité. 
Par-tout  on  rcconnoiflbit  une  Di- 
vinité qui  prélidoit  à  la  propriété 
qu'ont  prelqu::  tous  les  êtres  ,  ani- 
m.iu.v  ,  plantes  ,  de  reproduire  leurs 
femblables.  Mjis  les  Larins  l'ap- 
pelioient  l^J/ins,  &;  les  Grecs  Aphro- 
dite. Ici  elle  étoit  née  de  l'écume  de 
la  mer  ;  ailleurs  elle  ctoit  fille  de 
Jupiter  &  de  Dion:.  Il  eft  même  ar- 
rive que  les  hilloires  que  l'onpu- 
blioit  de  la  ^cn:t^  d'un  pays  ,  ont 
été  attribuées  aufll  dans  la  fuite  à 
la  Divlni:é  a  qui  on  donnoit  ail- 
leurs les  mêmes  fcnflions.  Cicéron  ^ 
(au  II  V  livre  de  la  Divinité  des 
Dicjx ,  )  dit  que  la  Vénus  la  plus  an- 
cienne étoit  tille  du  Cid  &  de  la 
DiciTc  du  y.  K/-  ;  Cœ-lo  et  D  i  £ 
^  ^  r  .<.  "  Il  y  3  ,  dit-il  ,  en  Elidc 
>•  un  tcnple  de  ccte  Vénus,  La  fe- 
■>■>  conde  Vîius ,  pourfuir-il  ,  a  été 
»  formée  de  l'écume  de  li  mer  ; 
»  c'eft  d'elle  &  de  Mercure  qu'on 
>»  dit  que  le  fécond  Cuvidvn  eft  ne. 
«  La  rroinéme  eft  née  de  Jupiter?:. 
"  de  Dioné  :  c'eft  elle  qui  fut  la 
»  fe.nme  de  Vnlcsin  ;  &  c'el'i  d'elle' 
I»  &  de  Mars  qu'eft  né  Ant:ros.  L3 
»  quatrième  Venus  ciî  fille  de  la 
»  Déelîc  Syrie  8c  de  Tyrus  ;  e'ie  eft 
.»  appelle  AJlanc  :  c'eft  elle  qui 
)>  époufa  Adonis...  »  11  y  avoit  auflî 
une  Vénus  cc'efte,  Décile  de  l'amour 
pur  -,  J*c  une  Venus  qu'on  appellolt 
Vénus  populaire  ,  Décfl'e  de  l'amour 
charnel  ;  'ic  enfin  Vé.-.ns  Apcjîruphia  , 
d'un  mot  grec  qui  fignifie  détour- 
ner ,  parce  qu'elle  detournoit  les 
c  -carj  de  toute  impureté.  La  Vénus 
née  de  l'écume  de  In  mer  ,  eft  ap- 
pelles Vén.is  Marine.  Dèsq  j'elle  eut 
va  le  jour,  les  ficwes  l'emportèrent 
avec  pompe  dans  le  ciel ,  où  tous  les 
Dieux  la  trouvèrent  fi  belle  ,  qu'ils 
Id  npniinireiit  Déej^î  de  l'Amour. 
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Vnlcaln  l'époufa  ,  parce  qu'il  avolt 
forgé  des  foudres  a  Jupiter  contre 
les  t^cans.  Cette  DéeiT;  ne  pouvant 
foufï^rir  Ion  mari ,  qui  croit  d'une 
Liueur  horrible ,  eut  une  infinité 
c!e  courtilans  ,  entr'autres  IkUrcun, 
Itl.irs  ,  ÔlC.  Vnlcaln  l'ayant  Airprile 
avec  ce  dermer  ,  entoura  l'endioit 
d'une  petite  grille  imperccpuble  ,  &: 
appelia  enfuue  tous  les  Dieu:i  , 
qui  fe  moqucient  de  lui.  Elle  en 
eut  Capidi.n  ,  2c  airna  dans  la  fuite 
Adonis.  Elle  cpoufa  aufil  Anchife  , 
prince  Tro3en ,  dor.t  clic  eut  Er.éi , 
pour  qui  elle  fit  faire  des  armes  par 
Vulcain  ,  loriquc  ce  prince  alloit 
fon'ier  un  nouv,;!  empire  en  Italie. 
Cette  Déefi'e  avoit  une  ceinture , 
qui  infpiroi:  li  intaliliblement  de  la 
tcndreflc  ,  que  Junon  Ja  lui  emprun- 
ta pour  fe  faire  aimer  de  Juplur.  Vé- 
nus itoii  toujours  accompagnée  àQS 
Grâces  ,  des  Ris,  des  jeux  ,  des 
Plailîrs  &  des  Attraits.  Paris  ,  de- 
vant qui  elle  fe  montra  dans  toute 
fa  beauté  ,  lui  donna  la  pomme  que 
Junon  &  PaLlas  difputoicnt  avec 
elle ,  &  que  la  D'-fcurde  avoit  jet- 
tée  fur  la  table  aux  noces  de  Thàis 
&  de  Pcli^.  Elle  prclidoiî  à  tous 
les  plaiîirs  ,  &  fes  tètes  fe  celé- 
bro.ent  par  toutes  fortes  de  débau- 
ches. On  lui  bâtit  des  Temples  par- 
tout. Les  plus  Célèbres  étoient  ceux 
d'Amathontc  ,  de  Lesbos  ,  de  Pa- 
phos  ,  de  Gnide ,  de  Cythére  &  de 
Chypre.  Elle  voulut  que  lacolom- 
bc  lui  fût  confncrée-,  (  Voy.  ?ERI£- 
TtRE.)  On  la  repréfente  ordinaire- 
ment avec  C'pld.  n  fon  fis  ,  fur  un 
char  traîné  par  des  pigeons  ou  par 
des  cygnes  ou  des  moineaux  ,  & 
quelquefois  montée  fur  U'i  bouc. 
VENUS  lus,  Voyei  Cartis- 

MANDA. 

VERAN  ,  VuyeiSA-Lonivi,. 

V  E  R  A  R  D  O  ,  (  Charles  )  né  à 
Gésène  dans  la  Romagne  en  1440  , 
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mort  en  1 5  00,  fut  camerier  5c  lcci\i- 
taire-des-Breis  des  papes  Pj/// //, 
Slxlc  IV,  Innocent  VIU  él  Akxuu- 
tîrt  VI.  On  a  ne  lui  un  ouvrage  lin- 
gulier,  intitule  :  hi/Lna  CinU  Vi.- 
KAIvDI  de  urbe  Cranata  ,  Jlnt^u.'arî 
virtutc  ,  felicibufquc  aufpiciis  Ferdi- 
nand! €■  Elisabeth  licols  &  Ke^lnx 
expugnatà  ;  Romœ  1 49  3,  in-4^.  avec 
des  figurer  ulTcz  belles.  Cette  llif- 
toire ,  en  forme  de  drame  ,  eft  daas 
un  goût  bu/!e:que  :  ainfi  elle  nidrite 
peu  d'attention. 

I.  VEUDIER,  (Antoine  du) 
feigneur  de  Vauprivas,  né  en  IJ44 
à  MoïKbrifon  en  Forez ,  mort  ea 
1600  à  56  ans,  fut  hiiluriograplic 
de  France  ,  &  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi.  il  inonda  le  public 
de  compilations  ,  dont  la  moins 
mauvaiie  eli  fa  Bibliothèque  des  Au- 
teurs Fr.inçûis  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  de  critique  nid'exaftitu- 
de.  Elle  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Lyon  en  1585.  M. 
Kigolci  de  Jiivl^nl  en  a  donné  une 
nouvelle  édition ,  ainfi  que  de  la 
Bibliothèque  de  la  Croix-dn-Maine  ^ 
à  Paris  ,  1772  &  1773  ,  5  vol.  in- 
4".  Les  notes  du  içavant  éditeur 
redifient  les  erreurs  de  l'original , 
&  rendent  ce  livre  néceilaire  ù 
ceux  qui  veulent  connoitre  notre 
ancienne  littérature.  Je  ne  fçais  pas 
cependant,  fi  M.  Rigalei  nauiroic 
pas  mieux  fait  de  nous  donner  une 
Bialiothèque  Françoife  compîette  , 
que  d'imprimer  le  fratras  de  du  Ver- 
dier.  Je  dis  fatras  ,  parce  qu'il  a 
rempli  fon  livre  d'extraits  longs  & 
mal  -  choins  des  plus  mauvais  au- 
teurs. Cet  écrivain  manquoit  ab- 
folument  de  goût.  Son  ll:3^1e  eft 
infoutenable  ;  outre  les  vices  du 
terroir,  la  leflure  des  Livres  ita- 
liens &  latins  lui  faifoit  employer 
des  mots  extraordinaires,  quigà- 
toicnt  encore  fa  mifcrable  dic'iiou 
françoife.  Cependant  il  n'entende it 
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q'.ic  médiocrement  le  latin  ,  &  quoi- 
qu'il atïeiiàt  des  tournures  &  des 
expredions  Grecques,  a  peine  con- 
noilVoit-il  cette  dernière  langue.  Ce 
qui  a  tjit  donner  la  pretcrenje  a  l'a 
BihlLthijuc  fur  celle  de  /a  Cruix- 
du-M-i/Vït- ,  c'ell  ,  i\  Qu'il  marque 
pîus  exailcmcut  les  tirres  des  livres, 
&  la  date  &  le  lieu  des  éditions,  i°. 
Il  indique  les  livres  anonymes  ,  la 
plupart  très-rares ,  &  dont  pluilcurs 
nousauroient  été  inconnus  fans  lui; 
ce  qui  auroit  peut-être  été  un  mé- 
diocre inconvénient  ;  car  qu'im- 
porte de  Içavoir  qu'un  auteur  ou- 
blié a  donné  un  livre  qui  mérite 
de  l'être  ?  3°.  11  donne  le  catalogue 
des  ouvrages  latins  ,  que  chaque 
écrivain  tVançoisa  compofés  :  chofe 
à  la  vérité  étrangère  à  fon  livre  , 
mais  qui  peut  avoir  fon  utilité.  .  . 

Claude  DU  V ERVIEK  ,  fils  d' Antuine, 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  cher- 
cha à  fe  procurer  du  pain  par  fa 
plume.  11  publia  p!u!ieurs  ouvrages, 
mal  accueillis ,  &  il  traina  une  vie 
longue  &  obCcure  ,  après  avoir  c'if- 
fipé  les  grands  biens  que  fon  père 
lui  avoit  lailTés.  11  mourut  en  164.9, 
à  80  ans  ;  il  étoit  fçavant  ,  mais 
mauvais  critique. 

II.  VERDIER,  (N...)auteur 

connu  du  Roman  des  R  mans  ,  en  7 
vol.  in-S^,  produilion  auffi  plate 
qu'infiipide. 

III.  VERDIER  ,  (Céfar)  chirur- 
gien 5c  démonilrateur  royal  à  St- 
Côme  à  Paris ,  étoit  né  a  Molié- 
rcs  près  d'Avignon.  Ses  leçons  5c 
fes  cours  d'anatomie  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'auditeurs  ,  & 
il  forma  'le  bons  difclples.  Cet  hom- 
me eilimable  vécut  dans  le  célibat , 
&  fut  toujours  animé  par  une  pié- 
té finccre  &  fans  afFe£lat-.on.  Plein 
de  probité  &  de  politeiTe  ,  il  cher- 
choit  par  fes  égards  à  ne  déplaire 
à  perfonne.  Il  proaoaçoit  volon- 
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tiers  ce  mot ,  qui  croit  comme  fa 
devife  :  Ami  de  tout  U  monde  ;  mais 
cette  amitié  générale  l'cmpcchoitdc 
prendre  quelquefois  le  parti  de  fes 
amis  particuliers.  Vcrdicr  mourut  à 
Paris  en  17^9.  Il  cft  auteur  d'un 
excellent  Abrégé  d'Anatumie  ,  Paris 
1770,  2  vol.  in- 12-,  &  avec  les 
notes  de  M.  Sabatur ,  177^  ,  2  vol. 
in-8".  &  des  Notes  fur  V  Abrégé  de 
l'Ait  des  Accvucliemcns  ,  compofé 
par  Mad'  Bowficr  du  Coudrjy.  On 
a  encore  de  lui ,  (dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  Chirurgie,  )  des 
Recherches  fur  les  Hernies  de  la 
vclTie  -,  des  Ohfervatiuns  fur  une 
Plaie  au  ventre,  &  fur  une  autre  à 
la  gorge. 

/.  V  E  R  D U  C  ,  ( Laurent  )  chi- 
rurgien-juré de  St-Comc  a  Paris  , 
étoit  de  Touloufe.  C'étoit  un  hom- 
me plein  de  candeur  &  de  charité. 
11  employa  un  grand  nombre  d'an- 
nées à  profefi'er  la  chirurgie  ,  fie  il 
eft  forti  de  fon  école  beaucoup  de 
difciples  habiles,  qui  avolcnt  pro- 
fité de  fes  lumières  &  de  fon  ex- 
périence. Ce  'ut  en  leur  faveur  que 
Verduc  pubHa  à  Paris  en  16S,)  ,  fon 
excellent  Traité  intitulé;  Ld  Ma.iil' 
rc  de  (guérir  par  le  moyen  des  banda- 
ges ,  les  fraSures  &  les  luxations  qui 
arrivent  au  Corps  humain,  11  y  re- 
monte jufqu'aux  principes  de  la 
chirurgie  Se  a  l'hilloire  des  Os.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  hollan- 
dois,  ai  imprimé  à  Amllerdam  ,  en 
169 1  ,  in-S\  Verduc  mourut  à  Pa- 
ris en  1697. 

//.  VERDUC,  (  Jean-baptifte  ) 
fils  du  précèdent  ,  doéleur  en  mé- 
decine ,  confirma  l'idée  avantageufe 
qu'on  avoir  de  fa  fcience  ,  par  l'ou- 
vrage qu'il  intitula  :  Les  Opérations 
de  Chirurgie  ,  avec  une  Pathologie  ", 
ï7?9»  3  ^°''  i^-S°.  Ce  livre  fut 
traduit  en  allemand  ,  &  imprimé  à 
Lelpficic  en  171 2,  in-4".  Il  avoic 
entrepris  aufix  un  Traité  de  VUfa.' 
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gc  des  Parties ,  dans  lequel  il  vou- 
loir expliquer  les  tonttions  du  corps 
par  les  principes  les  plus  clairs.  Mais 
étant  mort  lans  achever  ce  Traité  , 
Laurent  Verduc  ,  fon  frère  ,  mort 
en  1703  ,  chirurgien  de  la  commu- 
nauté de  St-Côme  ,  revit  ce  qu'il 
avoir  fait,  fupplca  a  tout  ce  qui  man- 
q.iolt  ,  en  fit  wn.  excellent  ouvra- 
ge ,  &  le  publia  a  Paris  en  i6g6  , 
en  deux  vol.  in- 12.  On  a  de  ce 
dernier  ,  U  Maître  en  Chirurgie  ,  ou 
la  Chirurgie  de  Gui  de  Chauliac,  I7G4, 
in-i2. 

VERDURE  ,  (  Nicolas  -  Jofeph 
de  la  )  né  a  Aire  ,  mort  à  Douai  en 
1717a  83  ans,  étoit  dotteur  de 
l'univerfité  de  cette  ville  ,  premier 
profclTcur  en  théo!o2;ie  ,  &  doyen 
de  l'cglife  de  S:-Amé.  Cctoit  un 
homme  d'un  fçavolr  profond  ,  5c 
d'un  dcfintérelTement  encore  plus 
rare.  L'illuftre  FéneLn  l'honoroit  de 
fon  amitié.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
la  Pénitence ,  en  latin  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1698. 

VERDUSSEN  ,  (  Jean-Pierre  ) 
membre  de  l'académie  de  peinture 
de  MarCeillc  ,  mort  le  31  Mars  1763, 
a  été  un  des  plus  célèbres  peintres 
dans  le  genre  des  batailles.  Ses  ta- 
lens  l'ayant  attiré  à  la  cour  du  roi 
de  Sardaigne  en  1744,  il  accom- 
pagna ce  prince  dans  fes  campa- 
gnes d'Italie,  &  immovtalifa  la  gloi- 
re qu'il  s'ttoit  acquife  à  Parme  & 
à  Guaftalla.  Rendu  a  la  France  de- 
puis plus  de  lô  ans  ,  après  avoir 
parcouru  diverfes  cours  de  l'Eu- 
rope ,  il  Te  fixa  a  Avignon ,  &  s'y 
fi^^nala  par  de  nouveaux  chefs  - 
d'œuvre.  La  vivacité  &  le  moel- 
leux de  fes  dernières  produdtions, 
remportèrent  fur  celles  dont  il  avoir 
embelli  l'Italie  S:  rAnglcterre. 
VEREMOND,    Voyei  Ber- 

MUDE. 

VERGER  DE  Faurane,  (Jean 
du)  naquit  à  Bayonne  en  1581, 


VER  527 

d'une  famille  noMe.  Après  avoir 
fait  fes  études   avec  le  plus  grand 
fuccès  en  France  &  à  Louvain  ,  il 
fut  pourvu    en  i6ao   de   l'abbaye 
de  St-Cyran ,  (  ou  plutCt  St  -  ii- 
ran  ,  Sirigannus  ,  félon  l'abbé  Chû~ 
telain  )  par  la  rélîgnation  de  Henri- 
Louis   Chdteignier  de  la  R^che-Pij\ii, 
évoque  de  Poitiers  ,  dont  il  étoit 
grand-vicaire.   L'abbé  de  St-Cyran 
s'appliqua  à    la  lefture  des   Pères 
&  des  Conciles  ,   &   crut  y  trou- 
ver le  germe   d'un   nouveau  fvf- 
tême  fur  la  Grâce  ,   qu'il  s'efforça 
A'mi^irsY  z  J anfcnius  ,  &  à  u:i  grand 
nombre  de  théologiens.    Cel\(lê- 
me  n'étoit  point  de  lui  -,  il  crovolc 
pouvoir  ,    après    Baïus  ,   afilgner 
un  fil   dans    le    labyrinthe    de   la 
Toute -puiflance  divine  &  de  la  li- 
berté. Après  la  mort  de  Janfenlns  , 
l'abbé  de  St  -  Cyran  ,    inconfolabls 
de   la    perte   de    fon  ami ,    tâcha 
de  répandre  fa  doftrine  ,    ou  plu- 
tôt ce  qu'il  croyoit  être  la  doctri- 
ne des  Pères.     Paris  lui  parut    le 
théâtre  !e    plus  convenable  à  fon 
zèle.    U  y  fit  ufage  de    fes  talens 
pour  accréditer  ï Auv.ifiin  de  l'cvê- 
que  d'Ypres.  Son  air  fimple  &  nîor- 
tifié  ,  fes  paroles  douces  &  infinuan- 
tes,  fon  fçavoir  ,  fes  vertus  ,   lui 
firent  beaucoup  de  partifans.   Des 
prêtres ,  des  laies  ,  des  femmes  ds 
la  ville  &  de  la  cour  ,  des  religieux 
&  fur-tout  des  religieufes  ,  adopté- 
rcntfcs  idées.  Voici  quelles  étoicnt 
ces    idées,    fuivant    hlurenas  ^    qui 
n'eft  que  l'écho  du  Père  A'Avrlani  ^ 
(^Ahdli ,  de  C.//'.f ,  lefq.  ont  tous 
écrit  avec  trop  de  paillon  fur  !  ab- 
bé de  St-Cyran  ,  pour  que  leur  té- 
moignage ne  paroiffe  pas  fufpeét. 
<■>■  Suivant  la   dépofition  de  l'nbbé 
»  de  Prières ,  il  difoit  pouvoir  mar- 
>»  qucr  clairement  l'cpoque  de  la 
»  deliruûion     de    l'Eglife  ,    dont 
>i  Dieu  même  écuit  "auteur.  Selon 
»  lui  ,    il  ctoi:   aufii  inutile    de 


5i8  VER 

n  s'accuier  des  pêches  vcnicU , 
«  que  la  pratique  e.T  croit  nou- 
>»  vclk",  que  c'ctoit  un  aîk.-  d'hu- 
).  milice  quj  pouvoir  le  taire  a  roa: 
»  lîique.  11  n'étoit  pas  plus  nc- 
t>  ccfTjire  de  marquer  le  nombre 
«  des  pécliis  mortels,  ou  les  cir- 
.»  contbilces  qui  marquent  l'efpè- 
>.  ce.  La  Contciiîon  n'croit  qu'une 
>.  oeuvre  de  furcro'^^ation,  L'abib- 
>»  lution  n'étant  qu'un  figne  qu'ils 
»  font  pardonnes  ,  ne  re  mettoit 
«  point  les  péchJs.  Il  exigeolc  , 
>i  comme  une  dirporition  effer.tiel- 
»i  le  à  la  Confeiîion ,  une  contri- 
»>  tian  parfaite  ,  &  il  vouloir  que 
»  la  fatisi'a.ùion  préccdit  l'abfo- 
>»  lurioa.  Il  trouvol;  la  Commii*- 
')  nion  beaucoup  plus  propre  à 
»  effacer  les  péchis,  que  la  Con- 
»  fefilon  ;  &  l'invocation  du  St- 
»»  Nom  de  J  E  s  u  s  ,  auiïï  cfîicace 
'»  pour  cet  effet  que  la  Commu- 
'»  nion.  De  tous  les  facremens  , 
»  la  Confirmation  croit  celui  Jonr 
»  il  avoir  la  plus  haute  idée.  Il  la 
"  préféroit  au  Baptême  ,  jugeoit 
'>  îes  e(Fjcs  plus  vifs  &  plus 
>'  prompts.  Ce  facrement  n  exi- 
"  geoir  poinr  d'autre  dirpoûtion  , 
»  félon  lui  ,  que  I2  Baptême  :  il 
"  vouloir  qu'on  put  le  recevoir 
"  en  demandant  fealemenr  pardon 
"  à  Dieu  des  péciiis  snorceis  don: 
"  on  s'iroit  rendu  coupable.  U 
"  débitoir  une  infinité  d'autres  m  1- 
"  ximes ,  qu'il  croyoir  également 
"  fondées  fur  l'antiquité  ;  &  mé- 
»'  prifant  fouveraiaenenc  les  fen- 
"  timens  des  théolo5iens  qui  lui 
"  étoienroapDfés,  il  difoir  en  Cçi- 
"  voir  plus  qu'eux.  Il  n'avjit  pas 
"  plus  de  rei'pe'îl  pour  St  Thom: , 
"  &  pour  le  fainr  concile  de  Tren- 
"  te.  Cependant  il  ne  développait 
"  fes  fentimeas  qu'avec  precau- 
'»  tion,  &  pour  fermer  la  bauche 
'»  au::  déiateurs,  il  difolc  qu'il 
»>  nieroir  tout  :  csft  ce  qu^  dîp ofi 
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"  l'abbé  de  Priera,  a  qui  il  en  fit  cnn- 
>»  M.ic.;cc  en  1Ù3  5.  Comme  il  cxi- 
«  goit  ic  fccrct  de  eux  a  qui  il  p.ir- 
)»  loit  de  vive  voix,  jl  ne  le  rccoin- 
»  mandoit  pas  moins  dans  fes  Let- 
"  très,  &  on  le  voit  par  qu«;liucs- 
"  unes  qui  font  rcù«"ei.  >»  hi<ù.i  ou 
n'y  voit  pas  les  erreurs  que  M^re- 
/7j>  lui  att.iouc  ici ,  d'apiC.  i'<>dieu- 
fe  dépoiition  d'un  homme  qui  avoir 
divoil»;  le>  fccreis,  ou  Ls  p  ttea- 
dus  fecrets  qu'on  lui  avoit  conr.é.. 
Cependant  on  fit  p^lf.r  l'r.bLc  de 
Saint-Cyran  pour  un  homme  dan- 
gereux ;  fie  le  cardinal  de  ll-.ckc  - 
lUa  ,  fâché  (  dir-on  )  dailleurs  de 
•  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  fe  dtclarer 
pour  la  nullité  du  mariage  de  Gnjlun 
à!  Orléans  avec  Margucnce  de  Lur- 
raim ,  le  rit  renfermer  en  1638. 
Après  la  mort  de  ce  minière  ,  il 
forrit  de  prifon  -,  mais  il  iie  jouit 
pas  long-tems  de  fa  liberté  ,  étant 
mort  a  Paris  en  1043  ,  2  62  ans. 
On  a  de  lui  :  l.  La  Summt  des  Fau- 
tes &  f.iiijfctis  capicilci  contenues  en 
la  S^mm:  Théolug'iquc  du  P.  François 
Garajfi.  Il  devoir  y  avoir  4  vol.  ; 
mais  il  n'jn  a  paru  que  les  2  pre- 
miers ,  &  l'abrégé  du  4'  ,  1626  ,  3 
vol.  in-4\  II.  Des  Latns  fp'.ntueL^ 
lis  ,  2  vol.  in-4°,  ou  in-8'  ;  réim- 
primées à  Lyon  en  1679 ,  en  3  vol- 
in-ii.  On  y  ajoura  un  4'  vol.  qui 
renferme  pluficurs  petits  Traités  de 
.M.  de  St-Cyran  ,  imprimés  fepiré- 
menr  :  fçavoir,  la  Théulugie  familiè- 
re, ou  Brl'cvt  Explication  dis  pnnci- 
paux  Myfll'is  de  'a  F.i  :  les  Pen- 
jéis  Chrîfenms  fur  la.  Pauv  été.  ''iX'al- 
lon  ^j  B'.djpuis  a  exrrair  de  ces  Let- 
tres les  Mixlmes  principales  ,  qu'il 
a  fait  imprimer in-i  2.  A-nauldd' An- 
di.'ly  a  augmenté  ce  Recueil ,  5c  l'a 
publié  in  S"  ic  in-12  ,  fous  le  ti- 
tre d'In/IrucHjns  tirées  des  Lettres  de. 
M.  de  StCyran.  III.  ApoLgie  pour 
M.  de  la  Roche -tofay  ,  contre  ceux 
qui  dijént  jii'iin'ej'î  pus  permis   aux 

Ecclé' 
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EccUfiaJllques  d'avoir  recours  aux  ar- 
mes en  css  de  nécejjité  ,  imprimée  en 
i6i5,in-8'.  IV.  Un  petit  Traité 
publié  en   1609,  fous  le  titre  de 
Quejiion  Royale  ,  OÙ  l'on  examine  en 
quelle  extrémité  le  Sujet  pourrait  être 
cbligé  de  confervcr  la  vie  du  Prince 
aux  dépens  de  la  Jlenne  ;  1609   ,  in- 
12  ,  contrefait  fous  la  même  date. 
Ces    deux  ouvrages   firent   grand 
bruit  ,  le  dernier  fur-tout.  Les  Jé- 
fuites  l'annoncèrent  par-tout  com- 
me un  apôtre  du  fuicide  -,  6c  cCA- 
rrigni  donna  un  extrait  fort  malin 
de  ce  livre  dans  fes  Mémoires.  Mais 
il   eft  évident  que  St-Cyran   veut 
prouver   feulement ,  qu'il    eft  des 
occalions  où  l'on  peu:  facrifier  fa 
vie  à  fes  amis  ou  a  fa  patrie.  V. 
Un  gros  vol.  in-jol.  imprimé  aux 
dépens  du  Clergé  de  France,  fous 
le  nom  de  Parus  Aurelius.  L'AITem- 
blée  de  1641  en  rit  faire  une  édi- 
tion en  1641 ,  que  les  Jéfuites  fi- 
rent faiilr  ;  mn.is  qui  n'a  pas  laiffé 
d'être  difiribuée  fur  les  remontran- 
ces du  Clergé.  On  a  dans  cette  édi- 
tion deux  Ecrits  :   Confutatio  collec- 
tionis  L'yeorum  quos  Jefuita  compila' 
runt  ,&  Convitia  petulantiiz  ,   qui  ne 
fe  trouvent  pas  d^ns  la  3'  édition  , 
laquelle  parut  auffi  aux  frais  du  Cler- 
gé en  1646.  Mais  a  la  tête  de  cette 
même  édition  ,  en  lit  l'Eloge  que 
Godeati  évêque  de  Vence  a  fait  de 
l'auteur  par  ordre  du  Clergé.  Ce  li- 
vre d'ailleurs  auroit  pu  être  meil- 
leur &  mieux  fait...  A  fon  talent 
près  pour  la  parole  &  la  direilion  , 
l'abbé  de  St-Cyran  étoit  un  hom- 
me ordinaire.  Ecrivain  foible  &  dif- 
fus ,  en  latin  comme  en  françois  , 
fans  agrément  ,  fans  correûion  & 
fans  clarté  -,  il  avoir  quelque   cha- 
leur dans  l'imagination  ;  mais  cette 
chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le 
goût ,  le  jcttoit  quelquefois  dans  le 
phcbus.  Il  y  eq  a  beaucoup  dans 
fes  Lettres.  La  plupart  de  ceux  qui 

Tom.  FilL 
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le  louent  tant  aujourd'hui ,  ne  vou- 
droient  pas  être  condamnés  à  le  li- 
re. Sa  plus  grande  gloire  eft  d'avoir 
fait  du  monaftére  de  Port-Royal  , 
une  de  fes  conquêtes  -,  8c  d'avoir 
eu  les  Arnauld  ,  les  Nicole  &  les 
Pafcal  pour  difciples...  Voye\  11^ 
Lancelot. 

l.  VERGERIO,  (Pierre-Paul) 
philofopîie  ,  jurifconfulte  &  ora-< 
tcur  ,  né  à  Capo-d'Iftrla  ,  fur  le 
golfe  de  Venife  ,  aftifta  au  concile 
de  Conftance.  Les  qualités  de  foa 
cœur  &  de  fon  efprit  le  firent  ai- 
mer &  eftimer  de  l'empereur  Si~ 
gifmond ,  à  la  cour  duquel  il  mou- 
rut vers  1431  ,  à  l'âge  d'enviroa 
So  ans.  Muratori  a  publié  dans  fa 
grande  C^lU?ûon  des  Ecrivains  de 
i'Hlftoire  d'Italie  ,  tome  xri  in-fol^ 
VHiftoire  des  Princes  de  la  Maifort 
de  Carrari,  écrite  par  Vcrgerio ,  avec 
plufieurs  difcoursSc  Lettres  du  mê- 
me fçavant.  Il  a  corapofé  d'autres 
ouvrages  ,  dont  quelques-uns  font 
encore  manufcrirs.  On  a  donné  des 
éloges  à  fon  Traité  ,  De  ingcnuls  mo- 
ribus  &  Uberalilus  Adolefcentix  fiu- 
diis,  1493  ,  ^""4°  >  ^  ^^  ^^^  mériteç 
à  quelcjues  égards. 

IL  VERGERIO  ,  (  Plerre-PauI  ) 
parent  du  précédent  ,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  les  papes  Clément 
VII ?^  Paul  in,z\x  fujet  de 'la  te- 
nue d'un  concile  général.  Il  eut  pour 
récompenfe  l'évêché  de  Capo-d'If- 
trla ,  fa  patrie  ,  qu'il  abdiqua  pour 
embrafTer  le  Proteftantifme.  Cet 
apoftat  finit  fes  jouis  à  Tubinge 
en  1565.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
ouviages  que  les  Proteftans  mêmes 
méprirent.  Le  fiel  qu'il  y  a  répandu 
contre  l'Eglifc  Romaine  , qu'il  ab?.n- 
donna  de  défefpoir  de  n'avoir  pu 
obtenir  le  chnpeau  de  cardinal  ,  les 
fait  rechercher  des  malins.  La  fup- 
prefiion  qui  en  fat  faite  ,  les  rend 
précieux  aux  bibliomanes  qui  cou- 
rent après  les  raretés.  Les  princi- 
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paiiX  font  :  I.  Ordo  cll^cndi  Pont'if' 
fis  ,  1556,  in-4".  II.  Qjtoinodtt  Con- 
cilium  Chrijlianun  dtbcat  '.Jft  liberum  , 
1537,  in-8°.  L'édition  de  1 5;5  7n'cft 
pas  recherchée.  III.  Operum  advcr- 
sùs  Papatum  y  Tcmiis  I ,  IJ63,  in- 
4*.  IV.  De  natura  Sucmmentorum  , 
1559,111-4'.  V.  Lt  dautrcs  Ecries 
en  italien,  moins  connus...  (  Vi'yc\ 
^EGRO.  )  y.  B.  Vj rci.Rio  ,  fon  frè- 
te ,  évcquc  de  Pola  dans  l'iftrie , 
■poilafia  comme  lui. 

I.  VERGI,  (  Alix  de  )  iffue  d'une 
des  plus  illul\rc3  maifons  de  Bour- 
gogne ,  époula  en  1 199  Eiulcs  III 
duc  de  B^ursijnt  ,  &  mourut  le  3 
Mai  izji.C'eft  a  la  cour  de  ceprii - 
ce  que  l'auteur  du  Roman  de  la 
ComteFe  de  Kerçi  fuppofe  que  fes 
aventures  fe  font  palTces.  L'hé- 
roïne du  Roman  eft  Laure,  fille  de 
Matthieu  II  duc  de  Lorraine  ,  qui 
avoit  été  mariée  a  Guillaume  de  Ver- 
gi ,  fénéchal  de  Bourgogne  ,  mort 
après  Jïjx  fans  pofiéritc-,  mais  l'au- 
teur n'étolt  guéres  au  fait  des  épo- 
ques ,  puifqu'il  fuppofe  cette  dame 
veuve  avant  fon  mariage. 

II.  VERGI ,  (  Antoine  de  )  corn- 
te  de  Dammartin  ,  fut  très-attaché 
à  Jean  duc  de  Bctir^oane  &  aux  An- 
glois.  Il  ctoit  avec  ce  prince,  quand 
il  contraignit  le  Dauphin  &  les  par- 
tifans  du  duc  d'Or/éans  à  fortir  de 
Montereau-Faut-Yonne ,  où  ce  mê- 
me prince  fut  affafiîné  en  14T9. 
Crée  l'année  fuivante  maréchal  de 
France  par  le  roi  d'Angleterre  ,  fe 
difant  régent  du  royaume  ,  il  défit 
les  troupes  Franco!  fes  à  la  journée 
de  Crevant  près  d'Auxerre.  Il  fut 
fait  chevalier  de  la  Toifon-d'or  ,  & 
mourut  en  1439  .  fans  laifTer  de 
poftente  de  fes  femmes  ,  Jeanne  de 
Ri'-'nei  &  Guilleiretie  de  Vienne. 

ill.  VERGI ,  C  Gabrielle  de  )  Voy. 

FAÏt-L. 

^VERGIER  ,  (  Jacques  )    né  à 
Lyon  en  1657,  vint  fort  jeune  à 
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Paris  ,oîi  fon  efprit  agréable  8c  fefi 
manières  polies  le  firent  rechercher. 
Il  porioit  alors  l'habit  cccltiiartique-, 
mais  cet  état  ctant  peu  conforme  à 
fon  génie  ix  à  fon  inclination  pour 
les  plaifirs  ,  il  le  quitta  pour  pren- 
dre l'epéc.  Le  marquis  de  ScioneUi , 
(  Colhirt  )  fccrctairc-d'état  de  la  Ma- 
ruie  ,  lui  donna  ,  en  1690,  une  pla- 
ce de  commilfuire- ordonnateur  , 
qu'il  rcmpiii  pendant  pluueurs  an- 
nées. Il  fut  cntuitc  prclidcn:  du  con- 
feil  de  commerce  a  Dunkerque  -, 
mais  cette  volupiueufc  nonchalan- 
ce qui  tit  toujours  fes  dclices ,  l'cm- 
pécha  de  monter  à  de  plus  hauts 
emplois,  &  lui  fit  négliger  même 
d'amalier  de  grands  biens.  Loin  de 
s'occuper  des  affaires  ,  il  ne  s'occu- 
poit  pas  même  a  la  poefie  qu'il  ai- 
moit  beaucoup ,  de  peur  que  fes  di- 
vertiflcmens  ne  devinflent  une  oc- 
cupation. Il  mcnoit  une  vie  libre 
&  tranqi.ille  ,  lûrfqu'il  fut  affafliné 
d'un  coup  de  pirtolct  dans  la  rue 
du  Bout-du-Mondc  a  Paris  ,  fur  le 
minuit ,  en  revenant  de  fouper  chcx 
un  de  fes  amis  :  c'étoit  le  23  Août 
1720.  Il  étoit  âgé  de  63  ans.  L'au- 
teur de  cet  affafTinat  ctoit  un  vo- 
leur, connu  fous  le  nom  de  Che- 
valier le  CraqueuT ,  avec  deux  au- 
tres complices  ,  tous  camar;  des 
du  fameux  Cartouche.  Le  Chevalier 
le  Craqucur  fut  rompu  à  Paris  ,  le 
10  Juin  1722  ,  &  avoua  ce  meur- 
tre avec  pluficurs  autres.  Son  def- 
fein  étoit  de  voler  Verrier  ;  mais  il 
en  fut  empêché  par  un  carroffe. 
C'eft  donc  fans  fondement  qu'on  a 
attribué  cette  mort  à  un  prince,  qui 
vouloit  fe  venger  d'unebatyre  que 
le  poète  avoit  enfantée  contre  lui. 
Vergier  n'étoit  pas  capable  de  faire 
des  vers  contre  perfonne  :  "  C'étoit 
»  un  philofophe,  homme  de  focié'' 
>»  té  ,  ayant  beaucoup  d'agrément 
»»  dans  l'efprit ,  fans  aucun  mélange 
»  de  mifaiuhropic,ni  d'amercume.'i 
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Rôuffeaii  qui  parla  ainll  de  ce  pocte  , 
qu'il  avoir  tort  connu  ,  ajoute  : 
«'  Nous  n'avons  peut-être  rien  dans 
»  notre  langue  ,  où  il  y  ait  plus 
Il  de  naïveté,  denoblclVeÔc  d'elc- 
M  gance  que  Ces  Chanf-ns  de  table  , 
■"  qui  pourroient  le  taire  palTer,  à 
i>  bon  droit,  pour  VAnacréon  Fran- 
>>  fois.  A  l'égard  de  fes  Contes  & 
de  fes  autres  ouvrages  ,  la  poëlîe 
en  eft  négligée.  Il  a  fait  des  Odes  , 
des  Sonnas  ,  des  Midrigaux  ,  des 
Eplthalames  ,  des  Epigrammcs  ,  des 
Fdb'cs ,  des  Epures  ,  des  Cantates  , 
des  Parudies,  La  meilleure  édition 
de  ces  différens  ouvrages  eft  celle 
de  i7<;o,en  2  vol.  in- 12."  Ver- 
)>  gier ,  (  dit  Voltaire ,  )  elt  à  l'égard 
»  de  la  Fontaine  ,  ce  que  Campif- 
1»  tron  eft  à  Racine  :  imitateur  foi- 
V  ble  ,  mais  naturel.  ^  On  a  encore 
de  lui  Zcila  ,  ou  V Afrlcûnc  ,  en 
vers  ;  une  Hiftorictte  en  profe  & 
en  vers  ,  intitulée  Don  Juan  ;  & 
Ifabùlle ,  Nouvelle  Portugaise. 

VERONE  ,  (  Pierre  de  TrefTan 
de  la  )  ne  en  1618  ,  d'une  ancienne 
niaifon  de  Languedoc  ,  fut  élevé 
dans  la  religion  Prétendue -Réfor- 
mée ,  qu'il  abjura  à  l'âge  de  20  ans. 
Après  avoir  palTé  quelques  années 
à  la  cour  ,  il  fe  retira  auprès  de 
Favillon  ,  évêciue  d'Alet.  Il  fît  , 
avec  l'agrément  de  ce  prélat  ,  un 
voyage  dans  la  Paleftine.  Les  mif- 
fims  &  la  direction  des  âmes  l'oc- 
cupèrent entièrement  ;i  fon  retour. 
La  part  qu'il  prie  au  livre  de  la  Tlico- 
logic  Morale  ,  le  lit  exiler  -,  mais 
peu  de  teiKS  après  le  roi  lui  ren- 
dit la  liberté  ,  dont  il  ne  jouit  pas 
long-tems.  11  fe  noya  près  du  Châ- 
teau de  Terargues  ,  en  venant  à  Pa- 
ris, le  5  Avril  1684.  Son  principal 
ouvrage  eit  intitulé  ;  Examen  général 
de  tous  les  Etats  &  conditions ,  &  des 
péchés  quon  y  peut  Cvmmett'c  ,  Z 
volumes  in- 12, 1670,  fous  le  nom 
du  fieur  de  Si-Cermain  ,  avec  un  3° 
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volume  concernant  les  marchands 
&  L's  artifans.  Ce  livre  ,  fort  utile 
a  ceux  qui  fe  confacrent  à  la  di- 
reètion  des  âmes ,  eut  beaucoup  de 
fucccs. 

VERGNE ,  Voyci  Fayette. 

VERÎ-IEYEN,  (Philippe)fils  d'ua 
laboureur  du  village  de  Vcrre- 
broucq  ,  au  pays  de  Waës  ,  vit  le 
jour  en  1648.  Il  travailla  à  la  terre 
avec  fes  parensjufqu'à  l'âge  de  2a 
ans  ,  que  le  curé  du  lieu ,  lui  trou- 
vant beaucoup  d'efprit ,  lui  apprit 
le  Rudiment  ,  &  lui  procura  une 
place  dans  un  collège  de  la  Trinité 
a  Louvain.  Le  jeune  laboureur  y 
fit  tant  de  progrès  ,  qu'il  fut  dé- 
claré le  premier  de  fes  condifci- 
ples.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
dofteur  en  médecine  ,  il  obtint  la 
chaire  de  profeffeur.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  excellent  Traité  ,  De  Corpo" 
ris  humani  Anatcmia  ,  à  Bruxelles 
1710  ,  2  vol.  in-4^  -,  &  Amfterdam 
173 1 ,  2  vol.  in-o".  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  allemand,  il.  Un  Traita 
De  Fchrihus ,  2c  d'autres  fçavantes 
produdions.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Louvain  en  1710,  à  6i 
ans  ,  après  avoir  rempli ,  durant  le 
cours  de  fa  vie  ,  tous  les  devoirs 
du  chrctiea  ,  de  rUonnête-Uonime 
&  du  médecin.  Il  ne  laiiTa  gucres 
d'autre  bien  que  fa  réputaàoii.  Il 
voulut  être  enterré  dans  le  cime- 
tière de  fa  paroifTe  ,  ne  Templum 
dehoncjiarct ,  aut  novicis  halitibus  in- 
f.cerct ,  comme  il  le  dit  dans  Ton  Epi- 
taphc. 

I.  V  E  R  I  N  ,  (  Hugolin  )  né  à 
Florence  en  14.12,  mort  vers  l'an 
1^05,  poète  Latin  ,  a  compofe  dif- 
fcrens  ouvrages  ,  qui  ne  lui  ont 
acquis  qu'une  réputation  médio-j 
cre.  Nous  avons  de  ce  poète;  Les 
Expéditions  de  Clu-iLinagne  ,  la  Prift . 
_  de  Grenade  ,  une  Sylve  en  l'honneur 
de  Philippe  Benita.  Les  trois  livre* 

Llij 
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qu'il  a  laits  à  la  louan;;c  de  fa  pa- 
trie ,  De  illufiratlone  Flurcntlx  ,  Pa- 
ris I5i>3  ,  10-4°  ,  font  parmi  fes 
ouvrages  ce  qu'il  y  a  de  plus  cf- 
timé. 

II.  VERIN  ,  (  Michel ,  )  fils  de 
Bugolin,  natif  de  Florence  ,  mourut 
r.m  1487  ,  âgé  d'environ  19  ans.  ' 
On  dit  que  ce  jeune  -  homme  ne 
voulut  point  fuivre  le  confcil  des 
médecins  ,  qui  lui  ordonnoient  de 
fe  marier  s'il  vouloir  recouvrer  fa 
famé  ,  facrihant  ainii  fa  vie  à  l'a- 
mour de  la  chafteté.  Ce  poète  s'eft 
rendu  célèbre  par  fes  Dijlijucs  mo- 
raux ,  dans  lefquels  il  a  fçu  renfer- 
mer les  plus  belles  fentences  des 
philofophes  Grecs  &  Latins  ,  ficpar- 
ticuliérement  celles  de  Salomon,  Sa 
verfification  cft  facile  &  élégante. 
Sts  Diftlqucs  ,  (Florence,  1487,) 
ont  été  réimprimés  en  France ,  in- 
S" ,  &  traduits  en  vers  françois  &  en 
profe. 

VERINE ,  (  .Ella  VzRiyA  )  fœur 
de  Bafdifquc  &  époufe  de  l'empe- 
reur Lé^n  ,  ne  s'occupa  que  de  fes 
devoirs  tant  que  fon  mari  vécut  -, 
mais  après  fa  mort ,  elle  fe  livra  a 
l'ambition  6c  à  l'amour.  Ayant  fait 
élire  en  474  Ion  gendre  Zenon  em- 
pereur ,  elle  confpira  enluite  con- 
tre lui  ,  pour  mettre  le  pacrice 
Léon  fon  amant  à  fa  place  :  (  Kojcj 
IV.  LÉON.  )  Elle  ne  put  réu/îîr. 
Zenon  ,  à  la  vérité  ,  perdit  l'empi- 
re •,  mais  Bafdifque  ,  frCiO  de  Vérine, 
qui  fut  élu  ,  fit  donner  la  mort  à 
L:on.  Alors  cette  princeiTe  intri- 
guante fe  vengea  de  la  mort  de  fcn 
amant ,  en  iaifant  exiler  BdfUifque  , 
&  replacer  Zenon  fur  le  trône.  Ce 
lui-ci  la  laiffa  d'abord  gouverner  ; 
mais  Vérins  ayant  cabale  de  nou- 
veau ,  il  l'exila  dans  le  fond  de 
la  Thrace,  Ceft-là  qu'elle  mourut 
en  485  ,  après  avoir  tenté  plu- 
sieurs fois  de  jouçr  quelque  nouveau 
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VÉRITÉ  ,  Divinité  allcgorique , 
fille  de  Sdctirne  ,  &  mcrc  de  la  Ver- 
tu. On  la  repri-fcnte  fous  la  figure 
d'une  femme  ,  ayant  un  air  majef- 
tucux  ,  &  habillée  limplemcnt,  ou 
même  toute  nue  -,  6:  quelquefois 
fortant  du  fond  d'un  puits  qui  eft 
fon  emblème.  Elle  a  pour  ennemie 
la  Fable  ,  autre  Divinité  beaucoup 
plus  cncenfée  qu'elle  ,  avec  qui  ce- 
pendant elle  fait  foiivent  alliance  , 
pour  rengager  à  adoucir  fes  traits 
auftéres  &.  rcbutans,  Voyci  l'Allé- 
gorie de  la  Vériu\  du  fameux  lyrique 
liouffcju. 

VERKOLIE,  (Jean)  peintre  & 
graveur  Holhndois ,  fils  d'un  ferru- 
rier ,  hé  à  Amftcrdam  en  15  50,  mort 
à  Delft  en  1693  ,  cft  fur-tout  très- 
célèbre  pour  fes  morceaux  en  ma- 
nière noire.  11  fut  heureux, parce  qu'il 
fut  fage  ,  &  qu'il  fçut  profiter  d'un 
grand  talent. 

VERMANDER,  (  Charles  )  pein- 
tre &  poète ,  né  à  Meulcbeck  en 
Flandre  l'an  1 548  ,  mort  en  1607  , 
a  fdit  beaucoup  de  tableaux  dont 
les  fujets  font  la  plupart  tirés  de 
l'Hil^oire  -  fainte.  C'ell  lui  qu'on 
chargea  à  ^'ienne  de  faire  les  Arcs- 
de-triomphe  pour  l'entrée  de  l'em- 
pereur Rodolphe.  Ce  peintre  a  com- 
pofe  un  Traité  de  Peinture  ,  &  il 
a  donné  la  Vie  des  Peintres  Ita- 
liens &  Flamands,  On  a  aufii  des 
Comédies  &  beaucoup  de  Pvèjies  de 
Vermander.  Il  y  a  dans  fes  ouvrages, 
en  général  ,  beaucoup  de  feu  & 
de  génie  ,  mais  trop  peu  de  cor- 
rcftion. 

1.  VERMANDOIS,  (  Herbert  11, 
comte  de  )  arriere-petit-fils  de  Ber- 
nard ro\  d'Italie  ,  fut  un  prince  dif- 
tingué  par  fon  courage.  Il  fit  Char* 
les  le  Simple  prifonnier  à  St- Quen- 
tin, &  l'envoya  prifonnier  a  Véron- 
ne  où  il  finit  fes  jours.  Herbert 
mourut  en  943 .  La  branche  de  Ver- 
■  mandois  dçnt  il  çtgit  l^  tige  ^  f^nit 
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'fit  Adèle  ,  qui  époufa  Huguis  de 
France,  5'  fils  de  Henri  1,  qui  fe 
fignala  dans  les  Croiladcs ,  &  mou- 
rut de  fes  blcflTures  à  Tarfe  ,  l'an 
1102.  Son  fils  fut  Raoul  de  Kkii- 
MA.VDois ,  fénéchal  de  France  ,  qui 
eut  la  régence  du  royaume  pendant 
le  voyage  d'Outremer  de  Louis  VII, 
en  1147  ,  &  mourut  en  1152.  11 
avoir  été  excommunié  en  ii42,pour 
avoir  répudié  AHinur  de  Champa- 
gne, fa  première  femme  ,  dont  il 
avoit  eu  Hugms  ,  qui  fonda  l'Or- 
dre de  la  Trinité  de  la  Rédemption 
des  Captifs  ,  fous  le  nom  de  Félix 
de  Valois.  De  fon  fécond  mariage 
avec^//ar  de  G.-//e«n.',  naquirent  des 
filles ,  6:  un  fils  mort  fans  poftérité. 
II.  VERMANDOIS  ,  (  Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de)  Voy.  Masque- 
DK  Fer  ,  &  III.  Vailiére. 

VERMEYEN ,  (  Jean-Corneille  ) 
peintre  ,  né  dans  un  village  près 
d'Harlem,  mort  à  Bruxelles  en  1 5  5  9, 
âgé  de  5^  ans.  Cet  artlfte  avoir  une 
barbe  fi  longue  ,  qu'elle  traînoit  à 
terre ,  lors  même  qu  il  étoit  debout, 
ce  qui  l'a  fait  furnommer  Charles  le 
Barbu.  L'empereur  Charles  -  Qjtint 
l'aimoit ,  &  il  le  prit  à  fa  fuite  dans 
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negue  a  fait  un  Poemc  en  rmies  pro- 
vençalesyî;r  L  prife  de  Jirtifaiem  pat 
Saladin,  C'cft  une  produilion  très- 
mcdiocre. 

VERNEUIL  ,  (  Catherine-Hen» 
riette  de  Balzac-d'Entragues  ,  mar* 
quife  de  )  fille  de  François  de  Bdl\ac- 
d'Entra^ues ,  gouverneur  d'Orléans, 
&  de  Marie  Touchet ,  qui  avolt  cté 
maîtreiTe  de  Charles  IX.  La  fille  ref- 
femblaà  laraere.  Elle  avoit  des  grâ- 
ces ,  de  l'efprit  &  une  coquetterie 
adroite.  Après  la  mort  de  la  du- 
cheiTe  de  Eeaufort ,  Henri  IVcr.  de» 
vint  épcrduement  amoureux.  Elle 
irrita  fa  paflîon  par  des  refus  ,  &  dé- 
clara qu'elle  ne  pouvoit  la  fatisfaire 
fans  une  proraeffe  de  mariage.  La 
promeffe  fut  fignée  -,  mais  le  duc 
de  Sulli ,  à  qui  Henri  IV  la  montra  , 
prit  ce  papier  &  le  déchira  pour 
tovite  réponfe.  Le  roi ,  dominé  par 
fon  amour  ,  eut  la  foibleffe  de  faire 
une  autre  promeffe  de  mariage  ,  8c 
d'acheter  a  fa  msltreffe  le  marqui- 
fat  de  Verneuil.  Cependant  il  épou- 
fa Marie  de  Médicis.  La  marquife 
en  fut  fi  irritée  ,  que  ,  de  concert 
avec  le  duc  û'Angoulcme  fon  frerc 
utérin  ,  elle  fe  ligua  avec  le  roi  d'Ef- 


pl'.ifieurs  voyages, entr'autres  ,  lors     pagne  pour  détrôner  iYe.7ri  IV,  Sc 


de  fon  expédition  de  Tunis  ,  que 
Vermeyen  a  peinte  en  plufieurs  ta- 
bleaux ,  depuis  exécutés  en  ta- 
piiTeries ,  qu'on  voit  encore  en  Por- 
tugal. 

VERMIGLI ,  Voy.  XXV.  Pierre 
Martyr. 

VERMOND ,  VoyciW.  CoLiN. 

VERNEGUE  .  (  Pierre  de)  gen- 
tilhomme &  poète  Provençal  du 
xii'  fiécle  ,  paffa  fes  premières  an- 
nées au  fervice  du  Dauphin  d'Au- 
vergne. L'envie  de  revoir  fa  patrie 
l'obligea  de  fe  retirer  fur  la  fi.n  de 
fes  jours  en  Provence,  auprès  de  la 
comteflc  femme  à'Alphonfe  fils  de 
Raimund  ,  qui  lui  fit  dreffer  un  fu- 
perte  maufolée  après  fa  mort.  Ver- 


faire  proclamer  roi  le   fils  que  la 
marquife  avoit  eu  de  lui,  qu'ils  trai- 
toient  de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans 
la  fuite  duc  de  Verneuil ,  &  mou- 
rut fans  enfans  en   lôSz.  Sa  mero 
&  fes  complices  obtinrent  leur  par- 
don. Cette  confpiration  (  fuivant  le 
préfident  Hénault  )  avoit  été  condui- 
te par  un  Capucin  ,  confefTeur  de  la 
marquife.  Die    lui  avoir  pcrfuadé 
qu'elle  ne  s'étoit  livrée  aux  defirs 
du  roi  ,  qu'en  cOiifidération  de  fa 
promeffe  de  mariage ,  &   ce  bon- 
homme croyoit  que  fcn  falut  étoit 
intdrelîc  à  la  faire  tenir.  Cette  fem- 
me intriguante  ê;  haiitalue  mourus 
en  1633, à  54  ans  ,  peuef^-lméeSc 
peu  regrettée.  Voici  con-uae  M»  ^ 

L  1  il) 
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Radier  l'a  pcintc  d'après  les  auteurs 
contemporains.  «'  i>on  elprit  ctoLt 
>.  vit"  -,  fa  converfation  ,  légcre 
M  &  amufantc ,  ne  pjrrr.cttoit  pas 
•«  qu'on  s'CiUiuvât  un  mor.icn:  avec 
îi  elle,  tlle  avoir  même  de  ces  fail- 
M  lies  qui  fympjrhdoient  avec   le 

V  g'JÙr  de  Henri  IV i  ce  bec  ajfiUy 
M  difent  les  M:mjires  de  ûully  ,  ^ui 
n  par  J'es  bonne  t  rencontres  lui  ren- 
it  doit  J'a  compagnie  des  plus  agr  a- 
>^  bles;  cette  critique  fine  &  ma- 
•»  ligne  ,  qui  ne  manque  jamais  d'a- 
M  mufer  ceux  qui  n'en  font  pas  les 
>•  objets ,  &  qui  fait  ce  qu'on  ap- 
i>  pel.e  le  Génie  de  la  C^ur.  L'Hiltoi- 
«  re  lut  jraire  de  fon  tems  nous 
)»  apprend  qu'elle  n'avoit  pas  ncgli- 
n  gc  les  avantages  de  l'érudition 
V,  &  d'une  ledtur.'  folidc.  Avec  vous 
M  ces  talens  ,  naturels  &  acqais  , 
H  elle  étoit  méchante  ,  emportée  , 
t(  peu  délicate  ,  coquette  ,  Oc  bien 
>»  plus  ambitieufe  que  tendre  -,  rien 
»  ne  prouve  que  Henri  en  aie  été 
>»  jamais    aimé  :   elle   n'aima    ja- 

V  mais  que  le  roi  ;  &  ce  prince  , 
>t  l'amant  le  plus  pafiionne ,  Si  le 
))  plus  honnête  -  homme  de  fon 
M  royav.me  ,  eut  lieu  de  fe  repen- 
ii  tir  plus  d'une  fois  de  fa  foiblefle. 
5>  Pour  la  figure  ,  Mademoifelle 
»»  à'Entragues  ,  n'ctoit  pas  fi  belle 
M  que  la  ducheffj  de  Bcaujln.  Avec 
M  des  traits  moins  réguliers ,  une 
j>  bouche  plus  grande  ,  moins  d'é- 
»>  clat  dans  les  yeux  ,  une  tète 
>»  moins  belle ,  moins  de  blancheur, 
•»  elle  l'emportoit  par  la  jeunelTe  , 
5>  l'enjouement  &  un  air  vif,  qui 
■>■>  animoit  tous  fes  traits  ,  6c  en 
»»  faifoit  difparoitre  fes  imperfec- 
»>  tions.  »  Il  en  coûta  une  fois 
loo  mille  écus  à  Henri  IV  pour  un 
repentir  iaullx  dit-il  à  5u//v  :  Ven- 
tre-faint-('/is  ,  voilà  une  nuit  qui  me 
(cûte  bien  cher  ! 

VERNEY  ,  (  Gulchard  -  Jofeph 
du  )  membre  de  l'académie ,  profef- 
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feur  d'anatomle    au  Jardin-roya! , 
naquit  à  Feurs  en  Forez ,  l'an  1 64S , 
d'un  médecin.  Son  fils  vint  de  bon- 
ne heure  à  l'aris,&:  fut  produit  à 
la  cour  ,  où  il  donna  des  leçons  d'a- 
natoraie  au  grand  Dauphin,  iscs  pro- 
tei^cui  s  lui  procurèrent  des  places , 
qu'il  remplit  avec  foin.   11  mourut 
a  Paris  en  1730  ,  à  Si  ans.  On  a  de 
lui  un  excellent   Traite  de  l'organe 
de  rOuie  y  réimprimé  à  Leydc  en 
1 7 1 3  ,in- 1 2.  C'étoit  un  homme  très- 
Mf ,  mais  très-bon.  Il  étoit  pafllon- 
né  pour   fon   art.    Quelque   tcms 
avant  fa  mort  ,  il  avoit  entrepris 
un  ouvrage  fur  les  Infecies ,  qui  l'o- 
bligeoit  a  des  foins    très-pénibles. 
Malgré  fon  grand  âge  ,  il  palïoïc 
des  nuits  dans  les  endroits  les  plus 
humides  du  jardin ,  couclié  fur  le 
ventre,  fans  ofcr  taire  aucun  mou- 
vement ,  pour  découvrir  les  allu- 
res &  la  conduite  des  limaçons.  Sa 
fanté  en  fouiYroit  ;  mais  il  auroic 
encore  plus  foutîert  de   rien  négli- 
ger. Sa  religion    alloit    jufqu'a   la 
pieté    la    plus    fervente  ,  &  il  fe 
rcprochoit  d'être  trop  occupé    de 
fa  profeiTion  ,  de  crainte  de  ne  l'e- 
rré pas  affez  de  l'Auteur  de  la  na- 
ture. 

VERNULtEUS,  (Nicolas)  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1 5  70 ,  mort  a  Louvain  vers  \  649  , 
obtint  une  place  de  profeffeur  en 
l'univcrfité  de  cette  dernière  ville. 
Il  y  fit  fleurir  le  goût  des  belles- 
lettres,  pour  lefquelles  il  en  avoit 
alfez  lui-même.  Il  a  laiffé  beaucoup 
d'ouvrages  ,  dont  la  plupart  ne  ref- 
pirent  guéres  ni  la  dclicateffe  ,  ni 
ï'exaciitude.  Les  principaux  font  : 
Une  Hijioirc  latine  (iê  l'UnivcrJité  de 
Louvain  ,  1667  ,  in-4''.'oùron  trou- 
ve bien  des  recherches.  Elle  vaut 
mieux  que  fon  Hijloria  Aujlriaca  , 
in- 8"  ,  qui  manque  de  méthode  & 
d'ordre.  Ses  Traoédies  latiaes,  1655, 
in-S%  offrent  allez  de  pureté ,  nM^s 
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prefque  point  de  génie.  Ses  Injîl- 
ti:tUncs  P^lii'oz  ,  1047,  in-fol.  ren- 
ferment beaucoup  d'idées  com- 
munes. 

VtRON,  (  François  )  miflîon- 
naire  de  Paris  ,  entra  chez  les  Jé- 
fuues ,  &  en  fortit  quelque  tems 
après.  Il  fe  confacra  aux  millions  , 
&  fut  l'inftrument  du  falut  de  plu- 
fieurs  pécheurs.  Il  mourut  faintc- 
menten  1649,  ^^''^  ^'^  Chareuton. 
On  rapporte  qu'après  la  fameule 
conférence  qu'il  eut  à  Caen  fur  la 
religion  avec  le  miniftre  Bichart , 
(  l'un  &  l'autre  ayant  un  fécond 
bien  infy.rieur  en  force,  )  un  Cat'no- 
lique ,  qui  étoit  préfent ,  lît  cette  ré- 
ponfe  a  des  Huguenots  qui  lui  en 
demandoient  des  nouvelles  :  Pour 
vous  dire  la  vérité  ,  on  ne  peut  pas  af- 
filrer  que  votre  Sçavant  fcit  plus  fçz- 
vant  que  notre  Sçavant  ;  mais  en  ré- 
€i-mpenje  ^  n^trc  Ignorant  :fi  dix  fois 
plus  ignorant  que  votre  Ignorant.  On 
a  de  lui  une  excellente  Méthode  de 
Controverfe  ,  &  fur-tout  une  Règle 
de  la  Foi  Ca:hoiii]ue  ,  &  d'autres  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  ont  été  im- 
primés en  1  vol.  in-t"ol.  Véror.  s'étoit 
d'abord  an.ioncé  par  un  livre  fingu- 
lier  ,  intitule  :  Le  Badlon  des  lanfi- 
n'fies  \  ouvrage  qui  fit  dire  à  un  mau- 
vais plaifant ,  que  «'  l'auteur  méri- 
5»  toit  le  bâillon  qu'il  vouloit  met- 
5»  tre  aux  autres.  « 

1.  VERONÉSE ,  (  Paul  )  peintre 
célèbre,  Vosc-^  I.  Caiiari. 

//.  VERONÉSE  ,  (  Alexandre 
Tiirclù  ,  furnommé  )  aiure  peintre  , 
naquit  à  Vérone  en  i6co  ,  &  mou- 
rut en  1670,  laiflant  une  fortune 
délabrée.  Il  avoit  époufé  une  de- 
TOoifelle  Romaine  ,  qui  le  ruina  en 
profufions  de  luxe.  Ses  principaux 
tableaux  font  à  Vérone  &  à  Ro- 
me. Quoique  fa  manière  fût  foible 
&  lâche,  elle  étoit  néanmoins  agrca- 
.  ble.  Il  excelloit  plus  par  le  colons 
q'.ie  par  le  deflin.  Sa  femme  &  fcs 
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filles  étoicni  fes  modèle»  ,  &  il  pei- 
g..it  toutes  fes  figures  dans  le  natu» 
rel  ;  mais  fes  tableaux  ,  faits  fou- 
vent  à  la  hâte  ,  ne  peuvent  entrer 
en  eomparaifon  avec  ceux  des 
grands  ma  très. 

VÉKONlQUE:Ceft  le  nom 
qu'on  donne  ordinairement  a  Béré- 
nice ,  femme  Juive  ,  qui  ,  feion  une 
tradition  populaire  ,  jetta  un  mou- 
choir fur  le  vifjge  de  J.  C.  montant 
au  Calvaire  ,  pour  effuyer  le  lâug 
&  la  fueur  dont  il  étoit  couvert. 
L'imprefiion  des  traits  facrcs  du 
Sauveur  rcîla  empreinte  fur  ce 
mouchoir  ,  que  l'on  appella  Vent 
Icn  ;  d'où  l'on  a  fait  par  corruption 
Véronique,  c'eft-à-dire ,  véritable 
image.  Tillcm^nt  a  détruit  cette 
tradition  fabuleufe.  Selon  ce  judi- 
cieux écrivain ,  il  n'y  a  rien  de 
la  lr''éronique  dans  l'antiquité ,  foit 
qu'on  la  prenne  pour  une  femme , 
foit  qu'on  la  prenne  pour  une  ima- 
ge -,  &  ce  n'eft  que  dans  le  xi'  fié- 
cle  ,  que  l'on  a  commencé  à  par- 
ler du  Suaire,  fur  lequel  on  fup- 
pofe  que  la  face  de  Itsus-CnRisT 
étoit  imprimée.  Marianus  5cotus,(\\.ii 
vivoit  alors  ,  eft  le  premier  qui  ait 
rapporté  cette  hiftoire  fur  la  foi 
d'un  je  ne  fçais  quel  Methodius , 
dont  la  narration  ert  pleine  de  fa- 
bles. Ce  n'eft  que  dans  les  derniers 
tems  que  l'on  a  fait  de  la  Véroni- 
que une  Sainte  ,  dont  quelques-uns 
ont  mis  la  fête  au  4  Février  -,  mais 
elle  n'eft  ni  dans  les  anciens  Mar- 
tyrologes ,  ni  même  dans  le  Ro- 
main. 

V  E  R  R  A  T,  (  Jean-Marie  )  Car- 
me, natif  de  Ferrare  ,  &  mort  en 
1563  ,  a  cpmpofc  une  Concorde  d:s 
LvungiUs  ,  &.  d'autres  Ecrits  latins, 
recueillis  en  z  vol.  in-fol. 

VERRES ,  (  C.  Licinius  )  citoyeo 
Romain  ,  api  es  avoir  exercé  la  char- 
ge de  prêteur  en  Sicile,  avec  autant 
de  violence  que  d'injuftice  ,  fut  ac- 

LI  iv 


Ç36         VER. 

cufc  de  concufTion  par  les  Siciliens 
l'an  Si  avant  J.  C.  CUéron  ht  con- 
tre lui  les  belles  harangues  que 
nous  avons  ,  &  qui  font  nommées 
Vcrrincs.  11  s'exila  lui-mcmc,  fans 
attendre  fa  condan.nation  .  &  con- 
ferva  de  grandes  richcffcs  ,  quoi- 
qu'il eût  fait  de  magnifiques  prti- 
fens  à  tous  ceux  qu'il  croyoit  pou- 
voir intcrelTcr  pour  lui. 

YERlllUS  Flaccus  ,  Voy.  Fes- 
Tus,  n'  1. 

VERROCHTO  ,  (  André  )  pein- 
tre,  mort  en  1 4SS  àgc  de  56  ans, 
réuniflbit  en  lui  plus  d'une  forte  de 
talens.  11  étoit  trcs-liabile  dans  l'or- 
févreric  ,  la  gcomctrie  ,  la  perfpec- 
tive ,  la  mufique  ,  la  peinture  ,  la 
fculptureîc  la  gravure.  ïlavoit  aufTl 
l'art  de  fondre  &  de  couler  les  mé- 
taux. Il  failiffoic  fort  bien  la  ref- 
femblance  des  chofes  ,  &  il  mit  en 
vogue  l'ufagc  démouler  avec  du  plâ- 
tre les  vifagcs  des  perfonnes  mor- 
tes &  vivantes ,  pour  en  faire  les 
portraits.  Ce  fut  a  lui  que  les  Vé- 
nitiens s'adrcfTcrent  pour  ériger 
une  ftarue  équelîrc  de  bronze  a 
JBarthélemi  de  Bergamc ,  qui  leur 
avoir  fait  remporter  plufieurs  avan- 
tages dans  une  guerre.  Vcncchh 
en  fit  le  modèle  en  cire  ;  mais  com- 
me on  lui  préfera  un  autre  artifie 
pour  fondre  l'ouvrage  ,  il  gâta  fon 
modèle  &  s'enfuit.  Le  pinceau  de 
Verrcchio  étoit  dur ,  &  il  entendoit 
ttc^.-mal  le  coloris  ;  mais  ce  peintre 
pofîedoir  parfaitement  la  partie  du 
clefîin.  Il  y  mit  une  grande  correc- 
tion ,  &  donna  a  fes  airs  de  tête 
beaucoup  de  grâce  &  d'élégance. 

VERSCURING  ,  (  Henri  )  pein- 
tre ,  né  à  Gorcum  en  1617  1  palTa 
à  Rome  pour  y  faire  une  étude  fé- 
rieufe  de  fon  art.  Son  goiit  le  por- 
toit  à  peindre  des  Animaux ,  des 
Chaffes,  des  Batailles.  Il  réuffiffoit 
dans  le  Payfage  ,  &  fçavoit  l'orner 
«le  belles  fabriques, Hinrii\ii\\t  l'ar- 
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mée  des  Etats  en  1672  ,  &  y  fit  une 
ttude  de  tous  fes  divers  campcmens, 
de  ce  qui  fc  palTc  dans  les  armées  , 
dans  les  déroutes,  dans  les  retrai- 
tes ,  dans  les  combats  \  &  il  tira 
de  ces  connoifTances  les  fujccs  or- 
dinaires de  fes  tableaux.  Son  génie 
ttoit  vif  &  facile  -,  il  mettoit  un 
grand  feu  dans  fes  compofuions  ,  il 
varioit  a  l'infini  les  objets  -,  Tes  fi- 
gures ont  du  mouvement  &.  de  l'cx- 
preflion  ,  &  il  a  rendu  très-bien  la 
nature.  Ce  peintre  étoit  recomman- 
dable  ,  non  feulement  pour  fes  ta- 
lens ,  mais  encore  pour  fon  efprit 
£c  pour  fes  moeurs.  On  lui  propofa 
d'occuper  une  place  de  magiftrature 
dans  fa  patrie  -,  honneur  qu'il  n'ac- 
cepta ,  qu'après  s'être  afluré  que 
cela  ne  l'cbligcroit  point  de  quitter 
la  peinture.  Vcrfcurin^  périt  fur 
mer  ,  d'un  coup  de  vent ,  a  a  lieues 
de  Dort .  en  1690. 

VERSÉ ,  (  Nùèl  Aubcrt  de  )  né 
au  Mans  de  parens  Catholiques  ,  fe 
fit  Calvinifte,  &;  fut  quelque  tems 
miniftre  de  la  religion  Prétendue- 
Réformée  a  Amfterdam.  De  Protef- 
tant  il  devint  Socinien  ;  mais  il 
rentra  enfin  dans  l'Eglife  Catholi- 
que vers  1690.  Le  clergé  de  France 
lui  donna  une  penfion  pour  le  ré- 
compenfer  de  fes  ouvrages ,  qui  font 
très-médiocres.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Pr^tcjlant p^/faue,  ou  Traité  de  l'E- 
glije  ,  dans  ît:juel  on  fait  voir ,  par 
les  principes  des  Reformés  ,  que  U 
Foi  de  l'Eo/iJe  C-ithoIique  ne  choque 
point  les  fi,ndcmins  d.i  falut  ,&  quils 
doivent  tolérer  dans  leur  Communion 
tous  les  Chrétiins  du  monde ,  les  Suci- 
niens  &  les  Quakers  même  ;  in-Il.  II. 
Un  Manifcfie  contre  Jurieu  ,  qui 
avoit  attaqué  par  un  Faclum  l'ou- 
vrage précédent  -,  publié  en  1687  , 
in-4'',  &  qui  eft  le  meilleur  livre 
qu'ait  fait  Aubert  de  Verfé.  III.  L'/r«- 
pie  convaincu  ,  OU  Dijfcrtation  contre 

Spinofa. ,  Ainfterdam  ,  16S4  ,  iQ-3% 
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TV.  La  Clef  de  CApocalypfe  de  Se 
Jean^  2  vol.  in- la.  Cette  Clef  n'a 
pas  pu  ouvrir  ce  livre  myftérieux. 
V.  UAnti-Socinien  ,  OU  Nouvelle 
Apologie  de  la.  Foi  Catholique  contre 
les  Sociniens.  VI.  Le  Tombeau  du 
Socinian'fme  ,  &C.  Vcrfé  mourut  en 
1 71 4  ,  avec  la  réputation  d'un  efprit 
ardent ,  fujet  à  prendre  des  travers. 
Quelques-uns  lui  attribuent  un  li- 
vre impie  ,  imprimé  à  Cologne  en 
1 700 ,  in  -S" ,  fous  ce  titre  :  Le  Plato- 
nifme  dévoilé,  ou  £^"«3/  touchant  IcVer- 
he  Platonicien  ■■,  mais  cet  ouvrage  eft 
plus  vraifemblablement  de  Souve- 
rain :  Voyci  Souverain. 

VZV.SOR\SonVERsois ,  (  Jour- 
dain Faure  ,  dit  )  religieux  Dauphi- 
nois ,  abbé  de  St-Jean  d'Angeii , 
fit  périr  Charles  de  France  duc  de 
Guyenne  ,  dont  il  étoit  aumônier  & 
confelleur ,  avec  la  dame  de  Monfo- 
reau ,  maitrcffe  de  ce  prince  :  [  Voye^ 
Louis  XI ,  n"  x vi.  ]  On  affure  que 
ce  fut  par  une  pêche  empoifonnée 
qu'il  le:ir  préienta  -,  mais  on  pour- 
roit  douter  (  dit  l'hiftorien  mo- 
derne de  Languedoc  )  s'il  y  avoir 
alors  des  pèches  en  France.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Ver/ois,  cité  par  Anur 
de  Muntauban  ,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  &  commiffaire  de  Sixte  IF, 
refufa  de  comparoitre ,  &  fut  dcpofé 
par  contumace.  Il  mourut  en  prifon 
n  Nantes,  l'an  1472,  avec  tous  les 
fymptomes  de  poilbn  ,  la  veille  du 
jour  où  il  devoir  être  jugé.  «<  Louis 
j>  A'/,.quon  Ibupçonna)  dit  à'Ar- 
»  centré  )  d'être  l'auteur  de  la  mort 
»  de  fon  frère  ,  fît  périr  ainfi  l'inf- 
5»  trument  de  fon  crime,  pour  en 
»  alTurcr  le  fecret.  s»  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  Vcrfois  avoit 
entretenu  avec  ce  prince  un  com- 
merce épiftolaire  ,  qui  paroît  très- 
fufpeft.  Nous  l'apprenons  d'une 
Lettre  que  le  monarque  écrivit  au 
comte  ùtDanmartin.  •'  M.  le  Grand- 
n  Maître  ,  depuis  les  dernières  que 
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»»  vous  al  écrites ,  j'ai  eu  nouvellesr 
>»  que  M.  de  Guyenne  fe  meurt,  Se 
»i  qu'il  n'y  a  point  de  remède  en 
»  fon  fait  ;  Se  me  le  fait  fçavoir  un 
"  de  fes  plus  prives  qu'il  ait  avec 
)»  lui.par  homme  e.xprès,  &  ne  crois 
n  pas  ,  ainfi  qu'il  dit ,  qu'il  foit  vif 
»  à  quinze  jours  d'ici...  Et  afin  que 
)>  vous  foyez  affure  de  celui  qui 
«  m'a  fait  fçavoir  les  nouvelles  , 
»  c'eft  le  moine  qui  dit  fes  Heures 
»  avec  M.  de  Guyenne  ;  dont  je  me 
5)  fuis  fort  ébahi  ,  &  m'en  fuis  fî- 
>ï  gné  depuis  la  tête  jufqu'aux 
"  pieds.  7)  VoyeiHiST.  de  France  y  de 
MM.  Villaret  &  Garnier ,  T.  1 7. 

VERSOSA  ,  (  Jean  )  né  à  Sara- 
goffe  en  152S,  profcffa  la  langue 
Grecque  à  Paris ,  &  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente.  Il  fut  cnfuite 
envoyé  à  Rome  ,  pour  faire  la  re- 
cherche des  pièces  &  des  princi- 
pes qui  établiffoient  les  droits  du 
roi  d'Efpagnefurles  divers  royau» 
mes  dont  ce  prince  éroit  en  poffef- 
fion.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1574  ,  à  46  ans.  11  avoit  du  goût 
Se  du  talent  pour  la  poëfie  latine. 
On  a  de  lui  des  Vers  héroïques  &  des 
Vers  lyriques  ,  dans  lefquels  on  ne 
voit  rien  de  fort  extraordinaire.  Ses 
Epitres  ont  été  plus  elUmées  j  mais 
il  ne  faut  pas  les  comparer ,  comme 
on  a  fait ,  à  celles  d'Horace  ,  qui 
laiffe  loin  derrière  lui  tous  nos  ver- 
fificateurs  modernes. 

VERT  ,  (  Dom  Claude  de  )  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Cluni ,  naquit  à 
Paris  en  1645.  Après  fon  cours  d'é- 
tudes qu'il  fit  à  Avignon,  la  curio- 
ficé  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  avec  le- 
quel les  cérémonies  eccléfiaftiques 
fe  font  à  Rome  ,  il  réfolut  dès-lors 
d'en  chercher  l'origine  ,  &  c'eft  aux 
réflexions  qu'il  ht  dès  ce  tems- 
là ,  qu'on  doit  fon  travail  fur  cette 
matiére.De  retour  en  France  ,  il  ac- 
quit l'eftime  &:  la    conaame  des 
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prciuicrs  fup^rieurs  de  fon  Ordre  , 
pjr  une  pijtc  exemplaire  ,  jointe 
a  une  cnidi:ion  rare,  il  contribua 
be;iucoupaii  rctabîlir«mciit  des  cha- 
pitres généraux ,  6t  parut  avec  éclat 
dans  celui  de  1676.  li  y  fut  élu  tr»:- 
ibricr  de  l'abba^  e  de  CÎuni ,  &  nom- 
me, avec  Djin  Pa  ■  Rj.  ujfun  ,  fous* 
chambrier  de  la  même  abbaye  ,  pour 
travaillera  reformer  le  Brcviuire  de 
leurordre  :  (  V^y.  Rabusson.)  Cet 
ouvrage  parut  en  16S6,  &,  malgré 
les  critique";  de  Thiers  ,  il  a  été  une 
fburcc  abondante  où  les  auteurs 
des  Bréviaires  pofltricuis  ont  pui- 
£c.  Les  ferviccs  de  Dom  de  Vert  lui 
méritèrent,  en  1694. ,  le  titre  de  vi- 
caire gv^ncral  du  cardinal  de  Bouil- 
lon, &  l'année  d'après  on  le  nomma 
au  prieuré  de  5f  P/.Trf  d'Abbeville. 
Ce  fçavant  avoit  publié  ,  en  1689 , 
la  Tradu'fcion  de  la  Rigi'c  de  St  Bc- 
Ttoit ,  faite  p:r  Rancc  ,  abbé  &  rétor- 
mateur  de  la  Trappe  -,  &  il  y  joignit 
une  Préface  &  des  notes  courtes  , 
mais  fçavantes.  Son  delTein  étoit  de 
faire  un  plus  long  commentaire.  Cet 
ouvrage  mcme  ctoit  prefque  ache- 
vé &  imprimé  in-4',  à  Paris,  che/- 
Muguct,  j'jfqu'a  l'explication  du  4b;' 
chapitre  delà  Règle,  lorfque  l'au- 
teur fut  obligé  de  quitter  Paris  pour 
les  affaires  de  fon  ordre.  11  fut  long- 
tems  fans  donner  de  fes  nouvelles 
à  fon  libraire ,  qui ,  le  croyant  mort, 
déchira  les  léuilles  dcja  imprimées  , 
&  c'eil  par-la  que  le  public  s'en  eft 
trouvé  privé.  En  1690,  Dom  de 
J^ert  publia  fa  Ltttn  à  Jurieu  ,  où  il 
défend  les  cérémonies  de  l'Eglife 
contre  le  mépris  que  ce  minière 
avoir  montré  pour  elles.  Ennn  l'ou- 
vrage par  lequel  il  ell  le  plus  connu, 
cft  foQ  Explication  fimple  ,  littérale 
&  hifloriaue  des  cérémonies  de  [ Egli- 
/c,  en  4  vol.  in-S".  Le  1"  volume 
parut  en  1697,  5c  le  ii*  en  1698  ; 
mais  les  m'  6c  iv=  n'ont  été  publié? 
«Ju'après  la  mort  de  l'auteur.  Quoi- 
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que  prefque  toutes  fes  explications 
foient  aufii  ingcnieufcs  que  natu- 
relles ,  quelques-unes  paroiffcnt  ti- 
rccs  de  trop  loin  ,  &  on  dclireroit 
plus  d'ordre  dans  l'arrangement  des 
matériaux.  Son  ftyle  elt  fimple  & 
net.  Les  deux  premiers  volumes 
furent  réimprimes  en  i  710  avec  des 
correélions.  L'auteur  termina  fa  car- 
rière en  1 708  ,  a  63  ans.  C'etoit  un 
homme  d'un  Cdrad^ére  grave  &  d'un 
efprit  folide.  Il  avoir  de  la  douceur 
&  de  la  politeflc.  11  n'étoit  tyran 
ni  dans  le  cloître,  ni  dans  la  fo- 
cierc.  i>on  air  ouvert  &  fc»  maniè- 
res polies  le  faifoient  aimer,  mcme 
de  ceux  qu'il  ttoit  oblige  de  repren- 
dre 5c  de  contredire.  Ses  ouvrages 
prouvent  fcs  profondes  recherches. 

VE.l  fh ,  (Jean  de)  capitaine  par- 
tifan  Allemand  ,  qui  fut  quelque- 
tems  redoutable.  Turcnne  le  fît  pri- 
fonnier ,  &  i!  fut  le  fujet  des  Vaude- 
villes de  Paris.  Ces  Chanfons  i'wnt 
rendu  célèbre. 

VEivTOT  d'Aubœuf  ,  (René 
Aubert  de  }  né  au  château  de  Ben- 
netot  en  Normandie,  l'an  1655  , 
d'une  fiinillebien  alliée  ,  entra  chez 
les  Capucins,  maigre  l'oppoûtion  de 
fes  parens.  Sa  fanrc  ayant  été  dé- 
rangée par  les  auftéritcs  de  cet  or- 
dre ,  il  paiTa  en  1677  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Prémontré.  Las 
de  vivre  dans  des  folitudes  ,  il  vint 
à  Pans  en  1701  ,  &  prit  l'habit  ec- 
clefijftique.  On  appelloit  ces  diffé- 
rens  chang^mens,  les  révolutions  de 
VAbbé  de  Vertot.  Il  fut  affocié  en 
1 70^  à  l'acddimie  des  belles-lettres. 
Ses  taleas  lui  firent  de  puilTans  pro- 
tecieurs.  Il  fur  honoré  des  titres  de 
fccrétaire  des  commademens  de  Ma- 
dame la  duchciTe  à' Orléans  Bade- 
Badcn  ,  de  fccrétaire  des  langues 
chez  ?»I.  le  duc  à" Orléans  ,  &  il  eut 
un  logement  au  Pahis- royal.  Le 
grand -raaitre  de  Malte  le  nomma  en 
1 71  j  Hilloriographe  de  rordrejl'af- 
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focia  à  tous  fes  privilèges  ,   &  lui 
donna  la   permiffion  de  porter  la 
Croix.  11  fut  enfuite  pourvu  de  la 
commanderie  de  Santeny.  On  affu- 
re  qu'il  avoir  été  nommé  pour  être 
fous-prtiîcpteur  du  roi  Louis  XV; 
mais  que  des  raifons  particulières 
le  privèrent  de  cet  honneur  ,  dont 
iJ  ctoit  fi  digne  par  fes  connoilTan- 
ces  &  fon  efprit.  L'abbé  de   Vertot 
pafTa  les  dernières  années  de  ii  vie 
dans  de  grandes  infirmités  ,  au  mi- 
lieu defquelles  il  mourut,  âgé  de  près 
de  8oans,eni73  j.C'ètoit  un  hom- 
me d'un  caraftère  aimable,  qui  a  voit 
cette  douceur  de  moeurs ,  qu'on  pui- 
fe  dans  le  commerce  des  compagnies 
choifies  6c  des  efprits  ornés.  Son 
imagination  ètoit  brillante  dans  fa 
converfation  comme  dans  fes  écrits. 
Ami  fidèle ,  fincére  ,  officieux  ,  em- 
preffe  à  plaire  ,  il  avoit  autant  de 
chaleur  dans  le  cœur  que  dans  l'ef- 
prit.  Ses  principaux  ouvrages  font: 
1.  ÏJHijtcire  des  Révolutions  de  Por- 
tugal ,  Paris  16S9  ,  I   vol.  in- 12; 
compofée  fur  des  Mémoires  infi- 
dèles ,  mais  bien  écrire.  Le  P.  Buu- 
hours  difoit  qu'il  n'avoit  rien  vu  en 
notre  langue  ,  qui  ,  pour  le  ftj'le  , 
fut  au-delTus  de  cet  ouvrage  &  du 
fuivant.  Ccjî  une  plume  taillée  pour 
la    Vie  du  Maréchal  de  TuRENNE  , 
dit  un  jour  Bi.Jfua  au  cardinal  de 
Bouillon,  II.  \JHiJioire  des    Révolu- 
tions de  Suéde ,  où  l'on  voit  les  chaa- 
gemens  arrivés  dans  ce  royaume  au 
fujet  de  la  Religion  &  du  gouver- 
nement -,  1696  ,  en  2   vol.  in- 12. 
On  ne  fçaurcit  mieux  peindre,  que 
l'abbé  de  Verte  t  ne,  fait  dans  èe  livf e  ; 
mais  fes  couleurs  &  fes  portraits 
tiennent  du  roman.    III.  VHiJloire 
des  Révolutions  Rcmaines ,  en  3  vol. 
in- 1 2.  C'efi  le  chef-d'œuvre  de  l 'au- 
teur. La  chaleur  de  fon  ftyle  nétoit 
point  fjâ:ice ,  comme  celle  de  quel- 
ques hifioricnsmodeines.il  fe  pé- 
cétroit  ïcllement  de  fon  fujet ,  que 
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dans  les  leftures  qu'il  faifoit  à  l 'a- 
cadèmie  des  infcriptions  ,  de  quel- 
ques morceaux  de  fon  ouvrage ,  on 
l'a  vu    verfer  des  larmes  avec  la 
mère  de  Coriolan  ,  implorant  à  ge- 
noux la   clémence  de   fon  fils.   A 
l'exemple  des  bons    hiftoriens   de 
l'antiquité  ,  il  peint  (ts  perfonna- 
gcs  ,  non  en  traçant  des   portraits 
détachés  ,  mais  en  les  faifant  agir. 
IV.  "L'Hifioire  de  Ma  'te ,  1 727  ,<en  4 
vol.  in-4°  ,  en   7  vol.  in-12.  Le 
flyle  en  efl  plus  languiflant ,  moins 
pur  ,  moins  naturel  que  celui  de  fes 
autres  ouvrages  ,  &  on  l'a  attaqué 
folidementfur  plufieurs  points  qui 
manquent  d'exactitude.  (  Voyei  I. 
BosiO.  )  V.  Traité  de  la  Mouvance 
de  Bretagne  ,  plein  de  paralogifmes 
&  d'erreurs.  VI.  Hiftoire  critique  de 
rétablijfement    des  Bretons   dans  les 
Gaules,  2  vol.  in-12.  VII.  Origine 
de  la  grandeur  de  la  Cour  de  Rome  , 
in-12,  1753.  VIII.  Plufieurs  fça- 
vantes  Dfjfertations  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  belles-lettres. 
L'abbé  de  Vertot  peut  être  regardé 
comme  notre  Ouinte-Curce.  II  a  le 
ftyle  brillant  &  léger ,  une  narration 
vive  &  ingénieufe.  Il  pofl'ède  l'art 
d'attacher  le  leèleur,&  d'intérefiTer 
en  faveur  de  fes  perfonnages  •,  mais 
il  n'efl  pas  affez  profond  dans  la  con- 
noifiTance  des  hommes  &  des  affai- 
res ,  S:  il  manque  prefque  toujours 
du  coté    des   recherches...    Voyei 
Heiss. 

VERTU  ,  Divinité  allégorique , 
fille  de  la  Vérité.  On  la  rcpréfente 
fous  la  figure  d'une  femme  fimple  , 
vêtue  de  blanc ,  aflife  fur  une  pierre 
quarrèe.  Et  lorfqu'on  la  confidere 
comme  la  Force  ,  on  la  repréfentç 
fous  la  figure  d'un  vieillard  grave  , 
tenant  en  fa  main  une  m^([ue.. .Voy, 
1.  Prodicus. 

VERTUMNE ,  Dieu  de  l'Autom- 
ne ,  &  félon  d'autres  ,  des  penfees 
humaines   &    du    changement.  Il 
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pouvoir  prendre  toutes  fortes  de 
figures.  Il  s'attacha  fort  à  la  déeffe 
Pomone  ,  &  prit  la  figure  d'une 
vieille  pour  lui  confeiller  d'aimer. 
L'aj'ant  pcrfuadcc ,  il  fe  nomma. 
Lorfqu'ils  furent  djns  un  ;igc avan- 
ce ,  il  fc  rajeunit  avec  elle ,  Se  ne 
viola  jamais  la  foi  qu'il  lui  avoir 
promife. 

VERTUS ,  (  Jean  de  )  fecrétairc- 
d'état  fous  Ckariis  F,  cfï  un  de  ceux 
a  qui  l'on  attribue  le  Scn^e  du  Vcr- 
gicr,  1491  ,  in-fol.-,  &  dans  les  Li- 
herti'f  di  PEglifc  Gallicane  ,  1 73 1,  4 
vol.  in-folio.  Mais  il  y  a  de  fortes 
raifons  de  croire  que  Racul  de  Prcf- 
lis  en  eft  le  vcritaiîle  auteur.  Cet 
ouvrage  fut  enfanti  contre  les  en- 
treprifes  de  la  cour  de  Rome  ,  vers 
1374,  par  ordre  de  Châtier  F,  roi 
de  France ,  à  qui  il  eft  dédié.  On 
croit  qu'il  fut  écrit  en  latin  ,  ou  du 
moins  traduit  en  cette  langue  pref- 
qu'aufiî-tù:  qu'il  parut. 

VERMLLE,  Vcy.ll.  Beroaid. 

VERVINS ,   (  Coucl  de  )  Voyci 

BlEZ. 

VERULAM  ,  (le  Baron  de)  Koy. 
Bacon,  n°  iv. 

VERULANUS,  Foy.Svtvnitis. 

\  LRUS  ,  (  Lucius  Ceionius  Com- 
modus  )  empereur  Romain  ,  étoit 
fils  à'^Jius  &  de  Domitta  Lucilla. 
Il  navoit  que  7  ans  ,  lorfqu'^ir/ês 
qui  aimoit  fon  père ,  fit  adopter  le 
fils  par  Marc-Aurcli  ,  qui  lui  donna 
fa  fille  Lucillc  en  mariage,  &  l'affocia 
à  l'empire.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Parthes , 
Lucius  Vents  les  dent  l'an  163  de 
J.  C.  Six  ans  après  il  mourut  d'a- 
poplexie à  Altimo  ,  en  169,  à  3g 
ans.  Après  fa  mort ,  Marc-AuriU 
alToc.a  Commode  à  l'empire,  Vcrus 
avoit  peu  des  bonnes  qualités  de 
fon  collègue.  On  avoue  a  la  vé- 
rité qu'il  etoit  doux  ,  franc  £:  bon 
ami  i  il  aimoit  affez  la  philofophie 
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&  les  lettres  ,  &  avoir  toujours  au- 
près de  lui  quelques  fçavans.  Mais  , 
quoiqu'il  affeftàt  un  air  grave  &  fc- 
vére  ,  &  qu'il  portât  une  barbe 
très-longue  ,  il  avoit  cependant  un 
penchant  extrême  aux  plailirs.  Son 
refpcd  pour  Mûrj  -  Aur'cU  retint 
d'abord  ce  penchant  dans  quelques 
bornes  ,  mais  il  éclata  enfuitc  avec 
excès.  Il  étoit  d'ailleurs  gouverné 
par  fes  affranchis  ,  dont  quelques- 
uns  croient  très-vicieux  &  très- 
méchans.  Marc-AunU  étoit  chargé 
feul  du  poids  des  affaires  ,  tandis 
que  fon  collègue  oifif  &  volup- 
tueux negardoit  de  l'autorité  ,  que 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  fatis- 
faire  fes  vices.  Les  comédiens  , 
les  bateleurs,  les  joueurs  d'inftru- 
mens  étoient  fa  compagnie  ordi- 
naire. Tous  les  jours  ,  après  avoir 
fou^  frugalement  avec  fon  frère  , 
il  ^Iroit  foire  chez  lui  un  feftin 
fomptueux  avec  de  jeunes  débau- 
chés. Dans  un  de  ces  repas  ,  ce  ne 
fu:  pas  afTez  pour  Verus  de  faire 
fervir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
délicieux  &  de  plus  rare  en  vins 
&  en  viandes  -,  il  étoit  lui  douziè- 
me à  table  ,  &  il  donna  à  chacun 
de  fes  convives  le  jeune  échanfon 
qui  avoit  fervi  a  boire  ,  un  maître- 
d'hôtel  ,  avec  un  fervice  de  vaiffelle 
complet ,  les  mêmes  animaux  vi- 
vans  ,  foit  quadrupèdes,  foit  oi-' 
feau ,  dont  les  c'nairs  avoient  paru 
fur  la  table.  Tous  les  vafes  dont 
on  ufa  pour  boire  étoient  précieux; 
par  la  matière  &  par  les  orne- 
mens  ,  or  ,  argent  ,  cryftaux,  pier- 
reries :  on  en  changea  chaque  fois 
que  l'on  but ,  &  toujours  le  vafe  fur 
donné  a  celui  qui  s'en  étoit  fervi.  Il 
leur  donna  des  couronnes  de  fleurs 
qui  n'ctoient  point  de  faifon ,  avec 
des  pendâs  tiffus  d'or-,des  vafes  d'or, 
remplis  de  parfums  les  plus  exquis  : 
&  pour  les  ra.mener  chez  eux ,  il  leur 
donna  des  voitures  toutes  brillantes 
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^'argent,avec  l'attelage  de  muIcts.S: 
le  muletier  pour  les  conduire.  Ce 
repas  coûta  à  l'crus ,  (  ou  plutôt  au 
peuple)rix  millions  de  leiterces ,  ou 
fept  cens  cinquante  mille  livres. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
indignes  amufemcns  de  Ncron.  La 
tête  cnfoncce  dans  un  capuchon 
qui  lui  couvroit  une  partie  du  vi- 
fage  ,  il  couroit  les  rues  de  Home 
pendant  la  nuit,  entroit  dans  les 
tavernes  &  dans  les  lieux  de  dé- 
bauches ,  y  prenoit  querelle  avec 
les  gens  de  néant  qu'il  y  trouvoit , 
8c  fouvent  il  remportoit  au  palais 
les  marques  des  coups  qu'il  avolt 
reçus  dans  ces  combats  inriéccns. 
11  aimoit  à  la  fureur  les  fpedades 
de  la  courfe  des  chariots  ,  &  il 
^toit  fauteur  pafàonné  de  la  faftioii 
Verte,  Il  s'intéreiToir  d'une  façon 
fi  déclarée  &  fi  partiale  pour  les 
coureurs  de  cette  livrée,  que  fou- 
vent  afiîs  aux  jeux  du  Cirque  à 
côté  de  Marc-Aur'de ,  il  s'attira  des 
reproches  &  des  injures  de  la  part 
des  Bi'eux ,  leurs  ad verfaires.  Emule 
des  extravagances  de  Caligula  ,  il 
affeftionna  follement  un  cheval 
qu'il  nommoitrO//«<i.v,&qu'il  nour- 
rifToit  de  raifins  fecs   &  de  pifta- 

ches...   Voye^  AOACLi'TUS. 

VESAL  ,  (  André  )  célèbre  mé- 
decin ,  natif  de  Bruxelles,  &  ori- 
ginaire de  Vefel ,  dans  le  duché 
de  Clèves ,  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'anatomie.  Il  l'enfcigna 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re a  Paris ,  à  Louvain  ,  à  Bologne  , 
à  Pife  &  à  Padoue.  L'empereur 
Charles-Quint  &  Philippe  H  rois 
d'Efpagne ,  l'honorèrent  du  titre 
de  leur  médecin,  ^'^e/a',  ayant  fait 
l'ouverture  du  corps  d'un  gentil- 
homme Efpagnol  que  l'on  croyoit 
mort ,  &  qui  étoit  encore  vivant , 
les  parens  le  déférèrent  à  l'inqui- 
fition  i  mais  le  roi  d'Efpagne  le  ûi- 
iivrâ  de  ce  danger ,  â  tondiÛQn 
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que  ,  pour  expier  fon  efpèce  de 
cnme ,  il  feroit  un  pèlerinage  à  Ij 
Terre-iainte.  Vefal  pnfTa  en  Chy- 
pre ,  &  de-là  à  Jérufdlcm.  Le  fcnat 
de  Venife  le  rappeila  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope ,  profef- 
feur  à  Padoue  -,  mais  à  foa  retour  , 
fon  vaiffeau  ayant  fait  naufrage  , 
il  fut  jette  dans  l'iile  de  Zante, 
où  il  mourut  de  faim  ik  de  mifé- 
re  en  1 564  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
un  Co'uTs  d'Anatcmic  ,  en  Idtin ,  fous 
le  titre  de  Corporis  humar.l  tabrica  ^ 
^^'^  ^  )  5  5 1  in-fol. ,  ôc  Le^vde  1725, 
2  vol.  in-fol.  Cette  dernière  édi- 
tion, augmentée  &  corrigée,  efl  due 
a  Boerhaavc...  Voy.  EgmONT. 

VESPASIEK,  {Titu:-FUvius  )  em- 
pereur Romain,  naquit  dans  une 
petite  maifon-de-campagne  près  de 
Riri,ran  9'  de  L  C./d'un  famil- 
le fort  obfcure.  Il  ne  rougiiToit 
point  d'avouer  fa  naifTance  ,  £•:  fc 
moquoit  de  ceux  qui,  pour  le  flat- 
ter ,  lui  donnoient  des  ancêtres  il- 
Inftres.  Sa  valeur  &  fa  prudence  » 
&  fur- tout  le  crédit  de  Narcïjfe ,  af- 
tninchi  de  Claude^  lui  procurèrent 
le  confulat.  Il  fuivit  Néron  dans  fon 
voyage  de  la  Grèce  ;  mais  il  encou- 
rut la  diigrace  de  ce  prince  ,  pour 
s 'être  eridcrrai  pendant  qu'il  réci- 
tcit  fes  vers.  Les  Juifs  s'étant  ré- 
voltés ,  l'empereur  oublia  cette  pré- 
tendue faute  ,  &  lui  donna  une  ar- 
mée pour  les  remettre  à  leur  de- 
voir. Il  fit  la  guerre  dans  la  Palef- 
t  ne  avec  fucccs  ,  défit  les  rcbel- 
Ls  en  diverfes  rencontres  -,  prit 
Afcalon,  Jotapa  ,  Joppé  ,^Gama!3» 
£<  diverfes  autres  places.  11  fc  pré- 
para a  mettre  le  fiége  devant  Jé- 
lalem  :  mais  il  ne  prit  point  cette 
ville  ,•  la  gloire  en  étoic  réfervée 
à  Titus  fon  fils,  qui  s'en  rendit  maî- 
tre quelque  tems  après:  (*"<.)'.  vi. Jo- 
seph. )  Vitdilus  étant  mort ,  il  fut 
falué  empereur  a  Alexandrie  par 
fon  armée  ,  l 'an  63  de  J.  C,  il  c^nv-. 
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incnij-a  par  rétablir  l'ordre  parmi  les 
gens-de-gucrrc  ,  dont  les  excès  & 
les  Infolenccs  delbloicnt  les  villes 
&  les  provinces.  Il   eut  foin  fur- 
tout   de  remédier  a  la  mollefle  , 
l'ccucil  de  la  difcipllnc  militaire. 
Un  jeune  officier ,  qu'il  avolt  ho- 
noré  d'un    emploi    confidérable  , 
ctant  venu  l'en   remercier  ,  tout 
parfumé ,  il   lui  dit  d'un  ton   ic- 
vére:  J'aimcrois  mieux  que  vous  fin- 
tijjiei  l\-.il  que  /'ejfince.  La  réforme 
s'étendit   fur   tous  les    ordres   de 
l'Etat  ;  il  abrégea  les  procédures  , 
il  rendit  inutiles  les  artifices   de 
là  chicane  par  d'excellentes  loix. 
Après  avoir  travaillé  lui-même  à 
cet  édifice,  il  embellit  Rome  &  les 
autres  villes  de  l'empire.  U  repara 
les  murs,  fortifia  les  avenues,  & 
les  mit  en  état  de  défenfe.  U  bâtit 
auflî    quelques    villes    &   fit    des 
grands  chemins.  Il  pourvut  à  la  fu- 
reté des  provinces  frontières.  Mais 
ce  qui  le  diftingua  fur-tout  des  au- 
tres princes  ,  ce   fut  fa   clémence. 
Loin  de    faire  mourir    ceux    qui 
ctoient  fimplement  foupçonnés  de 
confpirer  contre  lui  ,  il  leur  fai- 
foit    reffentir    {es    bienfaits.    Ses 
amis  lui    ayant    dit   un    jour   de 
prendre  garde  a  Meclus  Pompofia- 
nus  ,  parce  que  le  bruit  couroit  que 
fon  horofcope  lui  promettoit  l'em- 
pire ,  il  le  fit  confui ,  &  ajouta  en 
riant  :  S'il-  devient  jamais  Empereur  , 
il  fe  fuuviendra  que  je  lui  ai  fait  du 
lien...  Je  plains  ,Z]ovlX.^-1-\].,  ceux  qui 
(onfplrent  contre  mui,  &  qui  voudraient 
occuper  ma  place  ;  ce  font  des  fuux  , 
uni  aCpirent  à  porter  un  fardeau  bien 
pefant.  Ce  fut  par  cette  modération, 
&  par  fa  vigilance ,  qu'il  défarma 
les  con'"pirateurs  qui  vouloient  lui 
enlever   le  trône  &  la  vie  ;  £c  le 
feul  Sabinl/s  ,  (  Vvyei  ce  mot  n". 
II.  )  eut  à  fe  plaindre  de  la  févé- 
rité  vindicative  de  Vefpafien.  Il  n'é- 
^It  point  ambitieux  de  ces  grands 
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titres  dont  plufieurs   de    fcs  pré» 
dccclfcurs   ctoient  fi  jaloux.  Il  re- 
fufa  même  long-tems  celui  de  Père 
de  la  Patrie  y  qu'il  méritoit  à  fi  bon 
droit.  Le  roi  des  Parthes  lui  ayant 
écrit  avec   cette  infcription  :  Ar- 
fttce  ,  RkjÏ  des  R^is  ,  à  Vefpafien  ;  au 
lieu  de  reprimer  cet  orgueil ,  il  lui 
répondit  fimplement  :  Flavius  Vefpa- 
fien, a  Arface  ,  Roi  des  Ruis.  Il  per« 
mettoit  à  fcs  amis   de   railler ,  & 
lorfqu'on  affichoit  des  plaifanteries 
fur  lui ,  il   en  faifoit  afficher  aufli 
pour  y  répondre.  Son  penchant  à 
pardonner  ne  prit  rien  fur  fa  jufti- 
ce.  Les  ufuriers  ,  relfource  cruelle 
de  la  jeunefie  qui  empruntoit  d 'eux 
à  un  intérêt  exorbitant,  caufoient 
la  ruine  de   plufieurs  maifons  :  il 
ordonna  que  quiconque  auroit  prê- 
té à  un  enfant  de  famille  a  un  gros 
intérêt ,  ne  pourroit,  quand  la  ûic- 
celfion  feroit  ouverte  ,  répéter  ni 
l'intérêt,  ni  le  principal.  Ennemi 
du    vice  ,   il  fut  le  rémunérateur 
de  la  vertu.  Il  fit  fleurir  fur-tout 
les  arts  &  les  fciences  ,  par  fes  li- 
béralités envers  ceux  qui  y  excel- 
loient ,  ou  qui  y  faifoient  des  pro- 
grès ;  &  il  defiina  aux  feuls  protef- 
feurs  de  rhétorique  looooo   feC' 
tcrces  payables  annuellement  fur 
le   tréfor  de  l'empire.  Il  eft  vrai 
qu'il  bannit  de  Rome  divers  p'ni- 
lofophes ,  dont  l'infolence  étoit  ex- 
trême &  les  principes  dangereux  ; 
mais  il  n'en  eut  ni  moins  d'amour 
pour  les  lettres ,  ni  moins  de  gé- 
nérofité  à  l'égard  des  écrivains  dif- 
tingués.  Il  donnoit  des  penfions, 
ou   accordoit  des  gratifications  a 
ceux  qui  faifoient  des  découvertes, 
ou  qui  perfeclionnoient    les  Arts 
mechaniques,  qui  étoient  aufii  pré- 
cieux à  fes  yeux  que  les  Arti  li- 
béraux. Un  habile  mathémancien 
ayant  trouvé  une  manière  de  faire 
tranfporter  ,  à  peu  de  frais  ,  dans 
le  Capitole  ,  des  colonnes  d'unç 


V  E  s 

jiefcinteur  prodigieufe  ;  Vcfpafiin 
paya  en  prince  l'inventeur  ,  ians 
vouloir  pourtant  qu'on  i'e  fervit 
de  l'invention  :  Il  faut  ^  dit-il,  ^«e 
Us  pauvres  vivant...  (  Vov.  l'art,  vil. 
Demetkius.  )  L'empire  tut  aulïl 
lîoriffant  au  dehors  qu'au  dedans. 
Outre  la  Judcc  6:  la  Comagénc  ,  il 
affujettit  encore  les  royaumes  de 
Lucie  &  de  Pamphylic  en  Afie  ,  qui 
jufqu'alors  avoient  eu  leurs  rois 
particuliers  ,  &  les  rendit  provin- 
ces de  l'empire.  L'Achaie  &.  la  Thra- 
ce  en  Europe  eurent  un  pareil  Tort. 
Les  villes  de  Rliodes  &  de  i)amos  , 
la  ville  de  Ryzance ,  &  d'autres  aufii 
confidcrables  ,  furent  rouinifcs  aux 
Romains,  Ses  grandes  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  économie  qui 
tenoit  de  l'avarice.  N'étant  enco- 
re que  iîmple  particulier  ,  il  avclt 
)  marqué  beaucoup  d'avidité  pour 
l'argent  -,  il  n'en  témoigna  pas 
moins  fur  le  trône.  Un  enclave  ,  à 
qui  il  refufa  de  donner  la  liberté 
gratuitement  ,  tout  empereur  qu'il 
étoit ,  lui  dit  :  Le  Renard  change  de. 
poil ,  mais  non  de  caractère.  Les  dé- 
putés d'une  ville  ou  d'une  pro- 
vince étant  venus  lui  annoncer 
que  ,  par  délibération  publique,  on 
avoit  deilmé  un  m  llion  de  lefter- 
ces  (  1 25000  livres  )  à  lui  ériger  une 
ftatue  coIoîTale  :  Placci-la  ici  far.s 
perdre  de  tems  ,  leur  dît-il  ,  en  pré- 
fentant  fa  main  formée  en  creux; 
voici  la  ha  fi  toute  prête.,.  Vcf^afitn 
achetoit  fouvent  des  marchandiies 
pour  les  revendre  plus  cher.  ?tîais' 
il  fît  enforte  qu'une  paTtie  de  fes 
extorfions  fiit  attribuée  à  Cénis , 
une  de  fes  concubines.  Cette  fem- 
me avoit  l'efprit  d'intérêt  ,  fi  ordi- 
naire aux  perfonnes  de  fon  état. 
Elle  vendoit  les  charges  &  les  com- 
miinons  à  ceux  qui  les  foliici- 
toient ,  les  abfolutions  aux  accu- 
fés  innocens  ou  coiip^.bles  ,  &  les 
réponfcs  mêmes  de  l'empereur.  On 
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imputent  encore  a  Vcfpafien  d'em- 
p!o3'er  a  defTein  dans  les  finances 
les  hommes  les  plus  avides  ,  pour 
les  condamner  Iorf',;irils  fe  feroienc 
enrichis.  Ce  prince  ne  rcgardoitics 
financiers  que  comme  des  éponges 
qu'il  voulait  preffer  aptes  qu'elles 
le  feroient  remplies.  Titus  fon  fils 
n'approuvant  point  je  ne  fçaij  quel 
impôt  fur  les  urines  ,  l'empereur 
lui  prefcnta  la  première  fomme 
qu'on  en  avoit  retirée  ,  en  lui  de- 
mandant :  Cet  argent  f tilt- il  mau- 
vais ?,,  La  dernière  maladie  de 
Vefpafien ,  fut  une  douleur  dans  les 
inteftins.  Elle  ne  l'empêcha  point 
de  travailler  aux  affaires  du  gou- 
vernement avec  vivacité  ;  &  il  ré- 
pondoit  aux  repréfcnrations  qu'on 
lui  faifoit  fur  cela  ,  qu'//  falloit 
qu'un  Empereur  nourût  debout.  Com-  • 
me  il  fentoit  que  fa  nn  approchcit  : 
Je  crois,  dît-il  gaim«nt,  une  je  vola 
bientôt  devenir  Dieu.  I!  mourut  âo'é 
de  70  ans  ,  l'an  79  de  J.  C. ,  dans 
le  même  lieu  où  il  étoit  né  ,  après 
un  règne  de  dix  années.  L'iiiftoir» 
ne  lui  reproche  que  fa  pafTion  pour 
les  femmes  &  pour  l'argent.  Il  pouf- 
fa ce  dernier  vice  jufqu'a  la  petitcf- 
fe^maii  on  l'excufe,  endjfervanc 
qu'il  ne  mit  des  impots  que  pour 
dégager  le  tréfor  impérial ,  fort  en- 
dette lorlqu'ilfut  nonimé  empereur, 
Voy.  Zenodore. 

VESPUCE ,  Voyei  Amerïc. 

VEîii  A  :  La  plupart  des  auteurs 
donnent  ce  nom  a  Cyhele  ,  parce 
qu'elle  étoit  auflî  la  Aiz^z  du  feu. 
11  en  eft  beaucoup  qui  croient  qu'il 
y  a  eu  deux  Vcfin  ,  l'une  femme 
du  Ciel,  &  l'autre  femme  de  Sa- 
t'.irne.  Si  l'on  regarde  Cybcle  comme 
dceue  du  feu ,  on  l'appelle  Vcfla^ 
Il  n'appartenoit  qu'à  des  Vierges 
de  célcbrer  fes  myftcres ,  &  leur  • 
unique  foin  étoit  de  ne  jamais 
laiflér  éteindre  le  feu  dans  fes  tem- 
ples.Quand  elles  le  idi^ioienc  vitern- 
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dre ,  ou  qiiancl  tllcs  raanquoicnt 
à  leur  vœu  de  virginirc  ,  elles 
ctoient  condamnées  a  être  cntcr- 
rccs  toutes  vives.  On  les  appclloit 
Vejlalis. 

\'ETRANION  ,  gtncral  de  l'ar- 
mce  Romaine  ibiis  Ccnjîancc  ,  ne 
dans  la  haute  Mctiic  ,  avoit  vieilli 
dans  le  métier  des  armes.  Regar- 
de comme  le  pcrc  des  l'oldats  ,  il 
fut  revctu  par  fon  armée  de  la 
pourpre  impériale  a  Sirmich  dans 
la  Pannonie  ,  le  i'  Mal  3^0.  Ma- 
gncr.cc  s'étoit  révolte  dans  le  même 
tems.  Confiance  marcha  contre  l'un 
€c  l'autre  -,  &  ayant  eu  une  entre- 
vue avec  Vttiani(jn  ùin^Xi  Dacle, 
51  le  traita  d"aborJ  en  fouveraln , 
Se  le  détermina  enfuite  à  quitter 
le  trône.  VctTar.lcn  obtint  de  grands 
biens ,  pour  qu'il  pût  mener  une  vie 
conven-ible  au  titre  qu'il  avoit 
porté.  iJ  fe  retira  a  Prufe  en  Bi- 
thynie  ,  où  il  vécut  encore  fix  an- 
nées dans  un  exercice  continuel  de 
piété  &  de  bonnes  oeuvres.  H  avoit 
rc;5nc  environ  ùx  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  affez  quel  étoit  fon 
caractère.  On  remarquoit  en  lui 
cette  {implicite  &  cette  grandeur- 
d'ame  des  anciens  Picm.îins,  dont 
il  avoit  r?ir  ;  mais  il  étoit  fi  peu 
lettré ,  qu'étant  parvenu  a  l'empire, 
il  fut  obligé  d'apprendre  à  écrire 
pour  fcavoir  fie',ner  fon  nom. 

VETTORI ,  Voy.  I.  VlCTORIUS. 
VETURIE  ,  mcre  de  CorioUn  , 
fut  envoyée  vers  fon  fils  quiaffié- 
geoitRcmc,  avec  V  olomnie  fa  fem- 
jne  &  fes  2,  enfans.  Le  vainqueur 
avoit  été  jufqu'aîors  infenfible  aux 
prières  ;  mais  dès  qu'il  apperçut  fa 
inere  :  O  Pairie  !  s'ecria-t-il ,  vous 
Tn^a.ve\  vaincu^  &  vous  iive\  défarmé 
Tna  colère ,  en  empii-ycnt  les  prières  de 
jna  mîre^  à  qui  J'euii  j'accorde  le  par- 
àon  de  l'injure  que  vous  m'aveifalie  ; 
£c  ôufii-totilcelTafes  hoftilités  fur 
Ig  territoire  Ronnain. 
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VEUGLES,   Voy.VLZVG-'.lEtf. 

^'EZl^'S,  (N...  de  )  lieutenant-de- 
roi  dans  le  (^uercy  ,  fc  diftingua 
dans  le  tems  de  la  St-BanhcUmi  , 
par  une  acUon  de  géncroiité  ,  di- 
gne d  ttre  confcrvcc  dans  l'hirtoi- 
re.  11  ctoic  pict  de  fortir  de  Paris 
pour  s'en  retourner  dans  fa  pro- 
vince,  au  moment  que  commença 
cette  tragédie  horrible.  Ayant  ap- 
pris qu'un  gentilliomme  Calvinifte 
de  fon  pays,  avec  lequel  il  étoit 
tres-brouillé  ,  alloit  être  envelo- 
pé  dans  le  malïacre  ,  il  va  le  trou- 
ver le  piftolct  à  la  main  :  //  fjut 
otéir  ,  lui  dit-il  d'un  air  farouche  ; 
Juive\-mûi  !  Ce  gentilhomme  ,  plus 
mort  que  vif,  fuivit  jufques  dans 
le  Q'jcrcy  le  lieutcnant-de-roi ,  qui 
ne  lui  dit  pas  un  mot  dans  tout  le 
chemin.  Alors  de  Veims  rompant 
le  filence  :  J'aurcis  pu  me  venger  de 
vous  ,  lui  dit-il  ,  fi  j'eujfe  voulu  pro' 
filer  de  l^occajion  ;  mais  l'honneur  & 
votre  vertu  m'en  ont  empêche'.  Vive\ 
donc  par  la  faveur  que  je  vous  fais  j 
mais  croye{  que  je  ferai  toujours  prêt 
à  vuider  m  tre  querelle  par  la  voie  re- 
çue,  comme  je  l'ai  été  à  vous  garantir 
d'une  perte  iniv  table.  Et  dans  le  mo- 
ment ,  fanî  attendre  de  reponfe ,  il 
pique  &  s'éloigne  a  toute  bride  , 
liiifant  au  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  avûit  fourni  pour  faire  la 
route  ,  fans  vouloir  le  reprendre 
lorïqu'il  lui  fut  renvoyé  ,  nira^me 
en  recevoir  le  prix. 

\'  I  A  L  A  R  T ,  (  Charles  )  Voye[ 

C.V.!-  fLf-S  de  S.  Paul,  R'  XXXIII. 

ViALART  ,  (  Félix  )  évèque  de 
Châlons,  né  à  Paris  en  1613,  ôc 
mort  fainte.T.snt  en  1 6S0  ,  fut  un 
des  plus  iliullres  prélats  du  fiécle 
de  Louis  XiV.  Sa  vertu  étoit  foli- 
ile  ,  mais  fans  grimace  &  fans  amer- 
tume. La  paix  de  CJmcnt  XI  fe  fit 
en  1669,  en  partie  par  fes  foins. 
Onade  lui  un  Rituel,  àzs  Mande- 
mcns  &.  des  înfiruciions  Paftoralcs, 

X,  yiARDiî 
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I.  'TARD  OH  WiARD,  Chartreux 
à  Lugny ,  mort  au  commencement 
du  xi:r  fiécle  ,  fe  retira  dans  une 
folitudc  à  4  lieues  de  Langres.  Un 
grand  nombre  de  difclples,  auxquels 
il  impola  une  Règle  très-auùcre  , 
approuvée  par  Innocent  III ,  vin- 
rent le  ranger  fous  fa  difcipline. 
Ces  Kermites  donnèrent  à  leur  mo- 
naflére  le  nom  de  Notre  Dame  du 
Val  des  Choux  ,  devenu  chef-d'or- 
dre, 5c  réuni  depuis  quelques  an- 
nées à  l'abbaye  d:  Scpt-Fonts  ,  mai- 
fon  réformée  comme  la  Trapp:, 

I I.  VIARD  ,  (  Nicolas-André  ) 

mort  en  177...  Ses  Epoques  Les  plus 
intérejfantcs  de  l'Hifiuire  di  France  , 
in-i  2,  fonr  utiles  à  la  jeuneffe ,  à  la- 
quelle il  avoit  confacré  fes  ra'.ens. 

VIAS ,  (  Bulthafar  de  )  poërc  La- 
tin ,  né  a  Marféille  l'an  1 5S7 ,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1667.  Il 
marqua  dès  fon  enfance  une  incli- 
nation particulière  pour  les  Mufes 
Latines  ,  qu'il  cultiva  dans  toutes 
les  fituaiions  de  fa  vie.  En  1617  , 
il  fut  fait  conful  de  la  nation  Fran- 
çoife  à  Alger  :  emploi  qu'occupoit 
l'on  père  ,  &  qu'il  remplit  avec  le 
plus  grand  applaudilTement.  Le  roi 
le  récompenfa  de  fon  zèle  par  les 
places  de  gentilhomme  ordinaire  5c 
de  confeiller-d'état.  Ses  ouvrages 
font  :  1.  Un  long  Panc'gyriauc  de 
Henri  ie  Grand.  II.  Des  Vers  élégia- 
ques.  111.  Des  i^iéce?  intitulées  /es 
Grâces  ,  ou.  Charitum  libri  très  ,  Pa- 
ris 1660  ,  in-4'',  IV.  i'yylvx  regix  , 
Paris  1623  ,  ia  -4°,  V,  Un  Foëme 
fur  le  pape  Urbain  VIII ,  &c.  Il  y 
a  dans  ces  différentes  pièces  ,  de 
l'efprlt  ,  du  goût  ,  de  la  facilité  ; 
fon  Ayle  cft  quelquefois  obfcur  par 
un  vifage  trop  fréquent  delà  Fable, 
6c  l'auteur  ne  fçjit  pas  s'arrêter  où 
il  t'audroit.  A  la  qualité  de  poëte  , 
il  joignit  celles  de  jurifcoi^iulte  & 
d'ailrononie  ;  il  avoit  forme  un  ca- 
binet curieux  de  Médailles  ôc  d'An- 

Tom.  Fin, 
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tiques ,  qui  lui  donna  la  réputation 
d'amateur. 

VIAUD,  Foj.  III., Théophile^ 

VIBIUS  Sequester  ,  ancien  au- 
teur ,  adrelTa  à  fon  fils  Virgilien  un 
Dictionnaire  Géographique  ,  où  il  par- 
loit  des  fleuves ,  des  fontaines ,  des 
lacs  ,  des  montagnes  ,  des  forêts 
&  des  nations.  Bocace  a  depuis  tra- 
vaillé fur  le  Hiéme  fujet  -,  &  quoi- 
que fouvent  il  ne  faiîe  que  tranf- 
crire  ce  qu'a  dit  Vibius  Sequejier  , 
il  ne  le  cite  cependant  jamais.  On 
trouve  le  Diclionnairc  de  Vihius 
avec  Pomponius  Mêla  ;  &  féparé- 
ment  1575 ,  in-12  ,  édition  donnée 
par  Jijfias  Simler  ;  &  enfin  à  Roter- 
dam  1711 ,  in-S". 

I.  Vie  ,  (  Ence)  natif  de  Parme, 
fe  diftingua  parmi  les  antiquaires  . 
du  î:vi*  liccle.  On  a  de  lui  les  xii 
Céfars  ,  &  d'autres  Médailles  gra- 
vées proprement,  Paris  ,  1619  ,  in- 
4".  Cet  anticuaire  manquoit  de  dif- 
cernement  -,  il  a  publié  plufi^urs  r>ié- 
dailles  faufles. 

II.  Vie  ,  (  Dominique  de  )  gou- 
verrffeur  d'Amiens  ;  de  Calais  ,  6c 
vice-amiral  de  France  ,  fe  fignala 
par  fon  affabilité  &  par  fen  huma- 
nité ,  autant  que  par  fa  valeur.  Il 
s'informoit ,  dans  tous  les  lieux  où 
il  coramandoit ,  des  marchands  & 
des  artifans  qui  jouifToient  d'une 
bonne  réputation  -,  il  les  vifitoic 
comme  un  ami ,  &  alloit  lui-même 
les  prier  à  dhi«r.  L'hiftoire  rap- 
porte de  lui  deux  traits  bien  tou- 
c'nans.  Ayant  eu  en  158e  le  gras 
de  la  jambe  droite  'emporté  d'un 
coup  de  fauconneau  ,  Se  ne  pou- 
vant plus  monter,  à  cheval  ,  fans 
rcficntirles  douleurs  les  plus  vives, 
il  s'etoit  retiré  dsns  fes  terres  en 
Gwienne.  11  y  vivoit  depuis  3  ans  , 
lôrfqu'il  apprit  la  mort  de  Henri 
Ifl ,  les  embarras  où  étoit  Henri 
IV ,  &  le  beibin  qu'il  avoit  de  tous 
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les  bons  ferviteurs.  11  Ce  fit  couper 
la  jnmbe,  vcrivlit  une  pHrcie  de  fon 
bien  ,  alla  trouver  ce  prince ,  &  lui 
rendit  des  ferviccs  lignalcs  a  la 
bntaille  divri  ,  &  dans  phificurs 
autres  occalions.  Deux  iours  après 
l'aiTulunat  de  ce  bon  roi ,  de  Fie 
pili"ant  dans  la  rue  rie  la  Fcron- 
nerie ,  &  regardant  l'endroit  où 
cet  horrible  attentat  avoit  cte  comr 
mis  ,  tut  fi  faili  de  douleur  qu'il 
tomba  prefque  mort ,  6c  il  expira 
le  furlendenidin  14  Août  1610... 
Son  trcre  ,  Méri  de  P'ic ,  mort  en 
i6i2,  tut  garde-des-lceaux  (bus 
Louis  XllI.  DL.miniqne  de  ViC  ne 
lailTa  pas  de  polldrité. 

III.  VIC  ,  (  Dom  Claude  de  )  Bé- 
nédidin  de  la  congrégation  de  b't 
Alaur ,  nar  uit  a  Sorcze ,  petite  ville 
du  dioccfe  de  Lavaur.  11  profelTa 
d'abord  la  rhétorique. dans  l'abbaye 
de  St-Sever  ,  en  Gafcogr.e.  Ses  fu- 
périeurs  ,  inllruits  de  la  capacité  , 
l'envoyèrent  a  Rome  en  i  701  , 
pour  y  fervir  de  compagnon  au 
procureur-général  de  fa  congréga- 
tion. Ses  connoilTances  ,  fa  poli- 
telle  ,  la  douceur  de  fon  caradére 
&  la  pureté  de  fes  mœurs ,  lui  con- 
cilièrent la  bienveillance  du  pape 
Clément  XI,  de  la  reine  de  Pologne 
Se  de  plufieurs  cardinaux.  On  le 
rappella  en  France  en  1715,  &  il 
fut  choiii  avec  Dom  Vaijfette  pour 
travailler  à  Y Hijl^ire  de  Languedoc. 
Le  premier  volume  de  ce  fçavant 
ouvrage  étoi:  imprimé ,  lorfqu'il 
mourut  à  Paris  en  1734  ,  à  64  ans, 
après  avoir  été  nommé  procureur- 
général  de  fa  congrégation  a  Rome. 
On  a  encore  de  lui  une  Traduclion 
latine  de  la  ^'ie  de  Dom  MahilLn  , 
par  Ruinjrt.  Cette  verfion  fut  im- 
primée à  Padoue  en  1714. 

VICAIRE,  (Philippe)  doyen  & 
ancien  profeueur  de  thvlologie  dans 
l'univeriué  de  Caen,  (a.  patrie,  curé 
de  S.  Pierre  de  la  même  ville  ,  na- 
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quit  le  i4  Décembre  16S9  ,  h  mou- 
rut le  7  Avril  1775.  Il  parut  dans 
l'univcrfué ,  lorfque  les  trilles  que- 
relles à  l'occaiion  des  matières  de 
la  Grâce  ,  y  ctoicnt  dans  la  plus 
grande  eiTcrvclcence.  Son  attache- 
ment a  la  Bulle  Unigemtits  ne  tut 
pas  équivoque: il  donna  lieu,  plus 
d'une  tois ,  au  parti  oppol'c  de  lui 
en  reprocher  Icxcès.  Il  ne  tit  pas 
moins  paroitre  de  zcle  pour  la  réu- 
nion des  Proteltans  a  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  &  gouverna  fa  paroiffe 
avec  prudence.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Difcours  fur  la  Nuijj'ance  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,  Caen  ,  1 729 , 
in-4".  il.  Oraijon  funcb.z  de  M.  le 
Cardinal  à&-Ficury^  1743  ,  in-4'. 
m.  Demandes  d'un  Prutejlan:  faites 
à  M.  le  Curé  de***  ,  avec  Us  Rcpon- 
fcs  ,  1766,  in- 12.  IV.  Expjfitionfi- 
dclle  &  Preuves  folides  de  la  Doctrine 
Catholique  y  ad/ejfées  aux  Protejlans^ 
&c.  Caen  ,  17-0  ,  4  vol.  in-ii. 

VICECOMÉS,   ou  VicoMTi  , 
(  Jofeph  )  né  à  Milan  vers  la  fin  du 
XVI'  fiécle  ,  fut  choifi  par  le  cardi- 
nal Frédéric  Borromée  pour  travail- 
ler dans   la  fameufe   Bibliothèque 
Ambrofienne  ,  fondce  à  M:lan  par 
ce  fçavant  prélat.  Vicecomes  ,  Riif- 
ca  ,  Col'ius  ,  &c.    avoient  mérité  , 
par  leur  capacité  ,  fe-.  regards  ,  & 
.afin  que  fa    Bibliothèque   ne   fût 
pas  oilive ,  il  leur  Hiftribua  à  chacun 
les  matières  qu'ils  dévoient  traiter. 
Le  premier  eut    pour    lot  les  rits 
ecclelîaftlques.  II  remplit  fa  tâche 
avec  érudition  ,  par  un  ouvrage  im- 
primé a  M.lan  en  4  vol.  in-4'' ,  fous 
ce  titre  :  Obfervat!..ncs  Ecelefiafticx» 
de    Baptifmo  ,   C -nCrmatione     &    de 
Mijfa.  Cet  ouvrage  rare ,  ainfi  que 
tous  ceux  appelles    Ambrofiens  , 
parut  en  différentes  années  :  le  i" 
volume  en  1615  >  ^^  ^^'  ^^  1618  , 
le  1 1 1'  en  1610  ,&  le  iv*  en  i6i6. 
Le  dernier  contient  ce  qui  regarda 
les  cércmoiùes  de  la  Me.Te.  L'au- 
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•<eur  a  eu  foin  de  raffembler  dms 
cet  ouvrage ,  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  ma- 
ticre.  Les  anciens  rits  ufites  pen- 
dant le  bacritice  ,  &  ceux  qui  leur 
fervent  de  préparation  ,  y  font  dé- 
tailles avec  étendue,  il  elt  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages ,  moins 
confidcrables. 

VICENTE,  (Gilles)  fameux dra- 
matifte  du  xvi'  fiécle  ,  qu'on  regar- 
de comme  le  P/auccde  Portugal ,  eu: 
la  facilité  du  poète  Latin.  Il  a  fer- 
vi  de  modèle  à  Lcpe-^  de  Vega  &  à 
Çuévedo.  Ses  Ouvrages  dramatiques 
virent  le  jour  à  Lisbonne  en  1 561  , 
in-fol.  par  les  foins  defesentans, 
héritiers  des  talens  poétiques  de 
leur  père.  Cette  colledion  ,  parta- 
gée en  5  livres  ,  comprend  dans  le 
1''  toutes  les  pièces  du  genre  pieux-, 
dans  le  11°  les  Comédies  :  dans  le  îil' 
les  Tragi-Comcdies  ;  dans  le  iV  les 
farces ,  &  dans  le  V  les  Pantomi- 
mes... Vicente  écrivoit  facilement , 
ïTiais  fans  correction  &  fans  goût. 
Son  fcl  étoit  fade  peur  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  peuple. On  prétend  néan- 
moins ^]J!EraJ'n,e  apprit  exprès  le 
Portugais  pour  lire  fes  ouvrages. 

VICHARD  DE  St-Real,  Voy, 
Real  ,  n"  i. 

VICOMTI ,  Voy.  ViCECOMÈs. 

VICTOIRE  ,  ou  Nice  ,  Deelfe 
du  Pnganifme,  avoir  un  Tempie  à 
Athènes  ,  &  un  autre  a  Rome.  Elle 
étoit  fille  de  la  deeffe  Styx  &  du 
géant  Pullas.  On  la  reprcfente  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  toujours 
gaie  ,  avec  des  ailes  ,  tenant  d'une 
main  une  couronne  d'olivier  &  de 
laurier,  &  de  l'autre  une  branche 
de  palmier.  Les  Athéniens  ne  don- 
noient  point  d'ailes  a  leur  dceiic 
Vicioire  ,  comKie  pour  l'empêcher 
par- 'a  de  s'éloigner  d'eux.  Les  fê- 
tes ou  rejouiffauces  qu'on  donnoit 
après  fes  faveurs ,  s'appcUoient  Ni- 
çtteria. 
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VICTOIRE,  r^j.  ViCTonir.E^ 

VICTOIRE  DE  Bavière,  Dau- 
phine  de  France  ;  Voyei  MARIE  , 
n".  xviii. 

VICTOR,  {Aurelius)Vuye7^  Au- 
RELIUS-V1CTOR. 

I.  VICTOR,  (St)  d'une  ilîuf- 
tre  famille  de  Marfe-lle  ,  fe  fignala 
dans  les  armées  Romaines  jùfqu'à 
l'an  303  ,  qu'il  eut  la  tète  tranchée 
pour  la  ^i  de  J.  C.  Les  fumeufes 
Abbayes  de  S.  ViBur  à  Marfeille  Se 
à  Paris  ,  ont  été  fondées  fous  fon 
invocation. 

II.  VICTOR  I ,  (St  )  Africain  , 
monta  fur  la  chaire  de  St  Pierre 
après  le  pape  LUuthére  ,  le  i"  Juin 
193.  II  y  eut  de  fon  tems  un  grand 
différend  dans  ll^glife  pour  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  Pàque.  li  dé- 
cida qu'on  devoit  toujours  la  cé- 
lébrer le  Dimanche  après  le  ï4* 
jour  de  la  lune  de  M.trs.  On  ne  re- 
garda point  cc.mme  hérétiques  ,  nî 
fchifmatiques,  ceux  qui  obfervoient 
une  pratique  contraire  ,  jufqu'a  ce 
que  la  queftion  eût  été  décicite  par 
le  concile  de  Nicje.  Le  pape  Vic- 
tor fcelîa  de  ion  fang  la  foi  de  J.  C. 
fous  Tempire  de  ^ivérc  ,  le  i8  Juil- 
let Z02.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques E^<itres^?x.S.  Jérôme  le  compte  le 
premier  parmi  les  auteurs  ecclefiaf- 
tiqucs  qui  ont  écrit  en  latin.  Trom- 
pé par  l'hérétique  Montin,  Flclor  lui 
donna  des  lettres  d'approbation  , 
qu'il  ne  tarda  pas  de  rv'voquer. 

III.  VICTOR  II ,  appelle  nupn- 
VTivint  Gebehad ,  évêque  c'Eich- 
ftadt  en  Allem  gne,  pape  aprè» 
Léon  IX,  le  13  Avril  105  ^  ,  p-ir  la 
faveur  de  l'empereur  h'cr.ri  111 , 
n'accepta  la  tiare  que  malgré  lui  • 
mais  il  l'illuftra  par  fes  vertus.  Il 
dt'pofa  plufieurs  évcques  fimonir- 
qi:es ,  dans  un  concile  qu'il  tmt  à 
Florence  ;  envoya  Hildcbrand  en 
France ,  en  qualité  de  Icgat  -,  &  tint 
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un  concile  à  Rome  l'an  IC57.  Le 
zc!e  de  l^iilor  pour  la  difcipline, 
lui  attira  des  ennemis  implacables. 
Un  fou  diacre  attenta  a  fa  vie  &:  mit 
du  poilbn  dans  le  calice  -,  mais  le 
p;ipo  dccouvrii  ce  crime  ,  les  uns 
dilcnt  naturellement ,  les  autres  par 
un  miracle.  Vi^Lt  mourut  à  Flo- 
rence l'an  1057,  laiirant  vacant  le' 
trône  pontifical  6c  le  fu:^^\i  d'Eich- 
lîadt  qu'il  avoir  aulfi  gardé  jufqu'à 
fi  mort. 

IV.  VICTOR  ÏII ,  appelle  au- 
paravant Didier  ,  ctoit  cardinal  & 
abbé  du  iMont-CafTm  ,  lorfqu'ii  fut 
placé  ,  malgré  fa  réfillance ,  fur  la 
chaire  àc  St  Pierre,  le  14  Mai  10S6. 
Il  airembla ,  au  mois  d'Août  de  l'an- 
née fuivante ,  un  concile  des  évo- 
ques de  la  Pouille  &  de  la  Calabre 
à  Bénévent  -,  il  y  prononça  la  dé- 
pofKion  de  l'antipnpe  Guiberty  qui 

.vouloit  toujours  fe  maintenir  à  Ro- 
me, &  renouvelh  le  décret  contre 
les  invelritures.  Viaor  tomba  ma- 
lade pendant  ce  concile  -,  &  il  fut 
obligé  de  retourner  promprement 
au  Mont-CaiTin  ,  où  il  mourut  le  16 
Septembre  1087.  Grégoire  l'avoir 
■déligné  pour  fon  fucceiî'eur.  V:ci.jr 
reiTembioit  à  ce  pontife  par  fes  ver- 
tus. Il  s'étoit  principalement  fignalé 
par  la  magnilîque  Eglife  qu'il  fît 
élever  au  Mont-Caflin.  On  a  de  lui 
des  Epitres  ,  des  DiaLgues ,  &  un 
Traité  des  Miracles  de  S.  Benoît  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'an- 
lipape  Victor  ,  nommé  l'an  1 1 3  S , 
après  la  mort  à'^nacUt ,  &  qui  pref- 
qu'aufTitôt  quitta  la  triple  couron- 
ne. (  Voyei  1^'Xocr.NT  II.  ) 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou  u'U- 
TIQUE  ,  étoit  évêque  de  Vite  en 
Afrique.  Le  roi  Hunnerlc  ,  prince 
Arien ,  alluma  une  perfccution  con- 
tre les  Catholiques,  pendant  laquelle 
Viclir  eut  beaucoup  à  foufFrir.  Le 
faim  évêque  écrivit ,  vers  l'an  487 , 
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VHlJloire  de  cette  perfécution,  avec 
plus  d'cxaûitude  que  d'élcgaace. 
.Son  ouvrage  (donné  au  public  par 
le  P.  Chiffitt ,  Dijon  1665  .  in-4', 
&  par  Dom  Ruinarr ,  Paris  1694, 
in-4 -.  )  peut  fervir  non  feulement 
pour  l'Hidoire  de  l'Eulife  ,  mais 
même  pour  celle  des  Vandales. L'au- 
teur raconte  que  ce  tyran  avoir  fait 
couper  la  langue  jufqu'i  la  racine 
à  plulicurs  Catholiques  ,  qui  parlè- 
rent encore  après  l'exécution.  II 
cite,  cntr'autVes,  un  foudiicre  nom- 
me Réparât. 

VL  VICTOR  DE  Capoue, 
évêque  de  cette  ville ,  fe  rendit  il- 
luflre  par  fa  dodrine  &  par  fes  ver- 
tus. 11  compofa  un  Cyde  Pafchal 
vers  l'an  545  ,  &  une  Préface  fur 
l'Harmonie  des  iv  Evangelirtes  par 
Ammonins.  Cet  ouvrage  fe  trouvé 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Le 
vénérable  BeAe  nous  a  confervé 
quelques  fragmens  de  fon  Cycle 
Pajchal. 

VIL  VICTOR  DE  TUNONES, 
évêque  de  cette  ville  en  Afrique, 
fut  l'un  des  principaux  dcfenfeurs 
des  Trois  Chapitres.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendit ,  le  fît  ex- 
clure en  555.  Après  avoir  cfTuyé 
plufieurs  mauvais  traitemens  ,  il  fut 
renfermé  dans  umnonaftere  de  Con- 
fîantinople,  où  il  mourut  en  566. 
Nous  avons  de  lui  une  Chronique 
qui  renferme  les  événemens  confi- 
dérables  arrives  dans  l'Eglife  &  dans 
l'Etat.  Le  difcernement,  l'exadlita- 
de  ,  le  choix  des  matières  n'y  pré- 
fident  pas  toujours -,  mais  elle  peut 
fervir  pour  les  V  &  vi'  fiécles  de 
l'E'jlife.  On  la  trouve  dans  le  The- 
faunis  Tcmeorum  de  Scaliger,  &  dans 
Canifijs. 

VICTOR,  r^jy. III.  CtAUDius  ; 
XL  Martin  ;  &  I.  Maxime  ,  à 
la  fin. 

VIII.  VICTOR- AMEDÉE  1 1 , 

duc  de  Savoye  &  premier  roi  de 
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Sardaignc  ,  naquit  en  i6é6,  &  Aic- 
ccda  à  Ion  perc   CharUs-Emmanucl , 
à  l'âge  de  1 1  ans  ,  en  1675.  Son  ma- 
riage avec  la  fille  puînée  de  Mon- 
fieur  frère  de  Loui;  XIV ,  lui  affûra 
Its  armes  de  la  France.  Ce  fut  en 
partie  par  le  fecours  du  roi ,  qu'il 
chaffa  en:iv;rement  les  Vaudois  des 
Vallées  de  Luzerne  &  d'Angrone. 
Mais  à  peine  jouifToit-il  de  la  paix 
que  Louis  XIV  lui  avoit  procu- 
rée ,  qu'il  fe  ligua  contre  ce  mo- 
narque. Catinat  le  battit  en   1690 
à  StafFarde  ,  &  lui  enleva  toute  a 
Savoye.   Vicier  fe  jetta  fur  le  Dau- 
phine  deux  ans  après ,  &  fe  rendit 
maitre  de  Gap  &:  d'Embrun  -,  mais 
on  le  força  d'abandonner  cette  pro- 
vince. C^dnat  le  detit  encore  fians 
]a  plaine  de  la  Marfaille  en  169^  : 
(  Voyei  Chaulieu.  )  Obligé  de  faire 
la  paix  en   1696,  il  entra  dans  la 
guerre  de  1701  ,  &  il  lui  en  coûta 
la  Savoie   &.   Nice.  Le    duc   de  la 
Feiiilladc  l'airuccoit  dans  fa  capita- 
le ,  lorfque  la  pruice  Eugène  vint  dé- 
gager cette  place  le  7  Septembre 
1706.  Vicior  étznt  rentré  dans  fes 
états ,  alla  mettre  le  fiege  devant 
Toulon ,  qu'il  fut  oblige  de  lever. 
Par  la  paix  de  1713  ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  lui  donna  le  royainrie  de  Si- 
cile. Le  duc  de  Savoye  s'en  démit 
depuis  en  faveur  de  l'empereur ,  qui 
le  déclara  roi  de  Sardaigne.  Victjr- 
Amédée ,  après  avoir  régné  5  5  ans  , 
laffé  des  affaires  6:  de  lui-même  , 
abdiqua  par  un  caprice  en  1730,  à 
l'âge  de  64  ans  ,  la  couronne  qu'il 
avoit  portwC  le  premier   de  fa  fa- 
mille ,  &  s'en  repentit  par  un  au- 
tre caprice.  Un  an  après ,  il  voulut 
remonter  fur  le  trône  que  fon  in- 
quiétude lui  avoit  fait  quitter.  Son 
fils  le  lui  auroi:  remis  ,  fi  fon  père 
feul  i'avoit  redemandé  ,  &  fi  la  coa- 
jonclure   des    tems  l'eût    permis  ; 
mais  c'étoitune  maitrefTe  ambitieu- 
fe  qui  vouloit  régner,   &  tout  le 


Vie  549 

confeîl  fut  forcé  d'en  prévenir  les 
fuites  funeftes  ,  &  de  faire  arrêter 
celui  qui  avoit  été  fon  fouverain. 
Ce  prince  mourut  au  château  de 
Rivoli  près  de  Turin  ,  en  1 73  i  > 
âgé  de  67  ans.  C'étoit  un  habile 
politique  &  un  guerrier  plein  de 
courage  ,  cônduiôint  lui-même  fes 
armées  ,  s'expofant  en  foldat  :  en- 
tendant ,  aufïï-bien  que  perfonne  , 
cette  guerre  de  chicane  ,  qui  fe  fait 
fur  des  terreins  coupés  £f  monta- 
gneux ,  tels  que  fon  pays  :  aiftif ,  v  i- 
gilant,  aimant  l'ordre-,  mais  faifar.t 
des  fautes,  &  comme  prince,  &  com- 
me général. 

VICTORIA,  Tcjyq François, 
n"  Xîii, 

VICTORIN,  {Marais  Plauvo- 
nius  VicTORiNUs)  fils  de  la  célè- 
bre Viclorine  ,  porta  les-  armes  de 
bonne  heure,  &  fe  fit  généralement 
efiimer  par  fes  talens  politiques  £c 
nnlitaircs.  Il  fut  affocié  à  l'empire 
l'an  265  par  Po/îhume  ,  t3'-ran  des 
Gaules.  ViCiûrln  fe  maintint  dans 
ce  haut  rang  jufqu'cn  268  ,  qu'un 
greffier  nommé  Atticus ,  dont  il 
avoit  violé  la  femme ,  le  fit  poi- 
gnarder à  Cologne.  Victoria  le 
Jeune  ,  fon  fils  ,  qu'il  avoit  déclaré 
empereur ,  fut  aflaffiné  peu  de  tems 
apt-ès...  K r.  VicTORisus. 

\'ICT0'RINE  ,  ou  Victoire  , 
(  Aurélia  Viciorina  )  mère  du  tyran 
Vi'â^rin  ,  fut  l'hcroine  de  l'Occi- 
dent. S'étant  mife  à  la  tête  d'un  cer- 
tain nombre  de  légions  ,  elle  leur 
infpira  tant  de  confiance,  qu'elles 
lui  donnèrent  le  titre  de  Mire  des 
Armccs.'LWe  les  conduifoit  elle-mê- 
me avec  cette  fierté  tranquille, 
qui  annonce  autant  de  courage  que 
d'intelligence  :  Gallien  n'eut  point 
d'ennemi  plus  redoutable.  Après 
avoir  vu  périr  fon  nls  6c  fon  petit- 
fils  Viclorin ,  elle  fit  donner  la  pour- 
pre impériale  a  Marius ,  &  enfuite 
aa  fénateur  Tctricus  ^  qu'elle  fit  éli« 
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rc  à  Bordeaux  l'an  26S,  Vi^orlne 
jic  furvccuc  que  quLlques  mois  à  la 
nomination  de  ce  prin'.c.  On  a  prc- 
•  tendu  qua  Tctrlcus^  laloux  de  f.i  trop 
grHii'le  autorité,  lui avoit  ôtélavij; 
mais  plufieurs  auteurs  alVurcnc  que 
fa  mort  fut  nauircUe. 

'S^ICTORINUS,  {Manus)  an- 
cien rhéteur ,  dont  les  Ouvrages  fe 
trouvent  dans  Antiqui  Rhctercs  Lat  - 
ni,  Paris  1599,  in-4*.  redonnés 
par  l'abbé  Capperonnier,  à  Strasbourg 
in-4''...  ^'"V.  ViCTORiN. 

I.  VIcfORIUS,  (Pierre)  fça- 
vant  Florentin  ,  dont  le  nom  italien 
cft  Vctti/ri ,  étoit  très-habile  dans 
les  belics-lcttres  grecques  &  latines. 
Il  fut  choifi  par  Côrm  de  Mcd'cis , 
pour  erre  profclfeur  en  morale  & 
en  éloquence.  Viclirius  s'acquit  une 
grande  réputation  par  (es  leçons  & 
par  fes  ouvraQ;es.  Il  forma  d'illuf- 
tres  difciples,  entr'autres  le  cardi- 
nal Farn'ej'e  &  le  duc  à' [/'■Un,  qui 
le  comblèrent  de  bienfaits.  Viclo- 
rius  ne  bornoit  pus  fe<;  connoifTan- 
ces  à  la  littcr.iture,  il  avoir  l'efprit 
des  affaires.  CJme  de  Mcd'cis  l'em- 
p!o''a  utilement  dans  plufieurs  ani- 
b3ir:^f!cs  ;  &  Ju'es  III  le  fit  cîieva- 
licr  ,  &  lui  donna  le  titre  de  com- 
te, î!  mourut  comblé  de  biens  & 
d'honneurs  en  1 585  ,  à  87  ans.  Sa 
répuration  étoit  Ii  étendue,  qu'on 
venoit  e;iprès  pour  le  voir  a  Flo- 
rence ,  Se  piulleurs  princes  de  l'Eu- 
rooe  tenté'-ent  de  l'attirer  chez  eux 
par  les  offres  les  plus  ivamageu- 
fes  -,  îTH  s  il  proféra  fa  patrie  aux 
vainef  efpér:^nces  des  cours.  On 
le  regar  le  comme  l'un  des  princi- 
paux reitaunteurs  des  belles- let- 
tres en  Italie.  Il  avoir  un  talent 
particulier  pour  corriger  le  texte 
des  auteurs  anciens  -,  i!  ca  ert  peu 
fur  Icfciuels  il  n'ait  porté  le  flam- 
beau de  la  critique.  On  a  de  lui  : 
I.  Dss  V  tes  critiques  5c  des  Pré/a- 
«j  fur  Cicérun ,  &  fur  ce  qui  nous 
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reftc  de  C'jton  ,  de  Varron  &  Ac 
Culumc'c.  H,  Trente-huit  livres  de 
dinrfcs  Levons  ,  Florence  1 581,  in- 
fol.  ;  ouvrage  d  uis  lequel  il  compile 
ce  que  lui  ont  oticrt  fcs  ledures. 
III.  Des  C.mmcniJiies  fur  les  Poli- 
tiques,  la  Rhétorique  8c  la  Philofo- 
phie  d'Arijiote  i  le  i"  imprimé  à 
Florence  1 576  ,  in-t"ol.  -,  le  1'  1 548 
in-fol.;  le  3°,  1 5S4  ;n-fol.  IV.  Un 
Tra'té  de  la  culture  des  Oliv.ers  , 
qu'on  trouve  avec  l'ouvrage  deZ?^- 
vaniatl  fur  la  Vigne,  Florence  1734» 
in-4''.  Il  cft  écrit  en  tofcan.  V.  Un 
Recueil  d'Epitres  &  de  Harangues 
latines.  \\.  Une  TraduclL'n  &  des 
C.  mncnia:  I  i^  QnXnùnÇnr  le  Traité  de 
l'Elocntion.de  Démet  ius  dePhalcre. 

II,  VICTORIUS,  ou  DE  VlCTO- 

Riis,  (  Benoit  )  médecin  de  Faén- 
za  ,  floriiloit  vers  l'an  1 540.  Il  pof- 
féda  la  connoilfance  théorique  de 
fon  art,  Se  il  excella  dans  la  prati- 
que. On  le  prouve  par  les  ouvrages 
quenous  avons  de  lui.  Les  princi- 
paux font  :  I  Sa  Médecine  Empyri- 
cue ,  m-8^.  TI.  La  Grande  Pratiijue 
pour  la  guerifon  des  maladies  ,  à 
l'ufage  de  commençons  ,  in-fol.  III. 
Des  C^nfei/s  de  AléJedne  fur  diffé- 
rentes maladies,  in-4°  &  in-8".  IV. 
De  morbo  Gullico  Liber,  in-8°.  II étoit 
neveu  du  fuivant. 

III.  VICTORIUS,  ou  DE  VlCTO- 
RUs  ,  (  Léonel  )  étoit  un  fçavant 
profeiîéur  de  médecine  à  Bologne, 
où  il  mourut  en  1 5  20.  Oh  a  de  lui  : 
I.  Un  bon  T  alté  des  Maindles  des 
En/ans ,  in-8'.  Scin-i6.  II.  UnePr^z- 
tiifue  de  la  Mcdxine  ,  in-4''.  &  in-S". 
III.  Quelques  autres  ouvrages,  où 
il  éclaire  la  théor-e  incertaine  par  le 
flambeau  lumineux  de  la  pratique. 

VIDA ,  (.Marc-Jcrome)  né  à  Cré- 
mone en  i4''o,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  des  chanoines- 
réguliers  de  St  Marc  à  Mantoue; 
il  en  fortit  quelque  tems  après  ,  8c 
fe  rendit  à  Roaie ,  où  il  fut  reçu 
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dans  celle  des  chanoines-réguliers 
de  Latran.  Son  talent  pour  la  poë- 
iîe  l'ayant  fait  connoitre  à  Léon  X^ 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de  St 
Sylic/i'c  à  Tivoli.  Ce  fut- là  qu'il 
travailla  à  fa  ClirijUade  ,  que  le  pape 
luiavoit  demaadje.  Ce  pontifeétant 
mort  en  15  21,  CUmem  Vllvowïwx. 
aufîl  être  fon  protetleur ,  &  le  nom- 
ma à  l'évêché  d'Albe  fur  le  Tana- 
ro.  Vida  fe  retira  dans  fon  dlocè- 
fe  ,  où  il  fe  lîgnaîa  par  fa  vigilance 
paftorale ,  &  où  il  inftruifit  fon 
peuple  autant  par  fon  éloquence 
que  par  l'exemple  de  fes  vertus.  Ce 
préiat  mourut  en  1 566  ,  à  96  ans. 
Parmi  les  difFcrens  morceaux  de 
Poëiie  que  nous  lui  devons ,  on  dif- 
tingue  :  I.  \^Art  Poétique  ,  qui  parât 
à  Rome  en  152.7,  in-4°,  &  qui  a 
été  réimprimé  à  Oxford  dans  le  mê- 
me format,  en  1723.  M,  Batuux  a 
joint  fa  Poétique  à  celles  à^AriJio- 
ti  ,  d'Horace  8c  de  Dej'prcaux ,  fous 
le  titre  des  Qjiatrc  Poetijues ,  1771 , 
a  vol.  in-S°.  Une  imagination  rian- 
te ,  un  Ityle  léger  &  facile,  ren- 
dent le  Poënie  de  ?^ida  très-agréa- 
ble ;  on  y  trou%'e  4cs  détails  pleins 
de  juftoire  &  de  goût  fur  les  études 
du  Poète  ,  fur  fon  travail ,  fur  les 
modèles  qu'il  doit  fuivre.  Ce  qu'il 
dit  de  l'clocution  poétique  ,  eft  ren- 
du avec  autant  de  force  que  d'élé- 
gance j  mais  fon  ouvrage ,  alnfi  que 
la  Poétique  de  Scali^er ,  eft  plutôt 
l'art  d'imiter  Virgile  ,  que  IVt  d'i- 
miter la  nature.  II.  Un  Pocmc  fur 
lis  Vers  à  foie  ,  imprimé  à  Lyon 
en  1 5  3  7  ,  &  à  Bàle  la  même  année. 
Ceft  le  meilleur  omvrage  de  Vida. 
11  eft  plus  correét  &  plus  châtié 
que  fes  autres  productions  ,  &  on  y 
trouve  plus  de  poéfie.  III.  Un  Poc- 
mc.-; fur  les  Echecs  ,  (^Scacchia Ltidus  ) 
qui  tient  le  fécond  rang  parmi  its 
Poëfies  :  on  le  trouve  dans  l'édi- 
tion de  fa  Poétique  ,  faite  à  Rome  en 
IJ27.  W.Hymni  de  rébus  JDivinls , 
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imprimées  à  Louvain ,  in-4°.  en 
1552.  V.  Chrijliadus  lihrifex ,  Cré- 
mone en  1535  ,  in-4°.  Ce  Pocme 
a  été  fort  applaudi  ;  mais  oh  a  re- 
proché à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop 
fouvent  le  facré  avec  le  profane  , 
6:  les  fiélions  de  la  Mythologie 
avec  les  oracles  des  Prophètes.  Ses 
écrits  en  profe  font  :  I.  Des  Dla- 
Ijgues  ,  /ur  la  dignité  de  La  Républi- 
que ,  Crémone  1556,  In-S".  II.  Dif- 
cours  contre  les  Pavefans  ,  Paris  1562, 
in-S".  rare.  lii.  Des  Conjiitntions  Sy- 
nodales ,  des  Lettres  &  quelques  au- 
tres Ecrits,  moins  InterelTans  que 
fes  Vers.  L'édition  de  fes  Poéftes,. 
Cremonei  5  50,  2  vol.  ir.-8°.  eft  com- 
plette  -,  ainli  que  celles  d'Oxford  , 
1722 ,  25  Se  33  ,  3  vol.  in-S". 

VIDEL  ,  (Louis)  né  à  Briançon 
en  1598,  d'un  médecin ,  fut  fecré- 
taire  du  duc  de  Lefdiguiéres ,  puis 
du  duc  de  Créqui ,  &  enfin  du  ma- 
réchal de  V Hôpital.  N'ayant  pas 
fçu  conferver  les  bonnes-grâces  de 
fes  maîtres  ,  il  fe  retira  à  Greno- 
ble -,  il  fut  obligé  ,  pour  fubfif- 
ter ,  d'y  enfeljjuer  les  langues  la- 
tine ,  françoife  &  italienne.  Il  mou- 
rut l'an  1675  >  ^  77  2ns;  laiffant  : 
I.  UHiJIoire  du  Duc  de  Lefdiguié- 
res ^  1638  ,  in-fol.  II.  UHifiuire  du 
Chevalier  Bayard ,  1 6  5 1 .  III.  La  Mê- 
lantes ^  hiftoire  amoureufe  ,  1624, 
in-S". 

VIEILLEVILLE ,  (  François  de 
Sccpeaux  ,  feigneur  de  )  maréchal 
de  France  ,  d'une  ancienne  maifon 
d'Anjou.  Il  fut  d'abord  lieutenant 
de  la  compagnie  de  Gendarmes  du 
maréchal  de  St-And'-é ,  qui  le  fit 
connoitre  &  le  produifir  a  la  cour. 
Il  fit  fes  premières  armes  en  Ita- 
lie, fe  trouva  aux  prifes  de  Pavie 
&:  de  Melphe  en  1 51!^  i  aux  ficges 
de  Perpignan  ,  de  Landrecie  ,  de  St- 
Dizier  ,  Hefdin  ôc  Tcrouanne ,  à 
la  bataille  de  Cerizoles  en  1 544  ;  Sc 
eu:  beaucoup  de  part  au  fiége  Sc  à 
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h  ptifs  de  ThionvIIIc  par  le  duc 
de  Cv'/i ,  eu  ij^S.  Il  avolc  obte- 
nu, en  15^3  ,  le  goiivernemciT  des 
Trois-cvcchcs,  Met?.,  Toul  f :  \'cr- 
dun.  Celui  de  Bretagne  ayant  vaque 
depuis  par  h  mort  du  vicomte  de 
IvIurtii;iiCf,{Si!l'aJiii:n  de  Luxembourg,) 
il  y  fut  nomme-,  mais  le  duc  de  Mon- 
pcr.ficr  étant  venu  le  demander  au 
roi  pour  lui-même  ,  ce  prince  ne 
put  le  lui  refufcr  ,  &  révoqua  le 
don  qu'il  en  avoit  fait  à  VicilUv':l- 
It ,  qui  TunAit  fon  brevet  fans  mur- 
murer ,  (  diicnt  les  Mémoires  de  fa 
vie)  &  n'accepta  13000  écus  que 
le  roi  lui  envoya  dans  cette  oc- 
cafion  ,  que  fur  une  lettre  de  fa 
nain  ,  par  laquelle  il  lui  marquoit 
que  s'il  ne  les  acceptoit,  il  ne  vou- 
lolt  plus  le  voir  de  fj  vie.  Il  fut  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1562,  VicilUville  n'étoit  pas 
moins  propre  pour  les  négocia- 
tions que  pour  la  guerre.  Il  fut-  em- 
ployé par  Henri  II  dans  cinq  am- 
bafl'adcs,  tant  en  Allemagne,  qu'en 
Angleterre  &  en  SuifTe.  Il  mourut 
dans  fon  château  de  Durtal  en  An- 
jou ,  le  30  Novembre  1571.  Les 
Mémoires  de  fa  vie  ,  compofcs  par 
Vincent  C'irlcix  ,  fon  fecrétaire ,  qui 
ctoicnt  reftés  manufcrits  dans  les 
Archives  de  ce  château  ,  furent 
publiés  à  Paris  en  17571  en  cinq 
volumes  in-S".  par  les  foins  du  P, 
Criffct  Jéfuite.  Us  contiennent  des 
anecdotes  &  des  particularités  in- 
téreffantes  pour  l'hifioire  de  fon 
teras. 

VIEIRA,  (N...)  Scrmonaire 
Portugais  .  furnommé  par  fes  com- 
patriotes le  Ciccrcn  Lufuain  ,  dut  ce 
titr::  à  l'ignorance  &  au  dcfiiut  des 
fcons  modèles.  Ses  difcours  font 
remplis  de  fingularités  ,  qu'à  peine 
peut  excufcr  la  barbarie  de  fon  fié- 
cle.  Dans  un  de  (es  Sermons  ,  après 
avoir  fait  un  éloge  pompeux  de  la 
Figurt  circulaire ,  il  continue  ainû  : 
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"  Que  (i  leTout-puifiant  ctoit  dans 
n  le  cas  d'apparoitrc  fous  une  for- 
»  me  Créométriquc ,  ce  foroit  furc- 
»  ment  fous  la  Circulaire  ,  préféra- 
>»  blcmcnt  à  la  TriiWqulaire  ,  à  la 
>«  Onarréc  ,  à  la  Pcnta^onah ,  a  la 
>»  Ducdccngonale  ,  ou  à  toute  autre 
»»  connue  des  Géomètres ,  &C.&C.'» 

I.  VIENNE  ,  (  Jean  de  )  en  latin 
de  J''ia^.i,  né  à  Baycux  d'une  ancien- 
ne famille  ,  mais  différente  du  fui- 
vant ,  fut  évCque  d'Avranches ,  puis 
de^Terouanne  ,  enfui  archevêque  de 
Reims  en  1334.  C'eft  le  1"  arche- 
vêque qui  foit  parvenu  à  ce  fiége 
par  les  réfervations  papales.  11  fe 
trouva  à  la  funede  bataille  de  Cré- 
cy  e«  1346  ,  &  accompagna  fidel- 
lement  le  roi  Philippe  de  Valois  dans 
fa  retraite.  II  facra  le  roi  Jean  fon 
fils  le  2S  Août  1350,  &  la  reine 
Jeanne  de  Bourgogne  fon  époufe  le 
21  Septcmb.  fuivant ,  &  mourut  en 

1351. 

II.  VIENNE ,  (  Jean  de)  feigneur 
de  Rolans  ,  Clervaux ,  Montbis  , 
&c.  amiral  de  France  &  chevalier 
de  l'ordre  de  l'Annonciade ,  d'une 
des  plus  anciennes  maifons  de  Bour- 
gogne. Les  rois  Charles  V  &  Char- 
les VI ,  fous  lefquels  il  porta  les 
armes  ,  eurent  beaucoup  à  fe  louer 
de  fa  bravoure.  Il  defcendit  en  An- 
gleterre en  1377,  prit  6c  brûla  Rye, 
faccagea  l'ifle  de  Wight  k  plufieurs 
autres  villes  avec  dix  lieues  de  pays, 
6c  y  fit  un  très-grand  butin.  Il 
paffa  en  Ecoffe  l'an  1380  avec  60 
vaiffeaux,  qui,  joints  à  ceux  des 
EcolTois,  entrèrent  dans  la  mer  d'Ir- 
lande ,  &  brûlèrent  la  ville  de  Pen- 
reth.  Une  fi  puiffante  flotte  eût  pu 
faire  beaucoup  davantage ,  fi  à  quel- 
ques mois  de-Ià  l'amiral  ne  fe  fût 
brouillé  avec  la  cour  Ecoffoife,  De 
Vicnn» ,  amoureux  jufqu'à  la  folie 
d'une  parente  du  roi  d  Ecoffe  ,  fit 
des  préfens  &  donna  une  fête  à 
fa  belle  msitrelïe.  Cette  cour ,  peu 
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bccoutumée  à  de  pareilles  galan- 
teries ,  en  fut  tellement  offcnfée  , 
que  l'amant  eût  couru  grand  r ifque , 
s'il  ne  fût  rctouroé  en  France  avec 
précipitation.  La  guerre  contre  le 
Turc  ayant  été  réfolue  ,  il  fut  du 
nombre  des  feigneurs  François  qui 
allèrent  au  fecours  du  roi  de  Hon- 
grie. Il  commanda  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Nicopoiis  ,  &  y  périt 
les  armes  à  la  main  en  1396,  arec 
2.000  gentilshommes.  Françoife  de 
Vienne  ,  époufe  de  Charles  de  la 
VlcuvilU  ,  morte  en  1 669  ,  a  été  le 
dernier  rejetton  de  cette  famille  11- 
luftre. 

VIERZI,  roj)'.JOSLAIN. 

VIÈTE ,  (  François  )  maître-des- 
requêtes  de  la  reine  Marguerite  ,  né 
à  Fontenal  en  Poitou  Tan  1540  , 
s'eft  fait  un  nom  immortel  par  fon 
talent  pour  les  mathématiques.  Il 
eft  le  premier  qui  fe  fervit  ,  dans 
l'Algèbre  ,  des  lettres  de  l'alpha- 
bet pour  défigner  les  quantités 
connues.  Il  trouva  que  les  folu- 
tlons,  de  propres  qu'elles  étoient 
à  un  cas  particulier  ,  devenolent 
par  fa  méthode  abfolument  géné- 
rales ,  parce  que  les  lettres  pou- 
volent  exprimer  toutes  fortes  de 
nombres.  Cet  avantage  étant  re- 
connu ,  il  s'attacha  à  faciliter  l'o- 
pération de  la  comparaifon  des 
ctuantités  inconnues  avec  les  quan- 
tités connues  ,  en  les  arrangeant 
d'une  certaine  manière  &  en  fai- 
fant  évanouir  les  fraftions.  Il  in- 
venta auiîl  une  règle  pour  extraire 
la  racine  de  toutes  les  équations 
arithmétiques.  Cette  découverte  le 
conduifit  à  une  autre  :  ce  fut  d'ex- 
traire la  racine  des  équations  litté- 
rales par  approximation  ,  ainfi  qu'il 
le  faifolt  pour  les  nombres.  Il  fît 
plus  ;  Comme  l'Algèbre  ,  par  la 
nouvelle  forme  qu'il  venoit  de  lui 
donner ,  étoit  extrêmement  fim- 
plifiéej  en  examinant  les  problé- 
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mes  de  près  ,  il  découvrît  l'art  de 
trouver  des  quantités  ou  des  raci- 
nes inconnues  par  les  moyens  dos 
lignes,  ce  qu'on  appelle  Conjîniclion 
Géométrique.  Toutes  ces  inventions 
donnèrent  une  nouvelle   forme  à 
l'Algèbre,   &   l'enrichirent  extrê- 
mement. On  lui    doit   encore  la 
Géométrie  des  fefl;ions  angulaires  , 
par  laquelle  on  donne  la  raifon  des 
angles  par  la  raifon  des  côtés.  Il 
médltoit  avec  tant   d'application  , 
qu'on   le  voyoit  fouvent  demeu- 
rer trois  jours  entiers  dans  fon  ca- 
binet fans  manger   &  même  fans 
dormir.  Adrien  Romain  ayant  pro- 
pofé  à  tous  les  mathématiciens  de 
l'Europe  un    problême  difficile   à 
réfoudre  ,  Viete  en  donna  d'abord 
la  folution ,  &  le  lui  renvoya  avec 
des  correftions  &  une  augmenta- 
tion. Il  propofa  à  fon  tour  un  pro- 
blême à  Romain  ,  qui  ne  put  le  ré- 
foudre  que    méchaniquement.  Le 
mathématicien  Allemand  ,  furprls. 
de  fa  fagaclté  ,   partit  auffitôt  de 
Wirtzbourg  en  Franconle  où  il  de- 
meuroit ,  6:  vint  en  France  pour  le 
connoître  &  lui  demander  fon  ami- 
tié. Victc  ayant  reconnu   que  dans 
le  Calendrier  Grégorien  11  yavoit 
plufieurs   fautes    qui   avoicnt   étc 
déjà  remarquées  par  d'autres  ,  en 
fit  un  nouveau  ,  accommodé  aux 
Fêtes  &  aux  Rits  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  le  mit  au  jour  en  1600  , 
&  le  prèfenta  dans  la  ville  de  Lyon 
au  cardinal  Aldohrandin  ,  qui  avoit 
été  envoyé  en  France  par  le  pape 
pour  tetiulner  les  différends  mus 
entre  le  roi  de  France  &  le  duc 
de  Savoie.  L'habile  mathématicien 
fe  fignala  bientôt  par  des  décou- 
vertes plus  utiles  que  fon  Calen- 
drier ,  qui  étoit  rempli  d'erreurs. 
Comme  les  états  du  roi  d'Efpagne 
étoient  fort   éloignés  les  uns  des 
autres  ,  lorfqu'll  s'agilToit  de  com- 
muniquer des  deffeins  fecrcts  ,  on 
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•  ccrivoit  en  chiffres  &  en  carabe-  ihid.  1686,  in-4».  lU.  Dijferutlon 

tes  inconnus,  pendant  les   dciur-  J'url'extrjcUundufelacidtduSang, 

dres  de  la  Ligue-,  ce  chiffre  ctoit  i6S8,  in-11.  IV.  Novum  Faforum 

COiTipofç  de  plus  de   500    carjdc-  Corporis  humant  Syfiima  ,   Amllerd. 

rcs  dirtercns  ;  &  quoique  l'on  eût  170s  ,  in-ii.  V.   T.uicésdu  Ca-ur^ 

fouvent  inter.t.pt(.-  des  lettres  ,  on  de  VOrcU/e  Ôc  des  Li^jucurs ,  chacun 

ne  put  jj.nais  venir   à  bout  de  les  in-4".  VI.  Expcrknc.-s  fur  la  Vif- 

dcchiffrer.  Il  n'y  eut  que  Vicu<ya\  cc-Vcj  ,  Paris  lyj  5,  in-iz.VII.  7,ai- 


eut  ce  talent.  Son  habileté  décon- 
certa d'une  telle  manière  les  El'- 
pagnols  pendant  deux  ans ,  qu'ils 
publièrent  à  Rome  5:  dans  une  par- 
tie de  l'Europe  ,  que  le  roi  n'xvolt 
découvert  leurs  ciiiffrcs  que  par 
le  fecours  de  la  mnsie.  Ce  j^rand- 


té  des  Maladies  intimes  ,  auquel  on 
a  joint  fa  Neurograpliie  ix  fon. 
Traité  des  Vaiffeaux  du  corps  hu- 
main ,  4  vol.  in-4".  ^on  petic-tils 
a  été  l'éditeur  de  cet  ouvraj^e  ,  qui 
n'a  paru  qu'en  1774.  L'aurcur,  tour- 
meiuëparla  goutte  ,  avoit  quitté 


géomètre  mourut  en  i6o^.C'ctoit  Paris, pour  vivre  à  Aîontpeilicr  loin 
tin  homme  fimple  ,  modeile  &  tort  du  fracas  de  la  capualc.  11  y  mourut 
applique:  il  paffoit  fouvent  plu-    en   171 5. 

fleurs  jours  de  fuite  fans  fortir  de  VIEUVILLE  ,  Foyci  Cerf...  // 
fon  cabinet,  &;  il  falloir  le  contrain-  AstELD...  Aligre...  ///  Plessis- 
dre  a  prendre  des  al, mens  -,   mais    Rich::lieu. 

il  ne  quictoit  pas  pour  cela  ni  fon  V  I G  A  N  D  ,  (  Jean  )  né  à  Mans- 
fauteuil,  m  fon  bureiu.  Un  repas  feld  en  1^23  ,  fut  difciplc  de  Luther 
etoit  pour  lui  une  corvée  ,  dont  il  &  de  Meianchthun  ,  miniilre  à  Manf- 
fe  débarraffoit  leplusproiTiptement  fe'd,  &  enfuite  fur-intendant  des 
^u'il  lui  croit  poffible.  Lorsqu'il  cglfes  de  Poméranie  en  Pruffe.  On 
faifoit  imprimer  quelques-uns  de  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
fes  écrits,  il  en  rctiioit  tous  les  vrages  ,  qui  lui  firent  un  nom  dans 
«xcmplaires ,  qui  croient  en  petit  fon  parti.  On  le  compte  parmi  les 
nombre  ,  &  il  les  diftribuoit  à  {as  auteurs  Ac%  Centuries  de  Magdebourg^ 
amis  &  à  des  perfonnes  capables  Bàle  1561,  15  tomes  in-t'oli».  Ce 
de  les  entendre.  Il  jugcoit  inutile  thcolcgien  mourut  en  1587,  à  64 
que  le  public  les  vit  :  les  fçavans  ^f^i.  Il  ctoit  fçavant  -,  mais  il  n'a- 
feuls  les  connoifloienc.  Il  a  donné  volt  ni  l'art  de  comparer  les  faits  , 
le  Traité  de  Géométrie  à'Apjl/onius  ni  celui  de  pefer  les  témoignages. 
de  Perge  ,  avec  fes  Com.mencaires  VIGENÉRE  ,  (  Blaife  de  )  fecré- 
fous  le  nom  à'Apo'Lnlus  GalLus  ,  taire  du  duc  de  A^cr^r^  ,  puis  du  roi 
1610,  in-4''.  Ses  Ouvrages  furent  Henri  UI,  né  en  1522  à  St-Pour- 
réunis  en  1646  ,  en  un  vol.  in-fol,  çain  en  Bourbonnois  ,  mort  à  Pa- 
par  Franc.  Schjvten.  ris  en  15^'J  a  74  ans  ,  efi  un  tra- 

VÎEUSSENS  ,  (  Raymond  de  )  duifteur  aufù  imulTade  qu'infidèle, 
médecin  de  Montpellier  ,  devint  Ses  verfion» ,  eftimées  de  fon  tems, 
ir.cdeciri  du  roi  &  membre  de  l'a-  font  mcprifées  aujourd'hui -,  on  fait 
cadémie  des  fciences  en  i633-,  il  cas  cependant  des  notes  qui  les  ac- 
rétoit  déjà  de  la  fociéte  royale  compagnent  :  elles  manquent  d'art 
de  Londres  en  16S5.  On  a  de  lui:  &  d'efprit ,  mais  l'érudition  y  eft 
I.  Neurographid  univerfiUs  ,  Lugdu-  prodiguée.  Les  ouvrages  de  Vige- 
ni,  I  58?  ,  in-fol.  II.  Z>s  Mixtipiln-  ncre  font  :  1.  Des  Traducîions  des 
cipiis    &  </<  naturtt    Fcrmcntacivnis  ,     Commentaires  de  Ccj'ar ,  de  l'Hiftoire 
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<le  T'ite-Live  ,  de  Chalcondyh  ,  &c. 
avec  des  notes.  1  I.  Un  Traité  des 
Chiffres,  OM Sccrette  Manière  d'écrire, 
1586  ,  in-4'*.  III.  Un  autre  des  Co- 
mètes ,  in- S".  IV.  Un  troifiéme  , 
du  Feti  &  du  Sel ,  in  -  4°.  V.  La 
Suite  de  Philoftrate  ,  contenant  les 
Jm.t^cs  ou  Tableaux  de  plate-pein- 
ture du  jeune  PhiloJtrate,  les  héroïques 
de  l'ancien  &  les  Statues  de  Calif- 
trate;  Paris  1 5  96,in-4''.  Cette  Suite, 
avec  ce  qui  la  précède  ,  a  été  re- 
vue &  corrigée  fur  l'original ,  & 
imprimée  avec  les  Epigrammes 
d'Artus- Thomas  fieur  d'Embry  fur 
chaque  tableau ,  &  des  figures  en 
taille-douce  -,  Paris  1614  ,  in-fol. 
ibid.  1629  &  1637,  in-fol.  *' Il  eft. 
>»  alTez  probable  (  dit  iV/ceron  )  que 
>»  Vi^enére  n'a  fait  fa  traduftion  que 
»»  fur  la  verfion  latine ,  qui  n'étant 
•>■>  pasexatle,  ell  cauCc  des  fautes 
jî  qu'il  a  commifes.  Les  figures 
M  qu'on  a  ajoutées  dans  les  éditions 
5»  in-fol.  font  paflables  pourlaplu- 
>»  part,  quelques-unes  même  font 
»  affez  belles  -,  mais  il  y  a  un  défaut 
>»  confiderable,  qui  confifte  en  ce 
»  qu'elles  ne  font  pas  faites  fur  la 
»  feule  defcription  de  Philoftrate , 
»  comme  elles  le  dévoient  être  , 
5>  mais  fouvent  fuivant  la  fantaiiîe 
■>i  de  celui  qui  les  a  deffinées  :  ce 
»  qui  fait  qu'elles  ne  fervent  pas 
M  beaucoup  à  entendre  l'original.  » 
VI.  PhiLftrate  de  la.Vie  d'Apollo- 
nius Thyanéen ,  traduit  du  Grec  par 
Blaife  de  Vigenére,  avec  les  Commen- 
taires d'Artus-Thomai  fieur  d'Em- 
bry. Paris  161 1  ,  in-4'.  2  tom.  De 
toutes  les  traductions  de  Vigenére  , 
celle  A'Oncfar.der ,  1605  ,  in-4°.  eft 
la  plus  recherchée. 

VIGEVANO,  F;,j>qTRivurcE. 

I. VICIER.  (François)  Jéfuite 
de  Rouen ,  mort  en  1 647  ,  fe  fit 
une  jufte  réputation  de  fçavoirpar 
fes  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
«xcellente  Traduction  latine  de  la 
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Préparation  &  de  la  Demonftration 
Evangilique'  à' Euj'èbe  ,  avec  des  no- 
tes ;  Paris  1 628  ,  in-fol ,  i  vol.  1 1. 
Un  bon  Traité  De  Idiotifmis  pneci- 
puis  Lingux  grxoB,  1632,  in-I2',  8C 
Leyde  i766,in-8''.  Gct  auteur  étoit 
habile  dans  cette  devnicre  langue. 

II.  VICIER,  (Jean)  avocat  au 
parlement  de  Pans  ,  forti  d'une  fa- 
mille noble  d'Angoumois  ,  mourut 
fort  âgé  vers  l'an  1 648.  Il  iailTa  . 
un  Commentaire  efiimé  fur  les  Cou.- 
tumes  d'Angoumois,  d'Aunis,  &  da 
gouvernement  de  la  Rochelle  ;  Se 
augm.entée  par  Jacques  &  François 
Vicier  ,  fes  fils  &  petit-fils  ,  Paris 
1720 ,  in-fol. 

VIGILANCE,  (Vigilantius)  était 
Gaulois,  &  natif  de  Calaguri ,  petit 
bourg  près  de  Cominges.  Il  devint 
curé  d'une  paroifTe  du  diocèfe  de 
Barcelone  dans  la  Catalogne'.  Son 
fçavoir  &  fon  efprit  le  lièrent  avec 
St  Paulin ,  qui  le  reçut  bien  U  qui 
le  recommanda  à  St  Jérôme.  Ce  Père 
de  l'Eglife  étoit  alors  enPalefline, 
où  Vigilance  avoit  defl'ein  d'aller 
pourvifiter  les  faints  lieux. Le  pieux 
&i  illufire  folitaire ,  a^v'ant  appris 
qu'il  rcpandoit  des  erreurs  dm- 
gereufes  ,  prit  la  plume  contre  lui. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  On  a  vu 
»  dans  le  mon<le  des  monflres  de 
»»  différentes  efpèces  -,  Ijaïe  parle 
'»  des  Centaures  ,  des  Syrenes  ,  & 
>»  d'autres  femblables.  Job  fait  une 
>»  defcription  myftérieufe  de  Léyia- 
y>  than  &  de  Behcmuth  :  les  Poètes 
>»  content  des  fables  de  Cerbère,  du 
>»  Sanglier  de  la  forêt  d'Erimanthe  , 
>»  de  la  Chimère ,  &  de  V Hydre  a  plu- 
»  fleurs  têtes.  Virgile  rapporte  l'hif- 
»  toire  de  Cacus  ;  l'ETpa^ne  a  pro- 
5»  duit  Gérii.n  qui  avoit  trois  corps  ; 
>»  la  France  feule  en  avoit  été 
>»  exerr.pte  ,  &  on  n'y  avoit  jamais 
>i  vu  que  des  hommes  courageux 
>»  &  éloqucns  ,  quand  VigiLmce  ou 
»>  plutôt  Dvrmitance  a  paru  tout» 
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i>  d'iin-coup  ,  combattant ,  avec  un 
1»  cfprit  impur ,  contre  l'elprit  de 
5»  Dieu.  11  ibuticnt  qu'on  ne  doit 
>«  point  honorer  les  Icpulcres  des 
>»  Martyrs  ,  ni  chanter  Allduia 
>.  qu'aux  Fctcs  de  Pâques  -,  il  con- 
«  damne  les  veilles  ,  il  appelle  le 
»i  ccllbat  une  hcrclie  ,  &  du  que 
*>  la  virginité  el\  la  lourco  de  Tim- 
5»  pureté.  «  V.e.ii'i^cc  affcdoit  le 
bel-efprlt  :  c'etoit  un  homme  qui 
aiguifoit  un  trait ,  &  qui  ne  raifon- 
noitpas.  llpréfcroit  un  bon-mot  à 
une  bonne  rail'on,  il  ne  cherchoit 
que  la  célfcbritc  ,  &  ;il  atraqua  tous 
les  objets  qui  pouvoicnt  fournir  à 
laplailanterie. 

I.  VIGILE,  Pape,  &  Romain  de 
nation,  n'ctolt  encore  que  «liacre  , 
lorsqu'il  fut  envoyé  a  Conftanti- 
ncple  par  Agapct.  The.  dora ,  tem- 
nie  de  l'empereur  Juft  n'en ,  lui  pro- 
mit de  le  mettre  fur  ie  Cege  de 
St  Pierre  ,  pourvu  qu'il  s'engageât 
c!e  caffer  les  Adcs  d'un  concile 
tenu  à  Conftantinople  contre  les 
prélats  féparés  de  la  communion 
Romaine  ,  qu'elle  foutenoit.  F/^;/e 
promit  tout  ,  6c  fut  élu  pape  en 
53-7 ,  du  vivant  même  de  Sylvére  , 
qui  fat  envoyé  en  exil.  Après  fa 
mort  arrivée  en  538  ,  Vigiic^ztnt 
d'abord  approuver  la  dodtrine  à'An- 
thimc  Sx.  àss  Acéphales  ,  pour  fatis- 
faire  l'impératrice;  mais  peu  après 
il  alla  à  Confiantinople  ,  où  il  ex- 
com.munia  les  hérétiques  &  Thco- 
dora.Sd,  fermeté  fe  démentir  :  il  af- 
fembla  un  Concile  de  70  évêques  , 
6:  le  rompit  aprcs  quelques  feiîions-, 
il  aima  mieux  prier  les  évêques  de 
donner  leur  avis  par  écrit  ,  &  en- 
voya tous  ces  écrits  au  Palais.  IL 
en  agiffoit  ainfi ,  difoit-il ,  pour  évi- 
ter qu^n  ne  trouvât  quelque  jour  dans 
les  Archives  de  l'E^life  R.nnaine  ces 
rép.njes  contraires  au  C.ncile  de  Chal- 
ccdoine.  On  doit  remarquer  que  le 
pape  u'etoit  pas  libre  a   Cçnftan- 
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tin'^plf  •,  on  le  volt  par  une  pro- 
teflation  qu'il  fit  dans  une  aflem- 
bLe,  où  fe  vovant  preffe  avec  la 
fiernicre  violence  de  condamner  les 
Trois  Chapitres ,  il  s'écria  :  Je  vous 
dJc'jre  que  ,  quoLpie  vcus  me  tcnre^ 
captif,  vous  ne  tcne^pa^  S.  Pierre.  On 
aijpcUc  les  Trois  Chapitres ,  trois 
fameux  Ecrits  q'ii  furent  déférés 
au  jugement  de  rF-i^llfc  ,  comme 
remplis  des  blafphcmes  de  Ncfio- 
rius.  I.  Les  Ecrits  de  Thc^J^^ret  , 
cvcque  de  Mopfuelle ,  le  maitre  de 
Nejlorius.  II.  La  Lettre  A'ibas  ,  cvc- 
que d'Edeffe,  a  Maris.  TU.  Les  Ré- 
pvnfis  de  The'-.dorct,  cvénue  de  Cyr, 
aux  Ecrits  de  St  Cy/ille  d'Alexan- 
drie contre  Nejlorius.  Vigile  con- 
damna &  approuva  tour-a-tour  ces 
trois  ouvrages  ,  anathcmatiics  par 
le  concile  de  Conftantuiople.  L'em- 
pereur Jufiinicn ,  mécontent  de  fa 
conduite,  l'envoya  en  exil  -,  il  n'y 
fut  pas  long  tems  :  a  fon  retour  en 
Italie  ,  il  mourut  de  la  pierre  a  by- 
racufe  en  Sicile  ,  l'an  555.  On  a 
de  lui  XV m  Epitrcs  ,  Paris  1642  , 
in-8°. 

H.  VIGILE  DETArsE.  évêque 
de  cette  ville  ,  dans  la  province  de 
Bizacène  en  Afrique  ,  fut  envelop- 
pé dans  la  perfccution ,  (\uHune- 
ric  roi  des  Vandales  excita  vers 
l'an  4S4  contre  les  Catholiques. 
La  crainte  d'aigrir  les  perfécuteurs 
lui  fit  cacîier  fon  nom.  11  emprun- 
ta ceux  des  percs  les  plus  illuftres  , 
pour  donner  plus  de  cours  à  fes 
ouvrages  ,  principalement  c'iez  les 
Vandales  ,  &  les  autres  barbares 
Ariens  ,  peu  fçavans  dans  la  criti- 
que, «i  Ainfi  il  compofa  (dit  Fleu- 
Rï  )  >i  une  Difpute  entre  St  Atha- 
5»  nafe  ècArius  ,  qu'il  fuppofe  s'être 
"  paffce  publiquement  à  Laodicée, 
>•  par  ordre  de  l'empereur  "C/it^j/î- 
»»  tius,  en  préfcnce  d'un  juge  nom- 
"  mé  Probus  -,  &  il  y  rapporte  tous 
»  leurs  difcours  ,  comme   s'il  ea 
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f»  avolt  trouvé  les  Afles.  Mais  il 
n  reconnoit  lui-me;Tie  dans  un  au- 
»  tre  ouvrage  ,  que  ce  n'clt  qu'une 
»i  hiflion.  Il  compofa  de  même  fous 
»»  le  nom  de  St  Augufiin,  un  Dialo- 
)»  gue  contre  Félicien  Arien  ,  tou- 
5»  chant  l'unité  de  la  Trinité  \  &  on 
»>  lui  attribue  avec  raiibn  la  fauffe 
*>  Diipute  de  St  Augu/lin  contrePaf- 
>»  centius,  &  le  Symbole  qui  a  pall'é 
M  û  long-tems  fous  le  nom  de  Se 
»  Athanafi.  Cet  artitice  de  Vigile 
»»  de  Tapfe  ,  a  produit  de  la  con- 
5>  fufion  dans  les  ouvrages  des 
»»  Pères  ;  car  on  a  long-tems  attri- 
:»  bué  les  fiens  aux  auteurs  dont 
«>  il  avoit  emprunté  le  nom  ;  fie  les 
!>■>  nouveaux  critiques  lui  en  ont  at- 
j»  tribué  d'autres  ,  dont  les  auteurs 
>»  font  moins  certains.  Enfin  fon 
>»  exemple  peut  avoir  enhardi  plu- 
j»  iieurs  écrivains  téméraires,  à  fup- 
»»  pofer  fous  des  grands  noms  de 
a  fauffes  pièces  ,  de  taux  Actes  de 
»»  Martyrs ,  &  des  Vies  des  S  S.  « 
Après  la  mort  de  Vigile  de  Tapfe  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  reconnoi- 
tre  les  écrits  qui  étoient  véritable- 
ment de  lui.  Les  cinq  Livres  con- 
tre Eutychès  lui  ont  toujours  été  at- 
tribués, nies  compofa  étant  a  Con- 
ftantinople ,  &  comme  il  y  jouif- 
foit  d'une  liberté  entière  ,  il  ne  crut 
pas  devoir  déguifer  fon  nom.  Ses 
Ouvrages  ,  &  ceux  qu'on  lui  attri- 
bue ,  furent  imprimés  à  Dijon  , 
1665 ,  in-4°. 

I.  VIGNE ,  (  Gacé  de  la)  Voyci 
Ejgne,  n"L 

IL  VIGNE  ,  (  André  de  la)  au- 
teur François  du  xV  fiécle  ,  fe  ren- 
dit recoramâdable  fous  Charles  VIII 
par  les  armes  8c  par  les  lettres. 
Anne  de  Bretagne  ,  femme  de  ce 
prince  ,  le  prit  pour  fon  fecrétaire. 
Ses  exploits  guerriers  font  moins 
connus  que  fes  ouvrages.  On  lui 
doit  une  Hijhire  de  Charles  VIII  , 
qu'il  compofa    avec  Jali^ni  ;  im- 
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pnmce  au  Louvre ,  m-fol.  par  les 
foins  &  avec  les  remarques  de  Dé- 
nys  Godefroi.  Il  eft  aufù  auteur  du 
Vergier  d'honneur .,  Paris  1495,  in- 
fol.  C'eft  une  Hilloire  de  Tentre- 
prife  furNaplespar  Charles  VIII ^ 
très-détaillec  &  très-exafte. 

III.  VIGNE  ,  (  Anne  de  la  )  de 
l'acadcmie  des  lUcuvrati  de  Padoue, 
naquit  d'un  médecin  de  Vernon- 
fur-Seine  ,  habile  dans  fon  art.  Elle 
avoit  un  frère ,  d'un  génie  aficz 
borné  ;  aufii  fon  père  difoit  :  Qjiani 
j 'ai  fait  ivafiLU  ,  je  penjois  faire  mon 
fils  ;  &  -uand  j 'ai  fait  mcn  fils  ,  j 'ai 
penfé  faire  ma.  fille.  Cette  ingénieu- 
fe  littératrice  mourut  à  Paris  en 
1684  ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  des 
douleurs  de  la  pierre  que  fon  ap- 
plication lui  avoit  procurée. Elle  fit 
éclater  ,  dès  fa  plus  tendre  enfan- 
ce ,  fon  goût*  îc  fes  talens  pour  I3 
poëfie.  On  remarque  dans  fes  vers 
de  la  grare  ce  des  tournures  agréa- 
bles ;  mais  ils  manquent  un  peu 
d'imagination.  Ses  princip.n!es  piè- 
ces font  :  I.  Une  Ode  intitulce  :  Moti' 
feigncur  Le  Dauphin  au  Rot.  Un  in- 
connu lui  envoya  pour  récompenfe 
une  bocte  de  coco  ,  où  etoit  une 
lyre  d'or  émail'ee  ,  avec  des  vers 
à  fa  louange.  1  L  Une  autre  Oie  à 
MU'  de  Scudery  ,  fon  arnie.  III.  Une 
Réponfe  à  MU"'  Defcartes  ,  nièce  du 
célèbre  philofophe.-MU'  de  la  Viane. 
goùtoit  beaucoup  fes  principes.  IV. 
Quelques  autres  petites  Pièces  de 
de  vers ,  qu'on  a  recueillies  à  Paris 
dans  un  petit  in-S'.fic  qu'on  retrou- 
ve dans  le  Parnajfe  des  Dames  par 
M.  de  Sauvigni. 

IV.  VIGNE  ,  (  Malcrais  de  la  ) 
Voyei  Desforges. 

VIGNEROD,  Foy.WiGifEKOD. 

VIGNES,  (Pierre  des)  s'é- 
leva ,  de  la  nailTance  la  plus  balfe  , 
à  la  charge  de  chancelier  de  l'em- 
pereur Frédéric  11,  On  ignore  qui 
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eto  t  fbn  perc-,  h  merc  mendioît 
Ion  p.iin  pour  elle  &  pour  fon  fils. 
Le  h-zard  l  jyant  condui:  auprès  de 
l'empereur,  il  plat  p.ir  fon  gcnie, 
obtint  Une  place  dans  le  pjlais  ,  6c 
ne  tarda  pas  a  s'avancer.  Devenu 
habile  dans  la  jurifprudéce  &  ayant 
l'efprit  des  artdi.es  ,  il  gn^^na  cntid- 
rcrî'.cnt  les  bonnes  -  grâces  de  l'on 
maître.  Sou  élevaiion  tut  rapide  -, 
il  ùu  protonotairc,  confeilier,clian- 
celier  ,  &  entra  dans  toutes  les  af- 
faires fccrettes  de  Fiéderic.  Il  fer- 
vit  avec  zèle  ce  prince  ,  dans  les 
différends  qu'il  eut  avec  les  pa- 
pes  Grî^uirtlXta  Innocent  IV  ;  & 

fut  député ,  en  1145  ,  au  concile 
de  Lyon  ,  pour  empêcher  que  ce 
prince  n'y  fut  condamné.  Il  joui: 
long-tems  d'une  faveur  diftin- 
guée,  qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  l'accuferent  d'avoir  vou- 
lu empoifonner  l'empereur  par  lés 
mains  de  fon  médecin.  Les  hifto- 
riens  varient  fur  l'année  de  cet 
év.;nement,  &  cette  variété  peut 
caufcr  quelque  foupçon.  Quelques- 
uns  croient  que  Pierre  des  Vi<;nes 
étoit  véritablement  coupable.  Eft- 
il  croyable  que  le  premier  des  ma- 
giftrats  de  l'Europe  ,  vieillard  vé- 
nérable ,  le  confeil  ,  l'ami  de  fon 
maître  ,  ait  tramé  un  aufû  abomi- 
nable complot  ?  Et  pourquoi?  Pour 
plaire  au  pape  fon  ennemi.  Où 
pouvoit-il  efpérer  une  plus  grande 
fortune  ?  Quel  rrei'.leur  pofte  le 
médecin  pouvoit-il  avoir,  que  ce- 
lui de  médecin  de  l'empereur  ?  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  Pierre 
des  V'gne s  eut  les  yeux  crèves.  Frc- 
deric,:ipTès  l'avoir  tairpromenerdans 
plufieurs  villes  d'Italie,  le  livra  aux 
Pifans  qui  le  haiffoient  mortelle- 
ment. Plufieurs  autres  Italiens  pré- 
tendent qu'une  intrigue  de  cour 
fut  la  caufe  de  fa  difgrace,  &:  por- 
ta Frédéric  II  à  ctte  cruauté  ;  ce 
qui  eft  pliis  vraifemblable.  L'in- 
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fortuné  chancelier  ,  las  de  fe  voir 
dans  une  dure  prifop ,  fe  calTa  la 
tête,  en  1 14  ),  contre  une  colom- 
ne  a  laquelle  on  l'avoit  attaché.  On 
a  de  lui  ;  I.  Epji  tx  ,  dortt  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Bàle,  par 
Ijelin^  1740,  2  vol.  in-8'  ;  &  la 
plus  rare  ,  celle  de  la  même  ville  , 
1559,  in-S".  Ces  Lettres,  écrites 
la  plupart  au  nom  de  Frédéric  II  , 
font  une  preuve  de  U  mauvaife  la- 
tinité de  fon  ficcle  -,  Se  il  faut  plu- 
tôt y  chercher  les  événemens  qui 
ont  rapport  a  ce  prince ,  que  les 
grâces  du  ftylc  &  la  pureté  du  lan- 
gage. II.  Un  Traité  De  P>.te(late  Im- 
perlali,  III.  Un  autre  De  Confola- 
tione ,  &C...  On  a  attribué  a  Frédé- 
ric //&  a  Pierre  des  Vign:^  ,  le  li- 
vre imaginaire  De  tribus  Iiiip.,/lo~ 
rihus.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  , 
eft  la  Lettre  de  G  éj.ire  IX,  que 
nous  avons  citée  (  article  de  Fré- 
der'c  II  )  ;  mais  ni  cet  empereur, 
ni  fon  chancelier,  ni  aucun  de  ceux 
à  qui  cette  produ£^ion  a  été  attri- 
buée ,  n'en  eft  l'auteur.  Du  moins 
elle  a  échappé  a  la  re.herche  des 
fçavans.  Le  livre  qui  a  paru  fous  la 
date  de  M.  D.  iiC  in-8° ,  compofé 
de  46  pages  fnns  titre  ,  eft  une  im- 
pofture  moderne.  On  attribue  cette 
fraude  à  Straubius  ,  qui  ht  imprimer 
ce  livre  a  Vienne  en  Autriche  ,  ea 
1753.  La  prérendue  ancienne  édi- 
tion fans  date  ,  d'après  laquelle  cel- 
le-là a  e:e  faite  ,  n'a  jamais  été  vue 
de  qui  que  ce  foit. 

VIGNEUL  DE  MAR VILLE  , 

Vûye\Kv<OOSZ. 

L  VIGNIER  ,  (Nicolas)  né  en 
15JO  à  Troyes  en  Champagne  , 
mort  à  Paris  en  1^9?  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  la 
pratique  de  la  médecine.  Il  s'ap- 
pliqua auiîî  à  l'Hifto^re  &  devint 
hiftoriographe  de  France.  On  a 
de  lui  un  ^rand  nombre  d'ouvra- 
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ges  en  latin  &  en  françois  ,  qu'on 
ne  lit  plus  ,  mais  que  les  fçavaiis 
confuitent  avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux eil  fon  Traité  de  l'origine  & 
demeure  des  anciens  François  ;  à 
Troyes,  chez  Gamier,  1 582,  in-4". 
/  Le  laborieux  compilateur  André  du 
Chef  ne,  traduifit  ce  livre  en  latin', 
pour  le  mettre  a  la  tète  de  fa  col- 
ledion  des  anciens  Hiftoriens  Fran- 
çois. On  a  encore  de  lui  :  1.  Rerum 
Burgnndionum  (T/irti/j/con,  Baie  IJTÎ» 
in-4°.  Cette  Chronique  de  Bourgo- 
gne s'étend  ,  depuis  le  commence- 
ment du  V'  fiécle  jufques  vers  la 
fin  du  XV'.  I  \.  Prcjféance  entre  la 
France  &  CEfpagne,  in-8°.  IIL  Fafics 
des  anciens  Hébreux  ,  Giecs  &  Ro- 
mains, 1 588,in-4".  IV.  Bibliothèque 
hijîuriale  ,  en  4  vol.  in-fol.  Quoi- 
que ce  livre  ne  foit  pas  exempt  de 
fautes  ,  &  qu'il  foit  alTez  mal  écrit  , 
\'3bhQLene;let  dit  qu'il  eft  affez  efti- 
mé ,  &  qu'il  peut  tenir  une  place 
dans  les  Bibliothèques.  V.  Recueil 
de  l'Hiftoirede  VEglife,  in-fol.  160I , 
peu  elîimé  ,  &  dans  lequel  fes  fils 
qui  le  publièrent  ,  ont  fourré  (dit 
Niceron  )  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 

II.  VIGNIER  ,  (Nicolas)  fils  du 
précédent,  fut  minlftre  à  Blois  au 
commencement  du  xvi°  fiécle  ,  & 
rentra,  après  l'an  i  63 1 ,  dans  l'Egli- 
fe  Catholique,  comme  avoit  fait  fon 
père  avant  de  mourir.  Il  a  fait  plu- 
fieurs  Ecrits  de  Controverfe  ,  entiè- 
rement oubliés. 

III.  VîGNIER  ,  (Jérôme)  fils 
du  précédent,  ne  à  Blois  en  1606  , 
fut  élevé  dans  le  Calvinifme  ,  & 
devint  bailli  de  Beaugency.  Ayant 
enfuite  abjuré  la  religion  Protef- 
tante,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  &  fut  fuperieur 
de  différentes  maifons  ,  où  il  édiiia 
autant  par  fa  piété,  qu'il  étonna  par 
la  variété  de  fes  lumières.  Il  excel- 
la fur-tout  dans  la  connoiiTance  des 
langues ,  des  Médailles  ,  des  Ami- 


quites,  8c  de  l'origine  des  Maifons 
fouver.ùnes  de  1  Europe.  Ce  fçavant 
mourut  a  la  maiibn  de  S.  Magloi- 
re  à  Paris  ,  en  1661  ,355  ans. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  , 
c'a  plein  de  grandes  recherches  ; 
mais  leûyle  de  fes  ouvrages  eft  re- 
butant. Les  principaux  font  :  I.  La. 
véritable  origine  de  la  hlaif  n  d'Al" 
face,  de  Lorraine,  d'Autriche  ,  &C. 
Paris  1649,  in-fol.  L'auteur  jufti- 
fie  les  faits  par  les  titres  &  les  Char- 
tres -,  mais  il  y  a  bien  des  fautes  d& 
chronologie.  II.  Un  Supplément 
aux  (Euvres  de  St  Augujîin  ,  Paris  , 
Ï554,  in-folio,  dont  il  trouva  dss 
manufcrits  à  Clairvaux  ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  imprimés. 
III.  Une  Ci,ncordance  françoife  der 
Evangiles.  W .  IS Origine  des  Rois  de 
Bourgogne.  V.  La  Géncalosic  des 
Comtes  de  Champagne.  V  I.  Stemms 
Auftriacum ,  1650  ,  in-fol.  Oa  luî 
eft  encore  redevable  de  den.x  vol. 
de  \' Hiftoire  Eccléfiafiiqu:  Gallicane  y 
de  plulieurs  Pièces  dcPoéfc;  de  quel- 
ques Paraphrafes  des  Pfeaumes  en» 
latin  •,  d'une  Oraifon  funèbre  ,&c. 

VIGNOLE  ,  (Jacques  Baroz- 
zio,  furnommé  )  fçavant  architec- 
te ,  vit  le  jou'  en  1 507  à  Vignola 
au  duché  de  Modène  ,  d'un  gentil- 
homme Modcnois  ,  que  les  difcor- 
des  civiles  avoient  obligé  de  quit- 
ter fa  patrie.  Il  s'adonna  d'abord  à 
la  peinture  -,  ce  fut  cet  art  qui  le  fit 
fubfiftcr  dans  fa  jeuneffe.  Entraîné 
par  fon  inclination  pour  l'archi- 
tefture  ,  il  alla  à  Rome  pour  y 
étudier  les  plus  beaux  reites  de 
l'antiquité.  Son  travail  &  les  le- 
çons qu'il  prit  des  meilleurs  archi- 
tectes de  fon  tems  &  des  amateurs 
éclairés  ,  lui  donnèrent  une  intel- 
ligence parfaite  de  l'art  de  bâtir. 
Il  vint  en  France  fous  le  règne  de 
François  1 ,  OÙ  il  donna  des  plans 
pour  plufieurs  édifices  ;  quelques- 
uas  même  prétendent  que  le  chà- 


56o  V  I  G 

tcau  de  Chambord  tut  conftruit  fur 
fes  delllns.  Fignole  s  ÀHachi  à  Iran- 
cuis  P rimât :ce  ,  architcde  6c  peintre 
Bolonolï  ,  q\ii  ctoit  au  fervice  du 
roi.  Il  le  recourut  dans  tous  fes  ou- 
vrages ,  &  l'aida  à  jetter  en  bronze 
les  Antiques  qui  font  à  Fontaine- 
bleau. Le  cardinal  Famèfe  choifit 
Vigno/e  pour  ordonner  le  bâtiment 
de  fon  magnifique  palais  de  Capra- 
role  ,  à  une  journée  de  Rome.  Fi- 
gnole mourut  dans  cette  ville  en 
1 5  73  ,  à  66  ans  ,  après  avoir  reçu 
phifieurs  marques  d'eftime  de  la 
part  des  fouverains  pontifes.  Ou- 
tre les  édifices  ,  foit  publics  ,  foit 
particuliers,  que  VignoU  a  conduits, 
&  qui  font  en  très-grand  nombre  : 
il  a  encore  compofé  un  Traité  des 
cinq  Ordres  d' AichitcBurc  y  qui  lui  a 
fait  beaucoup  d'honneur  ;  &  qui 
a  été  traduit  &  commenté  par  Da- 
villcr ,  Paris,  1691,  3  vol.  in-4''. 
&  1738  ,  2  vol. grand in-4°...  ôcun 
autre  dans  fa  langue  fur  la  Perf- 
peciive  pratique  ,  commenté  par  le 
Danti. 

I.  VIGNOLES ,  (  Etienne  de  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  la  Hire, 
étoit  de  rilluflre  maifon  des  ba- 
rons de  Fignoles  ,  qui  étant  chaffes 
de  leurs  terres  par  les  Anglois  , 
s'établirent  en  Languedoc.  Il  fut 
l'un  des  plus  fameux  capitaines 
François  du  règne  de  Charles  Fil. 
Ce  fut  lui  qui  fit  lever  le  fiege  de 
Montargis  au  duc  de  Eedford  ;  & 
qui  accompagna  la  fameufe  Pucclle 
Jeanne  à' Arc ,  au  ficge  d'Orléans  , 
OLi  il  fe  fignala  avec  cette  Jiéroine. 
La  Rire  finit  fes  jours  a  Montauban 
en  1447.  Il  tient  un  rang  diftingué 
parmi  les  héros  qui  rétablirent  C^ar- 
Lcs  Fil  (ut  le  trône.  Fojii,  a  l'arti- 
cle de  ce  monarque,une  reponfe  gc- 
néreufe  de  la  Hire. 

IL  VIGNOLES  ,  (  Alphonfede) 
f.ls  d'un  maréchal-de-camp,  d'une 
famille  ancienne,  naquit  au  château 
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d'Aubals  en  Languedoc,  l'an  1640,' 
dans  le  fcin  «lu  Calvinifme.  Apres 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel- 
que tems  ,  11  étudia  à  Saumur  pour 
pouvoir  exercer  le  miniftcte.  11  fut 
d'abord  miniftre  à  Aubais  ,  puis  à 
Callar,oùil  relia  jiifqu'à  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  en  1685. 
Réfugié  dans  le  Brandebourg ,  il  fut 
bien  accueilli  par  l'eleélcur,  &:  de- 
vint fuccefnvement  minitire  de 
Sch-w'edt  ,  de  Hall  ,  8c  de  Brande- 
bourg près  de  Berlin.  Son  ii,a- 
voir  profond  le  fit  mettre  dans  la 
lifte  des  membres  de  l'académie  des 
Sciences  de  Berlin ,  lors  de  l'éta- 
blifl'ement  de  cette  compagnie  en 
1701.  Le  célèbre  Leibnituanù.  de 
Fignoles  ,  dont  il  étoit  capable  de 
fentirle  mérite,*  engagea  le  roi  de 
Pruffe  à  le  faire  venir  à  Berlin.  11 
s'y  rendit  en  1703  ,&  y  demeura 
les  40  dern.  années  de  fa  vie ,  auflî 
eftimé  pour  les  talens  de  l'cfprit  , 
qu'aimé  pour  les  qualités  du  cœur. 
Il  fut  élu  diredteur  de  l'académie 
royale  des  fciSces  dcBcrlin  en  172.7» 
place  qu'il  remplit  avec  diftinc>ion. 
Fignoles  s'étoit  annoncé  dans  la  ré- 
publique des  lettres  par  plufieurs 
ouvrages. Le  plus  connu eft  la  Chro- 
noLgie  de  C HifioireSainte  &  des  Hif- 
toires  étrr.ng:res  qui  la  concernent  , 
depuis  la  J'ortie  d'Egypte  jufiju'à  la 
captivité  de  Bahylone  ;  Berlin,  1 73  8  , 
ea  2  vol.  in-4''.  Ce  livre  fuppofe 
une  leélure  prodigleufe ,  un  tra- 
vail incroyable  ,  &  les  plus  pro- 
fondes recherches.  (  On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Tablettzs  de  l'abbé  Lcn- 
glet  du  Frc/noy.  )  On  a  encore  de 
Fignoles  un  grand  nombre  à' Ecrits 
6c  de  Dijj^rtations  dans  la  Biblio' 
theque  Germanique  ;  dans  les  Memei' 
res  de  la  fociété  royale  de  Berlin  ; 
dans  VHifioire  critique  de  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  par  Majfon  ,  &c. 
On  eftijne  fur  -  tout  fon  Epi/loi^ 
Chruno- 
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€hrono^ogica  adversùs  Haril.t'num ,  & 
fes  Co»ic!:liiri.s  Ciir  la  iV  itîglogiie 
de  Virgile  ,  intitulée  Pol.i^n.  Cet 
illuftre  i\-avaût  mourut  a  Berlin  en 
1744  ,  après  avoir  fourni  une  car- 
ri>;re  de  95  ans.  Quoiqu'il  n'eùr 
que  des  revenus  modiques  ,  il 
trouva  dans  un*  lage  économie 
le  moyen  de  fecourir  les  indigens. 
La  frugalité  étoit  fon  treior.  Le 
précieux  don  de  la  tranquillité 
d'efprit  contii'oua  ,  fans  doute  ,  a 
prolonger  fes  jours.  Voy.  11.  Lln- 
FANT. 

I.  ViGOR  ,  (  Simon)  fit  fes  études 
à  Paris ,  6c  fut  recteur  de  l'univer- 
fitc  en  1 543.  11  devint  enfuire  pé- 
nitencier d'Evreux  ,  fa  patrie.  Il 
accomp.igna  l'évèque  de  cette  ville 
au  concile  de  Trente  ,  où  il  mérita 
rcllime  des  i-eres  par  fon  fçavoir. 
Nommé  curé  de  Se  Paul  à  Paris ,  il 
prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les 
Calvinilîes,  qu'il  fur  fait  arc'nevc- 
quc  de  Narbonne  en  1 5  7  :>.  11  conti- 
nua de  s'y  iign:jler  &  comme  con- 
troverufte  &  comme  prédicateur. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
15 84,  4  vol.  !n-4°.  Ils  ne  fervent 
aujourd'hui  qu'à  prouver  dans  quel 
trifte  état  fe  trouvoit  l'éloquence 
Frunçoife  au  XVi'  fi^cle.  C'eft  lui 
&  Cldddc  de  5.-iinfi^,  qui  eurent ,  en 
1 5  66  ,  une  f  imeufe  conférence  de 
controvcrfe  avec  les  miniilres  de 
ÏEjp'ue  àc  Surczu  du  ii^Jhr.  Les  AJlcs 
de  cette  conférence  parurent  en 
1 5 6S in-S\  Le fçavant Pierre  Pitlnu 
fut  une  des  conquêtes  de  cet  illufire 
prélat  ,  qui  mourut  a  Caicalfonne 
en  y57î-^ 

II.  VIGOR,  (Simon)  neveu  du 
précèdent,  mourut  en  1624,  con- 
feiller  au  grand-conleil.  On  lui  at- 
tribue une  Hiiloire  curieufe  .ic  peu 
commune  ,  imprimée  fous  ce  titre: 
//.''/  ■a  eurtim  ijiue  ait  f:inc  iriter 
Philippum  PuUhr'im  ,  R:^:n  Chrif- 
tianijlJim>ir7jy&Boni(iic'mmVIII,i6l'^, 

To.   FUI, 
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in-4*.  Il  fe  diftingui  par  fon  zèle 
pour  les  libertés  dcl'Eglife  Gallica- 
ne. Il  prit  la  dîifcnfe  du  docteur  Ri- 
clier  avec  beaucoup  de  chaleur.  On 
a  de  lui  quelques  Ouvrages  fur  ces 
dejx  objets ,  &  fur  l'autorité  des 
Conciles  généraux  6c  des  Papes.  On 
les  a  recueillis  en  un  vol.  in-4° , 
16S3. 

VILFROY  ,  Foy.  ViLLEFRor. 

VILLAFAGNE,  (Jean  Arphe 
de  )  auteur  Efpagnol,  eft  connu  par 
un  onvr.  aufîi  rare  que  recnerclié. 
Il  eft  intitulé  :  '^uilAta.îor  de  la  PU' 
ta.^  Oro,yPiedrus  ^  Valladolid  1771, 
in-4''.  L'édition  de  ISÏadfid  159S, 
in-3'  ,  moins  rare  ,  eft  augmentée 
d'un  livre. 

I.  ViLLALPANDE,  (Je^n-ba- 
ptifte)  Jéfuite  de  Cordoui  ,  habile 
dans  l'intelligence  de  PEcriiure- 
fainte,  mourut  en  1608,  après  avoir 
pu:)lie  un  Commentaln ,  auffi  fçavant 
que  diiïus  ,  fur  Eiéchiel ,  en  3  tom. 
in-fol. ,  ilome  1 596.  La  Dcfcription 
de  la  ville  &  du  Temple  de  Jéru- 
falem,  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  cet  ouvrage  ,  quoiqu'à  cet 
égard  il  y  ait  bien  des  conjectu- 
res bazardées.  L'auteur  a  épuifi 
fa  matière;  maïs  il  eft  très-diJ'ncile 
d'être  aufTi  patient  à  le  lire  ,  qu'il, 
fut  conllant  à  le  compofer.  La 
figure  du  Temple  ne  fe  trouve  pas 
dans  tous  les  exemplaires...  Vuye{ 
Pkado. 

II.  VILLALPANDE  ,  (  Gafpar  ) 
théologien  controverftfte  de  Ségo- 
vie  ,  ôc  doileur  dans  l'univerliti 
d'Alcila,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  mit  au  jour  di- 
vers Ouvrages  de  Cjntroverfe  ,  donc 
on  ne  fe  fouvient  plus. 

III.  VILLALPANDE,  (François 
Torrehlanca  )  eft  auteur  d'un  Traité 
rare  ,  mtic.  :  Epitome  Oeliciornm,  feu 
D:  invûcaùjne  Djimonum  ;  Hifpali 
161 3  ,  m-fol.  I!  y  a  à  la  fin  ,  Dcfinfa. 
en.  favoT  de  Lus  Libroi  de  la  Mania 
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\1LLAMENE  ,  (  François)  gra- 
veur ,  elcvc  à'Au^uJlin  Cdrrachi ,  na- 
quit à  AlTiic  en  Italie  ,  vers  l'an 

I  ^SS  ,  &  mourut  à  Rome  âge  d'en- 
viron 60  ans.  Ce  maître  cft  reconi- 
mandable  par  la  correilion  de  l'on 
dclTin  ,  6c  par  h  propreté  de  fon 
travail  -,  mais  on  lui  reproche  d'être 
trop  manicrc  dans  fes  contours. 
Cela  n'empùche  pas  que  fes  Eflam- 
pcs  ne  foient  trcs-recherchccs. 

VILLANDON,  r.^.HÉRiTiE.i, 
n«>.  II. 

VILLANl  ,  (  Jeun  ,  Matthieu  & 
Philippe  )  auteurs  Florentins  du 
X  I  V  ficelé.  Les  deux  premiers 
étolent  frères ,  &  le  dernier  étoit 
fils  de  Mnthicu.  Une  même  pro- 
feffion  ,  celle  du  commerce  ,  &  un 
même  goût  d'ctude,  celui  de  l'Hil- 
toire  ,  les  occupèrent  tous  trois  & 
les  rendirent  célchres,  fur-tout  les 
deux  frères.  Nous  avons  de  Ji-m 
une  Chronicfue  en  italien,  en  la  li- 
vres ,  depuis  la  Tour  de  Babel ,  juf- 
qu'en  1348.  Elle  cft  écrite  avec 
beaucoup  de  fimplicité  &  de  can- 
deur; mais  l'auteur  paroit  crédule. 
Rcmtglo  c!e  Florence  y  a  joint  des 
notes  marginales  6c  des  remarques 
fçavantes.  Matthieu  la  pouffa  juf- 
qu'enijôa.  Cette  continuation  eft 
aufij  divifce  en  12  livres  ,  que  Phi- 
lippe augmenta  8c  corrigea.  Le  tout 
fut  imprime  par  les  Juntes  à  Venife , 
en  M  59,  1561,  1581,3  vol.  in-4^ 

II  eft  très- difficile  de  trouver  ce 
corps  d'Hlftoire  ,  de  cette  édition , 
fc  il  eft  fort  cher  ,  même  en  Italie. 
On  l'a  réimprimé  à  Milan  1 73S  ,  en 
z  vol.  in-fol.  Il  mérite  d'ccre  con- 
fuhé  ,  fur-tout  pour  les  événemens 
des  xm'  6c  xi  V  fiéchs  ,  qui  y  font 
détaillés  avec  affez  d'ordre. 

I.  VILLARET  ,  (  Foulques  de  ) 
erand-mairre  de  l'ordre  de  St  Jean 
de  Jerufaiera  l'an  1507,  entreprit 
«l'execuicr  le  deffein  que  GuilLauim 
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de  ViLLARiT ,  fon  frcrcSc  fon  pré- 
dcccffeur ,  avoit  forme  de  s'emparer 
de  rifle  de  Rhoder.  A  l'aide  d'une 
croifade  qu'il  obtint  de  Clément  V^ 
il  en  vint  a  bout  l'an  13 10,  chaffa 
les  Sarrafms ,  6c  fc  rendit  encore 
maître  de  pluficurs  illes  del'ArchiJ 
pcl.  Le  couvent  de  l'ordre  fut  trans- 
foré a  Rhodes  ,  6c  les  Hofpitaliers 
furent  depuis  appelles  Riiodiens  ,  ou 
Chevaliers  de  Rhodes.  Les  Turcs 
ayant  affiégc  cette  iflc  en  1  3  1 5  ,  le 
grand-maitre  les  obligea  de  fe  reti- 
rer. Malgré  les  fervices  qu'il  ayoit 
rendus  a  l'ordre ,  il  fut  accufé  de 
négliger  les  intérêts  publics  ,  pour 
ne  longer  qu'aux  liens  propres.  Les 
chevaliers  ,  indignes  de  fon  defpo- 
tifme  6c  de  fon  luxe  ,  l'obligèrent  à 
fe  démettre  l'an  1319  entre  les  mains 
du  p:;pe ,  pour  éviter  la  honte  d'une 
dtpolition.  On  lui  donna  pour  dé- 
dommagement le  prieuré  de  Ca- 
poue  :  il  préféra  d'aller  demeurer 
en  France  auprès  de  fa  fœur ,  dame 
de  Tiran  en  Languedoc ,  où  il  mou- 
rut l'an  1327. 

II.  VILLARET,  (Claude)  né  à 
Paris  en  1 71 5  de  parens  honnêtes  , 
fit  de  bonnes  études.  Les  pallions 
de  la  jeuneffe  ,  qui  l'agitèrent  allez 
long-tems,  l'empêchèrent  d'abord 
d  en  proùter.  11  débuta  dans  le  mon- 
de littéraire  par-  un  Roman  très- 
médiocre  ,  intitulé  :  La  Bclie  Alle- 
mande. Il  lit  enfuite  en  fociété  une 
i-'iece,  qui  fut  joucc  fans  fuccès  au 
théâtre  François.  Des  affaires  do- 
meftiques  l'obligèrent ,  en  1 748  ,  de 
s'éloigner  de  Paris ,  6c  de  prendre 
le  parti  du  théâtre.  11  alla  a  Rouen  , 
où ,  fous  le  nom  de  Dorval,  il  débuta 
par  les  rôles  d'Amoureux  ;  il  y  joua 
enfuite  le  Glorieux  ,  le  Mifanthrope^ 
Y  Enfant  Prodigue,  6cc.  Il  fut  fouvent 
applaudi  à  Compicgne  pendant  les 
vo)  âges  de  la  cour.  11  lentit  bien- 
tôt les  dégoûts  d'un  état  pouf 
lequel  il  n'étoit  pas  né ,  &  qu'il 
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n'avoit  emhraffj  que  par  néceflîté. 
En  1756,  il  renonça  au  théâtre  à 
Liège ,  où  il  étoit  à  la  tète  d'une 
troupe  de  comédiens  ,  qui  ne  fe 
fourenoit  que  par  fes  talens  -,  &  il 
fe  retira  a  Paris ,  où  il  avoir  arran- 
gé les  affaires  qui  l'avoient  obligé 
de  s'en  éloigner.  Il  fut  nommé  pre- 
mier commis  de  la  chambre  des 
Comptes  ,  &  contribua  beaucoup  à 
mettre  de  l'ordre  dans  cet  intéref- 
fant  dépôt ,  qui  avoit  été  la  proie 
des  flammes  en  1738.  Ce  travail 
l'arracha  à  fes  dilTîpations ,  6c  lui 
fit  connoitre  les  vraies  fources  de 
l'Hiftoire  de  France.  L'abbé  Velly 
étant  mort  en  1759,  Villara  fut 
choifi  pour  continuer  fon  ouvrage. 
On  le  nomma  prefqu'en  même  tems 
fecrétaire  de  la  Pairie  &  des  Pairs. 
Ces  diverfes  occupations  afïbibli- 
rent  entièrement  fa  coraplexion  , 
naturellement  dclica:e.  Une  mala- 
die de  l'urethre,  dont  il  étoit  afHigé , 
l'emporta  au  mois  de  Mars  1766. 
Son  caractère  ctoit  excellent.  Quoi- 
qu'il fut  extrêmement  timide  ,  & 
par  ccnféquent  un  peu  fombre  ,  il 
étoit  avec  fes  amis  doux ,  honnête , 
poli  &  d'un  bon  commerce.  Sa  con- 
tinuation de  VHijhirc  di  Francc,com- 
mence  au  viii^  vol.  par  le  règne 
de  Philippe  VI  ^  &  finit  à  la  page 
348  du  xviiS  Elle  efl  pleine  de 
recherches  intcrefTantes  &  d'anec- 
dotes curieufes  -,  mais  il  n'eft  pas 
alfez  concis.  On  lui  reproche  des 
préfaces,  des  longueurs ,  des  écarts, 
des  détails  rebattus  dans  toutes  les 
Hiftoires  générales  ,  &  qui  l'ont 
éloigné  de  l'objet  primitif,  qui 
étoit  l'Hiftoire  de  la  nation.  Son 
ftyle,  élégant  &  plein  de  feu,  efl 
quelquefois  trop  abondant  ,  trop 
poétique,  ôc  s'écarte  de  tems  en  tems 
de  I2  grave  fimplicité  de  l'hiftoire. 
On  a  encore  de  lui  des  Confidéra- 
ti  on  s  fur  C  an  du  Théâtre,  17^8  ,  in- 
S"  :  ouvrage  où  il  y  a  peu  de  réfle- 
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xlons  neuves-,  &  VEfprit  de  Voltai- 
re ,  1759  ,  in-8\ 

VILLARS,  (Du)  Voy.  Bûivin  , 
11°.  1. 

L  VILLARS  ,  (André  de  Bran- 
cas  de)  d'une  famille  originaire  de 
Naples ,  mais  établie  en  France  vers 
le  milieu  du  x  i  V^  fricle.  S'étant 
laiffé  féduire  par  les  partifans  de  la 
Ligue  &  de  rÊfpagne  ,  il  foutint  le 
fiége  de  Rouen  contre  H:nri  IV, 
en  1592.  Mais  après  l'abjuration 
de  ce  prince  en  1 594,  il  lui  remit  la 
ville.  La  charge  d'amiral  fut  le  prix 
de  fa  foumiffion  &  de  fon  courage. 
Ayant  été  battu  &  fait  prifonmer 
à  la  bataille  de  Courions  en  1595 
par  les  Efpagnuls  ,  il  fut  tué  de 
fang-t'roid ,  feJ  jn  l'ufage  de  ce  peu- 
ple ,  qui  maffacroit  alors  fans  pitié 
ceux  qui  les  quittoient  après  avoir 
été  à  leur  folde.  L'amiral  n'ayant 
pas  été  marié  ,  un  de  les  frères  for- 
ma la  branche  des  ducs  de  Villars- 
Brancas. 

IL  VILLARS  ,  (  Louis-Heftor 
marquis  ,  puis  duc  de)  Pair  &  ma- 
rèc'iial  de  France ,  Grand  d'Efpa- 
gne ,  chevalier  des  ordres  du  roi 
&  de  la  Toifon  d'or ,  gouverneur 
de  Provence,  &c.  naquit  à  Mou- 
lins en  Bourbonnois ,  en  1653, 
d'une  famille  illulfre.  Il  porta  le;» 
armes  fort  jeune  ;  fon  courage  & 
fa  capacité  annoncèrent  dès- lors 
à  la  France  un  défenfeur.  Il  fut 
d'abord  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Bcllcf^ns ,  fon  coufm.  Il  fervic 
enfuitc.l'an  1672,  en  Hollanvle  , 
&  fe  trouva  au  paffage  du  Rhin. 
Il  fe  fignala  l'année  d'après  au  fié- 
ge de  Maftricht.  Louis  XIV ,  char- 
mé de  fon  ardeur  nailTante ,  l'ho- 
nora de  fes  éloges.  IL  fzmhu  ^  dit 
ce  monarque ,  que  dès  q.ie  l^on  tire 
en  quelque  endroit ,  ce  petit  çjrçonforta^ 
de  terre  pour  s'y  trouver.  La  valeur 
qu'il  montra  au  combat  de   Seiief 
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en  16-4,  où  il  fut  Ijleirj  ,  lui  va- 
lut un  rcj^imcnt  do  civalcrie.  Apres 
s'être  trouve  à  pîulieurs  llcgcs  & 
à   differcns  combat;  ,    il    attaqua  , 
fous   les   ordres  di    marcclial   de 
Cré^ui ,  l'arricre-girdc  de  l'armée 
de  l'empereur  ,  dans  la   \'j1Lc  de 
Quekcmbacq  au   p  i!T;i;e  de  Kin- 
che  en    167S.   Il   fit  de  û  belles 
chofes  dans  cette  cair.p.i(;nc  ,  que 
C.-éjui  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de :  Jcunî-hornmi  ,  fi  Dieu  te  tuijfe 
vh're  ,  tu  auijs  nu  p'dce  plutôt  que 
perfonne.  Il  fe  trouva  la  même  an- 
nce  au  ficge  &  a  h  prife  du  Fort 
de  K.eîl  ,  où  il  juiliiia  cet  éloge. 
Honoré  du  titre  de  maréchil-'ie- 
caTip  en  1690,  il  fe  dillin^ua  l'an- 
née   d'après  à   Leufe  ,    où   28  de 
nos  efcadrons  triompaorent  de  60  -, 
&   l'année  fuivanre  a   Pliortfein  , 
où  le  duc  de  W.fcmhdra  tut  pns  & 
fon  armée   défaite.  Après  la-  paix 
de  RyiVick  ,  il  alla  a  Vienne,  en 
qualité   d'envoyé  extraordinaire  -, 
mais  il  en  fut  rappelle  en  1701.  On 
l'envoya  en  Ira'.ie  ,  où  dès  fon  ar- 
rivée il  fe    figuala  par  la   détaite 
d'un  corps  de  troupes  qui  vouloir 
l'enlever.  De-la  il   pafl'a  en  Alle- 
mas^ne.  A  peine  eft-il  arrivé,  qu'il 
palfe  le  Rhin  a  la  vue  des  ennemis  , 
s'empare  de  Neubour^^ ,  &  remporte 
à  Fridelini^hen  par  un  mouvement 
habile,  le   14  Octobre  lyoi,  une 
victoire   complette  fur    le  prince 
de  Bade  ,  qui  y   perdit  trois  mille 
hommes  tués  fur  la  place.  L'année 
d'après  ilga.^na  une  bataille  à  Hoch- 
ftet ,  de  concert  avec  l'élefteur  de 
Bavière.  Cet   cletleur  n'avoit  pas 
voulu  d'abord  combattre.  11  vou- 
loir conférer  avec  fes  généraux  & 
avec  fes  miniftres.  C  cfl  nui  qui  fuis 
votre   Minijlre  &  v.tre  Général,   lui 
dît  Villars  :  J^ous  faut-il  d'autre  con- 
feil  que  moi  ,  quand  il  s'agit  de  don- 
ner bataille  ?  Il  la  donna  en  eiïet  Ôc 
fut  vainqueur.  De  retour  en  Fran- 
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ce  ,  il  fut  envoyé  au  moi?  de  Mirs 
1 704  commander  en  Languedoc  , 
où  depuis  2  ans  les  fanatiques,  ap- 
puyés par  des  p'.iifl'mces  étrangè- 
res ,  avoicnt  pris  les  armes  &  corn- 
mectoicnt  des  violences  extrêmes. 
Le  mareelial  de  Villars  eut  le  bon- 
heur de  réduire   ces  malheureux  1 
partie  par  la  force,  partie   par  la 
prudence ,  &  forcit    de  cette  pro- 
vince au  commencement  de  1705  , 
avec  la  confolation  d'y  avoir  re- 
mis le  calme  :  (  Viyei  CAVAiitu.) 
Villars ,  nécefiaire    en    Allemagne 
pour  rcfifter  a  Marlebtrou^h  vidlo- 
ricux  ,  eut  le  commandement  des 
troupes  qui  ctoient  fur  la  MofeUe, 
où  il   déconcerta  tous  les   projers 
des  ennemis.  Après  les  avoir  o'oli- 
gés  de  lever  leblocus  du  Fort-Louis, 
il  remporta  une  victoire  en  1707 
à  Stolhoffen  ,  Se  y  trouva  1 66  pièces 
de  canon.  Il  traverfa  enfuite  toutes 
les  gorges  des  montagnes ,   &   tira 
de  l'Empire  plus  de  iS  millions  de 
contribution.  Le  Dauphiné  fut,  en 
1708,  le  théâtre  de  fes  exploits  ; 
l'habile  général  nt  échouer  tous  les 
delTeins  du  duc  de  Sayoic.  Il  faut,  di- 
foit  un  jour  ce  prince  éclairé,  quele 
Maréchal  de  WWzrs  fwitforcicr ,  pour 
ff  avoir  tout  ce  que  je   dois  faire;  ja- 
mais homme  ne  m'a  donné  plus  de  pei- 
ne ,  ni  plus  de  chagrin.  Après  la  cam- 
pagne Louis  XIV  A\t  à  Vil'ars  :  Vous 
m'avie^  promis  de  défendre  Lyon  &  le 
Dauphiné  ;   vous  êtes    ht  rame  de  pa- 
role, &  je  vous  en  fçais  bon  gré.  zn 
Sire  ,  répondit  le  maréchal ,  j'a-u- 
rois  pu  mieux  faire  ,  fi  j 'a  vois  été  plus 
fi.rt.  Rappelle  en  Flandre ,  il  bat- 
toit  les  ennemis  à  Malplaquet  près 
de  Mons   en   1709  ,  lorfqu'il   fut 
bleffc  aiTez  dangereufement  pour  fe 
faire  adminiftrer  le  Viatique.   On 
propofa  de  faire  cette  cérémonie  en 
fecret.  blun  ,  dit  le  Maréchal:  puij- 
que  l'armée  n'a    pas    pu  voir    mourir 
Villars  en  brave  ,  //  efi  bon  quellt 
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le  voie  mourir  en  Chi  ctien.  On  pri- 
tcnd  que  ,  lorfqu'il  partit  pour  ic- 
tabllr  les  affaires  de  la  France,  Ma- 
dame la  duchelTe  de  Villars  vou- 
lut le  diiTuader  de  fe  char^jer  d'un 
f-irdeau  fi  dangereux.  Le  Marécl\al 
rcjerta  ce  conî'cil  timide.  Si  j'ai., 
dit -il,  le  malheur  d^étre  b^ttu,  j'aurai 
ce/a  de  d^mmun  avec  lis  Généraux  qui 
cnt  commandé  en  Flandres  avant  moi: 
Si  je  reviens  vainqueur  ,  ce  fera  une 
t^Lire  que  je  ne  partagerai  avec  per- 
f..nn:.\\t\xi  bientôt  cette  gloire  fi 
flactCLiTe.  Il  tomba  inopinément,  le 
24  Juillet  1712,  fur  un  camp  de 
17  bataillons  retrai-ichcs  a  Denain 
fur  l'Eicaut  ,  pour  le  forcer.  La 
chofe  étoit  dinicile  j  mais  Villars 
ne  défefpéra  pas  d'en  venir  à  bout. 
Mcjjieurs ,  dit-il  à  ceux  qui  etoient 
autour  de  lui ,  les  ennemis  font  plus 
forts  que  nous  ;  ils  font  même  retran- 
chés. Mais  nous  foinmcs  François  : 
il  y  va  de  1'hi.nneur  de  la  Nation  : 
il  fuit  aujourd'hui  vaincre  ou  mourir  ., 
&  je  vais  moi-même  vous  en  donner 
l'exemple.  Après  avoir  ainfi  paile  , 
il  fe  met  a  la  tèt«  des  troupes,  qui , 
excitées  par  fon  exemple ,  iunt  des 
prodiges  ,  £c  battent  les  Allies  com- 
mandés par  le  prince  Eugène.  Vil- 
lars fçut  vaincre  &  profitei  de  fa 
victoire.  Il  emporta  avec  la  plus 
grande  célérité  Marchiennes ,  le 
Fort  deScarpe  ,  Douay  ,  le  Quef- 
noy ,  Bouchain,  Ses  fuccès  hâtèrent 
la  paix.  Elle  fut  conclue  a  RaPiadt 
le  6  Mai  171 4  ,  &  le  maréc'nal  y 
fit  plénipotentiaire.  Le  vainqueur 
de  Denain  jouit  tranquillement 
du  repos  que  lui  méritoient  tant 
de  fuccès  jufqu'en  1733  ,  qu'il  fut 
envoyé  en  Italie  ,  après  avoir  été 
déclaré  général  des  camps  ce  armées 
du  roi.  Ce  titre  n'avoit  point  été 
accordé  depuis  le  œaréc'nal  de  Tu- 
renne  ,  qui  paruit  tn  avoir  été  ho- 
noré le  pre-r.ier.  Le  ii  Novembre 
de  cette  année  ,  il  arriva  au  camp 
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de  Pifighitone  ,  6c  fe  rendit  maure 
de  cette   place  par    c.ipitulation  , 
après  1 2  jours  de  tranchée  ouverte. 
Un  ofticicr  conndérable  lui  repré- 
fentant  pendant  ce  fiége  ,  qu'il  s'ex- 
pofoit  trop  :   V^us   auriei  raifn  ,  fi 
j 'étois  à  votre  c^c-, répond  leMarcch.  ; 
mais  à  l'uge  où  je  fuis ,  j 'ai  f  peu   de 
jours  à  vivre  ,  que  je   ne    dois  pas  les 
ménager  ,  ni  négliger  les  cccajions  qui 
pourroient  me  procurer  une  mort  glo- 
rieufe.  L'afFoibliAement  de  fes  for- 
ces ne   lui  permit  de  faire  qu'une 
campagne  ;  mais    cette   campagne 
fraya  le  chemin  de  la  victoire. Com- 
me il  s'en  retournoit  en  France,  une 
maladie  mortelle  l'arrêta  à  Turin. 
Sonconfeffeur  l'exhortant  ala  mort, 
lui  dit  que  Dieu  lui  avoir  fait  de  plus 
grandes  grâces  qu'au  maréchal  de 
Bcrwick ,  qui  venoit  d'être  tué  d'un 
coup  de  canon  au  liège  de   Pbilis- 
ho'xXïg.OuoL  !  répondit  le  héros  mou- 
rant ,  il  a  fini  de   cette  manière  !  Je 
l'ai  toujours  dit  ,  qu'il  étoit  plus  heu- 
reux que  moi.  Il  expira  peu  de  tems 
après  ,  le  17  Juin  1734,  à  S2  ans. 
Ceft un  bruit  populaire,  qu'il  foit 
né&.  qu'il  foit  mort  dans  la  même 
viile  6:  dans  le  même  appartement. 
Lorfque  le    prince    Eugène    apprit 
cette  mort  ,  il  dit  :  La  France  vient 
défaire  une  grande  perte.,  qu''elle  ne 
réparera  pas  de  lung-tems.  Le  maré- 
chal de  Villars  etoit    un    homme 
plein  d'audace  &  de  confiance  ,  & 
d'un  génie  taie  pour  la  guerre.  Il 
avoir  cté  l'artifan   de  fa  fortune  , 
par  fon  opiruatreté  a  faire  au-delà 
de  fondevoir.il  dépiut  quelque- 
fois a  Louis  XIV  ,  &  ce   qui  etoit 
plus  dangereux ,  à  Lourds  ,  parce 
qvi'il  leur  parloitavec  la  même  har- 
diefle  qu'il  fervoit.  On  lui  repro- 
choit  de  n'avoir  pas  eu  une  modef- 
tie  digne  de  fa  valeur.  11  parloit  de 
lui-même,  comme  il  méritoit  que 
les  autres  en  pariafient.  Il  dit  un 
jour  au  roi  devant  toute  la  cour, 
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lonqu'il  prcnolt  congé  pour  aller 
commander  route  l'nrmge  :"  Sire  , 
»'  je  vjls  combattre  les  ennemis  de 
M  Vot.e  Majelté,  &  je  vous  lailTc 
»»  au  milieu  des  miens  >'...  Il  dit  aux 
courtifans  du  duc  A' Orléans  régent 
du  royaume  ,  devenus  riches  par 
le  bouleverlemcnt  de  l'Etat  ,  ap- 
pelle Syjlcrr.e  :  »«  Pour  moi  ,  je  n'ai 
»  jamais  rien  gagné  que  fur  les  en- 
M  nemis  de  l'Etat'»... Ses  difcours  , 
où  il  mettoit  le  même  courage  que 
dans  les  ad  ions  ,  rabaiiroient  trop 
les  autres  hommes  ,  déjà  affez  ir- 
rités par  fon  bonheur  :  aufiî ,  avec 
de  la  probité  &  de  l'elprit  ,  il  n'eut 
jamais  l'art  de  fe  faire  valoir ,  ni 
celui  de  fe  faire  des  amis.  Des  l'en- 
trée au  fervice,  il  s'étoit  fait  re- 
marquer par  une  bravoure  à  toute 
épreuve. On  le  prelloit  inutilement, 
en  1677,  de  prendre  une  cuirafte 
pour  une  aftion  qui ,  fclon  toutes 
les  apparences  ,  devoit  être  vive 
&  meurtrière.  Je  ne  crois  pas ,  ré- 
pondit-il tout  haut  en  prefence  de 
fon  régiment,  ma  vie  plus  p--ccieufe 
ç«e  celle  de  ces  braves  gens-là...  Vil- 
lars  regarda  toujours  comme  un  de- 
voir de  fe  trouver  aux  endroits  les 
plus  dangereux  ,  pour  encourager 
les  autres  par  fon  exemple.  Il  dit , 
en  1703  ,  à  quelqu'un  qui  l'exhor- 
toit  a  fe  ménager  ,  qu'un  Général 
devait  s'expofcr  autant  qu'il  expofvlt 
les  autres.  Le  maréchal  de  Villars 
étoit  de  l'académie  Françoife  ,  où 
il  fut  reçu  en  1714.  Il  avoir  été 
préfident  du  confeil  de  Guerre  fous 
la  Régence.  On  a  imprim.é  en  Hol- 
lande les  Mémoires  du  Maréchal  de 
Villars  ,  en  3  vol.  in-ia.  Le  i"  çÇt 
abfolument  de  lui ,  les  deux  autres 
font  d'une  autre  main  :  (  ï'^oyei 
Margon.  )  Le  duc  de  Villars ,  fon 
fils ,  gouverneur  de  Provence  ,  eft 
mort  fans  poflérité  mafculine. 

III.  VILLARS,  (l'Abbé  de  Mont- 
faucon  de)  dune  famille  noble  du 
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Languedoc  ,  étoit  parent  du  ccic- 
bre  Dom  de  Mvntj'aucvn.W  embraflfa 
l'état  cccltfiaftique,ftc  vint  a  Paris, 
où  fon  talent  pour  la  chaire  lui 
donnoit  des  cfpéranccs.  11  y  plut 
par  les  agrémcns  de  fon  caraéVére 
&  de  fon  cfprit.  Il-fc  fit  fur-tout 
connoitre  par  fon  Cvmtede  Gahaits  , 
1742,  2  vol.  in- 12.  Villars  n'y  a 
mis  que  la  façon  -,  le  fonds  a  éré 
puifé  dans  le  livre  de  B.,rri  ,  inti- 
tule :  La  Cliiave  dcl  Gahir.etto.  Cette 
petite  produftion  eft  écrite  avec 
affez  de  fincffe.  L'auteur  y  dévoile 
agréablement  les  myftéres  de  la  pré- 
tendue cabale  des  Frères  de  la  Rofc- 
Croix.  Cet  ouvrage  lui  fit  interdire 
la  chaire.  Cet  auteur  fut  tué  d'un 
coup  de  piftolet ,  à  Tage  d'environ 
3  5  ans ,  vers  la  fin  de  l'année  1675, 
par  un  de  fes  parcns  ,  fur  le  che- 
min de  Paris  à  Lyon.  On  a  encor* 
de  lui  un  affez  mauvais  Traité  de  la 
Délicatcjfe  ,  in- 1 2  ,  en  faveur  du 
Père  Bouhours  ;  &  un  Roman  en 
3  vol.  in-l2  ,  fous  le  titre  ^  Amour 
fans  foibleffe  ,  qui  n'cft  pas  grand' - 
chofe. 

I.  V I L  L  E  ,  (  Antoine  de  )  né  à 
Touloufe  en  1796  ,  chevalier  des 

'ordres  de  St  Maurice  Si  de  6 1  La- 
lare  ,  fe  diftingua  dans  le  génie  & 
dans  les  fortifications.  On  a  de  lui  : 
1.  \Jn  Livre  de  Fortifications  ,  in-I2. 
H.  Le  Siège  de  Corbic ,  en  latin ,  Pa- 
ris 1637,  in-fol  .111.  Lt  Si.'ge  d'Hef- 
din ,  1639,  in-folio,  &c.  Ces  ou- 
vrages ctoient  fort  eftimés  avant 
les  découvertes  du  maréchal  de 
Vauban. 

II.  VILLE  ,  (  Jérôme-François  , 
marquis  de)  Piémonrois,fervit  fous 
le  duc  de  Savoie  ,  où  il  fignala  fon 
courage  &  fes  lumières.  11  avoir  le 
grade  de  lieutenant-général  au  fer- 
vice  de  France  fous  le  prince  Tho- 
mas ,  lorfqu'il  fut  recherché  par  la 
république  de  Venife  pour  aller 
commander  dans  Candie ,  en  166). 
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Il  foutint  les  etTorts  des  Turc;  ]nC- 
qu'à  ce  que  le  duc  de  liavoie  le  rap- 
pellaen  1678.  Il  quitta  lifle  le  22 
Avril,  au  grand  regret  des  foldacs 
&  des  officiers  ,  qui  comptoient  au- 
tant fur  fa  valeur  que  fur  fa  capaci- 
té. d'^/ou/V  a  traduit  fes  Mcmoirei 
fur  le  fiége  de  Candie ,  Amfterdam , 
1671  ,  en  2  vol.  ln-12.  Ceft  un 
Journal  intéreffant  de  ce  llcge  fa- 
meux. 

III.  VILLE  ,  (  Arnold  de  )  du 
pays  de  Liège  ,  fit  exécuter  l'an 
16S7  la  Machine  de  Marly.  On 
prétend  qu'il  avoit  furpris  le  fecret 
de  cette  machine  d'un  de  fes  com- 
patriotes nommé  Renddquin  Suaient. 
Ce  dernier,  mort  en  170S  âgé  de 
64  ans  ,  eft  qualihé  îeul  inventeur 
de  la  machine  de  Marly  dans  fon 
épitaphe  ,  qui  fc  voit  dans  l'églifc 
de  Bougival  près  de  Marly.  Il  peut 
en  avoir  conçu  les  premières  idées, 
qui  ont  été  perfectionnées  par  Ar- 
nold de  Ville. 

IV.  VILLE,  (l'Abbé delà)  roj-. 
II.  Maleerancke,  n°  x.  de  fes 
ouvrages  ;  C-  m.  Grand. 

VILLEBÉON ,  (Pierre  de  )  d'une 
malfon  ilkiftre  de  France ,  devint 
chambellan  par  la  mort  de  fon  frère 
aine  ,  Gautier  de  Villebéon  ,  &  fut 
enfuite  miniftre -d'état  du  roi  St 
Louii.  Il  rendit  a  ce  prince  les  fer- 
vices  les  pi.  s  importans,  le  fuivit 
dans  fes  voyages  a'Outre-Mer  ,  & 
fut  nommé  l'un  de  fes  exécuteurs 
tcftamentaireî.  11  fit  des  prodiges 
de  valeur  dans  les  guerres  d'Outre- 
Mer  ,  &  mourut  à  Tunis  en  1 270  , 
fans  avoir  été  marié. 

VILLEDIEU.  Foj/.  Jardins. 

VILLEFOKE,  (Jofeph-François 
Bourgcin  de  )  d  une  familie  noble 
de  Paris  ,  vit  le  jour  en  165  2. Pour 
fe  livrer  plus  librement  a  fon  goût 
pour  la  vie  tranquille  &  pour  l'é- 
tude ,  il  pafTa  quelques  années  dans 
la  communauté  des  Gcntils-hom- 
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mes  établie  fur  la  paroiffe  de  St- 
Sulpice  ;  mais  Ion  mérite  le  déce- 
la ,  &  il  fut  admis  en  1 706  dans 
Tacadémie  des  lalcriptions.  Il  s'en 
retira  de  lui-même  en  1708  ,  fous 
prétexte  que  la  foiblelïe  de  fon  tem- 
pérament ne  lui  permettoit  pas 
d'en  fuivre  les  exercicesimais  réel- 
lement parce  que  ces  exercices  le 
gênoient.  11  alla  enfuite  fe  cacher 
dans  un  petit  appartement  du  Cloî- 
tre de  l'Eglife  métropolitaine  ,  où 
il  paffa  le  refle  de  fa  vie  ,  qu'une 
mort  chrétienne  termina  en  1737, 
à  85  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  hifioriqucs  ,  de 
tiadudlions  ,  d'opufcules.  Ses  ou- 
vrages du  I"  genre  font  :  I.  La  V le 
de  S.  Bernard  ,  in-4\  Elle  efi:  écrite 
avec  une fimplicité  noble.  IL  Les 
Vies  des  SS.  Pères  des  Diferts  d'O- 
rient ,  en  2  volumes  ,  puis  eu  3  in- 
12.  III.  Les  Vies  des  SS.  Pcres  des 
Dcfcns  d'Occident ,  en  3  vol.  in-i  a. 
Ces  deux  ouvrages  n'ont  pas  éclip- 
fé  celui  à'Arr.auld  d'Andllly  dans  ie 
même  genre.  IV.  La  Vie  de  Sainte 
Thc'rèfe  ,  avec  des  Lettres  c'.i^ifies  de 
la  même  Sainte ,  in-4° ,  &  en  2  vol. 
in- 12.  V.  Anecdotes  ou  Mémoires 
f^crets  fur  la  Conftitution  Unigenl- 
tus,  3  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  ,  en- 
trepris à  la  prière  du  cardinal  de 
Noailles ,  eft  femé  de  portraits  tra- 
ces avec  alTez  de  fidélité.  Les  me- 
nées du  Jéfuite  le  Teuier  pour  def- 
fervir  ce  cardinal  auprès  de  Lcuis 
2LIV ,  y  font  bien  dévoilées.  Le 
ilyle,  quoiqu'un  peu  négligé  ,  eft 
Cil  général  agréable  &  coulant.  II 
y  a  quelques  faits  qui  paroilTent 
hazardés  ,  d'autres  trop  fatyrlques  : 
aufilces  Mémoires  furent-ils  fup- 
primés  par  arrêt  du  confeil ,  de  mê- 
me que  la  Réfutation  qui  en  a  été 
faite  par  L.'.fùau  ,  evêque  de  Sifte- 
ron.  Au  relie ,  les  anecdotes  de  la 
Conftitution  ne  font  ,  en  plufieurs 
endroits,  qu'un  abrège  du  Journal 
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de  Vahbé  A' Cr/anne.  VI.  La  Vie 
d'Anne  Gincvicve  de  Bourbon  ,  Du- 
ch'jjc  de  Li  ngttcvillc;  Aom  la  meil- 
leure édition  ert  celle  d' Amfterdiiin, 
1730,  en  a  vol.  petit  in-8".  .  Les 
Traduchoub  de  VilUfore  font  :  I. 
Celles  de  oh  fieurs  ouvmges  de  S. 
Auriijlin  ^  des  I.hns  de  la  Doclrine 
Chntienne  ,  in-S"  -,  de  ceux  de  L'Or- 
dre 8c  du  L:hrc-arhitre  ,  in-S°  ;  des 
t.tii  Livra  c<  ntre  lesPhiL/iphesAca" 
dîmicltnt  ;  du  Traité  de  la  Grâce  & 
dit  Libre- arbitre  ,  in-l  a  -,  &  du  Traité 
de  la  vie  hcurei/Je  ,  in- 12.  il.  Celles 
de  plufieurs  ouvrages  de  S.  Ber- 
nard; dcs  Lutres ,  2  vol.  in-S"  ;  & 
des  Sermons  chcijîs  ,  in-8' ,  avec  des 
Mf  w-  '  qui  fervent  à  cclaircir  le  tex- 
te, m.  Celles  de  plufiCms  ouvrages 
de  Cicéron  ;  des  Entretiens  fur  les 
O'dtcitrs  illiijlres ,  in-i  2  ,  &  de  tou- 
tes les  Oraij'ons ,  en  8  vol.  in  -  12. 
Ces  différentes  verfions  ont  été  bien 
accueillies.  Elles  ont  prefque  tou- 
jours le  mérite  de  la  fidélité,  &  quel- 
quefois celui  de  l'elcgance  -,  mais 
on  reproche  au  traducteur  des  né- 
gligences d^ns  la  didion  &  des  pé- 
ri';l'r2re<;  Iringuiffantes. 

'  VILLEFRCY  .  (  Guillaume  de  ) 
prêtre ,  dofteur  en  théologie  ,  né 
en  1690,  mourut  profeffeur  d'hé- 
breu au  college-roya!  en  1777.  11 
avcit  été  fccrétaire  du  duc  d'Or- 
iéarts  ,  qui  lui  fit  donner  l'abbaye  de 
Blafimont  en  i  721.  C'étoit  un 
homm.e  d'étude  &  laborieux.  On  a 
de  lui  :  Lettres  de  AI.  l'Abbé  de  *** 
à  l'es  Elèves  ,  peur  fervir  d'introduc- 
tion à  l'irtilli^ence  des  Saintes  Ecri- 
tures ,  Paris  1751  ,  2  vol.  in-X2; 
&  d'autres  Ecrits. 

VILLEGAGNON,  (Nicolas  Du- 
rand de  )  chevalier  de  Malte ,  né  à 
Provins  en  Brie  ,  fe  fignala  en  1 541 
à  l'en-^reprife  d'Alger.  Il  ne  fe  dif- 
tingua  pas  m.oins  à  la  défcnfe  de 
î/ilte,  dont  il  a  donné  une  Rclaû.-n 
françoife  ,1553  in-8° ,  ou  en  latin 
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in-.i°.  Né  pour  les  eucrcprifcs  fin- 
guliéres  ,  il  tenta  de  i<z  former  une 
fouveraincté  au  Brtfil  en  Améri- 
que. Ayant  annoncé  qu'on  vouloit 
en  faire  imc  retraite  pi>ur  les  pré- 
tendus -  Ré  formes  ,  il  eut  d'abord 
beaucoup  de  colons  ;  mais  s'ctant 
avifc  de  les  contredire  fur  leur 
croyance  ,  ils  l'abandonnèrent.  Les 
Portugais  s'emparèrent  du  fort  qu'il 
avoir  fait  bâtir  pour  protéger  fa 
colonie ,  &  le  Crcfil  fut  perdu  pour 
les  François.  Viilega^nan  revint  en 
France  &  y  mourut  en  1 571 ,  laif- 
fant  plufieurs  Ecrits  contre  lesPro- 
teftans  ,  qui  prouvent  qu'il  avoit 
plus  de  talent  pour  la  j^ucrre  que 
pour  la  controverfe, 

VILLFGAS,  V, yeiQm.yi.v>o. 

VILLLHARDOUIN ,  (  Gécfroi 
de  )  chevalier  ,  maréchal  de  Cham- 
pagne en  1200,  porta  les  armes 
avec  diftim^ion,  &  cultiva  les  let- 
tres dans  un  (iéc'.c  ignorant  &  bar- 
bare. On  a  de  lui  \'Hfluif>e  de  la. 
prife  de  Cjuflantinople  par  les  Fran- 
çois en  I2C4  ;  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  du  Cange  ,  in- 
folio ,  1657.  Les  e\<*;nplaires  en 
grand  papier  font  prcfcrés  au  petit. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  un  air 
de  naïveté  &  defincérité  qui  plaît  ; 
mais  r,îu:eur  n'cft  pas  affez  judi- 
cieux dans  le  choix  des  faits  &  des 
circonflances. 

VîLLENA  ,  Voyci  Pacheco. 

VILLENEUVE  ,  (  Arnaud  de  ) 
F:  y  Cl  Arnaud  ,  n"  H. 

VILLENEUVE  ,  Voyei  Bran- 
CAs  n"lil  ,6-Lvco. 

I.  VILLENEUVE  ,  (  Helion  de  ) 
grand  mairre  de  l'ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  qui  réfidoit  alors  à 
Rhodes  ,  fut  élu  à  la  recomman- 
dation du  pape  Jcjn  XXII ,  qui  le 
connoiffoit  également  courageux 
&  habile.  Son  éleélion  fe  fit  à  Avi« 
gnon  en  13 19.  Le  premier  foin 
du  nouveau  grand-maitre  fut  d'af- 
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fembler  un  chapitre  général  à  Mont- 
pt-ilier.  On  prctcnd  que  ce  fut  dans 
cette  afienihlée  qu'on  divifa  le 
corps  de  l'Ordre  en  diffcrentes 
langues  ou  nations  ,  &  qu'on  at- 
tacha à  chacue  langue  des  digni- 
tés particulières  &  les  comrnan- 
dc:ies  de  chaque  nation.  Villeneu- 
ve ayant  terminé  ce  ciiapitre  ,  fe 
rendit  a  Rhodes  vers  l'an  1332  , 
8c  il  y  vécut  en  prince  qui  fçait 
gouverner.  La  ville  &  l'ifle  entiè- 
re lui  furent  redevables  d'un  baf- 
tion  ,  qu'il  fit  élever  à  fes  dépens 
à  la  tète  d'un  fauxbourg.  A  cette 
fac;e  précaution  ,  le  grand-maître 
ajouta  le  fecours  d'une  garniibn 
Borr.breufe,  qu'il  entretint  toujours 
de  fes  propres  deniers.  D'ailleurs 
fa  préfcnce  &  fur-tout  fes  bienfaits 
attirèrent  à  Rhodes  un  grand  nom- 
bre de  chevaliers  -,  cette  ifle  devint 
un  boulevard  redoutable.  Il  arma 
enfuite  fix  galères  ,  pour  féconder 
la  ligue  des  princes  Chrétiens  con- 
tre les  Infidèles.  Difïcrcns  abus  s'é- 
toicnt  gllfTcs  dans  l'ordre  ,  &  le 
pape  Clément  VI  en  avoir  été  inf- 
truit  :  VilUne^tvc  fît  diffèrens  ré- 
glemenspour  la  réforme  des  mccurs. 
Il  fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  des  draps  qui  coiitaffent  plus 
de  deux  florins  l'aune  &  demie.  On 
leur  interdit  la  pluralité  des  mets 
&  l'ufage  des  vins  délicieux.  11  en- 
voya peu  de  tems  après  des  dé- 
putés au  pape  -,  ils  tinrent  un  cha- 
pitre à  Avignon  ,  où  les  R.cgle- 
mens  faits  par  le  grand  maître  fu- 
rent confirmés.  L'ordre  perdit  bien- 
tôt Villeneuve  ;  il  mourut  à  Rhodes 
en  1346.  "  Prince  recommandable 
(  dit  Vcrtut  )  par  fou  économie  ,  & 
qui  pendant  (on  magillere  acquitta 
toutes  les  dettes  de  la  Religion.  >» 
Sa  prudence  fefignala  plufieurs  fois 
autant  que  fa  valeur,  &  fur-tout 
lorfqu'il  réduifit  l'iile  de  Lango,  ré- 
voltée contre  l'ordie.  Sa  févérité 
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le  fit  appeller  Manlius  ,  parce  qu'il 
dépouilla  de  l'habit  de  chevaher  , 
Dieu-donné  de  6'o^j;;  ,qui ,  contre  fa 
defenfe ,  avoit  combattu  6c  terraué 
un  nionftre  qui  infefloit  Rhodes. 
Il  ùt  éclater  ù  magnificence  par  les 
édifices  qu'il  fit  clever  dans  l'ifle  ; 
une  Eglifc  où  il  fonda  deux  cîia- 
pellesmagifl;ra!es,&  un  Château  qui 
porta  fon  nom.  Il  fut  auflî  le  fon- 
dateur d'un  monaftcre  de  Chartreu- 
fe  ,  dans  le  diocèfe  de  Frcjus  ,  où 
fa  fœur  Rofulim  de  Villeneuve  , 
morte  en  odeur  de  fainteté  ,  fut 
prieure. L'illuTtre  maifon  dont  étoit 
le  grand-maître  de  Rhodes  ,  a  pro- 
duit im  grand  nombre  de  perfonna- 
ges  diftingués  -,  tels  que  ,  Romic  de 
Villeneuve,  premier  miniftre  de 
Rvmjnd  Bércnger  comte  de  Pro- 
vence, mort  en  1250  •,  Louis  de 
Villeneuve  ,  feigneur  de  Sore- 
non  ,  premier  marquis  de  Trans  , 
chambellan  de  Charles  VIll ^  &  un 
des  généraux  de  fes  armées  nava- 
les. En.in,  l'ordre  de  Malte  hù  doit 
plus  de  cent  chevaliers  ,  6c  l'E^^life 
un  grand  nombre  de  prélats  ,  dont 
les  lumières  ont  égalé  les  vertvis. 

n.  VlLtENEU\'E ,  (Gabrlelle- 
Sufanne  Barbot  ,  veuve  de  J.  B. 
de  Gaallon  de)  morte  en  lyn  > 
avoit  de  refprit  6c  de  l'aménité. Soa 
raari  étoit  lieutenant-colonel  d'in- 
fanterie. Elle  s'exerça  dans  le  gen- 
re Romanefque  ,  8c  elle  eut  à  cet 
égard  quelques  fuccès.  0\\  a  d'elle  : 
I.  La  Jeune  Américaine,  ou  les  Contas 
Marins  ,  4  parties  ,  in-12.  II.  Le 
Phén'x  Conjugal,  xn-ll.  III.  Le  Juge 
prévenu,  in-iz.  IV.  Les  C  ntes  ds 
cette  année  ,  in-l  2.  V.  Les  Belles  .Ço- 
litaires  ,  en  3  parties  ,  in-12.  VI. 
Le  B^ai-frerefuppofé,  4  parties  in- 
I  2.  VII.  Mcfdcmuifclles  de  Marfan- 
ge,  in-12.  VIII.  Le  T,.ms  &  la  Pa- 
tience ,  ivo],  in-12.  IX.  La  Jardi- 
nière de  Vincenms  ,  en  5  brochu- 
res in-12.  Ce  dernier  Roman  cil  le 
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plus  lu.  C'ell  un  tableau  des  ca- 
prices de  l'amour  &  de  la  fortune  , 
fans  force  8c  fans  coloris  -,  mais  les 
fituations  attendrilîantes  ,  la  no- 
blefle  des  fcntimens  ,  la  juftefTc 
des  réflexions  rachètent  le  défaut 
de  la  foibleffe  &  de  l'incorredion 
du  ftvie. 

"S'ILLER  ,  (  Michel  )  prêtre  du 
diocèfe  de  Laufanne  ,  mort  le  30 
Mars  1757,  âge  de  plus  de  8o  ans , 
cft  connu  par  des  Ar.ccA^tcs  fur  l'c- 
f.ir  de  la  Riligion  dans  la  Chine,  I  732 
6c  1 742  ,  en  7  vol.  in- 1 2  ,  où  il  n'a 
pas  \z  mérite  de  la  prcclfion. 

VrLLCaOI,  Fcjq  AUBESPINE, 

n°  IV...  &  NEUf  VILLE. 

VILLETHIERY,  (Jean  Girard 
de)  J\v.  Girard  de  Villeth... 

I.  "S'ILLIERS  DE  l'Isle-Adam, 
(Jean  de)  chevalier  ,  feigneur  de 
nHe-Adam,  d'une  des  plus  ancien- 
nes Se  des  plus  illuftres  maifons  de 
France  ,  s'engagea  dans  la  fa£l;on 
de  Bourgogne,  à  laquelle  II  fut  fort 
utile  par  fes  intrigues  &  par  fon 
courage.  Il  fut  fait  maréchal  de 
Prance  en  141  S.  Devenu  fufpeâ 
à  Henri  V  roi  d'Angleterre  ,  il  fut 
renfermé  à  la  Baftille  par  ordre  de 
ce  prince,  &  n'en  fortit  qu'en  1422. 
Il  fervit  encore  lis  ducs  de  Bourgo- 
gne &  les  Anglois  jufqu'en  1435  ; 
mais  peu  de  tems  après  ,  il  rentra 
Eufervicedu  roi  Charles  F//,  prit" 
î'ontoife  ,  &  facilita  la  réduction  de 
Paris.  Ce  liéros  fe  prénaroit  à  d'au- 
tres exploits  ,  lorfqu'i!  fut  tué  à 
Bruges  ,  dans  une  fedition  populai- 
re, en  1437  ,  honoré  des  regrets 
de  fon  roi. 

II.  VILLIERS  DE  l'IsLE- 
AoAM  ,  (Philippe  de)  élu  en  1  j2i 
grand-maitre  de  l'ordre  de  S.  Jeun 
de  JérufaleVn  ,  étoit  de  la  même 
maifon  que  le  précédent.  Il  com- 
mandoit  dans  l'ifle  de  Rhodes  , 
lorfque  cette  ifle  fut  afiîéjie  par 
200  mille  Turcs  en  ijii.  Les  cî- 
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forts  de  cette  multitude  ayant  été 
Inutiles,  Soliman  vint  la  comman- 
der &  preffa  le  ficge  avec  tant  de 
vivacité  ,  que  le  grand-maitre,  tra- 
hi d'ailleurs  par  d'Amaral ,  chan- 
celier de  l'ordre,  fut  oblige  de  ic 
rendre  le  20  Décembre  de  la  mê- 
me année.  Le  vainqLiear,plein  d'ef- 
tlme  pour  le  vaincu  ,  rendit  une 
vifite  au  grand-ma.rre  ,  qui  étoit 
encore  dans  fon  palais.  Il  le  traita 
avec  beaucoup  d'honneur ,  jufqu'à 
l'appcllcr  fon  père  ,  &  l'exhorta  à 
ne  fc  laiffer  point  accabler  par  la 
triftelTe,  &  à  fupporter  avec  cou- 
rage le  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difcnt  ,  que  le 
grand-feigneur  étoit  fans  garde  & 
fans  cfcorte ,  &  qu'en  prenant  con- 
gé du  grand-maitre,  11  lui  dit  :  Quul- 
qtie  je  fois  venu  feul  ici  ,  ne  croye\ 
pas  que  je  man.ue  de  bonne  efcorte  \ 
car  j'ai  avec  moi  ce  guej'efiimc  mieux 
qu'une  armée  entière  ;  La  parole  &  la 
foi  d'un  fi  illujire  Grand-AIaitre  ,  & 
de  tant  de  braves  Chtvaliers  ;  &  en  fe 
retirant  il  dît  au  général  Achmet  qui 
l'accompagnolt  :  Ce  n'efi  pas  fans 
quelque  peine  que  j'oblige  ce  Chrétien  , 
àfn  âge ,  de  fur  tir  de  fa  maifon.  On 
prétend  qu'il  lui  fit  les  offres  les 
plus  flattcufes  pour  l'engager  à  ref- 
ter  avec  lui  ;  mais  VIfie-Adam  pré- 
féra les  intérêts  de  fon  ordre  à  fa 
fortune.  Après  avoir  erré  pendant 
8  ans  ,  avec  fes  chevaliers  ,  fans  re- 
traite affurée,  l'empereur  Charles- 
Quint  \\xi  donna  en  1550  Malte, 
Gozo  6c  Tripoli  de  Barbarie,  6c  le 
grand  -  maître  de  Vljle  -  Adam  en 
prit  pofiefilon  au  mois  d'0£lobre 
de  la  même  année.  C'eft  depuis  ce 
tems  que  les  chevaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufdiem   ont  pris  le  nom  de 

CUZVALIZRS   DE  M  ALT  S.    L'Ifie- 

Adam  mourut  en  1 5  34 ,  à  70  ans , 
pleuré  de  fes  chevaliers  ,  dont  il 
avoiî  été  le  dcfenfeur  &  le  père. 
On  graN-a  fur  fon  tombeau  ce  peu 
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de  mots  qui  renferment  un  cloge 
complet  :  C'est  ici  que  repose 
r.A  Vertu  ,  victorieuse  de  la 
Fortune.  Son  petit-neveu  ,  Char- 
ges ,  mort  en  1535  ,  donna  toutes 
fcs  terres  à  fon  couîin  le  conncta- 
hle  Anne  de  Montmorency  en  1 5  27, du 
confcntcment  de  Ion  frère  puîné 
Claude  ,  qui  avoit  cependant  plu- 
ficurs  enfans. 

III.  VILLIERS  ,  (Pierre  de)  né 
à  Cognac  fur  la  Charente  en  1648, 
entra  chez    les  Jéfuites  en   1666. 
Après  s'y  être    diftingué    &  dans 
les  collèges  &  dans  la  chaire  ,  il 
en  fortit  en  16S9  ,  pour  rentrer 
dans  l'ordre  de  Cluni  non-réfor- 
mé. Il  devint  prieur  de  St  Taurin, 
&  mourut  a  Paris  en  lyzS  ,  à  So 
ans.  Cet  écrivain ,  appelle  par  Boi- 
Icau   le   Matamore  dî  CLunl  ,  parce 
qu'il  avoit  l'air  audacieux  Se  la  pa- 
role impérieufe  ,  étcit  d'ailleurs  un 
homme  très-eftimable.  On  a  de  lui 
un  recueil    de  Po'enes.    L'abbé  de 
Villurs  faifoit   peu  de  cas  de  fes 
vers  :  il  fe  rendoit  juftice  ,  quoi- 
que poète   &  auteur.   Sa  poélie  , 
exade  &  naturelle  ,  eft  trop  lan- 
guiffante.  Ses  ouvrages  poétiques , 
recueillis  par  C^lomhat ,  1728,  in- 
1 2  ,  font  :  I.  L'Ait  de  prêcher  ,  Poè- 
me qui  renferme  les  principales  rè- 
gles de  l'éloquence.  II.  Dei'Am'tic. 
m.  De  l'éducation  des  Rois  dans  leur 
enfance.  Ces  trois  Poèmes  font  fur 
de  grands  fujets ,  remplis  de  foli- 
des  préceptes  &  de  fages  inRruc- 
tlons  :  mais  le  flyle  eft  fiiÇyle,  dé- 
nué d'harmonie  &  d'im3ges,&  plein 
de  petits  détails  que  l'expreflion  ne 
relève  jamais  :  à  peine  s'élève-t-il 
jufqu'au  rang  de  verfificateur.  IV. 
Deux  Livres    d'EpUres.  V.  Pièces 
diverfcs,  &c.  L'abbé  de  VilHers  s'eft 
aufn  diftingué  par  plufîeurs  Sermons, 
6:  par  differens  ouvrages  en  profe. 
Les  principaux  font  :  I,  Vérifies  &■ 
Réflexions  fur  les  é^arcmens  des  hom- 
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mes  dans  la  voie  du  falut  ;  à  Paris  , 
1732,  3  vol.  in-i2.  II.  Nouvelles 
Réflexions  fur  les  défauts  d'' autrui  ^ 
&  fur  les  fruits  que  chacun  en  peut 
retirer  pour  fa  conduite  ;  in-l2  ,  4 
vol.  m.  Vérités  fatyriques ,  en  50 
Dialogues;  ln-I2.  IV.  Entretiens  fur 
les  Contes  des  Fées  &  fur  quelques 
Ouvrages  de  ce  tems  ,  pour  fervir  de 
préfervatif  contre  le  mauvais  goût  ; 
1699,  in-i2.  Il  s'élève,  dans  ce 
livre  ,  contre  l'ufage  de  ne  mettre 
que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 
Ces  differens  ouvrages  refpirenc 
une  bonne  morale  ^  mais  ils  man- 
quent fouvent  de  profondeur  ,  de 
chaleur  &  d'énergie,  &  offrent  trop 
d'idées  communes.  Cependant  fa 
diélion  ,  pure  &  faine  ,  eft  Bien  pré- 
férable à  i'emphafe  pédantefque  de 
nos  moraliftes  d'aujourd'hui. 

VILLIERS,rcy.  BucKiNGHAivî, 
RoussEviLLE  6-Truaukont. 

VILLIC ,  ?%.  AViLLic. 
VILLON,  Korc- CORBUEIL. 

I.  VINCENT  ,  (  Saint  )  diacre  de 
Sarragoffc  ,  reçut  la  couronne  du 
martyre  à  Valence  en  305. 

II.  VINCENT  DE  LÉRINS ,  cé- 
lèbre religieux  du  monaftére  de  ce 
nom,  ttoiî  natif  de  Toul,  félon  la 
plus  commune  opinion.Après  avoir 
pafTé  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
agitations  du  ficelé  ,  il  fe  retira  au 
monaftére  de  Lérins,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  la  grande  affaire  du 
falut.  Il  compofa  en  434  fon  C^m- 
monitorium  ,  dans  lequel  il  donne 
des  principes  pour  réfuter  toutes 
les  erreurs,  quoique  fon  but  prin- 
cipal foit  d'y  combattre  l'héréHe 
de  Neflorius  que  l'on  venoit  de 
condamner.  Sa  règle  eft  "  de  s'en 
)>  tenir  a  ce  qui  a  été  enfeigné  par 
5>  tous  ,  dans  tous  les  lieux  &:  dans 
«  tous  les  tems.  »>  Ce  Mémoire 
plein  d'excellentes  chofcs  &  de 
principes  rendus  avec  netteté,  étoit 
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divifc  en  deux  parties ,  dont  l.i  fe- 
coniie  iiùitoit  du  Concile  d'tpliclc. 
Ccae  partie  lui  fut  voLc,  ëc  il  ne 
lui  rcfta  qjc  l'Aiitcgc  c|ii'l!  en  avoit 
fait,  6k.  qu'il  d  ini-,  à  la  tm  de  fon 
Altnioirc.'Jct  illu'hc  folit.irc  cou- 
rut en  450  Lameillcutc  caitioiide 
fon  excellent  uuvragc  cfl  cc'.lc  que 
JiaL{c  en  adonn.e  avec  le  bulvi.n  , 
1684,  in-S".  Cette  c^ition.eniicKie 
de  notes  ,  a  reparu  augmentée  a 
Rome  1 73  1 ,  in-4\  Nous  avions  une 
Traduction  franyOïfe  du  Cmmjni- 
tor!L:n  ,  in-I  2. 

ill.  VINv^ENT  DE  BiiAUVAis, 
Dominicain  ,  ainfi  appelle  du  lieu 
de  la  nailTance  ,  s'acquit  l'cftlme  du 
roi  St  Louis  &i  des  princes  de  ia 
cour.  Ce  monarque  l'honora  du 
titre  de  fon  lec^ear,  &  lui  donna 
infpectioii  fur  les  études  des  prin- 
ces fes  e.ifans.  V,r,ccnt  Ryaiit  fort 
aiîcment  des  livres  par  la  libéralité 
du  roi  , entreprit:  1.  L'ouvra^-e  q-.ii 
a  pour  titre  Spcculum  myus,  à  Douai, 
i6i4  ,  10  tom.  en  4  vol.  in  folio. 
C'eft  un  ample  recueil  ,  contenant 
des  extraits  d'écrivains  facrts  oC 
pro'^anes,  où  Ton  trouve  raffcm- 
blc  dans  un  feil  corps  ,  toat  ce 
qui  a  pa-n  de  plus  uti'e  a  l'aureur. 
Cette  colleaion  ,  aiïez  mal  choiûe 
&  aulïl  mal  digcrée  ,  eu  pleine 
d'erreurs  les  plus  grofii.res.  L'au- 
teur l'a  divifte  en  4  parties,  Ls  1" 
cft  intitulée  :  Spcculum  naturali  ;  la 
H'' ,  Spcculum  d<.cl:n.i!e  ;  la  lll%  Spt- 
cn/um  rtti.rale  ;  &  la  IV',  Spéculum. 
hi/l.,r!a!e.  L'abrégé  de  cet  ouvrage 
efl  attribué  a  Doringck  :  (  J^.y.  ce 
mot.  )  II,  iJne  Lzttrc  à  St  !■  uis  fur 
la  mort  de  fon  îils  aine.  III.  Un 
Traité  de  YEducat::  n  des  Princes  , 
6:  d'autres  Trc'tés  en  latin  ,  écrits 
d'un  flyle  barbare.  Ce  fçàvant  re- 
lig  eux  TTiourur  ':;i  1 264. 

IV.  ViNCSVT  FERMIER  ,  (St) 
reli^^ieux  Je  l'ordre  àc  St  D^nimi- 
gue,  ni  a  Vaisiiwe  ea  Efpagne  le  23 
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Janvier  13  57,  fut  reçu  douleur  «le 
L.nda  en  i  3S4.  Ses  niifllo.-s  «.n  i.f- 
paj^ne  ,  en  France  ,  en  Italie ,  en 
Angleterre,  en  Lcolie,  lircnt  écla- 
ter fon  zcle  dans  une  partie  de 
l'Earope.  Il  l'cxciça  .iir-tout  pen- 
dant le  (chidr.e  qui  dcclurqii  l'E- 
glite.  il  »it  un  grùiid  njmhre  de 
voyages  pour  engager  ie^  princes 
&  les  prélats  a  travailler  a  la  rtu- 
nion.  11  fut  ,  pendant  plulicurs  an- 
nées ,  confelVeur  de  JJcnou  XIII  & 
fon  plus  ardent  dcienieur.  Mais 
rebute  par  1  opiniatrctc  de  ce  fchif- 
matique,  ennemi  declnre  de  la  paix 
&de!'.!nton  de  r£gliie,il  dil^ofa 
le  roi  d'EfpagHC  5i  les  autres  îbu- 
veiain.N  a  f»>uUraiic  tous  leurs  ctats 
a  ion  obéiiiaiiCc  ;  il  s'attacha  au 
concile  de  Conltance,  5c  abandon- 
na Ion  pénitent.  En  1417  il  alla 
prêcher  en  Bretagne  ,  &  mourut  à 
Vannes  eu  141 9  ,  âge  de  62  ans  & 
quelques  mo;  ^ ,  après  avoir  porté 
grand  nombre  de  pécheurs  à  la  pe- 
n.tence.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieuvs  ouviai,e.",  publics  a  Valence 
en  Eipagne,  1491 ,  in-fol.  On  trou- 
ve dans  ce  recueil  :  I.  Un  Traite  de 
la  VieJ'pirhudle  ,  ou  ce T Homme  in- 
térieur. II.  Celui  de  la  Fin  du  Mon- 
de, ou  de  la  ruine  de  la  Vie  fpiri- 
tuclle ,  de  la  dignUé  Eccléjlajli.]ue , 
&de  la  l'.i  Catholique.  lil.  Uii  Trai- 
té intitulé  :  Des  dzux  avéncmens  de 
lAni^-ChriJl.  I  V.  Une  Explication 
del'Oraifun  Dom'-iiicale.V .i^zs  Scr- 
mons  ,  pleins  de  faux  miracles  & 
d'inepues  :  on  doute  qu'ils  loicnt 
de  lui.® 

V.  ^'INCENT  DE  PAUL,  (St) 
n«  à  Poy  au  diocè'.'e  d'Acqs  ,  en 
1576  ,  de  parens  obfcurs,  fut  d'a- 
bord employé  a  la  garde  de  leur 
petit  troupeau  i  mais  la  pénétration 
&  l'intelligeiice  qu'on  remarqua  en 
lui ,  engagea  (es  parens  a  l'envoyer 
à  Toiîloufe.  Apres  avoir  (^ni  fes 
études ,  il  fut  eleve  au  faccrdoce 
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en  1600.  Un  modique  héritage 
l'ayant  appelle  à  Marfei'ile  ,  le  bâ- 
timent lur  lequel  il  i'en  revenoit 
à  Narbonne  ,  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs.  11  tut  efclave  à  Tur.is 
fous  trois  maîtres  diffévens  ,  (icut 
il  convertit  le  dernier,  qui  étoit  re- 
né;;at  5c  Savoyard,  S'éiant  fauves 
tous  les  deux  fur  un  efquif  ,  ils 
abordèrent  heurc-ufementà  Aigues- 
Mortes  en  1607,  Le  vice-légat  d'A- 
vignon ,  Picr/e  MuntoiLi  ,  inilruit 
de  fon  mérite  ,  l'emmena  à  Rome. 
L'eltime  avec  laquelle  il  psrloit  du 
jeune  prêtre  Ftançois  ,  l'ayant  fait 
connoitre  à  un  minillre  à' Henri  ly, 
il  fut  chargé  d'une  affaire  impor- 
tante r.up;es  de  ce  prince  en  160S. 
Louis  A'.'7/récompenfa  dans  la  fuite 
ce  fervice  par  l'abbaye  dei:t-Léo- 
nard  de  Chaulme.  Après  avoir  été 
quelque  tems  aumônier  de  la  reine 
Marpjt.rite  de  Valois  ,  il  fe  rerira 
auprès  de  BcmlU  fon  direfteur,  qui 
le  fit  entrer  en  qualité  de  précep- 
teur dans  h  maifon  A' Lr,imanud  de 
Gondy  ,  général  des  gakres.  Mad' 
di  Gondy  ,  mère  de  ces  illulires 
élèves ,  étoit  un  prodige  de  piété. 
Ce  fut  elle  qui  lui  in'pira  le  deifein 
de  fonder  une  Congrégation  de  Prê- 
tres qui  iroient  faire  des  Mlffions 
à  la  campagne.  Vi/utp.t ,  connu  a  la 
cour  pour  ce  qu'il  étoit,  obtint  par 
fon  fcul  mérite  la  place d'aumonier- 
gcnéral  des  galères  en  161 9.  Le 
miniftére  de  zèle  &  de  charité  qu'il 
y  exerça  ,  fut  long-tems  célèbre  à 
Marfeille ,  où  il  étoit  déjà  connu 
par  de  belles  adions.  Ayant  vu  un 
jour  un  malheureux  forçât  incon- 
folable  d'avoir  laiffé  fa  femme  & 
fes  enfans  dans  la  plus  extrême  mi- 
fére  ,  Vincent  de  Paul  avoit  offert 
de  fe  mettre  a  fa  place  ;  &,  ce  qu'on 
aura  pemefans  doute  à  concevoir  , 
l'échange  fut  accepté.  Cet  hommic 
vertueux  fut  enchaîné  dans  1 1 
chiourme  des  galériens,  &  fes  pieds 
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relièrent  enflés  ,  .pendant  le  reile 
de  fa  vie  ,  tu  poids  des  fers  hono- 
raoles  qu'il  avjit  portes.  St  Fran- 
çois de  SaUs  ,  qui  m  c^nntijj'<At  pas 
dans  t  E^afe  un  plus  digne  Prttre  que 
lui ,  le  chargea  en  i6ao  de  la  fupé- 
riorité  des  iSlies  de  la  "^"ification. 
Après  la  mort  de  Mad°  de  Gondy , 
il  fe  retira  au  collège  des  Bons- 
Enfans  ,  dont  il  croir  principal ,  & 
d'où  il  ne  fonoit  que  pour  faire 
des  Miffions  avec  quelques  Prêtres 
qu'il  avoit  aiTociés  a  ce  travail. 
Quelques  années  aprèî  il  accepta  la 
maifon  de  St  Laiar:  ,  qui  devint  le 
chef-lieu  de  fa  Congrégation.  "  Sa 
»  vie  ne  fat  plus  qu'un  tifTu  de  bc;:- 
)»  ncs  ccuvreç,(d!t  l'abJéZ.iiaj'.yCij.'.) 
:i  M' (fiions  dans  toutes  les  parties 
»>  du  royaume,  aufiî-biencu'en  Iti- 
)»  lie  ,  en  Ecoife  ,  en  Bar.oarie  ,  à 
»  Pv'ladagafcar,  &c.  :  C  nfirencis  Ec- 
)»  cl-fiafi  q:ics ,  où  fe  rrouvoicnt  les 
5»  plus  grands  évêques  duroyajme: 
»  Ritraitz':  fpiritue  les  ,  &en  même 
)»  tems  gratmt'ts  :  Eta'i'ijfcmmt pour 
5»  les  En  fins-  Tr:rivé^,  à  qui ,  p'^r  un 
»  difcours  de  fix  lignes ,  il  procura 
5»  40,0  50  liv.  de  rente  :  fj^datiot 
>»  des  Fil'es  de  la  Charit:  pour  le 
)»  fervice  des  Pauvres  malades;  ce 
0  n'eft-là  qu'une  efçui.Te  des  fer- 
»  vices  qu'il  a  rendus  a  l'S^life  & 
;»  a  l'Etat,  Lis  Hôpitaux  de  Electre  , 
>»  de  la  Salpétriére  ,  de  la  Pitié:,  CeuX 
»  de  MarfdUe  pour  les  Forçats  ,  de 
5»  Stt  fliine  pour  les  Pèlerins  ,  du 
5»  St  Nom  de  Jcfus  pour  les  Vieil- 
»  lards  ,  lui  doivent  la  plus  c;raade 
n  partie  de  ce  qu'ils  font.  Il  en- 
?>  voya  en  Lorraine ,  dans  les  tems 
»  les  plus  fâcheux  ,  jufqu'à  deux 
)»  millions  en  argent  &  en  effets.  » 
Avant  l'étahlifTem'îat  pour  les  En- 
fans-Trouvés  ,  onvendoit  ces  inno- 
centes créatres  dans  la  rue  St-Lan- 
dri  20  fols  la  pièce,  &on  les  don- 
noit  par  chirité,difoit-on,aax  fe^n- 
mes  malades  qui  en  avoient  befoia 
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pour  leur  faire  fucer  un  Inir  cor- 
rompu. Vinc:nt  dc  P.iul  t'ournit  d'a- 
bord des  tonds  pour  nourrir  douze 
de  CCS  cnfans  ;  bienrôt  la  charité 
foulagca  tous  ceux  (ju'on  trouvoit 
cxpoiés  aux  portes  des  Eglifcs  ; 
mais  les  feeours  lui  aynnt  manque, 
il  convoqua  une  alicmblce  extraor- 
dinaire de  Dames  charitables.  Il  fit 
placer  dans  rtglifc  un  grand  nom- 
bre dc  CCS  malheureux  enfans  ,  & 
ce  fpedacle  ,  joint  à  une  exhorta- 
tion aulîi  courte  que  pathétique  , 
arracha  des  larmes  ;  &  le  même 
jour ,  dans  la  même  Egllfe ,  au  mê- 
me Inftant ,  l'Hôpital  des  Enfans- 
Trouvcs  fut  fondé  &dotc.  Pendant 
dix  années  qu'il  fut  à  la  tête  du  con- 
fcil  de  confcience  fous  Anne  d'Au- 
triche ,  il  ne  fit  nommer  aux  béné- 
fices que  ceux  qui  en  étoicnt  les 
p!us  dignes.  (  Foye{  iii.  HAïaAï.  ) 
L'attention  qu'il  eut  d'écarter  les 
pnrtifans  de  Janfcnius  ,  l'a  fait  pein- 
dre par  leshiftoriens  de  Port- royal 
com.me  un  homme  d'un  génie  bor- 
né ;  mais  ils  n'ont  pu  lui  refufer  une 
vertu  peu  commune.  11  travailla  ef- 
ficacement a  la  Rtformc  de  Gram- 
mont,  de  Prémontré  ,  de  l'abbaye 
de  Ste  Geneviève  ,  aufiî-bicn  qu'à 
Y  Etabli  (fcmcnt  des  grands  Séminaires. 
Vincen: ,  accablé  d'années,  de  tra- 
vaux, de  m.ortifications  ,  finit  fa 
fainte  carrière  le  27  Septemb.  1660, 
âgé  de  près  dc  85  ans.  Benoit  XI II 
le  mit  au  nombre  des  Bienheureux 
le  I  3  Août  1 729  ,  &  Clément  XII  2\i 
no.mbve  des  Saints  le  1 6  Juin  1 73  7. 
Ceux  qui  voudront  connoirre 
plus  particulièrement  St  Vincent  de 
Paul ,  peuvent  lire  la  Vie  que  C.tllec 
en  a  donnée  en  2  vol.  in-4''.  On 
ne  peut  qu'admirer  Vincent  en  lifant 
cet  ouvrage  ,  &  quoique  ce  folî  le 
portrait  d  un  père  fait  par  un  en- 
fant ,  il  n'efl  que  très-peu  flatté.  Sa 
Congrégation  poffède  aujourd'hui 
environ  84  MaLfons  ,  dlvifées  en  9 
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provinces.  Elle  ne  s'eft  pas  illuflrce, 
comme  d'autres  ,  dans  lu  littcratu- 
rc  :  ce  n'étoit  pas  le  but  de  fon  fon- 
dateur ,  homme  plus  pieux  que 
f(,avant  -,  mais  elle  fert  utilement 
l'Eglifc  dans  les  Séminaires  &  dans 
les  Millions.  L'éditeur  de  Lndvocat 
cite  à  la  fuite  de  l'article  de  Vincent 
de  Paul,  VAvucai  d:i  Diable  ,  3  Vol. 
in-i  2  -,  mais  il  auroit  dit  avertir  que 
ce  livre  ell  un  libelle  ,  où  le  fonda- 
teur des  Laza.-iftes  cft  traité  <\'ii:J'ùme 
délateur  S)H\' exécrable  boiitefeu.W  y  «1 
tant  d'emportement  dans  cet  ouvra- 
ge, que  l'auteur  paroit  réellemcn: 
avoir  été  iufpirc  par  celui  dont  il 
fc  dit  l'avocat. 

VINCENTINI,  Voy.YALEiuo, 
n"  II. 

\'1NCI ,  (Léonard  dc  )  peintre  , 
vit  le  jour  dc  pirens  nobles  ,  dans 
le  château  de  Vinci  près  de  Flo- 
rence, en  1445.  Les  fcienccs  &  les 
arts  étoient  fam'iliers  à  ce  peintre  -, 
il  avoir  inventé  une  forte  dc  lyre 
dont  il  touchoit  parfaitcmen:.  Il 
connoiffoit  l'archltefture  &  l'hy- 
draulique. Peu  de  tems  après  avoir 
commencé  à  étudier  la  peinture  , 
Vcrrockio  ,  fon  maître  ,  le  crut  en 
état  de  travailler  à  un  Ange  qui  ref- 
toit  à  peindre  dans  un  dc  fes  ta- 
bleaux ,  dont  le  fujct  étoitle  Baptê- 
me de  N.  S.  Le  jeune  Léonard  le  fit 
avec  tant  d'art  ,  que  cette  figure 
effaçoit  toutes  les  autres.  Verrochioy 
piqué  dc  fe  voir  ai.nfi  furpaffé  ,  ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau.  Un 
des  plus  magnifiques  ouvrages  de 
Léonard ,  eu  la  rcprcfentatio.a  de  la 
Cène  de  N.  S. ,  qu'il  peignit  dans  le 
réfeftoire  des  Dominicains  à  Mi- 
lan ,  (  ville  où  il  fonda  V Ecole  de 
peinture  qui  y  fleurit.  )  Il  avoit 
commencé  par  les  Apôtres  -,  mais 
s'ctant  épuifé  par  rcxpreffion  qu'il 
leur  donna  dans  les  airs  de  tête,  il 
ne  trouva  rien  d'âflfez  beau  pour 
le  Chrift ,  &  le  laiiïa  ébauché.  Ce- 
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pendant  le  prieur  du  couvent,  hcin- 
me  inquiet  ,  le  tourmentoit  fans 
ceffe.  Léonard  ,  pour  fe  venger  de 
ce  moine  impatient  ,  le  peignit  à 
la  place  de  Judus  ,  dont-  la  figure 
relloit  auflî  à  finir.  Ce  fut  avec  ce 
peintre  que  Michel-Jnge  travailla  , 
par  l'ordre  du  Sénat  ,  à  orner  la 
grande  falle  du  con.eil  de  Floren- 
ce, &  ils  firent  enfemble  ces  car- 
tons qui  font  devenus  depuis  fi 
fameux.  Il  eft  rare  que  la  jalou- 
fie  ne  détruife  point  l'union  qui 
fembleroit  devoir  régner  entre  les 
perfonnes  à  talent.  Cette  cruelle 
pafiion  força  Léonard  de  quitter 
l'Italie,  où  Michel- Ange  partageoit 
avec  lui  l'admiration  publique.  Il 
vint  donc  en  France  ,  à  la  cour  de 
François  I;  mais  étant  déjà  vieux  5c 
infirme,  il  n'y  fit  que  très-peu  d'ou- 
vrages, li  mourut  vers  l'an  1 520  à 
Fontainebleau  ,  entre  les  bras  du 
roi  ,  qui  l'étoit  venu  vifiter  dans  fa 
dernière  maladie.  Senfible  à  cette  fa- 
veur ,  il  fe  fou'eva  pour  témoigner 
fa  reconnoiflance  au  monarque  ; 
mais  il  lui  prit  une  foi'olcfle  ,  &  il 
expira,  à  l'âge  de  75  ans.  Auxgraccs 
de  la  figure ,  aux  charmes  de  l'ef- 
prit  ,  il  fçut  allier  tous  les  talens 
agréables ,  qu'il  poffédoit  à  un  degré 
fupérieur.  Doué  d'une  force  de 
corps  proJigicufc  ,  il  fit  dans  ce 
genre  des  chofesqui  auroientmême 
é:onné  le  maréchal  de  Saxe.  Si  nous 
le  confidérons  comme  peintre ,  fon 
coloris  eft  foi'sle  ,  fes  carnations 
font  d'un  rouge  de  lie.  Il  finiûbit 
tellement  ce  qu'il  faifoit ,  que  fou- 
vent  fon  ouvrage  en  devenoit  fec. 
Il  avoit  auiîi  une  exaditude  trop 
fervile  à  fuivre  h  nature  jufques 
dans  fes  minuties  :  mais  ce  pein- 
tre à  excellé  à  donner  à  chaque 
chofe  le  cara^^ére  qui  lui  conve- 
noit.  Il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière des  mouvemens  produits 
par-  les  pallions.  11  y  a  une  correc- 


VIN  575 

tion  &  un  goût  exquis  dans  foa 
deiTin.  On  remarque  aufli  beaucoup 
de  noblefle  ,  d'efprit  &  de  fagefle 
dans  {es  compofitions.  Le  Traité  de 
la  Peinture  ,  en  italien,  Paris  165 1, 
in-fol.  ,  que  ce  peintre  a  laiffé  ,  eft 
eftimé.  Nous  en  avons  une  Traduc- 
tion françoife  ,  donn;.e  par  Cham- 
tray ,  Paris  1651  ,  in-folio  ;  &une 
de  1716,  in-iz.  Nous  avons  en- 
core de  lui ,  Des  Têtes  &  des  Char- 
o£.î,  1730,  in-4°. 

"VINET ,  (  Elle  )  naquit  auprès  de 
Earbezieux  en  Saintonge.  André 
Govea  ,  principal  du  collège  de  Bor- 
deaux ,  l'appella  dans  cette  ville  , 
où  il  lui  fuccéda.  Après  avoir  fait 
un  voyage  en  Portugal ,  il  rem.pîit 
cette  place  avec  un  fuccès  diftin- 
gué.  C'étoit  un  homme  grave,  in- 
fatigable au  travail ,  &  aimant  tel- 
lement l'étude ,  que  dans  fa  der- 
nière maladie  il  ne  ceffa  de  lire ,  & 
de  faire  des  obfervations  fur  ce 
qu'il  lifoit.  Ses  talens  pour  l'édu- 
cation de  la  jeuneiic  égaloient  foa 
ardeur  laborieufe.  Il  mourut  à  Bor- 
deaux en  1587,378  ans,  regardé 
dans  la  république  des  leures  com- 
me un  fçavant  profond  &  un  criti- 
que ha'inle.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  H Antiquité  de  Bordeaux 
&  de  Bourg',  1574,  in-4MI.  CeliC 
de  Saintes  &  de  Barbe\ieux  ,  I57I  , 
in-4°.  Ces  deux  livres  font  eftimés 
à  caufe  des  recherches.  III.  La  Ma- 
nière de  faire  des  Solaires  ou  Cadrans^ 
in-4".  IV.  JJArpenterie  ,  in-4'.  V. 
Des  Traductions  Françoifes  de  la  Sphè- 
re de  P reclus ,  &  de  la  Vie  de  Char- 
lemagne  écrite  par  Eginhard.  VI.  De 
bonnes  Editions  de  Thévgnis  ,  de 
Sidunius  Apollinaris  ,  du  livre  de 
Suétone  fur  les  Grammairiens  &  les 
Rhéteurs,  de  Perfe,  A'Eutrovc,  d'Au- 
Jone ,  de  Florus  ,  &c.  avec  des  notes 
&  des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. 
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\'INCBOONS,  (N...)arc1iitcG- 
te  HolljiuiOiS  du  dernier  licclc,  s'cft 
rendu  ccîcore  par  le  j^raïul  nombre 
de  beaux  cditiccs  qui!  a  fait  con- 
ftruirc  dans  la  pitric.  Ses  Ouvrages 
ont  cti.  imprimes  à  la  Haye  ,  X736, 
in-fc  lio. 

VINIUS, favori  de  G*  lb A  ;  Voy. 
l'article  de  cei  cn.purcur ,  vers  le 
milieu, 

V  1  N  N I  U  S  ,  (Arnrld  )  célèbre 
profeffeur  de  droit  a  Leyde,  mou- 
rut en  1657,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
un  C^nimcntairt  fur  les  Injlitutcs  de 
Ju  fi:  ni  en  y  Elzcvir  ,  1665,  iii-4'  ;■ 
réimp.  imé  fous  ce  titre  :  Amoldi 
Vin  Nil  Jurifconjuiti ,  in  quatuor  li- 
bres IniVtutiuri'.tm  Irtiperialium  ^  C^m- 
mentarius  academicus  &  J'.-rcnJii  ,  &c. 
Oii  ccccdunî  cjufdctnYinmv  O::ixjlo- 
nes  Jitris  J'iLuiz;  Paris  1778  ,  2  vol. 
in  4".  &un  autre  C  mmcnta:rc(ux  les 
anciens  Junfconfultes,  Leyde  1677, 
in-S\  Celui-ci  iait  fuite  des  Au- 
teurs cum  r.oiis  l' ariorum. 

VINOT  ,  (?.iodefte  )  prêtre  de 
rOrato're  ,  ne  à  Nogent-fur-Aube 
d'un  avocat,  profeffa  la  rhétorique 
à  MarfeiUe  ,  où  il  fe  diftin.-ua  par 
fes  Harangues  &par  fc'  Poëfies  la- 
tines. La  littérature  nVtoit  pas  fon 
feul  talent.  Ses  fupsrieurs  l'aj'ant 
envoyé  à  Tours  ,  pour  y  faire  des 
Conférence.-,  publiques  furl'Hiilioire 
eccUîafiique  ,  il  mérita  que  A' dcr- 
vauxy  archevêque  de  Tours,  le  nom- 
mât chanoine  de  jt  Gaticn.  Le  x^. 
^i/îci  conferva  ce  canonicit  le  refte 
de  {ts  jours  ,  fans  fortir  de  la  con- 
gréi^ation  ,  qui  le  regarda  toujours 
comme  un  de  fes  plus  illaitres  mem- 
bres. On  a  de  lui  :  \.  Une  Traduc- 
tion ,  en  b:aux  vers  latin'; ,  des  Fa- 
ble >  choiiïes  de  la  Fjncj'ne  ,  co.i- 
joinrement  avec  le  P.  T  JJ'ir,^  ;  3c 
d'aatres  P  eues  latines  ,  imprimées 
à  T'-o^-es  en  2  petits  vol.  in- 12  , 
6c  réimpnriies  i  Rouen  fous  le 
noin  d'Anvers,  par  les  foins    de 
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rabhc5<iJT,  en  1738,  in- 11.  II. 

Une  Dén.'Ticiation  raifunnéi  d'ur.e 
ihcj'i  di  Tlu'viogic,{oi\tcnuc  a  Tours 
le  10  Mai  1717.  Le  t.  ^^invt  mou- 
rut à  Tours  en  1731  ,  à  59  ans.  Il 
avoit  de  l'cfprit  ,  de  l'imagination  , 
t<.  le  gcuie  de  la  Satyre.  Uuclques 
écrivains  lui  ont  attnbuclc  Fni^\>ta- 
riiis  lie  l'aiibc  G  recourt. 

VtNTlMILLE  ,  ( Charlcs-Gaf- 
pard  Guillaume  de)  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume  , 
fut  fuci.c.Tîvemci-.t  évcquc  de  Mar- 
feiUe, aiciievèque  d'Aix  en  1708  , 
&  de  Paris  en  1729.  Il  mourut  en 
1746  ,  à  94  ans.  L'amour  de  la  paix 
fut  fon  principal  mt.rite.  Les  dif- 
putcs  du  Jaufenifme  ,  cfui  troublè- 
rent for.  diocèfe ,  n'aii-rérent  point 
la  tranquilitc  de  fon  caradere.  Il 
fut  le  premier  a  rire  des  fatyresque 
les  parti ians  du  d'.acre  l^ûru  publiè- 
rent contre  lui.  ion  frère  le  comte 
au  Luc  ,  mort  en  1740  à  87  ans  , 
laiffa  des  enfans. 

ViO,  (  Thomas  de  )  célèbre  car- 
dinal,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Cajeta\\  naquit  à  Gactte  dans  le 
royaume  de  Kaples,  en  1469.  L'or- 
dre de  St  Dominique  le  reçut  dr.ns 
fon  fcin  en  1484.  Il  y  brilla  par 
fon  efprit  &  par  fon  fçavoir,  devint 
dowleur  &  profefiTeur  en  théologie, 
puis  proci-.reur-gcncral  de  fon  or- 
dre,  Ôc  enhn  gênerai  en  1508.  11 
rendit  des  fervices  importans  aux 
papes  Jules  liai  iJun  À',  qui  l'ho- 
nora de  Is  poarp;  e  en  1 5 1 7  ,  &  le 
fit  l'annce  ^'uivanre  fon  légat  en  Al- 
lemagne. Le  cardinal  Cyct^m  eut 
pluiicurs  conférences  avec  Luther  ; 
mais  \n-A  zè'e  &  fon  éloquence  ne 
purent  ramener  dans  le  bercail  cette 
brebis  egarce.  Elevé  en  1 5  i^i  a  l'é- 
vécht  de  Gaiette  ,  il  fut  envoyé 
lé^at  en  Hongrie  l'an  152^.  Après 
y  avoir  fait  beaucoup  de  bien  ,  il 
retour  la  a  Rome  ,  où  il  mcurut  en 
I  j  34  ,  a  67  ans.  Malgré  les  affaires 
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importantes  dont  il  étolt  chargé  , 
il  s'étolc  fait  un  devoir  de  ne 
laiffer  pafler  aucun  jour  fans  don- 
ner qielqnes  heures  à  l'écude.  C'eft 
ce  qui  lui  fit  compofer  un  lî  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  piincipaux 
font  :  I.  Des  d-mmentaiics  fur  l'E- 
criture-fainte  ,  imprimés  à  Lyon 
en  1639,  en  5  vol.  in-fol.  IL  De 
auclorititte  Papx  &  CuncUii  ,  /lie 
■  Ecc/ejïit  compamtâ  ,  en  28  chapi- 
tres :  livre  où  domine  l'Ukramon- 
tanifme.  IIL  Des  Traités  (\x^  diver- 
fes  matières.  IV.  Des  Commentai- 
res fur  la  Somme  de  St  Thomas  , 
qu'on  trouve  dans  les  éditions  de 
cette  Somme  de  ij4t  &  1611.  Ces 
difftrens  ouvrages  font  une  fource 
d'érudition.  Le  cardinal  Cajetan 
avoir  beaucoup  lu  &  beaucoup  com- 
pilé -,  mais  fes  livres  font  trop  vo- 
lumineux ,  pour  croire  qu'il  l'eût 
toujours  fait  avec  ciifcernjment. 

VIOLE ,  (  Le  )  peintre  Italien  , 
mourut  à  Rome  en  1612  ,  âgé  de 
50  ans.  Annihal  Carachz  lui  donna 
des  leçons,  &  perfectionna  fes  ta - 
lens  pour  le  payfage ,  dans  lequel 
ce  maître  a  excelle.  Le  pape  Gré- 
foire  XV ,  charme  de  fon  mérite  , 
l'attacha  à  fon  fervice  -,  mais  les 
bienfaits  de  fa  Sainteté  ,  loin  de 
l'animer  au  travail ,  lui  firent  em- 
braiTer  une  vie  oifive.  On  doit  le 
diftinguer  de  Viole  Zanixi  ,  qui 
cultiva  l'architefture,  Ôc  qui  écrivit 
fur  cet  art. 

VIOLETTE,  (La)  Voy.CnES- 
TîE  ,  n"  III. 

VIONNET,  (George)  Jéfuite 
de  Lyon  ,  d'un  caradére  aimable, 
étoit  un  bon  littérateur  &unpoëte 
foibîe.  Nous  avons  de  lui  une  Tra- 
gédie de  Xcrccs  ,  en  5  aûes  &  en 
vers  ,  1749  -,  &  quelques  Pvdfies  La- 
tines fur  diffcrens  fujets.  Il  termina 
fa  carrière  en  1754,3  42  ans. 

VIPERANI ,  (  Jean  -  Antoine  ) 
chanoine  de  Girgenti ,  puis  évéqus 

Tom,  Fin. 
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de  Glovenazzo  en  1 5  8S  ,  eft  auteur 
d'une  PuctLjiiC  ,  de  Pocjles  Latines  , 
&  d'autres  Ouvragé:?,  Naples  1606, 
3  vol.  in-fol.  lis  eurent  du  fuccès. 
L'auteur  mourut  en  1610. 

VIRET,  (Pierre)  minifa-e  Cal- 
vinifte ,  né  à  Orbe  en  SuilTe  l'an 
1 5 II  ,  s'unit  avec  Fard ,  pour  aller 
prêcher  à  Genève  les  erreurs  de 
Calvin.  Les  Genevois  les  ayant 
écoutés  avec  avidité,  chaiTérent  les 
Caclioliques  de  la  ville  en  1 5  56.  Vl- 
rct  h\t  enfjite  minillre  à  Laufanne 
&  dans  plufieurs  autres  villes.  Il 
mourut  à  Pau  en  1571  ,  à  60  ans. 
Le  zèle  lui  avoit  donné  une  efpèce 
d'éloquence  -,  mais  elle  brille  peu 
dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  en  latin  &  en  françois.  I. 
Opitfcula  ,1553,  in-iol.  II.  Difpu- 
tations  fur  l'état  des  Trépanés  , 
1552,  in-8\  Wl.La  Phyfiqiie  Pa- 
pale ,  1552,  in-8°  ;  que  les  efprits 
amis  de  la  fatyre  recherchent  :  ain- 
fi  que  fa  Nécrumance  Papa.'e  ,  Ge- 
nève 1553,  i^-S°.  IV.  Le  Rcquief" 
est  in  pacc  du  Purgatoire.  Les  écri- 
vains de  fon  parti  ont  peint  Viret 
comme  un  homme  d'un  fçavoir 
profond ,  dont  les  mœurs  etoient 
douces  &  pohes  ,  &  qui  fe  faifoit 
écouter  avec  plaifir ,  foit  lorfqu'il 
p.irloit ,  foit  lorfqu'il  écrivoit.  C'é- 
toit  moins  à  caufe  de  fon  éloquen-* 
ce ,  que  parce  qu'il  mêloit  à  (ts  dif- 
cours  ,  comme  à  fes  écrits  ,  des 
bouffonneries  qui  amufoientla  mul- 
titude ,  toujours  plus  entraînée  pat 
les  greffes  plaifanteries  ,  que  par 
les  raifonnemens  Se  les  autorités. 

VIRGILE,  (  P^ihlius  Virgilius 
Maro  )  furnommé  \eP  rince  des  Poè- 
tes Latins  ,  naquit  à  Andes  ,  village 
près  de  Mantoue  ,  l'an  70  avant 
J.  C. ,  d'un  potier  de  terre.  Les  Ides 
d'0£tobre  ,  qui  croient  le  1  <;  de  ce 
mois  ,  devinrent  a  jamais  fameufes 
par  fa  naliTance.  Sa  mule  s'ctoit 
d'abord  exercée  dans  le  genre  paf- 
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toral.  Ce  pnctc  ,  rétabli  par  À::f^i!fli 
dans  fon  patrimoine,  d'où  ilavoit 
ttc  chalTc  ,  par  la  dilhibution  fiite 
aux  folilats  vctcnins  des  terres  du 
Mantoua  i  &  du  Crv;monois  ,  com- 
pofa ,  pour  remercier  fon  bienfai- 
teur ,  (a  V  Egl.guc.  Cette  pièce  fit 
connoitre  fon  grai-.d  talent  pour  la 
poiilie ,  &  devint  lafoiirce  de  fa  for- 
tune. 11  liait  fcs  Buculuiitis  au  bout 
de  3  ans  :  ouvr?gc  prccijux  par  les 
grâces   (impies  ëc   n^turcllci  ,  par 
l'clcgance  &  la  dCîlcatefle  ,  &  par 
la  pureté  de  langnge  qui  y  rcg:ienr. 
Peu  de  tems  après  ,   Vii^Ue  entre- 
prit les  GJcrg!:jic^  :  Pocme  le  plus 
travaillé  de  tous  ceux  qu'il  nous  a 
laiffcs  ,  &  qu'on  peut   appcller  le 
chef-  d'œuvre  de  la  poclie  latine. 
«'  Auciui  poète  ,  à  mon  avis  ,  (  dit- 
Aï.  Rouchcr  )  i>  n'a  eu ,   au  même 
M  degré  que  llrgi/e  ,  le  talent  d'in- 
M  térelTer.  J'éprouve ,  en  lifant  cer- 
M  tains  morceau?-:  de  Tes  Ei,!ogaes 
»  &  de  fes  Georgiques  ,  un  attcn- 
j»  driffement  qui  ne  fe    manifefte 
»>  point ,  il  eCi  vrai ,  par  des  larmes , 
„  mais  qui  peut  -  être  en  eft  plus 
,1  doux  ,  parce  qu'il  me  fait  tom- 
,>  bcr    comme    dans    une   rêverie 
M  amoureufe.  Lucrèce  3Voit,pIus  que 
5,  lui ,  de  cette  profondeur  de  gé- 
).  nie  qui  donne  beaucoup  à  penrer-, 
M  Hiyrace ,  de  cette  pliilofophie  pra- 
,>  tique  ,  qui  rend  tous  les  jours  de 
5,  notre  vie  également   heureux  : 
5)  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pénè- 
„  tre  l'ame  de  cette  fenfibilité  du 
,■,  moment,  qui  refTcmble  aux  émo- 
j,  tions  de  l'amour.  Les  deux  prem. 
V  ont  vanté  le  bonheur  de   la  vie 
„  champêtre  -,  mais   il  me  femble 
5>  toujours  que  ce  fentiment  cft  en 
y,  ei'X  le  fruit  de  la  réflexion  :  dans 
>,   Virpile,  c'eft  un mouvcmé:  inio- 
>i  lontaire  de  fon  amc ,  une  efpèce 
5>  d'inftinct,  le  cri  de  la  nature.  Il 
»»  fait  aimer  ce  qu'il  chante ,  parce 
u  qu'il  l'a  aimé  le  premier.  »   Ses 
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difTcrcns  ouvrages  lui  acquirent  feS 
fufFrages  &  l'ami:  ié    d'AugnjUy  de 
AUc'cne ,  de  Tuccj  ,  de Pi.//ion ,  d'Hj- 
racc,  de  Gj/'us.  La  vénération  qu'on 
avoit  pour  lui  à  Rome  étoit  telle  , 
qu'un  jour,  comme  il  vint<iu  théâ- 
tre ,  après  qu'on  y  eut  rccitc  quel- 
ques-uns de  fes  vers  ,  tout  le  peu- 
ple s'éleva  avec  des  acclamations  :. 
honneur    qu'on   ne   rendoit   alors 
qu'a  l'empereur.  Tant  de  gloire  lui 
fit  des  jaloux ,  à   la  tctc  dcfquels 
ctoient  Bavius  &  Mxvius.  On  atta- 
qua fa   nailTance  ,  on  dcchira   fcs 
ouvrages  ,  on  ne  rerpeila  pas  mê- 
me fes  mœurs  -,   on  lui  prêta  des 
goûts  infâmes  ,  ainii  qu'a  S^crate  » 
Platon  ,  &c.  Ce  qui   encourageoit 
les  critiques  ,   c'ctoi:  fa  modertie  , 
qui  dégcn'sïroit  en  timidité.  Sa  gloire 
l'embarraucit  en  bien  des  occafions-, 
quand  la  multitude  accouroit  pour 
le  voir  ,  il  fe  déroboit  en  rougiflant. 
Il  négligeoit   fes  habillenens  &  fa 
perfonne.    Cette  fiiiiplicité  cachoit 
beaucoup  do  génie  -,  mais  ce  n'étoit 
pas  aux  fots  a  le  voir.  Un  certain 
filijlus ,  bel-efprit  de  cour ,  prcnoit 
plaifir,  dit-on,  a  l'agacer  continuel- 
lement ,  même  en  prcfencc  d'Au- 
gujlc...  Vous  êtes  muet ,  lui  dît- il  un 
jour  ,  &  quand  vous  aurie\  une  lan- 
gue ,     vous    ne    vous   défendriez    pas 
mieux...  Virgile  ,  piqué  ,  fe  conten- 
ta de  répondre  :  Ala  ouvrages  par~ 
lent  pour  m^,i.  —  Augufi^  applaudit  à 
la  répartie ,    &  dit  à  FilijLis  :  Si 
vous  conn^ijjie'z  t avantage  du  filcnce  ^ 
vous  le  garderie'^  toujours...   Cornif.- 
cius ,  autre  Z.  lU ,  déchiroii  Virgile, 
On  en  avertit  le  poète  ,   qui   ré- 
pondit fimplement  :  C^mificius  m'é- 
tonne. Je   ne   l'ai  jamais  vffenfé  ,  je, 
ne  le  hais  point  ;    mais  il  faut    que 
l'Art^Jic  porte   envie  à   l'ArtlJle  ,   6" 
le  Poète  au  Poète.  Je  m  me  venge  de 
mes  ennemis  ,   qu'en  m' éclairant   par 
Leur  critique.    Un   de  ceux  dont   il 
fut  le  moins  blcfle ,  c'eft  BathlLU, 
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Virgile  avoir  attaché  petidant  la 
nuit ,  à  la  porte  du  palais  <ÏAu- 
gujic ,  ce  Diilique  où  il  le.  fait  égal 
à  Jupiter  : 

Nocîe  pluit  tota  ;  redcunt  fpeclacula 
manè  '. 
Divifi.m  imperium  c:im  Jo  VE  Csefar 
habct. 
L'empereur  voulut  coimoitre  l'au- 
teur de  cette  ingcnieufe  bagatelle  ; 
peribnne  ne  fe   deciara.  Batkille  , 
proiïtant  de  ce  filence,  {^  fait  hon- 
neur du  DiîHque  &  en  reçoit  la  rc- 
compenfe.  Le  dépit  de  Virgile  lui 
fugv^éra  une  idée  lieureufe  \  ce  fut 
de  mettre  ,  au  bas  du  Diiiu^ue  ,  ce 
vers  : 

Hos  egc-  verjîculos  feci  ,  tulit  citer  ho- 
nores ; 
&le  commencement  du  fuivant  : 

Sic  vos  non  vubis  ,  répété  4  fois. 

L'empereur  demanda  qu'on  en  ac'ne- 
vât  le  fens  -,  mais  peribnne  ne  put 
le  faire  ,  que  celui  qui  avoir  enfante 
le  Diftique.  Bathiile  devint  la  fa- 
ble de  Rome  ,  &  Virgile  fut  au 
comble  iz  fa  gloire  ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  eut  vu  quelques  échantillons 
de  fon  Eûé'de...  Virgile  employa 
onze  ans  à  la  compolîtion  de  cet 
ouvrage  ;  mais  voyant  approcher 
fa  fin ,  fans  avoir  pu  y  faire  les 
changemens  qu'il  méritoit ,  il  or- 
donna qu'on  le  jettàt  au  feu  -,  or- 
dre rigoureux  ,  qui  heureufement 
ne  fut  point  exécuté.  Il  mourut  à 
Brindes  en  Calabre,le  22,  Septem- 
bre'^d:  l'an  19  de  J.  C.  à  51  ans, 
en  revenant  de  Grèce  avec  Augujîe. 
Ce  prince  fe  délaifoit  quelquefois 
par  ia  lecture  de  V Enéide.  On  fçait 
l'impreflion  que  fit  fur  l'empereur 
&  fur  Ociavie  l'éloge  du  jeune  Mar- 
cellus  ,  placé  avec  tarit  d'art  dans 
le  v  I'  livre.  Oàavie  s'évanouit  à 
ces  mors,  Tu  Marcellvs  Eiiis;&c 
voulant  marquer  fa  reconnoiiTance 
fc  fon  admiration  au  poète ,  ell«  lui 
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jît  compter  dix  grands  feilerces 
par  vers  -,  ce  qui  montoit  à  lafomme 
de  32500  livres.  Quoique  Virgile 
ne  foJt  venu  qu'après  Hcmére ^qu'il 
l'ait  imité  dans  le  plan  de  fon  Poè- 
me, &  qu'il  n'ait  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  fon  ouvraf,e  ;  cepen- 
dant c'ell  une  queftion  indécife ,  & 
qui  le  fera  vraifemblablement  tou- 
jours ,  de  fçavoir  lequel  des  deux 
poètes  a  le  mieux  réufli  dans  la 
Poèhe  épique  :  (  Voy.  dans  l'article 
à^HoMERi:  le  Parallèle  de  ces  deux 
grands-hommes.)  Ce  Parallèle  nous 
difpenfû  de  tracer  ici  le  caratiére 
de  l'Enéide  &:  de  fon  auteur.  Comme 
les  talens  font  bornés  ,  Virgile  n'é- 
toit  plus  le  mCme  lorfqu'il  écrivoit 
en  profe.  Séncijue  !e  Philofophe 
nous  apprend ,  qu'il  n'avoir  pas 
mieux  reuffi  en  profe  ,  que  Ciceron 
en  vers.  La  fanto  de  ce  poète  avoir 
toujours  ctc  foible  &  c'nancelsnte  -, 
il  étoit  fujet  aux  maux  d  eûomac 
&  de  tête ,  &  aux  crachemens  de 
fang  :  avili  mourut-il  au  milieu  de 
fa  canicie.  11  ordonna  par  fon  te{- 
tament  qu'on  laifiàt  fon  Focme  tel 
qu'il  étOit ,  au  cas  qu'on  le  fauvât 
des  fianim.es  ,  &  l'on  eut  cette  at- 
tention :  de-la  vient  qu'on  trouve 
tant  de  vers  imparfaits  dans  YEnéi~ 
de.  L'auteur  de  cet  ouvraî^e  unique 
mourut  afiez  riche ,  pour  laifl"er  des 
fommes  confidérables  à  Tiicca ,  à 
Varius  ,  à  Mécène  ,  à  l'empereur 
même.  Son  corps  fut  porté  près  de 
Naples -,  &  l'on  m.it  fur  fon  tom- 
beau ces  vers  qu'il  avoit  faits  en 
mourant  : 

Mantua  me  genuit  ,    Calubrl  rapucre  , 
tenct  nunc 
Varthenope  :  cicini  Pa/eua  ,  Rura  , 
Duces. 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  ouvrages  de  Virgile  font  celles 
de  1470,  1471  ,  l47î,in-fol. — 
du  Fcre  la  Ccrda ,  Lyon  1619,   3 
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Toi.  in-fol.  —  de  Sedan,  i6;5,în- 
3  a.  — d'£/;cti>,  1636,111-12. — 
du  Louvre  ,  1641 ,  in-folio.  —  de 
Londres  ,  1663  ,  in-fol.  donnce  par 
O^iibi ,  avec  101  figures  6:  une 
carte.  —  Oimnotis  Varivriim  ,  16S0, 
3  vol.  in-8\  —  yiJ  nfum  Dclphini  , 
Paris,  i63i,  in-4°.  — de  Lewar- 
de,  1717  ,  in-4''.  —  Florence,  1741, 
in-4°.  —  Amfterdam  1746,  4  vol. 
in-4''.  —  tlome,  1741,  in-folio, 
faite  fur  un  ancien  manulcrit  dont 
onaliguré  l'écriture.  —  Ibid,  1763, 
en  3  vol.  in-fol.  avec  fig.  ital.  & 
la:.  —  de  Londres,  Sandby,  1750  , 
a  vol.  in-S".  fig.  —  Bijrningham  , 
Ba.ik:rvllli ,  1757,  in-4".  La  plu- 
part de  ces  éditions  ,  &  fur-tout  la 
dernière  ,  font  fuperbes  :  mais  ceux 
qui  ne  ciiCrchent  dans  les  livres 
que  1.1  commodité  du  format  & 
l 'exnditude  de  l'iniprelfion  ,  peu- 
vent fe  borner  à  l'édition  d'£q<;vir, 
enobfervantquejdans  l'édition  ori- 
ginale, \&sLiicolijucs  &  VEncidc  font 
précédées  d'une  page  dont  les  ca- 
pitales font  ert  rouge  -,  ou  à  l'édi- 
tion de  Cùujldur  ,  1745 ,  en  3  vol. 
in-i2,  que  M.  Philippe  dirigea.  Il 
la  revit  exaitement  fur  celle  de 
Florence  ,  donnée  en  1741  fur  un 
manufcrit  de  i30oans.  Quant  aux 
nombreufesTraduftions  françoifes, 
dont  on  a  furchargé  notre  littéra- 
ture ,  il  n'y  a  que  celle  de  l'abbé 
âis  Fontaines  qui  foit  fupportable: 
Voyez  fon  article  ,  &  celui  à^An- 
nibal  Caro  à  qui  nous  devons  une 
bonne  Traduéi.  italienne.  V^y.vcSS\ 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  Ca- 
TRO'j  ;  Malle.mans  -jMarollesv 
XV.  Martin  -,  Gresset  -,  2//.R1- 

CHfiR  -,  SCARRON  ,  &C.  ÔCC. 

VIRGILE,  Voy. ^VoLYVOTHZ. 

VIRGINIE,  jeune  fîlle  Romai- 
ne ,  dont  Appius  Claudlus ,  l'un  des 
décemvirs ,  devint  pafiîonnsment 
amoureux.  Pour  en  jouir  plus  fa- 
cilement ,  il  ordonna  qu'elle  feroic 
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rem'fe  à  Marcus  C/auJlus  ,  avfc  le- 
quel il  s'entendoit ,  jufqu'à  ce  que 
Vi'iùnius  ion  perc  fut  de  retour  de^ 
l'armée.  Ce  vénérable  vieillard  , 
ayant  été  averti  de  la  violence 
qu'on  vouloit  faire  a  fa  fille  ,  vint 
à  la  hâte  à  Rome  ,  &  demanda  a  la 
voir.  On  le  lui  permit  ;  alors  ayant 
tiré  Virginie  à  part,  il  prit  un  cou- 
teau qu'il  rencontra  fur  la  boutique 
d'un  boucher  :  Ma  chcre  Virginie  , 
lui  dit-il  ,  voilà  enfin  tout  ce  qui  me 
rejle  pour  te  Ctjnfcrver  Chunneur  &  la. 
liberté.  Il  lui  porte  à  l'inllant  le 
coureau  dans  le  cœur ,  6c  la  lailTe 
expirante.  11  s'échappe-  de  la  mul- 
titude ,  ik  vole  dans  le  camp  ,  avec 
400  hommes  qui  l'.ivoient  fuivi. 
Les  troupes ,  plus  indignées  con- 
tre le  raviffeur  que  contre  le  père, 
prirent  les  armes  ,  &  marchtrent 
à  Rome ,  où  elies  fe'  faihrent  du 
Mont-Aventin.  Tout  le  peuple  fou- 
levé  contre  Appius  ,  le  lit  mettre 
en  prifon  ,  où  il  fe  tua  pour  pré- 
venir l'arrêt  de  fa  mot.  Spurius 
Opius  ,  autre  décemvir  qui  étoit  à 
Rome  ,  &  qui  avolt  fouffert  le  ju- 
gement tyrannique  de  fon  collè- 
gue ,  fe  donna  la  mort  -,  &  Marcus 
Cla::dius  ,  conndent  à' Appius  ,  fut 
condamné  au  dernier  fupplice.  Co 
crime  fit  abolir  les  décemvirs  ,  l'an 
449  avant  J.  C. 

VIRGINIUS  ,  (  André  )  fçavant 
théologien  Luthérien ,  né  a  Schwef- 
fin  ,  d'une  famille  noble  de  Pomé- 
ranle ,  mort  en  1 664  ,  évéque  d'Ef- 
thon ,  à  68  ans ,  lailTa  divers  Ecrits 
Tfiéoloaiques. 

VIPJ  PLAÇA  ,  Déeffe  qui  préfi- 
doit  au  raccommodement  des  maris 
.avec  leurs  femmes  ,  quand  il  y 
avoir  des  brouilleries  dans  le  mé- 
nage. Cette  divinité  avoit  un  tem- 
ple à  Rome  fur  le  Mont-Palatin. 

VIROTTE ,  Vcy.  Lavirotte. 

VIRSUNGUS,  —  WiRSUNG. 
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VISCA  ,  (  Charles  de  )  écrivain 
Flamand  de  l'ordre  de  Citeaux,  dans 
le  XVII-  ilccle  ,  a  laiffé  une  Bib/io- 
th^jue  des  Auteurs  de  fon  ordre  , 
Cologne  1656  ,  10-4".  affez  exacie  -, 
mais  <trite  dans  un  latin  barbare  , 
&  pleine  de  jugemens  faux  o:  d'élo- 
ges emphatiques. 

VLSCELLINUS  ,  Voyc^  i.  Cas- 

SIUS. 

VISCLEDE  ,  (  Antoine  -  Louis 
Chalamont  de  la  )  naquit  à  Taraf- 
con  en  Provence  ,  en  1692  ,  d'une 
famille  noble  ,  &  mourut  ?,  Mar- 
feille  en.  1760  ,  à  68  ans.  Il  rem- 
plit avec  diftinûioa  ,  pendant  pla- 
ideurs années  ,  la  place  de  fecretaire 
perpétuel  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  en  avoit  été  pour  ainiî 
dire  le  fondateur  ,  Se  c'efî  à  fes  foins 
&  à  fon  7.èle  qu'elle  dut  une  partie 
de  fa  gloire.  La  Vifclidc  écoit  le 
TonunciU  de  Provence  par  fes  ta- 
lens  ,  autant  que  par  fon  caractère. 
Doux ,  poli ,  afTable,  oiïïcieux ,  fen- 
fible  à  l'amitié  ,  il  eut  beaucoup  d'a- 
mis ,  &:  ne  mcrita  aucun  ennemi. 
Les  traits  qu'on  lui  lança  ne  par- 
vinrent pas  jufqu'à  lui-,  il  prolita 
de  la  critique  ,  &  ignora  l'infuke. 
Son  goût  n'étoit  pas  aufil  sur  que 
fon  cfprit  étoit  fi  '  ;  &il  auroit  vo- 
lontiers préféré  les  Fables  de  la. 
Mwttc  à  celles  de  la  Fuiitymc.  Avec 
Leaucoup  de  fineffe  dans  i^efprit , 
il  en  avoit  très-peu  dans  le  carac- 
tère -,  &  peu  d'iiommes -de-lettres 
ont  eu  une  funçlicité  de  mœurs 
plus  aimable.  Sa  converfation  ne 
brilioit  pas  par  fcs  faillies  ;  mais 
fon  commerce  étoit  sur  &  utile  à 
ceux  qui  en  jouiiToient.  Les  jeunes- 
gens  avoient  en  lui  un  ami  ,  un 
confeil  £c  un  cor.folateur.  La  Vif- 
d'cde  eft  principalement  connu  par 
le  grand  nombre  de  prix  littéraires 
qu'il  remporta.  L'académie  Fran- 
çoife  Se  les  autres  compagnies  du 
royaume  le  couronnèrent  plufieurs 
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fois  ;  &  (  fuivant  la  penfce  d'un 
homme-  d'cfprit  )  il  auroit  eu  de 
quoi  tormer  un  m^Jailler  ,  des  dit- 
férens  prix  qui  lui  furent  adjugés, 
hics  ouvrages  font  :  I.  Des  DiJ'cours 
Académiques  ,  répandus  dans  les  dif« 
ferens  recueils  des  fociétés  litté- 
raires de  la  France.  Ils  fon:  bien 
penfés  &  bien  écrits  ;  mais  il  y  a 
plus  d'efprit  que  d'imagination , 
ainfi  que  dans  fes  autres  produc- 
tions, il.  Des  Odes  morales  ,  dignes 
d'un  pocte  philofophe,  Lesplus  ef- 
timées  font  celtes  qui  ont  pour  fu- 
jet ,  Y  Immortalité  de  l'Ame  -,  les  Paf- 
Jions  ;  les  Ccntradiciicns  de  l'Homme  ; 
\&  Chagrin.  III.  Diverfes  P/Vcfij  de 
Pcéfic  manuicrites  ,  &  quelques  au- 
tres imprimées  dans  fes  (Euv/es  di- 
verfes  ,  publiées  en  1727,  en  deux 
vol.  in- 12.  Ce  Recueil  eiluya  beau- 
coup de  critiques. 

I,  VISCONTI ,  (  Azzo)  Voy.  Ac- 
Tius  ,  n"!!. 

II.  VISCONTI,  (Matthieu  )  II* 
du  nom,  fouverain  de  Milan,  étant 
mort  fans  enfans  mâles  en  1355; 
fes  deux  frères  ,  [  ci  non  fes  iîls  , 
comme  le  dit  le  continuateur  de 
Ladvucat ,  ]  partagèrent  fa  luccef- 
ûon.  Bcrnab^  régnoit  dans  Milans- 
tandis  que  Gaféas  régnoit  a  Pavie. 
Celui-ci  mourut  en  1378  ,  laiflant 
pour  fils  Jean-Gaiéitf  qui  lui  fuc- 
céda.  Bernaho  ,  génie  ambitieux  6c 
homme  perfide  ,  voulut  le  rendre 
maitre  de  tout  le  duché  ,  en  ma- 
riant Catherine  fa  hUc  a  fon  neveu  » 
véuÎ d'ijahclle  de  France,  Sien  l'at- 
tirant a  fa  cour  ,  où  il  efpéroit  s'ea 
défaire  aifément.  Jean-  G  aléas  de 
fon  coté  formoit  le  projet  de  s'em- 
parer de  la  fucceffion  de  fon  oncle, 
qu'il  égaloit  en  ambition  ,  &  qu'il 
furpaffoit  en  rufes  îk  en  artifices. 
Il  avoit  to'.ijours  le  mafque  de  la 
religion  fur  le  vifage,  &  fes  actions 
n'eurent  jamais  un  dehors  plus 
pieux  ,  que  lorfqu'il  mèdiCoiit  quel-^ 
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que  crime.  Un  jpi;r  il  alla  en  pi- 
Icrin  igc  à  une  cliapcllo  «Icdiée  à  lu 
Vierge,  auprès  de  Milan,  avec  Cd 
garde  ordinaira  de  ioo  hommes: 
Bcrnaho  ,  qui  ne  fe  m  jfioit  d-:  ncn , 
va  au-devant  de  lui  ;  mais  on  lar- 
rcra  a  rinlbnt  avec  les  deux  lîl$  , 
qui  flniiéc  leurs  jours  dans  la  prifon 
avec  leur  pore.  /.  GdUas  ,  par  cette 
perfidie,  érend:t  fa  domination  lur 
tout  le  Milanois.  L'an  13  j^  il  ob- 
tint (le  ff^cnccjljs  ,  roi  des  Romains, 
le  titre  de  duc  de  Milan.    Ce  fut 
alors  qu'il  quitta  le  titre  de  comte 
de  Vertus  ,   qu'il  nvoit  porté    juf- 
ques-Ià  du  chef  à'Ij'ubelîc  de  Fran- 
ce ,  (à  prcmiijre  femme,  de  laquelle 
fortic  une  Hllc  unique  ,  (  VaUntine) 
marice  a  Lattis  duc  û' Orléans ,  qui 
devolt  fucccder  au  duché  de  Milan, 
après  l'extinciion   de  la    poftérité 
mnfculine   des   Vifc^nd.  Il  teruiina 
fa  carrière  en  1401,  laiiîant  de  fa 
féconde  femme  ,  J ^an-Marie  &  Phi- 
lippe-Marie.  Le  premier  gouverna 
Milnn  comme  Nérun  régnoit  à  Ro- 
me. Ilfjîfoit  dévorer  par  des  chiens 
les  malheureux  qui  lui  avolent  dé- 
plu. Ses    peuples  l'affafiinérent  en 
141 2.  Ph-lippc-Marie  qui  régnoit  à 
Pavie  ,  devenu  fouvcrain  de  tout 
le  rviilanois ,  (  r;,v.  Carmagnole) 
lailfa  ,  à  fa  mort  arrivée  en  1447 , 
une  fille  (  Blanchi-Marie  )  qu'il  ma- 
ria a  Sf.rce.  Celui-ci  s'empara  du 
duché  de  Milan ,   au  préjudice  du 
duc  A' Orléans  ,  qui  le  réclama  com- 
me l'héritage  de  fa  mère.  Telle  fut 
la  fource  des  guerres  du  Milano-s  , 
qui  ûiî  pendant  long-tems  le  tom- 
beau des  rrrncois. 

VISDELOU,  (Claude  de)  né  en 
Breta  ne  au  mois  d'Août  1656  , 
d'une  f '.mille  ancienne ,  entra  fore 
jeune  dans  la  Société  des  Jefuites. 
Sa  vertu  &  fes  connoiffances  litté- 
raires ,  mathématiques  &  thcologi- 
ques  ,  le  tirent  choifir  en  i6S^  par 
Louis  XIV,  pour  aller  en  qualité 
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de  Mifîîonnaire  à  la  Chine  ,  avec 
cinq  autres  Jéfuitcs.  Arrivé  à  Mu- 
cao   en  1087,   il  apprit  avec   une 
facilite  furprcnante  l'ccriturc  &  les 
cara«f^ircs  Chinois.  Ses  progrès  fu- 
rent li  ctonnans  &  li  rapides  ,  que 
le  fils  du  grand  c  npercur  Cimhi , 
héritier  prcfoinptif  du  trône  ,  fur- 
pris  de  l'a'fnncc  fuv^ulicrc  avec  la- 
quelle le  P.  Fifd^'vu  expliquoit  les 
livres  les  plus  obfcurs  des  Chinois, 
lui  en  donna  de  lui-mcnie  uac  at- 
tcftation  des  plus  autlientiques   & 
des   plus    flatteufcs.  Pendant  plus 
de  20  4ns  que  le  P.  Vifdduu  féjour- 
na  dans  le  vallc  empire  de  la  Chi- 
ne ,  il  y  travailla  fins  relâche  a  la 
propagation  de  l'Evangile.  Le  car- 
dinal de  Tournon  ,  légat  du  St-Sié- 
ge ,  le  déclara  en  1 700  vicaire  apof- 
toUque  ,  adminiliratcurde  plufieurs 
provinces  ,  &  le  nomma  a   l'évê- 
chc  de   Claudiopolis.    Le   nouvel 
évêque  fut    le  difciplc,  l'ami  ,    le 
cooporateur  de  ce  cjlèhre  cardinal, 
partagea    fes   difgraccs ,  &    s'unit 
avec  lui  contre  les  Jéfuitcs  fes  con- 
frères ,  pour  former  des  Chrétiens, 
ncn  fuivant  la  politique   mondai- 
ne ,  mais  félon  l'Evangile.  Son  zèle 
dcplut  à  fon  ordre ,   &  on  oiotinc 
de  Louis  Xiy  une  lettre-de-cachct 
pour  le  tirer  de  Pondichcry  ,  où  le 
cardinal  de  Tuurnon  l'avoit  placé  : 
VfdeLu  ne  crut  pas  devoir  obéir 
à  cet  ordre  extorqué  par  la  ven- 
geance ;  Ôc  le  Régent ,   auprès  de 
qui  il  fe  juftiria  après  la  mort  de 
L'uisXIV,  approuva  fa  conduite. 
Cet    homme    apoftolique    mourut 
faintement  à  Pcndichéry  en  1737. 
On  a  de  lui  pluîîeurs  ouvrages  ma- 
nufcrit;,  oui  nicriteroient  d'être  im- 
primés.   Les  principaux   font  :  I. 
Une  H'fioire  de  la  Chine  en  latin. 
II.  La  Vie  de  C.>nfacius.  III.  Les  Elo- 
ges des  Sept  PhiLjophes  Chinois.  IV, 
Une  Traduciicn  hcine  du  Rituel  Chi" 
nois.  V,  Un  ouvrage  fur  Us  Céré-', 
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monles  &  fur  les  Sacrifices  des  Chi- 
nois. VI.  Une  Chronologie  Chinoife. 
VII.  Une  Hifivirc  abrégée  du  Japcn. 

VISÉ,  (  Jean  Donneau  ,  fieur 
de  )  poète  François  ,  ne  à  Paris 
en  1640,  ctoit  cadet  d'une  fa- 
mille noi)Ie.  Ses  p^rens  le  dcîHné- 
rcnt  à  l'état  ecckfiaftique.  Il  en 
prit  l'habit ,  &  obtint  quelques  b  ;- 
nénces  ;  mais  l'amour  lui  lit  quit- 
ter cet  état  :  il  le  maria  à  ia  fîlle 
d'un  peintre ,  malgré  l'oppolîtion 
de  fes  parcns.  Des  Nouvelles  ga- 
lantes &i  des  Comédies  Toccupérent 
dès  ràr;e  de  18  ans.  Il  commença 
en  167Z  ,  &  continua  jufqu'au  mois 
de  Mai  1710  ,  un  ouvrage  pério- 
dique ,  fous  le  titre  de  M:rcure  Ga- 
lant ,  4S8  volumes  :  Journal  qui  lui 
fit  quelques  admirateurs  en  provin- 
ce ,  &  qu'on  a  'bien  pcrfeftionné 
depuis.  Si  la  Bntyér:  eiJt  vécu  de 
nos  jours  ,  il  ne  fe  feroit  certaine- 
ment pas  avii'é  de  mettre  cet  ou- 
vrage au-dejj'^us  du  rien.  Le  Théâtre 
fut  encore  une  des  refiburces  de 
Vifc.  Il  donna  plufieurs  Comédies  , 
dont  on  peut  voirie  catalogue  dans 
le  tome  Vl"  du  Dicliur.naire  des  Théâ- 
tres. La  première  fois  qu'on  rcpré- 
fcnta  fa  Comédie  intitulée  ,  le  Gcn- 
t'HiL-nime  Gnef^ùn,  OJ  le  Cimpa^nard, 
il  y  avoit  fur  le  théâtre  beaucoup 
de  gens  de  co.T,Iition  ,  amis  de  l'au- 
teur ,  qui  rioienr  a  chaque  endroit. 
Le  Parterre  ne  fut  pas  de  leur  avis , 
6:  firîia  de  toute  ia  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  fur  le  bord  du  théà- 
t;  e ,  &  dit  :  McJJhurs  ,  fi  v^us  n  'êtes 
pas  ccntens  ,  on  vous  rendra  votre  ar- 
gcr.t  à  la  porte  ;  mais  ne  nous  empê- 
che^  point  d'entendre  de-  ch^fies  (jui 
nous  fiont  plaifir.  Un  plaifant  lui  ré- 
pondit : 
Prince  ,  n  'ave\-vous  rien  à  nous  dire 
de  plus  } 
Et  un  autre  ajoura  : 

Non  ;  d 'en  avoir  tant  dit ,  //  efi  mime 
c-jnfus. 
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Vifi  compofa  auffî  des  Mîmoire^  {\it 
le  règne  de  L.mis  XIV,  depuis 
1638  jufqu'en  16S8  ,  en  10  vol.  in- 
fo!., qui  ne  font  prefque  que  des 
extraits  de  fon  Mercure.  Enfin  il  em- 
braffa  plufieurs  genres  ,  toujours 
avec  de  talons  médiocres.  Cet  au- 
teur perdit  la  vue  4  ans  avant  fa 
mort,  arrivée  à  Pans  en  1710,  Il 
avoit  de  l'efprit ,  de  la  politefTe  ;  il 
connoilloit  le  monde ,  &  lui  plaifoit 
par  les  agrémcr.s  de  fon  caraitére. 

VISION  BÉATiFiQ^UE,  Voyei 
Jean  XXII. 

VISITA TION ,  ( Les  Religieufes 
de  la)  Voy.  XII.  François  ^eSales^ 
&  Fremiot, 

VITAKER,  ouWhitaker, 
(  Guillaume  )  profclTeur  en  théo- 
logie dans  l'univerfite  de  Cambrid- 
ge ,  naquit  à  Holme  en  Angleter- 
re, dans  le  comté  de  Lancaitre  ,  & 
mourut  à  Cambridge  en  1595,  à 
•47  ans.  Son  principal  ouvrage  eft 
la  Réfutation  de  BelLarmin,  On  y 
remarque  beaucoup  d'érudition  , 
mais  trop  d'animolité  contre  les 
Catholiques  &  contre  l'auteur  qu'il 
réfute.  Ses  (Euvres  furent  imprimées 
à  Genève,  1610  ,  en  z  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  une  Répunfie  aux  xriii 
Rayins  de  Cj.nipien. 

VITAL,  né  à  Tierceville  en 
Normandie ,  fe  rendit  céîc!;re  à  la 
fin  du  XIII'  fiéc'e  par  fa  piété  &  le 
fuccès  de  fes  prédications.  Ayant 
quitté  un  canonicat  qu'il  avoit  daiis 
la  cûlLgiale  de  Movrain ,  il  fe  retira 
en  un  lieu  peu  frcauent  j.  Mais  la 
fainteté  de  la  vie  lui  ayant  attiré  un 
grand  nombre  de  difciples  ,  il  fonda 
l'abbaye  de  Savigny  l'an  i  iii  ,  & 
un  nou\  el  ordre  de  rel  gioux  ,  nom- 
mé, à  ce  qu'on  croit,  àzldiSteTri- 
nité.  Cet  ordre  fe  donna  depuis  à 
Saint  Bernard;  (  Voy.  StKI.GN.  )  & 
c'eft  ainli  qu'il  a  pali'c  dans  h  filia- 
tion de  Citeaux,  où  il  fe  trouve  au- 
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jourJ'liiiI.  Vlcdl  mourut  en  oJcur 
de  ùiiuetc  l'an  i  J  19. 

VITAL,   V.yci  Ordric. 

T.  VITALIEN  ,  Scythe  de  na- 
tion ,  &  pe  it-tils  du  célcljrc  yc- 
ncral  Afpar  ,  eut  le  rang  de  niaitrc 
de  la  milice  ,  fous  l'empereur  An.iJ- 
tafe.  Ce  prince  rcjettoit  le  concile 
de  CKalCvidoinc ,  &  pcrfccutoit  ceux 
qui  radmetmient.  Viulicn  prit  le 
parti  des  Orthodoxes,  &  s'étant 
rendu  maitro  de  !i  Thrace  ,  de  la 
Scythie  &  de  la  IMoelle  ,  il  vint 
jusqu'aux  portes  de  Conllantinople 
avec  une  armce  formidable ,  qui  ra- 
vageoit  tout  'urfon  pafl'age.  Anj/lu- 
fe  ,  dépourvu  de  fccours  &  dé:eilé 
de  fon  peuple  ,  eut  recours  à  la  né- 
gociation. 11  promit  de  rappcllerics 
évêques  exiles, &  de  ne  plus  inquié- 
ter les  Catholiques.  Ce  fut  à  ces  con- 
ditions que  Vitalicn  renvoya  fon 
armée  ,  &  vécut  tranquille  à  la  cour. 
Il  jouit  d'un  grand  crédit  ibus  Juf- 
tln  ;  mais  J::filni:n,  neveu  de  ce  prin- 
ce ,  crai;»n3nt  que  fon  pouvoir  ne 
lempêchàt  de  parvenir  à  l'empi- 
re ,  prévint  fon  oncle  contre  lui. 
L'empereur  redoutoit  le  pouvoir 
qu'il  avoit  fur  les  troupes  -,  il  ne 
cru:  pp.s  devoir  le  faire  arrêter  avec 
éclat.  Il  lui  écrivit  en  Thrace  ,  où 
il  étoit  retiré ,  de  venir  à  Cohft^n- 
tinople  recevoir  fes  infiruiiions  , 
pour  aller  négocier  une  affaire  im- 
portante dans  une  cour  étrangère. 
Vitalien  fe  rendit  promptement  au- 
près du  prince,  qui  le  combla  de 
careffes  ,  &  le  défijna  conful  pour 
l'année  fuivante  ,  aîîn  de  pouvoir 
éclairer  fa  conduite.  Mais  ayant 
reconnu  que  cette  dignité  lui  don- 
noit  plus  de  crédit,  &  le  rendoit 
plus  dangereux ,  il  le  fit  mourir  en 
Juillet  520  ,  le  7'  mois  defoncon- 
fulat.  Le  prétexte  de  ce  meurtre , 
fut  l'extrême  ambition  de  Vitalien , 
qui  l'avoit  engagé  ,  tantôt  depren- 
tJre  la  dçfenfe  des  Catholiquei  op- 
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primes  ,  pour  fe  faire  un  parti  ; 
tantôt  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
Eutychtcns  ,  qu'il  difpofoit  ,  dit- 
on  ,  fccrettement  à  prendre  les  ar- 
mes au   premier  fn^nal, 

II.  VITALIEN,  deSégni  en 
Campanie  ,  p  rpc  api  es  5.  E-.'u'cr.c  /, 
le  30  Juillet  657  ,  envoya  des  Mif- 
fionnaircs  en  Angleterre,  s'employa 
avec  zèle  à  procurer  le  bien  de  l'E- 
glife  ,  &  mourut  en  oclcur  de  fain- 
tetc  le  27  Janvier  672.  On  a  de 
lui  quelques  £/>;/rej.  On  célébra  di- 
vers conciles  fous  ce  pontife,  non 
moins  fçavant  que  pieux.  C'cll  aufil 
dcfontcmsque  commença  l'ufagc 
des  orgues  dans  les  églifes. 

VITEL,  (  Jean  de  )  poëte  Fran- 
çois ,  né  à  Avranchcs ,  fut  orplie- 
lin  de  bonne  heure.  De  ix  freics 
lui  rcftoient  ,  qu'il  eut  encore  le 
malheur  de  perdre.  Le  premier  , 
après  avoir  parcouru  l'Italie ,  l'Alle- 
magne, l'Efpagne  ,  vint  mourir  à 
Paris.  Le  fécond ,  qui  étoit  le  plus 
jeune  ,  8c  dont  les  t.ilens  donnoicnt 
des  efpérances,  fut  enlevé  à  la  fleur 
de  fon  ige ,  à  P.ennes  en  Bretagne. 
La  contagion  s'étant  répandue  dans 
cette  ville ,  où  V'ud  fe  trouvoi:  » 
il  fut  oblige  de  fe  retirer  à  Condac. 
Ses  amis  lui  confcilloi^nt  d'embraf- 
fer  l'étude  du  droit  :  mais  ,  fcduit 
par  les  charmes  de  la  pocfie  ,  toute 
autre  occupation  lui  paroiffoit  fè- 
c'ne,  ftcrilc  &  rebutante.il  vint  à 
Paris  où  il  verfifia,  l'an  1575.  Du- 
toucha ,  gentilhomme  Proteftant  de 
Normandie  ,  ayant  fçu  que  la  gar- 
nifon  &  les  ha'uiîans  du  Mont  St- 
Michel  dévoient  faire  le  jour  de 
la  Magdeleine  un  pèlerinage  ,  y  fie 
gliffer  33  foîdats  déguifés  en  pcle-i 
rins.  Ils  pénétrèrent  dans  la  ville  St 
dans  le  château  où  eH  l'abbaye  , 
tuérd^t  le  prêtre  qui  avoit  célèbre 
la  Meffe  en  leur  préfence  ,  &  fe 
faifirent  du  gouverneur  de  la  place. 
L'alarme  fe  iriit  auffi  -  tôt  daas  la 
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baffe- Ville,  M.  de  Fùjues  ,  lieute- 
nant du  maréchal  de  Mut' gnon  ,  le 
hûta  de  fecourir  les  alïïwgés.  Les 
Protellans  furent  obliges  de  (e  ren- 
dre ,  &  on  leur  accorda  la  vie ,  à 
l'exception  de  trois  dei  principaux» 
que  M.  de  Matignon  fit  pendre.  No- 
tre verfihcateur  fit ,  de  cet  événe- 
ment ,  le  fujet  d'un  Poëme  ,  qui  ne 
manque  ni  de  feu  ,  ni  d'inveniion. 
C'eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  fes 
Exe  clccs pLcti^ucs^  l'aris  ,1588  ^n- 
S'.Nous  ignorons  l'année  de  .a  mort. 

ViTELLIO  0:1  ViTi-to  ,  Polo- 
nois  du  xiir  fiécle.  On  a  de  lui  un 
Trahi  d'Optique  ^  dont  la  meilleure 
édition  cil:  celle  de  Baie,  1 571,  in- 
folio. Cet  ouvrage  ne  peut  être 
que  d'une  utilité  médiocre  aujour- 
d'hui ,  quoique  l'auteur  fût  de  Ion 
tems  un  homme  trcs-eftimabie.  Son 
livre  n  eft  proprement  que  l'Opti-^ 
que  A' A  hiiçn  ,  miie  dans  une  meil- 
leur ordre, 

VITELLIUS,  {Auliis)  né  l'an 
ij'  de  J.  C. ,  de  L.  Vitdiius  ,  qui 
avoir  été  trois  fois  confui ,  pafTa  les 
dernières  années  de  fon  enfance , 
&  les  premières  années  de  fa  jeu- 
neffe ,  à  Caprce ,  fejour  dont  le 
nom  annonce  la  conduite  qu'il  y 
tint.  On  crut  qu'il  avoit  acheté 
par  fes  infâmes  complaifances  les 
grâces  que  TikSre  accorda  à  fon 
père  ,  le  confulat  &  le  gouverne- 
ment de  Syrie.  Toute  fa  vie  répon- 
dit à  défi  honteux  commencemens  ; 
&  les  traits  les  plus  ma-rqués  de  fon 
caractère ,  font  des  débauc'nes  de 
toute  efpèce,  &  une  gourmandife 
qii'il  portoit  jufqu  à  l'ufage  habi- 
tuel de  fe  faire  vomir,  pour  fe  re- 
donner le  plaifir  de  manger.  Son 
nom  lui  ouvroit  les  entrées  à. la 
cour,  &  il  plut  a  CiUguIa  par  le 
mérite  de  bon  coc'ner  ,  &  à  C^audi 
par  fa  paffion  pour  le  jeu.  Ces  mê- 
mes recommandations  le  rendirent 
agréable  à  Nîryjn  ;  mais  fur-tout  un 
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fervice  d'un  genre  fingulier  6:  bien 
conforme  au  goût  de  ce  prince  , 
lui  en  acquit  toute  la  faveur.  Ni- 
T^n  fouhaicoit  pafiionncment  de 
monter  ,  comme  muficien  ,  fur  le 
théâtre ,  Se  un  reiiC  de  pudeur  le 
recenoit.  Preffe  par  les  cris  du  peu- 
ple ,  qui  le  foUicitoit  de  chanter ,  il 
s'etoit  même  retiré  du  fp^clacle  , 
comme  pour  fe  dérober  a  des  inf- 
tances  trop  importunes.  Viccllius  , 
qui  préfidoit  aux  Jeux  où  fe  paf- 
foit  cette  fcène  ,  fe  fit  le  député 
des  fpeftateurs  ,  pour  le  prier  de 
revenir  Se  de  fe  laiîïer  fléchir  :  6c 
Ncron.  lui  fçut  très-bon  gré  de  cette 
douce  violence.  C'eft  ainfi  que  Vi- 
tellius  ,  aimé  &  favorifé  confécu- 
tivement  de  trois  princes  ,  parcou- 
rut la  carrière  des  magiftratures  , 
réuniffan:  toutes  les  dignités  avec 
tous  les  vices.  Il  commandoit  les 
légions  de  la  Gaiie-Germanie  ,  lorf- 
que  les  cohortes  prétoriennes  pro- 
clamèrent Gtkon  empereur,  l'an 69. 
Son  armée,  qu'il  s'étoit  attachée 
par  des  préïens  ,  lui  décerna  en  mê- 
me tems  l'empire  ,  &  11  fut  obligé 
de  marcher  contre  fon  rival.  Il  per- 
dit trois  batailles  ;  mais  il  fut  vain- 
queur dans  la  quatrième,  livrée  en- 
tre Crémone  &  Mantoue  ,  près  de 
Bedriac.  A  la  fin  de  la  journée ,  il 
voulut  s'arrêter  fur  le  champ-de-ba- 
tallle,  uniquement  pour  fe  repaitre 
de  la  vue  des  corps  morts,  des  mem- 
bres épars  &  déchirés  ,  de  la  terre 
encore  teinte  de  fang  ,  6c  enfin  de 
to'.it  ce  qui  excite  dans  les  âmes  fen- 
fi'oles  l'horreur  6c  la  pitié.  Lepiaifir 
que  lui  caufa  ce  fpeclacle  ,  l'empê- 
cha de  s'appercevoir  de  l'infection 
de  l'air ,  fentie  vivement  par  ceux 
qui  l'accompa^^noicnt.  Il  leur  dit, 
quand  ils  ien  plaignirent ,  que  l'o- 
deur d'un  ennemi  mort  étoit  toujcurs 
agréable  ;  6c  fur-le-champ  il  fit  difliri- 
buer  du  vin  aux  foldats ,  ôc  s'enivra 
avec  eux,  Une  croyoit  ctrc  fouvç- 
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r;;in  que  pour  tenir  table.  Il  fjifoît 
4  ou  5  icpas  par  jour.  A  furce  de 
beire  &  de  manger ,  il  devint  (1 
al.ruti ,  que  la  l'eule  facilité  qu'il 
trouvoit  il  fatisfaire  fes  lionteuies 
paillons  ,  pouvoit  le  faire  i'ouvcnir 
qu'il  étoit  empereur.  Sa  cruauté  ne 
i:t  qu'augmenter  avec  fu  gounr. m- 
dile.  Il  lit  tuer  en  l'a  prélence  ,  fur 
une  fauiVe  accufation  ,  J:in/iis  £/,:- 
fus  ,  pour  alVouvir  fes  yeux  de  la 
mort  d'un  ennemi.  £tant  particu- 
lier ,  il  avoit  cmpoiionne  un  hls 
qu'il  avoit  eu  de  la  première  femme 
tctronia ,  pour  jouir  de  fes  biens. 
Parvenu  au  trône  ,  il  fit  mourir  de 
fjim  fa  mère  ScxtiLa  ,  parce  qu'on 
lui  avoir  pr^^dit  qu'il  rcgneroic  Ion  ;- 
tenis  s'il  lui  l'urvivoit.  Cette  femme 
infortunée  le  fçavoit  ,  lans  doute , 
capable  d'une  ai.tion  denacurtc",  car 
lorfcju'eile  avoir  appr:s  qu'il  étoit 
proclame  empereur ,  ellen'avoit  pu 
retenir  fes  larmes.  Les  excès  de  Vi- 
t-zUhis  étont  montes  à  leiir  comble, 
le  pei'ple  &  les  légions  fe  foulevé- 
rent  &  élurent  Vcfpafun.  Lorfque 
le  monftre  vit  Primus ,  lieutenant 
du  nouvel  empereur  ,  maître  de 
Rorr.c ,  il  alla  fe  cacher ,  chez  le 
portier  du  palais  ,  dans  la  lo^e  aux 
chiens.  On  l'en  tira  pour  le  pro- 
mener par  la  ville  tout  nud,  les 
mains  iées  derrière  le  dos ,  une 
épce  fous  le  mcaton  pour  le  faire 
tenir  droit  -,  de-' a  on  le  conduifit  au 
lieu  des  fupplices,  où  il  fut  tué  à 
petits  coups,  l'an  '69  dej.  C.  après 
un  régne  de  près  d'un  an.  Son  corps 
fut  traîné  avec  un  croc ,  ôt  jette 
dans  le  Tibre.  Luclus  Vitellius  , 
fon  père,  étoit  parvenu  à  la  fortune 
par  les  baffeircs.  Il  fat  le  premier 
qui  adora  l'infenfé  Call^ula.  com- 
me un  Dieu  -,  il  prodigua  les  mômes 
hommages  à  Claude^  &  obtint  com- 
me une  grâce  particulière  de  l'im- 
pératrice Mcffalinc ,  l'honneur  de  la 
iu;iiauffcr.  Il  avoit  foin  de  porter 
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fous  fa  robe  un  des  fouliers  de  cette 
princellc  ,  qu'il  baifoit  fouvcnt.  A 
fa  mort,  arrivcc  vers  l'an  49,1e 
lénat  lui  éleva  une  ftatuc  avec  cette 
infcription  :  A  celui  (jui  étvic 
d'une  piîté  inaltérable  à  l'égard  de 
f,jn  Prince. 

VITEKBE,  Fije^ANNlus...  v, 
Gir.i  ;  s...  (S-Gonti-KOi  de  Vitcrhe. 

VITERIC,  roi  des  Vifi^oths,  fe 
plaça  fur  le  trône  après  la  mort  de 
Liuva ,  qu'il  adaflîna  vêts  l'an  603. 
C<jpime  il  n'ctoit  point  du  iang 
royal,  il  voulut  fe  rendre  recom- 
mandaiile  a  la  nation,  en  privant 
les  empereurs  d'Orient  de  ce  qu'ils 
polTédoient  encore  en  Efpagne. 
Après  bien  des  mauvais  fuccès ,  il 
eut  quelque  avantage  fur  eux  dans 
une  bataille  près  de  Siguença.  Emcm- 
ber'^e  fa  i:l!e  avoit  cté  deftinee  à 
Tincrri,  roi  de  Bourgogne.  lille  vint 
en  France  pour  confommer  ce  ma- 
riage -,  mais  Branchant  s'y  étant  op- 
pofée  ,  elle  fut  obligée  de  rcpaller 
en  Efpa*^ne.  Vusric  mourut  en  610. 

VlflGÈS ,  Vvyci  Beiisaike. 

VITIKIND ,  —  WiTiKiND. 

VITIZA,  roi  des  Vifigoths 
d'Efpagne  ,  régna  cinq  ans  avec  fon 
pcre  Es,:ca  ,  Se  gouverna  fcul  pen- 
dant 9  autres  années ,  depuis  701 
jufqu'en  710.  Son  naturel  emporté 
&  féroce  excita  de  fréquens  mur- 
mures. Vitii-i ,  craignant  que  des 
plaintes  on  n'en  vint  à  une  rébel- 
lion ouverte  ,  défarma  une  partie 
de  fes  fujets  &  fit  abattre  les  mu- 
railles de  plufieurs  villes.  Par  cette 
conduite  il  forçoit  à  l'o'ûéifTance  ; 
mais  il  fe  privoit  de  fecours  &  de 
defenfe  contre  les  ennemis  étran- 
gers. AufH  fit-il  fortifier  en  même 
tems  quelques  places  ;  mais  11  inti- 
mida fans  ie^aire  aimer. 

VITRÉ  ,  (  Antoine  )  imprimeur 
de  Paris ,  s'eft  immortalife  par  le 
fuccès  avec  lequel  il  a  fait  rouler  la 
prciTc.  C'eil  lui  qui  a  imprimé  la 
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Polyglotte  de  le  Jay  ,  le  chef-d'œu- 
vre de  riinpiimerie.  Ses  aunes  édi- 
tions fouticniient  parfaitement  la 
réputation  qu'il  s'ctoi:  acquife,  d'ê- 
tre le  premier  homme  de  France 
pour  Ion  art.  Il  auroit  furpaffé  mê- 
me Robert  Etienne  ,  s'il  eût  été  auHî 
fçavant  &  aufTi  exa£l:  que  lui  ;  mais 
â  peine  fçavoit-il  traduire  en  franc. 
les  auteurs  les  plus  faciles.  Il  ter- 
nit fa  gloire,  par  le  caprice  qu'il  eut 
de  faire  fondre  en  fa  préfence  les 
beaux  caractères  des  langues  Orien- 
tales ,  qui  avoient  fervi  a  l'impref- 
fion  de  la  Bil)le  de  le  Jzy ,  pour  ôter 
le  moyen  d'imprimer  a  Paris ,  après 
{à  mort ,  aucuns  livres  en  ces  lan- 
j^ues.  Elle  arriva  en  1674;  il  étoit 
alors'  imprimeur  du  Clergé.  Un  dé- 
faut de  Vitre  i^toït  de  ne  pas  difiin- 
guer  la  confonne  d'avec  la  voyelle 
dans  les  lettres  J.  &  V.  Son  C-  rps  de 
Drmt ,  Paris  1638  ,  2  vol.  in-fol.  & 
{zBikU  Latine^  in-f.  1666  in-4" ,  & 
1652,8  vol.  in-i2,  font  au  nom- 
bre de  fes  meilleures  éditions. 

VITRINGA ,  (  Campège  )  né  en 
16593  Levarde  dans  la  Frife ,  fut 
l'ornement  de  l'univerfité  de  Fra- 
nekcr ,  où  il  mourut  en  1 722 ,  d'une 
attaque  d'apoplexie.  On  a  de  lui  ;  I, 
Un  fçavant  djinmcntaire  latin  fur 
Ifaie  ,  2  vol.  in-fol.  II.  Apocalypfeos 
anachrifis  ,  I719,  in-4''.  IH-  Typtis 
Thculugix  PraciiccE  ,  in-8".  IV,  Syna- 
goga  vtVK.f,in-4".  "V .Archi-Synagogusy 
in-4''.  V I.  De  Dccemviris  vtiofis  Syna- 
gogx^in-^".  VII.  Ohj'ervationesjacm, 
1711  ,  in-4''.  Ces  ouvrages  théolo- 
giques manquent  de  prccilion  pour 
la  plupart.  Campège  Vitkikga  , 
fon  fils,  né  à  Franeker  en  1693, 
mort  en  1723  ,331  ans,  profcfTeur 
en  théologie  ,  fc  tit  aufiî  connoiîre 
avantageufement  par  un  Abrégé  de 
la  ThéoLgie  naturelle  ,  Franeker  , 
1720  ,  in-4''. 

VITRUVE  ,  (  M.  FiTRuriL'i 
Pollio)  ne  à  Formie ,  aujourd'hui  le 
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Môle  de  Gayettc,  (non  à  "\''éronc,  ni 
à  Piaifance  ,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques hilloriens  ,  )  fut  architecce  de 
l'empereur  Auguflc.  Ce  n'eft  que  par 
fes  écrits  qu'il  nous  eit  connu  -,  ^^ 
ainfi  l'on  ne  l'çait  rien  de  particulier 
fur  fa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons 
de  lui  fur  l'architcdure  ,  &  qu'il  dé- 
dia à  Augujle  }  eft  le  feul  Traité  en 
ce  genre  qui  nous  foit  venu  des  an- 
ciens. Il  donne  une  idée  avantageu- 
fe  du  génie  de  fon  auteur.  La  meil- 
leure édition  de  ce  livre  eil  celle 
d'Amflierdam  ,  1649 ,  in-fol.  Il  y  en 
a  eu  une  verfion  italienne  avec  les 
Commentaires  du  marquis  Gallianiy 
Naples  1758,  in-fol.  figures.  Nous 
en  avons  une  bonne  Traduftion 
françoife,  par  Perrault ,  in-fol.  Pa- 
ris, 1084. 

ViTllY,  FojqHosriTAL  (Ni- 
colas ) ,  &  Jacques  n"  xvi. 

VITTEMENT,(Jean)  d'une  fa- 
mille obfcure  de  Dormansen  Cham- 
pagne ,  l'illuftra  par  fon  efprit  &  par 
les  vertus.  Il  naquit  en  i"65  5  ,  Se  . 
après  avoir  fait  fes  études  au  collè- 
ge de  Bcauvais  à  Paris  ,  il  fuccéda  à 
fon  profeiTeur  n-.cms  dans  la  chaire 
de  philofophie.  Il  enfeigna  enfuite 
cette  fcicnce  à  l'abbé  de  Lcuvois , 
fJs  du  miniftrc- d'état ,  qui  fçut  dif- 
tinguer  fon  mérite.  Ayant  eu  l'hon- 
neur de  complimenter  Louis  XIK y 
en  qualité  de  refteur  de  l'univer- 
fité  de  Paris  ,  fur  la  Paix  conclue 
en  1697,  ce  monarque  en  fut  li  fa- 
tisfdit ,  qu'il  dit  :  Jamais  Harangue 
ni  Orateur  ne  m^  ont  fait  tant  deplai- 
Jlr...  Louis  XîV  n<c  fe  borna  pas  à 
des  éloges  ;  il  le  nomma ,  à  la  fin 
de  la  même  année  1697,  fous-pré- 
cepteur des  ducs  de  Bourgogne,  à' An- 
jou &  de  Berri,  fes  petits-fils.  Le 
duc  à' Anjou  ,  devenu  roi  d'Efpagne 
en  1700  ,  l'emmena  avec  lui ,  &  lui 
offrit  l'archevêché  de  Burgos  &  une 
penfion  dcSoco  ducats  pour  le  lîxer 
a  fa  cour  \  mais  il  refufa  l'un  & 


588  VIT 

1  autre  avec  la  fermeté  d'un  phllo- 
fophe  Chrétien  ,  &  repalTa  en  Fran- 
ce. Nommé  fous  -  précepteur  de 
Louis  XC  p,ir  le  duc  d'O.Ic^ns  ,  il 
ne  voul.it  accepter  ,  ni  ab!);iycs  ,  ni 
bsnclices  ,  ni  mcme  une  place  à  l'a- 
cadémie Françoile.  Ce  pré^e  dcl- 
intérefié  avoit  l'aie  vctu  ait  ne  re- 
cevoir aucun  bien  de  l'E^^lile,  tant 
qu'il  auroit  de  quoi  l'uljfirter.  La 
cour  étoii  pour  lui  un  exil  -,  il  la 
quitta  en  1 711  ,  &  alla  mourir  dans 
fa  patrie  en  173 1  ,  à  77  ans.  Le  cc- 
lôiire  Cuffiri  honora  fon  tombeau 
d'une  Epirai)he ,  où  il  célèbre  di- 
gnement les  qualités  de  fon  ame. 
L'abbé  Viticmdnt  a  lailTé  plulieurs 
ouvrages  manufcrits.  Les  princi- 
paux font:  I.  Des  Commentaires  fur 
plulieurs  livres  de  l'Ancien-Teila- 
ment.  H.  Des  Entretiens  fur  diver- 
fes  Qaeftions  théologiques.  IIL  Un 
Traité  fur  la  G'ucc.  W .  Des  Op:if- 
cu!es  fur  les  affaires  de  l'Eglife  &  fur 
la  Conftltut.  Unigenitu! ,  oui  auteur 
fait  voir  que  cette  Bulle  eft  une  loi 
dogmatique.  V.  Une  licfututlon  du 
fylléme  impie  de  Spln^fa  ,  &  quel- 
ques Ecrits  phi'ioi'ophiques. 

VITTORIA  ,  (Alexandre  )  né  à 
Trente  en  1525  ,  apprit  la  fcul- 
pture  &  l'architecture  a  l'école  du 
Sanfuvino.  Il  excella  fur-tour  dans 
la  fcuipture,  Ôc  ne  le  cédoic  de  fon 
tems  qu'a  i'illulice  M'chd  -  Ange 
Buunarcti.  On  voit  quantité  de  fcs 
ouvrages  à  Venife  ,  tant  dans  les 
édinces  publics  ,  que  dans  les  pa- 
lais des  nobles  de  Padoue ,  Vérone, 
Brelfe  -,  d'autres  villes  d'Italie  en 
poffédent  auffi  plufieurs.  Cet  artif- 
te  a  beaucoup  travaillé.  11  mourut 
en  i6dS  a  83  ans.  Ses  ouvrages  d'ar- 
chiteflj.re  n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

VITULA,  DéefTede  la  joie  , 
félon  quelques  -  uns.  D'autres  di- 
fcnt  qu'elle  préfidoit  aux  alimens 
qui  fervent  a  l'entretien  de  la  vie. 
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Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c« 
n'ctoit  qu'un  furnoin  de  la  Vtt- 
tuire. 

I.  VIVALDI,  (Jean-Louis) 
Dominicain,  natif  de  Mondovi  en 
Picmont  ,  d'une  famille  noble  de 
Gènes ,  devint  cvéquc  d' Arbe  ,  une 
des  illes  Adriatiques  ,  en  1 5 19.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  eftimc  De  veri- 
tate  Contritionis  ,  ou  Vcrx  Cuntritio- 
nis  Praccpta  ,  in-8".  II.  Sept  ai;tres 
petits  Tz-d/K/,  recueillis  6c  unprimés 
fous  le  titre  de  Opus  recale ,  Lugdu- 
ni  1 50S  ,  in-4°.  Ce  pieux  &  f(,avanc 
prclat  mourut  dans  fon  diocefe,qu'il 
avoit  édifié  &  éclairé. 

II.  VIVALDI,  (Antonio)  cé- 
lèbre muficien  Italien  ,  mort  vers 
1743  ,  étoit maître  demiilique  delà 
Pieta  à  \'enife.  Son  nom  eft  célè- 
bre parmi  les  Virtuj'is  ,  par  fon 
talent  pour  le  violon  i  &  parmi 
les  compofitcurs  ,  par  fes  Sympho- 
nies ,  entr'autres  ,   par   fes   Quatre 

5  ai f ans. 

VIVANT,  (François)  docteur 
de  lamaifon  «k  fociétc-deSorbonne, 
curé  de  St-Leii ,  puis  pénitencier  , 
grand  -  vicaire  ,  chanoine  ,  grand- 
chantre  ,  &  chancelier  de  l'uni- 
veriué  de  Paris  \  fa  patrie  ,  na- 
quit en  168S.  Il  con-iibua  beau- 
coup a  la  deftruc'rion  de  Port  - 
Royal ,  &  a  l'établiiiement  des  Prê- 
tft-s  de  St  François  de  SaUs  à  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  I.  Traite  contre, 
la  pluralité  des  Bénéf.ces  ,  en  latin  ^ 
1710,  in-i2.  II.  Un  Traité  cen- 
tre la  validité  des  Ordinations  An- 
glicanes, ill.  Il  eut  aulîi  beaucoup 
de  part  au  Brc/iaire  &  au  Af^^T':'' du 
cardin.  de  Noaillcs.  Il  eft  auteur  de 
beaucoup  àtPr^fes  ,de  CJlci-ies  ,SiC 
de  quelques  Hyuinn.  L'abbé  Vivant 
mourut  a  Paris  en  1739,3  77  ans, 
après  avoir  joui  pendant  fa  vie 
d'une  grande  réputation  de   piété 

6  de  fçavoir. 
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VlYtS  ,  (  Jean-Louis)  né  à  Va- 
lence en  Efpagne  l'an   1492  ,   en- 
feiina  les  belles-lettres  à  Louvaln 
avec  un  appîaiidiuei-nent  général. 
De-la  il  palfa  en  Angleterre  ,     & 
eut    l'honneur   d'enfeigner   le    la- 
tin   à  Marie    reine    d'Angleterre  , 
ûUq  de  Henri  FUI.  Ce  prince  fai- 
foit  tant   de  cas  du  fçavant   Efpa- 
gnol  ,  qu'il  alloit  exprès  à  Oxford 
avec  la   reine  Ion  cpoufe  ,    pour 
entendre  fes  leçons  -,  mais  malgré 
fon  eliime  ,  il  le    retint  en  prifon 
pendant  ih^  mois ,  parce  qu'il  avoir 
ofé    défapprouver    de    vive   voix 
&  par   écrit  fon  divorce  avec  Ca- 
therine d'Aragon.    Fiyès  ayant  re- 
couvré fa  liberté  ,  repaffa  en  Ef- 
pagne ,  fe  maria  à  Burgos  ,  &  m.ou- 
rut  à  Bruges  ,  bon  Catholique ,  ea 
I540  ,  à  48  ?ns.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  les  livres  de 
la  Cité  de  Dieu  de  S.  Augujlln  ,  dont 
les  docieurs  de  Louvain  cenfuré- 
rent  quelques  endroits    trop  har- 
dis &  trop  libres.   II.  Un   Traité 
judicieux  &  fçavant   fur  la  Corrup- 
tion ,    la  Décadence  dts  Arts  &  des 
Sciences.  IIî.  Un  Traité  de  la  Reli- 
gion, IV.  Plusieurs  autres  Ouvra- 
ges ;  recueillis  à  Bàle  en  1 5  5  5  ,  en 
2  vol.    in-foHo.    Erafme  ,   Budé  & 
Vires  paToient  pour  les  plus  fça- 
vans  hommes   de  leur  fiécle  ,    & 
étoient  comine  les  Triumvirs  de  la 
république  des  Lettres  -,  mais  Vives 
étoit  int'orieur  au   premier   en  ef- 
prlt ,  &  au  fécond  en  érudition.  Son 
fiyle  efc  affez  pur ,  mais  dur  &  fec , 
&  fa  critique  eft  fouvent  hazardée. 
Quelques-uns  de  fes  livres  ne  font 
qu'un  am-îî  de   paffagés  raffemblcs 
fous  di&rens  titres  ,   &  de  vrais 
lieux-communs, 

VlVIANl,  (Vincent)  né  à 
Florence  en  1621 ,  d'une  ftimille 
noble  ,  vécut ,  depuis  l'âge  de  17 
ans  jufqu'a  io,  avec  Galilée  ^(\\\i 
le  regarda  comme  un  difciple  di- 
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gne  de  lui.  (  Voyey^GxiXLtt..)  Après 
la  mort  d'un  fi  grand  maître ,  il  paf- 
fa  encore  a  eu  3  ans  dans  la  géo- 
métrie fans    aucune  interruption  , 
&  ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  forma 
le  deffein  de  fa  Divination  J't:r  Arif- 
tée.  Cet  ancien  géomètre  avoir  coni- 
pofé  5  Livres  fur  les  Sections  co- 
niques, qu:fe  font  perdus,  £c qu'il 
entreprit  de  faire  revivre  par  la  for- 
ce delongcnie.  Son  nom  fe  répan- 
dit dans  toute  l'Europe  -,    il  reçut 
en  1664  une  penfion  de  Louis  XIV, 
d'un  prince    dont   il  n'étoit  point 
fujet ,  &  à  qui  il  ctoit  inutile.  Vi- 
viani  réfolut   de    dédier  au  roi  le 
Traité  qu'il  avoit  autrefois  méditi 
fur   les    lieux     folides    û'ArijIée  i 
mais  il  en   fut  détourné   par    des 
ouvrages  publics  ,  &  même  par  des 
négociations    que   fon    fouveraia 
{Ferdinand  il  grand-duc  de  To. ca- 
ne )  lui  conîîa.  En  1666 ,  il  fut  ho- 
noré par  ce  prince  du  titre  de  pre- 
mier mathématicien  de  fon  altelTe. 
Cet  homme  illuftre  mourut  en  1 705 
à  Si  ans ,  membre  de  l'académ.  des 
fciences.  •<  Il  avoit,  (dit  Fontenelie,) 
»  cette  innocence   6c  cette  fimpli- 
»  cité  de  mœurs  que  l'en  confer- 
)»  ve  ordinairement ,  quand   on  a 
»  moins    de    commerce  avec    les 
>»  hommes  qu'avec  les  livres  ;   & 
»  il  n'avoit    point  cette  rudeffe  , 
5>  &  une  certaine  fierté  fauva^e 
»  que  donne  affez  fouvent  le  com- 
)»  merce  des  livres   fans  celui  des 
»  hommes.  Il  étoit  affable  ,    mo- 
j>  defte  ,  ami  sûr  oc  fidèle  ;  &  ce 
j>  qui  renferme  beaucoup  de  vcr- 
»»  tus  en  une  feule ,  reconnoiffant 
>»  au  fouverain  degré.  «  Pour  s'ac- 
quitter envers   Louis  XIV  ,   il   f  t 
rebâtir  fa    maifou  fur  un    deffein 
très-agréable  ,  &  aufiî   magnifique 
qu'il  pouvoir  convenir  à  un  par- 
ticulier.   Il   appella   cette  maifon 
jEdes  à  Dev  datct  ;  elle  porte    ce 
titre  fur  fon  frontifpice  :  alluûoa 
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hcurcufc ,  &  au  premier  nom  qu'on 
avoit  donné  au  roi ,  &  a  la  ma- 
nière dont  elle  fut  acquife.  Ses  ou- 
vrages l'ont  :  i.  Un  Traité  incicur 
lé  :  Divinadon  fur  Arifllc  ,  1 70  £  , 
in- fol.  ouvrage  plein  de  reclier- 
chcs  profondes  lur  les  Coniques. 
1 1.  Di  Ai.iximis  &  Mmimis  Gcoinc- 
trica  diviiidtlo  ,  in  qnintum  Co/iicorum 
Apollonii  Pcrs^a'i  adhuc  defulcratiun  ; 
1659  ,  in-foi.  iil.  Enodatio  Prub/c- 
macum  univcrjh  Gcontitris  prupcJitO' 
rum  à  Claudio  Gommiers;  1677, 
in-4''. 

VIVIEN ,  Foy.  Chateaubrun. 

VIVIEN,  (  Jolepii  )  peintre  , 
né  à  Lyon  en  1657  ,  mourut  a 
Bonn  ,  ville  d'Allemagne  dans  l'é- 
ledorat  de  Cologne  ,  en  1 73  î .  Il 
entra  dans  réct>le  de  l'illuftre  /e 
Brun  ,  qui  connut  en  peu  de  tems 
que  le  talent  de  fon  difciplc  ctoit 
pour  le  portrait.  Vivien  i's  rendit 
à  fes  conleils  :  cherchant  à  fe  dif- 
tinguer  ,  il  peignit  au  paftel.  Il 
mettoit  beaucoup  de  vérité  dans 
fes  ouvrages ,  il  lailiffoit  très-bien 
la  relTemblance.  Son  art  alloit  juf- 
qu'à  repréfenter  non  feulement  les 
traits  extérieurs  ,  mais  encore  les 
imprefiîons  de  l'ame  qui  animent 
le  vifage  &  caractérife:n  une  per- 
fonne.  11  a  peint  en  pallcl  des  por- 
traits en  p!cd.  L'on  voit  quelques 
tableaux  de  lui  ,  où  l'rlilloire ,  la 
Fable  &  l'Allégorie  concourent  à 
embellir  fa  compofition.  11  eut  plu- 
fîeurs  fois  l'honneur  de  repréfen- 
ter la  famille  royale.  L'académie 
le  reçut  dans  fon  corps  ,  &  le  roi 
lui  donna  un  logement  aux  Go- 
belins.  Les  électeurs  de  Cologne 
&  de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Ce  maitre  s'eft 
fouvent  exerce  à  manier  le  pin- 
ceau ,  &  a  peindre  a  l'huile  des 
portraits  hiftoriés  ,  où  l'on  admire 
la  fécondité  &  la  beauté  de  fon 
imagination  ,  jointes  a  l'excellence 
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tic  fon  talent  pour  l'exécution. 
On  a  plufieurs  Pwrtraits  gravés  d'a- 
près lui. 

Vl\'IEa  ,  (  François  du  )  Voye^ 

I.  M>NTHOLON. 

Vl\'IilR,  (Jean  du  )  né  à  Liè- 
ge vers  le  commencement  de  ce 
liéclc,  mort  à  i'aris  en  1761  ,  s'eft 
rendu  reconmundable  dans  la  gia- 
vLire.  ;>on  gout  pour  cet  art  l'en- 
traina  à  Par, s  ,  où  il  le  perfjftion- 
na.  11  s'adonna  p-incipalement  à 
la  gravure 'des  Mcdailles,  &  fon 
mérite  en  ce  genre  lui  mérita  bien- 
tôt des  rccompenfes.  Il  fut  nom- 
mé graveur  du  roi ,  obtint  un  lo- 
gement au  Louvre  ,  &  fut  reçu  de 
l'acadcmic  de  peinture  &  de  icul- 
pture.  C'eft  le  graveur  qui  a  le 
mieux  trouvé  la  relïemblance  de 
Louis  XV.  La  douceur  &  la  force 
brillent  dans  fes  gravures.  La  mo- 
dération &  la  bonté  formoient  fon 
caractère.     • 

VIVIERS,  (le  Cardinal  de) 

Vi.yci   BrOGNI. 

VIVONNE  ,  Vuyci  Ctîatei- 
GNERAYE... Rambouillet...  Ro- 
chechouart. 

VLEUGHELS,  (Nicolas)  pein- 
tre ,  natif  de  Flandres  ,  vint  en 
France.  Ce  maitre  n'a  guéres  peint 
que  des  petits  tabieaux  de  chcva- 
1-t.  Ses  co  r.polîtions  font  ingé- 
nieufes.  11  s'eft  particulièrement 
attaché  à  la  manière  de  Paul  Véro- 
ncj'c.  Ses  talens  ,  Çcw  efprit  &  fon 
érudition,  qui  lemettoient  en  com- 
merce avec  les  fçavans  &  les  gens- 
de-leccres ,  le  firent  nom  ner  ,  par 
le  roi  ,  directeur  de  l'académie 
royale  de  S.  Luc  établie  à  Rome  , 
&  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel. 11  mourut  dans  cette  ville  en 
1737,  âge  de  6S  ans.  II  eft  l'au- 
teur d'une  Tradui-iion ,  infidelle  & 
peu  élégante  ,  du  Dialogue  italien 
fur  la  Peinture ,  de  Lodjvica  Dol- 
ce  ,  intitule  L'Arctino  ;  précédé  d'u- 
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ne  Préface,  où  l'on  combat  les 
jiigcmcns  de  IVclurdj'on  ,  père  6c 
fils  ,  fur  les  ouvrages  de  Raphaël. 
VU:,^hcIs  fe  prononce  Veuoles. 

VOEL ,  V..yci  JuSTEL. 

VOESIN  ,  —  POPELINIERE. 

VOET ,  (  Gisbert  )  Vl  étius  ,  né 
à  Heurden  en  1 5  89  ,  exerça  le  mi- 
niilcre  dans  fa  patrie  ,  qa'il  quitta 
quelquefois  ,  pour  fuivre  les  ar- 
mées Ssc  inftruire  les  foldats.  En 
1634,  il  fut  clioifi  pour  enl'eigner 
à  Utrech:  la  théologie  &  les  lan- 
gues Orientales  ;  il  le  rit  avec  fuc- 
ccs.  Après  avoir  profeiTc  dans  cet- 
te ville  pendant  42  ans  ,  &  y 
avoir  exercé  quelque  tems  les 
fonétio.is  de  pafteur  ,  il  mourut  à 
l'âge  de  87  ans,  en  1677.  Cctoit 
l'ennemi  déclaré  de  la  philofophie 
&  de  la  pcrfonne  de  De/canes ,  qu'il 
ofaaccufer  d'Athéiùr.e  dans  des  thè- 
fes  foutenues  contre  lui.  Les  magii- 
trats  d'Utrecht  furet  allez  imbécil- 
les  pour  approuver  les  impertinen- 
ces du  théologien ,  &  pour  con- 
damner de.ix  Lettres  apologétiques 
du  philofophe.  On  a  du  fanati- 
que ?1éf  :  Difputatiùncs  Tfjeolo^ica, 
à  Utrecbt ,  164S  ,  5  vol.  in-4°.  Ses 
ouvrages  ne  font  remarquables  que 
par  des  injures  groiTîéres  &  des 
raifonnemens  a  nurdes.  Ses  fecta- 
teurs  furent  appelles  Voctïcns ,  & 
ont  toujours  été  les  plus  grands 
adverfaires  des  C^ccéLen^.  V^ét  eut 
deux  fils  ,  Dai':cl  &  Paul ,  dont 
on  a  ai-iilî  plufieurs  ouvrage-;.  Jean 
VcET,  tils  de  Pa.u^  doileur  &  pro- 
feffeur  en  droit  a  Herborn  ,  lailfa 
un  Commcnta-ri  fur  les  Pande^a  , 
Hagac  1754  ,  i  vol.  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  fur  la  jurifpruden- 
ce  ,  remplis  d'crudition.  Il  mou- 
rut en  1714...  VoyciVoVET. 

V  O  G  L  E  R  U  S  ,  (  Valentln- 
Henri  )  profelTeur  de  medecme 
à  iielmiladc  ,    naquit  dans    cetre 
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ville  l'an  i6i2  ,  &  y  mourut 
en  1677,  avec  la  réputation  d'un? 
fçavant  profond.  Son  principal 
ouvrage  ell  une  Notice  des  h<'ns 
Ecrivains  en  tout  ^enrc.  Ce  livre  eft 
imparfait  ;  mai;  Henri  Mcib^  mius  en 
a  donné  une  édition  ,  à  Helmftadt 
1700  ,  in-4'' ,  avec  des  remarques 
&  des  additions  qui  peuvent  le 
rendre  utile.  Cet  ouvrage  cil  en 
latin. 

VOIGT  ,  (  Godefroi  )  théolo- 
gien Luthérien,  natif  de  Mifnie, 
fat  refteur  de  l'école  de  Guftrov.'  , 
puis  de  celle  de  Hambourg  ,  & 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en 
i632.  On  a  de  lui  un  Traité  fur  la 
Autels  des  anciens  Chrétiens  ,  Ha.n-i 
bourg ,  1 709  ,  in-S".  &  plufieurs 
autres  ouvrages  en  latin.  On  voit 
qu'il  n'avoit  rien  laiffé  échapper 
de  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  an- 
ciens auteurs  fur  les  matières  qa'il 
traite. 

VOISENON ,  (  Claude  -  Henri 
de  Fufcc  de  )  abbé  de  l'abbaye  du 
Jard  ,  membre  de  l'académie  Fran- 
çoife  ,  né  en  1 708  ,  mort  dans  un 
chiteau  voifm  de  fon  abbaye  en 
177)  ,  ^"^oit  miniftre  plénipoten- 
tiaire de  l'évèque  de  Spire.  C'étoit 
un  de  ces  efprits  délicats  &  faci- 
les ,  qui  font  les  ornemens  des 
meilleures  fociétés.  Il  fut  fouvent 
l'objet  de  la  fatyre  ,  &  il  la  dé- 
daigna. Un  poëte  lui  porta  un  jour 
une  épigramnje  contre  lui ,  &  fut 
aiTez  impudent  pour  lui  en  deman- 
der fon  avis.  On  ne  nommoit  point 
l'auteur  contre  qui  la  pièce  ctoit  di- 
rigée. L'abbé  de  y^ifenon  écrivit  au 
haut.  Cintre  l'ahbîde  Voifenon  -.en- 
fuite  la  rendant  au  fatyrique  ,  il  lui 
dit  ;  V^^its  p^uve\  à-r>rcjent  faire  cou- 
rir votre  Epis;rar!ime  ;  les  petits  chan- 
gemens  que  j^y  ai  faits  la  rend-ont  plus 
piijuante.  Ce  trait  de  modération  dé-» 
concerta  Tiiomme  a  l'epigramme , 
qui  la  dcchira  en  mille  pièces,  après 
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avoir  demande  bciucoup   de  par- 
dons a  l'abbc  de  F  ifenon.  Cet  écri- 
vain ,  qui  avoic  reçu  de  la  nature 
beaucoup  d'cîprit  &  même  du  ta- 
lent ,  ne  iuc  pom:  tout  ce  q  l'il  pou- 
voit  être  -,  parce  que  les  a;3plai'.dif- 
femens  précoces  qu'il    reçut  dans 
des  l'ocictcs  brillantes  ,  luiperfua- 
dsrent  qu'il  po.;voi:  s'épavfjner  de 
travailler  fes  ouvrages.  Aulîi  la  lit- 
térature iie  fut  pour  lui  <;u  "un  amu- 
femeut.  Il  donna  au  paolic  divers 
Romans   en   4  petits   vol.  in-12, 
dont  le  plus  connu  elt  une  efpèce 
de  conce  moral ,  intitulé  :  VHiJhin 
de  U  Félic'.tL  Le  cadre  eft  peu  de 
chofe-,  mais  l'auteur  conte  joliment, 
&il  miileà  fon  récit  de  petites  ré- 
flexions morales ,  finement  expri- 
mées. L'abbé  de  Vo  fcn^n  travailla 
aufli  pour    le  théâtre.  Ses  Comé- 
dies des  Mariao;es  ajfwrtis  ,  publiée 
en  1744  ,  Ôc  de  la  Coquette Jixéc,  en 
1746  ,  Ibnt  du   bon  genre-,  c'eft- 
à-dire ,  de  celui  que  Molière  n'eût 
point    dtùpprouvé.   Le    tour    de 
fes  vers  eli  heureux.  Il  eft  fertile 
en  tirades    &   en  maximes-,  mais 
il  a  l'art  de  les  placer  &  de  leur 
donner   de  la   faillie.   La  Coquetta 
fixée  prouve   qu'il  fçavoit  former 
un  plan,    peindre   les  mœurs   & 
tracer  des  carafléres.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'autres  pièces,  applau- 
dies dans  leur  nouveauté,  &  aujour- 
d'hui peu  lues  &  point-du-tout  re- 
prélentées.  L'abbe  de   Vuifenon  fe 
diftingua  encore  par  un  grand  nom- 
bre de  Puéfies  f.igitives ,  produftlcns 
faciles  d'un  homme  répandu  dans 
le  grand  monde ,  don:  la  mufe  eft 
auffi  légère  que  piquante.  Son  <eul 
défaut   eft    de  tomber  quelquefois 
dans  l'affetiation  ,  les  pointes  ,  les 
équivoques  ,  en  cherchant  trop  la 
finelle  &  la  gaieté   qu'on  ne  doit 
pas  chercher.  Parmi  fes  pièces  ,  il 
V  en  a  quelques-unes  de  chantan- 
tes, telles  que  le  Posme  lyrique  des 
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Ij'rz'èlh:!  à  lit  mjnt.igne  d'Orch ,  qut 
fut  mis  en  mufique  en  1 75S  ,  &  ap- 
plaudi. Ses  Œuvres  ont  cté  recueil- 
lies en  17^1,  en  5  vol.  in-8  -,  il  y 
en  a  quatre  de  trop.  U  falloit  fe 
borner  aux  Comédies  que  nous 
avons  citées  ,  à  deux  ou  trois  Ora- 
toriu  y  à  une  demi-douzaine  de  pie- 
ces  fugitives  6c  à  VH'jliri  di  la 
réi:clti;z\3i  lieu  qu'on  y  a  fait  tout 
entrer,  jufqu'à  des  A'iccd.tcs  litté- 
T.ilres  ,  {Voy.  PoiNSINLT,  &  VI.  OR- 
LEANS. )  &  à  des  Fragment  h'flo'-i- 
ques ,  qui  ne  font  qu'un  recueil  de 
pointes  &  de  calembours.  M',  le 
duc  de  Choifiul  lui  avoit  fait  donner 
6ooo  livres  de  penfion  pour  s'oc- 
cuper de  l'Hiftolre  de  France ,  6c 
fes  Fraymc.is  hijî^riqiiss  furent  le 
fruit  de  fon  travail. 

I.  VOISIN,  (Jofeph  de)  né 
à  Bordeaux  d'une  famille  noble  & 
dlftlriguée  dans   la  robe  ,   fut  d'a- 
bord  confeiller  au  parlement    de 
cette  ville.  Son  goût  pour  les  exer- 
cices de  piété  lui  fît  embraffer  l'é- 
tat cccléftaftique.    Il  fut  élevé  au 
facerdoce ,    &  devint  prédicateur 
&  aumônier  6!Arm:ind  de  Buiirhun  , 
prince  de   Contl.   On  a  de  lui  :  I. 
Une   Théologie    des  Juifs  ,    1647», 
in-4°  ,  en  latin.  H.  Un  Traité  ht. 
de  la  Loi  divine  ,  in-S".  III.  Autre 
Traité  latin  du  Jubilé  félon  les  Juifs, 
in-S".   IV.  De  fçavantes  Nues  fur 
le  Pugio  Fidei  de  Raymond  Martin  , 
1 6  5 1 .  V.  Une  Défcnfe  du  Traité  de 
M.  le  prince  de  Conti  contre  la  Co- 
médie ,  que  l'abbé  A'Aubignac  avoit 
attaque ,  1672  ,  in-4°.  VI.  Une  Tra^ 
duciion  françoife  du    MifTel    Ro- 
main ,  en  4  vol.  in-i  2  ,  i66o.  Elle 
fut  condamnée  par  l'affemblée  du 
Clergé  ,  ôc  profcrite  par  un  Arrêt 
du  confeil.    Cette  verfion  n'en   a 
pas  mcùns  été  réimprimée  depuis  , 
&   en  l'anathematifant  on  voulut 
feulement    condamner    l'intention 
de  l'auteur ,  qui  étoit ,  dit- on  ,  de 

faire 
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fcîre  dire  la  Meffe  en  françoîs. 
Cétoit  une  calomnie  ;  mais  les  en- 
nemis de  Voljin  avoient  intérêt 
de  la  faire  valoir.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  en  16S5  -,  c'ctoit  un 
homme  d'une  grande  érudition  , 
&  ce  qui  eft  plus  précieux  ,  il  fça- 
voit  en  faire  ulage.  Les  langues 
vivantes  &  les  langues  mortes  lui 
étoient  familières  ,  6c  il  connoif- 
foit  affez  bien  les  nnelles  de  la 
nôtre.  Sa  pieté  égaloit  fon  fça- 
voir. 

II.  VOISIN,  (  Daniel-François) 
confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
devint  maître  -  des  -  requêtes  de 
l'Hôtel  en  Novembre  1684,  inten- 
dant des  armées  de  Flandres  en 
Mars  16S8  ,  confcilier  -  d'état  en 
Septembre  1694  ,  m.iniftre  &  fe- 
Crctaire-d'état  en  Juin  1709,  en- 
fin garde  des-fceaux  &  chancelier 
de  France  le  i^  Juillet  1714.  Il 
mourut  fubitemenc  la  nuit  du  i'' 
Hu  2  Février  1718  ,  âgé  de  6a 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
giltrat  intègre  &  intelligent.  Ljuis 
XlV  ayant  promis  îa  grâce  à  un 
Icélérat  infigne ,  Vuifin  retufa  de 
fceller  les  lettres.  Le  roi  demanda 
les  fceaux  ,  &  les  rendit  au  chance- 
lier après  en  avoir  tait  ufage... 
Ils  font  pollués  ,  dit  Voijî/i  en  les 
repOuiTant  fur  la  table  -,  je  m  Us  re- 
prends plus.  — Louis  XIV  s'écrie  : 
Q^uel  homme  !  &  jette  aufli-tôt  les  let- 
tres au  feu. — Je  nprcnds  Us  fceaux, 
dit  le  chancelier  -,  U  feu  purife  :ou:. 
Ce  n'eft  pas  la  foule  occaiion  où  il 
réfida  aux  volontés  de  ce  prince. 

VOITURE,  (Vincent)  né  à 
Amiens  en  1598  ,  reçu  à  1  acadé- 
mie Françoife  en  1634  ,  dut  le 
jour  à  un  marchand  de  vin  -,  &  com- 
me il  avoit  la  petitene  de  rougir 
de  fa  nailTance  ,  &  d'être  fenlïble 
aux  plaifanteries  que  fa  vanité  oc- 
cafionnoit  ,  on  le  badinoit  fou  vent, 
Mad'  Dijlogts  lui  dit  un  jo  ur  en 
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jouant  aux  proverbes  :  C:.'ui-là  n« 
vaut  rien,  p;.-cc'^-nous-in  d'un  autres 
Un  oiîîcicr  lui  fit  à  table  cet  in- 
promptu ,  le  verre  à  la  main  : 

Q^uoi  !  Voiture ,  tu  dégénère  1 
Hors  d'ici  ,  maugrebi  de  toi  ; 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père  , 
Tu  ne  vends  du  vin  ,  ni  n'en  bot, 

II  étoit  fi  fenflble  à  ces  pkifante-^ 
ries  ,  que  Bajfompierre  difoit  :  Le  vin  , 
qui  fait  revenir  Le  cirur  aux  autres  ,  /« 
fait  perdre  àVoiture...  Les  agrémens 
lînguliers  de  l'cfprit  &  du  caractère 
de  ce  pocte,  lui  donnèrent  entrée  à 
l'hôtel  de  Rambouillet ,  où  il  brilla 
beaucoup   par   fcs  faillies.    Gafion. 
d'Orléans  ,  frcre    de   Louis   XIV ^ 
voulut  l'avoir  en   qualité  d'intro- 
ducteur des  ambaffadeurs  6c  de  maî- 
tre de?  cérémonies.  Il  fut  envoyé 
en  Efpagne  pour  quelques  affaires, 
d'où  il  pafTa  en  Ahiqjc,  pour  ob- 
ferver  le'?  mceurs  de  cette  partie  du 
monde.  La  cour  de  Madrid  lui  don- 
na pluiieurs    marques    d'eftime.  \i 
y  compofa  des  vers  efpagnols ,  que 
tout  !c  monde  crut  être  de  Lopc\ 
de  Viga ,  tant  la  diction  étoit  élé- 
gante.  Voiture  ne    fut    pas   moins 
bien  accueilli  à   Rome  dans  deux 
voyages  qu'il  y  fît.  De  retour  en 
Fr:ince ,  11  fut  maicre-d  hôtel  chez 
le  roi  i  &  obtint  plufieurs  pen!ion9 
qui  l'auroient  dû  mettre  dans  l'o- 
pulence -,   mais    qui    ne    fervirenï 
qu'a  hâter  fa  mort  ^    en   fournlf- 
fant  des  alimens  a  fa  pafTion  pour 
le  jeu  &  pour  les  femmes.   11  fe 
vantoit  d'en  avoir  conté  a  toutes 
fortes  de  femmes  ,  dcpni  ;  U  fceptre. 
juf:ju'à  la  h<yi,lett:.  Ce  poëte  mou- 
rut en  1648,  à  5 Dans,  &  l'acadé- 
mie  Françoife  prît  le  deuil  ;  hon- 
neur qui  n'a  été  rcujuvellé  depuis 
pour  aucun  de  fes  membres  ,  quoi- 
qu'un grand  nombre  aient  eu  beau- 
coup plus  de  titres  pour  le  mériter. 
Le    commerce  des  grands  l'avoiç 
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rendu  fort  vain  ,  iic  ci\  lui  donmnt 
les  agicnicns  d'un  homme  i!c  cuiir  , 
lui  en  avoit  communi([uc  tous  les 
vices.  Il   aimoit  a    raillor  -,  mais  il 
n'ainioit  pas    les    rcponlcs    qu'on 
oppofoit    quelquefois   à    fcs  rail- 
leries. Ayant  oftenfc  un  fcigncur 
de  la  cour  par  un  trait    piquant  , 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre  l'c- 
pce  à  la  main.    "  La  partie  n'eft 
M  paséi7dle,(lui  dit  /'c/uri) -,  vous 
w  êtes  grand ,   je  fuis  petit  -,  vous 
ji  êtes  brave  ,  je  fuis  poltron  ;  vous 
»»  voulez  me  tuer  :  hc  bien  !  je  me 
»♦  tiens  pour  mort.  >i  il  fit  rire  fon 
«nnemi  &  le  dcfarma.  VoituTc  avoit 
d'ailleurs  le  cœur  généreux.  Bal- 
zac lui  envoya  demander  400  écus 
à  emprunter  ;  V^  iturc  prêta  g^ilam- 
ment  la  fomme  -,  2c  prenant  la  pro- 
mcfTe  de  Ba/i-ic ,  que  lui  remit  le 
valet  qui  faifoit  la  commifiion ,  il 
mit  au  bas  de  l'adc  :  "  Je  foulTi- 
w  gnc  confeùe  devoir  à  M.  Baliac 
r>  la  fomme  de  800  écus  ,  pour  le 
r,  plaillr  qu'il  m'a  fait  de  m'en  em- 
r>  prunter  4.00.'  »  11  donna  enfulte 
cette  promclïe  au  va!et,ann  qu'il  la 
portât  a  fon  maître.  11  éprouva  de 
fes  amis  la  même  genércllté  qu'il 
avoit  pour  eux.  Ayant  perdu  1400 
louis  fur  fa  parole,  &  n'ayant  qu'un 
jour  pour  dégager  fon  honneur  ,  il 
ctrivit  a  Cuftar  avec  lequel  il  étoit 
tendrement  lie  :  "  tiivoyet-mol,  je 
»»  vous  prie,  promtement  deux  cens 
y,  louis  dont  j'ai  beioin  pour  ache- 
r,  ver  la  fomme  de  1 400  que  je  per- 
y,  Ji<;  hier  au  jeu.  Vous  fçavez  que 
»i  je  ne  joue  pas  moins  fur  votre 
„  parole  que  fur  la  mienne.  Si  vous 
„  ne  les  avez  pas  ,  empruntez-les  : 
M  fi  vous  ne  trouvez  perfonne  qui 
),  veuille  vous  les  prêter ,  vendez 
,«  tout  ce  que  vous  avez,  jufqu'à 
jt  votre  bon  ami ,  M.  Pjucquct  -,  car 
».  abfolument  il  me  faut  200  louis. 
t»  Voyez  avec  quel  empire  parle 
n  mon  amitié  :  c'eft  qu'elle  eft  £or- 
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»»  te  -,  la  voire  qui  cft  encore  fbi- 
»  ble  diroit  :  Je  vous  J'upyiic  de  me 
>'  prêter  200  louis ,  ji  vous  le  puttvt\ 
»  fans  vous  incommoder  ;  je  vvus 
n  demande  pardc^n,ft  j'en  iij'eji  libre- 
»»  ment...  »  Cojlar  lui  envoya  les 
200  louis  ,  avec  la  reponfe  qui  luit: 
«  Je  n'aurois  jamais  cru  avoir  tant 
>»  de  plaifir  pour  li  peu  d'argent. 
>»  Puifque  vous  jouez  fur  ma  pa- 
ît rôle, je  garderai  toujours  un  fonds 
»»  pour  la  dégager.  Je  vous  aflure 
>»  de  plus  qu'un  de  mes  parens  a 
ï»  toujours  1000  louis  dont  je  puis 
y  dilpofer,  comme  s'ils  croient  d.ins 
H  votre  calTetce  ;  je  ne  voudrois 
»»  pourtant  pas  vous  expofer  par- 
»»  la  a  quelque  perte  confidérable. 
>»  Un  de  mes  amis  me  dit  hier  que 
»  feu  fon  bien  avoit  été  le  meilleur 
»»  ami  qu'il  eut  au  monde  :  je  vous 
j»  confeille  de  garder  le  vôtre.  Je 
»  vous  renvoie  votre  promefle.  Je 
>»  fuis  furpris  que  vous  en  ufiez 
7)  ainfi  avec  moi ,  après  ce  que  je 
»  vous  vis  faire  l'autre  jour  pour 
>»  M.  de  Baliac.  »  Voila  un  bdlet 
qui  fait  plus  d'honneur  a  Vuiture 
que  fes  plus  belles  Lettres.  Def- 
préaux  difoit  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours juger  du  caradére  des  au- 
teurs par  leurs  écrits.  »'  La  focié- 
»»  té  de  Bal\a.c  ,  (  ajcu:oit-il  )  loin 
11  d'être  guindée  &  épineufe  com- 
>»  me  fes  Lettres  ,  étoit  remplie  de 
«  douceur  &  d'agrémens.  «  V<^itw 
re  ,  au  contraire  ,  failoit  le  petit 
Scuvaain  avec  fcs  égaux.  Accou- 
tumé a  fréquenter  des  Afteffes  ,  il 
ne  fe  contraignoit  qia'avec  les 
grands.  La  feule  chofe  par  où  fe 
reffemblolent  ces  deux  auteurs  , 
c'eft  dans  la  compofuion  de  leurs 
Lettres  ,  dont  la  plus  courte  leur 
coutoic  fouvent  i^  jours  de  tra- 
vail. On  a  recueilli  fes  Ouvrages 
à  Paris,  1729  ,  en  z  vol.  in-tz. 
On  y  trouve  des  Lettres  en  profe  , 
dans  lefc^iieUes  il  y  en  a  quelque*- 
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unes  d'un  caradlcre  délicat  &  d'un 
goût  très  -  fin  i  mais  elles  fc  rc- 
dulfent  à  un  très  -  pecit  nombre. 
La  contrainte ,  l'afFcdation  ,  les 
jeux-ds-raots  pucrils  ,  les  plai- 
fanceries  froides  ,  les  alluiions 
trop  recherchies  ,  en  déparent  la 
plupart.  Elles  font  plus  propres 
à  t'ormer  un  bel-efprit  maniéré  , 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux ,  c'eil  que  la 
petite  &  raépriCable  envie  de  mon- 
trer de  refprit  ,  lui  tait  dire  des 
chofeî  dont  la  décence  &  l'hon* 
nêtsté  même  peuvent  être  alar- 
mées. On  peut  appliquer  ce  mê- 
me jugement  à  fes  Poïjles  Fran- 
çoifes  ,  Italiennes  Se  Efpagnoles  -, 
il  y  a  de  la  légèreté  de  tems  en 
tems  -,  quelques  -  unes  mcme  font 
d'une  tournure  piquante  ,  &  n'ont 
pas  été  inutiles  a  Voltaire ,  qui  en 
a  ir.is  en  œuvre  les  peafécs  les 
plus  délicates  :  mais  on  remarque 
dans  le  plus  grand  nombre  ,  l'abus 
d<  l'efprit ,  la  recherche  des  idées , 
&  l'inobfervarion  des  rèi^lcs  les  plus 
communes.  Ses  Poëlles  confilîeat 
en  Epures  ,  Eicgies  ,  Sonnets  ,  Ron- 
deaux ,  Bailadis  5c  C'i:infijas,  L'hom- 
me-de -lettres  qui  a  rédigé  en  un 
volume  les  Lutns  choifiz;  de 
Voiture  6c  fes  meiUeures  Poéfics  ,  a 
rendu  un  double  fervice  ,  &  au  pu- 
blic délicai  èi  parelTeux  ,  &  à  Ku/- 
/««  lui-même  dont  les  ouvr.  com- 
mc-çoient  à  être  oublies.  V.  Bsnse- 

RADE  ,  LONGUF.VlLLE  &  COSTAR. 

VOLATERR.IN  ,    Voyei  Ma- 

THÉE. 

I.  VOLCKAMER ,  (Jean-Geor- 
ge) de  Nuremberg  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  C-irieux  de  la  N.iture  , 
mourut  en  1Ô93  ,  à  77  '^"^-  ^^  ^ 
de  lui  :  I.  Opobaljaml  ex::men,  1644, 
in-i  2.  II.  Flora Nvrlber^cnfis ,  1 71 8, 
10-4°. 

II.  VOLCKAMER,  (  Jean- 
Cliriflophe  )  bocanilla  dç  Nurem- 
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berg ,  pidDlia  ,  en  allemand  ,  Nw 
rembur^cnfes  Hcfperldes^l  708,  in-fol. 
qui  furent  traduites  en  latin  1713  , 
2  vol.  i.n.fol.  avec  figures  :  ouvra-» 
ge  eiHmé.  L'auteur  mourut  en 
1720. 

VOLDER ,  (  Burchel  de  )  né  à 
Amfterdam  le  26  Juillet  1645,  de- 
vint profeiTeurde  philofophie,  puis 
de  matiiématiques  à  Leyde  ,  &  s'y 
acquit  une  grande  réputation^  Ce 
fut  le  premier  qui  introduillt  la 
phiiofophie  de  Dejcanes  dans  l'u- 
nivcrfiLé  de  cette  ville^  Il  réfuta 
dans  des  Thèfes  la  Ccnfure  de  cette 
philofophie ,  qu'en  avoir  faite  Huct^ 
Ce  mathématicien  jnourut  en  1 709^ 
avec  la  roputacion  d'un  bon  ci- 
toyen ,  d'un  arni  fidèle ,  d'un  phi- 
lofophe  humain  ôc  généreux.  Il 
étoit  régulier  dans  fa  conduire  , 
doux  ,  affable  ,  modefte  ,  n'ayant 
jamais  deflèin  de  choquer  perfon-" 
ne,  circonfp^cl  dans  toutes  les  ma- 
nières ,  fuivant  toujours  le  parti  ds 
la  juiiice  &  de  la  vérité  ,  autant 
qu'il  lui  étoit  connu;  mais  fans  em- 
portement contre  ceux  qui  étoient 
d'une  autre  opinion  ou  dans  d'au- 
tres principes  que  lui.  il  inilruiibit 
fes  diiciples  d'une  manière  claire  3c 
avec  un  ordre  très-méthodique. 
Plufieurs  habiles  gens  fortirent  de 
foa  école  ,  &  ils  honorèrent  tou- 
jours leur  maître.  Il  étoit  fouvent 
confuké  fur  des  qucfticns  impor-» 
tances  ;  &  fes  rcponfes  croient  re- 
çues comme  des  oracles  ,  parce 
qu'elles  étoient  fondées  fur  l'évi- 
dence. Ce  fut  lui  qui  confeilia  dé 
fonder  dans  l'académie  de  Leyda 
une  efpcce  de  théâtre  où  l'on  tlt 
toutes  les  expériences  de  phyfique 
n^^ceffaires  -,  &  afin  qu'il  n'y  man- 
quât rien  ,  il  eut  ordre  d'aller  en 
France  pour  y  acheter  tous  les  inf-» 
trumens  qu'il  ju^eroit  covenibles. 
Il  y  vint  pour  remplir  cet  objet  en 
1681  ,  comme  il  avoit  été  enAiH 
Ppijf 
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gleterrc  en  1674.  On  a  de  lui  plii- 
îieurs  Haranfjui ,  &  difFcrentcs  D:f- 
Jirtatii.ns  in-8*.  en  larin  l'ur  des  fu- 
jctspWilofophiques.  Elles  font  affez 
bien  écrites  ,  &  l'on  y  trouve  des 
railonncmens  judicieux. 

VOLFAND,(St)  Vuy.  II.  Henri 
empereur. 

VOLKELIUS  ,  (  Jcnn  )  miniftre 
Socinien  ,  natif  de  Grimma  dans 
la  Mifnie  ,  mourur  vers  1650.  11 
lia  amitié  avec  .Se  en,  embralia  fes 
erreurs  ,  6c  devint  l'un  de  fes  apô- 
tres. Son  principal  ouvrage  eft  un 
traite  en  ç  livres  ,  qu'il  a  inritulé  : 
De  v.ra  ReHeionc.  Cette  produdtion 
renferme  le  fyftême  complet  de 
la  do£lrine  Socinienne  ,  avec  un 
précis  de  ce  que  les  Sociniens  ont 
idit  de  mieux  pour  l'-établir.  11  fut 
brûlé  à  Amfterdam.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  eft  celle  qui  eft 
in  -  4.°  ,  imprimée  a  Cracovic  en 
1630  i  précédée  du  Traité  de  Cnl- 
lius  ,  De  Diu  &  ejus  attrihutit.  On 
a  encore  de  Volkelius  une  Réplique 
à  Smig/icius,  intitulée  :  Nodi  Gordii, 
à  Martino  Smiglecio  ncxi,DiJj'olutio. 

VOLKIR  DE  Seronville,  (Ni- 
colas ,  fecrétaire  d^Aituinc  duc  de 
Lorraine  au  xvi'  f:écle  ,  s'eft  fait 
connoître  par  divers  ouvrages  af- 
fcz  rares.  I.  Chronique  des  Rois  d'Au- 
Jîrafii,  envers,  i  ^îc,in-4°.II.^^J/- 
ïe  de  la  Défacradun  de  Jean  Caftel- 
lan,  Hlétique ,  1534, in-4°. IIL  Hif- 
to'.n  de  U  Victoire  du  Duc  Antoine 
centre  les  Luthériens  ,  Paris  1516, 
in- fol. 

VOLPILTÊRE  ,  (N...  de  la)  doc- 
teur en  théologie  ,  étoit  d'Auver- 
gne. Né  avec  des  talens  pour  la 
chaire  ,  il  fe  confacra  à  la  prédica- 
tion ,  &  mourut  au  commencement 
du  xvni'  fiécle.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Sermons ,  1 689 ,  4  vol.  in-8°.  II.  Des 
DifcouTs   Synodaux  ,    1 704  ,  2  vol. 
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VOLTAIRE ,  (  Marlc-Françoitf 
Arouct  do)  gentiluommc  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi  ,  ancien  cham- 
bellan du  roi  de  Prufle  ;  des  aca- 
démies de  Paris  ,  Rome,  Florence, 
Boulogne ,  Londres  ,  îcc.  naquit  à 
Paris  le  20  Février  1694  ,  de  Fran- 
çvis  Arouct ,  ancien  notaire  au  Châ- 
telet ,  treforier  de  la  cham'.)re-«les- 
Comptes  ,  &  de  Marie  -  Marguerite 
Duumart.  A  la  naiffancc  de  ce:  hom- 
me ctlcbre  ,  qui  a  vécu  85  ans  ëc 
quel(i'v.!es  mois  ,  on  défefpéra  de  fa 
vie  ;  &  fa  fantc  fut  long-tems  foible. 
Il  annonça  ,  dès  fes  premières  an- 
nées ,  la  facilité  de  fon  génie  &  l'ac- 
tivité de  fon  imagination.  U  a  dit 
lui-même  ,  qu'au  yl/r/iV  du  berceau  il 
bégayait  det  Fers.  Il  fit  fcs  études  au 
collège  Ae  L^uis  le  Grand,  fous  le 
Perc  Porée  ,  Sc  elles  furent  brillan- 
tes. On  a  de  lui  quelques  morceaiix 
écrits  a  l'âge  de  12  a  14  ans,  qui 
ne  fe  fentent  point  de  l'enfance.  La 
célèbre  Ninon ,  a  qui  l'on  préfema 
cet  enfant  ingénieux ,  lui  légua  une 
fomme  de  2000  livres ,  pour  fe 
former  une  petite  bibliothèque. 
Ayant  été  envoyé  aux  écoles  de 
Droit  au  fortir  du  collège ,  il  fut 
fi  rebuté  parla  fécherclVe  delaju- 
rifprudcnce  ,  qu'il  fe  tourna  entière- 
ment du  côté  de  la  pocfie.  (  Voyci 
jAR.Ri'.  )  Admis  dans  la  fociété  de 
l'abbé  de  Chauluu  ,  du  marquis  de 
la  Fdre  ,  du  duc  de  SulU,  du  grand- 
prieur  de  Vendôme  ,  du  maréchal 
de  VULars  ,  du  che\'alier  de  Bvull' 
Ion  ,  il  y  puifa  ce  goût  naturel  8c 
cette  plaifanterie  fine,  qui  diftin- 
guoit  la  cour  de  Louit  XIV.  Cette 
fociété  ne  le  corrigea  pas  du  pen- 
cliant  à  la  fatyre,  qui  s'étoit  dé- 
veloppé en  lui  de  bonne  heure  : 
penchant  qui  lui  caufa  bien  des  dé- 
ïagremens  ,  des  difgraces  &  des 
chagrins.  Les  conteurs  d'anecdotes 
difent.ques'étant  plaint  au  duc  d'Or- 
Uans ,  régent ,  d'un  outrage  ,  &  iui 
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ayant  demandé  jultice  ,  le  régent 
lui  répondit  :  Elit  eft  faite.  Mais 
cette  réponfe  fi  énergique  cit  vrsi- 
fcmblabiement  un  in-promptu  fait  à 
loilir  par  les  ennemis  du  jeune 
A'  net.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  l'ac- 
cufa  d'avoir  t'ai:  les  Phl'ippLjues  ,  & 
d'avoir  dit  des  bons-mots  contre  le 
gouvernement  &  les  chefs  du  gou- 
vernement. 11  fut  enfermé  près 
d'un  an  à  la  Baftille.  Il  avoit  déjà 
compofé  fa  Tragédie  d'  (Edipc ,  qui 
fat  repréfentée  en  1718,  &  qui  eut 
le  plus  grand  luccès.  (  F^js^St- 
HiAciNTHE.  )  Le  duc  d'Orlcans 
ayant  vu  reprcfenter  cette  pièce, 
en  fut  fi  charmé  ,  qu'il  rendit  la  li- 
berté au  prifonnicr.  Le  poète  vint 
remercier  le  prince  ,  gui  lui  dit  : 
S^ye-^  fage  3  &  j'aurai  foin  d:  vous. — 
Je  v^us  fuis  infnimcnt  obligé  ,  répon- 
dit le  jeune-homme  -,  mais  je  fup- 
pUe  Votre  Altijj'e  de  ne  plus  fc  char- 
ger de  mon  logement ,  ni  de  ma  nour- 
riture. Son  père  ,  qui  vouloit  que 
fon  fils  fut  avocat  ,  8c  qui  l'avoit 
même  chaiTé  de  fa  mailbn  parce 
qu'il  vouloit  être  poète  ,  vint  à 
une  des  reprcfentatioA  de  la  nou- 
velle Tragédie.  11  fut  touche  juf- 
qu'aux  larmes.  Il  e;nbraiïa  fon  tils 
au  milieu  des  félicitations  des  fcm- 
aaes  de  \i  cour ,  8c  il  ne  fut  plus 
quellion  de  /aire  du  jeune  Arouet 
un  jurifconfulte.  Ce  fut  vers  l'an 
1720  qu'il  fit  un  voyage  à  Bruxel- 
les avec  Mad'  de  Rupe/monds.  Le 
malheureux  ÔC  célè'jre  Roujfeau  étoit 
alors  dans  cette  ville.  Les  deux 
poètes  fe  virent ,  &  conçurent  bien- 
tôt une  affez  forte  averfionl'un  pour 
l'autre.  Fo/t^ire  dit  un  jour  a  R^uf^ 
feau ,  qui  lui  montroit  une  Ode  a  la 
poftcrité  :  VuHà  une  Lettre  qui  ne 
parviendra  point  à  Jln  adrejfe  ;  &  une 
autre  fois  le  célèbre  lyrique  lui 
ayant  lu  une  Satyre  qu'il  trouva 
fort  mauvaife  ,  il  lui  confeilla  de 
fuppriraer  çç;  ouvrage  ,  parcs  qu'U 
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pafferoit  pour  avoir  perdu  fon  talent 
&  cvnfcrvé  fon  venin  :  De  telles  ré- 
ponfes  ne  dévoient  pas  rapprocher 
deux  cœurs  ,  que  la  rivalité  com- 
mençoit  a  éloigner.  (  Voy.  II.  Rous- 
seau. )  Voltaire  de  retour  a  Paris  ,^ 
donna  en  1722  la  Tragédie  de  Ma~ 
riamne  ,  empoifonnce  par  Hérode, 
Lorrqu'elle  but  la  coupe  ,  un  plai- 
fant  cria  :  La  Reine  toit  ;  c'étoit  vers 
le  tems  des  Rois  ,  &  ce  mot  fie  tom- 
ber la  pièce.  Sa  Tragédie  é'Jrtcmire 
avoit  déjà  éprouve  le  même  fort 
en  1720  ,  quciqu'elle  eût  friippé  les 
conncifîéurs  par  des  tirades  brillan- 
tes &  de  beaux  vers.  Ces  mortifi- 
cations, jointes  à  celles^que  fon  gé- 
nie indépendant ,  fa  façon  de  pcn- 
fer  fur  la  Religion  ,  8c  fon  caradtére 
bouillant  8c  cauftique  lui  occalîon- 
nérent,  l'obligèrent  de  paffer  en  An- 
gleterre ,  où  il  fit  imprimer  la  Hcn- 
riadc.  Le  roi  George  1 ,  6c  fur-tout 
la  princeiTe  de  Galles  qui  depuis 
fut  reine,  lui  accordèrent  des  gra- 
tifications ,  &  lui  procurèrent  'ocau- 
coup  de  foufcripteurs.  Ce  fut  le  com- 
mencement de  fa  fortune  ,  augmen- 
tée depuis  confidérablement  par  les 
rétributions  de  fes  ouvrages  ,  par 
la  faveur  des  princes  ,  par  le  com- 
merce ,  par  l'efprit  d'ordre  ,  8c  par 
une  économie  qu'on  trairoit  d'ava- 
rice ,  avant  les  dcpenfes  nobles  par 
lesquelles  il  fignala  fes  dernières  an- 
nées.Etat  revenu  en  France  en  1728, 
il  mit  l'argent  qu'il  avoit  rapporté 
d'Angleterre  a  une  lotterie  ,  établie 
par  M.  Desforts  ,  contrôleur-géné- 
ral des  Finances.  Il  s'afiTocia  pour 
cette  opération  avec  une  compagnie 
nombrcufe  ,  6:  fut  heureux.  Les  fpé- 
culations  de  finance  ne  l'cmpêchc- 
rcnt  pas  de  cultiver  les  belles-let- 
tres ,  qui  étoient  fa  padion  domi- 
nante. 11  donna  en  1 730  fon  Bnitus. 
celle  de  toutes  fes  Tragédies  ,  qui 
efl;  la  plus  fortement  écrire.  Cette 
pièce  tut  plus  cftimée  par  les  con- 
Ppiij 
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noiireurs ,  que  fuivie  par  les  Tpec- 
tarcurs.  les  plus  beaux  efprits  ile 
ce  tems-la  ,  t'cntauUe  ,  U  ikl^tu , 
lui  conleillcrent  de  rcnccer  au  gen- 
re dramatioue  ,  qui ,  fcion  eux  ,  n'é- 
toitpas  le  lien.  Il  répondu  a  ce  con- 
feil  en  donnant  Z>;."c  :  Z.airc  ,  l'ou- 
vrage le  plus  touchant  qu'on  ait  vu 
au  thcatre  depuis  l'hcdc.  Ses  Lettres 
Pkih'fvphijuis  ,  pleines  de  traits  ha- 
zardts  &  de  plaifanteries  contre  la 
Religion ,  ayant  ctc  briilces  par  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris ,  &  l'au- 
teur décrété  de  prife  -  de  -  corps  , 
VK,!tairc  prit  le  parti  de  la  retraire. 
Il  étoit  lié  alors  avec  la  marquiie 
du  Chûulct ,  &  ils  étudioientenfem- 
ble  les  fyltcmes  de  Lcihn'ui  &  les 
principes  de  Newton.  Il  fe  retira  pen- 
dant plulieurs  années  a  Cirei ,  terre 
de  cette  d;-.:ne  célèbre ,  près  de  YaiVi 
en  Champagne ,  &  y  fit  bâtir  une 
galerie  où  Ton  fit  toutes  les  expé- 
riences fur  la  lumière  &  l'électrici- 
té. Il  travailla  en  même  tems  afes 
£/ém:ns  de  i'hi'ofofhie  de  Newton  : 
phiiorophie  qu'alors  on  neconnoii- 
foit  guéres  en  France  ,  &  que  les 
nombreux  partiians  de  Defcanes  fe 
foucioienr  très-peu  de  ccnoitre.  Auf- 
li  l'interprète  du  plùlofophe  Anglois 
écrivoit-il  à  un  de  fes  amis  :  On 
croit  i]ue  Us  François  aiment  ta  nvu' 
veaiité  ,  mais  c'ejf  en  fait  de  cuijlnc 
&  de  m^d:s.  Ce  tut  au  milieu  de  ces 
occuperions  philofophiques  ,  qu'il 
donna  en  1730  fa  Tragédie  d'^/^/- 
re  ,  dont  le  but ,  comme  celui  d'un 
grand  n  mbre  de  fes  pièces  ,  eft 
d'adoucir  les  ame~.  dures  ,  &  qui 
rcudit  au-delà  de  :"es  efp,ran:es.  Il 
étoit  dans  la  force  de  fon  âge  & 
<îe  fon  gcnie  ,  5c;  il  le  prouva  bie.i 
parfaTra:^édie  de  Mahomet.,  repré- 
fenrée  en  1 741 .  Cette  pièce,  pleine 
de  traits  hardis  &  d'aliuaons  qui 
pou  voient  être  dangereufes  ,  elTu  va 
pre^qu'autan:  de  contradiii.ons  que 
k  héros  en  a  voit  éprouvé  à  la  Mçc- 
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que.  On  la  dénomma  au  procureur- 
général  comme  un  ouvrage  contre 
la  Religion  ,  ik  l'auteur  ,  par  le 
conieil  du  cardinal  de  Fleury  ,  la 
retira  du  théâtre.  Mérope,  joute  deux 
années  après,  en  1745  ,  avec  pref- 
qu  'autant  de  fuccès  qu'.^/^/><:  ,  don- 
na l'idée  d'un  genre  de  Tragédie  , 
dont  il  exilloit  peu  de  modèles  -, 
elle  fut  cependant  beaucoup  criti- 
quée, lorfqu'elle  eut  été  mifc  fous 
prelfe  ,  ôc  Fontenclle  dit  finement  : 
La  rcprcj'entatiun  de  Mérope  a  fait 
heauccup  d 'honneur  à  \'oltaire  ,  & 
rimprejfion  à  Mil'  Dumefnd.  C'eft  à 
cette  pièce  que  le  parterre  &  les 
loges  demandèrent  à  voir  l'auteur: 
honneur  accorde  d'abord  à  un  grand 
écrivain  ,  &  qui  a  été  prodigué  juf- 
qu'a  Polichinelle.  C'eft  après  Mérope 
qu'il  obtint  les  faveurs  de  la  cour  , 
par  le  crédit  de  Mad' d'£fio/e,  de» 
puis  marquife  de  Pcmpsdour.  Il  fut 
chargé  de  travailler  aux  fêtes  que 
l'on  de^'oit  célébrer  pour  le  maria- 
ge du  Dauphin  ;  il  fit  la  Princcjfe 
de  Navarre.  Cette  pièce  ,  quoique 
très-peu  a^ -^idie ,  parce  qu'on  n'y 
trouve  ni  .j  plaifant  de  la  Comé- 
die ,  ni  le  pathétique  de  la  Tragé- 
die ,  lui  attira  de  nouvelles  ré- 
compenies.  C'eft  à  cette  occafion 
qu'il  fit  cet  In-promptu  : 

M^n  Kenri  IV  €•  ma  Taire , 

Et  mon  Américaine  Alzire  , 

Ni  771  ont  valu  jamais  un  feuL  r égara 

du  Roi. 
Pavois  mille  ennemis  ,  avec  très-peu  de 

gLire  ; 
Les  honneurs  &  les  biens  pleurent  en^ 
fin  fur  moi 
Pour  une  farce  de  la  Foire. 

On  lui  donna  la  charge  de  gentil- 
homme ordinaire  ,  6:  1  place  d'hif- 
toriographe  ds  Franc  .  Dès  qu'il 
eut  ce  dernier  emploi ,  il  ne  vou- 
lut pas  que  ce  fut  un  vain  titre,  Ôc 
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qu'on  dit  de  lui ,  ce  qu'un  commis  de  Tappellcr  à  fa  cour  ,  &  qui  au- 

du  Trolor  royal  avoit  dit  de  Bji-  roit  tout   cédé  pour  /'avoir    hors    La 

leau  &i  de  Racine:  N.us  n^ avons  en-  Su'éjie,  l'attacha  enfin  à  la  perfonne 

corc  vu  de  ces  Mejfuurs  que  leur  J'i-  en  1750,  par  une  penfion  de  22000 

gnature.\\icn\'\x.,{o\x%\3.  direction  livres  &  par  l'eipérance  de  la  plus 

du  comte  A'Ar^^nfon ,  YH-/loirc  de  la  haute  fave.ir.  Des  artentions  lingu- 

Cierrc  de  i-^i ,  qui  étoit  alors  dans  liéres,un  appartement  au-delFous  de 

toute  fa   force.  Ce  minillre  1  em-  celai  du  roi  ,        perniifllon  de  le 

ploya  dans  plufieurs  affaires  conli-  voir  à  des  lieu  îs  rcg'ces  ,  de  lire 

dérables  pendant  les  années  1741,  avec  lui    les   r  eilkurs   Ouvrages 

1746  &  1747.    L'entreprife   d'une  anciens  &  modeincs ,  de  1  aider  dans 

defcente  en   Anj^leterre  en  1746,  les  productions  littéraires  par  kf- 


l'ii  ayjnt  été  conîîce,  il  fut  char- 
gé de  faire  le  manitelte  du  roi  de 
France  CiX  faveur  du  prince  Clidrla- 
Edûuard.  11  avoit  tenté  pîufieurs  fois 
d'être  reçu  de  l'académie  Françoife-, 
mais  les  portes  ne  lui  furent  ou- 
vertes que  ceae  même  année  1 746. 
Il  fut  le  premier  qui  ne  le  confor- 
ma point  à  l'uiage  f  iftidieux  de  ne 


quelles  il  fe  déblioit  des  fatigues 
du  gouvernement  ,  lui  rirent  d'a- 
bord couler  des  jours  agréables. 
Mais  ce  t?ms  h.eureux  ne  fut  pas 
de  longue  durée  -,  &  il  vit  avec  dou- 
leur ,  mais  trop  tard ,  que  quand  on 
eft  riche  &;  mairre  de  fon  lorr ,  il 
ne  faut  facrifier  ni  fa  liberté  ,  ni  fa 
famille ,  ni  fa  patrie  pour  une  pen- 


remplir  un  Difcours  de  réception  ,  fion.  Nous  avons  raconté  dans  l'ar- 
que des  louanges  rebattues  du  car-  ticle  de  Maupenuls  6c  de  Kœnig  , 
dinal  de  iî/rAê/ie// :  exemple  fuivi  ëc  Thifloire  du  fameux  différend  du 
perfectionné  depuis  par  d  autres  aca-  poète  François  avec  le  prélïdcnt  de 
demiciens.  Les  fatyres  dont  cette  l'académie  de  Berlin  ,  fuivi  de  la 
réception  fut  l'occarion ,  l'iiicjuiété-  difgrace  la  plus  complette.  On  a 
lent  tellement  ,  qu'il  ie  retira  avec  prétendu  que  le  roi  de  FrufTe  ,  en 
Mad'  la  marquife  du  ChUcUt  à  Lu-  lui  donnant  fon  congé  ,  l'avoit  ac- 
néville  ,  auprès  du  roi  Staniflas.  câblé  de  ces  paroles  :  Je  ne  vuus 
Cette  dame  illuftre  étant  morte  en  chajfd  puint ,  parce  que  je  vous  ai  ap- 
1749,  il  revint  a  Paris  &  n'y  de-  pgllé;jene  vuus  6te  peint  votre  pen~ 
meura  pas  long-tems.  Quoiqu'il  eût  Jîon  ,  parce  que  je  vous  l'ai  donnée  :  je 
un  grand  nombre  d'admirateurs ,  il  vous  défends  de  paraître  devant  nui. 
fe  plaignoit  fans  celle  d'une  cabale  Rien  n'eft  plus  faux.  Voitaire  fut 
formée  pour  lui  enle%'er  cette  gloi-  toujours  libre  de  paroitrc  à  la  cour. 


re  <loni  il  étoit  infatiable.  On  parle , 
difoit-il ,  de  la  jaloufie  &  des  manoeu- 
vres des  C^urs  ',  //  y  en  a  plus  che\ 
les  Gens-dc-lettres.  Envain  fcs  pa- 
ïens &  fcs  amistàcho'Cnt  de  calmer 
fon  inquictude,en  lui  prodiguant  des 
éloges  &  en  exagcrant  fes  fuccès  ; 
il  crut  trouver  loin  de  fa  patrie 
plus  d'admiration.pîus  de  tranquilli- 
té, plus  de  recompenfes,  &  augmen- 
ter a  h  fois  fa  gloire  &  fa  fortune  , 
quictoit  pourtant  dcjaconfidérable. 
Le  roi  de  Pruffe  ,  qui  n'avoit  ce.Té 


Il  eft  vrai  que  ,  dans  un  premier 
mouvement ,  il  renvoya  au  roi  fa 
clef  de  chambellan  &  la  croix  de  fon 
ordre  ,  avec  ces  Vers  : 

]e  les  reçus  avec  tendrejfe  ; 
Je  vous  les  rends  arec  douleur^ 
C^mme  un  amant  jaloux,  dans  fa  mau.'' 
vaife  kumar  , 
Rend  le  Portrait  de  fa  Maltrejfe. 

Mais  le  roi  lui  r:nvoya  fa  clef  ^ 
fon  ruban.  Les  choies  changèrent 
Ppiv 
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délace,  lorsqu'il  fe  fut  rendu  au- 
prcs  de  la  duchclTe  de  G^tha.  M^u- 
fcrcuis  profita  de  fon  abfcnce ,  a  ce 
que  auoit   Vuitalrc^  pwur  le  délier- 
Vir  .iuprçs  du  prince  \  i\  il  eut  foin 
(  aj'jutoit  -  »1  )  »t  de  rtpanJre  a  \i. 
»•  cour  ,  qu'un  jour,  tandis  que  je» 
».  tois  ,  avec  le  gênerai  M^njlan  , 
Il  occupe  a  revoir  les  Mîmoircs  fur 
»»  la  Rtijjlc  ,  compotes  par  cet  cffi- 
»>  cier,  le  roi  le  Pruffc  m'envoya 
>»  une  pièce  de  vers  de  fa  façon  à 
»  cxun;iner  ,  &  que  je  dis  au  gcirc- 
m  rai  :  Alu/i  ami  ,  à  une  autre  fliis, 
»»    V^o'dà  li  B.oi  qui  rn  envoie  fon  linge 
»»  fale  à  blaniihir  ;  je  blanchirai  le  vo- 
ix tre  enfuitc.  »  Quoi  qu'il  en  foit  de 
la  vérité  de  cette  anecdote ,  le  roi 
de  PrufTe  le  fir  arrêter  a  Francfort 
fur  le  Mein  ,  jufqu'a  ce   qu'il  eût 
remis  le  livre  de  fes  Poches.  Sa  li- 
herté  lui  ayant  été  rendue  ,  il  tâ- 
cha de  négocier  fon  retour   a  Pa- 
ris ;  ir-ais  n'ayapt  pas  pu  y  reulTir , 
parce   qu'un  de  fes  Pocmes  ,  auflî 
obfcène  qu'impie  ,   commcnçoit   à 
faire  un  bruit  fcandaleux  ,  il  fe  dé- 
termina ,  après  un  fcjour  d'environ 
un  an  à  Colmar ,   de  fe  retirer  à 
Genève.   Il  acheta  une    jolie  mai- 
fon-de -campagne   auprès   de  cette 
ville ,  Se  y  jouit  des  hommages  des 
Genevois  &  des  étrangers.  Il  feplut 
d'abord  infininsec  dans  cette  retraite. 
Nous  avons  vu  une  Lettre  à  un  aca- 
démicien de  Marfeille ,  dans  laquelle 
il  lui  marcuoit  en  fubûancc  :  "  Je 
5>  me  rendrois  à  vos  invitations ,  (i 
j)  Marfeille  étoit  encore  république 
5)  Grecque  ;  car  j'aime    beaucoup 
M  les  Académies  ,  mais  j'aime  enco- 
M  re  plus  les  Républiques.  Heureux 
V,  les  pays  où   nos  maures   vien- 
s)  nent  chez  nous  ,  &  nç  fe  facheut 
v>  point ,  fi  nous  n'allons  pas  chez 
s»  eux  !  »  Les  querelles  qui  agitè- 
rent la  petite  republique  de  Genè- 
ve ,  lui  firent  encore    perdre  cet 
Pgrcable  afylc.  U  fut  accufé  de  fe- 
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mer  fourdemcnt    la    difcorde  ,   de 
pencher  pour  le  parti  dominant  ,  tic 
de  ridiculifcr  les  deux  partis.  For- 
ce de  quitter  les  Délices  ,   (  c'ctoiç 
le  nom  de  fa  maifon- de-campagne  ) 
i!  fe  fi.va  dans  une  terre  à  une  lieue 
de  Genève ,  dans  le  pays  de  Gcx, 
C'étoit  un  défert  prcfque  fauvagc , 
qu'il  fcrtilifa.  Le  village  de  Fcrney, 
qui  ne  rcnrermoit  qu  une  cinquan- 
taine de   payfans  ,    devint  par  lés 
foins  une  colonie  de  laot  peri'ou- 
ncs  ,  travaillant  avec  fucecs  pour 
çlles  &  pour  l'Etat.  Divers  artiftes , 
&  fur-tout  des  horlogers  ,  établi- 
rent des  manufactures  fous  les  auf- 
piccs  de  Kt/rj.Tc  ,    qui   envoyoit 
leurs  ouvrages  en  Rufije  ,  en  Llpa- 
gnc  ,  en  Allemagne  ,  en  Hollande  , 
en  Italie.  Il  illuftra  encore  fa  foli- 
tude ,  en  y  appellant  la  petite-niéce 
du   grand  Cornctlic,  en  fauvan:  de 
l'ignominie  &  de  l'opprcfiion  Syr- 
ien &.  la  fainUlc  de  CjIjs  ,  dont  il  Ht 
rehabiliter  la  mémoire.  Dans  fa  re- 
traite ,  Vcltuirc   s'érigea  un  tribu- 
nal ,  où  il  jugea  prefque  tout  le  genre 
humain.  Les  hommes  puiffans,  crai- 
gnant une  plume  redoutable  ,  cher- 
chèrent a  captiver  fon  fuffrage.  h'A- 
rétin ,  dans  le  xvi'  fiecle ,  reçut  au- 
tant d'outrages  que  de  récompen» 
fes  ;  Voltaire  ,avec  infiniment  plus 
de  talent  &  plus  d'adrelle  ,  n'ob- 
tint guéres  que  des  hommages.  Ces 
hommages  ,  6c  quelques  actions  gé-. 
néreufes  ,  qu'il  célébra  lui  -  mémç 
plus  d'une  fois  ,  foit  pour  les  trans- 
mettre à   la  poftérité  ,   foit    pour 
f.iire  t^^re  fes  envieux  ,  contribuè- 
rent autant  a  fa  réputation ,  que  les 
marques  d'ellime  &  de  bonté  qu'il 
obtint  de  plulieurs  fouvcrains.  Lç 
roi  de  Pru;fe  ,  qui  avoit  entretenu 
svec  lui  une  correfpondance  fuit 
vie  ,  fit  exécuter  fa  liatue  en  por-? 
celaine  ,  &  la   lui   envoya  avec  cq 
mot  gravé  fur  la  bafe  :  Immortali^ 
L'impératrice  de  Rufîie  ivi  fit  prç-» 
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fent  des   plus  magnliîques  pellfles , 
d'une  bocte  tournée  de  fa  main  mê- 
me ,  ornce  ce  Ion  portrait  &.  rie  20 
diamans.  Ces  faveurs  ne    l'cmpè- 
chcien:  point  de  foupirer  vers  {-"a- 
ris.  Surchargé  de  gloire  &  de  ri- 
cheffes  ,  il  n'etoit  pas  heureux ,  par- 
ce qu'il  ne  fçut  jamais  fe  conten- 
ter de  ce  qu'il  avoit  :  aulu  Fonte- 
nellc  difoit-il  fouvent ,   quV/  n'uu- 
roit  p3.s  plus  changé  avec  lui  de  ca- 
raRere ,  que  de  réputatL  n.  Enfin  ,  au 
commencement  de  l'année  177S  ,  il 
le  détermina  à  quitter  le  repos  &  la 
tranquillité  de  Fernei  ,  pour  l'en- 
cens &  le  fracas  de  la  ccpitaîe.  II 
y  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  ;  les 
académies     lui     décernèrent     des 
honneurs  inconnus  jufqu'à  lui  ;  il 
fut  couronné   en  plein  théâtre  ;  le 
public  marqua  le  plus  violent  en- 
thûufuifme.  Mais  le  philofophe  oc- 
togénaire fut  bientôt  la  viîlime  de 
cet  emproffement  ir.difcrer.  La  fati- 
gue  des  vifites   &  des  repétitions 
théâtrales ,  le  changement  dans  le 
j-cgime  &  dans  la  façon  de  vivre  , 
écnauiFérent  fon  fang  déjà   très-al- 
téré.  11  eut  ,  en  arrivant ,  une  forte 
hémorragie,  qui  le  laiiTa  très-foible. 
Quelques  jours  av'ant  fa  dernière 
jnaladie  ,  l'idée  de  fa  mort  prochai- 
ne l'occupoit    Se   le   tour.-nentoit. 
ptant  venu  voir  à  table  M.  le  mar- 
quis de  Villttu  chez  qui  il  ctoit  lo- 
gé ,  il  lui  dît  ,  après  quelques  mo- 
mens  du  recueillement  le  plus  fom- 
bre  ;  Vous  cces  a-mme  ces  Rois  d'Egy- 
pte ,   qui   en    msngeant    avaient    une 
tète  de   Murt  devant    eux.    Il    difoit 
fur  fon  arrivée  à    Paris  :    Je  fuis 
■yenu  chercher  la.  Gloire  &  la  Mort.  II 
dit  à  un  arti/le,  qui  lui  préfenta  le 
fableau  de  fon  triomphe  :  Ceji  mon 
"Tombeau  quil  me  faut,  &  non  pas  mon 
Triomphe.  Enfin  ,  ne  pouvant  recou- 
vrer le  fommeil  ,  il  prit  une  forte 
^ofe    d'opium  ,   qui  lui    ôta    pref- 
guç  entièrement  l'ufage  de  l'cfprit. 
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Il  mourut  le  30  Mai  177S  ,  6c  fat 
enterré  a  Sellières  ,  abbaye  de  Kcr- 
nardins  entre  Nogcnt  èc   Troves. 
Tout  ce   qu'on  a  répandu  dans  le 
public  fur    fes   derniers  momens  , 
meri:e  peu  de  croyance  ,  parce  que 
{es  parens  &   fes  amis   n'ont  rien 
laifie  tranfpirer  de  ce  qu'il  put  dire 
alors  pour  ou  contre  la  Religion. 
Il  fe  coiifefTa   lorfqu'il  eut  fon  vo- 
miffement  d^  fan?  ;  il  rit  même  une 
efpèce  de  profefllon  de  Foi  ;  mais 
ces  démarches,  diflèes   par  la  po- 
litique ,  ètoicnt  aufîi    infuiïifantes 
qu'diufoires.    Elles  fervent   feule- 
ment a  faire  connoitre  la  foupIelTe 
de  cet  homme  fmgulier ,  frondeur 
à  Londres  ,  courtifanà  Verfaiiles, 
Chrétien  a  Nancy  ,  incrédule  à  Ber- 
lin. Dans  la  focièté  ,  il  jouoit  tour- 
à  -  tour  les  rôles  à'AriJiippe  &  de 
Dlugznt.  Il  recherchoit  les  plaifirs  , 
les  goùtoit  &  les  celtbroit  ,  s'en 
laffoit  ti  les  frondoit.  Par  une  fuite 
de  ce  caractère  ,  il  paffoi:  de  lamo- 
rala  à  la  plaifanterie ,  de  laphilo- 
fophie  à  l'enthounafine  ,  delà  dou- 
ceur à  l'emportement ,  de  la  flatte- 
rie 2  la  fatyre,  de  l'amour  de  l'argent 
à  l'amour  du  luxe ,  de  la  modeftie 
d'un  fage  à  la   vanité  d'un  grand 
feigneur.  On  a  dit  que  ,  par  fes  fc- 
miliarités  avec  les  grands  ,  il  fe  dé- 
donimagcoit  de  la  gêne  qu'il  éprou- 
voit  quelquefois   avec  fes  égaux  j 
qu'il  étoit  fenlible  fans  attachement, 
Toluptueux  fans  palîîon  ,  ouvert 
fans  franchife ,  &  libéral  fans  gé- 
nérofité.  On  a  dit  qu'avec  les  per- 
fonnes  jaloufes  de  le  connoitre, il 
conimençoit  par  la  politefTe  ,  con- 
tinuoi:  par  la  froideur  ,  &  fînifToic 
ordinairement   par   le  dégoût  ,    à 
moins  que  ce  ne  fuffent  des  litté- 
rateurs accrédités  ,  ou  des  hommes 
puiffans  ,  qii'il  avoit  intérêt  de  mé- 
nager ou  de  conferver.  On  a  dit 
qu'il  ne  tenoit  a  rien  par  choix  ,  & 
tenoi:  à  tout  par  boutade.  «  Ces 
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».  contraftcs  finguhers  ,  (dit  M.  Pa- 
i'S^f  >)  '■  ne  fe  tiifoient  pas  moins 
>»  appcrcevoir  dans  fou  phyfiqiie 
»  qiie  dans  fon  moral.  J'ai  cru  re- 
>»  marquer  que  fa  phyfionomie  pir- 
>»  ticipoit  a  celle  de  l'Aigle  fi  a  celle 
»  du  Singe  :  &  qui  fç.iit  il  ces  con- 
>»  traites  ne  feroienc  pas  le  prmclpe 
>»  de  fon  goût  favori  pour  lesan- 
»  tichèfcs?..  v)Liclle  ctrange  &  con- 
«  tinuclle  alcernatlve  d'élévation 
M  &  de  pctitefTc  ,  de  gloire  &  t!e 
>>  ridicule!  Combien  de  fois  ne  s'ell- 
M  il  pas  permis  d'allier  à  la  gravité 
M  de  Platon  ,  les  lazzi  d'Arlequin  !  « 
Aufli  le  nom  de  Micromlgas  ,  qui 
iîgnifie  Pait-Grdnd  ,  &  qui  eft  le 
titre  d'une  de  fes  brochures  ,  lui 
a-t-il  été  appliciue  par  un  de  fes 
critiques  (  la  BcM:mclk  )  ,  &  confir- 
mé par  une  partie  du  public.  Le 
portrait  que  nous  venons  de  tracer 
eft  celui  d'un  homme  extraordinai- 
re ;  Voltaire  l'ctoir  ,  &  ,  comme 
tous  les  perfonages  qui  font  hors  -iu 
commun  ,  il  a  fait  des  enthoufiaftes 
ardens  &  des  critiques  outrés.  Chef 
d'une  fecle  nouvelle  ,  ayant  furvé- 
cu  à  tous  fes  rivaux  ,  &  éclipfé 
fur  la  fin  de  fa  carrière  tous  les  poè- 
tes fes  contemporains  -,  il  a  eu  ,  par 
tous  ces  moyens  réunis  ,  la  plus 
grande  influence  fur  fon  fiede  ,  & 
a  produit  une  tnfte  révolution  dans 
l'efprit  &  dans  les  moeurs  :  Car  s'il 
s'eft  fervl  quelquefois  de  fes  talcns 
pour  faire  aimer  l'humanité  5c  la 
raifon ,  pour  mtpirer  aux  princes 
l'indulgence  &  l'horreur  de  la  guer- 
re ,  il  en  a  abufé  bien  plus  fouvent 
pour  répandre  des  principes  d'irré- 
ligion &  d'indépendance.  Cette  fen- 
fibilité  vive  i  prompte  ,  qui  anime 
tous  fes  ouvrages ,  l'a  dominé  dans 
fa  conduite  ,  &  il  n'a  prefque  jamais 
réfifle  aux  Imprelfions  defonefprlt 
vif  5c  bouili.inr,  ïc  aux  re 'Tentimcns 
de  fon  cjeur.  Comme  hommc-de- 
leîtres  ,  il  occupera  fans  contredit 
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une  des  premières  places  dans  l'cfti- 
nic  de  la  poiltr.tc,  par  fon  imagi- 
nation brillante  ,  par  fa  facilité  pro- 
digicufe  ,  par  fon  goût  exquis  ,  par 
la  diverlité  de  ics  talens  ,  parla  va- 
rie te  de  les  conniiilf  inces  -,  &  nous 
ferons  encore    mieux  connoître  à 
quel  dé^ré  il  mérite  cette  cftime ,  en 
dvtaiibnt   fes    produtbuns.    Com- 
mençons par  les  ouvrages  en  vers  •, 
les  princip'u  v  font  ;  I.  La  Henriade , 
en  X    chants  :   Pocmc    rempli  de 
beaux  Se  de  très-beaux  morceaux  , 
de  vers  trcs-hien  faits ,  trc-.-lnrmo- 
nizwx ,  de  defcriptions  touchantes , 
de  portraits  brillons.  La  mort  de  Co- 
/ipni  e  l  admira!Me-,  la  narration  de 
l'afTafTinat  de  Henri  III,  vra^ement 
épique  -,  la  bataille  de  Coutras  eft 
racontée    avec    l'exatlituile    de  la 
profe  &  toute  lanoblelle  de  la  poé- 
fie  ;  le  tableiu  de  Rome  &  de  la 
puilTance  pontificale  eft  digne  du 
pinceau  d'un  grand  maitre  -,  la  ba- 
taille d'Isri  mirite  le  même  élo- 
ge; l'cfquiffe  du  fiéde  de  Luiùs  XlV, 
dans  le  vu'  chant ,  eft  d'un  peintre 
exercé  ;  le  i  x'  refpire  \<x  grâces 
tendres  cc  touchantes  .•  c'eft  le  pin- 
ceau du  Cùrré^i  &  de  \ Albanc.  Maïfe 
malgré  ces  beautés  ,  on  ne  mettra  ja- 
mais Vultairc  a  côté  de  Virgile.  Un 
Pocme  françois  en   vers   Alexan- 
drins qui  tombent  prefque  toujours 
deux  a  deux  -,  un  Pocme  furchar- 
gc  d'antithèfcs  &  de  portraits  mo- 
notones -,  un  Pocme  fans  fiilion , 
peuplé  d'êtres  moraux  que  l'auteur 
n'a  pas  perfonnif^cs    -,    un  Poëme 
dont  la  Dîj'corde  eft  la  courriére  éter- 
nelle -,  un  Poëme  privé  prefque  en- 
tièrement du  pathétique  ;  un  Poë- 
me qui  a  des  morceaux  fupérieure- 
ment  verfifiés  ,  mais  qui  pèche  par 
l'invention  8c  par  l'enfemble-,  en- 
fin un  Poëme  de  pièces  rapportées, 
&  écrit  dans  une  langue  peu  favo- 
rable a  la   poéfie  épique  ,  ne  fera 
comparé  à  ï Iliade  &  à  l'Enéide  que 
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par  ceux  qui  font  hors  d'état  de 
lire  Honîic  &  Virgile.  Là Beaumel- 
Ic  ,  qui  étoit  loin  de  regarder  la 
Hcnriaàc  comme  le  chef-d'œuvre 
de  notre  pocfie  ,  en  prcparoit  une 
édition  loiîque  la  mort  le  furprit. 
Cette  édition  ,  où  l'on  trouve  des 
remarques  pleines  de  jufteiTe  ,  mais 
trop  de  minuties  ôc  ae  chicanes  ,  a 
paru  en  1775  en  2  vol.  in-S".  On 
trouve  dans  le  2'  vol.  un  plan  de 
la  Henriadc  ,  qui  auroit  plus  de  cha- 
leur ,  plus  de  juftefie  ,  plus  d'inté- 
rêt que  celui  de  Vvita'm  ;  mais  il 
feroit  difficile  de  remplacer  les  dé- 
tails brillans  de  celui-ci.  {Vi-y.  MuN- 
BRCN.  )  II.  Un  grand  nombre  de 
Tragédies  ,  diftinguées  par  un  plus 
grand  appareil  de  repréfentation  , 
par  le  tableau  des  moeurs  de  diffé- 
rentes nations  qui  navoient  pas 
encore  été  miles  lur  la  fcéne  ,  par 
des  Tituations  neuves  &  frapantes  , 
par  de  grandes  vues  morales  ,  £c  pir 
les  fentimeiis  d'humanité  mêlés  ha- 
bilement à  l'intérêt  du  fpeclacle. 
On  trouve  dans  le  ftyle  de  Brutus 
&  de  la  Mort  de  Céfar  ,  la  manière 
de  Corneille  pcrfeclionnée.  Celle  de 
lldcinc  ne  pouvoir  qu'être  imitée, 
&  non  égalée. La  Mufe  tragique  n'in- 
fpira  rien  a  Cr chilien  de  plus  mâle 
&.  de  plus  terrible  que  le  iv'  afte 
de  Mahomet.  Semblable  à  cet  ordre 
d'archiceûure  quiêprunte  les  beau- 
tés de  tous  les  ordres ,  &  qui  eit  lui- 
même  un  ordre  a  part ,  Voltaire  s'ap- 
propnc  les  genres  différens  des  por- 
tes fcs  prédéceffeurs  •,  mais  il  ne 
doit  qu'a  lui ,  (  dit  M.  Pal'Jfot  qui 
nous  tburnit  cette  comparaifon  ,  ) 
fes  belles  Tragédies  de  Aiahumct  & 
d'^/^/rf  ;  &  dans  les  pièces  même  où 
il  profite  de  l'efprit  des  autres ,  il 
conferve  la  marque  particulière  du 
lien.  Les  critiques  lui  reprochent 
cependant  que  les  pcrfonnages  mon- 
trent trop  de  penchant  a  débiter  des 
fçntencgs  &  des  maximes  qui  font 
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îllufion  ,  mais  qui  nuifent  quelque- 
fois a  l'intérêt  :  qu'il  parle  trop  fou- 
vent  par  leur  bouche ,  comme  dans 
Œdipe  ,  où  la  vieille  Jocajîe  déclame 
contre  les  prêtres  &  les  ovacles,  dans 
Zaïre,  qui  débute  par  une  tirade  fur 
l'inditiérence  des  Religions  ;  dans 
Aliire,o\x  cette  jeuneA.Tiericaine  éta- 
le un  ftoicifme  di ^ne  du  Portique  , 
&c.  Les  mêmes  ccnfeurs  difent  que 
fes  plans  manquent  fouvent  de  juf- 
tefie -,  qu'il  amène  la  cataitrophc  par 
de  petits  moyens  -,  que  le  patlicti-o 
que  n'eft  point  fondu  ordinairement 
par  des  nuances  ,  ni  conduit  par  gra- 
dation dans  fes  Tragédies  ;  que  plu- 
fieurs  de  fes  reiTorts  tragiques  font 
fondes  fur  des  invraifemolances  , 
comme  dans  Zaïre  ;  que  le  ftyle, 
quoiqu'impofant  par  le  coloris  & 
par  des  tirades  brillantes  ,  eit  non- 
feulement  trop  coupé  ,  mais  l'eft 
prefque  toujours  de  la  même  maniè- 
re ;  que  plulieurs  de  fes  vers  ne  font 
que  des  contrefaçons  de  ceux  de 
Corneille  &  fur-tout  de  Racine.  Mais 
fi  ces  défauts  ne  les  rendent  pas  fu- 
périeur  à  ces  deux  grands-hommes , 
il  jouit  a  lareprefentationd'unpius 
grand  nombre  de  fpettateurs.  Oa 
joue  pref'.jue  toutes  fes  Tr  ;gèdies  ; 
les  principales  font  :  (Edipe ,  reprè- 
fentée  en  1718  ;  Hérode  &  Mariam- 
ne ,  1725  j  Brutus  ,  1750  -,  Zaïre, 
I  733  -,  Adélaïde  du  Guej'clin  ,  I734  ; 
Al{irc ,  1736-,  Zulimc,  1740-,  la  Mort 
de  Céfar  ,  1 742  -,  le  Fanatijme ,  OU 
Mah-y/net  le  Pr.^phète  ,  I742  ;  Méro- 
pc,l'j4'^  ;  S  émir  ami  s  ,  1 748  ;  Orefte^ 
1750;  Ri^mcfaiivée,lj^O;ï'Orphe- 
lin  de  la  Cli:n.e  ,  I  7  J  J  i  Tancrède  , 
1760-,  les  Scythes.,    1767  ;  LcnCy 

l'^'J^.  (  Fi/Jf^MAIRET,  PiRON  i  & 

Ronsard  ,  à  !a  fn.  )  III.  Plufieurs 
Comédies  ,  dont  les  meilleures  font 
V Indifcrct ,  ÏLnj'unt  Fri^digut  &  A'j- 
nine.  Les  autres  font  prefque  ou- 
bliées :  car  Voltaire  ne  chaulîa  pas  le 
brodequin  avec  le  même  fuccès  que 
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k  ^  -•thurnc.  Il  ne  brode  prefquc  ja- 
mais que  fur  le  cincvas  d  autrui  -,  il 
tcmbed'ns  le  bns  ce  le  trivial.  Quel- 
qi;cs-uns  de  fes  rôles  font  infipidcs, 
ou  jTiaiifladcnient  pUiUns,  con.mc 
la  baronne  de  Cr<yu^i.'u2c  ddtisVEn- 
.fant  Pr^dgue.  Parmi  d'excc lentes 
pîiifantcrics  ,  des  détails  beareux  , 
des  vers  trcs-bicn  tournes ,  des  fcè- 
nes  d'un  pathétique  touchant  ,  on 
trouve  des  chofes  d'un  mauvais  ton, 
des  railleries  forcées  ,  des  maximes 
hors  d'oeuvre  ou  mal-am'^nces. L'au- 
teur mctroit  trop  peu  de  tems  a  fes 
Comédies  ,  pour  qu'elles  fiilTent 
bonnes.  Impartent  &  fougueux  ,  il 
vouloit  achever  auffi-tôr  qu'il  avcit 
conçu, concevoit  enfemble  pîufieurs 
ouvrages  ,  &  remplilToit  encore  les 
intervalles  de  l'un  a  1  autre  par  des 
productions  dirfcrcntes.  Il  compo- 
foit  avec  enthoufi3rme,&  corrigeoit 
avec  vitefTe.  Cette  méthode  n'ctoit 
gueres  propre  à  le  faire  exceller 
dans  des  ouvrages  tels  que  les  Co- 
médies, qui  exi''ent  une  ctu'ie  pro- 
fonde &  fuivie  des  ridicules  &  des 
caraftéres.  Il  eft;  d'ailleurs  bien  plus 
plaifam  dans  fes  ouvrages fatyriques 
que  dans  les  pièces  comiques  ,  où  la 
raillere  demande  a  être  amenée  avec 
plus  d  art  &  de  finelTe.  IV.  Des  Opé- 
ra ,  qui  ne  brillent  pas  par  l'inven- 
tion ,  &  font  d'un  Hyle  qui  n'efî  pas 
celui  de  Ouinju.'t.  Samfoti ,  Pandore  , 
le  Temple  de  la  Gloire  ,  dont  l'archi- 
tcfture  ,  dit  -  il ,  ne  parut  guéres 
agréable  ,  ne  lui  ont  pas  même  mé- 
rité la  3*  place  dans  le  genre  Lyri- 
que :  aufii  en  convenoit-il  lui-mê- 
me. "J'ai  fait,  (ecrivoit-il  à  un  de  fes 
amis  ,  )  ,1  j'ai  fait  une  grand;  fotrife 
51  de  faire  un  Opéra  ;  mais  l'envie 
V  de  \  availler  pour  un  homme 
»'  comme  M.  Rameau  ,  m'avcùt  em- 
s>  porté  :  je  ne  fongeois  qu'a  fon  gé- 
»  nie ,  5c  je  ne  m.'appercevois  pas 
»«  que  Is  mien  n'eft  point  fait  du 
«  tout  pour  le  genre  Lyri<jue. , ,  >> 
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V.Vn  grand  nombre  de  Pie'cei  Fugut" 
ves  c.T  vers,  d'une  pocfic  fupcncure 
à  celle  des  Chapelle  ,  des  ChuuUeu  & 
des  HamUiun.  Aucun  poète  n'a  don- 
ne L.nc  tournure  plus  ingcnieufe  t 
des  bagatelles  ,  n'a  employé  avec 
autant  de  grâce  ,  de  finclfe  ,  de  Icgo- 
rctc ,  les  agrcmcns  d'une  Mufc  tou- 
jours naturelle  &  toujours  brillante. 
Egalement  propre  a  louer  &  amcdi- 
re ,  il  donne  à  fes  tloges  &  à  fes  fa- 
tyres  un  tour  original  ,  qui  n'ap- 
partient qu'a  lui.  Nous  parlons  ici 
de  (ç.s  Epitres  Lgcrcs ,  de  fes  Dia- 
tribes en  vers  ;  (  Voye-^  l'article 
de  Voiture.)  Quant  a  fes  Od^s  ,  il 
fufHt  de  les  lire  pour  voir  combien 
il  eft  au-delfous  de  Ruuffeau  dans  ce 
genre.  Mais  dans  les  Epitrcs  philo- 
fophiques  &  morales  ,  il  lui  cft  cer- 
tainement fupérieur.  »'  La  ALtte  , 
(  écrivoit  Vuha're  en  lyiSaM.  de 
la  Faic  y  )  ')  penfe  beaucoup,  &  ne 
»  travaille  pas  affez  fes  vers.  Rouf- 
>»  feau  ne  peufe  guéres  -,  mais  il  tra- 
»  vaille  fes  vers  beaucoup  mieux, 
>«  Le  point  fcroit  de  trouver  un  poè- 
»  te  qui  pcnfà:  comme  la  Mutte  ÔC 
'»  qui  écrivit  comme  Ruujfeau.  >»  Ce 
que  /-^o/fa/zêcherchoit  cft  tout  trou- 
vé dans  q'jelque»-uncs  de  fes  pre- 
mières Epitres  -,  cardans  les  derniè- 
res ,  où  l'on  renconrre  cependant 
pluficurs  vers  heureux ,  il  a  pris  une 
manière  trop  lefte  Se  un  peu  trop 
négligée.  Nous  n'en  citerons  aucu- 
ne. Nous  pafferons  aufli  rapidement 
fur  quelques  autres  Poèmes  ,  tels 
que  la  Guerre  de  Genhe  ,  où  il  pa- 
roit  fouvent  détremper  du  vermil- 
lon dans  de  la  boue  pour  peindre  fes 
tableaux.  Quoiqu'ils  offrent  des  dé- 
tails pquans  ,  nous  croyons  fervir 
la  gloire  de  l'auteur,  en  pilTant  ra- 
pic^ement  fur  des  ouvnges  enfantés 
par  le  délire  de  l'irréligion  &  de  la 
débauche  ,  ou  par  la  fureur  de  la 
vengeance  &  de  ia  fntyre.  Le  célè- 
de  c:to;  ea  de  Genève  eft  traité  ^ 
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dans  le  Pocme  lur  la  guerre  de  fa  pa- 
trie ,  d'une  manière  atroce.  L'auteur 
lui  reproche  jufqu'à  cette  maladie 
de  la  dyfurie,  dont  lui-même  eft 
mort ,  ou  du  moins  qui  a  avancé  fa 
mort.  Quant  à  un  autre  Poëme  que 
quelques  admirateurs  regarder  com- 
me le  plus  beau  fleuron  de  fa  cou- 
ronne poétique ,  nous  n'en  rappor- 
terons pas  même  le  titre.  Ce  Pocme 
devoir  avoir  un  grand  fuccès  dans 
un  iiécle  corrompu.  Reiucoup  d'ef- 
prit ,  des  morceaux  de  pocfie  d'un 
coloris  très-vif,  des  détails  agréa- 
bles &  voluptueux  ,  des  peintures 
lafcives  &  libertines ,  affaifonnées 
àe  tirades  impies  :  voila  fans  con- 
tredit, (  dit  M.  Fréron  le  fils  ,  )  fon 
plus  grand  mérite.  D'ailleurs  c'eft 
un  ouvrage  qui  n'a  ni  plan,  ni  en- 
femble.  C'eft  un  tliTu  de  contes  dtta- 
chiis ,  fans  aucu.-.e  efpèce  de  liaifon 
avec  le  fujet  du  Poëm«  ,  qui  n'a  ni 
commencement,  ni  milieu  ,   ni  fin. 
Prefque  tous  les  héros  y  font  avi- 
lis ,  couverts  de  turpitudes  ;  &  les 
gcns-de-goùt ,  ainfi  que  les  am.es  hon- 
nêtes ,  ne   peuvent  regarder   cette 
produf^ion  cynique  que  comme  un 
ouvrage  fcandaleux  &  bizarre ,  où 
Fhéroifmeeft  dégrad-i  par  le  mélan- 
ge continuel  du  bouffon  &  du  bur- 
lefque ,  où  la  vertu  eft  difFamée  ,  l'a- 
mour fouillé  de  débauches  ,  Se  les 
grâces  proliituces  par  une  imagina- 
tion aufîî  fale  que  brillante.  Voilà 
les  produd^ions  poétiques  de  Vol- 
taire ;  fes  ouvrages  en  profe  font  en- 
core plus  nombreux  :  I.  Ejfai  fur 
VHijIuirc  Générale,  qui ,  avec  les  Siè- 
cles de  Louis  XIV  Si.  de  Louis  XV ^ 
forme  lO  vol.  in-8\  Cette  Hiftoire , 
ou  plutôt  cet  Effai  d'Kiftoire  eu  une 
galerie ,  dont  plufieurs  tableaux  font 
peints  d'un  pinceau  léger  ,  rapide 
&  brillant.  Sans  détailler  tous  les 
événemens  ,  l'auteur  offre  le  réfumé 
général  des  principaux  ,&  rend  ce 
réfumé  IntéreTant  pir  les  réflexions 
ft'U  y  joiAt  &par  les  couleurs  donf 
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il  les  embellit.  L'amour  de  l'huma- 
nitc  &  la  haine  de  l'oppieffion  doa-" 
nentcn:ore  île  la  vivacité  a  fes  cou- 
leur. Mais  on  s'eft  plaint  qu'il  ra- 
mène trop  fouveut  les  faits  a  fon 
fyltème  -,  qu'il  ne  préfente  la  Reli-* 
gion  que  comme  le  fléau  des  peu- 
ples -,  qu'il  s'attache  trop  à  mfcntrer 
la  vci-tu  malheurcufeîc  le  vice  triom- 
phant; qu'il  y  a  entalTe  un  grand 
nombre  d'erreurs  ,  d'inexactitudes 
&  le  méprifes  ;  qu'il  eft  trop  fou- 
vent  amer  dans  fes  cenfures ,  in- 
jufte  dans  fes  jugemeas  ,  (  Voy.  L 
St-Pie.ire  &  I.  S/.LOMON  ,  )  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  queftion  de  l'E- 
glifc  &  de  fes  rniniftres.  Des  criti-- 
ques  d'un  goût  févére  auroient  en- 
core ibuhaicc  qu'.l  n'eût  pas  adopté 
la  divillonpa'-  chapitres ,  qui  ne  fcrt 
qu'à  ifoler  les  faits  ;  qu'il  eut  mieux 
lie  ,  mieux  préparé  les  evenemens; 
qu  il  n'eût  pas  quelquefois  fatigué 
l'efprit  du  lecteur  en  paiTant  rapi- 
dement d'un  objet  à  un  autre  ;  qu'il 
eût  moins  coupé  la  narration  par 
des  maximes  &  des  digreifions  -,  Sec. 

&C.   tCC.  (  Vo  Wl  Si  ZIDAN  ,  &  VEt- 

l-Y.)Le5//.-.Wi  I  uis  XîVcMrt  les 
mêmes  uea\!tés  &  les  mêmes  défauts, 
C'eft  une  efquiffe  ,  &  non  un  ta- 
bleau en  grand.  L'ouvra;^e  n'eft 
qu'une  fuite  de  petits  chapitres, 
L'aureurvole  facce/Tivement  en  A'^ 
lemagne ,  en  Efpagr.e  ,  en  Hollande, 
en  Suède  ,  pour  raconter  qii-îlquss 
traits  ,  qui  n'ont  fouvenr  qu'un  rap- 
port éloigné  au  fujet  prin;ipal.  Il 
préfente  aux  yeux  du  IciTceur ,  avec 
une  rapidité  incroyable  ,  plufieurs 
événemens  importans  qu'on  vou- 
droit  connoître  à  fond  ,  &  l'ong'if- 
fe  fur  chacun.  L'hiftorlen  eft  con- 
tent ,  pourvu  qu'il  ait  eu  l'occa^'om 
de  placer  une  maxime  ou  une  fail- 
lie. C'eft  une  foule  d'éclairs  ,  ruî 
éblouilTent ,  &  qui  laifTent  dans  les 
ténèbres.  Ce  ne  font  point  les 
Mémoires  qui  ont  manqué  à  l'hif* 
toriea  ,   ni  l'art  ds  Içs  çjnployer  ; 
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car  il  y  a  pluficurs  chapitres  qui 
font  des  chefs  -  d'auvrc  d'tlcgan- 
ce  :  c'eft  refprit  de  ^ifciijrion  ,  nti- 
ceflaire  dans  un  travail  li  long  & 
fi  pénible.  (  Vv^ii  BEAUMtri.t.  ) 
Son  Siècle  de  Louis  A/'',  moins  in- 
tereffant  que  celui  tic  Lvuij  XIV  , 
cft  ccrit  avec  négligence  &  fou- 
vent  avec  paitiahtc.  î>i  quelques 
«vénemens  y  l'ont  Lion  dttaillcs  , 
plulicurs  autres  y  font  prei'entés 
fous  un  faux  jour.  L'auteur  rend 
fes  peintures  infîdcllcs  ,  en  voulant 
les  ajufter  à  fa  façon  de  penfcr  par- 
ticulicre  ,  ou  au  bcfoin  qu'il  a  de 
flatter  des  grands  &  de  fe  ménager 
desprorecleurs.  Quelquefois  même 
il  altère  la  vérité  ,  p  tr  la  manie  qu'il 
avoit  dans  fa  vieilleile  ,  de  mêler 
des  pla  fanreries  a  fes  ouvrages  les 
plus  ftrieux.  I!  le  faifoi:  dans  fa  fo- 
litude  une  gaieté  artificielle  ,  lorf- 
que  la  naturelle  lui  manquoit  ;  & 
cette  nécellite  de  charmer  l'ennui 
d'une  retraite  qui  n'etoit  pas  tou- 
jours agréable  ,  a  rempli  fes  Kiftoi- 
res  de  bons-mots  déplacés  ,  comme 
elle  a  procure  des  injures  a  plus 
d'un  écrivain.  Le  fonds  àelhijLire 
du  Parlement  de  Paris  eft  presque 
tout  entier  dans  VHiJIuire  General:, 
&  dans  les  Siècles  de  Louis  Xiy  fie 
de  Louis  XV.  L'auteur  defavoua 
cet  ouvrage  ,  comme  un  énome  fu- 
ira; de  dztés ,  auquel  il  n'a%oit  pu  , 
ni  voulu  travailler,  II  y  a  cepen- 
dant des  chapitres  qui  offrent  des 
d)^:uflk)ns  bie.n  faites  fur  des  points 
d'iiiftoire  affez  embrouillés  ;  mais 
ces  cliapitres  font  en  petit  nom- 
bre. Vvltaire  dit  dans  fes  defaveux , 
que  le  commencement  eft  fupcrfi- 
ciel  &  la  fin  indécente.  L'ouvra- 
ge lui  paroiflToit  informe,  &  l'au- 
teur peu  inftruit  :  le  fujet  (  ajoute- 
t-il  )  méritoit  d'être  approfondi  par 
une  très-longue  étude  &  avec  une 
grande  fageffe.  On  peut  lui  repro- 
çhey  encore,  que  ion  ftyle  qu'il  veut 
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trop  fouvcnt  rendre  épigratîimatî» 
quc,s'cloignequclqucfoisde  la  gravi- 
te de  l'hilloirc.  Ce  défaut  s'eft  glific 
jufques  dans  fes  Annales  de  l'Em- 
pire ,  dans  lefquclles  on  cherche 
vainement  ,  dit  M.  de  Luchet ,  la  vi- 
gueur de  fon  pinceau  &  la  fraî- 
cheur de  fon  coloris  ,  &  qui  of- 
frent trop  de  faits  étrangers  ,  tan- 
dis qu'il  en  a  omis  un  très-grand 
nombre  de  ncceflaires.  11.  VHiJioi- 
rc  de  Chartes  XII:  bien  faite  & 
bien  écrite  ,  qui  a  mérite  a  l'auteur 
le  titre  de  (^uinte-Curce  François. 
On  s'eft  plaint  cependant ,  que  la 
conduite  du  h^ro.  eft  fouveiit  dans 
cette  Ihftoire  d'une  folie  outrée,par 
la  faute  de  l'auteur  qui  ne  remon- 
te pas  a  la  fource  des  faits  ,  qui 
ne  \ts  he  pai  toujours  ,  &  qui  ne  fe 
donne  prei'que  jamais  la  peine  d'ex- 
pliquer les  caufes  ,  &.  les  motifs 
qui  font  agir  fes  perlbiinagcs.  III. 
ijHiJloirc  du  Cyir  Pierre  I  :  double 
emploi  de  celle  de  Chéries  XII  -, 
mais  moins  élégante  iS:  pius  infidel- 
le,  parceque  c'eù  une  produûion  de 
fa  vieilleffe  &  un  ouvrage  de  com- 
mande. La  prcface  eft  plus  digne 
d'un  boutî'on  que  d'un  hiftorien  ; 
l'introduction  a  paru  fort  feche  ; 
la  divifion  par  chapitres  a  déplu  ; 
les  batailles  font  racontées  avec  né- 
gligence. Si  l'on  vouloit  examiner 
avec  fevérité  les  détails  de  cet  ou- 
vrage ,  la  critique  trouveroit  en- 
core de  quoi  s'exercer.  L'auteur 
s'étoitfait,  a  l'égard  des  c  reonftan- 
ces  des  événemens ,  des  priucipes 
commodes.  Pourvu  que  les  gran- 
des figures  du  tableau  fuffenr  pein- 
tes avec  vérité  ,  peu  lui  impor- 
toit  que  les  petites  figures  fuffent 
defâînees  incorrectement.  A'Tcgard 
des  petites  circonjîanccs  ,  dit-il  quel- 
que part ,  je  les  ahand  nne  i  qui  t<ott» 
dra  ;  je  ne  m'en  foucie  pas  plus  que 
di  tHifioire  des  Quatre  pli  Aimun» 
Mais  quaad  on  néglige  les  menus 
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faits  ,  on  peut  faire  peiifcr  qu'on  a 
porté  la    même  inexactitude  clans 
les  faits  importans.  Cependant  les 
chapitres  fur  les  révolutions  que  le 
czar  Pierre  a  produites  dans  les  arts 
&  dans  les  mœurs  ,  lont  auili  vrais 
qu'interelTans  ,   ainfi   eue  le  récit 
des  voyages  qu'il  fit  pour  perfec- 
tionner  fon  génie...  IV.  Alé/angts 
de  Luératurc,  en  piufieurs  volumes. 
On  parlera  d'abord  de  fes  Romans. 
Perfonne  n'a  eu,  comme  F^^lcaire, 
l'art  de  cacher  une  philofophie  fou- 
vent  profonde  fous  des  fidions  in- 
gcnieufes  6c  riantes  :  a  cet  égard  il 
étoit  intardTable.  Zadig  ,  AUmnon  , 
le  Monde  commî  il  va  ,  imités    de 
l'Ang'.ois ,  ont  l'air  original ,  par  la 
fineûe  des  critiques  ,  par  la  légè- 
reté de  la  narration ,  par  les  agré- 
mens  d'un  fty le  clair,  élégant,  in- 
génieux &  naturel.  Candide,  la  Prin- 
ce jfc  de  Bahylone ,  ôc  quelques  au- 
tres fixions  de  ce  genre  ,  n'appro- 
chent pas  a  beaucoup  près  de  Mcm- 
non  ,  ni  de  Zadig.  Elles  ne  prélcn- 
tent  qu'une  fuite  d'événemens  in- 
vraifemblables  ,  trop  fouvent  ra- 
contés avec  indécence,  6c  femés  de 
plaifanteries,  dont  plulieurs  ne  font 
pas  du  meilleur  ton.  On  y  dcû- 
reroit  moins  de  caricatures,  moins 
d'imaginations   folies  &  bizarres  , 
&  plus  de   véritable  gaité.  il  faut 
cependant  excepter  un  petit  nom- 
bre de   chapitres  ,   où  il  y  a  de 
bonnes  vues  morales  ,   des  pein- 
tures originales  6c  faillantes  de  la 
cour  de  Paris ,  des  travers  &  des 
ridicules  de  tous  les  hommes  6c  de 
tous  les  états.  Les  autres  ouvrages 
qui  compofent  les  McUnges  ,  font 
de  petitesDiffertations  fur  différen- 
tes matiircs  ,  prefque  toutes  écrites 
avec  intérêt  ôc  avec  goût  :  des  cri- 
tiques  de  différens    écrivains  ,  la 
plupart  plaifantes  ,  mais   fouillées 
d'épithètes  injurieufes  ,  de  farcaf- 
mçs  r«YQ.ltail5|  Entrgumini ,  fuiu- 
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tique  ,  eiiijire  ,  crcquant  ,  polijfon  , 
gueux,  ejcioc ,  &:c.  :  telles  font  les 
exprefiions  que  le  philofophe  de 
Fernei  avoir  au  bout  de  la  plume  , 
toutes  les  fois  qu'on  s'avifoit  de 
toucher  a  fes  lauriers  ,  ou  même 
qu'on  paroifibit  y  toucher.  (  Voy. 
dans  ce  Diclionnaire  les  articles 
CoGER  -,  Freron  ;  des  Fontai- 
nes -,11. GuiOT-,Mannori-,  Mer- 
ville-,  Maupertuis  -,  //.  6c  ///. 
Rousseau  ;  Trublet  ,  C-c  &c.  ôc 
Berthier  dans  le  Supp/émcnc.  )  On 
trouve  encore  dans  les  Mélanges  , 
des  traits  particuliers  fur  certaines 
matières ,  comme  la  Tolérance  ,  les 
Loix  Criminelles ,  6cc,  ;  mais  en  gé- 
néral il  lui  manquoit ,  pour  appro- 
fondir ces  fortes  de  fujets  ,  ce  ca- 
ractère ferme  6c  conféquen:  pour 
qui  la  vérité  relie  toujours  a  la 
même  place  ,  cet  efprit  de  médita- 
tion qui  nous  applique  tout  entier 
fur  un  objet ,  cette  logique  qui  ne 
fe  dément  jamais.  Il  fe  bornoit  au 
premier  coup-d'ueil  ,  6c  des  qu'il 
avoi:  aperçu  quekrues  raifons  plau- 
fibles  ,  il  s'artachoit  non  a  les  creu- 
fer,  mjis  à  les  embellir  6c  a  les  re- 
produire fous  touies  fortes  de  fa- 
ces ,  qui  leur  donnoicnt  quelque- 
fois plus  d'éclat  que  de  folidité. 
C'elî  en  partie  ce  qu'avoue  un  de 
fes  plus  grands  partifans,  en  ajou- 
tant ,  "  qu'il  a  été  médiocre  dans 
Il  tous  les  travaux  qui  exigent  une 
n  ame  recueillie, un  jugement  que 
»»  rien  ne  peut  ni  ftduire ,  ni  cor- 
«  rompre  ,  &  l'habitude  d'une  dif- 
«  cuflîon  exade  &  profonde.  ^  Ce* 
pendant  les  diiicrens  petits  Traités 
de  Vi^Luire  ont  été  6c  font  encore 
beaucoup  lus.  i«  Les  gens  du  mon- 
y  de,  (dit  M,  l'ab'oé  de  Rai.mvil^ 
lier  s  )  »  veulent  enrichir  leur  efprit , 
>»  ôc  cependant  ne  fe  donner  au- 
5»  cune  peine.  Les  écrits  de  M.  de 
»»  Voltaire  leur  ofTrent  des  rlchef.'es- 
»>  dont  l'acquintiou  çi^  faùle  ôc 
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n  agréable,. .  Miilt;  tr4its  pctillan* 
>»  d'clprit  ,  des  anecdotes  curieu- 
1»  Tes  ,  des  reflexioiis  piquantes  , 
»»  des  maximes  d  induli^ence  mu- 
ji  tuelle  ,  de  ^cnérolîte ,  de  bienùi- 
»»  fdnce,  6c  des  autres  vertus  hu- 
»'  nviines  qui  emnelli^-lcnr  le  com- 
5>  mcrce  de  ia  vie.  f.e  foin  conti- 
M  nuel  de  mêler  runhtc  à  l'agré- 
»»  mciit  ,  le  ')adini^e  a  la  morale  , 
n  a  été  un  des  fecrets  de  M.  de 
>i  Vu/taire  ,  &  peut-être  la  fource 
M  prin;ipale  de  fes  grands  fucccs.  •» 
Ajoutons  ,  qu'il  puo'.ioit  a  propos 
fes  diiî-rentes  brochures,  &  qu'il 
faifiiToit  ha'sile  lient  le  moment  de 
l'enthouftsfme  ,  ou  de  la  curiofité 
du  public.  V.  Dictionnaire  Philofo- 
fhiq-ui;  Philufophie  de  fHijIuirc  ,SiC. 
&  beaucoup  d'autres  ouvrages  im- 
ple>  :  car  la  fureur  ami-clirctienne 
cîoit  devenue  c'ncz  lui  une  véri- 
table marne.  Sa  vieiliciTe  n'a  prcf- 
que  été  occupée  qu'a  détruire,  il 
cl  difficile  de  bien  cirailérifcr  fes 
ouvrages  contre  la  Religion.  L'e- 
loquence  &  le  ridicule  font  les  ar- 
mes qu'il  y  emploie.  Il  prend  tan- 
tôt Is  ton  de  Paftjuin  ,  &  tantôt 
celui  de  Pafcil;  m^is  il  resient  plus 
fouvent au  premier,  parce  qu'il  lui 
ell  plus  naturel.  Ainfi  fes  livres 
anti-chrétiens  ne  font  qu'une  ctcr- 
nelle  deriiion  des  prêtres  &  dé 
leurs  fondions  ,  des  myftéres  & 
de  leur  profondeur  ,  des  conciles 
&  de  leurs  décifions.  Il  tourne  en 
ridicule  les  moeurs  des  parriar- 
clies,  les  vilîons  des  Prophètes  , 
la.  phylîque  de  Mjife  ;  les  hiftoi- 
res  ,  le  ftyle  ,  les  exprefTions  de 
l'Ecriture  -,  en;în  toute  la  Religion. 
Non-feulement  il  attaque  le  Clirif- 
tiaaifme  :  il  détruit  tous  les  fonde- 
mens  de  la  Morale  ,  en  iniinuant 
les  principes  du  Materiaîifme.  Sail- 
lies ingenieufes  ,  bons-mots  pi- 
quans ,  peintures  riantes,  réflexions 
hardies  ,  çxprcflîons  énergiques  :  il 
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ff.-flploîe  toutes  les  gmccs  du  fty'e 
&  toutes  les  reflTourccs  du  bel-ci'- 
prit  pour  mieux  pr,;parcr  foH  poi- 
fon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  , 
c'cft  qu'il  altère  fouvent  les  faits  é 
tronque  les  palTages  ,  fuppofc  des 
erreurs  ,  imagine  de»  contradidions 
pour  donner  plus  de '"cl  a  fes  piai-' 
fantcries  &  plus  de  force  a  fes  rai- 
foniicmens.  Cependant,  malgré  les 
infidélités  continuelles  qui  défigu- 
rent fes  écrits  irréligieux,  ils  ont 
faitdefunefles  ravages.  Doué  d'une 
facilité  prodigieufe  a  fdifir  tous  les 
tons ,  &  a  parler  a  tous  les  efprits  , 
il  fcduifoit  quelquefois  les  gens 
graves  par  des  raifons  fpécieufes  , 
&  prcfque  toujours  les  hommes 
frivoles  par  fes  plaifanteries.  Ceux- 
ci  n'ont  pas  examiné  fi  ,  en  ci- 
tant l'Ecriture -fainre  ,  il  ne  l'a  pas 
corrompue  ,  &  ils  ont  oublié  ce 
mot  du  prefident  de  Montcfquicu  : 
L.)rfiiue  "\''oltaire  lit  un  livre ,  il  la 
f.dt  -,  puis  il  écrit  contre  ce  qti  'il  a  fait. 
Ils  voulolent  être  amufes,&  ils  l'ont 
été.  VI.  Théâtre  de  Pierre  &  Tho* 
mas  Corneille  ,  avte  des  morceaut 
intércjfans  ,  8  vol.  in-4°  &  lO  voI* 
in-i  1.  Ce  Commentaire  ,  entrepris 
pour  doter  la  petite-niéce  du  grand 
Corneille  ,  eft  un  fervice  rendu  a 
la  littérature.  On  peut  y  trouver 
quelques  remarques  plus  fubtlles 
que  juftes ,  quelques  anilyfes  infi- 
délies  ,  des  critiques  miuutieufes  , 
d^'S  obfervationî  grammaticales  trop 
févéres  ,  un  fonds  de  mauvaife  hu* 
meur  contre  C'-neilie  -,  mais  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage  ©ft  di- 
rigée par  le  jugement  &  le  goût. 
Il  eft  écrit  d'ailleurs  d'un  ftyle  con- 
venable ,  Se  le  commentateur  n'a 
pas  la  ridicule  fureur  de  nos  écri* 
vains  modernes  :  celle  d'employer 
de  grands  mots  pour  exprimer  de 
petites  chofes.  Un  éloge  qu'on  ne 
peur  lui  refufer  ,  c'ell  que  ,  jufqu'à 
fon  çxtréme  vieiUçffe ,  i^  a  confer- 
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vè  la  clarté  ,  Id  prcciùon  &  le  na- 
turel dans  les  matières  qui  n'exî- 
geoient  pas  d'autres  ornemens  : 
exemple  bien  peu  fuivi  aujourd'hui, 
où  l'oii  dénature  tous  les  genres  , 
&.  où  Ton  mêle  tous  les  ftyles.  Viî. 
Commentaire  hljlorlque  fur  la  Œu- 
vres de  l'Auteur  di  la  Hcnrlade  , 
avec  Us  pièces  originales  &  les  preu- 
ves ,  in-S\  Monument  élevé  à  Vi.1- 
taire  ,  par  Voltaire  lui-même.  Il  ell 
à  la  fois  le  facrificateur  &  le  Dieu. 
Il  s'étoit  déjà  mis  au-defTus  de 
tous  les  écrivains  François  ,  dans 
fa  Connoijfdnce  des  beautés  &  des 
défauts  de  la  Poéfie  &  de  L'Eloquen- 
ce, 1749  ,  in- 12  -,  brochure  qu'on 
lui  a  vainement  conteftée  ,  pulf- 
qu'elle  a  été  entièrement  fondue 
dans  fa  Poétique  in-8'  ,  faite  avec 
fon  agrément ,  &  que  d'ailleurs  il 
eft  impOiTible  d'y  mcconnoître  fon 
ilyle.  C'eil  ici  qu'il  faut  appliquer 
ce  qu'a  dit  un  critique  célèbre. 
»«  Après  avoir  lu  Homère  ,  difoit 
Bouchardon^ii  tous  les  hommes  me 
«  femblcnt  des  géans  -,  mais,  après 
«  avoir  lu  la  brochure  de  l'//oOT^Ve 
«  François  ,  tous  les  grands -iiom- 
«  mes  de  la  littérature  paroiffcnt 
«  des  nains.  >»  Quant  au  Commentaire 
Hifioriijui  ,  c'eft  le  détail  des  hom- 
mages accordés  à  l'auteur  -,  c'elt  le 
tableau  des  aftioias  gêné reu Tes  & 
même  des  charités  qu'il  a  faites  ; 
(  car  il  en  faifoit  6:  de  fecrettes  mê- 
me )  ;  c'eft  un  Mémoire  hiflorique  , 
écrit  avec  lïmplicirô  &  avec  grâce. 
On  y  voit  les  faits  ,  mais  on  n'en 
voit  pas  les  reiTorts  :  ce  fera  aux 
hirtoriens  de  Voltaire  à  expliquer 
fes  motifs.  A  la  fuite  du  Commen- 
taire, on  trouve  quelques  Lettres, 
dont  la  plupart  méritoient  d'être 
confervées.  On  en  recueillera  fans 
doute  un  plus  grand  nombre  -,  car 
l'auteur  en  a  beaucoup  écrit ,  &  il 
avoir  un  talent  marqué  pour  ce 
genre.  Le  ton  piquant  &  original 
Toric  VIII. 
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de  fon  ftyie  epiilolaire  ,  étuit  à- 
p2u-près  celui  de  fa  converfatlon , 
fu-îr-tout  quand  il  étoit  animé  par 
l'envie  de  plaire,  ou  par  le  deiir 
de  fatisfaire  fonanimolué  -,  &  quand 
il  prcnoit  la  plume  pour  répondre 
à  fes  amis  ,  il  écrivoit  comme  il 
avoir  parlé.  «  II  n'eft  point  d'écri- 
vain ,  (  dit  M.  Palijfot  )  qui  ne  fe 
fut  acquis  par  les  Lettres  feules  de 
Voltaire  une  réputation  diftinguée.<» 
Il  faut  pourtant  excepter  xme  par- 
tie de  fes  Lettres  fcrettes  ,  publiées 
en  Hollande,  in-8° ,  176^.  Ce  re- 
cueil eft  très  -  peu  de  chofe  ,  & 
puifque  c'étoient  des  Lettres  fecret- 
tes ,  il  y  avoir  de  la  mal-honncteté 
à  les  rendre  publiques.  Voltaire ,  fâ- 
ché avec  raifon  de  l'impreffion  de 
ces  Chiffons ,  (  c'eft  ainfî  qu'il  s'ex- 
prime) parodia  cette  ancienne  Epi- 
gramme  : 

VoiLt  donc  mes  Lettres  fecrettes  , 
Si  fecrettes  ,   que  pour  lecleur 
Elles  n  'ont  que  leur  Imprimeur  , 
Et  les  MeJJïeurs  qui  les  ont  faites» 

Ce  qui  diminue  le  plaifir  qu'on  au- 
roit  à  lire  les  autres  Lettres  de  Vd' 
taire,  c'eft  qu'on  y  voit  rareriient 
fa  véritable  façon  de  penfer  ,  fur 
les  princes  ,  les  miniftres  ou  les 
écrivains  à  qui  elles  font  adrcffces. 
S'il  louoit  beaucoup  les  Saints  dit 
jour,  comme  on  l'en  a  accufé  ,  il  fe 
moquoit  fouvent  lui-même  des  bre- 
vets d'immortalité  qu'il  diftribuoir. 
Perforie  n'exalta  plus  de  fon  vivanc 
du  Bilhi  ;  mais  dès  qu'il  fut  mort  , 
il  écrivit  que  le  S  i  EGE  de  Calais 
n  'était  plus  efiimé  qu  'à  Calais.  (  Let- 
tre à  M.  Walpole  )  i\I.  Paliffot  lui 
a  reproché  la  même  contradiftion 
à  l'égard  d'Helvetins  ,  qu'il  avoit 
flatte  a  outrance ,  &  dont  le  livre 
dcl'Efprit  ne  lui  parut  plus,  après 
la  mort  de  l'auteur,  qu'un  ouvra- 
ge plein  d'erreurs  &  de  vérités  tri- 
viales ,  dcbiKes  avec  cmphafe.  Il  dif» 
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tribua  quelquefois  aux  écrivains  les 
plus  mcdiucres  les  éloges  les  plus 
exagérés  -,  &  on  étoit  affcz  bon  pour 
fe  repairrc  d'un  encens ,  qui  n'ctoit 
que  la  rcconnolfTance  d'un  amour- 
propre  adroit  &  intcrefle.  Avouons 
cependant  ,  que  parmi  les  auteurs 
que  VuUairc  a  célcbrés ,  il  y  en  a 
plufieurs  qui  mcritoient  fes  louan- 
ges ;  mais  ce  font  ceux-là  même  qui 
doivent  être  les  plus  faéhés ,  qu'il 
en  ait  affoibli  le  prix  ,  en  les  ac- 
cordant plus    d'une  fois  à  la  mé- 
diocrité.  Nous   avons    diffcrentes 
Collections  des  ouvrages  de   Vol- 
taire ,  in-4"  ,  in-S"  &  in-i2  -,  mais 
toutes    mal  rédigées  ,  toutes  fur- 
chargées  d'écrits  qui  font  peut-être 
de  lui ,  mais  indignes  de  lui  -,  pleines 
de  répétitions   continuelles  &   de 
doubles  emplois.   Ce  défaut  vient 
moins  des  libraires,  que  de  l'auteur, 
qui ,  dans  fes  derniers  jours  ,  re- 
prcduifoit   fans    celïc    les  mêmes 
cliofes  &  retournoit   continuelle- 
ïT.cnt  fes  vieux  habits.  Il  feroit  à 
dciirer,pour  plufieurs  raifons,  qu'on 
fit  un  choix  de  ceux  de  fes  ouvra- 
ges qui  méritent  d'être  confcrves, 
en    écartant    ceux    qui   n'en  font 
qu'une  répétition  ,  &  far-tout  les 
produétions  impies  ou  indécentes. 
««  Efpérons  ,  (  dit  M.  l'abbé  de  Ra- 
donvillicTs  )  >»  que  bientôt  une  main 
5>  amie  ,  en  retranchant ,  des  écrirs 
».  publiés  fous  fon  nom ,  tout   ce 
,»  qui  bleffc  la  religion  ,  les  mœurs 
î,  &  les  loix  ,  effacera  la  tache  qui 
5)  terniroit  fa  gloire.  Alors,  au  lieu 
j»  d'une   colleilion    trop    volumi- 
>»  neufe ,  nous  aurons  un  recueil 
5»  à'Œuvns  choifii: ,  dont  la  fagefTe 
}.  pourra  faire  ufage  fans  inquié- 
V  tude  &  fans  danger.  ».  M.  le  mar- 
quis de  Luchit  a  publié  fon  Hijîolre 
Littéraire^   1781  ,6  vol.  in-8". 

VOLTERRE ,  (Raphaël  de)  Voy. 

VOLATERRAN. 
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"VOLTERRE,  (  Daniel  RicciA-' 
RELLi  de  )  peintre  &  fculpteur  , 
né  en  1609  a  Voltcrre  ,  ville  delà 
Tofcane,  mourut  a  Rome  en  1666. 
II  fut  dclliné  par  fes  parens  a  la 
peinture.  Bathayir  Pcr:ti\i  &  Mi- 
clicI-An^c  lui  montrèrent  les  fe- 
crets  de  leur  art.  Lu  travail  long 
&  opiniâtre  acquit  à  Daniel  dcS 
connoifl'ances  &  de  la  réputation. 
Ce  peintre  fut  très-employé  à  Ro- 
me ,  &  pour  la  peinture  &  pour 
la  fculpcure.  Le  cheval  qui  porte 
la  ftatue  de  Louis  XIII  dans  la 
Place-royale  à  Paris  ,  fiit  fondu 
d'un  feul  jet  par  Daniel.  Il  a  defTi- 
né  dans  la  manière  de  Michel-An- 
ge. On  agravé  fa  Defcente  de  croix  -, 
peinte  a  la  Trinité  du  Mont  -,  c'eft 
{on  chef-  d'ccuvre  ,  &  un  des  plus 
beaux  tableaux  qui  foient  à  Rome. 

VOLUMNIE ,  Voy.  CoRioLAN. 

VOLUMNIUS  ,  (  Tif/iO  cheva- 
lier Romain  ,  fe  fignala  par  fon  ami- 
tié héroïque  pour  Marcus  Lucullus. 
Le  triumvir  yi/îfoi/Jê  ayant  fait  met- 
tre à  mort  celui-ci  ,  parce  qu'il 
avoir  fuivi  le  parti  de  CaJJius  &  de 
Brutiis  ;  Volumnrus  ne  voulut  point 
quitter  fon  ami ,  quoiqu'il  pût  évi- 
ter le  même  fort  par  la  fuite.  Il  fe 
livra  à  tant  de  regrets  &  de  lar- 
mes ,  que  fes  plaintes  furent  caufe 
qu'on  le  traîna  aux  pieds  à' Antoi- 
ne. <■<■  Ordonnez  que  je  fois  con- 
»  duit  fur  le  champ  vers  le  corps 
).  de  Lucullus ,  (  lui  dit-il ,  )  &  que 
H  j'y  fois  cf^orgé;  car  je  ne  peux 
»  pas  furvivre  à  fa  mort  ,  étant 
»  moi-même  la  caufe  de  ce  qu'il  a 
i.  pris  malheureufement  les  armes 
»  contre  vous.  »  Il  n'eut  pas  de 
peine  a  obtenir  cette  grâce  de  ce 
tyran  fanguinaire.  Loriqu'il  fut  ar- 
rivé a  la  place  du  fupplice  -,  il 
baifa  avec  cmprelTement  la  main 
de  Lucullus  ,  &  appliqua  fa  tête  » 
qu'il  rama  lia  par  terre  j  fur  fa  poi» 
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Irine ,  puis  préfenta  la    ficnne  au 
bourreau. 

\'OLUi,lE}i ,{  Caïus-Vibius  Vo- 
liifiunus  )  affocié  a  l'empire  par  fon 
père  Gallus  ,  fut  tue  par  les  fol- 
dats ,  comme  nous  l'avons  raconté 
dans  l'article  de  Vlbius  Trek'nianus 
G  ALI  us  :  Voycics  dernier  mot ,  £• 
Emilien. 

VONDEL  ,  (  Jufte  ou  Jofle  du  ) 
poète  Hollandois  ,  né  en  1587  de 
parens  Anabaptiftes  ,  quitta  cette 
ieile  ,  &  mourut  dans  le  feia  de  TE- 
glife  Catholique  en  1679  391  ans. 
Il  dreffa  a  Arafterdam  une  bouti- 
que de  bas  -,  mais  il  en  lailTa  le 
foin  a  fa  femme  ,  pour  ne  s'occu- 
per prefque  que  de  la  poélie.  La 
nature  lui  avoir  donné  beaucoup 
ce  talent.  VondeL  neuz  pour  mai- 
tre  que  fon  génie.  Il  avok  déjà  en- 
fanté plufiears  pièces  en  vers  ,  non- 
feulement  fans  fuivre  aucune  ré- 
gie ,  mais  même  fans  foupçonner 
qu'il  y  en  eût  d'autres  que  celles 
de  la  verfiflcation  &  de  la  rime. 
Inftruit,  à  l'âge  de  30  ans  ,  de  l'a- 
vantage qu'on  peut  retirer  des  an- 
ciens ,  il  apprit  le  Latin  pour  pou- 
voir les  lire,  Enfuite  il  s'adonna  a 
la  leâure  des  Ecrivains  François. 
Les  fruits  de  fa  mufe  offrent  dans 
quelques  endroits  tant  de  génie  & 
une  imagination  û.  noble  &  fi  poéti- 
que ,  qu'on  foufîre  de  le  voir  tom- 
ber fi  fouvent  dans  l'enflure  &:  dans 
la  baffeiTe.  Toutes  fes  Pocjlcs  ont 
été  imprimées  en  9  vol.  in-4°. Cel- 
les qui  ornent  le  plus  ce  recueil , 
font  :  I.  Le  Héros  de  Dieu.  1 1.  Le 
Pdrc  des  Animaux.  IIL  La  Dcjintc- 
tivn  de  ièrufalem  ,  Tragédie,  Y\  .  La 
Frife  d^AmJli^dam  par  FLrent  V , 
comte  de  Hollande.  Cette  pièce  eft 
dans  le  goût  de  celles  de  Shakcf- 
fcar  :  c'eft  une  bigarrure  brillante. 
On  y  voit  des  Anges  ,  des  Evè- 
ques  ,  des  Abbes  ,  des  Moines  ,  des 
Keligieufes ,  qui  difent  tous  de  fort 
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belles  chofcs  ,  mais  déplacées.  V, 
La  MjgnlfciP.ce  de  SaLm^n.  VL  Pa- 
lamcde ,  ou  V Lin^  cence  cpprlm.'e.  C'eft 
la  mort  de-Bameveldt ,  fous  le  nom 
de  Palanicdc  fauliement  accufé  par 
Ulyffe.  Cette  picce  irrita  le  prince 
Maurice ,  inlligateur  de  ce  meurtre. 
On  voulut  faire  le  procès  à  l'au- 
teur -,  mais  il  en  fut  quine  pour  une 
amende  de  300  livres.  Toutes  ces 
Tragédies  pèchent ,  &  du  côté  du 
plan ,  &  du  côté  des  règles.  L'au- 
teur ne  méritoit  pas  d'être  mis  en 
parallèle  avec  Séneque  le  Tragique  , 
auquel  on  l'a  comparé  ,  &  encore 
moins  avec  Virgile.  VIL  Des  5.1- 
tyres  ,  pleines  de  fiel  ,  contre  les 
miniftres  de  la  religion  prétendue- 
réformée.  \'III.  Un  P.cmi  en  faveur 
de  l'Eglife  Catholique  ,  intitule  : 
Les  Myficrcs ,  ou  les  Secret:  de  l'Au^ 
td.  IX.  Des  Chanfons  ,  &c.  Ce  poè- 
te négligea  fa  fortune  pour  les  Mu- 
fes  ,  qui  lui  cauférent  plus  de  cha- 
grin que  de  gloire, 

VOPISCUS ,  (  Flavius  )  hiftorîea 
Latin,  né  à  Syracufe  fous  Di^détien, 
fe  retira  à  Rome  vers  l'an  304.  Il 
y  com.pofa  l'hiftoire  d'Aurelien  ,  de 
Tacite  ,  de  Flurien  ,  de  Probe  ,  de 
Firme  ,  de  Carus  ,  de  Carin  &  de 
Numérien  ,  &c,  &c.  Quoique  ce  ne 
foit  pas  un  bon  auteur  ,  il  eft  ce- 
pendant moins  mauvais  que  tous 
les  autres  ,  dont  on  a  fait  une  com- 
pilation pour  compofer  VHiJi^rix 
Augufî^i  Scrip.ores  ,  Leyde  1671  ,z 
vol.  in-S' ,  avec  les  remarques  Vu- 
riorum.  Voy.  l'ai-t.  A^ncENSE. 

VORAGINE  ,  Voyei  Jacques 
rfj  Voragine  ,  n°  xv. 

L  VÔRSTIUS,  (Conrad)  na- 
quit à  Cologne  en  1 56  ;  ,  d'un  tein- 
turier. Après  avoir  étudié  dans  les 
univerfitcs  d'Allemagne  &  voyagé 
en  France  ,  il  s'arrêta  a  Genève , 
où  ThLd^re  de  -Sii^c  lui  offrit  une 
chaire  de  profeffeur  qu'il  ne  vou- 
lut point  accepter.  Il  fuccéda    en 
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1610  à  Armiiiius,  prûfeffciir  dans 
l'univcrfitc  de  Lcydc  ;  mais  ies  mi- 
riftrcs  Anti-Armin  ens  employè- 
rent le  crédit  de  Jucy.us  I ,  roi 
d'Angleterre  ,  &  dcmandcrent  fon 
c::cluîiûn  à  la  republique,  forjlius  , 
obligé  de  céder  à  leurs  pcrfccu- 
tions  ,  fe  retira  à  Gouda  vu  Ter- 
gow  ,  où  il  demeura  depuis  1612 
jufqu'en  1619,  uniquement  occu- 
pé de  fes  affaires  &  de  {es  études. 
Le  fynode  de  Dordrcciit  le  dé- 
clara iaiigne  de  profeffer  la  théj- 
logie  ,  &  cet  aaathéme  ,  prononcé 
par  des  fanatiques  ,  engagea  les 
E.ats  de  la  province  à  le  bannir  à 
porpctuité.  11  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher comme  un  malfaiteur  ;  enfin 
il  cherchî  un  afyle  dans  les  états 
du  duc  de  Huljiiin  en  1612,  où  il 
mourut  le  20  Septembre  de  la  mê- 
me année.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  tant  contre 
les  Catholiques  Romains ,  que  con- 
tre les  adverfaires  qu'il  eut  dans 
le  parti  Proteftant.  Les  plus  re- 
cherchés font  celui  De  Deo  ,  Stein- 
furt  1610,  in-4".  que  ie  roi  Jacnas 
f;:  brûler  par  la  m?.in  du  bourreau  ; 
tl  fon  Amicj.  C Jlutio  c.un  J .Pifcac:,re, 
aGoude  161 3  ,  in-4°.  Sa  conduite 
&  quelques-uns  de  {ts  ccrits  prou- 
vent qu'il  pencho^t  pc;ur  le  So- 
ciîiianifme  -,  &  1:  les  adverfaires 
n'avoient  fait  valoir  que  cette  rai- 
fon ,  on  r.ai'.roit  pas  pu  les  accu- 
fer  d'injuftice. 

1 1.  VORSTIUS  ,  (  Guillaume- 
Kenri  )  fils  du  précédent  ,  minif- 
tre  des  Arminiens  à  Warmond  da.as 
la  Hoihnde ,  ccmpofa  pluiieurs  li- 
vres. Les  plus  coafidérables  font  : 
L  Sa-  TraduBicn  latine  de  la  Chro- 
7U  logie  de  David  Gani.  II.  Celle  dit 
PirkeAvuth  du  Rabbin  £/;;^jr,  1644, 
^-4".  III.  Celle  du  livre  de  Mùi- 
mcnides ,  Des  Fondimcns  de  la  Fi,i, 
263^,  in -4'.  avec  des  remarques 
fcîvantes. 
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III.  VORSTIUS  ,  (  ^Hus-Ever: 
hard)  né  a  Kurcmonde  en  1565  , 
mort  en  1624  à  Leyde  ,  où  il  oc- 
cupoit  une  chaire  de  profcffcur  de 
médecine ,  idilîa  divers  ouvrages 
de  littér.nurc,  de  médecine  &  dhif- 
toire  naturelle,  qui  fuient rechera 
chéspour  leur  érudition.  Les  prm- 
cipaiix  font  :  I.  Un  Commentaire 
De  Annul.riim  origine  ,  dans  un  Re- 
cueil de  Gi-rUus  fur  cette  matiè- 
re,  1599,  in-4'.  II.  Un  Voyage 
hijhriijuc  &  phyji-ue  di  la  grande 
Grèce  ,  de  la  Japigie ,  Lucatiie  ,  des 
Bruticns  &  des  Peuples  voifins  ,  en 
latid.  III.  Dei  Pctff.ns  de  la  Hollan- 
de. IV.  Des  Remarques  latines  fur 
le  livre  De  re  medica  ,  de  CJfe. 

IV.  VORSTIUS  ,  (  Adolphe  ) 
fils  du  précédent  ,  fut  aufli  pro- 
fefleur  en  médecine  à  Leyde  ,  où 
il  mourut  en  1663  ,  à  66  ans.  Il 
a  donné  un  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  Botanique  de  Leyde  ,  &  de 
celles  qui  naiflent  a  .\  environs 
de  cette  ville.  Cet  ouvrage  ,  impri- 
mé à  Leyde  1636  in-4°,  eft  afTez 
bien  fait. 

V.  A'ORSTIUS  ,  (Jean)  né  dans 
le  Dithmarfcn  ,  embraffa  le  Calvi- 
nifmc  ,  fut  bibiiothccairc  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  &  mourut 
en  1676.  On  a  de  Un  :  I.  Une  Phi- 
LLgief.zcrce,  où  il  traite  des  Hébraif- 
mcs  d::  Nijtivcdu  -  Ttflari-.tnt.  lï.  Une 
DifTertation  de  Sy-.cdrùs  Hebrxorum  , 
Roftoch  ,  16586c  i66î  ,  2  vol.  in- 
4".  III.  Un  Recueil  intitulé  :  Faf~ 
ciculus  Opufculorum  h'Jloricùrum  & 
pkiloLgicorum,  Rotterdam  1693  ,  8 
vol.  in-8°.  On  trouve  dans  cette 
colleftion  les  ouvrages  fui  vans  : 
De  Adagiis  Novi  Tefi^mcnti  \De  voce 
Seiach,  Senm.  xxv;  ^esDiJfcrtations 
latines  fur  les  70  ans  de  la  cap- 
tivité des  Hébreux  ,  fur  les  70  fe- 
maLies  de  Danie! ,  fur  la  Prophétie 
de  Jac-h ,  &c.  &c.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  une  grande  éru- 
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dltîon ,  facrée  &  profane;  Vorftlus 
étoiitrès-veifé  dans  la  connoiffance 
des  langues  ,  &  fiirtout  c!e  l'Hcbreu. 
VOS  ,  (  Martin  de  )  peintre ,  né 
vers  l'an  1534  à  Anvers  ,  mourut 
dans  la  même  ville  eu  1604.  C'eft 
au  foin  qu'il  prit  à  Rome  de  co- 
pier les  magnifiques  ouvrages  des 
plus  ctlcbres  maicrcs  ,  &  a  la  liai- 
fon  qu'il  fit  à  Venife  avec  le  Tin- 
torct ,  que  Vos  doit  la  haute  ré- 
putation où  il  eft  parvenu.  Il  a 
réulU  également  à  peindre  l'hiftoi- 
re  ,  le  payfage  &  le  portrait.  Il 
avoit  un  génie  abondant  :  fon  co- 
loris eft  frais  ,  fa  touche  facile  ; 
mais  fon  deiîîn  cPt  froid  ,  quoique 
correct  &  alîez  gracieux.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  fes  ou- 
vrages. 

I.  VOSSIUS,  (  Gérard  )  d'une 
famille  conildérable  des  Pays-Bas  , 
dont  le  nom  eft  Vos  ,  prévôt  de 
Tongres  ,  habile  dans  le  Grec  & 
le  Latin  ,  demeura  plufieurs  années 
à  Rome.  Il  profita  de  ce  féiour  pour 
fouiller  dans  les  bibliothèques  Ita- 
liennes -,  il  fut  le  premier  qui  en 
tira  ôc  traduifit  en  latin  plufieurs 
anciens  monumens  des  PP.  Grecs  , 
cntr' autres  les  ouvrages  de  St  Gré- 
goire Thanmcturge  &  de  St  Ephrenu 
Il  mourut  à  Liège  fa  patrie  ,  en 
1609  ,   aimé  &  eftimé. 

I I.  VOSSIUS  ,  (  Gérard  -  Jean  ) 
parent  du  précédent  ,  n?.quit  en 
1577  ,  dans' le  Palatinat  ,  auprès 
d'Heidelbcrg.  Il  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  les  belîes-kttres ,  dans 
l'hiftoire  &  dans  l'antiquité  facvée 
&  profane.  Son  mérite  lui  valut 
la  direftion  du  collège  de  Dor- 
drecht  ,  &  il  remplit  cette  place 
avec  app'.audifTemem.  On  lui  con- 
fia enfuite  la  chaire  d'éloquence  & 
de  chronologie  à  Leyde  ;  &  il  la 
dut  plutôt  à  fa  réputation  &  à  fon 
mérite  ,  qu'à  fes  intrigues.  Appelle 
en   1643  à  Amftcrdara  ,    pour  y 
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remplir  une  chaire  de  profeffeur 
en  hiftoire ,  il  s'y  fit  des  admira- 
teurs &  des  amis.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  De  origine  liolo- 
latrice..  II.  De  Hifioricis  Grxcis...  De 
Hijior.  Latinir.  III.  DePoctis  Grxàs, 
De  Latinis.  IV.  De  Scicmiis  Mathc- 
madcis,  V.  Di  quatuor  Artibus  pupu- 
larV'^us.  "Vl.  Hift'jrla  PeLigir.na.  VII. 
In/îitutivnes  Rhetoricx ,  Granunaticiz , 
Poeticx.  VIII.  Thefcs  ChronoL^iciz  '& 
TheoLgicx.  IX,  EtymoLgicon  Lingue 
Ladnx.  X.  De  vitiis  Serntonis  ,  ficc. 
Tous  ces  écrits  ont  été  ii^uprimes 
à  Amfterdam,  1695  à  1701  ,  6  vol. 
in-fol.  La  plupart  font  remplis  d'un 
fcavoir  profond  &  de  remarques 
folides.  On  eftime  fur-tout  ce  qu'il 
a  écrit  fur  l'Hifcoire ,  fur  l'origi- 
ne de  l'Idolâtrie ,  &  flir  les  hifio- 
riens  Latins  &  Grecs.  On  lui  re- 
proche feulement  d'avoir  trop  corri- 
pilé  ,  &  de  n'avoir  rien  voulu  fscri- 
fier  de  ce  qu'il  avoit  amaffé  :  fem- 
blable  aux  gens  riches  ,  mais  mau- 
vais économes ,  qui  avant  de  bâtir 
font  de  grands  amas  de  matériaux , 
&  qui  aiment  mieux  gâter  leurs 
édifices  ,  que  de  ne  pas  mettre  en 
oeuvre  ce  qu'ils  ont  entaflé.  Vof' 
fins  auroit  pu  quelquefois  fe  pref- 
crire  une  méthode  plus  naturelle 
&  plus  exafte,  s'il  n'avoit  pas  vou- 
lu nous  dire  tout  ce  qu'il  fcavoit 
fur  les  fujets  qu'il  traitoir.  En- 
fin ,  il  n'a  pas  toujours  raifonné 
bien  juftc ,  &  a  pris  fouvent  de  fim- 
ples  probabilités  pour  des  viùfons 
convaincantes  &  folides.  Il  eft  ce- 
pendant peu  de  livres  où  l'on  puilTc 
plus  apprendre  que  dans  les  fiens. 
Ce  fcavant  mourut  en  1649  >  ^  7i 
ans  ,  laiffant  cinq  fils.  On  trouve  le 
caraétére  de  Gércrd-Jean  Vcjjîas  bion 
peint, dans  le  Parallèle  que  les  jour» 
nalifles  de  Trévoux  ont  fait  entre 
lui  &  fon  fils  Ifdac.  »'  Rien  de  plus 
!»  oppofé ,  difent-ils  ,  que  les  ca- 
))  raitéres  du  père  &  du  fils  ;  rien 
Qq  iij 
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»»  déplus  diflcrcntquclcurs  cfprir':. 

>»  Dar.s  le  peie  le  jugement  domi- 

i«  noit -,  l'imagination dominoitdjiis 

»»  le  fils.  Le  pore  trav.nilloit  Icnte- 

«  ment  •,  le  fils   travaillo  t   fjcile- 

«  ment.  Le  pcre  fe  mc^oit  des  con- 

»»  jcctures  les   mieux  établies  ;    le 

»»  lils  n'aimoit  que  les  conjcdures 

>»  hardies.  Le  père  formoii  fes  opi- 

«  nions  fur  ce  qu'il    li'.'oit  -,  le  fils 

»»  prenait  une  opinion  ,  &  lifoit  en- 

»  fuue.  Le  pcre  s'attachoit  à  pc- 

»t  nétrer  la  penfce  des  auteurs  qu'il 

5»  citoit  ,  à  ne  leur  rien  impofcr  , 

j.  &  les  rcgardoit  comme  Ces  m.ai- 

»  très  i  le   lils  s'appîiquoit  à  don- 

>«  ner  fes  propres  peiifces  aux  nu- 

n  teurs  qu'il  citoit  ,  &  ne  fe   pi- 

n  quoit  pas   d'une    fidel.té  exadte 

M  en   les  citmt  :  il    les   recardoit 

»  comme  des  efclaves  ,  qu'il  avoir 

M  droit  de  faire  parler  à   fon  gré. 

?t  Le  père  cherchoit  à   inrtrulrc  ; 

>»  le  hls  à  faire  du  bruit.   La  vé- 

V  rite  étoit  le  charme  du  père  ;  !a 
„  nouveauté  étoit  le  charme  du 
j»  fils.  Dans  le  père  on  admire  une 
M  érudition  valle ,  mais  exprimée 
M  avec  tant  de  clarté  ,  que  tout 
♦.  s'entend  ,  tout  fe  retient  -,  on  ad- 

V  mire  dans  le  fils  un  tour  éblouif- 
«  fant  ,  des  penfee>  finguiiéres  , 
«  une  vivacité  qui  fe  foutient  tou- 
»>  jours,  &  qui  plait  toujours  ,  mê- 
tt  me  dans  la  plus  mauvdife  caufe. 
M  Le  père  a  fait  de  bons   livres  ; 

V  le  fils  a  fait  des  livres  curieux. 
»i  Leurs  cœurs  ont  été  aufà  diffc- 
)»  rens  que  leurs  efprits.  Le  père , 
j>  homme  de  probité  ,  réglé  dans 
«  les  mœurs  ,  né  par  mallieur  dans 
i<  la  feîle  Calvinirte  ,  a  eu  tou- 
«  jours    en  vue    la  religion   dans 

V  fes  études  ;  il  s'eft  détrompé  de 
»%  beaucoup  d'erreurs ,  &  il  a  appro- 
i<  chi  de  la  foi ,  autant  que  !a  rai- 
»  foa  feule  en  peut  approcher.  Le 
»  fils,  libertin  de  cœur  &  d'eforit , 

V  a  regardé  la  religion   comme  la 
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j>  matière  de  fes  tr;cmphcs  -,  il  rff 
'»  l'a  etudiic  que  pour  en  chcr- 
»  cher  le  foible.  {MtM.  de  Tre\<ux^ 
'•  Janvier  171  J.)  "  ^^<-}'-l  '«  arti- 
cles fuivans. 

lU.  \  OSSIUS  ,  (  Dénys  )  fils  du 
prccédcnt,  aufii  fçavant  que  fon 
pcre ,  mort  en  1633322  ans  ,  etoit 
un  prodige  d'érudition  ,  m.ais  fon 
f^avoir  lui  fut  funeftc  ,  car  il  accé- 
léra fa  mort.  On  a  de  lui  de  f^avan- 
tes  NlCcs  fur  le  livre  de  l'Idolâ- 
trie du  rabbin  M.yJ'c  Bcn-Maimi^n  , 
inférées  dans  l'ouvrage  de  fon  perc 
fur  la  même  matière. 

IV.  VOiSIUS,  (François)  frcrc 
du  précédent,  mourut  en  1645, 
après  avoir  publié  un  P^éme  fur  une 
vidfoire  navale  remportée  par  l'a- 
miral  Tror.ip. 

V.  VOSîjIUS  ,  (  Gérard  )  3=  fils 
de  Gérjrd-han  ,  fut  l'un  des  plus 
fç  ivans  critiques  du  xvii'  ficelé.  H 
mourut  en  1640.  On  a  de  lui  une 
édition  de  VilUius  Paterculus  avec 
des  notes,  à  Leyde,  1639,  in- 16. 

\a.  VOSSIUS  ,(  Matthieu  )  mort 
en  1646,  frère  des  précédens  ,  a 
donné  une  bonne  Chronique  de  Hol- 
lande &  de  Zélande^  en  latin  ;  Amller- 
dam  ,  1 680  ,  in-4''. 

Vn.  VOSSIUS  ,  (  Ifaac  )  le  der- 
nier des  enians  du  célèbre  VoJJius  , 
2c  le  premier  en  érudition  ,  né  a 
Leydé  en  1618,  palTa  en  Angle- 
terre ,  où  il  devint  chanoine  de 
AX'indfor.  Ses  ouvrages  répandirent 
fon  nom  par  toute  l'Europe.  Louis 
XIV ,  inftrjit  de  fon  m.érite ,  char- 
gea Colbert  de  lui  envoyer  une  let- 
tre-de-change ,  comme  une  margue 
de  fon  eftime  &  un  gagf  de  fa  protec- 
tion. Ce  qui  dut  le  plus  flatter 
VoJJîrit  ,  ce  fut  la  lettre  dont  ce 
miniflre  accompagna  le  préfent.  Il 
lui  difoit ,  que  *<  quoique  le  Roi  ne 
!)  fût  pas  fon  Souverain  ,  il  vou- 
'»  loit  néanmoins  être  fon  bicn- 
»  faiteur  ,    en  confidéiation  d'un 
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w  nom  que  fon  père  avolt  renda 
M  illuftre ,  8c  dont  il  confervoit  la 
>v  gloire.  !>  Voffius  fe  rendit  fur- 
tout  célèbre  par  fon  zèle  pour  le 
fyftème  de  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,  qu'il  renouvella  $c  qu'il 
foutint  avec  chaleur.  Il  devoir 
donner  une  nouvelle  édition  de  la 
Yerlîon  de  ces  célèbres  interprè- 
tes;, mais  il  en  fut  empichc  par  fa 
mort  ,  arrivée  en  16891  dans  fa 
71'  année.  Ce  fçavant  avoir  une 
mémoire  prodigicufe  ,  mais  il  man- 
quoit  de  jugement.  Son  penchant 
étoit  extrcnie  pour  le  merveilleux. 
Rempli  de  doutes  fur  les  objets  de 
la  révélation  ,  il  ajoutoit  foi  aux 
contes  les  plus  ridicj.les  des  voya- 
geurs, n  s'entêta  de  la  prétendue 
antiquité  de  la  Chine ,  &  mit  l'hif- 
toire  de  ce  peuple  au-delTus  de  celle 
des  Hébreux  ,  fans  s'embarraiTer  des 
conféquences  que  les  incrédules  en 
tireroient  ,  ou  plutôt  pour  leur 
fournir  le  moyen  de  tirer  ces  dan- 
gereufes  conféquences.  Charles  H, 
roi  d'Angleterre  ,  difoit  de  lui  :  Ce 
Théologien  ejl  un  homme  bien  éton- 
nant !  il  croit  à  tout ,  excepté  à  la  Bl- 
SLE.  <■<■  Madame  Ma^arin  ,  (  dit  Des 
Mai\eaux  dans  la  Vie  de  S t-Ey re- 
mont )  »  fe  plaifoit  beaucoup  à  la 
»  converfation  de  ce  fçavant-hom- 
»>  me  ;  il  mangeoit  fouvent  chez 
»»  elle.  Elle  lui  faifoit  des  queftions 
M  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Voici 
>»  quelques  traits  de  fon  caractère. 
5»  Il  entendoit  prefque  toutes  les 
M  langues  de  l'Europe,  &  n'en  par- 
»  loit  bien  aucune.  Il  connoilToit 
»  à  fond  Iç  génie  &  les  coutumes 
H  des  anciens  ,  6:  il  ignoroit  les 
5.  manières  de  foa  fiécle.  Son  im- 
w  politeffe  fe  répandoit  jufques  fjr 
M  fes  expreffions  ;  il  s'exprimoit 
il  dans  la  converfation  ,  comme  il 
1»  aurolt  fait  dans  un  Commentaire 
u  fur  Juvcnal  OU  fur  Pétrone.  Il  pu- 
)t  blioit  des   livres  pour  prouver 
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»  que  la  verfion  des  Septante  eft 
■>■>  divinement  infpirée  ,  6c  il  té- 
)»  moignoit  par  fes  entretiens  par- 
5>  ticuiiers  qu'il  ne  croyoit  point 
«  de  révélation.  La  maniera  peu 
»  édifiante  dont  il  eft  mort  ,  ne 
,»  nous  permet  pas  de  douter  de  fes 
Il  fentimens...  Le  doileur  Hafcardy 
j>  doyen  de  'U'indfor  ,  l'étant  allé 
>»  viliter  (  à  la  mort  )  avec  le  doc- 
)»  teur  Jfichard  ,  un  des  chanoi- 
5t  nés  ,  ne  put  jamais  l'engager  à 
îi  communier  ,  comme  c'eit  l'ufagç 
11  de  l'Eglife  Anglicane,  quelque  for- 
>»  tement  qu'il  l'en  preffiit ,  jufqu'à 
«  lui  dire  ,  que  s^il  ne  le  faifoit 
«  pas  pour  l'amour  de  Dieu  ,  il  le 
f\  fit  du  moins  pour  l'bonrteur  du  Cha- 
»  pitre.  M  Malhcureufement  pour  lui 
l'obfcénité  de  fes  remarques  fur  Ca- 
tulle ,  &  certains  traits  de  fa  con- 
duite ,  prouvèrent  quels  étoient  les 
principes  de  fes  impiétés  ,  &  cela 
ne  fcrvit  pas  à  accréditer  fa  façon 
de  penfer  auprès  des  gens  fages. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Notes  fur  les 
géographes  Scylax  &  Po-nponius- 
Mela...  Ifaac  Vojpus  ,  (  dit  un  bon 
juge  en  cette  matière  ,  Delijle  le 
géographe  ,  )  "  eft  un  de  ceux  qui 
>»  dans  ces  derniers  tems  ont  tra- 
»  vaille  le  plus  utilement  à  la  géo- 
>»  graphie  -,  &  quoique  fa  prétendue 
»  réforme  des  longitudes  ne  lui  ait 
»  pas  fait  honneur  ,  il  ne  lailTe  pas 
5>  d'y  avoir  d'excellentes  rccher- 
5<  ches  dans  fes  ouvrages  gcogra- 
»  phiques.  »  II.  dniment. lires  fur 
Catulle  ,  publiés  en  1684,  in-4", 
pleins  d'expreftlons  libres  &  ordu- 
riéres.  On  prétend  même  qu'il  y 
fit  entrer  le  Traité  De  ProJîibuUs 
vcterum  de  Bcverland  ,  avec  lequel 
il  éîoit  très-lié.  III.  Des  Obferva~ 
tions  fur  l'origine  du  Nil  &  des  au- 
tres fleuves.  IV.  Un  traité  De  Si- 
byllinis  ,  aliifque  ,  qutc  Chrifii  nata' 
km  prxcejfcre  ,  Oraculis  ;  Londres  ^ 
16S5 ,  in-4°.  V.  Des  Ecritt  contre 
Qq  iv 
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Richard  StMOK.  ^^.  De  Pomatum 
cantit  &  viribus  Rithml ,  à  Oxioril , 
1675  ,  in-S'.  VIT.  fariaru-i  Obj':i - 
tjùonum  liber.  Vlll.  Une  édition 
deî  Lettres  de  S.  L^n^c:  ,  mirtyr. 
IX,  Plufieurs  Diffcrt.tfons  piillofu- 
phiqucs  &  philologiques.  Il  affcc- 
toit,  contre  !a coutume  des fça vans, 
de  citer  fjrt  peu  ,  fur-to.it  îorfqu'il 
avançoit  quelque  nouveau  para- 
doxe, quoique  ce  foit  dans  cesoc- 
cyfions  qu'il  fju:  citer  fes  timoiii".. 
(  yi^yci  fon  cdraCL^c  tracé  dans  l'.ir- 
ticîe  de  Gérard- Jean  Voi:,ii>s  fon 
pore.) 

VOSTERMAN  ,  (  Lucas  )  gra- 
veur HolUndois  ,  mort  à  Anvers 
au  milieu  du  xvii'  fiide.  Ses  Ej- 
tjmpcs  font  très-rechercliées ,  S:  lai 
aflîgnait  un  rang  parmi  le>  plus  e::- 
celleni  artiftes.  Il  a  bcaucoip  con- 
tribué à  faire  connyitre  le  mérite 
du  célèbre  Jiuhc.-.s  ,  2c  a  multiplier 
fes  belles  compofitior.s.  On  admire, 
dans  les  ouvrages  de  V.Jl^rman  , 
une  manière cxpre/Tive  Se  beiucoup 
<i  intelligence.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Lucas  Vosterma^!  , 
furnommé  U  Jeune  :  c'é^oit  le  lîls 
du  précé-ien:  ;  mais  il  fat  bien  infé- 
rieur à  fon  père. 

VOU£,T ,  (  Simon  )  peintre  ,  né 
à  Paris  en  1590,  mort  dans  la  mê- 
me ville  vers  1649  >  '^Z^  '^^  59  ^"'  ' 
nen  avoir  que  14  ,  lorfqu'on  le 
chargea  d'aller  peindre  une  dame 
qui  s'étoit  retirée  en  Angleterre.  A 
l'âge  de  20  ans  ,  il  accompagna  Har- 
Lay  baron  de  S^ncy ,  ambaîTadeur  à 
Conftantinople.  Ce  peintre  vit  une 
fois  le  grani-feigneur  ^cAw:/ /,  & 
cela  lui  fuiïit  pour  le  peindre  de 
mémoire  très  -  reffemhîant.  Vouet 
pafTa  en  Italie  ,  où  il  demeura  plu- 
fieurs  années.  Il  y  fit  une  étude 
particulière  des  ouvrages  du  Valcn- 
tln  &  du  C:ra;a^e.  Pluiîeurs  cardi- 
naux voulurent  a  ,oir  des  fiens  ,  Çc 
lui  procurèrent  la  place  de  peintre 
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de  Tacaclcmic  de  St  -  Luc  à  Ronc. 
I-e  roi  L->:/is  XIII  ,  qui  lui  avoir 
déjà  accordé  une  penfion  ,  le  ft  re- 
venir, le  nomma  fon  premier  ptin- 
trc  ,  &le  logea  auv  paieries  du  Lo.i- 
vre.  Ce  prince  goùtoit  beaucoup  de 
plaifir  à  lai  voir  minier  le  crayon, 
iorfqu'i!  pcignoit  en  piltel.  l!  prit 
même  des  leçons  de  lui,  6c  il  reuf- 
fit  en  peu  de  tcms  à  faire  des  por- 
traits redcmblans.  V^:ut  s'étoit  fait 
une  manière  expéditivc.  On  a  lieu 
dctreétonné  delà  pro'ligieufe  quan- 
tité d'ouvrazes  qu'il  a  la'.iTés.  Ac- 
cablé de  travail  ,  il  fe  conrentoit 
fouvent  de  ne  faire  que  les  dcfiîns 
fur  Icfqucls  £i%  élèves  travailloienr, 
&  qu'il  retouchoit  enfuite  :  c'eft 
pourquoi  on  volt  plufieurs  de  fes 
tublcanx  peu  eflimés.  Ce  maître  in- 
ventoit  facilement  &  confultoit  la 
nature.  On  remarque  dans  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages  ,  un  pinc^îau 
frais  &  moelleux  -,  mais  la  trop 
grande  aflivité  avec  laquelle  il  tra- 
vailloit  ,  l'a  fait ,  pour  l'ordinaire  , 
tomber  dans  le  gris.  Il  peut  être  re- 
gardé comme  ie  fondateur  de  l'E- 
cole Françoife.  La  plupart  de  nos 
meilîeu.'s  maîtres  prirent  de  fes  le- 
çons. On  compte  parmi  fes  élèves , 
le  Sueur  ,  le  Brun  ,  M<.la  ,  Pcrricr  , 
M:§nart  ,  Dcrigny  le  père  ,  Tejîclin  , 
Dufrcfn-iy  ^  &  plufieurs  autres.  St- 
Auhin  V0UT.T  étoit  fon  frère  &  fon 
difciplc.  Les  principaux  ouvrac,es 
de  Simon  Voiut  font  àPc:rb...  Vvye\ 
VOET. 

VOUGNY ,  (Louis-Valentin  de) 
confeiller-c'erc  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  fa  patrie  ,  &  chanoine  de  No- 
tre-Dame ,  mort  en  1754  ,  à  49 
ans  ,  a  traduit  une  partie  du  Spac- 
cio  dclla  BcjUa  de  Jurduno  Bruni  ^ 
fous  ce  titre  :Le  Ciel  réformé ,  1754, 
in- 12.  La  traduélion  ne  donne  pas 
grande  envie  de  recourir  à  l'origi- 
nal ,  quoique  les  curieux  le  recher- 
chent. 
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VOUWERMAts'5 ,  Fljy^î  Wau- 

VrZKTA/.TsS. 

VOYER  ,   Chcrcnei  LlGNEROL- 
LES. 

ï.  VOYER  DE  PAUiMi-,  (Re- 
né fie  )  chevalier  ,  feigneur  à'Ar- 
genfun  ,  éroic  fils  Aq  Pierre  de  Voysr , 
chevalier,  feigneur  d' Ar^e:ifin ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  !a  chambre 
du  roi ,  d'une  aiicienne  maifon  ori- 
ginaire de  Touraine.  Il  naquit  en 
1596,  devint  confciller  au  Parle- 
ment de  Paris  en  1 6 1 9  ,  puis  mairre- 
de 5 -requêtes  &  intendan:  de  plu- 
fieurs  provinces.  Les  beloins  de  l'î- 
tat  le  firent  fou  vent  changer  de  pof- 
te  ,  &  on  lui  confia  touiours  les 
plus  difficiles.  Quand  la  Catalogne 
fe  donna  à  la  France ,  il  fut  mis  à 
la  tête  de  cette  nouvelle  province , 
dont  l'adminirtration  demandoit  un 
mélange  fmgulier  &  prefque  uni- 
que ,  de  hauteur  Ôc  de  douceur  , 
de  hirdieire  &  de  circonfoeftion. 
Dans  un  grand  nombre  de  marches 
d'armées,  de  retraites  ,  de  combats  , 
de  fiéges  ,  il  fervit  autant  de  fa  per- 
fonne  ,  &  beaucoup  plus  de  Ion  ef- 
prit ,  qu'un  homme  de  guerre  or- 
dinaire. L'enchaînement  des  affai- 
res l'engagea  aufii  dans  des  négo- 
ciations délicates  avec  des  Puiffan- 
C2S  voifmes  ,  lur-tout  avec  la  mai- 
fon  de  Savoie  aloiS  divifée.  Enfin  , 
après  tant  d'emplois  &  de  travaux  , 
fe  croyant  quitte  envers  fa  patrie  , 
il  fcngea  à  une  retraite  qui  lui  iiir 
p'us  utile  que  tout  ce  qu'il  avoit 
fait.  Comme  il  étoitveuf,  il  em- 
bralîa  l'état  cccléùaltique  -,  mais  le 
delïein  que  la  cour  forma  de  ména- 
ger la  paix  du  Turc  avec  Venifc , 
le  fit  nom.mcr  ambalTadeur  extraor- 
dinaire vers  cette  république.  11 
n'accepta  cet  emploi  que  par  un 
motif  de  religion  ,  a  condition  qu'il 
n'y  feroit  pas  plus  d'un  an,  &  que 
quand  il  en  forrlroit,  fon  .*îis  ,  que 
Ton  laifoic  dcs-lors  coiirei.Iler-d'tf- 
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ta*  ,  lui  flicccdcrolt.  A  peine  et',  .c- 
il  arrivé  à  Venife  en  165 1  ,  qu'il 
fut  pris  ,  en  difint  la  MefTe  ,  d'une 
fièvre  violente  dont  1:  mourut.  On 
a  de  lui  un  Trait;  de  la  Sagejfe  Chri' 
tienne ,  &  une  Traduction  de  Vlmi- 
tat'MTi  de  J.  C. 

II.  VOYER  UE  Paulmy  ,(Rens 
de  )  fils  du  précédent  ,  chevalier , 
feigneur  A'Jrgenfon ,  comte  de  Rouf- 
fiac  ,  fut  confeiller  au  parlemenr 
de  Rouen  ,  puis  maitre-des-requê- 
tes  ,  confeiUer-d'état  ordinaire.  11 
fuccida  à  fon  père  dans  la  qualité 
d'ambaliadeur  ,  qu'il  remplit  juf- 
qu'en  1655  ,  8c  mourut  en  1700  , 
âgé  de  70  ans.  Le  fcnat  de  Venife 
lui  accorda  &:  à  fes  delcendans  ,  la 
permiflion  d'ajouter  fur  !e  tour  de 
les  armes  celles  de  la  république  , 
avec  le  lion  de  St  Marc  pour  ci- 
mier. 

III.  VOYER  DE  Paulmv, 
(  Marc- René  de  )  chevalier  oi  mar- 
quis à'Argcnfcn  ,  vicomte  de  !Mou- 
zé ,  &c. ,  étoit  fils  du  précédent. 
11  vit  le  jour  à  Venife  en  1652. 
La  république,  qui  voulut  être  fa 
marrcine  ,  le  fit  chevalier  de  5c 
M.irc ,  8f  lui  donna  le  nom  de  cet 
Apôtre.  Après  avoir  occupé  une 
charge  de  maitre-des- requêtes  ,  le 
roi  lui  donna  celle  de  lieutenant- 
général  de  police  de  Paris.  Sous 
lui  la  propreté  ,  la  tranquillité ,  l'a- 
bondance, la  fureté  de  !a  ville  fu- 
rent portées  au  plus  liaut  degré. 
AulTi  Luids  XlViç.  repofi-t-il  en- 
tièrement de  fa  capitale  fur  {qs 
foins  i  il  lui  auroit  rendu  compte 
d'un  inconnu  qui  s'y  feroit  gli^'é 
dans  les  ténèbres.  Pendent  la  cher- 
té exceifive  des  denrées  en  1709*, 
le  magiftrat  fçut  pourvoir  aux  be- 
foins  du  peuple  &  calm.er  fes  émo- 
tions pafTagéres.  Un  jour  étant  af- 
fiégé  dans  une  maifon  à  laquelle 
une  troupe  nomi>reufe  vouloit  met-^ 
tre  le  feu ,  il  en  fit  ouvrir  la  porte , 
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fe  prcfcnt3  ,  parla,  &  appaifatout. 
Ccrte    aftion  fut  récompcnfce  ou 
fuivic  de  la  dignité  de  confeiller- 
d'ctat.  Il  encra  cnfuitc  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes-,  &  en- 
fn  au  commencement  de  1718  ,U 
fut  fait  gardc-des-fccaux  ,   prcfi- 
dent  du  conleil  des  finances  ,  &  en 
1 720  miniftrc-d'ctst.  Oblige  de  re- 
mettre les  fceaux  la  même  annce ,  il 
fe  foulagea,  dans  la  retraite,  du  poids 
de  la  grandeur.  11  mourut  l'année 
fuivante  ,  membre    de   l'académie 
Françoife   &   de  celle  des   Scien- 
ces. Ce  miniftre  étoit  un  homme 
d'un  grand  courage  dans  les  diffi- 
cultés ,  d'une  expédition  prompte, 
d'un  travail  infatigable  ,  defmtéref- 
le  ,  ferme ,  mais  dur  ,  fec  &  defpo- 
tique.  Conlideré  comme  homme  de 
fociété  ,  il  étoit  plus  aimé  &  plus 
aimable.  II  avoir  une  gaieté  natu- 
relle ,  une  vivacité  d'efprit  heu- 
rcufe ,  &  féconde  en  traits  qui  feuls 
auroient  fait  une  réputation  à  un 
homme  oifif.  II  diftoit  à  trois  ou 
quatre  fecrétaires  à  la  fois  -,  &  fou- 
vent  chaque  lettre  eût  mérité  par 
fa  matière  d'être  faite  à   part  ,  & 
fembloit  l'avoir  été. 

IV.  VOYER  DE  Paulmy,  (Marc- 
Pierre  )  comte  à'Argenfon  ,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Paris  en  1696. 
Après  avoir  palTé  par  différens  em- 
plois ,  où  il  prouva  fon  exaditude 
&  fon  intelligence  ,  il  fut  nommé 
lieutenant  -  général  de  police  ,  5c 
«hef  du  confeil  du  duc  A'Orlîans, 
régent.  (Fc_y.IT.  Corbinelii.)  Les 
occupations  de  cette  dernière  char- 
ge l'obligèrent  de  fe  démettre  de  la 
première  ,  &  le  roi ,  en  acceptant 
fa  démilîicn  ,  le  nomma  en  1714 
confeiller-d'etat.  Le  chancelier  à'A- 
gueJfcautxd,v3^ù\o\t  alors  à  la  rédac- 
tion des  Ordonnances  &  des  Loix 
avec  plufieurs  maglftrats  diftinguès, 
au  nombre  defquels  il  admit  M. 
C'Ar^snfon.  L'adminiUration  de  la 
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Librairie  lui  fut  confiée  peu  de  tcmt 
aprc"!  ,  &  dans  cette  place  il  tra- 
vailla en  même  tems  à  fa  propre 
gloire  &  à  celle  des  lettres.  Il  palTa 
cnfuite  au  miniftcre  -,  il  eut  le  dé- 
partement de  la  Guerre  ,  la  furin- 
tendnnce    des   Poftes.  La  f.\meufe 
campagne  de  Bohême  avoit  anéanti, 
pour  ainfi  dire  ,  l'armée  Françoife. 
Le  nouveau  minillre  remédia  ,  par 
fcs  foins  Se  par  fon  adivitc ,  a  tous 
les  maux  que  les  troupes  avoient 
éprouvés.  11  completta  les  rcgimens^ 
il  en  augmenta  le  nombre  ;  il  forma 
les  Grenadiers   royaux  -,   enfin  il 
établit  l'Ecole  militaire.  Difgracié 
en  1 757  ,  il  fe  retira  à  fa  terre  des 
Ormes  ,  où  il  oublia  ,  dans  le  fein 
de  la  philofophie  ,  les  honneuis  Se 
les  dif^nités  qu'il  avoit  perdus.  Il  y 
mourut  en  1764...  Son  (rerç  René- 
Louis  ,  marquis  d'ARGENSON  ,  mi- 
nière des  Affaires  étrangères  ,  étoit 
mort  en  1756.   Celui-ci   étoit  un 
bon  politique  &  un  excellent  ci-« 
toyen.  11  avoit  un  efprit  agréable  , 
qu'il  avoit  perfedionnè  par  la  lec- 
ture. Comme  il  avoit  la  fageffe  de 
ne  pas  le  prodiguer  aux  yeux  de 
quelques    courtifans ,  ils   l'appel- 
loient ,  auffi  fottement  qu'injufte- 
ment  ,  n'Argcnfun    la  Bête.    Nous 
avons  de  lui  des  Cunfidérations  fur 
le  Gouvernement  ^  1765  ,  in-S"  ôc  in-N 
1 2 ,  qui  font  d'un  philofophe  éclairé, 
ôc  d'un  miniftre  humain. 

VRAC  DU  Buisson  ,  (Jean  )  né 
à  Paris  en  1 704 ,  d'une  famille 
originaire  d'Alface  ,  étudia  d'abord 
les  mathématiques  dans  la  vue 
d'entrer  dans  le  corps  du  Génie  ^ 
mais  il  s'attacha  enfuite  à  l'archi- 
tefture  ,  par  le  confeil  de  B offrande 
prem,  ingénieur  des  Ponts  &  chauf- 
fées de  France.  Affûré  de  la  capa- 
cité &  des  talens  de  fon  élève  ,  cet 
habile  maître  lui  confia  la  con- 
duite du  fameux  Puits  de  Bicêtre  i 
il  fut  fi  comteat  de  fon  çoup-d'ef<; 
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faî ,  qu'il  le  fit  nommer  à  la  place 
d'mfpedteur  ,  &  peu  de  tcms  après 
à   celle  d'entrepreneur    des    bàti- 
mens  des  Hôpitaux.  Vrac  du  Buiffon 
eut  alors  lieu  de  travailler  d'après 
lui-mcnie.  Parmi  les  opérations  de 
ce  génie  inventif  ,  on  ne  doit  pas 
oublier  la  citerne  de  Port  -  royal , 
qu'on    regarce    comme   un    chet- 
d'ojuvre  en  fon  genre  ,  par  la  faci- 
hte  que  l'architetle  a  donnée  aux 
eaux  du  ciel  rie  s'y  rend  e  ,  malgré 
les  inégalités  du  terrein  :  fecours 
d'autant  plus  important ,  qu'il  feroit 
très  -  dispendieux   de    creufer  des 
puits  dans  cet  endroit  le  plus  élevé 
de  la  capitale  ,  &  plus  diiîicile  en- 
core d'en  tirer   de    l'eau  pour  les 
befoins  de  cette  abbaye  &  de  fes 
jardins.  11  fe  diflingua  fur-tout  par 
la  foliditc  de  fa  bàtifle  &  par  l'on 
œconoraie  ,  deux  parties  cffentiel- 
L*s  dans  l'architcfture.  La  folidité 
de  fa  bàtiffe  fe  fait  remarquer  dans 
les  vaftes  ediiccs  ajoutés  à  l'Hô- 
pital -  général,  da.s  ceux  des  En- 
Jans-trouvcs ,  au  Parvis  Notre-Dame 
&  au  fauxbourg  St-y4ntoineA.e  goût 
pour  l'œconomie  dominoit  en  lui 
au  point ,  qu'avant  de  produire  au 
grand  jour  quelques  -  unes    de  fes 
nouvelles  inventions  ,  il  en  faifoit 
exécuter  les  modèles    à   fes  frais. 
Ceft  d'après  des  effais  ainfi  répétés, 
qu'il  fit  conlîruire ,  dans  une  for- 
me nouvelle  èc  plus  avantageufe, 
les  Fours  à  cuire  le  pain  des  Pau- 
vres dans  la  Mai/un  de   Scipion  au 
fauxbourg  St-Marceau,  &lesMo;.- 
lins  de  l'Hôpital-gcnéral.  Cet  habile 
.architede  jouiffoit  de  la  plus  bril- 
lante réputation  parmi  les  grands 
maîtres  de  l'art ,  lorfquela  mort  l'tn- 
Icva  en  1762  ,  après  une  faignée  lé- 
gèrement demandée. 

VULCAIN  ou  MuLCiBER,  Dieu 
du  Feu ,  fils  de  Jupiter  &  de  Juncr. 
Comme  il  étoit  extrêmement  laid 
^  mal-fait ,  auffi-tôt  qu'il  fut  né  , 
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Jupiter  lui  donna  un  coup  de  pied  , 
&  le  jctta  du  haut  en  bas  du  ciel. 
Vutcain  fe  cafTa  la  jambe  en  tom- 
bant. Cet  accident  le  rendit  boi- 
teux -,  mais  il  ne  l'empêcha  pas  d'é- 
poufer  Vénus  ,  qui  ne  lui  fut  guéres 
fidelle.  Vutcain  fut  le  forgeron  des 
Dieux  :  il  fournlffoit  des  foudres  à 
Jupiter  ,  des  armes  a  Mars ,  ik  tenoit 
fes  ibrges  dans  les  ifles  de  Lypare , 
deLenino»,  &  au  fond  du  Mont- 
Etna.  Les  CycL  pcs  ,  (es  forgeroiis  , 
qui  n'as'oient  qu'un  œil  au  milieu 
du  front  ,  travailloient  continuel- 
lement fous  lui...  Voy.  hlxKS ,  Ve- 
nus &  JUNON. 

VULCANIUS,  (  Bonaventure  ) 
né  à  Bruges  ,  &  mort  en  1614,  âgé 
de  77  ans ,  à  Lej^de  où  il  étoir  pro- 
feffeurdeGrec,  fut  un  afTez  bonHr- 
térateur  pour  fcntems.  Il  fe  laiffx 
entraîner  par  les  erreurs  du  Luthc- 
ranifine  ,  éc  il  employa  quelquefois 
fa  plume  contre  l'Eglife  Catholi- 
que. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  verfion  médiocre  de  CaUl' 
TTiaque  ,  de  Mofchus  &  de  Bion  ,  in- 
12.  II.  Une  bonne  édition  d'^wcn, 
qui  a  été  enfuite  corrigée  &  aug- 
mentée par  Nicolas  Blanc/tard  ;  c'eft 
celle  qui  elt  connue  fous  le  nom 
de  Variurum.  III.  Une  édition  HAga- 
thias  le  Scholaflique  ,  fur  le  règne 
&  la  vie  de  Jujîinien  ,  avec  un  bon 
commentaire  :  elle  a  été  imprimée 
au  Louvr/C  en  1660,  in-fol. 

VULSON  ,  (  Marc  de)  fieur  de 
la  Colombiére ,  de  la  religion  Pré- 
tendue-réformée ,  &  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  mourut  en 
165 S.  Ayant  un  jour  furpris  fa 
femme  en  adultère ,  il  la  tua  ,  elle 
&  fon  galant;  puis  il  vint  enpoftea 
Paris  lolliciter  fa  grâce  ,  qu'il  ob- 
tint. Cet  événement  arriva  a  Gre- 
noble en  16 18.  Depuis  ,  on  mena- 
çoit  dans  cette  ville  les  femmes 
coquettes  ,  de  la  VuLjonade.  Ses  ou- 
vrages font  :  l.'La   Science   hcrdU 
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que  ,  traitant  de  la  NohUfft ,  it  l'uri- 
gine  dis  Armet ,  &c.  in-tbi.  Paris  , 
chez  CramJfy  ^  1 644.  Cet  ouvrage 
fut  augmente  &  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  1669.  C'crt  !i 
plus  belle  &  la  meilleure  édition 
de  ce  livre  ,  l'un  des  plus  fçavans 
que  nous  ayons  pour  la  fciencc 
du  Blafon.  1 1.  lUcutil  de  p/ufi.nrs 
Pièces  &  figures  d'Arm-  irits  ,  in-fol. 
Paris  i6S>  III.  Le  Théâtre  d'hon- 
neur &  de  C-iJuLr-e  ,  ou  U  Miroir 
hij}^ri(jue  de  la  NJ'Uffi  ^contenant  Us 
combats ,  les  triomphes  ,  les  tournois  , 
ies  joutes  ,  /et  armes  ,  les  carroufds , 


Us  courfes  de  hagues  ^  les  gages  dtr 

batailles  ,  les  cirtcls  ,  les  duels  ,  les 
dégradations  de  Nuhlejfe ,  &C.  Paris  , 
1 648  ,  2  vol.  in-folio  :  ouvrage 
curieux  &  tiès-utiie  pour  connoi- 
tre  le  cérémonial  de  l'ancienne 
Chevalerie  ,  &  pour  l'intelligence 
de  nos  vieux  Romans. 

VULTURNE,  Vent  qu'on  croît 
être  le  même  qu'£wrwj.  Côtoie 
auflî  le  nom  d'un  Dieu  adoré  à 
Rome  ,  en  l'honneur  duquel  il  y 
avoit  des  fetcs  qu'on  nommoit  P''ul- 
tumales. 


mv.        ..  ' 
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-y^TXCE.  eu  Waice  ,  (  Robert  ) 
W  poète  François ,  de  l'ifle  de 
Gcrfei ,  tu:  clerc  de  la  chapelle 
A' Henri  1 1  ,  roi  d'Angleterre  ,  & 
chanoine  de  Bayeux.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  du  douzième  fiécle. 
Il  efl  auteur  du  Roman  de  Rhou  & 
des  Ducs  de  Normandie ,  écrit  en 
vers  françois.  Ce  livre  eft  utile 
pour  connoitre  les  ufages,  la  pro- 
pritté  &  la  lignincation  de  beau- 
coup de  termes  ,  enfin  pour  cer- 
tains faits  hiftoriques  de  fon  tems. 
U  eft  manufcrit  dans  la  Bibliothè- 
que du  roi  de  France  ,  fous  le  ti- 
tre cl-defTus  défigné  -,  &:  dans  celle 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fous 
le  titre  de  Roman  des  Rois  d'Angle- 
terre. (Voyez  BilUothcca  Bibliothcc. 
MJf.  de  Dom  de  Montfaucon  ,  tom, 
I.  pag.  6Z7.) 

I.  WADING,  (Pierre)  naquit 
à  Waterfoid  en  Irlande  l'an  1 5S6  , 
Se  fe  fit  Jéfuite  a  Tournai  en  1 601. 
Il  eafeigna  la  théologie  ,  partie  à 
Pr.igue  ,  partie  à  Louvain ,  pendant 
2  6  ans  i  &  fut  chancelier  des  Uni- 


vcrfités  de  Prague  &  de  Gratz  ea 
Stirie.  Il  vécut  long-tems  en  Bo- 
hème ,  &  dans  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  l'empereur  , 
te  par-tout  fon  fçavoir  &  fa  piété 
lui  att^jrérent  une  vénération  fin- 
guliére.  U  mourut  à  Gratz  en  1644, 
laiffant  divers  ouvrages  en  latin. 

IL  WADING,  (Luc  de )  Corde- 
llerlrlandois,  fe  îîxa  à  Rome,  s'y  fit 
eftimer  par  fa  probité ,  &  mourut 
dans  cette  ville  vers  l'an  165  j.  Il 
eft  auf  eur  :  I.  Des  Annala  de  fon  Or- 
dre, dont  lameill.  édition  eft  celle 
deRome,  1 73 1 ,  &  années  fuivantes, 
en  1 7  vol.  in-fol.  II.  De  la  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  qui  ont  cté  Cor- 
deliers ,  1650,  in-fol.  parmi  lef- 
quels  on  en  trouve  plufieurs  qui 
n'ont  pas  porté  l'habit  de  St  Fran-% 
fois.  Cet  ouvrage  eft  cependant  uti- 
le ,  ainfi  que  fes  Anna/es ,  quoiqu'on 
reproc'ne  quelques  fautes  à  l'auteur. 
L'enthoufiafme  pour  fon  ordre  lui 
a  fait  répéter  plufieurs  fables ,  di- 
gnes des  iîécles  d'ignorance.  U  avoit 
plus  de  piété  que  de  critique.  Lç 


W  A  G 

Pere  Caflel,  Récollet,  a  donné  un 
affez  bon  Abrég>;  des  Annales  ,  en 
4  vol.  Le  P.  François  H.irjld,  Cor- 
deiier,  avoit  déjà  donné  une  Con- 
tinuation Ôc  un  Abrège  de  cet  ou- 
vrage ,  en  2  vol.  in-tbl.  Le  même 
écrivain  a  continue  6c  corrigé  la 
BibUoth.  de  TFading. 

WAERBEK.,  Fo^q  Perkins. 
WAGENSEIL ,  (  Jean-Chrifto- 
phe  )  ne  à  Nuremberg  en  1633  , 
fut  choifi  pour  gouverneur  de  quel- 
ques gentilshommes,  il  voyagea 
avec  eux  en  France  ,  en  Efpagne  , 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Angleterre 
&  en  Allemagne ,  &  partout  il  fe  fît 
des  amis  zélés.  Louis  Xlt^  lui  don- 
na ,  en  diverfes  occafions  ,  des 
marques  de  fon  eftime ,  &  lui  fit 
trois  préfens  conlidcrables.  De  re- 
tour en  Allemagne  ,  il  devint  pro- 
felTeur  en  hiltoire ,  en  droit  6c  en 
langues  Orientales  a  Altori  ,  & 
bibliothécaire  de  l'univerlité  de 
cette  ville.  On  a  fa  Vie  ,  imprimée 
à  Nuremberg,  171 9,  in-4°.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Un 
Traité  plein  de  recherches  :  Di 
Urhe  Noriberga ,  in-4''.  H.  Fera  Li- 
brorum  juvzniiium ,  in-l  2  :  c'eft  un 
Cours  d'Etude  pour  les  Enfans.  IIL 
Tcla  ignea  Sdtan.':,  Amilcrdam  1681, 
en  2  vol.  in-4".  C'eil  un  recueil 
des  ouvrages  des  Juifs  contre  le 
Chriftianifme  ,  avec  la  rcfutation-, 
il  crt  curieux  &  utile.  Ce  fçavant 
moui-ut  en  170c  ,  a  72  ans. 

WAGSTAFFE ,  (Thomas)  chan- 
celier de  l'Eglife  cathédrale  de  Lich- 
field  ,  &  habile  médecin  Anglois  , 
ne  en  1 645  ,  mort  en  1 71 2,  devint 
fuftragant  d'Ipfwich.  On  a  de  lui 
pluf.  ouvrages,  ellimés  des  Anglois. 
"W'AICE  ,  ycyei  Wace. 
W  A  K  E  ,  (  Guillaume  )  arche- 
vêque de  Canto.bcri ,  né  en  1657, 
&  mort  à  Lnmbcth  en  1757  ,  e'-î; 
connu  par  divers  Scm.  ns  ,  &  p  ir 
pl'.uicurs£fn>jde  controverfe  con- 


tre  Boffuet.  Cet  au.eur  avolt  du  fa- 
voir  Cx  du  zèle, 

\v  A  L  ^  U  S  ,  (  Antoine  )  né  à 
Gand  en  i  573  ,  d'une  famille  ilidf- 
tre  dans  la  magillrature ,  mort  en 
1639  ,  parcourut  les  principales  vil- 
les de  France,  de  Suifîe  &  d'Alle- 
magne. De  retour  en  Hollande ,  il 
y  tut  palîeur  en  divers  lic^x.  Il  fe 
déclara  en  faveur  des  Centre-  iicmjn- 
trans ,  &  obtint  une  chaire  de  pro- 
felïeurde  thcologie  a  Leyde.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  t'ieolo- 
gie  &  de  controverfe.  C'elT:  lui  qui 
a  fait  la  plus  grande  partie  de  la 
TraduHi^n  flamande  de  la  Bible  ,  qui 
fut  entreprife  par  ordre  des  Etats ,  6c 
qui  parut  pour  la  i""  fois  en  1637. 
Prcfque  tout  le  Nouveau-Teftament 
ell  de  la  traduction  de  Walaus.  Oa 
a  encore  de  lui  :  Comocndium  Echica 
ArijLt^l-cx ,  Lej'^de  1636,  in- 1 2. 

"VX-'ALDEMAR,  (Marguerite  de) 
Fc/ve^ Marguerite,  n''n. 

WALDENilS,  (Thomas)  Voye^ 
Nette.h.. 

W  A  L  E  M  3  O  U  R  G ,  Walem- 
BURCII  ,  ou  Vai.lembourg  ,  (  les 
Frères  Adrien  oC  Pierre  de)  naquirent 
à  Rotterdam  de  parens  Catholiques. 
Après  avoir  pris  des  degrés  a  Paris , 
ils  fe  rendirent  a  Duffeldorp  ,  où  ils 
s'appliqucrant  avec  ardeur  à  l'étude 
dos  coatroverfes.  Leur  mérite  les 
fit  appeller  à  Cologne.  Adrien ,  l'aî- 
né des  deux  ,  fut  nommé  chanoine 
de  l'Eglife  métropolitaine  ,  puis  fa- 
cré  cvèquc  d'Andnnopîe  pour  être 
fuffragant  de  Cologne.  A  l'^igard  de 
Pierre  ,  après  avoir  été  le  compa- 
gnon infeparaule  de  fon  frère  Adrien^ 
il  le  quitta  pour  aller  a  Mayence  , 
où  il  fut  fait  chanoine  fie  doyen 
de  St-Pierre ,  &  fuffragant  de  cette 
Ville,  fous  \c  titre  à' Evéquc  de  My- 
fie.  Mais  dans  la  fuite  les  infirmi- 
tés de  fon  frère  lobligérent  de  re- 
tourner a  Cologne  .tic  d'y  exer- 
cer les  foadioas   de  fuifragant   à 
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fa  place.  Adrien  mourut  à  Colo- 
gne le  II  Septembre  1O69,  après 
avoir  mis  en  ordre  le  1"  volume 
de  leur  important  ouvrage.  Pierre 
«n  acheva  l'cdition  ,  qui  parut  à 
Cologne  en  1670,  en  a  vol.  in- 
folio. Il  fe  difpofoit  a  donner  au 
public  î  autres  Traités  importans  , 
lorfqu'il  mourut  le  il  Dcccmbrc 
1675.  Ces  deux  frères,  également 
illuftres  par  leur  pictc  exemplaire , 
par  leur  fçavoir  iic  par  leur  union, 
fondèrent  lix  bourl'es  a  Cologne 
pour  de  jeunes  Hollandois  qu'on  ju- 
geroit  capables  de  taire  des  études 
folides.  Les  deux  volumes  de  leurs 
Cor.tToxerfc.  fi^nt  dignes ,  dit  Arnauld, 
d'ctre  encre  les  mains  de  tuus  ceux  qui 
étudient  la  Théologie.  Cet  ouvrage 
eft  peu  commun  ,  fur-tout  avec  la 
Résilia  Fidci ,  qui  doit  fe  trouver  à 
la  ïin  du  fécond  volume ,  &  qui  y 
manque  quelquefois.  On  en  a  un 
excellent  Ahrcgé  fait  par  eux-mê- 
mes, imprimé  a  Cologne  en  i6Sz  , 
in-i  i  ,  &  réimprimée  en  1 768. 

WALHORN,  Voy.  i.  Decker. 

"WALL  A  CE  ou  Valleïs  , 
(  Guillaume  )  feigneur  Ecofl'ois  , 
d'une  famille  ancienne,  mais  pau- 
Tre ,  étoit  également  difiingué  par 
fon  courage  &  par  fa  force  gigan- 
tefque.  Il  s'en  fervit  pour  délivrer 
fa  patrie  de  la  tyrannie  A' Edouard  /, 
qui  vouloit  la  tenir  fous  le  joug.  11 
raffembla,en  1298,  les  vagabonds, 
les  fugitifs,  S'étant  mis  a  la  tête 
d'une  petite  armée  ,  il  défit  40,000 
Angiois  ,  commandés  par  le  comte 
fTarer.ni  Grcjjîngha,  treforier  6c  dé- 
prédateur de  l'Ecoffe ,  lequel  fut  tué 
dans  cette  adion  ,  &  écorc'né  par 
les  Ecoffois  ,  qui  firent  de  fa  peau 
des  felles  &  des  ceintures.  IP'a'lace^ 
révère  comme  le  fauveur  de  la  na- 
t  on ,  fut  nommé  régent  du  royau- 
m-;  pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
Baliol,  qui  a\o'\x.  ufurpé  la  couron- 
»e  d'Ecoue  par  le  fçcours  d'Edouard 
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/".î!  pénétra  hardiment  en  Anz^Ic' 
terre  ,  porta  le  fer  6:  le  feu  jufqu  au 
voifinage  de  Durham  ,  &  revint 
chargé  de  gloire  &  de  dépouilles. 
Edouard  ,  qui  ttoit  alors  en  Flan- 
dre ,  revint  promptement  en  Anà 
glctcrre ,  marcha  contre  les  Ecof- 
fois a  la  tête  d'une  pullïantc  armée  , 
qui  défit  celle  de  WalUce.  Le  héros 
vaincu  fe  retira  avec  les  dcbris  de 
fes  troupes  derrière  les  marais  du 
Nord  ,  où  il  n'etoit  pas  pofiible  de 
le  pourfuivrc.  La  jaloufic  des  fci- 
gneurs  Ecoffois  fut  une  des  princi- 
pales cauics  de  fa  défaite.  Wallace  , 
indigné  de  leur  ingraritude ,  fe  dé- 
nùt  de  la  régence  ,  ëc  vocut  en  fim- 
ple  particulier.  Cependant  l'amour 
de  la  libcrtc  tenoit  toujours  les  Ecof- 
fois en  armes  ,  &  Edouard  1  lui  at- 
tribuoit  tous  leurs  projets.  Il  apofta 
des  traîtres  ,  qui  lui  livrèrent  /^ W- 
lace  en  1 303 .  Ce  brave  homme  fut 
exécuté  comme  coupable  de  haute 
trahifon  ,  &  les  quatre  quartiers  de 
fon  corps  furent  expofcs  dans  qua- 
tre des  pri.ncip.  villes  d'Angleterre. 
WALLAFRID-STRABON  ,  Bé- 
nédictin du  IX'  ficelé  ,  fut  clevc 
dans  le  m.onaflére  de  Fulde  ,  fous  la 
difcipline  d'Hmcmar.  Il  devint  en- 
fuite  abbé  de  R.ichenoue  dans  le 
dioccfe  de  Confiance.  Sa  piété  exem- 
plaire &  fon  fçavoir  profond  lui 
concilièrent  l'efiuric  générale.  Les 
principaux  ouvrages  qui  nous  ref- 
tcnt  de  lui ,  font  :  I,  De  Offîciis  di- 
rinis  ,  feu  De  ex^rdiis  &  incrementis  - 
rerum  Ecclefidjl-carum.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  & 
autres  Recueils.  II.  Pocmata  ,  dans  le 
Canijius  de  Biifnage  ;  imprimés  fcpa- 
rcment  en  1604,  in-4'',  lil.  GLJfa 
cr  dm  aria  infacram  Scriptnram  ,  PariS 
1590  ,  7  vol.  in- fol.  -,  Anvers  1634, 
6  vol.  in-folio.  Ces  ouvrages  font 
fort  utiles  ,  du  moins  le  premier  , 
pour  connoitrc  l'ancienne  difcipline 
del£olif«.  11  mourut  vers  l'an  849. 
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^ï"" ALLER ,  (  Edmond)  naquit  en 
1605  ,  d'une  famille  de  Buckingham- 
sliire  ,  qui  lui  laiffa  60,000  liv.  de 
rente.  Il  fut  élevé  à  Cambridge  ,  & 
fît  paroitre  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  les  bons  écri- 
vains d'Athènes  &  de  R.ome.  Les  ta- 
kns  que  la  rature  lui  avoit  donnés 
pour  la  poclie  ,  l'ayant  fait  con- 
noitre  à  la  cour ,  Charles  I  lui  fit 
en  accueil  favorable.  Il  s'attacha  à 
ce  prince ,  &  entra ,  en  1643  ,  ^^"^ 
le  deffein  de  réduire  la  ville  &  la 
Tour  de  Londres  en  fon  pouvoir  -, 
mais  ce  deffein  ayant  été  découvert, 
il  fut  mis  en  prilbn  &  condamné  à 
une  groffe  am.ende.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  fa  liberté ,  il  paffa  en  Fran- 
ce ,  où  ,  dans  le  fein  des  Mufes  & 
loin  des  orages,  il  coula  des  jours 
heureux  pendant  plulieurs  aimées. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  flatta 
le  Proteâ:eur  &  en  fut  très -bien 
accueilli.  CkarLs  II  ne  lui  marqua 
pas  moins  de  confidération.  St-Evre- 
mont  ,   la  duchefle    Maiarin ,  &  ce 
que  la    cour  avoit   alors    de  plus 
poli  &  de  plus  ingénieux.,  fe  fit 
un  plailir  d'être  lié  avec  lui.  Cet 
Anacrion  d'Angleterre   mourut   en 
1687,  avec  une  grande  réputation 
de  probité.  Mais  s'il  avoit  des  fen- 
timeris  d'honneur ,  il  n'avoit  pas  l'a- 
me  forte  -,  il  changeoit  de  façon  de 
penfer  félon  les  tems  &  les  circon- 
llances.  Il  eft  peu  de  poètes  qui 
aient  autant  flatté  leurs  fouverains. 
Ce  défaut  efl;  d'autant  plus  remar- 
quable en  lui ,  qu'il  n'en  efl  peut- 
être  point  qui  aient  vécu  fous  tant 
de  princes  ditférens.  Dans  fes  ou- 
vrages ,  Jacquis  I  eft  le  plus  grand 
des  rois  -,  Charles  /,  fon  fils  ,  lui  fuc- 
cède  à  peine ,  qu'il  l'etrace  -,  Crom- 
■wcl  eft  encore  plus  grand  qu'aucun 
d'eux.  Charles  II Qik.-i\  rétabli  fur  le 
trône  ?  Il  éclipfe  le  Proteftenr ,  & 
eft  lui-même  éclipfe  par  Jacques  II 
fon  frère.  WalUr  avoit  fait  un  Elo- 
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ge  fîinèbre  de  Cromwd ,  qui ,  avec 
fes  défauts ,   pafTe   pour  un  chef- 
d'œuvre.   Charles   II,   qu'il    avoit 
loué  dans  une  pièce  faite  exprès, 
lui  reprocha  qu'il  avoit  mieux  fait 
pour  Cromwd.  Waller  répondit  :  5/« 
îî£  ,   nous  autres  Poètes  ,  nous  réuf- 
fiff^ns    mieux    dans    les   ficilons    que 
dans  les  vérités...  Les  ouvrages  de 
Waller  ne  roulent  prefque  que  fur 
l'amour  &    le   plailir.    Il    fit  ce- 
pendant ,    fur   la  fin  de    fa    vie  , 
qui  fut   très  -  longue  ,    un   Po'émc 
fur  r Amour  divin  en  vi  chants,  &  . 
quelques  autres  Poéfies  pieufes.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  H ,  il  s'éleva  avec  force 
contre  le  duc  de  Buckingham   qui 
prêche it  i'Athéifme  :  MYorcf ,  (lui 
dit-il  un  jour  )yc  yùij  beaucoup  plus 
dgé  que  vous  ,   &  je  crois  avoir  en- 
tendu plus    d^argumens  en  faveur  de 
VAthéifmc  que  vous;    mais  j'ai  véca 
ajfe\  long-tems  pour  reconnaître  qu'ils 
ne  Jignifent  rien  ,     &  j'efpére    qu'il 
en  arrivera  autant  à  Kotrc  Grandeur, 
11  n'a   écrit  qu'en  anglois  :  il  eut 
à-psu-près  à  Londres  la  même  ré- 
putation que  Voiture  eut  à  Paris ,  & 
il  la  méritoit  mieux  -,  mais  il  n'étoit 
pas  encore  parfait.    Ses  ouvrages 
galans  refpirent  les  grâces  -,    mais 
la   négligence  les    fait  languir,  & 
fouvent  des  penfées  fauiTes  les  dé- 
figurent. On  avoue  cependant  que 
c'eft  le    premier   des    poètes  An- 
glois qui   ait  confulté  l'harmonie 
dans    l'arrangement  des  mots  ,   & 
la  raifon  dans  le  choix  des  idées. 
Ses  Poéfies  ont  été  recueillies  en 
1730,  in-12. 

WALLEYS ,  Voy.  "VTallace. 
\VALLIS,( Jean)  néeni6i6  à 
Ashford,  dans  la  province  de  Kent, 
fut  d'abord  miniftre  de  l'églife  de 
St  Martin,  puis  d'une  autre  égli'e 
à  Londres.  Son  talent  pour  les  ma- 
thématiques lui  procura,  en  1649  » 
la  chaire  de  profclTeur  en  géomé- 
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trie  à  Oxford  ,  S».  S  dii";  après  ,  la 
charge  de  garde  des  archives.  11 
fut  1  un  des  premiers  membres  de 
la  focittc  royale  de  Londres,  à 
rùablijTer.icnî  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Il  rcfolut  les  pro- 
hlcmes  propofés  pjr  P^j'c.tl  fur  la 
Cycloide ,  &  s'il  n'eut  pas  les  40 
pilloîcs  que  ce  cclèbre  m.ithcmati- 
cicn  avoir  promil'cs  a  celui  qui  les 
réfoudroit,  ce  tut  parce  qu'il  ne 
s'affurettit  pas ,  dans  l'envoi  de  fa 
foîution,  aux  conditions  prefcrites. 
Il  fe  llgnala  par  d'autres  décou- 
vertes -,  il  détermina  la  vlteffe  que 
reçoivent  les  corps  par  le  choc-, 
il  déterm.ina  encore  le  centre  d'of- 
cil'ation  \  il  donna  une  métliode 
d'approximation ,  &  palTant  à  des 
connoiff::aces  encore  plus  relatives 
à  rhomnie ,  il  apprit  à  parler  à  plu- 
iîcurs  fourds  &  muets.  Wallis  s'ap- 
pliqua aufiî  à  l'art  de  déchiffrer  les 
Lettres  écrites  en  chiffres  ,  pour  le- 
quel il  avoit  un  talent  particulier. 
L'clefteur  de  Brandebourg,  auquel 
il  avoit  été  u;i'c  en  ce  ticnre,  lui 
envoya  par  reconnoiffance  ,  en 
1693  ,  une  chaîne  dor  avec  une 
médaille.  Cet  illul't/e  mathémati- 
cien mourut  à  Oxford  en  1703  ,  à 
S7  ans.  11  étoit  petit ,  mais  bien  fait , 
&  d'un  caractère  vif  &  enjoué.  11 
jouit ,  pendant  fa  longue  vie  ,  d'une 
fanté  vigourcule  &  d'un  cl  prit  fer- 
me que  rien  ne  troubloit.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Oxford , 
169^  à  1699  ,  c:i  vol.  3  in-fol.  Les 
principaux  font  :  I.  Arlthmaica.  II. 
De.  Scdlonicus  con'cls.  1 1  I.  Arlth- 
pietica  Injinhonim.  Cette  produilioa 
ingéni'îufe  a  conduit  aux  plus  bel- 
les découvertes  de  géométrie.  IV. 
Plufie^irs  Traités  de  Thco/ogi:,  les 
plus  foibles  de  fts  écrits.  V.  Des 
éditions  Ôl  Arcklmcie  ,  de  V Harmcnic 
de  Ptolomci  ;  du  Traite  de  la  diilance 
da  Soleil  6c  de  la  Lune ,  par  yi/-z/7jr- 
qiie  de  Samos  ;  des  Commentaires  de 
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Porphyre  fur  l'Harmonie,  &c.  V  T. 
Une  Grammaire  Angloifc.  Vil.  Di- 
vers Ecrits  contre  Jhbbcs,  Ce  ft^a- 
vât  cmbraûd  trop  d'objets ,  &  il  n'eut 
une  réputation  juftcmcnt  méritée 
que  dans  les  mathcmatiqucs. 

W  A  L L I  U  S  ,  (Jacques  )  Jéfuite 
Flamand  ,  né  à  Courtrai  en  1 599  , 
mort  vers  l'an  i63o,  fe  diftingua 
par  fes  l'ocfics  latines.  On  y  re- 
marque beaucoup  de  facilité ,  un 
flyle  pur  &  élégant  ,  des  pcnfccs 
noble;  Se  bien  exprimées.  On  a 
recueilli  fes  ouvrages  en  un  volu- 
me in-ii.  Il  a  compofc  des  Pièces 
hcro:quc5  ;  des  Paraphrafes  en  vers 
hexamètres  fur  Hurace  ,  des  Elégies^ 
des  Odes  ,  &;c. 

"WÀLPOLL  ,  (  Robert  )  connu 
fous  le  nom  de  C^rnte  d^ Oxford  Se 
pair  de  la  Grande-Bretagne ,  fat  mi- 
nière principal  d'Angleterre  fous 
les  rois  George  /&  George  II.  Forcé, 
au  commencement  de  la  guerre  de 
1741,  de  fe  démettre  de  fes  emplois, 
parce  qu'il  avoit  été  pacifique  ,  il 
mourut  en  Mars  1745  ,  à  61  ans. 
Ses  plus  grands  ennemis  conve- 
noient  que  jamais  minillre  n" avoit 
mieux  remué  ces  grandes  compa- 
gnies de  commerce ,  qui  font  la  bafc 
du  crédit  des  Augiois  ,  ni  mieux 
ménagé  les  parlemens.  Mais  fes  plus 
grands  amis  croient  forces  d'avouer, 
que  pcrfonne  avant  lui  ne  s'ctoic 
plus  fervi  de  l'argent  de  la  nation 
pour  gouverner  le  parlement.  II  ne 
s'en  cjchoit  pas,  &  on  lui  a  enten- 
du dire  :  Il  y  a  une  drogue  avec  la^ 
quelle  on  adoucit  toutes  les  mauvaij'es 
humeurs  ;  elle  ne  fc  vend  ici  que  dans 
ma  boutiq:ie.  Ces  paroles  ,  qui  ne 
font  ni  d'un  efprit  ,  ni  d'un  flyle 
élevé  ,  exprimoient  fon  caracicre. 
Il  fe  fervit  fouvent  de  petites  ru- 
fes ,  qui  ne  iaifférant  pas  d'a- 
voir leur  effet.  Dans  un  moment 
où  il  s'agiffoit  de  faire  paffer  ua 
Bill  important ,  il  s'avifa  du  Itraca- 
gcmc 
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gème  fuivant  ,  pour  engager  les 
évêques  à  lui  être  favorables.  11 
va  trouver  l'archevêque  cîc  Can- 
torbery  ,  &  le  prie  de  teindre  une 
maladie  fcrieule.  Le  prélat  le  prête 
à  cette  idée.  Le  Lruit  ce  fa  mort 
prochaine  &  inévitable  le  rcjpand. 
I-os  3'eu::  de  tous  les  évèques  le 
fixent  fur  Is  riche  llcge  qui  va  être 
vacant  ;  c'eft  à  qui  fera  le  mieux  fa 
cour  pour  l'obtenir.  Le  Bill  palTe  à 
3a  pluralité  des  voix.  L'archevêque 
rcirulcite ,  &  le  rufe  WalpjU  rit 
de  l'es  dupes.  Ce  minière  éprouva 
néanmoins  que  ,  dans  les  tems  mê- 
me les  plus  corrompus  ,  il  eft  des 
emes  fortes  ,  &  qui ,  au  milieu 
d'une  ville  riclie  ,  içavent  réiîfter 
à  la  tentation  peipétuelle  des  fu- 
perfluirés.  La  cour  avoir  intérêt 
d'attirer  dans  fon  parti  un  feigneur 
Anglois  diftingué  par  fes  vertus  & 
fes  lumières.  fFalpul:  alla  le  trou- 
ver :  Je  viens  ,  lui  dit -il ,  de  la  part 
du  Roi^  vous  ajjfurer  de  fa  prote'dion^ 
vous  marquer  le  regret  qud  a  de  n'a- 
foir  encore  rien  fait  pour  vous  ,  & 
vous  cffrir  un  emploi  plus  convena' 
ble  à  Tùtrc  mérite.  —  Milurd ,  lui  ré- 
pliqua le  feigneur  Anglois  ,  avant 
de  repondre  à  vos  offres  ,  ptrmett:^- 
riji  défaire  apporter  mon  fonpcr  di~ 
rant  vous.  On  lui  fert  au  même  in- 
ftant  un  hachis  ,  fait  d'un  refte  de 
gigot  dont  il  avoir  diaé.  Se  tour- 
nant alors  vers  le  Iviiniltre  :  Milordy 
ajOUta-t-11  ,  pcnfe\-vous  qu^un  hom- 
me qui  fe  content:  d'un  pareil  repas  , 
foit  un  homme  que  la  C^'Ur  puijfc  aife- 
mcnt  (gagner  ?  Dites  au  Roi  ce  que 
vous  avi\  vu  ;  cefi  li  feule  répcnfe 
q:ie  j'aie  à  vous  faire.  La  guerre  n'a- 
voit  jamais  été  du  goût  de  ce  mi- 
niftre  ;  il  avoit  toujours  penf^  qu'el- 
le fereit  l'scueil  de  fa  fortune.  Je 
réponds^  difoit-il,  de  gouverner  un  Par- 
lement en  tcms  de  p*ix  ;je  n  ''en  réponds 
pas  en  tems  de  guerre.  Le  cardinal  de 
fleury  avoit  fouvenc  proùcé  de 
nmc  FIII^ 
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cette  crainte  ,  &  confervé  la  fupj- 
riorité  dans  les  négociations  :  c  é- 
toit  ce  que  le  parti  ennemi  de  Rc 
bert  Walp-jle  lui  reproclioit.  On  ne 
celToit  encore  de  le  plaindre  des 
délais  qu'il  avoit  mis  a  deckrer  la 
guerre  à  l'Efpagne.  Le  miniftre 
if'alpoU  ,  qui  s'étoit  foutenu  20  ans 
contre  tant  d'ennemis  ,  vit  qu'il 
etoit  tems  de  céder.  Le  roi  le  nt 
Pair  de  la  Grande-Bretagne,  fc.'s 
le  nom  de  C^rite  £  Oxf,rd  ^  &  trois 
jours  après  il  fe  démit  de  tous  fes 
emplois.  On  le  pourfuivit  alors  ju- 
ridiquement. On  lui  demanda  com- 
pte d'environ  30  millions  de  nos 
livres  ,  dépcnf^es  pendant  dix  ans 
pour  le  fervice  feaet  ,  parmi  lef- 
quels  oncomptoit  laoo  mille  francs 
donnes  aux  écrivains  des  Gazettes  , 
ou  à  ceux  qui  avoicat  employé  leut: 
plume  en  faveur  du  miniilcre.  Le 
roi ,  Outragé  par  cette  accufation, 
l'éluda  en  prorogeant  le  parlement , 
c'eil-à-dire  ,  en  fai'pendancfes  léan- 
ces,  JFalpoU  ,  à  l'abri  de  Forage  , 
naffa  fes  derniers  jours  dans  une 
retraite  honorable,  &  emporta  les 
regrets  de  fes  amis.  On  a  publié 
depuis  peu  XHiftoire  de  fon  minii- 
tére...  Voy.  les  articles  de  B£no1t 
XIV ,  n"  xvn  ;  Gi.OKGE ,  n"  VI  ; 
6-  Nkuhoff. 

WALSH,  (Guillaum.e)  paëre 
Anglois  ,  mort ,  âgé  de  49  ans  ,  en 
1 708 ,  apprit  au  célèi)re  Pope  l'art 
de  la  vérification.  On  remarque 
dans  fes  ouvrages  beaucoup  d'exac- 
titude, jointe  a  un  air  libre  &' né- 
gligé ,  qui  donne,  à  fa  poëfie  une 
grâce  &  une  douceur  fuigulicre.  C'eft 
le  jugement  qu'en  porte  l'abbé  du 
Refnel ,  dans  fes  notes  fur  le  Poè- 
me de  VF.jfai  fir  la  C  iti^us  ,  par 
P  pe.  Nous  avons  deux  Od;s  de 
Walsh-,  traduites  en  françois  ,  par 
M.  l'abbé  l'art  dans  fon  Idée  de  la 
Poëfie  Angloife  ,  Paris  1 74  j  ,  8  vol. 
in-i2  i  Se  un  Dialogue  ingénieux  §c 
Rr 
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piuiofopliique ,  intitule  :  VHvpîtdl 
des  l'uux ,  traduit  cgalcmcnt  en  t'rnn- 
çols  ,  1764.  in-S\..  11  y  a  eu  un  fa- 
meux Socinicn  Aiii^lois  ,  du  pjrti 
des/^'j^squiportoit  Icmcmc  nom. 

I.  \IML,SINGHAM ,  (Jean)  théo- 
lOfjien  Anglois  ,  mort  à  Avignon 
en  1330,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes  ,  après  avoir  protefle  en 
Sorbof.nc.  On  a  de  lui  un  Traité  en 
latin  De  la  Puijfjr.ce  Ecclijutjîiqne 
contre  Occham,  Ce  fut  par  l'ordre  de 
Jean  XA'/^qu'il  le  compofa. 

II.  WALSINGHAM.C Thomas) 
Bénédiif^in  Anglois  du  monaftére 
de  St-Alban  vers  1440,  fut  hifto- 
riographe  du  roi.  On  a  de  lui 
ÏHj'Lire  de  Henri  VI ,  &  d'autres 
ouvrages  hirtoriques  ,  dans  Icf- 
quels  on  voit  qu'il  avoir  recher- 
che avec  foin  les  antiquités  de  Ion 
pays.  On  les  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Hift  jriens  Anglois  de  5j- 
yill  ;  &  feparément  Londres  1 574 , 
in-folio. 

m.  \VALSINGHAM,  (François) 
d'une  ancienne  famille  d'Angleter- 
re ,  ajouta  au::  connoillances  qu'on 
puife  dans  les  colLgcs ,  celles  qu'on 
acquiert  par  les  voyages.  La  reine 
EU\al:th  l'envoya  2  fois  en  Fran- 
ce ,  en  qualité  d'ambalTadeur.  11 
eut  la  douleur  d'être  tt;moin  ,  dans 
fon  premier  voyage  ,  du  malTacre 
de  la  St-Bjrthélcmi ,  &  manqua  lui- 
même  de  s'y  trouver  envelopé.  Il 
s'acquitta  fi  bien  de  fa  double  am- 
balTade  ,  que  la  reine  le  fit  fecré- 
taire-d'ctat.  It^nîf.ngham  fervit  beau- 
coup à  ai-fermir  cette  princelle  fur 
le  trône  ,  par  fes  intelliv'.ences  dans 
les  cours  étrangères.  Il  l'avertit  de 
l'entreprife  des  Efpagnols  ,  2  ans 
avant  qu'elle  n'echtat.  11  trouva 
moyen  de  tirer  du  ciiîinet  du  pape 
la  copie  de  la  lettre  par  laquelle 
Philippe  II ,  roi  d'£i'p2gne  ,  lui  con- 
çoit le  fecret  de  ce  fameux  delTein. 
Cçtoit ,  en  un  mo: ,  (  dit  un  auteur  ) 
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le  cardinal  de  Ricnei:eu  de  la  reine 
Lliiabcth.  Il  entretint  jufqu'a  5  \ 
agens  &  18  cfpions  dans  les  cour* 
étrangères-,  il  en  fut  toujours  fervi 
exatienient  &  avec  fidélité.  Mais  , 
avec  de  il  grandes  qualités  ,  il  eut 
le  malheur  d'être  oppolé  aux  Ca- 
tholiques ,  Se  de  jetter  en  Angle- 
terre les  fondemens  du  gouverne- 
ment Proteftant.  Il  eut  auflj  beau- 
coup de  part  aux  guerres  des  Pays- 
Bas,  8c  fit  par  ce  moyen  une  grande 
diverllon  des  forces  des  Efpagnols. 
Ses  fervices  ne  purent  empêcher 
fa  chute  -,  il  fut  difgracic  &  obligé 
de  fe  retirer.  Lorfqu'il  mourut  eit 
1590,  il  étoit  réduit  à  une  tells 
pauvreté,  qu'a  fa  bibliothèque  près , 
a  peine  fe  rrouva-t-il  de  quoi  faire 
fes  funérailles.  Ce  miniRre  étoit 
pour  la  politique  ,  ce  que  C-c-.tl 
étoit  pour  l'Hiiloire.  Le  principal 
de  fes  ouvrages  a  été  traduit  en 
françois  fous  le  titre  de  Mémoires 
&  Inji:  ucl.'ons  pour  les  Amhajfad^urs  , 
4  vol.  in-i2  ,  à  Amfterdam  ,  en 
172^.  Le  tradu^fteur  Bonlrjleis  de 
la  Contie  en  fait  un  grand  éloge ,  & 
les  place  avec  raifon  a  côte  des 
Lettres  du  cardinal  d' Offrit.  On  a 
'raduit  auflîfes  Maximes  pulitijueî  , 
ou  le  Sic,  et  des  Cours  ,  Lyon  1 69  j  , 
in- 1 2.  Ce  Secret  des  Cours  n'en  eft 
plus  un  aujourd'hui ,  &  fon  livre  ell 
du  nombre  de  ceux  que  le  tems  a 
rendus  inutiles. 

AJ'ALSTEIN  ,  (Albert)  baron  de 
Bohème  ,  duc  de  Fridland  ,  naquit 
en  15S4  d'une  ancienne  maifon. 
Son  .iverHon  pour  1  étude  le  fît 
placer  ,  en  qualité  de  page ,  chez  le 
marquis  de  Burpavn  ,  fils  de  l'archi- 
duc Ferdinand  d'Infpruck.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  chez 
ce  prince  ,  il  embralla  la  religion 
Catiiolique  ,  &  voyagea  en  Efpa- 
gne  ,  en  France  ,  en  Angleterre  & 
en  Italie.  Arrivé  à  Padoue  ,  il  y 
prit  du  goût  pour  l'étude  ,  &  il  s'^ 
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^pJlqiia  fur-tour  à  la  polirlquc  &  à 
l'alîrolo-ie.  De  rerour  dans  fa  pa- 
trie, il  plut  a  l'archiduc  Ferdinand  , 
çui  le  fit  colonel  fies  milices  de 
Poméranie.  Les  troubles  de  Bohème 
ttant  fur  venus ,  il  s'oftVit  a  l'emp  j- 
reur  avec  une  armée  de  3000  hom- 
"les  ,  a  condition  qu'il  la  comman- 
deroit.  Le  nouveau  général  fubju- 
gua  le  diocèfe  d'Halberftadt  iSc  l'é- 
vcché  de  Hall.  Il  ravagea  les  terres 
de  Magdebourg  &  d'Anhalt ,  défit 
Mansfcld  en  deux  batailles  ;  reprit 
toute  la  Silcfie  ,  vainquit  le  marqu;s 
d'Urlach  ,  conquit  l'archevêché  de 
Brème  ôcTHolface  ,  fe  rendit  maître 
de  tout  ce  qui  eft  entre  l'Océan , 
ia  Mer  Baltique  &  l'Elbe ,  &  cha.Ta 
de  la  Poméranie  le  roi  de  Dane- 
mjrck  ,  auquel  il  ne  laiffa  que 
Gkikfcadt.  Ses  conquêtes  ayant  f.iit 
conclure  le  traité  de  Lubsck ,  l'em- 
pereur l'en  récompenfa  pir  les  ti- 
tres &  la  dépouille  du  duc  de  Mic- 
kelbour^  j  qui  s'etoit  révolte.  Le  pre- 
mier foin  de  ïï^aijîym  fut  de  taire 
rentrer  dans  fes  états  les  biens  ec- 
deliaftiques  enlevés  par  les  Protef- 
taas ,  qui  redoutant  fon  courage  , 
appellérent  a  leur  fecours  Gujlavc- 
Adolphe ,  roi  de  Suède.  Cette  démar- 
che intimida  tellement  l'empereur , 
qu'il  accorda  la  dcpolîtion  de  Tfal- 
fiein  ,  Se  n'oppofa  a  GuJIuve  c^\is  le 
feul  r;7(v.  Ce  général  ayant  étc  bat- 
tu par  les  Suédois  à  Leipfick  ,  le 
vainqueur  pénétra  dans  l'Allema- 
gne comme  un  torrent.  L'empe- 
reur allarmé  r.ippel'a  Walftcin  ,  au- 
quel il  donna  la  qualité  de  généra- 
lifTime.  Ce  héros  entra  alors  en  lice 
avec  le  roi  de  Suède  -,  il  !e  battit  & 
en  fut  battu  ,  &  lui  enleva  prefque 
toute  la  Bohême  par  la  prife  de  Pra- 
gue. Son  courage  ne  put  empêcher 
cependant  la  perte  de  la  bataille  de 
Lutzen  ,  donnée  le  1 5  Novembre 
1632.  Les  Suédois  remportèrent 
une  viîloirc  complette  ',  &.  IF'alJliin 
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fut  obligé  de  (2  rerircr  en  Bohême. 
Ce  haros ,  las  d  j  combattre  pour  un 
empereur  qui  étoit  toujours  en  dé- 
fiance de  les  généraux,  s'occupa  du 
projet  de  fe  rendre  indépend.mt. 
On  prétend  qu'il  né^ocioit  ,  a  U 
fois,  avec  les  princes  frotei^ans  , 
avec  la  Suède  Se  la  France  ;  mais 
ces  intrigues  dont  on  l'accufa  ,  nô 
furent  jamais  maaifeltes.  La  con- 
fpiration  de  Waljieir.  eii  au  rang  -'.es 
hiftoires  reçues  ,  &  on  ignore  ab- 
folument  quelle  ctoit  cette  conipi- 
ration.  Son  véritable  crime  etoit 
d'attacher  Çoi\  armée  a  fa  perfonne, 
&  de  vouloir  s'en  renare  le  maître 
abfolu  :  le  tems  &  les  occahoas  euf- 
fent  fait  le  refte.  L'empereur ,  qui 
craignoit  lexecutioii  de  les  dc.i'eiu';, 
le  déclara  d.cnu  de  tout  fon  pou- 
voir ,  &  donna  le  commandeiiient 
s  GdLis.  W^lftiin  ,  allarme  par  cet- 
te nouve  !e  ,  fe  tit  prêter  a  1  iliên 
le  ferment  de  hdélitc  par  les  officiers 
de  fes  troupes,  le  iz  Janvier  1634. 
Ce  ferment  conflit. it  a  pron-.etîre 
de  défendre  fa  perfonne  ik  de  s'at- 
tacher à  fa  fortune.  Quoique  cette 
démarche  put  fe  juftiuer  par  les 
amples  pouvoirs  que  l'empereur 
avoit  donnes  a  Wa.'jLin ,  elle  dcvcit 
a'iarmer  le  confe  1  de  Vienne.  IP'ai- 
fiiïn  avoir  contre  lui  ,  dans  cette 
cour  ,  le  parti  de  l'Efpagne  &  le  par- 
ti Bavarois.  Fc^dnani  prend  la  ré- 
folution  défaire  afTafTiner  ce  géné- 
ral fie  fes  principaux  amis.  On  char- 
ge de  ce  meurtre  Butler  ,  Irlandoiî, 
à  qui'  Walficln  avoit  donn.;  un  ré- 
giment de  Dragons  -,  un  EcoiTois  , 
nommé  Lafcv ,  qui  étoit  le  capitaine 
de  fes  gardes  ;  &.  un  autre  Ecoffois  , 
nommé  Gurd-n.  Ces  trois  étrangers 
ayant  reçu  leur  comm  llion  dans 
Egra ,  où  ÏFaljiiin  ctoit  alors ,  font 
égorger  d'abord  dans  un  foupiîr 
quatre  officiers  ,qiii  ctoient  les  prin- 
cipaux amis  du  duc  -,  &  a  l'inftnnt 
ils  montent  à  l'appartement  de  Wal» 
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y?;  ,  dont  ils  enfoncent  L  porte.  Ils 
le  .rouvent  en  chcmilc  ,  et  comme 
la  l.autcar  de  l'ctage  où  il  etoit ,  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  ("e  jetter 
par  la  fenitrc  ,  on  le  tua  d  un  coup 
de  pcrtuifane  le  i  j  Février  1654. 
Ce  meurtre  d'un  hcros  ,  le  feul 
homme  qui  put  rétablir  les  armes 
&  le  trune  cS;  Fcrdriand ,  ne  fit 
qu'aigrir  davantage  les  efpnts  en 
Bohême  &  en  biltlie.  Les  Bohé- 
miens ne  remuèrent  pas,  parce  qu'on 
f(,ut  les  contenir  par  une  armce  -, 
mais  les  îsiléliens  fe  révoltèrent  8c 
s'unirent  aux  Suédois.  Foyci  Sara- 
Si>-(J.F.) 

1.  \V^ALTHER  ,  (N...)  célèbre ma- 
thcmaticicn,  qui  floiiffoit  au  com- 
mencement du  xvi*  fiécle  ,  paffe 
pour  l'auteur  de  la  découverte  de 
là  R'fraHion  Ajlrun^mi:]uc  ;  &  cette 
découverte  lui  a  mérité  un  rang 
parmi  ceux  qui  ont  cultive  les 
fciences  exactes.  C'etoit  un  riche 
citoven  de  Nuremberg  ,  qui  n'étoit 
qu'ama.cur  ;  mais  qui  devint  allro- 
nome  par  l'exemple  de  Rcz'u-M.n- 
tan,  11  fut  touche  de  (on  zele  & 
de  fon  ardeur  pour  les  progrès  des 
connoiffaaces  humaines.  11  le  fé- 
conda dans  fes  obfervations  aUro- 
nomiques  ;  &  lonqu'il  partit  pour 
Rome  ,  il  continua  d'ohlerver  pen- 
dant plus  de  30  ans.  Les  inftrumens 
dont  il  fe  fervolt  etoient  i'or:  beaux, 
&  il  faifoit  ufage  ,  pour  melurer  le 
tcms  ,  d'ime  eipèce  d'horloge  qui 
marquoit  fur-tout  l'heure  du  midi 
tres-exaftement.  Jies  foins  &  fon 
afilduitc  au  travail  lui  valurent  une 
découverte  ;  ce  fat  la  Réfraction  de 
la  lumière  &  des  aftres  a  travers 
l'atmofphére.  Deux  mathémati- 
ciens avoient  déjà  ccrit  fur  cet  écart 
de  la  lumière  •,  mais  WaLthcr  ne  con- 
noiffoit  point  ces  écrits.  On  ne 
fjait  a  quel  âge  mourut  cet  hom- 
me f  e  mérite.  Ce  n'étoit  point  un 
tnatiiwmaticiea  du  premier  ordre  ■■, 
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mais  perfonne  n'a  peut-être  eu  au- 
tant de  zèle  que  lui  pour  l'aftrono- 
mic.  Apres  la  mort  de  Rcgu- Mon- 
tai ,  il  acheta  tous  les  papiers  6c 
fes  inllrumens.  On  s'attcndoit  qu'il 
rendroit  publics  les  Ecrits  de  cet  il- 
luftrc  mathcmjticien  -,  mais  il  en 
ctoit  fi  jaloux  ,  qu'il  ne  vouloir  les 
faire  voir  a  perlonnc  ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  fa  mort  que  ces  écrits  fu- 
rent imprimes. 

II.  WALTHER,  (Michel)  né  à 
Nuremberg  en  1 596  ,  fut  profelTeur 
à  Hclmttadt  ,  &  prédicateur  de  la 
duciicfie-doaairiére  de  Biunfwick- 
Luncbi^iirg.  Après  la  mort  de  cette 
princeffe  ,  le  comte  A'OuJl-Frj'e  l'ap- 
pella  à  fa  cour  ,  pour  remplir  la 
place  de  furintendant-gencral  &  de 
premier  prédicateur.  Ce  fçav;mt , 
mort  en  i66z  ,  lailla  plufieurs  ou- 
vrages :  I.  Harmunla  Bibtica  ,  réim- 
primée pour  la  fepticme  fois  en 
1654,  à  Nuremberg  ,  in- 4°.  IL  Of- 
fcna  Bib/icj  ,  166S  ,  in-4'.  Il  y  a 
traite  de  l'Ecriture  -  fainte  en  gé- 
n.;ral ,  &  en  particulier  de  chaque 
livre  canonique  &  apocryphe.  III. 
Mfaica  F.fll./a.  IV.  M'fccilanea 
Thciii^gfca.  \'.  C^mmentarius  in  Epi-- 
JLlam  cJ  Hchrxos,  V  I.  Exerc:ta- 
tionts  Bihucx,  1638  ,111-4'.  Les  dif- 
férentes diiïic ahcs  qui  peuvent  naî- 
tre fur  les  Livres  -  fain:s  ,  font  ap- 
planies  dans  ces  o.ivrages  ,  où  le 
Içavoir  n'eft  pas  toujours  bien  mé- 
nagé. 

IIL  U'ALTHER  ,  (  Michel  )  fils 
du  précèdent,  ne  le  3  Mars  1638  , 
dodteur  en  théologie  a  Wittemberg, 
&  profelFeur  de  mathématiques  & 
de  théologie  ,  a  compofc  plufieurs 
Ouvrages  lur  les  maticres  qu'il  pro- 
feiloit. 

IV.  WALTHER  ,  (George- 
Chriflophe  1  direfteur  de  la  chan- 
cellerie de  Roiémbourg,  fa  patrie  , 
né  en   1601  ,  mourut  en  1656,      i 
après    avoir  publié  u^Ç    MétAodc 
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latine  pour  apprendre  le  Droit  ,  & 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

V.  WALTHER,  (  Chriftophe- 
Théodofe  )  ne  a  Scliildcberg  en 
1699,  lut  envove  en  qualité  de 
Millionnaire  dans  le  Trangue  ;ar  , 
vers  Tan  1720.  11  en  revint  en 
1 740.  On  a  de  lui  D^.lrinatcmp  rum 
Indien ,  dans  Hifi.ria  rc^ni  Bucl  lani 
de  Bayer ,  Petropoli,  173 S,  in-4'. 
Il  fit  imprimer  a  Tran,-,' ebar  une 
Hijiuire  Sacrée  en  langue  Malabare. 
Sa  lanté  ctOit  très-déraagce  ,  lorf- 
qu'il  quitta  ce  pays.  Il  mourut  peu 
de  tems  après  a  Drefcle  ,  en  1741. 

WALTHER,  V,.yei  Sluse. 

AV  A  L  T  O  N  ,  (  Briand  )  évcque 
de  Chcfter  en  Angletcrie  ,  mort  en 
1661  ,  etoit  un  prclat  auiu  fçavant 
quemodcré.  Il  s'ell:  immortalifé  par 
l'édition  de  la  Bible  enplulleurs  lan- 
gues ,  connue  fous  le  nom  de  Poly- 
gl-tti  d'Angleterre,  Londres  1657  , 
&  années  liuvantes  ,  6  vol.  in-t"ol. 
Quoique  plulieurs  autres  Içavansy 
aient  travaille  avec  lai ,  on  nelaifTe 
pas  de  lui  attribuer  ce  grand  ouvra- 
ge ,  à  la  tète  duquel  on  a  mis  fon 
nom  &  même  fon  portrT.t.  Outre 
le  grand  nombre  de  vcriions  Orien- 
tales qui  font  dans  ce  Recueil , 
&  qui  étoieat  dcja  dans  la  grande 
Bible  de  /e  Jay  ,  il  y  a  ,  au  com- 
mencement,  des  DilTertat  ons  fur 
toutes  ces  B-.bles  ;  c'cft  ce  qu'on 
appelle  ordmairement  les  PrJc'g^- 
mcncs  de  Waiti^n.  Ils  ont  été  impri- 
més ftparément  à  Zurich ,  en  1 673 . 
On  en  a  donné  à  Lyon  une  Tra- 
Au3.\m  libre  &  abrégée ,  in-8"  -,  elle 
fourmi'le  de  fautes.  Ces  préliminai- 
res font  plutôt  l'ouvrage  de  Péj.r- 
fvn  &  de  quelques  autres  Anglois  , 
que  ceux  de  IFaLton.  Dans  le  choix 
qu'on  a  fait  des  écrivains  qu'on  ci- 
te ,  on  ne  fuit  point  aveuglément 
le  fentiment  des  théologiens  Pro- 
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tcftans.  Les  auteurs  donnent  cepen- 
dant trop  d'autorité  à  certaines  ver- 
rions de  l'Ecrirure  ,  &  trop  peu  à 
d'autrgs.  On  a  joint  quelquefois  a  fa 
PuiygLttc  ,  le  Lexic.n  Hcpta^lutcon 
de  CiA'/,  1686  ,  2  vol.  in-fol. 

WAMBA,  Ftj.  Bamea. 

W  AME  LE,  (Jean)  jurifcon- 
fulte  de  Liège  ,  enfcigna  le  droit  à 
Louvain  avec  réputaàon.  11  mou- 
rut en  1590,  à  66  ans.  Don  Juan 
d'Autriche  voulut  l'attirer  dans  le 
confeil-d'c;tat  ;  mais  ce  fçavant  pré- 
féra a  tour  ,  le  repos  de  la  vie  pri- 
vée &  les  douceurs  du  cabinet.  On 
a  de  lui  des  Remarques  curieufes  fur 
divers  titres  de  l'un  &  de  l'autre 
Droit. 

WANBROUCK  ,  (N...)  poète 
comique  Anglois  ,  mourut  vers 
1705.  il  y  a  beaucoup  de  plaifan- 
teries  &  de  faillies  dans  fes  Cmc- 
d:cs  ;  mais  il  y  a  peu  de  ces  traits 
fins  &  dclicats  ,  qui  font  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  fourire 
lefprit  en  le  furprenant  agréable- 
ment. Ce  poète  lit  en  France  un 
voyage  ,  pendant  lequel  il  fut  mis 
à  la  Bafïilie.  On  n'a  jamais  fçu  le 
fujet  de  fa  difgrace.  ^''ar.bri.uck  fe 
mcloit  auflî  d'architeâ:ure  -,  mais  il 
bàtiffoit  avec  autant  de  groflicreté 
qu'il  ccrivoit  avec  élégance.  Le 
château  de  Bleinhcim  ,  qu'il  a  bâti 
e  1  mcmoire  de  la  fameufe  bara  lié 
d'Hocftet ,  ne  fait  point  honneur 
à  fcn  goût.  Si  les  appartemens 
ttoient ,  a-t-ondit,  aufH  larges  que 
les  murailles  font  épaiffps  ,  alors 
ce  château  fcroit  commode.  .Ses  (2u- 
vres  P^eti-jucs  ont  ete  imprimées  à 
Londres,  1730,  2.  vol.  in- 11. 

WANDELBERT,  dbcre  & 
moine  de  1  abbaye  de  Prum  ,  fous 
1  empire  de  Loth^i.e.  Son  Martyre 
l"ce  en  vers  héroïques  ,  imprimé 
avec  celui  d'Ujhard  ,  Louvain  1 5  63 , 
in-  8",  oft're  plus  de  faits  que  de 
poèfic. 

Rr  iij 
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vi  A  N  L  E  Y  ,  (  Humfrol  )  ne  à 
Cowentry  ,  mort  en  1716  à  55 
ans  ,  parco.irut  les  difisjreiues  bi- 
bliotiièqucs  d'A.iglciCïre  ,  pour  y 
rechercher  des  livres  d  âc!ea..es  laii- 
gues  ôepceatnonales.  Il  en  a  t'ait  le 
Catalogue  dans  Anti  i,ia  Licteratura 
Sepi^nt.ionaI:s  ,  î  Oxt'ord  ,  I703  & 
1705  ,  6pirtics  in-l'ol. 

\VANoLc.îî,  (Jean -Michel)  né 
à  Ertord  en  lhLirinj;e,  l'an  163^, 
de  p  irens  Luthériens  ,  tut  difciple 
de  Lud^  f,  &  devint  habile  dans  la 
langue Erhiopcnne.  Leduc  de  Sjx:- 
G.Aha  l'envoya  en  Egypte  &  en 
Ethiopie  ,  pour  examiner  les  dog- 
mes &Ies  ritsdeces  pays-la.  WanJ- 
/c/',  les  ayant  trouves  contormes  à 
ceux  de  1  egliie  Romaine  ,  nlla  a  Ro- 
me en  1665  ,  renonça  à  rhérélîe  , 
&  fe  fit  Dominicam.  ion  goût  pour 
les  voyages  l'ayant  amené  a  Faris 
en  1670,  Ci.lbcrt  le  renvoya  en 
Egypte  ,  pour  y  faire  de  nouvel- 
les découvertes.  Cette  courlc  pro- 
cura à  h  bibliothèque  du  roi  334 
Ivlanufcrits  Arabes  ,  Turcs  &  l'er- 
fans.  De  retour  a  Par  s  ,  il  fe  v;t 
réduit  à  être  vicaire  d'une  paroiiTe 
près  de  Fontainebleau  ,  où  il  mou- 
rut en  1679.  Ce  fçavant  auroit  pu 
obtenir  des  chaires ,  &  la  mitre  mc- 
me  ;  mais  faniauvaiié  conduire  l'e- 
loi:;na  de  tous  les  emplo.s  que  lui 
méritoit  fon  profond  fçavoir.  Si  Lu- 
Aolf  fut  l'on  maitre  pour  la  langue 
Ethiopienne  ,  il  auroi:  pu  être  Ion 
difciple  pour  bien  d'autres  chofes. 
On  a  de  lui  ;  I.  Une  Rifi^àre.  de.  l'E- 
e'ij'd  d'Alexandrie  ,  inAiz.  II.  Une 
Dsfcriptlon  de  l'Etat  de  l'Egypte , 
in- 1 2.  m.  Une  lid^tU^n  de  fon  fé- 
cond '^oyage  ,  in-i  2.  Tous  ces  ou- 
vrages fatisfont  également  la  curio- 
ftz  du  leileur  ordinaire  &  celle  du 
fcavant.  ■' 
'  WARBECX  ,  Vjy.  Perkins. 

'Sv'ARD  ,  (  Seth  )  ha'iile  mithé- 
niat;;içn  Aa^loi^  ,  aé  a  Bunànj- 


V  A  R 

ton  dans  le  Hcrefordshire  en  161 7  ^ 
devint  fucceflivcment  profelleuf 
d'allronomie  ,  chantre  ,  doyen  6c 
cvéque  d'Exceller  -,  il  fut  transfè- 
re, l'an  1667,  ^  l'evcchc  de  Salis- 
buri ,  où  il  elluya  quelques  tracaf- 
feries,  11  mourut  a  Londres  en  1 689, 
dans  fa  67'  année  ,  après  avoir  con- 
tribue a  l'ctabliffement  do  la  Société 
royale  de  cette  ville.  La  douceur 
de  ion  caractère  contribua  beau- 
coup a  fa  fortune  -,  mais  ,  comme 
toutes  les  perfonnes  douces  ,  il  fut 
foible.  Royalilte  fous  Charles  I , 
républicam  lorfque  le  parlement 
prévalut ,  il  redevint  royaliile  fou> 
Charles  II.  Il  ht  même  valoir  ce 
qu'il  avoit  d'abord  fouffert  pour  le 
père,  afin  que  le  fils  oubUat  qu'il 
avoit  enfuite  abandonné  ce  prince 
infortuné.  Ward  étoit  grand  poli- 
tique ii  théologien  médiocre.  Son 
goût  pour  les  mathématiques  le  fit 
pcnctrerbien  avant  dans  cette  fcicn- 
ce.  il  donna  une  Ivlcthode  d'ap- 
proximation, qui  fut  applaudie.  Il 
réufl.t  moins  dans  fes  autres  étu- 
des. II  clt  auteur  :  I.  De  quel- 
ques Ecrits  contre  Hobbes  ,  Oxford 
1656  ,  in-S°.  II.  D'un  Traite  des 
Comètes  ,  Oxford  165  3  ,  in  -  4°.  IlL 
D'une  Tri^on^mhrie  ,  Oxford  1654, 
iu-foi.  IV.  De  Sermvtis  en  ànglois , 
Londres  1670  ,  in-4''. 

>Â''ARE  ,  (  Jacques  )  chevalier  de 
la  Jarretière  ,  mort  a  Dublin  fa  pa- 
trie en  1667,  aimée:  eftimé,laif- 
fd  :  I.  Un  Traité  det  Ecrivains  d'Ir- 
lande ,  en  latin  ,  imprimé  à  Dublin 
en  i639,in-4°.  Ce  petit  livre  eft 
utile  aux  Bibliographes  -,  mais  l'au- 
teur ,  peignant  fes  compatriotes  , 
ne  diil:ribue  pas  tou'tours  fes  élo- 
ges avec  économie.  Il  rejette  cepen- 
dant les  écrivains  fabuleux  &  les 
ouvra-^es  fuppofés  ,  &  paroit  en  gé- 
néral un  bon  &  fçavant  critique. 
II.  Les  Annales  d'Irlandt  ,  fous  les 
reines  à' Henri  FUI,  â'Edouartt  VJ 
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&  de  Marii ,  i6j8  ,  ia-S°,  en  latin, 
m.  L'H'Jtjire  des  Evéqius  i^Irlande  , 
l66î  ,  in-fol.  Sec. 

WARHAM  ,  (  Guillaume  )  natif 
d'Oakley  dans  le  Hampshire  en  An- 
gleterre ,  devint  docteur  en  droit 
2  Oxford ,  puis  profelTjur.  Son  ta- 
lent pour  les  afiTjires  lent  envoyer, 
par  le  roi  Hin-i  Vil ,  en  ambairade 
vers  Ph- lippe  duc  de  Bourgogne.  A 
fon  retour  ,  il  fut  no:nmi  évêque 
de  Londies,  enfui^e  chancelier  d'An- 
gleterre ,  &  en'in  archevêque  de 
Cantorberi.  Il  mourut  de  douleur  , 
en  1 5  3  2  ,  de  voir  la  religion  Ca- 
tholique rcnverfée  dans  fa  patrie. 

W  A  R I N  ,  (  Jean  )  fculpteur  & 
graveur  ,  né  a  Liège  en  1 604,  entra 
comme  page  au  fer  v'ice  du  Comte  de 
Rochcfurt ,  prince  du  St-Empire.  Il 
£t ,  dès  fa  jcunelTe  ,  fon  amufement 
du  defiin  ,  &  s'y  rendit  très-habile-, 
il  s'exerça  aufil  à  la  gra^'ure  Se  à  la 
fcu'pturc.  Plufieurs  machines  très- 
ingenieufes,  q\'."il  inventa  pour  mon- 
noyer  les  ?>Icdailles  qu'il  avoit  gra- 
vées ,  lui  firent  une  grande  répu- 
tation. Le  roi  L'jids  A^/// lui  donna 
la  charge  de  garde  des  Monnoies  de 
Fi-ance.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que 
jrarin  lu  le  fceau  de  l'acadérriie  Fran- 
çoife  ,  où  il  a  repréfenté  le  cardi- 
nal de  RicheHiu  d'une  manière  fi 
frappante  ,  que  cet  ouvrage  paiTe  , 
à  julte  titre ,  pour  un  chef-d'œuvre. 
Ce  fut  encore  lui  qui  grava  les  poin- 
çons des  Monnoie; ,  lors  de  la  con- 
verfîon  générale  de  toutes  les  ef- 
pèccs  légères  d'or  8t  d'argent ,  que 
L'huis  XIII  fit  faire  dans  tout  le 
royaume.  Ce  travail  mérita  à  ^  j- 
TÏn  une  nouvelle  charge  ,  celle  de 
graveur  généra'  pour  lesMonnoies. 
La  monnoie  fabriquée  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV ,  el^  aufli  de 
cet  habile  artifte-,  il  a  de  plus  tra- 
vaillé à  quantité  de  Méda.lles  cfli- 
mées.  On  lui  doit  encore  des  elo- 
cçs  pour  fes  ouvrages  de  fculpture. 


ÎI  a  fait  deux  Buiîcs  de  Louis  XIV, 
&  celui  du  cardinal  de  Richelie:: ,  qui 
font  dignes  d'être  mis  en  parallèle 
avec  ce  que  l'antiquité  nous  a  laif- 
fe  de  mieux  en  ce  genre.  Cet  artif- 
te  mourut  a  Paris  en  1 67Z  ,  du  poi  • 
fon  que  des  fcélérats  ,  a  qui  il  avoit 
refulé  des  poinçons  de  monnoie  , 
lui  donnèrent.  Ce  fut  du  moins  alors 
un  bruit  pu'ulic  ;  mais  on  ignore  s'il 
étoit  fondé.  IT^arin  étoit  d'une  ava- 
rice fordide.  Ayant  forcé  fa  fille  à 
cpoufer  un  homme  fort  riche  ,  mais 
boiteux  ,  boffu  &  rongé  par  les 
écrouelles  ,  elle  s'empoifonna  ,  en 
16)  I  ,avec  du  fublimé  qu'elle  avala 
dans  un  œuf.  Si  ^''arin  mourut  zv.'Xi 
de  poifon  ,  comme  on  le  dit  ,  on 
ne  peut  s'empêc'ner  de  rcconnoitre 
un  des  coups  de  la  Providence. 

WARNEFRIDE,  Vcy^i  xiv 
Paul  ,  qui  s'appcUoit  ainfi  de  fon 
nom  de  famille. 

I.  WARTHON  ,  (  Thomas  )  né 
dans  le  Yorckshire  en  1610  ,  mort 
a  Londres  en  1673  '  profeirear  en 
médecine  dans  le  collège  de  Gres- 
ham  ,  eft  très-connu  des  médecins 
par  fon  Adcnvgraphia  ,  in-S".  C'cil 
une  defcription  très-cxacle  des  glan- 
des maxillaires  ,  par  lefquelles  la 
falive  paiïe  dans  la  bouche. 

II.  WARTHON  ,  (  Henri  )  né  à 
"Worftéad  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
folck  ,  vers  1664  ,  mort  en  1694  , 
fut  curé  de  Minfter,  place  qu'il  rem- 
plie avec  zèle.  Quoique  très-occupé 
par  les  fonctions  de  fon  minifcére  , 
il  a  beaucoup  écrit  ,  &  la  plupart 
de  fes  ouvrages  contiennent  bien 
des  recherches.  Les  principaux  font: 
I.  Anzli.1  Sacra  ,  Londres  1691  ,  i 
vol.  in-fol.  C'cfl  une  fçavante  Hif- 
toire  des  Archevêques  d'Angleter- 
re ,  jufqu'en  l'année  1 540..  La  mort 
l'empêcha  de  pouffer  ce  bon  ou- 
vrage plus  loin.  II.  Hifloria  d:  Epif- 
copis  &  Dccanis  Lordir.enfihus  &  Af- . 
favcnjibus  ,  ad  annum  ij^o  -,  à  Lon< 
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drcs  169^  ,  in-4".  III.  Deux  Tm'tix 
en  anglois  -,  l'un  pour  dcfenoro  le 
7itariiige  di.j  Fràrts  ,  Londres  16SS  , 
in-4''  ;  &  l'autre  ,  la  pluralité  d.s 
Bénéjices,  Londres  1694,  in-8\  11 
pliiidoit  fi  propre  caufe  ,  car  il  en 
avoit  philleurs.  ^f^<r^LAUD. 

VARVICK ,  Voyei  Edouard  , 
n°'vii6'Xi-,  6- Beauchami'. 

WASA  ,  Voy.  I.  Gustave. 
WASER  ,  (  Gafpard  )  antiquaire 
Allemand  ,  mort  en  1615  à  60  ans  , 
fe  fit  connoître  de  ion  tems  par 
quelques  ouvrages  prefqu'oubliés. 
Le  feul  dont  on  taire  quelque  men- 
tion ,  quoiqu'incxad^  ,  ell  Intitulé  : 
J^i  antiijuis  Niimmis  Hcbrxorum  , 
C'naldxoriim  &  Syrorwn,  Cjuorum  fan- 
cia  Biblia  &  Rubbinorum  Scrirta.  im- 
mincrunt  ^  in-4''. 

\^-ASSEBOURG ,  (Richard  )  hlf- 
toriographe  François  du  xvi'  lîé- 
cle  ,  pafla  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à  étudier  notre  Hilloive  ,  & 
à  parcourir  le  royaume  &  les  p.ij'S 
circonvoifins.  Ses  études  &  fes 
voyages  furent  mis  à  profit  dans 
les  Anci(jti:tJs  de  la  Gaule  Bcl^Kjac , 
in-fol.  Cet  ouvrage  ,  curieux  &  re- 
cherche ,  fut  imprimé  à  Paris  en 
I54Q-,  il  contient,  outre  les  An- 
tiquités de  la  Gaule  Bf  Ijlque  ,  cel- 
les de  France ,  d'Auftrafie  ,  de  Lor- 
raine ,  l'origine  du  Brahant ,  de  la 
Flandre  ,  5cc.  depuis  Jules  -  Ccfar 
jufau'à  Henri  II. 

\VAST,  (Stl  Vciafl-K:,  cvêque 
d'A.rras  ,  natif  de  Toul  ,  infiruifit 
C'ovis  des  principes  de  la  religion 
Chrétienne  ,  après  la  bataille  de 
Tolbiac  ,  de  concert  avec  S.  Rémi. 
Il  mourut  faintemcnt  en  540  ,  pleu- 
ré de  fes  ouailles,  qu'il  avoit  gou- 
vernées avec  autant  de  zèle  que  de 
fageiïe. 

WATERLAND  ,  (  Daniel  )  cha- 
noine de  S.  Paul ,  archidiacre  du 
comte  de  Middlefcx ,  &  chapelain 


ordinaire  du  roi  d'Angleterre  ,  s'cfl: 
fignalé  pw  fes  écrits  contre  les  en- 
nemis de  la  Confubftantiaiité  du 
V'erl)c.  On  a  de  lui  :  (.  Une  Difcnfe 
de  l'Ecriture  ,  contre  le  ChriJlianiJ'me 
de  Tindall.  II.  x'im^.ortdr.a  du  Di^me 
delà  Trinité,  défendue.  III.  Differra- 
tion  fur  les  Articles  f^nditmentaux  de 
Il  Rcligi,  n  Cli'éti:nne.  IV.  Pluficurs 
autres  ouvrages  theclogiqucs  &  mo- 
raux. Il  fut  enlevé  a  l'Eglife  Ajigli- 
cane  en  1741, 

W'ATTEAU  ,  (  Antoine  )  peintre 
né  à  Valenciennes  en  16S4,  mort 
au  village  de  Notent  près  Paris  en 
1721  ,  etoit  mlfanthrope  &  mé- 
lancolique ;  cependant  les  tableaux 
ne  prcfentcnt,  pour  l'ordinaire  ,  cjue 
des  fccncs  gaies  &  divcrtiflantes» 
Ce  goût  fi  contradidoire  avec  fes 
mœurs  ,  peut  venir  de  l'habitude 
q'uil  avoit  dans  fa  jeuneffe  ,  d'al- 
ler dcffiner  ,  fur  la  place  ,  l'efpèce 
de  fpcctaclc  que  les  charlatans  don- 
nent au  peup'c ,  pour  l'affembler 
autour  d'eux  Se  vendre  leurs  mar- 
cliandifes.  ^<zf/t'rt;/ entra  dans  plu- 
ficurs écoles  médiocres  ,  plus  capa- 
bles de  détruire  les  talens ,  que  de 
les  pcrfecHonner.  Claude  Audrar.  , 
cclebre  pour  les  ornemens  ,  fut  fon 
dernier  maître.  II  forma  fur  les  ta- 
blc:iuM  de  Rubcr.s  fon  goût  &  foa 
coloris.  Le  defir  de  fe  perfeftion- 
ner  lui  fit  méditer  un  voyage  ea 
Italie.  Il  fellicita  pour  cela  la  pen- 
fion  du  Roi ,  &  préfenta  ,  pour  l'ob- 
tenir ,  'deux  de  fes  tableaux.  On 
fut  trappe  de  fes  ouvrages  ,  &  on 
le  reçut  a  l'académie  de  Peinture  , 
fous  le  titre  de  Peintre  des  Fêtes  ga- 
lantes. Vers  ce  même  tems  ,  fon  in- 
conftance  le  fit  partir  pour  l'An- 
gleterre, où  fon  mérite  ne  fut  pas 
fans  récompenfe.  Il  revint  à  Paris, 
&fc  trouvant  fans  occupation,  il 
peignit  pour  le  fieur  Gerf.iint  fon 
ami ,  marchand  fur  le  Pont  Notre  - 
Dame^  le  plafond  de  û  boutique. 
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JFattcan  a  fulvi  le  goût  des  Bambo- 
chades  -,  il  rendoic  la  nature  avec 
une  venté  frappante.  Ses  cara:té- 
ros  de  tête  ont  une  grâce  merveil- 
kuie  ;  les  cxprclîions  font  piquan- 
tes ,  fon  pinceau  coulant  ,  &  fa 
touche  légère  &  fpirituelle.  limer- 
toit  beaucoup  d'agrément  dans  fes 
compolicions  ;  fes  figures  fe  font 
admirer  pour  la  légèreté  ,  &  pour 
1;:  beauté  des  attitudes  -,  fon  coloris 
cft  tendre  ,  &  il  a  parfaitement  tou- 
ché le  Payfage.  Les  dcfiins  de  fon 
bon  tems  font  admirables  ,  pour  la 
fineiTe  ,  les  grâces  ,  le  fv.'clt  ,  la  cor- 
rection, la  facilité  6c  l'exprefîion... 
V^y.  II.  Fatek. 

I.  ^;l'  A  T  T  S  ,  (  Gaillaume  )  litté- 
rateur 6:  hilloriea  Anglois  ,  vivoit 
dans  le  dernier  llécle.  Ses  ouvra- 
ges de  philologie  ne  lui  ont  pas 
fait  un  nom  femblable  à  celui  qu'il 
s'eft  acquis  par  fa  belle  édition  de 
VHijIoirc  de  Matthic::  Paris  ,  impri- 
mée à  Londres  en  1640,  en  2  vol. 
in-fol.  Il  a  ajoute  à  cet  important 
ouvrage  une  C-ntinu.itkn ,  dont  ia 
fiJclité  eft  moindre  que  celle  de  fon 
auteur  ;  des  Variantes  pleines  de 
recherches  ;  &  un  G/oJJ'aire  impor- 
tant pour  fixer  la  fignirication  des 
mo:s  barbares  employés  par  Mut- 
tiiint  Paris. 

II.  W  A  T  T  S ,  (  Ifaac  )  doreur 
en  théologie  ,  mérita  ,  p;ir  fes  talens 
&  fes  excellentes  qualités  ,  la  place 
de  pafteur  ordinaire  dans  l'églife 
Presbytérienne  de  Béryfîréet  à 
Londres.  11  la  remplit  avec  autan: 
de  zèle  que  de  lumières.  Il  eft  prin- 
cipalement connu  en  France  par 
un  ouvrage  judicieux  ,  intitulé  la 
C-dture  de  CEfprit ,  traduit  en  fran- 
çois  en  1762,  in-12.  Il  en  publia 
]ji''  partie  en  1741  -,  mais  Ja  mort 
i'empêcha  d'achever  la  féconde. 
Ce  livre  peut  fervir  à  faciliter  l'ac- 
quifition  des  connoiffanccs  utiles  , 
&:  ce  n'eft  pas  la  feule  produc^cion 


qui  folt  fortie  de  fa  plume.  On  a 
publié  le  recueil  de  fes  ouvrages 
en  6  vol.  in-4''.  On  y  trouve  des 
Traites  de  Morale ,  de  Grammaire  ,  de 
Géi,graphie^  d'AJlronomie ,  de  Logique 
&  de  Mctaphyjiijue.  11  avoit  du  talent 
pour  la  poefie  ,  qu'il  cultiva  dès  fa 
tendre  jeuneilé.  On  a  de  lui  une 
Imitation  des  Pfeaumcs  de  David  , 
des  Canti.jues  &.  des  Hymnes  ,  dont 
l'ufige  a  été  introduit  dans  l'office 
public  de  plufieurs  églifes  Presby- 
tériennes, 

WAUWERMANS  ,  (  Philippe  ) 
peintre,  né  à  Harlem  en  1620, 
mort  dans  la  môme  ville  en  166S, 
excella  dans  les  Payfages.  Il  les 
ornoit  ordinairement  de  chaffes  , 
d'haltes  ,  <Je  campcmens  d'armées, 
d'attaques  de  villages  ,  de  petits 
combats  ,  &  d'autres  fujets  dans 
lefquels  on  pouvoit  placer  des  che- 
vaux ,  qu'il  defîinoit  dans  la  der- 
nière perfeclion.  Les  tableaux  de  ce 
maître,  quoiqu'en  très-grand  nom- 
bre ,  font  remarquables  par  la  beau- 
té du  travail ,  l'élégance  ,  la  correc- 
tion ,  le  tour  fin  6c  fpirituel  des  fi- 
gures i  par  la  fonte ,  l'accord  &.  la  vi. 
vacite  des  couleurs  -,  par  un  pin- 
ceau feduifant ,  par  un  beau  choix, 
une  touche  délicate  6l  moélîeufe  , 
l'entente  du  clair  obfcur,un  coloris 
onftueux  ;  enfin  par  un  précieux 
fini.  11  a  poulTé  même  ce  fini  trop 
loin  dans  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. Les  tableaux  faits  dans  fon 
dernier  tcms  ,  donnent  un  peu  trop 
dans  le  gris  ou  dans  le  bleu.  liTan' 
wcrmans  eut  à  fe  plaindre  de  l'ou- 
bli de  la  fortune.  11  avoit  un  fils  ; 
mais  il  aima  mieux  lui  donner  le 
goût  du  cloitre  que  celui  de  la  pein- 
ture. Il  fit  même  brûler  en  fa  pré- 
fence  ,  étant  au  lit  de  la  mort ,  une 
cafietrc  remplie  de  fes  études  6:  de 
fes  dcffins.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  lui.  Il  a  aufli  gravé  a  l'eau- 
forte.  Jean  Griffier  fut  fon  clèV;;, 
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Pitrrc  &  Jiean  WAUWtBJVIAKS  ,  fcî 
frères,  ont  pciii:  dans  Icui  genre, 
mais  avec  moins  de  fucccs. 

W'LChtL ,  (  Chrction  &  Andrô , 
célèbres  impri:iKurs  de  l^arr;  ti  de 
Francfort ,  dont  les  éditions  font 
correctes  &  tort  cftiinces.  Ils  du- 
rent la  pcrfeciion  de  leur  art  prir.- 
cipalcmcnt  au  fçavant  frcd:  ic  Sy.'- 
lurg,  correcteur  do  leur  imprime- 
rie. Chrûicn  vivoit  encore  en  1 5  5  2. 
Andicicr\  hls  mourut  en  1581.  On 
imprima  a  Franc  ort  en  1 5  90 ,  in-S  , 
le  C>it^L£uc  des  Livres  fortis  de 
leurs  piclfes, 

WLDLL,  (  George -Wolfganf,) 
né  à  Goltzen  dans  la  Luface  en 
1645  ,  mor:  en  1721 ,  à  76  ans,  de- 
vint profcfieur  en  médecine  a  lène 
en  1671 ,  puis  coni'eiler  &  premier 
médecin  des  ducs  de  Saxe.  L'acadi- 
îTJe  de  Berlin  &  celle  des  Caieux  de 
la  Na:u'c  fe  l'affociérent.  On  a  de 
lui  un  très-grand  ncir.bre  d'ouvra- 
ges ,  qui  otîVent  des  recherches  uti- 
les. Les princip. font  :  L  Phyjiulug-a 
tncdlca  ,  1  7C4  ,  ia-4°.  II.  PhyjloL>^:a 
rej^rr:ata  ,  168S,  in-4''.  III.  De  Sale 
voLuili  P lantarum  ,  in-l  Z.  IV,  Thco- 
Tcmata  medica ,  in-li.  V.  Excrcita- 
tlonum  Mcdko-PhiLlvgicarum  Dcca- 
àts  A'jsf,  i6S6à  1710,  in-4°.  VI. 
Thccria  Saporum  medica ,  in-4".  Yll. 
De  Murbis  Iiifantûm  ,  in- 8'.  VIII. 
CfioLgia  ,  16S2,  in-4".  IX.  PAijr- 
macla  in  artls  f^rmam  redacîa  ,  I  693  , 
in-4''.  X.  De  Médicament ^r um  facul- 
tatihus  cognofcer.dis  &  appLcandis  , 
1696,  in-4°.  XI.  De  Medicament^- 
Tum  ccmpofitiune  extemporanea ,  1693, 
in-4\ 

\l"EHLER  oz^  Vheler,  (George) 
fçavant  voyageur  Anglois  du  xvii= 
iîécle.  Son  Voyage  de  Damatie  ,  de 
Crcci  C"  du  Levant ,  fe  trouve  avec 
celui  de  Spon,  à  la  Haye  1724,  2 
vol.  in-i2  i  &fcparément ,  16S9,  a 
▼ol.  in-i2.  Il  eft  exa£t ,  fmcére,  8c 
s'atraciie  auji  clioics  qui  peuvent 
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intéreffer  la  curiofité  du  le£leur. 

WEIMAR  ,  (  Bernard  )  duc  de 
Si.xe  ,  le  dernier  hls  de  /cun  duc  de 
Sa.w-  U^'unar,  delcendoit  de  l'an- 
ticnnc  branche  élettorale  dcpofic- 
(Ice  pir  Charlci-Quint.  Sa  haine  pour 
la  maifon  d'Autriche  le  fit  ranger 
fous  les  drapeaux  de  G ujlive- Adel- 
phe. Il  perdit  d  abord  la  bataille  de 
Nordlingue  ;  mais  ayant  été  mis  à 
la  tête  d'une  puilVante  armée  en  Al- 
lemagne par  le  roi  Lvws  XIII, 
(  Voy.  fon  art.)  il  y  gagna  des  vic- 
toires fi^nalccs.  Il  prit  Savcrne  » 
chalfa  les  Impériaux  de  Bourgogne , 
&  fe  rendit  maître  de  Jonvelle  dans 
la  Franclie- Comté.  L'an  163S,  il 
força  Rhcinsfcld, après  avoir  défait 
6500  Impériaux  ,  qui  étoicnt 
venus  au  fecours  de  cette  place.  II 
alla  enfuire  afliéger  Briffach ,  &  ne 
l'afiicgea  pas  en  vam.  Une  victoire 
importante  fut  la  fuire  de  cette  conj 
quêrc.  Toute  IWlfacc  fe  fournit  a  lui, 
&  il  eut  remporte  de  plus  grands 
avantages,  fans  la  mort  qui  le  lurprit 
en  1639.  Il  difpofa  en  fouverain  de 
ce  qu'il  crut  lui  appartenir,  &  dé- 
clara fes  frères  indignes  de  lui  fuc- 
céder  dans  1  hcrira'^c  des  pays  con- 
quis ,  s'ils  ne  demeuroient  dans  l'al- 
liance £c  au  fcrvice  de  la  France. 
Elève  de  Gufiuv^-Adulphe  ,  il  étoit 
aufli  capable  de  former  de  grands 
projets,  que  de  les  faire  exécuter. 
Le  pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu 
ne  pur  jamais  l'engager  a  flatter  ce 
minifire,  ni  fcs  favoris.  Un  jour 
que  le  Père  A/yA  ,  Capucin  ,  qui 
entendoit  la  guerre  comme  un 
homme  de  fon  état  peut  l'entendre , 
montroit  fur  la  carte  des  places 
qu'il  falloit  prendre  pendant  la 
première  cam.pagne  de  1636  :  Tcut 
cclafcroit  bien  ,  Pcre  Jùfcph  ,  lui  dit 
Weimar  ,  fi  <^n  prenait  les  villes  avec 
le  hcut  du  di^is^t. 

WEISS ,  Voyci  I.  Alcin  ,  &  II. 
AxBiî;  us. 
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VEISSENBORN,  (Ifaïe-FréJe- 
rîc  )  théologien  Luthérien  ,  né  à 
Smalkalde  en  1674,  fut  profeffeur 
en  théologie  6c  furintendant  a  léne , 
où  il  mourut  en  1750.  On  a  de  lui  : 
I.  Mufxum  PklLf^phi<z ,  in-4''.  II. 
Parada  xorum  Ligicurum  Décades  ^  in- 
4^.  m.  C'iuraaer  vcrx  Religion is  in 
d^Hrina  de  Fide  in  Christum  ,  jnfii- 
ficantz.  I  V.  Des  S:rmur.s  en  allcm. 

WEITZIUS,  (Jean)  mort  en 
1642  ,  eft  connu  par  des  Commen- 
taires fur  Tcrcnci,  fur  les  TrijLs 
à'Ot'idi,  fur  Verrius-Fhccris  ^  &  fur 
Prudincc.  On  y  trouve  plus  de  fça- 
voir  que  de  goût. 

I.  WTLLER,  (Jérôme)  théolo- 
gien Proteùant  ,  né  à  Freyberg  en 
ÎVIifnie  Tan  1499,  fut  très-attache  à 
Luther  ,  qui  le  garda  huit  ans  dans  fa 
maifon.  Waller  devint  enfuite  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Freyberg ,  où 
il  mourut  en  1 5  72  ,  373  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Conimentarla  in  libros  Sa- 
muel &  Rcgiim.  II.  Confilium  dcjîu- 
dio  Theologi.z  reciè  in/iituendo.  I  i  I. 
C^mmzKtaria  in  Epijijlas  ad Eph:Jt'js  ; 
&  d'autres  Ouvrages ,  imprimés  à 
Leipfick  en  2  vol.  in-fol. 

II.  WELLER,  (Jacques)  théo- 
logien Allemand  ,  naquit  aNoukirk 
dans  le  Voitgland  en  1632.  Apres 
avoir  proreffe  quelques  années  la 
théologie  &  les  langues  orientales 
à  Wittembcrg  ,  il  fut  appelle  par 
rélefteur  de  Saxe  ,  pour  être  fon 
prcdicateur  aulique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  Splci/e^ium 
tjujc/lionun  Hebrx  -Syrarum  ;  &  une 
bonne  Grammaire  Grecque.  11  mourut 
en  1664. 

WELLS  ,  (  Edmond  )  littérateur 
Anglois  ,  fçavant  dans  la  langue 
Grecque,  qu'il  profcfTa  à  Oxford, 
mourut  vers  1730.  Ilcfl  connu  prin- 
cipilement  par  une  bonne  Edition  de 
Xc'i^pk  n  ,  revue  fur  plufieurs  Ma- 
nufcrics ,  ornée  de  Cartes  géogra- 
piii'jues  6c  chronologiques  ,  impri- 
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mée  à  Oxford  en  5   vol.   in-S*. 

U'ELSER,  (Marc)  né  a  Ausbourg 
en  1 5  5  y  ,  de  parens  nobles ,  mourut 
en  1614.  I!  fut  élevé  a  Rome  fous 
le  célèbre  Muret ,  qui  lui  infpira  un 
goût  vif  pour  l'étude  des  belles-let- 
tres, latines  &  grecques  ,  &  pour 
les  antiquités.  De  retour  en  fa  pa- 
trie ,  il  parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau. Ses  fuccès  lui  méritèrent  les 
places  de  prêteur  &  de  fénareur 
d'Ausbourg.  U'ctfer  fe  nt  un  nom, 
non  -  feulement  par  la  protcdUon 
qu'il  accorda  aux  fçavans ,  mais  en- 
core par  les  ouvrages  dont  il  enri- 
chit le  monde  1  ttéraire.  On  a  de 
lui  :  Rerum  Angufi^-Vindelicarum  Ii~ 
bri  y III ,  à  Venife  1594  ,  in-fol.  : 
ouvrage  plein  de  recherches  ,  & 
écrit  avec  affez  de  goût.  1 1.  Rerum 
BviarujJi  libri  K,  in-4''  à  Ausbourg, 
1602.  On  lui  attribue  encore  le 
Sjuittiniu  de 'la  liberta  Vencta ,  que 
d'autres  donnent  à  Jlf.  de  la  Cueva , 
marquis  de  Bedmar  ;  (  i^oyei  CuEVA, 
n"  I.  )  Tous  les  Ouvrages  de  ce  fça- 
vant écrivain  furent  recueillis  a  Nu- 
remberg en  1 682 ,  in-fol. 

\VTKCESLAS ,  fils  de  CLtrlcs  îV 
empereur  d'Allemagne  ,eut  le  trône 
impérial  après  la  mort  de  ce  prince 
en  1 37S,  Son  perc  avoir  rcglé  ,  par 
la  Bulle  d\r ,  l'âge  nécelïuire  au 
roi  des  Romains  ;  il  fut  le  premier 
à  violer  ce  règlement  en  faveur 
de  ce  hls  ,  qui  fut  un  montre  de 
cruautés  &  de  débauches.  Comme 
Néron ,  il  donna  d'abord  de  grandes 
efpérances.  Mais  la  peue  l'ayant 
chaffé  de  Bolième  ,  il  fe  retira  à 
Aix-la-Chapelle.  C'eft  dans  cette 
vil!e  que  les  affaires  comm.encérent 
à  lui  pefer.  Le  goût  d'un  faite  rui- 
neux ,  le  commerce  des  femmes  ,  5c 
les  prodigalités  qu'il  entraîne  ,  lui 
fit  bientôt  perdre  de  vue  ,  au  milieu 
d'une  troupe  de  jeunes  débauchés 
des  deux  fexcs  ,  les  devoirs  8c  la 
majcfté  du  trône.  Amolli  par  la  vo- 
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liiptc  ,  il  devint  lâche  &  cniel. 
Ayant  voulu  défendre  les  Juiî's  con- 
tre CCS  ùsjcts  de  liohcme,  &.  s'ctanc 
fij^nalc  par  des  actes  de  fureur  ,  les 
Bohémiens  l'enerm^rent  dan^^  une 
étroite  prifon  l'an  1394.  Dans  un 
de  fes  accès  de  trcndic  ,  il  avoit 
fait  jctter  dans  la  Moldaw  St  Jua 
Ncpon:.ccnc  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  lui  révéler  la  confeliion  de 
la  reine  Ion  cpoufe.  On  dit  ca'il 
marchoit  quelquefois  d.ins  les  rues 
accompagne  d'un  bourreau  ,  &  qu'il 
faifoit  ercccuter  fur-le-champ  ceux 
qui  lui  dcplaiioicnt.  Ce  furent  tou- 
tes ces  rations  qui  forcèrent  les  ma- 
giftrats  de  Pra?,ue  de  le  détenir  dans 
un  cachot ,  d'où  il  fe  fauva  4  mois 
après.  Un  pêcheur  lui  fournit  une 
corde  avec  laquelle  il  s'échappa  , 
accompagne  d'une  fervante  dont  il 
ïit  fa  maitrelTe.  Dès  qu'il  fut  en  li  - 
berté  ,  un  parti  fc  forma  en  fa  fa- 
veur dans  Prague.  Les  magiftratsde 
cette  capitale  le  traitant  toujours 
comme  un  prince  inlenfe  &  furieux, 
l'obligcren:  de  s'enfuir  de  la  ville. 
C'étoit  une  occafion  pour  Sgifmund 
fon  frère ,  roi  de  Hongrie  ,  de  fe 
faire  rcconnoitre  roi  de  Bohème  : 
il  ne  la  manqua  point  -,  mais  il  ne 
put  que  fe  faire  déclarer  rcgcnt. 
1!  fit  enfermer  fon  frère  dans  une 
tour  à  Mcnnc  en  Autriche.  Wtnaf- 
iai  s'échappe  encore  de  fa  prifon, 
&  de  retour  a  Prague  ,  il  fe  fait  des 
partifans ,  condamne  au  dernier  fup- 
plicc  ceux  qui  l'avoient  mis  en  pri- 
fon ,  &  aanoblit  le  pécheur  qui  lui 
avoit  donn;  le  moyen  de  fc  fauver. 
Cepédant  les  travcrfes  qu'il  elTuya, 
le  forcèrent  d'aliéner  le  refte  des 
domaines  de  l'Empire  en  Italie.  Les 
ëledeurs  en  prirent  occaiion  de  le 
dépofer  en  1403,  pour  les  griefs  fui- 
vans  :  "  Il  a  vendu  a  la  France  Ge- 
«  nés  tv  fon  territoire,  maigre  l'op- 
j»  pofitlon  des  états  de  l'Empire  -,  il 
';  a  livre  a  G  alias  Vifcoftti  le  Mi- 
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»  lanjz  8c  la  Lomhirdie  -,  il  a  aliène 
>'  pluiijars  domaines,  qui,  par  la 
»  more  des  propriétaires  ,  croient 
'>  dévolus  a  l  Empire  -,  il  a  accordé 
"  aux  voleurs  &.  aux  ongands  l'im- 
"  panitc  de  leurs  crimes  -,  il  a  maf- 
>»  î':crc  ,  noyc  ,  bnik  des  prclats , 
•'  des  pretio-;  Je  pluùeurs  pcrfon- 
'•  nos  de  diftinction  ,  &c.  Nous 
"  donc ,  ayant  invoque  le  St  Nom 
"  de  Dieu,  éc  étant  allis  dans  notre 
"  tribunal  de  Jufticc  ,  mus  par  les 
»  griefs  ic.  mentiouics  ,  avons dc- 
"  pofe  par  notre  préfente  iienten- 
'<  ce  le  léigiieur  fVcnccftas ,  com- 
»<  me  (ILflipateur  du  Corps  Germa- 
»  nique  ,  co;rur.e  membre  inutile  , 
>»  &  co.Time  chef  indigne  de  gou- 
»  vcrner  ■■,  &  comme  tel ,  l'avons 
>•  prive  des  dignités  &  des  hon- 
it  neurs  qui  lui  appartiennent.  Nous 
»  faifons  fçavoir  aux  princes  ,  po- 
"  tcntats  ,  chevaliers  ,  villes ,  ter- 
!•  res  &  peuples  du  St  Empire  , 
"  qu'ils  font  abfous  du  ferment  de 
»  hdclité  ,  &  de  l'hommage  qu'ils 
^>  lui  dévoient  en  fa  qualité  d'Em- 
i>  pereur.  «  On  dit  que  ,  quand  on 
lui  annonça  fa  dcporition ,  il  écri- 
vit aux  villes  impériales  d'Allema- 
gne ,  q\ït/  n'exigeuit  d'elles  d'autres 
preuves  de  leur  fidélité  ,  que  quelques 
tonneaux  de  leur  meilleur  vin.  Il  ne 
renonça  toutefois  au  fceptre  impé- 
rial qu'en  1410  ,  &  il  mourut  roi 
de  Bohême  en  1419  ,  âgé  de  5  8  ans. 
Il  ne  laiiTa  point  d'enfans ,  quoiqu'il 
eut  été  marie  deux  fois.  Sa  pre- 
mière femme  fut  Jeanne  ,  fille  d'Al- 
bert de  Bavière  ,  comte  de  Hollan- 
de ;  fa  féconde,  Scphie,  fille  d'£- 
tienne  le  Frifé ,  duc  de  Bavicre. 
"  Il  fembloit  que  la  nature ,  en  for- 
)»  mant  U-^enczflas  ,  (  dit  M.  de  M.n- 
tiL.Ky  )  >'  fe  fut  épuiféç  à  raffcmbler 
■»  dans  fa  perfonne  l'exceflive  pro- 
)»  digalité  à! Antoine  ,  l'infâme  lâ- 
»  cheté  d'Hc/iogabale  ,  &  l'ame 
>i  cruelle  de  Tihérclowi  lui  devc- 
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»>  noit  permis  pour  latisfaire  fes 
Il  paffions  i  point  d'cquité  dans  fes 
51  jugcmens  ,  point  de  retenue  dans 
»  fes  i  exations  ,  point  de  mcna- 
M  gement  d.ms  Tes  debaucfies.  Fier 
V  dans  la  bonne  fortune  ,  il  ram- 
»  poit  dani  1  adverlité.  Malheur  à 
j»  quiconque  l'oitenfoit  -,  il  n'ac- 
j,  cordoit  de  p:;rdon  qu'a  ceux  qui 
>»  pouvoient  1  acheter  a  prix  dar- 
î>  gent  ,  ne  rougiffant  jamais  de 
)»  mettre  fa  clcmence  aux  enché- 
»«  res,  &  de  taire  un  honteux  tra- 
5.  fie  de  la  plus  belle  vertu  des 
}>  rois.  i« 

WENDELIN  ,  (Godefroi)  naquit 
dans  le  Brabant  en  ij^o,  voyagea 
en  France  ,  proteffa  la  philofopliie 
à  Digne  ,  &  mourut  a  Tournai  où 
il  étoit  chanome  ,  en  i6jo,  La  phi- 
lofophie  &  la  jurifprudence  parta- 
gèrent fes  foins  :  &  l'une  &  l'au- 
tre lui  firent  un  nom  célèbre.  Il 
donna  au  public  plufieurs  ouvrages 
parmi  lefquels  on  diftingue  une 
Edition  des  Loix 3a'l<ju:s ,  imprimée 
à  Anvers ,  1649  ,  in-fol.  Cette  édi- 
tion eft  enrichie  de  fçavantes  notes 
&  d'un  Giofiaire  très  -  utile  pour 
l'intelligence  de  ces  Loix,  Jacquîs 
Chifflit  en  a  orné  fon  RccuiU  Puli- 
tico-hijl^rique. 

■WEPPE  ,  (  Jean-Jacques  )  méde- 
cin du  duc  de  Vittemberg ,  du  mar- 
quis de  Dourlac  &  de  l'électeur  Pa- 
latin ,  mourut  en  1695  '  ^  74  ^'^^• 
On  a  de  lui  :  I.  Hifloria  ApupUcll- 
torum  ,  1710  ,  in  -  8".  II.  CUutx. 
aquaticx  Hijlwriil  ,  I716,  in-4".  lll, 
OhCervationes  ,  I7I7  ,  in-4".  Sa  Vie 
cft  a  la  tête  de  ce  dernier  livre,  qui 
eft  eflimé  ,  ainfi  tjue  les  precédens. 

I.  WERENFELS ,  (Jean-Jacques) 
pafteur  de  Bàle  fa  patrie,  mourut  en 
1655  ,  après  avoir  publié  des  Ser- 
mons en  allemand  ,  £c  des  HuméLlcs 
en  latin  fur  VEccUjidJh.  Elles  oflFrent 
plus  4el'çavoij  que  d'élo^^uence. 
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II.  VERENFELS  ,  (Pierre)  lils 
du  précèdent  ,  archidiacre  de  Bàle, 
ne  a  Liechtal  en  1627,  lignala  fon 
Zv-le  pendant  la  pefte  qui  dcfula  ctt:e 
Ville  en  1667  &  i663.  Son  mé .ue 
lui  procura  la  chaire  de  protcffcur 
dethcologie  en  1675  »  "î"^'^'  remplit 
avec  appljudilTement.  Il  mourut  en 
1703,  a  76  ans,  avec  une  réputation 
de  pi. té  &  de  fçavoir  j.;ltement  mé- 
ritée. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  DiJJeftations  ,  des  fermons  ,  Sc 
quelques  autres  ouvrjges  pleins 
d'érudition 

III.  WERENFELS,  (Samuel) 
fils  du  précédent ,  naquit  a  Bàle  ea 
1657,  &  fut  prôtelieur  de  difFsrca- 
tes  fciences  dans  fa  patrie.  Il  voya- 
gea en  Hollande  ,  en  Allemagne  Se 
en  Fra.ice.    Pendant  trois  m.ois  de 
fjjour  qu'il   fit  à  Paris  ,  il   eut  de 
fréquentes  converfacioas  avec  les 
Pères  Malehranche  &  de  Montfauccn^ 
ôc    avec    Varignon.    11  retourna  à 
Bàle  en  1702,   &  l'année  fuivante 
il  fucccda  à  fon. père  dans  la  chaire 
de  théologie.  Il  fut  aggrégé  en  1706 
à  la  focieié  Angioilé  de  la  ovopa- 
gation  de  la  Foi  ,  &  en  170S  a  la 
focieté  royale  des  Sciences  de  Ber- 
lin.   Sa    réputarion ,  qui    croiiïoit 
de  jour  en   jour  ,    lui    procura  la 
correfpondance   des    plus  ilîuftres 
fçavans  de  l'Europe,  &  attira  à  Bàle 
une  multitude  d'etudians  ,  à  l'inf- 
tniclion  defquels  il  s'appliqua  avec 
zèle.   Il   converfoit    famillcrement 
avec  eux ,    &   s'attachoit    a    leur 
cultiver  le  jugement  beaucoup  plus 
que  la  mémoire.  Son  foin  principal 
étoit  de  leur  infpirer  les  fentimens 
de    douceur  ,  de  tolcrance    &  de 
modération  dont  il  éioit  pénétré  , 
&  de  les  conduire  dans  les  routei 
de  la  vertu  &  de  la  probité  ,  qu  'il 
fuivit  lui  -  même   toute  fa  vie.  II 
mouru:  à  Bâle  en  1740.   Tous  fes 
Ouvrages  ont   été  recueillis  en  2 
vqI.  1^-4°.  La  plus  ample  éditioa 
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«ft  celle  de  Gcncve  &.  deLaufan- 
r.een  1739.  Ils  roulent  fur  la  plii- 
lologicjl.i  philolbphic  &:  la  thco- 
Togie.  Son  Livre  le  plus  coiuiu  eft 
celui  De  L^^u:nach'us  Ei uditoruin  ^ 
l70i,  in-S\  Le  Cerc  dit,  dans  fa 
Bibilot'n'cLiucun'ncrfdUy  que  ce  Trai- 
te fera  lu  tivcc  plailir  par  les  fça- 
vans  ,  fi  ce  n'eil  par  ces  fçavans 
refrogncs  5c  de  rr.aavjifc  humeur , 
qui,  fcmblables  acer:ains  malades, 
loia  de  vouloir  qu'on  les  gu^riue, 
ne  veulent  pas  même  qu'on  coa- 
noiffe  leur  maladie.  Le  ri.ecueil  de 
fes  ouvrages  renferme  diveries  P^c- 
f.es  ,  qui  moiurenc  que  l'aute-ir  n'é- 
toit  pis  auiîî  bon  poè:e  qu'habile 
ph;lo'.bpne  &  fçavant  théologien. 
On  a  encore  de  lui  un  vol.  in-S\ 
de  Scrrnjni. 

Vv'  L  R  F  F  ,  (  Adrien  Vander-  ) 
peintre,  né  a  Roterdam  en  1659, 
mourut  dans  cette  ville  en  1717. 
Le  précieux  fini  de  fes  ouvrages  , 
&  leur  rareté  ,  les  rendent  très- 
chers.  L'élecleur  Palatin,  qui  goû- 
ta beaucoup  fa  manière  ,  le  créa 
chevalier  ,  ainfi  que  fes  defcen- 
dans.  11  lui  permit  d'ajourer  à  fes 
armes  une  partie  des  deeiorales  , 
&  lui  fit  préfent  de  ion  portrait 
enrichi  de  diamans.  Tous  l:-s  prin- 
ces qui  venoieat  a  Rotterdam  lui 
rendoicnt  vilîte  ,  Scpayoïent  chère- 
ment fon  pinceau.  Vund^r-  Ji^c^ff 
tcrminoit  fes  ouvrages  avec  un  foui 
étonnint.  Son  defTin  eft  affez  cor- 
reît,fa  touche  ferme  &pr.c.eul'c. 
Ses  figures  ont  beaucoup  de  relief, 
mais  fes  carnations  approchent  de 
l'ivoire,  ô:  ne  font  pas  aliez  vives. 
Ses  compoficions  manquent  aulïï 
de  ce  feu  préférable  au  grand  fini. 
11  a  peint  des  l'ortraits  &  des  fujets 
d'hilloire.  Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Duffeldorp  ,  dans  la  nche 
colleftion  de  l'eledeur  Palatin.  On 
y  admire  fes  xv  Tableaux  touchant 
les  Myftçres  de  notre  religion. 
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"VXTlRNERUîi ,   P^oyei  IrneritjS 
&  RgLLW'INCK. 

UESEMBEC  ,  (  Mattliieu  )  ne  à 
Anvers  cii  1 5  j  1 ,  fut  reçu  dotieur 
en  droit  a  Loiivain  a  dix-neuf  ans: 
honneur  que  pcrfonne  n'avoit  eu 
à  cet  âge.  Il  enicigna  la  jurifpru- 
dencc  avec  réputation  à  Icne,  puis 
a  W'irtcmbcrg,  où  il  inour.  en  1 586, 
a  5  5  ans ,  après  avoir  embralTé 
la  religion  Protcftante.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
On  eftime  fur-tout  fes  Objc  vativns 
fur  les  PandcHis  &  le  C  di  ,  Amfter- 
dam  1665  ,  in-4'' ,  en  latin  ;  &  fes 
ParatitUs ,  dans  lelquels  il  explique 
avec  brièveté  Se  clarté  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile  dans  les  L.\  livres 
du  Di^efl:. 

\VÈj:>ELUS,  (Jean)  né  à 
Gronin2;ue  vers  1419,  ctudia  d'a- 
bord a  Z'vool  éc  eniuite  à  Cologne, 
Il  traver'bit  foavent  le  Puiin  ,  pour 
aller  lire  le  ouvriges  de  l'aobé 
Rupz't  dans  le  monaftere  de  Duyrs. 
De  Cologne  il  paifa  a  Paris  ,  où  il 
trouva  les  di^'putes  de  philofupliie 
rres-échauffees  entre  les  Rîmlx  ,  les 
Formaux  &  les  Nominaux.  Comme  il 
falloit  opter  entre  ces  infenfes  ,  il 
fe  déclîri  pour  ceux-ci.  Sixte  I  V^ 
qui  lavoit  connu  lorfqu'd  étoit 
général  des  Cordeliers  ,  lui  fit 
(  dit-on  )  les  offres  les  plus  flat- 
teufes ,  dès  qu'il  eut  obtenu  la  tiare. 
fp'ejfeîut  fe  borna  a  demander  un 
exemplaire  de  la  Bible  en  hébreu  ôc 
en  grec.  Pourquoi ,  lui  dit  le  Pape  , 
ne  demande^  •  vous  pas  plutôt  une 
mitre  ,  uu  quelque  chvfe  defemhlable  ? 
—  Parce  que  je  ri  en  al  pas  befoin  , 
répondit  le  définterefie  ff'ejfelus.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  y  mourut 
en  1489. Ce  fçavant  eut  des  opinions 
particulières  ,  qui  approchoient 
beaucoup  de  celles  de  Luther,  dont 
on  le  regarde  comme  le  précurfeur. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  furent 
livres  aux  flammes ,  3.  l'exception 
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lie  quelques  Traités  qui  partirent 
à  Leipfick  en  i  ^  12  ,  &  à  Gronm- 
guc  en  1614,  in-4  ,  fous  le  titre 
de  Fdrram  rerum  Theol^gicarum,  Ce 
Recueil  prouve  que  i'aureur  ne 
niéritoit  gucre  le  titre  de  LumL're 
du  monde  ,  qu'on  lui  avoir  donné 
fi  libéralement. 

WESTPHALE,  (Joachim) 
théologien  Luthérien  ,  né  à  Ham- 
bourg en  1 5 1 D  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1 5  74  ,  ie  lîgnala  par  fes 
écrits  contre  les  deux  patriarches 
d'une  des  branches  de  la  Prétendue- 
Réforme  ,  Calvin  &  B'cii.  On  a  de 
lui  ,  Epifioliz  de  Rcl't^ionis  pcrnlciofis 
mutationibus  ,  5c  plufieurs  autres 
ouvrages. 

I.  WETSTEIN,  (Jean-Rodolphe) 
né  à  Wà\z  en  1647  1  d'une  fannUe 
fertile  en  grands-hommes ,  lucccJa 
à  fon  père  de  même  nom  que  lui , 
dans  la  ciiaire  de  profefleur  en 
grec  ,  puis  en  celle  de  théologie  , 
&  mourut  dans  fa  patrie  ïin  1 71 1 . 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
littérature  -,  >x  le  Dia'.guc  d'O.igcm 
contre  les  Marcioni:es  ,  qu'il  publia 
en  1673  ,  avec  ÏLxhuitatLn  au 
Martyre  ,  &C. 

II.  WETSTEIN  ,  (  Jean  -  Henri  ) 
frcre  du  •précédent ,  fe  fit  aufii  un 
nom  parmi  les  fça  vans ,  par  fes  con- 
noilTances  des  langues  grecque  & 
latine.  Il  alla  s'établir  en  Hollande  , 
où  il  devint  imprimeur  célèbre.  Il  y 
mourut  en  1726,3  77  ans.  Les  fça- 
vâces  préfaces  dont  il  orna  diîïérens 
ouvragés  ,  prouvent  qu'il  ctoit  auffi 
propre  a  compofer  de  bons  livres 
qu'a  les  imprime»-.  Il  étoit  aimé 
&  eftimé  des  grands  ,  &  il  entrete- 
noit  une  correfpondance  fuivie  avec 
plufieurs  gens-da-lettres.  Ses  def- 
ccndans  fubfiftent  en  Hollande  ,  où 
leurs  prelTes  font  en  honneur ,  & 
où  ils  ne  fe  font  pj.s  bornés  a  tra- 
6quer  des  penfecs  des  honvnes. 
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ITT.  \VET:>TEI>r ,  (Jenn-Jacques) 
vit  le  jour  à  Bàle  en  1693  >  ^^  '* 
même  famille   que   les  prcctdens. 
Il  parcourut  h  Suiffe  ,  la  France, 
l'Angleterre    &    l'Allemagne ,    re- 
chercliant  ic  examinant  par-tout  les 
manufcrits  duNouveau-TelVament , 
pour  en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion   avec  les  variantes.    Revenu 
dans  fa  patrie  ,  il  fut  fait  diacre  de 
1  cglifc  de  St  Léonard-,  &  publia, 
en   1 73 o  ,  les Fro/c'gomènes  du  Nou- 
veau-Teftament  qu'il  préparoit.  Cet 
elTai  fut  vivement  attaqué.  On  dé- 
nonça l'auteur  au  confeil  de  Baie , 
comme  un  Socinien  ,  comme  unno-» 
vateur ,  &  il  fut  dépofé  la  môme  an- 
née par  l'airemi-ilée  eccléfîaftique  , 
&  contraint  de  paffer  en  Hollande. 
Les  Rîni'jntrans  lui  firent  un  accueil 
distingué  ,   &   le  nommèrent  à  la 
chaire  de  philofophie  de  li  C'erc  ,  à 
condition  néanmoins  qu'il  fe  jui^iftc'* 
roit.  On  le  vit  bientôt  a  Baie  ,  où  il 
olitin:  la  cafiation  du  décret  porté 
contre  lui  ;  &  il  re^'■int■à  Amiterd. 
prendre   pclTefTioia  de    fa  chaire  , 
qu'il  remplit  avec  diftinciion  juf- 
qu'afamort,  arrivée  en  1754,  à 
61  ans.  Son  Edition  du  tlouveau- 
Teftament  grec  ,  avec  les  variantes 
&  des  remarques  critiques ,  a  piru 
en  175 1  &  1752  ,  en  2  vol.  in-fol. 
il  y  a  inféré   deux  Eoitres   de  St 
C  'cmcnt ,  Romain ,  qui  n'avoient  pas 
encore   paru  ,  &   dont  il  préte.id 
démontrer  l'authenticité.  Elles  font 
enfyriaque,  avec  la  Verfion  latine 
de  l'auteur.  Elles  ont  été  traduites 
en  françois  par  M.  de  Prcma^ny ,  de 
l'académie  de  Rouen  ,  &  imprimées 
en  1763  in-S".  Ce  travail  lui  mérita 
une  place    dans   les  académies   de 
Berlin  &  de  Londres. 

WEYMAR ,  Voyei  'Weimar. 
\)C'HARTON ,  Voyei  Warthon. 
AV'  H  E  A  R  ,  (  Degoreus  )  né  à 
JacobftoiV" ,    dans    la  provincs  dç 
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Cornouaille  ,  lit  le  premier  pro- 
fefieiir  de  la  chaire  d'Hiftoire  ton- 
deea  Oxi'ord  parle  célèbre  Crfwii^cvi. 
Cefçavant  ,  mort  en  1647  ,  eft  au- 
teur des  RcUciiones  hycmalts  de  modo 
2it;endi  hifturias  eiviUs  &  tcclcj.jjU- 
ca.s  :  ouvrage  qui  tut  bien  res^u,  quo-- 
qu'il  manque  de  prcciiioii.  On  l'a 
réimprime  plulieurs  ici» ,  6c  la  meil- 
leure édition  eft  celle  qu'en  donna 
A'cw  a  Tubinge  ,  1 700  a  1 708  ,  3 
vol.  in-J)*. 

VHELER ,  Vcyti  \'£HLER. 

\V  H  I  C  H  C  O  T  ,  (  Benjamin  ) 
ne  dans  le  Shorfphire  en  1609  , 
fit  fes  études  a  Cambridge  ,  &  tut 
enfuite  préfet  du  collège  du  Roi  , 
à  la  place  du  dotfteur  Cu/îlns  qui 
avoit  été  dépcfé  ,  Scavec  lequel  il 
partagea  volontairement  le  revenu 
de  fa  charge.  Il  s'acqnit  beaucoup 
de  réputation  à  Cambridge  par  fon 
talent  pour  inftruire  la  jeunCiTe  , 
&  à  Londres  par  fes  prédications. 
Ce  double  mérite  lui  procura  la 
cure  de  Mitthon.  Ce  fçavant  mou- 
rut à  Cambridge  en  1633.  C'étoit 
un  homme  defintéreiVe  ,  charitable, 
jnodefte  ,  d'un  jugement  folide , 
d'une  converfation  douce  &  agréa- 
ble. 11  fe  fignala  fur  -  tout  par  fa 
modération,  qui  ieportoità  admet- 
tre la  liberté  de  confcience.  Ses  Scr- 
mort!  &  fes  autres  D'jlours  ont  eré 
recueillis  en  4  vol.  in-S'. 

\t"HISTON  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Northon  dans  le  comté  de  Leicef- 
ter  en  1667,  montra  dès  fi  jeuneîle 
beaucoup  de  goût  pour  la  philofo- 
phie  6c  pour  la  théologie.  Les  pro- 
grès qu'il  y  fit  ne  tardèrent  pas  à 
lui  acquérir  une  g",  ande  réputation , 
fur  -  tout  lorfqu'il  eut  publié  ,  en 
1696  ,fa  nouvelle  Théorie  de  la  Ter- 
re. Niwtcn, Aoni  il  avoit  adopté  les 
principes  ,  conçut  tant  d'eftimepour 
lui ,  qu'il  le  choifit  pour  fon  fub- 
ftitut ,  &  qu'il  le  recommanda  en- 
fuite  pour  fon  fucceffeur   dans   la 


V  H  I 

place  de  profelVcur  des  mathémati- 
ques a  Cambridge.  Whlflim  fc  dé- 
mit alors  d'un  bénéfice  qu'il  avoit 
pofTcde  pendant  deux  ans  ,  &  il  ne 
s'occupa  plus  que  des  fciences.  Il 
fe  montra  digne  du  choix  &  de  la 
chaire  de  r,\wton  ;  non  pour  s'étrs 
aûocié  au  projet  infenfé  dcDlTTON, 
(  f'^oyei  ce  mot  ;  )  mais  par  fes  Let- 
tres AJirun^micues  qu'il  publia  en 
1701  ,  &  qui  3  ans  après  furent  fui- 
vies  de  fes  Leçons  Phyj'cc-Mathtina- 
tijues.  Ses  occupations  philofophi- 
ques  ne  lui  firent  pas  négliger  la 
théolo  rie.  En  1 702  il  publia  un  vol. 
in -4'"  fur  la  Chronologie  &  fur  l'Har- 
monie des  IV  Evangiles.  On  lui  fie 
l'honneur,  en  1707  ,de  le  choiiir 
pour  prêcher  les  iiermons  de  la  fon- 
dation de  jÇcj/ê.  Il  prit  pour  fonfu- 
jet  YAccr.mpfijfimînt  des  Prophéties  , 
&  fon  livre  fut  imprimé  la  même 
année  en  un  vol.  in- 8°.  La  gloire 
de  Whifthon  fut  fans  taciie  jufqu'en 
1708  ,  qu'il  commença  à  avoir  des 
doutes  fur  le  dogme  de  la  Trinité. 
11  fe  mit  à  étudier  les  anciens  Pères , 
pour  édaircir  fes  doutes  :  il  crut  y 
découvrir  que  l'Arianifme  avoit  été 
la  doctrine  des  premiers  fiécles  de 
l'Eglife.  A  peine  eut-il  embraffe  le 
parti  qui  pr.roifi'oit  le  plus  ancien  à 
fon  efprit  feiciné,  qu'il  réfolut  d'en 
être  le  refiaurateur  ou  le  martyr. 
Son  enthoufiafme  fe  répandu  bien- 
tôt au-dehors.  II  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Cantorber}  &  d'"î"orck , 
qu'il  croyoit  devoir  s'écarter  de  l'E- 
glife Anglicane  fur  le  dogme  de  la 
Trinité,  il  foutint  cette  démarche 
par  une  ifiuîtitude  de  livres  ,  qu'il 
ne  ceifa  de  publier  en  faveur  de  fon 
fyftéme.  Son  entêtement ,  &  la  fu- 
reur qu'il  avoit  de  vouloir  faire  des 
profelytes  ,  le  firent  chalTer  de  l'u- 
niveràié.  On  Je  pourfuivir  à  Lon- 
dres devant  la  cour  ecclcfiaftique 
du  haut  &  du  bas  clergé.  Ses  livres 
furent  condamnés  ,  Çc  i'on  vouloic 
le  pu- 
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le  punir  d'une  manière  exemplaire  ; 
mais  quelques  arris  puiffans  firent 
enforte  qu'après  cinq  ans  de  procé- 
dures ,  on  lailla  tomber  toute  cette 
affaire.  Whiflcn  ne  difcominuà  pas 
de  foutenir  l'Ariar.ifme  ,  de  vive 
voix  &  par  écrit.  Ce  n'étoit  pas  la 
feule  opinion  hétérodoxe  qu'il  eût 
embrafTcc.  Il  n'étoit  pas  plus  ortho- 
doxe {ut  ï  Eternité  dis  Peines  ,  &  fur 
le  Baptême  des  petits  En  fans.  11  em- 
braiTa  auffi  l'opinion  des  MHUnai- 
res  ,  &  s'avifa  môme  de  fixer  l'épo- 
que du  retour  des  Juifs ,  du  réta- 
bliffement  de  leur  Temple ,  &  du 
règne  de  mille  ans,  au  14  Mars  1714. 
L'événement  ayant  été  contraire  à 
fa  prédiiftion  ,  il  marqua  l'année 
1 73  6  •,  &  fe  voyant  encore  trempé  , 
il  fit  de  nouveaux  calculs  ,  &  pré- 
tendit que  la  grande  révolution  de- 
voit  fe  faire  infailliblement  en  1766. 
Toutes  ces  rêveries  ne  l'empèi-hé- 
*ent  pas  de  publier  fans  interrup- 
tion un  grand  nombre  d'excellens 
ouvrages  de  philofop'nie  ,  de  criti- 
que &  de  théologie.  On  peut  en  voir 
les  titres  dans  les  Mémoires  qu'il  fit 
lui-même  ,  en  1 749  ,  de  fa  vie  & 
de  fes  écrits.  Quoique  ces  Mémoi- 
res fe  reffentent  de  la  vieillefie  de 
leur  auteur  ,  ils  ne  laiffent  pas  d'ê- 
tre curieux  ,  &  ils  renferment  des 
particularités, fouvent  affez  hardies, 
fur  plufieurs  grands  -  hommes  qu'il 
avoir  connus.  Il  mourut  dans  la  pau- 
vreté en  1 75  5 .  Il  s'étoic  jornt  5  ans 
auparavant  aux  Anabaptifces  ,  & 
avoir  montré  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie  des  vertus  dignes  d'un  meil- 
leur efprit. 

WHITAK.ER,  r^j.  ViTAKER. 

WHITBY  ,  (  Daniel)  né  à  Ruf- 
dea  ,  dans  le  Norchampton  ,  vers 
l'an  1638,  devint  doâieur  en  théo- 
logie ,  &  reûeur  de  St  Edmond  de 
Salisburi.  Son  efprit,  plein  d'iJées 
finguliéres  ,  le  jetta  dans  une  haine 
furieufe  contre  l'Ei^life  Romains. 
Tomi   VIIÏ, 
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II  fe  déclara  avec  la  même  ciiaieur 
contre  les  Sociniens  s  mais  fon  zèle 
fe  démentit ,  &  il  fut  fur  la  fin  de 
fes  jours  un  des  Apôtres  de  rAria-* 
nifme.  Il  le  foutinr  de  vive  voix  & 
par  écrit  jufqu'a  fa  mort  ,  arrivée 
en  1726  ,  a  SS  ans.  Cet  écrivain 
dangereux  ne  connoiffoit  prefque 
que  fon  cabinet.  11  avoir  cetrc  fira- 
plicité  de  mœurs  ,  que  l'éloigne- 
mcnt  des  affaires  du  monde  6c  du 
commerce  de  la  vie  civile  ,  iufpire 
prefque  toujours.  Ses  nombreux 
ouvrap;eî  font  pleLns  d'érudition  & 
de  réflexions  judicieufes.  Il  faut 
pourtant  en  excepter  fes  Trcfltés  en 
faveur  des  Ariens  ,  &  fes  Ecrits 
contre  l'Eglife  Romaine.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Trdté  de  la  czrtitude  de 
la  Religion  Chrétienne  en  général ,  & 
de  la.  Ré  fur  région  de  Jésus- Christ 
en  particulier  ,  167I  ,  in-S'.  II.  Dif- 
cours  fur  la  vérité  &  la  certitude  de 
la  Foi  Chrétienne.  III.  Paraphrafes  & 
Commentaire  fur  le  Nouveau  -  Tcfla- 
ment,em  vol.  in-fol.  IV.  Difcjurs 
de  la  nécejjîté  &  de  l'utilité  de  La  Ré" 
relation  Chrétienne  ,  en  anglois.  V. 
Examen  variantium  lectionum  J^annis 
MiUii  in  Novum-  Teflamentum  j  Lon- 
dres, 1 710  ,  in-fol.  VI.  Dijfe.tatio 
di  SS.  Scripturarum  interpretutione  fe" 
cundùm  Patrum  Commentarijs;  Lon- 
dres, 1714,  in-8°.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  l'auteur  fe  propofoit  de 
tourner  les  Pères  en  ridicule  -,  car 
il  a  ramaffé  dans  ce  livre  tout  ce 
que  leurs  ouvrages  offrent  de  plus 
fmgulier  &  de  plus  foible.  VII. 
Simons  où  ton  prouve  que  la  Raifon 
doit  être  notre  guide  dans  le  choix  d'u- 
ne Religion  ,  &  quon  ne  doit  rien  ad- 
mettre  comme  article  de  Foi  ,  qui  ré- 
pugne aux  principes  ccnimuns  de  la. 
Raifon;  in-S"  :  Difcours  dont  les 
raifonnemens  ont  été  copiés  par 
plufieurs  incrédules  modcrnes.Vlll. 
Dernières  Pcnfées  de  Whitby  ,  con~ 
tenant  différentes  ç^rrcclions  di  4i^ 
Sf 
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rtrs  (nJruits  de  fa  Commentaires  fur 
le  Nouveau-Tijlamcnt  ,  avec  »'  Dif- 
cours.  Cet  auteur  impie  s'y  rétrac- 
te de  tout  ce  qu'il  avuit  dit  de  fcn- 
fé  ,  dans  fcs  premiers  ouvrages  ,  en 
faveur  du  myftérc  de  la  Stc  Trinité. 

WHITELOKE,  (  Bulftrode)  né 
à  Londres  en  1 60  5  ,  mort  en  1 676 , 
fe  fignala  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre, fut  garde  de  la  Bibliothè- 
que &;  àcs  médailles  du  Roi  en  1649, 
ambaffadcur  en  Suède  en  1 6  5  3  ,  6c 
prélident  du  confeil-d'ctat  en  1619. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Harangues.  1 1. 
Des  Mcmoircsfur  les  affiiires  d'Angler- 
terre.  III.  Pluficurs  autres  Ecrits 
qu'on  ne  Ht  plus. 

WHirGIST,  (Jean  )  ne  à  Grlms- 
by ,  dans  la  province  de  Lincoln  , 
en  1530,  étoit  Protcftant  &  Protef- 
tant  fanatique.  11  ne  garda  aucune 
mefure  dans  fes  leçons  ni  dans  fes 
thèfes.  Son  zèle  lui  fraya  le  chemin 
<le  la  fortune  -,  il  fut  fuccelTivement 
principal  du  collège  de  Pcmbrok  & 
de  celui  de  la  Trinité  ,  profefTcur- 
royal  en  théologie  ,  prébendaire 
d'EIy  ,  doyen  de  Lincoln  ,  puis 
évéque  de  Worchefter  ,  &  enfin 
archevêque  de  Cantorberi  en  1 583. 
11  foutint  avec  chaleur  les  droits 
du  clergé  ,  contre  la  cour  d'Angle- 
terre. Ce  prélat ,  ennemi  ardent  des 
Puritains  &  des  Catholiques ,  mou- 
rut en  1 604 ,  après  avoir  pouffé 
le  fanatisme  jufqu'à  l'emporte- 
ment. On  a  de  lui  :  I.  Une  longue 
Lettre  à  Be\e.  1 1.  Pluiieurs  autres 
Ecrits ,  dans  lefquels  il  traite  le  Pa- 
pe A'AntcchriJf,  &  l'Eglife  Romaine 
de  ProJlUuic.  Avec  ces  deux  mots  , 
on  opéroit  alors  de  grandes  chofes 
fur  les  fanatiques  du  parti  Protef- 
tant. 

WIARD,  Foj.ViARD. 
WIBALDE  vu  WiLOLDE ,  évé- 
que de  Cambrai ,  mort  en  966,  in- 
venta ,  dans  le  deffein  de  guérir  fon 
clergé  de  la  paffion  du  jeu  de  de?.,  un 
3eu  compol'é  de  56  Vertus  ,  toutes 
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relatives  à  la  Charité.  On  trouve  ce 
Jeu  dans  Baudry  ,  avec  les  notes  de 

Culvenerius, 

WICELIUS,  (  George) dit Mayor 
ou  .Senior  y  pour  le  diftingucr  de  fon 
fils,  naquit  à  Fuldecn  1501  ,  f i.  fe 
fit  religieux  fort  jeune  -,  mais  à  l'â- 
ge de  trente  ans  ,  il  quitta  la  vie 
monaftique  pour  cmbraffer  les  er- 
reurs de  Luther.  Rentré  dans  la  com- 
munion defl'Eglife  ,  il  fut  pourvu 
d'une  cure  ,  &  devint  confciller  dei 
empereurs  Ferdinand  &  MaximUicn, 
Il  travailla  toute  fa  vie  avec  zèle, 
mais  en  vain  ,  pour  réunir  les  Ca^ 
tholiqucs  &  les  Proteftans.  On  a 
de  lui  :  I.  Fia  Rcc;ia  ,  Helmftad  , 
I  j  50.  II.  Metlwdus  ConcardiXy  Leip- 
fick  1 5  3  7 ,  in- 1 2.  III.  Un  très-grand 
nombre  d'autres  Livres  ,  la  plupart 
en  allemand  ,  qu'on  a  traduits  ea 
latin  &  imprimés  plufieurs  fois. 
Wicclius  mourut  à  Mayence  eo 
1593.  George  WiCELlUS  ,  fon  fils, 
donna  auffi  quelques  ouvrages  au 
public  ,  tels  que  VHiJlolre  de  St  Bo- 
ni face,  en  vers  latins ,  Cologne  1553, 
in-4''. 

WICHCOT ,  Voy.  Whichcot. 

WICHERLEI,  —  WrCHERLEI. 

A^TCKAM  ,  (  Guillaume  )  naquit 
au  village  de  JFickam. ,  dans  le  com- 
té de  Southampton,  en  1324.  Son 
efprit ,  cultivé  par  les  belles -let- 
tres ,  lui  donna  la  facilité  de  parler* 
&  d'écrire  avec  autant  de  pureté 
que  déltgance.  Edouard  III  le  prit 
à  fon  fervice  ,  &  l'honora  de  l'in- 
tendance des  bâtlmens  &  de  la  char- 
ge de  grand  -  foreftier.  Ce  fut  lui 
qui  dirigea  la  confiruilion  du  pa- 
lais de  Windfor.  Quelque  tems  après 
il  devint  premier  fecrétairc-d'état, 
évèque  de  Winchcfter ,  grand-chan- 
celier ,  puis  préfident  du  confeil- 
privé.  Il  veilla  autant  fur  la  pure- 
té des  mœurs  que  fur  l'adminiftra- 
tion  de  la  juflice.  Sa  févérité  lut 
fit  des  ennemis ,  &  fon  crédit  dq^ 


\V  î  c 

'filoux.  EJouarJ  ,  prévenu  contre 
lui  par  le  duc  de  L.-tncaJire  ,  le  dif- 
gracia.  Après  la  morr  de  ce  prince , 
il  fur  rappelle  à  la  cour  en  13S9. 
De  noiiveiies  tracafleries  l'oblige- 
ïent  de  le  retirer  trois  ans  après. 
Pvcndu  à  fon  diocèfe ,  &  à  l'abri 
des  agitations  qui  lecoiioient  alors 
l'Angleterre,  il  trnvai.la  a  perfec- 
tionner les  deux  Collèges  qu'il  avoir 
fondés  ,  l'un  à  Oxford ,  &  l'autrû 
à  Winchefter.  Une  cathédrale ,  pref- 
qu'auffi  fuperbe  que  celle  -le  St  Paul 
de  Londres  ,  fut  clevée  à  grands 
frais.  Il  fonda  des  retraites  pour  les 
pauvres  &  pour  les  orphelins  -,  cn- 
lin  il  ne  s'occupoit  que  du  ])ien  de 
l'humanité ,  lorfque  fes  ennemis  l'ac- 
cuférent  de  crime  d'Etaï  en  plein 
parlement ,  l'an  1397  ;  mais  il  fe  la- 
va de  cette  imp  itaaon  odieufe.  Cet 
illuftre  prélat,  accable  d'années  & 
cpuifé  par  les  immenfes  travaux  , 
termina  en  paix  une  carrière  trop 
long-tems  agitée,  en  1404.  Il  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre /^'ic.'c/; qu'il 
fit  chaffer  de  runiverlitè  d'Oxford. 
On  a  publié  dans  cette  dernière  vil- 
le en  1 690 ,  in-4" ,  la  Vie  de  ce  digne 
évêque. 

WICLEF ,  (Jean)  on  de  Wiclif, 
naquit  à  TVlcUf,  dans  la  province 
d'Yorck  ,  vers  l'an  i  324.  Il  étudia 
au  collège  de  la  reine  a  Oxford,  & 
y  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude 
de  la  phi'ofophie  &  de  la  théologie. 
Il  occupoit  dans  cette  univeriîté 
tme  petite  place,  qu'on  ôta  a  des 
■  moines  pour  la  lui  donner  ,  &  qu'on 
lui  enleva  à  fon  tour,  pour  la 
rendre  à  ceux  à  qui  on  l'avoit  pri 
fc.  ÎP'icIcfen  appella  au  pape,  qui 
décida  en  faveur  des  religieux.  Il  fe 
décbaina  dès-lors  contre  la  cour  de 
Rome  ,  dont  il  attaqua  d'abord  le 
pouvoir  temporel ,  &  enfuitele  fpi- 
riiiicl.  Les  démêlés  vifs  &  fréquens 
des  potifes  Romains  &  des  rois  d'An- 
gleterre ,  depuis  Jean  Sans  «  Terre , 


Y/  I  C         663 

3voiei>t  indifpofé  les  efprits  con« 
tre  la  première  cour.  On  ne  fe  rap- 
pelloit  qu'avec  beaucoup  de  peine 
l'excommunication  &  la  dépolition 
de  ce  prince  -,  fa  couronne  mife 
aux  pieds  du  légat,  &  remife  par 
ce  niiniftre  fur  la  tète  du  roi  ;  la 
ceffion  de  l'Angleterre  au  pape ,  & 
le  tribut  impofé  par  le  pape  fur 
ce  royaum.e.  Eniin  ,  les  Anglois 
voyoient  avec  chagrin  les  bénéfi- 
ces de  leur  ifle  donnés  par  les  pon- 
tifes aux  étrangers.  Comme  dans  ces 
démêlés  le  clergé  avoir  ordinaire- 
ment pris  le  parti  de  la  cour  de  Ro- 
me, il  s'ètoit  attiré  la  haine  d'une 
partie  du  peuple,  qui  d'ailleurs  re- 
gardoit  avec  envie  les  richeffes  des 
cccléliaftiques.  WicUf  trouva  donc 
dans  les  efprits  des  difpolltions  fa- 
vorables -,  mais  les  évêques  le  dé- 
noncèrent à  Rome.  L'archevêque 
de  Cantorberi  le  cita  à  un  concile 
qu'il  tint  à  Londres  en  1377.  L'hé- 
réfiarque  y  vint  ,  accompagné  du 
duc  de  Lanc.tjhc  ,  qui  avoir  alors 
la  plus  grande  part  au  gouverne- 
ment du  royaume  ;  il  s'y  défendit, 
&  fut  renvo3'é  abfous.  GrcgJre  IX, 
averti  de  la  protection  que  TP'idef 
avoir  trouvée  en  An2leterre,  écrivit 
aux  cvèques  de  le  faie  arrêter.  Oii 
le  cita  à  un  concile  tenu  a  Lam- 
beth  ;  il  y  comparut ,  &  évita  enco- 
re d'être  condamné.  Les  évêques  , 
intimidés  par  les  feigneurs  &  le 
peuple  ,  fe  contentèrent  de  lui  im- 
pofer  filencc.  Les  troubles  qui  ar- 
rivèrent en  Angleterre  fous  la  mi- 
norité de  Rich.^rd  II,  donnèrent 
occafion  à  Wiclef  de  femer  fes  er- 
reurs. Il  prêcha ,  il  écrivit.  Ses  H. 
vres  ,  quoi  ;ue  grollîers  oC  obfcurs, 
fe  répandirent,  par  la  feule  curie - 
fité  qu'infpiroit  £•:  le  Tijet  de  la  que^ 
relie  ,  &  la  hardieffe  de  l'aute  jr  , 
dont  les  moeurs  irrepréhenfiblcs 
donnoient  du  poids  à  les  opinions. 
C'woit  dans  ce  rems -là  qu'l/rlain 
Sf  ij 
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VI  ix  Clcmtnt  VU  fe  difputoient  le 
ficgc  de  Rome.  L'Europe  étoit  par- 
tagée entre  ces  deux  pontifes -,  l'un 
ctoit  reconnu  par  les  Anglois,  6c 
l'autre  par  les  François.  Urbain  fit 
prêcher  en  Anj^letcrre  une  Croi- 
lade  contre  la  France  ,  &  accorda 
aux  crolfés  les  mêmes  indulgences 
que  l'on  avoit  accordées  pour  les 
guerres  de  la  Terre-fjinte.  U'icUf 
failit  cette  occalîon  pour  foulever 
les  efprits  contre  l'autorité  du  pa- 
pe, &  compoia  contre  cette  Croi- 
fade  un  ouvrage  plein  d'emporte- 
ment &  de  force.  "  Il  eft  honteux  , 
»>  {dit-il)  que  la  croix  de  Jej'.-Chrijl , 
»»  qui  ell  un  monument  de  paix , 
M  de  miférlcorde  &  de  charité  , 
j»  ferve  d'étendard  &  de  fignal  à 
s>  tous  les  Chrétiens  pour  les  inté- 
1»  rets  de  deux  faux  Prêtres  qui 
»»  font  manifeftcment  des  Ante- 
M  Chrifts  ,  afin  de  les  conferver 
n  dans  la  grandeur  mondaine  ,  en 
,>  opprimant  la  Chrétienté  plus  que 
5»  les  Juifs  n'opprimèrent  Jef.-Chr. 
»  lui-même  &:  fes  Apôtres.  Pour- 
}<  quoi  eft-ce  que  l'orgueilleux  Prê- 
}»  trc  de  Rome  ne  veut  pas  accor- 
)«  der  à  tous  les  hommes  Indulgence 
M  pléniére  ,  à  condition  qu'ils  vivent 
5>  en  paix  &  en  charité  ,  pendant 
M  qu'il  la  leur  accorde  pour  fe  bat- 
»»  tre  &  pour  fe  détruire  ?  »  Guil- 
laume de  Courtenai ,  archevêque  de 
Cantorberi ,  voulant  arrêter  ce  déf- 
ordre,  affembla  à  Londres  en  1382 
un  concile,  qui  condamna  xxiv 
Propolitions  ,  les  unes  comme  ab- 
folument  hérétiques  ,  les  autres 
comme  erronées  ,  &  contraires  aux 
decifions  de  l'Eglife,  Voici  celles 
qui  furent  jugées  hérétiques.  "  La 
5)  fubflancc  du  Pain  &  du  Vin  de- 
j»  meure  au  Sacrement  de  l'Autel 
j»  après  la  confécration  -,  6:  les  ac- 
»>  cidens  n'y  demeurent  point  fans 
M  fubflance.  Jefus-Chrijlae^  point 
»  dans  ce  Sacrement  vraiment  & 
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)t  réellement...  Si  un  Evoque  04 
»>  un  Prêtre  cft  en  péché  mortel  » 
>»  il  n'ordonne,  ne  confacrc  ,  ni 
»»  ne  baptifc  point...  La  Confellion 
»  extérieure  ell  inutile  à  un  hom- 
)>  me  fulfifammcnt  contrit...  On  ne 
»  trouve  point  dans  l'Evangile  que 
»  Jefus-Chrijl  ait  ordonné  la  Mef- 
>»  fe...  Dieu  doit  obéir  au  Diable... 
H  Si  le  Pape  eft  un  impofieur  8c 
»»  un  méchant ,  &  par  confequent 
5»  membre  du  Diable ,  il  n'a  aucun 
»  pouvoir  fur  les  fidèles  ,  fi  ce  n'cft 
>i  peut-être  qu'il  l'ait  reçu  de  l'Em- 
»  pereur...  Après  Urbain  K  /,  oa 
i>  ne  doit  point  reconnoitre  de 
»  Pape  ,  mais  vivre  comme  les 
»  Grecs  ,  chacun  fous  fes  propres 
>»  loix...  11  eil.  contraire  à  l'Ecritu- 
■»  re  -  faintc  que  les  Eccléfiaftiques 
5>  aient  des  biens  terr.porels.  "  L'au- 
teur de  ces  erreurs  mourut  peu 
de  tems  après ,  en  1 3  84 ,  d'une  apo- 
plexie, il  laiffa  un  grand  nombre 
d'Ecrits  ,  en  latin  &  en  anglois. 
Le  principal  ouvrage ,  parmi  ceux 
du  premier  genre  ,  eft  celui  qu'il 
nomma  Trialogue  ou  Dialogue  ,  en  4 
livres,  in-4'',i525,fansnomde  ville 
ni  d'imprimeur  ,  &  réimprimé  en 
1753  in-4''.  Dans  cet  ouvrage  qui 
eft  fort  rare ,  il  fait  parler  trois  per- 
fonnages  :  la  Vcritc ,  le  Menfonge  & 
la  Prudence.  C'eft  comme  un  corps 
de  théologie ,  qui  contient  tout  le 
venin  de  fa  doctrine  ,  dont  le  fonds 
confifte  à  admettre  une  Néc:JJîtéab' 
folue  en  toutes  chofes ,  même  dans 
les  avions  de  Dieu.  fFi clef  Con- 
tient cependant  que  Dieu  ejl  libre  ; 
&  qu'/'/  eût  pu  faire  autrement  ,  s'il 
eut  voulu  ;  mais  il  foutient  en  mê- 
me tems  qu'iï  eft  de  fon  effence  de  ■, 
ne  pouvoir  vouloir  autrement.  Les  li- 
vres de  cet  héréfiatque  furent  por- 
tés en  Allemagne  ,  &  pénétrèrent 
en  Bohême.  Jean  Hus  adopta  une 
partie  de  fes  erreurs  ,  &  s'en  fervit 
pour  foulever  les  peuples  contre 
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le  clergé,  Lorfqu'on  eut  abattu  la 
fefte  des  Hufïïtes  ,  on  n'anéantit  pas 
dans  les  efprits  la  dodrine  de  JP^i- 
càf,  &  cette  dodrine  produifit  ces 
diftérentes  fedes  d'Anabaptiftes  qui 
défolércntl' Allemagne  ,  lorfque  Lu- 
ther eut  donné  le  lignai  de  la  ré- 
volte contre  l'Eglife.  Une  des  prin- 
cipales erreurs  de  ff^ic/cf&i  de  fes 
enthouliaftes  ,  étoit  de  vouloir  éta- 
blir Végaliié  &  ï indépendance  entre 
les  hommes.  Certs  prctention  ex- 
cita ,  en  1 3  79  &  en  1380,  un  Cou- 
lé vement  général  de  tous  les  pay- 
fans  &  des  gens  de  la  campagne  , 
qui ,  fuivant  les  loix  d'Angleter- 
re ,  étoient  obliges  de  cultiver 
les  terres  de  leurs  maîtres.  Ils  pri- 
rent les  armes  au  nombre  de  plus 
de  100  mille  hommes  ,  &  commi- 
rent une  infinité  de  défordres  ,  en 
criant  par-tout  :  Liberté  ,  Lieer- 
TÈ  !  Voyez  la  VU  de  If^icief,  Nu- 
remberg ,  1 546  ,  in-S°  ,ou  Oxford, 
i6ia, 

I,  WICQUEFORT ,  (  Abraham) 
écrivain  HoUandois  ,  plut  par  fon 
efprit  à  l'cledeur-  de  Brandebourg, 
qui  l'envoya  à  la  cour  de  France , 
où  il  fut  fon  réfident  pendant  32 
ans.  Le  cardinal  Maiarln  lui  mar- 
qua d'abord  une  confidération  dif- 
tinguée.  Mais  fes  enn:mis  l'ayant 
accufé  auprès  de  ce  miniftre  d'avoir 
écrit  en  Hollande  plufieurs  hifto- 
riettes  de  la  cour ,  il  le  fit  mettre 
à  la  Baftille  en  165S.  Son  plus 
grand  crime  étoit  fon  attachement 
a  la  maifon  de  Cundé ,  que  le  car- 
dinal n'aimoit  pas.  Wicquefrt  ne 
fortit  de  fa  prifon  ,  que  fous  la  pro- 
meffe  qu'il  quitrcroit  le  royaume. 
Mais  Maiarin  ayant  eu  befoin  de 
lui ,  le  rappella  3  mois  après  ,  & 
lui  accorda  une  penfion  de  mille 
ccus.  La  guerre  qui  s'alluma  entre 
la  France  &  la  Hollande  ,  l'obligea 
de  retourner  dans  fa  patrie  ,  où  il 
fut    utile  au   miniftére   François. 
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Accufé  d'une  correfpondance  fe- 
crette  avec  les  Anglois  ,  il  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle  en 
1675.  Il  foulagea  l'ennui  de  fa  fo- 
litude  en  compofant  VHifioirc  des 
Pruvinces-Unies ,  dont  il  n'a  paru 
que  le  1"  vol.  in-folio,  171 9,  Son 
efprit ,  irrité  contre  les  auteurs  de 
fa  diforrace  ,  &  contre  le  prince  d'O- 
range qui  y  avoit  beaucoup  de 
part  ,  fema  fon  ouvrage  de  traits 
fatyriques  contre  ce  prince  &  fes 
partifans.  Il  demeura  en  prifon  juf- 
qu'en  1679  >  qu'une  de  fes  filles  le 
délivra  ,  en  lui  donnant  fes  habits 
&  prenant  les  fiens.  JFicqucfort  fe 
réfugia  alors  à  la  cour  du  duc  de 
Zell,  qu'il  quitta  en  1681  pour  re- 
tourner en  Hollande.  Il  y  vécut  li- 
bre y  mais  privé  des  poftes  qu'il 
occupoit  auparavant.  Ces  places 
étoient  celles  de  Réfident  des  ducs 
de  Brunfvvick-Luneboug ,  &  de  fe- 
crétaire-interprète  des  Etats-géné- 
raux. JFic-u:fort  avoit  de  l'adivité 
dans  le  génie;  mais  fa  conduite, 
fouvent  équivoque  ,  prouve  qu'il 
n'avoit  pas  autant  de  prudence 
dans  le  caraftére.  On  a  de  lui  :  1. 
1: AmbajJ'adeur  &  fes  Fcr.aicns  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de  la 
Haye  ,  1724  »  2  vol.  in-4\  ouvra- 
ge intéreffant  ,  mais  confus  ,  peu 
méthodique  ,  mal  digéré  ,  &  qui 
doit  être  lu  avec  difcernement.  IL 
Traduction  françoife  du  Voyage  de 
Mofcoyie  &  de  Perfe  ,  écrit  en  al- 
lemand par  Adam  OUarius  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Hol- 
lande ,  1 727  ,  en  2  vol.  in-fol.  III, 
Traduclicn  françoife  de  la  Relation 
allemande  du  Voyage,  de  Jean  Albert 
de  Mandetio  ,  5UX  Indes  Orientales^ 
On  la  trouve  à  la  fuite  de  l'ouvrage 
précédent ,  dont  elle  compofe  le  2' 
volume.  IV,  Celle  du  Voyage  de  Per-> 
fc  &  des  bides  Orientales ,  par  Tho" 
mas  Herbert ,  1663  ,  in-4°.  V.  Enfin, 
celle  de  l'AmbaJfade  de  Dom  Garcia» 
Sfiij 
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dt  Ml;\:-rigueri,u  ca  Icrfc,  1667  » 
iu-4". 

IL  WICQUEFOîlT  ,  (  Joachim 
<lc  )  chevnhc.  de  l'ordre  de  5.  A/i- 
c/u/,  confciller  du  laaciv'rave  de  Hef- 
fe,  &  ion  rclidcntauprcî  ries  Etats- 
gciici-aux  des  Provinces-Unies, cfl 
connu  par  fa  C  rrcj'y  nûjnct.  avec 
Cdjpar  B^rlL  \  c'cll-a-Jire  ,  par  un 
Kecuoil  de  leurs  L:itris  rccip'  oqucs, 
imprimées  a  Amlccrd^m  en  1696  , 
in-i2. 

WIDiMANSTADIUS  ,  furnom 
donne  à  ./«  m  Aibcrtï ,  cclcbre  ju- 
riiconfuhe  Allemand.  Fcj.  lil.  Al- 
jCi-RTl  [  Jean  ]. 

W  î  £  R  ,  (  Jean  )  dit  Plfclnarius, 
né  en  1515,  a  Grave  fur  la  Meu- 
fe  duns  \;.  duclic  de  Brabant ,  fît 
divers  voyages  ,  &  poufla  même 
jufqu'en  Afrique.  De  retour  en 
Europe  ,  il  devint  mcdccln  du  duc 
de  Clives  :  place  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  fucccs  pendant  30 
sns.  Son  temptr.iment  étoit  fi  ro- 
huftcj  que,  quoiqu'il  pafTst  fou- 
venr  3  ou  4  jours  fans  boire  ni 
manger ,  il  n'en  etoit  nullement 
incon-.modc.  Il  mourut  fubitcment 
en  1 588  ,  a  Tcklembourg.  Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  a  A.mfter- 
dam  en  i66o,  en  un  vol.  in-4°. 
On  y  trouve  fon  Traité  tii  Pnzf- 
tigiis  &  Incantatioi'ihtis  ,  traduit  en 
françcis  par  Jacques  Grevin  ,  Paris 
j  5  77 ,  in-S".  Il  y  prétend  que  ceux 
qu'on  accufoit  de  fortilége  ,  étoient 
des  p^rfonnes  à  qui  la  mélancolie 
avoir  troubli  le  cerveau  -,  m:«is  en 
rejettantles  opinions  populaires  fur 
les  forciers  ,  il  adopte  pluf."  autres 
contes  indigrei  d'un  philofonhe. 

WIGAND  KAHLSR  ,  Ftyc^  ce 
dernier  mot. 

VIGGiiRS,  (Jean)  docteur  de 
Louvain  ,  né  a  Dieil  en  i  j  71 ,  pro- 
fcfTa  la  philofophic  dans  le  collè- 
ge duLvs  à  Louvain.  li  fut  appel- 
ié  à  Liège  pour  préiîckr  au  fémi- 
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nairc  de  cette  ville  ,  &  pour  y  ert- 
fci^.ncr  la  théologie.  H  fe  fit  tant 
d'honneur  dans  ce  double  emploi, 
qu'il  fut  rsppcllé  a  Louvain ,  oit 
il  fut  d'abord  préfiàent  du  collè- 
ge d'Arras  ,  puis  fécond  prcfident 
du  fémmairc  ou  collège  de  Liè- 
ge ,  fondé  à  Louvain.  f^ig^ers  fit 
fleurir  la  fcicncc  &  la  vertu  ,  & 
finit  par  une  mort  faintc  une  vie 
laboricufc ,  en  1639,  a  68  ans. 
On  a  de  lui  des  Cuii.mentaircs  la- 
tins fur  la  Somme  de  S.  Thvmas  , 
4  v,->l.  in-fol.  Les  éditeurs  y  ont 
corrigé  qi'.elques  opinions  fauffes 
fur  la  Probabilité.  Ces  Commen- 
taires font  tcrits  avec  plus  de  fo- 
liditc  que  d'agrément  -,  l'auteur  fe 
contente  de  mettre  dans  fon  ftyle 
de  la  c'artc  &  de  la  netteté. 

1.  \VIGNERODoriVlGNEROD, 

(  François  de  )  marquis  de  Pvn:- 
Cvurlai  en  Poitou  &  gouverneur 
du  Havre- de-Grace,  ctcit  fils  de 
René  de  h^'i^nercd  ,  ftigneur  de 
Pont-C  uriai  èi  de  G/ainai ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  mort  en  1625 ,  &  de  Frar.- 
çoife  du  Plcjfis  ,  fœur  du  cardinal 
de  R'chilLu.  Le  crédit  de  ce  mi- 
nière fervit  autant  à  fa  fortune  , 
que  fon  mérite  perfonnel.  11  de- 
vint chevalier  des  ordres  du  roi 
en  1633,  &  général  des  galères 
de  France  en  1635.  Il  remporta 
une  victoire  fur  la  flotte  d'Efpa- 
gne  ,  près  de  Gênes,  le  i"'  Sep- 
tembre 163 S.  Ce  feigneur  mourut 
à  Paris  en  1646  ,337  ans  ,  laif- 
fant  de  Maric-Franço/ft  de  Gu^ma- 
dcuc  ,  fon  époufe  ,  Arrr.ard  -  Jean 
do  ITigncrod ,  qui  fut  fubftitué  au 
nom  et  aux  armes  de  Plejf:s-R'- 
chdku ,  par  le  cardinal  de  R':cht' 
lieu ,  fon  grand-oncle.  Il  mourut 
en  1715  ,  à  S6  ans.  C'eft  ce  fei- 
gneur qui  fît  imprimer  la  Bible  !ï> 
tine  dite  di  Richelieu,  1656,  io- 
li.  Fcyci  Pi,sssi5-RiCHi;ï.iEV. 
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n.  WIGNEROD,  (Marie-Ma- 
deleine de  )  duchefle  A' Aiguillon  , 
fœur  du  précédent ,  fut  produite 
à  la  cour  par  fon  oncle  le  cardinal 
de  Richelieu.  Elle  devint  dame-d'a- 
tours de  la  reine  Nlarie  de  Médicis, 
&  fut  mariée  à  Antoine  de  Beauvoir 
du  Rourc  de  C^nb:zlct  ,  dont  elle 
n'eut  point  d'enfaas.  Mais  l'on  on- 
cle s'étant  brouillé  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  elle  perdit  en 
1630  fes  places  &  fa  faveur  auprès 
de  cette  princelTc  vindicative. Pour 
perdre  le  cardinal  £<:  fa  niccc ,  elle 
tâcha  de  perfuader  au  roi  que  le 
cardinal  vouloic  lui  ôter  fa  cou- 
rorme  ,  pour  la  donner  au  comte  de 
Soijf^ns  qui  épouferoit  Mad°  dz 
C^jmbaict.  Louis  XIII  n'en  voulut 
rien  croire ,  &  fe  livra  entièrement 
aux  Infinuations  du  cardinal.  Il  fut 
toujours  perfuadé  au  contraire  que 
fa  mère  même  avoit  voulu  faire 
paiTer  fa  couronne  fur  la  tête  de 
Gajhn  fon  frère ,  en  faifant  époufer 
Anne  d  ^Autriche  à  ce  dernier ,  préfé- 
Tablement  à  lui-même  à  qui  fa  main 
étoit  deftince.  Le  cardinal  aimoit 
beaucoup  fa  nièce  ,  parce  qu'elle 
avoit  comme  lui  de  la  hauteur ,  de 
la  générofité  ,  le  goût  des  plaifirs 
&  des  arts.  Ayant  tenté  en  vain 
de  la  marier  au  frère  du  duc  de  Lor- 
raine ,  il  lui  acheta  le  duché  d'Ai- 
guillon, &  l'en  fit  recevoir  duchelTe 
&  paire  en  1638.  Après  la  mort 
de  fon  oncle,  elle  fe  mit  fous  la 
diredlion  de  St  Vincent  de  Paule ,  & 
féconda  toutes  fes  bonnes  œuvres. 
Elle  répandit  des  biens  immcnfes 
pour  doter  des  hôpitaux  ,  pour  ra- 
cheter des  efclaves  ,  pour  entrete- 
nir des  mifTionnaires  dans  les  pays 
lointains  &  en  France  même.  Dans 
un  feul  jour  elle  engagea  par  ccn- 
tr-t  cent  quûtre-vingî  mille  livres 
de  fonds  ,  parce  qu'on  l'avoit  af- 
A'ree  que  dix  mille  livres  de  ren- 
te feroicnt  revenir  a  l'cglife  Catho- 
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lique  la  moitié  des  miniftres  pro- 
teftans  du  Royaume.  Cette  dame 
illuftre  par  fon  elprit  ,  fes  vertus 
&  fes  bienfaits  ,  mourut  en  1675  » 
&  légua  fon  duché  d'Aiguillon  à 
fa  nièce  Marie-The'rèfe  ,  fœur  du 
duc  de  Richelieu ,  qui  mourut  re- 
ligieufe  en  1 704  a  68  ans ,  fans  al- 
liance. Elle  fubftitua  à  Marie-Thé- 
rcfc  fon  neveu,  Louis  marquis  de 
Richelieu. ,  dont  le  fils  fut  déclaré 
duc  à' Aiguillon  par  un  Arrêt  du  Par- 
lement en  1751.  Ainfi  ce  duché  a 
paffé  dans  la  branche  cadette  des 
ducs  de  Richelieu. 

"WILDENS,  (Jean)  peintre,  né 
à  Anvers  en  1 600 ,  mort  vers  1 644, 
cft  un  des  plus  fameux  payfagiftes. 
Rubens  employolt  fouvent  fon  pin- 
ceau. Ses  payfages  font  précieux 
par  les  fîtes  agréables  ,  les  belles 
fabriques ,  les  animaux  &  les  figu- 
res dont  ils  font  la  plupart  ornés. 
Il  a  repréfenté  les  xii  Mois  de 
l'année  ,  d'une  manière  ingénleufe 
&  élégante.  Ces  fujets  ont  été  gra- 
vés par  plufieurs  artiftes.  On  eftime 
aiiffi  beaucoup  fes  deffins,  faits  ordi- 
nairement a  la  pierre  noire ,  enfuite 
arrêtés  a  la  plume  &  lavés  à  l'encre 
de  la  Chine. 

I.  WILKINS  ,  (  Jean  )  fils  d'un 
orfèvre  d'Oxi'ord  ,  naquit  à  Faufley 
dans  le  Northampton  ,  en  16 14.  II 
fe  rendit  habile  dans  les  mathéma- 
tiques S:  dans  la  théologie.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge. Il  devint  enfuite  membre 
de  la  fociéré  royale  de  Londres  , 
puis  évêque  de  Chefier.  Ce  prélat 
avoit  époufé  une  fœur  de  Cromwel. 
11  mourut  en  1671 ,  à  jS  ans.  Ses 
ouvrages  principaux  font  :  I.  La' 
Lune  habitable  ,  Londrc<i  1638,  in- 
4'';  livre  très  -  médiocre.  1 1.  Plu- 
ficurs  Sermons.  III.  Deux  livres  fus 
les  Devoirs  &  les  Principes  de  la  Re- 
Itpivn  naturelie,  IV.  EjJ'aifnr  U  Lan* 
Sf  iv 
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g.i^i  PhiLjoph'tque  ;  1668,  în  -  fol. 
avec  un  Dtrtio.nvairc  conforme  à 
cec  Effai.  La  tolie  de  l'auteur  ctoit 
de  tonner  une  laniuc  uaiverrclk. 
Tous  CCS  ouvrages  ont  ete  impri- 
mes à  Londres  en  anglois ,  en  1 70S, 
in-S",  6c  ils  ne  renferment  guôrcs, 
luivant  Nictr^n  ,  que  des  chofes 
cymmuaes.  On  y  trouve  cependant 
quelques  opinions  rms;ultêrcs. 

II.  \VILK.LVS ,  (  David  )  chanoi- 
ne do  Cantorberi  ,  &  archidiacre 
de  SuiFokk  ,  étoit  un  fçavant  pro- 
fondément verfc  dans  les  antiqui- 
tés profanes  &  eccléiiaftiques.  On 
à  de  lui  :  l.  Les  C  ncl'cs  de  lu  Grar,- 
dc-Bictagm ^  Londres  1737  ,  4  vol. 
in-tolio.  II.  Lcg,es  Angto-baxunicx  , 
Londres  1711,  in-fol.  Ces  deux  col- 
lections font  eftim.es. 

WILLEMANN  ,  Vcyci   GuiL- 

LIiMAN. 

WILLIAMS,  (Filtz  )  fit  paroîrrc 
une  ame  grande  &  reconnoiffante 
lors  de  la  cifgrace  du  cardinal  de 
Jf'^lfey  ion  liienfolteur  ;  {  .Voyci 
Jf-'oLSEY)...  Williams  étoit  aiiliî 
le  nom  de  la  famille  Angloife  ,  qui 
produiilt  dans  le  fiécle  dernier  l'af- 
iii^xn  de  fon  roi ,  avant  que  ce  fcé- 
lérat  illuftre  l'eut  échange  contre 
celui  de  Ca.OM.JV El  :  Voy.  ce  der- 
nier mot. 

WILLIS  ,  {  Thomas  )  médecin  , 
né  en  162?.  à  Gréât -Bedwin  dans 
le  comté  de  Wilt  ,  fit  fes  études  à 
Oxford  ,  où  il  prit  les  armes  avec 
pluficurs  autres  écoliers  en  faveur 
du  roi.  Il  fe  livra  enfuite  tout  en- 
tier à  l'étude  de  \i  médecine.  Charles 
II  étant  monté  fur  le  trône  en 
1660  ,  lui  procura  la  place  de  pro- 
feffeur  de  phi.'ofophie  naturelle 
dans  la  chaire  fondée  pai  Guillau- 
me Sedley.  Wil/is  fut  l'un  des  pre- 
miers tnembres  de  la  fociécé  royale 
de  Londres.  Il  quitta  Oxford  en 
1 666 ,  &  vint  exercer  fon  art  dans 
la  capitale  ,  où  il  donna  la  far.:é 
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&  excita  l'envie.  Les  tracafTerîtfS 
que  fes  ennemis  lui  fufcitérent  , 
abrégèrent  fes  jours.  Il  mpurut  à 
Londres  en  1675  ,  à  54  ans.  On 
a  de  lui  :  Un  Traité  anglois  ,  inti- 
tula :  Muycn  iCr  &  facile  pour  prc- 
Jener  &  guérir  de  la  Pejîe  ,  &  de  tvittt 
maladie  cont^gicujc  ;  ouvrage  poll- 
hume  ,  compofe  en  1666  &  impri- 
mé en  1 690.1 1  ne  fe  trouve  pas  dan* 
la  cûllettion  de  fes  CEuvres  en  la- 
tin ,  recueillies  &  imprimées  a  Am- 
fterdnm  en  1682  ,  en  2  vol.  in- 4°  , 
dont  les  médecins  font  cas.  Elles 
embralVent  prefque  cous  les  objets 
de  ra;t. 

WILLUGHBEI,  ( François) na- 
turalille  Anglois  du  xvii'  fiécle , 
s'ert  fait  connoître  par  deux  bons 
ouvrages  d'Hiftoire  naturelle  en 
latin.  Le  premier  efl:  intitulé  :  Or- 
nitiiologia.  Lihri  très  ,  Londres  1 676 , 
in-fol.  -,  le  II'  :  De  Hi/ioria  Pifcium 
Lilri  quatuor ,  Oxford  1 686 ,  in-fol. 
Ces  deux  Traités  ,  qui  font  peu 
communs  &  ornés  de  figures  bien 
exécutées ,  ont  été  publies  par  Ray^ 
qui  les  revit  ,  &  qui  y  corrigea 
quelques  fautes  éçhapées  à  l'au- 
teur. 

WILMOT,    Foy.  ROCHESTER. 

WIMPHELINGE ,  (Jacques)  né 
àScheleftatcn  1450  ,  prêcha  à  Spire 
en  1494- avec  réputation.  Il  fe  re- 
tira enfuite  à  Heideiberg  ,  où  il 
s'appliqua  à  étudier  les  Livres  fair.ts 
&  à  infiruire  des  jeunes  clercs. 
L'envie  l'y  pcurfuivit.  Les  Auguf- 
tins  ,  faciles  de  ce  qu'il  avoit  dit 
que  St  Jiugujun  n'avoit  jamais  été 
Moine  ou  Frère  Mendiant  ,  le  ci- 
tèrent à  Rome.  Il  fe  défendit  par 
une  apologie  ,  Si  le  pape  Jules  II 
affoiipit  ce  différend  ridicule.  Tri- 
ihcme  lui  avoit  confeillé  ,  (  dit  le 
continuateur  de  Fleury  ,  )  de  ne 
point  s'ingérer  tîans  ces  fortes  de 
dtfputes  ,  parce  qu'il  importoit  peu, 
lui  difoit-Û  ,  que  i>t  Âu^ufiin  eût  été 
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«n  robe ,  ou  en  capuchon.  Wimphe- 
lingi  croit  un  erprit  libre  ,  qui  re- 
jettolc  les  préjuges  ,  &  qui  cenfu- 
l'oïc  le .  vices  {"ans  refpeÛ  humain. 
Il  Ht  une  mort  fainte  à  Schelertat 
en  1 5  iS ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Citai  gus  Epifcoporum  Argcntincn- 
fiiim  ,  1651,  in-4''.  1 1.  Des  Poéjics 
Luincs  ,  1492  &  1494,  in-4''.  IH» 
Un  Traité  fur  C  éducation  de  La  Jeu- 
neffe  ,  Argentor.  1 5 00  ,  in-4''.  IV. 
Libillus  Grammaticilis ,  1497,  in- 
4".  V.  Rhctorici  ,  î  5 1  5  ,  in-4''.  VI. 
Un  Trait:  fur  les  Hymnes ,  in-4''. 
VII.  Un  excellent  Traité  De  Inte- 
^riiat: ,  ou  de  la  Pirrecé ,  1 503  ,  in- 
4°.  C'eft  le  plus  éloquent  &  le  plus 
utile  de  les  ouvrages  ;  il  l'adrelTe 
à  Sturmiiis  ,  &  s'y  juftifie  du  re- 
proche qu'on  lui  tait  de  ne  s'être 
çlevé  contre  les  Bénéficiers  ,  que 
parce  qu'il  n'avoir  pu  avoir  de  bé- 
néfices. II  dit  qu'il  avoit  retufé 
deux  prébendes ,  que  Bertholde  ar- 
chevêque de  Mayence  lui  avoit 
offertes  ;  qu'il  déteileroit  toute  la 
vie  ces  abus  ,  d'avoir  trois  ou  qua- 
tre Eglifcs.  dans  la  mêir.e  ville  , 
pluficurs  prébendes  ,  dignités  ou 
perfonats  ,  &  quelquefois  d'enpof- 
leder  d'autres  ibus  le  nom  de  per- 
fonnes  interpofces.  Il  ajoute  ,  qu'il 
a  connu  des  eccléfiaftiques  qui 
avcienr  jufqu'à  23  &  24  bénéfices. 
Il  fe  défend  enfuite  contre  ceux 
qui  l'accufoient  d'être  l'ennemi  des 
ordres  Religieux.  Il  proteftc  qu'il 
aime  &  qu'il  eftime  tous  les  bons 
religieux  -,  mais  qu'il  ne  peut  avoir 
les  mêmes  fent.mens  pour  cer- 
tains moines  ,  qui  n'ont  de  leur 
état  que  le  capuchon  &  la  couron- 
ne ,  qui  font  pleins  d'orgueil  6: 
d'ambition  ,  qui  féduifent  le  peu- 
ple en  prêchant  une  voie  facile 
pour  aller  au  Ciel  •,  qui  enfeignent 
qu'on  ne  doit  f.iire  qu'une  légère 
pénitence  pour  les  grands  péchés , 
4ui  flattent  les  riches,  quiabufeat 
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les  religieufes,quimédifent  de  tous 
les  théologiens  itculiers  ,  &c.  6cc- 
Vlil.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ,  qui  co  ■tiennent  des  ré- 
flexions judic.eufes  ,  appuyées  fur 
les  autorités  les  plus  relpedables. 

WIMPINA,  eu  WvMPNA ,  (Con- 
rad )  natif  de  Buchen.  Son  mérite 
lui  procura  un  canonicat  dans  l'E- 
glife  cathédrale  de  Brandebourg. 
L'élecieur  le  nomms  à  la  chaire  de 
premier  prot'efTeur  de  théologie  en 
l'univerfité  qu'il  avoit  fondée  à 
Francfort  l'an  1 506.  Wlmpina  don- 
na beaucoup  d'éclat  à  cette  école. 
Lorfque  l'hérifiarque  Luther  eut 
publié  fes  erreurs  ,  on  le  choifiir 
pour  les  réfuter.  Ce  fçavant  théo- 
logien mourut  en  1 5  3 1 .  On  a  de 
lui  :  I,  DifFérens  Traités  Théologi- 
ques ,  dont  les  plus  connus  font 
ceux  De  Sectis  ,  Erroribus  ac  Schif- 
viatibus  ,  Francfort  1 5  28  ,  3  tomes 
in-fol.  &  De  Divinatione  ,  Colonise 
1 5  3 1 ,  in-fol.  1 1.  Diverfes  Haran- 
gues, qui  ne  difent  rien.  III.  Des 
Poéj'es,  alTez  plates.  IV.  Des  Ej>itres, 
qui  intérelïent  fort  peu. 

WINANTS ,  Voyci  V^YNANTS. 

WIN CHELSEA,  (Anne comtefîe 
de)  dame-d'honneur  de  la  duchelïe 
d' JorcA  ,  féconde  femme  de  Jacques 
II,  mourut  fans  poftérité  en  1720. 
Elle  eut  quelque  réputation  fur  le 
Parnaffe  Anglois ,  où  elle  peut  oc- 
cuper une  place  au  fécond  ou  au 
troifiéme  rang.  On  eftime  fur-touc 
{on  Pcëme  fur  la  Race  ,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  Pocfics ,  publié 
à  Londres  en  171 3. 

'V^INCHESTER,  (le  Cardinal  de) 
Voy.  I.  Beaufort. 

I.  WINCKELMANN  ,  (Jean) né 
à  Homberg  en  HeiTe ,  mort  en  1626, 
eft  auteur  de  difixrcns  ouvrages 
polémiques  ,  qu'on  trouve  aujour- 
d'hui dans  la  poudre  des  bibliothè- 
ques. Ou  u  encore  de  lui  :  I,  Va 
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Cumment,ure  in-fol.furlcs  Evangiles 
«ic St  Marc  6c  de St  Luc.  W.Vn  C  m- 
mtntaire  fur  les  petits  Prophctcs  , 
&  d'autres  oi!vra'j;cs, 

11.  M'INCK-E  MANN,  (l'Abbé 
Jean  )  prcîulcnt  des  antlquitcsà  Ro- 
me ,  membre  de  la  focictc  royale  & 
des  aatlquicvis  de  Londres ,  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  St-Luc  à  Ro- 
me ,  de  l'acadcmic  Ktrufquc  de  Cor- 
tone  ,  étoit  un  amateur  plein  de 
goût,  de  fcnrimcnt  &  de  chaleur.  11 
icvenoit  de  Vienne  où  l'empereur 
&  1  impératrice- reine  l'avoient  ac- 
cueilli d'une  manière  diflinguce  , 
îorfqu'jl  fut  afi'afliné  en  1767  à 
Tricfte  ,  par  un  fcelérat  qui  fe  di- 
foit  connoiaeur ,  &  auquel  il  avoir 
montré  imprudemment  diverfes  mé- 
dailles d'or  &  d'argent.  Nous  avons 
de  lui  :  L'HiJIoirc  de  [An  chc\  Us 
Anciens^  traduite  di  l'allemand  en 
français  ,  1766  ,  2  voI.  in-S"  avec 
iîgures.  Ce  livre,  l'un  des  meilleurs 
qu'on  ait  écrits  depuis  long-tems 
fur  les  arts  du  defTm  ,  a  été  reçu 
avec  un  égal  empreffement  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande par  les  curieux  &  les  artiftes. 
11  a  pcrfctlionné  les  talens  &  les 
lumières  des  uns  &  des  autres.  On 
a  donné  une  édition  très-augmen- 
tée  de  l'original  à  Vienne  en  1776  , 
în-4°  ,  fur  un  manufcrit  laifi'é  par 
l'auteur.  Ce  qu'il  y  a  de  touchant , 
c'eft  eue  ce  manufcrit  eft  teint  de 
fang  :  l'auteur  ctoi:  occupé  à  le  re- 
voir, lorfque  fou  aflaiTin  lui  porta 
le  coup  mortel.  L'abbé  Winckelmann 
étoit  un  homme  droit  ,  fmcére  , 
confiant  ,  capable  de  fentiment  & 
d'amitié. 

VINSLOW ,  (  Jacques-Bénigne) 
Danois  ,  ê<  petit-neveu  du  célèbre 
Stinoii  ,  fourint  la  rcputation  de 
fon  oncle.  Il  vit  le  jour  en  1669  , 
à  Ocenzéedans  la  Fionie  ,  d'unmi- 
niftre  Luthérien.  L'envie  de  fc 
pcrfcftionner  le  conduifit  à  Paris  , 
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où  il  étudia  fous  le  célèbre  du  Ver- 
nuy  ,  maître  hnbile  ,  qui  trouva  dans 
ce  jjunc-hommc  un  difciple  di<;nc 
de  lui.  ïf'influw  avoit  le  malheur 
d'étic  Protellant,  &  il  dut  au  grand 
B,:jfuet  fa  convcrfion.  Sa  réputation 
fe  répandant  de  plus  en  plus  ,  il 
devint  iTiédccin  de  la  facultc  de 
Paris  ,  démonftratcur  au  Jardin  du 
roi ,  interprète  de  la  langue  Teu- 
tonique  a  la  Bibliothèque  du  roi  , 
&  membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces, iies  ouvrages  font:  1.  UnCi/«r* 
d'Anatomic  ,  fous  ce  titre  :  Lxpof- 
tion  anatomi^juc  du  Corps  humain  ,  m- 
4°,  &4V0I.  in-iz:  livre  clémen- 
taire  qui  cil  très-recherché.  II.  Une 
Dijj'ertation  fur  l'incatitudc  des  fi- 
gnes  de  la  Mvrt  ,  174a  ,  2  volu- 
mes in-ii.  Ce  livre  eft  très-bien 
raifonné.  III.  Une  Lettre  fur  un 
Traité  des  maladies  des  Os.  IV. 
Des  Rcmariiucs  fur  la  Mâchoire.  V. 
Plufieurs  fçavans  Ecrits  ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Scien- 
ces. Winflow  mourut  en  1760  ,  à 
91  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  honnêtes  hommes  &  d'urj 
des  plus  habiles  anatomiftes  de  la 
France. 

WIN  TER,  (George -Simon) 
écuyer  Allemand  du  dernier  fiéclc  , 
fit  une  étude  profonde  de  fon  art. 
Il  en  donna  des  leçons  à  divers 
feigneurs  &  princes  d'Allemagne  , 
&  en  publia  deux  Traités  cftimés 
&  peu  communs  en  France.  Le  1" 
parut.à  Nuremberg  en  1672  ,  in^ 
folio  en  latin ,  en  allemand  &  en 
françois  ,  fous  ce  titre  :  Traclatio 
nova  de  re  Equaria.  L'auteur  y  traite 
en  détail  des  écuries ,  du  régime  , 
de  l'âge ,  du  pays ,  des  qualités  & 
des  marques  des  chevaux  -,  de  la 
manière  de  les  drefler ,  de  les  éle- 
ver £c  de  les  dompter  -,  de  leurs 
haras  ,  de  leurs  maladies  ,  &  des 
remèdes  qui  leur  font  propres  j 
des   devoirs  «x  des   qualités  de* 
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rnlefrcniers  &:  des  ccuyers.  Le  fé- 
cond ,  iir.prim'i  dans  !a  même  ville 
:i  1678,2  volumes  in-folio  en  la- 
."::  &  en  allemand  ,  ne  traite  que 
de  l'art  de  montera  cheval.  Il  eil 
intitulé  :  Equcs  pzritus  ,  6-  HippLitor 
expirtus. 

WIOV  ,  (  Arnouîd)  Binédiain, 
né  à  Douai  en  iî)4,prit  l'hubit 
dans  l'abbaye  d'Ardembourg  au 
diocèfe  de  Bruges.  Pendant  les 
guerres  civiles  de  religion  il  fe 
retira  en  Italie  ,  &  fut  reçu  parmi 
les  Bencdiflins  de  Su  ii.ftim  de 
Padoue  ,  dits  du  I.Lnt-CaJJin.  Il  s  y 
ilgnala  par  quelques  ouvrages  ,  où 
les  abfurdircs  &  les  fables  l'ont 
entaiTées,  Les  principaux  font  :  1. 
La  Gcr.ca/ogis  de  ia  famille  des  Jni~ 
tes  ,  d'où  il  faifoit  dcfcendrc5f  Bc- 
7iùU  &  la  maifon  à' Autriche.  (  Voy. 
Stsex?:.  ) II.  Une  HjLlr^ des  Kom- 
rncs  illuftres  de  fcn  Orire  ,  fous 
le  titre  de  Lig.ium  vha.  Ceft  dans 
ce  fécond  ouvrage ,  impriinc  à  Ve- 
nife  en  1595,  2  vol.  in-4'',  qu'on 
trouve  les  impeitinentes  prédictions 
fur  les  élections  des  Papes  ,  attri- 
buces  a  St  Malachie  ,  évèque  d'Ir- 
lande. L'ouhîi  du  fens-conimun  s'y 
f  dit  fentir  a  chaque  page. 

WIRLEM-BAJR,  Koj'qBAUR, 

'WIRSUNGUS,oaWlRSUNGIUS, 
(  îe::n- George  )  Bavarois,  profef- 
feur  d'anatoniie  à  Padoue  ,  d  "cou- 
vrit en  1642  le  Conduit  p.tncrcati- 
quc.  Son  mérite  lui  fuicita  des  en- 
vieux ,  qui  ,  a  ce  que  l'on  croit  , 
gagnèrent  par  argent  un  Italien 
pour  l'aHaflincr.  ÎFirj'ungus  fut  tué 
dans  fon  étuJepar  ce  fcelérat,d'un 
coup  de  piitolet ,  avant  que  d'avoir 
fait  impr.:vi;r  aucun  de  fcs  ou- 
vrages. 

V/ISCKER  ,  c::  VlSSCHER  (Cor- 
r.eille  )  dcfïînatcur  t<.  graveur  Hol- 
landois  du  xvii=  fiécle  ,  lalffi  des 
iujcts  &  dss  portraits ,  d'après  des  ' 


AV  I  S  671 

peintres  Flamands.  On  ne  peut 
graver  avec  plus  de  fineire  ,  de 
goût ,  d'efprit  &  de  vérité,  ijon  bu- 
rin eft  en  même  tems  fçavant ,  pur 
&  gracieux.  Les  Eilarr.pis  qu'il  a 
inventées  lui-même  ,  font  honneur 
à  fon  goût  6c  à  fon  gcnie.  Jzan. 
WiscHER  fon  frère  ,  ainfi  que 
Lambert  &  Nrc^Lis  Wischlr  de  la 
même  famille  ,  fans  avoir  des  ta- 
lens  éminens  ,  font  admirer  leur 
goût  &  leur  mérite ,  dans  les  Eftam- 
pes  qu'ils  ont  gravées  d'après  Ber- 
ghcm   &  W^auwcrmdm. 

\V'Ii;i>OUATIUS  ,  (  André  )  né 
en  1608  ,  a  PhJippovie  dans  la 
Lithuanie  ,  d'une  famille  noble  , 
étoit  perit-tils  ,  par  fa  mcre  ,  de 
Faufte  Si'cin.  Il  hérita  des  erreurs 
de  fon  grand-pere  ,  &  les  rcpan- 
dit  en  Hollande ,  en  France  &  en 
Angleterre.  De  retour  en  Pologne , 
il  fut  l'un  des  principaux  chefs  des 
Sociniens  ,  &  foutint  les  intérêts 
de  cette  fecle  au  péril  de  fa  vie. 
Enfin  contraint  de  fe  retirer  en 
Hollande  par  l'arrêt  qui  profcrivic, 
en  1658,  les  Unitaires  ,  il  y  tra- 
vailla a  l'édition  de  la  l>lhliuthcqu& 
des  Frères  Puluiwis  ,  qu'il  mit  au 
jour  peu  de  tems  après  en  9  vol. 
in-fol.  On  a  encore  do  lui  un  Trai- 
té intitulé  :  Rciigio  r^itiunalis  ,  feu 
De  Rationis  judiciu  ,  in  C^ntroverfùs 
etiam  theologicis  ac  religiofis  adhi~ 
bendo,  Traclatus-,  16S5  ,  in-i6...  & 
plufieurs  autres  ouvrages  très-dan- 
gereux, qu'il  iit  pourfes  profélytes. 
Ce  fedtaire  mourut  en  Hollande  en 
1668- 

W'ISTON  ,  Voyei  Whist  os. 

WIT  ,  (Jean  de)  îîls  de  Jjcob  de 
TFit ,  bourgniellre  de  Dordiec'nt  , 
naquit  en  1625  d'une  famille  noble 
&  ancienne.  Après  s'être  perfec- 
tionné dans  la  jurifprudence  ,  les 
mathématiques  &  la  théologie  ,  la 
curiolité  le  porta  à  voyager  dans 
les  cours  étrangères.  Il  s'y  fit  de* 
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iat'ii  par  les  qualités  de  fon  cœur 
&  «le  fon  cfprit.  De  retour  en  fa 
patrie  ^  il  s'cleva  de  grade  en  grade 
jnfou'à  celui  de  penlionnaire  de 
Koilandô  :  emploi  qu'il  exerça  dans 
<ies  t;ms  très -ditii: îles.  La  guerre 
avec  les  Ai-.glois  ,  qui  ne  fu:  pas 
toujours  heureufe  pour  la  Répu- 
Wiquc ,  exerça  for.  hibiht  j.  On  ad- 
mira fur-tout  avec  quelle  prompti-. 
tude  il  travailla  au  rétabliffemciit 
ie  h  tîo:te  ,  prcfquc  ruinée  dans 
un  combat  contre  les  Anglois  -,  6c 
laréfolut  on  qu'il  prit  &  qu'il  exé- 
cuta ,  de  fe  mettre  lui-même  fur 
Bï  flotte  avec  d'autres  députés  de 
F£ta:.  Cependant  les  malheurs  de 
ia  patrie  en  i<iiroicnt  foupirerplu- 
fieurs  après  un  Stathouder.  Quoique 
CulUaumc  III  {ùt  encore  entant ,  on 
feifoic  de  grands  efforts  pour  l'éle- 
ver à  cette  charge.  Jean  de  IFit 
s'oppofolt  de  tout  fon  i>ouvoir  à 
cette  clcclicn  ,  contraire  félon  lui 
s  la  liberté  de  fon  pays.  Ce  zèle 
pmir  la  patrie  fut  la  fource  de  fes 
malheurs.  Soupçonné  d'être  d'in- 
iclligence  avec  l'ennemi ,  il  fut  at- 
tatfué  par  4  alTafiins  qui  manquè- 
rent leur  coup  ,  &  dont  l'un  fut 
puni  de  mort.  La  crainte  d'un  pa- 
reil danger  lui  fit  demander  fa  re- 
traite ,  £c  il  l'obtint.  Le  parti  du 
prince  d'Oranrc  ayant  prévalu  en 
1672  dans  le  tems  que  la  France 
preffoir  la  Hollande  ,  on  accufa  C^r- 
t&tllc  de  Wit ,  frère  de  Jean  ,  d'avoir 
voulu  faire  aflaiîincr  ce  prince  , 
&  on  le  mit  en  prifon  à  la  Haye. 
Faute  de  preuves  ,  il  ne  put  être 
condamné  qu'au  banniffement  ; 
mais  comme  le  Peniionnaire  le 
feifcit  fortir  de  prifon  pour  fatis- 
faire  à  la  fcntencc  de  banniffement , 
la  populace  effrénée  les  malTacra 
tous  deux  ,  parce  qu'ils  avoient 
voulu  la  paix.  Ainli  périrent  deux 
frères  ,  dont  l'un  avoit  gouverné 
l'Etat  pendant  19  ans  avec  v«rtu  , 
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&  l'autre  l'avoit  fervi  de  fon  épeV, 
On  exerça  fur  leurs  corps  fangUiai 
toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
eft  capable.  Jean  de  if':t  s'ctoit  fi- 
gnalé  autant  par  fcs  talcns  que  par 
fa  modération.  Aiîiijctti  à  la  fru- 
galité &  à  la  modcUie  de  fa  Répu- 
blique, il  n'avoit  qu'un  laquais  & 
une  fervanre.  11  alloit  a  pied  dans 
la  Haye,  tandis  que  dans  les  né- 
gociations de  l'Europe  fon  nom 
étoit  compté  avec  les  noms  des 
plus  puiffans  Rois  :  homme  infati- 
gable dans  le  travail  ,  plein  d'or- 
dre ,  de  fagelic  ,  d'induftrie  dans 
les  affaires  ,  excellent  citoyen  , 
grand  politique ,  &  digne  d'un  meil- 
leur fort.  «  If  erfonne  (  dit  Burntt  ) 
M  n'employa  jamais  mieux  que  lui 
"  l'algèbre  à  toutes  les  affaires  du. 
"  commerce.  Il  poiTédcit  à  fonds 
»»  l'état  de  la  HcHaiide  ,  fes  rêve-» 
y  nus  ,  les  fommcs  qu'on  y  pou- 
ji  voit  lever  pour  les  befoins  pu- 
?»  blics  ,  &  la  méthode  dont  il  s'y 
«  falloit  prendre.  Tout  cela  étoit 
»>  digéré  dans  un  petit  livre  de  po- 
v>  che  ,  où  par  le  moyen  de  quelq' 
>»  tables  ,  il  trouvoit  d'un  coup- 
y>  d'oeil  tout  l'argent  que  la  répu- 
■»  blique  pouvoit  fournir.  Franc  6c 
«  Cncére ,  il  ne  connoilToit  d'autre 
>i  f.ncffe  que  celle  du  filence  ;  6c 
"  on  ne  pouvoit  pas  aifément  fça- 
w  voir ,  quand  il  fe  taifoit ,  s'il  le 
»  faifoit  à  deffcin  ou  par  coutume. 
»  D'une  intelligence  prompte  6c 
5»  nette  ,  quand  on  lui  propofoit 
»  quelque  chofe  de  nouveau,  après 
»  vous  avoir  écouté  patiemment 
«  ëc  fait  quelques  queftions  in- 
»»  cldentes  ,  il  avoit  compris  l'af- 
v>  faire  avec  autant  de  jufteffe  ,  que 
5»  le  pouvoir  faire  la  perfonnemê- 
M  ire  qui  lui  en  faifoit  Touvertu- 
n  re.  Ne  connoiffant  en  aucune  fa- 
»  çon  l'hiftolre  moderne ,  ni  l'état 
»»  des  cours  étrangères ,  il  faifoit 
VI  les  plus  grofliéres  fautes  fur  Iq 


jn  cérémonial.   Sa  grande  maxime 

«  étoit ,   que  tous   lis  Princis  &  que 

«  tous  ks  Eliits  fi  rcglcrn  fur  leurs 

n  iaurétt ,   &  qut  des  que  l'on  fça.it 

r>  en  quoi  leurs  vrais  intérîts  confijïent^ 

»»  oa  peut  f  avoir   quels  en  font  les 

m  projets.  11  ne  vouloit  pas  que  l'oa 

5»  recourût  au  foldat  étranger   ,  à 

«  moins   que    la  conferration  du 

n  fujet    ne    le    rendit    ncceffaire. 

»»  Quant  à  radminillration  de  la 

v)  juftice ,  au  foutien  du  commer- 

n  ce,  à  l'entretien  des  flottes  ,  la 

»»  république  n'eut  jamais   de  plus 

«  habile  miniftre.  Quoiqu'il  fut  tort 

n  oppofé  à    la  maifon   à!  Orange  , 

ji  il  prit  un  grand  foin  des   biens 

n  du  jeune  Guillaume  IIL  II  veilla 

n  fur  fon  éducation  ,  &  lui  doana- 

«  de  juftes  notions  de  tout  ce  qui 

rt  concernoit   l'état  ,  croyant  que 

r,  l'intérêt  public  demandoir  qu'on 

>»  le  rendît  propre  a  gouverner.  « 

On  a  de  lui  :  I.  Des  Négociations  , 

Amfterdam,   1725  ,  5  vol.  ia-12. 

IL  Des  Mémoires,  Ratisbonne  1709, 

in-i2.  Ces  ouvrages  renfcrinent  des 

faits  intéreiTans  ,  ôc  méritent  d'être 

lus,  Voyei  fa  Vie  en  2  vol.  in-12  , 

Utrecht ,  1 709. 

WI  TASSE,  (Charles)  né  à 
Chauny  dans  le  diocèfe  de  Noyon 
en  1660,  fut  élevé  à  Paris ,  où  il 
fe  rendit  habile  dans  les  humani- 
tés, dans  la  t'néologie  £c  dans  les 
langues.  Devenu  prieur  de  Sorbon- 
ne  en  16S9  ,  &  dodteur  en  1690. 
Il  obtint  tous  les  fuffrages  pour  la 
chaire  de  profeffeur-royal  en  théo- 
logie ,  à  laquelle  il  fut  nommé  en 
1696.  Il  rempliffoit  cette  place 
avec  autant  d'exactitude  que  d'ap- 
plaudiffement,  lorfque  la  Bulle  Uni- 
genitus  parut.  Le  refus  qu'il  fit  de 
recevoir  ce  décret  ,  lui  attira  une 
lettre- de-cachet  qui  l'exiloit  à  No- 
yon -,  mais  il  échapa  à  la  perfécu- 
tion  par  la  fuite.  Après  la  moxt  de 
i^uis  XIV,  il  reparut  à  Paris ,  où 
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il  mourut  d'apoplexie  en  1 71 6.  boa 
caradîére  repondoit  à  fes  lumières. 
Plein  de  douceur  &  de  gravité  ,  4 
eut  toujours   un  nombreux   con- 
cours de  difciples  ,  qui   le  préfé- 
roient  à  la  plupart  des  autres  p/o- 
feffeurs.  Quoiqu'il  put  attendre  de 
fa  réputation  £c  de  l'efLLme    géné- 
rale qu'elle  lui  avoit  acquife  ,  des 
places  confidérahles  ,  il  berna  fea 
ambition  à  fervir  le  public  dans  foa 
emploi.  C'eft  a  lui  qu'on  doit  l'é- 
tabliffement  de  la  maifon  àss   Prê- 
tres de  St  François  de  Sales  ,  où  les 
pauvres  Cures   îk  les   prêtres  in- 
valides fur-tout  du  diocèfe  de  Pa- 
ris, trouvent  une   retraire  &  une 
fubfiftance  honnête.  Lorfque  le  car- 
dinal de   Noaitles  ,  qui  entra  aveo 
chaleur  dans  fes  vues  charitables,, 
demanda  des  lettres-patentes  pour 
cette  fondation  à  Louis  XIV,  le  ro3. 
les  lui  accorda  auffi-tôt ,  en  difant  ; 
*'  Il  eiL  bien  jufte  que  ,  mes  foldars 
5»  ayant  une  retraite ,  ceux  de  /e- 
»  fus-Chrifi  n'en  man.'îucnî  pas.  » 
Il  étoit  fort  lié  avec  ce  oîrdina)  , 
&  on  lui  attribua  communément  les 
fentimens  que  ce  prélat  fi:  paroîtrff 
contre  la  Bulle.  Les  ouvrages  de^e 
dodeur  font  ;  I.  Plufieurs  Lettres  fur 
la  Pûque.  II.  JJ Examen  de  l'éditioD 
des  Conciles  du  P.  Hardouin.  Il  iit 
cet  Examen  à  la  follicitatloa  ^h 
parlement  de  Paris.  111.  Une  par- 
tie des  Traités  qu'il  avoit  di£lés  ca 
Sorbonne  ;  fçavoir,  ceux  de  la  Pé- 
nitence ,  de  l'Ordre  ,    de'  l'Eudia- 
rillic ,  des  Attributs ,  de  la  Trinité 
&   de   l'Incarnation.   Celui    de  la 
Confirmation,  qu'on  lui  a  attribué, 
n'eft  point  de  lui ,  mais  d'un  Père 
de  rOracoire.  Ciiacun  de  ces  Trai- 
tés eft  en  2  vol.  in  -12,  excetwc 
celui  des  Attributs  qui  eft  en  trois^ 
L'érudition  &  la  netteté  les  carac- 
térifent.  Son   fiyle    convenoit   au 
genre.'  didactique  :  pur  (.in^  aiïeûa- 
tion  ,  funple  fitns  barbarie;  ^  ne^  '^ 
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coiicis  f.ms  fcchcrcffe.  II  ne  luî  mart- 
quoit  qu'un  peu  pliî  de  djlicatcffc 
dans  le  choix  de  fcs  preuves  ,  5c 
pîus  de  foin  à  ne  pas  s'aifujettir 
aux  formes  &  aux  qucftions  que 
la  tyrannie  de  l'ufagc  a  introduites. 

■«'ITHBY,  f\yci^'mTB....&ic. 

I.  WITIKIND  le  Grand  ,  duc  de 
Saxe  ,  etoit  nls  du  pnncc  ÏFeme- 
J/n,dont  la  famille  ^tOit  très-con- 
fidcrce  parmi  les  Saxons.  Quoique 
Jfitikind  ne  fut  pas  roi  de  cette 
nation  ,  mais  feulement  l'un  de  hs 
chefs  ,  il  eut  le  commandement  gé- 
néral (les  troupes.  Généreux  dé- 
fenfeur  des  relies  de  la  Germanie  , 
il  excita  fes  compatriotes  a  foute- 
nir  leur  li'oerte  contre  Char/cm.iene, 
qui  arma  pour  les  réduire  ,  &  qui 
ne  pouvoir  en  venir  à  bout.  Enhn 
ce  monarque ,  las  de  faire  la  guerre 
aux  Saxons  ,  &  de  répandre  du 
fang  ,  envoya  à  îflcikind  un  de  fes 
feigneurs  ,  pour  l'exhorter  à  ren- 
trer dans  (o:^.  devoir  à  des  condi- 
tions très-avantageufes.  Le  prin- 
ce Saxon  s'y  fournit ,  &  alla  trou- 
ver l'empereur  a  Attigny  en  Cham- 
pagne. Ce  conquérant  le  reçut  avec 
douceur ,  lui  donna  le  titre  de  duc 
de  Saxe,  avec  le  duché  d'Engern  , 
bi  l'engagea  a  fe  faire  inftruire  de 
la  religion  Chrétienne.  TP'itikind  en 
fit  profefiîon  l'an  807  ,  &  fut  tue  , 
quatre  ans  après ,  par  Gerold  duc  de 
Sua'oe.  Sa pojiérité ,  (  dit  Pafqu'ur  ,  ) 
commença  dz  s'étahlir  en  France  ,  & 
fut  diftinét  pc-ur  la.  fin  &  clôture  de 
celle  de  Charlcmagi-.e...  WlTiKIXD 
II y  fon  fils ,  qui  prit  au  baptême  le 
nom  de  Robert ,  fut  père  de  Robert 
le  Fort  marquis  de  France  ,  bifaieul 
Aé\  Hugues  Capct,  auteur  delà  3"^ 
race  de  nos  rois. 

I  I.   WITIKIM)  ,   WlTVKJNT)  , 

ou  W I T  E  K  I  N  D  E  ,  Bénéditftin  de 
l'abbaye  de  Corbie  fur  le  U'efer, 
au   X'  iiéde  ,  avoit  compofe  plu- 
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fîeurs  Ecrits  ,  dont  il  ne  nousrefli 
que  rilifioirc  des  (?.'«. if  ,  ptibli'.e 
par  Mc.b^mius  fous  ce  titre  :  Anna- 
les dcg.-/!i<  Oiki,nunr,  (\:n\s  le  recueil 
des  Hiftonens  d'Allemagne  ,  Helm- 
nad ,  16S8 ,  m-fol.  ir:cihnd  ht  fleu- 
rir la  pi-té  6c  les  lettres  dans  le 
monaltcre  de  Corb.e. 

W  1 T  S  E  N  ,  (  Nicolas  )  fçavnnt 
Ho!lan:lois  du  dernier  fiécle  ,  em- 
braffa  le  négoce  ,  la  politique  &  les 
fciences.  Il  rtnïïit  dans  tous  ces 
genres  ;  car  il  s'enrichit  par  des 
voies  honnêtes,  fc  dilkinu,ua  dans  la 
magiftrature  d'AmAerdam,  &  prou- 
va fcs  prop;rès  dans  la  littérature 
par  un  Traiti  fçavant  &  curieux  , 
fur  l'Architcclure  Navale  des  An- 
ciens. 

A^ITSIUS  ,  (Herman)  dofteur 
Protcfl:::nt ,  né  à  Enckhuyfen  dans 
le  Nort-Hollandc  an  1626  ,  devint 
profeffcur  de  théologie  à  Frane- 
ker  ,  puis  à  Utrcch:  ,  &  enlîn  a 
Leyde  ,  où  il  mourut  en  1 708.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Hif- 
toria  H'e-.folymitana.  II.  Egyptiaca. 
&  DccavbyLn ,  cum  Diatribu  de  Lé- 
gion: fiiîminatrtce  Chriftanorum.  Il 
fait  voir  dans  cet  ouvrage  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
16S3  ,  in-4'' ,  que  les  Juifs  n'ont 
point  emprunte  des  Egyptie.îS  lears 
loix  &  leurs  cérémonies  ,  comme 
l'avoicnt  prétendu  Spencer  &  Marf- 
ham.  III.  M'fcclianccrum  Sacrorum 
Lihri  duo.  IV.  Maletemata  Le^dcn- 
f.z  ,  &c.  Ces  dîffcrens  ouvrages  dé- 
notent une  érud'tion  peu  commu- 
ne. On  y  fouhaiteroit  plus  de  cho;x. 

WITTICHIUS  ,  (  Chriftophe  ) 
né  à  Bricg  dans  la  balTe  Siléfîe  , 
en  1615  .  fut  profefiieur  de  mathé- 
matiques à  Herborn  ,  d'où  il  fut 
appelle  à  Duisbourg  ,  pour  y  en- 
feigner  la  théologie.  De-la  il  paffa 
à  Nimègue ,  où  il  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  Enfin, 
il  eut  le  même  emploi  a  Leyde ,  en 
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t67î,&  îl  y  finit  fa  iç3 vante  ca-rîérô 
CA  1687.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Thc^- 
logia  pac'-f.ca  ,  Leyie  167I  ,  in-4''. 
î  I.  Anti-Spinofa.  III.  D:  Dzo  &  ejus 
Attrihutls  ,  Amfterdam  1690  ,in-4''. 
Winich.ms  eit,  de  tous  les  Protef- 
tans ,  l'un  de  ceux  qui  a  le  mieux 
fçu  accorder  les  principes  philofo- 
phiques  de  Difcz-tcs  avec  la  théo- 
logie ,  dans  fon  Conftnfus  verliatis  , 
Leyde  ,  1682,  in-4''. 

W  O  D  V  A  R  D ,  Foyci  Y/OOD- 

WARD. 

WOLDIKE,  (Marc)  né  l'an 
1699  ^  Sommerfteden  Danernarck, 
fut  mlniftre  d'une  églife  ,  puis  pro- 
feffeur  de  théologie  en  1 73 1 ,  à  Co- 
penhague ,  où  il  mourut  en  1750. 
il  s'eft  fait  connoitre  par  plufieurs 
Traduclions  latines  :  I.  Des  Traités 
de  Moyfe  Maimonides  touchant  les 
viandes  défendues  ,  avec  des  no- 
tes. II.  De  plufieurs  chapitres  du 
Talmud  de  Jérufaiem  &  du  Talmud 
de  Babylone.  On  a  encore  de  lui 
quelques  Traites  de   C^ntrovcrfc. 

I.  Vt^OLFF  ,  (  J.  Chriftiern  de  ) 
WoLFius,  né  à  Breflau  en  1679  » 
d'un  brafiTeur  ,  hommc-de-lettres. 
Son  père  remarquant  dans  fon  fils 
les  plus  heureufes  diipofitions  ,  les 
cultiva  avec  foin  ,  &  lui  donna 
d'habiles  maîtres.  L'univerlîté  d'Iè- 
ne ,  où  il  fe  rendit  en  1699  ,  fut 
le  premier  théâtre  de  fes  talens. 
Après  avoir  achevé  fon  cours  dans 
cette  ville  ,  il  alla  enfeigner  à  Leip- 
fick  en  1703  ,  &  s'y  annonça  par 
une  Dijfertation  fur  /a  manière  d\n- 
feigncr  la  Philofuphie.  Sa  méthode 
étoit  en  partie  celle  de  Dcfcanzs  , 
à  laquelle  il  ajouta  fes  propres 
idées.  Son  nom  pénétra  dans  les 
différentes  parties  da  l'Allemagne  , 
&  les  univerlités  de  GielTcn  6:  c^ 
Hall  le  demandèrent  en  nicm"- 
tems  pour  profeffeur  de  mathénn- 
tiques.  Cette  dernière  ville  eu:  la 
préférence  en  1707,  Il  y  enfeigna 
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avec  tant  d'aiTiduité  &  d'applau- 
diflemcnt ,  qu'on  l'honora  du  titre 
de  confeiller  de  cour ,  &  on  aug- 
menta fes  appointemens.  La  rage 
de  l'envie  &  du  fanctirme  vint 
troubler  fon  bonheur  ,  ôc  voulus 
éclipfcr  fa  gloire.  Une  Harangue 
qu'il  prononça  en  1711  ,  fur  la 
morale  des  Chinois  ,  dans  laquelle 
il  comparoir  les  principes  de  C'M" 
ficius  avec  les  fiens ,  excita  le  faux 
zèle  des  théologiens  de  Hall.  La 
faculîé  thcologique  de  cette  ville 
réfolut  d'examinsr  tous  les  ouvra- 
ges de  notre  philofophe.  TFolff"  en 
porta  fes  plaintes  au  confeil  aca- 
démique ,  éi  obtint  même  un  or- 
dre portant  difenfe  à  qui  que  ce 
fût  d'écrire  contre  lui.  Cette  dé- 
fenfe  tyrannique  ne  fît  qu'échauf- 
fer les  efprits.  On  écrivit  encoure 
le  doyen  &  plufieurs  membres  de 
la  faculté  philofophique  expofé- 
rent  combien  fa  do£lrine  étoit 
dangereule.  Enfin,  après  de  grands 
flots  d'encre  Se  de  vives  alterca- 
tions ,  la  cour  le  condamna  ,  la 
15  Novembre  1723  ,  à  fortir  de 
Hall  &  des  Etats  dans  l'efpace  de 
24  heures  ,  fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes.  L'illuftre  opprimé  fe 
rendit  a  CafTcl  ,  où  il  obtint  la 
chaire  de  mathématiques  &  de  phi- 
lofophie  dans  l'univerfité  de  Mar- 
pourg  ,  avec  le  titre  de  confeillcr 
aulique  du  landgrave  de  HefTe  Se 
une  bonne  penfion.  Il  fe  remit 
auffi-tôt  à  fes  travaux  avec  une 
nouvelle  ardeur,  &  c'eil  dans  ce 
féjour  qu'il  a  publié  la  meilleure 
partie  de  fes  ouvrages.  La  flécriffure 
qu'il  avoir  A!bie,n' avoir  fait  qu'aug- 
menter fa  réputation.  Il  fut  décla- 
ré, en  1725  ,  profeueur  honorai- 
re de  l'académie  des  fcicnces  de 
Pétersbourg -,  &  en  1735  ,  il  ob- 
tint l'aiTociation  de  l'académie  des 
fciences  de  Paris.  Le  roi  de  Suède 
le  déclara  aum  confeiller  de  rcgea- 
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ce.  Wulff^  attaché  a  Marpourg  par 
les  liens  du  devoir  &  de  la  rccon- 
nollTancc  ,  refufa  des  places  trcs- 
avantageulbs,  entraurrcs  celle  de 
prélidciu  de  l'académie  à  Pctcrf- 
bourg.  Le  roi  de  PrufTe  ,  revenu 
des  prcjugcs  qu'on  lui  avoit  fait 
concevoir  contre  lui  ,  voulut  le 
tendre  à  l'unlvcrfité  de  Hall  en 
1733  ,  &  fit  une  féconde  tentative 
à  cet  égard  en  173Q,  qui  fut  aufli 
inutile  que  la  première.  Ce  prin- 
ce étant  mort  le  31  Mai  1740  , 
Charles  -  Frédéric ,  fon  fils  ,  philo- 
fophe  couronné  ,  &  ami  de  ^Voljf^ 
le  rappella  à  Hall  en  174.1  ,  avec 
les  titres  de  confeiller-privé  ,  de 
vice-chancelier  £c  de  profeffeur  du 
Droit  de  la  Nature  &  des  Gens. 
11  réleva  cnfuite  à  la  dignité  de 
chancelier  de  l'univerilté.  L'élec- 
teur de  Bavière  ,  pendant  le  vi- 
cariat de  l'Empire  qu'il  exerça  ,  le 
promut  à  celle  de  Baron  de  l'Em- 
pire ,  fans  que  le  philofophe  l'eut 
recherché  ,  ni  prévu.  11  jouilToit 
pailiblement  de  fa  gloire  &  du  fruit 
de  fes  travaux  ,  lorfque  des  atta- 
ques fréquentes  de  goutte  le  con- 
duiilrent  par  dégrés  a  un  marafme 
qui  lui  annonçoit  fa  fin.  Elle  ar- 
riva le  9  Avril  1754,  dans  fa  76° 
année.  Il  mourut  avec  l'intrépidi- 
té de  la  philofophie  &  de  la  reli- 
gion. C'étoit  un  fage.  Les  honneurs 
&  les  difgraces  ,  b  fanté  &.  la  ma- 
ladie ,  altérèrent  peu  la  tranquillité 
de  fon  ame.  11  traitoit  ordinaire- 
ment fes  ennemis  avec  douceur  , 
&  quelquefois  avec  générofité.  La 
fimplicité  de  fes  mœurs  le  rendoit 
content  de  ce  qu'il  avoit  ;  il  vivoit 
fobremeat  ,  man^eoit  peu  ,  &  ne 
buvoit  point  de  vin.  Iln'avoit  d'au- 
tre ambition  ,  que  calle  de  la  fcien- 
ce  &  de  la  vertu.  Le  roi  de  iuè- 
de,  qui  en  faifoi:  un  cas  infini,  le 
prelTaiit  louvent  de  lui  demander 
des  grâce*  ,  il  répondoit  toujours  : 
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h  rtai  hcfoin  de  rien  \  bien  différent 
de  tant  d'hommes -dc-lcttrcs  ,  in- 
dignes de  ce  nom  ,  qui  font  Laf- 
fcmcnt ,  &  prefquo  toujours  inu- 
tilement ,  la  cour  aux  laquais  oii 
à  la  maitrcffe  d'un  grand  ,  pour 
avoir  une  petite  pcniion ,  arrachée 
par  l'importunité  à  une  avarice  iaf- 
tueufe.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Un  Cours  de  AIjtlicmati^i:cs  y 
en  latin ,  d'abord  en  2  vol.  in-4'' , 
puis  en  5  in-4".  Genève,  17;!  Se 
1741.  C'cfl:  le  Cours  de  Mathéma- 
tiques le  .plus  complet  que  nous 
ayons  jufqu'a  préfent.  Un  Eéné- 
diclin  de  la  congrégation  de  St 
Maur  l'a  abrégé  ,  en  3  vol.  in-S"  ; 
&  c'eft  un  fcrvice  qu'on  devroit 
rendre  à  tous  les  ouvrages  fiefP'o/jff^ 
trop  longs  au  moins  de  la  moitié. 
11  a  noyé  ,  (  dit  un  écrivain  illuf-* 
tre)  le  fyftême  Ac  Lcibnit^  ,  dans 
un  fatras  de  volumes ,  &  dans  un 
déluge  de  paroles  ,  d'argumens  , 
de  corollaires  &  de  citations.  II. 
Une  Philosophie  ,  en  plufieurs 
vol.  in-4° ,  que  l'auteur  dlvife  en 
Théorétique  &  en  Pratique.  On  trou- 
ve dans  la  première  :  1°,  La  Logi- 
que ,  qu'il  a  intitulée,  Plùlufuphia 
rationalis,  fiye  Logica  ,  in-4''.  On  en 
a  un  Abrégé  in-8' ,  plufieurs  fois 
imprimé  ,  fous  le  titre  de  Penfées 
fur  les  forces  de  l'Entitidement  hu- 
main ,  traduit  par  M.  Defchamps, 
1 1'.  La  Métaphyfique ,  dont  les  par- 
ties font  :  PhiLfuphia  prima  ,  y^^'^ 
Ontologia,  i73  5,in-4°;  Cjfm-jlo- 
gia.  generalis^in-^."  ;  Pfychologia  Em' 
pyrica  ,  in  -  4°  i  Pfychologia  ratio- 
nalis ,  in-4°.  TheoLjgia  naturalis  , 
2  vol.  in  -  4°.  I  II".  La  Phyjîque  , 
dont  les  parties  font  la  Phyfiquc  ex- 
périmentale &  la  Phyfique  djgmati- 
que...  Sa  PniLOsoPiiiL  PuATii^uz 
comprend  Philofophia  prouica  uni- 
verfalis ,  en  2  vol.  in-4'' ;  Philofo- 
phia moral is  ,  /îye  Ethica  ,  en  5  vol. 
in-4''.  Ces  nombreux  volumes  ren- 
ferment 
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ferment  de  bonnes  chofes  ;  mais  il 
faut  les  chercher  à  travers  beau- 
coup de  chofes  médiocres  ou  al- 
longées. III.  Jus  NatuTo. ,  ou  Trai- 
té du  Droit  naturel ,  en  8  vol.  in- 
4'*.  IV.  Jus  Gendum  ,  10-4°.  L'au- 
teur a  abrégé  les  deux  ouvrages 
préccdens  fous  ce  titre  :  Iriftltutio- 
nes  Juris  Natttrx  ^  Gcritium ,  in-S". 
Nous  en  avons  un  autre  Abrégé 
en  François  par  M,  Formcy  ,  qui  a 
pnru  en  175S  ,  fous  ce  titre:  Prin- 
cipes du  Droit  de  la  Nature  &  des 
Cens  ,  en  3  vol.  in  -  12.  V.  Horx 
fubccjjîvx  Aîarl'urgenfcs  ,  en  9  par- 
ties. Ce  font  des  DilTertations  fur 
diverfes  matières  de  Philofophie  , 
(Je  Droit-naturel  6c  de  Théologie. 

VI.  Un  grand  nombre  d'Ecrits,  dans 
les   AEÎa  Eruditorum    de   Lclpfick. 

VII.  Un  Diâionnaire  de  Mathéma- 
tiques ,  in-S"  ,  en  allemand.  VIll. 
Speclmcn  PhyficiX.  ad  Thiologidtn  na- 
turalem  applicatx  ,  in-S".  IX.  Une 
foule  d'autres  Ecrits  ,  donc  il  feroit 
trop  long  de  donner  la  lifte  -,  car 
le  baron  de  WvljfQnîàntoxt  les  gros 
volumes,  comme  nos  auteurs  Fran- 
çois d'à-préfent  produifent  les  Ro- 

I  mans  &  les  Almanichs.  Ce  qui  ca- 
[  raftérife  principalement  les  Ecrits 
philofophiques  de  ce  fçavant  hom- 
me, c'ert  fa  méthode.  De/cartes  , 
de  qui  il  la  tenoit  ,  s'étoit  borné 
aux  parties  fpéculatlves  de  la  phi- 
lofophie, fans  toucher  à  la  partie 
pratique.  Wolffit  propofa  de  fup- 
plécr  à  cette  omiiTion  ,  &  de  com- 
mencer ,  pour  ainli  dire  ,  où  le  phi- 
lofop'ne  François  s'etoit  arrêté.  La 
méthode  des  géomètres  ,  qui  mar- 
chent a  pas  comptés ,  &  ne  pofent 
un  pied  qu'après  avoir  bien  affer- 
mi l'autre  ,  lui  parut  la  plus  pro- 
pre à  le  conduire  à  fon  bue.  Il  a 
donc  entrepris  de  faire  de  toutes 
les  connoiffances  philofophiques 
un  vrai  fyftème  ,  qui  procédât  de 
principes  en  conféquences ,  &  où 
Torii  FUI, 
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toutes  les  proportions  fuffent  dé- 
duites les  unes  des  autres  avec  uns 
évidence  démonftrative.  Le  ftyls 
du  baron  de  ff^'-.'ff  eft  barbare  en 
latin  -,  ies  expreilions  font  ou  lou- 
ches ou  mal  chohies  ,  les  phrafes 
mal  conftruitcs  ,  les  mêmes  termes 
fouvent  répétjs.  On  prétend  qu'il 
écrivoit  mieux  en  al'emand ,  fi  tou- 
tefois l'on  peut  bien  écrire  dans 
une  lan'^ue  auffi  rude. 

IL  WOLFF,  (Jérôme)  d'une 
ancienne  famille  du  piys  des  Gri- 
fons  ,  fît  paro  itre ,  dès  fon  en- 
fance ,  une  inclination  finguliére 
pour  l'étude-,  mais  fon  père  crai- 
gnant qu'elle  n'altérât  fon  tempé- 
rament naturelleme."it  délicat ,  l'em- 
pêcha de  s'y  apphquer.  Le  jeune 
^o/^'  s'écuappa  de  la  maifon  pa- 
ternelle ,  ôc  s'en  alla  à  Tubinge , 
où  il  fe  mit  au  fervice  des  éco- 
liers. Son  indigence  ne  l'empêcha 
point  de  fe  rendre  habile  dans  les 
langues  Grecque  &  Latine.  11  les 
enfeigna  quelques  années ,  &  de- 
vint enfuite  bibliothécaire  &  prin- 
cipal du  collège  d'Ausbourg  ,  où 
il  mourut  de  la  pierre  en  15 Si ,  à 
64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Tra- 
ductions latines  de  Dcmojikines  , 
A'Ij'.cratc ,  &  de  quelques  autres 
auteurs,avec  des  notes.  IL  Un  Trai- 
té De  vcro  &  Licito  Aflr^Ljgix  ufu. 
IIl.  Un  autre  ,  De  expedita  utrinfqne 
Ling::x  difccndx  rativne.  IV.  LecHo" 
nés  mcmorabiles  ,  1600,2  tomes 
in-fo!io. 

W  O  L  F  H  A  R  T ,  Voyci  Lycos-. 

THENES. 

WOLKELIUS  ,  Voyei  VOLKE- 
LIUS. 

AVOLLASTON ,  (  Guillaume  ) 
prêtre  Anglican ,  né  à  Caton-"Clan- 
ford  dans  le  StaiTordshire  ,  en  1659, 
d'une  famille  ancienne  ,  fe  vit  ré- 
duit ,  par  la  médiocrité  de  fa  for- 
tune ,  à  accepter  la  place  de  fous- 
maitr.e ,  puis  celle  de  fécond  mal^ 
Tt 
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tre  dans  l'Ecole  publique  de  Bir- 
mingharr..  Une  riche  fucceflion  ie 
mit  ,  en  i6b8  ,  clans  une  lituarion 
opulente ,  dont  il  fit  uiagc  pour 
aJUller  un  grand  nombre  de  mal- 
heureux. Peu  de  lems  après ,  il 
alla  s'ctahlir  à  Londres  ,  &  ii  s'y 
maria  lannOc  fuivante.  11  refuià 
conllaniment  toutes  la  places  con- 
ûdéraôl'js  qu'on  lui  offrit ,  pour  fe 
livrer  tout  entier  à  l'ctude  dos  lan- 
gues ,  de  la  pliJofophic  ,  des  ma- 
tliémariques  ,  de  la  philorophie 
naturelle,  de  l'iiiftoire  ancienne  Ôc 
moderne ,  £c  de  la  théologie.  L'art 
de  flatter,  de  diffnnulcr  ,  de  cacher 
fes  lentiniens  lorfqu'il  les  croyoit 
fondés ,  lui  étoi:  inconnu.  Il  par- 
loit,  il  pealoit  en  phllofophe,  ix. 
il  agiiToit  de  même.  L'amour  de  la 
vérité,  qui  le  doir.inoit,  lui  fie  pré- 
férer la  retraite  à  une  vie  diùipée , 
&  la  méditation  à  la  leilure  Ck  à 
un  fçavoir  d'emprunt.  La  folitude 
&  la  réiî;xion  ne  le  rendirent  pas 
mifanthrope  ;  il  étoit  au  contraire 
extrcmcmen:  affable,  &  le  faifoit 
lin  v.-ai  plailîr  de  faire  part  de  fes 
lumières.  Il  fe  récrcoit  dans  la 
compagnie  de  quelques  amis  choi- 
iii.  *'  ia  converfatioa  vive  6:  en- 
n  jouée ,  fon  naturel  franc  &  ou- 
»  vert,  joint  à  fon  profond  fça- 
-.1  voir,  lefaifoicnt  rechercher  des 
«  perfonnes  du  premier  mérite  ; 
5»  mais  il  n'aimoit  pas  le  grand 
5)  monde  ,  £c  fe  foucioit  encore 
»  moins  des  applaudiiTemens  &  des 
5»  honneurs  de  fon  fiécle.  Son  in- 
ti  dincrence  à  cet  égard  alloit  û 
3>  loin ,  qu'il  refufa  long-tems  avant 
11  fa  mort,  une  des  premières  di- 
M  gniîés  de  l'Eglife  qu'on  lui  offroit 
5)  &  qu'en  le  preiToit  d'accepter. 
M  Quoiqu'il  lut  beaucoup  ,  il  mé- 
»  ditcit  davantage  ;  &  ,  comme  il 
»  penibit  libïcmenr ,  aufll  difolt- 
)»  il  librement  fa  penfée.  Il  regar- 
m  doit  avec  horreur  toute    forte 
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»  de  difllmulation;  l'art  de  flattç* 
>»  lui  ctcit  inconnu ,  ôc  bien  qu'il 
>»  n'ignorât  pas  que  fa  franchife 
».  ne  pouvolt  manquer  de  lui  furc 
>»  des  ennemis  ,  il  ne  s'en  dépar- 
»  toit  jamais  pour  quelque  conii- 
»»  dération  que  ce  fût.  La  douceur 
»»  6c  la  cor.ipailion  fe  faifoient  rc- 
»  mai-quer  dans  toute  fa  conduite  , 
»  &  lui  éîoient  naturelles  :  par  l'u- 
»  ne,  il  fouffroit  tout,  il  s'ac- 
5»  commodoit  &  fe  prêtoit  à  tout  v 
>♦  par  l'autre  ,  il  fentoit  vivement 
>»  les  miferes  du  prochain ,  &  s'em- 
».  pred'oit  à  y  porcer  du  remède.  Il 
»  ne  connoiLoit  pas  la  colère  ni 
»  le  reil'entiment  :  û  quelquefois 
>.  il  lui  éc'aappoit  de  parler  avec 
»  un  peu  trop  de  vivacité ,  cela  paf- 
>»  foit  dans  un  moment  j  &  il  étoic 
M  plus  fâché  contre  lui-même,  que 
»>  contre  les  pcnbnnes  qui  lui 
»  avoient  donné  fujct  de  fe  fa- 
»  clier.  5»  (  Mem.  de  Niceron  ,  To. 
42.  )  Son  principal  ouvrage  eft  une 
Ebauche  de  Ij.  Religion  naturelle ,  qui 
a  été  traduite  en  françois ,  6c  im- 
primée à  la  Haye  en  1726,  in-4'. 
Le  traducteur  a  afiez  bien  débrouil- 
lé le  chaos  des  notes  de  l'origi- 
nal -,  mais  il  fait  fouvent  dire  à 
l'a'.Keur  ce  qu'il  ne  dit  point.  Au 
rcile  c'eft ,  en  partie  ,  la  faute  de 
WoUafion;  que  ne  s'expliquoit-il  plus 
clairement?  11  avoit  jette  au  feu 
prel'quc  tous  fes  autres  écrits  avant  ' 
fa  mort,  arrivée  en  1724,  dans  fa 
64'  année  :  la  délicateffc  de  fon 
goût  lu:  fit  faire  ce  facrificc. 

\V  O  L  M  A  R  ,  (  Melchior  )  natif 
de  Rorweil    en  Suillc  ,   apprit  la     i 
langue  Grecque  à  Calvin  Se  a  Beie  ,    | 
cc  leur  infpira  l'envie   d'être  ré- 
formateurs. Ulric  ,  duc  de  "^^ittcm-     , 
berg ,  l'attira  dans  fes  états  ,  6c  le 
f;t  profciTeur  de  droit  à  Tubinge. 
Apres  avoir    rempli    ces    emplois 
avec  difiindion ,  il  fe  retira  à  £i  fe- 
nach,  où  il  mourut  d'apoplexie  ca 
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I501  ,  à  64  ans.  Ce  fçavant  avoît 
une  telle  réputation  de  probité,  que 
quelques  ger.s-de-lettres  nel'appel- 
loiét  que  Melior,  au  lieu  de  Mclchi-jr. 
La  Préface  qu'il  a  mile  à  la  tête  de 
la  Grammaire  Grecque  de  Dcmctrius 
Chalcondyic  ,  a  palVé  autrefois  pour 
un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  -,  mais 
on  ne  la  regarde  plus  aujourd'iiui 
du  même  œil.  On  a  aual  de  lai 
des  Commentaires  fur  les  deux  pre- 
miers livres  de  V Iliade  à' Homère. 

WOLSEY  ,  (Thomas)  fils  d'un 
boucher  d'Ipfwich  en  Angleterre  , 
enfeigna  la  grammaire  dans  Tuni- 
Verfité  d'Oxford.  Ses  taîens  lui 
procurèrent  la  place  d'aumônier 
du  roi  Henri  VIII,  qui  le  fit  entrer 
dans  le  confell ,  &  qui  fe  déchar- 
gea fur  lui  du  gouvernement  de 
l'Etat.  Après  lui  avoir  donné  fuc- 
ce.livement  plufieurs  évéch,s  ,  il 
le  fît  arc'nevéque  d' Yorch  de  grand- 
chancelier  du  royaume.  Le  pape 
Z.w-c/2  .X' l'honora  de  la  pourpre  en 
1515,  &  du  titre  de  légat  à  lat:re 
dans  tout  le  royaume.  On  le  vit 
alors  augmenter  fon  faile  &  fcs 
prétentions.  L'archevêque  de  Can- 
torberi  lui  ayant  écrit  Votre  très- 
affc?àonné  Frère  ,  il  s'en  plaignit 
comme  d'une  injure.  L'archevêque , 
informé  de  fes  plaintes ,  dit  froi- 
dement :  «  Ne  voyez-vous  pas  que 
»  cet  homme  e(l  ivre  d'un  excès 
»»  de  profpenté?  »  Bientôt  ÎVuffey 
établit  une  cour  eccléfiaftique,  dont 
l'autorité  arbitraire  reilembloit  fort 
a  celle  de  l'inquiiition  -,  &  quoi- 
que décr.é  par  la  licence  de  fes 
mœurs  ,  il  s'érigea  en  reformateur 
rigide  de  celles  des  laïques  même. 
On  fe  plaignit  hautement  de  fes  en- 
treprîtes ,  &  Hcr.ri  VIII  lui  ordonna 
de  mcrtrc  des  bornes  àfajurifdiclion. 
François  I  &  Ch.ir!c:-Quiin  ,  qui  re- 
gardoient  Wulfcy  com.me  l'arbitre 
de  l'Europe,  le  comblèrent  de  ca- 
reffcs  &  de  prcfenî,  Le  dernier  le 
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traltoît  tantôt  de  coufin  &  tantôt  de 
père,  &  letiara  même  du  trône  pon> 
tificai.  Le  St-bitgc  vaqua  doux  fois. 
L'empereur,  loin  de  penfer  a  remplir 
fes  engagemens  ,fit  agir  p' d'autres. 
W'olfey  rompit  aufli-tôt  le  l;en  qu'il 
avoit  formé  entre  ce  prince  ôc  ibn 
maître  ;  &  il   réunit  les  forces  de 
l'Angleterre  &  de  la  France ,  pour 
accabler  ,    s'il  étoit   poJfible  ,   foa 
ennemi.  11  imagina  peu  après  une 
autre  guefre    de  vengeance ,  qu'il 
Crut  plus  propre  à  humilier  Chtr- 
les-Ojiint  :  ce   fut    le    divorce   de 
//c'/jz-i  avec  la  reine  Catherine  à'Ara~ 
gon  ,  tante  de  cet  empereur  ;  ou  du 
moins,  s'il  n'infpira  pas  la  penfée 
de  ce  divorce ,  il  entra  dans  tou- 
tes les  vues  du  prince  qui  vouloir 
le  faire.  Anr.c  de  B^ulm  ,  époufe  de 
Henri  VIII  après  Catherine,   fut  la 
première  à  aigi-ir  le  roi  contre  un 
miniilre  infolent,  qui  avoit  révolté 
tout  le  monde  par  fon  fafle  ccpar 
fes   hauteurs.  Dans  le  tems   de  fa 
faveur  ,  il  ne  parloit  qu'en  defpo- 
te.  Pour  décider   les   citoyens  de 
Londres  à  un  emprunt  général  fait 
en  1525  ,  il  leur  déclara  nettement 
«  qu'il  valoit  mieux  que  quelques- 
5»  uns  d'eatr'eux  fouffriffent  l'indi- 
»  gence ,  que  de    1  lilTer  manquer 
Il  le  R.oi.  —  Prenez  garde,  (ajou- 
toit-il).»  à  ne  faire  aucune  rcliftance 
»  ni  aucun  murmure  ,  fans  quoi 
>»  i!  pourra  en  coûter  quelques  tê- 
»  tes.  >»  Henri  VIII  ayant  vu  les 
plaintes  de  fon  époufe  confirmées 
par  celles  de  tous  fes  fujets,  con- 
fifqua  tous  fes  biens ,  le  dépouilla 
de  fes  charges ,  &  le  relégua  dans 
fon  archevêché   d'Yorck.  On  luii 
ordonna  de  quitter   fon   palais  de 
Londres ,  qui  devint    la   demeure 
des  rois  fous  le  nom  de  Whithal. 
On   trouva  chez  lui  un  buffet  de 
vaiffelle  d'or ,  les  meubles  les  plus 
fomptueux,  &   jufqu'a   mille  piè- 
ces de  fine  toile  de  Hollande.  Ce 
Ttij 
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favori  difgracic  fe  vit  out-à-coup 
mcprifé  dos  grands  &  hai  du  peu- 
ple. FUti  lP'i/L'j:7is  ,  un  de  fes  pro- 
tcgcs  ,  fut  le  fciil  qui  ofa  dcicn- 
dre  (d  caufc ,  &  faire  l'éloge  des 
talens  &  des  grandes  qualités  du 
minilhc  difgracic.  Il  fit  plus  -,  il 
offrit  fa  maifon  -  de  -  campagne  à 
JFilfcy ,  &  le  conjura  d'y  venir 
du  moins  pafier  un  jour.  Le  cardi- 
nal ,  fenfible  à  ce  zcle  ,  alla  chez 
rUtl  Williams,  qui  le  reçut  avec 
les  marques  les  plus  diliinguces 
du  refpcft  U.  de  la  reconnoiifan- 
ce.  Le  roi ,  inftruit  de  l'accueil 
que  ce  particulier  n'avoir  pas 
craint  de  faire  à  un  homme  tel 
que  Wolj'ey  ,  fit  venir  Williams.  11 
lui  demanda  d'un  air  &  d'un  ton 
irrites ,  par  quel  motif  il  avoit  eu 
l'audace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accufé  &  déclaré  coupable 
de  haute  trahifon  ?  5ip.e,  (répon- 
dit Williams)  ce  n'cji  point  le  cri- 
mi  ml  d'Etat  que  j'ai  reçu  che\  mvi, 
c'ejl  mon  ProteSenr  ,  celui  qui  m'a 
donné  dti  pain  ,  &  de  qui  je  tieni  la 
fortune  dent  je  jouis  ;  j 'aurais  été  le 
plus  ingrat  des  hon:mcs  ,  f:  je  l'avais 
abandonné.  Le  roi,  plein  d'admira- 
tion ,  conçut  des  cet  inftant  une 
haute  eftime  pour  le  généreux  Filt[ 
Williams.  Il  Ic»  fit  chevalier  fur- 
ie-champ, &  peu  de  tems  après  il 
le  nomma  fon  confeiller  prive.  Ce- 
pendant H'olfcy  n'ayant  que  cet 
ami  dans  fa  difgrace,  fe  vie  acca- 
blé d'une  foule  d'accufations ,  d'op- 
probres (5c  de  malheurs.  Le  duc  de 
North.umherland  eut  ordre  de  l'ar- 
rêter pour  crime  de  lèfe-Majefté. 
On  le  conduifuit  a  la  Tour  de  Lon- 
dres pour  lui  f.iirc  fon  procès  ; 
mais  il  fuccomba  à  fcs  inforaines, 
&  mourut  en  chemin  d'une  dyf- 
fcnterie  ,  a  Leychefter  ,  en  1533, 
à  60  ans.  Il  dit ,  un  peu  avant  fa 
mort  ,  ces  paroles  remarquables  : 
Mdis\  fi  j'avùii  fervi  avec  la  même 
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fJclitJ  le  Roi  du  Ciel ,  que  j  ^alfer^} 
le  Rji  mon  Maître  fur  la  terre  ,  il 
n:  m'abandcinncruit pat  dans  ma  vieil- 
le Jj  ,  cummc  mon  Prince  m'abandonne 
aujourd'hui.  Sa  VicTicic  donnée  eu 
anglois,  in- 4°.  On  a  débité  bien 
des  faulTetés  fur  ce  fameux  cardi- 
nal ,  que  l'abbé  de  Lon-^uerue  a  très- 
bien  réfutées  dans  fes  fçavantcs  ôc 
j'.idicicufcs  Remarques  fur  la  Vie  de 
ce  prélat  infortuné;  (On  les  trou- 
ve dans  le  tome  vni  des  Mémoi- 
res de  Littérature  du  Pcre  Def- 
molecs.  )  W^lfey  étoit  d'une  naiffan- 
ce  baflc ,  mais  d'vui  génie  élevé. 
Si  des  moeurs  dépravées  commencè- 
rent fa  fortune  ,  il  l'augmenta  par 
beaucoup  d'audace  &  d'habileté. 
Il  fe  fervit  de  la  confiance  des 
grands  qu'il  avoit  gagnée ,  pour 
s'avancer  ,  &  de  la  connoiffance 
qu'il  avoit  de  leur  politique,  pour 
les  détruire.  Heureux  à  pénétrer 
les  hommes  &  les  chofes  ,  il  fe 
rendit  abfolu  en  flattant  les  paf- 
fions  de  fon  maître  ,  &  il  auroit 
joui  long-tems  de  fon  pouvoir,  fi 
un  favori  pouvoir  tenir  contre  une 
maitreffe.  Son  principal  talent  étoit 
celui  de  préparer  les  événcmens  , 
&  de  prolltcr  de  ceux  que  le  ha- 
zard  lui  prcfcntoit.  Après  fa  m<)rt, 
Hmri  VIII  ne  parla  de  lui  qu'avec 
éloge ,  &  la  fuite  de  ce  règne , 
nuins  hcureufé  que  le  commence- 
ment ,  paroit  juftifier  fa  mémoire 
d'une  partie  des  imputations  dont 
elle  fut  chargée.  Son  caractère  ne 
fjt  pas  aufiî  bon  que  fa  politique. 
Il  étoit  né  jaloux,  inquiet,  foup- 
çonneux  &  vindicatif  (  Vly.  Pacz 
6-  PoLYDORE.  )  ;  &  ces  difterens 
vices  furent  la  première  fource  de 
fa  chute.  Rien  n'eft  plus  fin^ulier 
qu'un  des  chefs  d'accufation  qu'on 
iméta  contre  Wulfcy  :  c'efi  qu'ayant 
le  mal  de  Naples  ,  il  avoit  eu  l'in- 
folence  de  s'approcher  de  trop  près 
de  l'oreille  du  roi.  U  falloit  que  I4 
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Ijaine  fôt  bien  acharnée  contre  lui, 
pour  lui  faire  un  crime  de  certe  na- 
ture. On  trouve  un  petit  Recueil 
des  Lcttrts  de  ce  cardinal ,  dans  lé 
tome  m*  de  la  ColUTzL'  ampliffîma 
des  Percs  Marccnc  &  Durand^  Be- 
ncdiilins.  Elles  peuvent  lervir  pour 
l'Hiftoire  de  cetems-là. 

WOLZOGUE,  oaWûLzoGEN, 
(  Louis  de  )  né  à  Amesford  en  1 6  3  2 , 
de  parens  nobles  ,  originaires  d'Au- 
triche ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  un  écrivai.i  Socinien  de  même 
nom  ,  dont  les  Ouvrages  forment 
■2.  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Frcres 
Polonois.  Après  avoir  été  élevé 
fous  fon  père ,  habile  mathémati- 
cien ,  &  dans  l'unlverfîté  de  fa  pa- 
trie ,  il  vint  en  France  pour  s'y 
perfeftionner  dans  la  connoiffance 
de  notre  langue.  De-la  il  alla  à 
Genève  ,  parcourut  la  Suiffe  & 
l'Allemagne  en  voyageur  curieux 
&  intelligent.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  fut  fucccffivement  mi- 
niftre  de  rE;;life  Wallone  à  Gro- 
ningue ,  à  Middelbourg  en  Zélan- 
de  ,  à  Utrecht  &  à  Amflerdam.  Il 
remplit  tous  les  devoirs  de  ces  dif- 
férens  poftes  ,  avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence.  11  mourut  à 
Amfterdam  en  1690,  où  il  occu- 
poit  la  chaire  de  profefTeur  en 
Hiftoire  ecclcfiafiique.  Cet  écrivain 
étoit  auflî  Socinien ,  &  il  eut  de  vi- 
ves querelles  avec  le  fanatique 
Labadle.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Orator  Saccr  ,  flve  De  la- 
tione  concicna/îdJ  ,  Utrecht  167I  , 
in-8°.  II.  Dijfirtati^  Cruico-Thiolo- 
eica  de  concclionc  Sciibarum  in  ccio- 
dccim  Scrlptura.  dlcllunibus  adhibita  , 
Hardewick  16S9  ,  in-4''.  III.  Une 
Traduction  françoife  du  Di£kicnnai- 
re  Hébreu  de  Leigli.  Cet  ouvrage 
parut  à  Amfterdcm,  en  1730,  in- 
4°.  IV.  De  Scripturarum  Interprète  con- 
tra Exerc'naturem  paradoxum  ,  166S  , 
in-12.  VoycilQS  Lettres  fur  la  vie  & 
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la  mort  de  WoL^ogue ,  Amfterdam 
1692,  in-S". 

W  O  O  D  ,  (  Antoine  de  )  anti- 
quaire Anglois  ,  naquit  à  Oxford 
en  1632,  &  y  prit  le  degré  de 
maitre-ès-arts.  Ennemi  du  fanatif- 
me  &  de'i  difputes  ecclcilaftiques , 
il  fe  renferma  dans  fon  cabinet , 
étudiant  les  antiquités  ,  fur-tout 
celles  de  fa  patrie  &  de  l'univer- 
firé  d'Oxford ,  tandis  que  des  en- 
thoufiaftes  déib'.oicnt  l'Angleterre. 
Il  a  voit  fait  parcitrc  beaucoup  de 
penchant  pour  la  religion  Catho- 
lique i  mais  il  mourut  zélé  Angli- 
can ,  en  1695,  à  63  ans,  d'une 
ritc-ntion  d'urine.  On  a  de  lui  ;  1. 
Hijloria  &  Antiquitatcs  Univcrfitatis 
Oxonicnfis  ;  ouvrage  plein  de  re- 
cherclies  profondes,  écrit  d'abord 
en  anglois ,  &  que  l'univcrflté  fît 
traduire  &  imprimer  en  latin,  1674 
&  1675  ,  2  vol.  in-folio.  II.  Athè- 
nes, Oxonienfes,  2  vol.  in-fol.  îf^ùcd  y 
parle  de  toutes  les  perfcnnes  il- 
luftres  qui  font  forties  de  l'uni- 
verfité  d'Oxford  ,  depuis  l'an  1 500 
jufqu'en  1690.  C'eft  une  excellen- 
te Hiftoire  littéraire  de  l'Angle- 
terre ,  &  les  bibliographes  y  ont 
beaucoup  puifé. 

W  OOD WARD ,  on  Wodttard, 
(Jean)  naquit  en  1665  en  Angle- 
terre. S'étant  rendu  profond  dans 
l'anatomie  &  la  médecine ,  il  choi- 
fit  Londres  pour  le  théâtre  de  fes 
talens.  Il  devint  en  1692  profef- 
feur  de  médecine  dans  le  collège 
de  Gresham ,  à  la  place  du  doc- 
teur Stiliinaf.éet.  Il  mourut  après 
avoir  fonde  ,  dans  l'univerllcé  de 
Can:ibridge  ,  une  place  pour  un 
étudiant.  Ses  principaux  ouvrages 
font  un  EjfaîfurL'Hifioire  naturelle 
de  ta  Terre,,  Londres  1714,  in-S". 
Cet  ouvrage ,  traduit  du  latin  en 
françois  par  M.  Nognei,  fous  le 
titre  de  Géographie  Phy/îçue  ,  ou  Ef- 
f ai  fur  l'HiJlcire  naturelle  de  la  Terre ^ 
Tt  iij 
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Paris  1755  ,  in-4"  ,  jouic  de  l'cfti- 
mc  des  fçavans. 

WOOLSTON  ,  (Tliomas  )  ne  en 
1660  à  Northampton  ,  étudia  dans 
l'univerfitc  de  C;!mbrid/.e.  11  pafTa 
enfuite  au  collège  de  Sidnei ,  où  il 
prit  des  dcgrcs  eu   théologie  ,  & 
d"ou   il  fc  lit  exclure  par  Ici  im- 
piétés. De  Cambridge  il  fe  rendit 
à  Londres ,  où  il  éto't  connu  par 
VI  D /cours  fur  les  M'iacUs  de  Ji- 
fus-Chrlfi,  i-jzj^.  i-^i9,in-S''.  Sous 
prétexte  de    les  faire  paiTer  pour 
des   allcgcries  ,    il  s'efforce  de  les 
détruire   dans   cet  ouvrage  perni- 
cieux. "  0:i  ne   peut  porter  nlus 
>>  loin,  (dit  Niar^n  )  l'impiété  ,  la 
t«  profanation  &  la  mauvaife  foi, 
>,  uae  Wooljhn  l'a  portée  dans  fes 
»  DiTcours,  Il  y  foutient  cxpreiTé- 
»  méat ,  que  'es  quatre  EvangéliT- 
»  tes    n'ont   pas  fait  v.ne  hiiicirc 
>»  littérale  de  la  vie  de  J.  C. ,  mais 
»  c^c  ce  qu'ils  en  difent  n'eft  qu'u- 
>»  ne  reprcfentation  emblématique 
M  de  fa  vie  fpirituelle  dans  l'ajne 
),  de  l'homme-,  6:  que  les  miracles 
5»  ÇLi'iis  li;i  attribuent  ne  font  qu3 
«  Ci;    figures    de    les   opérations 
»  myiîéi'ieafes  fur  l'E^lile   &  fur 
«  11-  Elus.  Miis  s'il  montre  autant 
>»     "     .porremeii'-  que  Cdfe. ,  que  /.v- 
»  L.n  CApofli'i ,  £t  Porphyre  y  il  pa- 
>>  roit  c.i-h„nr  furea;;  par  la  raali- 
»  gnltc  dvcc  laquelle  ii   eiTaie    de 
»  jette/    lu  ridicule  fur  les  mlra- 
>.  des  de  Jésus-  Christ  6c  fur 
»  fa    perfonne    facrée.  »   Comme 
cet  efprit-fort  continuoit   d'écrire 
contre  les    vérités    fondamentales 
de  la  Foi ,  il  fut  déféré  au  tribunal 
féculicr.  La  cour  du  ban  du  roi  le 
condamna,  en    172.9,  à  payer  25 
liv.   fterlings   d'amende  pour  cha- 
cun de  fes  Diicours  ,  à  fubir  une 
année  de  prlfon ,  &  à  donner  cau- 
tion pcvir  fa  bonne  conduite  pen- 
dant le  lef^e  de  fes  jours.  Le  cou- 
pable n'ayant  pas  eu  de  quoi  fa- 


v/  o  o 

tisfairc  à    cette  fcntcnce,   demeu- 
ra en  prifon.  11  mourut  à  Londres 
en   1733  ,    du  rhume   épidémique 
qui   fc  fit  fentir  cette  année  dans 
prefque    toute   l'Europe.   IFuo/JIon 
attaqua  la  Religion  autant  par  ma- 
nie que   par    impiété.  On  trouve 
dans  le  tour  de  fes  penfées  &  de 
fes   cxprcfiions ,  un   air   de  vaine 
joie  ,  qui  décèle  une  inclination  cri- 
minelle. On  a  de  lui  ph;ficurs  ou- 
vrages, écrits  d'un  ftyîe  clair  ,  fans 
être  élégant,  &  dans  lefquels  ilabu- 
fc  des  palTagcs  des  Sii.  Pères  ,  dont 
il  paroit  qu'il  s'étolt  nourri.  Les 
principaux  font  :  I.  À^i  /ogie  ancienne 
four  la    yérilé  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  renouvelléc  contre  les  Juifs  6* 
les  Gentils  ;  réimprimée  à  Londres 
en  1732,  in-S\  II.  Défcnfe  di,  D'f- 
Cuurs  de  M.  'V^'oolllon  ,  fur  les  Mi- 
racles de  J.  C. ,  contre  les  Evîques  de 
St-David   &  de  Londres ,    &  contre 
fes  autres    adverfcircs ,   1730:  bro- 
chure in-S".  Cette  apologie  d'un  ou- 
vrage qui  ne  pouvoJt  être  défendu , 
ne    fi:    illufion  à    perfonne.  Ceux 
qui   pouiTent  trop    loin  la  liberté 
de  penfcr  en  Anglctenc  &  en  Fran- 
ce ont  prodigué  à  cet  écrivain  les 
éloges  les   plus   outrés  -,    mais  les 
gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
Parmi  les  réfutations  qu'on  a  faites 
de  ics  livres  impies  ,  on  diftingue 
celle  qui  a  été  traduite  en  françi>is 
fous  ce  titre  :  Les  Témoins  de  la  lie- 
furrcHicn    de  J.  C.  examinés  &  juoés 
fckn  les  règles  du  Barreau  ,    lU-S". 
Un  de  fes  amis  a    compcfé/a  ?^/e, 
dans  laquelle  il  le  natte  beaucoup. 
Il  l'y  repréfente  comme  un  homme 
de  bonnes  moeurs,  &  en  particu- 
lier d'une  extrême  fobriété  ,  d'un 
grand   déuntéreiTement ,  d'une  pa- 
tience  &    d'une    douceur  furpre- 
nantcs.  Tout  ce   qu'on   peut   dire 
à   fa   louange  fur  cela,  (dit  Nicc- 
ron)  c'cii  qu'il  n'a  jamais   été  ac-^       j 
cufs  du  contraire. 
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_  I.  WORMIUS  ,  (  Olaus  )  méde- 
cin Danois  ,  né  à  Arliiis  en  Juthnd 
l'an  1588  ,  voyagea  en  Allema- 
gne ,  en  Suiire ,  ea  Icalie  6c  en  An- 
gleterre ,  en  homme  qui  ne  court 
pas  feulement  pourvoir ,  mais  pour 
profiter  des  fccrcts  des  fçavans  & 
de  ceux  de  la  nature.  De  retour 
à  Coppenhague  ,  il  oluinc  en  1624 
la  chaire  de  médecine  ,  après  G.if- 
par  Barthv/in.  Il  poffédoit  part'ai- 
tement  cette  i'cience ,  &  fon  habi- 
leté lui  mérita  la  place  de  méde- 
cin du  roi  Chrifticm  V.  Il  fit  de 
nouvelles  découvertes  dans  l'aaa- 
tomie  ,  &  inourut  reûeur  de  l'aca- 
démie de  Copenhague  en  1654. 
Il  s'ttoic  marie  trois  lois ,  &  il  fe 
vit  père  de  iS  cntans.  On  a  de  lui 
pluiieurs  ouvrages  fur  l'Hiftcire 
de  Danemarck  ,  &  d'autres  écrits. 
Les  principaux  font  :  I.  La  Fajlcs 
&  lis  Monurnins  dî  Danemarck  ,  in- 
fol.  1643.  II.  Unifloire  de  Norvège  , 
2.  vol.  m.  Danica  Littcraîura  anti- 
^itijjima  ,  fivî  Gothica  ;  165 1 ,  in-t'ol. 
Ces  ouvrages  font  en  latin:  ils  font 
écrits  avec  plus  d'exaétitude  que 
d'élégance. 

H.  WORMIUS  ,  (  Guillaume  ) 
fils  aîné  du  précèdent  ,  ni  à  Co- 
penhague en  1633  ,  exerça  la  mé- 
decine comme  Ion  père ,  0:  fes  fuc- 
ces  furent  auili  bien  réccmpenfés. 
Il  devint  profeffeur  de  Phyfique 
expérimentale  ,  hilloriographe  du 
roi  &  bibliothécaire  royal ,  préll- 
de«t  du  tribunal  fuprême  de  jufd- 
ce  ,  confeiller-d'état ,  &  confeilier 
des  conférences.  Cefl  lui  qui  pu- 
blia la  Defcription  des  Curiofités 
de  fon  père  ,  fous  le  titre  de  Mu- 
fjium  Wormianum  ,  à  Leyde  ,  en 
1655  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  cft  cu- 
rieux. Guillaunii  TFormius  mourut 
en  1724  ,371  ans. 

III.  WORMIUS,  {Olails  ) 
fils  aîné  du  précédent ,  profeffeur 
»\\  clo^uence  t  en  hiftoire  &  en 
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médecine  à  Copenhague  ,  finit  fa 
carrière  en  1708,  à  41  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Renum  officio  in 
re  yemrea  ,  Imprimé  dans  le  Re- 
cueil de  Bartholin  :  Di  v.fii  fla7/o~ 
rum,  Francfort  1670,  in- 12.  II.  Dt 
Clofforctris.  III.  De  viribus  Mcdicw 
mentorum  fpecijîcis  ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  phyfique  &  de  littéra- 
ture. 

IV.  WORMIUS ,  (  Chrifilan)  2' 
fils  de  Guillaume,  doétcur  &  profef- 
feur en  théologie  ,  puis  évoque  de 
Séélande  &  de  Copenhague ,  mourut 
en  1737.  Sa  fcience  ,  fa  régularité , 
fon  zèle  pour  le  bien  public ,  lui 
méritèrent  tous  les  fuffrages  pen- 
dant fa  vie  &  tous  les  regrets  après 
fa  mort.  On  a  de  lui  pluiieurs  fça- 
vans ouvrages. Les  principaux  font  : 
I.  De  corruptis  Antiquitatum  Héhraï~ 
cariim  vcjîiglis ,  apud  Taciîum  & 
Martialem.  II.  Dijfenationcs  qizatuor 
de  veris  eau  fis  cur  delcclacos  Hominis 
carnihus  &  promifcuo  concubltu  Chrif- 
tlanos  calumnLni  fint  Eihnid,  III, 
Hijloria  Sahdlianifmi  ,  in-8',  &c. 
Une  érudition  profonde  rend  ces 
ouvrages  trcs-recommand^bles. 

/.  WOTTON  ,  (  Edouard  )  mé- 
decin d'Oxford  ,  mort  à  Londres 
en  1555,  à  63  ans  ,  exerça  fon 
art  avec  diUinciion.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  De  la.  Différence 
des  Animaux.  Ce  livre  rempli  d'é- 
rudition ,  écrit  en  latin ,  &  imprimé 
à  Paris  chez  Vafcofan ,  in- toi.  1 7  s  2  » 
acquit  à  fVuttan  une  grande  répu- 
tation parmi  les  fçavans.  L'auteur 
y  ramafle  &  y  concilie  avec  art 
les  partages  des  anciens  fur  la  ma- 
tière qu'il  traite.  Il  avoit  auilî  com- 
mencé le  Theatrum  Infeciorum ,  que 
Moufet  donna  à  Londres  en  1634, 
in-fol.  avec  fig. 

//.  WOTTON ,  (  Antoine)  théo- 

logien  Anglois ,  natif  de  Londres  , 

mort  en  1626  ,  avoit  été  nomme 

en  I5c,^6   profeffeur  [de  théoloel» 

Tt  iv 
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au  tollclge  de  Greshr.m.  Il  cft  le 
premier  qui  ait  rempli  cette  chaire  , 
qu'il  lut  enfui:e  oblige  de  quitter, 
parce  que,  contre  les  reglcmciiS  iu 
fondateur  ,  il  s'c:oit  marie.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  con- 
trovcnc  ,  qu'on  efiiine  ,  dit -on, 
en  Angleterre  ,  &:  qu  on  ne  con- 
noit  pris  e:\  France. 

111.  U'Û TÏON  ,  (  Henri  )  né  à 
Bochton-Hall  ,  dans  le  comte  de 
Kent  en  Angleterre ,  en  1568,  an- 
ror.ça  de  bonne  heure  Ion  goût 
pour  rnnatoinie  ,  &  il  le  perfection- 
na en  France  ,  en  Allema  jne  &  en 
Italie.  Revenu  en  Angleterre  après 
9  ans  ,  il  levint  lecretaire  de  Ro- 
bert comte  à'Ejjix ,  qui  fut  déclaré 
coupable  de  iiaute  trahiion  quel- 
que tems  ap  es.  W'.tun  ^  obligé  de 
fe  refuser  a  Florence  ,  fut  envoyé 
fecrettement  en  EcolTe  par  le  grand- 
duc  ,  poui  avertir  le  roi  Jacvies  VI 
d'une  confpiration  tramée  contre 
fa  vie.  Ce  monarque  ,  affermi  fur  le 
trône  d'Angleterre  ,  le  fît  cheva- 
lier ,  l'honora  de  d  confiance  ,  & 
l'envoya  dans  diverfcs  cours  pour 
des  aiîaires  importantes.  W.tton 
mout-ut  en  1659,  prévôt  d'Exton. 
On  a  de  lui  phUleurs  ouvrac;es  dont 
l'utilité  ell:  fort  médiocre ,  û.  l'on 
en  excepte  fon  Etat  de  la  CtrétUnté, 
en  anglais  ,  qui  ne  plut  pas  à  tout 
le  monde  ;  &  un  Recueil  d'autres 
Ecrits  .  iii-  tulé  :  Reiliulx  ïï'uttonid- 
na  ,   Londres    1651  ,  in-S". 

IV.  WOrrON,  (Guillaume) 
né  dans  le  c.:)m:é  de  Suffolc'ic  en 
1666,  mort  en  fiô,  eft  moins 
connu  par  le  projet  finguUer  qu'il 
eut  de  traduire  V  Oral/on  D  minicale 
dans  toutes  les  langues  connues  : 
(  projet  qu'il  étoit  cependant ,  dit- 
on  ,  en  état  d'exécuter)  que  par  les 
ouvr.  fuiv.  :  I.  Loix  civiles  &  ecclc- 
fiaftl.]iu-  d'i  Pa\s  de  Galles  ,  en  an- 
g^ois  ,  avec  des  notes  &  un  glof- 
faire.  IL  Hlft/in  Rjmai.u  ,    depuis 
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la  mort  rf'Antonin  le  Pieux  ,  jufqu*!i 
U  m^rt  r/'Ale:iandre  Sévère  ^  in-8° , 
en  anglois  Les  antiquaires  en  font 
cas ,  parce  que  fauteur  y  hxe  l'é- 
poque des  evenemens  confidéra- 
bles  par  l'autorité  des  Médailles, 
m.  Dijicours  fur  les  traditions  &  les 
t.'Jjges  des  Scrihes  &  des  Pharifiens  , 
2  vol.  in-S".  en  latin. 
WOU"\"£RMANi. ,  Voy.  Wau- 

■WtRT.iANS. 

W  O  \V  E  R  ,  (  Jean  )  ne  à  Ham- 
bourg ,  mort  a  Gcttorp  ,  dont  il 
étoit  gouverneur,  en  1612  ,  âgé  de 
38  ans  ,  allia  l'étude  de  la  politique 
avec  celle  de  la  littérature  facrée  ôc 
profane,  &  fut  un  guide  fur  pour  les 
littérateurs  &  les  critiques.  11  étoit 
Protelf  ant.  Son  tempérament  étoit 
poité  à  la  colcrc.  Il  eut  beaucoup 
d'envieuxou  d'ennemis.  Son  amour 
pour  la  gloire  étoit  extrême.  Il 
laiffa  60  ccus  à  celui  qui  feroit  fon 
Oraifon  funèbre.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Recueil  fçavant ,  intitulé  Poly- 
mathia  ,  1603  ,  in-4''.  IL  Des  Notes 
fur  Julius  Firmicus  ,  Apulée ,  Sidvine 
Apollinaire  &  Alinutius  Félix.  III. 
Une  bonne  édition  de  Pétrone.  IV. 
Plufieurs  Lettres,  Hambourg  1609, 
in-8*.  où  l'on  trouve  des  juge- 
mens  fur  plufieurs  ouvrages  ,  &  de 
bonnes  remarques  fur  diverfes  ma- 
tières de  littérature.  Mais  l'auteur 
s'y  livre  un  peu  trop  à  fon  hu- 
meur emportée.  V.  D'autres  Oi/ira- 
^Ci,dan'î  lefquels  on  remarque,eom- 
me  dans  les  précédens  ,  une  gran- 
de affc(^2t!on  d'imiter  les  anciens  : 
aufii  fonftylc  ,  quoiqu'élevé  &  or- 
né ,  eft  fouvent  froid  6c  prefque 
toujours  peu  naturel.  Il  étoit  pa- 
rent d'un  autre  Jean  ''yo-w'ER  ,  ami 
de  Lipfe,  mort  a  Anvers  en  1655, 
à  66  ans  ,  qui  laiffa  au/Ti  quch^ues 
productions. 

WRANGEL,  (Charles  -  Guftave) 
maréchal-général  &  connétable  de 
Suède  ,  mort  en  1676,  fe  fignaJ» 
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fur  mer  &  fur  teiTC.  11  brûla  les 
vailleaux  de  l'amiral  de  D^nemarck 
en  1644  ,  dclic  près  d'Ausbourg 
les  Impériaux  6:  les  Bavarois  en 
164S  ,  &  battit  l'armce  nivale  des 
HoUa.idoii  au  palFa  e  du  Sund  en 
1658.  C'.toi;  un  homme  de  tête  & 
de  man. 

I.  WREN ,  (  CKriftophe  )  mathé- 
maticien Anglois  ,  naquit  à  Ealx- 
Knoyle ,  dans  le  Wilcshire  ,  en 
1832  ,  fit  fes  études  a  Oxford,  & 
s'y  diftlngua  tclienieiii ,  qu'a  l'âge 
de  16  ans  il  avoit  dcja  fait  des 
découvertes  importantes  dans  l'af- 
tronomie  ,  dans  la  gnomonique  , 
dans  la  lîatique  oc  dans  leî  mécha- 
niques.  11  devint  profe  leur  en  af- 
tronoinie  au  collège  de  Grcsham  à 
Londres ,  &  enfuite  au  collège  de 
Savi/icn  a  Oxford.  Son  talent  pour 
l'architefture  kiirnurita,  en  1668, 
la  place  d'arcaited^  du  roi.  11  eut 
la  diredion  d'un  giand  nombre  d'é- 
dihce;  publics.  Le  Théâtre  d'Ox- 
ford ,  l'Eglife  de  6t  Paul  &  celle  de 
St  Eùcnne  de  Londres  ,  le  palais  de 
Hamprcncourt ,  le  CGllége  de  Chel- 
féa  ,  i'Hopital  de  Gr^en  .vich ,  font 
autant  de  nionume  is  qui  l'immor- 
ta'ifcnt.  Si  l'on  eut  fuivi  fon  plan 
lorfqu'on  rebâtit  Londres  après 
l'incendie  de  1666  ,  ç'auroit  été 
une  ville  fupcrbe.  En  16S0,  il  fut 
élu  préhdent  de  la  focictJ  royale , 
&  il  y  a  plufieurs  Pièces  de  lui 
dans  les  MJmoircs  de  cette  com- 
pagnie. Cet  haijile  homme  n'a  Ja- 
mais rien  fait  imprimer  -,  mais  plu- 
fieurs de  fes  ouvia:'es  ont  été  pu- 
bliés par  d'autres ,  &  bien  reçus 
du  public  écîa  rc.  Il  finit  fa  carriè- 
re en  1723  ,  à  91  ans  ,  honoré  du 
titre  de  chevalier  qu'il  avoit  ob- 
tenu en  1674.  Les  Anglois,  vou- 
lant récompenfer  d'une  manière 
diftinguée  le  mérite  de  cet  hom- 
me célèbre  ,  lui  accordèrent  le  pri- 
vilège excluûf  ,  ainli  qu'a  fa  ta- 
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mille  ,  d'être  inliunics  dans  l'E- 
gliié  de  St  Paul. 

II.  WREN  ,  (  Chriftophe  )  fils  du 
précédent  ,  mort  en  1 747  à  72  ans  , 
publia  en  1708  :  Numifmatum  anti- 
quorum  Syllcgc  ,  in-4°  :  ouvrage  qui 
lui  coûta  bien  des  recherches. 

WtJILLEMAlNN  ,  K.-jeiGuiLr 

LIMAN. 

VJLSON  ,  Voyci  VULSON. 

W  Y  C  H  E  Pv  L  E  Y  ,  (Guillaume) 
poète  Anglois  ,  né  en  1640  à  Clive 
en  An',;!eterre  ,  paiTa  quelques  an- 
nées en  France  dans  fa  première 
jeunelfe.  Il  y  erabralfa  la  religion 
Cat'nolique  -,  niais  ,  dès  qu'il  fut  de 
retour  a  Londres  ,  il  redevint  Pro- 
teftant  ,  &;  dans  la  fuite  il  quitta 
l'Héréfie  pour  la  Catholicité  ,  ou 
plutôt  il  n'eut  point  de  religion  fixe. 
Après  s'être  appliqué  à  l'étude  du 
droit  ,  il  fe  livra  a  des  occupations 
plus  conformes  à  fon  génie  &  à 
celui  du  teins.  Charles  II était  fur  le 
trône  d'Angleterre;  c'étoit  le  règne 
des  plailirs  oc  de  Tefprit.  Ce  m.onar- 
que,  inftruit  du  talent  de /J''_)'i.-^er/cy 
pour  la  poèiie  ,  lui  fit  un  accueil 
diftingué.  Le  poète  lui  plaifoit ,  par 
la  vivacité  de  fon  imagination  & 
par  les  agrémcns  de  fon  caraiilére. 
Wycheruy  eut  le  bonheur  de  gagner 
le  cœur  de  la  comtcffe  de  Drogkc^ 
da ,  qu'il  époufa  ,  &  qui  le  fit  maî- 
tre de  tout  fon  bien  ;  mais  la  mort 
la  lui  ayant  ravie  ,  fon  droit  lui  fut 
conteflé  ,  &  les  frais  du  procès  , 
joints  à  d'autres  accidens  ,  le  mirent 
hors  d'état  de  fatlsfaire  à  l'impa- 
tience de  fe;  créanciers.  Il  paiTa  7 
ans  en  prifon  ,  &  y  fcroit  peut-être 
demeuré  plus  long-tems  fans  I3  gé- 
néroficé  du  roi  Jacques  //,qui,au 
fortir  de  la  repréfentation  d'une  de 
fes  pièces  ,  ordonna  que  fes  dettes 
fuiTent  payées  ,  £c  accompagna  cette 
grâce  d'une  peafion  annuelle  de  200 
livres  fterliiigs  ,  qui  lui  fat  payée 
jufqu'au  tems  de  la  retraite  de  ce 
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prince.  Ces  bienfaits  n'acquittèrent 
pas  IFu-hcrley  -,  il  fe  maria  une  fc- 
ccnde  fois  ,  en  171 5  ,  à  l'âge  d'en- 
viron So  ans  ,  onze  jours  feulement 
avant  fa  mort.  Cétoic  un  homme 
d'un  commerce  cifc  ,  qui  n'avoir 
rien  de  la  mifanthropie  dont  on 
auroitpu  le  foupçonner  ,  fi  on  avoit 
jugé  de  lui  par  l'cfprit  fatyrique 
êc  dur  qui  cara6lérife  fes  Pièces  de 
Théâtre.  Il  étoit  bon  ami ,  zclcpour 
ceux  qu'il  aiteclionnoic  ;  mais  il 
avoit  beaucoup  de  penchant  pour 
le  libertinage  ,  6c  fes  écrits  ne  s'en 
rclTcntcn:  que  trop.  Wycherlcy  vl- 
voit  dans  le  grand  monde  -,  il  en 
connoifibit  parfaitement  les  vices 
&  les  ridicules  ,  &  les  peignoir  du 
pinceau  le  plus  ferme  &  des  cou- 
leurs les  plus  vraies.  On  a  de  lui 
quatre  Pièces  de  Théâtre  ,  Londres 
1731  ,  in- 12.  I.  Le  Mifanthropc  , 
qu'il  a  imité  de  Molière.  Tous 
les  traits  de  Wycherlcy  font  plus 
forts  &  plus  hardis  que  ceux  de 
notre  Mifanthrope  ;  mais  au/Ti  ils 
ont  moins  de  finefife.  L'auteur  An- 
glois  a  corrige  le  fcul  défaut  qui 
foit  dans  la  pièce  de  Molière  \  le 
manque  d'intrigue  &  d'intérêt.  La 
pièce  sng'oife  eft  intércuante  ,  & 
l'intrigue  eneft  ingcnieufe.  II.  Une 
autrç  Pièce  non  moins  nnguliére  8c 
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non  moins  hardie ,  qu'il  a  auflî  îmî- 
tèe  du  poète  François  :  c'cft  une 
efpccc  d'/.V.A-  des  Femmes  ,  qui  eft 
bien  l'école  du  bon  comique ,  mais 
non  celle  de  l'honnctetc  &  de  la 
décence.  Ses  deux  autres  Pièces 
ont  pour  titre  (  en  françois)  \'A- 
mour  dans  un  Bois  ,  &  le  Gentilhom- 
me Maître  à  danfcr.  La  1"  fut  re- 
prèfentéc  en  1672.  On  imprima  à 
Londres  en  1728  ,  in-12,  fes  Œu- 
vres Pojlhamcs.  On  avoit  publié ,  en 
1720,  un  volume  fous  le  même  ti- 
tr.:.  î:cs  vers  manquent ,  en  gênerai , 
de  douceur  &  d'harmonie  -,  on  n'y 
remarque  pxs  affcz  ce  tour  vif,  ori- 
ginal &  ingénieux  ,  qui  caraètèrife 
le  vrais  poètes.  L'auteur  aime  à 
s'exprimer  avec  force  ,  &  fouvcnt 
il  y  rèuflit  -,  mais  fouvent  aufll  l'ex- 
prefllon  ,  pour  être  forte  ,  devient^ 
outrée  ,  ou  trop  laconique. 

WYMPA  ,  Voyci  WiMPiNA. 

WYNANTS ,  (Jean)  pemtreHol- 
landois ,  né  à  Harlem  en  1660,  a 
un  nom  célèbre  parmi  les  payfagif- 
tes.  Il  uniiToit  une  touche  ferme  & 
vigoureufe  à  un  pinceau  délicat  & 
moelleux.  Il  aurolt  porté  fes  ta- 
lens  plus  loin  ,  fi  le  jeu  &  la  dé- 
bauche ne  lui  avoient  pas  emporté 
la  plus  grande  partie  de  fon  tems. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort. 
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XACCA ,  plillofophe  Indien  ,  eft 
regardé  par  les  Japonois  com- 
me leur  légillareiir.  Il  leur  perfua- 
da  que,  pour  gagner  le  Ciel ,  il  fuf- 
fifoit  de  prononcer  fouvent  cas  j 
mots  :  Niima  ,  Mlo  ,  Fvren  ,  Oui  , 
Quio  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  vlw  leul 
interprète ,  qui  ai:  pu  encore  devi- 
ner le  fens  de  ces  paroles.  Ce  peu- 
ple ,  auquel  Xacca  apprit  la  Mîte;n- 
pCycofe  &  la  Théologie  idolarrique 
des  Chinois ,  lui  a  donné  un  rang 
parmi  les  Dieux  du  premier  ordre. 
Il  y  a  même  une  fecte  de  Bonzes , 
dans  laquelle  Xacct  efl  regardé 
comme  le  premier  Dieu  de  l'Empi- 
re. L'hiiloire  que  l'on  fait  de  fa  vie , 
dit  que  fa  mère  étant  groffe  de  lui , 
crut  en  fonjje  quelle  mettoic  au 
monde  un  éléphaat  bianc  par  le  co- 
té gauche.  Cette  fable  eft  le  motif 
àt  la  palîion  extraordinaire  qu'ont 
les  rois  de  Siam  ,  de  Tonqain  ii  de 
la  Chine  pour  les  éléphans  de  ce 
genre.  Les  Srachoanos  difent  que 
ca  plîilofophe  a  fouffert  8o  mille 
foi?  la  Metempfycofc ,  &  que  fon 
amea  palfe  en  autant  d'animaux  de 
différentes  efocces. 

I.  XANTJPPE  ,  femme  de  So- 
crate,  étoit  d  un  caractère  aufîi  em- 
porte que  celui  de  fon  ma-i  ctoit 
doux.  Ce  philorophe ,  avant  de  la 
prendre  pour  la  compagne  ,  n'igno- 
roit  pas,  du-  .;^ ,  fa  mauvjife  humeur. 
IXcnophuri  lui  demandant  pourquoi 
donc  il  l'avoir  cpoufée  ?  Parce  quelle 
exerce  ma  patience  ,  répondit  Socra- 
te  ,  &  qu'en  la  fvi'ffrant  je  puis  fitp- 
porter  tout  ce  qui  peut  m' arriver  de  Lx 
part  des  autres...  Vvyc:^  l'aiticle  dc 
SOCRATE,  n'  I, 


II.  XANTIPPE  ,  gcncral  Lncé-J 
démonien  ,  (  différent  de  ce  X.-VN- 
TU-ïE  qui  fit  condamner  le  vail- 
lant Miltiadc  à  être  précipité  ,  )  étoit 
im  vrai  Spartiate  ,  par  l'ajUerité 
de  fes  moeurs  &  par  la  grandeur 
de  fon  courage.  Il  fut  envoyé  l'aa 
25  5  avant  J.  C. ,  par  ceux  de  foa 
pays  ,  au  fecours  de>  Carthaginois. 
Les  Romains ,  fous  la  conduite  à'At- 
ti/i.is-Regulus  ,  avoient  déjà  battu 
Amilcar  &  les  deux  Afdruhals.  Ce 
brave  capitaine  arrêta  la  profperite 
de  leurs  armes ,  &  les  déhr  en  plu- 
lieurs  rencontres.  Malgré  la  VJleu^ 
aftive  de  Rigutm  ,  il  remit  la  ré- 
publique de  Carthage  fur  roffcnû- 
ve.  Le^  Carthaginois  le  renvoyè- 
rent ,  après  lui  avoir  donné  de 
grands  témoignages  de  reconnoif- 
fance.  Mils,par  une  Ingratitude  auflî 
grande  que  fcs  fervices  ,  ils  oruon- 
nérent  au  comm:indant  du  vaiiTeau 
fur  lequel  il  s'étoit  embarque ,  de 
le  nrécipitcr  dans  la  mer. 

XAVIER,  Voyei  François- 
Xavier  ,  n".  X. 

I.  XENOCRATE  ,  l'un  de"  plus 
célèbres  philofophes  de  l'antitj.u- 
té  ,  naquit  à  Calcédoine.  Il  fc  mit 
de  très-bonne  heure  fous  la  difci- 
pline  de  PLito;: ,  qui  lui  donna  foa 
amitié  &  fon  cflime.  Il  l'accompa- 
gna en  Sicile  ,  &  comme  I^énys  le 
Tyran  menaçoit  un  jour  Plaf.m  ,  en 
lui  difant  que  quelqu'un  lui  coupe- 
rait la  tête.  — Perjonne  ,  répondit 
Xénocrate,  ne  le  fera  avant  que  d'a- 
voir coupé  la  mienne.  Il  étudia  fous 
Platon  en  m.ème  tcms  qn\4r{^ote  , 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  talcns  ; 
car  il  avoit  refprit  lent  6:  la  con- 
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ception  dure  ,  au  lieu   ç^VLAriJi^a 
a  voit  refprit  vif  &  pénétrant.  Cetrc 
tiiftcrcnce  dans  les  difpofitions  des 
ceux  difciplcs  ,  faiibit  dire  au  maî- 
tre ,  que  U premier  avuit  h-:jlifi  d'é- 
pcrcn  &  r autre  de  bride.  Ce  philofo- 
plic  luccida  dans  l'Acadcmie  d'A- 
thènes à  Speitfippc  ,   luccclïeur  de 
VLaun ,  l'an  339  avant  J.  C,  Il  exi- 
geoit  de  les  dilciplcs  quih  ("çuflent 
le^  mathématiques  avant  que  de  ve- 
nir fous  lui  ,  &  il  renvoya  un  jeu- 
«e-hommc  qui  ne  les  fçavoit  point , 
en  dJCjut  ([m'U  n'avjU  pas  la  clef  de 
la  PhiLfL.phie,  Le  cliangement  qu'il 
opéra   dans  lesmaursde  P^llmon  ^ 
jeune  libertin  ,  (  Voy.i.  Polemon  ) 
fit  tant  d'imprefllon  ,  que  quand  ce 
philorophe  paroifloit  dans  les  rues , 
la  jeunelTc  débauchée  s'écartoit  pour 
éviter  la  rencontre.  Les  Athéniens 
l'envoyèrent  en  ambaffade  versi'Ai- 
iippc  ,  roi  de  Macédoine ,  &  long- 
tems  après  vers  Aniipater  -,  ces  deux 
princes    ne  purent   jamais  Is  cor- 
rompre par  leurs  préfens.  Alexan- 
dre le  Grand  eut  tant  d'eftime  pour 
lui  ,  qu'il  lui  envoya  50  talens  , 
c'eft-à-d. ,  plus  de  50,000  écus.  Les 
députés  du  conquérant  Macédonien 
étant  arrivés ,  il  les  invita  à  fouper. 
Le  repas  fut  celui  d'un  phllofophe 
fobre  ô:aiillére.Le  lendemain ,  com- 
ne  ils  lui  dcmandoient  a  qui  il  vou- 
loir qu'ils  comptaffcc  les  50  talens  ? 
Le  fouper  d'hier  ,  leur   répondit-il, 
fie   vous  a-  t-ll  pas  fait  comprendre 
que  je  n'ai  pas  befcin  d'argent  ?  Vo- 
tre Mditre  doit  le  garder  pour  lui  , 
farce  qu  'il  a  plus  de  monde  à  nourrir 
gue  moi.  Les  députés  d'Alexandre  lui 
firent  néanmoins  de  û  grandes  ins- 
tances, qu'il  prit  30  mines  ,  c'eft- 
à-dire  15  llv.  ,  comme  un  gage  de 
la  protediion   du  monarque   &i  du 
cas  qu'il  faifoit  de  fes  dons.  «  Ainfi 
»  un  grand ioi( dit  Valcrc-Maxime) 
«  voulut  acheter  l'amitié  d'un  phi- 
e  lofophc ,  &  le  philofophc  retufa 
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'<  de  vendre   fon  amitié  au  roi.  ri 
XàiLcrate  mourut  vers  l'an  314  av. 
J.  C. ,  âgé  de  Si  ans.  Il  avoit  com- 
pofc  ,   à  la  prière    d'Alexandre  :  L 
Un  Traité  de  l'art  de  régner.  II.  Six 
Livres   de  la  Nature.  '/II.  Six  Livres 
de  la  Fhtlcfophie.  IV.  Un  des  Richcf- 
fes.  Mais  ces  ouvrages  ont  été  dé- 
truits par  le  tcms.  Aide  .a  imprimé 
fous  fon  nom  im  Traité  de  la  Morty 
avec  Jamblique  ,  Venifc  1497  ,  in- 
fol.   Ce  philofophc  ne  reconnoif- 
foit  point  d'autre  Divinité   que  le 
Ciel  &  les  VII    Planètes.  U  prit  ua 
tel  afccndant  fur  fes  pallions  ,  qu'il 
fembloit  en   quelque  forte  au-def- 
fus  de  l'humanité.  Il   étoit  grave  , 
&  d'un  caractère  fi  féricux  &  fi  éloi- 
gné de  la  politeiïe  des  Athéniens  » 
que  Platon    l'exhortoit  fouvent   à 
facrijicr  aux  Grâces.  Ilfouffroit  très- 
patiemment  les  réprimandes  de  ce 
philofophc,  &  lorfqu'on  l'cxcitoit 
a  fe  défendre  :  //  ne  me  traite  ainfty 
rcpondoit-il ,  que  pour  mon  profit... 
Xénucrate  brilla  fur-tout  par  fa  chaf- 
teté.  U  avoit  acquis  un  tel  empire 
fur  lui-même  ,  que  Lais  ,  la   plus 
belle  courtifane  de  la  Grèce  ,  ayant 
parié  de   le  faire  fuccomber ,  n'en 
put  jamais  venir  à  bout ,. quoiqu'elle 
eût  employé  tous  les  moyens  ima- 
ginables. Comme    on   fe   moqiioit 
d'elle  en  voulant  l'obliger  de  payer 
la  gageure,  elle  répondit  :  (^//'e/Za 
n  'avoit  point  perdu  ,  parce  qu  'elle  avoit 
parie  de  faire  fuccomber  un  Homme  ^ 
&  ncn  pas  une  Statue...  Xénocrate  fit 
paroitre  dans  fa  conduite  toutes  les 
autres  parties  de  la  tempérance.  Il 
n'aima  ni  les  plaifirs  ,  ni  les  richef- 
fes  ,  ni  les  louanges.  11  falloir  que 
fon  défmtéreffement  l'eût  réduit  à 
une  grande  pauvreté  ,  puifqu'il  ne 
put   payer    certain   tribut  que  les 
étrangers   croient  tenus   de  payer 
chaque  année  au  tréfor  de   la  ville 
d'Athènes.  Pîutar<^ue  raconte  qu'un 
jour ,  comme  on  le  ïrainoit  en  pri- 
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fon  faute  d'avoir  fatisfait  à  ce  paye- 
ment ,  l'orateur  Lycur^ue  acquitta 
fa  dette,  &  le  tira  de i  mains  des 
fermiers  ,  ordmairemen:  peu  fenfi- 
bles  au  mérite  littéraire.  Quelques 
jours  après  ,  Xcuoaati  ayant  ren- 
contré le  hls  de  l'on  libérateur  ,  lui 
dît  :  Je  paye  avic  uftire  à  vùtrz  pire 
le  plaifir  qu'il  m 'a  fait  ,  car  je  fuis 
caufe  qu'il  cjî  Ijiii  de  tout  le  m^nde... 
Il  haiiroit  fouverainemcn:  la  médi- 
fance.  Dans  une  compagnie  où  l'on 
déchiroit  les  abfens ,  il  demeura  tou- 
jours muer.   Quelqu'un  lui  deman- 
dant raifon  de  ce  profond  filence , 
il  répondit  :  djl  que  je  m:  fuisf^u- 
vent  repenti  d'avoir  parlé  ,  &  jarnils 
de  TTiètre  ti...  Il  avoit  une  fort  bon- 
ne maxime  !ur  l'éducation  des  jeu- 
nes-gens. Il  vouloit  que,  dès  leur 
plus  tendre  enfance  ,  des  fages  & 
vertueux  difcours  ,  répétés  fouvent 
en  leur  préfencc  ,  mais  fans  affec- 
tation ,  s'emparaffent  ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  leurs  oreilles  ,  comme  d  u- 
ne  place  encore  vacante ,  à  travers 
laquelle  le  bon  &  le  mauvais  puf- 
lent    également    pénétrer  jufqu'au 
fond  du  cœur.  Il   croyoit  que  ces 
fages  difcours  ,  fidèles  gardiens  de 
la  vertu  ,  en  tiendroient  l'entrée  fé- 
vérement  fermée  à  toutes  les  paro- 
les capables  d'akcrer  la  pureté  des 
mœurs  ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  une 
longue  habitude  ,    ils  euffent  mis 
en  garde  leurs  oreilles   contre   le 
foufflc  empefté  des  mauvaifes  con- 
verfations.  Selon  Xcn^aate  il  n'y 
avoit  de  véritables  phiiofophes,que 
ceux  qui  faifoient  de  bon  gré  &  de 
leur  propre   mouvement  ,  ce  que 
les  autres  ne  faifoient  que  par  la 
crainte  des  loix  &  de  la  punition. 
Sa  probité  étoit  tellement   recon- 
nue ,  qu'il  fut  le  feul  citoyen  que 
les  magiftrats  d'Achcnes  difj^enfé- 
rent  de  confirmer  fon  tcmoi^jnage 
par  le  ferment. 
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lî.  XENOCRATE  ,  médecin  , 
qui  vivoit  dans  le  i"  fiécle  fous 
l'empire  de  Néron.  Nous  apprenons 
de  Galicn  ,  qu'il  étoit  d'.'^phrodi- 
fias  en  Cilicie  ,  &:  qu'ayant  écrit  fur 
les  médicamens  ,  il  n'a  voit  rempli 
fes  ouvrages  que  de  remèdes  la  plu- 
part impraticables.  Xînocratî  avoit 
encore  rendu  publiques  diverfes  re- 
cettes ,  également  pernicieufes  6c 
fuperftitieufes ,  pour  donner  de  l'a- 
mour ,  pour  faire  hair  ,  pour  en- 
voyer des  fonges  ,  8cc.  Ce  n'eft  pas 
que  ce  médecin  n'eût  mêlé  quel- 
ques bons  remèdes  parmi  tant  de 
mauvais  -,  il  avoit  trouvé  une  Thé- 
riaquc ,  &  quelques  autres  compo- 
fitions  utiles.  Il  nous  relie  encore 
aujourd'hui  un  petit  Livre  qui  ports 
le  nom  de  Xcnocratî  ,  &  qui  traite 
De  la  nourriture  des  Animaux  aqua- 
tiques. Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Zurich  ,  dès  l'an  1559  ,  in-8', 
avec  les  notes  de  Gefner. 

XENOPHANES,  philofophe 
Grec ,  natif  de  Colop'non  ,  difcip'e 
A'Archclaiis ,  étoit  contemporain  de 
Socrate  ,  fuivant  la  plus  commune 
opinion.  Sa  vie  fut  de  près  de  ceiu 
ans.  Il  fe  fijnalaparplufieursPcèwïf 
fur  des  matières  de  philofophie  , 
fur  la  foiidation  de  Colophon  ,  & 
fur  celle  de  la  colonie  d'Elée  ,  ville 
d'Italie.  Ses  opinions  phllofophi- 
ques  lui  firent  un  f/and  nom.  Il 
croyoit  que  la  Lune  ijl  un  pays  ha- 
bit: -,  qu'/7  ejlimpojjlbli  de  prcdircna~ 
turcllcment  les  chofes  futures ,  &  que 
le  bien  firpaffe  le  mal  dans  Pordrt 
de  la  nature.  L'idolâtrie  étoit  à  {^i 
yeux  un  culte  monftrueux.  Se  trou- 
vant un  jour  aux  Fêtes  des  Egy- 
ptiens ,  &  leur  voyant  faire  des  la- 
mentations ,  il  leur  dit  en  plaifan- 
tant  :  Si  les  objets  de  v^tre  culte funt 
des  Dieux ,  ne  les  pU'ire^  pas  ;  s'ils 
font  des  Hommes  ,  ne  leur  offre\  point 
defacrifces.  La  liberté  aveclaquell» 
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Acnjf  liane  s'expri:noit  fur  la  Divi- 
nitc,  l'ayant  taitb.iiuiircle  fa  patrie, 
il  fc  relira  en  :iicilc  ,  &  demeura  à 
S.:r:c!e,  (  aujourd'hui  Mefllne  ,  )  & 
â  Catane,  Il  y  fonda  la  Scdt  Elca- 
tique  ,  fedc  qui  produifit  plufi;urs 
homme  J  vertueux.  Xcm  phancs  ne 
leur  prêcha  pas  toujours  d'exemple. 
Ce  philofophe  fe  plaijnoit  de  fa 
pauvreté ,  ik  difant  un  jour  à  Hic- 
Toii  ,  roi  de  Syracufc  ,  qu'il  éuit  fi 
pauvre  qu'il  n'avoit  pas  U  moyen 
d'entretenir  deux  fervitcurs  ;  ce  prin- 
ce lui  rcpondic  :  Tu  devruis  d^nc  at- 
taquer moins  fouvcnt  Homcre  ,  qui, 
tout  mort  qu'il  cjl ,  f^iit  vivre  plus  de 
dix  miL'c  hommes...  Son  {y  £ikr\ci\xr 
la  Divinité  étoit,  à  ce  qu'on  pen- 
{c  ,  peu  différent  du  Srinofifmc.  Il 
compofa  des  vers  contre  ce  qu'i/o- 
tiure  &  Héjtodc  ont  dit  des  Dieux 
du  Paganifme.  //  n'cjî  pas  moins  im- 
pie ,  difoit-il  ,  de  fvutcnir  que  les 
Dieux  naijfent  ,  que  de  Joutenir  au  'ils 
meurent  ;  puij'çuen  [un  &  l'cutrt  de 
ces  detix  cas  ,  il  ferait  également  vrai 
au'ils  n'exificnt  pas  toujours.  Les 
Fragmcns  de  fcs  l^cn  turent  impri- 
més l'an  1573  ,  par  Henri  Etienne. 
I.XENOPHON,  fils  de  Gryllus, 
ne  à  Athènes ,  fut  quelque  tems 
difciple  de  Sccrate ,  fous  lequel  il 
apprit  la  ph:lofophie  &  la  politi- 
que. Il  prit  le  parti  des  armes  ,  & 
alla  au  fccours  oe  Cyrus  le  Jeune  , 
dans  fon  expédition  contre  fon 
frère  Artaxe^ces.  Ce  philofophe 
guerrier  s'inirnorrallfa  par  la  part 
qu'il  eut  a  h  faineufe  retraite  des 
Dix  ir.ille.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fe  forma  le  cœur  &  l'ef- 
prit ,  &  s'attacha  enfaite  à  Agéfi- 
las  ,  roi  de  LaccdJmone  ,  qui 
commandoit  pour  lor-,  en  Afie. 
Ce  prince  l'emmena  avec  lui  au 
fccours  de  Sparte  ,  où  il  fe  dif- 
tingua  également  par  fon  efprit 
&  par  fon  courage.  Dès  que  la 
«uerre  tu:  terinuiee  ,  U  fe  retira 
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à  CDrlnthe  ,  où  il  pafTa  le  te'"  : 
de  fes  jours  dans  les  doux  tr  ! 
vaux  de  l'cfprit.  11  y  mourut  ver 
l'an  360  avant  J.  G,  Xénoplwn  ,  di! 
ciple  &  ami  de  Sùcrate  ,  eut  Iv 
grâces  d'un  Athénien  &  la  force 
d'efprit  d'un  Spartiate.  C'ctoit  un 
philofophe  intrépide  ,  fupérieur 
a  tous  les  événemcns  de  lu  vie. 
11  avoit  un  fils  nommé  Gryllus , 
qui  ,  quoique  bleife  à  mort  en 
combartant  vaillamment  a  la  ba- 
taille de  Mantinée,303  ans  avant 
J.  C.  ,  eut  le  courage  ,  malgré  fa 
blelTure ,  de  porter  un  coup  mor- 
tel a  Epamin^ndus  ,  général  des 
Thébains  ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  La  nouvelle  de  cette  mort 
ayant  ete  portée  à  Xénophon  tan- 
dis qu'il  facrinoit  ,  il  ôta  la  cou- 
ronne de  fleurs  qu'il  avoit  fur  la 
tête.  Mais  ,  lorfqu'on  eut  ajouté 
que  ce  fils  étoit  mort  en  homme 
de  cœur,  il  remit  aulTi- tôt  fa  cou- 
ronne fur  fa  tète  ,  en  difant  :  Je 
fçavois  bien  que  mon  fils  étoit  mortel  , 
6"  fa  mort  mérite  des  marques  de 
joie  plutôt  que  de  deuil.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  1.  La  Cyro^ 
pédie.  C'eft  l'Hiftoire  du  grand  r>  - 
rus  ,  renfermée  en  8  livres.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  écrit 
dans  l'cxade  vérité  ,  (  Vuye\  Cr- 
Rus  )  il  eft  digne  d'un  homme  qui 
ctoit  a  la  fois  bon  écrivain  & 
homme  d'état  -,  &  les  préceptes 
qu'il  mêle  à  fa  narration ,  peuvent 
être  très-utiles.  Xenuphon  ,  fait  de 
la  vie  de  Cyrus  un  roman  moral ,  à- 
peu-près  femblable  à  notre  Télé- 
maque.  11  commence  par  fuppofcr  , 
pour  faire  valoir  l'éducation  màle 
&  vigourcufe  de  fon  héros  ,  que 
les  Prîèdes  étoient  des  voluptueux 
plonges  dans  la  molleffe  -,  &  que 
les  habitans  de  l'Kyrcanie  ,  provin- 
ce que  les  Tartares  (  alors  nommés 
Scythes)  avoient  ravagée  pendant 
30  aimsfs,  écoicnt  de^  Sybarites  i 
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<e  qui  n'eft  guéres  vrairemblabic. 
Tout  ce  qu'on  peut  aiTùrer  de 
Cyrus  ,  c'eli  qu'il  fut  un  grand  con- 
quérant ,  par  confequeat  un  fléau 
de  la  terre.  Charpentier  a  donné  une 
traduction  françoife  de  la  Cyro- 
pédie.  1 1.  L'B.'j^jîre  de  l'expédi- 
tion de  Cyrus  le  Jeune  contre  Ion 
frère  Anuxcrccs ,  &  de  cette  mé- 
morable retraite  des  Dix  mille  , 
dont  il  eut  prefque  tout  l'hon- 
neur. Cette  hiiioire  ,  (  dit  M.  l'ab- 
bé Millot ,  )  paroit  cependant  fuf- 
pecte  à  quelques  égards.  Il  exa- 
gère trop  les  qualités  de  Cyrus  le 
jeune,  qui  n'étoit  qu'un  ambitieux; 
&  peut  -être  même  trouvera-r-on 
qu'il  vante  trop  les  Grecs ,  com- 
pagnons de  fon  expédition.  Xéno- 
phcn  s'y  borne  d'ailleurs  à  racon- 
ter les  faits  avec  fimplicité  &  fans 
ornemens.  D'Âbhncourt  Se  M.  Lar- 
chcr  ont  traduit  cet  ouvrage  ;  mais  la 
tradud>iondu  dernier,  Paris  177S, 
2  vol.  in-  12  ,  plus  exacte  ,  plus 
élégante,  a  fait  oublier  tout -a-fait 
celle  de  A' AbLi.icoun.  lit.  L'HiJîoire 
Grecque ,  en  7  livres.  Elle  commen- 
ce où  Thucydide  a  fini  la  iienne  ; 
elle  a  auiïl  été  traduite  en  fran- 
çois  par  A'Ab!anc^urt ,  &  elle  for- 
me le  3'  vol.  de  fon  Thucydid:, 
Quelques  mo  Jernes,accoucumés  au 
ftyle  emphatique  de  quelques-unes 
de  nos  Hilloires  ^  trouveront  celui 
de  Xénophon  trop  îimple  &  trop 
nud.  Il  ne  fe  diiKn^^uc  que  par  ce 
goût  févére  ,  cette  précilion  Atti- 
•  que  fï  vantée  des  anciens.  IV.  Les 
Dits  mémorahics  de  bocrate  ,  enir 
livres.  V.  Un  e:;cel!ent  petit  Trai- 
té ,  intitulé  \  (EcjnjmL.jue.  VI.  L'£- 
lo^e  d'Agefï'ds.  VII.  L'Apo/cgle  de 
Socrate.  Yl\l.  Un  Dialogue  intitu- 
lé ,  Hléron ,  ou  le  Tyran ,  e-itre  H'.c- 
ron  &  Simoni.'c.  IX.  Un  petit  Trai- 
té de:  R:venus  OU  des  Produits  de 
l'Attique.  X.  Un  autre  de  VAn  de 
ir.ontir  6*  dt    drej[ir  les  Chevaux   & 
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lin  î'  fur  la  Mani-re  de  Us  nourrir. 
Xi.  Un  petit  Trai-.é  de  la  Chaffe» 
XII.  Un  excellent  Dialogue  ,  in- 
titulé :  Le  Ba::que:  des  Phi'ofophes, 
XIIT.  Deux  petits  Traités  ,  l'un 
du  gouvernement  doî  Lacédémo- 
niens  ,  &  l'autre  du  gouvernement 
des  Athéniens.  Les  Livres  des  Equi- 
voq.,es,'q\i'Anriius  de  i'itcrhe  &  d'au- 
tres lui  ont  attribués  ,  ne  font  ni 
de  lui ,  ni  dignes  de  lui.  Les  mciU 
leures  éditions  de  fes  Œuvres 
font  celles  :  De  Paris  ,  1625  »  *"^' 
fol.  —  de  Leiplick  ,  1763  ,  4  vol. 
in-S".  — d'Oxford  ,  1703  ,  en  grec 
£c  en  latin,  j  vol.  in-S'.  —  1727 
&  1535  ,  2  vol.  in-4°  :  ces  deux 
vol.  ne  contiennent  que  la  Cyro~ 
pédie  ,  la  Retraite  des  Dix  mille  & 
l'Eloge  d'Agéftlas.  — enfin  de  Glaf- 
cow,  1764, 12  vol.  in-8'.  On  a  impr. 
en  1745  ,  2  vol.  in- 12,  divers 
ouvrages  de  Xcnophon  en  françois  , 
la  Retraiti  de  Dix  mille  ,  les  CAo- 
fes  mémorables  ,  la  Vie  de  Socrati 
Hléron...  Toutes  les  productions  de 
ce  philofophe  militaire  font  très- 
propres  à  former  des  hommes  d'é- 
tat ;  Scip':oii  l'Africain  &  Lucullus  les 
lifoicnt  fans  celTe.  Comme  Cifar  ^ 
ce  philofophe  fut  grand  capitai- 
ne ôc  grand  hiflorien  ;  tous  deux 
fe  font  exprimés  avec  autant  d'é- 
légance que  de  pureté  ,  fans  art  & 
fans  affectation.  Le  dialecte  Atti- 
que  qu'il  emploie  ,  refpire  une 
douceur  fi  aimable  ,  qu  on  diroit 
(  dit  un  rhéteur  )  que  les  Grlcts 
rcpofoient  fur  fis  lèvres.  Les  Grecs 
lui  donnèrent  le  furnom  lï Abeille 
Grecque  &  de  Mc/S£  Athénienne.  Ce 
fut  Xénuphon  qui  publia  l'Hiftoire 
de    Thucydide. 

II.  XENOPHON,  le  Jeune,  écri- 
vain d'£phèfe  ,  vivoit ,  félon  quel- 
ques-uns ,  avant  Héliodore  ;  c'eft- 
à-dire  ,  au  plus  tard  ,  vers  le  com- 
mencement du  IV'  fiicle.  Il  n'eft 
connu    que    par   fes   E?h:fa-'^s , 
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Roman  grec  en  5  livres ,  quî  con- 
tient les  amours  d'Àhroc'-me  & 
A'Anthia.  Ce  Roman  a  ctc  impri- 
me en  grec  ik  en  latin  ,  à  Londres 
en  1 726  ,  in-4°.  édition  de  C^cchi  ; 
&  M.  Ju-uidan  do  Marlcille  en  a 
donné  une  Traduilion  fr.inçoil'e 
en  174S,  in-i2.  11  fut  lonj;-tems 
inconnu  &;  on  le  découvrit  enfin 
chez  les  Bcnédiftins  de  Florence. 
Le  fentiment  y  eft  aficz  bien  rendu  -, 
mais  le  tilVu  des  aventures  n'eft 
pas  toujours  bien  ourdi. 

m.  XENOPHON  ,  médecin  de 
l'empereur  ClMidc  ,  natif  de  l'ifle 
de  Cos  ,  fc  difoit  de  la  race  des  Af- 
ticpiadcs.  I!  fut  fi  avant  dans  la  fa- 
veur de  ce  prince  ,  que  Claude, 
après  avoir  fait  en  plein  fénat 
réloge  à'Ejadifz  &  de  fcs  defcen- 
^ans ,  dit  que  «'  le  fçavoir  &  la  nail- 
M  fanccde  Xcnophon  njéritoient  que 
v>  les  habitons  de  Cos  ûifient ,  en 
n  fa  ccnfidération  ,  excmts  de  tous 
;»  les  impôts  ;  »  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Xénoph.-n  ,  par  une  horri- 
ble ingratitude  ,  fe  laifl'à  gagner 
•pa.T  Àp'ppinc ,  &  hâta  (dit-on)  la 
mort  de  l'empereur  ,  en  lui  met- 
tant dans  le  gofier  ,  comme  pour 
le  faire  vomir  ,  une  plume  enduite 
d'un  poifon  très-prompt. 

/.  XERCÈS  i"  ,  5'  roi  de  Per- 
fe  ,  &  fécond  nls  de  Darius  ,  fuc- 
ccda  à  ce  prince  l'an  485  av.  J.  C. 
11  fut  préféré  a  Àrtjbaiane ,  fonaîné , 
parce  que  celui-ci  avoit  vu  le 
jour  dans  le  tems  que  Darius  n'é- 
toit  qu'un  homme  privé  ,  au  lieu 
que  Xircès  fut  mis  au  monde  par 
fa  mère  yhoffa  ,  petite-fille  de  Cy- 
Tus ,  lorfque  Darius  croit  roi.  Son 
premier  loin  fut  de  continuer  les 
préparatifs  que  fon  père  avoit 
faits  contre  l'Egypte.  Il  la  rédui- 
fît  fous  fa  puiiîance  ,  &  y  laiffa 
fon  frère  Achemhnei  pour  gouver- 
neur. Encouragé  par  ce  premier 
iuccès  ,  il  marcha  contre  les  Grecs 
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avec  une  armce  de  800,000  hom- 
mes ,  Se  une  tlotcc  de  loco  vo.Ies. 
(  Vijyii  TiiAîc^tiJK  ).  Il  ictta  uft 
pont  fur  le  détroit  de  l'HclIeipont, 
&tit  percer  l'ilthme  du  Mont- Athos. 
Mais  étant  arrive  au  dctroit  des 
Thermophiles  ,  Lé^nidas  ,  roi  de 
Sparte  ,  avec  300  Laccdcmoniens 
feulement ,  lui  en  diiputa  lon^-tems 
le  pafiage  ,  &  s'y  ht  tuer  avec  les 
ficus,  après  avoir  fait  un  horri- 
Me  carnage  d'une  multitude  de 
Perfes.  Les  Athéniens  gagnèrent 
cnfuite  fur  Xerc'cs  la  famcuie  ba- 
taille navale  de  Salamine  i'c  cette 
perte  fut  fui-.ie  de  divers  naufra- 
ges des  Perfes.  Xc  ces  ,  contraint 
de  fc  retirer  honteuicment  dans 
fes  états  ,  lailTa  dans  la  Grèce 
Mard^nius  fon  général  ,  avec  le 
rerte  de  l'armce.  Dcgoute  de  la 
guerre  par  les  fatigues  qu'il  avôit 
effuyees  dans  les  diftcrentes  ex- 
péditions ,  il  s'abandonna  aux  char- 
mes du  luxe  &  de  la  moUelVe.  Ar- 
taban  ,  Hyrcanien  de  naiflance  Ôc 
capitaine  de  les  gardes  ,  coni'pira 
contre  fa  vie ,  &  ayant  gagné  fon 
grand- chambellan  ,  le  tua  pendant 
fon  fommeil ,  l'an  465  avant  J.  C. 
Xercès  n'avoit  que  1  extérieur  & 
l'appareil  de  la  puiffance  ;  il  man- 
quoiï  de  ces  qualités  perfonnelles 
qui  rendent  les  rois  vraiment  puif- 
fans.  Maître  du  plus  valle  empire 
qui  fût  alors  fur  la  terre  ,  chef 
d'armées  innombrables  ,  il  fe  re- 
gardoit  comme  le  fouvdain  de  la 
nature.  Il  pretendoit  maitrifer  & 
punir  les  élcmens  -,  mais  il  vit  fes 
forces  &  fon  orgueil  fe  brifer  con- 
tre une  poignée  d'horiimes  dirigés 
par  un  général  habile  ,  &  finit 
honteufcment  une  carrière  qu'il 
avoit  commencée  avec  gloire.  Il 
rciTentit  de  tems  en  tems  quelques 
fentimens  d'humanité.  Un  jour , 
confidérant  la  grande  armée  qu'il 
avoit  préparée  contre  les  Grecs  , 
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îl  fe  mit  à  pleurer.  Arùban  ,  l'un 
de  fes  tavoris ,  s'en  apperçut  &  lui 
en  demanda  la  raifon.  En  exami- 
nant tant  de  milliers  de  Soldats  , 
répondit  Xercès  ,  j'aipenfé  que  dans 
cent  ans  il  n  ''en  rejleruit  pas  un  feul , 
€•  cette  réflexion  ma.  fait  rcpand.e 
des  larmes,  —  Hé  bien  ,  lui  répliqua 
Artaban,  puifqu'il  n'ê/2  pas  en  vo- 
tre pouvoir  de  prolonger  leur  vie  , 
tiichii  au  moins  de  la  leur  rendix  fup- 
portahle. 

II.  XERCÈS  II,  roi  de  Perfe 
après  fon  père  Artaxerccs  Longue - 
main  ,  l'an  425  avant  J.  C.  ,  fut  ai- 
faiTiné  un  an  après  par  Ion  frère 
Scgdien  ,  qui  s'empara  du  trône. 
Xercès  n'avoit  tenu  le  fceptre  que 
d'une  main  foible. 

X  I ,  Voyci  Ching  ,  n"  IL 
.XILANDER,  VoyeiX\'LAVDER. 

I.  XIMENÈS  ,  (  Roderic  )  Na- 
varrois  ,  archevêque  de  Tolède , 
vint  en  1247  à  Lyon  ,  pour  défen- 
dre devant  le  pape  Innocent  IX, 
au  concile  général  ,  les  droits  & 
les  privilèges  de  fon  eglife ,  con- 
tre l'archevêque  de  Compoftelle , 
qui  prétendoit  la  primadc  ,  par- 
ce que  fon  églife  conferve  le  corps 
de  S.  Jacques  apôtre  des  Efpagnes  -, 
mais  elle  fut  adjugée  à  l'archevê- 
que de  Tolède.  11  mourut  fur  le 
Rhône  ,  en  s'en  retournant.  On  lai 
doit  une  Hijioire  d'Efpagne  ,  divi- 
fée  en  neuf  livres ,  que  nous  avons 
dans  le  Recueil  des  Hiiloriens  de 
ce  royaume,  avec  des  remarques 
du  P.  Ândé  Schutt.  Elle  manque 
d'exaiftitude  &  de  critique. 

IL  XIMENÈS,  (François)  né 
à  Torrelaguna  dans  la  vieille  Caf- 
tille  ,  en  1457,  fit  fcs  études  a 
Alcala  &:  à  Salamanque.  On  ne  lui 
apprit  qu'une  Scholaftique  auffi 
fèche  qu'infipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras ,  il  fe  rendit  à  Rome  -,  mais 
ayant  été  volé  dans  fon  voyage , 
Tome  VIII. 
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il  n'en  remporta  qu'une  Bulle  pour 
la  première  prébca.e  qui  vaque- 
roit.  Larchevêq.iC  'le  Tolède  la 
lui  refufa ,  &  le  nt  mettre  dans  îa 
tour  d'Uzéda  en  prifon.  Un  prê- 
tre ,  qui  y  etoit  détenu ,  &  qui 
fe  mcloit  de  prophétiiér ,  lui  pré- 
dit qu'il  leroir  un  jour  archevê- 
que de  Tolède.  Ayant  été  mis  en 
liberté  ,  il  obtint  un  bcnence  dans 
le  diocèfe  de  Siguença  ,  &  le  car- 
dinal G^n-^ale^  de  M:r.d^ii  ,  qui  en 
etoit  évoque,  le  fit  Ton  grand-vi- 
caire. Ximencs  ,  dégoûte  du  mon- 
de ,  entra  quelque-tems  après  chez 
les  Cordeliers  de  Tolède  ce  fit  fes 
vœux.  Ses  taleas  lui  procurant 
une  foule  de  vifues  ,  il  fe  retira 
dans  une  fblitude  nommîe  Csjia- 
nel ,  &  s'y  livra  à  l'étude  des  lan- 
gues Orientales  &  de  la  théolo- 
gie. Ses  fupérieurs  l'en  tirèrent 
pour  le  confacrer  à  la  direi'rion 
&  à  la  chaire.  La  reine  Ijabelh-.^ 
qui  l'avoir  choifi  pour  fon  con- 
feffeur ,  le  nomm.a  a  l'archevêché 
de  Tolède  en  1495.  Ximcn'es  n'ac- 
cepta qu'après  un  ordre  exprès 
du  pape  ,  en  1498.  Sa  vie  ne  fut 
plus  dès  ce  moment  qu'un  tilFu 
de  bonnes  oeuvres.  Les  portes  de 
fon  palais  furent  toujours  ouver- 
tes aux  indigens  ;  il  les  écoutoit 
avec  bonté ,  liloit  leurs  requêtes  , 
&  les  foulageoit  avec  une  chari- 
té hberaie.  11  vifita  les  Esjhfes  , 
les  Collèges  ,  les  Hôpitaux  ,  & 
employa  fes  revenus  a  les  repa- 
rer &  a  les  orner.  11  purgea  Ion 
diocèfe  des  ufuriers  &  des  lieux 
de  débauches ,  caffa  les  Juges  qui 
remplifToicnt  mal  leurs  charges  , 
&  mit  en  leur  place  des  perl'on- 
nes  dont  il  connoifioit  l'ihtcgri- 
té  &  le  défmterellement.  II  tint 
un  Synode  à  Alcala  ,  &  un  autre 
à  Talavéra  ,  où  il  fit  des  régle- 
mens  très-lagcs  pour  le  cierge  ré- 
gulier &  féculier,  Ferdinand  bi  Ij'a- 
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IclU  lui  ccnficrcnt  le  loin  de  re- 
former les  Ordres  Religieux  ,  dont 
le  défordrc  croit  cxtrcmc.  Les 
Cordeliers  eurent  recours  a  route 
forte  de  moyens  pour  perdre  le 
rifonnjteur,  jufqu'a  metrrcun  poi- 
gn.ird  entre  les  mains  de  fon  pro- 
pre frerc  pour  le  f.iiie  pcrir.  Leur 
gincral  vint  de  Rome  ,  pour  dé- 
truire Ximcncs  dans  l'eiprit  de  la 
reine.  Ce  moine  fougueux  ,  dans 
une  audience  qu'il  obtint  à'ifahd- 
Ic  ,  p.irla  avec  tant  d'impudence , 
que  la  princefie  lui  répondit  :  Sça- 
rc[-vous  qui  vous  ttcs  ,  &  a  qui  vous 
parU\}  —  Oui,  Madame,  répliqua 
rinfolcnt  Cordelier  :  Je  fçaii  que  je 
parli  à  I  s  AS  ELLE  ,  qui  comme  moi 
ncfl  »ue  cendre  &  pouj/iere.  Malgré 
les  traverfcs  qu'on  iufcita  à  Xi- 
nenes  ,  il  vint  à  bout  de  la  ré- 
forme ,  5c  fon  zèL"  ne  tarda  pas 
d'être  récompenfé.  Le  pape  Ju'cs 
II  l'honora  de  la  pourpre  Romai- 
ne en  I507,  &  le  roi  Ferdinand  le 
Catho/i:;!!!  lui  confia  l'adminiflra- 
|ion  des  afifaires  d'ctat.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  décharger  le  peu- 
ple du  fubllde  onéreux  ,  nommé 
Acavale.  Ses  vues  fc  tournèrent 
enfuite  du  côté  des  Mahomctans  , 
qu'il  voulut  ramener  à  la  religion 
Chrétienne.  Il  en  hr^ptifa  plus  de 
300->  dans  une  place  fpacieufe  , 
où  il  fit  brûler  tous  les  livres  de 
VAlcoran.  L'ambition  entroit  pour 
beaucoup  dans  fon  zèle  -,  il  vou- 
loir étendre  la  domination  d'Ef- 
pnqne  chez  les  Maures  :  il  le  lit  en 
effet  par  la  conqucrc  de  la  ville 
d'Oran  dans  le  royaume  d'Alger, 
<ru'il  entreprit  en  1^09.  Comme 
l'archevêché  de  Tolède  &  les  em- 
plois qu'il  avoit  à  la  cour ,  produi- 
îbient  de  grands  revenus,  il  réfolut 
de  faire  lui-même  cette  conquête  à 
fes  dépens  ;  mais  il  eut  plus  d'un 
obf^acle  à  furmonter.  Les  officiers, 
zaécontens   d  avoir   pour  chef  ua 
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pcncral  qui  portoit  la  foutane  fou^ 
facuinifle,  refufércnt  de  s'embar- 
quer. Les  efprits  étoient  difpofc^ 
à  la  révolte:  Ximena  Ion  de  fa  ten- 
te pour  les  ramener  ;  mais  à  peine 
a-t-il  commencé  de  parler  aux  re- 
belles ,  qu'un  foldat  l'interrompit 
infolemment  ,  en  criant  ;  "  De  rat' 
gent  !  point  de  hifiin^iie  !  >»  Xrmenes 
s'arrête  pour  le  chercher  des  yeux. 
L'ayant  reconnu  ,  il  le  fnit  arrêter 
&  pendre  fur-le-champ  en  fa  pré- 
fence  ;  puis  il  continua  a  parler.  La 
rébellion  étant  calmée  par  cet  exem- 
ple de  fjvcrité  ,  fa  flotte  compofée 
de  80  vailTcaux  fortit  de  Cart'nagène 
le  16  Mai,  &  dcbarqua  heureufc- 
ment  fur  les  côtes  d'Afrique.  Le 
jour  de  l'ouverture  du  fiége  étant 
arrivé  ,  le  cardinal  guerrier  monta 
à  cheval ,  revêtu  de  fes  ornemens 
ponrincaux,  &  accom.pagné  des  cc- 
clefiaUiques  &  des  religieux  qui  l'a- 
voient  fuivi.  Il  étoit  précédé  d'un 
Cordelier  ,  qui  portoit  devant  lui 
la  croix  archiépifcopale  ,  &  qui 
avoit  l'epee  au  côté  ,  de  même  que 
tous  les  autres  prêtres  feculiers  & 
réguliers.  11  y  eut  un  combat ,  fou- 
tenu  de  part  &  d'autre  avec  fureur. 
Allons  f  mes  En  fans  ,  dît-il  aux  fol- 
dats  ,  je  marcherai  à  votre  tète.  Un 
Prêtre  doitfe  faire  honneur  icxvofer 
fa  vie  pour  fa  Religion  ;  fcn  ai  refit 
[exemple  de  pluficurs  Archevêques  de 
Tolède,  mes  prédccejfcurs.  La  cava-* 
lerie  des  ennemis ,  qui  étoit  fort  fu- 
pcrieure  ,  attaqua  plus  d'une  fois 
l'infanterie  Ll'pagnole  ,  &  ne  put 
jamais  l'entamer.  Enfin ,  les  deux 
mille  chevaux  qui  étoient  demeu- 
rés fur  les  vailTcaux  ,  &  qui  n'a- 
voient  pu  débarquer  d'abord  au- 
près d'Oran,  arrivent,  mettent ent 
fuite  la  cavalerie  des  Maures  ,  & 
taillent  en  pièces  toute  leur  infan- 
terie. Alors  toute  l'armée  marche 
à  Oran  ,  &  y  entre  prefque  fans  ré-» 
ûftajice.  Un  Jui/&  deux  Maures  ^ 
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avec  qvùXinenL-  avolt  intelligence, 
ouvrirent  une  porte  ;  le  foklat  fu- 
Irieiix  maffacra  tout ,  hommes  ,  fem- 
ir.c .  &  cntans  ,  &  pilla  une  des  plus 
fiches  villes  de  l'Afrique.  Le  car- 
dinal y  fit  fon  entrée  le  lendemain  , 
en  dil'ant  :  Ci  n'efi pas  à  nous  ,  Scl- 
^mur ,  ce  n  'eft  pas  à  nous  ,  mais  à 
v-t'z  nom  qu'il  faut  rendre  gloire.  Tant 
de  morts  qu'il  trouva  fur  fon  che- 
min, lui  firent  verfer  àes  inrmes  : 
Cct:iLt  des  InjiicUs  ,  il  cjl  vrai  ,  dit- 
il  ;  mil  s  c^étjit  des  hommes  qu'un  au- 
rait pu  faire  Chrîticris  :  leur  mort  me 
ravit  le  pruicipul  avantage  de  la  vic- 
toire. Il  veilla  cnfuite  à  la  police 
de  la  Ville ,  dont  il  traça  les  nou- 
velles forrincarions  ,  changea  les 
Mofquées  en  Eglifes  ,  &  dédia  lui- 
même  la  plus  grande  à  Notre-Da- 
me de  la  Victoire.  Ayant  enfuite 
faic  diftribucr  aux  officiers  &  aux 
foldats  tout  l'or  &  l'argent  que 
les  généraux  avoient  fait  mettre  à 
part  ,  pour  les  dédommager  des 
frais  de  l'entreprife ,  il  ne  s'en  ré- 
ferva  que  la  gloire.  De  retour  en 
Efpigne  ,  le  roi  Ferdinand  alla  à  fa 
rencontre  jufqu'à  4  lieues  de  Sé- 
ville  ,  &  mi:  pied  à  terre  pour  l'e.-n- 
bralTer.  Ces  marques  d'amitié  n'é- 
toient  guéros  fiacéres  :  Ferdinand 
craignoiî  le  pouvoir  de  Ximcnès  ; 
il  lui  avoit  refufé  G-^nfalve  pour 
fon  général.  Le  cardinal  choifit  Pier- 
re Navarre  ,  à  qui  le  monarque  Ef- 
pagnol  écrivoit  :  Emokhsi  le  bùn- 
homm:  de  rcpajfer  fi-tot  en  'Efpagnc  •, 
il  faut  ufer ,  autant  quun  le  pourra  ,  fa 
perfonr.e  (y  f>n  argent.  Le  conrfuérant 
d'Oran  rendit  des  fervices  plus  ef- 
fentiels  à  fa  nation.  Prévoyant  une 
ftérilité  extiaordinaire ,  il  fit  faire 
des  greniers  pu'o'ics  à  Tolède,  à 
Alcala  &  à  Torrelaguna ,  &  les  fit 
remplir  de  bled  à  fes  dépens.  Ce 
bienfait  fit  une  telle  impremon  fur 
les  cœurs  ,  que  pour  en  conferver 
la  mémoire  ,  on  en  fit  graver  l'élo- 
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ge  dans  la  faîle  du  fcnat  de  Tolode 
&.  dans  la  place  publique.  Le  roi 
Ferdinand  ,  malgré  h  haine  fecretta 
qu'il  avoit  pour  fon  minikre  ,  le 
nomma  en  mourant  régent  de  la 
Caftille  ,  en  15 16.  Ximenès  preiia 
la  guerre  de  Navarre  ;  m.ais  il  fe  dés- 
honora ,  en  ordonnant  à  Viitalva  ^ 
général  Efpagnol ,  de  mettre  le  feu 
dans  ce  royaume  en  cas  de  maliieur, 
&  d'en  faire  un  vafte  défert.  Doit- 
on  être  furpris  ,  qu'avec  un  carac" 
tére  11  cruel  il  s'opposât  à  la  réfor- 
me de  l'Inquiution  ;  qu'il  fit  faire, 
de  tems  en  tem>  ,  des  exécutions 
fiinglantes  des  Juifs  &  des  Ma'no- 
métans  qui  renonçoient  à  la  reli- 
gion Chrétienne ,  qu'ils  avoient  em- 
braffée  par  force  ?  Son  defpotifnie 
éîoit  extrême.  11  fe  vantoit  de  ran~ 
gcr  avec  fon  Cvrdon  tous  les  Grands 
à  leur  devoir,,  &  ^écrafer  leur  fierté 
fous  fes  fandales.  Les  premiers  fei- 
gncurs  d'Efpagne  ,  révoltés  d'une 
telle  conduire  ,  fe  liguant  contre  lui , 
denian  iérent  hautement  :  «  De  quel 
)>  droit  il  gouvernoit  le  royaume  ?  » 
En  vertu  du  pouvoir  qui  m 'a  été  ccn-^ 
fié  (  répondit- il  )  par  le  Teflament  du 
Roi  mort ,  &  ■  qui  a  et:  confirmé  par 
le  Roi  régnant  :  [  c  'était  Charles  - 
Quint...  ]  "  Mais  Ferdinand  ,  lui  di- 
»  rent-ils  ,  fimple  adminiftrateur  i\x 
>'  royaume,  pouvoir-il  conférer  la 
■»  qualité  de  Régent  ?  La  Reine  feu- 
»  le  a  ce  droit  ^  —  Eh  bien ,  (  die 
Ximenès  ,  en  les  faifant  approcher 
d'un  balcon  d'où  on  voyoit  une  bat- 
terie de  canons  ,  dont  il  fi.t  faire 
une  furieufc  dicharge  :  )  V^iia  les 
pouvoirs  avec  lef:utls  je  gouverne  & 
je  gouvernerai  :  Hx:  EST  ULTIma. 
RATIO  Reolm...  Les  mécontens  dé- 
putèrent en  Flandres,  pour  fe  plain- 
dre du  régent.  Ximenès  ,  pour  tou- 
te jmlification  ,  demande  au  roi  des 
pouvoirs  fans  bornes  ,  &  les  ob- 
tient. Il  s'en  fcrvit  ,  6c  commanda 
avec  plus  de  fierté  &  de  hauteur 
Vvij 
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qu'auparavant.   L'ulage    d'Efpngne 
n'ccoit  point  d'entretenir  des  trou- 
pes c ;i  t'.ins  de  paix.  Ximencs  ,  pour 
humilie,  les  grands  6c  la  noblcffc  , 
peiiiiit  à  la  bourgcoific  de  porrcr 
les  armes,  de  faire  des  compagnies, 
gc  l'exercice  les  jours  de  fccc.  Se 
lui  accorda    de  grands  priviLgcs. 
Ainfi ,  fans  tiicr  un  fcul  h:boureur 
de  la  charrue  ,  il  cit  une  armée  de 
30,000  hommes.   11    retrancha  les 
per.fions  Se   les  otncicrs  inutiles  , 
retira  tout  ce  qui  avoir  été  ufurpc 
ou  aliéné  du  domaine  royal,  &  lit 
rendre  compte  aux  financiers.  On 
tira  d'er.x  des  fommes  immcnfes  , 
avec  lefqu:lles  il  acquitta  les  dettes 
de  l'Etat ,   cc  fit  des  établifiTemens 
utiles.  Tandis  qu'il  travailloit  pour 
la  gloire  de  fa  patrie  ,  il  fut  em- 
poifonné  ,   à  ce  qu'on  croit  ,    en 
mangeant  un  pâté  de   truites.  On 
foupçonna  les   minlftres  Flamands 
d'avoir  fait  le  coup.  Il  eft  certain 
que   le    régent  avoit  écrit  au  roi 
contr'eiix  avec  beaucoup  de  force  , 
&  fur-tout  contre  Chiéyre ,  qui  étoit 
dctefté  en  Efpagne.  Xhn'.nc:  traîna 
pendant  deux  mois  une  vielangulf- 
l'anre  ,  &  mourut  en  1517,  difgra- 
cié  ,  à  rage  de  8 1  ans  ,  avec  la  ré- 
putation du  plus  grand-homme  & 
du  meilleur  cito3/en  qu'eût  produit 
rEfpagne.  Son  tombeau  ,  qui  cfl  au 
collège  de  Saint  Ildefonfc  d'Alca- 
la  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  fut    orné 
de  cette  Epitaphe  : 
Condidcran  Mufis  Francifcus  grande 
Lycxiim  ; 
C^iidur  in  exiguo  nunc  ego  Sarco- 
phage. 
Prizuxta.m  junxi  facco  ,  galeamque 
gakro , 
Frater,  Dux,  Prx/ul,  Cardineusque 
Pater. 
Qiùn  virtate  meâ  jtmclum  efl  diadema 
j_         cucullo , 

C'im    mihi   rc^nanti  paruit  Hef- 
feria. 
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Aiifli  habile   que  le    roi    Ferdinand 
dans  l'art  de  gouverner  les   hom- 
mes ,  Ximtnci    le  furpaffa  par  les 
qu;;lités  du  cœur.    On   vit  en  fa 
perfonne  un  fimple  particulier  faire 
plus  de  bien  à  fa  patrie  ,  que  tous 
les  rois  qui  avoicnt  gouverné.  No- 
ble ,  magnifique  ,  grand  ,  généreux  , 
pratefteur  de  l'innocence  ,  de   la 
vertu  &  du  mérite  ,  il  ne  conçut  & 
n'exé-uta  que  des  projets  utiles  à 
l'humanité.  Pendant  a  2  ans  qu'il 
fut  archevêque  de  Tolède ,  il  em- 
ploya près  de  10  millions  pour  les 
befoins  de  l'Etat  &  du  peuple.  Per- 
fonne n'ignore  qu'irl  forma  dans  fa 
ville  archiépifcopale  ,  en  faveur  des 
Filles  de   cond-tion  ,  un  établifTc- 
mcnt  que  Louis  ZIV  a  imité  depuis 
pour  le  foulagerr^nt  de  la  pa  ivre 
No'oleiTe.  Il    nomma  cette  maifon 
le  Monaflére  d'Ifnhclfc  ,  en  mémoire 
de  la  reine  fa  bienfaitrice  ,   &  lui 
laiffa  de  grands  biens  par  fqn  tef- 
tament.  Par  les  arrangemcns  qu'il 
prit,  cette  maifon devoit  avoir  tou- 
jours une  année  de  revenu  d'avan- 
ce ;  &  c'eft  fur  ce  fonds  qu'étoicjit 
dotées  tous  les  ans  un  certain  nom- 
bre de  Demoifelles  qui  y  avolent 
été  élevées.  Philippe  //entrant  dans 
les  vues  généreufes  du  cardinal ,  y 
fonda  cinquante  places  déplus  pour 
les  Filles  de  la   première  nobleffe 
d'Efpagne.  Ximencs   fut   encore  le 
fondateur  de  l'univerfité  d'Alcala  , 
&  publia  dans  cette  ville  la  BthU 
Polyglotte  ,  qui  a  fei-vi  de  modèle 
a  tant  d'autres.  (  FoyeilAY  &Wal- 
TON.  )  L'impreHlon  en  fut  commen- 
cée en  1 5 14  ,  &  achevée  en  1 5 1  7 , 
en  6  vol.  in-fol.  &   en  4  langues. 
Elle  eft  fort  rare.  On  y  trouve  le 
Texte  hébreu  ,  tel  que  les  Juifs  1« 
lifent  -,  la  Verfion  grecque  des  Sep- 
tante -,  la  Verfion  latine  de  S.  Jé- 
rôme ,  que  nous  appelions  Vulgatc  ; 
&  la  Paraphrafe  Chaldaique  d' Onke- 
los  fur  les  5  livres  de  Moyfi  feule-. 
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ment.  Il  y  a  dans  le  dernier  volume 
un  Vccahiiljircû.t  phrafes&  de  mots 
hébreux  qui  a  fai;:  l'admiration  des 
fif'avans  ;  mais  il  manque  dans   la 
pluparr  des  exemplaires  ,  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  les  firent  re- 
lier. On  travailla  à  cette  Polyglotte 
pendant  plus  de   12  ans,  car  elle 
fut  commencée  dès  l'an  1 502  ;  Xi- 
mcri'cs  s'y  appliqua  lui-même  avec 
beaucoup  de  foin  &  en  fit  la  dé- 
per.ie.  il  acheta   iept  exemplaires 
en  hwbreu  4000  ccus  ,  (  4500  livres 
de  France  ,  )  &  donna  tout  ce  qu'on 
voulut  pour  des  anciens  manufcrits 
grecs  &  latins.  Il  fit  encore  impri- 
mer le  Mjj'd  Se  le  Bréviaire  MÔla- 
rabe  ,  dirigés  par  Onli  ;  oc  pour  con- 
ferver  la  m.émoire  de  ce  rit ,  il  fit 
bâtir  une  chapelle  auprès  de  TEglife 
métropolitaine  de  Tolède,  &y  fon- 
da des  chanoines  &  des  clercs  ,  qui 
celcbroient    journellement  l'Office 
en  cette  langue  :  (  Voyc^  Ortiz.  ) 
Quoique  Ximcnès  ccmsât  l'orgueil 
des  grands  ,  il  fçavoit   fermer  les 
oreilles  à  leurs  murmures.  Il  répon- 
dit à  des  perfonnes  qui  vouloient 
qu'on   recherchât   les    auteurs   de 
quelques  difcours  qui  avoient  été 
tenus  contre  lui:  Ojiclorfqu'on  étoit 
elivi  en  dignité,  &  qu'on  n'avait  rien 
à  fi  reprocher  ^  on  devait  laijfer  aux 
inférieurs    la  miférable  confolation  de 
%'eni^er  leurs  chagrins  par  des  paroles. 
L'éclat  de  tant  de  qualités  brillantes 
fut  un  peu  terni  par  quelques  dé- 
fauts. Ce  prélat  fut  fier  ,  dur  ,  opi- 
niâtre, ambitieux  ,  &  d'une  mélan- 
colie fi  profonde  ,  qu'il  étoit  pref- 
que  toujours  infupportable  dans  la 
focicté  ,  &  affez  fouvent  à  charge  à 
lui  -  même.  Cette  triftclTe  pouvoit 
venir  de  la  conformation  de  fon  crâ- 
ne ,  compofé  d'un  feulos  fans  futu- 
re. D.  Alvaro  Gomc[  a  écrit  fa  Vie 
in-folio.  Voy,  FlECHJER  6"  MaRSO- 
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III.  XLMENÈS  ,  (  Sébaftien  )  ha- 
bile jurifconfulte  EfjDagnol  ,  mort 
vers  1 600 ,  s'efi  fait  un  nom  par  un 
bon  ouvrage  fur  l'un  6c  fur  Feutre 
Droit ,  fous  ce  titre  :  Concordantix. 
i:triufque  Juris  ,  à  Tolède  ,  1 596  ôc 
1619 ,  en  2  volumes  in-fol.  Cet  ou- 
vrage eil  eftimé.  Le  fécond  vol.  qui 
n'eit  pas  de  Ximenes  ,  eft  le  moins 
commun. 

XISiTHRUS  ,  ou  XisuTHRUS  : 
Ayant  été  aveiti  par  Saturne  d'un 
Déluge  qui  devoir  inonder  toute  la 
terre ,  il  conftruifit  un  grand  vaif- 
feau  ,  par  le  moyen  duquel  il  en  fut 
garanti  avec  fa  famille.  Quand  il  for- 
tit  de  ce  vailïeau  ,  il  difpamt  &  fut 
mis  au  rang  des  Dieux.  Ceft  l'hifioi- 
rc  de  Nijé,  de  Di.j.caiion  ,  fous  d'au- 
tres noms.  . 

X1:>TE ,  Voye\  SiXTE. 
XYLA.NDER  ,  (  Guillaume  )  né 
à  Augsbourg  en  1532  ,  fc  fi.t  une 
réputation  par  fon  fçavcir.  11  ob- 
tint une  chaire  de  profeficur  en 
Grec  à  Keidelbcrg.  Son  extrême 
pauvreté  &  fa  grande  application 
à  l'étude  lui  firent  contracter  une 
maladie ,  dont  il  mourut  à  Heidel- 
berg  en  1576  ,  à  44  ans.  On  a 
de  lui  une  Traduction  latine  de  Dion 
CaJJius  ,  de  Marc-Aurelc  ,  &C...  5c  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  fort 
inexaéls,  parce  qu'il  écrivoit  pour 
vivre. 

XYPHILIN,  (Jean)  de  Trebi- 
zonde  ,  fut  élevé  dans  un  monaf- 
tére.  Sa  piété  &  fon  fçavoir  lui  ob- 
tinrent le  patriarchat  de  Conftanti- 
nopleen  1064.  Il  mourut  en  1075, 
&  laiffa  un  neveu  qui  portoit  fon 
nom.  Ceft  de  ce  dernier  que  nous 
avons  xxn.  Abrégé  de  TH/Jloire  de  Dion 
Cajfius  ,  en  grec  ,  Paris  1592,  in- 
fol.  traduit  en  françois  par  le  pré- 
fident  Couftn.  Cet  Abrégé  commen- 
ce au  34'  livre  ,  &  au  tems  de  Pcw- 
vée,  11  eft  affez  bien  fait  \  mais  le 
Vv  iij 
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ftj'le  manque  de  pureté  &  d'clcgan-     putrilitcs 
ce ,  &  l'aLbrcviatcur,  quoique  Chré- 
tien ,  copie  tous   les  prodiges  que 
rapporte  l'on  auteur,  llfcmblc  mê- 
me qu'il  donne  la  prcttrencc  a  ces 


ce  qui  ne  donne  pa» 
une  granùe  idée  de  la  juilcfTc  de 
fon  cl'prit.  Xyphilm  l'oncle  n'a  luific 
qu'un  Sermon  ,  dans  la  £tb/iochèjue 
des  Pcres. 


YA  O ',  empereur  de  la  Chine, 
monta  ,  dit-on  ,  fur  le  trône  , 
l'an  23  î  7  avant  J.  C.  &  eut  CA-.-t 
pour  fon  fuccelTcur.  Les  Chinois 
le  regardent  coir.me  leur  légifln- 
teur  ,  &  le  modèle  des  princes  cc 
des  hommes.  On  prétend  que  c'eft 
à  Vao  que  l'Hiitoire  de  la  C.iilne 
commence  à  être  certaine  -,  &  que 
tout  ce  qui  précède  ce  prince  ,  eft 
rempli  de  fables  ou  de  faits  incer- 
tains. Mais  c'eft  encore  trop  dire  -, 
car  il  n'y  a  de  certain  dans  l'Hif- 
toire  ,  que  ce  qui  nous  eft  tranfmis 
par  des  écrits  &  par  des  monu- 
mens.  Or  les  écrits  &  les  monu- 
mens  Chinois  ne  remontent  ,  tout 
au  plus ,  qu'a  l'an  800  avant  Jefus- 
Chrift. 

YOUNG  ,  (  Edouard)  poète  An- 
glois  ,  naquit  en  16S4,  a  Uphp.m 
dans  le  com.té  de  Hampt  ,  où  fon 
père  etoit  reéteur.  Après  avoir  étu- 
dié en  droit,  fciencc  pour  laquelle 
il  avolt  très  -  peu  de  goût ,  il  fe 
tourna  du  côté  de  la  rhéo!0£ie  & 
de  la  morale  ,  &  réufïït  beaucoup 
mieux.  Il  prit  les  ordres  ,  fut  nom- 
mé chapelain  du  roi,  Se  enfu'te  cu- 
ré de  Wcttr.-in  dans  le  Herfords- 
hire.  Sa  vie  fu:  fort  occupée  &  aîTez 
trifie.  Il  fe  maria  en  1731  avec  la 
fille  du  comte  de  Lichtficid  ,  veuve 
du  colonel  Léi.  El'e  avoit  deux  en- 
fans  ,  qui  moururent ,  ainfi  que  leur 
iucre,  vers  1741.  Un  fils  unique 
confola  Vcun^  de  U^  pertes  -,  mais 


ne  le  retira  pas  de  cette  profonde 
mcl.mcolie  ,  dont  les  accès  nous 
on:  valu  fon  beau  Poème  des  Nuits^ 
traduit  en  françois  avec  tant  de 
force  &  d'clégnnce  par  M.  le  Tuur- 
nc:ir  ,  à  Paris  ,  chez  le  Jai ,  2  vol. 
in-8°  &  in-i2,  1769  ;  &jlont  on  a 
quelques  imitations  en  vers  fran- 
çois  par  CuUrAcau.  Cet  ouvrage  eft 
le  plus  original  de  ceux  qui  font 
fortis  de  fa  plume.  On  ne  fçauroit 
trop  admirer  le  fombre  ,  le  terrible 
d'une  partie  de  fes  tableaux  -,  la 
hardielle  de  fon  pinceau  ,  la  mar- 
che rapide  de  (es  idées.  Mais  le 
faux  bel-efprit,  le  gigantefque,  le 
trivial ,  gâtent  prefque  toujours  les 
beautés  que  ce  génie  original  a  ré- 
pandues dans  fes  Nuits.  (  Vvyei  V. 
Rémi.  )  On  a  de  lui  d'autres  pro- 
duifiions  poétiques  :  trois  Drames  , 
Bufiris  ,  la  Vengeance  ,  &  les  Frères 
(  Dcmitrius  &  Perfée  )  \  des  Satyres, 
des  Pofcfies  morales  ,  dont  M.  le. 
Tourmur  nous  3  donné  également 
la  traduélion  (  Paris  i  770  ,  2  vol. 
in-S°&in-i2)  fous  le  titre  d'(2a- 
vres  divirfei  du  dofteur  Young  ,  qui 
font  la  fuite  de  fes  Nuits.  L'auteur 
des  Nuits  mourut  en  1765 ,  au  mois 
d'Avril ,  dans  fa  maifon  presbytéra- 
le  de  Wettw-In.  Comme  Chrétien 
&  comme  eccléfiaftique  ,  il  fe  mon- 
tra toujours  fous  un  jour  propre  à 
infpirer  le  rcfpeft.  Il  fut  un  modè- 
le de  piété.  Il  aimoit  les  hommes 
&Ies  foula^eoit  -,  il  ne  haiffoit  que 
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leurs  vices.  Il  les  reprenoit  avec 
force ,  &  prêchoit  la  vertu  par  fon 
exemple.  On  ne  plaifamoit  point 
impuncment  devant  lui  lur  les 
mœurs  ou  fur  la  religion ,  &  l'on 
connoît  une  Lpigraimne  fanglantc 
contre  un  poëte  François  tres-cé- 
Icbre ,  qui  avoir  pris  avec  lui  ce 
ton  de  raillerie  impie  qu'il  a  dans 
tous  fes  ouvrages.  1\m:j  fut  enter- 
re dans  l'Eglife  de  fa  paroiife ,  fous 
î'aurel  ,  à  cote  de  la  lemme.  Son 
tombeau  eft  un  des  plus  fiaguliers 
qu'il  y  aie  dans  toute  l'Ang,le terre. 
Il  cil  couverc  &  orné  d'une  très- 
belle  picce  de  broderie  ,  travaillée 
des  propres  mains  de  fa  femme.  Au 
milieu  de  l'étoffe  ,  on  lit  en  let- 
tres capitales  la  Sentence  fuivante  : 
Je  fuis  le  Pain  de  vie.  Au  c6:e  fep- 
tentrional  on  a  gravé  cette  infcrip- 
îion  :  Aux  Vierges  :  Croijf^i  m 
ej'prit  &  en  figcff'e  ;  &  au  côté  méri- 
dional,  cc:te  autre  :  Aux  Jeunes- 
Gens  :  Cruijfi-^  en  grâce  dcvunt  Dieu 
&  devant  Us  Hommes.  On  dit  que 
c'eft  i'oung  lui-même  qui  ordonna 
qu'on  gravât  ces  maximes  fur  fon 
tombeau.  Il  arriva  a  ce  poëte  ,  ce 
qui  arrive  infailliblement  a  tous 
ceux  qui  piffent  du  grand  monde 
<irms  la  folirude  ;  c'eft  qu'on  l'ou- 
blia auiîl  parfaitement  que  s'il  n'a- 
voit  jamais  exilté. 

Le  plus  lonc^  fvuvenir  s'ufe  £•  c'cde 
à  l'oubli. 
Ge  vers  ,  qui  eft  à'Yuunz  pour  le 
fens  ,  renferme  en  douze  fyllabes 
fa  propre  hiftoire.  On  ceiTa  de  par- 
ler de  lui ,  dès  qu'il  celTa  de  vivre 
dans  la  capitale,  il  fut  négligé  juf- 
ques  dans  fa  retraite  même.  Les 
Mufes  ne  le  pleurèrent  point  ;  un 
filence  ,  tel  que  l'humilité  &  la  dé- 
votion l'euffent  exigé  ,  le  fuivit 
jufqu'au  fein  de  la  terre  qui  de- 
voit  le  couvrir.  La  cloche,  pour  fon 
eijterremem  ,  ne  commença  à  fon- 
Acr  qu'au  momem  où   fon  corps 
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fut  tranfporcé  hors  de  la  maifon 
piesbytérilc  •,'  &  quoique  fon  zèle 
paitoral  ait  fondé  t<.  doté  une  mai- 
fon de  Charité  dans  fa  paroille  , 
ni  le  maitre  ,  ni  les  enfans  de  cetts 
maifon  n'afruiéreat  a  les  funérail- 
les. Quelque  tems  avant  fa  mort , 
il  donna  ordre  que  tous  fes  ir.a- 
nufcrics  fuiTent  brûlés.  On  ne  dou- 
tera pas  que  ce  ne  foit-là  une  per- 
te ,  quand  on  fçaura  qu'il  n'écri- 
voit  jamais  fur  des  fujets  fiùvoles  , 
&  qu'il  ferroit  extrêmement  fes 
idées  dans  fes  moindres  compofi- 
tions.  Mais  ce  qui  ajoute  a  la  gloi- 
re de  l'auteur  ,  prefque  aiirant  que 
ce  trait  de  modeftie  ,  c'eft  qu'il  fut 
l'ami  int'mie  à'Addiff^n  ,  &  qu'il 
tr:iva.i\h  au  Speéiateur...  (  Voy.  He- 
DERIC.  ) 

YRIARTE ,  (  Dom  Jean  de  )  né  à 
l'ifle  Tenériffe  en  1702,  vint  f^ire 
fes  études  à  Paris  &  à  Rouen ,  6c 
les  fît  avec  fuc;ès.  Après  s'être 
nourri  des  fruits  de  la  littérature 
ancienne  &  moderne  ,  il  fe  retira 
à  Madrid ,  y  fut  bibliothicaire  du 
roi,  membre  de  l'académie-royale 
de  la  langue  Efpagnole  ,  &  inter- 
prète de  la  première  fecrétaircrie  - 
d'ctat.  Ses  principaux  ouvrages 
font  ;  I.  Une  Falét-graphie  Grec.me  ^ 
in-4''.  1 1.  Des  Œuvres  diverfes  en 
efpa;;nol  ,  Madrid  IJJ4.,  2  vol. 
in-4".  On  y  trouve  des  Poëfies  la- 
tines, qui  ne  font  pas  la  partie  prin- 
cipale de  ce  recueil ,  m  la  plus  dif- 
tingaée.  lll.  Le  i'  vol.  in-fol.  du 
Cdcaloi^uc  des  Manufcrits  Grecs  de  la 
Biblioth'cgne  royale.  IV.  Le  Cutalogue 
des  Manufcrits  Arabes  de  l'Efcurialy 
2  volumes  in-folio.  U  mourut  en 
1771  ,  regrette  des  fçavans  &  de 
fes  amis.  • 

YsE  ,  (  Alexandre  de  )  de  Greno- 
ble ,  profeiTeur  Proteftant  de  t'néo- 
logie  a  Die  en  Dauphine  fous  Lw.ùs 
XIV ,  fut  privé  de  fa  chaire  pour 
avoir  paru  pencher  vers  la  rcligioa 
"S'y  iy 
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Romaine  dans  un  D ijcours  qaW  com- 
polU  pour  réunir  les  Protcitans 
&  les  CathoJiqujj.  Il  fc  rcàca  dans 
le  Pic-mont ,  où  il  mourur.  On  lui 
mitih^i:  :  P/op.'jition  pour  i a  ranicn 
dis  deux  Religions  en  France  ,  1677, 
in-4\ 

Y  \'  A  N ,  (  Antoine  )  naquit  à 
Rians,  petite  ville  de  Provence,  en 
a  5  76  ,  (l'une  famille  très  -  obfcure. 
Après  avoir  fait  fes  études  avec 
fceaucoup  de  peine  à  caufe  de  fa  pau- 
vreté ,  il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  &  alla  demeurer  à 
Aix.  C'ell  -  la  qu'il  connut  Marit- 
Magde/ènt  de  la  Trinité.  Il  fonda 
avec  elle  ,  en  1637 ,  l'Ordre  des  Rc- 
Ugieufes  de  N  tc-Damc  de  la  M'féri- 
corde  ,  dont  il  fut  le  premier  direc- 
teur &  le  premier  confefleur.  Cet 
homme  apoftolique  joignit  aux  tra- 
vaux d'un  muiiftre  de  l'Evangile  , 
les  auûéritts  d'un  anachorète.  11  c5- 
tribua  beaucoup  à  la  réformation 
des  mœurs  par  fes  Sermons ,  &  fur- 
tout  par  fes  exemples.  Sa  modef- 
tie  étoit  telle ,  qu'il  ne  voulut  ja- 
mais garder  aucun  bénéfice.  Ce 
faim  homme  mourut  en  1653.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Lettres,  II.  Un  li- 
vre de  pieté  ,  intitulé  :  Cond./ue  à 
la  perfection  Chrétienne.  lil.  Quelques 
autres  ouvrages  ,  qui  donnent  une 
foible  idée  de  fes  talcns  &  de  fon 
jugement. 

YVAN-EERUDA,  (  Don  Mar- 
tin )  grand-maitre  d'Alcantara  ,  vers 
la  fin  du  XIV''  fiécle ,  étoit  Portu- 
gais. Il  prit  beaucoup  de  part  aux 
guerres  d'Efpagne  ,  &  fe  montra 
toujours  zèle  pour  le  parti  de  la  Caf- 
tille.  Vers  l'an  1394,  trompé  par 
un  Hermite  vilîonnaire ,  nommé 
Je^n  Sas:o  ,  il  fe  crut  deftiné  de 
Dieu  pour  faire  la  conquête  de 
Grenade  ;  &  fur  cette  folle  imagina- 
tion ,  il  fit  une  irruption  dans  le 
royaume.  Il  fut  défait  &  tué  fur  la 
place ,  avec  un  grand  nombre  de 
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gcns-de-condition ,  trompés  comme 
lui.  Cependant  les  Maures  permirent 
que  le  corps  (ÏYvan  fut  porté  à  Al- 
cantara  ,  où  ce  feigneur  avoit  or- 
donne que  1  on  gravât  fur  fon  tom- 
beau ces  m-jts ,  monument  de  fa  va- 
nité :  Cy  git  YyAW ,  dont  le  cœur  fut 
exempt  de  crante  au  mitieti  des  dan- 
gers. On  die  que  Cliarlci-Qjtint  ayznt 
oai  raconter  l'hilloire  de  ce  grand- 
maitre ,  &  réciter  lEpitaphe  ,  dît 
qu'/7  ne  croyait  pas  <ji:e  ce  fanfaron  eût 
jamais  éteint  une  chandelle  avec  les 
dyigts. 

YVEL  ,  (  Jean  )  Voy.  UvrZL. 

I.  YVES ,  (  Saint )  naquit  à  Ker- 
martin  ,  à  un  quart-de-lieue  de  Tre- 
gaier,eni25  3  .d'une famille  noble. 
Il  étudia  à  Pasis  en  philofophie  ,  en 
théologie  &  en  droit -canon  ,  &  alla 
enfuite  faire  fes  études  de  droit-ci- 
vil à  Orléans.  De  retour  en  Bre- 
tagne, il  fe  rendit  à  Rennes  pour 
fe  mettre  fous  la  difcipline  d'un 
pieux  &  fçavant  religieux ,  &  de- 
vint ,  peu  de  tems  après  ,  officiai 
du  diocele  de  cette  ville.  Il  exerça 
cet  emploi  avec  tant  de  fageffc  8c 
de  dcfintéreiTemcnt  ,  que  l'évèque 
de  Treguier  le  rappella ,  le  fit  fon 
officiai  ,  8c  le  chargea  de  la  '"ure 
de  Trefdrcts ,  puis  de  celle  de  Lo- 
hinec.  S.  Yves  s'y  montra  un  paf- 
tear  zélé  &  un  bienfaiteur  libéral. 
Il  termina  fa  fainte  carrière  en  1303, 
à  50  ans  ,  &  fut  canonifé  par  Clé- 
ment VI  en  1 347.  Les  fçavans  dou- 
tent qu'il  ait  exercé  la  profeffion 
d'avocat. 

II.  YVES  DE  Paris  ,  né  dans  cet- 
te ville  ,  y  exerça  d'abord  la  fonc- 
tion d'avocat.  Détrompé  des  vains 
plaifirs  du  liécle ,  il  fe  fit  Capucin , 
&  fe  confacra  à  la  converfion  des 
pécheurs  &  des  hérétiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  &  pénible  carrière ,  il  mou- 
rut en  1678  ,  à  8j  ans.  Le  Père 
Yv6s  avoit  plus  de  zèje  ^ue  de  lu>! 
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micrcs.  Son  enthoufîafme  pour  l'é- 
tat religieux  &  fur- tout  pour  ce- 
lui de  Capucin  ,  étoit  extrême.  On 
a  de  lui  philieurs  ouvrages  de  pieté 
dont  le  ftyle  eft  fort  guindé  ,  & 
quelques  autres  productions  qui 
firent  du  bruit  dans  le  tems.  I. 
Heureux  Succh  delà  piété  ,  &  Triom- 
phe de  la  vie  RcUgUufe  :  cet  ouvra- 
ge ,  dans  lequel  l'auteur  élève  le 
Clergé  régulier  fur  les  débris  du 
féculier  ,  fut  cenfuré.  1 1.  On  lui 
attribue  VAJlruLgis.  novx.  Mcthodus  , 
fous  le  nom  à'A'ljius  ,  Arabe  Chré- 
tien ,  Rennes  1654  ,  in- folio.  III. 
Fatum  Univcrfi ,  fous  le  même  nom 
&  même  date.  IV.  Enfin  vmeDiJfer- 
tation  fur  le  livre  du  Dcftin^  1655, 
in -fol.  Tous  ces  écrits  font  pleins 
d'idées  bizarres  &  extravagantes. 
Il  prédit  dans  le  fécond  Traité 
une  grande  défolation  en  Angle- 
terre pour  l'année  1756.  Cette 
vaine  prédiftion  fe  trouve  dans 
l'édition  de  1654  ,  qui  eft  rare.  Il 
y  a  des  correiiions  &  des  retran- 
chemens  dans  les  éditions  fuivan- 
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tes ,  faîtes  fur  les  plaintes  des  Vuif- 
fsnces  maltraitées  dans  cet  ou- 
vrage. 

YVES,  Voy.  Saint -Yves, 

YVES  DE  Chartres  ,  Vcyt\ 

IVES* 

YVETAUX,  Kojy.IVETEAUX. 

YVON,  (  Pierre)  étoit  de  Mcn- 
tauban  en  Languedoc  ,  où  le  vi- 
fionnaire  Lahadiè  avoit  été  minif- 
tre  de  l'Eglife  Prétendue  -  rsfor- 
mée.  Il  le  fuivit  en  Hollande  ,  &  fe 
trouva  à  Middelbourg  dans  le  tems 
que  cet  infenfé  y  étoit  miniftre. 
Celui-ci  ayant  été  chafTé  de  cette 
Eglife  ,  fe  retira  en  Hollande  ,  où 
Yvun  le  fuivit.  Après  la  mort  de 
Labadie  ,  il  fut  chef  des  Labadijics  , 
&  s'établit  à  Wiéwert  en,  Frife. 
Il  y  prêcha  à  fon  petit  troupeau , 
&  devint  fur  la  fin  de  fes  jours» 
feigneur  de  ce  village.  On  ignore, 
l'année  de  fa  mort.  Il  laiffa  plu- 
fieurs  ouvrages  remplis  de  fon  fana- 
tifme  ,  &  dont  aucun  ne  mérite  d'ê- 
tre cité. 
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I.yABARELLA,  (François)  de 
i-t  Zabahellîs  ^  plus  connu  fous 
le  nom  de  Cadinal  de  fù  nnce  ,  etu- 
<lia  d  Bologne  le  droit  canonique  , 
qu'il  protclïa  a  Padoue  fa  patrie. 
Cette  ville ,  alfiégce  par  les  Véni- 
tiens en    1406  ,  dcputa  Zabarella 
au  roi  de   France  ,  pour  lui    de- 
mander du  fccours  -,  mais  il  ne  put 
pas  en  obtenir.  De  Padoue  il  palTa 
a  Florence.  Le  fucccs  avec  lequel 
il  profeffa  le  droit ,  le  fit  élire  ar- 
chevêque -,  mais   le   pape   prévint 
C£tte  élection ,  &  Zabarella  demeu- 
ra limple  particulier  ,    jufqu'a    ce 
que  Jean  XXlll  l'appella  à  fa  cour. 
Ce  pontife  lui  donna  ce  même  ar- 
Ciievèclic  ,  l'iionora  de  h  pourpre  , 
&  l'envoya  en  14.13  vers  l'empe- 
reur SigLjhicnd  ,  qui  demandoit  la 
convocation  d'un  concile.  On  con- 
vint qu'il  fe  tiendroit  à  Condance. 
Le  cardinal  de  Florence  fignala  fon 
zèle  &  fes  lumières  dans  cette  af- 
fcmblée  ,  dont  il  fijt  un  des  plus 
illu/lres  membres.    On  croit  que  , 
s'il  eût  vécu  jufqu'à  l'eîection  d'un 
pape  ,  on  auroit  jette  les  y^-ax  fur 
lui  ;  mais  il  mourut  dans  le  cours 
<lu  concile  en  141 7,  a  78  anï^  un 
mois  &  demi  avant  l'éleition  de 
Martin   V.  L'empereur  &  tout   le 
concile  affiftérent  a  fes  tunéraiil«S,  - 
&  le  Pogse  prononça  fon  Oraifon 
iunèbre.  On  a  de  Zaharélla  :  I.  Dos 
Ci^rnmentaircs  fur  les  DîcrctaUs  &  fur 
l€S  CUmentims ,  en  6  vol.   in-folio. 
IL  Des  Confeils,çn  un  vol.  liL  Des 
H<iran^ites  &  des  Lettres^  en  un  vol. 
în-fol.  IV.  Un  Traité  dc  Horis  cano- 
nicis.  V.  Dc  Fclicitatî  lihrl  très.  VL 
Varim  Lc^un  repitltiona ,  VK.  Opuf- 


cula  de  Artihus  liherallbus.  VIII.  De 
riitiira  rerum  diverj'arum,  IX.  Cum- 
mentarli  in  naturalem  &  moralcm 
PhiLfophidm,  X.  Hifturia.  fui  tempo- 
ris.  XI.  Aéla  in  Conciliis  Pifano  6» 
Cunfantienli.  XII.  Des  N^.tes  fur 
l'Ancien  &  le  Nouvcau-Tellamenc. 
XIII.  Un  TraitJ du  Schifme  ,  1565  , 
in-fol.  Les  Proteftans  ont  fouvent 
fait  imprimer  ce  Traite  dn  Schifme  , 
parce  que  Zabarella  y  parle  avec 
beaucoup  de  liberté  des  Papes  & 
de  la  cour  de  Rome  -,  &  c'eftauHi 
pour  cette  raifon  que  ce  livre  a 
été  mis  a  l'Index.  Il  atrribue  tous 
les  maux  de  l'Eglife  de  fon  tems  à 
la  cefTation  des  Conciles ,  &  ce  der- 
nier dcfordre  a  l'ambition  des  Papes 
qui ,  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
glife ,  ùnitant  plutôt  la  conduire  des 
princes  temporels  que  celle  de» 
Apôtres  ,  ont  voulu  tout  décider 
_par  leurs  propres  lumières. 

II.  ZABARELLA  ,  (  B.irthélemi  ) 
neveu  du  précédent  ,  profefla  le 
droit  -  canon  à  Padoue  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  fut  enfuite 
archevêque  de  Florence,  &  référen- 
daire dc  l'Eglife  fous  le  pape  Eugène 
IV.  U  mourut  en  1442  ,  a  46  ans  , 
avec  une  grande  réputation  de  fça- 
volr  &  de  pieté. 

III.  ZABARELLA,  (Jacques) 
fils  du  précédent,  vit  le  jour  à  Pa- 
doue en  I  5  3  3  ,  &  y  mourut  en 
1 589  ,  à  56  ans.  Il  acquit  une  con- 
noiflance  profonde  de  la  phyfîque 
&  de  la  morale  à.'Arifi^te  ,  &  de- 
vint profeffeur  de  philofophie  à 
Padoue  en  1 5  64.  U  refufa  les  offres 
que  Si^ifm^nd  ,  roi  de  Pologne  , 
lui  ât  pour  l'actir^  daos  foa  royau.'^ 
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me.  On  a  de  Zabarclla  des  Com' 
mcntaircs  fur  ArijLte  ,  qu'on  range 
dans  l'ordre  fuivant  :  L^gica ,  1597, 
in-fol.  i  de  Aniinâ  ,  160  j  ,  in-folio  -, 
Phyjlca  ,  1601,  in-fol.  ;  de  Rcbus  na- 
turulibus' y  1594  ,  in-4"'.  Zdbarella 
foutient  dans  fes  Commentaires , 
niiiis  plus  particulièrement  dans  un 
petit  Traité  Z>É  iniintunextcrni  Mo- 
t^ris  ,  qui  fait  partie  de  fes  Œuvres  , 
[Francfort  i6iS  ,  in-4°]  que  ,  par 
les  principes  à'Arljï^u  ,  on  ne  peut 
donner  de  preuves  de  l'immorta- 
lité de  l'ame.  ion  cfprit  étoit  ca- 
pable de  débrouiller  les  grandes 
dilîîcultés  ,  &  de  comprendre  les 
quelHons  les  p'iLS  obfcures  -,  mais 
il  donnoit  fouvent  dans  le  faux ,  & 
on  ne  peut  e:ccufer  fa  pafilon  pour 
l'ailroiogie  Se  fa  manie  de  tirer  des 
korofcopes. 

ZABATHEI  -  SCEVI,  ou  Saba- 
TLi-SiiVi ,  né  àSmyrneen  1626, 
du  courtier  de  la  lacioierie  An- 
gloife ,  fut  élevé  avec  foin.  La 
letlure  de  l'Ecriture-fainte  lui  lit 
naître  des  iJées  fi.iguliéres  ;  il  abu- 
fa  de  quelques  paffages  mal  inter- 
prétés, pour  fe  perfuader  qu'il  étoit 
le  libérateur  promis  à  fa  nation  de- 
puis tant  de  liécles.  Il  étoit  d'une 
iigure  avantageufe  ,  fçavant ,  élo- 
quent ,  anedant  la  modeftie^  re- 
commandant la  julricç  ,  &  citant 
à  propos  les  Livres  faints  pour  in- 
fmuer  l'opinion  qu'il  vouîoi:  ré- 
pandie.  Il  alla  d'abord  à  Confîan- 
tmople,  d'où  il  fut  chaTé  par  les 
Rabbins  -,  de-!à  il  fe  rendit  à  Jé- 
rufalem  ,  où  il  reçut  un  accueil 
tout  contraire.  Il  fe  fit  des  parti- 
fans,  qui  l'envoyèrent  dans  divers 
pays  pour  recueillir  les  aumônes 
de  leurs  frères.  En  paffant  par  Gaza, 
il  trouva  un  Jui:  nommé  Natkûn , 
ho.mme  de  quelque  confidcration  , 
qui  l'annonça  comme  le  Rcdem- 
pteur  d'Ifraël.  La  populace  Juive 
f^  déclara  pour  eux  ;  mais   ceux 
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qui  avolent  quelque  chofe   à  per- 
dre ,  les  anarhematiférent.  Le  four- 
be ,  pour  échaper  à  l'orage  ,  fe  re- 
tira dans  fa  patrie.  Nathan  Levl  lui 
envoie  auflî-tôt  qu;itre  députes ,  qui 
le  reconnoifl'ent  &  le  faluent  publi- 
quement en  qualité  de  Messie, 
Cette  ambaùade  en  impofa  au  peu- 
ple ,  &même  à  quelques  dodeurs, 
qui    déclarèrent  Zahuthei    roi    des 
Hébreux ,  tandis  que  la  Synagogue 
de  iiaiyrne  portoit  contre   lui  une 
fentence  de  mort.  Une  partie  de  la 
nation  Hébraïque  étant  difpofée  à 
le  reconnoitve  ,  il  prit  le  titre  de 
Roi  des  Rois  ,  &    donna  à  Jofz'ph 
SiVL  fon  frère  celui  de  Roi  di  Juda. 
Ce  fut  alors   que    Zabathîl  &  fon 
héraut  Nathan  s'aviférent  de  vou- 
loir faire  des  miracles.  Aux  prefti- 
ges  l'impoïleur  ajouta  les  prophé- 
ties. Il  eut  l'infolence  de  prédire , 
que  dans   peu  le  Meffie  paroitroit 
devant  le  grand -Seigneur  ,  lui  ôte- 
rcit  la   couronne  ,  &  le  meneroit 
enchaîné  comme  un  captif  ;  qu'en- 
fuite  il  feroit  reconnu  monarque  de 
l'umvers  -,  &  que  le  faint  Temple 
defcendroit  du  ciel  tour  bâti ,  orné 
fuperbemeuc ,  &  que  le  peuple  chéri 
y  offriroit  fes  lacriSces  jufqu'a  la 
fin  du  monde.  Les  Juifs  écrivaient 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe  5c 
de  l'Afiique,    qu'ils  fe  difpofoient 
à  venir    trouver   leur  MeiTie ,    & 
que    la    feule   Barbarie    fourniroit 
cent  mille  hommes.  Les   plus  in- 
fenfés  ,  (  &  c'elt   toujours  le    pl'us 
grand  nombre  dans  une  nation  fu- 
penlitieufe)  abandonnoientla  com- 
merce ,  fe  flattant  de  ne  manquer 
de  rien ,  quand  leur  MeiTie  auroit 
achevé  fes  triomphes.  Afin  que  fes 
prophéties  fulfcnt     plutôt  accom- 
plies ,  Zabathei  partit  pour  Conftan- 
tinople  ,  où  il    devoit  être  folem- 
nellement  reconnu  par  fes  princi- 
paux fujets.  Mais  ,  en  approchant 
des   Dardanelles ,    il  fuc  arrête  âc 
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mis  en  prifon  dans    un    des   châ- 
teaux. Le  gouverneur,  qui  l'avoit 
foi'-s  fa  garde  ,  s'enrichit  de  pré- 
fens  que  les  Juits  lui  prodij^ucrcnt 
pour  villtcr  leur  roi.  Le  fultan  Ma- 
hcma  voulut  le    voir  ,  trappe  du 
bruit    que    faifoit    l'impcfliirc   du 
ftux  Me.lle  8c  renthoullafme  de  la 
iiLtion.  Il  le  fit  venir  à  Andrino- 
ple  où  il  tenoit  alors  fa   cour.  Le 
lultan  l'interrogea  lui-même.  11  lui 
dit  que  ,  pour  avoir  une  preuve  de 
fa  miirion  ,  il  alloit  le   faire  atta- 
cher tout   nud  a  un    poteau  pour 
fervir  de  but  à  fes  plus  habiles  ar- 
chers ,  &  que  fi   fon   corps  étoit 
impénétrable   à  leurs   hcches  ,   il 
le  reconnoicroit  pour  le  véritable 
Meffie.  Zabathci  n'ofa  s'cxpofor  à 
une  pareille  épreuve-,  &  pour  évi- 
ter la  mort  dont  il  etoit  menacé  , 
il  emi;raffa  le  Mahométifme.  Sa  con- 
verlion  n'étoit  pas  fincére.  Le  ful- 
lan  ayant  eu  avis  que  ,  mal;3rc  fon 
changement  de  religion  ,  il  ne  laif- 
foit  pas  d  aflifter  fecretterr.ent  aux 
fêtes  des  Juifs  ,  le  fit  conduire  , 
avec  fa  femme,,  au  château  de  Dul- 
cigno  fur  les  confins  de  l'Albanie. 
C'ert  dans  cette  prifon  qu'il  mou- 
ru:  en  1676,  à  l'âge  de  cinquan:e 
ans ,  méprifé  des  Miifulmans  ,  & 
déte.lé  des  Juifs  que  fon  aventure 
avoir  couverts  de  confufion.  L'au- 
teur du  fameux  DiHLr.naire  P'nilo- 
fophipue    dit   ,  que    Sabathci  eft    le 
dernier  faux  Mefile   qui  ait  paru. 
Il  auroit  dû  dire  ,  que  c'ell  le  der- 
nier qui  ait  fait  un  certain  bruit  -, 
car  on  vit  après  lui  un  autre  im- 
pofteur  de  ce  genre  dans  le  dernier 
£éc!e ,  &  on  en  a  vu  même  dans 
celui-ci. 

ZABULON  ,  6'  fils  de  Jacob  & 
de  Lia ,  naquit  dans  la  Méfopota- 
mie  vers  l'an  1748  avant  Jefus- 
Chrift.  Jacob  ,  donnant  au  lit  de  la 
mort  fa  dernière  bénédidion  à  fes 
«ntans  ,   dit  à  Zabulon  ,  qu'i/  A^- 
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literoltfiir  It  bord  di  la  Mer  fi»  dartf 
le  Port  des  Vaijfcaux  ,  &  qu'il  s'e'ten- 
droic  jufqu'â  Sidi,n.  La  Tribu  de  Za- 
hulun  eut  en  effet  fon  partage  dans  le 
pays  qui  s'étend  depuis  la  Mer  de 
Galilée  à  l'Orient  ,  jufqu'a  la  Mer 
Méditerranée  a  l'Occident. 

ZACAGNI ,  (  Laurent  -Alexan- 
dre )  critique  &  littérateur  Italien  , 
mort  à  Rome  vers  1720  ,  eut  un 
goût  décidé  pour  l'ctude  cccléfiaf- 
tique.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
les  ordres,  qui ,  en  le  dcbarraffant 
des  foins  du  fiecle  ,  lui  lailToient 
plus  de    loifir  pour  vaquer  a  l'é- 
tude. Il  regarda  les  langues  com- 
me un  moyen  pour  réuffir  ,  les  ap- 
prit ,  &  ayant  fait    connoitre  fon 
érudition  par  quelques  ouvrages  , 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde  dans 
la  bibliothèque  Vaticane.  Cet  em- 
ploi !e  mit  à  portée  de  déterrer  plu- 
fieurs  monumcns  eccléfiaftiques  , 
dont  il  publia  le  recueil  fous  ce  ti- 
tre :  Cjlleclanea  Mvnumentorum  vcte- 
rum  EccUfix.  Orxcx  &  Lacince ,  in-4'' , 
Romae ,  1698. 

ZACCHIAS,  (Paul)  médecin  du 
pape  Innocent  X  ,  mort  a  Rome  fa 
patrie  en  1659,  à  75  ans,  culti» 
va  lc5  belles-lc:tre.«,  la  poéfie ,  la 
mufique  ,  la  peinture ,  5c  toutes  les 
fciences.  La  variété  de  fes  connoif- 
fances  ne  nuifit  point  à  fon  appli- 
cation à  la  médecine.  On  a  de  lui  : 
L  Un  livre  intitulé  :  Quccjlicnes  Me- 
dico-Legalcs  ,  dont  il  y  eut  plufieurs 
éditions  ,  &  l'une  entr'autres  de 
Lyon  en  1726  ,  en  3  tom.  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  trop  diffus  ,  offre 
beaucoup  d'érudition,  de  jugement 
&  de  folidité  j  &  il  eft;  nsceflaire 
aux  théologiens  qui  s'appliquent 
à  l'étude  des  cas  de  confcience.  1 1. 
Un  Traite  en  italien  ,  intitulé  :  La 
Vie  Ouaàragéjîmale  ,  Rome  1673  > 
in-8'.  Ce  livre  roule  fur  les  dif- 
penfes  de  l'abftinence  du  Carême,. 
LU.  Trois  Livres  ,  en  italien  ,  fut 
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le!  Maladies  hypocondriaques  ,  &C... 
Venife,  1663  ,  in-4°. 

I.  ZACHARIE  ,  fils  de  Jcroboam 
II  TOI  d'Ifracl ,  fuccéda  à  fon  père 
Tan  770  avant  Jefus-Chrift  -,  mais 
fon  règne  ne  dura  que  fix  mois. 
S'étant  rendu  criminel  aux  yeux 
du  Se  gneur  ,  comme  fes  pères  , 
Sellum  ,  lîls  de  Jabcs  ,  confpira  con- 
tre lui,  le  tua  à  la  vue  du  peuple, 
&  pri:  fa  place. 

II.  ZACHARIE ,  fils  de  Lïada.  , 
grand-prètre  des  Juifs  ,  &  de  Jocj.- 
h:t ,  fille  de  Jvram  roi  de  Juda  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  dans  la  fouverai- 
ne  facrificature.  Il  fut  imitateur  du 
zèle ,  que  cet  illuftre  pontife  avoir 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  la 
mort  de  ce  faint  homme  ,  qui  par 
fa  piété  &  fa  fermeté  avoir  con- 
tenu Joas  dans  fon  devoir  ,  ce  prin- 
ce ,  féduit  par  les  difcours  flatteurs 
de  fcs  courtifans,  confentitau  re- 
tabliiTement  de  lldolàtrie.  Zacharie, 
rempli  de  l'Efprit  -  divin  ,  voulut 
s'oppofer  à  ce  culte  facrilége  -,  mais 
le  peuple  ,  excité  par  Joas  lui-mê- 
me ,  l'alTomma  à  coups  de  pierres. 

III.  ZACHARIE  ,  l'un  des  xii 
petits  Prophètes ,  fils  de  Barachias 
&  petit  -  fils-d'^<Wi> ,  fut  envoyé  de 
Dieu  en  même  tems  qn'^ggcc  pour 
encourager  les  Juifs  à  bâtir  le  Tem- 
ple ,  &  ce  fut  la  1 1'  année  du  rè- 
gne de  Dariu! ,  fils  A'Hyftjpfes  ,  l'an 
5  20  avant  Jefus-Chrilï.  On  ignore 
le  tems  &  le  lieu  de  la  nailfance 
de  Zacharle.  Le  filence  de  l'Ecriture 
fur  ces  deux  points ,  rend  fufpect 
tout  ce  que  les  commentateurs  en 
difent.  La  Prophétie  de  Zncharie 
ert  divifee  en  xiv  chapitres  ,  &  ce 
qu'il  dit  touchant  le  Mefiie  efi:  fi 
clair  ,  qu'il  en  parle  en  Evangélifle 
plutôt  qu'en  Prophète  :  Exulta  fatis, 
flia  Slon  ,  jubila  ,  Jilia  Jerufalem  ; 
£ccE  Rex  tu  us  venilt  tibi  , 
jujlus  &  Salvator  :  ipfe  paupcr  ,  &  af- 
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cendens  fupcr  afinam  &•  Juper  pullum 
jilium  afinx. 

IV.  ZACHARIE,  prêtre  de  la  fa- 
mille à'Abia ,  étoit  époux  de  Stc  Eli- 
sabeth ,  coufine  de  la  S  te  Vierge.  Ils 
n'avoient  point  eu  d'enfans,  quoi- 
que dtja avances  en  âge-,  mais  un 
jour  que  Zacharic  faifoit  fcs  fonc- 
tions au  Temple  ,  un  Ange  lui  ap- 
parut ,  &  lui  annonça  qu'il  auroit 
un  fils.  Comme  il  faifcit  difficulté 
de  croire  à  la  parole  de  l'Ange  , 
celui-ci  lui  prédit  qu'en  punition 
de  fon  incrédulité  ,  il  alLit  deve- 
nir muet,  jufqu'a  l'entier accomplif- 
f2men.t  de  la  promclTe  ,  qu'il  lui 
faifoit  de  la  part  de  Dieu.  L'évé- 
nement s'étant  accompli ,  au  mo- 
ment mèifie  fa  langue  fe  délia  ,  ôc 
il  le  fervit  du  prodige  qui  s'opé- 
roit  en  lui ,  pour  chanter  le  fublime 
Cantique  Bcnediclus.  YoiVà  tout  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  du  père 
de  S.Jcan-Baptifie.  Les  autres  parti- 
cularités que  l'on  ajoute  fur  fa  vie 
&  fur  fa  mort  ,  font  tirées  de  four- 
ces  trop  fufpedies  pour  mériter  que 
l'on  en  falTe  mention. 

y.  ZACHARIE  ,  (  St  )  Grec  de 
naiffance ,  monta  fur  la  chaire  de 
St  Pierre  après  Grégoire  III,  en  741. 
Il  célébra  divers  conclus  pour  ré- 
tablir la  difcipline  eccléfiaftique.  Il 
racheta  beaucoup  d'efclaves,que  des 
marchands  Vénitiens  vouloient  me- 
ner en  Afrique  pour  les  vendre 
aux  Infidèles  ,  &  établit  une  dif- 
tribution  d'aumônes  aux  pauvres 
&  aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  &  le  peuple  Romain  étoit 
fi  v.f ,  qu'il  expofa  plufieurs  fois 
fa  vie  dans  les  troubles  qui  a-'i- 
toient  alors  l'Italie. Ce  pontife  mou- 
rut le  14  Mars  752.,  &  fut  pleurs 
comme  un  père.  Sa  clémence  étoit 
telle  ,  qu'il  combla  d'honneurs  ceux 
qui  l'avoient  le  plus  perfccuté  avant 
fon  pontificat.  Ce  fut  Zacharie  qui 
commença  la  Bibliothèque  dite  Va- 
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tuane.,  devenue  depuis  fi  célèbre. 
Nous  avons  de  lui  ;  1.  Des  Lpitns. 
U.  Quelques  Décrets.  III.  Une  Tra- 
duction de  latin  en  giec  des  Dialo- 
gue<  de  St  Grcaoïix  ,  dont  la  plus 
belle  fc  la  plus  ample  édition  eft 
celle  de  Canifius ,  avec  des  notes 
utilei. 

VI.  ZACHARIE  deLîzieux, 
Capucin  ,  mort  en  1661  ,  âgé  de  79 
ans  ,  eft  auteur  de  quelques  Trai- 
tés, mo\ûé  moraux,  moitié  fatyri- 
ques  ,  qui  prouvent  que  les  écri- 
vains Latins  lui  croient  tar.nlicrs. 
Trois  ,  er.tr'autres  ,  de  ces  produc- 
tions l'ont  tort  connues.  I.  Sac-.di 
dniiis  ,  iniprlmé  plufieurs  fois.  II. 
Gygcs  Guilu!.  Dans  l'un  &  l'autre 
le  tcre  Z^ch.nic  a  pris  le  nom  de 
Petrus  Firm'uinus.  Le  Gyp,ef  Gailus 
a  été  imprimé  a  Paris  en  1658  ,  in- 
4° ,  avec  un  aune  écrit  de  lui ,  in- 
titulé :  Sirinia  Savicntis.  En  1739  , 
un  A!lemand,nommé  Gabriel Ldl-ht, 
épris  des  beautés  qu'il  crut  trou- 
ver dans  le  Gyçis  Gallus  ,  le  fit 
réimprimer  avec  des  notes ,  à  Ra- 
tisbonne  ,  in-8°.  L'éditeur  le  re- 
garde dans  la  préface  comme  un 
chef-d'œuvre  de  bon-fens ,  de  ju- 
gement &  de  latinité.  11  ne  man- 
que a  cet  éloge  que  d'être  diiié 
par  le  goût.  Il  y  a  quelques  agré- 
mcns  dans  le  ftyle  du  Capucin  -, 
mais  fes  livres  ne  font  pas  des 
chefs-d'œuvre.  On  a  encore  de  lui, 
Relation  du  pays  de  Jjnfcnic ,  Paris 
1660  ,  in-8\  Il  y  a  dans  ce  livre 
quelques  bonnes  plaifanteries  ;  il  le 
publia  fous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taine. 

ZACHÉE ,  princ2  des  Publicains, 
demeuroi:  à  Jéricho  :  il  offrit  a 
Jefus-C'-.riJl  de  donner  la  moitié  de 
foa  bien  aux  pauvres  ,  &  de  rendre 
le  quadruple  a  ceux  à  qui  il  avoir 
fait  toi-t.  C'eft  à  quoi  les  loix  R.o- 
ir.aines  condamnoient  les  Publi- 
cains  convaincus    de    concuffion. 
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L'Ecriture  ne  nous  apprend  riert 
de  plus  fur  Zachée  i  on  ne  fçait 
s'il  étoit  Juif  ou  Gentil  avant  fa 
convcrfion. 

ZACH  r  -  LÈEVEN  ,  (  Herman  ) 
peintre  ,  né  à  Roterdam  en  1609  , 
mort  à  Utrecht  en  1685.  Ce  mui- 
tre,  un  des  meilleurs  payfa;ifies  , 
fit  des  tableaux  très-piquans  ,  par 
le  choix  agréable  des  lites  ,  par 
fon  coloris  cnclianteur  ,  par  l'art 
avec  lequel  il  y  a  repr^^enté  des 
lointains  clairs  &  légers  qui  fem- 
blcnt  fuir  &  s'echapcr  a  la  vue.  Ses 
defiins  au  crayon  noir  font  très-re- 
cherchés. Il  eut  pour  élèves  ,  Jean 
Grijlfler,  Sc  C^jrnùllc  7 AZIIT-Léivcn 
fon  frcre  ,  mort  a  Roterdam. 

ZACUTUS ,  di:  Lujltanus  ,  parce 
qu'il  ctoic  de  Lisbonne  en  Portu- 
gal,  où  il  naquit  en  157^  >  profcf- 
foit  la  religion  Juive  &.  cxerçoit 
la  m.cdecine.  Sa  nirion  ayant  été 
bannie  de  Portugal  en  1614,1! 
fe  retira  en  Hollande  :  Amfterdam 
&  la  Hiye  furent  le  théâtre  de  feS 
talens.Il  mourut  en  164.1,  a  67 ans. 
Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages 
de  Médecine  cn  2  vol.  in-foi.  à  Lyon 
en  1649.  On  y  trouve  du  fçavoir 
&  plufieurs  obfervations  cuticules, 
dont  les  médecins  peuvent  profiter  -, 
mais  il  y  en  a  quelques-unes  de  ha- 
zardées. 

ZAHN  ,  (Jean  )  Prémontré  ,  pré- 
vôt de  la  Celle  près  M'urtz'oourg  , 
s'occupoit  d'expériences  phyfiques 
dans  fes  loifirs  clauftraux.  On  a  de 
lui  :  I.  Spécula  n^tahiltum  ac  mirabi- 
lium  5cicr:r/jr.'.'r7,  Norimbergae  1696, 
3  vol.  in-fol.  II.  Oaduî  TcLdi^ptri- 
eus  ,  1701 ,  in-fol.  Il  rejettoit  folle- 
ment le  fyfième  de  Cpemic ,  &  étoit 
fort  attaché  aux  anciennes  idées.  Il 
mourut  en  1 707. 

ZALEUCUS ,  fameux  légiflateur 
des  Locriens  ,  peuple  d'Italie  ,  vi- 
voit  500  ans  avant  Jefus-Chrift.  U 
s'eft  fait  un  nom  iomortel  par  la  fa- 
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^eHe  de  fes  Loix  ,  dont  il  ne  nous 
rcfte  prelque  plus  que  le  préambu- 
le. Son  but  etoit  de  conduire  les 
hommes  plutôt  par  l'honneur  que 
par  la  crainte.  Il  ilt  auHî  plulieurs 
rcglemens  fort  fages  au  lujet  des 
procès  &  des  contrats.  Pythagore 
avoir  été  fon  maître  ,  &  il  avoit 
en  lui  un  difciple  qui  enfeignoit  la 
vertu  autant  pnr  fes  exemples  que 
par  fes  leçons.  Une  de  fes  Loix 
condamnoic  a  avoir  les  yeux  cre- 
vés pour  un  adultère.  Quelque  tems 
après ,  fon  .Ils  étant  convaincu  de 
ce  crime  ,  &  le  peuple  voulant  lui 
faire  grâce  ,  ZaUucus  s'y  oppo'a. 
Mais  ,  a  la  fois  bon  père  &  légifla- 
teur  équitable  ,  il  fe  priva  d'un  de 
fes  yeux  pour  éviter  la  moitié  de 
la  peine  à  fon  fils.  Cet  exemple 
de  juftice  fi:  une  fi  forte  impref- 
fion  dans  les  efprits  ,  qu'on  n'en- 
tendit plus  parler  de  ce  vice  pen- 
dant le  règne  de  ce  légiilatear.  On 
ajoute  qu'il  défendit  le  vin  aux  ma- 
lades, fous  peine  de  mort  ,  à  moins 
que  le  médecin  ne  l'ordonnât.  Il 
fut ,  dit  -  on  ,  fi  jaloux  des  Loix 
qu'il  avoit  établies,  qu'il  ordonna 
que  "  Quiconque  voudroit  y  chan- 
"  ger  quelque  chofe ,  feroit  obli- 
î'  gé  ,  en  propofant  fa  nouvelle 
«  Loi ,  d'avoir  la  corde  au  coù  , 
•>•>  afin  d'être  étranglé  fur-le-champ, 
»  au  cas  que  la  fienne  valût  benu- 
•>i  coup  mieux  que  l'autre.  ?»  Dio- 
dore  de  Sicile  attribue  la  même  cho- 
fe a  Charondas  ,  légiflateur  des  Sy- 
barites. 

ZALUSKI ,  (  André-Chryfofio- 
me  )  naquit  en  Pologne  &  parcou- 
rut les  Pays-Bas  ,  la  France  &  11- 
talie  ;  à  fon  retour  il  obtint  un  ca- 
nonica:  à  Cracovic  ,  puis  l'évèché 
de  Plockho.  Quelque  tems  après 
il  fut  nommé  ambaffadeur  en  Por- 
tugal &  en  Efpagne.  Après  avoir 
été  employé  dans  plufieurs  affaires 
3ulE  éf)ineufcs  qu'embarr affames  , 
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îî  mourut  évêque  de  Varmic  & 
grand -chancelier  de  Pologne  en 
lyiijàôr  ans.  Ce  prélat  ell  prin- 
cipalement célèbre  par  3  vol.  in- 
fol.  Az  Lettre:  Latines,  imprimées 
depuis  1 709  jufqu'à  1711,  dans  lef- 
quelles  on  trouve  une  In/îniié  de 
fjics  très-intéreflans  fur  l'Hiltoire 
de  Pologne  ,  &  même  fur  celle  de 
l'Europe. 

I.  ZAMBRI  ,  fils  de  Sa!u  &  chef 
de  la  tribu  de  S-mon ,  étant  entré  , 
à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  dans 
une  tente  où  étoit  une  femme  Ma- 
dianite  ,  nommée  C^ibi ,  y  fut  fuivi 
par  Phinées  ,  fils  du  grand  -  prêtre 
Eléayir  ,  qui  perça  ces  deux  infâmes 
d'un  feul  couo. 

II.  ZAMBRI ,  officier  du  roi  EJa^ 
commandoit  la  moitié  de  la  cava- 
lerie. S'étant  révolté  contre  fon 
maitre  ,  il  Tafiaffina  pendant  qu'il 
buvoit  à  Therfa  dans  la  m.ai:bn  du 
gouverneur ,  &  s'empara  du  royau- 
me l'an  928  avant  Jefus  -  Chriil  : 
Dieu ,  qui  l'avoir  choifi  pour  être 
l'infiirumen:  de  fa  vengeance  con- 
tre les  impiétés  de  Ba.xfa  ,  fé  fervic 
de  fon  miniftére  pour  exterminer 
tour  ce  quirelîoit  de  la  famille  de 
ce  roi.  Zamhri ,  après  avoir  accom- 
pli les  deffeins  de  Dieu  fur  des  cri- 
minels que  fa  juftice  avoit  con- 
damnes ,  ne  jouit  pis  long-tems  du 
fruit  de  fa  révolte  &  de  fa  trahifon. 
Sept  jours  après  fon  ufurpation  , 
r?rmée  d'Ifraël  établit  pour  roi 
Amri,  &  vint  aîîiéger  Zambri  d^ns 
la  ville  de  Therfi.  Cet  ufurparcur 
fe  voyant  fur  le  point  d'être  pris  , 
fe  brûla  dans  le  palais  avec  toutes 
fes  richeffes ,  &  mourut  dans  fes 
Iniquités. 

ZAMET,  (Sébaftien)  ri.he  fi- 
nancier fous  le  rè^ne  de  Henri  IF"^ 
étoit  de  Lucques  en  Italie.  Il  fut 
d'abord  le  confident  du  duc  de 
Mayenne  ;  mais  il  fe  ranj;ea  enfuire 
du  parti  du  roi  ,  qui  l'aima  beiii- 
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coup.  On  prétend  qu'il  avoit  été 
cordonr.icr  de  Henri  III.  Il  fit   une 
fortune  rapide  &  prodigieufc.  Dès 
l'nn  15S5   ,  il  ctou  int^rcllc  dans 
Je  fcl  pour  70  nulle  ecus.   U  mou- 
rut à  ï^aris  le   14  Juillet  1614,  âgé 
de  6z  ans  ,  avec  les  titres  de  ton- 
feiller  du  roi  en  fes  confeils ,  gou- 
verneur de  Fontainebleau  ,  furin- 
tendant  de  la  maifon  de  la  reine- 
mcre ,  baron  de  Murât  &  de  BiUy. 
Il  iailTa  deux  fils  de  MjgdeUlne  le 
Clerc  du  Tremblai.  L'aine  Jean  ,  ma- 
réchal-de-camp ,  lurnommé  le  grand 
Mahomet  par  les    Huguenots  qu'il 
perfécutoit ,  fu:  tué  d'un  coup  de 
canon  au  fiege  de  Montpellier  ,  le 
S  Septembre  1622.  Le  cadet  Sébaf- 
tien,  mourut  le  2  Fcvr.  1655  ,  évè- 
que-duc  de  Langres  &  premier  au- 
mônier de  la  reine.  Ce  tut  Scbaf- 
ticn  Zcmu  ,  leur  père  ,  qui  repondit 
froidement  au  notaire  qui  palToit  le 
<ontrat  de  mariage  d'une  de  fes  fil- 
les ,  &   lui    demandoit   la  qualité 
qu'il  vouloit  prendre  au  contrat  } 
u  Qu'il   n'avoit    qu'a  lui    donner 
;i  celle  de  Seigneur  de  dix-fept  cens 
j>  mille  ccus.  »  Ce  trait  a  été  fort 
heureufcmeat  copié  par  Dzs  Tou- 
ches dans  fa  Comédie  du  Glorieux. 
Zamct  faifoit  un  ufage  magnifique  de 
fes  richefTes  ;  il  avoit  les  prem.  fei- 
gneurs  de  la  cour  à  fa  table ,  &  Hen- 
ri IV  même  mangeoit  quelquefois 
chez  lui.  Un  jour  qu'il  montroit  à 
ce    prince   une  maifon  qu'il    ve- 
noit  de  faire  bâtir  ,  ilfaifoit  remar- 
quer tous  les  coins  &  recoins.  5/iî£, 
difoit-il  ,  j'ai   ménagé  ici  ces   deux 
fa! lis  >  l^  c^^  t^'ois  cabinets  que  voit 

Votre  Majejlé  ;  de  ce  côté. Oui  , 

oui  reprit  le  roi ,  £•  de  la  rognure 
l'en  ai  fait  des  gants...  Henri  IV ne 
l'appelloitqueBASTiEN.  Horace  Si. 
Jean-Antoine  Zamet  ,  furent  natu- 
ralifés  François  ,  &  fe  relfentirent 
de  fa  fortune  8c  de  fon  crédit..  ?^oy, 
jy.  EsTRÉES  (  Gabrielle  ), 
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ZAMOLXIS  ,  efclave  de  Pytha-  ' 
gore ,  Gctc  de  nation ,  accompagna 
ion  maître  en  Egypte.  Après  avoir 
appris  les  coutumes  des  Egyp- 
tiens ,  il  revint  dans  fon  pays ,  où 
il  civilifa  les  Gctes  &  les  1  hiaces. 
Pour  leur  faire  croire  ce  qu'il  leur 
avoit  prêché  ,  il  fe  bâtit  une  mai- 
fon fouterraine ,  dans  laquelle  il  fe 
cacha  pendant  3  ans.  On  le  croyoit 
mort  i  il  reparut  la  4"  année.  Les 
ïhraces  crurent  apparemment  qu'il 
étoit  rcffufcité  ,  &  ils  n'oférent 
douter  de  tout  ce  qu  il  leur  avoit 
dit.  Héri,d^.ti  fait  vivre  Zamolxis 
avant  Pythagorc  ;  les  auteurs  fe 
contredirent  fur  l'hiftoire  de  ce 
philofophe  ,  qui  paroit  un  peu  fa- 
buleufe. 

ZAMORA  ,  (Gafpar  )  qui  a  don- 
né une  bonne  édition  de  la  Con- 
cordance de  la  Bible,  lloucn  1627, 
in-fol.  eft  plus  connu  par  cette  édi- 
tion ,  que  par  les  particularités  de 
fa  vie. 

ZAMORA  ,  Voyei  Alfonse  ,  n"» 
XII...  (S-Sancio. 

ZAMOSKl ,  (  Jean)  fils  de  5fj- 
nijl.is  ,  caftelan  de  Chelme  ,  ville 
de  la  Rufiîe  rouge  ,  homme  d'ua 
grand  mérite  ,  fut  élevé  avec  foia 
par  fon  père.  Envoyé  a  Paris  & 
enfuite  à  Padoue ,  il  y  parut  avec 
tan:  de  diftintlion  ,  qu'il  fut  élu 
recleur  de  l'univerfité.  Ce  fut  dans 
cette  fonélion  honorable  qu'il  com- 
pofa  ,  en  latin  ,  fes  Livres  du  Sénat 
Romain  &  du  Sénateur  parfait.  De 
retour  en  Pologne  ,  il  fut  élevé 
aux  emplois  les  plus  confidéra- 
bles  de  l'Etat  ,  &  fiit  l'un  des  am- 
balTadeurs  envoyés  à  Paris  au  duc 
d'Anjou  en  1573  ,  pour  porter  à 
ce  prince  l'aûe  de  fon  éleâion  à 
la  couronne  de  Pologne.  Etienne 
Battori  ,  prince  de  Tranfyh  anie  , 
étant  monté  fur  le  trône  de  Po- 
logne ,  lui  donna  fa  nièce  en  ma- 
riage ,  le  fit  grand  -  chancelier  du 
royaume, 
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royaume  ,  &  peu  après  général  de 
fes  armées.  Zamvshi  remplit  ces 
emplois  en  grand  capitaine  &  en 
miniltrc  habile.  Il  reprima  l'arro- 
gance do  Bafilidc  y  czar  de  Mof- 
covie  ,  délivra  la  Poléiîe  ,  la  Vo- 
iefie  &  la  Livonie  ,  du  joug  de  ce 
redoutable  voifin  ,  lui  fie  une  cruel- 
le guerre ,  &  afllegea ,  dans  le  plus 
fort  d'un  rude  hiver ,  la  ville  de 
Pleskow  en  Mofcovie.  Euznm  Bat- 
tijri  étant  mort  en  1586,  v.w 
grand  nombre  de  feigneurs  Polo- 
rois  voulurent  déférer  la  couron- 
ne a  Zamoski;  mais  il  la  refula  , 
&  fit  élire  Sigifnwnd  ,  prince  de 
Suède  ,  qu'il  établit  fur  le  trône 
de  Pologne.  Il  mourut  en  1605  , 
honoré  du  titre  de  Dîfcnfeur  de  la 
Patrie  &  de  Froticleur  des  Sciences. 
Il  y  établit  plulieurs  Collèges  ,  y 
attira  par  des  peniions  les  plus  fça- 
vans  hommes  de  l'Europe  ,  &  fon- 
da lui-même  une  Univerfité  dans 
la  ville  qu'il  fit  bâtir  &  qui  porte 
fon  nom. 

Z  A  M  P I E  R I ,  peintre  célèbre , 

Voyei  DOMINIQUIN. 

Z  A  M  P I N I ,  (  Matthieu  )  jurif- 
confulte  Italien ,  mais  établi  en 
France  depuis  long-tems  ,  dédia  au 
roi  Henri  III,  en  1 581  ,  ua  ouvra- 
ge intitulé  :  De  Origine  &  Atavis 
Hugonis  Capcti  ;  c'cft  -  a  -  dire  ,  Des 
Aïeux  de  Hugues  Capet.  L'auteur 
prétend  y  montrer  que  les  rois  de 
la  1 1 1*  race  defcendent  en  ligne 
mafculine  d'Arnoul ,  fouche  de  la 
féconde  ,  &  qa'Arnoul  vient  en 
même  ligne  de  la  tige  d'où  eft 
forti  Clovis  :  idée  plus  belle  que 
folide  ,  a  ce  que  penfent  bien  des 
fçavans. 

I.  ZANCHÎUS,  o//  Zakcus  , 
(Baille)  de  Bergame  ,  prit  l'hab:: 
de  chanoifne-régulier.  Ses  connoif- 
fances  dans  les  humanités,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie,  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  garde  de  labi- 
Tome  FUI. 
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bliothcque  du  Vatican.  Après  avoir 
exerce  cet  emploi  avec  fuccès  , 
il  mourut  à  Rome  dans  de  grands 
fcnîimens  de  piété  ,  l'an  1560.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Foéfies 
latines  ,  qui  ne  fjnt  pjs  dans  le 
premier  rang.  On  les  trou.e  dans 
Deliciz  Poetarum.  Itaforum.  II.  Un 
Diclionnaire  Poétique  en  latin.  III. 
Des  Oiitftions  latines  fur  les  Li- 
vres des  Rois  5c  dos  Paralipomcnes  , 
Rome  1 5  j  3  ,  in  -  4".  Ce  fçavan: , 
regretté  après  fa  mort  ,  eiiuya 
plufieurs  tracafferies  ,  qui  empoi* 
fonncrent  fa  vie. 

1 1.  ZANCx4lUS  ,  (  Jérôme  )  né 
en  15 16  à  Alzano  en  Italie,  entra 
dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes-réguliers de  Latran  ,  à  l'âge  de 
1 5  ans  ,  &  il  s'y  dillingua.  Mais 
Pierre  Martyr  ,  chanoine  de  la  mê- 
me congrégation,  ayant  embrairé 
les  erreurs  du  Proteftantifme  ,  les 
communiqua  à  plufieurs  de  fes 
confrères.  Zanchius  fut  du  nom- 
bre :  il  fe  retira  à  Strasbourg  en 
1 5  5  3  ,  8c  il  y  enfeigna  l'Ecritui-e'. 
fainte  &  la  philofophie  ^Ar}(lae. 
Quoiqu'Apoftat  ,  il  aimolt  la  paix 
6c  dételtoit  les  guerres  théoloci- 
ques.  Il  ne  put  néanmoins  les  évi- 
ter. Les  Proteftants  l'accufcrent 
d'erreur.  Il  fe  vit  obligé  ,  pour 
avoir  la  paix  ,  de  quitter  Straf- 
bourg  en  1563.  Il  exeiça  le  mi- 
niftére  à  Chiavène  chez  les  Gri- 
fons,  jufqu'en  1568,  qu'il  alla  à 
Heidelberg ,  où  il  fut  doftcur  & 
profeffeur  en  théologie.  Il  mou- 
rut en  cette  ville  le  19  Novem- 
bre I590.  On  a  de  lui  un  Comment 
taire  fur  les  Epitres  de  St  Paul 
a  Neuflatd  159)  ,  in-folio  ;  &  un 
gros  ouvrage  contre  les  Anti-Trir.i- 
taires ,  qu'il  compofa  à  la  folHci- 
tation  àz  Frédéric  III .,  électeur  Pa- 
latin. Zanchius  efl  auteur  d'un  grand 
nombre  d'autres  Livres  ,  qui  prou- 
Xx 


7IO  Z  A  N 

vent  beaucoup  d'crudirion.  On  les 
a  recueillis  a  Genève  ,  lOi  3  ,  en  8 
tomes  in-t'ol.  11  n'y  parie  de  l'E- 
glife  ilomaine  que  comme  de  la 
mère  ,  prêt  a  y  rentrer ,  lorfqu'elle 
aura  reformé  les  abus  qu'il  croit 
s'y  erre  i;!iirés. 

ZANMCHELLI,  (Jean-Jérôme) 
chvmifte,  ne  à  Modène  vers  1670  , 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Ita- 
lie pour  S'inftruire  de  fon  art.  Il 
fe  rixa  à  Venife  ,  &  l'y  exerça 
avec  fuccès  jufqu'a  fa  mort,  arri- 
vée environ  l'an  1729.  Dans  fcs 
moraens  de  loifir  ,  il  parcourut  les 
environs  de  cette  Répu'Dlique  , 
examina  avec  foin  les  Plantes  qui 
y  croiiTent ,  &  en  drefTa  un  Ca- 
talos^iie  exad  &  détaille.  Son  fils  , 
qui  fuivit  la  route  que  fon  père 
lui  avoit  tracée  ,  le  revit ,  l'aug- 
menta de  fes  nouvelles  recherches, 
&  le  fit  imprmier  a  'Venife  en  1 7  3  6, 
in-folio ,  en  italien  ,  fous  le  titre 
de  MusyEl/M  Zannickeilianum... 
Zannlchtlli  étoit  un  homme  d'un 
tempérament  vif  &  fec  ,  d'une 
phyfionomle  fine  ,  d'une  converfa- 
tion  agréable.  Son  cœur  ,  plein  de 
bonré  &  de  fcntimens  nobles ,  le 
faifoit  aimer  &  refpecler.  Ses  con- 
noiffances  étoient  fupérieures  à 
celles  des  pharmaciens  ordinaires , 
&  il  étoit  confulté  comme  le  plus 
habile  médecin.  Divers  remèdes  , 
qu'il  inventa,  étendirent  fa  répu- 
tation en  Italie  ,  &  fon  fçavoir  le 
mit  en  commerce  avec  les  chy- 
miftes  &  les  botanillcs  les  plus  cé- 
lèbres de  fon  pays. 

ZANNONI ,  (  Jacques  )  né  a  Bo- 
logne vers  le  commencement  du 
XVII'  fiécle ,  exerça  la  médecine 
avec  fuccès ,  &  fut  connu  pour 
l'un  des  plus  habiles  botaniftes  Ita- 
liens. Sa  fugacité  &  fes  obferva- 
tions  lui  firen:  découvrir ,  que  plu- 
fieurs  Plantes  décrites  par  divers 
auteurs  fous  des   noms  diiférens , 
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font  les  mêmes.  11  étudia  les  an- 
ciens &  les  modernes  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  ,  les  compara  cnfem- 
ble  ,  &:  les  accorda  fur  plufieurs 
points.  11  mourut  en  1682.  Le» 
fruits  principaux  de  fes  veilles 
font  :  I.  Hijluria  Bounua  ,  à  Bolo- 
gne, in-fo!.  1675.  ^^'  Rtriorum  Stir- 
piuntHiJiorid,hologne,  in-fol.  ,1742. 
Ceft  C^jf.j.i  M(.nti  qui  a  procuré 
ce:te  édition  ,  la  plus  complette  de 
cet  ouvrage. 

ZANZALE  ,  t  Jacques)  dit  Ba- 
radie  ou  Bardai  ,  moine  fimple  Se 
ignorant  au  vi'  fiécle  ,  fut  ordon- 
né, par  les  créques  oppofes  au  con- 
cile de  Calcédoine,  evêque  d  Edef- 
fe  ,  &  nomme  leur  métropolitain 
œcuménique.  Si  Jjcjues  avoit  peu 
de  fçavoir  ,  il  avoit  beaucoup  de 
zèle  &  d'enthoufiafme.  11  compen- 
fa ,  par  fon  adivité  6c  par  l'aufté- 
rité  de  fcs  moeurs ,  tout  ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  des  talens.  Cou- 
vert de  haillons  ,  &  en  impofant 
au  peuple  par  cet  extérieur  humi- 
lié ,  il  parcourut  impunément  tout 
l'Orient ,  réunit  toutes  les  feues 
des  Eutyclîiens ,  ordonna  des  prê- 
tres &  des  évéques ,  &  fut  le  ref- 
taurateur  de  l'Eutychianilme  dans 
l'Orient.  Voilà  pourquoi  le  nom 
de  Jacobites  a  été  donné  à  tous  les 
partifans  de  cette  héréfie.  Après 
la  mort  de  Sévère  ,  évêque  d'An- 
tioche  ,  ZanyiU  plaça  fur  ce  fiége 
Paul,  à  qui  d'autres  évêques  ont 
fuccédé  jufqu'a  nos  jours.  Les  évé- 
ques ordonnés  par  lui  ne  réfidé- 
rent  point  dans  cette  ville ,  mais 
dans  Amida  ,  tant  que  les  empe- 
reurs Romains  furent  maîtres  de 
la  Syrie.  Les  Jacobites ,  perfécutés 
par  ces  princes  ,  fe  répandirent 
en  Pcrfe ,  où  ils  fomentèrent  la 
haine  du  nom  Romain  chez  ces 
peuples.  Mais  ils  dominèrent  fur- 
tout  en  Egypte  &  en  Abyfilnie. 
Ils  ont  aulli  des  églifes  dans  tous 
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les  lieux  où  les  Nejhriens  fe  font 
établis  ;  &  ces  deux  feftes  ,  qui 
pendant  tant  de  fiecles  remplirent 
l'Empiré  de  troubles  &  de  fédi- 
tions  ,  vivent  en  paix  aujourd'hui 
&  communiquent  enfemble.  Les  Ja- 
cobitcs  rejettent  le  concile  du  Cal- 
cédoine ,  ne  reconnoiirent  qu'une 
nature  &  une  perfonne  en  Jesus- 
Christ  ,  fans  croire  néanmoins 
que  la  nature  divine  &  la  nature 
humaine  foient  confondues.  Us 
font  confifter  toute  la  perfe£lion 
de  l'Evangile  dans  l'obfervance  des 
jeûnes ,  qu'ils  pouffent  a  l'excès.  Ils 
ont  tous  les  facremens  de  l'Eglifa 
Catholique,  &  n'en  différent  que 
fur  quelques  pratiques  dans  l'ad- 
miniffration  de  ces  lignes  facrés. 
Us  ont  ,  par  exemple  ,  confervé  la 
circoncifion ,  &  ils  marquent  d'un 
fer  rouge  l'enfant  après  qu'il  eft 
baptifé.  La  prière  pour  les  morts 
eft  en  ufage  parmi  eux.  On  leur 
a  fauffement  imputé  quelques  er- 
reurs fur  la  Truiité,  fur  l'origine 
des  âmes  ,  &c.  M.  de  la  Cœie  les 
accufc  encore  de  croire  1  impana- 
tion  -,  mais  M.  l'abbé  Pluquct  penfe 
que  cette  imputation  n'eft  pas  af- 
fez  prouvée.  Il  eft  affez  ordinaire 
de  multiplier  les  erreurs  de  ceux 
qui  ont  des  fentimens  erronés  fur 
quelques  points,  &  qui  ont  fou- 
tenu  ces  opinions  avec  une  cha- 
leur opinifitre  &  un  zèle  odieux. 

ZAPOL,  ou  Zapolski,  (Jean) 
vaivode  de  Tranfylvanie ,  fut  élu 
roi  de  Honf^rie  l'an  1526  par  les 
Etats  ,  après  la  mort  funefte  du 
roi  Louis  II  -,  mais  fon  élection  fut 
troublée  par  Ferdinand  dUAutrichi  , 
qu'un  parti  de  Hongrois  procla- 
ma  roi  à  Presbourg.  Zapol ,  obli- 
ge de  fe  retirer  en  Pologne  ,  im- 
plora le  fecours  de  Soliman  11^ 
qui  entra  dans  la  Hongrie  ,  & 
mit  Zapol  en  poffeffion  de  la  ville 
de  Bude,  Enfin ,  après  une  guer- 
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re  de  plufieurs  années ,  mêlée  de 
fuccès  divers  ,  les  deux  contendans 
firent  entr'eux,  l'an  1536,  un  ac- 
cord ,  qui  affura  à  l'un  &  à  l'autre 
la  poffeffion  de  ce  que  les  armes 
leur  avoient  acquis,  Zapol  eut  pour 
principal  miniftre  le  fameux  Martl- 
niifms ,  auquel  il  confia  en  mourant, 
l'an  1540,  la  tutelle  de  fon  fils  }tan- 
Sigifmond^  né  peu  de  jours  avant  fa 
mort.  Ce  prince  avoit  en  partage 
de  grands  talcns  pour  la  guerre , 
qu'il  n'eut  que  trop  d'occafions 
d'exercer  ;  mais  11  n'en  polïcdoit 
pas  moins  pour  le  bon  gouverne- 
ment d'un  état. 

ZAPPI,  ( Jean-baptlfte-Félix ) 
né  a  Imola  en  1667  ,  fit  na-trc  ,  aa 
milieu  des  épines  de  la  jurifpru- 
dence ,  les  fleurs  de  la  poefie  ,  art 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent.  Il  fe  rendit  à  Rome  pour  y 
exercer  la  fonftlon  d'avocat ,  dans 
laquelle  il  s'acquit  quelque  ré- 
putation. Il  fit  connoiffance  en 
cette  ville  avec  le  fameux  Carltt 
Maratte  ,  &  l'analogie  de  leurs  ta- 
lens  unit  le  peintre  &  le  poète. 
Celui-ci  découvrit  dans  Faujîing , 
fille  du  peintre  ,  un  talent  naar- 
qué  pour  la  poéfie  :  il  l'époufj, 
Enfuite  il  s'unit  avec  plufieurs 
beaux-efprits  de  Rome ,  &  ils  fon- 
dèrent enfemblc  l'Académie  dcoti 
Arcadi.  Il  mourut  à  Rome  en  1719. 
On  trouve  fes  V&rs  dans  divers 
Recueils. 

ZARATE  ,  (  Auguftln  de  )  Efpa- 
gnol ,  fut  envoyé  au  Pérou  ,  en 
1543  ,  en  qualité  de  tréforler-gé- 
néral  des  Indes.  A  fon  retour  ,  il 
fut  employé  aux  Pays-Bas  ,  dans 
les  affaires  de  la  Monnoie.  Pendant 
fon  fèjour  aux  Indes ,  il  recueillie 
des  Mémoires  pour  VHi/iuirc  de  la 
Découverte  &  de  la  Conquête  du  Pé- 
rou, dont  la  meilleure  édition  j  en 
efpagnol  ,  eft  celle  d'Anvers  ert 
1555,  in-8\  Cette  Hiftoire  i,  été 
X  X  ij 
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traduite  en  françois,  &  Imprimée  à 
Amftcrdam  &  à  Paris  ,  en  z  vol.  in- 
li,  1700.  Quoiqu'on  ne  puiiTc 
pas  toujours  compter  fur  l'exadi- 
tudc  de  cet  auteur  Efpa^jnol ,  fon 
ouvrage  peut  être  utile. 

ZARINE  ,  monta  fur  le  trône 
des  Scythes-Saces  après  la  mort  de 
Marmares  ,  que  Cyaxjre  ,  roi  des 
IVlèdes  ,  fit  égorger  dans  un  t'cftin  , 
pour  fecoucr  le  j<)ug  fous  lequel 
les  Scythes  tenoient  les  Modes 
affervis  depuis  2S  ans.  Cette  rei- 
ne commanda  fon  armce  en  per- 
fonne  contre  celle  de  Cyaxare , 
conduite  par  le  gendre  de  ce  prin- 
ce ,  nommé  Str^angéi,  jeune  fci- 
gneur  Mcde  ,  bien  fait ,  généreux 
8c  bjn  capitaine.  Après  deux  an- 
nées d'une  guerre  contre  -  balan- 
cée ,  Zarine  fut  vainc'ae  ;  &  {on 
vainqueur,  devenu  amoureux  dél- 
ie ,  fe  tua  de  défefpoir ,  n'ayant 
jamais  pu  corrompre  fa  vertu  , 
quoiqu'il  eût  touché  fon  cœur. 
Cette  princeffe,  rendue  à  fcs  fu- 
jets,  fe  conduiiît  en  grand-hom- 
me. Elle  ftt  défricher  des  terres  , 
civilifa  des  nations  fauvages ,  fie 
bâtir  un  grand  nombre  de  villes, 
en  embellit  d'autres ,  fe  fit  crain- 
dre au-dehors  ,  en  fe  faifant  aimer 
&  refpefterau-dcdans. 

ZARLINO  ,  (Jofeph)  de  Chiog- 
gia  ,  dans  l'Etat  de  Venife ,  s'cft 
rendu  célèbre  par  la  connoilTance 
qu'il  avoir  de  la  mul:que.  Au  juge- 
ment du  Père  Mer/cnne  &.  A'Albc  t 
Bannu  s ,  Zarlino  eft  le  plus  fçavant 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  -,  mais  on  ne  connoif- 
foit  alors  ni  les  Rjmcau  ,  ni  les 
Rûiiffcau.  Toutes  fes  Œuvres  ont 
été  imprimées  en  4  vol.  in-fol,  , 
1589  &  1 60 z,  àVenife,  où  il  mou- 
rut e.i  1 599, 

ZAZIUS,  (Hulric)  né  à  Conf- 
tanca  en  1461  ,  fit  des  progrès  fi 
rapides  dans  le  droit ,  qu'en  peu 
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de  tcms  il  fut  jugé  capable  d'en 
dontier  des  leçons  en  public ,  & 
de  remplacer  fon  maitrc.  Il  mou- 
rut en  1 539  ,  a  Fiibourg  où  il  pro- 
feifoit ,  à^e  de  74  ans.  On  a  de  lui  ; 
I.  Eyiti.mc  in  ufus  FeudaUs,  1  I.  In- 
tdURus  Lcgum  fin^itlarts  ,  vk  d'autres 
ouvrages  recueillis  a  Francfort  en 
1590,  en  6  tomes  in-folio.  }can~ 
Hu  ne  Zazius,  fon  lils  ,  mort  en 
1565,  protclia  a  Bàle  la  jurifpru- 
dence ,  fur  laquelle  il  laifi'a  quelques 
ouvrages. 

ZEB,  prince  des  Madianites, 
ayant  été  vaincu  par  GcJeon,  fut 
trouvé  dans  un  preffoir  où  il  fe 
cachoit.  Les  Epn.aimitcs  lui  ayant 
coupé  la  têie  ,  la  portèrent  au  vain- 
queur. 

Z  E  G  E  D  I  N  ,  on  SZEGEDIN  , 
(Etienne  de)  né  en  1505  a  Zégé- 
din  ,  ville  de  la  balle- Hongrie ,  mort 
à  Kcven  en  1572,  âgé  de  67  ans  , 
fut  un  des  premiers  dlfciples  de 
Luther.  Il  prêcha  le  Lurheranifme 
dans  pîufieurs  villes  de  Hongrie  ,  & 
fut  fait  prifonnier  par  les  Turcs  , 
qui  le  tiaiccrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  fa  liberté ,  il  de- 
vint miniftre  à  Bude  &  en  diver- 
fes  autres  villes.  On  a  de  lui  :  I. 
Spccu'ism  Romanorum  Por.tificum  hif- 
turicum ,  160Z ,  in-8"  :  ouvrage  rem- 
pli de  fanatifme  &  de  contes  ab- 
furdes.  lï.  Tabula  Analyticz  in  Pro- 
phctas  ,  Pfalmos  £•  No\:ini-  Te/îamen" 
tum  ,  &c.  1591,  in-fol.  III.  Ajfenio 
de  Trinitate  ,  1 5  73  ,  in-S". 

ZEGERS ,  (  Tacite-Nicolas  )  Cor- 
delier  de  Bruxelles  ,  compilateur 
mauffade  &  mauvais  critique ,  mou- 
rut a  Louvain  en  15  59.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  C^rrecliont  fur  la  V'ulgate, 
I  î  5  )  ,  in-S  .  II.  Des  Notes  ou  bchj- 
iies  fur  les  endroits  les  plus  diffici- 
les du  Nouveau-Teftament.  On  les 
trouve  dans  les  Crlticl  facri  de  Péaf 
fon.  III.  \jnç.  Concordaau  du  Nau- 
veau-TeJiûimnt, 
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Z  E I L  L  E  R ,  (  Martin  )  natif  de 
Stirie  ,  d'un  miniftre  à  Ulm  ,  de- 
vint infpedeur  des  Ecoles  d'Alle- 
magne, &  mourut  à  Ulm  en  1661  , 
à  73  ans.  Quoiqu'il  tut  borgne, 
il  compofa  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  eftimés  font 
ceux  qu'il  a  faits  fur  la  Géogra- 
phie moderne  d'Allemagne  :  I.  L'/ri- 
néra'iTC  d^Allcnu.ç^nc.  II.  La  Topogra- 
phie de  Bavière.  III.  Celle  de  la  Stia- 
be ,  qui  paffe  pour  très-exade.  IV. 
Celle  d'Alfacc.  V.  Celle  des  Etats 
de  Brunfwick  &  du  Pays  de  Hambourg. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin  , 
in-fol. ,  &  les  difficultés  principales 
y  font  bien  difcutées.  On  les  a  raf- 
femblées  dans  la  Topcgraphie  de  Me- 
rlan, 31  vol.  In-fol. 

ZENCHI,  Fcv.  Emadeddin. 

I.  Z  E  N  O  ,"  (  Carlo  )  célèbre 
Vénitien  d'un  famille  ancienne  ,  en- 
tra d'abord  dans  l'état  eccléfiafti- 
que  ,  qu'il  quitta  pour  porter  les  ar- 
mes. Il  fignala  fa  valeur  dans  diver- 
fes  expéditions  -,  on  rccompenfa  fes 
fervices  par  le  gouvernement  du 
ÏMilanois.  Propre  à  la  guerre  de  mer 
comme  à  celle  de  terre,  il  eut  plu - 
fleurs  fois  le  commandement  de  la 
flotte  des  Vénitiens  ,  &  remporta 
fur  les  Turcs  des  avantages  confi- 
dérables.  Malgré  {es  viéloires ,  il 
fiit  accufé  d'avoir  violé  les  loix  de 
la  république  ,  qui  défendent  à  fes 
fujets  de  recevoir  ni  penfion  ni  gra- 
tification d'un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prifon  ;  mais  fon  innocen- 
ce &  les  murmures  des  principaux 
citoyens,  lui  firent  rendre  la  liberté 
2  ans  après.  Zeno  continua  de  fer- 
vlr  fa  patrie  avec  le  même  zèie.  Il 
facrifia  fouvent  fa  fortune  pour 
payer  les  foldats  &  les  ramener  à 
leur  devoir.  Il  auroit  été  élevé  à  la 
place  de  Doge  ,  fi  l'on  avoit  pu  le 
remplacer  à  la  tête  des  armées.  Ré- 
folu  enfin  de  confacrer  le  refie  de  fa 
vie  au  repos ,  U  paffa  (es  derniers 
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jours  à  Venife  ,  dévoué  entière- 
ment à  l'étude ,  à  la  méditation ,  re- 
cherchant avec  emprefTemcnr  la  fo- 
ciété  des  gens-de-lettres,  6c  les  ai- 
dant de  fes  confeils  &  de  fon  cré- 
dit. Il  mourut  en  1418  ,  à  84  ans. 
Léonard  Jujiinlanl ,  orateur  de  la  ré- 
publique ,  prononça  fon  Eloge  funè- 
bre ,  Venife  1 73 1 .  Il  avoit  été  marié 
deux  fois. 

IL  ZENO,  (Apoftolo)  né  en 
1669,  defcendoit  d'une  ilîuftre  mai- 
fon  de  Venife ,  mais  d'une  branche 
établie  depuis  long-tems  dans  l'ille 
de  Candie.  Il  s'adonna  dès  fa  jeu- 
ne fie  à  la  poéfie  &  à  l'hiftoire  ,  & 
devint  un  homme  ilîuftre  dans  la 
république  des  lettres.  11  établit  jà 
^'enife  l'académie  degU  Animofi  en 
1696  ,  &  le  Glornalî  de  Laterati  en 
1710.  Il  en  publia  30  vol.  qui  vont 
jufqu'en  1719  e?iclufivement.  Com- 
me il  étoit  aufiî  alors  très-céleore 
par  fes  Poefi.es  dram.atiques ,  U  fut 
appelle  à  \^ienne  par  l'empereur 
Charles  VL  II  y  reçut  d'abord  le 
titre  de  Poète ,  &  enfulte  celui 
d'Hiftoriographe  de  la  cour  Impé^ 
riale  :  deux  emplois  qui  lui  procu- 
rèrent des  penfions  ,  &  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  l'empereur  qui  l'ai- 
molt.  Zcnv  palTa  onze  ans  dans  cet- 
te cour  ,  tout  occupé  de  la  com- 
pofition  de  fes  pièces.  Chaque  an- 
née il  en  donnoit  au  moins  une.  Ce 
n'étoienc  pas  toujours  des  Tragé- 
dies profanes  :  il  publicit  de  tcms 
en  tcms  des  Drames  ou  Dialo^yaes 
fur  des  fujets  facrés ,  connus  fous 
les  noms  à'A{ioni  [acre ,  ou  d'Or.j- 
tvrïtj.  Apoftolo  Zeno  revint  à  Ve- 
nife en  1729,  &  fut  remplacé, 
peiit-êirc  même  effacé  à  la  cour  de 
l'empereur  ,  par  l'admirable  Metaf- 
tafe.  Quand  nous  difons  effacé,  nous 
ne  vovi'ons  pas  faire  entendre  que 
MétafiiÇe  obfcurcit  toute  la  gloire 
de  Zcnu;  mais  feulement  que  leftyle 
eachameuf  du  premier  lui-  atslrc 
Xx  iij 
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plus  de  partifans  ,  que  l'autre  n'en 
avoit  jamais  eu.  On  a  comparé  Ztim 
à  C  rntillc  ,  &  Mcujlafc  a  Racine  , 
&  l'un  &  l'autre  ont  imite ,  &  quel- 
quefois copié  nos  deux  tragiques 
Frâçois.  Quoique  les  Opéra  de  Zeno 
foient  en  général  un  amas  confus 
d  intrigues  entalTces,  d'événemens 
multiplies,  d'cpilbdes  lîn«;uliers,  il 
attache  l'efprit  par  fon  invention, 
par  fa  fécondité ,  par  la  vérité  de 
fes  tableaux  ,  par  l'intelligence  de 
l'art  dramatique  ,  par  la  force  du 
dialogue ,  par  la  vigueur  du  pinceau. 
Aluis  il  a  bien  moins  de  grâce  ,  de 
douceur  fit  d'harmonie  que  Mîcijla- 
fc  ,  vers  lequel  tous  les  cœurs  fcnfi- 
blcs  de  la  cour  de  Vienne  fe  tour- 
nèrent. L'empereur  continua  'néan- 
moins d'honorer  Zcno  de  fes  boa- 
nes-graces ,  &  do  lui  faire  payer  les 
penhons  dont  il  jouillbit  a  titre  de 
Poète  &  d'Hiftoriographe  Impé- 
rial. Ztvzo  paffa  les  ii  dernières  an- 
nées de  fa  vie  à  Venife,  d'où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  fçavans  d'Italie  ôc  des  pays  étran- 
gers. Il  étoit  grand  connoiffeur  en 
iait  d'antiquités ,  bon  critique ,  ex- 
cellent compilateur  d'anecdotes  lit- 
téraires ,  d'un  commerce  fort  aifc , 
<l'une  candeur  d'ame  qui  rcndoit  fa 
fociété  très-agréable.  Cet  homme  fi 
eftiniable  mourut  en  1750.  On  a 
donné  en  1758  une  Traduclion  fran- 
foife  des  Œuvres  dramatiques  à^Apof- 
toLo  Zcno,  en  2  vol.  in-ii.  Ces  2 
vol.  ne  contiennent  que  S  pièces. 
2.cno  en  a  fait  un  bien  plus  grand 
nombre,  imprijuées  en  10  vol.  in-S% 
en  italien ,  Venife  1 744.  Ce  Recueil 
contient  63  Poèmes  tragiques  ,  co- 
miques ,  ou  dans  le  genre  pafto- 
ral.  Le  premier  eft  de  1695 ,  &  le 
dernier  de  1737.  On  a  encore  de 
Zeno  un  grand  nombre  d'écrits  fur 
les  Antiquités  -,  des  Diffenations  far 
VoJJtus,  5  vol.  in-8*  ;  des  Lettres  , 
Venife  1 75 1  i  des  Dijfertaticns  fijr 
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les  Kiftoriens  Italiens  ,  2  vol.  In- 
4°,  17^2.  Zirno  eft  le  premier  poè- 
te Italien  ,  qui  ait  appris  a  fes  com- 
patriotes a  ne  regarder  la  mufique 
que  comme  l'accelToirc  de  la  tra- 
gédie lyrique,  &qui  leur  ait  don- 
né dans  les  Opéra  une  image  de  nos 
bonnes  Tragédies. 

L  ZÉNOBIE,  kmmc  de  Rhada- 
mijle  ,  roi  d'Ibèrie  ,  fuivit  fon  mari 
chaifc  de  fes  ctats  par  les  Armé- 
niens ;  mais  comme  l'état  de  grof- 
felfe  où  elle  ctoit  alors,  la  forçoit 
de  refter  en  chemin  ,  fon  mari  la 
poignarda  a  fa  prière  ,  &  la  jetta 
dans  la  rivière  d'Araxe.  Quelques- 
uns  difent  qu'elle  en  mourut  ;  d'au- 
tres ,  que  fa  bleflure  n'étant  pas 
mortelle,  &  que  fes  habits  l'ayant 
foutenuc  quelque  tems  fur  l'eau  ,  des 
bergers  qui  l'apperçurent  ,  la  reti- 
rèrent de  la  rivière  &  panfcrent  fa 
plaie.  Lorfqu'ils  eurent  appris  fon 
nom  &  fa  trifte  aventure  ,  ils  la 
menèrent  à  Tiridate  qui  la  traita  en 
reine.  Ce  fait ,  qui  paroit  un  peu  fa- 
buleux ,  quoique  rapporté  par  Ta-- 
cite ,   eft  de  l'an  51  de  J.  C. 

II.  ZÉNOBIL,  reine  de  Palmy- 
re ,  femme  d' Odcnat ,  fe  difoit  ifl^ue 
d'un  des  Ptvlomce  &  de  CUopatre. 
Si  elle  ne  leur  dut  pas  fon  ori- 
gine ,  elle  hérita  de  leur  courage. 
Après  la  mort  de  fon  mari  ,  en 
267,  dont  onl'accufa  d'être  l'auteur, 
(  Vuy.  HÉRODIEN.)  elle  prit  le  titre 
d'Auguftc,  &  polTeda  plufieurs  an- 
nées 1  empire  d'Orient,  du  vivant 
de  GalLien  ,  &  de  Claude  7/ fon  fuc- 
cefTeur.  Elle  foutint  d'un  côté  avec 
gloire  la  guerre  contre  les  Perfes , 
&  fe  défendit  de  l'autre  contre  les 
forces  des  Romains.  Tous  les  hifto- 
riens  de  (on  tems  ont  célébré  fes 
vertus  ,  fur-tout  fa  chafteté  admira- 
ble ,  &  fon  goût  pour  les  fciences 
&  pour  lès  beaux-arts.  Le  philo- 
fophe  Longin  fut  fon  maître ,  & 
il  lui  apprit  à  placer  la  philofe- 


ZEN 

pille  fur  le  trône.  Elle  ft,avoIt  par- 
faitemrnt  l'hiftoire   Orientale ,   & 
en  avoit  fait  elle-même  un  Abrégé 
avec  l'Hiftoirc    de  la   ville  d'Ale- 
xandrie. L'empereur  Aurclun  ayant 
réfolu  de  la  réduire  ,  marcha  juf- 
qu'a  Antioche ,  où  Zinchic  s'ctoit 
rendue  avec  la  plus  grande  partie 
de    fes   torce.>  ,    qui    montoienc  a 
600,000  hommes.  Cette  princclTe 
fe   mit    à    la  tcte  de  fes  troupes  , 
allant   à   pied   lorfqu'il   éroit    bc- 
foin ,  comme  un  fimple  foldar.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  ;  on 
combattit    avec  fureur  de  part   & 
d'autre.    Aurélicn    eut   d'abord    du 
défavantage ,  &  fut  fur  le  point  de 
perdre   la  bataille  -,  mais   la  cava- 
lerie  des  Palmyriens    s'étant  trop 
avancée ,  l'infanterie  Romaine  tom- 
ba   fur  l'infanterie    Palmyrienne  , 
l'enfonça  &  remporta  la    victoire?. 
Zcnohie  ,   après    avoir   perdu    une 
grande  partie  de  fes  troupes  dans 
cette  bataille,  s'alla  renfermer  dans 
la  ville  de  Palmyre.  I.e  vainqueur 
l'alîîégea ,  &  elle  fe  uéfcndic  avec 
le  courage  d'un  homme   &  la  fu- 
reur d'une  femme.   Aurélicn  com- 
mençant   à    fe   laflTer  des    fatigues 
du  fiége ,    écrivit   à    Zcnohie  pour 
lui   propofer   des    conditions   rai- 
fonnables.  Cotte  princeffe    lui  ré- 
pondit avec  fierté  :   C'ejl  par  la  va- 
leur   &    n-jTi  par   une    Lettre^,   qu'on 
contraint  un  ennemi  à  fe  rendre.  Vous 
ave\  été  battu  par  des    Voleurs  ;  qae 
ne  deyc:^-vous  pas  craindre  de  Citoyens 
qui  fe  défendent}  Suuvene\-vous  que 
Cleopàtre  dimii  mieux  mourir  ,  que  d'ê- 
tre vaincue...  Aurélicn  outré  ,  preffa 
vivement  le  ficge ,  &  Zcnohie ,  crai- 
gnant de  tomber  entre  fes  mains  , 
fortit  fecrettement  de   la  ville   en 
2.72.  Aurélicn  la  fit  pourfuivre  ,  & 
on   rstteignit    comme    elle    alloit 
paffer  l'Euphrate,  Les  foldats  de- 
mandèrent fa  mort  -,  mais  le  vr-in- 
qutur  la  réfcrva  pour  fon  triem- 
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phe  qui  fut  fuperbe.  On  le  blâ- 
ma beaucoup  d'avoir  triomphé  avec 
tant  de  fafte  d'une  femme  -,  mais 
cette  femme  valoit  un  héros ,  &  il 
répara  cet  outrage  par  la  manière 
dont  il  la  traita.  Il  lui  donna  une 
terre  magnifique  auprès  de  Rome  , 
où  elle  paffa  le  refte  de  fes  jours  , 
honorée  5c  chérie.  Ses  vertus  fu- 
rent ternies  par  fa  paffion  pour  le 
vin ,  par  fon  fafie  &  par  fa  cruauté. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu'elle 
avoit  embrafl'é  la  religion  des  Juifs  ; 
mais  il  efi  plus  probable  que  fa  re- 
ligion étoit  une  efpèce  de  Déifnie. 
Le  Père  ]cuve  a  publié  en  1758, 
in-i2,  une  HlftJre  intéreliante  de 
cette  héroïne.  (Voy  viii.  Paul.) 

ZENODORE ,  fculpteur  du  tems 
de  Néron  ,  fe  diftingua  par  une  Sta- 
tue coloflale  de  Mercure ,  &  en- 
fuite  par  leColoffe  de  Néron  ,  d'en- 
viron 1 1  o  pieds  de  hauteur ,  qui  tut 
confacré  au  Soleil,  yefpafien  fit 
dans  la  fuite  ôter  la  tête  de  Néron , 
&pofer  à  la  place  celle  à! Apollon  , 
ornée  de  fept  rayons, 

ï.  ZENON  d'Élée  ,  autrerncnt 
Velie  ,  en  Italie  ,  né  vers  l'an  504 
avant  J.  C.  fiit  difclple  de  Parir.é- 
nide  ,  &  même ,  félon  quelques-uns , 
fon  fils  adoptlf.  Sa  modération  phi- 
Icfophlque  fe  démentoit  quelque- 
fois. On  rapporte  qu'il  entra  dans 
une  grande  coltre  contre  un  homme 
qui  lui  difoit  des  injures  -,  &  comme 
il  vit   qu'on  trouvoit   étrange  fou 
indignation  ,  il  rtpondiî  :  Si  j'étols 
infenfible  aux  injures  ,  je  le  ferais  aujji 
aux  Icuangcs.  Il  montra  plus  de  cou- 
rage dans  une  occafion  importante. 
Ayant  entrepris  de  rendre  la  liberté 
à  fa  patrie  opprimée  par  le  tyran 
Néarque  ,  &  cette  entreprife  ayant 
été  découverte  ,    il  fouffrit ,  avec 
une    fermeté    extraordinaire  ,    les 
tourmens    les    plus    rigoureux,  Il 
fe  coupa  la  langue  avec  les  dents 
&  la  cracha  au  net  du  tyjan  »  de 
X  X  iv 
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peur  d'être  force  ,  par  la  violence 
des  tourmens  ,  à  révéler  fcs  co;r.- 
plices.  Quelques-uns  difenc  qu'il 
fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
Zc-u,n  pafl"e  pour  l'inventeur  de 
la  dialedique  ,  mais  d'une  dialedti- 
que  dellincc  à  foutenir  le  roar  &  le 
centre  ,  &  à  tromper  par  des  fophif- 
mes  captieux.  Il  avoir  à-peu-près 
\ç.%  mêmes  fentimens  que  Xcnupha- 
ncs  &  Parmcnldc  touchant  l'unité  , 
l'incompréhenfibilitc  6c  rimmuta- 
bilitc  de  toutes  choies.  Il  n'y  a  ce- 
pendant aucune  apparence  qu'il  ait 
l'cutenu  qu'/7  n^y  a  rien  dans  l'Uni- 
vers ,  comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  propofo.t  des  argumens  très- 
embarralTansfurl'cxiflence  du  mou- 
verncn:.  Comme  il  vivoit  long-tems 
avant  Diogcne  le  Cynique  ,  il  eft 
confiant  que  tous  ceux  qui  ont  dit 
que  ce  philofophc  avoit  réfuté  les 
ar'umens  de  ZJnun  en  fe  prome- 
nant ,  ou  en  faifant  un  ou  deux 
tours  dans  fca  école  ,  fe  font 
trompés. 

II.  ZENON  ,  fondateur  de  la 
fefte  des  Stoïciens  :  nom  qui  fut 
'donné  a  cette  fecTte  ,  de  celui  d'i.n 
Pottque  où  ce  philofophe  fe  plai- 
foit  a  difcourir.  Il  vit  le  jour  à  d- 
tium  dans  Tifie  de  Chypre,  Il  fut 
d'abord  commerçant.  11  revcnoit  d'a- 
cheter de  la  pourpre  de  Phénicie  , 
lorîqu'it  fut  jetré  a  Athènes  par  un 
nau  ra^e.  Il  regarda  toute  fa  vie  cet 
accident  comme  un  grand  bonheur, 
louint  les  vents  de  ce  qu'ils  t'a- 
voient  fait  échouer  û  heureufe- 
ment  dans  le  port  de  Pirée.  Après 
avoir  étudié  dix  ans  fous  Crates  le 
Cynique ,  &  dix  autres  fous  Stllpon, 
X:ni.crate  &  Volemon  ,  il  ouviùt  une 
école  qui  fut  très-frcqucntee.  Zl- 
n,n  ayant  fait  une  chute  ,  fe  fit 
mourir  lui-même  ,  vers  l'an  264 
aviat  J.  C.  Ses  difciples  fuivirent 
fou  vent  cet  exemple  de  fe  donner 
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la  mort.  Zl.i^n  vécut  jufqu'à  l'âge 
de  9S  aiii ,  fins  avoir  jamais  eu  au- 
cune incommodité.  Il  y  avoit  4S 
ans  qu'il  cnfeignoit  fans  interrup- 
tion,  &  6S  qu'il  avoit  commencé  de 
s'appliquer  a  la  phlîo^phie.  Quand 
Antiz^m  roi  de  Mactdume  apprit 
fa  mort,  il  en  fut  fcnfiblcmcnt  tou- 
ché. Les  Athéniens  lui  firent  éri- 
ger un  tombeau  dans  le  bourg  de 
Céramique.  Par  un  décret  public  , 
où  ils  fdifoient  fon  éloge  ,  comme 
d'un  philofophe  dont  la  vie  avoit 
été  conform.e  à  fes  préceptes  ,  & 
qui  avoit  perpétuellement  excité  à 
la  vertu  les  jeunes-gens  mis  fous 
fa  difcipline ,  ils  lui  décernèrent  une 
Cûuronr.e  d'or  ,  &  lui  firent  ren- 
dre des  honneurs  extraordinaires  ; 
fl/n,  difoit  le  décret ,  que  tout  U  mon- 
de j'çache  que  les  Athéniens  ont  foin 
d'honorer  les  gens  d'un  mérite  diftin- 
gué  ,  &  pendant  leur  vie  ,  &  après  leur 
mcrt...  Zenon  ,  fcmblable  à  ces  lé- 
giflateuis  rigides  ,  qui  diftempour 
tous  les  hommes  des  loix  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  eux  feuls  , 
forma  fon  Sage  d'après  lui-même. 
Un  vrai  Stoïcien  (  dit  un  homme 
d'efprit  )  vit  dans  le  monde  com- 
me s'il  n'y  avoit  rien  en  propre. 
11  chérit  fes  femblablcs  ;  11  chérit 
même  fcs  cnnem.is.  Il  n'a  point 
CCS  petites  vues  de  bienfaifance 
étroite  ,  qui  diflinguent  un  homme 
c  un  autre.  Ses  bienfaits  ,  comme 
ceux  de  la  nature  ,  s'étendent  fur 
tous.  Son  étude  particulière  eft  l'é- 
tude de  lui-même.  Il  examine  le  foir 
ce  qu'il  a  fait  dans  la  journée, pour 
s'exciter  de  plus  en  plus  a  faire 
m.ieux.  Il  avoue  fes  fautes.  Le  té- 
n.olgnage  de  fa  confcience  eft  fe 
premier  qu'il  recherche.  Comme  la 
vertu  eft  fa  feule  récompeafe  ,  U 
fuit  les  louanges  S:  les  honneurs  , 
&  fe  plait  dans  l'obfcuritc.  Les  par 
fions ,  les  afïei£l;ions  m.cine  ,  n'on" 
aucun  empire  fur  lui.  Tel  étoit  Zf 
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Bon.  Il  prétendoit  qu'avec  la  Vertu 
on  p^iiv^'u  ctre   heureux  ,   au    milieu 
mime  des  tourmcns  les  plus  affreux  , 
&  malzri  les  d'j'^raas  de  la  j\,rtune. 
Ce  p!i:Iorophe   a  voit  coutume  de 
dire  :  Que  Jl  un  Sa^e  ne  dcvjit  pas 
aimer  ,  cumme    quelques-uns    le  fou- 
tienner.t  ,  il  n'y   aun,it  rien   de  plus 
miférablc  que  les  perf^nms  belles  & 
rertueufes  ,   puijcu'' elles    ne  /croient 
aimées  que  des  fûts.  11  difoit  aUfîi  , 
qu'une  partie  de  la  Science  c^njifiî  à 
ignorer  les  jehofcs  qui   ne  doivent  pas 
être  /fues  ;  qu'un  Ami    ejl  un  autre 
nous-mêmes  ;  que  peu  de  chofe  d^nne 
la  perfecli'yn  à  un  ouvrage  ,   quoique 
la  perf'eélicn  ne  /lit  p.is  peu  de  chofe  ; 
que  la  Nature  nous  a  donné  deux  oreil- 
les   &  une  feule  bouche  ,  pour    nous 
apprendre  quil  faut  plus  écoutzr  que 
parler.  Il  comparoit  ceux  qui  par- 
lent b>en   &  qui  vivent  mal ,  à  la 
monnaie  d'' Alexandrie  ,  qui  étoit  bil- 
le ,  mais  compcfée  de  faux  métal.  II 
'  faifoit  confifter  le  fouverain  bien 
£    vivre  conformément  à    la  Nature  , 
félon  l'ufage  de  la  droite   raifon.  Il 
ne  reconnoiffoit  qu'u«  Dieu ,  qui  n  'é- 
toit  autre   chofe  que  l'ame  du  Monde  ^ 
qu'il  confidéroit  comme  fin  corps , 
&  les  deux  enfcmble    comme  un 
animal  p  a- fa:  t.  C'eft  ce  tout,  OU  le 
Monde  ,  qui  étoit  le  Dieu  des  Stoï- 
ciens. 11  admettoit  en  toutes  cho- 
{qs  une  Deflinée  inévitable.  Son  va- 
let  voulant  prOiJter  de  cette  der- 
nière opinion ,  &  s'ccriant ,  tandis 
qu'il  le  battoit  pour  un  larcin  :  /'<;- 
lois  difliné  à  dérober.  — Oui,  répon- 
dit Zencn  ,  &  à  ctre  battu.  Sa  feiSle 
a  été  féconde  en  grands -hommes 
&  en  grandes  vertus. 

III.  ZENON  ,  philofophe  Epi- 
curien de  Sidon  ,  enfeigna  la  phi- 
lofophie  à  Cicércn  &  à  Pomponius 
Atticus.  Le  mérite  des  élèves  prou- 
ve celui  du  maitre.  Il  avoit  des 
lumières  ,  mais  encora  plus  d'or- 
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gueil.  Il  traitoit  fes  adverfalres  avec 
beaucoup  de  mépris. 

IV.  ZENON  ,  d.t  ïlfauricn ,  em- 
pereur ,  époufa  en  458  Ariaine  , 
fille  de  Lcvn  /,  empereur  d'Orient. 
Il  en  eut  un  fils  ,  qui  ne  vécut  que 
dix  mois   après   avoir  été  décbré 
Augufte.  Le  bruit  courut  que  Zcn^n, 
'  délirant  régner  feul ,  avoit  employé 
le  poilbn  pour  s'en   délivrer.  Dès 
qu'il  commença  d'être  ma'tre  ,  l'an 
474 ,  il  le  plongea  dans  toutes  for- 
tes de 'voluptés.  Sa  via  déréglée  le 
rendit  fi  odieux  ,  que   Vérine  ,   fa 
belle-mere  ,  &   Bafilifque  frère  de 
FeVwt',  travaillèrent  à  le  détrôner. 
Zenon  fut  chafle  en  475  y^ix  Bafi- 
lifque ,  qui  s'étant  emparé  du  trôna , 
en  fut  renverfé  lui-même  l'année 
fuivante  par  celui  qu'il  avoit  fup- 
planté.  (  F(;_yc'^MARCiEK.)  Cet  em- 
pereur ainfi  rétabli  n'en  fut  pas  plus 
fage.   Il  devint  le  perfécuteur  des 
Catholiques.  Sous  prétexte  de  ré- 
tablir l'union  ,  il  publia  un  fameux 
édic  fous  le  nom  à'Hénoti^ue ,  qui 
ne  contenolt  rien  de  contraire  a  la 
dodtiine  Cat'nolique  dir  l'Incarna- 
tion -,  mais  on  n'y  faifoit    aucune 
mention  du  Concile    de  Calcédoi- 
ne. Il  employa  toute  fon  autorité 
pour   faire  recevoir  fon    édit  ,  Se 
maltraita  tous  ceux  qui  étoient  at- 
tachés à  ce  concile  ,  qui   étoit  la 
dernière   règle    de  la    Foi  ortho- 
doxe. Sa  vie  difiblue  le  jetca  dans 
des  dcpenfes  exceflives  ,  qui  fur- 
palToient  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  couronne.  Il  ht  d'aulTi  gran- 
des levées    d'argent  ,  que   s'il  eût 
eu  à   foutenir  une    guerre  contre 
toutes  les  PutlTances  de  l'Europe 
&  de  l'Afie.  Il  établit  le  tribut  fcan- 
daleux,  nommé  Chryfargy.um  ,  qui 
s'étsndoit  fur  toutes  les  perfonnes 
de  l'empire  ,  de  tout  âge  ,  de  tsut 
fexe  ,  de  toute  condition  ,  nom- 
mant dans  fon  édit  les   femmes  dé- 
bauchées ,  celles  qui  étoient  fèpa- 
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vtea  tîe  leiirs  nurh ,  les  efclavcs  & 
les  uiendians.  II  n'eut  pns  honte  tle 
mettre  un  impôt  fur  ch;iqiie  che- 
val ,  fur  les  mulets  ,  les  ânes  ,  les 
boeafs  ,  les  chiens  &  le  fumier  mê- 
me. Par  un  abus  encore  plus  criant , 
il  rendit  toutes  les  charges  véna- 
les. Les  tribunaux,  ne  furent  rem- 
plis que  par  des  âmes  intéreffccs 
&  ijijmles  ,  qui  cherchoient  à  fe 
dédommager  du  prix  de  leurs  char- 
^,es  fur  les  opprimés  ,  &  vertdoient 
la  Eiveur  de  leurs  jugcmens  à  celui 
qui  la  pcyuit  le  plus  cher.  Zénun 
mourut  d'une  manière  digne  de  fs 
vie, en  491.  Zo.narc  dit ,  qu'un  jour 
qu'il  étoit  extrê-iiement  adoupi 
après  un  excès  de  vin ,  Arladne  fa 
femme  le  fit  mettre  dans  un  fépul- 
cre,  difant  qu'il  était  mort.  Lorf- 
qu'il  fut  revenu  de  fon  affoapiffe- 
ment  &  qu'il  vit  fon  état  ,  il  cria 
qu'on  vint  le  fecourir.  Mais  tous 
fes  courtifans  furent  fourds  à  {qs 
cr:s  -,  &  ce  prince  qui  avoit  fait 
mourir  tant  de  monde  pour  s'enri- 
chir ,  fe  vit  réduit,  en  périffant ,  a 
n'avoir  pour  nourriture  &  pour 
Êreuvage  que  fes  membres  &  fon 
lâng.  Il  avoit  6  5  ans  ,  Se  en  avoit 
régné  17  &  3  mois. 

ZENONIDE  ,  femme  de  l'cm- 
pereur  Bafilifque  ,  étoit  d'une  beau- 
té éclatante  Ôc  d'une  figure  pleine 
de  cliarmes  te  de  grâces.  Elle  favo- 
lifa  l'Eutychianifnie  ,  &  aux  er- 
reurs elle  joignit  les  vices.  Ses 
amours  avec  Hcrmatt  neveu  de  fon 
époi'X ,  furent  le  fcandak  de  Conf- 
tantinople.  Dangereufe  dans  fes 
amours  ,  elle  étoit  implacable  dans 
fes  haines  ,  &  elle  perfécuta  les  Ca- 
tholiques avec  f^arcur.  Comme  elle 
avoit  été  complice  des  crimes  de 
BafiLlfqui  ,  elle  fut  enveloppée  dans 
fes  malheurs.  Le  peuple  de  Conftan- 
tinople  s'étant  révolté  ,  elle  fe  vit 
arracher  du  pied  des  autels  où  fon 
mari  &  elle  s'étoient  réfugiés ,  par 
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Acace  patriarche  de  Confiantino- 
plc  ,  qui  les  abandon»ia  à  la  ven- 
geance de  Zenon.  Ce  prince  les  en- 
voya en  exil  ,  où  ils  tcrrainérenc 
leurs  jours  en  476,  par  la  faim  Se 
le  froid. 

ZEPKIR  ou  ZEi-HiRE  ,  Dieu  cki 
Paganifmc ,  fils  de  \ Augure,  &. amant 
de  la  Nymphe  Chloris  félon  les 
Grecs ,  ou  de  Flure  félon  les  Ro- 
mains ,  préfidoit  à  la  niiiirance  des 
.fleurs  cC  des  fruits  de  la  terre,  ra- 
nimoit  la  chaleur  naturelle  des 
plantes ,  &  par  un  fouflle  doux  ôc 
agréable  donnoit  la  vie  à  tous 
les  êtres.  On  le  rcpréfentoit  four, 
la  forme  d'un  jeune-homme  ,  d'un 
air  fort  tendre ,  ayant  fur  la  tète 
une  couron.ic  compofce  de  toutes 
fortes  de  Heurs. 

ZEPHIRIN,  (St)  pape  après 
Viclor  I  ,\e  8  Août  20 i  ,  gouverna 
faintement  l'Eglife ,  &  mourut  de 
même  le  ao  Décembre  21  S.  Les 
deux  Epines  qu'on  lui  attribue ,  ont 
été  fabriquées  long-tcms  afirés  luL 
Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  com- 
mença la  5  '  perfécution  ,  qui  fut 
h  cruelle ,  qu'on  crut  que  ÏAnte~ 
Chrifi  étoit  proche. 

I.  ZEPPER,  (  Guillaume  )  Zeppe- 
rus  ,  théologien  de  la  religion  Pré- 
tendue-Réformée, miniftre  a  Her- 
born  au  xvii'  fiécle ,  publia  un 
livre  intitulé  ;  Legum  M.  fauarum 
forcnjiitm  Explicatio  ,  réimprimé  en 
1614,  in-S".  Il  y  examine  fi  les 
loix  civiles  des  Juifs  obligent  en- 
core ,  &  quand  elles  ont  été  abo  - 
lies.  Ce  livre  prouve  beaucoup 
d'érudition. 

I I.  ZEPPER ,  (  Philippe  )  donna 
les  Loix  civiles  de  Moyfe  comparées 
avec  les  Romaines  ,  à  Hall  en  i  632  , 
in-8'  :  ouvrage  plein  de  profondes 
recherches.  Ce  fçavant  étoit  con- 
temporain du  précédent. 

ZEUXIS  ,  peintre  Grec,  vers 
l'an  4C0  avant  J.  C. ,  étoit  aMî£ 
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■d'Héraclcc  -,  mais  comme  il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ce 
nom  ,  on  ne  fçait  point  au  jullc  de 
laquelle  il  ctoit.  Quelques  Içavans 
conjedurv.*nt  néanmoins  qu'il  croit 
d'Héraclée  proche  Crotone  ,  en 
Italie.  Zeuxis  fut  di(^:iple  à'  ApoUo-r 
dore  ;  mais  il  porta  a  un  plu^  haut 
degré  que  fon  maitre  ,  l'intelligen-: 
ce  &  la  pratique  du  colori';  &  du 
clair-obfcur.  Ces  parties  effentlel- 
les  ,  qui  font  principalement  la 
magie  de  l'art  ,  firent  rechercher 
fes  ouvrages  avec  empreffemcnr. 
Ses  fuccè>  le  mirent  dans  une  telle 
opulence  ,  «  qu'il  ne  vendoit  plus 
>i  fes  tableaux  ,  parce  que  (  difuit- 
5»  il)  aucun  prix  n'étoit  capable  de 
■>■<  les  payer»,  Apollodore  fçut  mau- 
vais gre  à  ZeuxLs  de  la  réputation 
qu'il  fe  faifoit  par  fes  talens ,  &  ce 
rival  indigné  ne  put  s'empêcher 
de  le  décrier  vivement  dans  une 
fatyre.  L'élève  ne  fit  que  rire  de 
la  colère  de  fon  maitre.  Ayant  fait 
un  tableau  reprefentant  un  Athlè- 
te avec  la  dernière  vérité  ,  il  fe 
contenta  de  mettre  au  bas  :  On  le 
critiquera  plus  facilement  q:t'on  ne 
l'imitera.  Les  anciens  ont  auffi  beau- 
coup vanté  le  tableau  d'une  Hélène 
que  ce  peintre  fit  pour  les  Agri- 
gentins.  Cette  nation  lui  avoit  en- 
voyé les  plus  belles  filles  d'Agri- 
gente.  Zenxis  en  retint  cinq  ,  &  c'eft 
en  réunilTant  les  grâces  &  les  char- 
mes particuliers  a  chacune  ,  qu'il 
conçut  l'idée  de  la  plus  belle  per- 
fonnc  du  monde  ,  que  fon  pinceau 
rendit  parfaitement.  Les  Crotonia- 
les ,  jaloux  de  la  belle  Grecque 
que  le  pinceau  de  Zetxis  avoit  fait 
naître  parmi  eux ,  ne  la  firent  d'a- 
bord voir  que  difficilement  &  pour 
de  l'argent.  Ce  qui  donna  lieu  à 
quelque  mauvais  plaifantd'appeller 
ce  portrait  Hélène  la  \.'vurtijane. . . 
Niccmaque  ne  pouvoit  fe  lafiTer  d'ad- 
mirer C3  chct-d' œuvre,  U  pall'oit 
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régulièrement  une  heure  ou  deu.c: 
chaque  jour  à  le  coruidcrer.  \Jr\. 
de  ces  hommes  froids  ,  incapables 
d'éprouver  la  moindre  émotion  à 
l'alpeft  du  beau,  remarquoit  des 
défauts  dans  ce  fameux  tableau, 
Prenei  mes  yeux  ,  dit  un  admirateur 
au  cenfeur  ,  &  vous  verrî\  que  cejt 
une  Divinité.  Ce  peintre  fainffolt  la 
nature  dans  toute  fa  vérité.  Il  avoit 
repréfenté  des  raifins  dans  une 
corbeille  ,  mais  avec  un  tel  art , 
q.ie  les  oifeaux  fcduits  venoicnt 
pour  biqueter  les  grappes  peintes. 
Un  autre  fois  il  fit  un.  tableau  où 
un  jeune  garçon  portoit  un  panier 
aufii  rempli  de  raifins  -,  les  oifeaux 
vinrent  encore  pour  manger  ce 
fruit.  Zeifxis  en  fut  mécontent ,  & 
ne  put  s  empêcher  d'avouer  qu'il 
falloit  que  le  porteur  fût  mal  re- 
préfenté ,  puifqu'il  n'écartoit  point 
les  oifeaux.  Zeuxis  avoit  des  talens 
fupérieurs  ,  mais  il  n'étoit  pas  fans 
compétiteurs.  Parrhaftus  en  fut  un 
dangereux  pour  lui.  Il  appella  ua 
jour  ce  peintre  en  défi.  Zcuxis  pro- 
duifit  fon  tableau  aux  raifins ,  qui 
avoit  trompé  les  oifeaux  mêmes  ; 
mais  Parriuifius  ayant  montré  fon 
ouvrage  ,  Zeuxis  impatient  s'écria  : 
Tirei  donc  ce  rideau  !  &  ce  rideau 
étoit  le  fujet  de  fon  tableau.  Ztnxis 
s'avoua  vaincu ,  "  puifqu'il  n'avoir 
i>  trompé  que  des  oifeaux ,  &l  que 
»  Parrhajlus  l'avoit  féduit  lui-m.è- 
»  me  ».  On  reprociioit  a  Zeuxis  de 
ne  fçavoir  pas  exprimer  les  pafTions 
de  l'ame  ,  de  faire  les  extrémités 
de  fes  figures  trop  prononcées.  Si 
l'on  en  croit  FÎftus  ,  ce  peintre 
ayant  repréfenté  une  vieille  avec 
un  air  extrômemci-t  ridicule  ,  ce 
tableau  le  fit  tant  rire  qu'il  en  mou- 
rut :  conte  extraordinaire  &  in- 
croyable. Voyei  fa  Vie  par  Carli> 
Datti ,  Florence  1667,  in-j/,  avec 
celles  de  quelques  autres  Peintres 
Grecs. 
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1.  ZIEGLER  ,  (  «ernard  )  théo- 
logien Luthcricn ,  ne  en  Mifnie 
l'rfn  1496,  d'une  tamiilc  noble , 
mort  en  15  56,  devint  profelTcur 
de  thcolo-ie  à  Leipikk.  Lmhcr  & 
MiLinchti^n  rcllimoicur  beaucoup , 
&  ne  I  aimoicnt  pas  moins.  On  a 
<le  lui  un  Traité  de  la  hhffi  ,  £c 
d'autres  ouvrages  latins  de  théo- 
logie &  de  controvsrfe  ,  qu'on 
laiffe  dans  la  pcuflicre  des  biblio- 
thèques. 

I  I .  Z I E  G  L  E  R  ,  (Jacques)  ma- 
thématicien &  théologien,  natif, 
fuivan:  le  Ducatiana  ,  de  Lindau  en 
Suabe  ,  mort  en  i  J49  ,  enfeigna 
long-tems  à  Vienne  en  Autriche. 
Il  le  rc::ra  cnfuite  auprès  de  l'é- 
vèque  de  Paffau.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  I.  Des  N.tcs  fur 
quelques  paiTages  choifis  de  l'E- 
<riture-fainte,Bafle  1^48  ,  in-fol. 
II.  Difcription  de  la  Terre- famte  ^ 
Strasbourg  1 536,  in-fol.  ;  elle  elt 
affez  exacte.  III.  De  conjlruaione  fo- 
lidx  Spherx,  in-4"  :  ouvrage  efti- 
mé.  IV.  Il  a  fait  un  Commentaire  fur 
le  fécond  livre  de  Flirte ,  qui  n'eft 
point  a  mcprifer. 

^  III.  ZIEGLER,  (Gafpaid)  né 
à  Leipfick  en  1621  ,  devint  pro- 
fefleur  en  droit  à  Wittemberg  , 
puis  confeiîlcr  des  Appellations  & 
du  con/îftoire.  Il  mourut  à  Wit- 
temberg, en  1600.  On  a  de  lui  : 
ï.  De  Militz  Epifcopv.  II.  De  Dia- 
conis  &  de  DiacûpJjfis  ,  \'ittemberg 
167S  ,  in-4'.  in.  De  Clcro  RerAtcn- 
t:.  IV.  De  Epifcopis ,  Nuremberg 
1686,  in-4".  V.  Des  Notes  Criti- 
ques fur  le  Tra.iz  de  Grotius  ,  Du 
Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  , 
&  d'autres  ouvrages  fçavans.  Cet 
auteur  avoit  été  employé  par  la 
cour  de  Saxe  dans  des  affaires  im- 
portantes. 

ZIGABENUS,  Voyci  EuTHï- 
MIUS  ,  n'  II. 
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ZILLETl  I ,  (  François  )  fçavant 
jurifconfuUc  du  xvi'=  ficdc.  Il  pu- 
blia le  Recueil  des  Commentaires 
fur  le  Droit  canonique  ,  fous  le 
titre  de  Tracîatus  Traclan.tim ,  Ve- 
nctiis  ,  1548  ,  16  tomes-,  ^584,  18 
tomes  j  qui  fe  relient  quelquefois 
en  29.  On  ne  les  confulte  guéres 
aujourd'hui. 

ZIMISCÈS ,  Voyei  Jean  I,  em- 
pereur ,  n°  XLIX. 

ZINGHA,  reine  d'Angola  , 
étoit  fœur  de  Gula-Bendi  ,  fouve- 
rain  de  ce  royaume  dans  le  der- 
nier fiécle.  Ce  defpotc  Africain 
avoit  immolé  a  fa  défiance  pref- 
que  toute  fa  famille.  Zingha  ,  donc 
il  avoit  fait  maffacrer  le  fils  ,  & 
une  autre  fœur ,  étoient  les  feuls 
qu'il  eût  épargnées.  Gola  -  Bendi 
ayant  été  entièrement  défait  par 
les  Portugais ,  qui  ont  des  établif- 
femens  voifins  d'Angola  ,  s'em- 
poifonna  ,  ou  fut  empoifonné  par 
Zingha.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'am- 
bitieufe  princelfe  s'empara  du  trô- 
ne après  la  mort  de  fon  frère  ;  & 
pour  mieux  s'y  affermir  ,  elle  ppi- 
gnarda  fon  neveu  ,  fils  de  Bendi  , 
qui  auroit  pu  le  lui  difputer.  Bien- 
tôt détrônée  elle  -  même  par  les 
Portugais  ,  elle  fe  vit  obligée  de 
fuir ,  &  de  s'enfoncer  feule  dans 
des  déferts  horribles.  Après  y 
avoir  refté  quelque  tems ,  elle  pé- 
nétra jufques  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  Méridionale  ,  chez  une 
nation  féroce  &  anthropophage  , 
appellée  les  Giagucs  ou  Jagas  ,  dont 
elle  adopta  les  ufages  barbares  j 
dans  la  \ue  de  s'en  faire  recon- 
noitre  fouveraine,  &  de  les  em- 
ployer à  fcs  projets  de  vengean-» 
ce.  En  effet  elle  parvint  à  fe  fai- 
re déférer  l'autorité  fupréme  par 
les  Giagues ,  en  fe  dépouillant  com- 
me eux  de  tout  fentiment  d'hu- 
manité ,  en  fe  nourriflant  de  U 
chak  de  fes  fujets  »  &  en  égor^ 


Z  î  N 

gcant  clic  -  même  les  viftimes  liu- 
maincs  qu'ils  oflfroient  à  leurs  ido- 
les.   Après    les    avoir    gouvernés 
ainfi  pendant  30  ans  ,   cette  prin- 
ceffe    plus  que  feptuagcnaire  ,  fe 
repentit   des   atrocités    auxquelles 
le  defir  de  fe  venger  &  de  rcgner 
Tavoient  entraînée   comme  malgré 
elle.  Elle  réfolut  d'abolir  les  cou- 
tumes   afFreufes  ,  &  fur  -  tout    le 
culte  abominable  des  Giagues  ,    & 
de  retourner  fincérement  au  Chrif- 
tianifme  ,   qu'elle  avoir    autrefois 
émbraffé   par   politique.   Le  vice- 
roi  Portugais  de  Loando  ,  infor- 
mé  de  fou   changement  ,  lui   en- 
voya un  Capucin  ,  nomme  le  Père 
Antoine  de  Gaïate,  Ce  miffiorxnaire 
reçut  fon  abjuration ,  &  la  déter- 
mina à  céder  au  roi   de  Portugal 
fes   prétentions    fur    le    royaume 
d'Angola.     Zingha    publia   enfuite 
des  édits  pour  l'abolition  des  vic- 
times humaines   &  des  autres  fi;- 
perftitions  des  Giagues,  &  s'appli- 
qiia  avec  ardeur  à  étendre  le  Chrif- 
tianifme  dans  fes   états.  Mais  fon 
grand  âge  ne  lui  laiffa  pas  le  tcms 
d'achever  fon  ouvrage.  Elle  mou- 
rut avec    de   grands  fentimens  de 
pénitence,   à  Si  ans  ,  le  17  Dé- 
cembre 1664,  laiffant  fa  nation  à 
demi  policée ,  &  inconfolable  de  fa 
perte.  Tel  eft  le   précis  d'un   ou- 
vrage moitié  hiûorique  £c  moitié 
romancfque ,  traduit  en  partie  de 
l'a.nglois  ,  &  publié  en  1769  par  M. 
Cajlilhun  ,  fous  ce  titre  :  Zingiia 
Reine  d'Angfla  ,  NcaveiLe  Africaine. 
Les  faits   principaux    font    puifcs 
dans  des    AU'inoires  qu'a   laiffés  le 
Capucin  Antoim  de  Gaictu.  En  fré- 
miffant  des    forfaits    que  la  ven- 
geance &  la  barbarie  de  fa  nation 
lui   firent   commettre ,  on  admire 
dans  Zinoha  un  courage  invincible, 
une  fermeté  au-deffu*;  des  revers  , 
une  certaine    empreinte   de  gran- 
d€ur  &  d'héroifme  qui  règne  dans 
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toute  fa  conduite.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
caraûérife.  Bendi  fon  frère  ,   roi 
d'Angola  ,  ayant  effuyé  plufieurs 
échecs    contre  ks    Portugais  ,  fe 
vit  réduit  à  defirer  la  paix.  Zingha 
fut  chargée  de  la  négociation  au- 
près du  vice-roi  Portugais.  Celui- 
ci  lui   donna    audience  ,    fuivant 
l'ufage  ,  aflis  fur    une  efpèce  de 
trône  dans  une  falle  où  il  n'y  avoic 
point  d'autre  fiége  pour  elle  qu'un 
coulfin  fur  un  tapis  qui    couvroit 
le     parquet.     La    fiére     princeffe 
d'Angola  ordonna    à   ime    de  fes 
femmes  de  fe  pofer  fur  les  genoux 
&  les  mains  ,  &  fe  fit  un  fiége  de 
fon  dos.  C'eft  à  l'occafion ,  de  cet- 
te ambaffade  que,  pour  fe  conci- 
lier la   nation  Portugaife  ,  Zingha 
avoit  feint  de  l'inclination  pour  le 
Chriftianifme ,  6:  qu'elle  s'étoit  faic 
baptifer.  On  trouve  dans  le  Moréri 
l'article  de  cette  reine  Africaine  , 
fous  le  nom  défiguré  de  Xin'^a:  il 
a  été  compofé  furies  Relations fa- 
buleufes  de  Daper  &  de  Ludolf. 

ZIPE,  (Vanden)  Voy.ZYv<S.vs; 

Z I  S  K  A ,  (  Jean  )  gentilhomme 
Bohémien  ,  fut  élevé  a  la  cour  de 
Bo'nême  ,  du  tems  de    Wenccflas. 
Ayant  pris  le  parti  des  armes  fore 
jeune   ,  il    fe  lignala   en.diverfes 
occafions  ,  &  perdit  un  œil   dans 
un  combat  -,  ce  qui  le  fit  appeller 
Z//7cj ,  c'eft-à-dire  borgne.  Les  Huf- 
fites  ,  outrés  de   la  mort  de  Jean 
Hits  ,  le  mirent  à   leur  tête  pour 
la  venger.  Il   affembla  une  armée 
de  payfans  ,  &  il  les  exerça  h  bien, 
qu'en  peu  de  tem.s  il  eut  des  trou- 
pes au/li  bien  difcipiinées  que  cou- 
rageufes.   Wenctflas  étant  mort  en 
1414,  il  s'oppofa  à  l'empereur  Si- 
gifmcnd  ,  à  qui  appartenoit  le  royau- 
me de  Bohème.  Il  afllégea  la  ville 
de  Rabi ,   où  il    perdit    fon   autre 
œil  d'un  coup  de  flèche  ,  &  ne 
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Liiiu  pHS  nOaumoins  de  faire  la 
guerre.  Il  ic  donna  un  gr.inJ  com- 
iijt  devant  Aufiîg  fur  l'Elbe  ,  que 
Ziska  aiîitgcoit ,  où  neuf  mille  Ca- 
tholique' dcmcurvrcnt  fur  la  place. 
Cette  viâ:oire  le  rendit  maître  de 
la  Bohcme ,  il  jnit  tout  à  teu  £c  a 
fang  ,  ruina  les  monartcres  &  brûla 
les  campagnes.  Son  armcegrofTiffoit 
tous  les  jours.  Pour  cprou-ver  la 
valeur  de  fcs  troupes  ,  il  les  mena 
à  la  pericc  ville  de  Rkiekan  ,  qui 
avoir  une  fortereffe  -,  il  emporta 
l'une  8:  l'autre  ,  &  condamna  aux 
fiâmes  fept  prêtres.  De-la  il  fe  ren- 
dit à  Prachaticz  ,  la  fomma  de  le 
rendre,  &  de  chaffer  tous  les  Ca- 
tholiques. Les  habitans  rejcttcrent 
ces  conditions  avec  mépris  -,  Ziska 
fie  donner  laiTaut ,  prit  la  ville  , 
&  la  réduifit  en  cendres.  Sigif- 
mond  ,  allarmé  de  fes  progrès ,  lui 
envoya  des  ambafiadeurs  ,  lui  of- 
frit le  gouvernement  de  la  Bohê- 
me avec  les  conditions  les  plus 
honorables  &  les  plus  lucratives  , 
s'il  vouloir  ramener  les  rebelles  à 
l'obîiffance.  La  pefte  fît  échouer 
ces  négociations  ;  Ziska  en  fut  at- 
taqué ,  &  en  mourut  Tan  1424. 
C'cft  une  fable ,  que  l'ordre  qu'on 
raconte  qu'il  donna  en  mourant  , 
de  faire  un  tambour  de  fa  peau. 
Tliéobalde  témoigne  qu'on  lifoit  en- 
core ,  au  tems  où  il  écrivoic ,  cette 
Epitaphe  fur  fon  tombeau  : 

«»  Ci  gît  Jean  Ziska  ,  qui  ne  le 
„  céda  a  aucun  Général  dans  l'art 
:,  militaire.  Rigoureux  vengeur 
„  de  rorgucil  &  de  l'avarice  des 
,"  Eccleliailiques  ,  &  ardent  défen- 
51  feur  de  la  patrie  :  ce  que  fit  en 
n  feveur  de  la  République  Ro- 
5,  mair.e  Appius  Ciaudius  l'aveugle 
5.  par  les  confeils  ,  &  Marcus  Fu- 
57  rius  Camillus  par  fa  valeur  ,  je 
)i  l'ai  fait  en  faveur  de  ma  patrie. 
„  Je  n'ai  jamais  manqué  à  la  for-» 
51  tune ,  6c  elle  ne  m'a  jamais  man- 


Z  I  Z 

■»  ([uc  -,  tout  aveugle  que  j'écols  , 
»  j'ai  toujours  bien  vu  les  occa- 
»  fions  d'agir.  J'ai  vaincu  onze 
'»  fois  en  bataille  rangée;  j'ai  pris 
>i  en  main  la  caufe  des  malheureux 
>i  &.  celle  des  indigcns  ,  contre 
»»  des  Pjri^tres  fenl'uels  &  chargés 
»  de  gralfTe  ,  &  j'ai  éprouvé  le  fe- 
»  cours  de  Dieu  dans  cette  cntre- 
V  prife.  Si  leur  haine  &  leur  envie 
"  ne  m'en  avoient  empêché  ,  j'au- 
"  rois  été  mis  au  rang  des  plus 
n  illuftres  perfonnages  -,  cependant, 
>•  malgré  le  Pape  ,  mes  os  repo- 
"  fent  dans  ce  lieu  facré.  »  Voy, 
:es  articles  PROCOPE,n"'  iv.  &  v. 

ZIZIM ,  ou  Zem  ,  fuivant  la  pro- 
nonciation Turque,  (nom  qui  fi- 
gnifie  Amour  en  cette  langue)  fils 
de  Mahumct  II  empereur  des  Turcs  , 
&  frère  de  Bajjiçt  II ,  eft  l'un  des 
princes  Ottomans  dont  nos  hifto- 
riens  ont  le  plus  parlé.  Mahomet  II 
craignoi:  que  l'amitié  de  ces  deux 
frères  ne  les  réunit  contre  lui ,  ou 
que  la  jaloufie  ne  mit  de  la  divi- 
fion  entr'eux.  Il  donna  à  Ziiim  le 
gouvernement  de  la  Lycaonie ,  dans 
l'Afie  mineure  ,  &  à  Bajaiet  celui 
de  la  Paphlagonie  ,  &  les  tint  tou- 
jours fi  éloignés  l'un  de  l'autre , 
qu'ils  ne  s'étoient  vus  qu'une  feule 
fois  ,  lorfqu'il  mourut  l'an  1481. 
Après  fa  mcn-t ,  Eajaiet ,  qui  étoit 
l'ainé ,  devoit  naturellement  lai  fuc- 
céder.  Se  fat  en  effet  déclare  em- 
pereur le  premier.  Mais  Z.'j;/^  pré- 
tendit que  l'empire  lui  appartenoit , 
parce  qu'il  étoit  né  depuis  que  fon 
père  avoir  pris  le  fccptre  ,  au  lieu 
que  Bajaiet  étoit  venu  au  monde 
dans  le  tems  que  Mahoma  n'étoit 
encore  qu'un  homme  privé.  Il  s'em- 
para de  Frufe  ,  ancienne  demeure 
des  empereurs  Ottomans ,  &  fe  fit 
un  jHrti  confidérable.  Mais  ayant 
été  défait  par  Achmet-Gcduc  ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Bajaiet ,  il  fe 
retira  en  Egypte  ,  puis  en  Cilicie  , 
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&  dc-îà  en  Lycie.  Ne  Trouvant  au- 
cun aryie  alfùré  ,  il  demanda  une 
retraite  au  grand- maitre  de  Rho- 
<îes  ,  où  il  fut  reçu  magnifiquement 
av.  mois  de  Juilkt  14S4.  (J^^y.  l'art. 
I.  AuBussoN.  )  Il  ea  partit  le  i' 
de  Septembre  Aiivaat  pour  venir 
en  France.  Il  y  tut  gardé  dans  la 
ccmmandcric  de  Bourgneuf ,  lur  les 
confins  du  Poitou  &  de  la  Marche , 
&y  demeura  julqu'en  l'an  1499, 
qu'il  fut  livré  aux  députés  du  pape 
Innocent  VIII ,  &  conduit  à  Rome. 
Alexandre  VI  le  livra  en  1495  à 
Charles  VIII ,  &  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Comme  s  ^  auteur  con- 
temporain ,  6c  attaché  au  fervice 
du  roi  de  France  ,  aifure  que  Zl- 
\im  étoit  déjà  empoifonné,  quand 
il  fut  remis  entre  les  mains  de  ce 
prince.  Mais  les  hiftoriens  fe  par- 
tagent fur  les  auteurs  de  cet  em- 
poifonnement.  Les  uns  veulent  que 
ce  foit  le  pape  -,  les  autres  accufent 
les  Vénitiens.  Ce  qui  fait  foupçon- 
ner  que  ceux-ci  n'étoient  pas  en- 
ticremcnt  innocens  ,  c"ell  une  cir- 
conftance  rapportée  par  C.mnes: 
«  Que  le  jour  que  les  Vénitiens 
"  fçurent  la  mort  du  frère  du  Turc, 
>«  que  le  pape  avoir  baillé  entre 
n  les  mains  du  roi  ,  ils  délibcré- 
»  rent  de  la  faire  fçavoir  au  Turc 
r.  par  un  de  leurs  fecrétaircs  ,  8c 
»  commandèrent  qu'aucun  navire 
M  ne  pafsàt  la  nuit  enti'e  deux  chà- 
■>■•  teaux  qui  font  l'entrée  du  golfe 
ri  de  Venife,  &  ils  firent  faire  guet.» 
(  Mcmjires  de  C^mlna  ,  L.  VII.  c. 
14-  )  Cet  empreffement  à  informer 
Bajaiet  de  la  mort  de  fon  frère  , 
&  ces  précautions  pour  n'être  pas 
prévenus, ne  donnent-elles  pas  quel- 
que lieu  de  foupçonner  les  Vcni- 
tiens  d'avoir  eu  part  à  l'empoifon- 
nemeiit  de  Ziv^ni}..  Mènerai  met  cet- 
te aftion  au  nombre  de  celles  dont 
quelques  hiftoriens  ont  accufé  ces 
républicains  ;  il  l'impute  ea  même 
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tcms  au  pape.  «  La  /alouiîe  des  Vé- 
n  nitiens  &  du  pape  fit  avorter 
ri  {q%  belles  cfpcrances  :  ils  avo;c;it 
>•  empoifonné  ce  prince,  avant  que 
y»  de  le  mettre  €iure  les  nnins  des 
"  François.  »  (  Ahrî'^i  Chronologique, 
tom.  IV,  p.  586.  )  Le  témoignage 
de  Mc^erai ,  hillorien  bilieux  -Se  mi- 
fanthrope  ,  qui  croyoït  trop  fdci- 
lement  les  crimes  ,  n'eft  pas  d'un 
grand  poids  ;  &  malgré  tout  ce  que 
nous  avons  dit ,  il  faut  avouer  qu'il 
en  eft  de  cet  événement  comme  de 
tant  d'autres  ,  fur  lefquels  les  foges 
fufpendent  leur  jugement.  Il  fe  peut 
que  Venife  &  Alexandre  VI  fe  foient 
fouillés  par  le  meurtre  de  Ziiimi 
mais  il  fe  peut  très-bien  faire  aulîi 
que  l'envie  &  la  haine  que  l'on 
porroit  à  ce  pontife  &  à  cette  ré- 
publique ,  leur  ait  fait  attribuer  une 
foule  de  crimes  qu'ils  n'ont  point 
commis.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Ziiim 
laifla  un  fils  ,  nommé  Amurat ,  qui 
fe  réfugia  à  Rhodes.  Après  la  prife 
de  la  place  ,  ce  prince  infortuné 
s'ctoit  caché  ,  dans  l'efpéranoe  de 
fe  fauver  dans  le  vaifleau  du  grand- 
maître.  I!  fut  découvert  &  mené 
à  l'empereur  Soliman  ,  qui  le  ik 
aufii-tôt  étrangler  en  préfence  de 
toute  fon  armée  ,  avec  fes' deux: 
enfans  m.âles.  Deux  filles  qu'il  avoir 
furent  conduites  au  férail  à  Con- 
ftantinople.  Zi\im  avoit  l'cfprit  vif 
l'ame  noble  &  généreufe  ,  de  la 
pafiion  pour  les  lettres  auffî  -  bien 
que  pour  les  armes  ,  &  quoique  zè- 
le Mufulman,  il  aimoit  les  cheva- 
liers de  Rhodes  que  fon  pcre  dé- 
teftoit. 

ZIZIME  ,  fut  élu  l'an  814  par  U 
nobJeffe  Romaine  pour  fuccéder  au 
pape  Pafchall,  tandis  que  le  cler- 
gé &  le  peuple  nommoient  Eus;è- 
ne  II  i  ce  qui  auroit  caufé  un  fchif- 
me ,  fi  l'empereur  Lothaire  n'étoit 
venu  à  Rome  ,  où  il  appuya  l'élcc- 
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tion  à' Eugène  ,  &  obligea  Zi\imc  à  fe 
retirer. 

I.  ZOÉ  Carbokopsine  ,  4'  fem- 
me de  lempcreur  LéLti  VI y  avoir 
une  vertu  maie  ,  un  efprit  élevé  ,  un 
difcerncmcnt  jufte,  &  la  connoif- 
fance  des  affaires.  Elle  accoucha 
en  905  de  C^njlantin  Porphyrogenè- 
tc.  Ce  prince  étant  devenu  empe- 
reur en  911  ,  Zoc  chargée  de  la 
tutelle  de  fon  fils  &  de  l'adminif- 
tiation  de  l'état ,  choifit  des  minif- 
tres  6c  des  généraux  capables  de  la 
féconder.  Après  avoir  diffipé  la  ré- 
volte de  Conjîantin  Ducas  ,  elle  fît 
la  paix  avec  les  Sarrafins  ,  &  força 
les  Bulgares  par  desvi<^oires  à  ren- 
trer dans  leur  pays.  Elle  ne  fut  pas 
aulÏÏ  hcurcule  contre  les  cabales  des 
courtilans  ;  clic  fut  exilée  de  la  cour 
par  fon  fils  ,  &  elle  mourut  dans  fa 
retraite. 

I I.  ZOÉ,  fille  de  Cjnjlantln  XI, 
née  en  978  ,  fut  également  ambi- 
tieufe  ,  débauchée  6c  cruelle.  On 
la  donna  en  mariage  à  Argyre  ,  qui 
obtint  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  fon  beau-pere  en  loaS. 
Zi,c  s'étant  dégoûtée  de  fon  époux , 
le  fit  étrangler  dans  le  bain  ,  6c  mit 
fur  le  trône  un  orfèvre ,  no.-nmé  Mi- 
chel Paphla^ur.icn  qu'elle  avoit  épou- 
fé.  Ce  prince  abandonna  le  gouver- 
nement de  l'empire  a  fon  frère  lean, 
qui  le  détrôna  8c  le  fit  enfermer 
dans  un  monaftcre.  Zoe' euz  le  mê- 
me fort.  Mais  ,  en  1042  ,  elle  fut 
tirée  de  fa  rerràite  pour  régner  avec 
fa  fœur  Th:odo.'a.  Elle  partagea  fa 
couronne  avec  Confij.ntln  M.numa- 
qut ,  fon  ancien  amant  ,  Thomme 
le  plus  fcélerat  8c  le  plus  débau- 
ché de  fa  cour,  Gc  l'époufa  en  3* 
noces  à  l'âge  de  64  ans.  Elle  mou- 
rut 8  ans  après  en  1050  ,  après 
avoir  travaillé  de  concert  avec  iV/>- 
nomaruc  à  ruiner  l'empire.  Elle  égala 
dans  le  crime  la  mère  de  Néron  ,  8c 
n'efiuya  point  fes  malheurs...  11  y 
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a  eu  quelque-;  autres  prlnceffes  d* 
ce  nom.  Nous  ne  parlerons  que  d« 
ZoÈ  que  l'empereur  Lé^n  le  Phi- 
lojlphe  époufa  8c  couronna  impé- 
ratrice ,  pendant  la  vie  de  Thc^phu- 
r:e  fon  époufe.  Elle  étoit  veuve  de 
ThSodorc  ,  qui  avoit  été  cmpoifon- 
né  ;  8c  fille  du  général  Stylun  ,  qui 
profita  du  crédit  de  fa  fille  pour 
gouverner  l'empire  a  fon  gré.  Zoé 
ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  fa- 
veur. Elle  mourut  le  zi"'  mois  de 
fon  mariage  en  895  ;  8c  fon  corps 
fut  mis  dans  un  cercueil  qui  fe 
trouva  par  hazard,  fur  lequel  éroient 
gravées  ces  paroles  d'un  Pfcaume  : 
Mj/hcureuJ'c  Fi  île  de  Bdbylonc  !  Ces 
mots  marquoient  le  caraâére  de 
fa  vie. 

ZOILE ,  rhéteur  ,  natif  d'Amphi- 
polis  ,  ville  de  Thrace  ,  fe  rendit 
fameux  par  fes  critiques  des  ou- 
vrages àHfvcratc  8c  des  vers  d'//û- 
mire  ,  dont  il  fe  faifoit  appeller  le 
Fléau.  Il  vint  de  Macédoine  à  Ale- 
xandrie ,  où  il  diftribua  fes  cenfu- 
res  de  Y  Iliade  ,  vers  1  an  270  avant 
Jef.-Chr.  Il  les  préfenta  à  PtoLmce , 
qui  en  fut  indigne.  Z.uilc  lui  ayant 
demandé  le  pri.x  de  fes  imperti- 
nences ,  parce  qu'il  mouroit  de 
faim  -,  ce  prince  lui  répondit  a-peu- 
près  comme  Hicron  avoit  fait  au 
philofophe  Xénophanes  :  Que  puif- 
que  Homère  ,  qui  étoit  mort  depuis 
mille  ans,  nuurri/foit  plujlcitrs  milliers 
de  pe'funnes  ;  Zoile  ,  qui  fe  vantait 
d' avoir  plus  d'efprit  ^// 'Homère,  <f«- 
v^it  bien  avoir  l'iniufirie  de  fc  nour- 
rir lui-m:mi.  La  mort  de  ce  miféra- 
ble  fatyrique  eft  racontée  diverfe- 
ment.  Les  uns  difent  que  Ptolcmzc 
le  fit  mettre  en  croix  ,  d'autres  qu'il 
fut  lapidé  ,  8c  d'autres  qu'il  fat  brû- 
lé tout  vif  a  Smyrne.  Le  nom  de 
Zuïli  a  refté  aux  mauvais  criti- 
ques :  mais  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur ont  difparu  ,  tandis  qyCHomért 
fubfiftera  sternelkmem. 

ZONARE, 
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ZONARE,  (Jean)  hiftorienGrec, 
exerça  des  emplois  conlidérables 
à  la  cour  des  empereurs  de  Con- 
ftantinople,  Laffé  des  travers  du 
monde ,  il  fe  fit  moine  dans  l'or- 
dre de  St  BaflU,  &  mourut  avant 
le  milieu  du  xii'  fiécle.  On  a  de 
lui  des  Annales  ,  qui  vont  jufqu'à 
la  tnort  A' Alexis  Co:nnène  ,en  II  18. 
CpQr  une  compilation  indigefte  , 
telle  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'un 
moine  Grec  aufll  crédule  qu'igno- 
rant. Il  eft  infupportable  lorlqu'il 
ne  copie  pas  Dion  ;  cependant  il 
peut  être  utile  pour  l'hiftoire  de 
fon  tems.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  eft  celle  du  Louvre  , 
1686  &  1687  »  ^  '^^'-  in-folio.  Le 
prélident  Coufin  en  a  traduit  en 
françois  ce  qui  regarde  l'hiftoire 
Romaine.  On  a  encore  de  Zonare 
des  Commentaires  ftir  les  Canons  des 
Apôtres  &  des  Conciles  ,  Paris  161 8, 
in-folio  i  &  quelques  Traités  peu 
eftimés. 

ZONCA  ,  (  Viflor  )  habile  ma- 
thématicien d'Italie  ,  du  xvii=  fié- 
cle ,  fe  livra  particulièrement  à  la 
méchanique  &  à  l'architedlure  ,  & 
y  réulTit.  Il  avoit  un  talent  fin- 
gulier  pour  inventer  de  nouvelles 
machines.  On  dit  que  la  lefture 
des  ouvrages  de  Ramclli  lui  infpira 
ce  goût.  11  publia  fes  Inventions 
dans  un  ouvrage  imprimé  à  Padoue, 
i6zi  ,  in-fol.  fous  ce  titre  :  Novo 
Teatro  di  Alachini  &  Edif.cii. 

I.  ZOPYRE ,  l'un  des  courtifans 
de  Darius  fils  A'Hyftafpe  ,  vers  l'an 
520  avant  J.  C.  fe  rendit  fameux 
par  le  ftratagême  dont  il  fe  fervit 
pour  foumettre  la  ville  de  Babylo- 
ne  ,  aftîégée  par  ce  monarque.  S'é- 
tant  coupé  le  nez  &  les  oreilles  ,  il 
fe  préfenta  en  cet  état  aux  Baby- 
loniens ,  en  leur  difant ,  que  >'  c'é- 
M  toit  fon  prince  qui  l'avoit  fi  cruel- 
>»  lement  maltraité.  »  Les  Babylo- 
»  niens ,  ne  doutant  point  qu'il  ne 
Tome  Vin, 
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fe  vengeât ,  lui  confièrent  entière-' 
ment  la  défenfe  de  Babylone ,  dont 
il  ouvrit  enfuite  les  portes  à  Da~ 
rius  ,  après  un  fiége  de  20  mois. 
Ce  prince  lui  donna  en  récompenfe 
le  revenu  de  la  province  de  Baby- 
lone ,  pour  en  jouir  pendant  toute 
fa  vie  ;  ce  ne  fut  pas  aflez  des  ré- 
compenfes  ,  il  y  ajouta  des  diftinc- 
tions  &  des  careffes.  11  dit  fouvcnt 
qu'/7  aimerait  mieux  avoir  Zopyre 
n^n  mutilé ,   que  vin^t  Babvloncs. 

1 1.  Z  O  P  Y  R  E  ,  médecin ,  qui 
communiqua  à  Mithridate ,  roi  de 
Pont,  la  defcription  d'un  antidote, 
comme  un  remède  alTiiré  contre 
toutes  fortes  de  poifons.  Ce  prin- 
ce en  fit  faire  diverfes  expériences 
fur  des  criminels  condamnés  à  mort, 
qui  réufiîrent  toutes,  dlfe  parle 
d'un  antidote  appelle  Amhrofia  , 
compofé  par  un  médecin  du  même 
nom  pour  un  roi  Ptolomée.  Quoi- 
que cet  antidote  foit  un  peu  diffé- 
rent du  premier ,  il  pourroit  être 
du  même  médecin  qui  l'auroit  pré- 
fcnté  a  un  des  premiers  PtuLmees , 
contemporains  de  Mithridate.  Oa 
trouve  un  autre  Zopï're  ,  auffi  mé- 
decin ,  qui  vivoit  dans  le  2'  fiécle, 
du  tems  de  Plutarqus. 

ZOROASTRE,  philofophe  de 
l'antiquité  ,  fut  (  dit  -  on  )  roi  des 
Bactriens.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  parmi  les  Perfes  ,  aux- 
quels il  donna  des  loix  fur  la  re- 
ligion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancien  qu'Abraham ,  &  d'au- 
tres le  reculent  jufqu'à  Dariut  qui 
fuccéda  à  CambyJ'c  ;  enfin  d'autres 
diftinguent  pluf."  Zcroaftres.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  différentes  opi- 
nions ,  on  ne  peut  guéres  douter 
qu'il  n'y  ait  eu  dans  la  Perfe ,  long- 
tcms  avant  Platon  ,  un  fameux  phi- 
lofophe nommé  ZoroaJIre  ,  qui  de- 
vint le  chef  AesMages  ;  c'eft-à-dire, 
de  ces  philofophes  qui  joignoient 
à  l'étude  de  la  religion ,  ««lie  d«  U 
Yy 
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mctaphyfique  ,  de  la  phyfique  & 
de  la  fciencc  naturelle.  Apres  avoir 
établi  ia  dodrine  dans  la  Buiirianc 
&  dans  la  Mcdie  ,  Zurvdjl.e  alla  a 
Suzc  fur  la  rin  du  règne  de  Darius , 
dont  il  fit  un  prol'i.lyte  de  la  reli- 
gion. Il  fe  retira  eniliite  dans  une 
caverne  ,   &  y  vécut  lon^-tcms  en 
reclus.  Les  fciftateurs  de  Z^roajlrc 
fublillcnt  encore  en  Alie ,  &  prin- 
cipalement dans  la   Perfe  &  dans 
les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philosophe  la  plus  profonde  viinc- 
ration  ,  &  le  regardent  comme  le 
grand  Prophète  que  Dieu  leur  avoit 
envoyé  pour  leur  communiquer  l'a 
loi.  Ils  lui  attribuent  même  un  li- 
vre qui  renferme  fa  dot'trine.  Cet 
ouvrage  ,  apporté  en  France  pnr 
l'infatigable  &.  fçavant  M.  Anaua.l^ 
a  été  traduit  par  le  même  dans  le 
Recueil  qu'il  a  publié   en    1770  , 
fous  le  nom   de  Zcnd  -  Avefia  ,  2 
vol.  in-4".  L'original  a  été  dépofe 
à  la  bibliothèque-royale.  Ce  livre 
ell  djvifc   en  cent  articles.    Voici 
les  principaux  :  «  i .  Le  décret  du 
"  très-julle  Dieu  elt ,  que  les  hom- 
"  mes  foient  juges  par  le  bien  ik 
M  le  mal  qu'i's  auront  fait.  Leuis 
"  allions  feront  pefees  dans  les  ba- 
"  lances  de  l'équité.  Les  bons  ha- 
■■•  bitcront  la  lumière  ;  la  foi  les  dc- 
"  livrera  de  Satan,  z.  Si  les  ver- 
"  tus  l'emportent  fur  les  péchés  , 
>♦  le  Cie)  ei^  ton  partage  -,  iî  les  p<'  - 
"  chés   l'emportent  ,   l'Enfer    c.'l 
"  ton  châtiment.  3 .  Qui  donne  l'au- 
"  mône,  eft  véritablement  un  hom- 
"  me.  4.  Ellime  toc  père  &  ta  merc, 
'■  lî   tu  veux   vivre  à  ja.Tiais.   5. 
>•  Quelque  chofe  qu'on  te  préfente, 
"  bénis  Dieu.  6.  Marie-toi  dans  11 
"  jeuneffe  -,  ce  monde  p'eil  qu'un 
r>  paffage  :  il  faut  que  ton  fus  te 
N»  fuive ,  2c  que  la  chaine  des  êtres 
■»  ne  foit  point  interrompue.  7.  Il 
5.  cft  certain  que  D  eu  a  dit  à  Zo- 
j»  roaflrc  :  Quand  on  fera  dans  le 
i)  doute  fi  une  aûion  eft  bonne 
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•>  ou  mauvaife ,  qu'on  ne  la  fa/Te 
»  pas.  8.  Que  les  grandes  libcrali- 
>i  tes  ne  fuient  répandues  que  fur 
»  les  plus  dij^ncs  ;  ce  qui  ell  con- 
■>■>  fié  aux  indignes  ,  cil  perdu.  9. 
M  Mais  ,  s'il  s'agit  du  ncccffaire  , 
)>  quand  tu  manges ,  donne  aulTi  a 
Il  manger  aux  chiens.  10.  Quicon- 
)i  que  exhorte  les  hommes  a  la  pc- 
51  nitence  ,  doit  être  fans  péché  ; 
»  qu'il  ait  du  zèle  ,  8c  que  le  zèle 
■>■>  ne  foit  point  trompeur  -,  qu'il  ne 
»  mente  jamais  -,  que  l'on  caraftcre 
n  foit  bon  ,  Ion  ame  fenfible  a  l'a- 
»  mitié  ,  fon  cœur  &  fa  langue 
»  toujours  d'intelligence  -,  qu'il  foit 
»  éloigné  de  toute  débauche  ,  de 
)»  toute  injullice ,  de  tout  péché  j 
»  qu'il  foit  un  exemple  de  bonté , 
»  de  juftice  devant  le  peuple  de 
)i  Dieu.  II.  Ne  mens  jamais  ,  cela 
»  eft  infâme ,  quand  même  le  men- 
11  fonge  feroit  utile.  12.  Point  de 
5.  familiarité  avec  les  courtifanes. 
«  Ne  cherche  a  fcduire  la  femme 
»  de  perfonne.  1 3 .  Qu'on  s'abftien- 
,.  ne  de  tout  vol ,  de  toute  rapine. 
.»  14.  Que  ta  main,  ta  langue  &  ta 
51  pcnfce  foient  pures  de  tout  pé- 
î>  ché.  15.  DartS  les  afflictions ,  of- 
)»  fre  à  Dieu  ta  patience  ;  dans  le 
>»  bonheur ,  rends-lui  des  avions 
>»  de  grâces.  16.  Jour  &  nuit  penfe 
Il  à  faire  du  bien ,  la  vie  eft  courte. 
)î  Si,  devant  fervir  aujourd'hui  ton 
)»  prochain  ,  tu  attends  à  demain  , 
M  fais  pénitence.  »  Ces  préceptes 
de  morale  font  mêlés  d'obfervan- 
ces,  les  unes  raifonnablcs  ,  les  a'.;- 
tres  ridicules  ,  &  de  dogmes  plus 
abfurdes  encore  ;  nous  ne  nous 
femmes  arrêtés  qu'aux  réglemens 
fur  les  mœurs,  comme  plus  im- 
portans  &  plus  faciles  a  entendre. 
Le  nom  de  Gaure  ou  Gu'cbre  ,  que 
portent  les  feflateurs  de  Zoroajlre , 
eft  odieux  en  Perfe  :  il  fignifie  en 
Arabe  InjldeU ,  &  on  le  donne  â 
ceux  e  cette  feéle  comme  un  nom 
de  nation.  Ils  ont  à  Ifpahan  ua 
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fauxbourg  appelle  GauraharJ ,  Ou 
la  yUli  des  Guttr^s  ,  &  ils  y  font 
Employés  aux  plus  baffes  &  aux 
plus  viies  occupations.  Lcj-  Gaures 
font  igaorans  ,  pauvres  ,  iîmples  , 
patiens  ,  fuperltitieux  ,  d'une  mo- 
rale rigide  ,  d'un  procédi  iVanc  & 
fincére  ,  Se  très-zelés  pour  leurs 
rits.  Us  croient  la  Refurrcîlion  des 
morts  ,  le  Jugement  dernier  ,  & 
n'adorent  que  Dieu  féal.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culce  en  pré- 
fence  du  Feu  ,  en  fe  tenant  vers  le 
Soleil  ,  ils  protederit  n'adorer  ni 
i'un  ni  l'autre.  L«  Feu  &  le  Soleil 
étant  les  fymbolcs  les  plus  frapans 
de  la  Divinité  ,  ils  lui  rendent  hom- 
mage en  fe  tournant  vers  eux.  Les 
Perfans  &  les  autres  Mahoinétians 
les  'perfccutcnt  par-tout  ,  &:  les 
traitent  à-peu-près  comme  les  Chré- 
tiens traitent  les  Juifs.  L'^.s  Guè- 
bres  ne  fe  marient  qu'à  des  fem- 
mes élevées  &  qui  perfévcrent  dans 
leur  Religion.  Si  dans  les  9  pre- 
miers mois  de  mariage  elles  font 
ftériles  ,  ils  peuvent  en  prendre  une 
2=.  Ils  ont  enfin  un  goût  paiticitlier 
pour  les  mariages  inceftueux. 

ZOROBABÊL ,  de  la  famiUe  des 
rois  de  Juda  ,  fils  ou  petic-als  de 
SaUthiil  ^  joua  un  rôle  à  Babylone 
où  fes  frères  étoient  en  captivité. 
Cy-ns,  pénétré  d'ef-ime  pour  Zo- 
Tobabel ,  lui  remit  les  vafcs  facrés 
du  Temple ,  qu'il  renvoyoit  à  Jérir- 
falem  -,  &  ce  vertueux  Ifraëlite  fut 
le  chef  des  Juifs  qui  retournèrent 
en  leur  pays.  Quand  ils  faren:  ar- 
rives ,  Zjrobakel  commença  à  jetter 
les  fondem«ns  du  Temple ,  Tan  535 
avant  J.  G.  ;  ma\s  les  Samaritains 
firent  tant  par  leurs  intrigues  au- 
près fdes  miniilres  de  la  tour  de 
Perfe  ,  qu'ils  vinrent  à  bout  d'in- 
terrompre l'ouvrage.  Le  zèle  des 
Juifs  s'étant  raîlenti ,  ils  furent  pu- 
nis de  leur  indifférence  ,  par  plu- 
Ccur»  fléaux  do.'W  Dieu  les  trajppa. 


ZOS  717 

La  2°  année  du  règne  de  Darius  fils 
d'Hy/iafpes ,  il  leur  envoya  le£  pro- 
phcces  Aggée  &  Zach.irie ,  pour  leur 
reprocher  le  mépris  qu'ils  faifoient 
de  fon  culte  ,  &  leur  négligence  à 
bùtir  fon  Temple.  Zorobabil  &  tout 
le  peuple  reprirent  avec  une  ardeur 
incroyable  ce  travail,  interrompu 
depuis  t4  ans.  Zorcbahel.  préfidoit  à 
l'ouvrage,  qui  fut  achevé  l'an  jlj 
avant  J.  C.  La  dédicace  s'en  fit  fo- 
lemnelle.ment    la   même  année. 

L  ZOSIAIE  ,  {St)  Grec  de  naif- 
fance  ,  rconta  fur  la  chiiré  de  St 
Pierre  après  Innocent  I  ^Iq  18  Mars 

4 1 7.  Cdiftius  ,  difciple  de  Pelage  , 
lui  en  impofa  d'abord  ;  mais  c^ns 
la  fuite ,  ce  pape  ayant  été  détrom- 
pé par  les  évoques  d'Afrique,  il 
confirma  le  jugement  rendu  parfera 
prédéccfifcur  contre  cet  hérétique, 
&  contre  Pé/agc  fon  maitre.  Il  ob- 
tint de  l'empereur  un  refcrlt  pouf 
chaffer  les  PelagiensdeRome:(Fciy. 
ce  mot.  )  Z^J^me  décida  le  différend 
qui  éroit  em:rc  les  Eglifes  d'Arles 
&  de  "^'ienne  ,  touchant  le  droit  de 
métropole  fur  les  provinces  Vien- 
noife  &  Narbonnoife  ;  &  fe  déclara 
en  f  iveur  de  Pacrcclc ,  évèque  d'Ar- 
les. Ce  pontife ,  également  fçavant 
&  zélé  ,   mourut  le   a6  Décembre 

418.  On  a  de  lui  xvi  Lpitrcs ,  écri- 
tes avec  chaleur  &  avec  force.  Elles 
fe  trouvent  dans  le  recueil  des  Eplf- 
tola  Romanonim  Pont/fcum ,  ae  Do.tï 
Cjujîjnt ,   in-toî. 

II.  ZOSIME ,  comte  &  avocat 
du  Fifc  fous  l'empereur  T'ncodofe  le 
Jeune  ,  vers  l'an  410  ,  compofa  una 
HifloiTi  dis  Empereurs  ,  en  6  livres 
depuis  Auguflc  ,  jufqu'au  v'  fiécle  , 
dont  il  ne  nous  refte  que  les  5  pre- 
miers Hv.  &  le  commencenlent  du 
6'.  La  plus  belle  édition  *il  celle 
d'Oxford,  1679  ,  in-o",  CeUarlus 
en  donna  une  bonne  en  1696^  en 
grec  &  en  latin  ,  in-S"  ;  Larx/avius 
t'a  traduite  en  latin ,  Si  le  préfideiu* 
Yy  ij 
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Cou  fin  en  François.  Zofime  ,  7.èlé 
Païen,  peint  avec  des  couleurs  fort 
noires  l'empereur  Cunjlantin.  11  ne 
laifle  ëchaper  aucune  occarion  de  le 
dcchainer  contre  les  Chrétiens.  Son 
ouvrage  eft  écrit  avec  plus  d'tlc- 
gance  que  de  vérité. 

m.  Z051ME  ,  fupérieur  &  abbé 
d'un  monaftcre  fituc  au  bord  du 
Jourdain  ,  vers  l'an  437,  porta  l'Eu- 
charlftie  dans  le  défert  à  Stc  Marie 
rEgvpticnne. 

ZbuCH,  (Richard)  de  la  pa- 
roiffe  d'Aniîey  dans  le  Wilshire  , 
d'une  famille  ancienne  ,  mort  en 
1660  ,  devint  douleur  &:  profelTeur 
en  droit  ,  ik  exerça  pluCeurs  autres 
emplois  importans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  fçavans  ouvrages, 
dont  la  plupart  font  en  latin.  On  ne 
les  lit  prelque  plus. 

/.  ZUCCriARO,  (Taddée) 
peintre,  né  a  S.in-Aguolo  in  vado 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  en  15  29, 
mort  en  1 566,  Les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Rapli^il  firent  de  Taddce  un 
excellent  aràûe.  Le  cardinal  Far- 
nèfc  ,  qui  l'occupa  long-rems  ,  lui 
faifoit  uns  pemîon  confidérable. 
Cet  état  d'opulence  entraîna  ce  pein- 
tre dans  des  parties  de  ddbauche  , 
qui,  jointes  àfes  pénibles  travaux, 
avancèrent  fa  mort.  Cet  artifte 
étoit  maniéré.  Il  a  peint  de  prati- 
que -,  mais  il  entendoit  parfaitement 
à  difpol'cr  fcs  fujets  ;  il  avoit  des 
idées  nobles  ,  2c  fon  pinceau  étoit 
affez,  moelleux.  Il  a  mis  de  Telprit 
dans  fes  delîlns  arrêtés  à  la  plume 
&  lavés  au  biflre  -,  m.ais  il  y  a  peu 
de  noblelTe  dans  fes  airs  de  têtes  , 
trop  de  refTembbnce  emr'elles  ,  & 
de  fîngu lavite  ùans  les  extrémités  des 
pieds  &  des  miins  de  fes  ligures. 

//.  ZUCCH;^R.0  ,  (  Frédéric  ) 
peintre,  né  dans  le  di;ch;  d'Ur- 
bin en  1543  ,  mort  à  Ancône  en 
1609  ,  fut  élève  de  TaddU  Zuccha- 
Tu ,  fon  ârere  ,  c^i  lui  procura  bien- 
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tôt  les  occnfions  de  fe  diftingucr, 
11  fe  fixa  a  Rome  ,  par  l'ordre  du 
pape  Grégoire  XIII.  Frédéric  eut 
alors  quelques  différends  avec  les 
officiers  de  ce  ponnfc.  11  emprun- 
ta de  fon  art  les  traits  de  fa  ven- 
geance. 11  fit  un  tableau  de  la  Ca- 
lomnie ,  où  il  représenta  fes  ennems 
avec  des  oreilles  d'âne  ,  &  alla  ex- 
pofer  cette  peinture  fur  le  portail 
de  St  Luc  ,  le  jour  de  la  fête  de  ce 
Saint.  Ce  trait  irrita  le  pape ,  qui 
obligea  Frédcric  de  quitter  Rome  -, 
mais  il  y  retourna  quelque  tems 
après.  Frédéric  vint  en  France ,  8c 
paffa  auiîi  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre &  en  tfpagne.  Les  ouvrages 
qu  il  fit  dans  la  falle  du  grand-con- 
feil  à  Venife  ,  lui  méritèrent  des 
éloges  du  fénat  ,  qui  voulant  mar- 
quer a  Frédéric  fon  eftime  ,  le  créa 
chevalier.  Enfin  il  entreprit  d'éta- 
blir a  Rome  une  Académie  de  pein- 
ture ,  dont  il  fut  élu  chef,  fous  le 
nom  de  Prince.  Frédcric  a  compofé 
des  Livres  fur  la  peinture.  Cet  artif- 
te avoit  beaucoup  de  facilité  pour 
inventer  -,  il  étoit  bon  coloriûe  ,  & 
auroit  été  parfait  defllnateur,  s'il  eût 
été  moins  maniéré.  Il  a  coëffé  fes  tê- 
tes d'une  manière  fingul.''  -,  fes  figu- 
res font  roides.elles  ont  les  yeux  po- 
chés ;  fes  draperies  font  mal  jettées. 

ZUCCHUS ,  Tovq  Accius. 

ZUERIUS  BOXHORN  ,    Voyci 

BOXHORK. 

ZUINGLE,  (Ulric  )  né  à  Vildc- 
haufen  en  SuiiTe  ,  le  1''  de  Janvier 
1487  ,  apprit  les  langues  à  Berne, 
&  continua  fcs  études  à  Rome ,  à 
Vienne  &:  à  Baie.  Après  avoir  fait 
fon  cours  de  théologie  ,  il  fut  curé 
à  Claris  en  1506,  &  enfuiiedans 
un  gros  bourg  nommé  Notre-Da- 
me cies  Hermites.  C'étoit  un  lieu 
de  dévotion  fort  fameux  ,  où  les 
pèlerins  venoient  en  foule  &  fai- 
foien:  beaucoup  d'offrandes.  Zuin- 
gis  y  clécouvri:  d'étranges  abus  ^ 
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Je  vit  que  le  peuple  étoit  dans  des 
erreurs  groflieres  fur  l'efficacité 
des  pèlerinages  &  fur  une  foule 
d'autres  pratiques  :  il  fe  déchaîna 
contre  ces  abus.  Tandis  qu'il  s'oc- 
cupoit  de  cette  réforme  ,  Léon  X 
faifoit  publier  en  Allemagne  des 
Indulgences  par  les  Dominicains, 
&  en  Suiffe  par  un  Cordelier  Mi- 
lanois.  ZuIngU  ,  fâché  que  ce  moine 
lui  eût  été  préféré ,  commença  à  dé- 
chirer le  voile  qui  couvroit  quel- 
ques pratiques  fuperftitieufes.  11  at- 
taqua enfuite  non-feulement  l'auto- 
rité du  Pape ,  le  facrement  de  Pé- 
nitence ,  le  mérite  de  la  Foi ,  le 
Péché  originel,  l'effet  des  bonnes 
oeuvres  -,  mais  encore  l'invocntion 
des  Saints  ,  le  facrifice  de  la  Meffe, 
les  Loix  ecclcfialHques  ,  les  vœux, 
le  célibat  des  Prêtres  &  l'abftinence 
des  viandes.  Ziàngk  s'attira  les  in- 
veftives  du  clergé  de  fon  pays  par 
ces  nouveautés  -,  mais  il  avoit  pour 
lui  la  magiftrature.  Il  engagea  le 
fénat  de  Zurich  à  s'affembler  l'an 
1523  pour  conférer  touchant  la 
Religion.  On  alla  aux  voix  -,  la  plu- 
ralité fut  pour  la  réformation.  On 
attendoit  en  foule  la  fentence  du  fé- 
nat ,  lorfque  le  greffier  vint  an- 
noncer que  Zuingi'e  avoit  gagné  fa 
caufe.  Tout  le  peuple  fut ,  dans  le 
moment  ,  de  la  religion  du  fénat. 
Ce  changement  fut  confirmé  dans 
plufieurs  autres  affemblées.  Les  ma- 
giftrats  abolirent  fuccefiîvemcnt  la 
Meffe  &  toutes  les  cérémonies  de 
l'EgHfc  Romaine.  Ils  ouvrirent  les 
cloîtres  -,  les  moines  rompirent  leurs 
vœux-,  les  curés  fe  marièrent ,  & 
Zuingle  lui-même  époufa  une  riche 
veuve.  Voilà  le  premier  effet  que 
produifit ,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich ,  la  réforme  de  ZulngU.  Il  étoit 
fort  occupé  de  la  difficulté  de  con- 
cilier le  fentiment  de  Carloflad  fur 
l'Euchariftie  ,  avec  les  paroles  de 
JcfusiÇhrifi  i  qui  dit  cxprcffément  : 
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Ceci  est  mon  Corps.  Il  eut 
un  fonge ,  dans  lequel  il  croyoit 
difputer  avec  le  fecrétaire  de  Zu- 
rich ,  qui  le  preffoit  vi\'ement  fur 
les  paroles  de  l'inftitution.  Il  vit 
paroitre  tout-à-coup  un  fantôme 
blanc  ou  noir ,  qui  lui  dit  ces  mots  ; 
Lâche ,  que  ne  réponds-tu  ce  qui  efi 
écrit  dans  l'Exode  :  L' AGNEAU  EST 
LA  PasQUE  y  pour  dire  qu'il  en  ejl  le 
f'gne.  Cette  réponfe  du  fantôme 
fut  un  triomphe,  &  Zninglc  n'eut 
plus  de  difficulté  fur  l'Euchariflie. 
Il  enfeigna  qu'elle  n'étoit  que  la 
figure  du  Corps  &  du  S.;ng  de  J.  C. 
Il  trouva  dans  l'Ecriture  d'autres 
exemples  ,  où  le  mot  est  s'em- 
ployait pour  le  mot  signifie  : 
tout  lui  parut  alors  facile  dans  le 
fentiment  de  Carloflad.  L'explica- 
tion de  Zuingle ,  favorable  aux  fens 
&  à  l'imagination  ,  fe  répandit  ea 
Allemagne  ,  en  Pologne ,  en  Suiffe, 
en  France  ,  dans  les  Pays-B^s ,  & 
forma  la  fefte  des  Sacramentaires, 
Plufieurs  Cantons  reftérent  con- 
ftamment  attachés  à  la  Religion 
Romaine  ,  &  la  guerre  fut  fur  le 
point  d'éclater  plus  d'une  fois  en- 
tre les  Catholiques  &  les  Protef- 
tans.  Enfin  les  Cantons  de  Zurich, 
de  Schaff  houfe  ,  de  Berne  &  de 
Bafle  ,  défendirent  de  tranfporter 
des  vivres  dans  les  cinq  Cantons 
Catholiques  ,  &  on  arma  de  part  & 
d'autre.  Zuingle  fit  tous  fes  efforts 
pour  éteindre  le  feu  qu'il  avoit  al- 
lumé. Il  n'étoit  pas  brave  ,  &  il 
falloit  qu'en  qualité  de  premier  Paf- 
teur  de  Zurich  il  allât  a  l'armée. 
U  fentolt  qu'il  ne  pouvoit  s'en  dif- 
penfer  ,  6c  il  ne  doutoit  pas  qu'il 
n'y  périt.  Une  Comète  qui  parut 
alors  ,  le  confirma  dans  la  perfua- 
fion  qu'il  feroit  tué.  11  s'en  plai- 
gnit d'une  manière  lamentable  ,  & 
publia  que  la  Comète  annonçoit  fa 
mort  oc  de  grands  malheurs  fur  Zu- 
rich. Malgré  les  plaintes  de  Zuta^it^ 
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la  guerre  fut  réfoluc,  &  il  fut  obli- 
gé d'accompagner  une  armcc  de  io 
mille  hommes.  Les  Catholiques  (c 
mirent  derrière  un  dcfilo  ,  par  où 
les  ennemis  ne  pouvoienr  p;i(!'cr 
que  l'un  après  l'autre.  La  plus  gran- 
de partie  de  l'armce  des  Zuinjl'tns 
périt  les  armes  a  la  main  ,  &  l'au- 
tre fut  mife  en  fuite.  ZuingU  fut 
du  nombre  des  morts  :  ce  fut  le  1 1 
OJi^obre  I  5  5 1  ;  il  avc't  environ 
44  ans.  Les  CntholioMes  brûlèrent 
fon  corps  ,  tandis  que  fon  parti  le 
regardoit  comme  un  martyr.  Ce  re- 
formateur n'etoit  ni  fçavant  ,  ni 
grand  théoîojien  ,  ni  bon  philofo- 
phe  ,  ni  excellent  littcrnccur  :  il 
avoit  l'efprit  julle  ,  mais  borné  : 
il  exnofoit  avec  affez  d'ordre  fes 
penfces  -,  mais  il  penl'oit  peu  pro- 
fondément ,  Il  l'on  en  juge  par  fes 
Ouvrages  recueillis  à  Zurich,  1581, 
3  volum.  in-folio.  Z:nr,g;L  adreffa, 
quelque  tems  avan:  fa  mort  ,  une 
ConfefTion  de  Foi  à  Français  I.  En 
expliquant  l'article  de  la  vie  éter- 
nelle ,  il  dit  à  ce  prin:e  qu'il  doit 
çfpéfer  de  voir  l'affemblee  de  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d'hommes  faims  , 
courageux  &  vertueux  ,  dès  le  com- 
mencement du  monde  :  "  Là  vous 
■»  verrez  ,  dit-il ,  les  deux  Adams  ^ 
•»  le  racheté  &  le  rédempteur  ;  vous 
■>■>  verrez  un  Ahc[ ,  un  Enoch  ;  vous 
Il  y  verrez  un  Hercule  ,  un  ThéJ'éc  , 
»»  un  Socrate  ,  un  Ari/iide ,  un  An- 
9«  t/^cnus ,  &c.  "  La  Réforme  intro- 
duite en  Suilîe  par  Zuing/e  ,  fut 
adoptée  dans  plufieurs  autres  pays  ; 
on  féconda  fes  efforts  à  Berne  ,  à 
Eâle  ,  à  Conftance,  Ôcc.  Genève  la 
reçut  en  partie  ,  &  la  différence 
qu'il  y  avoir  entre  les  dogmes  de 
ZuingU  &  ceux  de  Cj/vZ/z.  n'altéra 
jamais  la  communion  de  leurs  par- 
jifans. 

ZUINSKI ,  Vey(i  Demetrius  , 
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ZUINÎBO  ,  (  Gafton-Jcan  )  fcul- 
pteur,  ne  a  Syracufe  en  165  6,  mort 
a  Paris  en  1701,  demeura  long - 
tci.is  à  Rome,  &  paffa  de-là  à  Flo- 
rence ,  où  le  grand -duc  de  Tofcanç 
le  reçut  avec  des  marques  de  dif- 
tinftion.  1'  s'arrêta  aufli  à  Gênes  , 
&  y  donna  des  preuves  de  fon  rare 
mérite.  Une  Nativité  du  Sauveur  ^ 
&  une  Defcentt  de  Cruix  qu'il  fit 
dans  cette  ville  ,  paffcnt  pour  des 
chefs-d'œuvre  de  l'ait.  La  France 
fut  le  terme  de  fes  voyages  -,  il  tra- 
vailla à  plufieurs  piécisd'anatomie, 
Philippe  ,  duc  d'OrIcans ,  qui  avoit 
un  goût  fi  grand  &  fi  éclairé  ,  ho- 
ror<!  pluf.'  tois  Zumbo  de  fes  vilites. 
On  parle  d'un  fujct  exécuté  par  ce 
fculpteur  ,  appelle  la  C^rru^unc  , 
ouvrage  admirable  pour  la  vcrité  , 
l'intelligence  &  les  connoiffances 
qui  s'y  font  remarquer.  Ce  font  5 
figures  coloriées  au  naturel.  La  i" 
reprcfsnte  un  Homme  mourant  ;  la 
z' ,  un  C^^rps  mon  ;  la  3* ,  un  C-jrps 
qui  cjmmcnce  à  fe  corrompre  ;  la  4*, 
un  C^rps  qui  ift  c<r rompu  \  la  5'  ,  un 

Cadavre  .plein  de  pourriture  &  man- 
gé des  vers. 

ZUMEL  ,  (François  )  de  Paient 
cia  en  Efpagne,  mort  en  1607,  fut 
profefi'eur  de  théologie  à  Salaman- 
quc  ,  &  génital  des  religieux  de  la 
Merci.  Il  compofa  contre  Molina , 
qui  avoit  attaqué  fa  doûrine  ,  plu- 
fieurs Ecrits  Apologétiques ,  que  Ban- 
nei  s'engagea  a  défendre  dsvant  l'im 
quifition. 

ZUNCA,  rcjqZoNCA. 

ZURITA ,  —  SuEiTA, 

L  ZUR-LAUBEN ,  (  OCwzU  de  ) 
de  l'ancienne  maifon  de  la  Tour  - 
Châtillon  en  Valais  ,  mort  à  Zug 
en  1540,  a  yz  ans,  fut  capitaine 
de  3C0  SuilTes  au  fervice  des  papes 
Jules  II,  Léon  X  &  de  Maximilien 
Sforce  ,  &  fe  fignala  aux  batailles 
de  Novare ,  de  Ravenne ,  de  Bellln- 
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ïoné^,  &c.  11  paffa  en  cette  qualité 
dans  les  années  de  François  7,  roi 
de  France ,  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  11  fut  major  -  général  des 
troupes  du  Canton  de  Zug  ,  en  i  j  3 1, 
à  la  bataille  de  Cappel  où  Zzingk 
fut  tué  ,  8c  contribua  beaucoup  à 
fixer  la  victoire  dans  cette  mémo- 
rable journée. 

II.  ZUR  -  LAUBEN  ,  (  Antoine 
de  )  fils  du  précédent ,  capitaine  en 
France  ,  au  iervice  db  Cna.les  IX , 
reçut  trois  blelTures  à  la  bataille  de 
Dreux.  11  fut  de  la  célèbre  retraite 
de  Meaux ,  8c  fe  trouva  aux  batail- 
les de  St-Dcnys  ,  de  Jarnac  8c  de 
Moncontour.  Il  termina  fa  carrière 
à  Zug  en  1 5  86  ,  à  84  ans  ,  après 
avoir  rempli  les  premières  charges 
de  fon  Canton. 

III.  ZUR -LAUBEN,  (Conrad 
de  )  coufin  ilTu-dc-germain  du  pré- 
cédent,  mort  à  Zug  en  1629  ,  à 
57  ans  ,  fut  chevalier  de  St-Michel, 
chef  du  Canton  de  Zug ,  Se  capi- 
taine au  régiment  des  Gardcs-Suil- 
fes,  11  fcrvit  fa  patrie  8c  la  France 
comme  guerrier  8c  comme  négo- 
ciateur. Il  ei\  auteur  d'un  Traité 
imprimé  :  De  Concordia  Fidei ,  où  il 
démontre  que  Ja  tranquillité  des 
Suiffes  dépend  de  rètabliffement  de 
la  feule  Religion  Catholique  dans 
leurs  Cantons. 

IV.  ZUR-LAUBEN,  (Béat  de) 
fils  du  précédent ,  mort  a  Zug  en 
1663  ,  âgé  de  66  ans  ,  fut  comme 
lui  le  chef  du  Canton  de  Zug  &  capi- 
taine au  régiment  des  Gardes-Suiffes 
fous  Luis  XIII.  11  fut  en  1634, 
l'ua  des  trois  ambaffadeurs  Catho- 
liques envoyés  à  ce  monarque.  Le 
Canton  de  Lucerne  reconnut  fes 
fervices  ,  en  accordant ,  à  iui  c^  a. 
fa  poftèrité  ,  le  droit  perpétue!  c'ie 
bourgcoifiç  dans  fa  ville  capitale. 
Les  Cantons  Catholiques  lui  avoient 
donné  les  titres  de  Père  de  la  Pa- 
irie ,  &  de  Çoionne  de  La  Rtli^i'^r,. 


ZUR  751 

On  a  de  lui  le  détail  de  toutes  fes 
Négociations  depuis  1629  jufqu'en 
1659. 

V.  ZUR-LAUBEN  ,  (  Beat-Jac- 
ques de  )  fils  aîné  du  précédent , 
chef  du  Canton  de  Zug  ,  &  capi- 
taine-général de  la  province  libre 
do  l'Argew  ,  fervit  en  France  avec 
dilHnftion.  Il  occupa  les  princi- 
pales charges  de  fa  patrie  ,  8c  con- 
tribua beaucoup  ,  par  fes  expédi- 
tions ,  à  foumettre  les  payfans  ré- 
voltés du  Canton  de  Lucerne ,  en 
1653.  ^^  Canton  8:  fes  confédérés 
lui  durent,  en  1656,  la  vicloire 
de  Vilmergen  contre  les  Bernois  , 
fur  lefquels  il  prit  lui-même  deux 
drapeaux  oc  trois  pièces  de  canon. 
Il  mourut  à  Zug  en  1690  ,  à  74 
ans  ,  avec  une  réputation  bienmé-» 
ritée  de  valeur  8c  de  prudence. 

VI.  ZUR -LAUBEN,  (Béat-Jac- 
ques de)  neveu  du  précédent,  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  de  France. 
Il  s'acquit  beaucoup  de  glciire  en 
Catalogne  ,  en  Irlande ,  en  Flandres 
8c  en  Italie.  Il  contribua  à  fixer  la 
victoire  de  Nerwinde  ;  fit ,  avec  le 
comte  de  Teffé ,  lever  au  prince  £u- 
gène  le  long  blocus  de  Mantoue  ; 
8c  fut  le  feul  des  ofîîciers -généraux 
qui  repouffa  les  ennemis  ,  à  la  fa- 
meufe  bataille  de  Hochftet  en  1704. 
11  y  reçut  fept  bleiTures  ,  8c  en  mou- 
rut à  Ulm  en  Suabe  ,  le  21  Sep- 
tembre ,  à  48  ans.  Le  roi  l'avoit 
gratifié  ,  en  1687  ,  de  la  Baronnie 
de  Ville  en  haute-Alface  ,  réverlî- 
ble  à  la  couronne  aprç-i  l;j  mort  de 
Conrad  ,  baron  de  Zur-Lauhcn  ,  in- 
fpecleur-généra!  de  l'infanterie  dans 
le  département  de  îa  Catalogne  6c 
du  Roufiillon. 

V 1 1.  ZUR-LAUBEN ,  (Placide 
de)  coufin-germaln  du  précédent, 
fut  élu  abbé  ds  l'abbaye  de  Mûri  , 
ordre  de  St  Benoît ,  en  SuiiTe  ,  l'ao 
:6S3.  U  mérita  par  fes  travaux  âC 
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fcs  acquifitions  le  titre  de  Second 
Fundatcar  de  cette  abbaye.  Il  la  re- 
bâtit avec  magnificence  ,  en  accrut 
conlidérableiTicnt  les  revenus,  5c  ob- 
tint en  1701  de  l'empereur  Léi'pu/d , 
pour  lui  &  les  abbés  fci  liicccU'eurs, 
Je  rang&  le  titre  de  Prince  de  l'Em- 
pire. Il  mourut  à  Sandci^g  ,  lun  de 
fes  châteaux  en  Turgovie  ,  l'an 
1723  ,  dans  fa  78=  annte.  On  a  de 
lui  :  I.  Soiritus  duplex  Humiluatls  & 
ObedUntia:.  II.  Concicnes  Pancgyricu- 
Mcrales.  La  maifon  de  la  Tour  Zur- 
Laubcn  a  produit  un  grand  nombre 
d'autres  perfonnaq;es  dirtingués  dans 
l'Eglife  &  dans  l'État. 

ZUSTRUS  ,  (  Lambert  )  peintre 
Flamand.  On  ne  fçait  point  préci- 
fément  le  tems  de  fa  nailTance  ,  ni 
celui  de  fa  mort.  Il  étoit  élève  de 
Chr'.ltiphe  5c/70ii'<irfr, peintre  du  duc 
de  Bavière,  8c  le  T  tkn  Un  donna  des 
leçons  de  fon  art.  Ce  peintre  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité.  Il 
traitoit  affez  bien  THiltoire  ,  &  ex- 
celioit  dans  le  Payfage  qu'il  tou- 
choit  d'une  grande  manière.  h'En- 
livimînt  de  Profcrpinc,  qu'on  admire 
au  Palais-royal ,  eft  un  des  fruits  de 
fon  pinceau. 

Z\VICK.ER  ,  (  Daniel)  Socinien 
du  xvir  fiécle  ,  après  s'être  atta- 
che fortement  aux  erreurs  des  Frè- 
res Polonois,  fe  rapprocha  infenfi- 
blement  des  Remontrans  ,  qui ,  en 
attaquant  plufieurs  dogmes  princi- 
paux de  la  Religion  ,  empruntoient 
le  voile  de  la  concil'ation  &  delà 
paix.  Un  fonds  d'humanité  &  de 
douceur ,  dit -on ,  jetta  Zwickcr  dans 
4e  fyftéme  de  h  Tolérance ,  tant 
célébré  par  les  Arminiens.  Il  crut 
que  la  Rai/on  ,  V Ecritun-fainu  &  la 
Tradition  dévoient  être  le  point  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  Il  propofa  fon  fyftême  dans 
ion  Irenicon  Irenicorum  ,  qu'il  publia 
fn  i6y8 ,  in-8\  Cet  ouvrage  foule- 
^  tou3  les  Proteftans.  L'auteur  dé- 


ZWI 

fendit  fon  fentiment  dans  un  autre 
in-S* ,  publié  en  1661  fous  ce  titre  : 
Ircnicomajllx  viclus  &  cvnfliiclus.  .  . 
Comtniut ,  Hournhcck  &  les  autres  à 
qui  il  répondait  dans  ce  dernier  ou- 
vrage ,  ne  fe  crurent  pas  vaincus  , 
&  répliquèrent.  11  crut  les  réduire 
au  filencc  par  un  3°  volume  qu'il 
publia  en  1677,  &  qu'il  intitula  : 
Irenicomajîix  viHus  &  conjlriclus  ,  imo 
obmutzfcens  ^  in-8^.  Ses  adverfaires 
fe  turent  en  effet  ,  ennuyés  appi- 
tcmmen:  du  combat.  Ces  trois  pie- 
ces  réunies  fon:  regardées  comme 
le  corps  de  dodrine  des  Concilia- 
teurs. Elles  font  peu  communes  , 
fur-touc  la  dernière.  Elles  forment, 
çtant  raffemblées  ,  2  vol.  in-8'. 

I.  ZMINGER,  (Théodore  )  fça- 
vant  médecin  ,  naquit  à  Bafle  d'une 
fœur  de  Jeun  Oporin ,  fameux  im- 
primeur. Il  enfeigna  dans  fa  patrie 
le  grec  ,  la  morale  ,  la  politique  & 
la  médecine.  Son  nom  a  été  long- 
tems  célèbre  par  une  énorme  com- 
pilation intitulée  :  Le  Théâtre  de  la 
Vie  kunaine  y  Lyon  KJJ^,  8  vol, 
in-fol.  Elle  avoic  été  commencée 
par  Conrad  Lyccjîhènc ,  fon  beau-pe- 
re  -,  &  clic  fut  augmentée  par  Jac- 
ques Suv'.GER  ,  fon  fils.  Ce  fçavant 
mourut  en  1 5  88  ,  à  54  ans  ,  &  foi^ 
fils  en  1610. 

II.  ZWINGER ,  (  Théodore  )  fils 
de  Jac-ues  ,  né  en  1597,  eut  d'a- 
bord d'j  goiit  pour  la  médecine  -,  mais 
après  être  revenu  d'une  grande  ma- 
ladie ,  il  fe  détermina  à  la  théolo- 
gie. Eu  1617,  il  fut  faitpafteurde 
St  Théodore.  Il  eut  occafion  d'allier 
ces  fondions  avec  celles  de  méde- 
cin ,  durant  la  perte  qui  affligea  la 
ville  de  Bafle  en  1619.  Ce  fçavant 
mourut  en  165 1  ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouA'rages  de  contro-. 
verfe  qu'on  ne  lit  plus.  Son  fils 
Jean  ZwiKGER  ,  profeffeur  en  grrc 
&  bibliothécaire  de  Bafle ,  mort  en 
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Ï696 ,  marcha  fui  les  traces  de  fon 
pere. 

m.  ZWINGER,(Théodore)fiIs 
de} tan,  (ut  profeiTeur  d'éloquence, 
de  phyfique  &  de  médecine  a  Balle, 
où  il  finit  fa  carrière  en  1724.  On 
a  de  lui  :  1.  Theatrum  Botanicum  , 
Balileae  1690  ,  in-fol.  en  allemand. 
W.  Fafciculns  Dijfertjtionum  ,  1710, 
in-4°.  III.  Tr/pa  Dijfc,  tationnm  , 
1716,  in-4*.  IV.  Le  Théâtre  de  la 
Pratique  Midecinale.  V.  Un  DiHion- 
nà/ri;  Latin  &  Allemand.  VI.  Une 
yiiyftqut  expérimentale.  VII,  Un 
Ahrépé  à&\a  Médecine  A'EttmulUr. 
VIII.  Un  Traité  des  Maladies  des 
Enfans.  Ces  ouvrages  font  enjatin. 

IV.  ZVINGER,  (Jean  Rodol- 
phe) frère  du  précédent,  ne  a  B  ifle 
en  1660,  mort  en  170S,  profeffa 
long-tems  la  théologie. Il  éioit  fort 
verfé  dans  l'hiftoire  ,  6c  affez  ha- 
bile ihéolo^ien,  mais  trcs-prévenu 
en  faveur  des  opinions  de  fa  fefle. 
Outre  quelques  Thej'es  &  quelques 
Sermons  ,  on  a  de  lui  un  Traité  al- 
lemand intitulé  :  L'E/puir  d'Ifrael. 

Z  U  y  L  1 C  H  EM  ,  (  Conftantin 
Uuyghens,  feigneiir  de)  mort  en 
1687  ,    Voy.  HuvGHENS  ,  n"  I. 

L  ZYPŒUS  ,  ou  Vanden-Zv- 
TE  ,  (  Franços  )  naquit  ;i  Malines 
en  1580.  Ses  luccès  dans  l'étude 
du  droit  le  firent  appeller  par  Jean 
le  Mire  évêque  d'Anvers,  qui  le 
fit  fon  fecrétaire  particulier  ,  en- 
fuite  chanoine,  officiai  ,  &  archi- 
diacre de  fa  cathédrale.  C'étoitun 
homme  d'efprit,  de  moeurs  douces, 
&  très-profond  dans  la  connoilTan- 
ce  du  droit  civil  &  canonique.  Il 
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a  compofé  fur  ces  matières  pluf." 
Ouvrages  latins,  eftimés  ,  que  l'on 
a  recueillis  en  2  vol.  in-fol.  à  An- 
vers, chez  Jérôme  &  Jean-Baptiftc 
Verrinjfen  ,  en  'àlf.  Zypœus  mou- 
rut en  lôijo    371  ans. 

II.  ZYPŒUi,  (Henri)  frère  du 
précédent  ,  ne  à  Malines  en  1577, 
embrafla  la  règle  de  St  Benoit  A^ns 
le  mon^ftére  de  St  'Jean  a  Ypres. 
En  1616  ,  il  fut  fait  abbé  d;  St  An- 
dré près  de  Bruges,  avec  le  droit 
de  porter  la  mitre  qu'il  obtint  le 
premier  en  1623.  Zypxus  rétablit 
la  difcipline  dans  fun  monaftére  , 
&  répara  les    défordres    que   les 
hérétiques  y  avoient    caufés.    Sa 
mort ,  arrivée  en  1659,  dans  la  83° 
année  de  fon  âge  ,fut  digne  d'un 
Chrétien    &  d'un  religieux.   Son 
principal  ouvrage  eft  intitulé:  Saa- 
^iis   Gr-EGORII/S    Magnus,    Ecchj1.z 
Docior  ,  primus  ejus  nominis    Ponti' 
fex  Rornanus  ,  ex  nohilijfimâ  &  anei- 
qii-jfirrâ  in  Ecclefia  Dei  fami'iâ  Be- 
nediclâ  oriundus  ;    à  Ypres  ,    1611, 
in-8''.  Ce  livre  en  faveur  du  mo- 
nach'fme  de  .St  Grégoi'e  ,  eft  con- 
tre Baronius.  Il  y  a  de  l'érudition  ; 
mais  fes  preuves  ne  font  pas  tou- 
jours  concluantes.    L'auteur   s'é- 
chauffe autant  fur  cette  queftion 
inutile  ,  qu'un  gentilhomme  cam- 
pagnard fur  les  illuftrations  de  fa 
race.  Il  importe  affez   peu  que  St 
Grégoire  ah  été  Bénédi6tin,ou  non, 
pourvu  qu'il  ait  fervi  l'Egli'e  avec 
zèle  &  foulage  l'indigence  j  ^  ec  ar- 
deur. Les  hommes  foit  recomman- 
dables  aux  yeux  du  fage,  non  par 
l'habit  qu'ils  portent  ,  mais  par  ies 
vertus  qu'ils  praticjuent. 
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Articles  furvenus  aprcs  t'imprcjjion. 


BABINGTON,  (  Antoine  ) 
gentilhomme  de  Derbifhire  en 
Angleterre  ,  pouffé  par  un  zèle 
aveugle  pour  la  religion  Catholi- 
que &  par  le  delîr  de  mettre  en  li- 
berté la  reine  .XlarieStuan  ^  conf- 
pira  contre  la  reine  EUiabeth.  Un 
prccre  du  féminaire  de  Rheims  , 
nommé /<jn  5<i//ar(f,luilnfpira,  dit- 
on  ,ce  deffein.  Babington  ayant  de 
la  ieuneffe  ,  de  grands  biens,  de 
l'efprit  &  de  la  figure,  n'eut  pas 
de  peine  à  faire  entrer  plufieurs 
gentilshommes  Catholiques  dans 
fon  complot.  Le  jour  étoit  pris 
pour  fe  défaire  d'Eliiahcch  ;  c'étoit 
le  24  Août  15S6.  On  devoit  met- 
tre Marie  fur  le  trône  ,  &  rétablir 
la  religion  Catholique,  a  Bjbing- 
)»  foT  ayant  écrit  à  Marif.  pour  lui 
»i  communiquer  ce  projet ,  (dit  M. 
l'abbé  Millot  ,  )  n  reçut  une  ré- 
>»  ponfe  qui  contenoit  l'approba- 
j»  tion  la  plus  forte  &  de  grandes 
)»promelTes  de  récompenfe.  «Mais 
Wiilfingham  ,  fecrétaire-d'état  ,  dé- 
couvrit route  la  trame  par  le  moyen 
de  l'un  des  conjurés.  £jf//2?ro/j  fut 
condamné  à  être  pendu  &  enfui- 
te  écar'elé.  Cette  exécution  fe  fît 
le  treize  Septembre  fuivant.  L^eut 
pour  triftes  compagnons  de  fon 
fupplice,  Jean  Bjllard,  Jean  Savage, 
Barnweil,  Tiekburne,  Tilnec  Si  Abing- 
ton.  Ils  fouffrirent  la  mort  avec 
une  fermeté  héroïque.  Cette  conf- 
piration  ,  aufiî  mal  ourdie  que  mal 
conduite  ,  hàfa  la  mort  de  l'infor- 
tunée Marie  Stuart.,  qui,  en  paroif- 
fant  la  favoriler,  ne  cherchoit'qu'à 
fe  délivrer  de  l'efciavôge  où  fes 
ennemis  la  detenoient. 

BASSANO  .  (  Alvare  de)  mar- 
quis de  ij/n/*'  Croix,  célèbre  amiral 


Efpagnol  ,  étoit  fil»  à' Alvare  de 
BajJ'ano  ,  général  des  troupes  de 
Ferdinand  le  Catholique  dans  la  guer- 
re de  Grenade  ,&  d'Anne  de  Gu{'  à 
man.  Après  avoir  fait  plufieurscam»  | 
pagnes  fur  mer  avec  autant  d'habi-  ' 
leté  que  de  bonheur  ,  il  fut  nommé 
général  des  galères  par  Charles- 
Q^uint,ic  fit  en  15  30  des  conquêtes 
fur  les  Maures.  II  n'eut  pas  moin» 
de  fuccès  dans  les  difFérens  com- 
bats qu'il  livra  tantôt  à  des  vaif- 
féaux  François,  tantôt  à  des  corfai- 
res  de  Barbarie.  Les  côtes  de  l'Ef- 
pjgne  furent  affurées  par  fon  cou- 
rage contre  les  ennemis  étrangers. 
En  1571  ,  il  fe  fignala  dans  la  fa- 
meufe  journée  de  Lepante  contre 
les  Turcs,  contribua  beaucoup  à 
la  viftoirc  &  reçut  trois  bleffures. 
Philippe  II  ayant  voulu  fe  rendre 
maître  du  Portugal,  l'amiral  ^ j/- 
fano  défit  en  15S3  la  flotte  Fran- 
çoife  envoyée  pour  retarder  ou 
empêcher  cette  conquête.  Mais  il 
ternit  la  gloire  de  tant  de  belles 
actions  par  les  cruautés  qu'il  com- 
mit contre  Ic<!  priforiiers.  En  1586, 
il  attaqua  près  du  cap  de  Ste-Hé- 
lène  l'efcadre  Angloife  comman- 
dée pir  Edouard  Drake  ,  remporta 
un  grand  avantage  ,  &  fit  ce  géné- 
ral prifonnier.  Enfin  on  lui  donna 
la  charge  de  grand -amiral  de  la 
fîotte  furnomméer//n'/«c(W«&def. 
tinée  contre  l'Angleterre.  Mais 
l'empereur  Philippe  7/ lui  ayant  fait 
des  reproches  qu'il  ne  méritoit 
point  ,  fa  fenfibiliréle  mit  au  tom- 
beau. Philippe  le  regretta  extrême- 
ment; &  après  la  défaite  de  cette 
dernière  fîotte  ,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  :  Les  chofes  auraient  éié 
autrement ,  fi  le  marquis  de  Ste  Croix 
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^e  fit  pas  mon.  En  effet  cet  amiral 
étoit  un  homme  de  tèteÔt  demain  , 
adlif ,  ferme ,  intrépide  i  5c  fon  hé- 
roifme  fanguinairelefaifoit  redou- 
ter des  ennemis  de  fa  nation. 

B  UR I G  N I ,  (  N.  Levèque  de) 
frère  de  M.  de  Puuilli ,  (Voy.  i.  Le- 
vesque)  ce  membre  de  l'académie 
des  beJIes-lertres  de  Paris  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  8  Octobre 
1785,3  94  ans, doyen  de  la  littéra- 
ture Françoife  &  peut  être  de  la  lit- 
térature Européenne.  La  tranquil- 
lité de  fon  ame  &.  ladouceurdefon 
caradlérelui  procurèrent  une  vieil- 
lefïe  loague,  douce  &  agréable.  A 
92  ans  il  pofTédoit  une  fanté  ro- 
bufie ,  une  mémoire  étendue  ,  &  la 
faculté  de  compofer  &  d'écrire.  II 
conferva  l'ufage  de  tousfesfens, 
6c  put  jouir  de  tous  les  plaifirs  de 
l'efprit  &  des  agréinens  de  la  fo* 
ciété.  Sçavant  utile  &  fans  fafte  , 
écrivain  fans  prétention  ,  llmple 
dans  fes  mœurs  ainfi  que  dsns  fon 
ftyle  ,  il  ne  connut  mi  l'orgueil , 
ri  l'intrigue,  ni  l'envie.  Ses  ouvra- 
ges font  ;  I.  Traité  it  l'cutjriré  des 
Papes,  ijio  ,4  vo\. in- 11. II.  Hi/- 
toirede  laPhilofophie  Païenne,  17-4. 
in-ia  :  ouvrage  fçavant,  publié  en 
1754,  2  vol.  in-12,  fous  le  titre  de 
Théologie  Païenne.  III,  Hifloire  géné- 
rale de  Sicile  ,  1745  »  -  vol.  in-4°. 
IV.  Traité  de  Porphyre  de  l'ah/li- 
nence  des  Viandes,  1747,  in-12.  V. 
Hifloire  des  Révolutions  de  Cun/îanii- 
nople ,  3  vol.  in-12  ,  1750.  VI.  Vie 
éeGroiius,  I754,  2  voI.  in-12. VII. 
Vie  i'Erafme  ,   I757  ,  2  vol,  in-I  2. 

VIII.  Vie  de  BoJJ'uet ,  I761,  in-12. 

IX.  Vie  du  Card.  du  Perron,  I768  ,  in- 
12. Les  ouvrages  hlftoriques  de  M. 
de  Burigni  lont  cftimcs  pour  l'exac- 
titude des  faits  &  l'abondance  des 
recherches.  Mais  il  narre  fans  feu  ; 
il  met  peu  de  vigueur  &  d'expref- 
fîon  dans  fes  portraits  ,  &  :1  eft 
quelquefois  diffus  dans  (es  détails, 

Voy,  l'art.  ST-Hi'ACINTHE. 
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GODEFROlDEHAGENOwainfi 
nommé  parce  qu'il  étoit  né  à 
Haguenau  ,  vivoit  en  1293,  dans 
le  tcms  que  Conrad  de  Liechienherg 
étoit  évêqucde  Strasbourg.  Gode- 
froi  afpiroit  à  un  canonicat  de  St. 
Thomas.  Il  éprouva  beaucoup  de 
difficultés:  l'affaire  fut  agitée  pen- 
dant trois  ans,  tant  à  Mayence, 
qu'à  Strasbourg  5c  à  Rome.  I!  ob- 
tint enfin  la  demande.  11  a  laiffé  un 
Poëme  en  vers  léonins /«r  les  fix 
Fêtes  de  la  Vierge.  Ce  monument 
fe  trouve  manufcrit  à  la  bibliothè- 
que de  Strasbourg  ,  &  M.  Ober- 
ling  en  a  donné  un  échantillon 
dans  fes  Mifcellanea  Htteraria.Ced 
de-là  que  nous  avons  extrait  cette 
notice. 

GUASCO,  (l'Abbé  Oftavien  de) 
né  à  Turin  d'une  famille  noble, 
vint  à  Paris  en  1738.  La'  vivacité 
de  fon  efprit ,  le  defir  de  plaire ,  un 
langage  moitié  françois,  moitié  ita- 
lien ,  joint  à  la  pantomime  expref- 
fivfc  de  fon  paj's,  le  firent  accueil- 
lir dans  les  meilleures  foclétés.Il 
fe  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le 
préfident  de  Montcjquieu  ,  qui  lui 
rendit  des  ferviccs  imporians.  II 
devint  mëbre  de  la  fociété  royale 
de  Londres  ,  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  où  il  avoit  remporté  quel- 
ques prix  ,  de  celle  de  Berlin  ,  & 
obtint  un  canonicat  à  Tournai.  Il 
mourut  en  17S4.  Son  efprit  ,  fuf- 
ceptible  d'imprefiions  fortes  ,  fe 
f«uvenoit  long-tems  des  bons  6c 
des  mauvais  offices.  11  ne  dédai» 
gnoit  pas  de  fe  venger  de  ceux- 
ci  -,  mais  plufieurs  bonnes  œuvres , 
faites  long-tems  avant  fa  morr , 
lui  firent  pardonner  ce  défaut.  Il 
tracluifit  en  italien  VEj'prit  des  Loix; 
en  trançois  V (Economie  de  la  vie  hu' 
fTîii/ni,  175  5  .in-S",  &  les  Satyres 
du  Prince  de  Cantcmir  ,  I75O,  en  2 
vol.  in-12.  On  a  encore  rie  lui  de» 
Dijfcrtations  hifto'iques  &  littéi aires, 
1756,  2  vol.  in-8',  &  un  £/i3i  Ai/- 
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tv  lijuc  de  l'ujagi  des  Statues  chei  les 
Aucuns  ,  111-4°.  I7<»9-  ^"  ^°''  *^''"* 
Cet  ou  vra.'.f  une  eruditiun  chuide , 
une  criti'-iue  faine, &  unrtylecljir  & 
net.  II  j)ubl  a  encore  d^s  Leit  es  J'a- 
mille! es  de  Monci-Jquitu,  .ivet  dti  no- 
tes ,  dont  quci4ucs  unes  lont  la- 
tyriqui  i, 

HlRTIUi),(AuIus)ami  &  mc- 
m,.  aiuiple  de  Cueron ,  etoit 
au  eue  au  parti  de  JuUs'  Cejai  , 
lous  lequel  il  fcrvitavcc  courdjje. 
C'eft  de  lui  qu'til  une  R^'.ation  des 
guerres  d'Lpyf>tc  &  a'yifijue  qui  Je 
trouve  a  la  fuite  de»  Commenta  - 
res  de  ce  gr.-nd-homme.  Hiùins 
tut  eîu  coiilul  avec  Panfa  l'an  44 
avant  J.  C. ,  &  fut  tue  en  combat- 
tant vaillamment  contre  Antoine 
auprès  de  Modètie. 

S  OU  FF  LOT,  (Jacques-Ger- 
ma;n)  archite(ftc,  naquit  en  1713 
a  Irciici  prcs  d'Auxcrrc,  d'une  ta- 
mille  ccmmerçaiite  5c  dans  laifai.- 
ce.  ion  goiit  pour  ks  ai  ts  &  fur- 
tout  pour  rarcli:tcdLre  ,  fe  mani- 
fefia  ue  trcs-bonnc  hture  :  dès  le 
tenis  où  il  faifo  t  (es  humanitcs  ,  il 
fuivoit  avec  plailir  les  aiftoens 
ouvriers  de  bstunens  ,  regardoit 
avtc  attention  travailler  les  ma- 
çons &  les  charpentiers  ,  s'entre- 
tenoit  (cuvent  avec  les  architec- 
tes &  les  appireilieurs  ,  les  quef- 
tionnou  ,  &  leur  empruntoit  des 
^Ufiins  qu'il  cOfjioit.  Bier.tot  fon 
goût  pour  cet  art  devint  une  paf  ■ 
iîon  li  f^'rte,que,  c.ntrarie  par  fon 
père,  qui  tiii  mieux  arme  lui  voir 
prendre  le  parti  du  ..ornmci  ce  ,  il  fe 
décida  à  quitter  la  maifon  pater- 
nelle,  d'où  .il  emporta  un  fac  de 
ïcoo  liv.  11  dirigea  des  lors  fes 
pas  vers  l'Italie  ,  convaincu  que  ce 
feroit  feulement  dans  cep^ys  qu'il 
pourroit  acquérir  dans  (on  art  fa- 
vori ,  les  talcns  nécelfaires  à  la  cé- 
lébrité qu'il  ambitionnc't.  Sentant 
bien  que  fa  modique  fomme  ne  fuf- 
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firoit  pas  pour  faire  ce  voyage, 
il  s'arrêta  a  Lyon,  dans  l'intention 
d'y  palier  qutique  tcms ,  &  d'y  tra- 
vailler avec  les  drchnectcs  de  cet- 
te ville,  uour  au^mcntïr  a  la  tois 
fes  connoilTances  &  (es  fonds.  Il 
y  fut  tiè-l.icn  accueilli  par  M.  Mi- 
lanais ,  riche  négociant,  avec  la  fa- 
mille duquel  il  .  ft  rcftc  étroitemct 
lie  iuîqu'a  la  fin  de  fes  jouis.  Ce 
fut  ce  liicme  M.  Milanais  qui  (olli- 
cita  &  obtint  du  père  de  ce  jeune 
artilte  les  (ecours  nécelfaires  ,  au 
moyen  defquels  il  put  ft:  livrer 
tout  entier  a  fon  goût  pour  l'étude 
des  arts,  l'eu  de  tems  après  il  fe 
rendit  a  Rome  ,  puis  à  Naples  ;  il 
fe  lia  avec  tous  le',  anifles  célèbres, 
tant  du  pjys  ,  qu'étrangers  i  il  y 
vécut  intirncm-rit ,  fur-tout  avec 
ceux  que  le  roi  Je  France  y  envoie 
annuelicmeiit  dans  fon  académie  à 
Rome.  Il  pdrcourut  toute  l'Italie  , 
s'arrêta  dans  tous  les  endroits  où 
fe  trouvent  des  monumens  intéref- 
fans  ,  qu'il  leva  &  dcdina  terupu- 
leufement.  Muni  de  ces  modèles, 
il  repalTa  en  France ,  &  s'établit  à 
Lyon  ,  où  il  s'ctoit  fait  aimer  pen- 
tiant  fon  premier  féjour,  A  peine 
amve.il  y  fut  luccefiîvcment  char- 
ge par  les  magiftrats  de  cette  ville, 
t.e  la  conrtruction  de  la  Bcurfe  &  de 
l'Hôpital  :  ce  fut  ce  dernier  bâti- 
ment qui  commença  la  grande  ré- 
putation dout  il  a  joui  depuis  ',  elle 
fui  telle  dès  lors,  que  Mad'  la  mar- 
quife  de  Pompadour ,  après  avoir 
obtenu  du  roi ,  pour  M.  le  marquis 
de  Maiigni  (on  frère  ,  l'adjondion 
à  la  place  de  diredeur  &  ordonna- 
tcur-gcncral  des  bàtimens,  jardins, 
arts  t<.  manuf-idures  royales ,  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire,  (jue  d'en- 
gager M.Soujffiot ,  ainfi  que  le  célè- 
bre graveurCcc/i//2,à  l'accompagner 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Italie. 
Au  retour  de  ce  voyage  ,  Mad'  de 
Pompadour  &  M.  de  Marigny  enga- 
gèrent Soti^lot  à  quitter   Lyon, 
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pour  venir  s'établir  à  Paris  ;  &  il 
ne  s'y  dérermina  qu'avec  peine.Peu 
après  fon  arrivée  dans  cette  capi- 
tale ,  Souffiot  fut  nomme  contrô- 
leur des  bàtimens  du  château  de 
Marly,  d'où  il  paffa  bientôt  à  ce- 
lui des  Tliuilleries.  11  fut  reçu  à  i'a- 
cadcmie  royale  d'architedure  en 
l749,àcelle  de  peinture  &de  fcul- 
ptute  en  qualité  d'honorjire  :  il 
étoit  déjà  ,  depuis  long-  feras  ,  de 
celles  de  Rome  &  de  Marfeille,  Le 
roi  le  nomma  chevalier  de  fon  or- 
dre de  S  ['Michel  en  1757.  Sa  Ma- 
jefté  le  choifit  dans  le  même  tems, 
p'  faire  les  projets  &  fuivre  l'exé- 
cution du  fuperbe  édifice  de  See 
Gèmvilye  de  Paris ,  dont  il  n'a  pu 
perfeflionner  que  le  portail  ,  ainfi 
que  la  nef.les  bas-côtés  &  les  tours: 
le  refte  n'a  été  élevé  fous  fa  codui- 
te  que  jufqu'au  niveau  de  la  naif- 
fance  des  voûtes  ,  &  de  l'ordre  qui 
doit  porter  le  dôme.  L'architede  a 
éprouvé  ,  relativement  a  ce  dôme, 
des  coniradidioiis  &  des  critiques 
améres,  que  l'on  fçait  n'avoir  été 
diiflées  que  par  l'envie  :  quoique  la 
poffibilité  de  fon  exécution  fût 
prouvée  &  démontrée  par  les  cal- 
culs les  plus  fcrupu'eux.  Sou£lot 
fut  fcnfible  à  l'excès  aux  déclama- 
tions de  fes  ennemis ,  parmi  lef- 
quels  il  s'en  trouvoit  un  auquel  il 
ctoit  particulièrement  attaché. C'eft 
à  ces  efpèces  de  contradictions  & 
de  tracalTeries,  qu'on  doit  attribuer 
le  dépériffement  de  (à  fanté.Il  mou- 
TUt, après  deux  ans  de  langueur,  le 
29  Aoiit  17S0.  Outre  la  Bourfi  de 
Lyon,  V hôpital  de  la  même  ville  , 
&  le  fuperbe  édifice  de  Su  Geneviè- 
ve ,  il  a  conftruit  encore  plufieurs 
autres  monumens  publics  ,  notam- 
ment la  SalU  dci  Sptciaclts  de  Lyon, 
tant  &  fi  juftement  vantée.  Il  ac- 
cepta le  titre  gratuit  &  honoraire 
de  contrôleur-général  de  fes  bàti- 
mens, que  lui  offrit  cette  ville.  On 
connoit  peu  d'cdifices  particuliers 


SUL         757 

de  lui ,  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup 
d'exécutés  fur  fes  deffins,  qu'il  pro- 
diguoit  avec  autant  de  plaifir  que 
de  défintereffement.  Ses  affaires 
multipliées  ,  relativement  aux  bà- 
timens du  roi  &  aux  autres  monu- 
mens dont  il  étoit  chargé  ,  ne  lui 
permettoient  pas  d'en  fuivre  l'exé- 
cution. Il  avoit  été  nommé  ,  quel- 
ques années  avant  fa  mort ,  inten- 
dant général  des  bàtimens  de  Sa 
Majefté.  Il  a  emporté  l'eftime  &  les 
regrets  de  toutes  les  perfones  qui 
ont  été  à  portée  de  le  connoitre  , 
&  fur  -  tout  ceux  de  fes  amis  & 
de  fes  paren.«,  qui  étoient  en  grand 
nombre.  Ces  quatre  vers  ,  mis  au 
bas  de  fon  Portrait,  donnent  en 
même  tems  une  idée  exadle  de  fes 
grands  talens  &  de  fon  carafiére  : 

Pour  maître  ,  dam  fon  Art ,  il  n'eut 

que  la  Nature  ; 
Il  aima  qu'aux  talens    on  joignît  la 

droiture  : 
Plus  d'un  rival  jaloux,  qui  fut  fon 

ennemi  , 
S'il  eût  connu  fon  cœur,  eût  été  fon 

ami, 

II  avoir  naturellement  un  caractère 
ardent  &  très-vif:  il  étoit  même 
un  peu  brufque -,  ce  qui  l'avoit  fait 
nommer  par  fes  parens  Se  fes  amis, 
le  Bourru  bicnfaifant...  Sur  la  requi- 
fîtion  de  MM. les  Chanoines  de  Ste 
Geneviève  ,  il  a  été  enterré  dans  le 
chœur  de  la  nouvelle  Eg!ife.[^i«i- 
cle  fourni  à  l'Imprimeur.  ] 

SULZER,(  Jean-George  )  de  l'a- 
cadémie dé  Berlin  &  autres,  naquit 
en  I7i0  à  Vmterthur  dans  le  can- 
ton deZurith.  Il  embralTa  récat  ec- 
cléfiaft. ,  &  fe  chargea  de  quelques 
éducations  a  Zurich  ,  ou  il  donna  » 
dans  un  ouvr.  périodique  ,  divers 
morceaux  recueilli';  en  aTlemand. 
fous  le  titre  de  Confidéraiior.i  mora- 
les fur  les  ouvrages  de  la  Nature.  Il 
traduifit  cnluite  en  allemand  les 
hinera  Alfina  de  Schckchiery  ik  cora- 

Zziij 
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poTa  dans  la  même  Idngiie'in  Tialti 
jur  l'Education.  En  1747  5u/^cr  fut 
romjnc  profcffeur  de  maihemati- 
qucs  au  collège  de  Joachlm  Sthjl  a 
Berlin  ;  &  fut  reçu  en  1750  a  l'a- 
cadémie. Aggrége  à  la  cla(Te  de  phi- 
lofophie  fpéculative,  il  donna  dans 
les  volumes  de  cette  fociété  d'ex- 
cellens  Mémoires  fur  la  Pfycholo- 
gie.  Son  meilleur  ouvrage  eft  fa 
Tl.ior'u  univcrfdlt  da  Beaux-Arts  , 
qui  annonce  un  penfcur  profondôc 
un  bon  citoyen.  Le  duc  de  Courlarf 
de  voulant  fonder  un  gymnafc  aca- 
«lémique  a  Miitan  ,  jetta  les  yeux 
{ur  Su l[:r  pour  en  drefTer  le  plan  , 
&  le  chargea  de  trouver  des  fujfts 
pour  y  profelTer.  Ce  philofophe 
cftimable  mourut  le  25  Févr.i77y. 

TETRICUS  ,  dont  le  vmi  nom 
étoit  Pivefuvius  OU  Pe/mius  , 
homme  naturellement  grave  &  de 
mœurs  févére5,fut  indigne  des  dé- 
bauches de  GdUien,  &  fe  jettajdans 
le  paru  de  Poflhume,  élu  empereur 
par  l'armée  Romaine  deftinée  à  la 
garde  des  Gaules.  Poflhume  ayant 
été  tue  par  les  foldats  l'an  267  ,  on 
élut  à  fa  place  Vicïorius  ,  qui  bien- 
tôt-après eut  le  même  fort.  Sa  fem- 
me t^iclorij,  accufée  d'avoir  trem- 
pé dans  ce  meurtre  ,  eut  le  crédit 
de  faire  couronner  Marius  ,  qui  fut 
tué  quelques  joursaprès;  alors  elle 
fît  déférer  l'empire  a  Tetricus  gou- 
verneur d'Aquitaine  ,  qui  n'accep- 
ta que  maigre  lui  une  place  en 
butte  à  tant  d'orages.  Il  fut  pro- 
clamé empereur  à  Bordeaux  l'an 
267  ,  du  vivant  de  Gallieri  :  ceux 
qui  ont  reculé  fon  éleciion  jufqu'à 
l'an  26S  ,  i."  année  du  régne  de 
Claude  ]?  Gothique  ,  paroifîcnt  s'être 
trompés.  Tct'icus  comença  par  fai- 
re déclarer Céfar  fon  fils,  qui  por- 
toit  le  même  nom  que  lui.  L-s  hif- 
toriens  gardent  le  filence  fur  cette 
affociation  ;  mais  trois  médailles 
«n  fgnt  foi.  Maitre  des  Gaules, de 
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l'Efpagne  &  de  l'Angleterre,  il  pr^ 
ferva  ces  provinces  des  incurfions 
des  barbares,  &  les  battit  plufieurs 
fois.  Autun  s'étant  déclaré  pour 
Claude  le  Gothique,  il  lu  prit  après 
un  fiége  de  fept  mois  ,  &  eut  beau- 
coup d'autres  avantages  qui  nous 
font  plus  connus  par  fes  médailles, 
où  l'on  voit  fouvent  le  type  de  la 
viftoire,  que  psr  les  Hiftoires  con- 
temporaines dont  plufieurs  ne  font 
pas  venues  jufqu'à  nous.  Claude 
ayat  été  tué  l'an  270  ,  &  Q^uintilius 
quilui  fuccéda, ayant  bientôt  éprou- 
vé le  même  fort  -,  l'empire  échut  à 
Aurelien  ,  qui  battit  Zenobie  ,  &  fe 
difpofa  a  marcher  conire  Teirlcus, 
Iiirtruit  par  les  revers  de  fes  prédé- 
ceffeurs  ,  celui-ci  écrivit  tout  na- 
turellement 3  Aurelien  :••  Qu'//  itoit 
»  prejjé  par  des  ennemis  foulevis  dans 
>»  les  Gaules  &  le  pria  de  venir  à  fon 
«  fecours.  "  Aurelien  s'avance  ,  bien 
décidé  à  ne  partager  avec  perfonne 
le  titre  d'empereur.  Tetricus ,  qui 
vouloir  fe  conferver  en  facrifiant 
fes  légions  ,  les  fait  avancer  à  la 
rencontre  A' Aurelien  ,pour  ne  pas 
faire  foupçonner  fes  deffeins.  Les 
deux  armées  fe  livrèrent  bataille 
dans  les  plaines  de  Chàlons-fur- 
Marne.  Le  combat  fut  rude  &  fan- 
glant.  Dans  le  fort  de  la  mêlée, 
Tetricus  &  fon  fils  abandonnèrent 
les  leurs  &  pafférent  du  coté  d'vio- 
relien  ;  fes  légions  fe  défendirét  en- 
core opiniàtrèmenf,mais  fe  voyant 
fans  chefs,  elles  furent  contraintes 
de  mettre  bas  les  armes.  On  fixe 
l'époque  de  ces  événemens  à  l'an 
274  de  J.  C,  le  j."  de  l'empire  de 
Tetricus.  Le  fuperbe  Aurelien  réfer- 
va  les  deux  Tetricus^  Zenobiepour 
fon  entrée  a  Rome  ;  fon  triomphe 
eu  un  des  plus  éclatans  dont  l'hif- 
toire  fafle  mention  i  &  Flavius- Vo' 
pi  feus  noi!S  en  a  laifTé  une  relation 
très-étendue.  Aurelien  rendit  aux 
deux  Tetricus  la  dignité  de  fénateur, 
ôcmème  il  donna  au  pcreie  gou« 
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Vernement  de  Lucanie.  Tetrïcus 
paffa  le  refte  de  fes  jours  danî  le 
calme  &  la  fécurité.  Eutropt  dit 
qu'il  vécut  fort  long-tems;  cepen- 
dant on  ne  peut  fixer  l'époque  de 
fa  mort,  &  l'hiftolre  ne  fait  plus 
mention  de  lui  après  la  mort  à'Au- 
relien  qui  fut  tué  l'an  275.  Banduri 
a  rapporté  deux  médailles  de  Tetrï- 
cus ,  au  revers  defquelles  on  lit  le 
mot  Confecratio  ;  cependant  l'apo- 
théofe  n'éioit  décernée  qu'aux  em- 
pereurs morts  fur  le  trône.  Vcnuù 
trouve  cette  difficulté  prefque  in- 
furmontable,  &  pour  la  lever  il  ra- 
conte qu'après  la  mort  A'AurcUtn 
ilyeutun  interrègne  de  huit  mois: 
il  fuppofe  que  Tetricus  étant  mort 
dans  cet  intervalle,  le  fénat,  de  fon 
propre  mouvement ,  lui  aura  dé- 
cerné l'honneur  de  l'apothéofe. 

THEODORIC I",  roi  des  Goths 
en  Efpsgne  ,  fuccéda  à  Valtia  ;  & 
trouvant  les  bornes  de  fon  royau- 
me trop  refferrées  ,  vint  mettre  le 
Cége  devant  Arles  qu'il  ne  put  fur- 
prendre;enfuite  devant  Narbonne. 
Littorius,  général  des  troupes  Ro- 
maines, le  fit  lever  ,  remporta  di- 
vers autres  avantages ,  &  Théodo'-ic 
fut  obligé  de  demander  la  paix  en 
436;  mais  il  prit  plus  de  confiance 
lorfqu'il  eut  défait  Littorius,  qu'il 
mena  prifonnier  a  Touloufe.  Les 
progrès  rapides  A' Attila  ,  roi  des 
Huns,infpirérent  peu  de  tems  après 
beaucoup  de  frayeur  aux  princes 
qui  régnoicnt  dans  les  Gaules.  Me- 
rouée,  Actlus,Tliéodo'-ic  &  Gondicaire 
unirent  leurs  troupes  &  livrèrent 
bataille  au  conquérant  Hun,  qu'ils 
défirentàMauriac  près  de  Chàlons- 
fur  •  Marne.  Tkéodoric  combattit 
"\vec  valeur  dans  cette  journée  ,  & 
y  lut  tue  en  4  5 1 .  Le  carnage  fut  , 
dit-on  ,  fi  horrible ,  qu'il  refta  près 
de  deux  cens  mille  hommes  fur  le 
champ  de  bataille.  Theodoric  II , 
fils  de  Théoioiic  I ,  ravit  le  trône  & 
la  vie  à  Thorij'mond  fon  frère  aîné 
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en45j.ll  profita  des  divifionsdes 
Romains  ,  pour  étendre  les  bornes 
de  les  états.  11  fe  rendit  maître  en 
4j6  de  Narbonne,  qui  lui  futlivrée 
par  le  comte  Agrippin.  I!  fit  quel- 
ques autres  conquêtes  ,&  gouver- 
na avec  plus  de  bonté  fes  fujets 
qu'on  n'auroit  du  l'attendre  d'un 
fratricide.  Son  ambition  fatisfaite 
Idlffa  agir  fon  heureux  naturel.  II 
ne  vouloir  que  fe  faire  aimer.  It 
avoir  de  la  piété,  quoiqu'Arien. 
Il  fe  trouvoit  tous  les  jours  à  la 
prière  avec  fes  évèques,  fans  avoir 
néanmoins  un  attachement  opiniâ- 
tre à  fes  erreurs,  car  il  laifl'oit  une 
entière  liberté  aux  Catholiques. 
Il  régnoit  avec  afTez  de  gloire,  lorf- 
qu'il tué  par  Eiaric  ion  frère  en 
467. 

THOMAS  ,  (  Antoine  )  d'abord 
profefleur  de  Troiûéme  au  collège 
de  Beauvais,  enfuite  fecrétaire  des 
Ligues  Suiffes,  fecrétaire  ordinaire 
de  Mg'  le  duc  d'Or.'éans  ,  de  l'a- 
cadémie Françoife.étoit  né  dans  le 
diocèfe  de  Clermont  ,  &  mourut 
le  17  Septembre  17S5  ,  dans  le 
château  d'Oulins  près  de  Lyon  , 
avec  la  fermeté  d'un  fsge  qui  em- 
porte l'eftime  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  Il  débuta  ,  en  175^» 
par  des  Réflexions  hi/lorit}ues  &  litté- 
raires fur  le  Poème  de  la  Religion  na- 
turelle ie  Voltaire.  Dans  cette  criti- 
que fage  &  rrcdérce,  il  cxpofe  fon 
jugement  fsns  flatterie  ainfi  que 
fans  aigreur  ;  il  défend  la  rcligioa 
avec  force,  mais  fans  fanatifmc. 
En  combattant  un  écrivain  célè- 
bre, il  rend  hommage  à  fes  tslens  , 
plaint  fes  erreurs  &  ménage  (a  per- 
fonne.Cet  ouvrage,  qu'il  craignoic 
d'avouer  lorfqu'il  eut  été  accueilli 
par  les  philofophes  &  prôné  pir 
eux  ,  ne  pouvoir  que  lui  faire  hon- 
neur. L'année  I7î9  ^"^  ""®  épo- 
que bien  fJ.uteufe  pour  lui.  Son 
Eloge  du  Maréchal  de  Saxe  ,  cou- 
ronné par  l'académie  Frani^oife, 
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annonça  à  la  natioo  uri  orateur  dâ 
plus  ,  &  un  orateur  qui  rcuniiroit 
quelquefois  la  prccilion  de  Tacite 
&  l'clcvation  de  Bojfuei.  Il  cclcbra 
enfuite  à'jlgucJJcau.Au  Giiai-l  rouin, 
SuIU,  De/certes.  Ces  quatre  Eloges 
obtinrent  les  fuffrages  de  l'acadé- 
mie &  du  public.  Une  éloquence 
abondante  &.  vive  ,  des  reflexions 
ple;ne5  de  chaleur  Se  de  philofo- 
phie  ,  quelques  vérités  courageu- 
ses fortement  exprimées  ,  des  traits 
màles  &  énergiques  ,  prouvèrent 
que  le  jeune  athlète  académique 
polTédoit  à  un  degré  égal  l'enthou- 
fiafme  de  la  vertu  &  de  la  gloire  , 
l'amour  des  lettres  &  de  l'humanité; 
&  (onElogc  de  Marc-Jurèle,[)\sin  de 
raifon  Ôcd'éloquence.mit  le  comble 
à  fa  réputation.  (  Voy.  C  o  G  E  R.  ) 
On  defira  feulement  qa'il  n'eût  pas 
donné  û  fouvent  a  fes  phrafes 
une  forme  métaphyfique,  d'autant 
plus  fatigante  .que  les  idées  étoient 
plus  accumulées  -,  que  fes  élans  , 
fes  apoflrophes  &  fes  figures  euf- 
fent  un  air  moins  uniforme  -,  que 
fss  penfées  ,  à  force  de  vouloir 
être  grandes  ,  ne  fuffent  pas  gi- 
gantefques  ;  qu'il  entaffàt  moins 
de  comparaifoas  l'une  fur  l'autre  •, 
qu'il  n',sfTec1àt  point  d'ufer  de  quel- 
ques termes  de  phyfique.ingénieu- 
fement  appliqués  a  la  vérité  ,  tels 
que  ceux  de  calcul,  de  choc,  à^  frot- 
tement ,  de  maffe  ;  mais  trop  abf- 
traits  pour  beaucoup  de  ledteurs,& 
qui  paroiffent  bien  fecs  lorfqu'il 
s'agit  de  morale  ,  de  littérature  & 
d'éloquence.  En  publiant  fes  Elo- 
ges ,  M.  Thomas  les  enrichit  de  no- 
tes où  l'on  remarque  autant  de  fça- 
voir  ,  que  de  jugement  &  d'efprit. 
Bien  des  lecteurs  ,  qui  voudroient 
un  fimple  Eloge  hiftorique  mêlé  de 
réflexions ,  préfèrent  ces  exccllens 
commentaires  au  texte  même.  Ils 
font  perfuadés, comme  l'a  très  bien 
dit  ^l.Thomas,  que  i'ecrivain, borné 
au  rôle  d'hiftoncn  philofophe,doit 
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mieux  voir  &  mieux  peindre  c6 
qu'il  voit  ;  qu'en  cherchant  moins 
a  en  impofer  aux  autres  ,  il  en  im- 
pofc  moins  a  lui-même  ;  que  celui 
qui  veut  embellir  exagère  ;  qu'on 
perd  du  côté  de  l'exatte  vérité  tout 
ce  qu'on  gagne  du  coté  de  la  cha- 
leur •,  que  pour  être  vraiment  uti- 
le ,  il  faut  préfentcr  les  foiblen'cs 
à  côté  des  vertus  ■,  que  nous  avons 
plus  de  confiance  dans  des  portraits 
qui  nous  refTembknt  ,  que  toute 
éloquence  eft  une  efpece  d'art 
dont  on  fe  méfie  ;  &  que  l'ora- 
teur ,  en  fe  pafhonnant ,  tient  en 
garde  contre  lui  les  efprits  fages 
qui  aiment  mieux  raifonner  que 
fentir  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  dont 
le  fentiment  ne  veut  être  excité 
qu'à  propos.  L'imagination  de  M. 
Thomas  lui  a  fait  quelquefois  illu- 
fion,non  feulement  dans  fe?  Elo- 
ges ,  mais  encor?  dans  fon  EjfaiJ'ur 
ie  caraHcre  ,  tes  mœurs  &  L'efprit  des 
Femmes ,  i77ï,\n- S".  C'eft  un  pa- 
négyrique ,  ou  l'encens  o'eft  pas 
toujours  offert  par  les  mains  de 
la  vérité.  L'auteur  conclud  trop 
du  particulier  au  général.  Apper- 
çoit-il  dans  un  fiècle  une  femme 
difiinguéepar  fes  venus  ou  illuf- 
tre  par  fes  lalens  ?  Il  s'attache  à 
l'obferver  &  a  la  peindre -,  &  fur 
le  caraétére  particulier  de  cet- 
te femme  ,  il  établit  le  caraûére 
général  de  tout  fon  fexe  dans  la 
même  époque.  Ce  petit  défaut  eft 
bien  cÔpenfè  par  les  tableaux  éner- 
giques ,  les  cbfervations  profon- 
des &  les  réflexions  fines  dont 
cet  ElTai  abonde.  Ceux  qui  au- 
roient  voulu  que  l'auteur  eiu  fixé 
nos  idées  fur  la  véritable  deftina- 
tion  originelle  des  femmes  ,  fur 
l'étendue  de  leurs  devoirs  &  de 
leurs  prérogatives  ,  ne  font  point 
attention  que  le  bu:  dcM. Thomas 
étoit  de  montrer  feulement  l'ufage 
ou  l'abus  qu'on  avoir  fait  de  l'éloge 
eo  parlant  des  femmes.  Les  autres 
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points  de  critique  philofophique 
6f  d  diicufiioii  raorjle  ncvoient 
plutôî  eue  inaïquts  que  di.ve!op- 
pés.  D'ailleurs  l'auteur  penfe  & 
fairpenfer,  8f  peu  de  mots  (uffi- 
fent  au  grand  écrivain  &  au  lec- 
teur inte  ligent.  L' Ejfai  fur  Us  Fem- 
mes dc'Voit  taire  partie  de  Y  Ejfai 
fur  Us  Eloges  ^  z  vol.  in-S",  1773  • 
autre  ouvrage  de  M.  Thomas.  Ce- 
lui-ci fe  didingue  par  des  images 
brillantes  ,  des  (iciUecs  fortes  ,  des 
idées  jurtïs  ,  dts  jugemens  fains  , 
des  connoifTances  variées  ,  des  re- 
cherches intc  eflantes  fur  les  Ora- 
teurs anciens  &  modtrr.es.  Ces 
deux  vplumes  oitient  un.  fjule  de 
traits  éloquens  &  de  portraits  tra- 
cés de  main  de  maître.  C'eft  une 
galerie  de  tableaux ,  où  tous  les 
grands-hommes  fe  trouvent  peints 
avec  autant  de  vérité  que  de  no- 
bleffe.  11  (ufHt  qu'un  prince  aitété 
loué  une  fois  dans  fa  vie  ,  pour 
que  l'auteur  en  prenne  occafion 
de  tracer  fon  caru(ftére  ,  de  pein- 
dre fes  minières  .d'efquiffer  l'hif- 
toire  de  fon  règne.  On  lui  a  re- 
proche ces  digrcifio-TS;  msis  lî  c'eft 
un  défaut,  il  nous  a  procuré  des 
chofes  neuves  &  bien  vues.  Dans 
les  autres  livres  dida£liques  ,  les 
auteurs  fe  bornent  a  être  utiles  ; 
ici  l'agrément  eli  joint  à  l'inflruc- 
tion,  &  l'éloquence  aux  préceptes. 
]V1.  Thomas  étoit  poète  ainfi  qu'o- 
rateur. Son  Epitre  au  PcupU  ,  fon 
Ode  fur  U  Tans,  &  fon  Pocme  de  JU' 
/7jo/jv/7/<r, font  les  productions  d'une 
imagination  noble  &  élevée.  La 
force  ,  la  corredlion,  le  vrai  génie 
épique,  caraftérifent  cedern.  poë- 
nie.  La  verfification  en  eft  belle, 
mais  quelquefois  monotone  &  em- 
phatique. On  y  délire  plus  de  va- 
riété dans  les  tours  ,  de  rapidité 
dans  les  images  ,  d'adrelTe  &  de 
chaleur  dans  la  liaifon  des  détails. 
On  doute  que  la  Pétréadi  ,  poëme 
qu'il  prépjroit  fur  PUrrc  le  Grand, 
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folt  exempte  de  ces  défauts  ,  du 
moins  li  l'on  en  juge  par  ce  qu'en 
difent  les  gens  de  goût  qui  lui  en 
ont  entendu  réciter  divers  mor- 
ceaux. Nous  ne  parlons  point  de 
fon  Ballet  d'Jmphion  en  trois  a£les, 
joué  en  1767  :  c'eft  un  des  moindres 
fîeurons  de  fa  couronne.  La  con- 
fidération  perfonnelle  dont  jouif- 
fûit  M.  Thomas,  étoit  peut-être  en- 
core fuperieure  à  la  jufte  eftime 
qu'on  avoit  pour  fes  ouvrages.  Il 
avoit  dans  la  fociété  cette  finipli- 
cité  aimable  ,  qui  empêche  fou- 
vent  un  homme  d'efprit  de  con- 
noître  ce  qu'il  vaut ,  ou  du  moins 
de  le  faire  trop  fentir  aux  autres. 
Il  étoit  jufte  ,  modéré  ,  doux  ,  en- 
nemi de  l'éclat  &  du  bruit  •,  bon 
ami ,  tendre  fils  ;  fenfible  à  l'éloge 
&  à  la  critique  ,  mais  recevant  l'un 
fans  vanité, ?i  ne  repouffnnt  jamais 
l'autre  par  des  injures.  Quoique 
peu  recherché  ,  &  même  un  peu 
contraint  dans  fes  manières  &  dans 
fon  extérieur  ,  il  avoit  tout  le 
fonds  de  la  vraie  polite.Te  ,  qui 
a  fa  fource  dans  la  bonté  du  cœur 
&  dans  l'indulgence  du  caradlére. 
Moutard,  libraire  de  Paris,  a  pu- 
blic le  recueil  de  fes  Ouvrages  en 
profe  ,  1773  ,  quatre  vol.  in- 12. 

T  R  ES  S  A.  N ,  (  Louis-Elizabeth 
de  la  Vergne  ,  comte  de)  naquit  en 
1705, au  palais  épifcopal  du  Mans, 
chez  un  de  fes  grands-oncles  qui 
en  étoit  évoque.  Des  l'année  1718, 
il  fut  placé  à  la  cour  auprès  de 
Louis  XV,  &  il  profita  de  l'cduca- 
tioa  qu^on  donnoit  au  jeune  mo- 
narque ,  aiiquel  il  eut  le  bonheur 
de  plaire.  Colonel  à  l'âge  de  17 
ans  ,  il  fut  lieutenant-général  dans 
fa  43*  année,  c'eft-à-dire  en  174S. 
Son  efprit  facile  fe  pliant  à  tout, 
il  donna  en  1750  uti  Mémoire  fur 
\'ÉUclricieé,i[u\  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'académie  des  fciences.  Ce  ne 
fut  qu'en  1 7S0  que  l'acaocmie  Fran- 
çoifc  l'adopta  parmi  fes  membres. 
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Il  a'occupa  pas  longtcms  cf  1 1;  pla- 
ce, étant  mort  en  1783  d.iriS  !a  78" 
année  de  fon  âge.  La  feue  Reine 
&  Mg'  le  Dauphin  fon  fi!s  honoré- 
«nt  le  comte  de  Trejjan  de  leurs 
bontés,  &  il  occupa  pendjnt  18 
ans  la  charge  de  grand  maréchal- 
des-logis  auprès  de  Stanijîas,  duc 
rfe  Lorraine  &  roi  de  Pologne.  Il 
amufoit  ce  prince  psr  fa  gaiié  ,  fes 
faillies,  &  fa  m.inicre  de  dire  tout 
fans  faire  rougir.  Son  caraftcre 
ctoit  affable  ,  poli ,  prévenant.  Il 
aimoit  1.1  louange  ,  &  ce  goût  lui 
donnoit  une  efpccc  de  coquette- 
rie qui  njoùtoit  à  for.  amabilité  na- 
turelle. Il  étoit  jjloux  de  pljire 
«aètne  à  un  entant.  I!  conferva  juf- 
qu'a  fa  mort ,  auprès  des  djmes , 
cet:?  ancienne  galanterie  noble  & 
refpeûueufe  ,  qui  valoit  un  peu 
m.cux  {{ue  le  tor.  fuffifant  &  perfi- 
ficur  de  nos  petitr-.-naitrcs  moder- 
nes. Il  eut  le  maihsur  dans  fa  jeu- 
nclTe  de  fe  faire  des  ennemis  par 
des  couplets  qui  lui  attirèrent  une 
éifgrace  paffagéro;  mais  il  répri.-na, 
dans  un  âge  mur ,  ce  penchant  à  la 
fstyre.  Le  comte  de  TrcjJan  a  été 
co.Ttme  le  fondateur  de  l'acadcmie 
de  Nanci.  Les  Difcours  q-.i'il  pro- 
Bonça  dans  les  alïemblées  de  cette 
compagnie  ,  font  écrits  avec  élé- 
g3ncecomme  fesaotres  ouvrages, 
dont  les  principaux  font  :  I.  Des 
Ri^hxions  fomma.i'-cs  fur  V Efprit  , 
compcfées  pour  l'éducation  de  (es 
enfans,  &  à  la  fuite  defquelles  on 
trouve  dcsDifcours  académiques, 
un  Portrait  hiftorique  du  roi  Sta- 
i^jlds  ,  &  une  partie  de  fes  Vers  de 
faciété.  Il  avoit  du  talent  pour  ce 
dernier  genre  ,  &  fes  Poëlies  réu- 
niiTent  ordinairemét  lafîneffe  d'un 
beî-efprit  à  la  grâce  d'un  homme 
du  monde.  II.  Il  toarnit  à  la  BihUo- 
thîquc  des  Romans  beaucoup  d'cx- 
iraits ,  qui  ont  été  réunis  en  4  vol. 
în-i2.  (  ^û;j<^  Roland.  )  Il  ne  fe 
boroa  pas  à  analyfer  fécvilercent  ; 
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il  donna  quelque»  Romans  d'îmaî 
gination  ,  tels  qu'L/rftno  &  Zélie , 
dont  les  détails  font  intércffans  6c 
le  coloris  agréable.  III.  Un  abrégé 
dtVAm:iàis  des  Gaules, 1  vol.  in-i  1  j 
écrit  avec  une  vérité  8c  une  fraî- 
cheur d'imagination  charmantes, 
IV.  Une  traduélion  du  Roland  de 
VArioJîe,  1781  ,  5  vol.  in- 11  ,  fort 
inférieure  a  l'original. V.  Quelques 
articles  de  V Encyclopédie  fur  l'Art 
militaire  qu'il  aimoit,  &  qu'il  fut  à 
portée  de  bien  connoitre  ,  ayant 
été  employé  pendant  22  ans  à  com- 
mander en  chef  dans  différentes 
provinces  &  fur  les  frontières. 
Malgré  fes  places  &  fes  occupa- 
tions ,  il  entretint  une  correfpon- 
daiice  étendue  avec  beaucoup  de 
pcrfonnes  difting.ices  par  le  rang 
ou  le  mérite.  Sa  famille  conferve 
un  grand  nombre  de  Lettres  de 
feu  Mg'  le  Dauphin  ,  du  Roi  Sta' 
niflas  ,  du  Roi  de  Pruffe  ,  de  Vol' 
taire  ,  de  Roiijffeau  ,  de  Maupertuis  , 
de  la  Cortddmlne  ,  de  Riaumur  ,  de 
BcrnouilU  ,  de  Haller,  &c.  Ce  der- 
nier lui  dédia  un  de  fes  ouvrages. 
Il  avoit  été  étroitement  lié  avec 
le  fage  FontenelU  ,  dont  il  publia 
l'Eloge  un  mois  avant  fa  mort. 

VI R  I  AT  H  E  ,  originaire  de  la 
partie  occidentale  de  l'antique 
Ibérie  ou  Efpagne  ,  de  l'extraftion 
la  plus  baffe  ,  fut  d'abord  fimple 
berger  ,  6c  devint  quelque  tems 
après,  par  l'effet  de  fon  mauvais 
naturel  &  de  fon  audace  ,  chef 
d'une  bande  de  voleurs  qui  défo- 
loicnt  cette  coitrée.  Son  ambi- 
tion ,  fécondée  de  quelques  fuccès , 
le  rendit  enfin  général  d'une  armée 
coniîdcrable  ,  formée  de  peuples 
ligués  &  révohés  contre  les  Ro- 
mains ;  ces  fimeux  dominateurs 
des  parions  furent  fî  fouven:  re- 
pouffés  ûcmème  vaincus,  que,  pen- 
dant plus  de  14  ans,  Viriathe  fut 
appelle  le  Protccîeur  de  la  liberté fw 


V  I  R 

hlljtte  dans  cette  partie  des  E/pa- 
gnesque  nous  appelions  Lufitanle, 
Des  généraux  d'un  grand  nom  Se 
d'une  réputation  dlftinguée  ,  en- 
treprirent ce:te  guerre  fans  pou- 
voir la  terminer.  0.  Pompée  eut  la 
honte  de  n'avoir  p^s  même  con- 
fervé  d'égalité  en  combattant  avec 
Viriathe  ;  &  Ce  chef  de  bandits  ,  fi 
méprlfable  dans  les  comencemens , 
donna  autant  à  craindre  par  foa 
courage  8t  par  fa  conduite  ,  que 
par  les  pernicieux  exemples  qu'il 
montroit  aux  autres  peuples  fati- 
gués du  joug  des  Romains.  Enfin 
le  conful  Serv.  Ctpion  défit  la  ré- 
publique d'un  fi  dangereux  enne- 
mi. II  le  fit  tuer  par  la  trahifon  des 
fiens  ,  &  finit  cette  guerre  inju- 
rieufe  au  nom  Romain  ,  par  une 
atStion  indigne  &  honteufe  fur- 
tout  au  conful  d'un  peuple  Roi  : 
aufiï  ne  fut-elle  guéres  approuvée 
à  Rome,  quoiqu'on  commençât  à 
ne  plus  fe  piquer  de  générofité  ; 
&  les  meurtriers  (le  Viriaihey  étant 
venus  demander  le  faiaire  de  leur 
afTaflînat  ,  Scipion  indigné  ,  qui  fe 
trouva  pour  lors  conful ,  les  paya 
de  cette  réponfe  :  <<  Les  Romains 
n  ont  toujours  trouvé  fort  mau- 
>»  vais  que  des  foldats  ofent  at» 
r>  tenter  fur  leur  chef,  &  votre  ac- 
1»  tion  mériteroit  bien  plutôt  d'être 
il   punie  que  récompenfée.  » 

WAIFRE,  ÇihAeHunanld  & 
petit-filsd'£ui«  d'Aquitaine, 
fut  le  iV  duc  héréditaire  de  ce 
pays.  II  commença  a  régner  en 
745,  &  s'occupa, pendant  quelques 
années  palfi'»'ies  ,  du  bonheur  de 
fes  peuples.  I^.Iais  P<;>//j,devenu  roi 
de  France, lui  fit  déclarer  la  guerre 
dans  une  affemblée  générale  de  la 
nation  en  760.  Il  lui  envoya  d'a- 
bord des  ambafTaJeurs  ,  pour  exi- 
ger la  réparation  du  tort  fait  aux 
cglifes  :  car  c'écoit-!à  le  prétexte 
dont  Pepli  couvroit  foa  ambition. 
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Wa'ifrt  eut  le  courage  de  répon- 
dre en  fouverain  ;  n:ais  bientôt  il 
fut   contraint   par    i'armée   Fran- 
çoife  de  demander  la  paix  ,  qu^il 
obtint  à  condition  de  faire  raifoa 
fur  tous  les  articles   qui  avoicnc 
occafionné  la  guerre.  Ce  moment 
de  repos  fut  employé  par  le  duc 
d'Aquitaine  à  préparer  les  moyens 
de  fc  venger  -,  bientôt  il  affcmble 
une  armée  qui  ravage  les  terres  da 
roi  de  France  ,  Ik  revient  chargée 
de  butin.  Celui-ci  par  repréfailles 
entre  dans  les  terres  du  duc  ,  prenl 
quelques  places ,  &  lui  rend  de  foa 
mieux  les  hoftiiiiés  qu'il  en  avoit 
reçues.  Au  retour  du  printcms,  I« 
monarque    rdnçois  afilégeBourges 
capitaie  de  l'/^qultaine  prem,'%  & 
l'emporte d'aiî'aut après  une  vigou- 
reufe  réfiftance  ;  il  prend  enfu;t« 
par  efcalade  le  château  de  Touars 
fur  les  confins  de  l'Anjou  &  du  Poi- 
tou ,&  le  rafe.  L'année  fuiv. ,  -6? 
il  rentre  dans  l'Aquitaine  &  méj 
tout  à  feu  &  à  f3ng.^<2;/-£  livre  ba- 
taille près  d'Iffoudun  aux  Françoir 
qui  font  v.clorieux.  Le  duc  défolé 
demande  la  paix  ;  on  la  lui  refufe: 
mîis  d'autres  embarras  furvenus  â 
Pipïn  ,  l'empêchèrent  de  continuer 
la  guerre  durant  les  années  764  & 
65.  Cependant    Waifrt   ralTemble 
de  nouvelles  troupes ,  &  tente  en- 
core le  hazarddes  combats.  Après 
pluf.''  expéditions  inutiles  contre 
les  François  qui  le  battoient  par- 
tout, dans  fon  dérefpoir  il  fit  dé- 
manteler les  villes  biities  dans  les 
plaines  ,  pour  ne  garder  que  celles 
qui,  fituéis  fur  des  rochers  ,  fe- 
roient  d'un  accès  plus  difficile.  C'é- 
toient  les  feuis  ariles  qui  lui  ref- 
toient  i  car  Pcpin   fournit  tout  le 
refte  de  fon  pays.  Le  duc  étcir  rc- 
duit  à  cacher  fa  demeure  ,    lorf- 
qu'un  fecours  inefpcré  rar.ima  foti 
courage.  Rarr.cflm  ,  oncle  de  Wai- 
fre,  avoit  vendu   fa  foi  a  Pcpin;\\ 
eut  honte  Je  fa  iicheté  ,  &  qui;ui 
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le  parti  du  roi  pour  celui  de  fon 
neveu.  Il  le  mit  a  1j  tête  d'une  trou- 
pe de  braves  Aquitjins  ,  avec  lef- 
quels  il  eut  quelques  avantages  8c 
commit  des  cruatites  -,  mais  cnlîn  il 
fu:  pris  par  les  François,  &  Pipin 
le  fit  pendre.  Bientôt  le  vainqueur 
eut  entre  fcs  mains  toute  la  fdm.jle 
du  duc:  h  Gaicogne  envoya  des 
députes  au  roi  de  France  ,  &:  Hf'ji- 
fre  fe  vit  abandonne  de  tout  le 
monde,  même  de  fes  ofïicicrs,  qui, 
corrompus  par  l'argent  &  les  pro- 
meffes  du  roi  de  Fr.ince  ,  afTalTînc- 
rent  leur  miitre  dans  fon  lit ,  la 
nuit  du  deux  Juin  76S.  Pépin  eut 
même  affcz  peu  de  retenue  ,  pour 
marquer  publiquement  fa  joie  de 
la  mort  de  fon  ennemi  :  ce  fut  ain- 
fi  qu'en  aiTurant  l'Aquitaine  à  la 
France  ,  le  roi  ternit  fa  gloire.  Les 
hiftoriens  attribuent  a  Tf'aijre  une 
force  de  corps  prodigieu(e  ,  avec 
une  rufe  &  une  finefTe  fingulicre. 
On  pourroit  lui  reprocher  d'avoir 
manqué  fouvent  à  des  traités  ex- 
torqués par  Id  nécefiî:é,  mais  que 
cependant  il  avoir  jurés.  On  oublie 
fes  fautes  pour  ne  foncier  qu'a  fes 
malheurs  &  s'attendrir  fur  fon  fort. 

WINCKELRIED,  (Arnold 
de)  gentilhomme  Suiffe  du  canton 
d'Underwal,  fit,  à  la  lin  du  xiv'  fié- 
cle,  une  aclion  magnanime  ,  cora- 
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parable  à  celle  des  Oeciut  de  l'an- 
cienne Rome  ,  &  qui  mérite  d'être 
tranfmife  a  la  poftcriic.  Ce  brave 
homme  voyant  ,  a  la  bataille  de 
Sempach  ,  que  fes  compatriotes 
ne  pouvoient  enfoncer  les  Autri- 
chiens ,  parce  que  ceux-ci ,  ariTiCs 
de  toute  pièces ,  ayant  mis  pied  à 
terre  ,  &  formant  un  bataillon  fer- 
ré ,  prélenioient  un  front  couvert 
de  fer,  hériflé  «le  lances  &  de  pi- 
ques, conçut  le  généreux  dellein 
de  fe  facrifier  pour  fa  patrie.  Mes 
amis  ,  (dit-il  au.K  SuifTes  qui  com- 
mençoicnt  à  fe  rebuter  )  je  vais 
donner,  ma  vie  pour  vous  procurer  la 
riRoirt  :  je  vous  recomminde j'euLnetit 
ma  famille.  Suiie^-moi  ,  &  <J^ij}':\  en 
conj^.-juence  de  ce  <jue  vous  me  ler^j 
f.:irc.  A  ces  mots  ,  il  les  ran^c  en 
cette  forme  que  les  Romains  ap- 
pelloicnt  Cuneus  ;  il  occupe  la  poin- 
te du  triangle  ;  il  m^-rche  au  cen- 
tre des  ennemis,  8c  embrafiant  le 
plus  de  piques  qu'il  peut  f aiTir  ,  il 
fe  jette  a  terre  ,  ouvrant  à  ceux 
qui  le  fuivoient  un  chemin  pour 
pénétrer  dans  cet  épais  bataillon. 
Les  Autrichiens  une  fois  entamés 
furent  vaincus  ,  la  pefcntcur  de 
leurs  armes  leur  devenant  funefte. 
Cette  bitaille  ,  où  l'archiduc  Léo- 
poW  périt ,  fe  donna  en  1396.  Les 
Autrichiens  étoient  au  nombre  de 
4000  ,  8t  les  Suiffes  de  1300. 


Fin  du    Torve  ri II, 


Article  à  placer (^  Tom&  Fil)  page  568. 


IV.  oALLE,  (  Jean-Baptifte  de  la) 
t3fils  d'un  confeiller  au  prc- 
fîdial  de  RKeims  ,  naquit  le  30  Avril 
165 1.  Il  fe  dillingua  dès  l'on  en* 
fance  par  fa  fageffe  &  fa  pieté.  Après 
avoir  commence  fes  études  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  pourvu  d'un  canoni- 
cat  à  l'âge  de  17  ans:  il  fut  admis 
à  la  prètrife  en  167S  ,  &  prit  le 
grade  de  dofteur  en  théologie  à 
Paris  en  1 681.  De  retour  à  Rheims, 
il  fut  chargé  de  l'établiffement  des 
maitrelTes  d'école  ,  &  s'en  acquitta 
avec  un  zèle  éclairé.  En  1679  '^ 
avoit  commencé  à  établir  ,  pour  les 
garçons  ,  de»;  Ecoles  gratuites  ,  où 
l'on  enfeigne  les  principes  de  la  re- 
ligion &  des  lettres.  Il  en  logea 
d'abord  les  maîtres  chez  lui  ,  leur 
acheta  enfuite  une  maifon  ,  vécut 
avec  eux  ,  les  dirigea  dans  l'admi- 
niflration  des  écoles  ,  &  leur  donna 
de  fages  réglemens.  Plufieurs  villes 
voulurent  fe  procurer  ces  nouveaux 
inftituteurs.  11  établit  un  noviciat 
d'abord  à  Rheims  ,  de-la  à  Paris  , 
&  enfin  à  Rouen  ,  où  il  acquit  la 
maifon  de  St-Yon  ,  dans  le  faux- 
bourg  St-Sever.  En  1683,  craignant 


que  fes  occupations  ne  lui  permif- 
fent  pas  de  remplir  fes  obligations 

avec  affez  d'exaditude  ,  il  réfigna 
fon  canonicat  à  un  prêtre  ,  que  fa 
piété  feule  lui  fit  choifir.  En  1684 
il  diftribua  fon  patrimoine  aux  pau- 
vres. Livré  tout  entier  au  foin  de 
former  &  de  diriger  fa  congréga- 
tion nailVante  ,  il  la  vit  s'accroître 
&  s'étendre  avec  rapidité.  En  171 7 
il  força  fes  difciples  d'accepter  fa 
démiilion  de  la  fupériorité  ,  fe  fie 
nommer  un  fucceUcur  ,  &  ne  s'oc« 
cupa  plus  que  dej  penfces  de  l'é- 
ternité. Ce  faint  prêtre  mourut  le 
Vendredi-laint  1719  ,  a  St-Yon-les- 
Rouen.  Il  a  lailTé  ,  pour  l'ufage  des 
écoles  ,  plufieurs  ouvrages  rem- 
plis  d'onfiion  &  de  piété.  Ses  dif- 
ciples ,  réunis  fous  le  nom  de  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes  ,  ont  obtenu 
des  Lettres-patentes  pour  leur  mai- 
fon de  St-Yon  en  1724  ,  ^Benoit 
XIII  a  approuvé  leur  inftitut.  Da 
nouvelles  Lettres-patentes  ,  don- 
nées en  1778  ,  leur  accordent  dans 
tout  le  royaume  les  prérogatives 
&  privilèges  dont  jouifl"ent  les  au- 
tres corps  religieux. 


Tome  nu, 


Aa4 


APPRO  BA  TION. 

J'ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des-fccaux  »  les 
Aduitions  ,  Corredions  &.  Changemens  pour  la  nouvelle  édi- 
tion du  Nouvl\iu  Dl^lonnaire  Hiflorlque ,  Si  je  n'y  ai  rien  trou\é 
qui  ne  m'ait  paru  devoir  contribuer  à  la  perfeâion  de  cet 
Ouvrage  juftement  eftimé.  A  Caen,  ce  6  Janvier  1786. 

M  O  Y  S  A  N  T. 


PRIVILÈGE    DU    ROI, 

J_jOUIS,    par   la    GRACE  DE  DiEU  ,  ROI   DE  FRANCE  ET  DE    NA- 
VARRE i    A  nos  aiTics  &  fcaux  Confeilkrs  ,  les  Gens  t.  tant  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Balllifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils &  autres  nos    Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé 
le  iieur  L  E  J  A  Y ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit 
faire  imprimer  &  donner  au  public  un  Ouvrage   intitulé  DicHonnairc 
Hljtoriquc  des  Hcmms  lUiiflres  -,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  néccfTaires.  Aces  Causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  , 
par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  &;  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  dix  années  confccutives  ,  à  com- 
pter de  la  date  des  Prcfentes ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du 
30  Août  1777,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Li- 
brairie. Faisons  défenfes  à  toits  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  Introduire 
d'imprefîlon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  -,  comme  aufH 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  con- 
trefaire ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fans 
la  pcrmiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  fes  hoirs  ou  ayant 
•aufe,  à  pewe  4e  ûifu  Se   cQnfifçàÙQtt  des  exemplaires  contredits» 


4c  fix  mille  livres  d'amende ,  qui  ne  pourra  être  modérée  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  de  pareille  amende  Se  de  déchéance  d'état  en  cas  de  réci- 
dive ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ,  conformément  à  l'Arr^ 
du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  concernant  les  Contrefaçons  -,  &c. 

Donné  à  Paris  le  13  Janvier  l'an  de  grâce  1779  >  ^  àrnotre  règne 
le  cinquième. 

Par  le  Roi  en  son  Conseil  , 

LE    BEGUE. 

J'ai  cédé  le  préfent  Privilège  à  M.  le  Rov  ,  Imprimeur  de  Sa  Ma- 
jefté  à  Caen  ,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place,  conformément  aux 
claufes  &  conventions  de  notre  Traité ,  &  pour  le  tems  &  efpace  por- 
tés audit  Traité.  A  Paris  ce  27  Janvier  1779.  L  E  J  A  Y. 

Reftpé  fur  Us  Reg'ifires  des  Chambres  Royales  &  SynALcaUs  de  Paris  & 
ii  Caen  ,  Us  iS  Janvier  &  7  Mars  1 779. 
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